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OU 

' PAR  ORDRE  DE  MATIERES; 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 
DE  SAVANS  ET  D’ ARTISTES; 

Précédée  d’un  Vocabulaire  univerfel,  fervant  de  Table  pour  tout 
l’Ouvrage,  ornée  des  Portram  de  MM.  Diderot  âC  d’Alembert, 
premiers  Editeurs  de  /'Encyclopédie. 
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A PARIS, 

Chez  Mme.  Veuve  Ag  a s se,  Imprimeur-Libraire,  rue  des  Poitevins 
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X OMMELIÈRE  : maladie  qui  enlève  tous  les 
ans  beauc  oup  de  vaches  , mais  qui  n'eft  ni  épi- 
zootique, ni  contagieufe.  Au  rapport  de  M.  Hu- 
zar  j , auquel  on  doit  un  excellent  Mémoire  fur  ce 
_ • qui  la  concerne,  elle  eR  le  réfultit  d'une  inflam- 
mation lente,  chronique,  fouvent  répétée  , quel- 
quefois gangréneufe  des  poumons,  qui  dégénère 
en  véritable  phthifie  pulmonaire:  elle  fe  diitingue 
fort  bien  de  la  Peripneumonie. 

Toutes  les  bêtes  à cornes  peuvent  être  attaquées 
de  la  Pommelière  : elle  elt  même  héréditaire  j mais 
ce  font  principalement  les  vaches  complètement 
nourries  à fétable  qui  en  périffent,  parce  qu'elles 
font  afFoiblies  par  le  défaut  d'exercice,  & qu’elles 
refpirent  le  plus  fouvent  un  air  corrompu.  Celles 
des  nourrifleurs  de  Paris  font  plus  que  les  autres 
dans  ce  cas  5 auTi  ces  nourrilTeurs  la  regardent-ils 
comme  épizootique. 

On  reconnoit  1 exiftence  de  la  Pommelière  à 
une  toux  rauque , qui  n’empêche  pas  les  vaches 
de  faire  leurs  fonctions  comme  à l’ordinaire,  & 

, de  fournir  par  conféquent  un  lait  abondant.  Quel- 
quefois même  elles  engrailTent.  Il  eft  telle  de  ces 
vaches  qui  refte  deux  ou  trois  ans  dans  cetétatj 
mais  une  caufe  quelconque,  comme  le  renouvelle- 
ment des  faifoiis , les  grandes  chaleurs  , les  grands 
froids,  une  humidité  continuelle,  des  fourrages 
nouveaux,  &-C.  , amène  toujours  une  crife  qui 
augmente  1 embarras , dont  les  fuites  font  une  in- 
flammatiqn  Ente  de  la  poitrine  qui  fe  termine  par 
lobftrudtion  complète  des  poumons,  ou  par  un 
al^ès  à ce  vifcère.  Quelquefois  ces  vaches  gué- 
nllent  en  partie  pour  être  de  nouveau  attaquées 
quelques  mois  après  , & encore  plus  tard.  Plus 
une  vache  a été  attaquée  fouvent,  & plus  les  pro- 
grès de  la  maladie  font  rapides.  On  reconnoîrqu'elle 
elt  à fon  dernier  terme  lorfque  le  lait  tarit,  la 
maigreur  arrive,  le  pouls  fe  ralentit,  des  écou- 
lemens  fétides  par  la  bouche  & par  le  nez  fe 
montrent.  V oye'^  Vache. 

Quelque  foit  le  nombre  des  remèdes  ii  diqués 
pour  guérir  la, Pommelière,  l’expérience  a prouvé 
qu  elle  étoit  incurable  , de  que  le  mieux  étoit  de 
livrci  aux  bouch6rs  les  vaches  qui  en  étoient  ac- 
taquees  pendant  que  leur  embonpoint  le  permet 
encore.  La  viande  qu'elles  fourniffent  eft  fans 
doute  moins  favoureufe  , mais  elle  peu:  être 
rnangée  fans  nul  inconvénient.  II  en  eft  de  même 
de  leur  lait. 

M.  Huzard  a remarqué  que  les  vaches  attaquées 
de  la  Pommelière  devenoient  plus  fouvent  en  cha- 
leur  que  les  autres,  mais  qu'elles  ne  retenoient 
point.  {Bosc.) 

POMMETIE  : fruit  de  I’Azerolier. 
Agriculture.  Tome  VI. 


POMMIER.  Malu». 

Genre  de  plantes  de  1 icofandrie  pentagynie  & 
de  la  famille  des  Rofacées , qui  renferme  plufieurs 
arbres,  tous  cultivés,  ou  fiifcepriWes  de  l'étra 
en  pleine  terre  , dans  le  climat  de  Paris  , & dont 
I un  offre  une  grande  quantité  de  variétés  , dont  le 
fruit  elt  fufceptiole  d'être  mangé,  ou  d'êcre  em- 
ployé à faire  du  cidre.  Il  en  fera  longuement  parlé 
dans  le  DiHionnaire  des  Arbres  & Arbuf.es.  ( Bosc.  ) 
POMPE  : machine  deftinée  à élever  l’eau  & 
dont  les  cultivateurs  font  fréquemment  dans  le  cas 
de  faire  ufage. 

Il  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  Pompes, 
les  unes  plus  fimples  & moins  coüreufes,  Es  au- 
tres plus  compliquées  & plus  chères.  Leur  defti- 
nation  eft  d'élever  l'eau  des  puirs,  des  cit  rues  , 
des  étangs,  des  mares,  des  rivières,  pour  les 
ufages  dcameftiques  , pour  les  arrofemens , pour 
les  defiechemens , ikc. 

Les  di  verfes  fortes  de  Pompes  fe  rangent,  d’anrès 
le  principe  de  leur  aêtion,  en  trois  ciaffes/Es 
Pompes  afpirantes  , les  Pompes  foulantes,  & tes 
Pompes  alpirante.^  ti»  foulantes  en  même  temps. 

L importance  dont  font  ou  peuvent  être  les 
Tompes  pour  l’agriculture,  cievroit  m’engager  à 
leur  conlacrer  un  article  fort  étendu  ; mais  comme 
eues  ont  ete  prifes  en  confîdération  fous  tous 
leurs  rapports  dans  les  Dictionnaires  de  Phyfîque 
& de  Mécanique,  je  dois  me  contenter  d'v  ren- 
voyer le  Ici  êteur.  ( Bosc.  ) ^ 

Pompe.  Ou  donne  auffi  ce  nom  à la  réunion 
de  deux  vafes  de  terre , l’iin  en  forme  de  foucoupe 
1 autre  en  forme  de  bouteille.  Lorfqu'on  remplit 
deau  ces  deux  vafes,  & qu’on  renverfe  la  bou- 
teil.e  dans  la  loucoupe  , l’eau  fe  tient  fufpendue 
en  partie  dans  la  première , & ne  s'écoule  dans 
la  fécondé  qu  a mefure  de  l'évaporation  ou  de  la, 
confommation  de  celle  qui  eft  dans  la  fécondé. 

Cet  appareil  fe  place  affez  fréquemment  dans 
les  colombiers , les  poulaillers , les  volières  , Scc 
parce  qu’il  fournit  aux  oifeaux  une  boilTon  que 
leurs  excrémens  ne  peuvent  altérer.  Voyer  Pi- 
geon, Poule,  Volière.  (Bosc.)  ^ 
POMPON  ; effièce  de  Rosier. 

PONTIS.  C'eft,  dans  quelques  lieux,  la  balle  des 
céréales.  Voye^  Pailles  menues. 

PONÆA.  P ONÆA. 


-^rjare  de  la  Guiane,  qu  Aubier  a décrit  & 
figuré  fous  le  nom  de  Toulicie,  & qui  feul 
forme  un  genre  dans  1 oêtandrie  trigynie. 

Il  n’eft  pas  cultivé  en  Europe.  ( Bosc.) 
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PONCEAU  : nom  vulgaire  du  Pavot  coque- 
licot. 

PONCI  des  Indes.  C’eft  I’Olivier  à feuilles 
échnncrées. 

PONCIP.ADE.  On  appelle  ainfî  la  Melisse 
dans  quelques  li.  ux. 

PONCïRE  : efpèce  de  gros  cirron.  Voyei 
Oranger, 

PONGAMIER.  Pongamia. 

Arbre  des  Indes  qu'on  cultive  dans  nos  ferres , 
& qui  J avec  deux  autres  ^ encore  imparfaitement 
connus , forme  un  genre  dans  la  diadelphie  dé- 
candrie  & dans  la  faiTiille  des  Lêgumineufes.  Il 
ell  figuré  pl.  603  des  Illujtrations  des  genres  dé 
Lamarck , & a été  fucceflîvement  placé  dans  les 
genres  Roeinier,  Guadelupa  & Dalberge. 
Koyei  ces  mots. 

Cultu'e. 

Le  Pongamier  glabre  eQ  toujours  vert  , & 
orne  les  ferres.  Malheureufement  il  y eft  rare, 
attendu  qu'on  ne  le  multiplie  que  de  graines,  & 
qu'il  en  dô  me  peu  fouvent  dans  nos  climats.  Une 
terre  confinante,  qu'on  renouvelle  en  partie  tous 
les  ans  , & des  arrofemens  peu  abondans  en  hiver , 
fréquens  en  été,  font  ce  qui  lui  corrvient.  Le  tran- 
chant de  la  ferpette  doit  rarement  le  toucher. 
( Bosc.  ) 

PONGA. 

Arbre  des  Indes  décrit  &r  figuré  par  Piumphius , 
mais  fur  lequel  on  n'a  que  des  renfeignemens  fort 
incomplets.  Nous  ne  le  polfédons  pas  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.  ) 

POiNG.\Tl.  PoNGATIVM. 

Plante  du  Malabar,  qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie , & qui  ne  fe  voit 
pas  encore  dans  nos  jardins. 

Je  n'ai  tien  à ajouter  à cette  indication.  ( Bosc.  ) 

PONGELION.  Aylanthxts. 

Arbre  du  Malabar,  fort  voifin  des  fumachs, 
auquel  il  avoit  d'abord  été  réuni  , & qui  aujour- 
d'hui forme  feul  un  genre  dans  la  monœcie  dé- 
candrie  & dans  la  famille  des  Téréb'mihacées. 
Comme  cet  arbre  fe  cultive  en  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Paris,  il  en  fera  qu  Jfion  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  & Arbujîes,  ( Bosc.  ) 

PONGOLOTE.  C'efI  la  même  chofe  que  le 
Guadelupa.  Kaye:^  ce  mot. 

PONTEDÈRE.  Poutederia, 

Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  & 
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de  la  famille  des  LiHacées , qui  réunit  fix  efpèces, 
donc  une  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique 
&■  dans  les  colleétions  des  amateurs.  11  eft  figuré 
pl.  9!J  des  lllujlraiions  des  genres  àQ  Lamarck, 

Efpeces. 

1.  La  PontedÈre  à feuilles  en  cœur. 

Pontederia  cordata.  Lion,  qc  De  l'Amérique 

feptentrionale. 

2.  La  PontedÈre  à feuilles  fondes. 

Pontederia  rotundifolia.  Linn.  De  Cayenne. 

3.  La  PontedÈre  azurée. 

Pontederia  a\urea.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

4.  La  PontedÈre  liaqoneufe. 

Pontederia  limofa.  Swartz.  %■  De  la  Jamaï,]ue. 

3.  La  PontedÈre  haftée. 

Pontederia  haflata.  Linr;.  "îf  des  Indes. 

6.  La  PontedÈre  vaginale. 

Pontederia  vaginalis,  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  effèce  eft  celle  q^iti  fe  cultive  en 
France.  Dans  Ton  pays  natal,  ou  j'en  ai  obfervé 
d'immenfes  quantités,  elle  ne  profpère  que  dans  les 
eaux  limoneufes,  c'eft-à-dire,  fem.blables  à celles 
où  croît  en  Europe  le  Sparganion.  ( Voyet^  ce 
mot.  ) Ici  il  faut  la  mettre  dans  une  fituation 
femblable  j mais  comme  elle  craint  les  fortes  gelées 
du  climat  de  Paris,  il  convient  mieux  de  la  planter 
dans  un  pot  rempli  de  limon,  & de  placer  ce  pot 
dans  un  baflîn  où  il  p'onge  entièrement.  Aux  ap- 
proches de  l’hiver  , on  retire  ce  pot  pour  le  ren- 
trer dans  l’orangerie,  où  la  plante,  qui  alors  n’a 
pas  de  feuilles , ne  demande  d'autres  foins  que 
quelques  arrofemens.  Je  l'ai  vue  paffer  plufieurs  an- 
nées confécutives  dans  les  baffins  de  Trianon,  où 
elle  fieuriffoit  & fe  faifoit  remarquer  par  la  fingu- 
lière  difpofition  de  fa  feuille  & de  fon  épi.  Au 
midi  de  la  France,  il  eft  pofFîble  delà  conferver 
toujours  ainfi.  En  Caroline  elle  eft  conftammenc  ' 
refpeétée  par  les  beftiaux. 

Rarement  les  graines  de  laPontedère,  envoyées 
d’Amérique,  lèvent  en  France,  ainfi  que  je  m'en 
fuis  afiTuré  perfonnellement , en  ayant  apporté  une 
grande  quantité;  mais  cette  plante  fe  multiplie 
avec  la  plus  grande  facilité  par  le  déchirement  de 
fes  vieux  pieds,  déchirement  qui  s'efîeétue  au 
printemps,  & dont  les  réfultats  donnent  fouvent 
des  fleurs  dès  la  même  année. 

Je  defire  que  cette  plante  devienne  plus  com- 
mune & s’emploie  à orner  les  pièces  d’eau  des 
jardins  payfigers.  (Bosc.) 

POOURRE  : nom  des  jeunes'^chevaux  dans  le 
département  du  Var. 

POPULAGE.  CaLTHaI, 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  j olyginie  8c 
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de  la  famille  des  Renonculacées , qui  comprend 
quatre  efpèces , dont  une  elt  commune  dans  nos 
marais  & fe  cultive  quelquefois  dans  nos  jardins. 
Il  e(l  figuré  pl.  joo  des  llLujirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Populace  des  marais. 

Caltha  paluftris.  Linn.  "îf  Indigène. 

- 2.  Le  Populace  nageant. 

, Caltha  naians.  Gmel.  "if  De  la  Sibérie. 

3.  Le  Populace  fagitté. 

Caltha  fagittSta.  Cav.  Des  des  Falkland. 

4.  Le  Populace  appendiculé. 

Caltha  appendiculata.  PerL  "if  Du  détroit  de 
Magellan. 

Culture. 

Le  Populage  des  marais  efl:  remarquable , tant 
par  la  grandeur,  la  forme  & la  couleur  de  fes 
feuilles  & de  fes  fleurs , que  par  la  précocité  du 
développement  des  unes  & des  autres.  II  orne  les 
marais  & les  prairies  aquatiques  dès  le  milieu 
d'avril , époque  où  nulle  des  plantes  de  fa  taille  ne 
poufle  encore.  C’eft  donc  une  bonne  acquifition  à 
faire,  que  de  le  tranfporter  dans  les  jardins  pay- 
fagers  & de  le  planter  dans  tous  les  lieux  où  il  peut 
fe  plaire.  Il  faut  qu'il  ait  toujours  le  pied  dans  i’tau 
pour  profpérer  -,  & il  profpérera  d'autant  plus , que 
la  terre  fera  plus  limoneufe.  On  le  multiplie  par- 
le ferais  de  fes  graines  en  place  auflitôt  qu’elles 
font  récoltées  , & par  le  déchirement  des  vieux 
pieds,  en  automne  & en  hiver.  Ce  dernier  moyen 
fournifl'ant  beaucoup,  fuffit  ordinairement  pour 
les  befoins. 

Une  variété  à fleurs  doubles,  acquife  il  y a déjà 
long-temps , eft  ordinairement  préférée  au  type  de 
l'elpèce  , pour  placer  ainfi  dans  les  jardins;  mais 
quoiqu'elle  polïède  inconteftablement  l'avantage 
d'avoir  des  fleurs  plus  grandes  & plus  durables 
ell  e m'a  paru  faire  moins  d'effet  que  le  type  fau- 
vage  en  bon  état  de  végétation. 

De  tous  les  animaux  domeftiques,  il  n'y  a que 
les  cochons  qui  mangent  le  Populage  des  marais. 
On  ne  peut  les  mettre  dans  les  prairies  où  il  croît, 
car  ils  en  bouleverferoient  le  fol. 

La  largeur  des  feuilles  de  cette  plante  gênant  la 
pouffe  des  bonnes  plantes,  il  eft  d’une  fage  admi- 
niftration  de  l'arracher  ; ce  qu’on  fait  très-facile- 
ment au  printemps,  lorfqu’il  commence  à pouffer, 
avec  une  pioché  à fer  large  de  trois  pouces.  Les 
pieds,  ainfi  arrachés,  feront  donnés  aux  cochons. 

On  confit  les  boutons  de  Populage  au  vinaigre 
pour  l’ufage  de  la  table,  &r  on  colore  le  beurre 
avec  fes  pétales  pilés.  ( Base.) 

POQUET  : fynonymed’AuGET.  VoyeicQmot. 

PORANE.  PoRAN.i. 

Arbufte  grimpant  des  Indes,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
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_ Cet  arbufte  n’étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Bosc.) 

PORAQUELE.  Barkeria. 

Grand  arbre  de  laGuiane,  qui  feul  forme  un 
genre  'dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Pinetiiers . Il  eft  figuré  pl.  1 34  des 
Illuflratlons  des  genres  de  l.amarck. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

PORC  : un  des  noms  du  Cochon. 

PORCELIE  PoR  CE  LIA. 

Perfoôn  a donné  ce  nom  à un  genre  établi  par 
Michaux,  aux  dépens  des  coroffols,  fous  le  nom 
d Orchidocarpe  , & qui  renferme  fix  arbrif- 
feaux  de  l’Amérique  feptenti ionale,  dont  trois  ou 
quatre  font  cultivés  en  pleine  terre  dans  les  jardins 
de  Paris. 

J’en  parlerai,  fous  ce  dernier  nom  , dans  le 
Diciïonnaire  des  Arbres  & Arbufles.  (Base.) 

PORCELLE.  H YPOCH  ÆRIS. 

Genre  de  plante  de  la  fyngénéfîe  égale  & de  la 
famille  des  Chicoracées , dans  lequel  fe  rangent 
fept  efpèces,  dont  la  plupart  font  communes  dans 
nos  campagnes,  & fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  6j6  des  Illuflratlons  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces.  ' 

/ 

I.  La  PoRCELLE  tachée. 

Eypocharis  maculata.  Linn.  Tf  Indigène. 
z.‘  La  PoRCELLE  à longues  racines. 

Hypoch&ris  radkata.  Linn.  ^ Indigène. 

3.  La  PoRCELLE  glabre.' 

llypoch&ris  glabra.  Linn.  -tp  Indigène. 

4.  La  PORCELLE  uniflore. 

Hypoch&ris  hdvetica.  Willd.  gr  Des  Alpes. 

y.  La  PoRCELLE  variable. 

Hypochtris  dimorpha.  Perf.  Du  Portugal. 

G.  La  PoRCELLE  arachnoïde. 

Hypochétris  arachnoïdes.  Desf.  De  la  Barbarie. 

7.  La  PoRCELLE  minime. 

Hypoch&ris  minima.  Cyril.  De  l’Italie. 

Culture, 

Les  quatre  premières  efpèces  font  les  plus  com- 
munes en  France , & celles  que  nous  voyons  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Leur  culture  fe  réduit 
à femer  leurs  graines  en  place  , à éclaircir  & a ' 
farder  le  plant  qui  en  provient.  La  plus  mauvaife 
terre  eft  celle  où  elles  fe  plaifent  le  mieux.  Tous 
les  beftiaux  les  mangent  ; mais  comme  leurs  feuilles 
font  étalées  fur  la  terre,  ils  ont,  excepté  les  mou- 
tons, beaucoup  de  peine  à les  atteindre.  {Bosc.) 

,A  ij 
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PORELLE.  Porilla. 


P O R 


Genre  de  plantes  établi  par  Linnatus  dans  la 
cryptogamie  & dans  la  famille  des  Algues  , mais 
qui  ne  diffère  pas  des  Jungermanes.  Foye^  ce 
mot.  ( Bosc.  ) 

PORES  : trous  tantôt  vifiblts , tantôt  invifibles, 
qui  exiftent  fur  toutes  les  parties  extérieures  des 
animaux  & des  végétaux^ ^par  lefquels  fontabfor- 
bés  les  gaz  atmofphériques  & exhalés  ceux  qui  fe 
forment  en  eux.  Ils  donnent  auffi  ilfue  à la  fiieur  j 
ainfi  qu’aux  écoulemens  de  la  fève  ou  des  fut  s 
propres. 

Il  y a quatre  fortes  de  Pores  dans  les  végétaux  : 
les  cellulaires.  Us  radicaux  , les  corticaux  & les 
glandulaires.  F 'jye-^  le  Diâ.onnaire  de  Phyjiclogle 
végétale. 

Comme  étant  des  organes  abforbans  & excré- 
teurs, il  ell  important  que  Es  Pores  falTent  le 
mieux  poffible  leurs  fonttions  ; c’elf  pour  cela 
qu’on  étrille  ies  chevaux  , les  bœufs  , ikc.;  c’eft 
pour  cela  que,  dans  les  ferres,  où  les  eaux  de  pluie 
ne  lavent  pas  les  feuilles  des  plantes  , il  faut  le 
faire  avec  une  éponge.  Il  eit  même  utile  de  laver 
celles  des  plantes  précieufes  qui  font  en  pleine 
terre  , loriqu’elles  font  couvertes  de  Mielat. 
Foyei  ce  mot. 

Les  plantes  étiolées  n’offrent  prefqiie  pas  de 
Porcs,  & en  reprennent  lorfqu’elles  ceffent  de 
l’être.  Ce  phénomène  efl  très-remarquable.  Foyei 
Etiolement.  (Bosc.) 

PORION  : nom  vulgaire  du  Narcisse  des 
BOIS. 

PORLIERE.  PoRLiERA. 

ArbrifTeau  du  Pérou  , dont  le  bois  efl  fort  em- 
ployé comme  fudorifique,  & dont  les  feuilles  font 
hygrométriques  ; il  forme  feul  un  genre  dans  l’oc- 
tandrie  tétragynie.  Comme  il  n'eft  pas  cultivé 
dans  nos  jardins,  je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (Bosc.) 

PORPHYRE.  P ORPHYRA,  I 

Aibriffeau  de  la  Chine,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie,  fort  rapproché  des 
Calicarpes.  ( Foyei  ce  mor.  ) Nous  ne  le  pof- 
féJons  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

PORREAU.  Foye^  Poireau. 

PORT  D’UNE  PLANTE.  C’eft  la  difpofition 
générale  de  toutes  fes  parties,  difpofition  qui  va- 
rie dans  des  limites  très-circonferites,  & qui  per- 
met de  la  diflinguer  à la  première  vue  & de  loin. 

Souvent  on  ne  peut  décrire  le  Port  d’une 
plante,  mais  on  le  faifit toujours  très-facilement, 
puifque  la  plupart  des  cultivateurs  ne  conno  iTent 
que  par  f()n  moyen  les  objets  de  leurs  cultures. 
En  effet , il  en  eft  peu  qui  puifTent  dire  pourquoi 
de  l’avoine  elt  de  l’avoine,  un  chou  un  chou,  un 
orme  un  orme,  &c.  Les  botaniffes  mêmes  fe  dé- 


cident fouvent  par  le  Port  à nommer  les  plantes 
qu'on  leur  préfente.  ( Bosc.  ) 

PORTE-B  ôNDEAU  : nom  vulgaire  de  I’Ethu- 

LIE  NODIFLORE. 

PORTE-CHAPEAU.  Foyex  Paliure. 
PORTE-COLLIEPx.  On  appelle  quelquefois 
ainfi  rOsTÉOSPERME  MONILIFORME. 

PORTE- FEUILLE.  Foye^  Rapette  vul- 
gaire. 

PORTE  - NOIX.  On  appelle  ainfi  le  caryocar  à 
Cayenne. 

PORTÉE  DES  ANIM.AUX.  Foyer  Cesta-  c-' 

TION.  c 

PORTÉSIE.  PoRTESIA. 

_ ArbrifTeau  de  Saint  - Domingne  , dont  Cava- 
nilles  a fait  un  genre  qui  depuis  a été  réuni  aux 
Trichtlies.  Foyex  ce  mot. 

PORTLANDE.  POKTLANDI 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  &: 
de  la  famille  des  Rubiacées ^ dans  lequel  fe  placent 
cino  efpèces,  dont  une  fe  voit  dans  nos  ferres.  Il 
elt  figuré  pl.  i6i  & lyj  des  Illujlrucions  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  I.e  PoRTLANDE  à grandes  fleurs. 

Portlandia  grandiflora.  l.inn.  De  la  Jamaïque. 

Z.  Le  PoRTLANDE  à fleurs  écarlates. 

Portlandia  coccinca.Ssfi-àiVE.  De  la  Jamaïque. 

5.  Le  PoRTLANDE  COUtiré. 

Portlandia  hexandra.  Swartz.  fj  De  Cayenne. 

4.  Le  PoRTLANDE  à quatre  étamines. 

Portlandia  tetrandra.  Linn.  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

y.  Le  PoRTLANDE  à fleurs  en  cnrymbes. 

Portlandiacorymbofa.  Ruiz&Pav.  Tj  Du  Pérou. 

Culture. 

Le  Portlande  à grandes  fleurs  eft  un  des  p’us 
beaux  des  arbriffeaux  qu’on  pollèdedans  nos  ferres  ; 
nialheureufement  il  y eft  rare  & n’y  fleurit  pas 
fouvent.  Il  lui  faut  une  terre  confillante  , qu’on  re- 
nouvelle par  moitié  tous  les  ans , Se  des  arrofemens 
modérés , excepté  pendant  la  plus  grande  aéliviti 
de  fa  végétation.  Une  chaleur  conffamment  élevée 
lui  eft  indifpenfable  : en  conféquence  il  ne  doit 
fortir  de  la  ferre  que  pendant  le  fort  de  l’été.  Sa 
rnultiplication  a lieu  principalement  par  graines 
tirées  de  fon  pays  natal,  & par  boutures  faites  au 
printemps  fur  couches  & fous  châflïs  : boutures 
qui  réuflïtrent  rarement,  mais  qu’il  eft  toujours 
bon  de  tenter.  ( Bosc.  ) 

PORTUL ACAIRE.  Portulacaria. 

Arbufte  d’Afrique,  qui  faifoit  jadis  partie  des 
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Claytones  , S:  dont  on  a fait  un  genre  dans  la 
peiitandrie  tryginie  dans  la  famille  des  Portu- 
lacéi's. 

Cet  arbufle  fe  cu'tive  dans  nos  écoles  de  bota- 
•nique , où  il  le  fait  remarquer  par  Tes  feuilles  ana- 
logues à celles  du  pourpier  & toujours  veites.  ]i 
exige  l'orangerie  pendantl'hiver  & des  arrofemens 
fréquens  pendant  Tété.  Une  terre  légère  lui  eft  la 
plus  convenable.  On  le  multiplie  de  boutures  , qui 
le  font  au  printemps  fur  couches  & fous  châfîis,  & 
qui  toujours  font  reprifes  en  automne.  LrS  jeunes 
pieds  font  traités  comme  les  vi.ux,  qui  prefque 
tous  périfT:nt  pariluite  de  l'humidité  permanente 
des  orangeries,  & qui,  en  conféquence,  doivet  t 
être  uns  dans  le  voifinage  des  jours,  & nullement 
arrofes  pendant  l’hiver.  {Bosc,  ) 

POSOQUERI.  Cyrtakt Hus  & Solena. 

Grand  arbre  de  la  Guiane,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la- 
famille  des  Rubiacées.  Il  eft  figuié  pi.  163  des 
Illujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Le  Pofoqiteri  à longues  fleurs  ne  fe  cultive  pas 
dans  nos  jardins.  (^Bosc.) 

POSSIRE.  Sip-ARTZIA, 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Légumineufes , dans  lequel  le  trouvent 
lix  elpèces,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  Il  tli  figuré  pl.  q.61  des  Illujlrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Observations. 

Ce  genre  a été  aufft  appelé  RittÈre. 

Efpeces, 

I.  Le  PossiRE  à trois  feuilles,  vulgairement  hois 

a fléchés. 

Swartÿa  triphylla.  Willd.  T?  De  la  Guiane. 

2,  Le  PossiRE  à feuilles  Amples. 

Swan^ia  fimplex.  Wüld.  T)  De  la  Guiane. 

3.  Le  PossiRE  à grandes  fleurs. 

Svoarf.^ia  grandijiora.  Wiiid.  J)  De  l’île  de  la 
Trinité. 

4.  Le  PossiRE  dodécandre. 

Swarqla  dûdecandra.  Willd,  De  l'Amérique 
méridionale. 

y.  Le  PossiRE  à feuilles  pinnres. 

Swartiia  pinnata.  Vahl.  "5  De  file  de  la  Tri- 
nité. 

G.  Le  PossiRE  tounalé. 

Swar^la  Willd. Tj  Delà  Guiane.  ( Bosc.  ) 
POT  ; vafe  dans  lequel  on  peut  mettre  de  la 
terre  en  aflëz  grande  quantité  pour  nourrir  une 
plante  qu’une  taifon  quelconque  forcera  à tranf- 
porter  ailleurs  pendant  le  cours  de  fa  végétation. 


POT 

' Les  grands  Potsde  métal,  de  marbre,  de  faïence, 
ou  non  peints  , &c. , qu’on  place  dans  les  jardins,, 
plus  pour  l’ornement  que  pour  l’utilité,  s’ap- 
pellent des  Vases.  Voye:^^  ce  mot. 

Je  ne  parlerai  ici  que  des  Pots  en  terre  recou- 
verte (faïence)  & en  terre  non  recouverte, 
d une  dimenfion  telle  qu’on  puiffe  en  faire  ufage 
dans  la  pratique  ordinaire  de  la  culture.  ° 

Le  Duiionnaire  des  Arts  & Manufactures  dr'cri- 
yant  les  procèdes  de  la  fabrication  des  Pots  , ain.fl 
je  n’ai  rien  à en  dire. 

Les  Pots  de  faïence  étoient,il  y a quelques 
années  , beaucoup  plus  retherches  qu'aujour— 
d hui;  ils  font  , ou  ornés  de  bas-reliefs,  de  pein- 
tures, de  dorures,  bec.,  ou  unis  Sc  entièrement 
blancs,  bleus,  rouges,  &c.  Leur  deftination  "eft 
généralement  bornée  , vu  leur  prix  élevé , à rece- 
voir les  fleurs  dont  on  garnit  les  fenêtres,  les  ter- 
r..f-:es,  les  bouling'insbc  autres  lieux  voifins  de 
I h.abication , ctÜ-a-due,  où  on  fe  promène  le 
plus  fouvenc. 

C’eit  fur  les  Pots  de  terre  que  roulent  les  neuf 
dixièmes  de  la  culture  dire  en  Pot,  & c’eft  par 
conféquent  fur  eux  que  je  dois  rn'étendre  le  plus. 

La  grandeur  des  Pots  de  terre  varie  autant  que 
leur  forme,  mais  cependant  dans  cetaines  limites. 
Ceux  d’un  diamètre  & d’une  hauteur  de  fix  a huit 
pouces , font  les  plus  employés , comme  fervant 
d’intermédiaires  entre  les  grands  & les  petits. 

11  eft  des  Pots  plus  hauts  que  larges , & des  Pots 
plus  larges  que  hauts  j les  uns  & les  autres  ne  font 
pas  d’un  ufage  frequent.  Lorfque  ces  derniers  font 
tort  larges  & peu  profonds, on  lesappelle  desTER- 
RINES  ( voye^  ce  mot  ).  Il  y en  a auffi  de  carrés  à 
leur  ouverture  pour  ne  pas  laiffer  de  terrain  perdu 
lorfqu’on  les  place  les  uns  à côté  des  autres. 

, I!  eft  des  Pots  dont  on  coupe  le  quart  par  une 
feêtion  qui  paflTe  au  milieu  de  leur  hauteur.  Leur 
ufage  eft  d’être  placés,  renverfés,  fur  des  plantes 
qui  craignent  le  foltil  ou  la  féchereffe.  C’eft  exclu- 
fivement  dans  les  écoles  de  botanique  & dans  les 
jardins  des  cultivateurs  de  plantes  étrangères  qu’on 
les  voit.  ^ 

Généralement  on  donne  au  bord  fupérieur  des 
Pots  de  terre  une  épaiffeur  double  du  refte,  afin 
qu’il  foit  fortifié  contre  les  accidens  qui  le  me- 
nacent fans  ceffe  dans  le  fervice.  Il  en  eft  cepen- 
dant quelques-uns  à qui  on  le  refufe,  & ce  font 
ceux  qui  font  deftinés  à être  enterrés  dans  une 
couche,  p,»rce  qu’il  eft  fort  économique  d'en  pla- 
cer le  plus  pofiTtble  dans  un  efpace  donné. 

Ordinairement  un  Pot  dont  l’ouverture  eft  de 
fix  pouces , en  a trois  a fon  fond , & les  autres 
proportionnellement. 

Comme  ilfaut  donner  iflue  àl’eaufurabondante 
des  pluies  & des  arrofemens , les  Pots  font  percés 
au  fond,  & quelquefois  fur  les  côtés,  d’un  ou  plu- 
fleurs  petits  trous,  quelquefois  d’efpècesde  fentes 
de  largeur  & longueur  variables.  Lorfqu'il  n’y  a 
qu’un  trou  unique,  & au  centre,  on  le  fait  plus 
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grand  ^ faiif  à le  recouvrir  d’une  petite  pierre 
plate  ou  d'un  teiïon  (fragment  de  pot)  pour  em- 
pêcher la  terre  de  tomber. 

L’expérience  a prouvé  que  les  plantes  j toutes 
chofes  égales  d'ailleurs,  poiiffoient  moins  bien 
dans  les  Pots  que  dans  les  caiifes  de  bois.  On  peut 
expliquer  ce  taie  par  la  confidération  que  la  terre 
dont  ils  font  compofés  eft  un  meilleur  conduéteur 
de  là  chaleur  que  le  bois,  & que  celle  qu’ils  re- 
çoivent du  foleil  pendant  le  jour,  fe  difperfe  plus 
facilement  pendant  la  nuit.  Foycç  Chaleur. 

L’apptovifionnement  en  Pots  étant  une  depenfe 
importante  pour  certains  jaidins,  pour  ceux  des 
cultivateurs  de  plantes  étrangères  furtout,  il  faut 
favoir  reconnoître  ceux  qui  lont  les  moins  caflans 
& les  moins  altérables  par  Pair , par  l'eau  , la  cha- 
leur, &c. 

Les  mauvais  Pots  font  ceux  qui  font  fabriqués 
avec  une  argile  contenant  beaucoup  de  calcaire, 
6ç  ceux  qui  , étant  d’une  argile  convenable  \ 
n ont  pas  été  afîtz  cuits.  Les  premiers  fe  recon- 
noilîent  fouvent  à leur  couleur  blanche,  les  fé- 
conds à leur  couleur  jaune,  tous  deux  au  fon  foible 
qu’ils  rendent  lorfqu’on  les  frappe,  & furtout  à leur 
prompte  deftrudion  quand  on  les  enterre  dans  une 
couche  ou  une  tannée. 

Le  peu  de  foin  que  la  plupart  des  jardiniers 
prennent  des  Pots  qui  ne  fervent  pas,  m’a  uop 
fréquemment  feandaiifé  pour  que  je  n'invite  pas 
les  amateurs  de  veiller  févèrement  à leur  confer 
vation.  Pour  diminuer  leur  cade,  il  faut  taire  ral- 
fembler,  à mefure  qu’ils  deviennent  vides,  tous 
ceux  d'e  la  même  grandeur,  les  mettre  par  dou- 
zaines les  uns  dans  les  autres,  ces  douzaines  les 
unes  fur  les  autres , & les  renfermer  dans  une 
ferre  qui  ferme  à clef,  & où  les  chiens  & les 
chats  ne  puiffent  pénétrer.  Chaque  granueur  fera 
mife  à part , & ce  fera  toujours  le  même  ouvrLr 
qui  fera  chargé  de  les  enlever  ik  de  les  remettre. 
Foyeç,  pour  le  furplus , le  mot  Rempotage. 

ÇBosc  ) 

POTAGE  : fynonyme  de  Soupe,  c’eft-à-dire, 
pain  trempé  dans  un  liquide  chaud,  légèrement 
falé , chargé  ou  des  principes  exrraétifs  de  la  viande, 
ou  de  beurre,  ou  d'huile,  ou  de  graille  (eule  , ou 
de  beurre  ëc  degrailTe,  avec  des  legumes  d'une  ou 
deplulieurs  fortes.  On  fait  aulîi  des  Potages  au  lait, 
des  Potages  au  riz  , au  gruau  , &c. 

Comme  nourrifi'ant  beaucoup  & coûtant  peu, 
fes  Potages  doivent  être  la  principale  nourriture 
des  cultivateurs  , & ils  le  (ont  en  effet  dans  la 
plus  grande  partie  de  la  France. 

Le  Potage  au  gras  eft  celui  qui  tft  fait  avec  de 
la  viande  de  bœuf;  on  y mec  le  plus  fouvent  quel- 
ques feuilles  de  choux,  quelques  oignons,  quel- 
ques poireaux , quelques  panais,  quelques  ca- 
rotres,  quelques  raves,  quelques  doux  de  gi- 
rofle , ft'c.  Dans  certains  lieux  on  y ajoute  des  her- 
bes  hachées,  c’eft-à  dire,  de  l'oleiile  & du  cei- 
leuiij  quelquefois  on  le  colore  avec  du  caramel. 
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Ce  n’eft  pas  en  mettant  beaucoup  de  viande 
bans  le  pot  qu'on  rend  le  Potage  meilleur, 
mais  en  le  taifant  bouillir  avec  une  extrême  len- 
teur & egalement.  Une  marmite  de  terre,  placée 
(tir  un  fourneau  à ce  fpécialement  confacré,  eft  le 
moyen  le  plus  certain  d’arriver  au  but. 

On  a propofé , à diverfes  époques , de  faire  des 
otages  avec  des  os  , mais  il  a été  reconnu  que- 
ce  mode  donnoit  un  bouillon  de  mauvais  goût  8c 
d U n ufage  dangereux,  à raifon  des  phofphates 
qu  il  contenoit. 

Dans  le  midi  de  l'Europe,  les  Potages  fe  font 
avec  du  mouton.  < 

Partout  quelques  perfonnes  mettent  du  veau  , 
du  lard  ou  de  la  volaille  dans  leurs  Potages,  ou 
même  no  font  leurs  Potages,  dans  certaines  cir- 
conltances  , qu’avec  du  veau,  du  lard  ou  des  vo- 
Eilles. 

Quand  on  veut  avoir  un  Potage  parfait,  on  ne 
le  trempe,  qu’avec  de  la  croûte  de  pain  cuite  à 
1 excès. 

Les  Potages  au  maigre  varient  fans  fin,  & je  ne 
crois  pas  devoir  en  détailler  ici  les  divers  modes  ; 
Ceux  dans  lefqiiels  entrent  enfemble  ou  féparé- 
ment  des  pois,  des  haricots,  des  carottes,  des 
panais,  des  oignons  , des  navets,  &c.,  fe  diftin- 
guent  par  leur  qualité  nourrilTante  & par  leur  bon 
goût. 

Il  eft  bien  a defirer  que  les  cultivateurs  fe  per- 
lUad- ne  de  la  néc^fïité  de  ne  manger  que  de  bons 
Potages  maigres  , pour  conferver  leur  force  & 
même  leur  famé.  Combien  j’ai  gémi  fouvent  de 
voir  la  mauvaife  qualité  de  ceux  dont  ils  faifoienc 
ufage!  U oyq , pour  le  furplus , le  Diùiionnaire  éco- 
nomique. {B  ose.') 

. •.  fyrionyme  de  jardin  légumier, 

c eft-à-  dire , jardin , ou  portion  de  jardin , dans  le- 
quel on\:ultive  fpécialement  les  plantes  propres  à 
la  nourriture  de  l’homme. 

Les  Potagers  des  environs  de  Paris,  dont  les 
produits  font  deftines  a la'  vente,  s’appellent  des 
Marais.  Uoycç  ce  mot. 

Quoique  la  culture  des  Potagers  foit  du  nom- 
bre des  plus  importantes,  cet  article  fera  court, 
aarce  que  les  objets  qui  devroient  y être  traités, 
le  font  a l’article  Jardin  & à ceux  des  plantes 
qii’on  y cultive,  tels  que.  Ail,  Arroche,  Ar- 
tichaut, Asperge,  Bette,  Carotte,  Cé- 
leri, erfeuil,  Cher  VIS,  Chicorée,  Cühou, 
Concombre,  Cre  son  , Épinard,  Feve, 
Fraise,  Haricot,  Laitue,  Lentille,  Lupin, 
Melon,  Morelle,  Oseille,  Panais,  Persil, 
PlALENT,  PiMPRENELLE  , PoiREAU,  PoiS  , 
Pourpier,  Raifoilt,  Rave,  Salsifis,  Scor- 
sonère, Topinambour,  AIache.  B'oyez  ces 
mots.  ^ 

La  depenfe  de  la  culture  d'un  Potager  étant 
toujours  confidérable  , il  faut  que  fon  étendue 
foit  rigoureufement  proportionnée  à la  confom- 
mation  de  ion  propriétaire,  plus  pour  parer  aux 
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accidens  , un  petit  fuperflu  qui,  lorfqu’il  n’eft  pas 
employé  , fert  à aider  de  pauvres  voifins.  Ce 
n'eft  qu'à  force  de  travail  & d'économie  que  ceux 
qui  fe  livrent  à la  culture  des  légumes  par  fpécu- 
lation  peuvent  y trouver  du  bénéfice.  En  effet, 
auprès  des  grandes  villes  , ces  Itgumes,  à raifon 
de  la  concurrence  , fe  vendent  fouvent  moins 
qu’ils  ont  coûté,  & loin  d’elles  ils  ne  trouvent 
point  d'acquéreurs;  & cependant,  comme  ils  ne 
peuvent  pas  fe  conferver,  il  faut  s'en  défaire  lorf- 
qu’ils  font  arrivés  à point,  quel  que  foit  le  prix 
qu’on  en  offre. 

Pour  économifel  fur  la  dépenfe  de  leur  jardin  , 
quelques  propriétaires  l'abandonnent  à un  jardi- 
nier, à condition  qu’il  entretiendra  leur  table  de 
légumes;  mais  ce  jardinier  leur  en  donne  le  moins 
poffible,  de  la  plus  médiocre  qualité,  & ce  encore 
lorfque  leur  abondance  en  rend  la  vente  moins 
frudlueufe  ; ce  qui  amène  des  difcuffions  & des  re- 
proches fans  ceffe  renouvelés.  Aufli  combien  de 
temps  fubfiilent  les  arrangemens  de  cette  efpèce  } 
une  ou  deux  années  au  plus.  Alors  le  jardin  eft  re- 
pris, parce  qu'on  en  a réellement  peu  joui  pendant 
ce  temps.  J'ai  vu  un  de  ces  jardiniers  trouver 
mauvais  que  la  fille  de  la  maifon  cueillît  des  fram- 
boifes  en  fe  promenant.  ( Bosc.  ) 

POTALIE.  Pot  ALI  A. 

Grand  arbre  de  la  Guiane , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  décandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Gentianées.  Il  fe  voit  figuré  pl.  348  des 
lilujlrations  des  genres  àc  Lzmzïck.. 

On  ne  cultive  pas  en  Europe  la  Potalie  amère. 

( Bosc.  ) 

POTAMOT.  PoTAJIOGETOK, 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  térragynie 
de  la  famille  des  Naïades  ou  des  A/ipnacées  ^ qui 
réunit  feize  elpèces,  toutes  vivant  dans  l'eau,  & 
dont  les  cultivateurs  peuvent  tirer  un  parti  utile. 
Il  eft  figure  pl.  8^  des  îliujîrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

1.  Le  PoTAMOT  nageant. 

Potamogeton  natans.  Linn.  IL  Indigène. 

2.  Le  PoTAMOT  flottant. 

Potamogeton  j'luitans.  Willd.  Indigène. 

3.  Le  PoTAMOT  hétérophylle. 

Potamogeton  heterophyllum.  Wilid;  Indigène. 

4.  Le  PoTAMOT  perfolié. 

Potamogeton  perfoliatum.  Linn,  'il  Indigène. 

5-  Le  PoTAMOT  à feuilles  rapprochées. 

Potamogeton  denfum.  Linn.  24  Indigène. 

6.  Le  PoTAMOT  fétacé. 

Potamogeton  fetaceum^  Linn.  'if  Indigène. 

7.  Le  PoTAMOT  luifant. 

Potamogeton  lucens.  Linn.  "if  Indigène. 
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8.  Le  PoTAMOT  crépu. 

Potamogeton  crifpum.  Linn.  "îf  Indigène. 

9.  Le  PorAMOT  dentirulé. 
Potamogeton  ferratum.  Lam.  7f  Indigène. 

10.  Le  PoTAMOT  ftrié. 

Potamogeton  firiatum.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

II.  Le  PorAMOT  à tiges  comprimées. 

Potamogeton  comprejfum.  Linn.  if  Indigène. 

12.  Le  PoTAMOT  à feuilles  de  gramen. 

Potamogeton  gramineum.  Linn.  Indigène. 

1 3.  Le  PoTAMOT  fluet. 

Potamogeton  pufiLlum.  Linn.  © Indigène, 
i.t.  Ll  Potamot  marin. 

Potamogeton  marinum.  Linn.  O Indigène. 

IJ.  Le  Potamot  peéliné. 

Potamogeton  pecîinatum.  Linn.  © Indigène. 

16.  Le  Potamot  à feudles  de  zooftère. 

Potamogeton  [oofler&foUuin.  Schen.  if  Du  nord 
de  1 Europe. 

Culture, 

Toutes  ces  efpèces  peuvent  être  introduites 
dans  les  écoles  de  botanique , en  en  apportant  des 
pieds  en  mottes  & en  les  plaçant  dans  des  cuves 
de  pierre  remplies  d'eau,  qu'on  renouvelle  d’au- 
tant plus  fouvent  qu’il  fait  plus  chaud.  Cependant, 
foit  défaut  de  ce  loin  ou  autrement,  il  eft  rare 
qu’elles  s’y  confervent  deux  ans. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  lorfqu'on  les  met  dans 
des  bafiiris  dont  1 eau  fe  renouvelle  , attendu 
qu'elles  s'y  trouvent  dans  leur  pofition  naturelle  , 
& qu’il  n'y  a pas  d'autres  motifs  pour  qu’elles  pé- 
riffent  , que  ceux  qui  agilTent  fur  elles  dans  l’état 
ordinaire.  Cependant  la  cinquième  & la  huitième 
efpèce  veulent  des  eaux  pures,  fortement  cou- 
rantes, & d’une  température  peu  variable;  enfin 
celle  des  fontaines.  ^ 

Les  deux  premières  efpèces  peuvent  être  pla- 
cées dans  les  lacs  & les  rivières  des  jardins  payfa- 
gers,  dont  elles  embelliflTent  la  furface  pendant 
1 été  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  y foient  trop 
abondantes.  ^ 

Toutes  les  efpèces  font  utiles  aux  poiflTonspour 
fe  garantir  des  feux  du  foleil  de  l’été  , & pour  fe 
cacher  aux  regards  de  leurs  ennemis.  Sous  ces 
deux  rapports , il  n’eft  pas  bon  de  les  enlever  des 
étangs;  cependant , comme  elles  Æn  élèvent  an- 
nuellement le  fond  en  y laiflTant  leurs  débris , & 
que,  quelques  foins  qu'on  apporte  à leur  deftruc- 
tion , il  en  refte  toujours  aflfez  pour  remplir  ces 
deux  objets,  je  crois  qu’il  ne  faut  pas  fe  refufer  à 
en  tirer  un  parti  utile. 

Ainfi  on  doit  partout  les  arracher  du  fond  des 
eaux,  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l’été,  avec 
des  râteaux  à long  manche,  & Es  e imloyer 
foit  de  fuite,  foit  après  les  avoir  laiffé  fe  décom- 
pofer  à 1 air , en  tas  ou  feuls,  ou  ftratifiés  avec  de 
la  terre , avec  du  fumier , à porter  la  fertilité  dans  • 
les  champs.  Quand  on  confidère  l’immenfe  quan- 
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tiré  qui  en  exifte , on  ne  peut  fe  refufer  à croire 
à l'étendue  du  fuppléaient  d'engrais  qu'ils  peuvent 
fournir  aux  parties  de  la  France  les  plus  pourvues 
de  rivières  & d'étangs.  Les  frais  d'extradlion 
confident  en  qiielq  es  journées  de  femines  & d'en- 
fàns  en  été,  ik  quelques  journées  d’hommes  & 
de  chevaux  au  primemps  fuivaot.  Le  terreau  qui 
en  provient  eft  principalement  applicable  aux 
terres  maigres  & l'echcs,  fur  lefquelles  il  pro- 
duit des  effets  qui  durent  plulieurs  années  , ainlî 
qu'il  a été  conftaté  en  Angleterre,  où  on  ne 
liilTe  pas  perdre  ces  plantes  comme  chez  nous. 
Je  fais  des  vœux  pour  que,  mieux  éclairés  fur 
leuis  vrais  intérêts  , les  agriculteurs  français  en 
falTent  de  même.  (Bosc) 

POTASSE  : alcali  végétal  mêlé  d’autres  fels  & 
de  terre,  qu’on  retire  par  la  Itflivation  des  cen- 
dres des  végétaux  qui  n'ont  pas  crû  dans  un  fol 
falé.  ^oyei  AlcA!  1 & SOUEE. 

Toutes  les  plantes,  & chaque  plante  aux  di- 
verfes  époques  de  fa  végétation, ne  donnentpas  la 
même  quantité  de  PotafTe  par  incinération;  celles 
qui  font  âcres,  & celles  qui  commencent  à fe  dé- 
velopper, en  donnent  généralement  davantage. 

Comme  étant  d’un  emploi  fort  étendu  dans  la 
fabrication  du  verre,  du  favon,  de  la  poudre,  à 
tirer,  dans  le  leflivage  du  linge.  Sec.,  la  PotafTe 
eft  toujours  d’un  prix  élevé  ; ainfi  il  tft  de  l'inté- 
rêt des  cultivateurs  de  fpécukr  fur  fa  produdion. 

On  peut  fabriquer  de  la  PotafTe  ou  avec  les  cen- 
dres, réfultat  de  la  combuftion  du  bois,  ou  exprès, 
ou  dans  les  foyers  & dans  les  ufines,  ou  avec 
celles  des  arbuftes  ÿc  des  grandes  plantes  repouf- 
fées  par  les  beftiaux  & croiffant  le  long  des  che- 
mins, des  haies, dans  les  champs  abandonnés,  dans 
les  bois,  &c. , plantes  qu’on  coupe  à cet  effet,  on 
etifin  avec  des  plantes  fpécialement  cultivées  dans 
ce  but. 

Le  terreau  réfultant  de  la  pourriture  de^  chênes, 
fournit , d’après  M.  de  Sauffure  , un  quart  de  Ton 
poids  en  PotafTe.  Ce  fait  explique  celui  fi  an- 
ciennement connu , qu’en  mettant  le  feu  dans  l'in- 
térieur des  aibrts  creux,  on  obtenoit  plus  de  Po- 
tafté  qu'en  brûlant  leur  totalité.  Il  eft  probable 
aufiî  que  la  lenteur  de  la  combuftion,  dans  ce  cas, 
concourt  à en  augmenter  la  quantité. 

I.a  cherté  aètuelle  du  bois  ne  permet  plus  d’en 
biûler  exprès  pour  en  obt-.nir  la  Potalfe.  Ramaf- 
fer  chez  chaque  cultivateur  la  partie  des  cendres 
de  fon  foyer,  dont  il  ne  tait  pas  emploi  pour 
fes  lefàvcs,  eft  une  entreprife  fort  coûteule  & 
fort  longue,  a laquelle  on  ne  peut  fe  livrer  que 
dans  les  pays  ab<  ndans  en  bois,  & où  par  con- 
fcquent  on  ne  le  ménage  pas.  C’cft  cependant  le 
nu'y^n  par  lequel  le  commerce  fe  procure  pref- 
que  toute  la  PotafTe  qui  fe  fabrique  en  France. 

Il  eft  en  France  des  cantons  où  on  ramaffe  les 
arbuftes,  les  plus  granTes  plantes  vivaces,  pa'mi 
lefquc  lies  fe  diftingue  la  fougère  proprement  dite 
(fteris  aqail'ma  Linn.  ),  pour  Us  bîû.^r  fic  letirer 
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de  la  PotafTe  de  leurs  cendres  ; mais  ces  cantons 
font  peu  nombreux. 

J’obferve,  en  paffant,  qu'onacru  jufqu’àces  der- 
niers temps  que  la  fougère  étoit  la  plante  qui  four- 
niffoit  le  plus  de  PotafTe,  mais  que  Darcet  fils  a 
prouvé,  par  une  analyferigoureule,  que  c’étoient 
des  fels  neutres , principalement  des  fulfates,  qui 
avoient  induit  en  erreur  les  fabricans  , & que  la 
fougère  étoit  une  des  plus  mauvaifes  plantes  à em- 
ployer pour  obtenir  de  la  PotafTe. 

Nulle  part , à ma  connoiftance,  on  ne  fe  livroit, 
avant  les  derniers  temps,  à la  çultute  des  plantes 
dans  le  feul  but  de  les  brûler  pour  en  obtenir  de 
la  Porafte.  Aujourd'hui  il  y a deux  ou  trois  pro- 
priétaires qui  ont  entrepris  cette  fpéculation  , à 
l’égard  de  laquelle  j'ai  provoqué  un  prix  à la  So- 
ciété pour  Tencouragement  de  l’induftrie  natio- 
nale. 

On  doit  à Théodore  de  SaulTure  la  preuve  d’un 
fait  qui  éclaire  beaucoup  en  ce  moment  la  fabri- 
cation de  la  PotafTe;  c’eft  que  plus  elles  font  jeu- 
nes (ou  leurs  parties),  & plus  elles  en  fournifTent 
par  leur  incinération.  On  croyoit  tout  le  contraire 
autrefois;  ainfi  donc  on  peut  cultiver  avec  profit, 
pour  cet  objet , les  plantes  qui  poufTent  de  bonne 
heure  & vigoureufement , &:  que  plufieurs  coupes 
fucceflives  dans  la  même  annee  n’affoiblilTent  pas 
fenfiblement. 

^ Braconnot  nous  a appris  que  les  plantes  les  plus 
acres  font  celles  qui , toutes  chofes  égales  d'ail- 
leurs , donnent  le  plus  de  PotafTe.  C'eft  d’après 
cette  donnée  que  je  propofe  la  lifte  des  plantes 
ci-defTous  aux  cultivateurs  qui  voudroient  fpécu- 
1er  fur  la  fabrication  de  ce  fel. 

La  buniade  orientale. 

La  paffe-rage  à larges  feuilles. 

Le  fifymbre  à filiques  grêles. 

L’afclepiade  de  Syrie. 

L'after  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

L'aftcr  de  la  Nouvelle-Belgique. 

L’after  ofier. 

L'after  à tiges  pourpres. 

La  verge-d'or  très-élevée. 

La  verge-d'or  toujours  verte. 

La  verge-d'or  du  Canada. 

L'hélianthe  tubéreux  , ou  topinambour. 

L’hélianthe  vocaftan. 

L'helianthe  multiflore. 

La  vergerette  âcre. 

La  vergerette  glutineufe. 

L'armoife  commune. 

L'armoife  eftragon. 

L’armoife  abfinthe. 

La  tanaifie  commune. 

Le  fiireau  yèble. 

Le  phytolacca  décandre  ou  raifin  d’Amérique. 

Toures  ces  plantes  font  d’une  facile  multiplica- 
tion , d’une  rapide  croilfance,  8c  peuvent  , pour 
la  plupart,  profpérer  dans  un  terrain  au-deflous  du 
médiocre.  La  quantité  de  Potalfe  qu'a  fournie  la 
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leflive  de  leurs  cendres,  varie  félon  les  terrains 
( les  terrains  argileux  en  fourniil’ent  moins  que  les 
terrains  Cablonneux,  & ceux-ci  que  les  terrains 
calcaires)}  félon  les  années  ( les  années  froides  & 
pluvieufes  font  moins  favorables  à fa  produdlion 
que  les  années  chaudes  & fèches)  ; félonies  faifons 
(les  coupes  d'été,  font  plus  avantageufes  que  celles 
du  printemps  & d'automne).  Leur  culture  fe  ré- 
duit, après  leur  plantation,  à deux  ou  trois  bi- 
nages par  an. 

Parmi  ces  plantes , la  dernière  peut  deve- 
nir un  moyen  de  fortune,  puifqu'elle  fournit, 
d'après  les  expériences  faites  en  grand  par  mon 
frère , moitié  de  fon  poids  en  PotalTe  , & qu'elle 
eft  dans  le  cas  d’être  coupée  quatre  fois  par  an , 
Tans  inconvéniens  remarquables.  Le  feul  reproche 
qu’on  puilfe  lui  faire  , c'eft  de  fécher  difficile- 
ment ; mais  il  eft  facile  de  l’affoiblir,  foit  par 
un  appareil  convenable , foit  en  la  mélangeant  avec 
d'autres  plantes  d’une  nature  moins  aqueufe,  avec 
le  topinambour,  par  exemple,  qui  donne  égale- 
ment beaucoup  de  fel. 

Je  n’ai  point  parlé  des  plantes  annuelles,  telles 
que  le  tabac,  telles  que  le  tournefol,  telles  que 
la  morelle  noire,  &c, , qui  donnent  aulTi  beaucoup 
de  Potafle , parce  que  les  frais  de  leur  culture 
étant  plus  confidérables  que  ceux  de  celles  dont 
je  viens  de  parler , elles  ont  néceflairement  du 
défavantage  ffir  elles. 

Je  n'ai  point  non  plus  parlé  des  feuilles  des  ar- 
bres , comme  celles  du  noyer,  de  l’orme , du  fu- 
reau  , qui  fourniflent  beaucoup  de  PotalTe,  parce 
que  leur  récolte  feroit  trop  coûteufe.  Il  eft  ce- 
pendant poffible  qu’il  devînt  avantageux  de  cultiver 
le  fureau  comme  les  plantes  vivaces,  parce  qu’on 
peut  couper  fes  bourgeons  deux  ou  trois  fois  par 
an  fans  faire  périr  les  pieds. 

Pour  obtenir  économiquement  la  PotalTe  des 
grandes  plantes  repoulTées  par  les  beftiaux  , qui 
font  répandues  dans  toutes  les  parties  d’un  do 
maine,  il  faut  les  btûler  fur  place,  & en  confé- 
quence  fe  pourvoir  d’un  fourneau  portatif  11  peut 
être  une  limple  cailTe  de  tôle  fixée  fur  un  bran- 
card} on  peut  auffi  le  bâtir  en  briques,  en  le  po- 
fant  fur  une  charette.  C’eft  faute  d’avoir  pris 
cette  mefure  & de  connoïtre  les  efpèces  de 
plantes  qui  donnent  le  plus  de  PotalTe,  que  piu- 
fieurs  cultivateurs  fe  font  trouves  en  perte;  ks 
feuls  frais  de  tranfport  des  plantes  à la  folle  où  on 
doit  les  brûler  abforbent  fouvent  les  produits  de  la 
vente. 

La  pratique  ordinaire  dans  la  fabrication  de  !a 
PotalTe  confifte  à creufer  en  terre,  dans  un  lieu 
fec,  une  folTe  plus  profonde  que  large,  & pro- 
portionnée à la  quantité  de  plantes  qu’on  a à brûler. 
En  général,  il  y a de  l'avantage  à la  faire  plutôt 
petite  que  grande.  On  fera  dans  le  fond  un  petit 
fçu  de  bois  fec,  & lorfque  fes  parois  feront  un 
peu  delfechées,  on  y entalT  ta  les  plantes  à moitié 
deflechees.  L’art  confifte  à les  faire  brûler  fans 
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flamme.  On  parvient  à ce  but  en  comprimant 
de  temps  en  temps  le  tas,  & en  le  chargeant  de 
nouvelles  plantes  dès  qu’on  voit  le  feu  arriver  à 
fa  furface,  plantes  qu'on  peut  mouiller  dans  l'oc- 
cafion.  Jamais  on  ne  doit  •jeter  de  Teau  dans  la 
folTe.  Comme  certaines  plantes  brûlent  plus  rapi- 
dement que  certaines  autres,  il  faut  que  leur  mé- 
lange foit  combiné  de  maniçre  à rendre  la  com- 
buftion  la  plus  égale  poffib!.-.  One  plaque  de  tôle 
plus  grande  que  la  foffe  , & au  moyen  de  laquelle 
on  peut  la  couvrir,  feroit  toujours  fort  utile  ; ce- 
pendant on  s’en  paffe  le  plus  fouvent. 

Une  fois  en  train  , le  fourneau  doit  être  ali- 
menté jour  & nuit,  jufqu’à  ce  que  toutes  les 
plantes  récoltées  foient  confommées  ; après  quoi 
on  le  couvre  avec  la  plaque  de  tôle  ci-delfus'  ou 
des  planches  mouillées,  & on  le  laiffe  refroidir. 
Ce  n’eft  qu’après  deux  à trois  jours  qu’on  doit 
enlever  les  cendres  pour  les  porter  au  magafin, 
ou  les  livrer  au  commerce. 

^ Dans  cet  état,  les  cendres  peuvent  être  utiü- 
fées  pour  les  leiïives  , la  fabrication  des  verres 
communs  & des  bouteilles , &c.  Lorfqu’on  veut 
en  retirer  la  Potaffe  pure,  on  les  met  dans  un  ton- 
neau défoncé  par  le  haut , & percé  de  petits  trous 
par  le  bas  ; p.ûs  on  y verfe  de  Teau  chaude,  qui, 
après  avoir  diffous  la  Potaffe,  eft  reçue  dans  un  ba- 
quet inférieur  & tranfvafée  dans  une  chaudière 
placée  fur  un  fourneau,  où  elle  eft  entièrement 
évaporée. 

Le  réfidu  de  cette  évaporation  s’appelle  fulin. 

II  eft  coloré  en  brun  par  une  matière  extraélive 
qu  on  ne  peut  lui  enlever  que  par  une  nouvelle 
calcination  dans  un  fourneau  de  réverbère  bien 
propre;  après  quoi  on  le  diflbut,  on  le  filtre  8c 
on  évapore  de  nouveau  comme  il  a été  dit  précé- 
demment. Il  fort  blanc  & criftallifé  de  la  chau- 
dière ; alors  c’eft  de  l’alcali , ou , pour  parler  plus 
exactement,  du  carbonate  de  Potafle. 

La  Potaffe  ayant  la  propriété  d’attirer  Teau  de 
l'air,  il  faut,  pour  quelle  ne  fe  perde  pas,  la  mettre 
dans  des  vafes  imperméab'es  , tels  que  des  barils 
ou  des  tonneaux , & la  dépofêt  dans  un  lieu  fec. 

La  théorie  aétuelle  de  la  végétation  nous  fait 
regarder  la  Potaffe  pure  comme  le  plus  puiffanc 
des  amendemens  : elle  diffotit  en  effet  complète- 
ment Thumus  ou  terreau,  ainfi  que  Tavoient  en- 
trevu les  chimiftes  du  dernier  fiècle  , & qu'e  Ta 
prouvé,  il  y a quelques  années,  le  chimifte  Bra- 
connot  déjà  cité.  Si  elle  frappe  de  mort  toutes 
les  plantes  qui_  font  exposées'  à fon  aCl'on  , fi 
elle  rend  infertiles  pour  plufieurs  années  les  ter- 
rains fur  lefquels  on  la  répand,  c'eft  parce  que  fon 
énergie  eft  trop  vive,  ik  qu’il  faut  evceilîvemenc 
Taffoiblir  pour  pouvoir  Tucilifer  fous  ce  rapport. 

La  chaux  qui  coûte  fort  peu  , la  marne  qui  crû  e 
encore  moins,  la  fuppléent  avantageufem-’nt  dans 
les  cultures;  auffi  ne  Temp'oie-t  on  nulle  part. 
Foyei  Thaujc  & Humus.  ( Base.  ) 

POTELEE:  nom  vulgaire  delà  Jusquiame. 
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POTELET.  C’eft  la  Jacinthe  des  bois  dans 
quelques  cantons. 

POTENTILLE.  Potbntilla. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  polyandrie  & 
de  la  famille  des  Rofacées , dans  lequel  fe  rangent 
cinquante-une  efpèceSj  dont  plufieuts  font  com- 
munes dans  nos  campagnes , & dont  beaucoup  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  44i  des  lllujlrations  des  genres  de  Lamaick. 

O’^fervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  de  celui  des 
fraifiers,  & une  de  fes  efpècesa  même  long- temps 
fait  partie  de  ce  dernier,  fous  le  norc\àe  fraifnrfté- 
rile.  V oyer^  FRAISIER  j voye\^  auflî  PeNTAPHYLLE. 

Efpeces. 

PotentUles  d feuilles  prefqiî ailées. 

1.  La  PoTENTiLLE  frutefcente. 
Potentillafrutefcens.  Linn.  Du  nord  de  l'Eu- 

rope. 

2.  La  POTENTILLE  argentine. 

Potentilla  anferina.  Linn.  Indigène. 

3.  La  POTENTILLE  foyeufe. 

Potentilla  fericea.  Linn.  "if  De  la  Sibérie. 

4.  La  POTENTILLE  multifide. 

Potentilla  muliifida.  Linn.  "if  Des  Alpes. 

y.  La  POTENTILLE  vetticillée. 

Potentilla  verticillaris.  Willd.  De  la  Sibérie. 

6.  La  POTENTILLE  à feuilles  de  fraifier. 
Potentilla  fragarioides.  Linn.  qc  De  la  Sibérie. 

7.  La  POTENTILLE  du  Nord. 

Potentilla  ruthenica.  Willd.  ^ De  la  Sibérie. 

8.  La  POTENTILLE  des  rochers. 

Potentilla  rupeftris.  Linn.  Tf  Des  Alpes. 

9.  La  Potentiels  bifurquée. 

Potentilla  bifurcata.  Linn.  De  LOrient. 

10.  La  PoTENTiLLE  à feuilles  de  pimprenelle. 
Potentilla  pimpinellioides,  Linn.  "tf  De  l’Orient. 

I r.  La  POTENTILLE  à feuilles  de  ciguë. 
Potentilla  cicutari&foUa.  Willd.  :^De  l’Orient. 

12.  La  POTENTILLE  de  Penfylvanie. 
Potentilla  penfylvanica.  Linn.  ‘if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

15.  La  POTENTILLE  couchée. 

Potentilla  fapina.  Linn.  O Indigène. 

PotentUles  d feuilles  digitées, 

14.  La  PoTENTiLLE  à tiges  droites. 
Potentilla  recia.  Linn.  if  Indigène. 

If.  La  POTENTILLE  aigentée. 

Potentilla  argentea.  Linn.  'if  Indigène. 

16.  La  POTENTILLE  3 feuilles  de  géranion. 
Potentilla  geranioidcs.  Willd.  if  De  l’Orient. 

17.  L a PoTENTii  LE  mitovenne. 

Potentilla  intermedia-,  Linn.  if  Du  midi  de  la 
France..  ’ - 


18.  La  Potentiels  velue. 

Potentilla  kirta.  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 

19.  La  PoTENTiLiE  inclinée. 

P Otent  ilia  inclina  ta.  V iil.  sÿ;  Du  midi  de  la  France. 

20.  La  Po  iENTiLLE  à tiges  filiformes. 
Potentilla  opaca.  Li-’n.  if  Du  midi  de  la  France. 

21.  LaPoTBNTiLiE  à grandes  flipules. 
Potentilla  flipularis.  Linn.  2 De  la  Sibéiie. 

22.  La  POTENTILLE  printanière. 
Potentilla  verna.  Linn.  if  Indigène. 

25.  La  POTENTILLE  à tiges  rougeâtres. 
Potentilla  ruhens.  Vill.  if  Des  Alpes. 

24.  La  POTENTILLE  ^naine. 

Potentilla  pumila.  Lam.  if  De  l’Amérique  fep» 
tentrionale. 

ly.  La  POTENTILLE  dorée. 

Potentilla  aurea.  Linn.  if  Des  Alpes. 

26.  La  Potentiels  d’Altracan. 
Potentilla  ajiracanica.  Jacq.  if  De  la  Sibérie. 

27.  La  Potentiels  rampante. 

Potentilla  reptans.  Linn.  if  Indigène. 

28.  La  POTENTILLE  du  Canada. 
Potentilla  canadenfis.  Linn.  if  De  l’Améiique 
feptentrionale. 

29.  La  POTENTILLE  de  Caroline. 
Potentilla  caroliniana.  Lam.  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

30.  La  POTENTILLE  à poils  rudes. 

P otentilla  kirfuta . Mich.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

31.  La  PoTENTiLLE  fimple. 

Potentilla  fimplex,  Mich.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

32.  La  POTENTILLE  à fleurs  blanches. 
Potentilla  alha.  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 
53.  La  POTENTILLE  à feuilles  d’alchimille. 
Potentilla  alchimilloides.  Lapeyr.  if  Des  Alpes. 

34.  La  Potentiels  caulefeente. 

Potentilla  caulefeens.  Linn.  if  Des  Alpes. 

34.  La  POTENTILLE  des  Alpes. 

Potentilla  valderia.  Linn,  if  Des  Alpes. 

56.  La  POTENTILLE  à feuilles  de  lupin. 
Potentilla  lupinoides.  Willd.  if  Des  Alpes. 

37.  La  POTENTILLE  luifaiite. 

^ Potentilla  nitida.  Linn.  if  Des  Alpes. 

38.  La  POTENTILLE  de  Clufiiis. 

Potentilla  clufiana.  Jacq.  if  De  l’Allemagne. 

39.  La  POTENTILLE  incifée. 

Potentilla  incifa.  Desf.  if  de  la  Barbarie. 

PotentUles  d feuilles  ternées. 

40.  La  POTENTILLE  à grandes  fleurs. 
Potentilla  grandifora.  Linn.  Indigène. 

qi.  La  PoTENTiLiE  de  Montpellier. 
Potentilla  monfpelier.fis . Linn.  0 Du  midi  ds 
la  France.  , 

42.  La  POTENTILLE  fraifier. 

Potentilla  fragaria.  Lam.  if  Indigène. 
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43.  La  PoîENTiLLE  de  Korvï'ège. 

T’otentUla  norvtgica.  Linn.  O Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

44.  La  PoTENTiiLE  neigeufe. 

Potentilla  nivea.  Linn.  % Des  Alpes. 

4j-.  La  PoTENTiLLE  à feuilles  de  bétoine. 

/ Potentilla  betonic&folia.  Lam.  ^ De  la  Sibérie. 

46.  La  PoTENTiLLE  élégante. 

Potentilla  elegans.  Willd.  T?  De  Pïle  de  Crète. 

47.  La  PoTENTiLiE  à folioles  ovales. 

Potentilla  ovata.  Lam.  %.  Des  Alpes. 

48.  La  POTENTILLE  à petites  feuilles. 

Potentilla  mijrantha.  ûecand.  “îf  Des  Pyrénées. 

49.  La  Pt)TENTiLLE  tridentée. 

Potentilla  tridentata.  Vahl.  "îf  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

50.  La  POTENTILLE  glaciale. 

Potentilla  frigida.  Vill.  'if  Des  Alpes. 

51.  La  POTENTILLE  à tigcs  très-courtes. 

Potentilla  fubacaulis.  Linn.  'if  Du  midi  de  la 
France. 

Culture. 

La  feule  efpèce  de  ce  genre  qui  foit  employée 
à la  décoration  des  jardins,  eft  la  première  , qui 
forme  des  touffes  de  deux  à trois  pieds  de  haut,  & 
qui  fleurit  prefque  tout  l’été.  Tout  terrain  qui 
n’eft  pas  marécageux  -,  & toute  expofition  qui  n’eft 
pastrop  brûlante,  lui  conviennent  ; cependant  elle 
profpère  mieux  dans  la  terre  de  bruyère  & à l’ex- 
pofition  du  nord.  Elle  fe  multiplie  de  graines  qu’on 
féme  en  pleine  terre,  & qui  donnent  des  produits 
propres  à être  repiqués  au  bout  de  deux  ans,  & 
mis  en  place  au  bout  de  quatre  j mais  ces  graines 
avortent  fréquemment  dans  le  climat  de  Paris. 
Elle  fe  multiplie  auffi  par  marcottes,  par  rejetons 
& par  déchirement  des  vieux  pieds,  marcottes  & 
rejetons  qu’on  lève,  & déchirement  qu’on  exécute 
en  automne , encore  à raifon  de  la  précocité  de  fa 
végétation.  Les  nouveaux  pieds  qui  réfultent  de 
ces  opérations  donnent  quelquefois  des  fleurs  dès 
l’année  fuivante  , & fe  traitent  comme  les  vieux. 

Quelquefois  en  fait  monter  les  jeunes  pieds  de 
Potentilla  frutefeente  fur  une  feule  tige,  pour  lui 
donner  l’apparence  d'un  petit  arbre  à tête  globu- 
leufe.  Pour  cela  on  coupe  fuccefliveir.ent  fes  bran- 
ches inférieures  à un  ou  deux  pouces,  jufqu’à  ce 
qu’on  (bit  arrivé  à la  hauteur  convenable , hauteur 
qui  ne  peut  guère  excéder  un  pi-d. 

Les  gelées  du  printemps  faififfent  quelquefois 
cette  efpèce  lorfqu’elle  elf  entrée  en  végétation , 
& l’emi  êchent  non  - feulement  de  porter  des 
graines,  mais  la  mutilant  au  point  qu'il  devient 
néceffaire  de  la  recéper  en  terre  pour  lui  faire 
poufltr  de  nouvelles  tiges.  Cette  operation  eft 
même  utile  , fans  cette  circor.ftance,  tous  Es  qua- 
tre à cinq  ans,  lorfqu’on  les  tient  en  touffes,  car 
elle  perd  de  fa  beauté  en  vieilliflant,  c’ell-à-dire , 
que  fes  fleurs  deviennent  moins  grandes  & fes 
feuilles  moins  nombreufes. 
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On  place,  cette  Potentiile  dans  les  parterres  & 
dans  les  jardins  p;>yi'agers. Dans  le  premier  cas,  on 
la  taille  pour  lui  donn  .r  ou  conferver  une  forme  ré- 
gulière, non  au  croiffant,  comme  le  font  quelques 
jardiniers  ignorans,  p.arce  que  cela  l’empêche  de 
porter  des  fleurs , mais  en  s'oppo'^ant , au  moyen 
de  la  ferpette  , à ce  que  les  pouffes  trop  vigou- 
reufes  s étend. nt  au-delà  des  autres  5 dans  le  fé- 
cond cas*  on  1 abondonne  à elle  même.  Elle  pro- 
duit auffi  des  effets  agréables  palilfadée  , contre  les 
murs  de  terrafTe  qui  n’excèdent  pas  fa  hauteur. 

_ La  culture  de  cette  Potentilla  fe  réduit  à des 
binages  de  propreté  pendant  l’été,  & à un  léger 
labour  pendant  l’hiver. 

Les  autres  Potentilles  que  les  cultivateurs  doi- 
vent prendre  en  confîdération  , à raifon  de  leur 
fréquence  dans  les  campagnes,  font  : 

1°  La  Potentiile  argentine,  vulgairement  ap- 
pelée Y argentine  ^ qui  croît  principalement  fur  ies 
bords  des  rivières  & drs  étangs  do.nt  le  fol  eft  lé- 
ger & humide.  Les  codions  aiment  beaucoup  fes 
racines , & on  doit  les  mettre  à même  de  s’en 
nourrir  toutes  les  fois  qa’il  n’y  a pas  de  motifs 
pour  s y refufer  j mais  fes  feuilles  ne  font  point  du 
gourdes  autres  befiiaux.  Le  principal  point  de  vue 
fous  lequel  on  doit  la  confiiérer,  c’eft  comme 
propre  à fixer  les  terres  par  fes  racines  traçantes 
A'  fibreu.'es,  & fes  feuilles  nombreufes  & étalées  5 
cependant  nulle  part  , à ma  connoifTance  , on  ne 
les^fème,  ou  plante,  à cette  intention.  Les  gazons 
qu  elle  forme  font  d’un  afpeét  affez  agréable  pour 
qu  on  doive  en  garnir  les  bords  des  eaux  des  jar- 
dins payfagers. 

2°.  La  Potentiile  argentée  fe  trouve  dans  les 
lieux  fablonneux  & arides  ; les  befiiaux  ne  la  re- 
cherchent pas  j ainfi  elle  eft  dans  le  cas  d’êcre  dé- 
truite , & on  y parvient  facilement  par  les  labours. 

3°.  La  Potentiile  printanière  embellit  les  pâtu- 
rages des  montagnes,  principalement  des  monta- 
gnes calcaires  primitives , dès  que  la  fonte  des  nei- 
ges eft  terminée.  Je  me  rappelle  toujours  avec 
att-ndriffement  les  douces  fenfations  que  fon  af- 
peét  faifüit  naître  en  uioi  dans  les  jours  de  ma. 
jeunefîe.  On  ne  doit  jamais  manquer  de  la  faifa 
entrer  dans  la  compofition  des  gazons  des  jardins 
payfagers,  dont  le  terrain  lui  convient,  & il  fuffit 
d y en  placer  quelques  pieds , pour  que,  deux  ou 
trois  ans  après  , ces  gazons  en  foient  fuffifammenc 
garnis , car  fes  fleurs  font  très-nombreufes  & Es 
graines  très-abondantes. 

Les  befiiaux,  furtout  les  moutons  &:  les  chèvres, 
mangent  cette  efpèce. 

4°.  La  Potenfil  e rampante  , appelée  générale- 
ment quintefeuille  , furabonde  dans  les  jardins  , les 
vergers,  amour  des  maifons,  le  long  des  haies 
des  villages  dont  le  fol  n’eft  pas  trop  aride.  Elle 
eft  fouvent  une  pelle  d’autant  plus  diffi  ile  à dé- 
truire ,qu  il  ne  faut  que  la  plus  petite  racine  ou  un 
feul  nœud  des  tiges  pour  la  reproduire.  Ce  n’eft: 
que  par  des  faiclages  continuels  & foignés,  qu’on 
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peut  s’en  déban-afTer.  On  en  fait  un  fréquent  ufage 
en  médecine,  comme  fébrifuge  &aftringente.  Tous 
les  beftiaux  la  mangent^  & rneme,  dans  quelques 
cantons,  on  a foin  de  la  ramaffér  au  printemps 
pour  la  donner  aux  vaches  & aux  cochons. 

, 5°-  La  Potentille  fraifier , autrement  le  fraifier 
ftèrile  , croît  dans  les  mêmes  lieux  , & fleurit  en 
même  temps  que  la  Potentille  printanière;  mais 
fes  fleurs  étant  blanches , petites  8r  peu  nonibreu- 
{es  , elle  offre  moins  d’agrément.  Du  refte,  ce  que 
j’ai  dit  de  cette  dernière  s’y  applique. 

Ces  cinq  efpèces  & celles  qui  font  infcrites 
fous  les  3,  q,  6, 8,  9.  lo,  iz,  13 , 14  , ,8  , 
32- J H » 3^1  37  > 405  4'  J 43  & 49,  fe 

voient  dans  nos  ecoles  de  botanique.  Toutes  fe 
fèment  en  place  & ne  demandent  d’autres  foins 
que  des  farclages  de  propreté.  11  en  efl  cependant 
comme  les  9'.  , Io^  , 3Z*.,  34^,  36^  & 49=. 
qm  demandent  a être  abritées  du  grand  foleil , & 
même  arrofées  dans  les  féchereffes.  Quoique  œs 
dernières  foient  toutes  d’un  afpeét  agréable  , au- 
cune d elles  n efl  dans  le  cas  d’être  cultivée  pour 

I ornement.  (Bosc.) 

POTHOS.  POTHOS. 

Genre  déplantés  de  la  tétrandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Aroïdes , qui  renferme  douze  ef- 
pèces, dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  ferres. 

II  eft  figure  pl.  73^  des  Illujiracions  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  PoTHos  à feuilles  en  cœur. 

Potkos  cordata.  Linn.  qc  De  l’Amériqne  méri- 
ridionale. 

Z.  Le  PoTHos  à nervures  épaiffes. 

Pothos  craffinervia.  Jacq.  if  De  l'Amérique 
méridionale. 

3.  LePoTHOs  à feuilles  lancéolées. 

^ Pochas  lanceolata.  Linn.  if  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  Le  PoTHOs  fétide. 

Pothos  fetida.  Ai  ton.  if  De  1 Amérique  mé- 
ridionale. 

5.  Le  Pothos  violet. 

Pothos  vtolacea.  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Pothos  grimpant, 

Pothos  fcandens.  F.inn.  if  D.-s  Indes. 

7.  Le  Pothos  à feuilles  crénelées. 

Pothos  crenata.  Linn,  If  De  l’île  Saint-Thomas. 

8.  Le  Pothos  à grandes  feuilles. 

Pothos  grandlfoha.  Jacq.  if.  De  l’Amérique 
méridionale. 

9-  Le  Pothos  palmé. 

Pothos  palmata.  Linn.  if  De  la  Martinique. 

10.  Le  Pothos  à feuilles  ailées., 

Pothos  pinnata.Lmn.  ^ Des  Indes. 
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ir.  Le  Pothos  digité. 

Pothos  digitaca.  Jacq.  if  De  lAmérique  méri- 
dionale. ^ 

12.  Le  Pothos  acaule  , vulgairement 

rai. 

Pothos  acaulis.  Linn.  if  De  la  Martinique. 
Culture. 


i^es  quatre  premières  efpèces  fe  voient  daHS 
nos  ecoles  de  botani  ]ue  : elles  exigent  la  ferre 
chaude  , une  terre  confiflante  & feriile , & des 
arrofemens  multipliés,  furtout  (pendant  qu’elles 
pouffent , car  elles  proviennent  de  lieux  maré- 
cageux. On  ks  multiplie  par  graines,  qui  mûrif- 
lent  quelquefois^  oans  nos  climats^  & par  rejetons 
dont  elles  fourniffent  affez  fouvent.  Les  premières 
fe  fement , auffîtôt  qu’elles  font  mûres,  dans  la 
ferre  chaude , ou  mieux  fous  bâche  , & les  fé- 
conds s’éclatent  au  printemps,  pour  être  mis  feul 
a feul  dans  un  pot  fur  couche  & fous  châfïîs. 

Les  Pothos  fe  font  remarquer  par  la  grandeur 
deleuis  feuilles,  qui  perfiflent  toute  l’année,  par 
la  grandeur  de  leurs  touffes,  & par  la  fingulière 
difpontion  de  leurs  fleurs  fur  un  axe  fouvent  fort 
long  ; mais  du  refte  on  ne  peut  pas  dire  que  ce 
foient  de  belles  plantes. 

Leur  terre  fe  renouvelle  en  partie  tous  les 
ans.  ( Bosc.  ) 

POTIRON  ou  POTURON  : variété  de 
Courge. 


Les  fauvages  de  l’Amérique  feptentrionale  fe- 
ment une  grande  quantité  de  Potirons  pour  les 
manger , non-feulement  frais , mais  encore  fecs. 
Pour  les  deflecher,  ils  les  coupent  en  tranches 
minces,  les  expofent  au  fol.il,  & les  confervent 
dans  des  paniers  a 1 abri  de  l’humidité.  Ces  tran- 
ches fe  mettent  journellement,  pendant  l’hiver 
8c  le  printemps  , dans  leurs  bouillons  pour  les 
épaiffir.  (Bosc.) 

POU  : genre  d’infeaes  aptères , dont  plufieurs 
efpèces  tourmentent  fréquemment  les  cultivateurs 
leurs  beftiaux , leurs  volailles,  & dont  il  eft  par 
conféquent  bon  que  je  dife  ici  un  mot. 

Il  eft  desperfonnes  qui  foutiennent  que  les  Poux 
font  utiles  a la  fante.  Elles  ont  peut-être  raifon 
en  ce  que  les  piqûres  qu’ils  font  aux  hommes  & 
aux  animaux  fervant  d’excitant  à la  peau  , tiennent 
lieu  d’un  léger  véficatoire  ; mais  il  n’en  eft  pas 
moins  blâmable  de  les  laiflTer  fe  multiplier;  car 
outre  que  leur  grand  nombre  empêche  le  fom.meil, 
diminue  la  maffe  du  fang  , ils  répugnent  à tous 
ceux  qui  ont  reçu  quelqu’éducation , & indiquent 
l’ignorance  , la  parefte  & la  mifère. 

On  fe  débarraffe  du  Pou  du  corps  en  fe  lavant 
& en  changeant  fréquemnaent  de  linge;  de  celui 
de  la  tête  , en  fe  peignant  tous  les  jours  avec  un 
peigne  fin,  en  fe  ten.int  les  cheveux  courts,  en 
les  poudrant  ou  les  lavant  avec  des  fubftances  âcreSj. 
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eomme  le  ftiphifaigre,  le  tabac,  &c.  , en  les  hui- 
lant, graifTanr,  &c.  Ces  moyens  font  très-com 
muns  & très-pratiqués. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Poux  des  animaux 
domeftiques,  fort  peu  de  cultivateurs  s’occupent 
de  les  en  débarraffer  j cependant  il  n’en  eft  pas 
qui  n en  nourriftent  plufteurs , & fouventiîs  font 
en  fi  grande  abondance  , qu’ils  fucent  le  plus  pur 
de  leur  fang  , ce  qui  les  fait  maigrir  ou  les  empê 
che  de  groftir. 

faifant  fréquemment  nettoyer,  pendant 
1 ete  , les  Ecuries  , les  Étables  , les  Bergeries, 
meme  les 'Toits  A!  porcs,  en  conduifant  les  qua- 
drupèdes a l eau,  en  les  frottant  avec  des  décoc- 
tions de  plantes  â ;res , en  les  Étrillant  , qu’on 
peut  les  debarraflèr  des  Poux.  oye^  ces  mots. 

, Quant  aux  oileaux,  qui  en  font  encore  plus  tour- 
mentés que  les  quadrupèdes  , furtout  les  pigeons , 
dont  ils  font  quelquefois  périr  & toujours  mai- 
petits , on  n a de  relîource  que  dans  une 
confiante  propreté  dans  les  Poulaillers  & les 
Colombiers.  Voye^ces  mots.  ( Bosc.) 

POUDET  : forte  de  ferpette  propre  à tailler  la 
vigne,  ufîtée  dans  le  Var. 

POUDPvE.  C’eft,  dansleMédoc,  une  jeune  ju- 
ment. ' 

Poudre  séminale.  T'bjrç  Pollen. 

Poudre  de  la  providence  : Poudre  qu’on 
veimoit  autrefois  à Paris  pour  empêcher  la  pro- 
duétion  de  la  carie  dans  le  froment.  M.  Cadet  de 
Vaux  a reconnu  que  c’étoitde  la  potafte  mafquée 
& melee  avec  du  fel  marin  & du  fel  de  nitre; 
elle  taifoit  miracle.  Aujourd’hui  que  fa  compofi- 
tion  eft  connue  , on  la  dédaigne  j c'eft  cependant 
un  excellent  moyen,  quoiqu’un  peu  cher,  pour 
arriver  au  but.  Koyei  Carie  & Chaulage. 

( Bosc.  ) 

PQUDRETTE.  On  appelle  ainfi,  à Paris,  les 
excremens  humains  de(réchés&  réduits  en  poudre 
pour  etre  rendus  tranfportables  & fervir  fans  dé- 
goût à Tengrais  des  terres. 

De  tous  les  engrais , les  excrémens  humains  font 
les  plus  aaifs  ; ainfi  un  cultivateur  qui  ne  les  uti- 
lile  pas,  eft  coupable  envers  la  fociété.  En  France, 
cependant , il  n’en  eft  point  dont  on  lailTe  perdre 
une  plus  grande  quantité.  Je  ne  connois,  en  effet 
que  quelques  points  du  royaume  où  on  en  faffe 
un  emploi  convenable.  La  caufe  en  eft  fans  doute 
au  dégoût  qu  ils  infpirent } par  conféquent,  tout 
moyen  de  diminuer  ce  dégoût  eft  propre  à en 
étendre  l’ufagej  par  conféquent,  la  fabrication 
de  la  Poadrette  eft  dans  le  cas  d’être  encouragée 
par  les  amis  de  notre  profpérité  agricole 

Les  réftiltats  de  la  vidange  des  foffes  d’aifances 
^tanfportés  dans  deux  larges  baffins 
creufes  a Montfaucon,  & qui  fg  déchargent  dans 
trois  autres  qui  leur  font  inférieurs.  C’ell  dans  ces 
derniers  quon  tait  écouler  la  partie  liquide  des 

depofe  la  prefque  totalité  de  fes  parties  lolides.  | 
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Un  des  premiers  baflîns  eft  en  repos  pendant  que 
l'autre  le  remplit  chaque  jour. 

Lorfque  les  matières  du  baftin  le  plus  ancien- 
nement rernpli  font  allez  fèches  pour  être  enle- 
vées à la  bêche , on  les  tranfporte  dans  un  eüi- 
piacement  voifin  , où,  au  moyen  de  ce  qu’on 
les  retourne  fouvent,  elles  achèvent  promptement 
de  fe  deflecher , prennent  une  teinte  gris-ver- 
datrej  après  quoi  on  lès  tranfporte  fous  un  han- 
gar , ou  elles  reftent  amoncelées  , s’échauffenc 
fermentent  & perdent  leurmauvaife  odeur  pour  en 
prendre  uneanalogue  à celle  de  la  tombe  &du  tan. 

La  fermentation  achevée  , on  réduit  ces  ma- 
tières en  poudre  &:  on  les  paftè  à la  claie.  C’eft 
dans  cet  état  qu’on  les  livre,  dans  des  facs  , nux 
cultivateurs. 

Il  eft  évident  que  , par  ce  procédé,  on  perd  la 
plus  grande  partie  des  urines  qui  s’infiltrent  dans 
a terre  , & la  plus  grande  partie  des  gaz  qui  s’é- 
event  dans  l’atmofphère  ; ‘ainfi  la  fabrication  de 
la  Poudrette  peut  être  confidérée  comm-  un^ 
rnauvaife  opération  quand  on  la  compare  à l’em- 
ploi des  excrémens  félon  la  mode  ufitée  en  Flan- 
dre & en  Dauphiné,  c’eft- à-dire,  au  fortir  de  la 
folle  , ou,  au  moins,  peu  après  leur  enlèvement. 
Cependant,  je  le  repète  , U facilité  qu’elle  donne 
de  tranfporter  au  loin  aifément,  & avec  peu  de 
frais  ,mn  engrais  excellent  & qui  feroit  fans  cela 
de  nulle  utilité,  doit  lui  mériter  des  encoura- 
gemens. 

On  peut  garder  indéfiniment  la  Poudrette  lorf- 
qu  qn  la  met  dans  des  tonneaux  défoncés  & dans 
un  heu  fec  & abrité  de  la  pluie  , ce  qui  eft  encore 
un  avantage. 

Il  a été  calculé  que  chaque  individu  fournif- 
foit  chaque  année  deux  boiffeaux  de  Poudrette. 

Vingt-quatre  boiffeaux  de  vingt-quatre  livres 
font . termemqyen , laquantité  de  Poudrette  qu’on 
répand  ordinairement,  par  arpent,  for  les  terres 
qui  n ont  pas  été  fumées  depuis  long-temps. 

L’enmploi  de  la  Poudrette  s’étend  de  jour  en  jour: 
bientôt  fa  hbrication  ne  pourra  plus  fuffire  à fa 
demande.  C eft  pncipalement  la  ci-devant  Nor- 
mandie qui  confomme  celle  de  Paris. 

Conime  la  Poudrette  eft  prefqu’entièreinetît 
compofee  d humus  à l’état  foluble,* on  doit  ne 
.ernpioyer,  pour  n en  point  perdre  l’effet,  que 
fioles  plantes  en  état  aduel  de  végétation.  Son 

U » marquée,  mais 

el.e  s affoi.blit  bientôt  : rarement  même  elle  eft 
fenfible  furies  récoltés  de  l'année  fuivantej  auffi 
convient-il  d’en  mettre  tous  les  ans. 

dn.Ç'fü  les  fols  maigres  & fecs  qu’elle  pro- 
duit  les  effets  les  plus  marqués,  ainfi  que  l'ont 
obferve  un  grand  nombre  de  cultivateuri 

La^  gadoue  dégoûte  les  beftiaux  de  l’herbe  des 
prairies  , foit  naturelles  , foit  artificielles  fur  lef- 
quelles  on  la  répand , mais  la  Poudrette  ne  pro- 
duit pas  cet  effet  j aufli  doit-on  ne  pas  craindre  de 


rempbycr  à leur  Encrais.  Voye^  ce  dernier 
tr.(,c.  ( B ose.  ) 

POUILLEUX.  C’efl  le  thym  aux  erivirons  de 
Boulogne. 

POUILLOT  : nom  fpécifique  d’une  Mentî:h. 
( Base,  ) 

POUl.AILt.ER  : logement  des  poules. 

Il  eü  néceffiire  d'avoir  dans  chaque  exploitation 
rurale  un  local  uniquement  deüiné  aux  poules  j non- 
feulement  pour  qu’elles  foient,  pendant  la  nuit  j à 
l’abri  des  injures  de  l’air,  & qu’elles  y pondent 
toujours  de  préférence;  mais  encore  pour  qu’elles 
s’accoutument  à ne  pas  s’écarter  le  loir,  époque 
cû  les  renards,  les  fouines,  les  belettes,  &c. , 
les  guettent  pour  les  manger. 

La  pofition  & !ç  mode  de  confiruétion  d'un 
Poulailler  ne  font  rien» moins  qu'indifferens  ; en 
effet,  il  doit  être  le  plus  éloigné  polfible  des  fu- 
miers & des  mares  : les  volailles  pondent  plus  tard 
& moins  lorfqu’il  eft  au  nord  & à l'ou.:!! , parce 
qu'il  eft  trop  froid  ; au  midi , elles  font  tourmen- 
tées par  les' puces,  les  poux,  & autres  infeéfes 
fuceurs  ; s’il  eft  humide  , elles  y gagnent  dei  rhu- 
matifmes  qui  les  rendent  perdues  des  pattes. 
Ainli,  c’eft  au  levant  qu’il  convient  le  mieux  de 
placer  fa  porte;  ainfi  on  l’élevera  de  plufieurs 
pieds  au-deffus  du  fol,  fi  ce  fol  eft  humide.  Tou- 
jours il  offrira  une  fenêtre  finement  grillée,  à l’op- 
pofé  de  fa  porte,  fenêtre  qu’on  ne  fermera  que 
dans  les  grands  froids , afin  d’entretenir  dans  l’in- 
térieur un  courant  d’air  faUibre. 

La  grandeur  d’un  Poulailler  eft  proportionnée 
au  nombre  de  poules  qu’on  polTède;  s’il  a douze 
pieds  de  large  fur  vingt  de  long,  il  pourra  contenir 
cent  cinquante  volailles.  Il  eft  toujours  plus  avan- 
tageux qu’il  foit  plutôt  trop  grand  que  trop  petit. 
Sa  forme  eft  ou  carrée  ou  parallélogramique;  l'é- 
paifleur  de  fes  murs  allez  confidérable  pour  que 
le  froid  ne  puiffe  y pénétrer.  Le  fol  en  fera  pavé 
à chaux  & à ciment,  avec  de  larges  pierres,  & 
les  murs  exaélenient  recrépis. 

Outre  la  porte,  qui  doit  fe  fermer  à clef  & ne 
s’ouvrir  que  pour  ramaffer  les  œufs  ou  nettoyer 
le  fol,  on  fait  une  ouverture  de  fix  à huit  pouces 
carrés  pour  l’entrée  & la  fortie  des  poules.  Tantôt 
cette  ouverture  , qui  fe  ferme  le  foir  par  le 
moyen  d’une  planche  à coulilfe,  eft  pratiquée 
dans  la  partie  inférieure  de  la  porte  , tantôt  dans 
le  mur  à côté  de  cette  porte;  le  mieux  eft  de  la 
placer  à côté,  & à quatre  à cinq  pieds  du  fol  , 
afin  que  les  poules,  en  entrant,  puilfent  direête- 
ment  fauter  fur  des  juchoirs  dont  je  parlerai  dans 
l’inftant , & qu’il  y ait  un  obftacle  de  plus  aux 
fouines,  aux  belettes  & aux  rats,  pour  péné- 
trer dans  l’intérieur  , fi  par  hafard  on  oublioit 
de  tirer  la  planche.  Elles  montent  à cette  ouver- 
ture par  le  moyen  d’une  échelle  à un  feul  ou  à 
deux  montans. 

L’intérieur  des  Poulaillers  eft  pourvu  de  ju- 
çhoirs  6c  de  nids, 
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Les  juchoirs  font  des  chevrons  arrondis  .ftir  fes 
angles,  ou- des  perches  de  trois  pouces  au  moins 
de  diamètre,  qu’on  place  ord’iiairement  prrallè- 
leme^nc  à la  po;te,  en  les  fcellaut  dans  Es  murs; 
tantôt  ils  font  à la  même  hauteur,  8:  à un  pied 
& demi  Es  uns  des  autres,  tantôt  en  érh  Ions  , 
le  plus  bas  en  avar.t  & à trois  pieds  du  foi,  ce  qui 
gêne  beaucoup  le  fervice,  le  plus  haut  à deux 
pieds  du  plancher. 

Quelques  perfonnes,  & M.  de  Perthuis  eft  de 
leur  avis,  fubllituent  aux  juchoirs  fixes  des  ju- 
choirs mobiles,  qu’on  peut  par  confeqiient  enle- 
ver à volonté  lorfqu’on  veut  bettoyer  à fond  le 
Poulailler.  L’important  eft  qu’ils  ne  foient  pas 
au-delîus  les  uns  des  autres,  6c  au-deffus  des  nids, 
afin  que  les  extrémens  ne  Es  falilTenc  pas. 

Les  nids  font  ou  des  paniers  d’ofier  ifolés  , 
placés  contre  les  murs  à environ  trois  pieds  du  fol, 
ou  des  crècliês  de  bois,  féparéss  par  descloifons 
6c  placées  à la  même  hauteur  , ou  des  auges  de 
pierre,  élevees  d'un  pied  au-deffus  du  fol.  Les  pre- 
miers font  le  réceptacle  des  punaifes  , des  poux  , 
des  puces  & autres  vermines  pendant  i’été  ; les 
féconds,  qu’on  recouvre  ordinairement,  à la  dif- 
tance  d'un  pied,  d’une  planche  oblique  pour  em- 
pêcher les  excremens  d'y  tomber,  font  fans  con- 
tredit les  meilleurs;  les  troifièmes  font  froids  à 
la  fin  de  l’hiver , époque  de  la  plus  grande  6c  de 
la  plus  importante  ponte,  ce  qui  peut  la  retarder. 
Tous  ces  nids  fe  garniffent  de  paille  douce  ou  de 
foin  bien  fec,  qu’il  eft  bon  de  renouveler  deux  ou 
trois  fois  dans  le  courant  de  l’été;  on  y lai/fe  tou- 
jours un  œuf  vrai  ou  faétice,  qu’on  appelle  nioc. 
Il  eft  à remarquer  que  ceux  qui  font  dans  les 
places  les  plus  fombres  font  les  plus  fréquentés , 
ce  qui  indique  qu’il  eft  bon  de  donner  pt  u de  jour 
au  Poulailler.  Le  nombre  de  ces  nids  doit  être 
calculé  fur  celui  des  pouEs  , c’eft-à-dire,  de  ma- 
nière qu'un  quart  d’entr’elles  puiffent  y être  pla- 
cées en  même  temps.  Généralement  on  n’en  met 
que  deux  rangs. 

Il  eft  bon  qu’il  y ait  dans  le  Poulailler  , fous  un 
toit  de  planches,  une  petite  auge  remplie  d’eau 
qu  on  renouvelle  tous  les  deux  ou  trois  jours  en 
été , 8c  toutes  L s femaines  en  hiver. 

Les  accefïoires  des  Poulaillers  font  deux  cham- 
bres , l’une  pour  les  couveufes,  l’autre  pour  les 
pouffins-  Loiiqne  ces  chambres  peuvent  être  au- 
deffus  d’un  four  dans  lequel  on  cuit  fouvent,  ou 
pourvues  d’un  poêle  exempt  de  fumes,  on  y 
gagne  une  plus  grande  précocité  8c  une  plus  grande 
l'ûrtté  dans  la  reprodudion. 

• Beaucoup  de  cultivateurs  laiffent  leurs  poules 
dansune confiante  mal-proprsté,  ce  qui  nuit  beau- 
coup à leur  fanté  8c  à leur  ponce.  Loin  donc  de 
ne  nettoyer  leur  Poulailler  que  tous  les  fix  mois 
8c  même  tous  les  ans,  ceux  qui  réfléthilfent , 
l’approprient  tous  les  quinze  jours  en  hiver  8c 
toutes  les  femaines  en  été.  Dans  cette  dernière 
faif'on  il  doit  y avoir  dçux  ou  trois  nettoyages 
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plus  rigoureux  que  les  auires  , c’efl  à-dire , à 
la  fuite  dcfquc.!s  ou  lavera  les  paniers,  les  crè- 
ches, les  jiuhoirs,  ItS  nujrs^  le  pavé  enfin,  à 
grande  eau  bouillante,  pour  enlevei  tout,  s les 
parcelles  d'ordures  qui  s'y  trouveroieut  fixées,  & 
faire  périr  les  Punaises,  l.s  Poux,  ks  Pu- 
ces, ikc.,  qui  alors  tournu nient  fi  foit  les  vo 
lailles.  Foyci  Pigeom. 

Quelques  cultivateurs,  & ils  doivent  être  imités, 
font  léf  andre  de  la  terie  lèche  lur  le  fol  de  leur 
Pculaiher,  afin  qu'elle  abforbe  l.s  excrémens  d^s 
poules. 

Ces  excrémens  ti'appel'ent  la  pouline  dans  quel- 
ques lieux  ; ils  font  un  excellent  engrais,  qui  ne  k 
cède  qu’aux  excrémens  humains  & à ceux  des  pi- 
geons. On  doit  donc  les  réunir  avec  f in  px  ur  l;s 
utilifér-fur  les  terres  les  plus  froides  de  l’expl.oita  f 
tion.  En  général,  cependant,  on  fe  réduit,  à raifon 
de  leur  peu  d'abondance,  à les  réunir  aux  iumiers. 

Dans  quelques  Erm:s,  les  oies  & les  canards 
couchent  dans  le  Poulailler  ; mais  comme  ces  ci- 
feaux  ne  fe  juchent  pts,  ils  font  expofés  à être 
falis  par  les  excrémens  des  poules  au  dell.ous  def- 
quelles  ils  fe  trouvent.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
avoir  pour  eux  unepièce  particulière,  qui  ri'a  be- 
foin  que  d’être  elevee  de  trois  pieds , & qu'on 
appelle  fouve-nt  toit. 

Quant  aux  dindes , aux  paons  & aux  peinta- 
des  , ils  fupporient  difficilement  d’être  enfermés 
la  nuit , & on  leur  élève  des  juchoirs  en  plein 
air. 

^ Le  Poulailler  doit  être  fermé  tous  les  foirs  , 
dès  que  les  poules  font  toutes  rentrées,  & ouvert 
le  matin  au  petit  jour.  On  y pénètre  entré  onze  heu- 
res & midi  pour  la, première  levée  des  œufs,  & 
vers  quatre  heures  pour  la  fécondé. 

V oyei  , poüi  le  furplus,  aumotPouLE.  (Bosc.) 
POULAIN  : jeune  Cheval.  Foyei  ce  mot, 
POULARDE  : poule  à laquelle  on  . a enlevé  les 
ovaires,  pour , en  la  rendant  impropre  à la  ponte, 
augmenter  fa  difpofition  à engralffer.  Voye:^'9ovhE. 

POULE  : efpèce  d’ojfeau , originaire  de  la  haute 
Afie  , que  E bpnté  de  fa  chair  & de  fes  œufs, 
ainfi  que  la  facilité  de  fa  multiplication,  déiéi mi- 
nent à élever,  en  grande  quantité , dans  toutes  les 
contrées  de  l’Univers  où  elle  a pu  être  portée. Son 
male  s’appelle  Coq.  , 

C’efl  à Sonner,u  qu’on  doit  de  con-noître  le  type 
de  la  Poule  domtffique.  Voyei  aux 

Indes  & le  Dictionnaire  a Ornithologie-. 

Comrne  foumife  de  toute  ancienneté  à la  do- 
nmüicité , la  Poule  a du  prefenter  & préfente  en 
effet  une  grande  quantité  de  variétés , dont  la 
plupart  font  devenues  des  races,  & fe  propagent 
par  la  génération  avec  fort  peu  de 
modification'.  Enu.mérer  toutes  ces  variétés.,  fe- 
roit  fupevfiu  pour  les  cidtivateurs  français^  mais 
je  dois  leur  indiquer  ici  les  plus  comn.unes,  & 
faire  connaître  les  avantages  & les  inconvéniens 
Qont  elles  font  pourvues. 


LaPouIe  commune  : fa  groffeur  eft  moyenne,  fon 
plumage  varie  fans  fin,  c'eft  celle  qui  pond  le  plus 
tôc&  leplus  long-temps,  quicouve  avec  le  pluîde 
coiiitance , qui  conduit  fes  petits  avec  le  plus  de 
fom;  auffi  c’eft  celle  qiPon  préfère  dans  toutes  les 
expmitations  rurales  monxées.en  même  temps 
pour  le  produit  des  œufs  de  des  poulets.  La  fous’ 
variété  a pieds  noirs  eft  plus  efiimee  que  celle  à 
pieds  jaunes. 

La  Poule  huppee  eft  plus  grolTe  que  la  précédente, 

N-  fe  fait  rtmarcuer  par  plus  >!’élég.mce}  mais 
elle  pond  moins.  C’eft  une  fort  belle  race  qui  varia 
également  dans  fes  couleurs,  & qu’on  recheicha 
OeauGoiip  depuis  quelques  années.  Une  fous  v.i- 
rieté  d’Angleterre  eft  encore  plus  greffe  & plus 
haute  fur  jambes. 

La  Poule  ardoifée  ou  péiinette  eft  une  race  dif- 
tinéle,  égalcm.nt  huppée,  qui  n’tft  pas  commune. 

La  Poule  deCaux  ou  du  Mans,  ou  de  Brefte,  ou 
d ftaiie,  eft  la  plus  groffe  race  qui  fe  trouve*  en 
Fiance  J elle  atteint  que'qiefois  la  taille  d’ure 
dinde.  C eft  elle  qui-  fournit  ces  chapons  & ces 
poulardes  qu’on  vend  fi  cher  à .Paris,  & qui  rrjé- 
ritent  leur  réputation,  non-.Luiem.nt  par  leur 
volume  , mais  encore  par  leur  bonté.  Elle  pond 
un  petit  nombre  d’œufs  qui  fon:  prefque  tous 
employés  à la  reproduft ion. 

La  Poule  pattue  de  France  , la  Poule  pattue 
dArgeterre,  font  recherchées  dans  quelques 
ft^'oique  leur  groffeur  ne  furpaffe  pas 
ce  le  de  la  Poule  comi3,iune  & qu’elles  pondent 
moins  , parce  qu’elles  font  ,phss  attachées  à la 
cour  & plus  douces  de  caractère.  On  en  voit  de 
toutes  les  couUms. 

Les  Poules  naine  de  France,  naine  d’Angle- 
terre,  naine  patt  e,  ne  font  bonnes  que  pour 
I amufemenc  , quelle  que  foit  I,iur  fécondité, 
attendu  que  leurs  céiffs  ne  font  pas  plus  gros  que 
ceux  des  pigeons , fk  qu’eiles  coûtent  plus  à nour- 
rirque  k commune,  parce' qu’elles  ne  vont  pas 
chercher  leur  vie  au  loin.  ^ 

Les  Poûles  friféts,  ainfi  que  les  Poules  de  foie 
ou  â duvet,  font  des_  moniiruoiités  qui  peuvent 
'erre  remarquables,  mais  qui  ne  devront  jamais  être 
elevees  pour  le  produit.  I!  en  eft  de  même  de  la 
Poule  négreffe,  dont  la  peau  & la  chair  font  noires, 
eit  des  Poulesqui  changent  de  plumage  aient 
(écfühde ‘année,  même  plufieurs  fois  dans  leur  vie'. 

, .Te  renven-ai  aux  ouvrages  de  Buffon  ceux  qui 
■voudront  lire  une  pompeufe  defeription  du  coq 
oc  de  la  Peule,  une  agré.able  peinture  de, leurs' 
amours , &c.  Ici  je  dois  me  renfermer  uiviquemefit 
dans  ce  qu  il  convient  aux  cultivateurs  de  faVoir.  ■ 
Dans  les  grandes  exploitations  rûrales',  il  y a 
une  domeftique  uniquement  deftinée  à foigner  les 
volailles,  &'  qu’on  appelle  fiilè  de  baff'e-cour  : tilt 
cou  û ‘ibord  être  douce  & adroite  pour  s’atta- 
ch-er  les  Pou.es,  pouvoir  circuler  parmi  el'es  fans 
les  inquiecen;  eufuite  être  vigilante  pour  pourvoir 
a leuis  befoias  à toutes  les  époques  de  la  jotjrnéej 
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& fuitoiit  ie  matin  J pour  étudier  la  manière  d’être 
dexhacune  d’elles  ^ fous  les  rapports  de  la  tran- 
quillité générale  , de  la  ponte,  de  la  couvaifon, 
de  l’éducation  des  petits , &c.  Ce  n’eft  pas  une 
petite  tâche  qu’elle  a fi  elle  veut  la  bien  remplir. 
Il  convient  qu’el'e  fâche  chaponner.  Ce  que  je 
vais  dire  e(l  ce  qu’elle  doit  famé. 

Le  choix  du  coq  eft  très-important,  puifque 
c’eft  lui  qui  décide  des  qualités  des  générations 
futures.  Il  commence  à fervir  les  Poules  à trois 
mois,  & fe  conferve  vigoureux  pendant  trois  à 
quatre  ans  ; après  quoi  il  eft  bon  de  le  renouveler, 
quoiqu’il  puifle  vivre  jufqu’à  dix  & même  quinze. 
On  dit  communément  qu’un  feul  fuffit  à vingt 
Poules  ; &,  par  principe  d’économie , c’eft  feule- 
ment au  printemps,  c’eft-à-dire,  lorfque  fe  fait  la 
ponte  deftinée  à la  couvaifon,  qu’il  faut  avoir  plus 
de  coqs,  pour  que  tous  les  œufs  foient  dans  le  cas 
d’y  être  employés  avec  certitude  de  fuccès. 

Dans  chaque  race,  les  coqs  les  plus  beaux,  les 
plus  vifs,  ceux  dont  la  vojx  eft  la  plus  franche  , 
font  ceux  qtii  doivent  être  préférés. 

Le  choix  de  la  Poule  n’eft  pas  moins  important, 
& même , fous  le  rapport  de  la  grofleur  & du 
norribredesœufs,  il  mérite  le  plus  d’attention  : car, 
quoique  les  races  qui  donnent  les  plus  gros  œufs , 
celles  de  Caux  , par  exemple , font  celles  qui  en 
font  le  moins,  il  eft  toujours  bon,  dans  chaque 
race  , de  chercher  à en  obtenir  de  plus  gros , foit 
pour  la  perfeftionner,  foit  pour  améliorer  la  vente. 
V oye[  (EuF.  D’ailleurs,  il  eft  dans  chaque  race  , 
furtout  dans  les  grofles,  des  individus  qui  pon- 
dent beaucoup  moins  que  les  autres , & même 
point  du  tout,  d’autres  qui  font  méchantes,  d’au- 
tres qui  prennent  des  habitudes  vicieufes,  d’au- 
tres enfin  qui  font  attaquées  de  goutte  ou  autre 
maladie  incurable  ; & ces  individus  doivent  être 
rejetés  dès  qu’on  les  connoît. 

Une  pratique  qui  ne  fe  fuit  pas  alTez,  & qui 
mériteroit  cependant  d’être  généralifée , c’eft 
celle  de  mettre  à parc,  dans  une  grande  exploita- 
tion, moins  ou  plus,  félon  la  quantité  d’élèves 
qu’on  veut  faire,  deux  ou  trois  des  plus  beaux 
coqs  & une  cinquantaine  des  plus  belles  Poules, 
coqs  & Poules  qu’on  nourriroit  plus  abondam- 
ment, & qu’on  feroit  coucher  dans  un  lieu  plus 
chaud , dès  le  m.ois  de  janvier , pour  en  employer 
les  œufs  uniquement  à la  reproduêtion. 

L’expérience  prouve  que,  fous  le  rapport  du 
produit , il  n’eft  pas  avantageux  de  mélanger  les 
variétés  dans  la  même  cour.  Ainfi,  dans  les  pays 
où  les  grains  font  à bon  compte  & de  bonne 
qualité  (le  maïs,  par  exemple),  où  les  débouchés 
aftiarent  une  vente  avantage ufe  aux  beaux  poulets 
de  tous  les  âges,  on  meublera  fa  ferme  de  Poules 
huppées  ou  de  Poules  de  Caux.  Partout  ailleurs 
on  préférera  la  Poule  commune  , parce  qu’elle 
pond  le  plus  & s’accommode  mieux  d'une  nour- 
riture peu  abondante  & de  médiocre  qualité. 
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Ici , je  dois  obferver  que  les  Poules  trop  graffes 
Poules  trop  maigres  pendent  moins,  & 
qu’ainfi  il  faut  les  entretenir  dans  un  état  moyen. 

Il  eft  des  exploitations  rurales,  furtout  celles 
qui  font  tenues  par  des  métayers,  où  on  ne  donne 
rien  à manger  aux  Poules  pendant  l’été , & où  elles 
font  obligées,  par  confequent , d’aller  au  loin 
chercher  leur  nourriture  dans  les  champs,  ie  long 
des  haies , &c.  Cette  coutume  eft  dans  le  cas  d’être 
repouflée,  1°.  parce  que  les  Poules,  aitafi  forcées 
de  courir  au  loin , font  de  grands  dégâts  j 2®.  parce 
qu’elles  font  plus  fujettes  à être  mangées  par  les 
renards,  les  fouines,  les  milanS,  les  bufes,  8cc.} 
3°.  parce  qu’elles  pondent  fouvent  dans  les  buif- 
fons  . & que  leurs  œufs  font  perdus  j 4°.  parce 
qu'elles  pondent  moins , üc  que  leurs  oeufs  font 
inférieurs  en  qualité.  UoyeijCEuF. 

Dans  les  grandes  fermes,  les  Poules  font  jour- 
nellement nourries  avec  des  criblures  des  céréales 
qu’on  y bat , criblures  qui  feroient  de  peu  de  va- 
leur fi  on  vouloir  les  vendre,  & elles  trouvent 
dans  les  pailles  une  quantité  confidérable  de  grains 
qui  a échappé  au  fléau  & qui  feroit  perdue  fi  elles 
n’en  proficoient  pas.  Ce  font  ces  Poules  qui  don- 
nent le  plus  d’œufs  & les  meilleurs  œufs. 

Généralement  on  donne  à manger  aux  Peules  le 
matin,  à leur  fortie  du  Poulailler,  & le  fort  peu 
avant  leur  rentrée  : feulement  on  diminue  plus  ou 
moins  la  quantité  en  été.  Ces  diftnbutions,  outre- 
l’objet  de  leur  nourriture  , ont  celui  d’augmenter 
leur  ponte  & de  les  attacher  à la  cour. 

Une  Poule  nourrie  avec  du  grain  acheté  ou  fuf- 
cepcible  d’être  vendu,  quelque  bonne  pondeufe 
& couveufe  qu’elle  fort,  ne  peut,  dans  l'état  ac- 
tuel de  l’agriculture  françaife  , payer  fa  dépenfe 
par  le  produit  de  fes  œufs  & de  fes  poulets.  Je 
fais  cette  remarque  pour  l’inftruêlion  des  perfonnes 
qui  vivent  à la  campagne  fans  y avoir  d’exploita- 
tion rurale , & qui  veulent  cependant  pofléder  une 
baffe- cour. 

Quoiqu’elfentiellement  granivores,  les  Poules 
mangent  des  herbes,  des  fruits  , des  infeftes,  des 
vers  & même  de  la  viande  quand  elles  en  trouvent. 
Il  eft  bon  de  varier  leur  régime,  pour  qu’elles  fe 
confervent  en  fanté.  Ainfi,  on  leur  jettera  les  dé- 
bris des  falades , des  choux,  des  raves,  des  viandes 
crues  & cuites  employées  dans  la  maifon.  Dans 
beaucoup  d’exploitations  rurales,  on  fait  pour 
elles  une  Verminière.  F'oyei  ce  mot. 

Cependant , comme  un  régime  animal  trop  ex- 
clufif  altère  la  couleur  & la  qualité  de  leurs  œufs, 
iln'eft  pas  bon  de  les  y affujettir  pendant  la  durée 
de  la  ponte.  F'oyei  (Euf. 

La  fécondité  de  la  Poule  varie  dans  la  même 
efpèco,  foit  par  fuite  de  l’organi<'ation  des  indi- 
vidus , foit  par  circonftance  , comme  la  faifon 
froide,  le  manque  de  nourriture,  la  vieiUefl'e,  6ic. 
Ainfi,  fi  on  voit  des  Poules  communes  pondre  tous 
les  jours  &•  fix  ou  huit  mois  de  l’année , on  en  voit 
aufiï  ne  pondre  que  tous  les  trois  à quatre  jours , 
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& feulement  pendant  un  mois,  & même  feule- 
ment quinze  jours  : Je  plus  grand  nombre  pondent 
tous  les  deux  jours  pendant  trois  mois  au  prin- 
temps , & un  mois  & demi  en  automne. 

Les  jeunes  Poules  pondent  des  œufs  plus  petits 
que  celles  d^’un  an  & plus.  Lorfque  ces  œufs  ne 
furpaffent  pas  ceux  d'un  pigeon  , on  les  appelle 
œufs  de  coq. 

Soit  fous  le  rapport  de  la  vente  des  œufs,  foit 
, fous  celui  de  l'éducation  des  poulets,  il  ell  fort 
avantageux  que  les  Poules  pondent  de  bonne  heure 
au  printemps  : oela  a lieu  naturellement  dans  les 
fermes  en  terrain  fec  & à l'expofition  du  midi, 
lorfque  les  Poulesy  font  convenablement  nourries. 
Dans  celles  à terrain  humide  & au  nord  , il  faut 
donc  les  provoquer  par  une  nourriture  échauffante, 
telle  que  le  chenevis  , l’avoine,  la  vérce,  &c. 

Généralement,  c'eft  entre  neufheures  du  matin 
& trois  heures  après  midi  que  pondent  les  Poules  j 
cependant  il  en  eft  quelques-unes  qui  anticipent 
fur  la  première  de  ces  époques  , & qui  dépaffent 
la  fécondé.  Elles  pondent  plus  tôt  chaque  jour  en 
été  & dans  les  pays  chauds  : très-rarement  avant 
la  fortie  du  poulailler.  Ce  n’eft  qu’après  cette 
fortie  que  les  coqs  exécutent  l’aète  de  la  fécon- 
dation. 

Il  eft  d’une  importance  majeure  d'accoutumer 
les  Poules , dès  leur  premier  âge , à aller  pondre 
dans  le  poulailler,  pour  ne  pas  êtreexpofé  à perdre 
leurs  œufs.  Celles  qui  s’y  refufent  obftinément 
doivent  être  réformées  fans  miféricorde  , c’eft-à- 
dire  , vendues  ou  mangées  : l’exemple  pouvant 
devenir  contagieux , comme  je  l'ai  vu  dans  quel- 
ues  lieux.  Pour  les  déterminer  à y pondre,  on 
oit  le  tenir,  i°.  bien  propre,  caria  vermine  les  fa- 
tigue, principalement  quand  elles  font  en  repos  fur 
leur  nid  ; 2°.  garni  d'une  fuffifante  quantité  de  pa- 
niers ou  de  cafés  j car  deux  Poules  qui  fe  placent 
dans  le  même  panier  ou  la  même  café,  fe  nuifent 
réciproquement.  Chaque  panier  ou  café  fera  tou- 
jours pourvu  d'un  œuf  vrai  ou  fadice,  parce  que, 
par  leur  nature,  elles  doivent  pondre  dans  le  lieu 
où  elles  ont  déjà  pondu , & cet  œuf  fera  lavé  dans 
le  befoin,  parce  que  les  Peules  ne  doivent  pas  le 
reconnoître  lorfqu'il  eft  fale. 

Les  œufs  fe  lèvent  une  8r  même  deux  fois  par 
jour , félon  la  faifon,  c’eft-à-dire  , plus  fouvent 
au  printemps,  pendant  le  fort  de  la  ponte  ; à dix 
heures,  à deux  & à fix.  On  les  apporte  enfuite 
à la  maifon , où  on  les  conferve  dans  des  paniers 
placés  en  lieu  tempéré.  Voye[  CEuf. 

Lorfqu’on  veut  avoir  des  œufs  pendant  les  temps 
froids  , même  pendant  le  fort  de  l'hiver,  il  faut 
faire  coucher  les  Poules  fur  le  cul  d’un  four,  dans 
une  écurie  ou  une  étable , ou  une  bergerie  bien 
garnie  de  bétail , ou  établir  un  poêle  dans  leur 
poulailler.  C’eft  par  ces  procédés  que  les  fermiers 
du  pays  d’Auge  ont  des  poulets  fufceptibles  d’être 
mangés  dès  le  mois  d’avril,  époque  où  on  com- 
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mence  feulement  à faire  couver  dans  les  fermes 
des  environs  de  Paris,  quoiqu’elles  foient  plus  au 
midi.  Il  feroit  à defîrer  que  la  méthode  des  poêks 
fût  plus  connue  aux  environs  des  grandes  villes, 
où  le  luxe  ne  craint  pas  de  payer  convenablement 
les  œufs  frais. 

Le  moment  où  les  Poules  demandent  à couver 
varie,  1°.  félon  le  temps  qu’il  fait  j lachaleur  le  rap- 
proche 5 . félon  la  manière  dont  on  traite  les  Pou- 

les : celles  dont  on  enlève  trop  régulièrem.ent  les 
œufs , pondent  plus  long-temps  5 fclon  leur  na- 
ture : il  en  eft  qui  ne  couvent  pas  tous  les  ans,  & 
même  jamais.  Ces  dernières , lorfqu’eiles  font  con- 
nues , devroient  être  facrifiées  ; mais  générale- 
ment il  fé  trouve  affez  de  couveufes  dans  une 
grande  baffe-cour , Se  on  eft  rarement  forcé  de 
faire  attention  à cette  circonftance. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , il  y a prefque 
toujours  de  l’avantage  à avoir  des  poulets  précoces  : 
auffi  les  ménagères  faififfent-elles  avec  emprelTe- 
ment  les  premiers  lignes  de  l’envie  de  couver  que 
donnent  leurs  Poules.  Ces  lignes  font  un  cri  par- 
ticulier, appeléCLOUSSEMENT,  une  démarche  in- 
quiète , un  plus  long  (ejoiir  dans  les  paniers  ou  les 
cafés  où  elles  pondent,  la  difpofition  à empêcher 
de  lever  les  œufs  qui  font  fous  elles.  Alors,  c’eft 
le  plus  fouvent,  on  lestranfporte  dans  un  lieu  par- 
ticulier , appelé  chambre  a couver  j lieu  qui , au  pre- 
mier printemps , eft  plus  convenablement  placé 
fur  un  four,  à raifon  de  la  chaleur  qui  y exifte, 
ou,  ce  qui  feroit  toujours  mieux, )à  côté  du  pou- 
lailler & chauffé  par  le  même  poêle  , qui , à cec 
effet,  feroit  placé  dans  le  mur,  la  porte  s’ouvranc 
dans  cette  chambre. 

Et  qu’on  ne  croie  pas  que  ce  poêle  foit  un  objet 
de  grande  dépenfe , foit  d’acquifition , foit  de  con- 
fommation  de  combuftible,  piiifqu’il  n’eft  pas  be- 
foin qu’il  ait  plus  d’un  pied  cube  , & qu’on  ne 
le  chauffe  qu’environ  deux  mois , & feulement 
deux  heures  chaque  jour  à l’entrée  de  la  nuit. 

Les  jeunes  Poules  font  généralement  meilleures 
pondeufes  que  les  vieilles. 

Dans  toutes  les  baffes  - cours , furtout  celles  des 
petites  fermes  où  on  ne  les  nourrit  pas  fuffiiam- 
ment  , où  on  ne  nettoie  pas  régulièrement  leur 
poulailler,  où  il  n’y  a pas  affez  de  nids,  il  fe  trouve, 
comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  des  Poules  qui  ne  pon- 
dent pas_  dans  le  poulailler.  Les  unes  le  font  dans 
les  écuri:s,  dans  les  greniers;  les  autres  s'‘écartent 
pour  le  faire  dans  les  haies , les  buiffbns  , les  prés  , 
les  champs.  Il  faut  les  faire  furv;iller  par  un  enfant, 
les  épouvanter , les  tourmenter  pour  leur  faire 
perdre  cette  mauvaife  habitude  , bc  û elles  perlif- 
tent,  les  facrifier  ; car  la  plupart  des  œufs  qu’elles 
difperfent  ainfi,  ou  les  petits  qui  en  naiffent,  font 
la  proie  des  voleurs , des  animaux  deltruéteurs , 
des  accidens  de  tous  genres. 

Je  dois  dire  cependant  que  fouvent  ces  couvées 
arrivent  mieux  à bien  que  celles  qui  font  les  plus 
foignées , & ce  parce  qu’elles  ne  font  pas  foumiles 
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aux  erreurs  de  conduite  que  l’ignorance  caufe 
fouvent. 

Il  eft  des  Poules  chez,  qui  l’envie  de  couver 
palTé  avant  d’être  mifes  fur  des  œufs  ; d’autres 
qui  ne  tiennent  pas , c’eft-à-direj  qui  quittent  leurs 
œufs  après  les  avoir  couvés  un  ou  plufieurs  jours. 
Des  caufes  accidentelles  ou  une  prédifpofition  na- 
turelle peuvent  être  la  caufe  de  ces  méfaits.  Le 
premietj  dans  une  nombreufe  baffe-cour^  fe  remar- 
que à peine  j mais  fi  le  fécond  fe  renouvelle  deux 
fois  de  fuite  , il  faut  facrifier  la  Poule,  à raifon 
des  pertes  d’œufs  qu’elle  peut  occafionner. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé , il  eft  fouvent 
avantageux  de  faire  des  couvées  hâtives  , & quel- 
quefois, dans  certains  cantons  expofés  au  nord, 
dans  certaines  années  froides",  elles  font  naturelle- 
ment très-tardives.  Là  donc  il  peut  être  utile  de 
forcer  les  Poules  à couver  , & je  dois  indiquer 
quelques-uns  des  moyens  propres  à conduire  à 
ce  but. 

Une  nourriture  échauffante,  un  lieu  chaud, 
une  irritation  fur  le  ventre  après  l’avoir  plumé , 
font  les  moyens  les  plus  généralement  employés. 
On  favoit  depuis  long- temps  qu’il  fuffiloit  fouvent 
de  mettre  une  Poule  fur  des  œufs,  dans  un  lieu 
obfcur,  pour  la  déterminer  à couver.  Mademoifelle 
Porte  bois  a perfectionné  ce  moyen  en  y ajoutant 
deux  circonftances , l’une  dè  mettre  les  œufs  dans 
une  caiffe  tellement  étroite,  que  la  Poule  ne  puiffe 
s’y  retourner  ; l’autre  de  fixer  au  cou  de  la  Poule, 
avec  de  la  ficelle,  un  morceau  de  planche  pefant 
environ  une  demi-livre,  planche  qui  leur  couvre 
le  dos.  L’obfcurité,  l’impoffibilité  de  fe  débar- 
raffer  de  la  planche,  l’inquiétude  qu’elle  lui  caufe, 
détermine  la  Poule  à s'attacher  à fes  œufs,  de  ma- 
nière qu’au  bout  de  cinq  à fix  jours  on  peut  en- 
lever la  planche  fans  qu’elle  les  quitte.  J’ai  été 
térnoin  des  expériences  de  mademoifelle  Porte- 
bois , en  qualité  de  commiffaire  de  l’Inftitut,  & 
j’ai  eu  lieu  d’être  très-fat:sfait  de  leurs  réfultats. 
Une  Poule  a couvé  deux  ou  trois  fois  de  fuite, 
& une  dinde  quatre  fois  fans  aucun  intervalle, 
les  petits  ayant  été,  le  jour  même  de  leur  naiffance, 
remis  a d autres  couveufes.  Je  dois  obferver  que 
ces  couveufes  n’avoient  pas  cette  efpèce  de  fièvre 
qui  fe  montre  dans  celles  qui  couvent  naturelle- 
ment , fièvre  qui  augmente  leur  chaleur  propre  , 
qui  les  difpenfe  de  manger  auffi  fouvent , &c. 

On  donne  fouvent  des  œufs  de  Poules  à couver 
à d.es  dindes,  parce  que  ces  dernières  étant  plus 
groffes,  en  recouvrent  davantage,  &•  parce  quelles 
font  d’excellentes  couveufes.  V'oyei  Dinde. 

Les  chapons  peuvent  auffi  être  ftylés  à couver 
par  de  mêmes  moyens , mais  je  n’aime  pas  à voir 
violenter  la  nature  à ce  point. 

Par  contre  on  donne  fouvent  à couver  aux 
Poules  des  œufs  de  Canards,  des  œufs  de  Pin- 
TAD  . s , des  œufs  deFA.iSANSj  de  Perdrix  , &c. 
Voye[  ces  mots. 
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En  général , les  vieilles  Poules  font  meilleures 
couveufes  que  les  jeunes,*  auffi,  dans  les  fermes 
bien  montées,  n’emploie-t-on  pas  ces  dernières. 

Souvent  il  paroît  difficile  d’empêcher  une  Poule 
qui  veut  couver . & dont  on  veut  que  la  ponte 
continue,  de  refter  fur  un  nid  lors  même  qu’il 
n y a pas  d’œufs.  Parmi  tous  les  moyens  employés, 
celui  qui  eft  le  plus  fimple  & le  plus  certain,  con- 
iifte  a la  mettre,  les  pieds  liés , fous  un  cuvier  ren- 
verfé,  dans  une  chambre  baffe,  dont  le  fol  a été 
mouillé,  & de  l’y  laiffer  pendant  vingt- quatre 
heures.  Le  tourment  & l’inquiétude  changent  or- 
dinairement fes  difpofitions  pendant  ce  temps, 
quelque  court  qu’il  foit  : elle  cède  toujours  à la 
fécondé  épreuve. 

Comme  on  l’a  vu  plus  haut,  il  faut  que  les  cou- 
veufes, pour  bien  exécuter  l’incubation  de  leurs 
œufs,  foient  dans  un  nid  ifole,  fur  de  la  paille  ou 
du  foin  , en  lieu  fec  & même  chaud,  un  peu  fom- 
bre  , éloigné  du  bruit  & de  la  vue  des  autres  vo- 
lailles. C’eft  donc  toujours  un  avantage  que  d’a- 
voir une  chambre  uniquement  deftinée  à cet  ob- 
jet. Les  Poules  y feront  féparées  les  unes  des  au- 
tres par  des  planches  de  deux  pieds  carrés  , po- 
fées  de  champ  à la  diftante  de  deux  pieds.  Les 
pauvres  mettent  fouvent  leurs  couveufes  dans 
un  coin  de  leur  chambre , dans  une  caiffe  ou 
dans  un  baril  défoncé  d'un  côté.  Le  pire  enfin  eft 
de  les  laiffer  dans  le  poulailler  , où  elles  font 
tourmentées  par  les  autres  volailles,  par  la  ver- 
mine, Sec. 

Le  nid  des  couveufes  doit  être  de  foin  très-fin  , 
ou  de  paille  bien  froiffée.  Il  eft  des  Poules  qui  y 
introduifent  des  plumes  & de  la  laine,  ce  qu'il 
ferciit  à defirer  que  toutes  fiffent,  & qu’on  de- 
vtoit  toujours  faire  pour  elles , ces  fubftances  étant 
de  mauvais  conduêfeurs  de  la  chaleur.  Dans  beau- 
coup de  pays  on  y place  un  morceau  de  fer,  dans  la 
perfuafion  qu’il  empêchera  l’effet  du  tonnerre  fur 
les  œufs,  effet  dont  les  fuites  font  de  tuer  le 
germe , de  décompofer  en  un  inftant  le  jaune  & le 
blanc  , de  les  rendre  clairs,  panais.  Quelle  que  foit 
l’influence  reconnue  des  métaux  fur l'éledricité,  il 
n’eft  pas  encore  prouvé  que  ce  fer  rende  le  fer- 
vice  qu  on  en  efpère.  Fermer  toutes  les  fenêtres 
au  moment  de  Forage,  eft  un  moyen  plus  affuré 
d’arriver  au  but. 

Placée  fur  fes  œufs,  la  Poule  y refte  jour  8c 
nuit;  à peine  s’en  éloigne-t-elle  quelques  inftans 
pour  aller  chercher  fa  nourriture,  & furtout  fa 
boiffon,  qu’on  doit  mettre  à fa  portée.  Cette  nour- 
riture fera  abondante  & choifie;  la  mouiller,  pour 
en  rendre  la  digeftion  plus  facile,  eft  avantageux. 
Au  refte,  il  y a des  Poules  moins  bonnes  cou- 
veufes , furtout  parmi  les  jeunes  , qui  quittent 
leurs  œufs  après  quelqufs  jours  d’une  couvaifon 
alfidue;  ces  Poules  doivent  être  marquées,  & fi, 
l’année  fuivante,  elles  fe  conduifent  de  même,. il 
faut  les  faciifier  fans  miféricorde. 
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Chaque  jour  la  couveufe  retourne  Tes  œufs,  afin 
que  la  chaleur  les  pénètre  également  : vouloir  la 
fuppléer  dans  ce  foin  ell  toujours  fuperflu  3c  fou- 
vent  nuifible. 

J'ai  indiqué,  au  mot  Incubation,  les  phéno- 
mènes qui  fe  palîent  jour  par  jour  dans  l'œuf  placé 
fous  une  couveufe  j j’y  renvoie  le  leéteur. 

Au  bout  de  vingt-un  jours , un  jour  plus  tôt,  un 
jour  plus  tard  , fuivant  la  faifon , la  localité  , &c. , 
Je  petit  calle  la  coquille  de  fon  œuf,  au  moyen 
d’un  tubercule  ofleux  qu’il  a au-deffus  du  bout 
de  la  mandibulç  fupérieure  de  fon  bec.  L’aider 
eft  aufli  fouvent  nuifible  qu’utile  ; ainfi  c’eft  en- 
core ici  le  cas  de  lailTer  agir  la  nature. 

Les  poulets  n'ont  pas  befoin  de  manger  le  jour 
même  de  leur  nailLnce  ;-il  faut  que  l’humidité 
furabondante  qu  ils  recèlent  fe  foit  évaporée,  & 
qu’ils  fe  foient  fiiffifamment  fortifiés.  C’eft  de  la 
chaleur  qu  il  leur  faut,  & la  mère  leur  en  donne 
fuffifamment  j cependant  il  eft  aflez  généralement 
d’ufage  de  leur  donner  quelques  gouttes  de  vin 
chaud.  Le  lendemain  on  met  à leur  portée  de  la 
mie  de  pain  trempée  dans  du  vin,  ou  mêlée  avec 
des  jaunes  d’œufs  & du  lait.  Quelques  jours  plus 
tard  ils  font  déjà  en  état  de  manger  du  grain 
amolli  par  un  féjour  de  vingt-quatre  heures  dans 
l’eau , enfin  du  grain  tel  qu’il  fort  de  l'épi. 

Des  pommes  de  terre,  des  ravés,  des  carottes 
cuites,  font  auftî  de  bons  alimens  pour  les  poulets 
du  premier  âge,  & en  général  pour  toutes  les 
volailles,  mais  il  ne  faut  les  leur  donner  exclu- 
fivement,  car  exerçant  peu  leurs  facultés  digef- 
tives,  ces  alimens  les  affoiblîroient. 

Il  en  eft  de  même  des  vers  de  ferre,  des  larves 
d infeéles , des  infeétes  , & de  la  viande  crue  ou 
cuite.  C’eft  le  cas  d’ouvrir  la  verminière  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut. 

Les  foins  que  prennent  les  Pou’es  de  leurs  pouf- 
fins,  ont  de  tout  temps  excité  i’enthoufiafme  des 
obfervateurs  dont  le  cœur  eft  fenfible.  Je  ne  les 
décrirai  cependant  pas,  leur  peinture  fe  trouvant 
dans  1 article  correfpondant  du  Diéîionnaire  d’Or- 
niihologie.  Je  dirai  feulement  qu'il  y en  a qui  font 
moins  bonnes  mères  que  d’autres , qui  même  aban- 
donnent leurs  petits  plus  ou  moins  de  temps  après 
leur  nailTance.  Ces  Poules  doivent  être  de  fuite  fa- 
crifiées,  pour  que  le  même  inconvénient  ne  fe 
renouvelle  plus. 

L important  pour  la  confervation  des  poulets 
pendant  les  premiers  jours  de  leur  vie  , c’eft  qu’ils 
foient  dans  un  endroit  chaud  & fec.  On  doit,  en 
conféquence  , les  laifler  dans  la  chambre  où  ils 
ont  éclos,  fi  le  temps  eft  froid  & pluvieux.  S’il 
y a plufieurs  couvées  de  différens  âges , on  les 
l^eparera  en  les  mettant  avec  leur  mère,  chacune 
lous  une  grande  cage  d’ofier  ou  de  lattes  , afin  que 
les  gros  ne  dévorent  pas  la  nourriture  deftinée  aux 
petits  j car  il  eft  extrêmement  important  qu’ils  ne 
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foiiffrent  pas  de  la  faim  dans  le  premier  âge.  Par 
la  même  raifon,  lorfqu’on  les  laifiTera  venir  dans 
la  cour,  on  mettra  leur  manger  fous  une  cage 
lemblable,  allez  foulevée  d’un  côté  feulement, 

) pour  que  ceux  des  premiers  âges  puilfent  y entrer. 
Sans  cette  précaution,  ce  manger  fetoit , à mie- 
lure  qu  on  le  leur  donneroit,  la  proie  des  groftss 
volailles.  Dans  les  premiers  jours  , la  mère  eft  ren- 
fermée fous  cette  cage,  pour  qu’elle  piiilTe  y at- 
tirer fes  petits  & les  y garantir  du  froid  & de  la 
piuiej  mais  quand  ils  commencent  à être  forts, 
elle  en  eft  exclue,  pour  qu’elle  neconfomme  pas  la 
nourriture  choifie  qui  leur  eft  deftinée. 

Les  potiflins  qui  ont  la  faculté  de  courir  partout 
.avec  leuf  mère  ne  doivent  être  lâchés  le  matin  que 
lorlque  la  rolée  eft  difparue,  & il  faut  les  faire 
rentrer  le  foir  avant  le  coucher  du  foleil. 

Au  refte,  fi  les  poulets  qu’on  laifle  ainfi  vaguer 
font  plus  expofés  à périr  par  des  circonftances  at- 
mofphériques  & par  des  accidens,  ou  à tomber  en. 
tre  les  griffes  des  renards , des  fouines,  des  oifeaux 
de  proie , des  voleurs  , ils  font  plus  robuftes  que 
ceux  qu  on  élève  plus  délicatement  : ainfi  il  y a 
compenfacion. 

Les  poulets  boivent  fouvent  & beaucoup  : par 
conféquent  il  faut  toujours  mettre  fous  leur  cage 
un  vafe  plein  d’eau,  qu’on  renouvellera  tous  les 
jours.  Cette  précaution  eft  principalement  de  ri- 
gueur, quand  on  les  nourrit  exclufivement  de 
graines  fèches  j ce  qu’on  ne  doit  cependant  pas 
taire,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , ces  graines 
le  digérant  plus  lentement  & les  conftipant. 

Des  ménagères  , pour  augmenter  le  nombre  de 
leurs  pondeufes , réunifient  deux  couvées  de  même 
âge  en  une,  lorfque  les  pouflins  ont  dix  à douze 
jours  & que  le  temps  eft  chaud.  Cette  pratique  eft: 
dans  le  cas  d’être  imitée  5 car  alors  les  pouffins  n’onc 
plus  aufli  befoin  d’être  réchauffés  fous  la  mère. 

D’autres  ménagères  chargent  de  ce  foin  des 
Dindes  , & alors  leur  donnent  jufqu’à  trois  cou- 
vées. ( ce  mot.)  D’autres,  enfin,  les  con- 
tient a des  Chapons,  f^oye^  ce  mot. 

Pour  déterminer  les  chapons  à fe  transformer 
en  condudeurs  de  pouflins  , il  faut  employer  des 
moyens  violens  ; car  leur  nature  ne  les  y porte 
pas , comme  on  peut  bien  le  penfer.  Tantôt  donc 
on  fes  plume  fous  le  ventre  J on  les  flagelle  avec  des 
orties;  on  les  enivre  avec  du  vin  ou  avec  de  l’eau- 
de-vie  ; on  les  tient  renfermés  dans  une  caifTe 
étroite  & obfcure,  & ce  pendant  deux  ou  trois 
Jours  de  fuite  ; puis  on  leui  donne  fucceflivenienc 
des  poulets  & on  les  mec  fous  une  cage  : tantôt 
on  fe  contente  de  les  tenir  dans  la  caifle  & de  les 
y Uiffer  un  pcu  plus  long-temps.  Cette  dernière 
méthode  étant  moins  barbare  & plus  fimple,  doit 
Ci-re  préférée.  Je  crois  que  la  manière  de  nia- 
demoifelle  Portebois,  indiquée  plus  haut,  con- 
duiroic  même  plus  directement  au  but.  Un  chapon 
une  fois  drelïé,  l’eft  pour  toute  fa  vie,  &,  le 
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nourriffant  bien,  il  peut  avoir  toujours  des  poulets 
à conduire. 

Environ  fix  femaines  après  leur  naiffance,  plus 
tôt  ou  plus  tard  , félon  leur  vigueur  & la  chaleur 
de  la  faifon,  les  poulets  ont  une  crife  qui  en  fait 
périr  beaucoup;  c’eft  celle  de  la  puberté,  qu'on 
appelle  vulgairement  Xerouge , parce  que  leur  crête 
fe  colore  en  rouge.  Pour  en  diminuer  le  danger, 
on  les  tiendra  renfermés,  s’il  fait  froid  ou  s’il 
pleut,  & on  leur  donnera  fucceffivement  des  nour- 
ritures échaulfantes  & de  facile  digeftion  , telles 
que  du  chenevis,  des  vers,  des  po.nmes  de  terre 
cuites  , & du  vin  pour  boiflon.  Ce  font  princi- 
palement les  couvées  tardives  qui  font  expofées  à 
fouffrir  par  l’effet  de  cette  crife , parce  qu’elle  ar- 
rive , pour  elles , au  commencement  des  froids. 

Vers  h même  époque  on  commence  prefque 
partout  à manger  les  poulets;  mais  alors  ils  n’ont 
pas  encore  acquis  la  moitié  de  la  groffeur  à la- 
quelle ils  do'vent  parvenir,  & leur  chair  eft  pref- 
què  fans  faveur.  Les  cultivateurs  qui  raifonnent 
leur  conduite,  attendent  généralement  qu’ils  aient 
trois  mois  ; même  pUifî-’urs  fe  refufent  à les  vendre 
avant  quatre  à cinq  mois,  c’eft-à-dire,  avant  qu’ils 
foient  parvenus  à toute  leur  groffeur  , que  leur 
viande  fait  faite,  pour  me  fervir  de  l’expreflion 
vulgaire. 

Avant  de  commencer  la  confommation  des  pou- 
lets , il  eft  à defirer  qu’on  faffe  marquer  ceux  , 
tant  mâles  que  femelles  , qui  s’annoncent  devoir 
être  les  plus  beaux,  afin  de  les  réferver  pour  la 
reproduftion  ; car  il  eft  prefque  général  de  tuer  d’a- 
bord les  plus  beaux , & de  n’avoir  par  conféquent 
que  des  coqsfoibles  & des  Poules  de  petite  ftature: 
ce  qui  abâtardit  la  plus  belle  race  en  peu  d’années. 

C’eft  lorfqu’ils  ont  environ  trois  mois  qu’on 
chaponne  les  mâles  pour  rendre  leur  chair  plus 
tendre  & plus  fufceptible  d’engrais.  Je  ne  dirai 
pas,  avec  quelques  auteurs,  plus  favoiireufe;  car 
il  eft  certain  que  la  Castration  (voye^  ce  mot) 
produit  généralement  l’effet  contraire. 

L’opération  du  chaponnement  fe  fait  ordinai- 
rement par  la  fille  de  baffe-cour,  un  abfurde  pré- 
jugé s’oppofant  partout  à ce  que  les  hommes  s’en 
chargent,  même  y foient  préfens.  Elle  n’eft  point 
difficile , puifqu’il  ne  s’agit  que  d’incifer  le  ventre 
du  poulet  vers  fort  extrémité,  à droite  ou  à gau- 
che, mais  plus  ordinairement  de  ce  derniercôté,  de 
tirer  les  deux  tefticules  avec  le  doigt,  de  les  couper, 
de  recoudre  la  plaie  , de  la  frotter  d’huile  & fau- 
poudrer  de  cendres.  On  coupe  auffi  ordinairement 
la  crête,  pour  pouvoir  plus  facilement  diftinguer 
les  chapons  des  coqs.  Cela  fait , on  les  renferme 
pendant  deux  à trois  jours  dans  une  chambre  fraî- 
che & aérée,  & on  les  nourrit  avec  de  la  mie  de 
pain  trempée  dans  du  vin,  des  pommes  de  terre 
cuites,  des  vers , &c.  Rarement  il  en  meurt  lorf- 
que  l’opération  a été  bien  faite  ; mais  elle  ne  l’eft 
pas  toujours , à raifon  de  l’impéritie  des  opéra- 
teurs. 
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Ce  font  les  groffes  variétés , principalement 
celle  appelée  de  taux , qu’on  foumet  au  chapon- 
nement, parce  que  ce  font  c^lks  qui  fe  vendent 
le  mieux. 

Les  chapons  des  premières  couvées  font  conf- 
tamment  plus  beaux  , meilleurs  & moins  fujets  à 
mourir  que  ceux  des  dernières  : auffi  un  cultiva- 
teur qui  fait  calcu'er  n’en  fait  il  plus  après  le  mois 
de  juin. 

Il  paroît  que  le  goût  pour  les  chapons  eft  moin- 
dre aujourd’hui  qu’il  ne  l'étoit  il  y a une  cinquan- 
taine d’années.  On  préfère  aujourd’hui  ce  qu’on 
appelle  les  coqs  vierges , probablement  d’après  la 
confidération  de  plus  grande  faveur  de  leur  chair. 

On  pourroit  châtrer  les  poulettes  en  leur  enle- 
vant les  ovaires,  de  la  même  manière  qu’on  enlève 
les  tefticules  aux  poulets;  mais  nulle  part  on  le 
fait  en  grand.  Voye^  Castration  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine. 

Les  poulets,  comme  tous  les  autres  animaux, 
ne  commencent  à devenir  gras  que  lorfqu’ils  ont 
ceffé  de  grofîîr  : c’eft  donc  peine  & dépenfe  per- 
dues que  de  chercher  à les  engraiffer  avant  cette 
époque,  comme  tant  de  perfonnes  le  font  par 
ignorance  des  lois  de  la  nature. 

L’engrais  des  coqs  vierges,  des  chapons  & des 
poulardes,  eft  le  même  : feulement  celui  des  coqs 
eft  un  peu  plus  long,  & celui  des  chapons  un  peu 
plus  court  que  celui  des  poulardes.  Cette  obfer- 
vation  fouffre  cependant  beaucoup  d’exceptions, 
y ayant  des  individus  plus  difficiles  à engraiffer, 
fans  qu’on  puiffe  deviner  pourquoi. 

Trois  conditions  fontnécelfaires  pour  accélérer 
l’engrais  des  volailles  : un  affoibliffement  mufeu- 
laire,  un  repos  abfolu,  une  nourriture  furabon- 
dante  8f  très-facile  à digérer. 

En  conféquence  , il  faut  faigner  ces  volailles , 
ou  les  purger  plufieurs  jours  de  fuite  , & les  placer 
dans  une  chambre  chaude  , obfcure,  éloignée  de 
tout  bruit,  dans  une  épinette  dont  les  cafés  foient 
trop  étroites  pour  qu’elles  puiffent  fe  retourner. 

On  appelle  épinette  une  caiffe  d’une  longueur 
indéterminée,  8c  d’une  hauteur  ainfi  que  d’une 
largeur  d’un  pied  8c  demi,  à claire-voie  fur  le  de- 
vant & dans  le  bas , portée  fur  quatre  pieds  & di- 
viféedans  fa  longueur  en  cafés  de  quatre,  cinq  à 
fix  pouces  de  large.  Au-devant  de  cette  caiffe  eft 
une  augette  en  planche  dans  laquelle  fe  mettent  le 
manger  & le  boire,  auxquels  les  volailles  peuvent 
atteindre  en  paflant  leur  tête  à travers  la  claire-voie 
perpendiculaire.  Leurs  excrémens  tombent  à terre 
à travers  la  claire-voie  horizontale. 

Dans  quelques  lieux  on  fubftitue  l’épinette  des 
boîtes  ifolées,  où  les  volailles  font  accroupies  la 
tête  & la  queue  dehors. 

Dans  d’autres , c’eft  dans  des  poteries  cylin- 
driques, poteries  qu’on  cafte  quand  les  volailler 
font  engraiffées.. 
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Je  ne  parle  pas  des  anciennes  méthodes  de  leur 
Grever  les  yeux  , de  leur  contourner  les  ailes , de 
leur  lier  les  pieds,  de  leur  cIou;r  les  ailes  éten- 
dues fur  une  planche  p.rcée  pour  le  paflage  des 
pattes,  dre.,  parce  que,  faifant  fouffiir  Tanimal, 
elles  doivent  iicceffairrrntnt  eloigner  du  but. 

Des  alimens  très-fubdantitls  & d'une  facile  di- 
gefiion,  le  plus  fouvent  moulus  ük  ramollis  dans 
l'eau,  (ont  ceux  qui  co  vienn.nt  le  mieux  pour 
l'engrais  des  poulets,  quoi  jue  tous  puiffent  être 
employés.  Parmi  eux  on  préfère,  avecraifon,  les 
farines  de  faTafin  , d'orge  Ik  de  mais;  c’eft  à cette 
dernière  quel!  due  la  fupériorité  inconteftée  des 
poulardes  de  Breffe  & du  Mans.  Les  pommes  de 
terre  cuites,  quoique  peu  ufitées,  méritent  auffi 
qaelqu'attention  J à raifonde  leur  peu  de  valeur  & 
de  leur  rapide  effet.  Le  Ton  , dont  on  fait  fi  fré- 
quemment ^ufage,  eft  le  pire  de  tous  les  moyens  , 
atieiidu  qu'il  contient  d'autant  moins  de  matière 
nutritive,  qu'il  provient  de  moulins  mieux  con- 
duits. ( oye[  Son.)  L'important,  c'eft  que  les 
alimens  foient  chaque  jour  variés  p'ufieurs  fois, 
sfin  que  les  volailles  foient  déterminées  par  la  va- 
riété même  à en  manger  davantage,  & que  leur 
aélion  fur  Lefiomac  foit  plus  aétive.  Voye^^  Diges- 
tion dans  le  DiSllonnaire  de  Phyfiologie  animale. 

Avec  ces  précautions , l'engrais  elt  terminé  en 
moitié  moins  de  temps  que  dans  la  pratique  ordi- 
naire, c'eft-à-dire,  en  huit  â dix  jours. 

Il  eft  encore  une  autre  méthode  d'engraiffer  les 
volailles.  On  la  pratiquoit  beaucoup  plus  généra- 
lement autrefois  qu’aétueliement  ; c’eft  par  l’em- 
boquement.  II  a lieu  de  deux  manières  : ou  on 
ouvre  le  bec  à l'animal,  & on  y introduit  à la  main 
du  grain  dans  le  gofier  ou  des  boules  de  pâte  de 
farine  d’orge,  de  maïs  , &c. , ou  on  lui  ouvre  le 
bec,  & on  y fait  entrer  le  bout  d’un  entonnoir 
fixé  dans  un  banc , & on  lui  pouffe  le  grain  ou  la 
pâte  au  moyen  d’un  refouloir. 

La  quantité  de  nourriture  à donner  aux  vo- 
lailles à l’engrais  ne  pcuc  être  fixée , puifqu'elle 
varie  félon  l'efpèce  de  volaille,  félon  les  indivi- 
dus, félon  la  faifon  , félon  l’époque  de  l'engrais , 
&c.  &c.  Celui  qui  opère  apprend  bientôt,  par 
la  propre  expérience,  ce  quil  convient  de  faire  à 
cet  égar.l.  Il  n y a jamais  de  mal  à craindre  tant  que 
la  volaille  eft  libre  de  manger  à Ibn  appétit,  parce 
qu’elle  s'arrête  lorsqu'il  y auroit  du  danger  à con- 
tinuer; mais  il  arrive  fouvent  que  l’emboquement 
leur  donne  des  indigeftions  mortelles , ou  les 
étouffe  en  comprimant  les  voies  aériennes. 

Les  fecrets  fi  vantés  par  le  charlatanifme  pour 
accélérer  l’engrais  des  vola'lles,  font  pour  la  plu- 
part ou  mutiles  ou  nuifibles  ; il  faut  donc  les  dé- 
daigner. 

_On  reconnoit  que  l'engrais  des  volailles  eft  ter- 
mine, aux  pelotes  de  graiffe  qu'elles  offrent  fous 
^ Si  à la  graiffe  dont  leur  croupion  eft 
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Une  volaille  graffe  doit  être  tuée,  car  le  plus 
fouvent  elle  meurt  d’obftruêtions  ou  d’obéfité. 

Rarement  on  engraiffe  les  coqs,  les  chapons  & 
les  poulardes  pour  leur  foie,  mais  on  le  pourroit 
en  employant  les  moyens  indiqués  au  mot  Oi£. 

Les  vieilles  volailles  s engraiffent  plus  difficile- 
ment que  les  jeunes,  & font  toujours  dures  ; en 
conféquence  on  ne  peut  fpéculer  fur  leur  vente 
Elles  font  confommées  dans  la  maifon  , principa- 
ement  bouffiies,  comme  étant  en  cet  état  meil- 
leures que  rôties. 

L'intérêt  des  cultivateurs  eft  de  vendre  leurs 
jeunes  volailles  le  plus  tôt  poffible , parce  que  plus 
Ils  les  gardent , & plus  elles  confomment  ; c’eft  ce 
qui  fait  qu'elles  tombent  de  prix,  par  la  concur- 
rence au  mois  de  décembre , époque  où  la  plupart 
font  dans  le  cas  d'être  mangées,  & il  arrive  fouvent 
que  \ argent  qu’on  en  retire  ne  dédommage  pas  de 
celui  qu  elles  ont  coûté. 

Les  coqs  & les  Poules  peuvent  vivre  dix  à 
douze  ans  & plus;  mais  quoiqu'en  avançant  en 
âge  ces  dernieres  deviennent  meilleures  couveufes 
Il  elt  aflez  ordinaire  de  les  renouveler  après  leur 
troifieme  année  , & les  coqs  après  leur  fécondé 
Outre  leurs  œufs  & leur  chair,  les  Poules  & 
les  coqs  donnent  des  plumes  qui,  quoiqu'infé- 
rieures  a celles  d oie,  font  de  quelque  valeur  dans 
le  commerce.  Celles  de  la  queue  des  coqs  & des 
chapons  fe  recherchent  particulièrement  pour 
orner  la  tece  de  nos  guerriers  & bouffer  les  meu- 
bles de  nos  appartemens.  J'ai  indiqué  au  mot 
Plume  leurs  iifages , ainfi  que  les  moyens  de  les 
préparer  & cle  les  conferver.  Je  dirai  feulement 
ICI,  que  généralement  les  cultivateurs  négligent 
.trop  de  nrer  parti  de  leurs  Poules  fous  ce  fap- 
porc,  (jui,  entre  des  mains  foigneufes,  feroit  de 
quelqu  importance  pour  eux,  quoique  je  ne  con- 

pÔ  tr*-  écrivains,  déplumer  les 

Poules  vivantes,  comme  on  plume  les  oies  at- 
tendu que  cette  opération  doit  néceffairement  di- 

."riduirior"'"' 

cine  vetennaire,  à raifon  de  l’incertitude  & de  la- 
depenfe  de  leur  guénfon.  Auffi  prefque  toujours 

à u” 

J ai  déjà  parlé  de  la  pouffée  du  rouge,  qui  en- 

les  jours  de  pluie  , leur  donner  une  nourriture 
plus  fortifiante,  du  chenevis,  par  exemple  & 
meme,  de  loin  en  loin  , du  pain  trempé  dans  ffii  vin. 

C eft  au  milieu  de  1 été,  plus  tôt  ou  plus  tard  , 
félon  le  climat,  1 état  de  l’atmoiphère,  l'âge  de 
individu,  &c. , qu  elle  fe  développe. 

La  pepie  eft  une  des  maladies  les  plus  communes 
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des  volailles.  On  dit  mê  r.e  qu’elle  eft  quelquefois 
épizootique.  Elle  s'annonce  par  un  état  d’affoiblif- 
fement  remarquable , ainli  que  par  le  refus  de 
prendre  des  alimens  ^ & elle  le  c^raétérife  par  une 
pellicule  blanche  cornée  ^ qui  recouvre  l’extré- 
mité  de  la  langue;  Toutes  les  caufes  qui  lui  ont 
été  attribuées  font  fufceptibles  d’être  regardées 
comme  peu  fondées. 

On  la  prévient  par  la  propreté  dans  les  poulail- 
lers J par  une  nourriture  abondante  j par  une  boif- 
Ibn  faine,  un  peu  faiée  ou  ritrée,  ou  acidulée 
avec  du  vinaigre. 

On  la  guérit  en  enlevant,  avec  une  épingle , 
la  pellicule  du  bout  de  la  langue,  & en  frottant 
ce  bout  avec  du  vinaigre. 

Une  petite  tumeur  blanche  naît  fouvent  fur 
l’extrémité  du  croupion  des  volailles,  & les  met 
dans  le  même  état  que  la  ’pepie.  On  en  ignore 
également  la  caufe.  La  guérifon  s’opère  par  l’ou- 
verture de  cette  tumeur  lorsqu’elle  efl  arrivée  à fa 
complète  maturité,  la  fortie  de  la  matière  puri- 
forme  qu’elle  contient,  & à l’application  du  vi- 
naigre. On  fera  bien  de  tenir  les  volailles  opérées 
renfermées  pendant  quelques  jours,  &,  afin  de 
les  rafraîchir,  de  leur  donner  pour  nourriture  de 
la  laitue,  de  la  poirée,  des  choux  & autres 
plantes , avec  de  la  bouillie  épaiffe  de  farine  de 
ïeigle  , d’orge  ou  de  farrafin. 

Lts  temps  froids  & pluvieux,  une  nourriture 
de  mauvaife  qualité,  &c.  développent  la  dyffen- 
terie  chez  les  Poules,  quelquefois  épizootique- 
ment.  Les  tenir  renfecmées,  leur  donner  du  bon 
grain  & du  pain  trempé  dans  du  vin  ou  dans  une 
décodion  légèrement  aftringente , fuffifent  ordi- 
nairement pour  rétablir  l’eftomac  dans  toutes  fes 
fondions. 

Affez  communément  les  Poules  ont  des  inflam- 
mations aux  yeux.  Un  régime  rafraîchiffant  & des 
purgatifs  doux  paroiffent  les  moyens  les  plus  effi- 
caces pourdes  combattre;  ainfi  on  leur  donnera 
de  la  farine  d'orgé  délayée  dans  l’eau  & unie  à 
une  petite  quantité  de  manne. 

Les  mêmes  moyens  s’emploient  contre  la  conf- 
tipation,  maladie  à laquelle  elles  font  également 
aifez  fouvent  Cujettes. 

Une  efpèce  de  catarre,  indiqué  par  un  râlement 
particulier  & les  efforts  pour  rejeter  les  muco- 
fités  qui  embarraflent  leurgofier,  s’obferve  quel- 
quefois dans  les  Poules.  Des  boiffons  fudorifiques 
&:  la  diète  font  les  moyens  d’y  apporter  remède. 

Des  ulcères  fe  font  voir  lur  le  corps  des  Poules , 

Sc  ils  fe  guérilTent  avec  des  lotions  de  leffive. 

On  combat  par  le  même  moyen  la  vermine  , qui 
tourmente  (i  fort  les  Poujes  qui  ne  font  pas  logées 
dans  un  poulailler  tenu  fuffifamment  propre,  &■ 
qui  les  fait  maigrir.  Poulailler  & Pou. 

L’éthifie  efl  ordinairement  dans  les  Poules  la 
compagne  de  la  phthifie  : fouvent  auffi  elle  dérive 
d’obftrudions  au  foie,  aux  inteftins.  Tuer  le  plus 
tôt  poffible,  pour  les  manger,  les  Poules  qui  en 
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font  affedées,  eff  le  feul  confeil  que  je  puiffe 
donner. 

Enfin,  la  goutte  & les  rhumatifmes  affedent 
fouvent  les  Poules.  J’en  ai  vu  dont  les  articula- 
tions des  pattes  avoient  acquis  une  groffeur 
monffrueufe  & une  immobilité  complète.  On  pré- 
vient cette  maladie  en  tenant  le  poulailler  auffi 
fec  & audi  propre  qu’il  eff  néceffaire  ; mais  on 
ne  la  guérit  pas.  Au  refte,  elle  ne  caufe  pas  la 
mort  des  Poules,  mais  elle  les  fait  beaucoup  fouf- 
frir,  & les  empêche  de  pondre  & de  couver.  Il 
n’y  a donc  qu'à  les  tuer  à la  première  occafion 
pour  les  manger. 

11  eff  des  Poules  dont  la  coque  des  œufs  celTe 
d’être  folide.  Ce  phénomène  elt  attribué,  je  crois, 
avec  raifon , à leur  trop  d’embonpoint.  Dans  ce 
cas  donc  il  convient  de  les  enfermer  & de  dimi- 
nuer leur  ration  de  nourriture.  Mouiller  cette 
nourriture  & la  faupoudref  de  craie  eft  encore  un 
moyen  de  plus  d’arriver  promptement  au  but. 

Je  finis  en  obfervant  que,  quelque  nombreufes 
que  foient  les  volailles  en  France  , elles  ne  le  font 
pas  encore  autant  qu’il  feroit  à defirer  pour  le  bien- 
être  des  cultivateurs.  Ainfi  je  fais  des  vœux  pour 
que,  plus  éclairés  fur  les  moyens  de  les  nourrir 
économiquement  pendant  une  partie  de  l’année 
avec  des  pommes  de  terre  cuites,  les  cantons 
pauvres  en  élèvent  autant  que  les  cantons  riches. 

( Bosc.  ^ 

POULE.  Voye[  Poulain. 

POULIN  ou  POULAIN;  jeune  cheval  & jeune 
âne. 

POUPARTIE.  PourA&TJA* 

s 

Arbre  de  l’Ile-Bourbon  , qui  feu!  fait  un  genre 
dans  le  décandiie  pentagynie  & dans  la  famille 
des  Térébinihacées.  Nous  ne  le  pofledons  pas  dans 
nos  jardins.  On  l’appelle  vulgairement  bois  de  pou  > 
dans  fon  pays  natal.  (Bosc.) 

POUPEE.  A raifon  de  fa  forme,  on  donne  ce 
nom  à une  mafle  de  terre  entourée  de  mouffe, 
de  linge  ou  d’écorce,  qui  fe  place  autour  des 
greffes  en  fente  ou  en  couronne  , dans  le  but 
de  garantir  la  plaie  du  contadl  de  l’air  & d’entre- 
tenir la  greffe  dans  une  humidité  propre  à la  con- 
ferver  en  état  de  végétation  jufqu’à  ce  qu’elle 
tire  de  la  nourriture  du  fajet. 

Il  faut  que  la  terre  d’une  Poupée  »e  foit  ni  trop 
tenace  ni  trop  légère,  que  la  mouflè  n’y  foit  ni 
pas  afif^z  ni  trop  abondante,  que  fes  enveloppes 
ne  foient  ni  trop  ferrees  ni  trop  lâches,  à raifon 
de  ce  que  la  terre  tenace  & des  enveloppes  fer- 
rées mettent  obftacle  à l’accroilfement  de  la  greffe 
& du  fujet;  en  ce  que  trop  de  mouffe  y entretient 
une  humidité  trop  confiante  & trop  confidérablej 
à raifon  de  ce  que  la  terre  légère  & des  enve- 
loppes mal  ferrées  ne  fe  foutieunent  pas  bien;  en 
ce  que  peu  de  moufle  n’empêche  pas  l'aèlion  deffé- 
chante  de  l’air  fur  la  greffe.  On  diminue  les  in- 
■conveniens  de  la*  terre  trop  tenace  avec  une  plus 
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grande  quantité  de  mouffe  , & ceux  d’une,  terre 
trop  peu  confîftante  par  de  la  boufe  de  vache. 

La  groflTeur  des  branches  greffées  détermine 
celle  des  Poupées.  L epaiffeur  d’un  pouce  , à 
compter  de  l’écorce,  fuffit  ordinairement. 

Mon  collègue  Thouin  s'eft  affuré,  par  un  grand 
nombre  d expériences,  que  les  Poupées  faites  avec 
d aunes  matières  que  la  terre  n’affurent  pas  au- 
tant la  reprife  de  la  greffe  que  celles  que  je  viens 
de  décrire  ; cependant , dans  les  grandes  pé- 
pmieres  d arbres  fruitiers,  on  leur  fubftitue  des 
enduits  réfineux^vec  un  grand  fuccèsj  mais  les 
fujets  font  toujours  jeunes,  & les  greffes  font  tou- 
précifément  au  moment  indiqué  par 
1 afflux  de  la  SÉ  v £.  V oye^  ce  mot  & ceux  Greffe 
PEPINIERE , Poirier,  PcfMMiER,  Prunier,  &c! 

Généralement  on  laîffe  les  Poupées  en  place  juf- 
qu  a leur  deftruétion  naturelle,  qui  n’a  ordinaire- 
, ment  lieu  que  dans  le  courant  de  la  fécondé  année  i 
cependant  loriqu'on  s’aperçoit  qu’elles  gênent  la 
croiflance  de  la  greffe,  il  faut  les  brifer,  fauf,  fi 
cette  greffe  n’elt  pas  fuffifamment  fondée,  à en 
refaire  une  autre  plus  légère.  {Bosc.) 

FOURCADE  : troupeau  de  Cochons. 
POURCEAU  : rynofiyme  de  Cochon. 

(Pain  de).  C yclame. 

: mélange  de  boufe  de  vache  & de 
cendres,  dont  on  enduit  l’intérieur  des  Ruches 
d olier.  V oye^  ce  mot. 


3.  Le  Pourpier  cruciforme., 
Portulaca  quadrifida.  Linn.  © De  l’Égypte. 

4.  Le  Pourpier  à feuilles  de  joubarbe. 

Portulaca  halimoides . Linn.  © De  la  Jamaïque, 
y.  Le  Pourpier  méridien. 

Portulaca  meridiana.  Linn.  © Des  Indes. 

6.  Le  Pourpier  a fleurs  axillaires. 

Portulaca  axillifiora.  Sch.  © de  Ceylan. 

Culture. 

Le  Pourpier  cultivé,  comme  les  autres  plantes 
qu  il  a ete  de  l’intérêt  de  l’homme  de  reproduire 
fans  ceffe,  putre  le  type  de  l’efpèce  qui  elf  petit 
rampant,  d’un  vert  très-foncé,  offre  plufieurs  va- 
riétés, dont  deux  feules  font  recherchées}  ce  font 
le  Pourpier  commun  & le  Pourpier  doré.  Ce  dernier 
elt  conlhtué  par  des  tiges  plus  greffes,  plus  hautes, 
par  des  feuilles  plus  grandes  , plus  nombreufes  & 
d’une  couleur  moins  verte,  préférable,  fous  tous  les 
rapports , au  commun,  qui  n’a  pour  lui  que  de  ré- 
lifter davantage  aux  froids  & aux  effets  d’une 
mauvaife  culture. 

Ce  font  les  terres  légères  & humides,  même 
les  labiés,  qui  paroiffent  le  mieux  convenir  au  Pour- 
pier, puifque  c eft  la  qu’on  le  voit  croître  naturel- 
lement en  grande  abondance.  On  doit  donc  l’y 
placer  de  préférence  lorfqu’on  le  cultive,  mais  les 
bien  fumer. 


POUROUMIER.  ’ 

Arbre  de  Cayenne  ( encore  imparfaitement 
connu),  qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  dioé- 
cie  & dans  la  famille  des  Orties.  On  ne  le  cultive 
pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

POURPAIROLE.  C’eft  le  Sorgho  dans  les 
environs  d’Angoulême. 

POURPIER.  Pop.tulaca. 

St  , Plantes  de  la  dodécandrie  monogynie 

& de  la  famille  des  Portulacées , qui  raffemble  fix 
elpeces,  dont  une  eft  cultivée  dans  nos  lardins  , 
pour  1 ufage  de  la  cuifine.  11  eft  figuré  pl.  402.  des 
Ulujtrations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations . 

Les  efpèces  dont  la  capfule  eft  de  trois  valves, 
ont  ete  déparées  de  ce  genre  pour  former  celui 
des  lALiNs.  Voye[  ce  mot. 

Efpèces. 

I.  Le  Pourpier  cultivé. 
o^eracea.  Linn.  Q Du  midi  de  l’Eu- 

• i.  Le  Pourpier  velu. 


--  r-;— UC  la  r rance  on 
leme  le  Pourpier  fort  épais  en  pleine  terre,  dès 
que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  dans  un 
lieu  bien  expofé,  en  rayons  êfpacés  de  quatre  à 
cinq  pouces,  & on  l’arrofe  abondamment.  Sa 
graine  ne  veut  pas  être  enterrée;  ainfi  il  faut  fe 
contenter  de  la  répandre,  laiffant  aux  pluies  ou 
aux  armfernens  à faire  le  refte.  Comme  il  germe 
& pouffe  rapidement,  on  peut  quelquefois  com- 
I ^ en  faire  h récolte  quinze  jours  après  ; 

1 plus  tard  car  il  faut  en  femer  tous  les  quinze 
I jours  ),  on  le  placera  loin  des  abris  , & en  été 
au  nord  ou  à 1 ombre;  car,  je  le  répète,  il  aime 
la  fraîcheur. 

La  récolte  du  Pourpier  fe  fait  en  le  coupant  à 
un  pouce  de  terre  avant  l’épanouiffement  de  fes 
fleurs,  foit  avec  l’ongle,  foit  avec  un  couteau. 
Gomme  il  ne  tarde  pas  à repouffer  s’il  fait  chaud 
& quonlarrofe,  on  peut  en  faire  une  fécondé 
récolté  huit  ou  dix  jours  après;  après  quoi  il  faut 
parce  que  fa  troifièine  pouflé  elftrès- 

Aux  entrons  de  Paris,  où  les  gelées  fe  pro- 
longent jufqu  en  avril , on  eft  obligé  de  femer  les 
premiers  Pourpiers  fur  couche,  garnie  tantôt  de 
ch  a fis  , tanœt  de  cloches,  tantôt  feulement  de 
paiJlallons.  Dans  tous  ces  cas,  on  le  fème  auffi 
prelque  toujours  en  rayons.  L’important,  lorfque 
le  plant  eft  ieve  eft  d’empêcher  les  gelées  de  le 
trapper,  & c eft  par  une  attention  continuelle  au.x 
vanatioiis  del'atmofphèie,  pour  ne  lever  les  diâf- 
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•iis,  les  cloches  ou  les  paillaflbns,  qu’on  7 parvient. 
Voyei  Couche,  Châssis,  Cloche  & Pail- 
lasson. 

Rarement  on  cherche  â profiter  de  la  repouiTe 
du  Pourpier  fur  couche,  parce  qu'elle  ne  dedom- 
mageroit  pas  de  la  perte  du  terrain  j on  l'arrache 
donc,  lorfqu’il  a acquis  quatre  à cinq  pouces  de 
haut , pour  laifler  de  la  place  aux  melons  ou  autres 
plantes  qu'on  a femées  avec  lui  ou  qu'on  veut  lui 
lubflituer. 

Ordinairement  les  féconds  femis  de  Pourpier  , 
c’eft-à-dire,  ceux  qu'on  garantit  par  paillaltons, 
fe  font  fur  des  couches  fourdes,  & la  récolte  à la- 
quelle ils  donnent  lieu  peut,  avec  moins  d'incon- 
véniens,  être  fuivie  d'une  fécondé. 

Les  couches  communiquent  fouvent  une  faveur 
défagréable  au  Pourpier}  ainfi  il  faut  n'employer 
à la  formation  de  celles  fur  lefquelles  on  veut  en 
femer,  que  du  fumier  de  cheval  peu  confommé. 

Il  ne  patoît  pas  qu’il  y ait  de  l'avantage  à femer  le 
Pourpier  en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris  , 
puifqu’on  ne  le  fait  jamais , quoiqu'il  y ait  lieu 
d'efpérer  de  nombreufes  récoltes  depuis  la  fin  de 
juin  )ufqu’à  la  fin  d’août.  La  caufe  en  efi  fans  doute, 
qu’il  faut  non- feulement  beaucoup  de  chaleur, 
mais  encore  beaucoup  d’eau  & d’engrais  pour 
donner  lieu  à une  pouffe  vigoureufe  de  cette 
plante. 

On  eftimoit  autrefois  beaucoup  plus  le  Pour- 
pier qu’à  préfent,  car  j’en  vwois  fouvent  paroître 
fur  les  tables  dans  ma  jeunefle , & il  y a plufieurs 
années  que  j’ai  eu  occafion  d’en  manger.  Sa  répu- 
tation comme  remède  eft  également  paflee. 

Les  capfuks  du  Pourpier  mûriffant  fucceffive- 
ment,  il  fe  répand  toujours  affez  de  grains  dans 
le  terrain  où  on  en  a mis  une* fois  pour  le  repro- 
duire pendant  un  grand  nombre  d’années  ; aufifi 
eft-il,  dans  tous  les  jardins  des  pays  chauds,  une 
mauvaife  herbe  qu’on  a bien  de  la  peine  à dé- 
truire. 

Les  trois  premières  efpèces  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique  , où  elles  ne  demandent 
qu’à  être  femées,  éclaircies  & fardées.  {Bosc.  ) 

POURRÉTIE.  PoVRR-ETlA. 

On  a donné  ce  nom  à un  genre  qui  depuis  a été 
réuni  aux  Pitcairnes.  Koyei  ce  mot. 

•Il  a été  enfuite  appliqué  à un  arbre  du  Pérou 
appartenant  à la  monadelphie  polyandrie  & à la 
famille  des  Mulvacées  , d’abord  placé  parmi  les 
Cavanilléfies , arbre  que  nous  ne  poflédons  pas 
dans  nos  jardins , Se  fur  lequel  ]e  n’ai  par  confé- 
quent  nullement  befoin  de  m’étendre  davantage. 

( Bosc.  ) 

POURRITURE  ou  CACHEXIE  AQUEUSE: 
forte  d'altération  qu’éprouvent  des  parties  d’ani- 
maux ou  de  végétaux  pendant  leur  vie,  &,  le  plus 
fouvent,  la  totalité  de  leur  individu  après  leur 
mort.  Je  dis,  dans  ce  dernier  cas,  le  plus  fouvent, 
parce  que,  i®.  l'homme  peut  empêcher  laPourriture 
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de  fe  développer  par  des  procédés  particuliers } 
1°.  que  les  corps  des  animaux  enterrés  en  grande 
maffe,  à l’abri  de  l’aftioh  des  eaux  pluviales,  fe 
transforment  en  adipocire;  3°.  que  les  végétaux 
enfouis  daais  les  eaux  falées  fe  transforment  en 
charbon  de  terre  ; dans  les  eaux  douces , en  tourbe; 
dans  la  terre,  au  moyen  de  certaines  circonftances 
encore  inconnues,  en  lignite,  en  pierre,  en  py- 
rite. 

Je  traiterai  aux  mots  Phlegmon,  Abcès, 
Ulcère  , Bubon  , Charbon  , Squirre  , Can- 
cer , Gangrène,  &c.  , les  affedtions  externes 
qui  offrent  les  caradtères  de  la  Pourriture. 

On  appelle  proprement  Pourriture  une  maladie 
chronique  des  animaux  domeftiques,  principale- 
ment des  moutons,  qui  eft  fouvent  épizootique 
& quelquefois  enzootique,  & qui  en  enlève  d’im- 
menfes  quantités  dans  les  années  froides  & hu- 
mides ; elle  fe  reconnoît  à des  fymptômes  géné- 
raux & particuliers,  tels  que  la  triftelTe,  l’abat- 
tement , la  lenteur  dans  la  marche  , le  dégoût  des 
alimens  folides  & liquides , la  diminution  & même 
la  ceflation  de  la  rumination  , le  flux  par  les  na- 
feaux  & la  groffeur  du  ventre;  les  féconds  font, 
la  pâleur  ou  la  jaunilTe  de  la  conjondlive  & de  la 
membrane  clignotante  , la  couleur  blafarde  des 
lèvres  & de  la  membrane  interne  de  la  bouche  , 
la  matière  limoneufe  qui  recouvre  ces  dernières 
parties,  la  féchereffe  de  la  laine  produite- par  la 
diminution  du  fuint , fon  peu  d'adhérence  à la 
peau,  la  conftipation  ou  la  diarrhée,  une  foif  inex- 
tinguible, enfin  une  tuméfadlion  molle,  froide  & 
indolente  , qu'on  appelle  la  bouteille , tuméfaéfion 
qui  paroît  fv  difparoît  , & augmente  infenfible- 
ment  au  point  d’occuper  entièrement  la  partie 
inférieure  du  cou. 

Les  caufes  principales  de  cette  maladie  font , le 
pâturage  dans  les  marais  ou  feulement  dans  les 
prairies  qui  ont  été  inondées  pendant  l’été  , la 
température  froide  & humide  de  l’été,  l’ufage  de 
foins  ou  de  pailles  rouillées  & moifies,  la  mau- 
vaife qualité  des  eaux,  les  bergeries  baffes  & hu- 
mides, le  fubit  paffage  de  la  nourriture  fèche  à 
la  nourriture  verte,  le  manqueou  la  fu^abondance 
de  toute  efpèce  de  nourriture,  enfin  l’engrais. 

Il  y a déjà  long-temps  qu’on  a remarqué  que 
les  moutons  arrivés  au  dernier  degré  d'obéfi'.é 
mouroient  de  la  Pourriture  fi  on  ne  les  tuoit  pas; 
mais  ce  fait  n’eft  pas  encore  fuffifamment  appuyé 
fur  l’expérience. 

L’Anglais  Blackawell , célèbre  par  fon  talent 
pour  engra'ffer  les  moutons,  ne  voulant  pas  mettre 
entre  les  mains  de  fes  concuriens  la  précieufe 
race  qu’il  poft'édoit,  & qu’il  avoir  reconnue  la  plus 
propre  à prendre  promptement  & fura'  otidam- 
ment  l'engrais, avoir  foin,  chaqueétéjde  faire  inon- 
der un  de  fes  prés,  & d'y  envoyer,  en  aufornne, 
les  beliers  H les  brebis  dont  il  vouloir  fe  défaire  , 
afin  de  leur  donner  la  maladie  de  la  Pourriture,  & 


25 


POU 

les  empêcher  ainli  de  fervir  à la  propagation  j ce 
qui  lui  réufTiflbit  toujours. 

Les  moyens  préfervatifs  de  cette  maladie  fe  ré- 
duifent  à éloigner  le  plus  pofTible  les  caufes  qui  la 
font  naître.  Ainfi  on  ne  fera  jamais  paître  les 
bêtes  à laine  dans  les  marais  & même  les  prairies 
humides;  ainfi  on  ne  les  conduira  aux  champs 
qu'aprèsla  difparition  de  la  rofée,  & on  les  ren- 
trera avant  la  pluie,  avant  le  brouillard  & avant  la 
chute  du  ferein;  ainfi  on  ne  leirr  donnera  pas  à 
;la  bergerie  exclufivement  & abondamment  une 
nourriture  trop  aqueufe,  comme  du  trèfle,  de  la 
luzerne  , &c.  , Tans  l’avoir  laiflTé  faner,  ou  fans 
ravoir  -légèrement  arrofée  d’eau  falée  ; ainfi  les 
bergeries  feront  vaftes , bien  aérées  & fréquem- 
ment nettoyées  ; ainfi  on  ne  leur  fera  boire  que 
de  la  bonne  eau,  Ôcc.  F' oye^  Mouton  & Bêtes  a 
TAINE. 

Les  boeufs,  les  vaches  , les  chevaux  , les  ânes, 
font  aufll  fujets  à la  Pourriture  ; mais  il  eft  rare 
qu’ils  en  foient  atteints. 

On  reconnoît  généralement  aujourd’hui  que  la 
Pourriture  déclarée  ne  peut  fe  guérir;  en  confé- 
quence  , comme  la  viande  des  bêtes  qui  en  font 
attaquées  ne  diffère  pas,  dans  les  premiers  temps, 
de  celle  des  bêtes  faines,  le  mieux  eft  de  les  li- 
vrer au  boucher  aufl'itôt  qu’elle  eft  reconnue.  Plus 
urd , leur  viande  feroit  moins  favoüreufe  ; mais 
jamais  elle  n’eft  d’un  ufage  dangereux,  ainfi  que 
1 expérience  de  tous  les  jours  le  prouve  j car  en 
certains  pays  elle  eft  fréquente  parmi  les  moutons 
gras  qui  font  envoyés  à la  boucherie. 

Cependant,  fi  on  vouloit  tenter  un  traitement, 
après  avoir  fait  ceffer  la  caufe  de  la  maladie , on 
emploiroit  des  opiates  de  gentiane  & autres 
amers , de  limaille  de  fer  & autres  ftyptiques  ; on 
donneroit  pour  nourriture  des  fourrages  fecs,  lé- 
gerernent  afperges  d eau  falée,  & pourboiflbn  une 
eau  légèrement  acidulée  avec  du  vinaigre.  Je  me 
difpenfe  de  rappeler  les  nombreufes  formules 
preferites  par  l’ignorance  ou  le  charlatanifme,  qui 
n a pour  véritable  |objec  que  de  foutirer  l’argent 
des  cultivateurs. 

Peu  après  la  mort , s’il  fait  chaud  & humide , le 
corps,  dans  ce  cas,  fe  tuméfie,  fa  peau  devient  li- 
vide, il  s’établit  une  forte  de  réadion  de  fes  hu- 
meurs les  unes  fur  les  autres , & fur  les  mufcles  , 
readfion  qu  on  appelle  fermentation  putride.  Bientôt 
il  y a alteration  de  la  peau  du  ventre  , abforption 
d oxigène  & dégagement  d’azote,  émanation  d’une 
odeur  très-fétide,  odeur  caradtérifée  du  nom  de 
cadavereufe,  puis  produélion  d’a.-nmoniaque,  affaif- 
lement  des  vifeères , coloration  & altération  de 
la  peau  ; enfin , décompofition  totale  de  toutes 
les  parties  molles,  & augmentation  de  la  fétidité. 
Uiverfes efpèces  de  mouches,  de  boucliers  & au- 
tres  infeêles  viennent  dépofer  fur  ce  cadavre  des 

• O ^ ‘laiffent  des  larves  qui  fe  nourrilTent  de 
la  lanie  Sc  accélèrent  fa  décompofition. 

Le  refultat  définitif  de  cette  décompofition  eft 
Agriculture,  Tome  FI. 
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du  terreau  prefqu’entièrement  foluble , & par 
confequent  extrêmement  propre  à la  produdion 
des  végétaux  ; auffi  les  charognes  font-elles , 
comme  perfonne  ne  l’ignore,  un  des  plus  puif- 
lans  engrais;  aufli  devroit-on  éviter  de  les  laiffer 
perdre,  comme  cela  a lieu  fi  fréquemment.  Foyer 
Voirie.  ^ ^ 

Mais,  obfervera-t-on,  le  lieu  où  a été  dépofée 
une  charogne  perd  fon  herbe  aufli  complètement 
que  11  on  y avoit  fait  du  feu.  Oui , mais  c’eft 
1 excès  de  la  fertilité  même  qui  caufe  cette  infer- 
tilité momentanée.  Tous  les  engrais  , comme 
le  tumier , les  excrémens  de  l’homme  & des  ani- 
maux , préfentent  le  même  phénomène  lorfqu’üs 
furabondenr,  Foye[  Engrais. 

La  nature^  &c  l'art  offrent  plufieurs  moyens  de 
retarder , même  de  fufpendre  pendant  des  fiècles 

I action  de  la  Pourriture  fur  les  corps  ou  portion 

de  corps  des  animaux  : par  exemple , le  concours 
de  la  chaleur  & de  l’humidité  étant  néceffaire , 
tant  que  ces  corps  feront  gelés , tant  qu’ils  fe- 
ront complètement  defféches,  ils  ne  fe  décompo- 
ferontpas.  Qui  ne  fait  qu’on  peut  garder  la  viande 
des  mois  entiers  à l’air  pendant  l’hiver  , & dans 
des  glacières  pendant  l’été?  Qui  ne  fait  qu’en  def- 
fechant  la  viande  , & la  plaçant  convenable- 
ment, on  peut  également  la  conferver  pendant 
un  temps  indéterminé?  Le  fait  le  plus  remarqua- 
ble qu’offre  le  premier  cas , c’eft  la  confervation 
des  chairs  des  éléphans  & des  rhinocéros,  enfouis 
& gelés  fur  les  bords  de  la  mer  du  Nord,  à l’ex- 
trémite^  de  la  Sibérie  , le  jour  même  de  la  grande 
révolution  qui.  a changé  l’axe  de  révolution  du 
globe  terreftre,  révolution  qui  date  de  bien  des 
centaines  de  milliers  d’années.  Rien  n’empêche 
qu’on  ne  trouve  des  exemples  approchans  du  fé- 
cond cas;  car  on  connoît  des  cadavres  humains 
qui  avoient  plufieurs  fiècles  de  deiTiccation , tels 
que  ceux  des  Cordeliers  de  Touloufe.  Je  ne  parle 
pas  des  momies  d’Egypte  , ni  de  celles  desGuan- 
ches,  parce  qu  on  peut  dire  qu’elles  doivent  leur 
confervation  à leur  embaumement.  Foyer  Gelée 
Dessiccation  & Viande.  '* 

En  impiegnant  les  viandes  de  lel,  on  les  préferve 
de  la  Pourriture , comme  la  pratique  journalière 
le  prouve;  mais  on  ignore  encore  comment  le 
fel  jouit  de  cette  importante  propriété. 

II  en  eft  de  même  du  nitre. 

Je  ne  parlerai  pas  des  fels  mercuriels,  des  Tels  ar- 
fenicaux,  également  propres  à conferver  les  chairs, 
mais  qui  ne  peuvent  être  employés  dans  l’ufagé 
habituel. 

Je  ne  parlerai  pas  davantage  de  l’ammoniaque, 
qui  fert  à conferver  la  nacre  des  poiffons , dont 
font  fabriquées  les  perles  artificielles , ni  des  ré- 
fines aromatiques,  fi  employées  par  les  anciens 
dans  la  préparation  des  embaumemens. 

En  expofant  légèrement  la  viande  au  feu,  on 
retarde  fa  putréfaêlion  j on  la  retarde  encore 
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en  l’enfouiffant  dans  du  charbon  ou  dans  du 
terreau. 

Les  acides  végétaux,  diffous  dans  l’eau,  confer- 
vent  auflî , pendant  un  affez  long  efpace  de  temps , 
les  viandes  qu’on  y plonge  j on  applique  fuvtout 
la  vinaigre  à cet  objet.dans  notre  économie  do- 
meftique. 

Le  confervareur  par  excellence  des  matières 
animales  eft  l’alcool  ou  efpnt  de  vin  ; mais  oti 
ne  peut  plus  confommer  fans  dégoût  celles  qui 
y ont  été  plongées. 

Dans  les  plantes,  la  Pourriture  fuir  une  marche 
analogue  à celle  que  je  viens  de  mettre  fous  les 
yeux  du  Léteur  ; mais  les  phénomènes  qu'elle 
préfente  font  fort  différens. 

J’ai  décrit  aux  mots  Carie,  GouttiÈp  e,  Moi- 
sissure, Chancissure,  les  principales  circonf- 
tances  qui  accompagnent  la  Pourriture  des  plantes 
vivantes  , & indiqué  les  moyens  d’en  retarder 
les  effets. 

Après  leur  thort,  tous  les  végétaux  & toutes 
les  parties  de  végétaux  font  dans  le  cas  de  fe  pour- 
rir & de  fe  changer  en  terreau  j mais  il  y a une 
grande  différence  entre  le  moment  ou  cela  arrive 
chez  chicun  d’eux,  foit  qu’ils  relient  expofés  à 
l’air,  foit  qu’ils  foient  mis  à l’abri  de  fon  aétion. 

Quoique  j’aie  eu  foin  de  noter  à chaque  article 
les  moyens  de  conferver  plus  long-temps  exempts 
de  Pourriture  les  produits  de  nos  cultures  , je 
crois  devoir  les  reproduiie  ici  d’une  manière 
générale. 

La  marche  de  la  Pourriture  dans  les  bois  coupés 
eft  extrêmement  lente,  même  à l’.air,  dans  quel- 
ques efpèces,  & extrêmement  rapide  dans  d’au- 
tres. Prêfque  tous  pourrilTent  plus  promptement 
dans  l’eau  qu’à  l’air  ; cependant  le  chêne  & l’aune 
s’y  confervent  davantage  , témoins  les  pilotis  de 
certains  ponts , les  fafcinages  de  certains  ter- 
rains. 

Un  des  moyens  les  plus  err.ployés  pour  empê- 
cher les  bois  de  pourrir,  c’eft  de  les  couvrir  d’une 
cou  he  de  goudron  ou  de  terre  colorée,  mêlée 
avec  derhuiie,(  peinture  à l’huile).  Un  commen- 
cement de  carbonifation  , comme  on  h pratique 
dans  tant  de  lieux  pour  les  pieux,  loin  de  re- 
tarder leur  décompofition,  l’accélereau  contraire, 
comme  Duhamel  l’a  prouvé  par  des  obfervations 
irrécufables  , obfervations  dont  j’ai  vérifié  la 
plupart. 

Les  écorces  des  arbres,  qui  font  fréquemment 
réfineufes  ou  gommeufes,  fe  confervent  plus  long- 
temps que  les  boi'. 

11  eft  des  feuilles  d’une  décompofition  fort 
lente  , d’autres  qui  pourriftent  atifti’ôc  qu’elles 
font  f paréts  de  la  tige  qui  les  portoit.  Tantôt 
on  P ut  les  conferver  en  les  mettant  da  is  l^eau  , 
tantôt  ce  moyen  hâte  leur  deftrnélion  félon  les 
efpèces.  Celles  qui  fervent  à la  nié^^cine  fe  def- 
fèche  t ordi  airement  pour  en  avoir  toute  l’année 
fous  la  main  5 il  en  eft  de  même  de  celles  ra- 
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maffées  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  ( Foye^ 
Prairie.  ) La  plupart  de  celles  que  l’homme 
mange  habituellement,  principalement  l'ofeille, 
fe  cuifent  &:  fe  gardent  dins  des  pots;  d’autres, 
comme  les  choux  , font  mifes  à aigrir  pour  être 
rendues  d’une  plus  longue  confervation.  Voye^ 
Chou-croute. 

Un  grand  nonibre  de  racines  charnues  , comme 
les  raves,  les  carottes,  las  panais,  &c.  , quel- 
ques plantes  feuillues,  comme  les  efcaroles  , fe 
mettent  à l’abri  de  la  Pourriture  en  les  tenant  dans 
une  Serre  a légume  ( voyei  ce  mot  ) , ou  autre 
lieu  qui  ne  foit  ni  trop  !ec  ni  ttmp  humide,  & 
où  la  température  foit  conftamment  la  même.  La 
même  pratique  a lieu  pour  certains  fruits,  tels 
que  les  poires  & les  pommes , les  coings,  Src. 

Il  eft  un  co  nmencement  de  Pourriture  (ap- 
pelé blo.Jfen^ent)  ,(\\.\\  eft  propre  aux  poires,  aux 
azeroles  , aux  nefles  , Sc  qu’on  fait  naîtra  peur  di- 
minuer leur  âcreté  & pouvoir  les  m-anger. 

Je. dois  obferverque  la  Pourriture  fe  gagne  par 
communication  avec  une  racine  ou  un  fruit  déjà 
attaqué,  & qu’il  convient  par  conféquent  de  les 
ift)ler  tous. 

La  Pourriture  attaque  d’autant  plus  facilement 
les  fruits,  que  l’année  a été  plus  froide  & plus  hu- 
mide , c’elt-à-dire , que  le  principe  fucré  y eft 
moins  développé. 

Les  au'ves  truits  peuvçnt  fe  ranger  en  deux  fé- 
riés ; l’une  renUr  nant  ceux  qu’on  apnelle  graines  , 
comme  celles  des  plantes  céréales,  légumineufes , 
textiles,  huileufes,  &c.  , qui  ne  craignent  l’hu- 
midité que  lorfqu’ds  font  dans  un  lieu  très-hu- 
liiide , ou  qu’ils  ont  été  fouvent  ou  fortement 
mouillés;  l’aurre  comprenant  les  fruits  pulpeux, 
qui , comme  les  .abri.;ots , les  pêches  , les  figues  , 
les  prunes,  les  cerifes , les  Irai  les , &c. , font 
très  aqueux  , & ne  peuvent  fe  conferver  qu’au 
moyen  de  la  d fficcation  ou  de  l’immerfion  dans 
une  liqueur  alcoolique,  ou  par  leur  union  avec 
le  fucre. 

I.es  réfultats  de  la  décompofition  de  tous  les 
végétaux  eft  encore  de  l'humus;  mais  i!  eft  bien 
moins  fertilifant  & bien  moins  foluble  que  celui 
fourni  par  les  végétaux.  La  plus  gran  le  quantité 
qui  s’en  produit  chaque  année  compenfe  cet  avan- 
tage & bien  au-deià.  On  pour  dira  , en  général  , 
que  la  végétation  naît  de  la  Végétation 
ce  mot.  ( Bosc.  ) 

Pourriture  des  pt-ds  des  moutons. 

Toyei  PeSOGNE  & fOURCHF.T. 

POUSSE  vereV/nu/re)  : maladie  propre 

au  cheval  & à l’âne  , &’  qui  - ft  caraétérilée  par 
une  refpiraticn  pénible,  Sc  accompagnée  d’une 
forte  contention  des  mulcles  abdominaux  : tantôt 
l’animal  toulTe,  tantôt  il  ne  toulle  r as  ; il  eft  lans 
fièvre;  Tes  nafeaux  laillent  fouvenr- Huer  une  ma- 
tière floconneufe.  Lorfqu’il  court  ou  monte,  fon 
expiration  devient  fonore. 

Cette  maladie,  plus  marquée  dans  certains  jours 
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quô  dans  d’autres,  eft  une  de  celles  quia  été 
prévue  par  la  loi,  c’eft-à-dire,  qui  autoiife  à 
rendre  l'animal  qui  en  ell  afFeété.  f^oye:^  Red- 

* HIBITOIR^ 

C’eft  en  le  faifant  courir  en  montant  qu’on  ap- 
prend fi  un  cheval  qu’on  eft  dans  l’intention  d’a- 
cheter eft  pouflfif,  parce  que,  comme  je  viens  de 
l’obferver , cette  maladie  développe  Tes  fymptô- 
mes  à la  fuite  d’un  violent  exercice. 

La  Pouffe  peut  être  héréditaire  ou  acquife, 

> mais  dans  l’un  ou  l’autre  cas  elle  eft  incurable.  On 
ne  peut  qu’en  adoucir  les  fymptômes  & les  pallier 
par  des  délayanS  & des  béchiques,  tels  que  les  dé- 
codions de  mauve,  de  guimauve,  de  bouillon- 
blanc.  de  bourrache,  de  pas-d’âne,  de  lierre  ter- 
reftre,  d'hyffope,  la  gomme  adragant,  la  gomme 
ammoniaque,  le  favon,  la  térébenthine,  l’oxymel 
fcillitique , des  fêtons,  des  véficatoires,  &c. 

Les  chevaux  au  vert  font  moins  pouffffs  que 
ceux  qu’on  nourrit  à l’écurie  avec  du  foin  & de 
l’avoine. 

Au  refte,  fi  ces  chevaux  pouffiFs  ne  peuvent 
être  employés  à des  fervices  de  luxe , à des  tra- 
vaux forcés , ils  font  toujours  propres  à traîner 
des  charettes , à porter  du  bois , &c.  ( Bosc.  ) 
POUSSE  DES  PLANTES  ; commencement  ou 
renouvellement  de  la  végétation. 

^ Sans  Air  , fans  Chaleur  & fans  Humidité  , il 
n’y  a pas  de  Pouffe  dans  les  plantes.  La  Terre  & 
la  Lumière  font  également  indifpenfables  à toute 
bonne  végétation,  à quelques  exceptions  près. 

Les  plantes  herbacées  n’ont  qu’une  Pouffe  par 
an  J mais  la  plupart  des  ligneufes  en  offrent  deux, 
celle  du  printemps  & celle  d’automne  : toutes  deux 
concourent  à l’augmentation  en  groffeur  & en  lon- 
gueur du  tronc,  des  branches  & des  racines;  ce- 
pndant  la  première  fe  porte  davantage  fur  les 
branches , 8e  la  fécondé  davantage  fur  les  racines. 

L’époque  où  les  plantes  commencent  à pouffer 
varie  dans  toutes  les  efpèces.  Il  en  eft  qui  fe  dé- 
veloppent même  pendant  l’hiver , les  jours  de  gelée 
feuls  exceptés.  C eft  cependant  au  printemps  que 
le  plus  grand  nombre  montrent  leurs  premiers 
Bourgeons.  ce  mot. 

L inftant  où  les  plantes  commencent  à pouffer 
déciJe  ordinairement  de  la  vigueur  qu'elles  doi- 
vent montrer  dans  tout  le  cours  de  leur  végétation. 
Les  cultivateurs  doivent  alors  craindre  la  Gelée 
& la  Sécheresse.  V^oye^  ces  mots. 

Outre  la  gelée,  les  jeunes  Pouffes  font  expofées 
à être  froiffées  ou  détachées  par  les  vents  dans  les 
pépinières,  par  les  animaux , &c.  &rc.  ; on  les  atta- 
che, en  conféquence,  fréquemment  à un  Tuteur. 

V oye^  ce  mot. 

Des  complemens  à cet  article  fe  trouveront  à 
ceux  Germination,  Végétation  , Turion 
Aouter.  {Bosc.) 

POUSSIER  DE  FOIN.  On  appelle  ainfi  dans 
les  environs  de  Paris,  les  fragmens  de  tiges  & de 
leuilles,  mêlés  avec  les  graines  mûres  ou  non,  qui 
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fe  troussent  dans  les  Enils  & dans  les  greniers 
apres  qu  on  en  a retiré  le  foin. 

Ce  Pouftier,  ou  fe  donne  aux  poules,  ou  fe  jette 
lur  le  fumier,  ou  fert  à femer  ou  regarnir  les 
prairies  naturelles. 

Les  poules  y trouvent  généralement  peu  à ma.n- 
ger.  Reuni  au  fumier,  il  porte  dans  les  récoltes 
une  quantité  de  mauvaifes  herbes  qui  nuifent  à la 
beaute  de  leurs  produits  : employé  au  femis  des 
près,  il  remplit  très-imparfaitement  fon  objet 
1 . en  ce  que  la  plus  grande  partie  des  graines 
qu  II  renferme  ne  font  pas  mûres  & ne  lèvent  que 
par  places;  2°.  en  ce  que  fouvent  ces  graines  fane 
ceues  de  plantes  qui  appartiennent  à un  fol  tout 
ditterent  de  celui  où  on  les  place;  3°.  en  ce  qu’elles 
font  toujours  mélangées  de  graines  d'efpèces  inu- 
tiles & même  nuifibles. 

Un  bon  cultivateur  fe  contentera  de  mêler  ce 
Pouffier  avec  les  criblures  de  fes  céréales  pour 
en  faire  des  Prairies  momentanées.  (Foye?  ce 
mot.)  Lorfqu’il  voudra  femer  un  pré  naturel,  il 
relervera  une  partie  de  pré,  renfermant  le  plus 
polhble  de  bornes  plantes,  ne  la  coupera  qu’après  h 
complété  maturité  de  leurs  graines  , en  v.înnera  & 
nettoiera  le  rluspoffible  la  graine,  &c.  Voy.  Pré 
POUSSIERE.  On  donne  ce  nom  à toute  ms- 


uere  extrêmement  divifée,  8e  que  le  vent  peut 
racilement  tranfporter  d’un  lieu  dans  un  autre, 
mais  plus  généralement  à la  terre  très-defféchée  & 
réduite  en  poudre. impalpable. 

En  avalant  continuellement  de  la  Pouffière,  les 
hommes  & les  animaux  domeftiques  font  expofés 
a la  Toux,  à FInflammatiom  de  h gor?e  à 
I Asthme,  à la  Phthisie,  Sec.  (Fùyfç  cesmotL) 
Parmi  les  agens  de  l’agriculture , les  Batteurs  8e 
les  Seranceurs  font  les  plus  expofés  à ces  incon- 
veniens. 

Les  arbres  plantés  fur  le  bord  des  routes  n’ont 
jamais  une  auffi  belle  apparence  que  les  autres 
parce  que  la  Pouffière  bouche  les  pores  de  leurs 
feuilles  & s’oppofe  à ce  qu’elles  rempliffent  leurs 
fonétions.  Voye^  Feuille. 

Il  eft  bon  d’enlever  tous  les  jours,  8^  par  la 
même  raifon , la  Pouffière  qui  s’eft  fixée  fur  le  corps 
des  animaux  domeftiques.  ^ oye?  Pansement  à la 
main. 

Beaucoup  de  cultivateurs  ne  touchent  jamais  à 
la  Pouffière  de  leurs  écuries,  de  leurs  étables  de 
leurs  bergeries,  de  leurs  granges,  &c.,  & cepen- 
dant cette  Pouffière,  portée  fur  les  fourrages, 
altère  leur  faveur  & nuit  à la  fanté  des  befliaux 
qui  les  confomment.  Je  dois  donc  leur  confeiiler 
de  l’enlever  au  moins  deux  fois  par  an,  au  moyen 
d’un  nettoyage  général  8e  rigoureux. 

Par  la  même  raifon  on  doit  conftamment  battre 
le^  foin  & la  paille , cribler  l’avoine,  au  moment 
où  on  les  donne  aux  beftiaux,  afin  d’en  faire  fortir 
la  Pouffière. 

Mêlée  avec  une  grande  quantité  d’eau,  la  Pouf- 
fiere  devient  de  la  Boue,  oye^  ce  mot.  ( Bosc.) 

. 4 D ij 
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Poussière  fécondante  ou  séminale  :fyno- 
nyme  de  Pollen,  f^oye^  ce  mot. 

POUSSIN  ; petit  de  la  poule  dans  fon  plus  jeune 
âge. 

POUTERIER.  Labbatia. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
St  de  la  famille  des  Plaqueminiers  y dans  lequel  fe 
rangent  deux  efpèces  , dont  aucune  ne  fe  cultive 
en  Europe.  Il  eft  figuré  pl.  ya  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  PouTERiER  de  la  Guime. 

Labbatia  pedunculata.  Willd.  I7  De  Cayenne. 

2.  Le  POUTERIER  à feuilles  felTiles. 

Labbatia  fejjilifolia.^ ïWià.  De  Cuba. 

{Bosc.) 

POUTRE.  On  appelle  ainfi  une  jeune  jument 
dans  le  midi  de  la  France. 

Poutre  : arbre  équarri  & qui  eft  employé  à 
foutenir  les  planchers  dans  les  bâtimens.  Il  doit 
être  choifi  bien  fain  8c  employé  bien  fec. 

Nos  pères  vouloient  des  Poutres  d’une  feule 
pièce  : aujourd’hui  on  préfère  celles  qui  font  com- 
pofees  de  plufieurs.  La  foiidité  & l’économie  y 
gagnent. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  les  Poutres, 
attendu  qu’elles  doivent  être  l'objet  d’un  article 
dans  le  Dictionnaire  d‘ ArchiteBure.  (Bosc.) 

POUTURE  : dénomination  vulgaire  de  l'engrais 
des  beftiaux,  uniquement  fait  avec  des  graines  fari- 
neufes. 

Cette  forte  d’engrais  eft  reconnue  donner  le 
meilleur  goût  à la  chair  & le  plus  de  qualité  au 
fuif , mais  elle  eft  très-coûteufe.  Voyei  aux  mois 
Engrais  , Bœuf,  Mouton  & Cochon.  (ifo5c.) 

POUZOLANE  : déjedion  des  volcans  qui  lé 
préfente  fous  l’afpeét  d'un  gravier  irrégulier , po- 
reux ik  léger,  de  couleur  noirâtre. 

Je  ne  cite  ici  la  Pouzolane  que  parce  que  c’eft, 
pour  les  cultivateurs  peu  éloignés  des  montagnes 
volcaniques,  la  meilleure  fubftance  qu’ils  puiffent 
employer  pour  bâtir  fous  l'eau,  & que  c’eft  un 
excellent  amendement  pour  les  terres  argileufes 
& humides.  Pajei  Volcans.  ( Bosc.  ) 

PRAIRIE,  PRÉ  : lieu  confacré  à la  multipli- 
cation du  foin  ou  du  fourrage  deftiné  « la  nour- 
riture des  beftiaux  dans  les  lieux,  ai;  fi  que  dans 
les  temps,  où  ils  ne  peuvent  alLr  à la  Pâture. 
Voyei  ce  mot. 

Il  y a des  Prairies  qu’on  appelle  naturelles,  parce 
qu’elles  fe  font  le  plus  fouvent  formées  fans  le  fe- 
cours'de  l'homme. 

Il  y en  a qu’on  appelle  artificielles , parce  qu’elles 
font  le  réfulcat  de  l’induftrie  agricole. 

Ces  définitions , quoique  fondées  fur  l’ufage, 
ne  font  cependant  pas  tellement  rigoureufes,  qu’il 
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n’y  ait^  fouyent  des  Prairies  naturelles  provenant 
de  femis  artificiels,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

^ Toujours  les  Prairies  naturelles  font  compofées 
d une  grande  variété  de  plantes  différentes  qui  fe 
fubftituent  fans  ceffe  les  unes  aux  autres.  Les  meil- 
leures font  celles  où  les  graminées  dominent. 
Le  plus  fouvent,les  Prairies  artificielles  n’offrent 
qu’une  feule  efpèce  de  plante,  8c  prefque  tou- 
jours cette  plante  appartient  à la  famille  des  légu- 
mineufes. 

Les  Prairies  naturelles  ne  coûtant  rien , ni  à 
former  ni  à entretenir,  ont  déjà  un  avantage  fur 
les  artificielles  ; mais  elles  exigent  une  excellente 
terre,  & ne  font  très-poduétives  que  lotfqu’elles 
font  fufctptibles  d’irrigation.  EU  s ont  de  plus 
un  autre  avantage  fort  important,  celui  de  four- 
nir une  herbe  mélangée,  dans  laquelle  les  gra- 
minées doivent  prédominer,  8t  par  conféquent 
d être  plus  faines  pour  les  beftiaux,  de  donner  un 
meilleur  lait  aux  vaches,  & une  meilleure  graiffe 
aux  bœufs. 

Les  Prairies  artificielles  font  coûteufes  à établir, 
coûteufes  à entretenir:  le  lait  des  vaches,  la  gr.nlTe 
des  bœufs  qui  s’en  nourriffent  excliifivement  , 
font  intérieurs  en  qualité;  mais  on  peut  en  avoir 
partout,  & leurs  produits  font  beaucoup  plus 
abondans. 

Il  réfulte  de  ces  confidérations  que  , partout 
où  on  peut  avoir  des  Pairies  naturelles,  on  doit 
en  profiter  , en  cherchant  à en  tirer  le  meilleur 
parti  poflibla  pour  la  fabrication  en  grand  du 
beurre  8c  du  fromage,  & pour  l'engrais  des 
bœufs  à l’herbe,  8c  que  partout  où  on  ne  le 
peut  pas,  il  ne  faut  pas  négliger  de  femer  des 
Prairies  artificielles. 

Je  dois  ajouter  que  ces* dernières , relativement 
à l’augmentation  des  beftiaux  8c  au  perfeélionne- 
ment  d’un  bon  fyftème  d’affolement , font  telh- 
ment  importantes , qu’on  ne  peut  trop  les  préco- 
nifer,  8c  que  c’eft  à elles  que  l’Europe  moderne 
doit  ou  devra  fon  moyen  de  richeffe  le  plus  cer- 
tain 8c  le  plus  durable. 

Je  vais  fucceflîvement  entretenir  le  l&êleur  de 
ces  deux  fortes  de  Prairies. 

Prairies  naturelles.  Dans  l’origine  des  fociétés , 
lorfque  les  peuples  étoient  encore  nomades , tout 
lieu  dégarni  de  bois  étoit  un  pré,  où  les  beftiaux 
pâturoient  en  commun  ou  fucceilivement , parce 
qu’il  y croiffoit  des  herbes  de  leur  goût.  Aujour- 
d’hui les  Prairies  font  des  propriétés  particiilières, 
dont  au  moins  la  première  herbe  eft  réfervée  pour 
celui  auquel  elles  appartiennent. 

La  profpérité  du  bétail,  8c  par  fuite  celle  du 
cultivateur,  tient  trop  à la  bonne  qu.alité  8c  à l'a- 
bondance des  Prairies , pour  que  tous  les  amis  de 
leur  pays  ne  forment  pas  des  vœux  pour  uu’c-lles 
fe  multiplient  proportionnellement  aux  be!  ins, 
afin  que  ces  difettes  de  fourrage  qui  fe  font  fentir 
de  loin  au  loin,  8c  qui  maigriffent  8c  par  luite 
1 affoibliffent  tant  d’animaux,  les  font  même  périr. 
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n’arrivent  plus.  yoyet(  Bêtes  a cornes  & Bêtes 

A LAINE. 

On  diftingue  trois  principales  fortes  de  Prairies 
naturelles,  qui  chjcnne  fe  fubdivifent  au  moins  en 
trois  autres  fortes  : les  Prairies  hautes,  les  Prairies 
de  plaine  ^ le.  P, ai  ies  baffes. 

Les  Prairies  hautes  font  celles  qui  le  trouvent 
fur  les  montagnes  ou  dans  d,s  terrains  fecs.  Il  y a 
des_  Prairies  alpines  , celles  des  hautes  Alpes  j les 
Prairies  des  montagnes  du  fécond  ordre  , bc  les 
-rames  des  collines,  dans  lerquflles  fe  rangent* 
toutes  celles  qui  font  en  tertain  fec.  Les  plantes 
qui  ccmpofcnt  cés  trois  fortes  de  Prairies  hautes 
font  de  meilleure  qualité,  mais  moins  abondantes 
que  celles  des  Prairies  de  plaine  : généralement 
on  ne  les  fauche  qu’une  fois  par  an  , après  quoi 
on  y laifîe  paître  les  beftiaux , c’efl-à-dire,  qu  on  les 
transforme  alors  en  Pâturage.  Foye:^  ce  mot. 

Les  montagnes  du  fécond  ordre  ofFr.rnt  encore, 
quant  a leurs  Prairies  hautes,  des  différences  mar- 
quées , relatives  au  terrain , par  conféquent  aux 
p antes  qui  les  compofent  ; ainfi  les  granitiques, 
les  calcames , les  fablonneufes  3e  les  argileufes 
doivent  être  diftinguées  par  les  cultivateurs , puif- 
qu  elles  le  font  par  les  naturaliffes  & les  botaniftes. 

^ de  ces  Prairies  peuvent  être  avrofées 

a volonté  par  la  déviation  des  fources  , & par-là 
elles  jomlTent  d'un  grand  avantage,  comme  je  le 
lerai  voir  plus  bas. 

On  range  fous  la  dénomination  de  Prairies  de 
plaine  toutes  celles  qui  font  en  plaine,  furie  bord 
des  rivieres,  le  fond  des  vallées  , 8c  qui  ne  confer- 
vent  pas  d eau  pendant  1 été.  Il  y en  a en  terrain 
excellent,  en  terrain  médiocre,  en  terrain  mau- 
vais, en  terrain  fablonneux  , en  terrain  argileux  j 
de  fufceptibles  d’être  inondées  naturellement  tous 
les  hivers  , d'autres  naturellement  pendant  l’été 
fou  avec  des  eaux  claires , foit  avec  des  eaux  trou- 
bles ; de  fufceptibles  d’être  arrofées  artificielle- 
ment à volonté  pendant  le  cours  de  l’année  j ce 
qui  tau  autant  de  fubdivifions  importantes  à pren- 
dre en  confîdération. 


Prairies  font  les  plus  abondantes  en  pro- 

11  puifque  le  plus  fouvent 

elles  font  dans  les  meilleurs  terrains.  On  y fait  or- 
dinairement deux  , &r  quelquefois  trois  coupes  de 
foin;  tantôt  elles  font  confe.vées  dans  le  même 
état  pendant  des  fiècles  , tantôt  on  les  laboure  de 
loin  en  loin  pour  les  renouveler. 

Quant  aux  Prairies  baffes,  ce  font  celles  qui 
confervent  de  l’eau  pmdant  toute  l’année  ; elles 
le  fubdivifent  en  Pniries  humides,  en  Prairies 
aquatiques  & en  Prairies  marécageufes.  Le  foin 
qu  elles  donnent  eft  de  mauvaife  qualité , & con- 
vient tout  au  plus  aux  bêtes  à cornes. 


Les  diyerfes  fortes  de  Prairies  fe  lient  entr 
elles  par  des  nuances  infenfibles,  de  forte  qu’il  ei 
fouvent  difficile  d’affigner  un  rang  à celle  fur  la 
quelle  on  fe  trouve  j mais  il  n’en  eft  pas  moin 


utîie  de  favoir  les  diftinguer  pour  en  tirer  le  meil- 
leur parti  poffible. 

^ Une  Prairie  balfe  peut  être  transformée  en  Prai- 
rie de  plaine  par  fon  Dessèchement  (voy^?  ce 
mot  ),  & une  Prairie  de  plaine  peut  devenir  une 
uraine  baüe  par  fon  inondation  permanente;  mais 
ce  feroit  duperie  que  de  vouloir  transformer  une 
• plaine  , & à plus  forte  raifon  une  Prai- 

rie balfe  en  Prairie  haute,  en  y femantles  graines 
des  plantes  propres  à cette  dernière  forte  de  Prai- 
rie, parce  que  les  produits  de  ces  femis  ne  pour- 
roient  y fubfifter  plus  de  deux  ou  trois  ans , celles 
propres  au  fol  devant  toujours  prédominer  à la 
longue. 

Je  donne  ici  la  lifie  des  plantes  qui  croiffent  en 
France  dans  les  Prairies , en  les  plaçant  fous  les 
trois  divifions  prédtées  , quoique  rigoiireufement 
panant  cela  ne  puilfe  fe  faire  d’une  manière  régu- 
liere  , puifqu  il  en  eft  qui  fe  voient  dans  deux  de 
ces  divifions  & même  dans  toutes.  Je  me  fuisdé- 
terrniné  par  la  connoiffance  que  j’ai  à leur  plus  ou 
moins  d’abondance  dans  telle  ou  telle  de  ces  divi- 
fions. J’aurois  bien  voulu  diftinguer  de  plus  les 
efpèces  qui  ne  cioiflent  que  fur  les  hautes  mon- 
tagnes , de  celles  qui  forment  les  Prairies  des  col- 
lines  & des  coteaux , parce  que  ces  dernières  in- 
tereflent  le  plus  grand  nombre  des  cuhiva'teurs  ; 
mais  je  n’ai  point  trouvé  moyen  de  le  faire.  J'ai 
feu.ement  pu  écarter  celles  qui,  par  leur  peu  de 
hauteur , doivent  être  appelées  plantes  de  Pâtu- 
rages. Foye^  ce  mot. 


Prairies  hautes. 

Mouffes. 

Fougères. 

Fiouve  odorante. 

Phléole  des  Alpes. 

de  Gérard. 

Phalaride  phléole. 

y des  Alpes. 

Panic  pied-de-poule. 

Agroftide  des  Alpes. 

vulgaire. 

Stipe  empennée. 

jonc, 

chevelue. 

Mélique  ciliée. 

Avoine  Toujours  verte, 

pubefcente. 

— à deux  rangs. 

bigarrée. 

amethyfte.- 

en  alêne. 

— — ' canche, 

jaunâtre.  ' 

molle. 

odorante. 

Canche  pâle. 

flexueufe. 

Fétuque  tardive. 


oo 
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Pétuque  dorée, 

des  brebis. 

rougeâtre. 

dure. 

cendrée. 

■ glauque. 

naine. 

fuifle. 

de  Haller. 

velue. 

Paturin  comprimé. 

bulbeux. 

élégant. 

de  Molineri. 

♦ à deux  rangées. 

— - — millet. 

en  crête. 

Brize  à gros  épillets.  O 

vulgaire.  O 

— - verdâtre.  O 
Brome  mollet.  O 
Cynofure  à crête. 

Sellerie  bleuâtre. 

à petite  tête. 

Nard  ferré. 

Ivraie  menue. 

Elyme  d'Europe. 

Orge  queue-de-fourîs.  O 
Barbon  pied-de-poule. 

— — double  épi. 

Laiche  des  fables. 

courbée. 

étoilée. 

en  deuil. 

noire. 

en  pointe. 

roide. 

précoce. 

cotonneufe. 

de  montagne. 

des  bruyères. 

à épi  radical. 

pied  d'oifeau. 

redreffée. 

brune. 

ferme. 

des  Alpes. 

à épi  court. 

des  frimats. 

capillaire, 

fauve. 

Luzule  blanc- de-neige. 

blanchâtre. 

jaune. 

marron. 

•— — des  champs. 

en  épi. 

en  grappe. 

Jonc  de  Jacquin. 

à trois  braftées. 


Jonc  bulbeux. 

des  Alpes. 

Vérâtre  blanc. 

noir. 

Colchique  des  Alpes. 

— — des  montagnes. 

Iris  des  prés. 

Orchis  globuleux. 

— pyramidal. 

punais. 

en  cafque. 

linge. 

taché. 

— — odorant. 

à longs  éperons. 

noir. 

Ophrys  à un  feul  tubercule. 

des  Alpes. 

mouche. 

araignée. 

Serapias  à languette. 
Renouée  biftorte.  , 

vivipare. 

des  Alpes. 

Plantain  moyen. 

— — des  Alpes. 

des  montagnes. 

Starice  gazon  d’OIymphe. 
Globulaire  commune. 
Polygala  commun. 

amer. 

Euphraife  officinale.  O 

dentée.  O 

Rhinanthe  velue.  Q 
Pédiculaire  à toupet. 

à épi. 

— feuillé. 

en  faifeeau. 

tronquée. 

Orobanche  vulgaire. 

bleuâtre. 

Sauge  des  prés. 

Bugle  pyramidale. 

Thym  ferpollet. 

commun. 

Brunelle  vulgaire. 

Linaire  commune. 

Vipérine  commune. 

Grémil  officinal. 

Cynoglolfe  officinale. 
Chirone  centaurée.  O 
Afclépiade  dompte-venin, 
noire. 

Campanule  à feuilles  rondes. 
Raiponce  en  épi. 

Epervière  rongée. 

orangée. 

— — dorée. 

— ■ — des  Alpes. 

de  Haller. 
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Epervière  de  Schrader. 

veine. 

pilofelle. 

à bouquet. 

des  montagnes. 

à grandes  fleurs. 

faulîe  blataire. 

Bartelie  des  A^pes. 

Thrinée  h'érillee. 

tubéreufe. 

Liondent  écailleux. 

blanchâtre. 

Scorfonère  humble. 
Centaurée  noire. 

piumeufe. 

uniflore. 

— ■ — de  montagne. 

Cyrfe  des  Pyrénées. 

=•  des  près. 

Achillée  des  Alpes. 

à feuilles  de  tinaifie. 

Scabieufe  colombaire. 
Afpérule  dès  tei.nturiers. 

à refquinancie. 

— — des  montagnes. 
Boucage  faxifrage. 
Impératoiie  oftruthium. 
Bubon  de  Macédoine, 
Angélique  livèche. 

— — à feuilles  d’ancholie. 
Livèche  mutelline.. 

meum. 

'Berle  des  Pyrénées. 

des  Alpes. 

Selin  des  Pyrénées. 
Pimprenelle  fanguiforbe. 
Sanguifoibe  officinale. 
Alchimille  comm.une. 

des  Alpes. 

Potentille  des  Pyrénées. 

— — dorée. 

printanière. 

argert-ée. 

à grandes  fleurs. 

blanche. 

Genêt  des  teinturiers, 

à tige  ailée. 

Ononis  des  champs. 
Anthyllide  vulnéraire. 

de  montagne. 

Trèfle  des  hal  ■ tes  Alpes. 
dts  baffi  s .Alpes. 

•  de  Hongrie. 

•  de  montagne. 

Méiilot  officinal.  Q 
Luzerne  à faucille, 

Lotier  corr'iculé. 

Phaca  aflragale. 

des  montagnes. 

des  campagnes. 
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Aflragale  hypoglotte. 

efparcette. 

réglilfe. 

Geffe  fauvage. 

Orobe  jaune. 

blanchâtre. 

Vefce  de  Gérard. 

Coronille  bigarrée.  Q 
Sainfoin  à bouquets. 

— — cultivé. 

des  montagnes. 

couché. 

têtë-de-coq. 

Syfimbre  des  Pyrénées. 

Tabouret  des  Alpes, 

des  montagnes. 

Lychnide  des  Alpes. 

dicïque. 

Ceraifle  commun. 

des  Alpes. 

Lin  purgatif. 

Pigamoj)  mineur. 

à Luilles  étroites, 

à feuilles  d’anchoüe. 

A'rémone  printanière. 

de  Haller. 

pulfatille, 

des  prés. 

des  Alpes. 

à fleurs  de  narciffie. 

Renoncule  des  Pyrénées. 

aconit. 

— déchirée, 

des  montagnes. 

lainepfe. 

cerfeuil. 

Prairies  de  plaine. 
MoufTes. 

Vulpin  des  prés. 

des  champs. 

Phleole  des  prés. 

Avoine  dts  prés. 

élevée. 

laineufe. 

Paturin  rude. 

des  prés. 

à feuilles  étroites, 

annuel.  Q 

Brome  des  champs.  Q 

des  prés. 

* élancé. 

Daélyle  pelotonné. 

Froment  rampant. 

Ivraie  vivace. 

Orge  faux-feigle.  © 

Colchique  d’automne. 

Narciffe  des  poètes. 

Orchis  deux  feuilles. 

■ mâle, 
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Orchis  brûlé. 

militaire. 

panaché. 

Ophrys  antropophora. 

Ortie  tiioique. 

Ofeille  des  prés. 

Plantain  à grandes  feuilles. 

— lancéolé. 

Primevère  officinale. 

Rhinanthe  glabre.  O 
Mélampyre  des  prés.  O 
Crépide^bifannuelle. 

■ des  toits.  O 

de  Diofcoride.  O 

PilTenlit  dent-de-lion. 

Salfifis  des  prés. 

Centaurée  jacée. 

Seneçon  jacobée. 

Chryfanthème  grande  marguerite. 
Pâquerette  vivace. 

Acnillée  millefeuille. 

Gaillet  jaune. 

Carotte  commune. 

Potentille  rampante. 

Trèfle  rampant. 

rouge. 

des  prés. 

Luzerne  cultivée. 

houblon.  O 

Renoncule  rampante. 

— — âcre. 

— — bulbeufe. 

Prairies  basses. 

Moufles. 

Fougères. 

Prêles. 

Vulpin  genoüillé. 

Phléole  noueufe. 

Agroftide  des  chiens. 

blanche. 

•— — rouge. 

■  traçante. 

■  colorée. 

lancéolée. 

Rofeau  commun, 

Fétuque  faufle-ivraie. 

élevée. 

■— — rofeau. 

fans  arête. 

Paturin  flottant. 

aquatique. 

des  marais. 

• candie. 

Laiche  dioïque. 

— — de  daval. 

puce. 

à deux  rangées. 

jaunâtre. 

— • — divifée. 


P R A 

Laiche  paradoxale. 

en  panicule. 

ovale. 

courte. 

en  gazon. 

grêle. 

filiforme, 

glauque. 

hérilTée. 

jaune. 

diflante. 

bourbeufe. 

pâle. 

en  veffie. 

ampoulée. 

des  marais. 

~ — des  rives. 

Linaigrette  à plufieurs  épis. 

à feuilles  étroites. 

grêle. 

en  gaine. 

en  tête. 

— — des  Alpes. 

Scirpe  des  marais. 

en  gazon. 

des  tourbières. 

des  lacs. 

triangulaire. 

faux-carex. 

maritime. 

— r — épingle, 
jonc. 

Choin  noirâtre. 

blanc. 

brun. 

marifque. 

Souchet  jonc. 

brun. 

jaunâtre. 

, long. 

Jonc  aggloméré. 

épars. 

des  crapauds. 

articulé. 

Abama  des  marais. 

Fluteau  plantain  d’eau. 
Sagittaire  en  flèche. 
Scheuczère  des  marais. 
Trofcart  des  marais. 
Tofieldie  des  marais. 

Iris  faux-açore.  ’ 

Orchis  lâche. 

à larges  feuilles. 

verdâtre. 

Néottie  d’été. 

Epipaélis  des  marais. 
Renouée  amphibie. 

perficaire.  Q 

Patience  à feuilles  aiguës. 

I aquatique. 
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Lyfîmaque  commune. 

— — nummulaire. 

Primevère  élevée. 

Samole  de  Valeriandus. 

Véronique  mouron. 

beccabunga. 

Pédiculaire  des  marais. 

incarnate. 

• verticillée. 

arquée. 

rofe. 

tachée. 

tubérei^fe. 

Lycope  européen. 

Menthe  à feuilles  rondes. 

verte. 

hériflee. 

pouliot. 

Epiaire  des  marais. 

Scrophulaire  aquatique. 

Gratiole  officinale. 

Confoude  officinale. 

Myofote  vivace. 

Laitron  des  marais. 

Épervière  des  marais. 

Liondent  fer-de-lance. 

Cyrfe  des  marais. 

épineux. 

comeftible. 

Eupatoire  à feuilles  de  chanvre. 

Inule  dylTentérique. 

Achillée  liernutatoire. 

Scabieufe  mors  du  diable. 

Valériane  dioïque. 

Gaillet  des  marais. 

moüugine. 

fangeux. 

Ache  des  marais. 

Cicutaire  aquatique. 

GEnanthe  phellandre. 

■— — filluleufe. 

peucedane. 

pimprenelle. 

à fuc  jaune. 

Berle  rampante. 

verticillée. 

Berce  branc-urfine. 

Selin  des  marais. 

Peucedane  officinale. 

Silaü':. 

Hydrocotyle  commune. 

Salicaire  commune. 

Pefle  commune. 

Epilobe  hérifle. 

mo'let. 

Spirée  ulmaire. 

Lotier  filiqueux. 

Geffe  des  près. 

des  marais. 

Syfimbre  creffon. 

Agriculture.  Tome  VI. 

Syfimbre  fauvage. 

amphibie. 

Cardamine  des  prés. 

Parnaliîe  des  marais. 

Pigamon  fimple. 

jaunâtre. 

Renoncule  fcélérate. 

— — langue. 

flammule. 

Populage  des  marais.. 

J'ai  indiqué , à l'article  de  chacune  de  ces  plan- 
tes, le  terrain  qui  lui  convient  le  mieux , & le  de- 
gré d'appétence  que  les  beftiaux  ont  pour  elle } 
ainfi  je  n'ai  pas  befoin  de  le  répéter  ici. 

L'ancienne  Société  d'Agriculture  de  Rennes  a 
calculé  que,  i°.  dans  les  Prairies  hautes,  fur 
trente-huit  efpèces  de  plantes  il  ne  s'en  trouvoic 
que  huit  dans  le  cas  de  fervir  à la  nourriture  des 
befiiaux  ; z®.  que  dans  les  Prairies  en  plaine , fur 
quarante-deux  efpèces  il  n’y  en  avoir  que  dix-fept 
quiy  fufiTentappücablcs  J 5^.  que,  dans  lesPrairies 
baffes,  fur  vingt-neuf  plantes  il  yen  avoir  feule- 
ment quatre  propres  à remplir  le  même  objet.  Je 
cite  ce  calcul , quoique  nullement  dans  le  cas  d'être 
appliqué  aux  autres  parties  de  la  France  , pour  fer- 
vir de  modèle  à ceux  que  tout  propriétaire  ou 
fermier  devroit  faire  fur  fa  propriété  ou  fur  fa 
ferme  en  y entrant. 

Avant  le  milieu  du  fiècle  dernier,  les  Prairies 
naturelles  étoient  regardées  dans  toute  la  France 
comme  le  bien-fonds  qui  donnoit  le  revenu  en  même 
temps  le  plus  élevé  & le  plus  affuré  ; auffi  les  re- 
ch  rchoit-on  d’autant  plus,  que,  ne  pouvant  fub- 
filler  éternellement,  comme  on  le  vouloit  alors,  que 
dans  les  meilleurs  terrains,  ce  n’étoit  que  dans 
dans  des  cantons  privilégiés , principalement  fur 
le  bord  des  grandes  rivières  , dans  le  bas  des 
vallées  fujettes  aux  alluvions , qu'elles  étoient 
conftamment  produdives  au  même  degré  : auffi 
n'y  en  avoit-il  pas  généralement  affez  pour  fa- 
tisfffre  aux  befoins  de  la  confommation  ; auffi  les 
cantons  d’une  valle  étendue  en  manquoient  même 
complètement , ce  qui  avoit  fouvent  forcé  la  légif- 
lation  de  les  favorifer  par  des  exemptions  de  dîmes 
& d'autres  impôts.  Aujourd’hui  que  les  principes 
des  affolemens  font  bien  connus  , que  les  avan- 
tages des  Prairies  artificielles  ne  font  plus  con- 
teftés , leur  importance  eft  partout  diminuée.  Ce- 
pendant elles  font  toujours  fort  recherchées,  & 
avec  raifon,  parce  qu’elles  exigent  peu  de  dé- 
penfe  d’entretien,  & que  le  foin  que  fourniflent 
celles  qui  font  fur  des  coteaux  & en  plaine,  eft 
toujours  la  meilleure  nourriture  qu’on  puiflè 
donner  aux  befiiaux,  à raifon  de  ce  que  beaucoup 
d’efpèces  de  plantes  le  compofent , & que  celles 
de  la  famille  des  graminées  y dominent. 

Les  Prés  hauts  font  ceux  qui  fourniffent  de  meil- 
leur foin,  & les  Prés  bas  ceux  qui  fourniffent  le  plus 
mauvais.  Les  Prés  en  plaine  en  donnent  le  plus. 

La  bonté  du  foin  des  Prés  hauts  tient  à la  na- 
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tare  des  plantes  qui  y croilTent , à leur  grande 
variété  , à leur  plus  de  faveur  j à leur  plus  d'abon- 
dance de  principe  nutritif  fous  un  volume  donné, 
I!  convient  à tous  les  beftiaux.  Le  lait  des  vaches 
qui  s’en  nourriffent  eft  excellent;  c’efl  celui  qui  con- 
ferve  le  mieux  les  brebis  en  bon  état  de  fanté  ; il  fe 
vendleplus  cherdansles  villes  où  on  eft  à portée  de 
le  comparer  à celui  des  deux  autres  fortes.  On  doit 
doncdefireravoirdes  Prés  hautsdans  toutesles  ex- 
ploitationsruralesoù  le  permet  la  difpoficion  du  fol. 

Je  ne  parlerai  pas  ici  des  Prés  hauts  ficués  fur 
les  parties  les  plus  élevées  des  montagnes,  fur 
celles  qui  font  couvertes  de  neige  pendant  fix 
mois  de  Tannée  , q'toiqiTon  les  fauche  chaque 
année,  parce  qu’ils  fe  rapprochent  tant  des  pâtu- 
rages, qu’excepté  cette  récolte,  ils  peuvent  fans 
inconvénient  être  confidérés  comme  tels.  Voye^ 
PATURAGE. 

Certains  Prés  qui  fe  voient  fur  des  montagnes, 
même  en  pente  fort  rapide,  doivent  être  rangés 
parmi  les  Prés  bas,  parce  qu’ils  font  continuelle- 
ment abreuvés  parties  fources  fuperficielles  qui 
en  rendent  le  fol  marécageux,  & qui  y appellent 
des  plantes  peu  du  goût  des  befiiaux.  Il  eft  fou- 
vent  impolTible  & toujours  fort  difpendieux  de 
deffécher  ces  Prés,  ou  mieux  ces  parties  de  Prés, 
car  il  eft  rare  que  les  efpèces  de  marais  dont  je  parle, 
foient  d’une  grande  étendue.  Uligineux. 

Les  produits  des  Prés  hauts,  comme  je  l’ai  déjà 
obfervé,  font  bien  moindres  que  celui  des  Prés  en 
plaine;  mais  il  eft  un  cas  où  on  peut  confidéra- 
blement  les  élever,  c’eft  lorfqu’ils  font  ftifcepti- 
bles  d’iRRiGATioN.  (Foyei  ce  mot.)  On  doit 
donc  toujours  faire  les  depenfes  néceflaires  pour 
leur  procurer  cet  important  avantage.  C’eft  ce  que 
favent  bien  faire  les  cultivateurs  de  certaines  des 
parties  montueufes  de  h France  , principalement 
ceux  des  Cévennes,  des  Alpes  & des  Pyrénées. 

Ces  Prés  hauts , arrofables  direélrment  par  des 
eaux  de  fources,  ont  de  plus  l’avantage  de  donner 
des  récoltes  très-anticipées,  à raifon  de  la  tempé- 
rature toujours  égale  de  ces  eaux , & il  eft  des 
circonftances  où  cet  avantage  eft  très-précieux. 
yoye^  Source. 

Mais  fi  les  arrofemens  font  avantageux  aux  Prai- 
ries, lorfqu’ils  ne  font  pas  prolongés  au-delà  de  la 
néceflité,  ils  font  très-nuifibles  dans  le  cas  con- 
traire, en  ce  qu’ils  pourriftent  les  racines  des 
plantes  : c’eft  principalement  en  été  que  la  furveil- 
lance  à cet  égard  doit  être  aêlive,  parce  qu’a- 
lors  Teau  ftagnante  fe  corrompt  promptement  à 
l’aide  de  la  chaleur  & du  principe  mucilagineux 
des  plantes  mortes , & que  Teau  corrompue  fait 
de  fuite  périr  les  plantes  vivantes.  Foyei  Inon- 
dation, 

On  doit  donc  conftamment , lorfqu’on  projette 
une  irrigation , calculer  d’avance  les  moyens  d’ab- 
forption  & d'écoulement  de  Teau  , parce  que 
c’eft  ordinairement  par  fuite  de  mécomptes  à cet 
égard  que  les  pertes  contre  lefquelles  je  cherche 
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à mettre  les  cultivateurs  en  garde,  ont  le  plus  fou- 
vent  lieu. 

Les  rigoles  pour  l’irrigation  doivent  être  entre- 
tenues en  bon  état,  Sc  , à cet  effet,  vifit^es  fou- 
vent,  car  c’eft  d’elles  que  dépend  le  fuccès.  Il  en 
eft  de  même  des  vannes  ou  autres  moyens  de  re- 
tenir Teau,  pour  la  lâcher  à volonté.  Faire  ces 
retenues  avec  des  sazons,  comme  on  le  pratique 
en  tant  de  lieux  , eft  nlâ  nable  à raifon  de  leur  peu 
de  folidiié,  du  temps  quelles  confomment  & 
du  toin  qu’elles  font  perdre. 

J'ajout. rai  encore  que  l’irrigation,  long-temps 
continuée  ou  fréquemment  répétée,  change  fou- 
vent  la  nature  de  l’herbe  des  Prairies  hautes,  parce 
que  pliifieurs  des  plantes  qui  y croifleut , veulent 
un  terrain  fec.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que 
ces  plantes  font  généralement  celles  qui  pLaifeiit 
le  plus  aux  chevaux  & aux  moutons, 

L’expofition  qui , dans  les  Prés  en  plaine  & dans 
les  Prés  bas,  eft  fort  peu  da  is  le  cas  d’être  confi- 
dérée,  eft  importanre  dans  les  Prés  hauts,  puifque 
la  fécherefté  étant  fouvent  à craindre  pour  eux , 
ceux  au  nord  y font  moins  expofés  que  ceux  au 
midi.  Des  haies  élevées,  ou  des  lignes  de  grands 
arbres  dirigées  du  levant  au  couchant , font  les 
moyens  les  plus  certains  d’amélior-r  ces  derniers. 
F'oyt:^  Montagne  & Exposition. 

Lorfque  les  Prairies  hautes  ne  font  pas  fufeep- 
tibles  d’irrigation,  elles  rifquent  de  devenir  im- 
produêtives  dans  les  printemps  très-fecs.  J’en 
ai  vu  qui,  dans  ce  cas,  fe  diftinguoient  à peine 
d’un  pâturage,  tant  leur  herbe  étoit  courte  & rare. 
Il  falloir  cependant  en  payer  la  rente  au  proprié- 
taire & l’impôt  à TÉtar.  ( On  ne  pouvoir  en  tirer 
quelque  p^rti  qu’en  y mettant  les  beftiaux.  ) 

• Les  eaux  pluviales,  furtout  celles  des  orages, 
tendent  continuellement  à enlever  la  terre  des 
Prairies  hautes , furtout  Th.imus  qui  fe  forme  jour- 
nellement à fa  furface  par  la  deftruétion  des  par- 
ties des  plantes  qui  les  compofent.  Pour  les  con- 
ferver  au  même  état  de  fertilité,  il  faut  donc 
empêcher  Taftion  de  ces  eaux , ou  réparer  annuel- 
lement les  dégâts  qu’elles  caufent. 

Le  moyen  le  plus  fréquemment  employé  pour 
arriver  au  but,  c’eft  la  conftruêtion,  ou  de  petites 
terrafles  en  pierre  fèche,  ou  de  fortes  déviateurs 
des  eaux.  ( Terrasse  & Fossé.)  Le  moyen 
que  je  crois  le  meilleur , c’eft  la  plantation  de  haies 
parallèles  & perpendiculaires  à la  pente,  haies  qui 
feront  d’autant  plus  rapprochées  que  cette  pente 
fera  plus  rapide.  J’ai  vu  de  trop  avantageux  réful- 
tats  être  la  fuite  de  cette  pratique,  pour  ne  pas  de- 
firer  la  voir  s’établir  partout,  ^oyei  Haies. 

Qu’on  n’objeêle  pas  que  les  haies  feront  perdre 
un  terrain  précieux  , qu’elles  nuiront  par  leur 
ombre  à la  qualité  de  foin , parce  qu’il  eft  poffible 
de  ne  les  compofer  que  par  deux  rangs  d’arbrif- 
feaux  rapprochés  de  fix  pouces,  & de  les  tenir 
aufl'i  baffes  qu’on  le  veut.  Un  feul  rang  pourroit 
même  fuiSre  dans  beaucoup  de  cas. 


P R A P R A 35 


Pour  arriver  au  fécond  butj  il  faut  fe  livrer  à 
des  dépenfes  fi  confidérables , qu’il  n’y  a que  les 
cultivateurs  qui  ne  calculent  pas  leur  temps,  ou 
ceux  qui  veulent  à tout  prix  avoir  du  foin  , qui  y 
tendent.  Il  y a plufieurs  moyens  à employer. 

I®,  On  creufe  au  bas  du  Pré  une  fofle  plus  ou 
moins  longue,  plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins 
profonde,  dans  laquelle  fe  rendent  les  eaux  pluvia- 
les qui  l’ont  traverféj  & où  elles  dépofenc  la  terre 
& l'humus  dentelles  fe  font  chargées.  A la  fin  de 
^ l’hiver,  on  la  reporte  au  haut  à dos  d’homme 
ou  de  cheval. 

2°.  On  lève  dans  les  bois , dans  les  terrains  va- 
.gues,  fur  les  chemins,  dans  les  marais,  la  terre 
de  la  furface , pour  l’apporter  à la  même  époque 
fur  le  Pré.  On  peut  fubftituer  à cette  terre  des 
curures  de  mares,  de  rivières,  d’étangs. 

• 3°.  On  creufe  au-delTus  du  Pré  ou  dans  fon  voi- 
finage,  lorfque  le  terrain  a du  fond,  un  trou  dont 
on  apporte  la  terre  fur  fa  fuiface , & qu’on  remplit 
enfuite  de  pierres. 

Ces  trois  moyens  raniment  la  végétation  de 
l’herbe  du  Pré;  les  deux  premiers,  en  fournifîant 
aux  plantes  qui  la  compofent,  furtout  aux  grami- 
nées, une  nouvelle  terre  & une  terre  remuée,  dans 
laquelle  leurs  racines  peuvent  pénétrer  & trouver 
l’humus  néceffaire;  le  dernier,  en  produifant  les 
mêmes  effets  que  la  Marne.  ce  mot. 

Outre  cela,  il  devient  néceffaire,  lorfqu’on  veut 
obtenir  des  récoltes  paffables  de  ces  prés,  de  les  fu- 
mer de  temps  en  teiîips , à i’iffue  de  l’hiver  , avec 
du  fumier  bien  confommé  & répandu  avec  le  plus 
d’égalité  poflible.  Il  vaut  mieux  en  mettre  fouvent 
que  beaucoup  à la  fois,  car  il  porte  toujours, 
lorfqu’il  eff  abondant,  fa  faveur  défagréable  fur 
les  plantes , ce  qui  en  éloigne  les  beftiaux. 

La  Chaux  & les  Cendres,  furtout  fi  on  les 
unit  avec  le  fumier , font  auffi  d’excellens  amen- 
demens.  Je  renvoie  à leurs  articles,  ceux  qui  vou- 
dront conncître  le  mode  de  leur  adion. 

Une  opération  qu’exigent  fouvent  les  Prés 
hauts,  c’eft  celle  de  leur  épierrement.  C’ett  pen- 
dant l’hiver  qu’on  s’y  livre.  Les  pierres  qu’on  en 
enlève  J fe  mettent  en  tas  fur  leurs  bords  ou  dans 
les  trous  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Foye^  Épier- 
rement dMERGERS, 

Rarement  les  Prés  hauts  fe  fauch?nt  plus  d'une 
fois,  parce  que  leur  fécondé  herbe  ne  paieroit  pas 
la  façon  de  fa  coupe.  Cela  tient , & à b nature 
ordinairement  pauvre  du  fol,  & à fon  état  habi- 
tuel de  féchereffe  ; auffi,  lorfqu’on  peut  les  fumer 
& les  arrofer,  en  obtient-on  deux  récoltes  comme 
des  Prés  en  plaine:  on  les  appelle  vulgairement 
Prés  a urie  herbe. 

La  coupe  & la  defliccation  du  foin  des  Prés  hauts 
ne  diffèrent  pas  de  celle  des  Prés  en  plaine  ; feu- 
lement elles  font  plus  faciles  à raifon  de  ce  qu’il 
eff  moins  épais  & moins  chargé  d’eau  de  végéta- 
tion. 

On  reconnoît  facilement  le  foin  des  Prés  hauts 


à la  fineffe  des  feuilles  & au  peu  de  hauteur  des 
chaumes  des  graminées  qui  le  compofent  en  plus 
grande  partie.  J’ai  déjà  obfervé  que  les  beüiaux 
le  préfèrent  ; on  le  réferve  ordinairement  pour  les 
chevaux  ou  pour  la  vente.  Comme  ce  font  les  Prés 
hauts  qui,  à raifon  de  la  nature  même  de  leur 
fol , fe  trouvent  le  mieux  des  opérations  agricoles 
dont  je  dois  confeiiler  l’exécution  pour  le  plus 
grand  avantage  des  propriétaires,  je  vais  en  parler 
avant  d’entretenir  le  leéteur  de  ceux  en  plaine. 

Par  la  loi  des  affoleme ns,  toutes  les  plantes épui- 
Lnt  plus  ou  moins  promptement  le  fol  des  fucs 
qui  leur  font  propres,  & finiffent  par  périr  pofiti- 
vement  de  faim.  Alors  la  même  efpèce  ne  peut 
profpérer  dans  la  même  place  qu’après  un  laps  de 
temps  proportionné  à celui  où  elle  y a vécu.  Les 
graminées  , qui  forment  ou  doivent  former  le 
tond  des  Prairies,  font  plus  que  les  autres  plantes 
dans  le  cas  de  fubir  fréquemment  cette  loi,  4 
raifon  du  peu  de  longueur  de  leurs  racines;  auffi 
eff- il  rare  qu’elles  vivent  plus  de  trois  à quatre  ans 
dans  les  Près  hauts,  & plus  de  cinq  à fix  dans  les 
bons  Prés  en  plaine.  Il  faut  donc  que  l’efpace  de 
terrain  qui  les  a portées,  nourriffe  pendant  le  même 
temps  des  plantes  moins  avantageufes  , ou  des 
mouffes , ou  point  de  plantes,  ce  qui  eff  une 
perte  évidente  pour  le  propriétaire  & pour  la 
fociété  en  général.  Empêcher  cette  perte  eff  donc 
une  chofe  à defirer;  or,  cela  eff  très-facile,  puif- 
qu’il  ne  s’agit  que  de  labourer  la  Prairie,  après 
l’avoir  fumée  s’il  fe  peut,  d’y  femer  de  fuite  en 
fa  place  une  avoine  mêlée  de  graine  de  fainfoin 
ou  de  luzerne , félon  la  nature  du  fol , fainfoin 
ou  luzerne  qui  épuifera  le  fol  à fon  tour,  & 
qui  fera  remplacé  par  de  nouvelles  graminées , 
dont  les  graines  feront  ou  portées  par  les  vents 
des  Prés  voifins  ,•  ou  prifes  fur  le  grenier  & ré- 
pandues exprès  à b fin  de  l’hiver.  Si  la  pente  eff' 
peu  rapide,  on  fera  bien  de  cultiver  pendant  deux 
ou  trois  ans  d’autres  objets  dans  le  terrain  pour 
éloigner  d’autant  le  retour  de  la  Prairie  ; car  plus 
rarement  la  même  plante  reparoît,  & plus  elle  p'rof- 
père.  Voyei  ASSOLEMENT  & Succession  de 

CULTURE. 

Les  cultivateurs  fujffes , qui  font  dans  le  bon 
ufage  de  rompre  leurs  Prés  de  loin  en  loin,  ont 
remarqué  que  l’épeautre  favorifoit  mieux  que  le 
froment  la  pouffe  de  l’herbe  qu’on  femoit  avec 
lui  lorfqu’on  vouloir  rétablir  la  Prairie.  Il  eff  dif- 
ficile d’expliquer  ce  fait  autrement  qu’en  obfer- 
vant  que  l'épeautre  talle  moins , fe  fème  plus  clair 
que  le  froment,  & par  conféquent  épuife  moins. 

D’après  ces  réfultats,  qui  font  ceux  de  l’expé- 
rience , je  ne  conçois  pas  comment  nos  pères 
avoient  établi  en  principe  qu’un  Pré  ne  dévoie 
jamais  être  changé  de  nature.  Ce  principe  pré- 
domine encore  dans  beaucoup  de  lieux  ; auffi  à 
peine  peut-on  diffinguer  d’un  pâturage  ceux  qui 
s’y  voient , & fouvent  leur  récolté  ne  paie  pas  la 
façon. 
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[.es  Anglais  favent  que  les  Prairies  defiinées  à 
être  pâturées  au  printemps  doivent  être  compo- 
rées  de  plantes  différentes  de  celles  dont  on  veut 
récolter  le  foin;  en  conféquence  ils  fèment  les 
premières  en  ivraie  vivace  , en  trèfle  blanc  & en 
plantain  lancéolé  ^ plantes  regardées  comme  d’une 
médiocre  bonté  chez  nous. 

En  Angleterre,  au  rapport  d’Arthur  Young  & 
de  Marshall , on  fait  pâturer  les  Prairies  (èmées  de 
l’année  précédente  par  des  moutons  pour  qu’elles 
le  gazonnent  mieux,  & en  effet  le  rallement,  qui 
eif  la  fuite  de  cette  pratique,  doit  produire  l’effet 
déliré,  Taller. 

On  penfe  différemment  en  France  , car  on  y 
croit  généralement  que  la  dent  des  moutons  nuit 
be  aiicoup  aux  Prairies. 

J’ai  plufiiiirs  fois  fuivi  des  troupeaux  de  mou- 
tons pailfant  dins  des  Prairies  naturelles,  & je 
n’ai  jamais  vu  qu’ils  anachaffent  l’herbe  comme  on 
les  en  acciife. 

C’eft  donc  après  le  pâturage  des  moutons  qu’il 
eft  le  plus  avantageux  de  charger  une  Prairie  de 
terre.  Une  Prairie  qui  vient  d’être  chargée  de 
terre  doit  être  de  fuite  roulée,  pour  écrafer  les 
mortes  & égaüfer  k furface. 

A l’aide  de  cette  transformation  des  terres  la- 
bourables en  Prairies  de  légumineufes , & de  ces 
dernières  en  Prairies  de  graminées,  on  peut  avoir 
partout  des  Prairies  artificielles  qui  ne  différe- 
ront pas  des  Prairies  naturelles,  & qui  rivalife- 
ront  avantageufement  avec  elles,  puifqu’elles  fe- 
ront plus  garnies  de  plus  belle  herbe. 

Par  Prés  en  plaine  j’enrends  non-feulement  ceux 
d’une  vafie  étendue  qui  fe  trouvent  fur  le  bord 
des  grandes  rivières,  ma’s  encore  ceux,  fouvenr 
li  petits,  qui  fe  voient  dans  des  vallées  pourvues 
d’un  maigre  ruifT  au,  parce  qu’fis  font  compolés 
des  mêmes  plantes  , que  les  mêmes  circonftances 
peuvent  s’y  montrer,  & qu’on  doit  leur  appliquer 
le  même  mode  de  culture. 

Le  laombre  des  plantes  qui  croiffent  dans  les 
Prés  en  plaine  eft  bien  meindre  dans  les  catalo- 
gues prefentés  olus  haut  que  ceux  de  celles  qui 
compofent  les  Piés  hauiS  & les  Prés  bas;  mais 
je  dois  obferver  que  plufieurs  de  celles  qui  (ont 
indiquées  comme  propres  à ces  derniers  peuvent 
s’y  trouver  . le  paifage  entr’eux  étant  infenfible  , 
comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer. 

Au  refte,  ce  nombre  fuffic,  puifque  ces  Prés 
lont  généralement  fort  garnis  de  graminées,  Sc 
donnent  des  récoltes  fort  abondantes. 

D’antiques  alhivions,  en  entalTant  fur  le  bord 
des  rivières,  tantôt  l’humus  produit  par  les  végé- 
taux^ crus  fur  les  montagnes  dont  elles  fortent, 
tantôt  les  détritus  des  rochers  qui  compofoient 
ces  mêmes  montagnes  , ont  formé  le  fol  de  la 
plupart  des  Prairies  en  plaine.  Ce  fol  eft  donc 
tantôt  excellent  , tantôt  médiocre,  tantôt  mau- 
vais. Alluv;on,  Montagne,  Rivière, 
Sable. 
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D’après^  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  on  devroît 
croire  qu’on  ne  voit  de  Prairies  naturelles  que 
dans  les  premiers  de  ces  terrains  , les  feuls  où  elles 
puifîent  profpérer;  mais  la  crainte  des  deborde- 
mens  ne  permettant  pas  de  cultiver  des  céréales 
d.ins  beaucoup  des  derniers,  on  eft  forcé  de  les 
laiifer  egalement  fe  couvrir  d'heibe. 

Il  faut  donc  que  je  donne  des  indications  fur 
ce  qu  il  convient  de  faire  pour  tirer  le  meilleur 
parti  pofiible  des  Prairies  txiftantes  fur  ces  tiois 
fortes  de  terrains. 

Les  bonnes  Prairies  ont  quelquefois  plufieurs 
toifes  de  profondeur  d’excellenr&s  terres  : el.es 
devroient  donc  être  fertiles  jufqu'à  la  fin  des 
fiècles  ; mais  comme  les  racines  des  graminées 
n’ont  que  quelques  pouces  de  longueur,  & qne 
celles  des  autres  plantes  qui  entrent  dans  leur  com- 
pofnion  (la  luzerne  peut  être  exceptee),  ne  s’éten-* 
dent  guère  au-delà  d’un  pied , leur  furface  s'épuife 
comme  celle  des  Prairies  hautes  ; elles  font  par 
conféquent  foumifes  comme  elles  à la  loi  de  l’af- 
folement, & par  fuite  devroient  être,  comme  elles, 
labourées  de  loin  en  loin  pour  recevoir  une  cul- 
ture de  plantes  différentes.  Jadis  on  craignoit 
de  les  Romtre  (voye^  ce  mot),  parce  qu  elles 
I ne  payoïenc  pas  k dime  tant  que  k charrue  ne 
i les  avoit  pas  retournées,  mais  y étoient  afîujet- 
3 lies  dès  qu’elles  avoient  produit  une  récolte  de 
céréales. 

Dans  beaucoup  de  lieux,  ces  excellentes  terres 
font  recouvertes  d’une  grande  épaifléur  de  fables 
peu  ou  point  fertiles,  & il  faudroit,  p ur  les  en 
débarrafîer  ou  les  mélanger  avec  elles,  une  trop 
forte  dépenfe  pour  qu’il  foit  profitable  de  l'en- 
treprendre. 

J’appelle,  dans  le  cas  préfent,  terres  médio- 
cres Celles  qui  font  mélangées  avec  plus  de  moitié 
I de  ce  fable  , &:  terres  m mvaifes  , celles  qui  font 
; compofées  de  fable  prefque  pur. 

I Ces  deux  dernières  fortes  de  terres  ne  peuvent 
I s’améliorer  que  par  des  engrais,  fSe  de  k même 
I manière  que  les  Prairies  hautes , hors  le  cas 
I fuivant. 

I Le  plus  fouvent  les  Prairies  des  bords  des  ri- 
I vières  tiennent  la  place  d’une  partie  du  lit  ancien 
, de  ces  rivières,  lit  qu’elles  ont  abandonné  à me- 
! fure  que  i’abailfement  des  montagnes,  que  k mut- 
j tipücité  des  défiichemens  rendoit  moindre  le 
volume  de  leurs  eaux.  ( f^oye^  Eau  & Pluie.) 
J Mais  il  arrive  fréquemment  qu’à  h fuite  des  fon- 
j tes  de  neige  ou  des  grandes  plaies,  à k fuite  des 
! violer, s orages , ces  rivières  reprennent  momen- 
; tanément  l'ancien  volume  de  leurs  eaux,  & recou- 
vrent plus  ou  moins  long-temps  le  terrain  qu’elles 
avoient  abandonné.  F'oye:^  Débordement. 

*•  Mais  un  débordement  pouvant  arriver  à toutes 
les  époques  de  l’année,  pouvant  durer  quelques 
heures  , quelques  jours  , quelques  femaines,  même 
quelques  mois  , pouvant  fe  faire  avec  lenteur  ou 
J avec  violence,  pouvant  être  formé  d’eau  claire. 
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d’eau  boueiife,  d'eau  chariant  des  fab’es,  agit  fur 
les  trois  fortes  de  Prairies  dont  il  eftq  ieftron  en 
ce  moment,  de  beaucoup  de  manières  différentes. 

Ainfi , s il  a lieu  en  hiver  , feiib  ment  d’eau 
claire  lentement,  il  ne  fera  qu’introduire  dans 
la  terre  des  Prairies  une  humidi;é  avantageiife  , 
s’il  ne  dure  pas  trop  long-temps,  ou  s'il  ceffe  au 
moment  où  les  plantes  entrent  en  végétation. 

Le  même,  pendant  l’été,  altérera  , même  pour- 
rita^je^toin  s j1  n elt  pas  coupe,  le  dilperfera 

Le  même,  a quelqu  epoque  que  ce  foit , s’il  a 
heu  avec  violenct?,  creuiera  des  ravines,  entraî- 
nera les  terres,  déracinera  les  arbres,  &rc.  Foytz 
Torrent.  ^ 

Ainfi , s’il  a lieu  en  hiver  avec  de  l'eau  boueufe, 
& lentement,  outre  cette  humidité,  il  dénofe 
fur  les  Prairies  une  vafe  fertilifante  dent  les  effets 
fe  font  fentrt  avantageufement,  fouvent  p.;ndant 
plulieurs  années. 

Le  même,  pendant  1 été,  rouillera^au  moins  le 
foin  non  coupé,  & tortillera  , pourrira,  difper- 
lera  celui  qui  le  fera;  s il  fe  fait  avec  violence  il 
caufera  les  mêmes  dégâts  que  celui  de  l'hiver. 

Mais  il  y a deux^  fortes  de  foins  rouillés,  celui 
qui  1 ell  par  le  dépôt  vafeux  d une  inondation,  & 
celui  qui  l'eft  par  la  préfence  d’une  efpèce  de 
champignon  parafite  interne,  roye^  Rouille. 

A quelqu  époque  de  l'année  que  ce  foit,  les'dé- 
borciemtns  qui  tranfporrer.t  des  fables  nuifent  aux 
Lrairies  qu  ils  recouvrent.  Foye^  Alluvion. 

i)ur  les  Prairies  médiocres  & mauvaifes  . lesdé- 
bordemens  d eau  boueufe  font,  comme  on  peut 
bien  le  croire,  fort  avantageux,  puifqu’ils  aug- 
mentent la  couene  de  bonne  terre  à leur  fupe°- 
fiae  & que  c’eft  là  qu'il  eff  le  plus  important 
qii  elle  fe  trouve.  Au  contraire , ceux  qui  tranf- 
poaent  des  fables  dégradent  leur  bonne  nature. 

On  doit  encore  confidérer  les  Prairies  en  plaine 
comme  pouvant  être  ou  ne  pouvant  pas  être  ar- 
rofees  a volonté  par  la  déviation  d'une  rivière 
dun  ruiffeau,  d'un  étang,  ou  par  desma.hines 
hyarauhques  qui  vont  chercher  l'eau  dans  h 
terre,  &c.  ‘ 

Quoique  les  avantages  de  l’irrigation  pour  les 
Prairies  en  bon  fonds  foient  moins  marqués  que 
pour  les  Prairies  hautes,  cependant  ils  font  iriL- 
bitables.  il  faut  donc  s’y  livrer  lorfqu’on  le  peut 
mais  avec  modération;  car  les  meilleures  efpèas 
de  plantes  qui  peuplenc  ces  Prés  font  voifines  de 
celles  des  Près  hauts  , & les  plus  mauvaifes  voi- 
fines de  celles  des  Prés  bas.  En  exagérant  lesarro- 
lemens,  on  nfque  donc  de  faire  périr  les  unes  & 
de  favorifer  la  produélion  des  autres  J’ai  qu^l- 

'f^confidérés  ,furtout 
rife^la  rn  ' r Première  coupe , pour  favo- 

riie.  la  poafie  du  regain,  dénaturer  complètement 
une  bonne  Prairie  , ou  la  rendre  dangereufe  ZJ 
les  moutons  pendant  tout  le  refte  de  la  faiïon. 

-s  époques  ou  on  doit  mettre  l’eau  dans  les 
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Pies  font,  I a la  fin  de  l’hiver,  avant  fa  pouffe 
des  herbes;  elle  y reliera  long-temps  pour  que 
profondément  imbibée  : on  fuit 
alkz  geneiaicment  ceire  pratique  , quoiqu'elle  ait 

inconvénient  de  retarder  la  poufiie  1 2°.  lorfque 

herbe  ell  a moitié  de  fa  croiffance  ; c'ell  pr  nei- 
pa.ement^dans  les  années  fèches  & les  terrains 
arides  quon  le  fait;  5°_  coupe  des  foins 

pour  la  recrue  des  regains. 

Une  irrigation  de  fix  poiice.s  de  hauteur  d’eau  , 
non-feulcmenr  produit  l'effet  defué,  mais  même 
en  mettrmt  les  racines  à l'abri  des  variations  de 
1 atmofphere,  accéléré  la  pouffe  du  foin  au  prin- 
temps. Ce  fait  ell  connu  en  Italie,  mais  je  ne  l'ai 
jamais  entendu  citer  eu  France , quoique  je  l'v  aie 
remarque.  Je  ne  parie  pas  ici  des  irrigations  par 
eau  de  fources,  dont  il  a été  parlé  plus  haut , mais 
uniquement  de  celles  fournits  par  les  rivières  & 
les  étang'. 

Ce  que  je  viens  de  dire  ne  s'applique  pas  autant 
aux  . raines  des  plaines  dont  le  fol  elt  fablonneux. 
parce  que  cette  forte  ne  garde  pas  l’eau  aufii  long- 
temps, “ 

Je  ne  parlerai  point  des  diverfes  manières  d’ar- 
rofer  les  Prairies  , en  ayant  affez  longuement  traité 
au  mot  Irrigation. 

Répandre,  à la  fin  de  l’hiver,  des  balles  de  cé- 
réales (menue  paille)  fur  les  Prés,  pour  en  ga- 
rantir  1 herbe  pouffante  des  effets  du  hâle  & de  la 
déperdition  ^de  la  chaleur,  eff  d'autant  meilleur 

menue  ^ 

Prefque  partout  on  proferit  les  arbres  des  Prés, 

fous  pretexte  qu'ils  altèrent  par  leur  ombre  l’herbe 
qui  les  entoure.  En  effet , l’ombre  l’étio'e  plus 
U moins;  mais  cet  étioE'ment  ne  peut  être  re- 
garde comme  ntiifant  à fa  qualité  d'une  manière 
remarqua.)  e,  que  lorfque  l'ombre  elî  permanente  , 
par  exemp  e , au  nord  d une  haie  fort  élevée  ; en 
confeqiience,  je  voudrois  que  les  Prairies  en 
hln-r Prairies  hautes  & les  Prairies 
baffes,  fuffint  entourées  de  haies.  Les  excellentes 
Prairies  de  Normandie , où  on  engrailfe  tant  de 
boeufs,  ne  .ont-elles  pas  dans  ce  cas,  & s’en 
plaint-on,  quoiqu  il  y ait  dans  ces  haies  des  ar- 
bres de  la  plus  haute  fiature  ? 

Par  des  lois  qui  remontent  aux  fiècles  de  la 
barbarie,  beaucoup  de  Prairies  en  plaine  font  in- 
divifes  entre  leur  propriétaire  & tous  leshabitans 
de  la  commune  , fouvent  de  beaucoup  de  com- 
munes, c eft-a-dire,  qu'il  n'a  que  la  coupe  de  la 
première  herbe,  & que,  dès  quelle  eff  fauchée  , 
ces  habitans  ont  le  droit  d'envoyer  leurs  befiiaux 
lur  ces  Prairies  jufqu’au  printemps  fuivant.  Dans 
d autres  lieux,  ce  droit  ne  s’exerce  par  les  habitans 
qu  après  la  coupe  de  la  fécondé  herbe.  Avec  de 

Z'  Tn  bonne  Prairie  ; 

aufl,  eff  il  bien  a defirer  que  le  Code  rural  en  dé- 
truffe  1 effït,  foit  en  autorifant  le  rachat  forcé, 
lorfqu  lis  font  fondes  fur  un  titre,  foit  en  les  fup- 
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primant  fans  indemnité,  lorfque  l'ufags  feul  lésa 
établis. 

On  fnit  dans  quelques  exploitations  en  Angle- 
terre, & j'en  ai  vu  en  France  des  expériences,  la 
méthode  de  tenir  les  Prés , tant  les  naturels  que 
les  artificiels,  en  rangées  ou  mieux  en  bandes  de 
deux  pieds  de  large,  alternant  avec  des  bandes 
de  même  largeur,  cultivées  en  pommes  de  terre, 
en  fèves  de  marais , en  liaricots  & autres  plantes 
qui  exigent  des  binages  d'été.  Malgré  la  beauté 
des  récoltes  qui  doivent  réfulter  & qui  réfultent 
réellement  de  cette  méthode,  je  ne  crois  pas 
qu’elle  doive  être  préconifée,  à raifon  de  la  didi- 
culté  d'empêcher  i’herbe  de  fe  verfer  fur  ces  par- 
ties labourées,  & de  s’oppofer  à la  cu'ture  des 
plantes  qui  y ont  été  plantées  ou  femées. 

Le  malheureux  état  aêluel  des  Prairies  foumifes 
au  parcours  pourroit  être  amélioré  par  une  me- 
fure  qui  feroit  dans  les  intérêts  des  perfonnes  qui 
y ont  droit  5 c’eft  de  ne  mettre  les  belliaux  dans 
ces  Prairies  qu’après  qu’elles  auroient  été  arrofé^s 
bc  que  le  regain  auroit  acquis  la  plus  grande  partie 
de  fa  hauteur.  On  en  agit  aiufi  dans  les  herbages 
de  la  ci-devant  Normandie,  8c  dans  tous  ceux 
appartenant  à des  particuliers  éclairés , où  on 
élève  des  chevaux  ou  des  bêtes  à cornes,  où  on 
engraifle  des  bœufs-  Voyei  Engrais. 

Dans  ce  cas  la  Prairie  leroit  partagée  en  autant 
d'enclos  qu’il  feroit  néceffaire  pour  que  les  bef- 
tiaux,  après  être  reliés  une  femaine  dans  l’un  d’eux, 
paffaffent  dans  un  autre  , & ne  revinlTent  au  pre- 
mier que  lorfque  l’herbe  y feroit  revenue, 
PATURAGE  & Feuille. 

Les  produits  des  Prairies  de  toutes  les  fortes  fe 
confomment  en  vert  ou  en  fec , & dans  le  premier 
cas,  ou  fur  le  Pré  ou  dans  l’écurie. 

Le  dernier  de  ces  modes  n’ell  pas  ici  dans  le 
cas  d’être  difcuté,  parce  qu’on  ne  peut  fe  refufer 
à donner  du  foin  fec  pendant  l’hiver  lorfqu’il  n’y 
a pas  d’herbe,  fur  les  routes,  dans  les  villes, 
enfin  , quand  cela  convient,  & que  de  plus  il  eft 
reconnu  qu’il  nourrit  mieux  que  l’herbe. 

Mais  on  nlell  pas  même  d’accord  fur  la  quellion 
de  favoir  s’il  vaut  mieux  mettre  les  belliaux  dans 
les  Prairies  que  de  les  nourrir  au  vert  à la  maifon. 

Les  belliaux  qui  pailTent  dans  les  Prairies  leur 
nuifent,  i°,  en  en  mangeant  l’herbe  avant  fa  ma- 
turité, & en  en  retardant  par  conféquent  la  re- 
poulfe;  2°.  en  en  arrachant  quelques  pieds  & en 
en  écrafant  de  manière  à les  faire  périr  en  bien 
plus  grand  nombre  j en  en  rendant  la  furface 
inégale  par  leur  piétinement.  Ces  inconvéniens 
font  compenfés  par  l’économie  qu’il  y a de  lailTer 
les  belliaux  dans  le  Pré,  parleur  bon  état  de  fanté, 
par  leur  chair  plus  favoureufe,  leur  graille  plus 
ferme,  leur  lait  plus  chargé  de  beurre,  &c. D’ail- 
leurs, on  peut  les  diminuer  par  les  précautions 
dont  il  a déjà  été,  & dont  il  fera  encore  quef- 
tion.  AiilTi  le  nombre  des  cultivateurs  qui  font , 
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faucher  l’herbe  pour  la  donner  a la  maifon  ell-il 
fort  borné  , malgré  qu’il  foit  certain  qu’on  gagne 
à cette  méthode  une  moindre  perte  de  fourrage  , 
un  engrais  plus  prompt , un  lait  plus  abondant  & 
plus  de  fumier. 

On  a propofé  de  diminuer  ces  inconvéniens  en 
établiffant  des  crèches  & des  râteliers  portatifs 
pour  les  placer  le  long  des  chemins , dans  le  voifi- 
nage  des  Prairies,  pour  y dépofer  à moins  de  frais 
le  foin  coupé,  & pour  faire  faire  de  l’exercice  8c 
prendre  l’air  aux  befUaux  qu’on  y conduiroit,  ; 
mais  cette  modification  eft  encore  impraticable 
en  grand.  ® 

Je  fuis  donc  d’avis  qu’il  ne  faut  employer  la 
nourriture  à la  maifon  que  dans  des  circonftances 
particulières  , à moins  qu’on  n’ait  que  peu  de 
beftiaux,  8c  que  le  befoin  de  fumier  fe  fafle  im- 
périeufement  fentir. 

Je  ne  veux  pas  pour  cela  qu’on  fe  refufe  de 
donner  de  l’herbe  aux  beftiaux  à l'écurie,  foit  le 
loir,  foit  pour  fuppléer  à la  trop  petite  quantité  de 
nourriture  qu’ils  ont  trouvée  dans  les  pâturages  , 
foit  les  jours  de  pluies,  foit  lorfqu’ils  font  mala- 
des , lorfqu’ils  viennent  de  mettre  bas,  &c.  &c. 

L’herbe  qu’on  donne  aux  beftiaux  dans  l’écurie, 
furtout  11  elle  contient  beaucoup  de  trèfle  ou  de 
luzerne  , furtout  fi  c’eft  pour  des  bêtes  à laine  , 
doit  être  fèche  8c  fanée,  à raifon  des  dangers  des 
Indigestions  ou  des  Météorisations.  Voyei 
ces  mots. 

Les  jeunes  animaux  & les  bêtes  à laine  font 
ceux  qui  fouffreni  le  plus  par  fuite  de  la  nourri- 
tute  à la  maifon,  malgré  que  les  poulains  de  luxe 
loient  ainfi  élevés  en  Angleterre.  Voye^  Cheval. 

La  manière  de  brouter  l’herbe  varie  dans  cha- 
que efpèce  d’animal , 8c  cette  manière  influe  fur  la 
confervationdes  Prairies,  ou  au  moins  fur  la  con- 
duite à fui  vie  à leur  égard  : par  exemple,  les  bêtes 
à cornes  embraflent  une  poignée  d’herbe  avec  leur 
langue  & lacafl'ent  par  un  mouvement  de  torfion  j 
il  faut  donc  que  cette  herbe  foit  haute  & ferrée  j 
le  cheval  pince  l’herbe  avec  fes  dents , 8c  la  coupe 
très-court , par  poignéas  ; il  en  eft  de  même  de  la 
brebis  , quoique,  comme  les  bêtes  à cornes,  elle 
n’ait  pas  de  dents  à la  mâchoire  fupérieure , maïs 
c’eft  brin  à brin.  Ainfi  on  peut  mettre  d’abord  les 
vaches  & les  bœufs  dans  un  Pré,  enfuite  les  che- 
vaux , enfin  les  moutons.  Les  chevaux  paffent, 
avec  raifon  , pour  nuire  le  plus  aux  Prairies  ; 
aufli , dans  les  herbages  de  Normandie  , deftinés 
à l’engrais  des  bœufs  , les  baux  ne  permettent- 
ils  qu'un  certain  nombre  de  chevaux  par  arpent. 

Toujours  il  eftj  à defirer  qu’un  Pré  en  plaine, 
comme  un  Pré  haut,  foit  clos  de  haies  ou  de  foftes 
entretenus  avec  foin  pour  empêcher  les  délits; 
que  fa  furface  foit  aufli  unie  que  polfible  pour 
tavorifer  le  fauchage,  & en  conféquence  débarralTé 
chaque  printemps  des  taupinières  qui  auroient  pu 
s’y  former  pendant  l'hiver.  Outre  les  pierres,  dont 
il  ne  doit  pas  refier  une  feule , il  faut  encore  avoir 
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foin  d’enlever  les  branches  d’arbres  8;  autres  objets 
volumineux  qui  pourroient  nuire  à l’aôt  on  de  la 
faux  J lors  de  la  coupe  des  Prairies , & furrout  les 
feuilles  lèchesd'une certaine  largeur,  comme  celles 
des  peupliers , des  érables  , des  chên  ss  , parce 
qu’elles  s'oppofenc  à la  croifl'ance  de  l'herbe,  & 
que  quelques-unes,  telles  que  celles  de  chêne,  y 
portent  de  plus  un  principe  d’infertilité.  Chaque 
année,  lorfque l’herbe  n’aura  pas  encore  acquis  plus 
de  quatre  à cinq  pouces,  on  y enverra  quelques 
ouvriers  intelligens , armés  d’une  pioche  à fer 
étroit  ou  d’une  houlette  à farder,  pour  couper  entre 
deux  terres,  & pdr-là  détruire  les  grandes  plantes 
nuifibles  à la  croiÂ'ance  des  autres,  & impropres  à 
la  nourriture  des  beftiaux,  comme  le  Colchique 
d'auromne,  le  Narcisse  des  poètes,  les  Orchis 
& Ophrys  , I’Ortie,  le  Plantain  à grandes 
feuilles,  la  Primevère  officinale,  le  Seneçon 
Jacobée  , la  Chry san thèmk,  les  Renoncule  s. 
( royei  ces  mots.)  Si  ces  plantes  font  trop  multi- 
pliées, on  labourera  le  Pré  pour  les  faire  difpa- 
roïtre  en  maffe.  Je  ne  parle  pas  de  l’enlèvemenr 
des  huilions,  parce  que  je  fuppofe  qu’il  ne  s’en 
trouve  pas  dans  une  Prairie  bien  tenue  de  longue 
main , mais  je  dois  recommander  celui  des  Accrus  , 
qui  auroient  pu  être  la  fuite  du  voifinage  des  haies 
& des  arbres  fruitiers.  V^oye:^  ce  mot. 

C eft  encore  à la  même  époque  qu’on  fait  ré- 
parer les  foliés,  combler  les  trous  formés  par  les 
pieds  des  beftiaux,  éparpiller  les  crottes  des  che- 
vaux & les  boufes  des  bêtes  à cornes.  Ces  opéra- 
tions faites,  on  met  dans  les  Prés  l’eau  trouble,  li 
on  en  a à fa  dilpofition , linon  on  le  contente  d’eau 
claire.  Irrigation. 

Quand  on  nourrit  les  beftiaux  à l’écurie  & à 
I^étable , & qu  on  eft  obligé  de  leur  donner  de 
l’herbe  verte  tous  les  jours,  on  commence  à fau- 
cher les  Prairies  dès  que  la  faux  peut  mordre.  ( Foyer 
Nouriuture  des  ani  naux.)  Quand  c’eft  pour  en 
faire  du  foin,  il  faut,  pour  en  couper  l'herbe, 
qu’elle  foit  arrivée  au  point  de  maturité  conve- 
nable. 

Mais  quel  eft  ce  point  de  maturité  convenable? 
Cette  queftion  a été  l’objet  de  longues  difeuffions, 
lorfqii’on  ne  jugeoit  de  l’agriculture  que  d’après 
des  procédés  de  pratique  ou  des  idées  vagues  d’une 
théorie  menfongère.  Aujourd'hui  que  l’obfervation 
s appuie  fur  la  botanique,  la  chimie,  la  phyfique, 
la  phyfiologie  végétale  ^ animale,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  la  décider.  Je  dirai  donc  avec  allurance  : 
il  faut  couper^  les  foins  cù  les  graminées  domi- 
nent , environ  à l’époque  où  ces  graminées  ont  fini 
de  fleurir , parce  que  c’eft  alors  qu’elles  ont  acquis 
toute  leur  hauteur  & qu’elles  contiennent  le  plus 
de  matière  fucrée,  matière  qui  eft  leur  principe 
véritablement  nutritif.  Si  on  les  coupoit  plus  tôt, 
on  perdrqit  fur  la  quantité  & fur  la  qualité;  fi  on 
les  coupoit  plus  tard,  on  gagneroit  en  quantité  & 
on  perdtoit  en  qualité , parce  que  la  pairie  fucrée 
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auroir  été  employée  à perfeétionner  la  graine, 
laquelle  tomberait  ôans  les  opérations  du  fauchage , 
bottelage  , tranfport , &c.  C’eft  à raifon  de  plus 
grand  poids  & du  moins  de  retraite  par  la.deffic- 
cation,  qge  tant  de  cultivateurs  ( foit  par  igno- 
rance, foit  par  avidité)  attendent,  pour  faucher, 
l’époque  de  la  rnaturité  complète  des  graminées. 
Quant  aux  Prairies  ou  les  graminées  ne  dominent 
pas,  on  procède  bien  en  les  fauchant,  lorfque  les 
fruits  de  ces  graminées  commencent  à mûrir;  ou, 
s il  y a de  la  luzerne,  lorfque  la  moitié  des  fleurs 
des  principaux  épis  de  cette  plante  font  tombées. 

L’époque  de  la  coupe  des  foins  ne  peut  donc 
être  fixée  d’une  manière  générale  pour  toute  la 
France,  même  pour  un  canton  particulier,  puif- 
qu’elle  varie  chaque  année,  félon  la  température 
du  printemps  &r  de  l’été,  & dans  cha  -ue  localité, 
félon  les  efpèces  de  plantes  qui  y dominent,  la 
nature  du  fol,  l’expofition,  &c. 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  veulent  qu’on  laiffe 
mûrir  l’herbe  des  Prairies  avant  de  la  couper,  fous 
le  prétexte  que  ces  graines  la  regarniront;  mais 
ils  ne  lavent  pas  que  cette  graine  ne  lavera  pas, 
ou  fi  elle  lève  ,1e  plane  qu’elle  aura  donné  ne  fub- 
fiftera  pas,  puifque  le  fol  eft  fatigué  d’en  porter, 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  fait  remarquer.  Assole- 
ment 6*  Substitution  de  culture. 

Deux  ou  trois  jours  de  plus  ou  de  moins  font  de 
peu  d importance  pour  l’opération  de  la  coupe  des 
foins,  comparativement  à la  certitude  de  n’avoir 
pas  de  pluies  pendant  fa  durée  & celles  qui  en  font 
la  fuite,  comme  le  fanage,  le  boctelage,  le  tranf- 
port, &c.  Ainfi  il  faut  confulter  le  baromètre, 
confulter  les  Pronostics  (^voye^  ce  mot  ) ,lorf~ 
qu  on  juge  etre  dans  le  cas  de  l’entreprendre  & 
agir  d’après  leurs  indications. 

Le  jour  fixé,  le  cultivateur  raffemble  les  fau- 
cheurs &les  faneurs  qu’il  a arrêtés  d’avance,  & 
les  met  à l’ouvrage  d’après  les  bafes  développées 
aux  mots  Faucher,  Faucheur. 

Le  foin  fauché  eft  laiffé  en  ondains  ou  andins  un 
ou  deux  jours,  félon  la  chaleur  de  la  faifon,  puis 
fané  , c’eft-à-dire,  retourné,  éparpillé  autanrque 
befoin  pour  préfenter  toutes  fes  furfacesau  foleil. 

Lorfque  le  temps  eft  incertain  pendant  la  fau- 
chaifon,  il  vaut  mieux  laiifer  le  foin  en  ondains  ou 
eparpillé  que  de  le  mettre  en  petites  meules,  ou  mu- 
ions , ou  veillâtes,  parce  que , dans  le  cas  de  pluie, 
il  fe  defleche  plus  vire  lorfqu’il  eft  ép.îrs. 

L aélion  d’un  foleil  trop  brûlant  n’eft  point  avan- 
tageufe  au  fanage  des  foins,  furtout  à celui  de 
la  luzerne  & du  trèfle,  parce  qu’il  r,  nd  les  tiges 
trop  caffantes  & fait  tomber  les  feuilles.  Ce  cas 
exiftant,  on  fufpend  l’opération  pendant  la  grande 
chaleur  du  jour.  L’art  du  faneur,  c’eft  de  l’avancer 
fans  la  précipiter,  & on  y parvient  en  lailfant  le 
foin  en  couches  plus  épailfes. 

Auffitot  que  le  beau  temps  eft  revenu,  on  re 
tourne  les  ondins,  puis  on  les  fait  fauter,  c’eft-à- 
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dire  éparpiller,  pour  que  le  foin  fe  defieche  plus 
rapidement  & qu'on  piiifTe  plus  tôt  le  rentrer. 

De  la  dtfi'iccation  du  foin  dépend  fa  boncé  & fa 
confervation.  On  ne  peut  donc  la  trop  furveiller. 
yoye^  Faner. 

11  n'eft  jamais  bon,  comme  on  le  fait  en  tant  de 
li .ux J d’éconoHiifer  fur  le  nombre  des  faneurs, 
parce  qu'il  peut  arriver  un  orage,  & que  le  foin 
rifque  d'être  gâté  s'il  n'eü  pas  mis  au  moins  en 
petites  meules , même  p.^riu  ; car  il  arrive  quelque- 
lois  que  le  vent  le  poufll-  dans  la  rivière  ou  le  dif- 
perfe  tellement  fur  les  champs  voifins,  qu'on  ne 
peut  le  réunir. 

Les  débordemens  momentanés  des  rivières , 
fuite  de  ces  orages , font  auffi  fréquemment  perdre 
beaucoup  de  foin  coupé. 

Lorfque  le  foin  eft  jugéfufEfammentfec,  ou  que, 
ne  l’étancpas  fuffifamment , on  a lieu  de  craindre  la 
pluie,  on  le  met  en  petites  meules,  c'efl-à-dire  en 
cônes  obtus  de  trois  pieds  de  large  & de  haut , 
meules  qu'on  étend  de  nouveau  dans  Je  fécond 
cas,  lorfque  la  temps  eft  redevenu  beau;  puis,  au 
bout  de  quelques  j ours,  on  réunit  un  certain  nombre 
de  ces  petites  m^-ules  pour  en  former  des  grandes, 
t’cift-à-dire,  qui  aient  huit  à dix  pieds  de  large  & 
de  haut.  On  le  lailTe  ainfi  difpofé  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  le  temps  de  le  conduire  à la  maifon.  Sa  furface 
fe  décolore  un  peu  par  l'aélion  des  rayons  du  loleil 
ik  par  l'effet  des  pluies,  mais  cela  difparoît  à la 
fuite  ru  m.élange  dans  l'aéli  n du  botreiage. 

Il  eft:  des  lieux  ou  des  années  où  , faute  de  place 
dans  les  fenils  ou  les  gianges,  on  eft  obligé  de 
laiffer  la  totalité  ou  une  partie  des  meules  de  foin 
au  milieu  ou  furie  bord  des  Prés,  malgré  les 
inconveniens  qui  en  réfulcent  pour  le  Pré,  dont 
l’herbe  qui  eft  fous  ces  meules  meurt  , & relati- 
vement au  foin  dont  la  furface  s'altère  au  point 
de  n’être  plus  bonne  qu'à  faire  de  la  litière,  Ce 
même  que  du  fumier.  Pour  parer  à ce  derniar  in- 
convénient , on  les  couvre  de  paille  de  la  même 
manière  que  les  Meules  de  blé.  yoyei  ce  mot. 

A-:-on  l’intention  de  tranfporter  de  fuite  le 
foin  à la  maifon  , on  fait  arriver  les  chars,  qui 
ont  été  vifîtésSc  réparés,  quinze  jours  à l'avance, 
jafqu'auprès  des  meules,  & on  les  charge  avec  des 
fourches. 

Dans  l'opération  de  la  fauche  , & encore  plus 
dans  celles  du  fanage,  de  la  réunion  en  meules , &c. 
toutes  les  graines  menues  des  plantes  qui  corn- 
pofent  le  foin  , tombent  Si  fervent  à regarnir  le 
Pré,  loifqu’elles  ne  deviennent  pas  la  proie  des 
oifeaux  & des  compagnols , mulots , fouris  , Sec. 
Celles  qui  tombent  fur  le  fenil  font  donc  prefque 
toutes  mauvaifes  : de-là  vient  le  peu  de  réuftice 
des  femis  faits  avec  ce  qu’on  appelle  du  poujfter  de 
foin. 

Arrivé  à la  maifan,  le  foin  s’amoncèle  dans  les 
fenils  an  moyen  d’une  fourche  & à bras  d'homme. 
( yoyti  Penh  6’  Fourche.)  Là,  il  refte  jufqu'à 
la  cojifommatioa  ou  la  vente  fans  qu'on  y touche  ; 
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mais  il  feroit  bien  à defirer  qu’on  pût  le  changer 
de  place  trois  mois  après,  uniquement  pour  le 
remuer , car  cette  opération  lui  elt  toujours  utile. 

11  eft  des  cultivateurs  qui  font  trépigner  le  foin 
dans  les  fenils,  afin  qu'il  tienne  moins  de  place; 
mais  ils  rifquent  qu’il  s’échauffe  Sc  s’altère  par 
fuite  de  cette  opération,  ainfi  que  je  le  dirai  plus 
bas. 

Cette  manière  de  procéder  eft  celle  qu’on  em- 
ploycit  généraiemenc  & qu'on  emploie  encore 
dms  les  cantons  de  petite  culture;  mais  aujoui.- 
d’hui  on  trouve  plus  avantageux,  k.  relativement 
à la  confeivation  du  foin,  ô:  relativement  à 
l'économie  ou  à la  lurveillance  de  fon  emploi  , 
de  le  bottelci  fur  le  Pré  même,  malgré  que  cette 
opéiation  foit  alors  plus  chère  , S;  que  fes  fuites 
fuient  la  nécefiité  d’un  plus  grand  local. 

Le  foin  boctelé  fe  conferve  mieux , parce  que 
l’air  peut  circuler  entre  les  bottes  , & que  chaque 
botte  eft  pour  ainfi  dire  ifolie  de  fes  voifînes.  On 
peut  d’ailleurs  plus  facilement  le  changer  de  place. 

l!  eft  plus  économique,  parce  qu’on  fait  mieux 
la  quantité  qn’on  en  donne  chaque  jour  aux  bef- 
tiaux  , & que  les  valets , lorfqu’il  eft  en  tas , font 
toujours  déterminés  à croire  qu’ils  ne  leur  en 
donnent  pas  affez. 

Oii  peut  furveiller  plus  cerfainement  fon  em- 
ploi; car  fachant  ce  qu'on  a récolté  , ce  qu’on  a 
de  bertiaiix,  & ce  que  chacun  d’eux  doit  confom- 
mer  par  jour  , il  eft  toujours  facile  de  favoir  s’il  y 
a eu  ou  non  infidélité  ou  gafpilhge. 

On  doit  recommander  aux  botteleurs  d’enlever 
rigoureufement  les  chardons  8c  autres  grandes 
plantes  qui  pourroient  blefter  le  palais  des  bef- 
tiaux  ou  nuire  à la  vente  du  foin. 

Quelque  fimple  que  foit  le  bottchge,  il  exige 
un  ouvrier  fort  exercé,  pour  être  bien  fait.  On 
gagne  toujours  à payer  les  bons  quelque  chofe  de 
plus.  Dans  Ics  pays  de  grande  culture , il  eft  des 
hommes  qui  fe  confacrent  uniquement  à cette 
opération.  Le  taux  légal  des  bottes  eft  ciriq  livres  ; 
8c  il  eft  éto.nnantavec  quelle  précifion  ces  hommes 
jugent  la  quantité  de  foin  qu’il  eft  néceffaire  de 
prendre  pour  former  ce  poids.  C’eft  avec  un  double 
crochet  de  fer,  dont  le  manche  eft  très-court , 
qu’ils  opèrent.  Les  liens  font  de  foin  cordelé  ,8c  au 
nombre  de  deux  ou  trois.  I!  y a long- temps  qu’on 
a renoncé  à ceux  de  bois  aux  environs  de  Paris; 
mais  on  en  fait  encore  ufage  dans  beaucoup  de  dé- 
parterhens , au  préjudice  des  forêts.  Voyei  FIart. 

Une  méthode  très  - avantageufe  à employer 
loiTqu'on  a des  foins  peu  fecs  qu’on  eft  forcé  de 
rentrer,  c’eft  de  les  ftratifier  avec  de  la  paille, 
c'eft-à-diie,  de  mettre  alternativement  une  couche 
de  paille  Sc  une  couche  de  foin,  fans  les  talfer. 
Le  f oin  communique  une  partie  de  fon  odeur  8c 
de  fa  faveur  à la  paille , 8c  la  rend  plus  agréable  à 
manger.  C eft  futtout  pour  les  regains  deltinés  à 
la  nourriture  des  brebis  pendant  l’hiver,  que  je 
confeiiie  de  l’employer,  parce  que  ces  regains 

fechent 
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fèchent  ordinairement  fort  mal  j & qu'on  a alors 
de  la  paille  d'avoine  en  grande  quantité  à fa  dif- 
pofition. 

On  reconnoît  que  le  foin  eft  bien  préparé  lorf- 
qu’il  eft  très-vert , très-fec  & très-odorant. 

Le  foin  nouveau  pafle  pour  être  nuifible  aux 
beftiaux,  & furtout  aux  chevaux;  en  conféquence 
on  ne  le  leur  donne,  à moins  qu'on  ne  puifte  faire 
autrement,  que  quelques  mois  après  fa  récolte.  Il 
eft  même  des  entrepreneurs  de  charrois , de  dili- 
^gences,  &c.  qui  n'en  confommentjamais  que  d’un 
an  de  coupe.  Je  ne  chercherai  ni  à appuyer  ni  à 
combattre  ce  r4fu!tit  de  l’expérience,  parce  que 
cela^ne  meneroit  trop  loin,  & que  j'ai  encore 
bien  des  chofes  à prendre  en  confidération  avant 
de  finir  cet  article. 

Apres  trois  ans , le  foin  perd  fa  faveur,  fon 
odeur,  &même,  à ce  qu’il  paroît,  fa  faculté  nutri- 
tive. Pour  le  rendre  moins  défagréable  aux  bef- 
tiaux , on  le  mêle  alors  avec  un  tiers  de  nouveau, 
s’il  eft  deftiné  à des  vaches  ou  à des  brebis , ou  oti 
le  mouille  avec  de  l’eau  filée.  Rien  n’eft  meil- 
'leur  que  le  fel  pour  rendre  fain  le  foin  altéré, 
quelle  que  foit  la  caufe  de  fon  altération. 

_ Les  domeftiquesqui  diftribuent  le  foin  aux  bef- 
tiaux,  doivent  être  prévenus  qu'il  faut  le  battre 
ou  le  fecouer  pour  faire  tomber  la  pouflière  qui 
auroit  pu  s'y  mêler  dans  le  fenil;  car  cette  pouf- 
fiere  les  fait  toufler , ce  qui  les  fatigue , & peut 
devenir  l’origine  d’une  maladie  grave. 

La  quantité  de  foin  qu’on  doit  diftribuer  jour- 
nellement aux  beftiaux,  varie  fuivant  fa  qualité  , 
fuivant  leur  efpèce,  leur  groffeur,  le  travail  qu’on 
exige  d’eux,  les  autres  fortes  de  nourritures  qu’on 
leur  donne  ou  qu’ils  font  mis  à portée  de  prendre. 

Je  ne  puis  par  conféquent  pas  indiquer  quelque 
chofedeprécis  à cetégard.  Jedirai  feulement  que, 
lorfque  les  chevaux  en  mangent  trop  , ils  font  ex- 
pofés  à devenir  Fourbus.  Koyei 
Amoncelé  fans  être  bottelé,  tropvertou  mouillé, 
dans  un  fenil , le  foin  court  rifque  de  moifir , de 
pourrir  & même  de  s’enflammer,  & ce  d’autant 
plus  certainement  qu'il  eft  plus  rapproché  par  le 
trépignement,  & que  le  fenil  eft  plus  exadement 
fermé. 

Le  foin  moifi  eft  repouflTé  par  les  beftiaux  ; & 
lorfqu  ils  font  forcés  par  la  faim  d’en  manger , 
il  leur  caufe  des  naufées  & des  douleurs  d’en- 
trailles , dont  les  fuites  peuvent  devenir  très- 
graves.  Son  odeur  feule  leur  répugne,  & la  pouf- 
fièrequi  s’en  échappe  leur  caufe  fouvent  une  toux 
convulfive.  Lorfqu’on  le  lave  & le  fale,  on  dimi- 
nue uti  peu  de  ces  inconvéniens_;  mais  on  ne  les 
anéantit  pas.  En  général , il  vaut  mieux , après 
lavoir  lavé,  puis  féché  pour  en  enFver  la  pouf- 
iiere  , l’employer  à faire  de  la  litière  , que  de 
tenter  de  1 employer  à leur  nourriture.  II  fournit 
un  excellent  fumier , à raifon  de  la  plus  grande 
partie  de  principe  fucré  qu’il  contient. 

Le  foin  pourri , s il  l’eft  peu,  peut  être  utilifé 
Agriculture..  Tome  VI.  ' 
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I de  la  même  manière  ; s’il  l’eft  beaucoup,  on  le 
j portera  diredement  fur  le  fumier. 

Les  ^ incendies  par  l’amoncelement  du  foin 
mouillé  font  bien  plus  communs  qu’on  ne  penfe 
parce  q U on  eft  difpofé  à les  attribuer  plutôt  à la 
^ajvcillance  ou  à 1 inattention  > ils  s^annoncenc 
a 1 avance  dans  le  grenier,  par  une  grande  chaleur, 
par  le  développement  d’une  odeur  particulière  & 
d’une  vapeur  humide,  circonftances  auxquelles 
les  agens  inférieurs  de  la  culture  font  générale- 
ment peu  d'attention  : cet  événement  eft  plus 
rare  dans  les  fenils  dont  le  foin  eft  bottelé,-  & il 
ne  doit  jamais  avoir  lieu  dans  ceux  où  il  eft  ftnttifié. 

La  fécondé  coupe  des  Prés  s’appelle  Regain. 

( V oyei  ce  mot.  ) Lorfqu’il  y a trois  ou  un  plus 
grand  nombre  de  coupes,  on  les  appelle  première, 
deuxième,  & regain  la  dernière.  ’ 

Les  regains  ne  font  jamais  ni  aufll  abondans  ni 
aufli  nourriflfins  que  la  première  herbe.  Ils  font 
généralement  foibles  dans  les  hauts  Prés  par  l’effet 
de  la  fécherefle  , & dans  les  bas  Prés  par  l’effet 
du  peu  d’élévation  de  leur  température  : auifi  eft- 
il  rare  qu  on  ne  les  livre  pas  au  pâturage.  Cepen- 
dant, lorfqu’on  a coupé  la  première  herbe  de 
bonne  heure  , qu’on  a pu  arrofer,  ou  qa’il  a plu 
a propos  & que  la  chaleur  s’eft  long-temps  fou- 
tenue,  leur  coupe  ne  lailfe  pas  que  d'être  avanta- 
geufe.  C eft  dans  les  départemens  méridionaux 
qu’ils  acquièrent  le  plus  de  valeur. 

Aux  environs  de  Paris  &:  plus  au  nord,  les  re- 
gains font  principalement  deftinés  à la  nourriture 
des  vaches  & des  moutons.  Rarement  on  les  met 
dans  un  commerce,  autre  que  celui  de  voifin  à 
voifin. 

La  defliccation  des  foins  de  regain  eft  plus  dif- 
ficile  que  celle  de  ceux  de  première  herbe,  parce 
que  la  chaleur  du  foleil  elt  moindre  à l’époque 
ou  on  les  coupe.  C’eft  pour  eux  que  la  pratique 
de  la  ftratification  avec  la  paille  eft  principalement 
dans  le  cas  d’être  recommandée. 

Jamais  les^  regains  ne  doivent  être  mêlés  avec 
es  foins  , qu’ils  altèrent , fous  la  confidération  de 
leur  valeur  vénale,  comme  fur  celle  de  leur  valeur 
réelle.  Un  fenil  particulier  duic  leu'-  être  conficré. 

M.  Yvart  recommande  de  faire  fermenter  le  re- 
gain en  tas  avant  de  le  faire  delTecher,  parce  que 
la  fermentation  accélère  beaucoup  fa  defliccation. 

Il  aflure  que  ce  regain  eft  mangé  avec  plaifir  par 
les  beftiaux  , & qu'il  leur  eft  très- profitable. 

Un  article  de  gazette  propofoic  de  le  mettre 
dans  des  tonneaux  & de  le  faler. 

Dans  certains  cantons  d’Angleterre,  on  referva 
les  regains  pour  les  faire  pâturer  à la  fin  de  l’hiver; 
leur  herbe  . quoique  devenue  jaune  , étant  encore 
très  bonne  a cette  epoque.  Il  eft  a d^firer  que  ce^ te 
pratique  s’étibliffe  en  Ffance , où  on  eft  fi  fujet  à 
manquer,  au  printemps,  de  nourriture  pour  les 
beftiaux. 

II  eft  reconnu  qu  un  arpent  de  Pré  de  plaine, 
de  qualité  moyenne  , doit  donner , année  corn- 
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mune,  environ  trois  mille  livres  de  foin  fec  à fa 
première  coupe , & moitié  de  regain. 

Les  intermédiaires  entre  les  Prés  en  plains  & les 
Prés  bas  , dont  il  me  refte  encore  à traiter  , font 
auflTi  infenfibles  que  celui  des  premiers  avec  les  Prés 
hauts.  On  ne  fait  non  plus  comment  indiquer  le 
point  de  réparation  entre  les  Prés  bas , les  tour- 
bières & les  marais , lorfque  ces  derniers  n’offrent 
pas  de  buiffons,  & qu’ils  font  en  partie  defiéchés; 
beaucoup  d’entr’eux  font  même  réellement  des 
marais  pendant  l'hiver.  Voyei  Marais  & Tour- 
bière. 

Les  Prairies  baffes  fe  reconnoiffent,  lors  même 
que  les  chaleurs  de  l’eté  les  ont  complètement 
defféchées  j à l’abondance  des  laiches  à feuilles 
coupantes,  des  fcirpes  & des  joncs  à tiges  dures 
qui  s’y  rnontrent.  Le  fourrage  qu’elles  donnent  eft 
appelé  aigre  dans  beaucoup  de  lieux  , & ce  nom 
eft  bien  appliqué;  il  eft  coriace  & peu  nourriffant; 
fouvent  il  conferve,  même  après  fa  deffm  cation  , 
une  odeur  marécageufe  qui  en  éloigne  les  beftiaux, 
furtout  les  brebis.  Les  buffles  feuls  s’en  accom- 
modent fort  bien.  U donne  fréquemment  aux  mou- 
tons , qui  le  mangent  en  vert,  la  maladie  appelée 
la  Pourriture.  V^oye-^  ce  mot. 

Etant  froides  par  leur  pofition  enfonce'e  , 
froides  par  les  eaux  qui  les  abreuvent,  les  Pi ai- 
lles baffes  font  bien  plus  tardives  que  les  autres. 
On  ne  les  coupe  que  quinze  jours , un  mois  même 
après  les  Prairies  de  plaine  , & rarement  on  peut 
en  efpérer  un  regain  de  quelqu’importance  : aufli 
les  abandonne-t-on  très-généralement  à la  pâture , 
lorfqu’elles  ont  été  fauchées.  Lorfqu’elles  fe  rap- 
prochent des  Prairies  de  plaine,  leur  foin  peut  fe 
donner  feul  aux  bœufs  & aux  vaches  j mais  quand 
elles  foi  t prefque  marécageufes  , il  faut  le  mêler 
avec  de  l’autre  pour  le  rendre  appéiiffant  même 
à ces  animaux.  Quelquefois  il  ne  peut  fervir  qu’à 
faire  de  la  litière  , comme  celui  de  marais. 

Le  fol  des  Prairies  baffes  eft  prefque  toujours 
argileux^  il  peut  quelquefois,  avec  peu  de  dé- 
penfe , être  defféché , au  moins  pour  l’été,  par 
des  Fossés,  des  Pierrées  , des  Fascinages 
{voyei  ces  mots),  & même  par  des  inondations 
d’eau  trouble  ( voyei  au  mot  Marais  ).  D’autres 
fois  cela  ne  peut  avoir  lieu  fans  des  dépenfes  fu- 
périeures  à fa  valeur.  Cet  objet  a été  traité  au 
long  au  mot  Dessécheaient  : j’y  renvoie  le 
leêleur. 

Lorfqu’une  Prairie  baffe  a été  deftéchée,  il  faut 
la  labourer  & cultiver  fur  fon  fol  des  céréales  , 
des  plantes  à graines  huileufes,  des  fèves  de  ma- 
rais , &c. , afin  de  faire  périr  les  herbes  de  ma- 
rais qui  s’y  trouvoient.  On  y fème  enfuite  de  la 
luzerne  , & , au  bout  de  quelques  années  , des 
graines  de  Prés  de  plaine , afin  de  la  transformer 
en  bon  Pré. 

Le  plus  fouvent  labourer  les  Prés  bas  eft  une 
opération  avaiitageufe  a entreprendre  fur  ceux  qui 
ne  peuvent  fe  deffecher,  mais  dont  l’eau  s’éva- 
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pore  en  plus  grande  partie  à l’époque  des  chaleurs 
de  l’été  , parce  que  par-là  on  change,  au  moins 
en  partie  , la  nature  des  herbes  qui  s’y  perpé- 
tuoient. 

C’eft  encore  les  améliorer  que  de  détruire  , 
par  les  moyens  que  j’ai  indiqués  à l’occafion  des 
Prairies  hautes , les  grandes  plantes  qui  tiennent 
la  place  de  celles  que  les  beftiaux  préfèrent,  ou 
celles  qui  font  des  poifons  pour  eux. 

Celles  des  plantes  qu’il  faut  principalement  dé- 
truire font  le  Flûte  AU  , la  Sagittaire,  I’Iris, 
la  Patience,  le  Licope  . la  Scrophui.atre  , 
la  CoNsouDE  , les  Cyrses  , I’Eupatoire  , la 
Berce,  la  SalicAire,  la  Spirée  , 1 Épilobe  , 
le  PiGAMON,  le  PopuLAGE  ; & pour  le  dan- 
ger dont  elles  font  pour  les  b^'ftiaux , la  Cicu- 
TAiRE,  les  (Enanthes  & les  Renoncules. 

Au  refte  , il  eft  dans  ces  Prés  bas  de  très-bonnes 
plantes  , comme  les  Graminées  proprement  di- 
tes , même  le  Roseau  , que  les  beftiaux  aiment 
beaucoup  dans  fa  jeunelfe  , les  Véroniques,  le 
Laitron  des  marais , I’Épervière  des  marais  , 
les  Berles  rampante  & verticillée,  les  Gesses 
des  Prés  & des  marais.  Voye^  tous  ces  mots. 

Il  eft  une  famille  de  plantes  qui  fe  fubftitue  tou- 
jours aux  bonnes  plantes  des  plairies  lorfque  le  ter- 
rain eft  fatigué  de  les  porter,  & qu’on  accufe  de  les 
faire  périr, c’eft celle desMousSES.  ( Foy. cemot.) 
Pat  tout  on  dit  que  la  moufle  mange  1‘ herbe , mais  on 
ne  dit  nulle  part  que  l’herbe  mange  la  mouft’e,  quoi- 
que cela  foit  auffî  vrai.  Il  fuffit  de  garnir  de  fumier 
coi.fommé  une  Prairie  haute,  d’arrofer  par  irri- 
gation une  Prairie  de  plaine,  de  faupoudrer  une 
Prairie  baffe  de  chaux,  pour  en  faire  di.^paroître 
la  mouffe.  Dans  ces  trois  fortes  de  Prairies,  les 
mquffes  dont  on  fe  plaint  font  différentes,  mais 
agiff,  nt  de  la  même  manière  : fi  elles  paroiffent  plus 
tôt  & font  plus  abondantes  dans  les  mauvais  fols, 
c’eft  que  ce  fol  eft  plus  tôt  fatigué  de  porter  de  la 
bonne  herbe  ; s’il  en  eft  de  même  dans  les  lieux 
ombragés  , furtout  au  nord  des  murs  , des  haies  , 
c’eft  que  , comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plus 
haut , les  bonnes  plantes  étant  affotblies  dans  ces 
lieux  par  un  commencement  d’étiolement,  elles 
font  moins  fufceptiblcs  de  réfifter  aux  fuites  de 
l’épuifement  du  fol.  Je  dois  de  plus  ajouter  que 
là  les  mouffes  fe  plaifenc  mieux  qu’au  foleil, 
Sc  prennent  pour  elles  ce  qui  auroit  appartenu 
aux  bonnes  plantes,  des  fucs  qui  conviennent  gé- 
néralement à toutes;  car  il  elt  de  fait  que  lorf- 
qu’on  enlève  les  mouffes  d’une  Prairie  , l'herbe  y 
acquiert  momentanément  un  peu  de  vigueur  nou- 
velle. 

Quoique  je  ne  blâme  point  l’opération  d’enle- 
ver les  mouffes  des  Prairies,  furtout  fi  l’on  veut 
tirer  un  parti  quelconque  de  ces  mouffes,  je  crois 
qu’il  eft  beaucoup  plus  fur  de  ranimer  la  vigueur 
des  bonnes  herbes  par  le-  moyens  qu  j’ li  indiqués 
plus  haut,  ou  de  labourer  le  terrain.  Je  rappelle 
ipécialement  ici,  à l’occafion  des  Prairies  baffes. 
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parce  qu’il’y  a,  à raifon  de  la  furabondance  d’hu- 
mus non  foluble  qui  s’y  trouve  j parmi  ces  moyens 
la  chaux,  cet  amendement  fi  puifiant , fi  peu  coû- 
teux, & cependant  fi  peu  employé  en  France, 
yoyei  Chaux  & Mousse, 

Une  autre  opération  qu’on  devroit  toujours 
exécuter  dans  les  parties  des  Prairies  naturelles 
c^iii (ont dégarnies  d’herbe,  immédiatement  après 
l enlèvement  des  mouffes  , enlèvement  qui  doit 
avoir  lieu  vers  la  fin  de  l’hiver,  c'eft  le  femis  de 
graines  de  plantes  différentes  de  celles  qui  s’y 
trouvent,  Ainfi^fi  les  graminées  y dominent , on 
y répandra  de  là  graine  de  légumineufes , & vice 
verfâ.  N’y  plaçât-on  que  des  plantes  annuelles , 
que  de  l’avoine,  que  de  la  vefce,  par  exemple, 
on  gagneroit  déjà  beaucoup,  puifqu’on  retireroit 
un  revenu  d’un  terrain  qui  n’en  eût  point  donné. 

M.  Daelle  ayant  femé  de  l’avoine  fur  une  Prai- 
rie baffe  qu’il  avoit  recouverte  d’un  demi-pouce 
de  terre,  obtint  une  belle  coupe  de  cette  avoine, 
& de  plus,  environ  deux  mois  plus  tard,  une 
belle  coupe  de  foin.  Il  femble  qu'en  les  grattant 
avec  une  herfe  à dents  de  fer,  on  pourroit  étendre 
cette  pratique  aux  Prairies  en  plaine  avec  un  grand 
avantage.  Je  fol  licite  les  propriétaires  éclairés  de 
faire  des  effais  à cet  égard. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  plufieurs  fois  de- 
puis le  commencement  de  cet  article , & ainfi 
qu’ori  a dû  le  conclure  bien  plus  fouvent,  les 
Prairies  naturelles  font  peu  avantageufes  dans  les 
terrains  qui  ne  font  pas  fertiles  ou  fufceptibles 
d etres  arrofés.  On  a donc  dû  fentir  de  tout  temps 
J'avantage^d’en  former  d’artificielles  j cependant 
j1  ne  paroît  pas,  d’après  les  documens  qui  nous 
refient,  qu’on  en  ait  beaucoup  établi  dans  l’anti- 
quité: elles  n’étoient  pas  connues  en  France  avant 
Olivier  de  Serres  qui  les  a fpécialement  confeillées, 

& qui  leur  a donné  le  nom  qu’elles  portent.  Ce 
li’eft  que  depuis  le  milieu  du  dernier  fiècle  qu’elles 
ont  acquis  la  faveur  dont  elles  jouiffent  en  ce 
moment,  faveur  qui  s’étend  chaque  année,  & 
qui  fe  perpétuera  fans  doute. 

Quand  on  confidère  les  immenfes  avantages  que 
l’agriculture  retire  aujourd’hui  des  Prairies  arti- 
ficielles , on'  ne  conçoit  pas  comment  elles  ont 
pu  ecre  dédaignées  des  cultivateurs  antérieurs  à 
notre  âge,  comment  il  en  eft  encore  qui  perfifienr 
à les  repoLiffer.  En  effet  , n’eft-il  pas  évident 
qu  avec  elles  on  peut  avoir  partout  telle  quantité 
de  befiiaux  qu’on  defire  , &;  qu'avec  beaucoup  de 
beftjaux  on  fe  procure  beaucoup  de  fumier,  &.•  par 
fuite  des  récoltes  abondantes  en  céréales  & en 
tout  autre  genre  de  culture?  Je  ne  parle  pas  du 
puiffant  moyen  qu’elles  offrent  de  perfeélionner 
les  aliolemens  , parce  que  la  théorie  des  alfole- 
mens  nrft  connue  que  depuis  un  petit  nombre 
d années  , & qu’elle  ne  pouvoir  pas  l'être  lorfque 
Jts  elemens  de  la  phyfique  , de  la  chimie  & de  la 
phyfiologie  végétale  étoient  ignorés,  f^oyer  Asso- 
lEMENT  û’  Succession  de  culture. 
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Je  devrois  peut-être  développer  ici  tout  le  bien  - 
qui  réfulte  des  Prairies  artificielles , n’en  ayant 
parle  plus  haut  que  d’une  manière  générale;  ce- 
pendant leur  importance  fe  déduit  de  tan:  d’ar- 
ticles de  ce  Diétionnaire,  que  cela  ma  paroît  fu- 
perflu.D  ailleurs,  les  développemens  danslefquels 
il  faut  que  j'entre  encore  fur  ce  qui  les  concerne, 
fuffira  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Dans  une  exploitation  convenablement  réglée, 
les  Prairies  artificielles  doivent  être  d'autant  plus 
étendues  que  le  terrain  eft  plus  mauvais,  parce 
que  ce  terrain  exige  plus  d’engrais  & par  confé- 
quent  de  befiiaux.  Un  excès  en  plus  eft  bien  moins 
3 craindre  qu  un  excès  en  moins,  F' oye^  Encrai  s . 

Il  y a trois  fortes  de  Prairies  artificielles  : i°.  celles" 
qui  font  formées , comme  les  Prairies  naturelles  , 
d’un  grand  nombre  d’efpèces  de  plantes , parmi 
lefquelles  les  graminées  &:  les  légumineufes  doi- 
vent toujours  prédominer  ; ce  font  les  Prés  gazons 
de  quelques  auteurs;  celles  dans  lefquelles 
on  ne  fait  entrer  qu’une  feule  efpèce,  ou  au  plus 
deux  ou  trois  efpèces  de  plantes;  ce  font,  lorf- 
qu'une  légumineufe  les  forme  , celles  auxquelles 
on  applique  le  plus  particulièrement  ce  nom; 

3°.  celles  compofées  de  plantes  annuelles  ou  de 
plantes  vivaces,  qui  font  deftinées  à ne  donner 
qu  une  récolte.  On  les  appelle  plus  communé- 
ment Prairies  temporaires. 

Un  Pré  naturel,  labouré  & rétabli  de  fuite,  en  y 
femant  les  graines  des  mêmes  efpèces  de  plantes 
qui  y croiffoient , femble  ne  pas  devoir  être  rano-e 
parmiles  artificiels  ; cependant , comme  l'art^a 
concouru  à fon  etabliffement , beaucoup  de  per- 
fonnes  foutiennent  qu’il  fait  partie  de  leur  caté- 
gorie , &,  avant  la  révolution,  la  loi  les  diftin- 
guoit  en  effet,  piiifqu’ils  étoient  aftujettis,  en  cette 
qualité , à la  dîme  & autres  impôts,  au  moins 
dans  certains  cantons , dans  le  Lyonnois  par 
exemple.  ^ 

À labouré , lorfque  les  traces  de  l’aélion 

de  la  charrue  font  efficées,  ne  diffère  plus  d’un 
Pré  véritablement  naturel  que  parla  fupéiiorita 
e fes  récoltes;  ainfi  il  ne  demande  pas  d’autres 
foins  annuels. 

J ai  déjà  parlé  de  l’utilité  qu’on  retire  de  l’opé- 
ration de  labourer  de  loin  en  loin  les  Prés,  même 
les  meilleurs , pour  renouveler  la  furface  de  leur 
iol,  le  rendre  plus  perméable  aux  racines  des 
plantes.  Je  ne  crois  pas  devoir  infifter  fur  cette 
utilité,  qui  eft  prouvée  par  l’expérience  & appuyée 
fur  la  théorie  la  plus  rigoureufe. 

Il  ne  doit  donc  être  ici  queftion  que  des  Prés 
ronmés  fur  des  terres  qui  n’en  offroient  pas  de 
temps  immémorial. 

Pour  établir  un  Pré  dans  un  champ,  il  faut  le  la- 
boiiier  le  plus  profondément  poffible  avant  l'hi- 
ver , puis  légèrement  à l'iffue  de  cette  faifon, 
pour , apres  l’avoir  débarrafîé  de  fes  mottes , ni- 
velé & herfe  , le  femer  en  graines  de  foin  & en- 
fuite  le  rouler. 
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Je  dis  de  le  herfer  avant  de  le  remer,  parce 
que  la  graine  de  foin  ne  doit  pas  être  enterrée 
fi  on  veut  qu'elle  lève  toute. 

Généralement  la  graine  de  foin  qu’on  amaffe 
fur  le  fol  des  fenils,  n'ell  pas  bonne  } en  confé- 
quence  il  faut  en  forcer  la  quantité. 

Cultiver  à part  les  bornes  plantes  des  Prairies 
naturelles  pour  en  récolter  la  graine,  & l'em- 
ployer à un  femis,  feroit  fort  defirable  ; mais  l’em- 
barras &:  la  dépenfe  en  eloignenr.  Je  n’en  rccom 
mand  rai  pas  moins  cette  utile  pratique  , ne  fût 
ce  cjue  pour  pouvoir  facilement  regarnir  chaque 
annee  les  vieux  Prés. 

La  graine  de  foin  ne  tarde  pas  à lever  fi  le  ter- 
rain e(l  humide,  ou  qu’il  pleuve.  Voye^  Gazon. 

Un  Pré  ainfi  feiné  8c  levé  demande  à être  ga- 
ranti des  b Oiaux  pendant  fa  première  année.  Vers 
la  fin  de  l’été,  un  homme  armé  d’une  pioche  à 
fer  étroit,  ou  d’un  facloir,  en  parcourra  toute 
l’étendue  pour  couper  entre  deux  terres  les  plantes 
qui  , par  leur  grandeur  & leur  inutilité,  doivent 
en  étie  exclues.  Un  autre  homme  en  enlèvera, 
aufli  rigoureufement  que  dans  les  Prairies  natu- 
relles , les  pierres  groll'es  & petites,  car  elles  nui- 
fent  b.  aucoup , 8c  à la  croiffance  , 8c  à la  coupe 
de  l’herbe.  (Uoytp  Épierrement.  ) On  n’en 
coup,  ra  pas  l'herbe  cette  preniière  année , d’après 
le  principe  que  les  feuilles  noiirrilfent  les  racines , 
8c  que  les  racines  font  pculTcr  les  tiges.  L’année 
fuivante  on  la  traitera,  fous  ce  rapport,  comme 
une  vieille  Prairie. 

Les  beüiaux  feront  févèrement  écartés  du  pâ- 
turage de  ces  Prés,  au  moins  pendant  les  deux 
premières  années  , pour  donner  le  temps  au  fol  de 
fe  confolider  ; car  quelque  bien  roulé  qu'il  ait  été, 
il  fera  toujours  dans  le  cas  d’être  altéré  par  le  pié- 
tinement des  beftiaux  gros  8c  petits. 

Cette  Prairie  fera  d’autant  plus  belle  que  ce 
terrain  fera  meilleur , ou  aura  été  plus  fumé , 
qu’elle  fera  fufceptible  d’irrigation  , de  terreaute- 
ment , &c.  Si  la  graine , par  fuite  de  fa  mauvaiTe 
nature  ou  de  la  fécherelfe  de  la  faifon,  n'avoit 
pas  bien  levé,  il  faudroit  regarnir  les  places  vides 
en  automne  , après  les  avoir  grattées  avec  un 
râteau. 

Lîn  tel  Pré  peut  fubfifier  un  nombre  d’années 
indétern  iné  ; mais  il  eft  certainement  profitable 
de  le  détruire  dès  qu’il  commence  à fe  dé- 
garnir. 

Il  eft  des  cantons  où  ces  fortes  de  Prés  font 
en  faveur  ; mais  ces  cantons  ne  font  pas  aulfi  nom- 
breux que  les  amis  ds  la  profpérité  agricole  delà 
France  peuvent  le  d.  firer. 

Plufisuis  perfonnes  penfent,  8c  je  ne  m’éloigne 
pas  de  leur  idée,  que  ces  fortes  de  Prés  doivent 
toujours  commencer  par  une  Prairie  artificielle 
comt  ofée  de  légumineufes. 

Des  deux  fortes  de  Prairies  comprifes  dans  la 
fécondé  catégorie , l’une,  celle  compofee  unique- 
ment de  graminées , encore  plus  d’une  feule  ef- 
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pece  de  graminée,  ne  peut  fubfifter  long-temps  j 
parce  que  les  racines  des  plantes  de  cette  famille 
s approfondilfanc  peu  Sc  s’eteiiilant  beaucoup  à 
la  furface  du  fol,  elles  répu’fent  promptement  : 
elles  ne  tardent  donc  pas  à rentr.  r dans  celles 
dont  je  viens  de  parler.  On  dit  qu’il  s'en  établit 
fouvcnt  en  Angleterre;  mais  je  ne  fâche  pas  qu’on 
en  ait  formé  en  France  dans  d’autre  but  que  celui 
de  faire  des  expériences,  8c  d’avoir  de  la  graine 
pure  de  bonnes  cfpèces  pour  regarnir  celles  qui 
font  détériorées. 

Quelquefois  on  forme  auffi  des  Prairies  artifi- 
cielles avec  d’autres  efpèces  de  -plantes  vivaces  , 
parmi  lefquelks  K s plus  fréquentes  font  la  Pim- 
FRtNELiE  3c  la  Chicorée.  V oye^  ces  deux  mots; 
voyt^  aulfi  Pastel,  Topjnameour. 

Les  Anglais  ont  remarqué  que  ces  fortes  da 
Près  duroient  moins  que  les  antres;  mais  ils  n’en 
ont  pas  indiqiié  la  ciufe,  qui  eft  l’épuifement  plus 
prompt  du  fol,  épuifement  donc  )'ai  déjà  parlé 
plafieurs  fois. 

Par  oppofiticn  , ce  font  les  Prairies  artificielles 
compofees  d’une  feule  efpèce  de  légumineufe 
qu  on  multiplie  le  plus,  8c  avec  raifon,  puifque, 
toutes  cliof.s  égales  d’ailleurs,  ce  font  elles  qui 
fournilTent  davantage  de  fourrage. 

Les  plantes  qui  font  le  plus  employées  â la  for- 
mation des  Prairies  artificielles  proprement  di- 
tes, font  la  luzerne  dans  les  terres  fertiles,  fraî- 
ches 8c  profondes  ; le  fainfoin  dans  les  terres 
maigres,  lèches  &c  calcaires;  le  trèfle  dans  îes 
terres  legercs  comme  dans  les  terres  fortes  ; mais 
il  ne  fubiifte  que  deux  à trois  ans  au  plus,  8c  il 
eft  préféiable  de  détruire,  dès  la  fécondé  année, 
les  Prairies  qu’il  compofe. 

L étendue  des  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  , 
à 1 égard  de  ces  tiois  plantes,  me  difpenfe  d’en 
parler  ici  longuement;  ainfi  je  renvoie  le  Itêfeur 
aux  mots  Luzerne  , Sainfoin  & Trèfle. 

Toujours  un  grattage  avec  une  herfe  à dents 
de  fer  plus  ou  moins  lourde,  félon  la  nature  de 
la  terre  , eft  une  bonne  operation  pour  les  Prai- 
ries, quelle  que  foit  leur  nature , parce  qu’elle  rend 
la  terre  plus  perméable  aux  mflu  nces  atmofphé- 
riques  8c  aux  eaux  des  pluies.  Cette  opération 
eft  fi  fimple,  fi  promptement  execiitée  , fi  évi- 
demment profitable,  qu’on  a lieu  de  s’étonner 
qu’elle  ne  foit  pas  généralement  exécutée. 

Toutes  les  autres  indications  données  à l’oc- 
cafion  des  Prairies  naturelles,  pour  rétablir  leur 
bon  état,  s’appliquent  à celles-ci;  ainfi  je  n’en  en- 
tretiendrai plus  le  leéteur. 

Dans  aucun  temps  on  ne  doit  permettre  aux 
animaux  domeftiques  d’entrer  dans  les  Prairies  ar- 
tificielles , à raifon  non- feu  ement  des  dommages 
qu’ils  peuvent  y occafionn  r,  mus  encore  parce 
qn’en  mangeant  avec  excès,  ils  s’expofenc  à la 
Météorisation  , Sc  par  fuite  à la  mort.  ( oye^ 
ce  mot.  ) C’clt  pendant  que  la  rofée  exifte  que 
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cet  accident  eft  le  plus  à craindre  , parce  que 
l'herbe  ell  plus  froide. 

Les  premières  coupas  des  Prairies  artificielles 
font  coiiftamme  t les  plus  abondantes  j mais  auili 
Ics  plus  fouinies  de  plantes  étrangères  à leur  com- 
pofition  primitive  , furtout  ne  brome  des  champs 
& d'orge  d s murs.  Cette  dernière  circonliaiice 
fait  qu'on  doit  réfer  ver  la  faconde  pouffa,  prcfque 
toujours  très-nene,  pour  renouveler  fa  provifion 
de  femence  , quoi^^ue  cela  foie  contre  les  prin- 
cipes ; ceux  qui  confacrent  f ulement  la  troiiième 
herbe  à cet  objet  font  b.âmaoles , piurqu'elle  elt 
la  plus  füible  , &'»que  , dans  chaque  efpèce,  les 
petites  graines  donnent  généralement  de  médio- 
cres produits. 

_ Totrt  femis  de  plante  annuelle , fait  dans  l'inten- 
tion d’en  donner  les  feuilles  & les  tiges  aux  bef- 
tiaux  , foit  vertes  , foit  fèches , peut  être  appelé 
Prairie  temporaire;  ainfi  la  Vesce,  la  Gesse,  la 
Lupuline,  la  Farouche  , les  Fois  gris,  les 
Feves,  le  Froment,  I'Orge,  I'Avoine,  le 
Mais  , Ôrc. , en  forment. 

Cependant  on  donne  plus  fpécialement  ce  nom 
à celles  qui  font  compofees  de  pluireurs  de  ces 
plantes  réunies  , furtout  lorfqu'il  y entre  des  lé- 
gumineufes  & des  graminées,  ces  dernières  fer- 
Vant  de  fnpport  aux  premières. 

Confiderées  relativement  à ce  dernier  mode, 
les  Prairies  artificielles  temporaires  font  connues 
depuis  peu  d'années,  & leur  emploi  n’eft  pas  en- 
core foit  étendu  : elles  font  néceffairement  partie 
d’un  judicieux  affolements  car  elles  fourniffent 
le  moyen  de  remplir  plufieurs  objets  à la  fois, 
tels  que,  i°.  celui  de  tirer  deux  récoltes  par  an 
du  même  terrain,  ^ cependant  de  l’améliorer 
par  1 humidité  qu’elles  y entretiennent  & les 
débris  qu  elles  y laiffents  2°.  celui  de  fournir  aux 
befiiaux , & furtout  aux  moutons  , une  nourri- 
ture précoce,  (aine  & abondante,  foit  qu’on  les 
faffe  pâturer  fur  place,  foit  qu'on  les  coupe  pour 
les  leur  apporter  à la  maifon  , foie  qu’on  les  faffe 
fécher  pour  la  provifion  de  l’hiver. 

Un  des  motifs  qui  doit  le  plus  fortement  dé- 
terminer l’établiffement  des  Praities  artificielles, 
de  quelques  efpèces  qu'elles  foient,  c'e-ft  de  favo- 
rifer  les  affolemtns  à longs  retours;  ainfi  il  ne  faut 
pas,  en  oppofition  à la  loi  fur  laquelle  iis  font  fon- 
dés , en  fenicr  deux  fois  de  fuite  dans  le  même  ter- 
rain. Fyyej;  Assolement  & Succession  de  cul- 
ture. 

Un  grand  nombre  d’animaux  nuifent  aux  Prai- 
ries. 

Les  beftiaux  , lorfqu’elles  ne  font  pas  clofes  par 
des  haies  ou  ,ies  foffés,  y entrent  fouvent,  & d'un 
coréen  mangent  i’herbe  , & d'un  autre  côté  la 
trépignent.  Des  lois  de  police  rurale  affez  févèrts 
font  deltinées  à réprimer  les  délits  de  ce  genre; 
mais  elles  font  rarement  bien  exécutées. 

Les  animaux  fauvages , comme  les  cerfs  , les 
chevieuils  les  daims,  les  fangliers,  les  lièvres. 
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les  lapins , n’y  caufent  pas  moins  de  dommages 
dans  certains  lieux.  Les  tuer  eft  le  meilleur  moyen 
de  leprefiion  quand  il  eft  permis  de  le  mettre  en 
pratiquée. 

L'.s  campagnols  & les  taupes  font  fouvent  beau- 
coup de  mal  aux  Prairies  ; les  premiers  en  les  per- 
forant de  trous  & en  coupant  l'herbe  voifine  de 
CCS  trous,  & celle  qui  gêne  leur  communication 
avec  les  autres  trous;  les  (econdes  en  foulevant  la 
prre  de  diftance  en  diftance,  & en  rendant  par-là 
leur  fauchage  plus  difficile.  F' oje;  Campagnols 
& Taupes. 

Comme  l’opération  d’enlever  les  taupinières  Sc 
les  fourmilières  avec  une  houe  à main  ne  lailfe  pas 
que  d être  longue  & par  conféquent  coiiteufe, 
quelques  cultivateurs  emploient  une  ratiffoire  à 
cheval,  à fer  long  de  deux  pieds  & même  plus , ra- 
tifloire  qui  tranche  plufieurs  taupinières  ou  four- 
milières à la  fois,  & qui  unit  même  le  fol.  F'oyer 
Ratissoire.  *■ 

Au  refte,  les  Praîries  arrofab'es  ne  font  pas  in- 
feftées  par  les  campagnols , les  taupes  8(  les  four- 
mis, parce  que  l’eau  les  chaffe  ou  les  tue.  C'eft  un 
avantage  de  plus  que  je  n'avois  pas  encore  ciré, 
mais  qui  doit  être  très-fort  pris  tn  confidération 
par  les  cultivateurs. 

Parmi  les  oileaux , il  n’y.  a guère  que  l’oie  qui 
nuife  aux  Prés , en  en  mangeant  l’herbe  & en  v 
laiifant  fa  fiente  & fes  plumes.  V^oye^  Oie. 

C eft  parmi  les  infeétes  que  fe  trouvent  les  en- 
nemis les  plus  nombreux,  les  plus  acharnés  & les 
plus  indeftruétibles  des  Prairies.  Les  courtilières, 
les  vers  blancs,  les  larves  de  plufieurs  tipules , & 
(ans  doute  de  beaucoup  d’autres  efpèces  , cou- 
pent ou  rongent  les  racines.  D’auires  d’un  grand 
nombre  de  fortes  , comme  les  Chenilles  , les 
Sauterelles  , les  Grillons  ( voyer  ces  mots  ) , 
mangent  les  feuilles.  Il  en  eft  d’autres , enfin,  qui 
rongent  l’intérieur  des  tiges,  les  fleurs,  les  grai- 
nes; aucune  partie  des  plantes  n’eft  à l'abri  de  leur 
voracité. 

Les  fourmis  élèvent  des  monticules  qui , comme 
les  taupinières  , nuifent  au  fauchage. 

Je  ne  fîgnalerai , parmi  les  vers , que  le  lombric 
ou  ver  de  terre  , qui  mange  l’humus  de  la  terre  & 
diminua  par  conféquent  fa  fertilité.  Il  eft  vrai  que 
lorfqu’il  meurt  dans  cette  même  terre  , il  lui  rend 
avec  iifure  ce  qu’il  lui  a pris. 

Les  grandes  plantes  nuifent  aux  Prairies,  comme 
jelai  déjà  obfervé,  parleur  nombre,  & en  Te- 
nant la  place  de  bonnes  efpeces.  F.lles  ont  de  plus 
à redouter  I'Orobanche  , Sc  furtout  la  Cus- 
cute. royei  ces  mots;  voyez  auffi  le  mot  Chien- 
dent. 

La  queftion  de  favoir  quelle  doit  être  la  Pro- 
portion des  Prairies  artificielles  dans  une  exploi- 
tation rurale,  a été  plufieurs  fois  agitée.  Gilbert, 
a qui^  on  doit  un  bon  Traire  fur  ces  fortes  de 
établit  qu’elle  doit  être  inverfe  de  la  ri- 
cheffô  du  fonds  & des  reffources  locales,  relatives 
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à la  fiibfiftance  des  animaux.  Ce  principe  eft  gé- 
néralement vrai  ; mais  Ton  application,  à ce  qu'il 
meparoît.eft  fujette  à des  exceptions  nombreufes. 

Une  fois  qu'on  a admis,  avec  Gilbert,  que 
c’eft  principalement  fur  l'engrais  des  terres  qu'eft 
fondée  la  plus  grande  utilité  des  Prairies  artifi- 
cielles , voici  comme  il  croit  qu’on  peut  arriver 
à la  fixation  de  l'étendue  pour  une  exploitation 
donnée. 

1°.  Calculer  le  nombre  d’arpens  de  terres  la- 
bourables , & les  fortes  de  récoltes  qu’on  leur 
demande  ; 

x°.  La  quantité  de  fumier  néceffaire  pour  fumer 
ces  terres  ; 

3®.  Le  nombre  des  beftiaux  néceffaire  pour 
fournir  ce  fumier; 

4".  La  durée  de  l’effet  de  l’engrais  ; 

5°.  Le  produit  moyen  de  chaque  arpent; 

6®.  La  confommation  de  chaque  tête  de  bé- 
tail. 

S’il  y a des  Prairies  naturelles,  on  doit  en  outre 
les  comparer  avec  les  Prairies  artificielles,  fous 
les  rapports  de  la  quantité  & de  la  qualité. 
( Bosc.  ) 

PRASION.  Prasium, 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& de  la  famille  des  Labiées , dans  lequel  fe  trou- 
vent rangées  fix  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Voye[  les  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck,  pl.  yiô. 

EJpeces. 

I.  Le  Prasion  élevé. 

Prajlum  majus.  Linn.  Du  midi  de  l’Italie. 

2.  Le  Prasion  à doubles  crénelures. 

Praftum  minus.  Linn.  Du  midi  de  l’Italie. 

3.  Le  Prasion  velu. 

Prajîum  hirfutum.  Lam.  Xf  De 

4.  Le  Prasion  à fleurs  purpurines. 

Prajium  purpureum.  Walt.  De"!’ Amérique  fep- 
tentrionale. 

y.  Le  Prasion  incarnat. 

Prajium  incarnatum.  Walt.  © De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  Le  Prasion  à fleurs  écarlates. 

Prajium  coccir.eum.  Walt.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  les  feules  qui 
appartiennent  certainement  au  genre,  & les  feules 
oui  fe  voient  dans  nos  jar  Jins , quoique  j’aie  abon- 
dammerit  rapporté  des  graines  des  trois  dernières; 
elles  exigent  l’orangerie  pendant  l’hiver,  mais  du 
refte  font  fort  peu  délicates;  la  terre  franche,  re- 
nouvelée tous  les  deux  ans,  eft  celle  où  elles  prof- 
pèrent  le  mieux  ; on  leur  donne  des  arrofemens 
abondans  pendant  l’étéj  leur  multiplication  a lieu 
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feulement  par  déchirement  des  vieux  pieds  ou  par 
boutures  au  printemps,  car  leurs  graines  avortent 
prefque  toujours  dans  le  climat  de  Paris.  Ce  font 
des  arbuftes  de  peu  d'effet.  ( Bosc.  ) 

PRA  PIQUE  : aétion  répétée  d’une  opération. 
L agriculture-pratique  eft  celle  qui  eft  exercée  par 
les  laboureurs,  les  jardiniers  & autres. 

On  dit  partout  que  La  Pratique  fujfit  pour  faire 
un  bon  cultivateur ^ qu’il  n'appartient  qua  un  prati- 
cien d écrire  avec  fruit  fur  l agriculture  , que  la 
théorie  en  agriculture  ne  fert  qu  a la  ruine  de  ceux  qui 
s‘y  livrent. 

Mais  en  parlant  ainfi,  s’entênd-on  bien  ? N'y 
auroit-il  pas  deux  fortes  de  théorie,  l’urre  enfant 
d’une  imagination  déréglée,  l’autre  fondée  fur 
I expérience  des  fiecles  ? De  ces  deux  théories,  la 
fécondé  peut-elle  avoir  les  mêmes  réfultats  queda 
première.^  Non  , fans  doute,  carelle  fuppofe  de  la 
Pratique  & des  connoiffances  acquifes  dans  toutes 
les  fciences  qui  fe  rattachent  à l’agriculture;  elle 
fuppofe  encore  un  efprit  accoutumé  à réfléchir 
fur  ce  qu'il  voit , fur  ce  qu'il  fait.  Sans  doute,  dans 
le  fiècle  dernier,  on  a fait  beaucoup  de  théories 
de  la  première  forte,  ce  qui  a nui  aux  progrès 
de  l’agriculture  ; mais  aéluellement  il  n'eft  plus  à 
craindre  qu’on  en  faffe,  parce  qu'elles  ne  feroient 
plus  accueillies  par  perfonne. 

La  divifîon  du  travail  entre  plufieurs  hommes 
affure  toujours  fa  perfeéfion,  & elle  s’applique  à 
l’agriculture  comme  aux  autres  arts. 

En  effet,  eft-ce  un  laboureur  conduifant  toute 
la  journée  le  manche  de  fa  charrue  , dont  l'efprit 
eft  continuellement  fixé  fur  la  marche  de  fes  che- 
vaux, fur  la  direêlion  de  fon  foc,  & dont,  à la  fin 
de  la  journée,  le  corps  a un  extrême  befoin  de  nour- 
riture & de  repos,  qui  puiffe  méditer  fur  le  per- 
feélionnement  de  Ion  art?  Il  ne  s’occupe  donc  pas 
des  moyens  de  rendre  fa  charrue  moins  fatiginte 
pour  lui  & fes  chevaux,  d'améliorer  la  race  de  ces 
derniers , de  foumettre  fes  champs  à des  affolemens 
réguliers,  de  les  rendre  plus  fertiles  par  des  en- 
grais ou  des  ameniemens  inufités. 

Sans  doute , ce  que  le  praticien  fait  bien  par  fuite 
d’un  long  exercice,  le  théoricien  le  fera  mal  d’a- 
bord ; mais  ce  dernier,  en  voyant  opérer  le  premier 
quelques  minutes  feulement,  reconnoîtra  pourquoi 
fa  charrue  ne  retourne  pas  convenablement  la  terre, 
& il  lui  confeillera  de  changer  la  forme  de  fon 
verfoir;  pourquoi  fes  chevaux  fatiguent  beaucoup 
relativement  à l’ouvrage  qu’ils  font , & il  lui  con- 
feilUra  de  rapprocher  la  ligne  de  tirage  du  point 
de  la  réfiftance , &c.  Que  de  faits  de  ce  genre  je 
pourrois  ici  citer  fi  je  voulois  parcourir  la  ferie  de 
tous  les  procédés  de  l’agriculture  ! 

Confidéi  ée  comme  la  connoiffance  de  l’enfemble 
des  procédés  de  la  Pratique  des  cu'tivateurs  de 
tous  les  temps  & de  tous  les  lieux,  la  théorie 
élève  l’efprit,  généralife  les  faits,  diftingue  les 
ciconftances.  La  fimple  Pratique  individuelle  ré- 
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trécit  au  contraire  l’intelligence,  ne  permet  pas 
de  faire  des  applications  juftes,  de  failîrles  moyens 
d’amélioration  qui  fe  préfentent.  Qui  a pu  s’inf- 
truire  auprès  d’un  fimple  laboureur  en  le  quef- 
tionnant?  C’eft  la  coutume  dans  ce  pays,  mon 
pere  m‘a  appris  a faire  ainfi , font  les  feules  réponfes 
qui  m’ont  été  bien  fouvent  faites.  J’ai  toujours 
trouvé  plus  d’avantage,  relativement  à mon  inf- 
truftinn,  à les  voir  opérer  qu’à  les  engager  à en 
de'tailler  les  motifs. 

On  appelle  routine  la  Pratique  non  éclairée,  & 
cette  routine  s’applique  aux  bons  comme  aux 
mauvais  procèdes.»  Le  fermier  des  environs  de 
Lille  ne  fait  pas  mieux  pourquoi  il  agit  que  celui 
de  la  baffe  Bretagne;  cependant  l'un  cultive  auffi 
bien  que  polîîble , & l’autre  ne  tire  pas  de  fa  terre 
le  quart  de  ce  qu’elle  pourroit  lui  fournir.  Il  eft 
heureux  que  les  extrêmes  foient  rares  dans  l’objet 
dont  je  m’occupe,  comme  en  tant  d’autres  , c’eft- 
à-dire,  qu’il  ^ ait  peu  de  praticierrs  fans  quelques 
élémens  de  théorie , furtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes, où  la  variété  des  cultures  & la  multiplicité 
des  caufes  qui  peuvent  nuire  à leurs  réfurats  obli- 
gent les  plus  pauvres  cultivateurs  à réfléchir  fur 
ce  qu’ils  font.  Que  peut-on  attendre,  en  effet, 
d’un  valet  de  charrue  qui  ne  fait  ni  lire  ni  écrire,  à 
qui  on  ne  demande  que  de  tracer  des  filions  , con- 
duire une  voiture  & panfer  fes  chevaux  , lorf- 
qu'i!  eft  fi  difficile  à un  féul  homme,  quelqu’inf- 
truit  qu'on  le  fuppofe,  d’embraffer  l’enfemble  des 
elernens  fur  lefquels  repofe  la  fcience  agricole  ! 
Ce  n’eft  que  des  propriétaires  aifés,  qui  ont  paffé 
une  partie  de  leur  jeuneffe  dans  les  grandes  villes , 
qu’on  doit  attendre  le  perfedionnement  de  l’agri- 
culture, parce  que  ce  font  eux  qui  font  les  plus  ha- 
■ biîués  à obferver  & à faire  des  expériences.  ( Bosc.) 
PRË.  Voye^  Prairie. 

PRÉBOUIN  ; altération  de  Pro  vin.  Voye?  ce 
mot.  ’■ 

PRÉCEPTE  : rè^le  établie  dans  une  phrafe 
courte  ou  des  veis  peu  nombreux. 

Toujours  les  Préceptes  font  fuppofés  repofer 
fur  1 expérience,  & par  conféquent  n’avoir  pas 
befoin  de  preuves  ; mais  combien  d'encr’eux  font 
fondés  fur  d’abfurdes  préjugés,  fur’ des  jeux  de 
mots,  &c.!  D ailleurs,  tel  Précepte  peut  être  bon 
pour  une  année,  pour  une  localité,  pour  un  genre 
de  culture , & ne  rien  valoir  pour  une  autre.  La 
coupe  d une  forêt , la  defficcation  d’un  marais  , 
peuvent  modifier  la  marche  de  la  végétation  dans 
ce  canroii , & rendre  faux  le  Précepte  jufqu’alors 
le  plus  certain.  Voyet^  Abri  è”  Humidité. 

Un  cultiyatnir  éclairé  ne  doit  donc  pas  fe  di- 
riger d après  des  Préceptes  , mais  doit  les  étudier 
pour  s’affurer  de  leur  convenance  ou  de  leur  in 
convenance. 

L.s  Préceptes  ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  principes;  car  leurs  réfultats  font  totale- 
menc  oppofes,  les  premieis  rétréciffant,  & les  fé- 
conds développant  l'intelligence. 
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Beaucoup  d’ouvrages  anciens  d’agriculture  font 
fondés  fur  des  Préceptes;  aujourd'hui,  la  plupart 
repofentfur  desPRiNciPES.  Voy.  ce  mot.  (Rose.) 

PRÉCOCE  , PRÉCOCITÉ.  Une  fleur  eft  pré- 
coce lorfqu'elle  s'épanouit  plus  tôt  que  les  autres  ; 
un  fruit  eft  précoce  lorfqu'il  mûrit  avant  l’époque 
naturelle  de  la  maturité  de  la  plupart  ; une  année 
eft  précoce  quand  on  récolte  plus  tôt  le  produit 
des  cultures. 

Il  eft  des'^  Précocités  d’efpèces,  tantôt  natu- 
relles, tantôt  artificielles.  Ainfi  l.r  violette  fleurit 
avant  le  muguet;  ainfi  la  fleur  des  lilas  s’épancuic 
avant  celle  du  rofier  , fans  que  l’art  s’en  mêle  ; 
mais  on  peut  de  beaucoup  devancer  l’époque  de 
leur  floraifon,  en  plaçant  ces  plantes  dans  une 
ferre,  fous  un  châffis  , & même  fi.mplement  à 
l’abri  d'un  mur  expofé  au  midi. 

Il  eft  des  Précocités  de  vaiiétés  qui  fuivent  les 
deux  mêmes  lois  ; ainfi  le  pois  Michaux,  femé  en 
plein  champ,  fe  mange  plus  tôt  que  le  pois  Cla- 
mart  ; ainfi  la  poire  de  Madeleine  mûrit  plus  tôt  en 
plein  vent  que  la  poire  de  bon  chrétien;  mais  on 
peut  auffi,  à leur  égard , avancer  le  moment  d’en 
jouir,  en  femant  les  pois,  en  paliffadantles  poiriers 
contre  la  partie  méridionale  d’un  mur  élevé. 

Il  y a des  Précocités  de  climat  : ainfi  les  plantes 
ci-deffus  mûriflent  plus  tôt  à Marfeille  qu'à  Paris, 
à Naples  qu’à  Marfeille. 

Il  eft  enfin  des  Précocités  de  fol.  Par  exemple,, 
toutes  les  cultures  avancent  plus  rapidement  dans 
une  terre  légère  & fèche , que  dans  une  terre 
tenace  & humide  ; dans  une  terre  noire,  que  dans 
une  terre  blanche,  8c c. 

Les  herbes  qui  font  baigpées  par  une  eau  de 
fource  , poufl’ent  pendant  les  gelées. 

Les  gra’nds  abris  naturels  font  auffi  des  moyens 
c’eft  pourquoi  les  récoltes  fe  font 
plus  tôt  à Gênes  qu’à  Montpellier , quoique  cette 
dernière  ville  foit  au  midi  de  la  première. 

L’intérêt  des  cultivateurs  les  porte  prefque 
toujours  à defirer  que  leurs  récoltes  foient  pré- 
coces , 1°.  parce  qu’ils  ont  moins  à craindre  lesac- 
cidensquipeuyentlesleurenlever;  a®. parce  qu’ils 
jouiflênt  plus  tôt  de  leurs  produits;  3°.  parce  qu’ils 
retirent  plus  tôt  leurs  avances  & l’intérêt  de  ces 
avances;  4°.  parce  qu’ils  font  plustôtenpoffibiüté 
de  placer  d’autres  cultures  fur  la  même  portion  du 
fol  ; mais  c’eft  furtout  autour  des  grandes  villes 
pour  les  légumes  , les  fleurs  & les  fruits , que  cela 
cevient  important:  auffi  les  Maraîchers  , les 
Fleuristes  & les  Pépiniéristes  des  faubourgs 
de  Paris  ne  s occupent-ils  que  des  moyens  d’ar- 
river à ce  but.  f^oyei  ces  trois  mots. 

Dans  les  grandes  cultures,  ou  l’économie  eft- 
une  des  premières  bafes  du  fuccè.s , on  ne  peut 
rechercher  la  Précocité  que  par  le  moyen  des 
variétés  précoces  ; c’eft  pourquoi  on  doit  pré- 
férer le  froment  lammas  au  froment  'blanc , le 
trèfle  de  Hollande  au  trèfle  commun.  Sec.  Ce- 
pendant il  eft,  d après  ce  que  jfiii  dit  plus  haut ^ 
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toujours  des  différences  entre  la  maturité  de  leurs 
céréales  & celle  des  céréales  des  cantons  limitro- 
phes. La  plupart  des  vallées  qui  ne  font  pas  au 
nord  des  grandes  chaînes  j préfentent  ce  phéno- 
mène. 

Les  moyens  les  plus  affurés  d’obtenir  dans  nos 
jardins  des  récoltes  précoces  , c’eft  de  faire  ufage 
des  Paillassons' J des  Cloches  ^ des  Châssis, 
desCoucHES,  desBACHES  , desSERREs  chaudes. 
y ces  mots. 

Tout  ce  qui  eft  le  produit  de  l'art  eft  moins 
parfait  que  ce  qui  fuit  les  lois  de  la  nature  : auffi 
les  légumes  & les  fruits  qu’on  vend  fi  chers  dans 
les  marchés  de  Paris  , paffent-ils,  & ce  d’autant 
plus,  qu’ils  ont  été  produits  par  des  moyens  plus 
forcés,  pour  être  inférieurs  en  faveur  & pour  être 
moins  fains  que  les  légumes  & les  fruits  qui  font 
venus  en  leur  temps.  Voyei  Primeur. 

Des  moraliftes  atrabilaires  fe  font  élevés  contre 
la  produétion  des  primeurs,  prétendant  qu’il  étoit 
blâmable  de  manger  des  petits  pois  à 300  francs 
le  litre , des  cerifes  à 6 fous  pièce  j mais  je  ne 
penfe  point  comme  eux.  En  effet , elles  font  un 
des  moyens  de  faire  rentrer  l’argent  des  riches 
dans  la  circulation,  de  faire  vivre  beaucoup  d'in- 
vidus  qui  exercent  leur  indufirie  fur  les  moyens 
de  les  faire  naître  , & de  favorifer  les  progrès  de 
la  fciepce  agricole.  (Sosc.) 

PREJUGE.  C’eft  un  jugement  avant  examen. 
Voye[  le  Diciionaire  des  Sciences  morales. 

Les  cultivateurs  font  d’autant  plus  fournis  aux 
Préjugés,  qu’ils  font  plus  ignorans  & ifolés  ; auffi 
font-ils  le  plus  grand  obftacle  au  perfectionnement 
de  l’agriculture.  Une  éducation  plus  étendue  & 
des  voyages , font  les  deux  moyens  les  plus  cer- 
tains de  les  faire  difparoître.  ( Bosc.  ) • 

PREMNA.  Premna.  Voye[  AndarÈse. 

PRENANTHE.  Prenanthes, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de 
la  famille  des  Chlcoracées , fort  voifin  des  CondrilUs, 
& même  réuni  à eux  par  quelques  botaniftes. 
Comme  M.  de  Lamarck  eft  du  nombre  de  ces 
derniers,  les  efpèces  qui  lui  appartenoient  à l’e- 
poque  où  l’article  des  Condrilles  a été  rédigé, 
fe  trouvent  mentionnées  à leur  article.  {Bosc.) 

PRÉOU.  C’eft  la  Présure  dans  le  midi  delà 
France. 

PRÉPARATION. Cemoteft  fréquemment  em- 
ployé en  agriculture  pour  indiquer  des  opérations 
qui  doivent  être  exécutées  avant  d'autres.  Par 
exemple,  répandre  du  fumier,  labourer,  chau- 
ler, !kc.  font  des  Préparations  au  femisdes  blés. 

Un  cultivateur  qui  ne  prépare  pas  d’avance 
tous  les  objets  néceffaires  à l’exécution  de  fes 
travaux , fe  trouve  fouvent  dans  le  cas  de  les  exé- 
cuter mal,  de  les  exécuter  trop  tard,  & même  de 
ne  pouvoir  les  exécuter.  Il  n’eft  pas  néceffaire 
d’établir  la  preuve  de  cette  vérité  j car  il  n’eft 
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perfonne  qui  n’en  ait  acquis  la  conviCIion  par  fa 
propre  expérience. 

C’eft  furtout  au  moment  des  récoltes  que  le 
manque  de  foin  à cet  égard  a des  réfultats  défaf- 
treux.  Combien  de  blé  perdu  chaque  année,  parce 
qu’on  n’a  pas  réparé  les  voitures,  les  granges,  les 
greniers , Scc.!  Combien  de  vin  gâté  ou  écoulé, 
pour  s’être  refufé  à nettoyer  les  preffoirs,  les 
cuves  , pour  ne  s’être  pas  pourvu  d’un  alfez  grand 
nombre  de  tonneaux  neufs , n’avoir  pas  fait  afftz 
foigneufement  réparer  les  tonneaux  vieux,  8cc.! 
{Bosc.) 

, PRESLE.  Equi^etum. 

Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  8e  de  la 
famille  des  Fougères , lequel  réunit  onze  efpèces, 
la  plupart  fort  communes  dans  les  campagnes , & 
intéreffant  les  cultivateurs,  au  moins  comme  mau- 
yaifes  herbes.  On  en  cultive  plufieurs  dans  les 
écoles  de  botanique,  les  llluflrations  des 

genres , pl.  86z. 

Efpeces. 

I.  La  Presle  des  bois,  vulgairement  queue  de 
cheval. 

Equifetum  filvaticum.  Linn.  "îf  Indigène. 

2.  La  Presle  à rameaux  nombreux. 

Equifetum  ramofijftmum.  Desf.  :^De  la  Barbarie, 
3.  La  Presle  géante. 

Equifetum  giganteum.  Linn.  De  l’Amérique. 

4.  La  Presle  des  champs. 

Equifetum  arvenfe.  Linn.  "if  Indigène. 

5.  La  Presle  campanulée. 

Equifetum' campanulatum.  Linn.  "if.  Du  midi  de 

la  France. 

6.  La  Presle  des  fleuves. 

Equifetum  fluviatile.  Linn.  "if.  Indigène. 

7.  La  Presle  à gros  épis. 

Equifetum  macroflachion.  L»am.:;^De  la  Barbarie. 

8.  La  Presle  des  marais. 

Equifetum  paluflre.  Linn.  Indigène. 

9.  La  Presle  des  limons. 

Equiferum  limofum.  Linn.  "if  Indigène. 

10.  La  Presle  d’hiver. 

Equifetum  h'em.ale.  Linn.  ^ Indigène. 

1 1 . La  Presle  fétacée. 

Equifetum  feiaceum.  Mich.  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

Culture. 

Toutes  les  efpèces  indigènespeuvent  fe  cultiver 
dans  les  écoles  de  botanique  , en  les  y apportant 
en  mottes  de  la  campagne  , & en  les  mettant  dans 
les  cirronllances  les  plus  rapprochées  poffibles  de 
celles  où  elles  étoient.  Ainfi  celles  des  bois,  des 
champs  & d’hiver  , feront  mifes  dans  une  terre 
argileufe;  & celles  des  fleuves,  des  marais  Sc  des 
limons , feront  difpofées  de  manière  à pouvoir 

conl'erver 
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conferverplufieurs  pouces  d’eau  fur  leurs  racines: 
là,  elles  fubfifteront  plus  ou  moins  de  temps 
fans  aucune  culture}  toutes  craignant  beaucoup 
d'être  tourmentées.  ^ 

. élégante  pour  mé- 

riter d être  placée  dans  les  maflîfs  des  jardins  pay- 
fages , & fes  tiges  aflfez  abondantes  dans  certains 
bois  numides  pour  mériter  la  peine  d’être  coupées 
& apportées  fur  le  fumier,  dont  elles  augmente- 
ront la  malTe. 

■ La  Prefle  des  champs  devient,  par  fa  grande 
abondance  dans  certains  champs  argileux  & hu- 
mides, un  fléîu  pour  l’agriculture.  Elle  fleurit 
nairneuiatement  après  la  fonte  des  neiges,  & fes 
feuilles  ne  fe  développent  qu’au  commencement 
de  1 ete}  de  forte  qu’on  ne  s’aperçoit  de  fes  in- 
conveniens  , quand  on  ne  la  connoït  pas  en  flmr, 
que  lorfqu  il  n’eft  plus  temps  de  chercher  à la 
détruire.  Au  refte,  cette  opération  n’eft  pas  fa- 
cile, car  la  charrue  ne  peut  pénétrer  aftez  bas 
pour  atteindre  fes  racines , & un  défoncement  à 
a pioche  ou  a la  bêche  eft  trop  coûteux.  Le 
moyen  le  plus  affuré,  mais  qui  ne  peut  avoir  fon 
ettet  complet  qu’au  bout  dequelques  années , c’eft 
de  loumettreles  champs  à une  rotation  de  culture, 
telle  qu  a des  céréales  fuccèdent  des  récoltes  qui 
exigent  des  binages  d’été  , & à ces  dernières  des 
piairies  arnficielles  , principalement  de  luzerne  . 
qui,  pouffant  de  bonne  heure  & très-ferrée, 
étouffe  les  pieds  que  les  farclages  multipliés  n’ont 
pas  fait  périr.  Voye^  Assolement  d*  Succes- 
sion DE  CULTURE. 

Les  beftiaux  ne  mangent  point  cette  efpèce  : 
mais  on  peut  en  tirer  parti  en  la  coupant  à la  fin 

La  Prelje  des  fleuves  eft  fouvent  fort  abon- 
dante fur  le  bord  des  rivières  & des  étangs.  Les 

Romains  en  eftimoient  beaucoup  les  jeunes  pouffes 
en  guife  d afperges,  & encore  aujourd'hui  on  les 
mange  ainfi  dans  quelques  cantons  de  l’Italie. 
Les  beftiaux,  & principalement  les  vaches,  les 
aiment  beaucoup  & dans  un  grand  nombre  de 
leux  on  es  récolté  pour  les  leur  donner}  mais  le 
lait  qu  elles  fourniffent  eft  fans  goût . & le  beurre 
qui  en  provient  eft  couleur  de  plomb}  les  cochons 
recherchent  aufli  fes  racines. 

Les  Prefles  des  marais  & des  limons,  que  quel- 
ques botaniftes  regardent  comme  des  variétés , 
paroifient  pniffamment  concourir  à l'élévation  & 
a la  confbhJation  des  marais } elles  nuifent  quel- 
quefois beaucoup  aux  prés  bas  , & on  ne  peut  les 
détruira  qu  en  defféchant  & cultivant  ces  marais 
pen.iant  quelques  années  en  céréales.  On  doit  les 
couper  pour  faire  de  la  litière;  car  elles  furabon- 
Cient  quelquefois  au  point  qu’elles  ne  fouffrent  au- 
cunes autres  plantes  avep  elles. 

^ "Ses  cannelées  & rudes, 
q J echees , fervent  aux  menuifiers  & aux  or- 
fèvres, fous  le  nom  A'afprêle , pour  polir  le  bois 
Agriculture.  Tome  FI.  ^ 
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& les  métaux}  elles  font  par  conféquent  l’objet 
d un  petit  commerce  pour  les  habitans  des  cam- 
pagnes. { fiojc.) 

PRESSE.  Dans  un  grand  nombre  d’occafions 
les  cu.tmteurs  ont  befoin  d’exprim;r  le  jus  des 

Jo^nc^bon  ^^"7  &c.  Il  feroit 

aonc  bon  qu  ils  euffent  toujours  une  petite  Prefle 

portatii^  au  nombre  de  leurs  meubles. 

Une  Preffe  a généralement  pour  principe  une 

Vidlon 

“il,"  ““ 

Les  Prefles  à vis  varient  fans  fin  dans  leur  forme 
eurgiandeur,  le  mode  de  leur  emploi,  l’objet 
de  leur  fervice.  Je  n’entreprendrai  pas  de  les  dé- 
crire, puirquelles  le  font  dans  le  Diaionnaire  des 
Arts  mécaniques. 

ples  & jes  plus  economiques}  elles  peuvent  être 
conltruites  par  1 ouvrier  le  moins  habile. 

de  fix  pieds  de  long  , d’un  pied  de 
large  & d un  pouce  d epaifleur,  conftitue  la  bafe 
d une  des  premières , de  moyenne  grandeur , & à 
chaque  extrémité  de  cette  planche  eft  un  anneau 
de  ter  fohdement  fixé}  une  autre  planche  de 

^ P’®"^  ^ au-deffus  de 

laquelle  eft  fixe  un  trapézoïde  de  quatre  pouces 

^ "'«’s  de  l’autre, 

conftitue  la  Jconde  pièce  ; enfin,  la  troifième  eft 
un  bâton  inflexible  , de  fix  pieds  de  long,  à cha- 
que extrémité  duquel  eft  un  anneau  de  fer  très- 
lolidement  fixé. 

Lorlqu’on  veut  employer  cette  Preffe,  on  atta- 
che enfemble  un  des  anneaux  du  bâton  , ou  un  d»s 
anneaux  t.e  la  grande  planche;  on  place  la  petite 
^ pied  de  ces  anneaux,  la  partie  la  plus 
bafle  du  trapezoïde  tournée  de  leur  côté  ; on  met 
cequ  on  veut  preffer  entre  les  deux  planchts  , & 

L"  dans  les  anneaux  oopo- 

fes  de  la  planche  & du  bâton,  une  corde  qu’on  ferre 

oreffnn  P'“*  de  force  poftible,  on  opère  une  com- 
preflion  confiderable. 

i«  P‘'^dres  a coins  font  encore  plus  Amples,  & 
leur  effet  eft  plus  grand,  mais  ne  peut  être  aufli 
aaiement  gradue.  Une  moyenne  eft  formée  , 

. d un  cadre  fait  avec  des  planches  de  deux 

nn^r^UH  quatre  pouces  de  largeur  & 

un  pud  de  longueur,  dont  les  angles  inférieurs 

fer"^  ^ fortifiés  par  des  équerres  de 

rahu^  r f^^/^Périeur  gliffe^dans  une 
ra  nure  & peut  fe  foutenir  à .Afférentes  hau- 

!i?nP  ^ de  fer  de  quarre 

lignes  de  diamecre,  qui , au  moyen  de  trous  con- 
venables,  traverfent  les  montans.  Sur  la  bafe  de 
S fixee  une  planche  d’un  pouce  d’épaif- 

r""",  P'"d  carré.  C’eft  fur  cette  plancha 
qu  on  pofe  les  objets  qu’on  vrut  preflèr , objets 

S.  u'i  d une  autre  planche  parfaitement 

lemblable  ; puis  on  approche  latraverfe  mobile,  & 
on  pofe  les  tringles  de  fer  dans  les  trou.,  des  moa- 
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tans  qui  en  font  les  plus  voifin*.  Cela  fait  ,on  in- 
troduit en  fens  contraire , & à égale  diftaricej 
entre  la  planche  lupcrieure  & la  traverfe  mobile  , 
d,  ux  coins  parfaitement  égaux  , d'un  pied  de  long 
& de  trois  pouces  de  haut  à la  tête  , & on  les 
chaffe  au  refus  de  maillet , en  frappant  alternati- 
vement de  petits  coups  fur  leur  tête;  l'effort  eft 
irr.merife  : auffi  faut-il , je  le  réf  ète  , que  le  cadre 
foit  bien  iolide.  Lrrfqu'on  veut  ceffer  de  prtfier, 
O 1 frappe  dans  le  fens  contraire  (ur  les  coins. 

Il  faut  faire  en  forte  que  les  coins  ne  fe  mouil- 
lent pas , car  alors  ils  fe  gonfleroient , augmente- 
roient  la  prefiion  au  point  de  faiie  roinpre  le  ca- 
dre, ou  de  rendre  iirpotlible  leur  defftrrement. 

Dans  le  cas  où  on  ne  puurroit  empêcher  cette 
circonffance,  il  faudroit  fe  fervir  de  coins  de  fer. 

Plus  les  coins  font  larges,  & plus  également 
ils  compriment. 

Voyti,  pour  le  furplus,  le  mot  Pressoir. 
( Bosc.  ) 

Presse.  On  nomme  ainfi , dans  les  hautes  Alpes, 
l’état  que  prennrmt  les  céréales  lorfqu'après  leur 
fioraifon  elles  font  fiappées  de  mort  par  fuite  d’un 
coup  de  loltil  eu  d’une  fechereffe  prolongée.  Le 
premier  effet  produit  eft  le  changement  de  leur 
couleur  en  blanc. 

Le  plus  fouvent  la  PrefTe  Ce  fait  remarquer  dans 
les  cliamps  où  la  couche  de  terre  ell  peu  profonde, 
fie'  qui  font  expofés  au  midi.  Voyei  Froment. 

PRESSOIR  : machine  deftinée  a faire  fortir  la 
partie  fluide,  foit  aqueufe  , foie  huileufe,  qui  fe 
trouve  dans  les  fruits , & lieu  où  cette  machine 
eft  placée. 

Le  bâtiment  dans  lequel  un  Preffoir  eft  placé  , 
doit  être  afl'ez  grand,  non-feulement  pour  le  con- 
tenir, tnais  encore  pour  recevoir  tous  les  uftenfiles 
accelîoires,  8c  pour  pouvoir  faire  ie  fervice  fans 
gêne.  Il  fera  toujours  avantageux  que  les  voitures 
puiffent  entrer  , au  moins  en  partie*,  dans  fon  in- 
térieur, afin  d’évirer  fie  les  frais  & les  pertes, 
fuites  neceifaires  des  tranfpons  en  petites  malles. 
La  propreté  y fera  conllamment  entretenue,  luême 
hors  dis  temps  de  fervice,  car  elle  eft  effentielle- 
ment  con  ervacrice. 

Les  Pie  Hoirs  qui  font  le  plus  communément 
dans  le  cas  d’étre  conftruits  pour  le  compte  des 
cultivateurs  proprement  dits,  font  ceux  à vin  , 
ceux  à cidre  fie  poiré,  fie  ceux  à huile.  Les  Pref- 
foirs  à vin  fie  à cidre  peuvciit  fe  fuccéder  ; ceux  à 
huile  font  genéralemenc  plus  petits,  fie  ne  peu- 
vent être  employés  à d’autres  ufagt  s , à caufe  de 
l’huile  qui  s’imprég ae  dans  les  bois  dont  ils  font 
comf  ofes,  fie  qui  , rancillanr,  porte  fa  mauvaifs 
odeur  dans  les  matières  preflees  enfuice. 

Je  n’ertrerai  point  dans  la  defeription  détaillée 
des  Prt Hoirs  à vin,  cela  regardant  le  Dictionnaire 
lies  machines  ^ mais  je  dois  dire  un  mot  des  avan- 
tages fie  diS  irconvéïiii ns  de  ceux  qui  fon:  le  plus 
généralement  employés. 

Tous  les  PreHoirs  ont  une  bafe  ordinairement 
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carrée,  qu’on  appelle  la  mai ^ autour  de  laquelle, 
pour  l'écoulement  du  liquide,  eft  creufée  une  rai- 
nure plus  ou  moins  profonde,  plus  ou  moins  large  , 
qui  fe  dégorge  au  milieu  ou  fur  Ls  côtés,  dans  le 
(ens  de  l’inclinailôn.  Tantôt  cette  bafe  eft  en 
pierres  de  taille  jointes  à chaux  8c  à ciment;  tan- 
tôt des  madriers  de  quatre  pouces  d'épailfeur, 
à intervalles  rigoureulement  calfatés , portes  fur 
des  poutres  d’un  pied  d’equarriliage. 

Le  Prejfoir  à cage  ou  à lejjcn  a pour  moyen  de 
preffion  un  levier  compole  d’une  ou  de  deux  très- 
groHtS  poutres  jointes  enfemble  , qui  güHent  dans 
deux  forts  cadms  établis  fur  les  bords  de  l.i  mai , 
parallèlement  à la  ligne  d’iiic.iuaiton.  Un  dis 
bc-uts  paHe  librement  dans  les  cadies  , à i’undef- 
quels  il  s’attache  cependant  à volonté;  l'autre  eft 
taraud.é  & reçoit  une  forte  vis  totnnanre  fur  un 
pivot  inférieur , & armée  d’une  roue  ou  de  quatre 
bras  pour  la  faire  tourner , foit  par  l’effort  des 
hommes,  foit  par  celui  des  chevaux:  cette  vis  ne 
lert  qu’à  faire  defeendre  ( fie  remonter)  la  poutre 
& à la  maintenir.  Plus. la  poutre  eft  longue,  8c 
par  conféquent  la  vis  élcigne'e  de  la  mai , 8c  plus 
la  preftée  eft  puiHante  ; mats  il  faut  que  les  cadres 
foient  d’une  corftruétion  extrêmement  folide,  car 
la  léaéfion  de  la  pointe  fur  eux,  furtout  fur  le  point 
le  plus  éloigné  de  la  vis,  eft  extrêmement  conlldé- 
rable.  Pour  la  diminuer,  on  pourroic  attacher  une 
chaîne  à une  barre  de  fer  fixée  aux  pieds  du  cadre 
le  plus  éloigné  fie  à un  fort  anneau  fixé  à la  poutre, 
mais  je  ne  l’ai  jamais  vu  faire.  Voye^  Presse. 

La  vendange  étant  fur  la  mai,  dans  l’épaiHeur 
la  plus  exaéfeniennt  égale  qu’il  eft  poffible,  on  la 
charge  de  larges  madriers  qui  fe  touchent;  8c 
fur  ces  madriers  on  met,  en  (ens  contraire,  des 
folives  efpacées  d’un  demi-pied;  puis  fur  ces  der- 
nières, dans  le  fens  des  madriers,  d’autres  folives 
feiTiblables,  écartées  d’un  pied:  c’eft  fur  ces- der- 
niers que  preflé  la  poutre  qui  (ait  levier.  Le  tout 
s’appelle  un  chantier. 

On  a prétendu  que  ces  PreHoirs  fourniffoient 
plus  de  vin  que  les  fuivans;  mais  fi  cet  .avantage 
eft  réel , chofe  encore  doiiteufe,  il  eft  compenfé 
par  la  plus  grande  dépenfe  de  fa  conftrudlion , de 
Tes  opérations  8c  de  fon  emploi,  qui  eft  d’ailleurs 
plus  lent. 

Le  Prejfoir  a étiquet  a pour  moyen  direéi  de 
preffion  une  vis  qui  eft  placée  entre  deux  monrans, 
tantôt  fiiTples , tantôt  doubles,  fixés  comme  à 
l’autre,  aux  deux  côtés  de  la  mai,  parallèlement 
à fil  ligne  d’inclinaifon.  Ces  mor.tans  font  ar- 
més de  deux  travi  rfes  , une  fùpérieure  , très- 
forte,  fortifiée  par  des  liens  8c  taraudée  dans  fon 
milieu  pour  le  pallage  de  la  vis  ; l’autre  inférieure  , 
güffant  dans  une  rainure  pratiquée  dans  l’épaifi'eur 
de  chaqiP  montant , 8c  ayant  dans  fon  milieu  une 
traupauiiine  de  cuivre  efens  laquelle  tourne  l’axe 
de  fer  de  la  vis. 

La  vis  porte  à fa  pauie  inférieure  une  roue  à 
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larges  jantes , au  moyen  de  laquelle , à l'aîie  d’une 
corde  qui  y eft  fixée  d’un  côté,  tandis  qu’eüe  l’eft 
de  l’aune  à l'arbre  d'un  treuil  ou  d’un  cabeftin 
établi  à quelque  difiance  de  la  mai , on  fiic  def- 
cendre  ou  monter  la  vis  à volonté. 

On  établit  un  chantier  comme  dans  le  PrelToir 
precedent,  & c elt  fur  lui  que  prelTe  la  traverfc 
inferieure. 

Cette  forte  de  Preffoireft  aujourd’hui,  que  les 
grolies  poutres  font  devenues  rares  & chères 
•jÎ"  m ^ I2  première  j elle  exige 

d ailleurs  moins  de  place,  de  plus  rares  répara- 
tions  & moinyde  bras  pour  êne  mife  en  aét  on 
Plus  le  diamètre  de  la  roue  eft  grand,  & moins  il 
taut  de  force  pour  produire  le  même  effet 
Le  P rcfoir  à double  coffre.  Ce  PrefToir  confiée 
pnncipahment  en  deux  coffres  de  trois  pieds  de 
large  & de  haut,  fur  fix  pieds  de  long,  formés  de 
madriers  ie  trois  pouces  d’épaiifeur,  percés  au  fond 
& lur  les  longs  cotés  d’un  gtJnd  nombre  de  trous 
de  deux  a trois  lignes  de  diamètre.  Ces  coffres  font 
établis  fur  deux  mais  rapprochées  & dans  la  même 
iigne  , moins  folides  que  celles  dont  il  a été  ci- 
devant  qiieftion , parce  qu’elles  n’ont  point  d’ef- 
forts a foutenir,  mais  d’ailleurs  confiruites  de 
Pt"/  s’élèvent  deux  cadres  fo- 

iidcs  & folidementaffemblés, entre  lefquels  jouent 

I • une  grande  roue  verticale  à dents,  mais  fans 
lanterne  qui  fan  preffer  les  vis , & eft  inférieure 
a toutes  les  autres;  z°.  une  roue  moins  grande, 
mais  femblable,  ayant  une  lanterne  qui  fait  tour- 
ner la  premiers;  3°.  une  roue  encore  moins  grande, 
pourvue  d une  lanterne  qui  fait  tourner  la  fécondé 
roue  ; 4 . une  lanterne  qui  fait  tourner  la  noiiième 
roue  au  moyen  d’une  manivelle.  Un  feul  homme 
en  tournant  cette  manivelle  , fait  mouvoir  les  vis 
& opéré  une  prefTion  auffi  forte.  même  plus 
forte  que  celle  des  autres  Pieffoirs. 

C eft  dans  ces  deux  coffres,  extérieurement  for- 
tifies par  des  clés,  des  équerres , &c. , munis  cha- 
cun, a cet  eprd  , d’un  diaphragme  mobile,  contre 
lequel  agit  la  vis  , & de  petites  planches  qui  fe 
reculent  les  Unes  fur  les  autres  d mefure  que  le 
diaphragme  recule,  que  fe  place  la  vendange. 

Je  n ai  point  vu  ce  Preffoir  exécuté  en  grand  & 
travaillant  ; mais  j’ai  fait  des  effais  avec  un  modèle 
qui  a parfaitement  rempli  l’objet. 

On  dit  qu’il  en  exifte  à Château- Thierry  & 
autres  vignobles  de  Champ, ngne. 

Les  trois  fortes  de  Preffoiis  que  je  viens  d’indi- 
quer , font  figurés  pi.  21  & 2i  de  VArc  aratoire, 
qui  fait  partie  de  l’Encyclopédie. 

Qiant  à la  preffée  du  vin  & aux  autres  opéra- 
tions  qui  fe  font  fur  le  Preffoir,  j’en  parlerai  en 
detail  a 1 article  Vin. 

' principe  les  Preflbirs  à vin  , réduits 

a de  plus  petites  proportions,  puilTent  fervir  à 
extraire  1 huile  des  olives  & des  graines  qui  en 
donnent , cependant  partout  on  en  emploie  de 
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Dans  la  ci-devant  Provence,  on  fait  ufage  de 
plufîeiirs  fortes  de  moulins  à huile , donc  les  plus 
dans  le  cas  d’être  cités,  font  : 

* • P’ijfoir  a Martin.  Il  eft  formé  par  quatre 
montans , fixés  deux  pat  deux  fur  une  efpèce  de 
mai  : ces  montans  font  évidés  dans  une  partie  de 
leur  hauteur,  par  leur  côté,  pour  recevoir  des 
bûches  lorfqu'on  n’a  pas  affez  d’olives  pour  faire 
une  preffée  complète.  Vers  le  fommet  de  ceux  de 
ces  m^oncans  qui  font  les  plus  rapprochés , fe  pla- 
cent deux  traverfes  qui  fupportenc  un  levier  hori- 
zontal, fait  avec  une  folive  de  fix  à huit  pieds  de 
long,  dqnt  un  des  bouts  faille  : une  autre  folive 
lemblable  eft  libre  entre  les  montans;  ma-s  fon 
extrémité  Cillante  eft  traverfée  par  une  vis  qui 
touine  en  haut  dans  la  folive  fupérieure , & en  bas 
dans  une  crapau  iine  de  fer  fixée  dans  le  fol. 

Les  cabas  renfermant  les  o'ives  moulues  .^e  pla- 
cent fur  la  mai  fous  cette  folive,  qu’on  abaiiTe  au 
moyen  de  la  vis  & des  efforts  des  quatre  hommes 
qui  la  font  mouvoir  par  le  moyen  de  deux  leviers- 
placés  convenablement.  Cette  oreffe  rentre  par 
confequenc  dans  le  principe  du  Preffoir  que  j’ai 
décrit  le  premier. 

On  fe  fert  aufti , dans  ce  pays,  de  fimples  preffes 
aginant  par  le  moyen  d’un  bâton  qu’on  fait  fuc- 
ceflivement  entrer  dans  des  trous  pratiqués  dans 
la  partie  inférieure  de  cette  vis. 

Ce  qu  on  appelle  généralement  moulin  hollan- 
cais  a hune,  ou  du  moins  la  principale  pièce  de 
ce  moulin  , eft  un  véritable  Prcfloir  dans  lecuel 
la  puifiance  eft  celle  du  coin,  combinée  de  la 
manière  la  plus  ingénieufe.  Il  eft  beaucoup  à de- 
fircr  que  l’ufage  de  ces  Preffoirs  fe  multip  le  en 
r rance  pour  le  grand  avantage  de  l’agriculture. 

^ Le  plus  grand  inconvénient  de  cette  michine 
c eft  fa  complication  & fon  haut  prix  de  confiruc- 
tion,  parce  qu’outre  les  deux  Preffoirs.  il  y entre 
ordinairement  des  roues  verticales  tournantes . 
deltinees  a faire  agir  des  pilons  pour  écrafer  les 
gnines,  ces  partes  étant  indifpenfables  aux  opé- 
rations piéiiminaires  à l’extraêlion  de  l’huile.- 
La  partie  qui  conllitue  effentiellement  le  Pref- 
foir  dans  le  moulin  hollandais,  s’appelle  le  tordoir  ; 
eue  fe  placedar.s  une  excavation  carrée,  pvariqu=e 
dans  un  affernblage  de  poutres;  el'e  eft  comporée 
deiix  piecesde  bois:  1°.  Es  couffins  font  deux 
morceaux  trapézeiJes,  dont  le  côté  oblique  eft  en 
dedans  & en  luis  inverfe;  2».  le  coin  à défermer; 
c eft  un  triangle  ifocèle  terminé  par  une  tête  cubi- 
que ; jljert  à ditniire  la  prcftli.in  piofiite  par  le 
coin;  3°.  deux  gl'tffoirs  ; ce  font  d-iix  planches  qui 
s appliquent  fur  la  pare  dont  on  veut  extraire 
1 huile,  !k  entre  lefquelles  on  ch  iffe  le  coin  ; 4°.  lé 
coin  .-  il  n eft  coin  qn  à Ion  extrémité  ; fa  partie  fu- 
perieure  eü  terminée  par  une  queue. 

C’eft  par  le  moyen  d’un  mouton  élevé  par  une 
roue  a eau,  ou  par  un  moulin  à venr,  ou  pir  un 
manège  à •'hevaj , qu’on  frappe  fur  le  coin,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  foi:  arrivé  jufqu’au  bas  des  gliftoirs, 
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& que  l’huile  contenue  dans  la  pâte  qui  eft  der- 
rière eux  fe  foit  écoulée.  Cette  opération  faite  , 
un  autre  mouton  frappe  fur  le  coin  à défermer, 
qui  eft  en  fens  contraire  du  précédent , & qui  par 
fon  relfort  fait  détraquer  l’autre  , & par  fuite  l’en- 
femble  des  quatre  pièces  annoncées  plus  haut,  de 
manière  qu’on  peut  enlever  fans  effort  la  pâte  épui- 
fée  d’huile  & en  remettre  de  la  nouvelle.  Pour  qui 
connoît  la  puiffance  réunie  du  coin  & du  mouton, 
les  deux  plus  fortes  dont  il  foit  donné  à l’homme 
de  difpofer,  le  Preffoir  hollandais  fera  celui  qui 
produira  le  mieux  l'eifet  qu’on  en  attend,  c’eld-à- 
dire,  la  plus  complète  extradion  de  l’huile  que 
contenoit  la  qraine.  ( Bosc.  ) 

PRÉSURE.  C’eft  le  lait  caillé  qui  fe  trouve 
dans  l’eftomac  des  jeunes  veaux  , & qui  s’emploie, 
foit  tel  qu’il  efl  , foit  defféché  5c  préparé,  pour 
déterminer  h formation  du  fromage  dans  le  lait 
frais,  c’e(t-à  dire,  contenant  toute  la  crème. 
Koyei  Fromage. 

Le  choix  de  la  Préfure  & la  quantité  qu’on 
emploie,  ii.fluent  extrê.mement  fur  la  qualité  Sc  la 
durée  des  fromages. 

Chaque  fois  qu’on  en  a une  nouvelle,  elle 
diffère  dans  fes  effets  des  précédentes  , fur  chaque 
lait,  à toutes  les  époques  de  l’année  & félon  la 
quantité. de  lait.  Il  eft  abfolument  impoffible  de 
donner  dfs  règles  propres  à fixer  ce  choix  : c’eft 
à celui  qui  opère  à tâtonner  pour  arriver  au  but 
avec  le  plus  de  certitude  poffible.  Je  dirai  feule- 
ment qu’il  ell  plus  nuifible  d’en  mettre  trop  que 
de  n’en  mettre  pas  affez  , & que  la  plus  nouvelle 
eft  toujours  la  meilleure. 

On  conferve  fort  bien  la  Préfure  dans  l’eftomac 
même  du  veau  , en  la  falant  8c  en  la  fufpendant 
au  plancher  dans  un  lieu  fec  8c  exempt  d’émana- 
tions. Pour  en  faire  ufage , ou  on  coupe  l’efto 
mac  defléthé  en  petits  morceaux  , qu’on  met 
dans  le  lait  en  entier,  ou  on  en  détache  la  Pré- 
fure au  moyen  de  la  pointe  d’un  couteau,  ou 
on  en  fait  diffoudie  dans  un  peu  d’eau  chaude 
qu’on  verfe  enfuite  dans  le  lait.  Cette  dernière 
pratique  eft  préférable  ; car  les  autres  ont  le 
grave  inconvénient  d’agir  lentement,  à raifon 
du  temps  qu’il  faut  à la  Préfure  pour  fe  dif- 
foudre  8c  fe  répandre  dans  toute  la  mafie  du 
lait.  Dans  les  grandes  fabriques  de  fromage,  on 
met  la  Préfure  encore  fraîche  dans  du  vinaigre 
falé,  qui  fe  renferme  dans  des  bouteilles  8c  fe  con- 
ferve à la  cave.  11  eft  des  lieux  où  on  en  imprègne 
du  pain  , qu’on  fait  fécher  & qu’on  réduit  enfuite 
en  poudre  , pour  l’introduire  en  cet  état  dans  le 
lait  ; 8c  il  m’a  p.aru  qu’il  y avait  de  l’avantage  à 
fuivre  cette  dernière  méthode. 

La  recom  nandacion  que  j’ai  faite  plus  haut  de 
ne  pas  expofer  la  Préfure  fèche  aux  ëm.inations  , 
eft  fondée  fur  ce  qu’elle  prend  très-facilement,  8c 
communique  enfuite  au  fromage  le  goût  du  fu- 
mier, de  graillon,  de  fumée,  de  renfermé,  8cc. 

Lorfque  la  Préfure  fe  trouve  dépofée  dans  un 
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lieu  humide,  elle  moifit  8c  fe  pourrit;  ce  qui  U 
rend  impropre  à fon  objet.  (Bosc.) 

PRIMAIRE  : fynonyme  de  Primeur. 

PRIME  : fynonyme  de  Primeur. 

PRIMEROLE  : fynonyme  de  Primevère. 

PRIMEUR,  l’out  légume,  toute  graine,  tout 
fruit  qui  fe  mange  avant  l'époque  fixée  par  la 
nature,  porte  ce  nom,  lorfque  c’eft  par  art  qu’on 
eft  parvenu  à fe  le  procurer.-  Précoce. 

Généralement  les  objets  de  Primeurs  font  moins 
bons  que  les  objets  venus  en  leucr  temps  : auftî 
n’ell-ce  pas  la  gourmandife  qui  les  fait  rechercher 
du  plus  grand  nombre,  mais  la  vanité,  c'eft-à- 
dire , le  défit  de  montrer  fon  opulence  ; auffi  n'eft- 
ce  qu’autour  des  villes  où  le  luxe  règne  dans  toute 
fa  plénitude,  que  leur  culture  eft  en  faveur.  On 
en  voit  davantage  fur  les  marchés  de  Londres  que 
fur  ceux  de  Paris,  8c  plus  fur  ceux  de  Paris  que  fur 
! ceux  de  Vienne,  Berlin,  8cc. 

Sans  doute  la  culture  des  Primeurs  ne  doit  pas 
être  encouragée  par  les  gouvernemens  ; mais  elle 
ne  doit  pas  non  plus  être  profcrite  par  eux , comme 
quelques  perfonnes  le  prétendent»  Perfonne , en 
principe , n’a  droit  d’empêcher  ce  qui  ne  nuit  pas 
aux  autres  ; 8c  fi  la  dépenfe  de  l’acquifition  des 
Primeurs  concourt  à la  ruine  de  quelques  indi- 
vidus, elle  en  fait  vivre  un  grand  nombre  d’autres 
qui  fe  confacrent  à leur  produdtion. 

Faire  naître  des  Primeurs  eft  la  partie  la  plus 
favante  de  l’agriculture,  au  moins  celle  qui  fe  per- 
fectionne le  plus  rapidement.  Il  n’eft  point  de  pro- 
duction agricole  qui  donne  habituellement  une 
plus  grande  valeur  à la  terre.  Il  ne  faut  qu’un 
châlfis  de  quatre  pieds  carrés  pour  obtenir  quatre 
à cinq  melons,  dont  le  premier  fe  vendra  yo  8c 
6o  francs , 8c  le  dernier  zo  à 30.  Le  même  châflîs 
donne  le  même  revenu  en  fraifes,  en  petits 
pois , 8cc. 

Quoique  je  reconnoiffe , comme  je  l’ai  annoncé 
plus  haut , que  les  Primeurs  ne  font  pas  pourvus 
de  toute  la  faveur  dont  jouiffent  les  mêmes  pro- 
ductions crues  naturellement,  je  me  crois  en  état 
de  prouver,  par  le  fait,  qu’il  eft  poffible  de  les 
en  faire  approcher  de  fi  près  , qu’il  feroit  difficile 
de  leur  retonn.ûtre  une'inférioi ité  notable,  at- 
tendu que  c’eft  pour  avoir  employé  trop  de  fu- 
mier , pour  n’avoir  pas  donné  affez  d’air , pour 
avoir  arrofé  avec  excès , que  tel  ou  tel  légume  a 
un  mauvais  goût  ou  eft  fans  goût,  f^oyei  Couche, 
Châssis  , Serre  , Fumier,  8cc. 

Dans  les  climats  chauds,  la  culture  des  Pri- 
meurs eft  beaucoup  plus  facile  8c  beaucoup  moins 
coûteufe  que  dans  les  climats  contraires.  Paris 
fe  trouve  pofitivement  dans  l’intermédiaire  : auffi 
ce  qui  s’y  pratique  peut-il , ai^ec  quelques  légères 
moffifications , être  appliqué  partout,  yoyei  Cli- 
mat. ( Bosc.  ) 
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PRIMEVÈRE.  AuRtcuLA. 

Genre  de  pljntes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Lvjimachies , dans  lequel  on 

compte  vingt-quatre  efpècesjdonttroisfontl'objet 

d’une  culture  affez  étendue  dans  nos  jardins,  & 
dont  une  eft  trop  commune  dans  nos  campagnes 
pour  ne  pas  attirer  l’attention  des  cultivateurs.  Il 
eff  figuré  pl.  ^8  des  lllujirations  des  se, 'ires  de  La- 
marck. 

. Obfervations. 

Une  des  efpèceis  de  ce  geiire,  vulgairement  ap- 
pelée 1 oreille  d'ours,  étant  une  des  fleurs  cultivées 
avec  le  plus  de  foin , j’ai  dû  en  traiter  dans  un 
article  particulier  auquel  je  renvoie  leleéteur. 

Efp'eces. 

1.  La  Primevère  officinale,  vulgairement /car 

de  coucou,  primerole , braiete, 

Primulu  officinalis.  Linn.  -if.  Indigène. 

2.  La  Primevère  plane. 

Primula  elatior.  Willd.  Indigène. 

5.  La  Primevère  à grandes  fleurs. 

Primula  acaulis.  Lam.  if  Indigène. 

4.  La  Primevère  farineufe. 

Primula  farinofa.  Linn.  Des  Alpes. 

J.  La  Primevère  à oreillettes. 

Primula  auriculata.  Lam.  Du  Levant. 

. 6.  La  Primevère  à longues  fleurs. 

Primula  lorigifiora.  Allioni.  Tf  Des  Alpes. 

7.  La  Primevère  des  neiges. 

Primula  nivalis.  Pall.  -îf  De  la  Sibérie, 

8.  La  Primevère  glutineufe. 

Primula  glutinofa.  Linn.  7f  Des  Alpes. 

9.  La  Primevère  verticillée. 

Primula  verucillata.  Forsk.  % De  l’Arabie. 

10.  La  Primevère  oreille  d’ours. 

Primula  auricula.  Linn.  ^ Du  midi  de  l’Eu- 
rope, 

II.  La  Primevère  de  Sibérie. 

Primula  fibirica.  Jacq.  De  la  SibéHe, 

12.  La  Primevère  à feuilles  entières. 

Primula  integrifolia.  Linn.  If  Des  Alpes. 

13.  La  Primevère  velue. 

Primula  villofa.  Jacq.  if  Des  Alpes. 

14.  La  Primevère  crénelée. 

Primula  crenata.  Lain.  if  Des  Alpes. 

IJ.  La  Prîmevere  de  la  Carniole. 

Primula  carniolica.  Jacq.  ^f  Dey  Alpes. 

16.  La  PRIMEVERE  géante. 

Primula  glgantea.  Jacq.  if  De  la  Sibérie. 

^ 17.  La  PRIMEVERE  de  Norwège. 

Primula  norveglca.  Retz,  if  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. ^ 

18.  La  Primevère  à feuilles  de  cortufe. 
Primula  cortufoides.  Linn.  Tf  De  la  Sibérie. 
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19.  La  Primevère  de  Miflaffin. 

Primula  mîftafmica.  Mich.  Tf  De  l’Amérique 
feptentnonale. 

20.  La  Primevère  pygmée. 

Primula  minima.  Linn.  Tf  Des  Alpes. 

La  Primevère  aizoïde. 

Primula  vitaliana,  Linn.  nf  Des  Alpes. 

22.  La  Primevère  de  Paliniire. 

Primula  Palinuri.  Patag.  :^Du  midi  de  l’Italie, 

23.  La  Prîmevere  de  Finmarche. 

Primula  finmarckia.  Ait.  Tf  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

24.  La  Primevère  de  SuilTe. 

Primula  helveeica.  Ait.  Tf  Des  Alpes. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique  , font  celles  infcrites  fous  les  i , z 
3.  4.  5 . 7>  8,  10,  12,  13,  14,  18,  23  &'24* 
Excepte  la  cinquième  , qui  eft  d’orangerie,  toutes 
fe  contentent  de  la  pleine  terre:  auffi , lorlqu’elles 
font  en  place,  elles  n’ont  plus  befoin  que  des  bi- 
nages de  propreté  en  ufage  dans  les  jardins  bien 
tenus.  Les  terres  légères  & fèches  font  celles 
qu’elles  préfèrent.  Les  années  pluvieufes  leur  font 
défavorables.  On  les  multiplie  rarement  de  graines 
quoique  leurs  femis  réuffiffent  fort  bien,  furtout 
dans  la  terre  de  bruyère  & à l’expofition  du  levant 
parce  que  ce  moyen  eft  lent,  & que  le  déchirement 
des  vieux  pieds  eft  facile , donne  des  jouilîances 
des  la  même  année  & fuffic  aux  befoins,  C’eft  en 
automne  qu’il  convient  le  mieux  de  faire  cette  opé- 
ration, attendu  la  précocité  de  la  floraiTon  de  la 
plupart  des  efpèces. 

Celles  des  elpèces  qui  croiftent  naturellement 
lur  les  hautes  Alpes  , craignent  les  grands  froids 
au  climat  de  Paris,  Sc  demandent  à être  couvertes 
pendant  leur  durée,  fcit  par  des  feuilles  fèches 
loit  au  moyen  d’un  pot  à fleur  renverfé  & à moitié 
recouvert  de  terre.  Elles  craignent  également  les 
grandes  chaleurs  j 8c  ont  befoin  d êcre  abritées 
du  foleil  pendant  leur  durée.  ( Voyti  Parasol.  ) 

En  général,  il  eft  dTfficile  de  les  conferver  plufieurs 
années  , à moins  qu’cn  ne  les  multiplie  outre  me- 
fure , pour  étendre  les  chances  favorables. 

La  Primevère  à grandes  fleurs , ou  Primevere 
Jans  tige  , eft,  avec  I’Oreille  d’ours  ou  auri- 
cule,  celle  qu’on  voit  le  plus  abondamment  dans 
nos  jardins.  Ses  variétés  fimples  & doubles  font  fi 
nombreufes  dans  les  nuances  du  rouge,  du  jaune 
& du  blanc,  que  je  ne  puis  les  énumérer  j &,  lorf- 
qu  on  fait  les  oppofer  les  unes  aux  autres,  on  leur 
ait  produire,  foit  dans  les  parterres,  foit  dans 
les  jardins  payfagers  , des  effets  prefque  magi- 
ques. Le  terrain  des  maffifs  de  ces  derniers  jardins 
deyroit  toujours  en  être  parfemé.  On  les  dif- 
pofe  aufli  en  bordures  avec  beaucoup  d’avantages. 

, comme  les  autres  efpèces,  elle  préfère 
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les  terrains  légers  & les  exportions  à >ieml  om- 
bragées , elle  s’accommode  Fort  bien  du  heu  où 
on  la  mft , quel  qu'il  foir.  Épuifant  beaucoup  le 
fol  , il  devient  nécelTaire  de  la  relever  tous  les 
ouatre  à cinq  ans  , pour  diminuer  la  grolfeur  de 
f^s  touffes,  la  changer  de  place  ou  lui  donner 
de  la  nouvelle  terre.  C’ell  en  automne  qu’il  elt  le 
plus  convenable  de  faire  cette  opération. 

Cette  efpèce,  ainfi  que  les  autres  , ne  fe  mu!- 
tip.ie  guère  que  par  déchirement  des  vieux  pieds, 
déchiré  ment  qui  en  pioduitimmenfémentdejeunes; 
niais  fi  on  vouloir  fe  pourvoir  de  nouvelles  varié\ 
tés,  il  faudroit  faire  des  femis  avec  des  graines 
prifes  fur  les  plus  perféftionftées  de  celles  qu’on 
pofTède,  à l’expofition  du  levant,  dans  uns  terre 
légère,  abon.iamment  mêlée  avec  du  terreau  de 
couche  , ou  inême  dans  du  terreau  de  couche  pur, 
pourvu  qu’il  ait  trois  ans  de  fabrication.  Le  plant 
produit  par  ces  femis  feroit  relevé  8c  repiqué  à (ix 
pouces  à fa  fécondé  année  , 8c  à fa  troilième  on 
pouiroit  juger  de  la  beauté  de  fes  fleurs,  8<r  à la 
quatrième  il  feroit  dans  le  cas  d’être  mis  en  place. 
Pendant  tout  ce  temps  , il  ne  demanderoit  que  des 
firclages  Sc  des  binages.  Des  arrofemens  pendant 
les  grandes  féchereffes  feroient  avantageux. 

La  Primevère  officinale  eft  fi  multipliée  dans 
certains  prés  , que  , les  beftiaux  n’y  touchant  pas, 
elle  eft  nuifible  à leurs  produits  en  foin;  elle  in- 
dique les  prairies  épuifées,  c’tft-a-dire,  qui  doivent 
être  labourées  Sc  femées  en  céréales  ou  en  plantes 
qui  exigent  des  binages  d’été.  ( f^oye^  Substitu- 
tion DE  CULTURE  & PRAIRIE.)  On  peut  auffi 
la  détruire,  en  enlevant  au  printemps  fes  touffes 
avec  une  piocha  à fer  étroit. 

Cette  efpèce  fe  cultive  aufll  dans  quelqnes  par- 
terres  , & devroit  être  plus  multipliée  dans  les  jar- 
dins payfagers  ;elie  offre  quelques  variétés  de  gran- 
deur & de  couleur  , variétés  qui  fe  confondent 
quelquefois  avec  celles  de  la  primevère  fans  tige, 
& qui  ont  fait  croire  qu’elles  appartenoient  au 
même  type , opinion  que  je  ne  partage  pas.  {Bosc.) 

PRIMITIF  ( Terrain): fol  formé  de  granit,  de 
gneifs,  defehifte,  de  marbre^  d’argile  ;eche,&c., 
qui  a été  évidemment  formé  avant  le  fol  calcaire 
ou  argileux  , dans  lequel  on  trouve  des  coquilles 
analogues  à celles  des  mers  aéfuelles. 

Entre  ces  deux  fols  s’en  montre  un  troifième 
appelé  de  tranfition  , principalement  formé  de 
pierres  calcaires,  argileufes,  d’argile  &.  de  grès, 
tous  contenant  des  coquilles  qui  , comme  les 
cornes  d’ammon  , les  belemnites , les  nummu- 
laires  , les  gryphites,  &c. , n’exiftent  plus  dans 
ncs  mers. 

Le  terrain  primitif  a pour  l’agriculteur  des  ca- 
ractères propres , 8c  par  conféquent  demande  une 
culture  particulière.  Il  manque  généralement  de 
profondeur , de  confiftance  , & eft  prefque  tou- 
jours en  pente:  auffi  eft-il  fec  le  lendemain  d’une 
pluie;  auffi Ips  eaux  pluviales  entraînent-elles  dans 
les  vallées  l’humus  qui  s’y  forme  annuellement  par 
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la  deftiTiCtion  des  végétaux  qui  y croiffent,  de 
forte  q l'il  eft  toujours  ce  qu’on  appelle  maigre. 
Le  feigle,  le  farrafin,  les  raves,  la  navette,  la 
rperguîe,  les  pommes  de  terre,  font  les  produc- 
tions qu  on  leur  demande  oraina’remént , 8c  leurs 
récoltes  (ont  des  plus  chétives  toutes  les  fois  qu’il 
n’a  pas  plu  frëquemnient  , 8c  qu’il  n’a  pas  été 
ibondam  lie' t fumé.  Il  demande  à être  rechargé 
de  loin  en  loin  , c’eft-i-dire  , qu’on  rapporte  à 
dos  de  chav.il,  fur  les  pences,  les  terres  qui  en 
ont  été  entraînées,  8c  qii'onj.ifte  des  tr.ivaux  pour 
retarder  1 enirainement  poftsrieur  des  mêmes  ter- 
res , c’eft-à-dire,  des  terraffes,  des  folTés,  des  bor- 
dures en  pierres,  en  arbres,  &c.  Y faire  des  femis 
dans  1 intention  d'enterrer  leurs  produits  lorfqu’ils 
font  arrives  a la  moitié  de  leur  croifTance,  eft  le 
moyen  le  plus  économique  pour  les  a néhorer,  8: 
on  doit  l’exécuter  au  moins  une  fois  en  trois  ans. 
Le  fariafln  & les  raves  font  à préférer  dans  ce 
cas. 

On  trouvera  aux  mots  Granit,  Gneiss  , 
Schiste,  Marbre  , Roche  8c  Montagne,  les 
lupplémens  necefiaires  à cet  article,  que  j’aurois 
pu  beaucoup  et  ndre.  (^Bosc.) 

PRINTANIÈRES.  On  appelle  ainfi  les  plantes 
qui  croiflent  naturellement,  fleurilfcnt  ou  fruCti* 
hent  à la  fin  de  l’hiver. 

Les  ellébores,  les  violettes,  les  primevères, 
font  des  plantes  printanières. 

Il  y a la  différence  entre  printanier  8c  Précoce, 
que  ce  dernier  mot  fuppofe  le  fecours  de  l’au. 
y oyei  fon  article,  ainfi  que  ceux  Hatif  & P/v.i- 

MEUR. 

C’eft  toujours  une  grande  jouiffance  pour  le 
cultivateur  que  l’apparition  des  plantes  printa- 
nières ; auffi  doit-on  lesmultiplier  autant  que  poffi- 
ble  dans  toutes  les  forces  de  jaidins,  furtout  dans 
les  Jardins  payfagers.  l^oyei  {Bosc.) 

PRINTEMPS  : la  première  des  quatre  faifons 
de  1'  année,  celle  pendant  laquelle  la  végétation  fe 
ranime  , 8c  les  cultivateurs  commencent  la  férié 
de  leur  pénibles  travaux.  L’époque  où  on  y entre, 
varie  félon  tes  latitudes  , félon  les  expofîtions , les 
années,  8cc.  Ainfi  il  arrive  plus  tôt  à Marfeille 
qu’à  Paiis,  contre  un  mur  expofé  au  midi  que 
contre  un  mur  expofé  au  nord  , dans  une  année 
où  la  bife  ne  fouffle  pas  long-temps  que  dans  celle 
où  elle  dure.  Dans  le  calendrier  elle  renferme  les 
mois  d’ Avril,  de  Mai  8c  de  Juin;  mais  dans 
la  nature  , pour  la  plus  grande  partie  de  la  France, 
8c  (urtout  pour  les  départemens  méridionaux  , elle 
fe  montre  bien  plus  tôt.  y oye^  les  articles  des  mois 
précités,  8cceuxde  Janvier,  FEVRIER  ô’Mars. 

Le  Printemps  ranime  la  nature  , 8c  donne  des 
jouiffances  aux  âmes  fenfibles  qui  favent  fentir  fes 
beautés.  11  a été  chanté  par  les  poètes,  qu’il  eft; 
plus  dans  le  cas  d’inlpirer  qu’aucune  des  autres 
faifons. 

Les  cultivateurs  s’accordent  .à  dire  que  , pour 
qu'ua  Printemps  fuit  favorable  aux  récoltes  fu- 
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tares  , il  faut  qu’il  ne  foie  ni  trop  froid,  ni  trop 
chaud  , ni  trop  fec  , ni  trop  pluvieux.  Koyet 
Fi\oiD,  Chaleur,  Secheresse,  HumidÎte 
& Pluie. 

C’eft  vers  fa  fin  que  mûrilTent  les  Cerises  & 
les  Fraises,  que  fe  récoltent  les  foins  des  prai- 
ries hautes.  ‘ 

L obfervation  femble  faire  croire  que  les  Prin- 
temps aétuels  lont  plus  tardifs  & moins  chauds 
que  ceux  d'autrefois,  ce  qui  elt  dû  à i’affoibüire- 
m.ent  des  abris  rélultant  du  déboifement  des  hau- 
tes montagnes.  L’art  diminue  cet  inconvénient 
dans  les  jardins, inais  Ü ne  le  peut  dans  la  grande 
culture  qu  en  choifi/fant  les  variétés  Précoces 
f^oyei  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

PRISE  D EAU  ; lieu  où  il  fe  trouve  nacurelle- 
ment  une  malfe  d’eau  ftagnante  ou  coulante,  & d’où 
on  la  dirige  artificiellement  pour  arrofer  un  pré 
pour  faire  tourner  un  moulin,  pour  a'imenter  un 
jet  d eau  , une  cafeade,  un  badin  , &c 

Une  Prife  d’eau  eft  toujours  plus  eîevée  que 
1 endroit  ou  elle  doit  être  conduites  tantôt  c'eft 
par  une  rigole  fimple  ou  maçonnée  , couverte  ou 
non  couverte,  tantôt  par  des  conduits  en  bois 
en  terre  en  plomb , que  l’eau  fe  rend  à fa  defli’ 
nation.  Nivellement. 

Les  eaux  des  fontaines  & des  petites  rivières 
appartenant  aux  proprietaires  du  terrain  fur  lequel 

parti  dn'î"''"'"  ' navigables  faLt 

partie  du  domaine  public  , on  ne  peut  prendre  de 
1 eau  hors  fa  propriété  fans  un  arrangement  avec 
Ion  vciJin  , ou  fans  une  autorifation  du  Gouver- 
nement, furtoiit  fi  les  effets  de  cette  Prife  doivent 
etre  permanens.  Eau  , Etang  , Fontaine, 

Ruisseau ô’Riviere.  (Zio^c.)  . 


PRISMATOCARPE.  P^ismato 


CARPUS. 


Nom  donné  par  Lhéritier  à un  genre  qu'il  avoit 
forme  aux  dépens  des  campanules,  voifines  de  la 
campanule  miroir  de  Vénus.  C’eû  le  même  que 
le^ge^nre  Legouiia  de  Durande.  Voyci  Cam?a- 

PRIVA.  Priva, 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  de  celui  d-s 
verveines,  & qui  réunit  cinq  efpèces,  dont  plii- 
fRurs  ont  forme  feules  ou  font  entrées  dans  les 
gemes  Busserie,  Biairie,  Tortule  & Car- 
TtLLIE.  P oyt:^  ceS  mots. 

Efpeces, 

I.  Le  Priva  lappulacé. 

1 riva  lappalacea.  Jacq.  Da  la  Jamaïque. 

Le  Priva  denté. 

Priva  dentata.  Vahl.  7f  De  l’Arabie. 

3-  Le  Priva  du  Mexique. 

Priva  mcxicana.  Wiüd.  Du  Mexique. 
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4.  Le  Priva  à épi  filiforme. 

Priva  leptoftachya.  WilM.  Des  indes. 

J.  Le  Priva  uni. 

Priva  levis.  Juif,  if  Du  Brcfil.  ' 

Culture. 

La  troifième  efpèce  eft  la  feule  qui  fe  voie 
dans  nos  jardins.  C'eft  une  affez  belle  plante , qui 
dans  le  climat  de  Paiis,  peut  refter  en  pleine 
terre  dans  les  hivers  doux,  mais  qu’il  eft  prudent 
de  tenu  en  terre  pour  la  rentrer  dans  l’orangerie 
aux  approches,  des  froids.  Elle  demande  une  terre 
de  moycime  copfiftance  & des  arrofemens  fréquens 
en  ete.  Sa  multiplication  a lieu  par  graines,  donc 
elle  donne  abondamment  dans  hos  jardins , graines 
qûcn  lèine  dans  des  pots  fur  couche  nue,  dès  que 
les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  par  boutures 
pLantees  de  même,  & par  déchirement  des  vieux 
pieds. 

On  ne  voit  cette  plante  que  dans  les  écoles  de 
botanique  & dans  les  grandes  coiledions.  ( Bosc.) 


PROCKIA.  P RO 


CKI.i. 


8 polyandrie  monogynie 

& de  la  famille  des  Rofacées , dans  lequel  fe  ran- 
gent huit  efpèces.  Il  fe  rapproche  beaucoup  des 
Lightfootes  & des  Litsees  , & eft  figuré 
pi.  qoy  des  lllujîrations  des  genres  de  Lamartk. 

Efpeces, 

I.  Le  Prockia  de  Sainte-Croix. 

Prockia  Cruels.  Willd.T^De  l’ÎIe  Sainte-Croix. 

2.  Le  Prockia  deltoïde. 

Prockia  deltoïdes.  Lam.  De  l’IIe-Bourbon. 

3.  Le  Prockia  ihéiforme. 

Prockia  thelformis.  Wiild.  T)  Des  Indes. 

4.  Le  Prockia  à feuilles  entières. 

Prockia  mtegrlfolia.  Wiüd.  Jy  Des  Indes. 

y.  Le  Prockia  denté. 

Prockia /errata.  Willd.  fy  De  l’I!e-de-France. 

6.  Le  Prockia  heinié. 

Prockia  laciniata.  Lam.  De  l’Ile-Bourbon. 

7.  Le  Prockia  lobé. 

Prockia  lobma.  Lam.  fy  De 

8.  Le  Prockia  ovale, 

Irockia  ovata,  Lam.  Jy  De  l'Ile-de-France. 

Culture, 

Cette  dernière  efpèce  eft-  la  feule  qui  fe  voie 

flrle  chaidf  "ell 

cïnfiftaie  I moyenne 

conti  tance  & peu  d arrofemens.  11  ne  paroîc  pas 

qu  elle  puîffe  fe  multiplier  de  boutures,  & eliele 
donne  pas  de  graines  en  France.  (Bosc.) 

ÇROc^RIS,  Procris. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcîe  tétrandrie  8c 


56  P R O 

de  la  familledes  VrticUs^  q'ii diffère  extrêmemerrt 
peu  des  Orties  & des  BaEHEMEREs.  ( Voye^  le 
premier  de  ces  mots.)  Il  elt  figuré  pl.  765  des  ll- 
luflrations  des  genres  de  Lamarck.  Aucune  des  huit 
elpèces  qu'il  renferme  n'eft  cultivée  dans  nos 
jardins. 

Efpeces. 

I.  Le  Procris  à feuilles  d’ortie. 

Procris uriicsfoüa.Lzn\.  T?  DeSaint-Domingue. 

i.  Le  Frocris  céphalide. 

Procris  cephalida.  Lam.  ^ De  l'Ile-Bourbon. 

3.  Le  Procris  ridé.' 

Procris  rugofa.  Lam.  Du  Pérou. 

4.  Le  Procris  des  rivages. 

Procris  littoralïs.  Swartz.  De  Saint-Domingue. 

J.  Le  Procris  à trois  nervures. 

Procris  trinervata.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

6.  Le  Procris  tacheté. 

Procris  maculata.  Lam.  De  Java. 

7.  Le  Procris  acuminé. 

Procris  acuminata.  Lam.  De  Java. 

8.  Le  Procris  à feuilles  de  hêtre. 

P ro  cri  s f agi  folia.  Lam.  De  l'Ile-Bourbon. 

(^Bosc.) 

PROLIFÈRE  (Fleur):  fleur  du  centre  de 
laquelle  il  fort  une  ou  plufieurs  autres  fleurs. 

On  trouve  des  fleurs  prolifères  dans  la  campa- 
gne ; mais  c’eft  feulement  dans  nos  jardins  qu’elles 
font  communes.  Cette  monftruofité  elt  fort  efti- 
ntée  de  quelques  cultivateurs  ; cependant  elle 
n’eft  que  remarquable,  car  excepté  la  rofe  a cent 
feuilles  & l'œillet  à carte,  je  n’en  connois  pas 
qui  foit  pourvue  d’une  véritable  beauté.  On  la 
multiplie  par  greffe  , par  bouture,  par  marcotte, 
&■  même  quelquefois  par  graine.  Poyei  Rose  & 
(Eillet.  , 

Les  fleurs  prolifères  font  plus  communes  dans 
les  terrains  gras  & humides , & lors  des  printemps 
pluvieux,  ce  qui  fait  qu’on  les  attribue,  & ce 
avec  raifon  , à la  furabondance  de  la  fève. 

Retrancher  toutes  les  feuilles  &c  tous  les  bou- 
tons d’une  plante,  peu  avant  fa  floraifon,  les  pro- 
duit prefque  toujours  , parce  que  la  nouvelle 
pouffe  fe  développe  , à raifon  de  l’augmentation 
de  la  chaleur  folaire,  avec  beaucoup  plus  d’exu- 
bérance. Au  refte , cette  finguüère  modification 
de  l’adtivité  organique  a encore  befoin  d'être 
étudiée. 

On  voit  auffi  des  fruits  prolifères  qui , à mon 
avis,  méritent  encore  moins  l’atjention  des  Am- 
ples amateurs  que  les  fleurs.  F'dycç  Monstruo- 
sité & Fleurs  doubles.  (Bosc.) 

PRONOSTICS.  On  donne  ce  nom  aux  lignes 
tirés  de  l’afpeét  de  l’atmofphère , de  celui  des 
corps  terre  Ares,  de  celui  des  animaux  & des 
végétaux  , pour  prévoir  les  changemens  de  temps. 
Poyei  Météorologie. 

L'art  des  Pronoftics  n’a  aucun  rapport  avec 
celui  de  l'aflrologie.  Le  premier  repofe  fur  l’obfer- 
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vation  des  faits,  & le  dernier  fur  des  fuppofitîons 
gratuites.  C’elt  donc  bien  mal-à-propos  qu'on  les 
a alliés.  Il  n’eft  point  d’habitant  des  campagnes  qui 
ne  connoiffe  un  certain  nombre  de  Pronoftics , 
& qui  nç  fe  règle  fur  les  indications  qu’ils  leur 
donnent  avec  une  confiance  juftifiée  par  les  ré- 
fultats.  Je  crois  donc  qu'il  eft  bon  que  j’en  inf- 
crive  ici  la  lifte  , en  ne  les  donnant  cependant 
que  pour  leur  valeur  réelle,  reconnoiffant  que, 
quoique  fondés  en  général,  ils  offrent  des  ano- 
malies nombreufes  & inexpliquées. 

On  doit  à Aratus , médecin  grec  qui  vivoit  il 
y a 2084  ans,  un  poème  fur  les  P-ronoftics  qui  ren- 
ferme peu  d’erreurs.  Toaldo,  phyficien  italien  du 
fiècle  dernier  , a réuni  tout  ce  qui  avoit  été  écrit 
avant  lui  fur  cet  objet  : c’eft  de  fon  ouvrage  que 
j’ai  extrait  ce  qui  fuit. 

Pronojlics  tirés  de  l‘atmofpkere. 

Les  étoiles  qui  perdent  leur  clarté , fans  qu’il 
paroiffe  de  nuages  dans  le  ciel,  indiquent  l’orage. 

Les  étoiles  paroiffant  plus  grandes  qu’à  l’ordi- 
naire, ou  plus  près  les  unes  des  autres,  font  le 
figne  d’un  changement  de  temps. 

Le  beau  temps  & la  chaleur  font  indiqués  par 
des  éclairs  à l’horizon  fans  nuages. 

Les  tonnerres  du  matin  amènent  le  vent;  ceux 
de  midi , la  pluie,  & ceux  du  foir  l’orage. 

Une  bourrafque  ou  un  très-foit  orage  font  indi- 
qués par  un  tonnerre  continuel. 

C’eft  une  continuité  de  pluie  qu’annonce  un 
arc-en-ciel  bien  coloré  ou  double. 

La  couleur  bleuâtre  qui  entoure  le  foleil , la 
lune  & les  étoiles,  font  un  figne  de  pluie. 

Si  la  pluie  fume  en  tombant,  c’eft  figne  qu’il 
pleuvra  long-temps  & abondamment  ; ou  autre- 
ment, lorfqu’après  une  petite  pluie  on  aperçoit  un 
petit  brouillard  fur  la  terre , c’eft  figne  qu’il  tom- 
bera beaucoup  de  pluie. 

Les  nuages  qui , après  la  pluie,  defeendent  près 
de  terre  & femblent  rouler  f^ur  les  champs,  annon- 
cent le  beau  temps. 

Un  brouillard  qui  furvient  après  le  mauvais 
temps  doit  faire  efpérer  fa  prompte  ceffation. 

Mais  fi  le  brouillard  furvient  pendant  le  beau 
temps,  & qu’il  s’élève  en  laiffant  des  nuages,  le 
mauvais  temps  eft  immanquable. 

Deux  foleils  (une  parélie)  annoncent  la  neige 
& le  froid. 

Les  éclairs,  en  hiver,  font  préjuger  qu’il  y aura 
bientôt  de  la  neige  ou  du  vent. 

Les  nuages  moutonnés  (qui  reffemblent  à la 
laine  furie  corps  des  moutons)  font, en  été,  l’in- 
dice du  vent,  & en  hiver,  l’indice  de  la  neige. 

Un  horizon  dépourvu  de  nuages  & fans  vent, 
ou  avec  le  vent  du  nord,  alfure  la  permanence 
du  beau  temps. 

Lorfqu’après  du  vent  il  furvient  une  gelée  blan- 
che qui  fe  diflipe  en  brouillard,  011  eft  alluré  d'un 
temps  mauvais  & mal-fain. 


Le 
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Le  vent  du  fud-oueft  efl  celui  qui  amène  le  plus 
fouvent  la  pluie,  & le  vent  de  l"eft,  celui  qui 
l'amène  le  plus  rarement  dans  le  climat  de  Paris. 

Pronoftlcs  tirés  des  corps  terrefires. 

Si  la  flamme  d'une  chandelle  étincelle  bu  fi  elle 
forme  un  champignon,  il  y a grande  probabilité 
de  pluie. 

La  fuie  qui  fe  détache  naturellement  des  chemi- 
nées annonce  également  la  pluie. 

Une  braife  plus  ardente  qu'à  l'ordinaire  & une 
flamme  plus  agitée  font  les  avant-coureurs  du 
vent. 

Le  fqn  des  cloches  entendu  de  plus  loin  qu'à 
l'ordinaire,  eft  un  ligne  de  vent  ou  de  changement 
de  temps. 

Une  odeur  bonne  ou  mauvaife  , qui  femble 
plus  forte  que  la  veille  , eft  un  ligne  de  pluie.  Les 
lieux  d'aifances  olfrent  régulièrement  ce  phéno- 
mène. 

Lorfque  le  vent  change  fréquemment  de  direc- 
tion , on  doit  s'attendre  à une  bourralque. 

Si  le  fel,  le  marbre,”  le  fer,  les  vitres,  devien- 
nent humides , fi  les  bois  des  portes  U des  fenê- 
tres fe  gonflent , li  les  cors  aux  pieds  devien- 
nent douloureux , c'eft  ligne  de  pluie  ou  de  dégel. 

Un  vent  qui  commence  à fouffler  après  le  lever 
du  foleil,  eft  plus  fort  & plus  durable  qu'un  vent 
qui  commence  pendant  la  nuit. 

La  gelée  qui  commence  par  un  vent  d’eft  dure 
Ion  g- temps. 

• Lorfque  le  vent  ne  change  pas,  on  doit  efpérer 
ou  craindre  que  le  temps  telle  long-temps  beau 
ou  mauvais. 

Pronojlics  tirés  des  animaux. 

L abondance  des  chauves  - fouris  annonce  un 
temps  chaud  & ferein  pour  le  lendemain  ; c'eft  le 
contraire  quand  elles  volent  en  petit  nombre. 

Si  la  chouette  crie  pendant  le  mauvais  temps, 
on  peut  s'attendre  qu’il  va  changer. 

Les  corbeaux  qui  crient  le  marin  annoncent  la 
même  chofe. 

_ C eft  un  indice  de  pluie  & d’orage  lorfque  les 
oies  & les  canards  volent,  crient,  fe  plongent 
dans  l’eau  pendant  le  beau  temps. 

La  pluie  eft  alfurée  dans  la  journée  li  les  abeilles 
ne  s écartent  pas  beaucoup  de  leur  ruche  le  matin, 
8e  dans  la  nuit  fi  elles  y rentrent  le  foir  de  très- 
bonne  heure. 

De  même,  lorfque  les  pigeons  rentrent  tard  au 
colombier,  c'eft  ligne  de  pluie  pour  le  lendemain. 

Les  moineaux  qui  gazouillent  plus  qu’à  l'ordi- 
naire & fe  ralTemblent  en  plus  grand  nombre,  doi- 
vent faire  prévoir  le  mauvais  temps. 

Il  en  eft  de  même  lorfque  les  poules  fe  roulent 
dans  la  pouflière  avec  plus  d’ardeur , lorfque  les 
coqs  chantent  le  foir,  lorfque  les  hirondelles  rafent 
la  furrace  de  la  terre  & de  l'eau. 

Agriculture.  Tome  Vl. 
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La  fréquence  & la  vivacité  de  la  piqûre  des 
mouches  annonce  un  orage. 

Quand  les  petites  cipules  fe  réunifient  en  grande 
quantité  avant  le  coucher  du  foleil  & tourbillon- 
nent en  colonnes,  c’eft  l'indication  du  beau  temps 
pour  le  lendemain. 

Si  les  grenouilles  coalTentplui  qu'à  l’ordinaire, 
.1  les  crapauds  forrent  le  loir  & en  grand  nombre 
de  leurs  trous , fi  les  vers  de  terre  fe  montrent  à la 
furface  du  fol,  fi  les  taupes  labourent  plus  que  de 
coutume  , fi  les  dindons  fe  raflemblenc,  il  y a pcef- 
que  certitude  de  pluie. 

La  pluie  eft  également  probable  fi  les  chevaux, 
les  bœufs,  Jes  vaches,  & furtout  les  brebis,  man- 
gent plus  vite  & plus  qu'à  l’ordinaire. 

Pronojlics  tirés  des  plantes. 

Lorfque  les  fleurs  du  fouci,  & en  général  de  la 
plupart  des  compofées,  ne  s'ouvrent  pas,  c’eft 
qu’il  doit  bientôt  pleuvoir. 

L exaltation  de  l'odeur  des  plantes  a toujours 
li'eu  lorfqu’il  fe  prépare  un  orage. 

OjJervations  générales. 

On  dit  généralement  que  lorfqu’il  pleutle  3 de 
mai  , il  n y aura  pas  de  noix  j que  loifqu'il  pleut  le 
15  juin  , il  n y aura  pas  de  raifin.  On  peut  égale- 
ment fixer  pour  tous  les  fruits  ou  graines  qui  font 
1 objet  de  nos  cultures,  un  jour  de  pi  ie  dont  l’in- 
fluence fur  le  produit  eff  remarquable,  parce  que 
ce  jour  eft  celui  où  les  fleurs  doivent  être  en  ma- 
jorité épanouies , & qu'il  n'y  a pas  de  féconda- 
tion pendant  la  pluie. 

En  hiver,  une  grande  quantité  de  neige  pro- 
met une  année  abondante  , & beaucoup  de  pluie 
le  contraire  , parce  que  la  neige  empêche  la  dé- 
perdition des  gaz  qui  fe  forment  dans  ia  terre,  & 
que  les  pluies  font  pourrir  beaucoup  de  plantes. 

Si  le  printemps  & l’été  font  tous  deux  trop  fecs 
ou  cous  deux  trop  pluvieux,  on  fera  menacé  de 
difette,  parce  que  ia  végétation  n’auta  pas  pu  fe 
développer  convenablement. 

Un  automne  pluvieux  fait  que  le  vin  eft  mau- 
vais. Un  bel  automne  doit  faire  croire  que  1 hiver 
lera  venteux. 

Les  ptintemps  8c  les  étés  pluvieux  font  ordi- 
nairement fuivis  d'un  bel  automne , Sc  au  con- 
traire. {Base.) 

^ PROPOLIS.  C’eft  ainfi  qu’o"  appelle  la  matière 
refineiife  avec  laquelle  les  abeilles  bouchent  les 
ouvertures  de  la  partie  fupirieure  de  leurs  ruches, 
ouvertures  qui , en  donnant  pafiage  aux  eaux  des 
pluies  8t  aux  infedhs,  nuiroient  néceffairesient  à 
leurs  .travaux.  Ils  l’emploient  aufii  à confoiider  les 
appendices  par  lefquels  leurs  rayons  font  attachés 
aux  parois  de  la  ruche,  8c  à quelquesautres  uLiges 
moins  remarquables. 

On  a long-temps  ignoré  de  quelle  plante  les 
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abeilles  retiroient  la  Propolis.  Comme  elle  a quel- 
ques rapports  de  couleur,  d’odeur , de  confiftance 
avec  la  réfine  qui  flue  entre  les  écailles  des  bou- 
tons du  peuplier,  on  a cru  que  les  abeilles  alloient 
l’y  chercher  ; mais  il  n’ya  pasdes  peupliers  partout, 
& partout  les  abeilles  trouvent  de  la  Propolis. 

C’eft  à un  membre  de  l’Academie  de  Turin  , 
qu’on  doit  de  favoir  que  la  Propolis  eft  fournie 
aux  abeilles  par  les  fleurs  des  plantes  de  la  famille 
des  Chicoracées  , principalement  des  pififenlits,  des 
épervières  , des  crépides,  des  fcorfonères,  tous 
genres  dont  les  efpèces  font  communes  partout. 
Elle  tranfifude  de  leurs  pétales,  pendant  les  pre- 
miers momens  de  leur  épanouiffement , en  petits 
grains  que  les  abeilles  attachent  à leurs  poils  en  fe 
roulant  fur  les  fl-urs,  & qu’elles  portent  ainfi  dans 
leurs  ruches,  où  d’autres  abeilles  les  prennent  pour 
les  employer. 

M.  Huber , dans  la  nouvelle  édition  de  fes  Ob- 
fervations  fur  les  abeilles , nous  apprend  que  la 
Propolis  ne  fert  pas  feulement  à fermer  les  trous 
des  ruches  & à confoliderles  attaches  des  rayons, 
mais  qu’elle  s’emploie  encore  à fortifier  le  bord 
des  alvéoles , lorfque  ces  dernières  font  complè- 
tement terminées.  Cette  découverte  peut  avoir 
des  conféquences  dans  la  pratique. 

Comme  une  connoiflance  plus  approfondie  de 
la  Propolis  n’eft  pas  nécelfaire  aux  cultivateurs , je 
renvoie  aux  Mémoires  de  l’Académie  du  Turin, 
ceux  qui  voudroientde  plus  grands  développemens 
à fon  égard.  ( B ose.  ) 

PROPRETE  : vertu  peu  connue  des  cultiva- 
teurs de  quelques  parties  de  la  France  , & fur  la- 
quelle repofent  cependant  la  fanté  & l’agrément 
des  rapports  fociaux. 

C’eft  généralement  à la  mifère  8c  à la  fiircharge 
de  leurs  occupations,  qu’on  attribue  cette  mal- 
propreté ; mais  la  mifère  empêche-t-elle  de  fe 
baigner  de  temps  en  temps,  de  laver  fa  chemife, 
fa  vefte  , fa  culotte , fes  bas , fa  jupe  , fon  bon- 
net , &c.  toutes  les  femaines  } de  nettoyer  fa 
maifon , fes  uftenfiles  de  cuifine  , &c.  aufti  fou- 
vent  que  befoin  y eft  ? Combien  de  temps  les 
femmes  & les  filles  perdent  chaque  jour,  & qu’elles 
pourroient  employer  à ces  objets  ! 

La  véritable  caufe  de  la  mal-propreté  provient 
de  1 éducation.  Tant  que  les  pauvres  cultivateur* 
ne  feront  pas  convaincus,  dès  leur  première  en- 
fance, des  avantages,  je  dirai  même  de  lanéceffité 
de  la  Propreté,  ils  refteront  toute  leur  vie  auflTi 
fales  qu’on  les  voit  aujourd’hui.  Or,  c’eft  de  l’é- 
tabliflTement  des  écoles  primaires  qu’on  doit  at- 
tendre petit  à petit  ces  améliorations , en  tant 
ceperftlant  qu  elles  feroient  tenues  par  des  hommes 
& par  des  femmes  capables.  ( Base.  ) * 

PROPRIÉTAIRE  DE  TERRE.  C’eft  fur  la 
propriété  que  repofe  l’organifation  fociale.  Le 
titre  de  Propriétaire  eft  donc  le  premier  de  tous. 
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puisqu’il  n'en  eft  pas  d’autre  qui  n’en  émane  Sc 
ne  s’y  rattache  en  dernière  analyfe. 

Relativement  à l’agriculture,  on  peut  divifer 
les  Propriétaires  en  trois  claftes  : l°.  ceux  qui  ne 
s’occupent  de  leurs  propriétés  que  pour  les  louer 
& en  toucher  la  rente;  ce  font  généra'ement  les 
plus  riches;  z°.  ceux  qui  font  cultiver  (ous  leurs 
yeux,  foit  par  des  maîtres  valets  à gage,  foit 
par  des  métayers  avec  lefquels  ils  partagent  les 
fruits  ; 3°.  ei'fin  , ceux  qui  cultivent  par  leurs 
propres  mains , Üi  ce  lont  les  plus  pauvres  Sc  les 
plus  nombreux. 

Il  eft  à defirer  , pour  la  prolpérifé  de  l’agricul- 
ture , que  les  Propriétaires  des  deux  premières 
claflfes  vivent  plus  habituellement  fur  leurs  pro- 
priétés; car  c’eft  à eux  qu’il  appartient  feule' 
ment  d'y  faire  de  grandes  améliorations  , d’y  in- 
troduire de  nouvelles  cultures  , Sec.  ( Bosc.  ) 

_ PROPRIÉTÉS  DES  PLANTES.  On  appelle 
ainfi  la  faculté  qu’ont  certaines  plantes  d’agir  en 
bien  ou  en  mal  fur  l’économie  animale,  princi- 
palement lorfqu’on  les  applique  à la  guérifon 
d*es  maladies  des  hommes  6c  des  animaux.  Voye^ 
Plante  dans  les  DiHionnaires  de  Botanique  , de 
Phyfiologie  végétale  8c  de  Médecine. 

Il  eft  des  plantes  dont  les  Propriétés  font  in- 
conteftables  ; il  en  eft  d’autres  qui  en  ont  de 
douteufes  ; il  en  eft  d’autres  qui  n’en  ont  point 
de  connues.  La  culture  s’exerce  fur  toutes. 

Si  j’ai  plus  parlé  des  Propriétés  économiques 
des  plantes  que  de  leurs  Propriétés  médicinales  , 
c’eft  que  le  Diélionnaire  de  Médecine  eft  deftiné 
à les  prendre  en  confidération  fpéciale.  ( Bosc.) 

PROSOPIS.  Paosopis. 

Arbre  épineux  des  Indes,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Légumineufes  , genre  qui  eft  figuré  dans  les  Illuf- 
trations  des  genres  àe  hzmtkïck  , pl.  340. 

Cet  arbre  n’eft  pas  cultivé  en  Europe;  ainfi  je 
n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Bosc.  ) 

PROTÉE.  Protea. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandris  monogynie 
& de  la  famille  de  fon  nom , dans  lequel  fe  raf- 
femblent  quatre- vingt-on^e  efpèces  , dontplufieurs 
fe  cultivent  dans  nos  jardins,  & s’y  font  remarquer 
par  la  beauté  & la  fingularité  de  leurs  fleurs.  Il  eft 
figuré  pl.  53  des  Illujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Smith  a féparé  une  efpèce  de  ce  genre  pour 
établir  celui  qu’il  a appelé  Lambertie  Voye^  ce 
mot. 
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Efpicei. 

Profits  à feuilles  entières  & larges  de  plufeurs  lignes 
au  moins, 

I.  Le  Protée  à feuilles  en  cœur. 

Protea  cordata.  Thunb,  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
‘Efpérance. 

Z.  Le  Protée  à tige  très-courte. 

Protea  acaulis.  Linn.  ??  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3-  Le  Protée  en  tête  d’artichaut. 

Protea  cyne^oides.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  Le  Protée  à grandes  fleurs. 
ProteagrandifLoraJWwxv^.  fj  Du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

f.  Le  Protée  à longues  fleurs. 

Protea  longiflora.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Protée  vjsiné. 

^ Protea  venofa.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

7.  Le  Protée  à feuilles  de  myrte. 

mynifolia.T\i\xah.  ^ Du  CapdeBonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Protée  à fleurs  axillaires. 

Protea  hirta.  Linn.  Tj  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

9.  Le  Protée  conifère. 
flrobilina.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

10.  Le  Protée  oblique. 

Protea  obliqua.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

II.  Le  Protée  pubefcent. 

Protea  pubera.  Linn.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

iz.  Le  Protée  concave. 

Protea  concava.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

13.  Le  Protée  fpatulé. 
y°^^‘tfpnthulata,Th\inh.  Tj  Du  CapdeBonne- 
Efpérance. 

14.  Le  Protée  dichotome. 

Protea  dichotoma.  Lam.  h Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ly.  Le  ProtÉe  à petites  fleurs. 

Protea  parviflora.  Linn.  I5  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Protée  divergent. 

Protea  divaricata.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  Le  Protée  imbriqué. 

Protea  imbricata.  Linn.  J}  Du  Cap  de  Bonne- 
tfperance. 

18.  Le  ProtÉe  lévifan. 

Protea  levifanus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 
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19.  Le  Protée  à calice  court. 

Protea  totta.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.. 

zo.  Le  Protée  à crête. 

Protea  fpeciofa.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

ZI.  Le  Protée  étoilé. 

Protea  flellaris.  Dum.-Courf.  De 

Zi.  Le  Protée  globuleux. 

Protea  globofa.  Dum.-Courf,  De 

Z3.  Le  Protée  vifqueux. 

Protea  vifcofa.  Dum.-Courf  f)  De 

Z4.  Le  Protée  couronné. 

Protea  coronata,  Lam.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zy.  Le  Protée  mellifère. 

Protea  mellifera.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne-v 
Efpérance. 

z6.  Le  Protée  rampant. 

Protea  repens.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Z7.  Le  Protée  fcolyme. 

Protea  fcolymus.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

z8.  Le  Protée  globulaire. 

Protea  globularis.  Lam.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zo.  Le  Protée  blanc. 

Protea  alba,  Thunb.  fj  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

30.  Le  Protée  foyeiix. 

Protea  fericea.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

31.  Le  Protée  argenté. 

P rotea  argentea.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

3 Z.  Le  Protée  à feuilles  de  faule. 

Protea  faligtia,  Thunb.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

33.  Le  Protée  conifère. 

Protea  conféra.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

34.  Le  Protée  pâle. 

Protea  pallens.  Linn.  L)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

3f.  Le  Protée  camelé. 

Protea  chamelea.  Lam.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

36.  Le  Protée  linéaire. 

Protea  linearis.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

37.  Le  Protée  à ombelle, 

Protea  umbellaia,  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

38.  Le  Protée  aulacé. 

Protea  aulacea.  Thunb.  Tj  Du  Cip  de  Bonne- 
Efpérance. 

39.  Le  Protée  cendré. 

Protea  tinerea.  K\\..  J)  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  ^ 

H ij 
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40.  Le  Protée  d’APynTinie.’ 

ProU-i  aiiyfft  lica.  Willd.  T>  De  l’Abyflfinie. 

41.  Le  Protée  plumeux. 

Protea  plumofa.  Air.  f?  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

41.  Le  Protée  cilii. 

Protea  cilictj.  Dum.-Courl.  T}  De 

45.  Le  Protee  à feuilles  glauques. 

Protea  glaucophylla.  Duni.-Courf.  î)  De 

P ratées  a feuilles  entières  , filiformes  ou  fubulées. 

44.  I.e  Protée  à feuilles  de  pin. 

Protea  pinifolia.  Liiin.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

45.  Ls  Protée  braéléolé. 

Protea  hradeata,  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

46.  Le  Protée  à feuilles  courbées. 

Protea  incurva,  Thunb.  fj  Du’Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

47.  Le  Protée  en  queue. 

Protea  caudata.  T.\ïWï\h.  b DuCapdeBonne- 
Efpé  rance. 

48-  Le  Protée  à grappes. 

Piotea  racemofa,  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
E "pérai.ce. 

45».  Le  Protée  laineux. 

Protea  lanata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

yo.  Le  Protée  à corvmbes. 

Protea  corymbofa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

yi.  Le  Protee  rofncé. 

Protea  rcfacea.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

yz.  Le  Protée  à fleuts  purpurines. 

Protea  purpurea.  Linn.  b Du  Cap  de  B onne-Ef- 
pérance. 

y 5..  Le  Protée  prolifère. 

Protea  prohfera.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efj  érance.  ,( 

y4.,Le  Protée  chevelu. 

Protea  comofa.  Thunb.  b Du' Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y y.  Le  Protée  en  alêne. 

Protea  acerofi.  Düm. -Corné,  b De 

y6.  Le  Protee  acuminé. 

Protea  acumipata.  Durp-  Courf.  b DC:.... 

’ yy.  L’é  Protée  mucronëb 

Protea  muc'onifoLia.  Dura.-^CourL  fj  De 

yS.  Le  Prqtee  tortillé.  ' 

Protea  torta.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

Protées  d feuilles  dentées  a.  leur  fommet. 

yp.  Le  Protée  hypophyUe. 

Protea  hypophylla.  Thunb.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance, 
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60.  Le  Protée  hétérophylle. 

Protea  heterophylla,  Thunb.  b Du  Cap  d® 
Bonne-Efpérance. 

61.  Le  Protée  tomenteux. 

Protea  tomentofa.  1 hunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance, 

6z.  Le  Protée  cuciillé. 

Protea  cucullata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne-' 
Efpcrance. 

65.  Le  Protée  conocarpe. 

Protea  cowocurpa.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

64.  Le  Protée  chevelu. 

Protea  cnnita.  Ttiunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Protées  à feuilles  pinnées  ou  profondément  découpées, 

6y.  Le  Protée  à feuilles  de  cécérach. 

Protea  afplenijolia.  Dum.-Coui  I.  b De..... 

66.  Le  Protee  à feuilles  de  radula. 

Protea  radulifolia.  Dum.-Courf.  b De 

67.  Le  Protée  couché. 

Protea  decumbens . Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

68.  Le  Protée  montant. 

Protea  afeendens.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

69.  Le  Protée  evanoïde. 

Protea  cyanoides,  Linn.  1)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

70.  Le  Protée  à tête  ronde. 

Protea fph&rocephala.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

71.  Le  Protée  phylkoide. 

Protea  phylicoiaes.  Thunb.  b Di>  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

72.  Le  Protée  étalé. 

Protea  patula,  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

73.  Le  Protée  glomérulé. 
Proteaglomerata,\.lmn.f)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

74.  Le  Protée  en  thyrfe. 

' Protea  tkyrj'oides.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

7 y.  Le  Protée  triterné. 

Protea  triternata.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

76.  Le  Protée  à feuilles  d’aurone. 

Protea  ferraria.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

77.  Le  Protée  à épi,. 

Protea  fpicata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

• 78.  Le  Protée  lagopède. 

Protea  lagopus.  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

79.  Le  Protée  élégant. 

Protea p'iilcheiia.Schx.  b De  la  Nouvelle-Hol- 
1 lande. 
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8o  Lî  Protée  (iithntonie. 

P.'oUii  liichotomj.  Cavan.  I)  Da  ia  Noiiv-lle 
Hollande. 

8/.  Le  ProtÉe  tridady’e. 

Proteatndaclylidis.  Cavan.  De  la  Nouvelle 
Hollande. 

82.  Le  ProtÉe  tn  aiguilles. 

Protêt  ucufera.  Cavan.  L De  la  Njuvelle-Hol 
lande. 

85.  Le  Protee  à bouquets. 

_ Protea  jiorida.  Thunb.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

84  Le>'PROTÉE  en  fceptre. 

_ P^ocej  fctptrum.  Ihunb.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Elpéranct. 

81'.  Le  ProtÉe  de  GuOave. 

Proteu gufiaviana.  Lam.  5 Du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance, 

Î6.  Le  Pr  OTEE  blanchâ’re. 

Pro  ea  candicans.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

87.  Le  ProtÉe  velu. 

^ Protea  viUofa.T'üünh.f)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pera.ice. 

88.  Le  ProtÉe  odorant. 

Protea  odorata.  Thunb.  5 Du  Cap  de  Bonne- 
E.'peranre. 

89.  Le  ProtÉe  a feuilles  d’anérnorie. 

Protea  aiemon&foUa.  Düm.-CoVirÇ.  p)  De 

90.  Le  Protéf.  a feuilles  de  eide  marine. 

Protea  crithmifolia.  Dum.-Courf.  De 

9r.  Le  Protee  à feuilles  coupées. 

Protea  ferratia.  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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Culture, 

Les  efpèces  que  nous  poiïedons  dans  nos  jar- 
dins ^ font  celles  inferites  fous  les  n‘s.  i ^ 2.  > 4, 
S,  9 J ^0,11,  13,  ip.lé,  17,18,  19,  20,  2Ij 
21 , 25,  25,  2é,  27, 29,  30,  jr,  3Z  . 24,  36^ 
S7j  38,  41  > 4^  J 43  ^ 44  • 4^  J 47i  4^,  49,  J i , 

70,  72,  75,  7 p,  7b,  79, 84,  89, 90  & 9 1 . Plu  lieu  rs 
d’entr'elles  font  de  très-belles  plantes,  foie  par 
la  grandeur  & la  couleur  de  Iruis  fleurs,  foie  par 
la  forme  , la  difpolic'on  ou  la  couleur  de  leurs 
feuilles.  Malh-.ureufement  leur  culture  ed  diffi- 
cile, & rarement  elles  font  pourvues  en  Europe, 
des  avantages  qui  les  diflinguent  dans  leur  pays 
natal.  ^ 

*i  Tous  c"s  Protées  demandent  la  même  forte  de 
terre , qui  eft  celle  de  bruyère,  mêlée  avec  un  tiers 
de  terre  franche.  Ils  craignent  le  terreau  de  fu- 
mier, les  arroLmens  trop  abondms  ou  trop  fré- 
quens  , & les  gelées.  Une  oîangerie  fèche  & bien 
éclairée  , ou  mieux  une  ferre  tempérée,  efl  in üL 
penfable  pour  alTurer  leur  confervation  pendant 
1 hiver.  Les  pots  dans  lefquels  on  Es  place  doivent 
, erre,  d après  lobfervation  de  Diimont-Courfec, 


plutôt  trop  petits  que  trop  grands  , afin  que  leurs 
racines  puilîent  feulement  atteindre  les  parois  daiis 

I année  ; car  s'ils  poiiifent  trop  en  été,  ils  périffient 

immanquablemciK  dans  le  courant  de  l'hiver  fui- 
vant.  Quoiqu  en  général  peu  délicats,  ils  font 
tres-f  niibles  à 1 opération  clu  rempotement,  & la 
plupart  de  ceu-x  qu'en  perd  meurent  de  fes  fuites. 
« 1 fl  remarquable  par  fa  grandeur 

« le  brillant  de  fon  fleuillage,  eft  principalement 
dairs  ce  cas  : le  feiil  cahotement  d’une  voiture 
luftit  même  pour  caufer  fa  mort , comme  j’en  ai 
eu  des  preuves.  Le  principe  général  de  leur  culture 
eft  donc  de  chercher  feulement  à les  mainterdr  en 
bon  état  de  végétation,  & non  à les  faire  croîtra 
rapidement,  pes-qu’on  les  a rempotés , il  faut  les 
placer  a l’ombre  & leur  donner  im  fort  arrofement 
Un  loleil  trop  ardent,  un  vent  trop  violent , leur 
font  egalement  muubles  ; ainfi  on  fait  bien,  pen- 
dant tout  ! été.  Je  les  abriter  de  l’un  & de  l’autre. 

La  multiplication  de  la  plupart  des  Protées  ne 
peut  avoir  lieu  que  par  le  femis  de  leurs  graines 
& mifes,  feules  à feules 
Euftîtot  leur  ^arrivée,  dans  de  petits  pots,  qu’on 
^terre  jufqu’à  leur  bord  dans  une  couche  à châffis. 
(Juelques-unes  de  ces  graines  font  trois  ou  quatre 
^ meme  cm.]  ans  à lever  : ainfi , aux  approches 
de  chaque  hiver  il  faut  rentrer  les  pots  où  elles 
n auront  pas  levé,  dans  une  orangerie,  pour  les 
remettre  fur  couche  au  printemps  hiivant. 

Qadques  efpècês  de  Prêtées,  principalement 
de  celles  appartenant  à la  fécondé  divifion , don- 
nent  de  bonnes  graines  dans  nos  climats , & celles- 
là  lèvent  le  plus  communément  l’année  de  leur 
Dnnsi  ce  qui  indique  que  celles  récoltées  au  Cap 
de  Junne-Eÿerance  devroient  être  envoyées  ftra- 
tinees  dans  de  la  terre. 

II  vaut  mieux  laiflér  pendant  deux  ou  trois  ans 
es  Protees  provenus  de  femis  dans  leur  pot  que  de 
les  repiquer,  comme  le  font  trop  fouvent  les  cul- 
tivateurs qui  Ignorent  les  dangers  de  leur  dépo- 
tement  dans  jeur  premier  âge  ; & c’eft  pour  n’être 

y ^ courir  les  rifques  , que  j’ai  dit 
qu  11  falloir  mettre  les  graines  feules  à feules  dans 
de  petits  pots,  malgré  la  dépanfe  qui  en  réfulte 
au  heu  de  les  répandre  en  grand  nombre  dans  dé 
larges  terrines. 

Il  eft  un  certain  nombre  de  Protées  qui  fe  mul- 
tip  lenc  de  marcottes.,  & enccre  plus  de  boutures. 

Les  marcott.s  ne  s’enracinent  quelquefois  qu’au 
bout  ÿ p.üheun  années,  & les  pieds  qu’elles 
^urniflent , penflenc  fouvent  à la  tranfplantation. 

On  peut  les  faire  en  tout  terr.ps , mais  cependant 
plutôt  en  automne  qu’à  aucune  autre  époque 
Les  boutures  fe  font  feules  à feules  dans'  des 
pots,  au  pntemps,  fur  couches  &rotis  châffis  , ou 
lous  cloches  5 elles  font  plus  fûres&plus  promptes 
a ia  repnfe  que  les  marcottes,  mais  il  ne  faut  pas 
ies_  forcer  , comme  difént  les  jardiniers,  c’ell- 
a-aire,  vouloir  accélirer  leur  repnfe,  car  rela  les 
feroit manquer.  La  patience,  & un  degré  de  cha- 
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leur  & d'humidité  modéré , font  les  garans  du 
fuccès.  Placer  ces  boutures  en  grand  nombre  dans 
le  même  pot,  eft  fujet  aux  mêmes  inconvéniens 
que  les  femis  , même  plus  , à raifon  de  la  lon- 
gueur des  premières  racines  qui  fe  développent. 

Il  eût  été  fans  doute  utile  de  détailler  la  cul- 
ture de  chacune  des  efpèces  de  Proiées  que  nous 
poffédons  j mais  n’en  ayant  eu  qu'un  petit  nom- 
bre, & des  plus  robulles,  fous  ma  direction,  je 
ne  puis  décrire  les  procédés  qu’elles  exigent , & 
qui  ne  diffèrent  que  par  des  nuances  impercep 
ubles.  Je  crois  que  les  généralités  précédentes 
fuffiront  pour  guider  ceux  qui  à l’avenir  pofféde- 
ront  des  Protées.  En  ce  moment  les  belles  efpè- 
ces font  encore  fort  rares  en  France.  ( Bosc.) 
PROVENÇALE  : variété  de  Giroflée. 
PROVENDE  : mélange  de  pois  gris  , de  vefce, 
d’avoine  & d’autres  grains , qui  fe  donne  aux 
moutons  pour  les  engraiffer,  & aux  brebis  pour 
augmenter  leur  lait.  F'oyei  Bêtes  a laine. 
PROVIGNER  : l’aétion  de  faire  des  Provins. 
PROVINS  : forte  de  marcotte  qui  eft  principa- 
lement appliquée  à la  vigne  dans  certains  pays; 
elle  diffère  des  autres  en  ce  qu’on  ne  fe  contente 
pas  de  courber  quelques  rameaux  , mais  qu  on 
couche  toute  la  tige  ou  toutes  les  tiges , de  iorte 
qu’on  ne  voit  plus  que  l’extrémité  ou  les  extré- 
mités des  rameaux  qui  font  relevés  hors  de  terre. 

Tantôt  les  Provins  n'ont  pour  but  que  de  re- 
garnir de  ceps  un  efpace  qui  en  manque , &:  alors, 
lorfque  les  Provins  ont  pris  racine,  ceft-a-dire, 
deux  ans  après  leur  établiffement , on  les  fépare 
de  leur  mère  en  coupant  une  partie  de  leur  tige  , 
celle  qui  eft  la  plus  voifinè  du  pied  dont  ils  for- 
tent. 

Tantôt , comme  en  Bourgogne,  on  les  couche 
pour  multiplier  les  racines  & conferyer  les  vignes 
aufli  long- temps  que  poffible  avec  1 apparence  de 
la  jeunefle  , & alors  on  les  exécute  toujours  du 
même  côté,  & on  ne  les  fepaie  jamais  de  leur 
mère,  f'byfç  Vigne.  (Bosc.) 

PRUNE  : fruit  du  Prunier,  f^oye^  ce  mot. 
PRUNEAU  : prune  delféchée  de  manière  à être 
confervée  bonne  à manger.  F" oye\  Prunier  dans 
le  Dilitonnaire  des  Arbres  & Arbufles. 

PRUNE  COTON.  On  donne  ce  nom  au  fruit 

de  l’ICAQUIER. 

Prune  des  .Anses.  C’eft  encore  le  fruit  de 

riCAQUIER. 

Prune  d’Espagne  : nom  vulgaire  du  fruit  du 
MoMbiN. 

Prune  mombin  : fruit  du  Mo^abin. 
PRUNELLE.  Le  fruit  du  Prunier  épineux 
porte  ce  nom. 

PRUNELLIER  : fynonyme  de  Prunier  épi- 
neux. 

PRUNES  DES  INDES.  Voyei  Myrobolan, 
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PRUNIER.  Prunus. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  monogynie  & 
de  la  farhille  des  Rofacées  , qui  réunit  une  quaran- 
taine d’efpèces  d’arbres,  prefqus  tous  dans  le  cas 
d’être  cultivés  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris,  & dont  l’un  eft  un  objet  de  culture  de  pre- 
mière impcwtance  dans  toute  l’Europe.  11  en  fera 
fait  mention  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & 
Arbufles.  (Bosc.) 

Prunier  epineux  d’Amérique.  C’eft  le  Xi- 
mÈne  épineux. 

Prunier  jaune  d’œuf  :,efpèce  du  genre 
Lucuma. 

PSELION.  PsRLIUM. 

Arbriffeau  grimpant  de  la  Cochinchine  , qui 
conftitue  feul  un  genre  dans  la  diœcie  hexan- 
drie  , & qui  offre  la  fingularité  d’avoir  les  feuilles 
en  cœur  dans  les  pieds  mâles,  ovales  & peltées 
dans  les  pieds  femelles. 

Cet  arbriffeau  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  (Bosc.) 

PSIADIE.  PsiADIA. 

Arbriffeau  vifqueux  de  l’Ile-de-France  , qu’on 
cultive  dans  nos  orangeries,  & qui  a fait  partie 
des  vergerolles,  des  verges-d’or  & des  conyfes. 
Aujour  l’hui  il  forme  un  genre  particulier  dans 
la  fyngénéfie  fuperflue.  Il  en  a été  queftion  au 
mot  Conyse,  fous  le  nom  de  Conyse  vis- 
queuse. ( Bosc.) 

PSORALIER.  PSORALRA. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
delà  famille  des  Légumineufes , dans  lequel  font 
réunies  quarante-deux  elpèces,  dont  une  croit  na- 
turellement en  France,  & dix-neuf  autres  fe  cul- 
tivent dans  nos  orangeries  ou  nos  ferres.  Il  eft  fi- 
guré pl.  Gi^des  Illuflrations  des  genres  àe  Lamarck. 

Obfervations. 

Les  genres  Dalier&Pétalostomes  ont  été 
établis  aux  dépens  de  celui-ci;  & comme  il  n’a 
pas  été  queftion  du  premier , je  l’ai  rappelé  à l’ar- 
ticle du  dernier , auquel  je  renvoie  le  leéieur. 

Efpèces. 

Pforaliers  à feuilles  flmples. 

I.  Le  Psoralier  non  feuillé. 

Pforalea  aphylla.  Linn.  Î7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Z.  Le  Psoralier  à feuilles  de  coudrier. 

^ Pforalei  corylifolin,  Linn,  1)  Des  Indes. 
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^.’Le  PsoRALiEK  à feuilles  arrondies. 
PforaUa  rotundifoliu,  LiiHl,  Du  Cap  de 
Boune-Efpérance.  • 

Pforaliers  a.  feuilles  teniées, 

4.  Le  PsoRAi-iER  à feuilles  étroites. 
Pforalea  tenui folia.  Linn.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Le  PsoRALiER  à feuilles  filiformes. 

. Pforalea  filiformis.  Lam.  f?  De 

V PsoRALiER  verruqueux. 

PpraleTverTuc'ôfa.  Willd.  J)  Du  Cap  de  Bonne 
Efperance. 

7.  Le  PsoRALiER  capîté. 

Pforalea  capitata.  Linn.  T)  DiiCapdeBonne-Ef- 

perance. 

8.  Le  PSORALIER  triflore. 

Pforalea  triflora.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne 

Efperance. 

9.  Le  PSORALIER  axillaire. 

Pforalea  axillaris.  Linn.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

10.  Le  PSORALIER  bitumineux,  vulgairement 

trefle  biiumimux. 

Pforalea  bituminofa.  Linn.  J)  Du  midi  de  la 
France. 

11.  Le  PSORALIER  frutefcenr. 

Pforalea  frutefcens,  Lam.  Jy  De 

12.  Le  PsoRALitR  glanduleux. 

Pforalea  glandulofa.  Linn.  Du  Pérou. 

ij.  Le  PSORALIER  cullen. 

Pforalea  cullen.  Mol.  fj  Du  Pérou. 

14.  Le  PsoRALiER  d^Amérique. 

Pforalea  americana.  Linn.  Jj  De  l'Amérique 
méridionale. 

i;.  Le  PSORALIER  de  la  Palefiine. 

Pforalea  palejlina.  Lion,  f)  De  l’Orient. 

16.  Le  PsoRALiER  pubefcent. 

Pforalea  pubefcens . Lam.  Tj  Du  Pérou. 

17.  Le  PSORALIER  à épi. 

Pforalea  fpicata.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

18.  Le  PSORALIER  blanchâtre. 

Pforalea  canefcens.  Mich.  J)  De  i’Amérique 
leptentrionale.  ^ 

19.  Le  PsoRALiER  foyeux. 

^ Pforalea fericea.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

perance. 

20.  Le  PsoRALiER  à larges  feuilles. 

Pforalea  braSleata.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
tlperance. 

21.  Le  PsoRALiER  aiguillonné. 

Pforalea  aculeata.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Ffperance. 

nr  , V'  PSORALIER  velu. 
pérlnce  ^ Bonne-Ef- 
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23.  Le  PsoRALiER  ononoïde. 

Pforalea  ononoides,  Lam.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

24.  Le  PsoRALiEîl  rampant. 

Pforalea  repens.  Linn.  Tj  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

perance. 

zy.  Le  PsORALiER  à goulfes  triangulaires. 
Pforalea  tetragonoloha.  Linn.  De  l’Arabie. 
26.  Le  PSORALIER  à feuilles  de  mélilot. 
Pforalea  melilotoides.  Mich.  % De  l’Amérioue 
feptentrionale.  ^ 

27.  Le  PsoRALiER  fiachiJe. 

Pforalea  Jlachy dis.  Linn.  I7  Du  Cap  de  Bonna- 

Efperance. 

28.  Le  PSORALIER  argenté. 

Pforalea  argentata.  Thunb.  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

29.  Le  PSORALIER  ftrié, 

Pforalea  firiata.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

30.  Le  PsoRALiER  couché. 

Pforalea  decumbens.  Ait.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

51.  Le  PsoRALiER  en  buiflon. 

Pforalea  multicaulis.  Jacq.  De 

32.  Le  PsoRALiER  à involucres, 

Pforalea  involucrata.  Willd.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Pforaliers  à feuilles  digitées, 

î3.  Le  PsoRALiER  à cinq  feuilles. 

Pforalea  pentaphylla.  Linn.  f?  Du  Mexique. 

34.  Le  PSORALIER  à feuilles  de  lupin. 
Pforalea  lupinellus.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Pforaliers  a feuilles  ailées. 

35.  Le  PsoRALiER  pînné. 

^ Pforalea pinnata.  Linn.  J)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

36.  Le  PsoRALiER  de  Carthagène. 

Pforalea  carthaginenfts.  Jacq.  De  l’Amérique 
méridionale.  ^ 

37-  Le  PsoRALiER  à neuf  folioles. 

Pforalea  enneaphylla.  Linn.  f)  De  l’Amérique 
méridionale.  ^ 

38.  Le  PSORALIER  à feuilles  liifes. 

Pforalea  Uvigata.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Ffperance. 

39.  Le  PsoRALiER  très-odorant. 

Pforalea  odoratijfma.  Jacq.  b Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

40.  Le  PsoRALiER  rougeâtre. 

Pforalea  rubefcens.  Lotir,  b De  la  Cochinchine. 

41.  Le  PSORALIER  fcurellé. 
Pforaleafcutellata.Lonx.  b De  la  Cochinchine. 

42.  Le  PSORALIER  traînant. 

Pforalea  proftrata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
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Culture. 


De  ces  efpèces  nous  en  avons  pofleJé  peut-être 
plus  delà  moitié  , "à  difi-érentes  épo.:)ues , mais 
nous  n en  pcffedoiis  plus  c|u  environ  vingt-ciiui  j 
lavoir  icelles  inCcriccs  fous  les  i,  i,  6,  lo, 
1 1,  12,  14,  If,  16,  17,  20,  21,  22,  24,  iG,  xo\ 
3i>  3 y.  37.  39- 

Comme  plulieurs  de  ces  plantes  demandent  une 
culture  différente  des  autres , je  vais  les  pafler  en 
revue , en  groupant  celles  (]ui  le  rapprochent 
lous  ce  rapport. 

Le  Pfcralier  non  feuillé  fe  tient  en  pot  rempli 
de  terre  franche  , pour  pcuvoir  le  rentrer  dans  l’o- 
rangerie aux  approches  des  froids.  On  renouvelle 
cette  terre  par  moitié  tous  Ls  deux  ans  ; il  craint 
une  trop  permanente  humidité;  on  le  multiplie 
de  graines,  dont  il  donne  prefqtie  tous  les  ans  , 

par  féparation  des  vieux  pieds.  Les  graines  fe 
fement  dans  des  pots,  fur  couche  nue,  Se  le  plant 
qui  en  provient  le  repique  en  automne  dans  d’au- 
tres pots.  Pendant  l’été  il  fe  place  contre  un  mur 
expofeau  Lvant  ou  aumidi  fous  un  léger  ombrage. 
Cette  efpèce  eff  de  nul  agrément. 

Le  Pforalier  à feuilles  de  coudrier  exige  la  ferre 
chaude  ■&  une  terre  femblable  à celle  du  précé- 
dent. Les  arrofemens  trop  fiéquens  ou  trop  abon- 
dans  lui  font  également  nuilibles  ; fa  multiplica- 
tion a lieu  par  Tes  mêmes  moyens.  Pendant  l’été  il 
peut , fans  inconvénient , relier  en  plein  air  à 
une  bonne  expofition. 

La  culture  du  Pforalier  verruqueux  ne  différé 
pas  de  celle  du  premier. 

Le  Pforalier  bitumineux  paffé  fouvent  l’hiver 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  , foit  avec, 
foit  fans  couvetture;  mais  il  eff  rare  que  ce  loit 
fans  être  mutilé.  Son  afpeét  n’ell  pis  fans  agré- 
nient  lorfqu’il  eften  fleur;  mais  l oueur  forte  qu'il 
répand  dans  la  chaleur,  ou  quand  on  le  froilfe, 
en  éloigne;  auffi  n’ell-il  pas  fréquent  de  le  voir 
dans  les  jardins.  On  le  multiplie  de  graines  dont 
il  donne  âbond.>mmént , graines  qu’on  léme  dans 
des  pots,  lur  couche  nue,  6i  dimt  on  repique  le 
plant  à fa  fécondé  année.  Ce  n’ell  qu’a  la  qua- 
trième qu’il  eft  prudent  de  le  mettre  en  pleine 
terre,  encore  en  doit-on  rélerver  plufieurs  pieds 
en  pots,  pour  pouvoir  les  lencrer  dans  l’orange- 
r:e,  & parer,  par  ce  moyen,  aux  événemens 
d’un  hiver  trop  rigoureux. 

Lorfque  ce  Pforalier  a été  trop  mutilé  par  les 
gelées  pour  être  digne  de  continuer  de  figurer 
dans  la  place  où  il  fe  trouve,  on  le  coupe  rez  de 
terre , & il  repoulfe  en  buiffon  , louvent  d’un 
afpeél  plus  agréable  que  la  tige  qu’il  remplace. 

Les  foins  à donner  aux  pieds  en  pleine  terre  con- 
fident en  des  binages  rie  propreté  pendant  l'été , 

& en  un  bon  labour  en  hiver. 

Cette  efpèce,  & généralement  toutes  celles 
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de  ce  genre,  ne  vit  pas  long  temps  ; ainfi  il  faut 
le  mettre  à portée,  par  des  femis  annuels,  de 
remplacer  les  pieds  qui  f^L-riffent.  Peut-être  pour- 
ro!t-(-n  prolonger  fa  durée  en  la  ttanfplantant , ou 
en  >ui  donnant  de  la  nouvelle  terre  d'après  le  prin- 
ClpL  lies  AsSüLEMENS.  C>d  îîlOC. 

Le  P.ora'ier  frutefeent  fs  cultive  de  même 
Gc  lui  elt  préférable;  mais  il  ell  peut-être  un 
peu  plus  dé!  C.U. 

P un  arbriffeau  fort  edimé  au  Pérou  que  le 
oralicr  cullen  , vulgairement  connu  fous  le  nom 
> & le  Pforalier  glanduleux  en 
ditiere  li  peu  qu’on  peut  croire'qu’il'5  IcVniêmes 
propriétés.  Ce  dernier  fe  voit  fréquemment  dans 
nos  orangeries,  qu’il  orne  par  ta  verdure  perma- 
nente &■  par  les  nombreux  épis  de  fleurs  : fa  cul- 
ture diflère  peu  ae  celle  de  la  première  efpèce; 
feulement,  d railondu  grand  nombre  de  fes  feuilles 
& de  fa  continuelle  végétation  , il  faut  le  placer 
^ns  les  endroits  les  plus  fecs,  les  plus  éclaiiés 
& les  puis  aéi'cS,  fi  on  ne  veut  pas  voirmoifir,  Gc 
par  luire  périr  tous  fts  rameaux.  Ou  le  multiplie 
auili  de  grames  femées  fur  comha  St  fous  châiîis. 
,,  J '\y  ^ point  de  différence  entre  la  culture  du 
I joralier  d'Amérique  & celle  de  i’efpèce  dont  je 
viens  de  parler. 

Le  Ploralier  de  la  Palefline  ne  demande  pas  une 
autre  culture  que  le  Pforalier  bitumineux,  quoi- 
qu  il  ne  loit  pas  frutefeent;  car  fts  r.aeints piffenc 
fort  bien  les  hivers  ordinaires  en  pleine  teire, 
dans  le  climat  de  Paris  , pour  peu  qu’on  les  cou- 
vre de  feuilles^  lèches  ou  de  fougère.  Il  produit 
chaque  année  à peu  près  les  mênirs  effets  qui  ré- 
lultent  de  la  reppulîé  du  Ptbralier  g’anduleux 
loriqu’on  l’a  recepé. 

Je  lappdie  la  culture  du  Pforalier  glanduleux 
à I occalion  de  celle  du  Pimalier  pubefeent,  à 
railon  de  ce  qu’elles  font  lemblabies. 

Les  Pioralieis  a épi,  à larges  feuilles,  à aiguillons 
velus  & rampans  , originaires  du  Cap  de  Bonne- 
Efpéi.m.-§,  doivent  é.rc  traites  comme  le  Pfora- 
litr  non  feuillé. 

J’ai  oblérvé  que  le  Pforalier  à feuilles  de  mé- 
lilot  vanoic , dans  fon  pays  natal , exclufivemeiit 
dans  les  fables  ana'ogues  à la  terre  de  bruyère  : 
c’efl  donc  dans  cette  dernière  qu’il  faut  le  plan- 
ter. Du  relie,  je  crois  qu’on  doit  le  traiter  poli- 
tiveme.nt  comme  le  Pforalier  delà  Paieftine,  c’efi- 
à-pire , en  tenir  la  moitié  des  pieds  en  pleine  terre, 
en  leur  donnant  une  couverture  pendant  l’hiver  * 

& r.iutre  en  pots  pour  parer  à la  perte  des  pre- 
miers. 

Les  Pfoi  aliers  couché  , en  buiffon  &r  pinné,  de- 
manueiu  encore  la  même  culture  que  la  première 
efpèce. 

Le  Pforalier  à neuffolioles  exige  la  ferre  chaude, 

Çr  fe  conduit  comme  le  Pforalier  à feuilles  de  cou- 
drier , dont  j’ai  parié  plus  haut. 

Le  Ploralier  très-odorant  mérite,  par  la  qua- 
die  xjui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte , 

d’être 
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d'étre  plus  généralement  cultivé.  Les  foins  tju'il 
demande  ne  différent  pas  de  ceux  indiqués  à l'oc- 
cafion  df  la  première  efpèce.  ( Bosc.  ) 

PSORICE  : nom  de  la  Scabieüse. 

PSYCHINE.  PsrcHiNE, 

Plante  annuelle  , originaire  de  la  Barbarie,  qui 
lé  rapproche  infiniment  des  thlafpis,  mais  que 
Desfontaines  croit  devoir  former  feule  un  genre 
dans  la  tétradynamie  filiqueufe  & dans  la  famille 
des  Crucifères. 

Ceue  '^Tante^'a  été  cultivée  dans  nos  jardins j 
elle  fe  femoit  dans  des  pots  remplis  de  terre  lé- 
gère , pots  qu  on  plnçoit  d’abord  fur  couche  nue, 
& enfuite  contre  un  mur  expofé  au  midi,  {Bosc.  ) 

PSYCHOTRE.  Pstchotriji. 

Genre  de  plantes  de  la  pentrandrie  monogynie 
8ç  de  la  famille  des  Rubiacées , dans  lequel  fe 
réuniflent  foixante-onze  efpèces,  dont  une,  d’un 
ufage  fréquent  en  médecine,  eft  l'objet  d’un  com- 
merce important , & dont  une  autre  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  i6i  des  llluflra- 
Uons  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Les  genres  Pavette  , Ronabe  , Smira  , 
Mapuri  , Nonatelie  , Palicour  ( voyer  ces 
mots),  ont  été  réunis  à cejui-ci. 

Efpèces. 

I.  Le  Psychotre  d’Afîe. 

Pfyckotria  afiaika.  Linn.  Des  Indes. 

2.  Le  Psychotre  à feuilles  de  laurier. 
Pfyckotria  laurifolia.  Swattz,  J)  De  la  Ja- 
maïque. 

3.  Le  Psychotre  à feuilles  obtufes. 
Pfyckotria  obtuffoha.  Lam. De  Madagafcar. 

4.  Le  Psychotre  velu. 

Pfyckotria  kirfuta.  S'rartz.  J)  De  la  Jamaïque. 

y.  Le  Psychotre  fétide. 

Pfyckotria  fœtens.  Swartz.  Jj  De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Psychotre  à feuilles  de  citronnier. 
Pfyckotria  ciirifolia.  Swartz,  J)  De  l’Amérique 
méridionale. 

7.  Le  Psychotre  à bordure, 

Pfyckotria  marginata.  Swaitz.  ^ De  la  Ja- 
maïque. 

8.  Le  Psychotre  à petites  feuilles. 
Pfyckotria  tenuifolia.  Swartz.  Ij  Du  Mexique. 

9.  Le  Psychotre  nerveux. 

Pfyckotria  nervofa.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

Le  Psychotre  à feuilles  de  myrte. 
Pfyckotria  myrtifolia.  Swartz.  J}  De  la  Ja- 
maïque. 

Jgricuhure,  Tome  VI. 
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n.  Le  Psychotre  de  Carthagène. 

_ Pfyckotria  cankagincnfis.  Jacq.  T}  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

12.  Le  Psychotre  à panicule  lâche. 
Pfyckotria  taxa.  Swartz.  Jj  De  la  Jamaïque. 

Le  Psychotre  parafite. 

^ Pfyckotria  paraftica.  Swiitz.  Ij  De  Saint-Do- 
mingue. 

14.  Le  Psychotre  horizontal. 

Pfyckotria  kori[ontaUs.  Swartz.  h Du  Mexi- 
que. 

ly.  Le  Psychotre  penché. 

Pfyckotria  nutans.  Swartz.  îj  Du  Mexique. 

16.  Le  Psychotre  branchu. 

Pfyckotria  brackiata.S'srtsm.  fy  Delà  Jamaïque. 

17.  Le  Psychotre  élevé. 

Pfyckotria  grandis.  Swartz.  Tj  De  la  Jamaïque. 

18.  Le  Psychotre  étalé. 

Pfyckotria  patens.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

19.  Le  Psychotre  à corymbes. 

Pfyckotria  corymbofa.  Sw.  De  la  Jamaïque. 

20,  Le  Psychotre  pubefcenr. 
PJÿckotriapubefcens.Swim.  T>  De  la  Jamaïque. 

21.  Le  Psychotre  à feuilles  molles. 

, Pfyckotria  ‘Lamarck.  îj  De  l’Amérique 
méridionale. 

22.  Le  Psychotre  pédoncule, 

Pfyckotria  pedunculata.  Swartz.  H Delà  Jamaï- 
que. 

23.  Le  Psychotre  fafrané. 

Pfyckotria  crocea.  Swartz.  Ij  De  TAmérique 
méridionale. 

24.  Le  Psychotre  des  hautes  montagnes. 
Pfyckotria  alpina.  Swartz.  Ij  De  la  Jamaïque. 

2y,  Le  Psychotre  pavette, 

Pfyckotria  pavetta.  Swartz.  Ij  De  l’Amérique 
méridionale.  ^ 

2é.  Le  Psychotre  à feuilles  étroites. 
Pfyckotria  angufiifolia.  Lam.  ^ De  Saint-Do- 
mingue. 

27.  Le  Psychotre  coriace. 

^ Pfyckotria  coriacea.  Lam.  De  l'Amérique 
méridionale.  ^ 

28.  Le  Psychotre  barbu. 

Pfyckotria  barbota.  Lam.  Ij  De  la  Martinique 
^9-  Le  Psychotre  à feuilles  de  phytolacca.* 
Pfyckotria  phytolacca.  Lam.  Ij  De  l’Amérique 

méridionale.  ^ 

50.  Le  Psychotre  à longues  fleurs. 

Pfyckotria  longi folia.  Lam.  ^ De  Cayenne. 

3 ‘ • Le  Psychotre  à feuilles  de  taberné, 
Pfyckotria  tabernifolia.  Lam.  Ij  De  Saint-Do- 
mingue. 

32.  Le  Psychotre  herbacé. 

Pfyckotria  kerbacea.  Jacq.  Tt.  De  l’Amérique 
méridionale. 

33.  Le  Psychotre  émétique , vulgairement 

ipécacuanlta. 

Pfyckotria  emetica.  Swartz.  ■K  De  l’Amérique 
méridionale. 
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54.  Le  PsYCHOTRE  fangeux. 

Pj^chjtria  uUginofa.  Swartz  If  De  la  Jamaïque. 

3Î.  Le  PsYCHOTRE  rampant. 
Pfychotria  tcpens.  Linii.  Des  Indes. 

56.  Le  PsYCHOTRE  ►"léganr. 

Pfychotria  fpeciofa.  Fosft.  î>  Des  îles  de  la  mer 

du  Sud. 

57.  Le  PsYCHOTRE  glabre. 

Pjychotria g'abratj.  Swartz.  {7  De  la  Jamaïque. 

58.  Le  PsYCHOTRE  ronabe. 

Pfyckctria  axillaris.  Swartz.  ï)  De  Cayenne. 

39.  Le  PsYCHOTRE  fmire. 

Pfyckotria  parvulofa.  Willd.  T7  De  Cayenne. 

40.  Le  PsYCHOTRE  mapuri. 

Pfyckotria  nitida.  Wilid.  T)  De  Cayenne. 

41.  Le  PsYCHOTRE  nonareli. 
Pfyckotria  fit xuo fa.  Willd.  f)  De  Cayenne. 

4Z.  Le  PsYCHOTRE  violet. 

Pfyckotria  violacea.  WillJ.  "iy  De  Cayenne. 

43.  Le  PsYCHOTRE  tn  céte. 

Pfyckotria  capitata.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

44.  Le  PsTCHOTRE  poileux. 
Pfyckotria  pilofa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

43.  Le  PsYCHOTRE  Cotonneux. 
Pfyckotria fuktomentofa.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

46.  Le  PsYCHOTRE  ferpentant. 
Pfyckotria  ftrpens.  Linn.  Des  Indes. 

47.  Le  PsYCHOTRE  à gros  pied. 
Pfyckotria  macropoda.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

48.  Le  PsYCHOTRE  fluet. 

Pfyckotria  gracilis.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

49.  Le  PsYCHOTRE  à grandes  feuilles. 
Pfyckotria  rracrophylla.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

50.  Le  PsYCHOTRE  réticulé. 
Pfyckotria  reticulata.  Ruiz  iS;  Pav.  Du  Pérou. 

yi.  Le  PsYCHOTRE  amethyfte. 
Pfyckotria  ametkyflina.  Ruiz  &Pav.  Du  Pérou. 

yz.  Le  PsYCHOTRE  à greffes  graines. 
Pfyckotria  macrobotrys.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

y 5.  Le  PsYCHOTRE  à fleurs  en  thyrfe. 
Pfyckotria  tkyrfflora.  Ruiz  Pav.  Du  Pérou, 
y V.  Le  PsYCHOTRE  à feuilles  fpatulées. 
Pfyckotria  obovata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

yy.  Le  Psychotre  fulfuré. 

Pfyckotria  fulfurea.  Ruiz  & Pav.  Pu  Pérou. 

y6.  Le  Psychotre  blanc. 

Pfyckotria  alba.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 

57.  Le  PsYc  HOTRE  en  c ime. 

Pfyckotria  cymofa.  Ruiz  JV  Pav.  Du  Pérou. 

y8.  Le  Psychotre  velu. 

Pfyckotria  •villofi.  Ruiz  & Pav.  D’U  Pérou. 

39.  Le  Psychotre  à fleurs  alvéolaires. 
Pfyckotria  faveolata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

61).  Le  Psychotre  à feuilles  minces. 
Pfyckotria  mitis.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

61.  le  Psychotre  verze. 

Pfyckotria  virgata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

6z.  Le  Psychotre  trifi  le. 

Pfyckotria  trifida.  Ruiz  8c  Pav.  Du  Pérou. 
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6^.  Le  Psychotre  à fleuilles  fînuées. 

Pfyckotria  repanda.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

64.  Le  Psychotre  palicoure. 

Pfyckotria  paticurea.  Swartz  T>  De  Cayenne. 

6y.  Le  Psychotre  jaune. 

Pfyckotria  lutea.  Wilid.  b De  Cayenne. 

66.  Le  Psychotre  à longues  fleurs. 

Pfyckotria  longifora.  Willd.  b De  Cayenne. 

67.  Le  Psychotre  bleu. 

Pfyckotria  cétrulea.  Ruiz&  Pav.  Du  Pérou. 

68.  Le  Psychotre  à teinture. 

Pfyckotria  tincloria.  Ruiz  & Pav.  Dù'PerOU. 

69.  Le  Psychotre  jaune-verdâtre. 

Pfyckotria  luteo-virens.  Ruiz  Sc  Pav.  Du  Pérou. 

70.  Le  Psychotre  vert. 

Pfyckotria  viridis.  Pvuiz  & Pav.  Du  Pérou. 

71.  Le  Psychotre  à fcuübs  ondées. 

Pfyckotria  undaia.  Jacq.  b 1^6  l'Amérique’ 
méridionale. 

Culture. 

La  dernière  de  ces  efpèces  eft  celle  que  nous 
polîédons  dans  nos  jardins,  & même  y eft- elle 
rare  ; elle  exige  la  (erre  chaude  pendant  toute 
l'année.  La  terre  qu’on  lui  donne  doit  être  de 
moyenne  confiftance , & renouvelée  par  moitié 
tous  Its  deux  ans.  Sa  multiplication  a lieu , 1°.  de 
boutures  faites  au  printemps  fur  couche  & fous 
châftïs, boutures  qui  s’enracinent  affez  facilement  ; 
2°.  de  rejetons  qu’elle  pouffe  affez  fréquemment 
du  collet  de  fes  racines,  & auxquels  il  ne  faut 
qu’une  fibrille  pour  reprendre. 

La  caufe  qui  rend  les  Pfychotres,  malgré  leur 
beauté , fi  rares  en  Europe,  elt  que  leurs  graines , 
comme  celles  de  toutes  les  rubiacées,  fe  racor- 
niflent  par  la  defticcation , & par  cônféquent  ne 
lèvent  pas , fi  on  ne  les  fème  peu  après  leur  ré- 
colte. Ainfi , fi  on  veut  en  envoyer  au  loin,  il  faut 
les  ftratifier  dans  de  la  terre  légèrement  humide  , 
dans  du  bois  pourri , dans  de  la  mouffe , iYc.  pour 
qu’elles  arrivent  encore  fraîches.  Voyei  GRAINES 
ù Statification. 

Le  Pfychotre  émétique,  dont  les  racines  don- 
nent le  meilleur  des  émeciques  employés  en  Eu- 
rope , ne  fe  cultive  pis  dans  Ton  pays  natal  5 on 
le  chercha  dans  les  bois.  La  grande  chaleur  qu’il 
exige  ne  permet  pas  d’efpérc-r  qu’il  puiffe  être  intro-’ 
duit  en  Europe  d’une  manière  utile  a la  médecine. 

11  en  tff  de  même  des  autres  efpèces  dont  les 
arts  tirent  parti.  ( Bosc.  ) 

PSYLE.  Chermes. 

Genre  d'infeétes  de,  l’ordre  des  hémiptères,  qui 
raffcmble  un  grand  nombre  d’efpèces  vivant  aux 
dépens  de  ja  fève  des  plantes,  & qui , à raifon  de 
leur  abondance  & de  leur  rapide  multiplication  , 
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nuîfent  foavent  beaucoup  aux  produits  de  nos 
cultures.  Voye^  le  DiUionnaire  des  InftSes, 

On  confond  facilement  les  Pfyles  avec  les  pu- 
cerons J auffi  quelques  écrivains  les  ont-ils  appelées 
faux  pucerons  : cependant  elles  fe  rapprochent  da- 
vantage des  cochenilles  & même  des  punaifes  j 
elles  fautent  comme  les  puces. 

La  PsYL£  DU  Buis  fait  recoquÜler,  par  fa  pi 
qiire,  les  jeunes  feuilles  de  buis,  ce  qui  nuit  à la 
croilTance  d-s  bourgeons , & défiguré  les  pa'if- 
fades  qui  en  font  faites.  Le  feu!  moyen  de  s'en  dé- 
liyr^er  pour  les  années  fuivantes,  ou  du  moins  d'en 
dimirîulf^aflfez  ife  nombre  pour  qu'on  ne  puilïe  pas 
s'en  plain.ire  , c'eft  de  tondre  les  buis  au  commen- 
cement de  l'été  , époque  où  les  larves  font  dans 
les  boules  formées  par  les  réunions  des  feuilles  à 
l'extrémité  d^s  bourgeons , & de  brûler  le  réfultat 
de  la  tonte.  Voye^  Buis. 

La  PsYLE  DH  l'Orme  piqueles  feuilles  de  l'or  - 
me & les  fait  crifper.  Il  elt  de  années  où  la  beauté 
des  ormes  des  allées  des  jardins  eft  beaucoup  dé- 
tériorée par  leur  faitj  mais  il  eft  rare  que  leur 
croilTance  en  fouffre  , attendu  que  ce  ne  font  pas 
exclufivement  les  feuilles  de  l'extrémité  des  ra- 
meaux qu'elles  attaquent.  Le  moyen  précédem- 
ment indiqué  eft  encore  le  feul  à employer  pour 
diminuer  leur  nombre  j mais  il  eft  moins  efficace 
que  fur  le  buis.  Voye[  Orme. 

La  PsYLE  DU  Poirier  produit  à peu  près  les 
mêmes  effets  fur  le  poirier. 

La  PsYLE  DU  Pécher  fembleroit  devoir  être 

caufe  de  la  cloque;  cependant  les  efforts  que 
j’ai  faits  pour  le  conftater  n'ont  pas  eu  de  réfultats 
fatisfaifans.  Voyes^^  Pêcher  Cloque. 

La  PsYLE  DU  Sapin  produit  fur  les  jeunes 
pouffes  de  l’épicea  une  altération  qui  les  change  , 
d’un  côté  feulement,  en  dsstubérofités  alongées, 
écailleufes  , garnies  de  cellules  renfermant  cha- 
cune une  larve.  Ces  tubérofités,  très-remarquables 
par  la  régularité  de  leur  forme,  font  quelquefois 
fi  abondantes  qu'elles  nuifent  beaucoup  à la  croif- 
fance  des  jeunes  épicéas  dans  les  pépinières,  comme 
j'ai  eu  plufieurs  fois  l'occafion  de  le  voir  dans 
celles  de  Verfailles.  Couper  les  pouffes  qui  en 
font  chargées,  avant  l'ouverture  des  cellules, c'eft- 
à-dire , en  juillet , pour  les  brûler  de  fuite  , eft  le 
feul  moyen  d’en  faire  diminuer  le  nombre  les 
années  fuivantes.  J’engage  les  propriétaires  à ne 
pas  le  négliger. 

La  PsYLE  DU  Frêne  produit  probablement 
ces  excroilTances  ligneufes , irrégulières  , qui  fe 
voient  fouvent  à l’extrémité  des  branches  du 
frêne;  mais  quelque  peine  que  je  me  fois  donné 
pour  m’en  affurer , je  n’ai  pu  arriver  à mon  but. 

On  voit  fur  les  faules  des  tubérofités  à peu  près 
femblables , qui  en  déforment  l’afpeét,  & qui 
font  probablement  dues  à une  Pfyle. 

Voytx  aux  mots  Cochenille,  Puceron, 
Diplolêpe  b Punaise,  des  rupplémens  à cet  ar- 
ticle. (ÜOfC.) 
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PSYLION.  Psylivm. 

Genre  é:abii  aux  dépens  desPL ant ains  , Voyez 
ce  mot. 

Il  coniprenoit  les  plantains  annuels  & rameux, 
tels  que  le  Plantain  pucibr. 

PTARMIQUE  : efpèce  d'AcHiLLÉE. 

PTÉRANTHE.  Pteranthus. 

Plante  annuelle,  originaire  de  Barbarie,  qui 
feule  forme  un  genre  dans  la  tétrandie  monogynie 
de  dans  la  famille  des  Orties , genre  qui  a été  ap- 
pelé LouicHïE  par  Lhéritier,  & qui  eft  figuré 
pl.  764  des  Illuftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante,  que  d’autres  botaniftes  ont  ran- 
gée parmi  les  Camphrées  (voyejee  mot),  fe  cul- 
tive dans  nos  écoles  de  botanique,  où  on  la  fème 
lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre , dans  un 
pot  rempli  de  terre  de  bruyère,  pot  qu’on  en- 
lonce  dans  une  couche  nue.  Lorfque  le  plant  a 
acquis  quelques  feuilles,  on  l’éclaircit  s'il  en  eft 
bel^oin  , ou  bien  on  le  repique  en  place,  où  il  ne 
demande  plus  que  les  foins  généraux  dus  à tout 
jardin  bien  tenu. 

Cette  plante  , au  moyen  de  ces  précautions , 
donne  conftamment  de  la  bonne  graine  dans  le 
climat  de  Paris,  (.fîofc.) 

PTÉLÉE.  Ptelca. 

Genre  de  plante  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  drs  Térébinthucées  , qui  réunit  trois 
efpèces  d’arbres,  dont  une  eft  fréquemment  cul- 
tivée dans  nos  jardins.  Il  en  fera  queftion  dans  le 
DiBionnaire  des  Arbres  & Arbufles.  Voye^  pl.  84 
des  Illufirations  des  genres  de  Lamarck.  ( Bosc.) 

PTÉRIDE.  Pteris. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères,  qui 
réunit  cent  huit  efpèces  , dont  une  eft  extrême- 
ment commune  dans  les  bois  & les  pays  monta- 
gneux , & dont  plufieurs  autres  font  cultivées 
dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  869 
des  lUuflraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations, 

Quelques  efpèces  ont  été  nouvellement  enle- 
vées à ce  genre  , pour  former  celui  appelé  Vit- 
TARiE.  (F' oye^  ce  mot.)  On  lui  a réuni  desefpèces 
des  genres  Polypode  , Hémionith  , Onoclee, 
Adiante,  Acrostiqüe  & Lonchite. 

Efpèces, 

Piérides  à feuilles  fimples. 

I.  La  Ptéride  à feuilles  fimples. 

Pteris  graminea.  Lamarck. de  l’Ile-de-France, 

I ij 
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î.  La  PxÉRiDEà  feuilles  de  pilofelle. 
Ptcris  pilofelloides.  Linn.  7f  Des  ludes. 

3.  La  Ptf.ride  lancéolée. 

Pteris  lanceolata.  Linn.  -Jf.  De  Saint-Domingue. 

4.  La  Ptéride  rubanée. 

Ptcris  lineatd.  Linn.  Tf  De  Saint-Domingue. 

5.  La  Pteride  à (rois  pointes. 

Pteris  tricufpidata.  Linn.  -if  de  Saint  Domin- 
gue. 

6.  La  Ptéride  fourchue. 

Pteris  f arc  ata.  Linn.  De  Saint-Domingue. 

7.  La  Pteride  elliptique. 

Pteris  el  iptica.  Willd.  de  Ceylan. 

, 8.  La  Pteride  fcolopendre. 

Pteris  fcolopendrina.  Borv-Saint-Vincent.  % De 
l’IJe-Bourbon.  ^ 

9.  La  Ptéride  à feuilles  aiguës. 

. Purls  anguflfolia.  Swartz.  De  Saint-Do- 
mingue. 

P té  ri  des  à feuilles  palmées  ou  lobées, 

10.  La  Ptéride  palmée. 

Pteris  palmata.  Willd.  "if  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

11.  La  Ptéride  pédiaire. 

Pteris  pedata.  Linn.  -Jf  De  la  Jamaïque. 

12.  La  Ptéride  unicolore. 

Pteris  concolor.  Langds.  ^ De  Nukatriv/a. 

13.  La  Ptéride  à cinq  lobes. 

Pteris  pentaphylla.  Willd.  Sÿ;  De  l'Ile-Bourbon. 

14.  La  Ptéride  poilue. 

P teris  pilofa.  Sw'artz.  De  Plle-de-France. 

13.  La  Ptéride  à quatre  feuilles. 

Pteris  quadrifoliata.  Linn.  If  des  Indes. 

lé.  La  Ptéride  à feuilles  rondes. 

Pteris  rotundifolia.  Foift.  % de  la  Nouvelle- 
Zélande. 

17.  La  Ptéride  à feuilles  de  trichomanes. 
Pteris  trichomanoîdes.  Linn.  '}f  De  Saint-Do- 
mingue. 

18.  La  Ptéride  dorée. 

Pteris  aurea.  Lam.  if  Du  Pérou. 

19.  La  Ptéride  orbicniaire. 

Pteris  orbiculata.  Lam.  Tf  Du  Pérou. 

20.  La  Ptéride  en  croiffant. 

Pteris  lunata.  Retz,  if  Des  Indes. 

21.  La  Pteride  variable. 

Pteris  varia.  Sv/artz.  'if  Des  Indes. 

22.  La  Ptéride  auriculée. 

Pteris  auriculata.  Swartz.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

23.  La  Ptéride  des  Indes. 

Pteris  indica.  Lam.  Des  Indes. 

24.  La  Ptéride  à grandes  feuilles. 

Pteris grandifolia.  Linn.  if  De  Saint-Domingue. 

2y.  La  Pteride  à longues  feuilles. 

Pteris  longifolia.  Linn.  if  De  Saint-Domingue. 

26.  La  Ptéride  enfiforme. 

Pteris  enffolia.  Desf.  if  De  l'Efpagne. 
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' 27.  La  Ptéride  bandelette. 

Pteris  vittata.  Linn.  if  De  la  Chine, 

28.  La  Ptéride  à ftipule. 

Pteris  flipularis.  Linn.  if  De  Saint-Dominguc» 
29.  La  Ptéride  à feuilles  droites. 

Pteris  flriata.  Lam.  if  De  l’Ile-de-France. 

30.  La  Pteride  à nervures. 

Ptcris  nervofa.  7’hunb.  if  Du  Japon. 

31.  La  Ptéride  peélinée. 

Pteris  peéiinata.  Swartz.  if  Des  îles  Marianes. 

32.  La  Ptéride  à trois  pointes, 

Pteris  cufpidata.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonre- 
Efpérance.  ^ 

33.  La  Ptéride  de  la  montagne  de  la  Table. 
Pteris  tabularis.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

34.  La* Ptéride  à côtes. 

Pteris  coftata.  Bory.  if  De  l’Ile-Bourbon. 

35.  La  Ptéride  à forme  variée. 

Pteris  difformis.  Lam.  if  Des  Indes. 

' 36.  La  Ptéride  rude. 

Pteris  afpera.  Lam.  if  De  Cayenne. 

37.  La  Ptéride  de  Crète. 

Pteris  cretica.  Linn.  if  Des  îles  de  la  Grèce. 

38.  La  Ptéride  à fept  pinnules. 

Pteris  keptaphyllos,  Lam.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

39.  La  Ptéride  à feuilles  en  fcie. 

Pteris  ferrulata.  Linn.  if  De  Saint-Domingue. 

40.  La  Ptéride  crénelée. 

Pteris  crenata.  Swartz.  if  De  Ceylan. 

41.  La  Ptéride  en  aile. 

Pteris  alata.  Lam,  if  Des  Indes. 

42.  La  Ptéride  demi-ailée. 

Pteris  femipinnata.  Linn.  if  De  la  Chine. 

43.  La  Ptéride  mutilée. 

Pteris  mutilata.  Linn.  if  De  Saint-Domingue. 

. 44.  La  Ptéride  polypode. 

Pteris  polypodioides.  Lam.  if  De  l’Amérique 
méridionale. 

43.  La  Ptéride  à feuilles  de  laitue. 

Pteris  laEluca.  Lam.  if  De  la  Guadeloupe. 

46.  La  Ptéride  à grandes  feuilles. 

Pteris  grandifolia.  Linn.  if  De  Saint-Domingue. 

47.  La  Ptéride  à larges  feuilles. 

Pteris  latifolia.  Willd,  if  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

48.  La  Ptéride  nerveufe, 

Pteris  nervofa.  Thunb.  if  Da  Japon. 

49.  La  Ptéride  argentée. 

Pteris  crœfus.  Bory.  if  de  l'Ile-Boutbon. 

50.  La  Ptéride  denticulée, 

Pteris  denticulata.  Sv/artz,  if  De  Saint-Do- 
mingue, 

yi.  La  Ptéride  ferrée. 

Pteris  ferraria.  Swartz.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y2.  La  Ptéride  du  Pérou. 

I Pteris  fibverticillata.  Swartz.  if  Du  Pérou.  , 
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J3.  LaPTÉRiDE  noire-rouge. 

Pierîs  atro-purpurea.  Linn.  ^ De  l'Amérique 
feprentrionale. 

54.  La  Ptéride  dure, 

Pteris  dura,  Willd.  De  l‘Ile-Bourbon. 

La  Pteride  agréable. 

Pteris  gracilis.  Mich.  :if.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

jé.  La  Piéride  anguleufe. 

Pteris  angulofa.  Bory.  “if  De  l'Ile-Bourbon. 

Piérides  hj'euilles  deux  ou  un  plus  grand  nombre 
'de  fois  ailées. 

yy.  La  Ptéride  noire. 

Pteris  nigra.  Ruiz.  if  De  la  Chine. 

y8.  La  Piéride  farineufe. 

Pteris  farinofa.  Forsk.  tf  De  l'Arabie. 

59.  La  Pteride  d'un  blanc  de  nei^e. 

Pteris  nivea.  Lam.  'if  Du  Pérou. 

60.  La  Pteride  élégante. 

Pteris  elegans,  Lam.  ^^iDes  Indes. 

61.  La  Ptéride  velue. 

Pteris  kirfàta,  Lam.  if  Des  Indes. 

62.  La  Ptéride  polymorphe. 

Pteris  polymorpka.  Lam.  if  De  l'ile-de-France. 

La  Ptéride  décurrente. 

Pteris  decurfiva.  Forft.  ^ De  l'Égypte. 

64.  La  Ptéride  aquiline. 

Pteris  aquilina.  Linn.  Indigène. 

6y.  La  Ptéride  à queue. 

Pteris  caudata.  Linn.  De  Saint-Domingue. 

' 66.  La  Ptéride  à larges  pinnules. 

Pteris  biaurita.  Linn.  :^De  Saint-Domingue, 

67.  La  Pteride  délicate, 

Pteris  arguta.  Vahl.  if  Des  Canaries. 

68.  La  Ptéride  en  doloir. 

Pteris  dolabreformis.  Willd.  De  Saint-Do- 
mingue. 

69.  La  Ptéride  élevée. 

Pteris  altijftma.  Lam.  if  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

70.  La  Pteride  finuée. 

Pteris  finuata,  Thunb,  if  Du  Japon. 

71.  LaPTÉRiDE  des  marais. 

Pteris paluftri s.  Lam.  if  Du  Portugal. 

72.  La  Ptéride  demi-ovale. 

Pteris  femiovata.  Lam.  if  Des  Indes. 

73.  La  Piéride  à quatre  oreillettes. 

Pteris  quadriaurita.  Retz,  if  De  Ceylan. 

74.  La  Ptéride  à pinnules  linéaires. 

Pteris  linearis,  Lam.  if  De  l'Ile-Bourbon. 

7y.  La  Piéride  haftée. 

Pteris  kaftata.  Svzartz.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

76.  La  Piéride  atténuée. 

Pteris  attenuata.  Sw'artz.  if  De  l’île  de  Java. 

77*  La  Ptéride  à longue  queue. 

Pteris  macroara.  Willd.  :^De  Saint-Domingue. 
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78.  La  Ptéride  dimidiée. 

Pteris  dimidiata.  Willd.  if  Des  Indes. 

79.  La  Piéride  chevelue. 

Pteris  comans.  Forft.  if  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

80.  La  Ptéride  gîgantefque. 

Pteris  gigantea.  Willd.  if  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

81.  La  Piéride  confluente. 

Pteris  confluens,  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance, 

82.  La  Piéride  orangée. 

Pteris  aurantiaca.  WAlà.  if  Du  Mexique. 

83.  'La  Piéride  jaune. 

Pteris  lutea.  Cav.  if  Du  Mexique. 

84.  La  Ptéride  roide. 

Pteris  rigida.  Cav.  if  Du  Mexique. 

8y.  La  Ptéride  hérifféet 
Pteris  fcabra.  Bory.  if  De  l’Ile-Bourbon. 

86.  La  Ptéride  piquante. 

Pteris  pungens.  Willd.  if  De  Saint-Domingue. 

87.  La  Piéride  à folioles  étroites. 

Pteris  angufta.  Bory.  if  De  l’Ile-de-France. 

88.  La  Piéride  à demi  pinnée. 

Pteris  femipinnatd.  Linn.  if  De  la  Chine. 

89.  La  Piéride  faux-lonchite. 

Pteris pfeudolonchitis.  Bory.  :^De  l’Ile-Bourbofl. 

90.  La  Piéride  glauque. 

Pteris  glauca.  Swartz.  if  Du  Mexique. 

91.  La  Piéride  habillée. 

Pteris  involuta.  Swartz.  if  Du  Cap  de  Bonna- 
Efpérance. 

92.  La  Piéride  adiantoïde. 

Pteris  andiantoides.  Bory.  if  De  l’Ile-Bourbon. 

95.  La  Piéride  du  Cap. 

Pteris  capenfis.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonoe- 
Efpérance. 

94.  La  Piéride  en  cœur. 

Pteris  cordata.  Cav.  if  Du  Mexique. 

95.  La  Piéride  fagittée. 

Pteris  fagittata.  Czv.  if  Du  Mexique. 

96.  La  Piéride  mertenfioïde. 

Pteris  mertenfioides.  Willd.  if  D’Amboine. 

97.  La  Pteride  hétérophylle. 

Pteris  heterophylla.  Linn.  if  De  Saint-Domin- 
gue. 

98.  La  Piéride  noirâtre. 

Pteris  nigricans.W'\M.  if  De  Saint  Domingue. 

99.  La  Piéride  en  éventail. 

Pteris  flabellata.  Thunb.  if  Du  Cap  Bonne- 
Efpérance. 

100.  La  Ptéride  incifée. 

Pteris  incifa.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

101.  La  Ptéride  aiguillonnée,  vulgairement 

fougère  en  arbre. 

Pteris  aculeata.  Willd.  J?  De  Saint-Domin- 
gue. 

102.  La  Ptéride  marginaire. 

Pteris  marginata.  Bory.  fj  De  l'Ile-Bourbon. 
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105.  LaPxÉRiDE  chauve-fouris. 

Pceris  vefpenilionis.  Billard.  "îj-  De  la  Nouvelle* 
Hollande. 

104.  La  Ptéride  de  l’AfcenGon. 

Pceris  Adfcenfionis.  Swarta.  de  l'ile  de  l’Af- 
cenfion. 

loy.  La  Piéride  tripartite. 

Pceris  criparcica.  Swaicz..  "ij  De  l'île  de  Java. 

106.  La  Pif-RiDE  efculente. 

Pceris  efcuUnta.  Foid.  % Des  îles  de  la  Société. 

107.  La  Ptf RIDE  lanugineiife. 

Pceris  lanuginofa.  Bary.  ^ De  l'Ile-Bourbon, 
108.  La  Pteride  cornue. 

Pceris  cornuta,  Beauvois.  "if  D’Afrique.  * 

. Culcure. 

La  foixante-cinquième  efpèce,  c’eft-à-dire , la 
Ptéride  aquiline,  eft  celle  qui  intéreffe  le  plus  les 
cultivateurs,  à raifon  de  fon  abo'ndance  dans  les 
bjii  & les  pâturages  des  montagnes  granitiques 
_&  fablonneiil'es  j elle  eft  plus  rare  fur  celles  qiii 
font  calcaires!  en  général  elle  indique  un  mauvais 
fol.  Elle  trace  e'xcelfiveraent,  & un  feul  pied  couvre 
fouvent  un  grand  efpace  : c'eft  proprement,  pour 
beaucoup  de  perfonnes  , la  fougère  femelle  des  an- 
ciens botaniftes.  Les  beftiaux  pâturans  y touchent 
rarement  5 mais  les  cochons  en  aiment  beaucoup 
les  racines  , & la  détruiroient  promptement  dans 
les  pays  où  on  les  laiffe  une  partie  de  l’année  dans 
les  bois , fi  eUësjft’étoient  pas  à une  telle  pro- 
fondeur, qu’il  ne  leur  eft  pas  toujours  facile  d’y 
atteindre.  * 

On  peut  en  tirer  & on  en  tire  , dans  beaucoup 
de  pays,  un  parti  avantageux  en  la  coupant  au  mi- 
lieu de  l'été  pour  en  faire  de  la  litière , pour 
chauffer  le  four,  cuire  la  chaux,  le  plâtre,  les 
briques.  Les  jardiniers  & les  pépiniériftes  en  font 
un  fréquent  ufage  pour  couvrir  les  artichauts,  les 
femis  , le  plant  & les  jeunes  arbres  qui  craignent 
les  gelées  de  l’hiver.  ( Couvérture.  ) 

L’emploi  auquel  on  l’a  de  tout  temps  le  plus  ap- 
pliqué , eft  la  fabrication  de  la  potaffe , li  neceffaire 
aux  verreries,  aux  blanchifferies  & à d autres  arts 
d’une  grande  importance  pour  la  fociété.  Pour 
cela  en  la  coupe  au  commencement  de  l’été,  c’eft- 
à-dire,  au  moment  où  elle  eft  parvenue  à toute 
ta  hauteur,  & on  la  biûle,  dès  qu’elle  eft  affez 
techs , dans  des  fofl'es  à ce  deftinees..(  Voyes^  Po- 
tasse.) Je  dois  dire  cepen  iant  que , d’apres  les 
expériences  de  M.  Darcet , elle  elt  moins  avanta- 
geufe  qu’on  l’a  cru  jufqu'à  préfent,  le  fel  qu’elle 
donne  n’étant  pas  de  la  potade  pure,  mais  un  mé- 
lange de  potafl'é  avec  des  fels  fulfuriques , muria- 
tiques, &c. 

La  raifon  qui  détermine  la  différence  de  l’épo- 
que de  la  coupe  de  la  Ptéride  aquiline  dans  l^s 
deux  cas  piécités,  c’eft  que,  lorfqu’on  veut  l’em- 
ployer pour  faire  de  la  Utière,  des  couvertures, 
ou  pour  donner  du  feu , il  faut  qu'elle  fuit  la  plus 
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confiftante  poffible , & qu’elle  ne  parvient  à cet 
état  qu'après  que  fa  fruétification  eft  effcélaée,  & 
que,  pour  en  tirer  la  potaffe , on  en  obtient  d'au- 
tant plus,  d'après  les  belles  expériences  de  Théo- 
dore de  Sauffure,  qu’on  la  coupe  plus  jeune. 

Il  eft  rare  qu’on  voie  de  la  Ptéride  aquiline  dans 
les  champs  en  plaine  ; mais  elle  nuit  fouvent  dans 
ceux  des  montagnes , qui  font  mal  cultivés.  La 
profondeur  à laquelle  parviennent  fes  racines  ne 
f-ermet  pas  de  l'arracher  par  les  labours  à la  char- 
rue , & les  défoncemens  à la  houe  font  trop  chers 
pour  être  employés  dans  les  mauvais  terrains-avec 
profit,  à moins  qu'on  ne  veuille  former  hn  jardin 
ou  une  culture  de  luxe.  Le  meilleur  moyen  qu’on 
puiffe  employer  pour  s’en  débarraffer  , eft  de  faire 
fuccéder  aux  céréales  deS  récoltes  qui  exigent  des 
binages  d’été,  comme  les  pommes  de  terre,  les 
haricots  , le  maïs , &c.,  ou  d.-.s  cultures  de  four- 
rages étouffans , comme  les  pois  gris , la  vefee  , 
& à celle  ci  des  prairies  artificielles.  Voye^  Asso- 
lement. 

L’élégance  de  laPtéride  aquiline,  furtout  quand 
elle  fe  développe  , autorife  â la  placer  dans  les 
maflîfs,  ou  mieux,  autour  des  maflîfs  des  jardins 
payfagers  , & à cet  effet  d’y  iranfporter  des  pieds 
levés  dans  les  boisj  ils  ne  demandent  enfuite  au- 
cune culcure.  On  procède  de  même  pour  les  in- 
troduire xlans  les  écoles  de  botanique  > car  le  fe- 
mis des  graines  de  fougère  réuflit  rarement. 

Les  efpèces  de  Ptérides  exotiques  qui  fe  voient 
dans  nos  jardins , font  la  zj®. , la  59*. , la  j’?®. , la 
6)*.  8f  la  67*.  La  59*.  & la  65®.  demandent  la  ferre 
chaude}  la  zy*.  exige  l'orangerie;  la  ^5*.  la 
67®.  fe  contentent  de  la  pleine  terre.  Toutes  de- 
mandent une  bonne  terre  de  bruyère  & des  arrofe- 
mens  légers,  mais  ftéquens.  On  les  multiplie  par 
le  déchirement  des  vieux  pieds. 

Au  rerte,  ces  plantes  font  rares,  & n’ont  de  mé- 
rite qu’aux  yeux  des  botaniftes.  (Bosc.) 

PTÉROC.\RPE.  Pterocarpüs. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
delà  famille  des  Légumineufes  , qui  laffemble  vingt 
erpèces  dont  plufieurs  fe  cultivent  dms  nos  ferres. 
Il  eft  figuré  pl.  60Z  des  llluftracions  des  genres  da 
Lamarck. 

Obfervations. 

On  a.  fait  aux  dépens  de  ce  genre  ceux  appelés 
Arnerimnum  & Ecûflapkyllum  ; mais  ils  n’ont  pas 
été  adoptes  par  la  plupart  des  botaniftes. 

Efpèces. 

i.  Le  Pterocarpe  dragon. 
Pcerocarpus  druco.  Linn.  T)  Des  Indes, 
i.  Le  Ptérocarpe  à feuilles  veloutées. 
Pterocarpüs  ecafiaphyllum.  Linn.  De  l’Ame- 
riqus  méridionale.  ^ 
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3.  Le  Pterocarfe  fantal. 

Pierocarpus  fantaUna.  Linn.  Des  Indes. 

4.  Le  PiEROCARPE  muutouchi. 
Pterocarpus  moutouçhi.  Lam.  I)  De  Ceylan, 

5.  Le  PiEROCARPE  he'riffbn. 
Pterocarpus  er'inacea.  Lam.  Du  Sénégal, 

■ 6.  Le  PxcROCARPE  apalatoa. 

Pterocarpus  Rhorii.  Vahl.  f)  De  Cayenne. 

7.  Le  PiEROCARPE  amerimnon. 

Pterocarpus  amenmnum,  Larnarck.  I7  De  la  Ja- 
maïque. ' 

8.  Le  Ptérocarpe  en  croiflant. 

^ Piero^^Y^us  lunatus.  Linn.  f)  De  PAmérique 
méridionale. 

9.  Le  Ptérocarpe  hëmiptère. 

Pterocarpus  hemiptera.  Garrtn.  J)  De 

10.  Le  PiEROCARPE  aptère. 

Pterocarpus  aptera.  Gæitn.  T)  De 

1 1.  Le  Ptérocarpe  du  Coromandel. 
Pterocarpus  marfapium.  Roxb.  f)  Des  Indes, 
la.  t.e  PrÉROCARPE  pubefcent. 

^ Pterocarpus  pubefcens.  Lam.  î>  De  PAmérique 
méridionale. 

13.  Le  Pterocarpe  grimpant. 

^ Pterocarpus  fcandens.  Lam.  T)  de  l’Amérique 
méridionale. 

14.  Le  PrÉROCARPE  de  l’Inde. 
Pterocarpus  indtca.  Linn.  Tj  Des  Indes. 

I s-  Le  Pterocarpe  échiné. 

Pterocarpus  echinaia.  Perf.  Tj  des  Indes. 

16.  Le  Pterocarpe  à petits  fruits. 
Pterocarpus  microcarpus.  Peif.  Ij  Des  Indes. 

17.  Le  PrÉROCARPE  de  Plumier. 
Pterocarpus  Plumerii.  Peif.  J)  De  l’Amérique 

méridionale. 

18.  Le  PrÉROCARPE  de  Richard. 
Pterocarpus  Richardii.  Perf.  T)  De  Cayenne.' 

19.  Le  Pterocarpe  à larges  feuiiLs. 

^ Pterocarpus  Lai'folia.  Jacq.  I7  De  l’Amérique 
méridionale. 

20.  Le  Pterocarpe  à feuilles  de  buis. 
Pterocarpus  eoenus,  Willd.  Ij  de  l’Amérique 
méridionale. 


Culture. 

Les  efpèces  infcrites  fous  les  n°L  2,  8 & 20,  font 
celles  qui  fe  voient  dans  nos  jardins,  ic  encore 
fort  rarement  ; elles  exigent  toutes  la  ferre  chaude. 
On  ne  les  multiplie  que  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal,  & iemées  , dès  leur  arrivée  , dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confillante,  &c  en- 
foncés julqu’à  leur  bord  dans  une  couche  à châdîs. 
La  dernière  a déjà  été  mentionnée  fous  le  nom 
d afpalat  h bois  noir  dans  le  prendcr  volume  de 
ce  Didtionnaire;  mais  alors  elle  ne  fe  voyoit  pas 
encore  en  Europe.  Ce  font  des  arbres  ou  des  ar- 
brilTeaux  à végétation  1 nte  , & qui  craignent 
detre  tourmentés;  en  confequence  il  ne  faut  leur 
donner  de  la  nouvelle  terre  que  tous  les  deux  ans. 


& leur  ménager  le  plus  poffible  les  coups  de  fer- 
pette.  Trop  d'humidité  & trop  de  féchereflè  leur 
font  également  nuifibles. 

La  première  efpèce  fournit  une  des  gommes 
rouges  qui  portent  dans  le  commerce  le  nom  de 
fang  de  dragon. 

On  croit  être  certain  que  c’eR  de  la  troifiène 
que  provient  le  véritable  bois.de  jantal.  {^Bosc.) 

PTÉRONE.  Ptsronia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de  la 
famül  des  Cynarocéphüles ^ qui  raffcmble  vingt- 
huit  efpèces,  dont  trots  font  cultivées  dans  nos 
jardins.  Il  eft  iigdré  pl.  667  de:  lUufiràtions  des  genres 
de  Larnarck. 

EJpeces. 

I.  La  PrÉRONE  camphrée. 

/ Pceronia  camphorata.  Linn.  f)  Du  C.rp  de 
Bonnc-Efperance. 

2.  La  Pterone  à feuilles  praflès. 

Pceronia  crajfifolia.  Lam.  Du  C.tp  de  Bonne- 
Efpérance.  ^ 

3.  La  PrÉRONE  à feuilles  de  chryfocome. 

Pceronia  chryfocomifolia.  Lam.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Ptérone  épineufe. 

Pteronia  fpinofa.  Linn.  I>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  La  Ptérone  à petites  fleurs. 

Pceronia  minuta.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Ptérone  fcarieufe. 

Pteronia  fcariofa.  Linn.  D Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  Ptérone  pâle. 

Pteronia  pallens.  Linn.  îj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Ptérone  uniflore. 

Pteronia  unifiora.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Ptérone  à feuilles  oppofées. 

Pteronia  oppofitifoUa.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

10.  La  Ptérone  fafciculée. 

P teronia  fafciculatd.  L'mn.f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

' 1 1.  La  Ptérone  a grofle  tête. 

Pteronia  cephalotes.  Linn.  I7  Du  Cap  de  Bonnô- 
ETpérance. 

12.  La  P péroné  à fleurs  ramaffées. 

Pteronia  firicîa.  Ait.  Jj  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

15.  La  Ptérone  échinée. 

Pteronia ecdinata.  Thunb.  ^ Du  Cap  deBonne- 
E.fpérance. 

14.  La  Ptérone  à tiges  coudées. 

Pteronia  fiexicaulis.  Thunb,  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 
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tj.  Ln  Ptéronb  fafligiée. 

Pteronia  fafligiata.  Thunb.  7>  Du  Câp  de 
Bonne- Efpérance. 

i6.  La  PtÉRONE  à feuilles  glabres. 
Pteronia  Thunb.  f)  Du CapdeBonne- 

Efpérance. 

17.  La  Ptérone  âpre. 

Pteronia  afpera.  Thunb.  "[7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

18.  La  Ptérone  hériflee. 

Pteronia  kirfuta.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpe'rance. 

19.  La  Ptérone  cendrée. 

Pteronia  cinerea.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

20.  La  Ptérone  vîfqueufe. 

Pteronia  vifcofa.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

21.  La  Ptérone  glauque. 

Pteronia  glauca,  Thunb,  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

22.  La  Ptérone  ciliée. 

Pteronia  ciliata.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2}.  La  Ptérone  agglomérée. 

Pteronia glomer ata,  Linn.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  La  Ptérone  à feuilles  contournées. 
Pteronia  retorta.  Thunb.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2y.  La  Ptérone  à fleurs  recouibées. 
Pteronia  inflexa.  Thunb.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

26.  La  Ptérone  membraneufe. 

Pteronia  memhranacea.  Linn.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

27.  La  Ptérone  cotonneufe. 

Pteronia  ’tomentofa.  Lour.  T>  De  la  Chine. 

28.  La  Pterone  porophylle. 

Pteronia  porophyllum.  Cav-  O Du  Mexique. 

Culture. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n®’.  i , 9 & 12, 
font  celles  qui  fe  voient  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Ce  font  des  arbuftes  de  fort  peu  d’effet, 
qui  demandent  l’orangerie  , la  terre  de  bruyère,  & 
qui  fe  multiplient  de  graines  envoyées  de  leur  pays 
natal,  ou  de  boutures  faites  fur  couche  & fous 
châflis.  (^Bosc.) 

PTÉROSPERME.  Ptirosfermum. 

Genre  de  plantes  de  U tnonadelphie  dodécandrie 
& de  la  famille  des  Malvacées,  établi  aux  déptns 
des  Pentapètes  > & qui  renfarme  deux  efpèces. 
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Efpeces. 

1.  Le  Ptérosperme  à feuilles  de  liège. 

Pterofpermum  fuberifoUi.  Willd,  f>  Des  Indes. 

2.  Le  Ptérosperme  à feuilles  d’érable. 

P terofpermum  acerifolium.^ ïWA,  I7  Des  Indes. 

Culture. 

Ces  deux  efpèces  fe  voient  dans  quelques  jardins, 
La  ferre  chaude  leur  eft  indifpenfable  pendant 
huit  mois  de  l'année  : leur  culture  eft  la  mêm^que 
celle  des  Pentapètes  & des  KETMi'Eï.'^byij; 
ces  mots.  (Bosc.)  - 

PTEROTË.  Ptbrotum. 

Arbriffeau  rampant  de  la  Cochinchine,  qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Cet  arbriffeau  n’eft  pas  encore  introduit  dans 
nos  jardins.  (^Bosc.') 

PTÉRYGODION.  PTERTCODran. 

Genre  établi  par  Svartz  pour  placer  quelques 
efpèces  d’OPHRYDES  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , qui  ne  poffèdent  pas  complètement  Ie$ 
caraélères  des  autres.  Voye^  Ophrydes. 

PTIUON.  Ptilium. 

Un  des  noms  donnés  au  genre  de  I’Impérial»* 
Voye^  ce  mot. 

PUCCINIE.  PucciNij. 

Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  & de  fa 
famille  des  Champignons  ^ qui  fait  partie  de  la 
divifion  que  Decandolle  a appelée  Champignons 
parafites  internes , parce  que  les  bourgeons  lémi- 
iiiformes  des  efpèces  qui  la  compofent,  font 
portés  fous  l'épiderme  des  feuilles  par  la  feve, 
s’y  développent , & que  les  plantes  nouvelles  qui 
en  proviennent  fe  développent  & s’accroiffent 
aux  dépens  de  cette  fève,  oyei  au  mot  Rouille. 

En  abforbant,  pour  leur  accroiffement,  une 
partie  de  la  fève  deftinée  à celui  des  plantes  fur 
lefquelles  elles  fe  trouvent,  les  Puccinies  les  af- 
foibliffent  extrêmement  : auffi  celles  de  ces  plantes 
qui  en  offrent  beaucoup,  & il  en  eft  qui  en  font 
couvertes , ne  fe  développent-elles  pas  complète- 
ment , n’amènent-elles  pas  leurs  fleurs  à féconda- 
tion, leurs  fruits  à maturité,  & périffent-elles 
même  quelquefois. 

Les  genres  Æcidie  & UrÉdo  ont  beaucoup 
de  rapport  à celui-ci.  Bulliard  l’avoit  confondu 
avec  les  moififfures,  dont  il  fediftingue  facilement. 

L’exiftence  des  Puccinies  eft  indiquée  par  des 
plaques  gélatineufes  de  diverfes  couleurs  qui  fe 
forment  fur  les  feuilles  j flc  dès  qu’elles  fortent , 
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dans  la  maturité  j des  tubercules  pédicellés  ^ di- 
vifés  en  deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  loges. 

Quelque  étendues  que  foient  les  recherches 
d’Hedwig , de  Bulliard^  de  Perfoon  & de  Decan- 
dolle  J les  efpèces  de  ce  genre  foin  loin  d'être  con- 
nues. On  ignore  encore  les  moyens  de  les  empê- 
cher de  naître,  malgré  le  jour  que  Bénédiéte  Pré- 
vôt & Decandolle  ont  dernièrement  jeté  fur  le 
mode  de  leur  organifarion&de  leur  multiplication. 
Les  plus  fréquemment  fous  les  yeux  des  cultiva- 
teurs, parmi  les  Puccinies,  font  celles  : 

Du  rolîer  : elle  eft  noire  & a quatre  loges. 

z*^^Dèrofnie  : elle  eft  brune,  velue  & a trois 
loges. 

3®.  Du  jafmin  : fouvent  elle  couvre  toute  la 
furface  inférieure  des  feuilles  du  jafmin  j elle  eft 
à trois  loges;  fa  couleur  eft  brune. 

4".  De  l’œillet  : fa  couleur  eft  jaune  , & elle  a 
trois  loges. 

Du  grofeiller  rouge  : fes  tubercules  font 
bruns , & offrent  deux  loges. 

6°.  Des  pruniers  : elle  fe  développe  en  petits 
points  bruns , à deux  loges. 

7°.  Des  graminées  : elle  fe  développe  en  lignes 
d’abord  jaunâtres,  enfuite  noires  ; ellefediftingue 
delà  rouille. 

8°.  Des  haricots  : fa  couleur  eft  d’abord  rouffe, 
enfuite  noire  ; fes  tubercules  n’ont  qu’une  loge  ; 
elle  couvre  quelquefois  les  feuilles  des  haricots 
en  deffus  & en  delTous , & nuit  beaucoup  à leurs 
produits  en  grains. 

9°.  Des  pois  : elle  offre  des  puftules  brunes  , 
uniloculaires,  quelquefois  fi  multipliées,  qu’elles 
s’oppofent  à la  frudification. 

10°.  Du  trèfle  : elle  offre  des  tubercules  roux 
également  uniloculaires  , répandus  fur  toutes  les 
parties  des  feuilles , & nuifânt  beaucoup  à leur 
développement. 

Les  années  & les  localités  humides  & froides  font 
bien  plus  favorables  au  développement  des  Puc- 
cinies que  les  autres.  J'ai  inutilement  tenté  de  les 
faire  difparoître,  en  enlevant  toutes  les  feuilles 
des  arbres  qui  en  étoient  affedées.  La  chaux  que 
j'aimife  au  pied  des  mêmes  arbres  n’a  pas  produit 
des  effets  plus  fatisfaifans. 

Peut-être  un  jour  ces  plantes  étant  mieux  con- 
nues, pourront-elles  être  atteintes  par  l'induftrie 
humaine  , comme  l’ont  été  la  Carie  & le  Char- 
bon , qui  font  de  la  même  famille  8c  bien  plus 
dangereux.  Voye^  ces  mots.  {Bosc.) 

PUCE.  PuLEX, 

Infede  de  l’ordre  des  aptères,  que  perfonne 
n’ignore  faire  le  tourment  de  routes  les  claffes 
de  la  fociété,  Sc  furtout  des  cultivateurs,  à qui 
leur  pauvreté  ne  permet  pas  de  tenir  leur  de- 
meure au  degré  de  propreté  convenable , 8c 
de  changer  fouvent  d’habit , ainfi  que  de  linge 
de  corps  8c  de  lit.  Il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois 
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de  ne  pouvoir  dormir  pendant  mes  voyages  en 
Italie,  en  Efpagne  8c  dans  le  midi  de  la  France* 
par  l’excès  du  nombre  de  celles  qui  m’affailloient 
dans  les  chaumières  oùj’étois  reçu  pour  paftèrla 
nuit.  Le  moyen  d’en  diminuer  la  quantité  , car 
dans  les  palais  même  on  ne  peut  s’en  débarraftèr 
entièrement,  c’eft,  comme  on  peut  le  préfumer 
par  ce  que  je  viens  de  dire , une  grande  pro- 
preté dans  les  appartemens  8c  fur  foi. 

Mais  c’ift  moins  par  rapport  diredtemenc  aux 
cultivateurs  que  j'ai  jugé  néceffaire  de  parler  ici 
de  la  Puce , que  relativement  aux  animaux  do- 
meftiques  de  toutes  fortes  , qui  font  quelquefois 
fi  tourmentés  de  leurs  piqûres,  qu’ils  en  maigrif- 
fent  , 8c  ne  rendent  pas  les  fervices  qu’on  en  at- 
tend. On  voit  journellement,  pendant  l’été  , les 
chiens,  les  chats,  les  chaffer  avec  leurs  ongles, 
8c  les  premiers  fe  jeter  à l’eau,  8c  tous  deux  fe 
vautrer,  ainfi  que  les  poules,  dans  la  pouffière  pour 
produire  le  même  effet.  Mais  les  chevaux  qui  ne 
font  pas  journellement  étrillés,  les  ânes,  les 
bœufs  , les  vaches,  les  chèvres  qui  ne  peuvent 
aller  à l’eau,  n'ont  que  leurs  dents  8c  leurs  pieds 
dont  l’effet  eft_  très-circonferit;  de  forte  qu'ils  en 
fouffrent  prodigieufemenr. 

Je  confeiile  donc  à ceux  qui  font  jaloux  d’avoir 
leurs  beftiaux  toujours  en  bon  état,  de  flaire  fré- 
quemment nettoyer  leu. s écuries  8c  leurs  étables 
pendant  l’été  , de  faire  alors , une  fois  au  moins 
par  an,  dégager  de  l’acide  muriatique  , ou  brûler 
du  foufre,  8c  d’envoyer  tous  leurs  beftiaux  à l’eau 
le  plus  fouvent  poffibie. 

Les  brebis  , à raifonde  l’épaifleur  de  leur  laine, 
8c  les  cochons , à caufe  de  la  dureté  de  leur  peau  , 
fouffrent  moins  des  Puces;  mais  les  pigeons,  8c 
furtout  leurs  petits,  en  font  tourmentés  plus  qu’au- 
cune autre  volaille,  lorfque  le  colombier  n’eft  pas 
tenu  très -propre,  8c  ils  doivent  être  l'objer  de 
foins  très-aélifs.,  fi  on  veut  en  obtenir  tous  les 
produits  poffibles.  Voye^  Colombier.  (Bosc.) 

PUCERON.  Ai’nis. 

Genre  d’infeétes  de  l’ordre  des  hémiptères,  qui 
comprend  beaucoup  d’efpèces,  fur  plufieurs  def- 
quelies  les  cultivateurs  font  forcés  de  fixer  leur 
attention  à raifon  des  dommages  qu’elles  leur 
caufent  en  fuçanc  la  fève  des  plantes  qu’ils  cultivent, 
Sc  en  les  empêchant  par  conféquent  de  fe  déve- 
lopper avec  toute  l'amplitude  qui  leur  eft  natu- 
relle. 

Ce  n’eft  pas  par  leur  groffeur,  rarement  au- 
deffus  de  deux  lignes,  que  les  Pucerons  fe  ren- 
dent redoutables , mais  par  leur  nombre,  fuite  de 
l’incroyable  rapidité  avec  laquelle  ils  fe  repiodui- 
fent.  Qui  n’a  pas  vu,  en  été , des  brânehes  d’arbres, 
des  plantes  herbacées  prefqu’entières , en  être 
tellement  couvertes  qu’on  n’auroit  pas  pu  en  mettre 
un  de  plus  ? Tous  font  conffamment  occupes  à 
fouîirer  la  fève,  non-feuiement  pour  leur  nourvi- 
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ture  , mais  encore  pour  celle  des  fourmis , & la 
déperdition  qui  s’enfuit  eft  immenfe,  ainfi  que  le 
prouve  l’humidité  des  tiges  & des  feuilles. 

Les  plantes  très-garnies  de  Pucerons  ne  pouf- 
fent plus  que  foiblement,  prennent  des  formes 
contournées  ou  monftrueufes  ; leurs  fleurs  s’épa- 
nouillent  foiblement  ou  même  pas  du  tout  ; leurs 
fru'ts  font  fans  faveur  ^ n’arrivent  pas  à toute  leur 
grofleur,  & même  toarbent  avant  l’époque  de 
leur  maturité. 

Les  Pucerons  offrent  des  faits  très- remarqua- 
bles : ils  font  des  petits  vivant  pendant  tout  l’été , 
& des  œufs  en  automne.  Une  feule  fécondation 
fuffit  pour  toutes  les  générations  vivipares  , c’eft- 
à-dire,  que  la  fécondation  de  la  mère  continue 
d’agir  fur  fes  enfans^  fes  petits-enfans,  &c.,  jufqu’à 
la  ponte  des  œufs.  Bonnet  a vu  neuf  générations 
vivipares  , ainfi  reproduites  fans  accouplement 
pendant  l’efpace  de  trois  mois , & chaque  individu 
pondoit  vingt  petits  par  jour.  Quelle  fécondité  ! 
Voyei  leur  hiftoire  dans  le  Diciionnaire  des  In- 
feBes. 

C’efl  principalement  fur  les  jeunes  poufles  des 
plantes , comnae  plus  tendres  & plus  chargées  de 
fève,  que  fe  portent  les  Pucerons.  Leur  fuccion  efè 
fi  aéfive , principalement  pendant  le  mois  de  mai, 
que  les  deux  cornes  ou  mamelons  placés  à l’extré- 
mité de  leur  corps  femblent  deux  fontaines  jaillif- 
fantes.  Le  réfultat  de  cet  écoulement  eft  une 
efpèce  de  miélat , qu’il  faut  bien  diftinguer  de 
celui  qui  eft  directement  le  produit  de  la  fecrétion 
des  feuilles.  V^oye^  Miélat  é’SEVE. 

Cet  écoulement  diminue  & même  ceffe  pen- 
dant la  nuit  , durant  les  jours  froids  & les 
grandes  féchereffes.  Les  fourmis  favent  le  provo- 
quer momentanément  pendant  ces  circonftances 
pour  leur  avantage  perfonnel  (voyr;j;  Fourmi), 
& ce  n’eft  que  de  cette  manière  que  la  plupart 
de  ces  derniers  infeétes  nuifent  aux  plantes. 

Il  eft  des  efpèces  de  Pucerons  dont  la  piqûre 
fait  naître  de  grofles  galles  creufes,  dans  lefquelles 
leurs  générations  vivipares  fuccèdenr.  L’orme  & 
le  peuplier  font  quelquefois  chargés  de  ces  galles , 
qui  leur  donnent  un  afpeCt  défagréable  & retardent 
beaucoup  leur  croiflance. 

Il  en  eft  d’autres  qui  toujours  caufent  une  alté- 
ration monftruenfe  dans  l’organifation  de  certaines 
parties.  Je  citerai  pour  exemple  la  forme  con- 
rournée  des  pouffes  de  quelques  cetifiers,  & la 
transformation  des  pétales  en  feuilles.  11  en  efl 
enfin  d’autres  qui  s’attachent  aux  racines,  & qui 
font  périr  fouvent  des  plantes  fans  qu'on  en  devine 
la  caufe.  Les  fourmis  ont  l'induftrie  de  faire  mul- 
tiplier ces  Pucerons  pour  qu’ils  leur  fournilîent 
abond.tmment  de  la  nourriture  à leur  portée. 

L’ir  fluence  nuifible  des  Pucerons  fur  la  végéta- 
tion fe  fait  principalement  remarquer  dans  les 
années  lèches,  c'eft-à-dire,  dans  celles  où  la  fève 
eft  peu  abondante,  & où  la  perte  d’une  petite 
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quantité  eft  fenfible  à la  plante  fur  laquelle  ils  fe 
trouvent. 

Parmi  les  nombreux  moyens  qui  ont  été  indi- 
qués pour  fe  débarraffer  des  Pucerons , je  me 
contenterai  de  citer  les  fuivans  comme  les  plus 
avantageux. 

Dans  les  ferres , les  orangeries , & pour  les 
plantes  précieufes  , on  les  tue  directement,  foit 
avec  les  doigts , foit  avec  une  broffe. 

Les  huiles  eflentielles,  principalement  celle  de 
térébenthine , les  font  immanquablement  mourir  j, 
mais  leur  emploi  eft  difficile  & coûteux. 

La  vapeur  du  foufre  : elle  rem'püt  complète- 
ment fon  objet  lorfqu’on  peut  entourer  la  plante' 
d’un  linge  qui  la  concentre,  mais  elle  nuit  aux 
jeunes  pouffcS  & aux  fleurs. 

La  fumée  de  tabac,  de  feuilles  de  fureau,  de 
feuilles  de  noyer  & autres  plantes  âcres.  Ses  in- 
convéniens  font  prefque  nuis,  mais  auffi  fes  effets 
font  rarement  complets,  parce  que  les  Pucerons 
favent  s’y  fouftraire,  & que  le  vent  s’y  oppofe. 
C'eft  fur  les  efpaliers  qu’on  peut  le  plus  avanta- 
geufement  faire  ufage  de  ce  moyen  , parce  qu’il 
eft  poflîble  de  les  recouvrir  d’une  toile  , &c 
pouffer  la  fumée  deflbus  à l’ai  Je  d'un  foufflet  in- 
venté pour  cela.  Voye^  Soufflet. 

Les  diffolutions  de  fel  marin,  l’eau  des  leffives, 
de;-  fumiers,  le  vinaigre  ,.les  décoCtions  de  tabac  , 
de  feuilles  de  fureau  , de  feuilles  de  noyer  & au- 
tres plantes  âcres,  répandues  en  forme  de  pluie, 
foit  avec  un  arrofoir , foit  avec  une  pompe  i 
main  , ont  des  réfultats  toujours  avantageux  , mais 
jamais  complets.  Il  faut  qu’on  les  renouvelle  très- 
fréquemment  fi  on  veut  faire  périr  entièrement  les 
Pucerons. 

La  chaux  récente,  réduite  en  poudre  impalpable, 
malgré  quelques  inconvéniens , eft  certainement 
le  moyen  le  plus  certain  & le  plus  commode  pour 
fe  débarraffer  des  Pucerons.  Il  fuffit  d’en  fau- 
poudrer  les  plantes  à deux  ou  trois  reprifes. 
Tous  ceux  qui  en  font  atteints  périffent  dans  l'inf- 
tant.  L’eau  des  pluies  lave  enfuite  ce  qui  refte  de 
chaux  fur  les  feuilles  & les  tiges  , & il  en  réfulte 
un  engrais  pour  le  fol.  Un  laie  de  chaux  auroit 
des  réfultats  femblables , mais  fon  application  feroit 
plus  difficile  & fes  fuites  plus  long-temps  vifibles. 

Mais  de  tous  ces  moyens,  aucun  n’eft  fufceptible 
d’être  ufité  en  grand  , & de  fait  il  n’y  en  a pas 
de  praticable  pour  détruire  tous  les  Pucerons 
d’un  vignoble,  d’un  verger,  d’u.ie  pièce  de  lu- 
zerne. C’eft  aux  variations  de  l’atmofphère,  prin- 
cipalement aux  pluies  froides,  aux  grandes  féche- 
reffes, que  les  cultivateurs  doivent  s’en  rapporter 
pour  diminuer  leurs  ravages.  Ce  font  principale- 
ment ces  caufes  qui  font  que  la  pouffe  d'automne 
des  arbres  fruitiers  eft  moins  fatiguée  par  eux 
que  celle  du  printemps.  Ils  ont  auffi  tin  très-grand 
nombre  d’ennemis  parmi  les  inleftes  : deux  d’en- 
tr’eux  ont  même  été  appelés  lions  des  Pucerons  y 
à raifon  de  la  grande  deftru6tion  qu’ils  en  fonti  ce 


font  les  larves  de  l’HiMEROBE  & de  deux  ou 
trois  Syrphes.  Voye^  ces  mots. 

Les  caraderes  qui  diflingiient  les  Pucerons 
font  fi  peu  faillans,  que  la  plupart  ne  peuvent  être 
diftinguésque  par  le  nom  de  la  plante  fur  laquelle 
ils  vivent.  En  général  , chaque  efpèce  en  affede 
une  particulière  J mais  il  en  eft  qui  vivent  fur  plu- 
fieurs,  même  de  genre  & de  famille  différente. 
Les  plus  gros  font  ceux  des  pins.  ( Bosc.  ) 

PUGIONION.  PuGIONIUM, 

Planté 'de  la’Sibériej  qui  fe  rapproche  beau- 
coup des  buniades,  mais  que  Catrtner  & quel- 
ques autres  botaniftes  croient  devoir  conftituer 
un  genre  dans  la  tetradynamie  filiculeufe  & dans 
la  famille  des  Crucifères. 

PUISARD.  Il  eft  beaucoup  de  lieux  où  les  eaux 
ont  fi  peu  d’écoulement,  que  les  habitations  fe- 
roient  noyées  ou  infeftées  fi  celles  des  pluies  , 
des  laviers,  des  fumiers,  n’étoient  pas  reçues  dans 
un  réfervoir  fouterrain  appelé  Puifard,  d’où  on 
les  enlève  à des  époques  fixes,  ou  dans  lequel  elles 
s’infiltrent  à travers  les  couches  de  la  terre. 

La  forme  des  Puifards  eft  le  plus  fouvent  circu- 
laire j on  en  voit  aufti  de  carrés  : leur  largeur  & 
leur  profondeur  dépendent  de  la  quantité  préfumée 
d’eau  qu’ils  doivent  recevoir.  Leurs  dimenfions 
ne  peuvent  donc  être  fixées. 

Il  eft  des  Puifards  qui  font  creufés  dans  la  ro- 
cbe , & dont  les  parois  fe  foutiennent  par  eux- 
mêmes:  il  en  eft  de  creufés  dans  la  terre,  que  l’é- 
conomie détermine  à ne  pas  revêtir  de  maçonne- 
rie; mais  ils  fe  dégradent  rapidement.  Ordinai- 
rement, cependant,  onconflruit  contre  les  parois 
de  ceux-ci  un  mur , foit  en  pierres  lèches,  lorf- 
qu’on  eft  dans  l’intention  qu’ils  abforbent  les 
eaux  , ou  de  pierres  liées  avec  un  mortier,  lorf- 

qu’onveutqu’ilsconferventces  eaux.  Leur  fommet, 

dans  ce  cas,  eft  voûté,  tandis  que  dans  les  deux 
autres  il  ne  l’eft  pas  toujours.  C’eft  dans  ce  fommet 
qu’eft  réfervée  l’ouverture  par  laquelle  entrent  les 
eaux. 

Quelaue  bienfait  que  foit  un  Puifard , qu’il 
laide  infiltrer  ou  non  fes  eaux  , il  s'exhale  de  fon 
ouverture,  furtout  pendant  la  chaleur,  une  va- 
peur infeêbe  fort  dangereufe  à refpirer,  & qui  a 
une  influence  fort  nuifible  fur  les  viandes  & le  lai- 
tage qui  y font  expofés.  Un  moyen  d’empêcher  ces 
effets  relativement  furtout  aux  Puifards  fitués 
dans  l’intérieur  des  cuifines  , des  laiteries,  des 
caves &c. , étoit  donc  fort  defirable  à trouver, 
& il  l'a  été  par  M.  de  Parcieux  , il  y a plus 
de  quarante  ans;  mais  je  ne  l’ai  nulle  part  vu  à 
exécution.  Le  voici  : 

Avoir  une  cuvette  de  pierre  , de  dix-huit  pou- 
ces de  long,  d’un  pied  de  large  & de  fix  pouces 
de  profondeur,  toutes  mefures  prifes  dans  l’inté- 
rieur. 

Lun  des  petits  côtés  de  cette  cuvette  (c’eft 


celui  qui  doit  être  placé  du  côté  duPiiifari)  eft 
de  deux  pouces  plus  bas  que  les  trois  autres. 

C.ette  cuvette  fe  place  fur  le  bord  de  l’ouver- 
ture du  Puifard , & on  fixé  perpendiculairement , 
vers  fon  milieu,  une  dalle  de  pierre  qui  y entre  de 
trois  pouces;  enfuite  on  ferme  l’ouverture  du 
Puifard  avec  de  la  maçonnerie  qui  fe  lie  intime- 
ment  avec  la  dalle  de  pierre , de  manière  que 
1 intérieur  du  Puifard  ne  communique  avec  l’ex- 
térieur que  par  l’ouverture  que  laiffe  cette  dalle 
au  fond  de  la  cuvette. 

Lorfqu’on  remplit  d’eau  la  cuvette,  la  dalle 
de  pierre  fe  trouve  y plonger  de  trois  pouces,  & 
par  confé^uent  il  n’y  a plus  de  paffage  pour  les 
gaz  qui  s’élèventdu Puifard.  Or,  par  fa  difpofition, 
cette  cuvette  doit  toujours  être  pleine  d’eau , fauf 
ce  que  l’évaporation  en  enlève,  ce  qui  eft  peu  de 
chofe,  puifqu’il  n’y  a moins  de  fix  pouces  de  long 
& un  pied  de  large  expofés  à l’air.  Le  feul  in- 
coiivénient  eft  que  cette  eau,  qui  eft  en  communi- 
cation avec  celle  de  l’intérieur,  fe  corrompe  dans 
les  chaleurs;  mais  un  feau  d’eau  fraîche  qu'on  jet- 
teroit  dans  le  Puifard , la  feroit  difparoïtre. 

La  dépenfe  de  cette  conftruêlion  ajoute  trop 
peu  à celle  du  Puifard,  pour  qu’on  doive  fe  refu- 
fer  à la  faire. 

On  peut  aufti  regarder  comme  des  efpèces  de 
Puifards,  les  Pierrées  ou  les  Fascinages  qu’on 
fait  dans  la  même  intention  qu’eux , & qui  en  effet 
rempliffent  le  même  but  avec  plus  d’économie. 
V oye^  ces  mots. 

V oyei  aufti  les  mots  Citerne  & Puits. 

Les  curures  des  Puifards , furtout  de  ceux  qui  re- 
çoivent les  eaux  des  laviers,  font  un  excellent  en- 
grais. On  ne  doit  donc  pas  craindre  de  fe  livrer  à la 
dépenfe  de  leur  enlèvement,  puifqu’à  la  diminu- 
tion des  inconvéniens  dont  ils  font  pourvus  , fe 
joint  un  avantage  pofitif.  Ainfi  plus  ou  moins  fou- 
vent,  félon  la  grandeur  du  Puifard,  la  nature  des 
eaux  qu’il  reçoit,  on  y fera  defcendre  un  ouvrier 
par  1 ouverture  laiffée  à la  voûte,  & au  moyen  de 
féaux  élevés  par  une  poulie  fixée  temporairement 
au-deffus  de  cette  ouverture,  on  en  extraira  toute 
la  partie  boueufe.  Il  faudra  feulement  faire  at- 
tention aux  gaz  délétères  qui  peuvent  exifter  dans 
le  Puifard,  gaz  qui  compromettroient  la  vie  de 
cet  ouvrier.  ( Bosc.) 

PUITS  : excavation  très-profonde  Scpeularge , 

deftinée  à réunir,  de  manière  à pouvoir  en  tirer 
aubefoin,  l’eau  qui  coule  au-deiTous  de  la  furface 
de  la  terre,  foit  en  nappe,  foit  en  filet.  Voy.  Eau. 

Partout  où  il  y a une  fource  ou  une  grande  ri- 
vière, on  eft  difpenfé  de  creufer  un  Puits;  mais 
c’eft,  comparativement  à la  furface  de  la  France  , 
le  plus  petit  nombre  de  lieux.  Dans  les  can- 
tons les  plus  arrofés,  on  doit  même  conftiuire 
des  Puits  pour  éviter  les  tranfports  d’eau  tou- 
jours fi  fatigans  ou  fi  coûteux  ; aufti  font-ils  ex- 
ceffivement  communs  en  France;  prefque  toutes 
les  maifons  de  certaines  villes , de  certains  villages , 
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en  ont  un.  11  efl  une  grande  quantité  de  jardins 
où  il  s’en  trouve  pliifieurs. 

Les  Citernes  & les  Mares  fuppléent,  dans 
beaucoup  d’endroits , aux  Puits,  mais  rarement 
avec  avantage.  Voyei  ces  mots. 

L’eau  des  Puits  pafTe  pour  inférieure  en  bonté 
à celle  des  fontaines;  mais  cela  n’tll  fondé  que 
fur  ce  que,  dans  beaucoup  de  lieux  , elle  contient 
delà  félénite  ou  de  la  terre  calcaire  endiff-dutionj 
car  généralement  elle  n’offre  d'autre  différence 
que  d’être  moins  aérée  & moins  rapprochée  de  la 
température  de  l'atmofphère.  Je  ne  parle  pas  des 
eaux  des  Puits  vcifins  des  fumiers , des  latrines , 
de  ceux  creufés  dans  des  marais,  ni  de  ceux  qu’on 
ne  nettoie  jamais,  ou  dans  lïfquels  on  a jeté  des 
matières  végétales  ou  animales. 

Il  eft  des  pays  où  la  conftvudtion  d’un  Puits  eft 
l’affaire  d’une  journée  & d’une  dépenfe  de  quel- 
ques francs  II  en  eft  où  cette  opération  exige  , 
loit  à raifon  de  la  nature  du  fol , de  la  profondeur 
où  fe  trouve  l’eau,  des  acceftbires.  Sec.,  des  an- 
nées de  travail  & des  dépenfes  très-confidérables. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  eaux  fe  trouvoient  dans 
la  terre  en  nappe  ; en  effet,  dans  le  voifinage  des 
rivières  qui  coulent  en  plaine.  Se  où  il  y a ries 
couches  de  fable  repofant  fur  des  couches  d’ar- 
gile, les  eaux  provenant  de  ces  rivières  s’arrêtent 
fur  Ls  couches  d’argile.  Il  en  eft  de  même  dans 
les  plaines  qui  fe  trouvent  à la  bafe  de  la  plupart 
des  montagnes  , où  les  eaux  fouterraines , defeen- 
dant  de  ces  montagnes,  peuvent  s’éten.ire  de  ni- 
veau fur  une  couche  d’argile.  Ainfi,  il  eft  un  ex- 
trêmement grand  nombre  de  lieux  où  il  fiiffit  de 
creufer  un  Puits  plus  ou  moins  profondément  pour 
avoir  de  l’eau  en  abondance;  & comme  ordinai- 
rement, dans  ces  deux  cas,  furtout  dans  le  pre- 
mier, la  profondeur  où  fe  trouve  l’eau  eft  peu 
confidérable  , & que  les  couches  fupérieures  de 
la  terre  font  de  fable  , de  marne  ou  de  pierre  cal- 
caire tendre , la  dépenfe  de  leur  établilfement  n’eft 
pas  hors  des  moyens  des  plus  pauvres  cultivateurs  , 
comme  le  prouve  le  Mémoire  que  j’ai  publié  dans 
la  Biblioth'eq^ue  des  propriétaires  ruraux  , relative- 
ment à ceux  des  plaines  de  Houilles  & de  Mon- 
teffon , fur  les  bords  de  la  Seine  , où  un  homme  & 
une  femme  en  creufent  un  dans  une  journée. 

Quelquefois  ces  nappes  s’établiffent  fur  un  lit 
de  roche,  même  entre  deux  lits  de  roches;  Sc, 
dans  ce  dernier  cas  , il  peut  arriver  que,  defeen- 
dant  d’un  lieu  beaucoup  plus  élevé,  & fe  trou- 
vant remplir  complètement  l’intervalle  des  ro- 
ches , il  ne  faille  que  percer  la  roche  fupérieure 
pour  la  fa^e  fortir  en  jailliffant , & arriver  jufqu’à 
la  furface  du  fol.  C’eft  parce  que  la  plaine 
d’Atras  a une  telle  difpofition  de  roches  , qu’on 
peut  y creufer  ces  Puits  fi  célèbres,  appelés 
Puits  artéjiens  ,•  mais  ils  fe  font  bien  trompés  ceux 
qui  ont  cru  qu’on  pouvoir  en  creufer  partout  de 
tels  , car  les  deux  circonftances  auxquelles  ils 
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font  dut,  font  fort  rares  à rencontrer  ; on  ne  cite, 
après  Arras,  que  Bologne  en  Italie,  où  elles 
foient  connues. 

Mais  dans  les  pays  de  montagnes,  où  les  eaux 
coulent  dans  la  terre  en  fi  ets  femblabks  à des 
ruiHeaux,  rr^ême  à de  petites  rivières,  à travers 
les  fentes  des  rochers  ou  dans  les  d^flexions  de 
'eurs  couches,  pour  cieirfer  un  Puits  il  faut  re- 
coniioïtre  le  lieu  où  doit  fe  trouver  un  de  ces 
filets  , &r  on  n’eft  jamais  certain  de  ne  pas  fe 
tromper.  La  confidération  des  Puits  déjà  exiftans,, 
celle  de  la  dépreffion  ou  de  la  pente  de  la  Sur- 
face du  fol,  d’une  humidité  plus  féhfiKTë'pcfidant 
les  grandes  fécherelfes  , d’une  végétation  plus 
forte,  &c. , font  les  indices  d’après  lefquels  on 
peut  travailler  avec  quelqu'apparence  de  fuccès. 
S’il  y avoir  dans  le  voifinage  une  fonde  de  miné- 
ralogifte  , & c'eft  ici  le  litu  Je  faire  le  vœu  pour 
qu’il  y en  ait  une  dans  chaque  chef-lieu  de  pré- 
fedure  & de  fous-préfedure , on  rievroit  l’em- 
ployer pour  acquérir  toute  la  certitude  nécelfaire. 

Sonde. 

Heureufement  pour  les  cultivateurs  que  les  pays 
où  les  Puits  font  les  plus  incertains  & les  plus 
coûteux  à creufer,  les  pays  de  montagnes,  font 
ceux  où  ils  font  les  moins  fouvent  neceftaires, 
ces  pays  étant  ordinairement  bien  pourvus  de 
fources. 

Souvent,  dans  les  montagnes,  lorfque  la  pente 
eft  rapide,  il  eft  poflible  de  transformer  un  Puits 
en  fontaine,  foie  en  creufant  une  galerie  qui  aille 
chercher  la  fource  à fon  niveau  , foit  en  bouchant 
l’ouverture  par  cù  l’eau  s'écouloit , ce  qui  la  force 
à monter  jufqu’à  la  furface  du  fol.  J'ai  vu  plu- 
fieurs  exemples  de  ces  deux  moyens  dans  la  ci- 
devant  haute  Bourgogne. 

Ceci  me  conduit  à obferver  que  la  maçonnerie 
même  la  mieux  faite,  avec  la  chaux  & le  cimenr  , 
n’eft  pas  toujours  fufE''ante  pour  empêcher  les- 
eaux  d’un  Puits  creufé  dans  la  roche  de  perdre 
fon  eau.  Il  faut  auparavant  boucher,  à refus  de 
maillet,  les  trous  par  où  elle  s’échappe  avec  du 
bois  tendre  & exttêmement  fec,  du  bois  de  faille, 
par  exemple  , les  premiers  morceaux  ayant  en- 
viron un  pied  de  long.  & les  derniers , qui  peu- 
vent être  plus  courts,  ayant  la  forme  de  coin, 
parce  que  ce  bois  fe  gonflant  par  l’humidité,  ferme 
les  plus  petites  iffues.  On  appelle  la  manière  de 
boucher  les  trous  des  rochers  pour  empêcher  l’en- 
trée ou  la  fortie  de  l’eau,  piquage,  en  terme  de 
mineur. 

Lorfqu’on  eft  dans  le  cas  de  creufer  un  Puits 
dans  le  voifin-ige  d’une  maifon  , il  faut  calculer  la 
poffibilité  que  les  eaux  des  latrines  & celles  des 
fumiers  s'y  infiltrent,  car  la  dépenfe  de  fa  fabri- 
cation feroit  perdue  fi  cela  arrivoit.  Je  dis  cal- 
culer, car  il  eft  très-fréquent  de  voir  des  Puits 
dans  l'intérieur  des  maifons  & des  baffes-cours; 
,mais  alors  iis  font  placés  au-deifus  de  l’ecou- 
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lement  naturel  de  eaux  pluviales  j & leur  rava- 
lement eft  à chaux  & à ciment. 

La  forme  qu'on  donne  aux  Puits  eft  le  plus  or- 
dinairement la  circulaire  J je  dis  le  plus  ordinai- 
rement, parce  que,  lorfque  l'un  d'eux  eft  neftinéà 
fetvir  à deux  locaux  feparés  par  un  fimpie  mur, 
on  le  fait  ovale^  & que  ceux  d'une  très-grande 
di  er.li  on  font  quelquefois  carrés  ou  paiallélo- 
gramiques. 

La  LrgLur  d^s  Puits  doit  être  d'environ  trois 
à quatre  pieds  fans  y cciuprendre  le  revêtement 
lor.qu’il  y en  a , lequel  le  compte  le  plus  louvent 
pour  dcu'xyieds',  largeur  (uffifante  pour  le  jeu  de 
deux  feaux,  l un  nu  ntant  & l'autre  defeendant} 
cependant,  dans  les  lieux  ou  on  eltob'igé  de  percer 
une  roche  très-dure  pour  arriver  à l'eau,  on  ne 
leur  en  donne  , par  économie  , qu’une  de  deux 
pieds  à deux  pieds  demi , ce  qui  force  à n’em- 
ployer qu’un  feauj  & l’expofe  à des  frottemens 
contre  L s parois  qui  l'ufent  très- rapidement. 

Le  creuiement  d'un  Puits  fe  fait  par  deux  ou 
trois  hommes , au  moyen  de  la  pioche  ou  du 
pic,  quelquefois  du  cifeau  8c  de  la  poudre.  On 
ne  peut  jamais  établir  fa  dépenfe  que  fur  celle 
qu'ont  occafionnée  ceux  du  voifinage.  Quelque- 
fois leurs  déblais  font  de  bons  amendemens  fur 
les  terres  fortes,  & par-là  diminuent  un  peu  ce 
qu’ils  coûtent.  Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail 
de  l’opération,  qui  eft  fort  fimpie,  & ne  fe  rat- 
tache qu’indiredement  à l’agriculture. 

Arrivé  à la  nappe  ou  au  filet  d’eau , on  creufe 
encore  , fi  on  le  juge  néceffaire  , deux  ou  trois 
pieds  plus  bas  pour  avoir  une  cuvette  toujours 
pleine  d’eau , & propre  à la  retenir  fi  elle  n’eft 
pas  abondante , ou  fi  elle  eft  fujette  à diminuer 
dans  les  temps  de  fécherelTe  j après  quoi,  fi  le  fol 
n’eft  pas  une  roche,  on  defeend  des  bouts  de 
madriers  de  chêne,  qu'on  difpofe  circulairement, 
& fur  lefqueis  on  établit  les  premières  affiles  du 
revêtement  du  Puits. 

On  appelle  revêtement  un  mur  en  pierres  de 
taille,  plus  ou  moins  groffes,  qu'on  élève  contre 
les  parois  du  Puits,  lorfque  ces  parois  ne  font  pas 
creufées  dans  la  roche,  pour  empêcher  leurébou- 
lement,  & par  fuite  !e  prompt  comblement  de 
fon  fond.  C’eft  un  objet  de  grande  dépenfe,  qu’on 
évite  quelquefois  dans  Ls  pays  où  l’eau  elt  à peu 
de  profondeur,  en  y fubftituant  des  tonneaux  dé- 
foncés par  les  deux  bouts , mè  ne  feulement  un 
tonneau  défoncé  par  le  haut,  & percé  de  trous 
latéraux  pour  recevoir  l’eau  d'un  côté,  & arrêter 
les  débris  de  ia  paroi  de  l'autre , auquel  cas  le  Puits 
doit  avoir  deux  ou  trois  pieds  de  plus  de  largeur 
que  le  tonneau.  C'eft  ce  qu'on  pratique  dans  la 
plaine  des  environs  de  Paris,  déjà  citée. 

Le  plus  ordinairement  J & on  devroit  toujours 
le  faire,  à raifon  de.^  accidens  qui  peuvent  réfulter 
du  manque  de  ce  foin  pour  les  hommes  & les 
animaux , oii  élève  le  revêtement  à trois  pieds 
au  moins  au  deffus  de  la  fuiface  de  la  terre  , & 
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on  recouvre  fa  dernière  affife  d'une  feule  pierre 
percée,  ou  de  plufieurs  pierres  liées  les  unes  aux 
autres  pour  éviter  les  dégradations  5 c'eft  ce  qu'orv 
appelle  une  margelle. 

Il  eft  toujours  préférable  de  laifTer  les  Puits  dé- 
coLivens,  parce  que  la  circulation  de  l’air  s'y  exé- 
cute plus  complètement,  & que  l’eau  s’en  amé- 
liore d autant.  Ainfi,  lorfqu’il  y a des  metifs  de 
les  couvrir,  foit  pour  éviter  les  accidens,  foie 
pour  empêcher  d’y  jeter  des  immondices,  on 
doit  le  faire  avec  un  grillage  plutôt  qu'avec  des 
planches. 

Les  mêmes  confiderations  exiftent  pour  les  Puits 
places  dans  les  caves,  dans  les  cuifines,  &c.  On 
ne^doit  en  creufer  dans  de  tels  endroits  que  lorf- 
qu  on  a des  raifons  majeures,  & on  ne  doit  en 
erriployer  1 eau  a ia  boiflbn  des  hommes  8c  des 
animaux,  ainfi  qu'aux  arrofemens,  que  dans  l’im- 
poffibiliié  de  faire  autrement. 

11  exifte  uii  grand  nombre  de  moyens  de  tirer 
1 eau  d un  Puits.  Le  plus  fimpie  eft  un  feau  qu’on 
defeend  dans  le  Puits  , attaché  à un  crochet  ou  à 
une  corde  , 8ç  qu'on  retire  par  le  feul  effort  du 
bras;  il  eft  fatigant,  dangereux,  8c  ufe  très-rapi- 
dement la  corde.  Un  autre  ég  alement  fimpie , qui, 
comme  les  deux  précédens,  ne  peut  s’appliquer 
qu  aux  Puits  peu  profonds  , c’eft  un  levier  dont  le 
cote  le  plus  long  eft  terminé  par  une  perche  à cro- 
chet  qui  eft  fufpendue  au  centre  du  Puits , 8c  donc 
le  cote  le  plus  court  eft  garni  de  poids  tellement 
combines,  que  le  feul  effort  de  la  main  fuffic  pouc 
faire  fortir  le  feau  plein  d'eau.  Le  plus  ufité  & le 
plus  fufceptible  d’être  appliqué  à tous  les  Puits, 
J greffe  poulie  fixée  à environ  fix  pieds  au- 

denus  des  bords  du  Puits  & à fon  centre  , poulie 
autour  de  laquelle  paffe  une  corde  portant  un  feul 
feau,  ou  deux  , un  à chacune  de  fes  extrémités 
féaux  donc  l un  defeend  vide  lorfque  l’autre  monte 
plein  , par  1 aélion  de  deux  bras  qui  tirent  du  cèié 
vide.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  fubllitue  un  treuil 
a la  poulie  , ce  qui  rend  l’opération  moins  fati- 
gante , mais  plus  lente.  Souvent,  dans  Ls  lieux 
où  on  a befoin  de  beaucoup  d'eau  , c’eft  un  ca- 
beftan  mu  par  un  cheval  qui  fait  monter  8c  def- 
cendre  les  féaux.  Ces  moyens  peuvent  être  com- 
binés & varies  de  beaucoup  de  manières,  que  je 

ne  crois  pas  devoir  développer  ici. 

Tantôt  on  emploie  des  cordes  de  chanvre  ce 
font  les  plus  durables  8c  les  plus  lourdes  , tantôt 
des  cordes  d’écorce  de  tilleul , ce  font  les  plus 
economiques  &Jes  plus  légères  ton  fubftitue  quel- 
quefois des  chaînes  aux  cordes. 

Au  lieu  de  feaux  on  attache  queîouefois 
godets,  ou  petits  feaux,  de  diftance  en  diftancè 
tout  le  long  de  la  corde  , & un  manège  fait  tour- 
ner le  tout  : on  appelle  cette  difpofuion  un  noria 
en  Efpagne  & en  Italie,  où  elle  eft  fort  ufitée. 

Une  fimpie  corde  , ou  une  chaîne  tournant 
rapidement,  fait  également  monter  l’eau;  c’eft  Iju 
machine  de  Vexa, 
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Il  ell  un  très-grand  nombre  de  fortes  de  pompes 
foulantes  ou  afpirantes , ou  l’une  & l'autre  à la  fois, 
qui  font  également  ufitées  pour  élever  au-deffus 
de  la  furface  de  la  terre  l’eau  des  Puits  : la  plupart 
n’ont  contre  elles  que  leur  dépenfe  d'établiflemein 
& d’entretien  j plufieurs  ont  de  plus  celle  de  leur 
moteur.  J'en  dirai  un  mot  au  mot  Pompe. 

Ce  n’eft  pas  tout  d’avoir  un  Puits,  il  faut  veil- 
ler à ce  qu’il  ne  fe  dégrade  pas , à ce  que  fon  eau 
foit  toujours  au  même  degré  de  pureté,  & mal- 
heureufement  c’eft  à quoi  les  cultivateurs  penfent 
le  moins  : auffî  voit-on  fouvent  leur  revêtement 
s'éfondrer,  & encore  plus  leur  eau  prendre  un 
goût  défagréable,  devenir  même  mal-faine,  faute 
de  les  nettoyer,  c’efi-à-dire,  d'enlever  de  temps 
en  temps  la  boue  que  les  infiltrations  ont  nécef- 
fai rement  dû  y amener,  & les  immondices  que 
les  enfans  & même  les  grandes  perfonnes  y ont 
jetées.  Que  de  morts,  parmi  les  hommes  & les 
beftiaux  , n’ont  pas  eu  d’autre  caufe  ! Comment 
peut-on  croire  que  l’eau  d’un  Puits,  & il  en  eft 
beaucoup  de  tels , où  un  homme  ne  peut  defcendre 
fans  être  afphixié , ne  participe  pas  des  qualités 
délétères  des  gaz  qui  s’y  trouvent,  à moins  que 
ce  ne  foit  du  gaz  acide  carbonique  ? J’invite  donc 
les  cultivateurs  à faite  vifiter  & nettoyer  leurs 
Puits  de  loin  en  loin. 

Il  eft  des  Puits  qu’il  faut  d’ailleurs  approfondir 
de  temps  en  temps,  foit  parce  que  leur  fond  eft 
une  argile  que  l’eau  divife,  foit  parce  que  l’eau 
cefle  d’y  venir  en  même  quantité. 

Dans  beaucoup  de  lieux , les  Puits  tarilTent  pen- 
dant les  féchereffes  de  l'été.  Là,  il  faut  augmen- 
ter le  réfervoir  du  fond,  afin  qu'il  s'y  conferve 
aflez  d’eau  pour  les  ufages  journaliers,  lorfque 
cette  circonftance  arrive. 

De  plus,  le  peu  d’air  atmofphérique  que  contien- 
nent les  eaux  de  Puits  les  empêche  de  défaltérer 
autant  que  celles  des  rivières,  & s’oppofe  à ce 
qu’elles  lailTent  précipiter  les  carbonates  terreux 
qui  s’y  trouvent.  La  baffe  température  qu’elles 
ont  pendant  l’été,  donne  lieu  à des  fuppreffions  de 
tranfpiration , à des  fluxions  de  poitrine  & autres 
maladies,  chez  ceux  qui  et»  boivent  lorfqu’ils  ont 
chaud  : il  en  de  même  dans  les  jardins , car  une  eau 
froide,  employée  aux  arrofemens,  retarde  nécef- 
fairement  la  végétation  : de-là  le  confeil  de  ne  les 
boire  ou  donner  à boire  aux  animaux  que  vingt- 
quatre  heures  après  les  avoir  tirées , & mieux  en- 
core après  les  avoir  long-temps  battues.  Ainfi, 
dans  une  fernte  bien  montée,  il  y a autour  des 
Puits  deux  , trois  & même  quatre  auges  deftinées 
à conferver  l’eau  tirée.  Il  feroit  même  defirable 
que  ces  auges  fullent  à une  grande  diflance  du 
Puits,  afin  d’y  faire  couler  l’eau,  en  lui  ména- 
geant, s'il  ett  poflible,  de  petites  cafcades  dans 
fa  route.  Boisson. 

Quelques  jardiniers  croient  améliorer  l’eau  de 
leurs  Puits,  tirée  pour  arrofer,  en  y mêlant  du 
fumier,  mais  ils  n'en  obtiennent  pas  les  réfultats 
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qu’ils  attendent;  au  contraire,  ces  eaux  devien- 
nent quelquefois  mortelles  pour  les  plantes.  Voyei 
Arrosement. 

PULE.  Tunis  ruLAssARius. 

Arbre  de  l’Inde  , de  la  famille  des  Apocinées  , 
figuré  par  Rumphius , mais  encore  imparfaitement 
connu  des  botaniftes. 

Il  ne  fe  trouve  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
( Base.  ) 

PULICAIRE  : efpèce  de  plantain  dont  queljvues 
botaniftes  ont  fait  un  genre.  Am , 

PULMONAIRE.  Pulmonaria. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Borraginées  , qui  réunit  huit 
efpèces  cultivées  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Voye^  les  Illufirations  des  genres  de  Lamarck  , 
pl.  93- 

Obfervations. 

Un  genre  appelé  Mertensie  a écé  établi  aux 
dépens  de  celui-ci , mais  la  plupart  des  botaniftes 
le  repouffent. 

Efp'eces. 

I.  LaPuLMONAiRE  officinale. 

Pulmonaria  officinalis.  Linn.  If  Indigène. 

2.  La  Pulmonaire  à feuilles  étroites. 

Pulmonaria  anguflifoUa.  Linn.  "if  Indigène. 

3.  La  Pulmonaire  frutefeente. 

Pulmonaria  fujfrucicofa.  Linn.  f)  De  Sicile. 

4.  La  Pulmonaire  de  Virginie. 

Pulmonaria  virginica.  Linn.  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

y.  La  Pulmonaire  paniculée. 

Pulmonaria  paniculaia.  Ait.  If  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  La  Pulmonaire  à petites  fleurs. 

Pulmonaria parviflora.  Miel),  ‘if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7.  La  Pulmonaire  de  Sibérie. 

Pulmonaria  fibirica.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

8.  La  Pulmonaire  maritime. 

Pulmonaria  maritima.  Linn.  if  Des  bords  de 
la  mer. 

Culture. 

La  troifième  & la  fixième  font  les  feules  que 
nous  ne  polîédions  pas  dans  nos  jardins. 

La  première  efpèce,  vulgairement  connue  fous 
les  noms  de  grande  Pulmonaire  , à' herbe  aux  pou- 
mons , à' herbe  du  coeur  , à.' herbe  au  lait  de  Notre- 
Dame  , de  [auge  de  Jérufalem , croît  abondamment 
dans  les  bois  en  terrain  fec,  & fleurit  dès  les 
premiers  jours  du  printemps.  Les  fleurs  du  même 
•pied  font  d’abord  rouges , & deviennent  enfuife 


bleues  ; de  forte  qu'il  y en  a toujours  de  ces  deux 
couleurs  fur  chaque  pied  : quelquefois  elles 
font  toutes  blanches.  Ses  feuilles  font  tantôt  de 
couleur  uniforme ^ tantôt  tachées  de  blanc,  félon 
qu'elle  eft  à l'ombre  ou  au  foleil. 

Cette  plante  a joui  autrefois  d’une  grande  cé- 
lébrité en  médecine;  mais  aujourd'hui  on  en  fait 
fort  peu  d’ufage.  On  en  mange  les  feuilles  en  guife 
d’épinards  dans  quelques  cantons.  Les  moutons 
& les  chèvres  font  les  feuls  des  beftiaux  qui  s’en 
nqurriffent.  Les  abeilles  recherchent  beaucoup 
fes  rlpurs,  parce  qu’elles  font  ttès-abondantes  en 
miel.  Elle  eil  d’un  afpeélaffez  agréable  pour  qu’on 
foit  déterminé,  furtout  en  confidérant  l’époque 
de  fa  floraifon  , à l'introduire  dans  les  parterres, 
& encore  plus  dans  les  peloufes  & fur  le  bord 
des  maflifs  des  jardins  payfagers.  On  la  multiplie 
de  graines  & par  déchirement  des  vieux  pieds  , 
déchirement  qui  s’effeétue  en  automne.  Une  fois 
en  place  dans  les  jardins  payfagers,  elle  ne  de- 
mande plus  d’autre  foin  que  des  farclages  ou  des 
binages  de  propreté. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s'applique  également  à 
la  Pulmonaire  à feuilles  étroites  : celle-ci  eft  même 
plus  élégante  que  la  précédente. 

La  Pulmonaire  de  Virginie  eft  la  plus  belle  du 
genre,  & celle  qu’en  effet  on  voit  le  plus  fré- 
quemment employer  à l’ornement  des  jardins  : fon 
leul  défaut  eft  de  perdre  fes  feuilles  dès  le  com- 
mencement de  l’été.  Elle  eft  très-ruftique,  c’eft- 
à dire,  qu'elle  ne  craint  pas  les  gelées,  & qu'elle 
s’accommode  de  tous  les  terrains  & de  toutes 
les  expofitions  ; cependant  elle  profite  mieux  dans 
les  bas  fonds  ombragés.  On  la  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds  en  automne. 

La  Pulmonaire  de  Sibérie  eft  encore  une  très- 
’oelle  plante,  propre  à orner  les  parterres  & les 
jardins  payfagers  pendant  les  premiers  mois  du 
printemps  ; elle  fe  fait  remarquer  par  fes  feuilles 
qui  font  glabres  & glauques  , circonftances  rares 
dans  cette  famille  de  plantes  : elle  n’eft  pas  aufli 
multipliée  qu’il  feroit  à defirer  qu’elle  le  fût.  On 
la  reproduit  par  femences  & par  déchirement  des 
vieux  pieds , déchirement  qui,  à raifon  de  fa  dif-  | 
polîtion  à tracer,  fournit  plus  que  les  befoins.  Il 
ni’a  paru  qu’elle  aimoit  les  fols  argileux  & frais. 

Les  Pulmonaires  paniculée  & maritime  ne  fe 
voient  pas  hors  des  écoles  de  botanique  & des 
grandes  collerions  d’amateurs.  Leur  culture  & 
leur  multiplication  fe  font  de  même.  ( Bosc.  ) 

Pulmonaire  de  chêne  : efpèce  du  genre  Li- 
chen. 

Pulmonaire  des  Français  : nom  vulgaire 
d’une  efpèce  d’ÉPERViÈRE. 

PULPE  : partie  charnue  des  fruits  à noyau  & 
à pépin  , & même  de  certaines  feuilles.  Ainfi  la 
chair  des  pêches,  des  prunes,  des  poires,  des 
melons,  &c.,  le  milieu  des  feuilles  de  la  joubarbe  , 
des  ficoideSj  &c.  eft  pulpeufe. 


C’eft  toujours  un  tiffu  cellulaire  qui  conftitue  la 
matière  pulpeufe;  mais  ce  tiftu  varie  dans  chaque 
fruit , dans  chaque  feuille.  Voye^^  le  Dictionnaire 
de  .Pkyjtologie  végétale. 

L’art  de  la  culture  peut , jufqu’à  un  certain 
point,  changer  la  nature  de  la  Pulpe  dans  fa  cou- 
leur , fa  faveur  ; il  peut  augmenter  fon  épailfeur, 
di.minuer  fa  fermeté,  &c.  &c. , ainfi  que  le  prou- 
vent les  fruits  de  nos  jardins,  comparés  à ceux  qui 
croiflfent  naturellement  dans  nos  bois.  Kaye^  Fruit 
& Graine.  ( Bosc.) 

PULSATILLE  : efpèce  d’ANÉMONE. 

PULTENÉE.  P ULT£NÆJ. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes  , qui  réunit  douze 
efpèces , dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique  & dans  les  collerions  des  amateurs. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  fi  fort  de  celui  des  Da- 
viÉsiEs,  que  plufieurs  de  leurs  efpèces  ont  pafie 
de  l’un  à l'autre  ; & comme  il  n’a  pas  été  queftion 
de  ce  dernier  à la  lettre  D,  je  mentionnerai  ici 
les  efpèces  qui  y entrent.  Kcye^  au  mot  MirbeliE 
l’indication  d’une  autre  efpèce  qui  en  a aufli  fait 
partie. 

Efpèces. 

1.  La  PuLTENÉE  ftionlaire. 

Pahenna  fiipularis.  Smith.  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

2.  La  PuLTENÉE  à feuilles  de  lin. 

Pulten&a  linophylla.  Willd.  % De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

La  PuLTENÉE  à feuilles  de  bruyère. 

Pultenéia  ericoides.  Vent.  î>  De  la  Nouvelle- 
Hollande, 

4.  La  PuLTENÉE  à feuilles  de  daphné. 

Pultenea  daphnoides.  Willd.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

y.  La  PuLTENÉE  à paillettes. 

PuUeriAa  paleacea,  Willd.  ^ De  la  Nouveile- 
Hollande. 

6.  La  PuLTENÉE  velue. 

Paltentta  villofa,  Willd.  I7  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

7.  La  PuLTENÉE  tuberculée. 

Pulten&a  tuberculata.  Perf.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  PuLTENÉE  à petites  feuilles. 

Pulten&aTnicrophylla,}rioîi.  DelaNou- 

velIe-Hollande. 

9.  La  PuLTENÉE  à feuilles  de  houx. 

Pulten&a  iliicifolia,  Andr.  b De  la  Nouvelle- 

Hollande. 
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10.  La  PuLTENÉE  naine.  ; j- 
Pulten&a  nana.  Andr.  T?  De  la  Noüvelle-Hol- 
lande. 

I I.  La  PULTENÉE  jonc. 

PaltcntLa  juncea.'WiWà,  T)  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

12.  La  PuLTENÉE  à feuilles  d’ajonc. 

Piilten&a  ulicifoUa.  Andr.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Excepté  les  5*.  & 7®.,  nous  poffédons  toutes 
ces  efpèces.  Ce  font  des  arbuftes  d’un  médiocre 
effet,  & fort  difficiles  à conferver,  furtout  après 
qu’ils  ont  fleuri;  ils  craignent  le  chaud,  le  froid 
& furtout  l’humidité  : la  terre  de  bruyère  leur  eft 
indifpenfable  : les  arrofemens  doivent  leur  être  ex- 
trêmement ménagés  en  hiver.  On  les  multiplie  de 
graines,  dont  ils  donnent  aflèz  fouvent  dans  nos 
ferres  tempérées,  qui  leur  conviennent  mieux  que 
les  orangeries , & quelquefois , mais  difficilement , 
de  boutures.  Les  graines  fe  fèment,  & les  boutures 
fe  placent,  au  printemps,  fur  couche  à châffis.  Le 
plant  des  premières  & les  pieds  enracinés  des  fé- 
condés font  fl  délicats  , qu’il  ne  faut  qu’un  coup 
de  foleil,  ou  un  petit  froid,  ou  un  arrofement 
exagéré  pour  les  faire  périr  ; c’eft  pourquoi  il 
faut  les  difperfer  fous plulieurs  châffis,  & les  mul- 
tiplier au-delà  du  befoin  pour  être  fur  de  les  con- 
ferver.  Le  repiquage  du  plant  & des  boutures 
s’exécute  au  printemps  de  l’année  fuivante,  & le- 
rempotcment  des  vieux  pieds  tous  les  deux  ans. 
(^Bosc.  ) 

PUNAISE.  CiMrx. 

Genre  d’infeêtes  de  l’ordre  des  hémiptères , qui 
renferme  un  grand  nombre  d’efpèces  , dont  quel- 
ques-unes font  fi  communes,  qu’il  n’eft  pas  permis 
aux  cultivateurs  de  fe  refufer  à les  connoître , & 
dont  quelques-autres  font  nuifibles  aux  ob;ets  de 
leurs  récoltes,  foit  en  vivant  à leurs  dépens,  foit 
en  portant  fur  eux  l’odeur  infeête  qui  eft  propre 
à la  plupart.  Voye\  le  Diciionnaire  entomologi^ue. 

Fabricius,  8.'enruite  Latreille,  onttransforméce 
genre  en  une  farriille  qui  contient  une  douzaine  de 
nouveaux  genres;  mais  les  cultivateurs  n’étant  pas 
au  courant  des  progrès  de  la  fcience,  je  le  confi- 
dérerai  ici  comme  n’ayant  pas  été  divifé. 

L-^  fang  des  animaux  eft  la  nourriture  d'un  grand 
nombre  de  Punailes  ; mais,  fous  ce  rapport,  une 
feule  eft  dans  le  cas  d’attirer  l’attention  des  culti- 
vateurs. La  plupart  viv.;nt  au  dépens  du  fuc  des 
fruits  ou  de  la  fcve  des  plantes,  & par  ce  motif 
beaucoup  font  dans  le  cas  d’être  ici  prifes  en  con- 
fidératicn. 

La  Punaife  des  lits  fait  le  tourment  des  cuki- 
vatC'urs  dans  une  grande  partie  de  l’Europe,  prin- 
cipalement dans  le  Midi , & par  fes  piqûres  aigues 
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& par  fon  odeur  infeête.  C’eft  dans  les  fentes  des 
murs  & des  meubles,  fous  les  étoffes  & dans 
leurs  replis,  qu’elle  ferlent  cachée  pendant  le  jour, 
La  nuit  elle  va  chercher  une  viêiime  fouvent  fort 
loin  de  fon  refuge,  car  elle  eft  indubitablemenc 
attirée  par  les  émanations  des  corps  vivans.  Son 
aêlivité  eft  d’autant  plus  à redouter  qu’il  fait  plus 
chaud,  & qu’il  y a plus  long-temps  qu’elle  s’eft 
gorgée  de  fang  ; on  ne  peut  échapper  alors  à 
fa  rapacité  qu’en  fe  privant  de  fommeil  ou  en 
allumant  une  chandelle.  Des  milliers  de  recettes 
ont  été  indiquées  pour  en  débarraffer  les  ap^ar- 
temens,  mais  il  n’y  en  a pas  d’a?a!reTqu*une  ri- 
goureufe  attention  à fermer  tous  leurs  repaires 
dans  les  murs  & les  boi fériés , foit  en  les  garni f- 
fant  de  papier  collé,  foit  en  les  couvrant  de  deux 
couches  de  peinture  à l’huile  , foit  par  tout  autre 
moyen,  & à laver  à l’eau  bouillante  tout  ce  qui 
eft  fufceptible  de  l’être,  comme  bois  & ciel-de- 
lit,  paillafiTes,  matelas,  &c. 

Les  pauvres , qui  n’ont  pas  le  moyen  de  faire  ces 
opérations , ne  peuvent  donc  pas  fe  débarraffer 
entièrement  de  ces  défagréables  infeêtes  j mais  il 
leur  eft  facile  d’en  diminuer  affez  le  nombre  pour 
pouvoir  fupporter  leurs  piqûres , en  tenant , pen- 
dant tout  l’été , une  petite  claie  d’ofier  derrière 
le  chevet  de  leur  lit,  claie  qu’ils  battront  tous 
les  matins  pour  faire  tomber  les  Punaifes  qui  s’y 
feront  réfugiées,  & les  écrafer. 

Cette  Punaife  s’eft  auffi  introduite  dans  les  co- 
lombiers,où  elle  fatigue  les  pigeons , & furtout 
leurs  petits,  au  point  de  forcer  les  premiers  à 
coucher  dehors,  & de  faire  maigrir  & peut-être 
même  faire  périr  les  féconds  qui  ne  peuvent  échap- 
per à leurs  piqûres.  C’eft  en  tenant  le  colombier 
dans  un  état  confiant  de  propreté,  & en  y faifaiit 
développer,  au  moins  une  fois  chique  été , ffii  gaz 
acidemuriatique,  ou  du  gazacide  fulfureux,  qu’on 
peutefpérer  de  les  faire  difparoître.  P'oy.  Pigeom. 

La  Punaife  du  choux  ( Cimex  ornatus  Fab.  ) vit 
aux  dépens  de  la  fève  des  choux,  des  raves  & 
autres  plantes  de  la  famille  des  Crucifères  qui  fe 
cultivent;  elle  doit  leur  nuire,  mais  je  ne  l’ai  ja- 
mais vue  affez  nombreufe  pour  qu’il  fût  poffible 
de  s’en  plaindre.  C’eft  fa  mauvaife  odeur , odeur 
qui  fe  tranfmît  quelquefois  aux  feuilles  fur  lef- 
quelles  elle  fe  trouve  , qui  la  fait  le  plus  re- 
douter. 

La  Punaife  des  potagers , bien  plus  petite  que 
la  précédente,  eff  auffi  plus  abondante  fur  les 
plantes  de  la  famille  des  Crudferes.  Je  crois  que 
les  cultivateurs  de  navette  & de  colza  ont  quel- 
quefois lieu  de  fe  plaindre  du  tort  qu  elle  leur 
fait. 

La  Punaife  des  baies  vit  du  fuc  des  fraifes,  des 
grofcilles,  des  cerifes&  autres  fruits  en  baies,  & 
leur  communique  fa  déteftable  odeur.  Un  jardi- 
nier jaloux  de  faire  fon  devoir,  en  fera  la  recherche 
pendant  tout  l’eté  pour  l’écrafer,  8c  par- là  en  di- 
minuer le  iiombre. . 

Leç 
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Les  Punaife  rufipède , grife , verte  Sc  â an- 
tennes noires , font  au  contraire  les  auxiliaires 
des  cultivateurs,  en  ce  qu’elles  font  une  chalie 
très-a^live  & très-deftrudtive  aux  chenilles  qui 
mangent  les  feuilles  des  arbres.  Quelle  que  Ibit  la 
mauvaife  odeur  qu'elles  répandent,  il  faut  donc 
craindre  de  les  écrafer. 

Certaines  Punaifes  , comme  la  bordée  ( Cimex 
marginatus  Linn.  ) & la  nugace  ( Cimex  nugax 
Linn.  ) , vivent,  la  première  aux  dépens  de  la 
tanailie , la  fécondé  fur  la  menthe  , & , au  con- 
trâ’lke  des  autres,  exhalent,  dans  la  chaleur,  une 
odeur  agréable-,  approchante  de  celle  de  la 
pomme  reinette. 

Il  e(l  un  grand  nombre  de  petites  efpèces  de 
Punaifes  qui  fe  trouvent  fur  les  plantes  des  prés, 
& que  les  beftiaux  font  fréquemment  expofés 
à avaler  en  pâturant  j mais  aucune  n’ell  dans  le 
cas  de  les  faire  mourir,  comme  on  l’a  cru  : fort 
peu  fentent  mauvais. 

Je  finis  parla  Punaife  du  poirier  {Acanthia  pyri 
Fab.  ),  vulgairement  connue  fous  les  noms  de 
tigre,  àe  puceron  du  poirier,  C’eft  de  la  fève  de 
cet  arbre  qu'elle  vit,  &elle  eft  fréquemment  fi 
abondante  fur  ceux  en  efpalier,  qu'elle  empêche 
les  poires  de  l’année  de  groflir  & de  prendre  de  la 
faveur,  ainfi  que  celles  de  l’année  fuivante  de 
nouer,  même  qu’elle  peut  occafionner  la  mort  de 
1 arbre:  c'efl  défions  les  feuilles  qu'elle  fe  tient. 
On  reconnoit  un  arbre  qui  en  eft  infefté  à la  cou- 
leur grüe,  inégale  de  fes  feuilles,  & aux  excré- 
mens  dont  elles  font  couvertes.  Toutes  les  recettes 
indiquées  dans  les  ouvrages  du  jardinage  pour 
la  détruire,  ou  ne  rempliflent  pas  fuffifamment 
leur  objet,  ou  nuifent  aux  arbres  fur  lefquels  on 
en  fait  l'efiai,  & je  crois  qu’il  faut  fe  borner  à 
l'écrafer,  en  paflant  le  pouce  fous  toutes  les 
feuilles , ou , fi  on  ne  craint  pas  de  facrifier  deux 
récoltes  de  fruits,  couper  avec  précaution,  au 
moyen  d’une  paire  de  cifeaux,  toutes  les  feuilles 
avant  la  chute  de  la  rofée , & les  brûler.  Voye? 
Feuille. 

Cette  opinion,  je  la  forme  fur  l'obfervation que 
la  fumée  & la  vapeur  du  foufre  ne  font  tomber 
u'une  partie  des  tigres;  quel’infufion  de  feuilles 
e noyer,  de  feuilles  de  tabac  & autres  plantes 
âcres,  (eringuée  furies  feuilles,  ne  peut  les  attein- 
dre tous  ; que  l'eau  chauJe,  l’eau  de  chaux, 
l'huile,  produifent  plus  de  mal  que  de  bien,  &c. 

Ces infeéles, comme  tous  les  autres,  difparoif- 
fent  quelquefois  inftantanément  à la  fuite  d’une 
pluie  froide  ; d’autres  fois  le  defiechement  des 
feuilles  avant  leur  ponte,  defiechement  caufé  par 
eux,  les  fait  mourir  de  taim.  Dans  ces  deux  cis,  on 
s en  trouve  ordinairement  débarrafié  pour  plu- 
lieurs  années  , leur  nombre  feul  étant  à craindre. 

Il  paroîr  que  ce  font  les  bons  chrétiens  en  efpalier 
& au  midi  qui  en  font  les  plus  chargés,  i’^oyer 
Poirier  dans  le  Didionnaire  des  Arbres  id  Ar- 
hujies.  {Base.) 

Agriculture,  Tome  Vl. 
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Punaise  ï>*orangbr.  On  appelle  vulgaire- 
ment ainfi  la  Cochenille  de  l’oranger.  Vo^r 
ce  mot. 

PUNGAMIE.  PuNGAMIA. 

Genre  de  plantes  figuré  pl.  605  des  Illujlrations 
des  genres  de  Lamarck , mais  qui  ne  paroït  pas  dif- 
férer des  Ptérocarpes.  Foye^  ce  mot, 

PUNNA.  Mala  PtENNA, 

Arbre  de  l’Inde  imparfaitement  connu  des 
botaniftes,  quoiqu’il  fuit  figuré  dans  Rumphius. 
Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Base.  ) 
PURGATIF  ; remède  propre  à faire  évacuer 
plus  promptement  les  matières  fécales,  & à ac- 
célérer la  fecrétion  des  divers  fluides  qui  con- 
courent à la  digeftion  des  alimens. 

Chaque  forte  de  Purgatif  agit  d’une  manière 
qui  lui  eft  propre  : ainfi  leur  choix  n’eft  pas 
indifférent;  mais  les  notions  fur  lefquellesil  doit 
être  établi,  font  encore  fort  incertaines. 

A la  difficulté  de  reconnoître  la  manière  d’agir 
des  Purgatifs,  fe  joint  celle  de  juger  avec  certi- 
tude des  cas  où  ils  doivent  être  preferits. 

Tantôt  il  faut  que  les  Purgatifs  rempliflent  ra- 
pidement, tantôt  il  faut  qu’ils  rempliffenc  lente- 
ment leur  objet.  Dans  certains  cas  il  eft  même  bon 
que  leur  aétion  foit  tumnltueufe  pour  donner  une 
feepufle  à tout  le  corps,  & pouvoir  enfuite  ré- 
tablir l’équilibre  des  humeurs. 

On  rejette  l’emploi  des  Purgatifs  dans  les  mala- 
dies inflammatoires  6c  dans  les  maladies  nerveufes, 
quoiqu  il  y ait  des  faits  qui  prouvent  qu’ils  peu- 
vent quelquefois  être  avantageux. 

C’eft  ordinairement  fur  la  fin  d'une  maladie 
qu’on  les  ordonne,  & en  cela  on  fuie  Ics.indica- 
tions  de  l’expérience  plus  que  celles  du  raifon- 
nement. 

Le  tempérament,  l’âge,  la  force  du  fnjet,  ainfi 
que  la^  faifon  , doivent  être  pris  en  confidératton 
lorfqu’on  veut  purger. 

Généralement  on  fait  précéder  les  Purgatifs 
d une  diète  plus  ou  moins  rigoureufe,  d’un  jour 
au  moins. 

Les  Purgatifs  fe  donnent  en  breuvage,  en  pl- 
uies, en  opiacés  & en  lavement. 

Il  y a deux  manières  de  faire  prendre  les  Pur- 
gatifs en  breuvage  aux  animaux  domeftiqijes. 
Lorfqu’ils  ont  peu  de  faveur,  on  les  mêle  avec 
leur  boilfan  , & iis  les  avalent  de  plein  gré. 
Lorfqu’ils  feront  repouffés  par  eux  , à raifon  de 
leur  mauvais  goût  & de  leur  mauvaife  qdc  ur,  & 
c’eft  le  cas  le  plus  commun,  011  les  leur  fait  oren- 
d'fe  par  force , en  leur  levant  la  tête,  en  leur  ou- 
vrant la  bouche  & en  les  verfan:  dans  leur  gorge 
3vec  les  précautions  convenables,  Lap  upart  des 
vétérinaires  ont  pour  cer  objet  pne  grofte  corne 
de  bœuf,  percée  au  petit  bout,  ik  ilsVunt  dans  le 
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cas  d’être  imités  par  les  cultivateurs,  car  elle 
remplit  toutes  les  indications  defirables.  ^ 

Les  pilules  font  d’autant  plus  grolles  que  l’ani- 
mal a le  gofier  plus  large.  Le  volume  d’une  noix 
pour  les  bœufs  & les  chevaux,  & d’une  noifette 
pour  les  autres  bcftiaux,  eft  celui  qui  doit  être 
fixé.  On  lève  la  tête  de  l’animal , on  ouvre  fa  bou- 
che, on  jette  h pilule  à l’entrée  de  fa  gorge  , & 
le  plus  ordinairetnent  elle  defcend  fans  difficulté. 

Quant  aux  opiates , on  les  porte  a 1 entree  de  la 
gorge  avec  une  fpatule,  & l’animal  les  avale  le 
plus  fouvent  fans  répugnance,  à raifon  du  miel  qui 
y entre. 

La  manière  de  donner  les  Purgatifs  en  lavement 
ne  diffère  pas  de  celle  de  donner  desLAVEMENS 
fimples.  Voye\  ce  mot. 

Les  ruminans  ne  peuvent  etre  purges  par  la 
bouche  qu’avec  des  pilules  ou  des  opiates,  à rai- 
fon de  l’crganifation  de  leur  fyftème  digeltif.  On 
ks  leur  donne  le  matin  à jeun,  & on  les  fait  boire 
quatre  à cinq  heures  après.  Il  faut  avoir  atten- 
tion qu’ils  n’aient  ni  trop  chaud  ni  trop  froid. 

L’aélion  des  Purgatifs  eft  lente  dans  les  grands 
animaux.  Ordinairement  ils  ne  produifent  leur 
effet,  dans  le  cheval,  que  vingt-quatre  heures  après 
qu’ils  ont  été  pris. 

L’économie  oblige  de  n’employer,  pour  purger 
les  animaux  domeftiques,  que  des  drogues  peu  cou- 
teufes  & d’une  adtion  puilfante.  Voici  la  lifte  des 
principales,  & les  dofes  auxquelles  on  lesprefcrit. 

Le  plus  employé  de  tous  les  Purgatifs  dans  la 
médecine  vétérinaire,  au  moins  pour  les  grands 
animaux,  eft  l’aloès  , à la  dofe  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux  onces , félon  la  taille  , l’âge  , la 
titution  , l’objet  qu’on  a en  vue,  & encore  félon 
la  plus  ou  moins  grande  pureté  de  l’aloès. 

Le  fel  d’Epfom  ( fulfate  de  magnéfre)  pour  le 
cheval  & le  bœuf,  depuis  trois  jufqu’à  douze 

Le  fel  végétal  ( tartrite  de  potalfe)  pour  les 
gros  animaux  , depuis  trois  julqu’à  neuf  onces  ; 
pour  les  brebis , les  cochons , les  chiens , les 
chats  , depuis  un  gros  jufqu’à  une  once. 

Le  fel  de  Glauber  ( fulfate  de  foude)  , memes 
dofes.  Il  eft  préféré  au  précédent  pour  les  petits 
animaux. 

Le  fel  de  duobus  ( fulfate  de  potalle  ) j ce  lont 
encore  à peu  près  les  mêmes  dofes.  ^ 

La  mann^.  On  la  donne  au  chien  & au  chat , a 
la  dofe  de  trois  à quinze  gros. 

La  rhubarbe;  elle  n’eft  purgatrve  que  pour  le 
chien  , Se  à la  dofe  de  trois  gros. 

Le  féné;  il  ne  purge  auffi  que  les  ammaux  carni- 
vores , y compris  le  cochon. 

Le  jalap.  Le  mouton , le  cochon,  le  chien,  le 
chat,  font  purgés  par  lui  à la  dofe  de  vingt  g1:ains 
à trois  gros. 

La  feammonée  eft  principalement  en  mage  pour 
le  chien , depuis  fix  grains  jufqu’à  un  gros. 

La  gomme-gutte.  On  ne  l’emploie  non  plus  que 
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pour  les  petits  animaux,  & feulement  de  deux  à 
fix  grains.  Daubenton  la  préféroit  aux  autres  Pur- 
gatifs pour  les  moutons.  ( Base.) 

PURIN.  Ce  nom  fe  donne  également  aux 
urines  qui  s’écoulent  des  écuries  ou  des  étables 
dans  un  trou  extérieur  deftiné  à les  recevoir , ou 
aux  eaux  de  fumier  téynies  dans  un  trou  creufé 
exprès. 

Ces  deux  forces  de  Purins  font  d’excellens  en- 
grais ; mais  il  eft  néceflâire  de  ne  les  répandre 
qu’au  moment  des  femailies  & de  ne  pas  les_^,m- 
ployer  en  furabondance  , car  da^s,  ce  dernie’r  cas 
ils  pourroient  devenir  une  caufe  d’infertilité.  11 
faut  encore  moins , comme  on  le  pratique  fi  foii- 
venc,  en  faire  uiage  pour  arrofer  les  phantes  avant 
de  les  avoir  étendus  d'une  grande  quantité  d'eau  , 
ic  pour  la  même  raifon.  Voye^  Engrais,  Urins 
ô’  Eau  de  fumier.  ( Bosc.  ) 

PUROT  : nom  des  trous  deftir.és  à recevoir  le 
purin.  Ils  varient  en  grandeur  & en  forme;  quel- 
quefois, Se  ce  font  les  meilleurs,  c’eft  une  petite 
citerne  voûtée.  O.T  doit  defirer  que  tous  les  ma- 
noirs ruraux  aient  un  Purot;  car  la  perte  des  urines 
& des  eaux  de  fumier  caufe  à la  France  un  dom- 
mage incalculable.  Voye[  Fumier.  (Bosc.) 

PUTIER  : nom  vulgaire 'du  Cerisier  ma- 
HALEB  ou  bois  de  Sainte- Lucie.  Kay.  le  Diciionnairt 
des  Arbres  6’  Arbujies. 

PUTOIS  : quadrupède  fort  voifin  de  la  fouine 
par  fa  forme  & fes  mœurs , qui  fe  fait  recon- 
noître  par  l'odeur  fétide  qu’il  exhale,  odeur  qui 
fe  communique  à tout  ce  qu’il  touche.  Foyei  le 
Dictionnaire  des  Qyxadrupedes. 

Je  me  trouve  dans  le  cas  de  dire  un  mot  de  cet 
animal,  parce  qu’il  eft  tantôt  l’ennemi  des  culti- 
vateurs , dont  il  mange  la  volaille  , tantôt  leur 
auxiliaire,  puifqu’il  fait  une  guerre  à outrance  aux 
Rats,  aux  Souris,  aux  Lérots,  aux  Cam- 
PAGNOts,  aux  Mulots,  aux  Taupes,  aux 
Hannetons,  &c.  Koye^  tous  ces  mots. 

D’après  cela,  il  eft  évident  que  le  Putois  eft 
plus  utile  que  nuifible  aux  cultivateurs , puifqu’il 
ne  s’agit,  pour  l’empêcher  de  nuire,  que  de  fermer 
exademenc  les  poulaillers  & les  colombiers,  fur- 
tout  perdant  l’hiver,  époque  où  il  fe  fixe  fouvent 
autour  des  fermes , & même  dans  l’intérieur  des 
fermes  ; cependant  on  cherche  partout  à le  dé- 
truire. 

Les  diverfes  fortes  de  chaffe  qu’on  fait  au 
Putois  étant  décrites  dans  le  Dictionnaire  des 
Chüjfes , je  n’ai  pas  à m’en  occuper  ici.  (Bo^c.) 

PUTORIE.  PUTORIA. 

Nom  donné  par  Perfoon  au  genre  qu’Aublet 
avoir  appelé  Orélie  , & par  Linnæus  Alla- 
mande.  Foyei  le  premier  de  ces  mots.  (Bosc.) 
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PUYA.  Pur  A. 

Plante  vivace  da  Chili,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  l'hexandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Broméloïaes.  Elle  fe  cultive  dans  fon  pays 
natal  pour  le  miel  que  diftillent  fes  fleurs , & pour  la 
partie  intérieuse  de  fa  tige, qui  remplace  le  liège. 

Cette  plante  n’étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins, ne  peut  donner  lieu  à un  article  plus  étendu, 
malgré  l’importance  dont  elle  pourroit  être. 

' . 

PYCNANTHEME.  PrcNANtHTMVM. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& de  la  famille  des  Labiées , établi  par  Michaux 
aux  dépens  des  Chataires  & des  Clinopodes , & qui , 
y compris  les  Brackyjlemes , autre  genre  du  même 
auteur  qui  s’en  rapproche  infiniment,  renferme  fix 
efpèces,  dont  deux , la  première  & la  fécondé , fe 
cultivent  dans  nos  jardins,  & ont  été  citées  aux 
articles  Chataire  & Clinopode. 

Efpèces. 

I.  Le  PycnanthÈme  de  Virginie. 

Pycnanthemum  virginicum.  Mich.  If  De  l’Amé- 
rique fepcentrionale. 

I.  Le  PicnanthÈme  blanchâtre. 

Pycnanthemum  incanum.  Mich.  "if  De  l’Améri- 
que feptentïionale. 

J.  Le  PycnanthÈme  monardelle. 

Pycnanthemum  monardella.  Mich.  "if  De  l’Amé- 
rique méridionale. 

4.  Le  PycnanthÈme  verticillé. 

Pycnanthemum  venicillaium.  Mich.  if  De  l’A- 
mérique méridionale. 

J.  Le  PycnanthÈme  imberbe. 

Pynanthemum  muticum.  Mich.  If  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

6.  Le  Pycn  anthÈme  thym. 

Pycnanthemum  thymoides.  Mich,  "if  De  l’Amé- 
que  feptentrionale. 

Cuiture. 

J’ai  obfervé  dans  leur  pays  natal  prefque  toutes 
ces  efpèces , qui  croiflent  dans  les  bonnes  terres 
légères  & fe  font  remarquer  par  leur  bonne 
odeur  ) elles  craignent  les  fortes  gelées  de  nos  cli- 
mats ; mais  au  moyen  d’une  couverture  pendant 
1 hiver,  elles  peuvent  être  cultivées  en  pleine 
terre.  On  les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  graines, 
P^J^le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds , & , au  be- 
foiià,  par  boutures  faites  en  été  fur  couche  & fous 
châfiis.  (Bosc.) 

PYRALE.  Pyralis, 

Genre  d’infeéles  de  l’ordre  des  lépidoptères , 
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qui  renferme  plus  de  deux  cents  efpèces , appelées 
phalènes  rouleufes  par  Linnarus,  parce  que  beau- 
coup proviennent  des  chenilles  qui  roulent  les 
feuilles  des  plantes,  & phalènes  chapes  pnr  Geof- 
froy,  parce  que  leur  forme  fe  rappioche  de  celle 
de  la  chape  des  prêtres.  Pcye^le  Dicîionnalre  des 
Infecies. 

Il  eft  dans  les  forêts  des  arbres  qui  nourriffent 
de  fi  gr.rndes  quantités  de  chenilles  de  Pyrales,  que 
lorfqu’on  frappe  fur  une  de  leurs  branches,  on  les 
voit  tomber  par  milliers,  fufpendues  à un  fil  au 
moyen  duquel  elles  remontent  dès  que  le  danger 
eft  pallé.  Je  citerai  le  chêne  : mais  je  ne  veux  parler 
ici  que  des  efpèces  qui  nuifent  lè  plus  aux  plantes 
cultivées. 

C rtainement  la  plus  à redouter  de  toutes  eft 
cehe  de  la  vigne,  que  j’ai  le  premier  fait  con- 
noitre  dans  les  Mémoires  de  l'ancienne  Société 
d’agriculture  de  Paris,  trimeftre  d’été  de  lySé  ; 
elle  dépofe  en  été  fes  œufs  probablement  fur  la 
fouche  de  la  vigne,  & il  en  naît  au  printemps  fui- 
vant , lorfque  les  feuilles  font  à moitié  dévelon- 
pées,  des  chenilles  qui  roulent  ces  feuilles  apsès 
les  avoir  fait  faner  en  coupant  à moitié  leur  pé- 
tiole pour  vivre  à leurs  dépens  à l’abri  de  leurs 
ennemis  : ce  font  les  vers  de  la  vigne  de  s vignerons. 
Si  chaque  chenille  n’attaquoit  qu’une  feuille  8c 
n’en  mangeoit  que  ce  qui  eft  néceflaire  à fon  ac- 
croiftemetit,  il  n’y  auroit  que  demi-mal;  mais  la 
feuille  attaquée  fe  deflechant , fouvenc  la  même 
chenille  en  va  attaquer  une  fécondé,  puis  une  troi- 
fième,  8c  quelquefois  plus,  de  forte  que  les  ceps  , 
privés  ainfi  de  leurs  moyens  d’accroiflement , lan- 
guififent  &c  n’amènent  pas  leurs  fruits  à groffeut  8c 
à faveur.  ( P oyeTf  Feuille  ) Ce  n’eft  pas  tout  : 
fouvent  la  chenille  prend  le  pédoncule  de  la  grappe 
pour  le  pétiole  de  la  feuille,  c’eft-à-dire,  le  coupe 
à moitié , ce  qui  opère  le  defléchement , & par 
fuite  la  perte  de  la  grappe^  Dans  mes  premières 
obfervations  , j’ai  vu  des  ceps  qui  ne  confervoient 
que  les  deux  ou  trois  feuilles  fupérieures,  donc 
toutes  les  grappes  étoient.  coupées,  8c  qui,  par 
confequent,  ne  dévoient  rien  produire  de  l’année, 
8c  fort  peu  l’année  fuivante,  à raifon  de  l’épuife- 
menc  des  racines.  Or,  il  eft  des  années  où  la  plus 
grande  partie  des  ceps  d’un  vignoble  font  ainfi 
traités.  Quel  trifte  avenir  pour  les  vignerons  & les 
propriétaires  ! 

C’eft  furtout  dans  les  grands  vignobles  du  centre 
8c  du  midi  que  la  chenille  de  cette  Pyrale  fait  de 
grands  ravages.  R paroît  que  l’irrégularité  des  fai- 
fons  , dans  le  climat  de  Paris,  nuit  beaucoup  à fa 
multiplication  ; car  plufieurs  fois  j’ai  appris  qu’elle 
dévaftoit  les  environs  de  Beaune , de  Mâcon  , de 
Valence,  de  Montpellier,  lorfqu’elle  étoic  fort 
rare  à Argenteujl  8c  3 Montmorency. 

J’ai  remarqué  que  les  chenilles  de  la  Pyrale  de  la 
vigne,  d’abord  rares,  augmentoient  en  nombre 
chaque  année  pendant  environ  trois  ans,  8c  qti 'en- 
fuite  elles  redevenoient  rares.  En  effet,  leur  fura- 
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bondance  doit  être  une  des  plus  pulflantes  caufes 
de  leur  deftrudion,  puifque,  comme  la  Teigne  du 
pommier  (^voye[  ce  mot),  cette  furabondance  les 
met  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  , & par  confé- 
quent  de  ne  pas  donner  de  nouvelles  générations. 
Souvent  aufll  une  pluie  froide  de  quelques  jours 
de  durée  en  fait  périr  la  plus  grande  partie  par 
fuite  de  la  dyffenterie  qu’elle  leur  caufe. 

Les  moyens  de  deftruélion  de  la  chenille  de  la 
Pyrale  de  la  vigne  ne  font  pas  bien  puilTans.  On  ne 
peut  l’écrafer  dans  la  feuille  contournée  où  elle  efl 
cachée  , attendu  que  cette  feuille  eft  fort  large  , 
que  la  chenille  fe  laiffe  tomber  dès  qu’on  y touche, 
ti  qu’il  y a beaucoup  de  feuilles  vides.  Les  faire 
tomber  après  leur  chute,  en  frappant  deflfus,  & 
les  tuer,  feroit  extrêmement  long  & d un  réfultat 
fort  incomplet.  Couper  les  feuilles  au-deflus  d un 
panier,  feroit , pour  Tannée  aéfuelle  & la  fui  vante , 
un  remedè  pire  que  le  mal. 

C’eft  à la  dedruètion  des  infedles  parfaits,  que 
les  propriétaires  de  vignobles  doivent  tendre.  Les 
prendre  avec  des  filets  à infeéfes  feroit  trop  mcet- 
rain  , trop  long.  Se  par  conféquent  trop  coûteux. 

Il  faut  donc,  pour  arriver  au  but,  profiter  de  la 
fingulière  re'nd.ince  que  lesPyrales  ont,  encore 
plus  que  les  autres  lépidoptères  noèturnes  , à fe 
porter  vers  le  feu  8e  à s’y  brûler.  Dans  le  Mé- 
moire où  j’ai  fignalé  la  Pyrale  , je  n ai  pas  manqué 
d’indiquer  ce  moyen  , auquel  tout  autre  doit 
céder,  8e  depuis  il  a été  mis  en  pratique  dans  le 
Maçonnais  par  Roberjot  > enfuite,  d après  les  luccès 
de  ce  dernier,  par  des  propriétaires  de  vignes  en 
Champagne,  en  Bourgogne,  dans  le  Lyonnais,  le 

Dauphiné,  Sec.  8ec.  _ ■ r n'  ^ t 

Ainfi  donc,  dans  les  vignobles  mfeltes  de  la 
Pyrale  de  la  vigne,  lorfque  les  infcètes  parfaits 
fortiront  de  leur  chryfalide,  c’eü-à-dire,  depuis 
le  juillet  jufqu’au  ly  août , plus  tôt  ou  plus  lard 
félon  la  chaleur  de  Tannée  Se  celle  du  climat,  on 
établira,  lorfque  Tair  fera  ferein  Se  chaud,  autour 
des  vignes,  dans  les  lieux  les  plus  apparens,  avec  des 
ramalTisdebr  oit  (fai  lies,  d’herbe  fèche,  de  paille.  Sec. 
de  petits  feux  de  flamme  tourbillonnante  à Ten- 
trée  de  la  nuit.  On  verra  les  Pyrales  y accourir 
de  loin  , s’y  précipiter  Se  s’y  brûler.  L im- 
portant, c’eft  de  choifir  le  moment  convenable, 
Se  c’eft  ce  que  ne  peuvent  pas  faire  les  Amples 
vignerons.  Deux  ou  trois  feux  par  arpent  doi- 
vent fuffire  s’ils  font  bien  places  , Se  leur  dé- 
penfe  elt  prefque  réduite  au  falaire  de  leur  éta- 
bliffement , puiù]ue  leuis  matériaux  exiflent  pref- 
qlie  partout  fur  place  ou  dans  les  environs.  D ail- 
leurs, ne  pourroit-on  pas  referver  dans  les  vigno- 
bles, où  il  iTy  a pas  de  haies  ou  de  buillons , le 
bois  provenant  de  Taiguilage  deséchalas,  ou  fa- 
crifier  quelques  fagots,  achetés,  à cet  important 
objet  ? 

Sans  doute  toutes  les  Pyrales  ne  viendront  pas 
fe  brûler  à ces  feux,  St  les  générations  des  années 
fuivantes,  en  s'accumulant,  renouvelleront  le  mal; 
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mais  il  eft  hors  de  la  puiffance  de  Thomme  d’a- 
néantir les  petites  efpèces  d’animaux  : Si  n’eft- 
ce  rien  que  de  gagner  une  ou  deux  années? 
D’ailleurs,  en  opérant  de  même  tous  les  ans,  on 
maintiendra  le  nombre  des  Pyrales  dans  une  telle 
circonfeription  , qu’elles  ne  cauferont  que  des 
dommages  inappréciables.  V^oye^  Vigne  dans  le 
Diciionnaire  des  Arbres  6’  Arbujles. 

La  Pyrale  fafeiane  nuit  aufli  aux  vignobles,  mais 
fes  ravages  font,  rarement  remarqués  - ce  font  les 
grains  de  raifin  qu’elle  mange  , & c’eft  en  août 
qu’on  peut  la  détruire.  Les  procédés  indiqués  plus 
haut  lui  fetoisnt  applicables , fi  elle  devenoit  très- 
commune. 

Les  autres  Pyrales  qui  peuvent  plus  ou  moins 
nuire  aux  objets  de  nos  cultures,  font  : 

1°,  La  Pyrale  clorane  : fa  chenille  vit  fur  1 ofier 
vert  (^falix  viminalis') ^ Si  , en  liant  fes  feuilles  ter- 
minales, en  mangeant  les  bourgeons  qu  elles  en- 
tourent , elle  empêche  cet  ofier  d acquérir  toute 
la  hauteur  à laquelle  il  devoir  parvenir.  J ai  vu  des 
oferaies  dont  peu  de  pouffes  étoient  exemptes 
d’une  de  ces  chenilles.  On  la  tue  facilement,  en 
comprimant  Textrémité  des  pouffes  de  cet  ofier , 
Si  c’eft  à ce  moyen  facile  Si  expéditif  qu  on  doit 
fe  borner. 

2°.  La  Pyrale  uncane  : fa  chenille  fait,  fur  la 
luzerne  , la  même  opération  que  la  précédente 
fur  Tofier.  J’ignore  s’il  eft  des  lieux  où  elle  eft 
affez  commune  pour  caufer  du  dommage  aux  ré- 
coltes de  cette  plante;  mais  ;e  ne  l ai  jamais  vue 
être  dans  ce  cas  aux  environs  de  Paris.  D ailleurs , 
la  fréquence  des  coupes  de  la  luzerne  doit  s op- 
pofer  à fa  trop  grande  multiplication. 

y°.  La  Pyrale  ^oégane  : fa  chenille  vit  auflî  aux 
dépens  de  la  luzerne  ; mais  comme  je  ne  Tai 
jamais  obfervée,  je  ne  puis  dire  fi  elle  peut  lui 
nuire. 

4*.  La  Pyrale  cynosbane  : fa  chenille  courbe  les 
feuilles  terminales  des  bourgeons  du  rofier,  8c 
mange  le  fommet  de  ces  bourgeons  ; ce  qui  Tem- 
pêche  de  donner  des  fleurs.  Elle  nuit  ainfi  beau- 
coup à Tobjet  pour  lequel  on  cultive  cet  arbrif- 
feau.  L’écrafer  , après  avoir  détaché  les  feuilles 
qu’elle  avoir  liées , ou  en  preffant  l’extrémité  de 
ces  bourgeons,  font  des  moyens  aflurés  de  la  dé- 
truire. 

5°.  La  Pyrale  du  rofîer  : fa  chenille  fe  contente 
de  plier  les  feuilles  du  rofier  , & par  conféquent 
elle  nuit  moins  que  la  précédente  à cet  arbrifteau  ; 
mai»  elle  eft  beaucoup  plus  commune.  On  doit 
donc  lui  faire  une  chaffe  à outrance. 

6®.  Les  Pyrales  holmiane , gnomane  &c  oporane: 
leurs  chenilles  vivent  aux  dépens  des  feuilles  des 
pommiers  , furtout  des  pommiers  en  efpaliers  ou 
en  contt’efpaliers  , 8c  caufent  fouvent , par  leur 
abondance , une  importante  diminution  dans  la 
récolte  de  leurs  fruits,  & même  la  perte  entière  de 
cette  récolte  ; c’eft  au  mois  de  mai  qu’elles  font 
dans  toute  leur  force.  Alors , lorfqu’on  frappe  fu- 
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bîtement  fur  une  branche  avec  un  gros  bâton , elles 
fe  laiffent  toutes  tomber,  fufpendues  à un  fil  j & 
lorfqu'on  coupe  ce  fil  ( on  le  peut  facilement  au 
moyen  du  bâton),  elles  remontent  rarement  de 
fuite,  & périflent  de  faim  ou  deviennent  la  proie 
des  oifeaux  & des  infeftes.  Un  coup  de  fufil  tiré 
dans  l'arbre  produit  fur  tout  l'arbre  le  même  effet 
que  le  bâton  fur  la  branche.  Ces  Pyrales  viennent 
auffi  au  feu,  & on  peut  l'employer  pour  en  debat- 
raffer  un  jardin  ou  un  verger. 

7*.  La  Pyrale  des  pommes  ; fa  chenille  vit  dans 
l'intérieur  des  pommes , & les  rend  Verreuses. 
( Poy.  ce  môrTT*!!  eft  des  années  où  peu  de  pom- 
mes échappent  à fa  voracité , & où  par  confé- 
quent  elle  nuit  beaucoup  aux  récoltes.  Je  ne  con- 
nois  aucun  moyen  de  la  détruire  : des  feux  de 
flamme  amèneroient  fans  doute  la  deftrudlion  des 
infedes  parfaits  j mais  je  ne  fâche  pas  qu’on  les 
ait  employés.  Je  ne  puis  expliquer  pourquoi  cet 
infeéle  parfait  eft  fi  rare , tandis  que  fa  chenille 
eft  fi  commune  3 car  je  n'en  trouve  que  quelques 
individus  chaque  année.  (Bosc.) 

PYRAMIDE  : arbre  fruitier  garni  de  branches 
dès  fa  bafe,  & taillé  de  manière  à repréfenter  une 
Pyramide  , ou  mieux  un  cône  , c’eft-à-dire  , dont 
les  branches  font  d’autant  plus  courtes  qu’elles  fe 
rapprochent  du  fommet,  qui  eft  terminé  en  pointe 
par  lapoufl'ede  l'année. 

Cette  diipofition  eft  connue  depuis  le  milieu 
du  dernier  fiècle  ; mais  il  n’y  a guère  qu'une  tren- 
taine d’années  qu'elle  eft  en  faveur. 

Quelques  pérfonnes  confondent  les  Pyramides 
avec  les  quenouilles  ; mais  elles  offrent  des  diffé- 
rences très-faciles  à faifir,  puifqu’on  ne  permet 
pas  à ces  dernières  de  s'élever  au-deffus  de  cinq 
à fix  pieds , & que  leurs  branches  latérales  font 
toutes  laiffées  de  la  même  longueur,  f^oye^  Que- 
NOUllLE. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  cependant  que  toute 
Pyramide  a été  quenouille  pendant  fes  deux  ou 
trois  premières  années  , & que  toute  quenouille 
peut  être  transformée  en  Pyramide,  en  changeant 
le  mode  de  fa  taille. 

Sans  doute  les  Pyramides  vivent  moins  & ne 
rapportent  pas  autant  que  les  pleins-vents  5 mais, 
greffées  fur  cognaflier,  elles  commencent  le  plus 
fouvent  à porter  du  fruit  à leur  troifième  année, 
en  donnent  plus  régulièrement  toutes  les  années , 
& il  eft  généralement  plus  gros  & plus  précoce. 
De  plus,  elles  n'occafionnent,  foit  par  leurs  ra- 
cines, fort  par  leur  ombre,  qu’une  fort  petite 
perte  de  terrain,  comparée  à celle  occafionnée 
par  les  Pleins- vents.  Foyeice  mot. 

Les  avantages  des  Pyramides  fur  les  quenouilles 
font  de  durer  plus  long-temps,  ,de  fournir  une 
plus  grande  quantité  de  fruits , & d’offrir  un  coup 
a œil  plus  agréable.  La  facilité  qu'on  trouvé  à les 
rapprocher  fans  inconveniens  & à en  cueillir  les 
fruits  à la  main-,  les  rendent  très-propres  à être 
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placées  dans  les  écoles  : aiiflî  celles  du  Jardin  du 
Muféiim  d’hiftoire  naturelle  & de  la  pépinière  du 
Luxembourg  font-elles  compofées  de  Pyramides. 

De  tous  les  arbres  fruitiers,  le  poirier  eft  celui 
qui  fe  prête  avec  le  plus  de  complaifance  à la  forme 
pyramidale  ; par  fa  difpofition  à fe  faire  une  tête 
arrondie,  le  pommier  s'y  foumet  plus  difficile- 
ment. Les  pruniers,  les  cerifiers  & les  abricotiers, 
par  fuite  de  leur  taille,  alors  trop  rigoureufe, 
pouffent  des  branches  vigoureufes  qui  fouftraient 
leurs  fruits  aux  bénignes  influences  jdu  foleil.  A 
raifon  de  ce  que  Ls  amandiers  & les  pêchers  por- 
tent leurs  fruits  fur  des  branches  particulières, 
ils  s’y  refufent  obftinément.  D’après  cela,  on  peut 
préjuger  qu’il  n’y  a que  les  poiriers  & quelques 
variétés  de  pommiers  qui  doivent  être  mis  en  Py- 
ramide. 

Je  ne  connois  pas  de  Pyramide  qui  ait  plus  d« 
trente  ans  d'âge  3 mais  celles  de  cette  époque 
font  reftées  affez  vigoureufes  pour  faire  croire 
qu’elles  vivront  encore  au  moins  autant  : & ua 
arbre  qui  a rapporté  du  fruit  pendant  cet  efpace 
de  temps,  n’a-t-il  donc  pas  affez  bien  rempli  fa 
deftination  pour  qu'on  doive  regretter  la  dépenfe 
de  fon  remplacement  ? Les  reproches  qu’on  leur  a 
fait  de  ne  pas  durer  allez  long-temps,  doivent 
donc  retomber  fur  les  jardiniers  qui  les  taillent, 
car  tout  arbre  mal  conduit  s'affoiblit  néceffaire- 
ment. 

On  place  ordinairement  les  Pyramides  autour 
des  carrés  des  jardins  potagers  : alors  on  doit  les 
planter  à douze  pieds  au  moins  les  unes  des  autres, 
pour  que  leur  ombre  ne  nuife  pas  aux  légumes  qui 
fe  cultivent  dans  les  carrés.  L'intervalle  pourra 
recevoir  un  nain  , ou  un  rofier,  ou  une  touffe  de 
plante  vivace.  Quelquefois  on  les  difpofeen  quin- 
conce dans  les  carrés  mêmes , & à la  même  dif- 
tance.  Si  on  n’en  formoit  qu’une  ligne  , que  le 
terrain  fut  très-bon,  8c  qu’on  ne  craignît  pas  leur 
ombre  pour  les  cultures  voifines , on  pourtoit  fe 
contenter  de  la  moitié  de  cette  diftance.  L'impor- 
tant pour  elles,  comme  pour  toutes  les  autres 
fortes  de  difpolitions  d'arbres,  eft  qu'elles  aient 
fuffifamment  d’efpace  pour  leurs  racines,  & qu'elles 
ne  s’ombragent  pas  trop  les  unes  les  autres. 

Comme  je  l’ai  dit  plus  haut  , les  Pyramides  de 
poiriers  greffés  fur  cognaflier  donnent  très -fré- 
quemment du  fruit  l'année  qui  fuit  celle  de  leur 
plantation.  Celles  greffées  fur  franc,  & encore  plus 
celles  greffées  fur  fauvageon  , reftent  quelquefois 
cinq  à fix  ans  Se  mê.me  le  double  fans  en  porter  : 
cela  dépend  & du  terrain  & de  la  variété.  On  em- 
ploie, pour  rapprocher  leur  mife  à fruit,  tous  les 
moyens  employés  pour  les  autres  difpofitions 
d’arbres,  Foye^  Mettre  a fruit. 

Pour  établir  une  Pyramide,  on  choifit  dans  la 
pépinière  une  quenouille  de  trois  ou  quatre  ans 
de  greffe  au  plus , qui  foit  bien  régulièrement 
garnie  de  branches  5 on  la  met  en  place  bc  on  la 
taille  à fix  pouces  dans  le  bas,  & en  diminuant 
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progrefflvement  de  bas  en  haut,  où  les  branches 
feront  raccourcies  jufqu'à  deux  pouces.  Labranche 
terminale  fera  rabattue  à deux  ou  trois  yeux  , 
fuivant  la  variété  & le  terrain.  En  général  , dans 
cette  première  taille , il  faut  vifer  à multiplier  les 
fourchâtes  pour  égalifer  la  difpofition  des  bran- 
ches autour  du  tronc  : ainfi  il  eft  telle  branche 
qui  devra  être  taillée  plus  courte,  telle  autre 
taillée  plus  longue,  uniquement  dans  ce  but,  fauf 
à corriger,  aux  tailles  fuivaïuts , l’irrégularité 
de  celle-ci.  La  taille  de  l’année  fuivante  fe  fait 
dans  le  même  principe,  excepté  qu’on  alonge 
davantage , fi  le  pied  a pris  de  la  vigueur.  Plus 
tard,  cette  taille  ne  diffère  de  celle  des  autres 
formes  d’arbres,  que  par  la  nécelfité  toujours 
fubfiftante,  de  mettre  le  plus  d’égalité  polfible 
dans  la  difpofition  des  branches,  & de  retarder  le 
plus  poflible  leur  accroilfement  en  largeur  & en 
hauteur.  Elle  varie  donc  félon  le'  fol , lelon  la 
variété  , félon  les  circonftances  de  l’année  précé- 
dente, &c.  yoyei  Taille. 

A toutes  les  époques  de  l’année,  une  Pyramide 
bien  conduite  elt  agréable  à voir,  mais  elle  eft 
furtoutfuperbelorfquelle  eft  bien  garnie  de  fruits: 
ces  fruits  fe  cueillent  en  grande  partie  à la  main  , 
ce  qui  évite  les  accidens  trop  communs  lorfqu  on 
cueille  ceux  des  pleins-vents  ; ils  font  plus  gros  & 
plus  tôt  mûrs  dans  chaque  variété}  mais  il  eft  vrai 
de  dire  qu’ils  font  moins  favoureux  & moins  fuf- 
ceptibles  de  garde,  furtout  lorfqu 'ils  fe  trouvent 
au  nord  ou  près  du  tronc  , & qu’ils  ont  par  con- 
féquent  moins  profité  des  rayons  du  foleil. (5osc.) 

Pyramide  : conftrudion  en  pierres  de  taille, 
qu’on  élevoit  autrefois  au  point  de  reunion  des 
allées,  des  jardins  & des  parcs,  & qui  n’avqit  d’au- 
tre objet  que  de  repofer  la  vue  Sc  d indiquer  la 
richefle  du  propriétaire. 

Ordinairement  les  Pyramides,  qu’on  appelle 
auffi  OBELISQUES , étoient  très-hautes  (de  douze 
à vingt  pieds)  , & p-u  larges  ( d environ  deux 
pieds  }.  Leur  forma  étoit  le  plus  fouvent  quadran- 
gulaire  , quelquefois  tronquée  fur  les  angles.  Un 
piédeftal  plus  ou  moins  élevé,  plus  ou  moins 
orné,  les  fupportoit  généralement.  On  les  enri- 
chifToit  quelquefois  de  médaillons,  de  guirlandes 
& autres  fculpt tires  } leur  pointe  offroit  une  pro- 
longation en  fer  ou  en  cuivre  doré. 

Aujourd’hui  on  a renoncé  à ce  genre  deluxe  , 
les  jardins  donnant  lieu  à aftez  de  dépenfe  depuis 
qu’on  y a introduit  les  cultures  de  primeurs  & 
celle  des  plantes  étrangères  ; de  forte  qu  on  n y 
voit  plus  que  des  Pyramides  très-bailes  & très- 
larges,  triangulaires  8c  cariées , fervant  à couvrir 
un  regard , une  glacière , un  tombeau. 

Dans  ces  derniers  cas  , les  pyramides  équilaté- 
rales font  à préférer  : rarement  on  les  charge  d’or- 
nemens , ou  Ds  furmonte  d’une  pointe.  Leur  bon 
état  d’entretien  fait  tour  leur  luxe. 

Lnrfque  ces  Pyramides  étaient  en  pierres  dures, 
elles  fubfiftoienc  long  temps  dans  avoir  befoin  de 
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réparation  ; mais  fi  j’en  juge  par  celles  que  j’aî 
vues  dans  ma  jeuneffe , elles  étoient  rarement 
pourvues  de  cet  avantage,  8c  demandoient  des 
réparations  fréquentes  8c  coûteufes,  à raifon  de 
l’altération  qui  étoit  la  fuite  de  leur  ifolement. 

La  conftrucfion  des  Pyramides  ne  diffère  pas 
de  celle  des  murs  de  pierres  de  taille}  tantôt 
elle  eft  en  pierres  fèches , tantôt  en  pierres  liées 
avec  du  mortier:  les  premières  font  plus  fufeep- 
tiblcs  de  dégradations,  à raifon  de  ce  que  leurs 
joints  reçoivent  l’eau  des  pluies.  (^Bosc.)  -* 

PYRÈTHRE.  Pyrethkum. 

Genre  déplantés  de  la  fyngénéfie  fuperflue  8c  de 
la  famille  des  Corymbifères  , qui  a été  établi  aux 
dépens  des  Marguerites  8c  des  Matricaires  , 
8c  qui,  quoiqu'il  n'ait  pas  été  adopte  par  tous  les 
botaniltes , me  paroit  devoir  être  mentionné  ici 
pour  faciliter  aux  cultivateurs  la  recherche  des 
efpèces,  qui  font  fort  nombreufes  8c  difficiles  à 
bien  caraétériler. 

Obfervations. 

Comme  il  faut  avoir  les  efpèces  fous  les  yeux  pour 
pouvoir  les  rapporter  à un  des  trois  genres  ci- 
delfus , je  fuis  oblige  de  me  contenter  de  citer  celles 
indiquées  par  Willdenow',  en  en  fouftrayant  la  vé- 
i ritable  mauicaire  , dont  j'ai  parlé  à fou  article. 

. Efpeces. 

Pyrcthres  à rayons  blancs. 

i.  Le  Pyrèthre  frutefeent. 

Pyrethrum  frutefetns.^  iWà.  T)  Des  Canaries. 

2.  Le  Pyrèthue  à feuilles  fim pies. 

Pyrethrum fimplicifolium.  Wilid.  © De  l’Améri- 
que méridionale. 

3.  Le  Pyrèthre  à feuilles  de  ptarmique. 

Pyrethrum  ptarmicnfoUum.  ’Willd.  7f  Du  Cau- 

cafe.  , 

4.  Le  PYRETHRE  tardif. 

Pyrethrum  feroùnum.  Wilid.  îf  De  1 Amérique 
feptentrionale.  . „ 

J.  Le  Pyrèthre  de  Haller. 

Pyrethrum  Halteri.  Wilid.  Des  Alpes. 

6.  Le  Pyrèthre  des  Alpes. 

Pyrethum  alpinum.  Wilid.  If  Des  Alpes. 

7.  Le  Pyrèthre  ball'amite.^ 

Pyrethrum  baltamita.  Willd.  "if  De  1 Oiient. 

8.  Le  Pyrèthre  des  marais. 

Pyrethrum  palujlre.  W’illd.  Jf  De  l Orient. 

9.  Le  Pyrèthre  pinnatifide. 

Pyrethrum  pinnatifidum.  Willd.  'if  De..... 

10.  Le  Pyrèthre  à larges  feuilles. 

Pyrethrum  macrophylium.  Willd.  "if  De  la  Va« 
laquie. 
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II.  Le  PyrÈthre  à fleur*;  en  corymbes. 
Pyrethrum  corymbofum.  Willd.  %.  Des  A'pes. 
] i.  Le  PyrÈthre  à feuilles  de  inatricaire. 

Pyrethrum.  parthenifolium.  Willd.  If  De 

15.  Le  PyrÈthre  duCaucafe. 
Pyrethrum  caucaficum.  Willd.  "2^  Du  Caucafe. 

14.  Le  PyrÈthre  fauve. 

Pyrethrum  fufcatum.  Willd.  :^De  la  Barbarie. 

IJ.  Le  PyrÈthre  inodore. 
Pyrethrum  inodorum.  Willd.  © Indigène. 

16.  Le  PyrÈthre  maritime. 
Pyrethrum  maritimum.  Willd.  Indigène. 

17.  sL^^Pyrèthre  à petites  feuilles. 
Pyrtthrum parvifolium.  Willd.  Q 


Pyrethres  a rayons  jaunes. 

18.  Le  PyrÈthre  très-rameur. 
Pyrethrum  multicaule.  Willd.  if  De  la  Barbarie. 
19.  Le  PyrÈthre  à feuilles  fourchues. 
Pyrethrum  furcatum.  Willd.  "if  De  la  Barbarie. 

20.  Le  PyrÈthre  de  Boccone. 
Pyrethrum  Bocconi.  Wi'ld.  If  De  l’Efpagne. 

21.  Le  PyrÈthre  d'Orient. 
Pyrethrum  orientale.  Willd.  De  l’Orient. 

2z.  Le  PyrÈthre  millefeuille. 
Pyrethrum  millefoliatum.  WÜld.  tf  De  la  Sibérie. 

2j.  Le  PyrÈthre  bipinné. 

Pyrethrum  bipinnatum.  Willd.  "if  De  la  Sibérie. 

Culture. 
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tellement  à avoir  une  tête  irrégulière.  O.ï  y par- 
vienr^  dans  fa  jr-unefle,  en  pinçant  convenable- 
ment l’extrémité  des  bourgeons,  & en  empêchant 
en  fuite,  par  ce  m,ême  moyen  , ceux  qui  pouffent 
le  plus  vigoureufement  de  s’étendre  à volonté.  U 
eft  fouvent  avantageux , quand  fes  rameaux  de- 
viennent trop  longs  ou  trop  diffus , de  les  couper 
à un  ou  deux  pouces  du  tronc  , pour  qu’il  en 
pouffe  de  nouveaux,  dont  on  fixera  le  nombre  & 
réglera  la  longueur  par  le  procédé  dont  je  viens 
de  parler. 

Une  manière  de  jouir  de  toute  la  beauté  du  Py- 
rèthre  frutefcent , dont  on  ne  fait  pas  affez  d’u- 
fage  à Paris  , c’elt  de  le  mettre  en  pleine  terre  au 
printemps  , &-  de  le  relever  pour  le  rentrer  dans 
l'orangerie  aux  approches  de  l’hiver.  Alors  il 
donne,  pendant  toute  la  belle  faifon,  une  im- 
menfité  de  fleurs  qui  fe  fuccèdent  fans  interrup- 
tion ; mais  il  en  offre  enfuite  moins  pendant  l’hiver. 

Je  l’ai  vu  fouvent  paffer  cette  faifon  en  pleine 
terre,  avec  la  feule  précaution  de  l’entourer  de 
fougère  ou  de  paille. 

Les  autres  efpèces  de  Pyrèthre  que  nous  culti- 
vons dans  nos  écoles  de  botanique  fe  contentent 
de  la  pleine  terre,  quoique  quelques-unes  fpient 
un  peu  fenfibles  aux  fortes  gelées  j .mais  il  eft  fa- 
cile de  les  en  garantir  au  moyen  des  couvertures. 
On  les  multiplie  par  le  déchirement  de  leurs  vieux 
pieds  , au  printemps  : l’inodore , qui  eft  annuelle, 
fe  fème  en  place.  {Bosc.  ) 

PYRGUE.  Pyrcus. 

Arbriffeau  de  la  Cochincbine , qui  forme  feul 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie , fort  voi- 
lin  du  Bladhie.  Voyeif^  ce  mot. 

Comrne  cet  arbriffeau  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins,  je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (Bosc,  ) 

PYROLE.  Pyrola. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Bicornes,  qui  réunit  huit  ef- 
pèces, dont  trois  font  affez  communes  dans  nos 
bois,  & fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eft  figure  pl.  367  des  Illujlrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces, 

I.  La  Pyrole  à feuilles  rondes. 

Pyrola  rotundifolia,  Linn.  if  Indigène. 

2.  La  Pyrole  à fleurs  unilatérales. 

Pyrola  fecunda.  Linn.  "if  Indigène. 

3.  La  Pyrole  à ftyle  droit. 

Pyrola  minor.  Linn.  if  Indigène. 

4.  La  Pyrole  à une  feule  fleur. 

Pyrola  uniflora.  Linn.  ^f  Indigène. 

J.  La  Pyrole  à feuilles  de  cabaret. 

Pyrola  afarifolia.  Mich.  2f  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 


Les  efpèces  que  nous  poffédons  dans  nos  jar- 
dins fe  réduifent  à celles  des  i,  3,  4,  j,  6, 
8 , 9 , 10,  I J & i6. 

Le  Pyrèthre  frutefcent  exige  l’orangerie,  qu’il 
orne  d’autant  plus  que  fes  feuilles  Sc  fes  fleurs  font 
d’un  afpeél  agréable,  & qu’on  jouit  toute  l’année 
des  unes  & des  autres  ; il  lui  faut  beaucoup  de 
jour,  & des  foins  continuels  pour  empêcher  fes 
pouffes  de  moifir.  On  lui  donne  une  terre  à demi 
confiflante,  qu’on  renouvelle  par  moitié  tous  les 
ans,  & des  arrofemens  légers,  mais  fréquens,  même 
en  hiver.  Sa  multipli.ation  s'exécute  par  le  femis 
de  fes  graines , par  rejetons , par  marcottes , par 
déchirement  des  vieux  pieds  & par  racines.  C’eft 
au  printemps  que  fe  font  toutes  ces  opérations, 
qui  font  très-faciles*,  & manquent  rarement  lorf- 
qu’on  fait  ufage  furtout  d’une  couche  à châffis. 
Rarement  on  emploie  les  femis,  comme  donnant 
des  réfultats  trop  longs  à attendre.  Les  boutures 
font  le  moyen  q*a’on  préfère  au  défaut  des  reje- 
tons j car  elles  donnent  fouvent  des  fleurs  dès  la 
même  année. 

Chaque  pied , pour  produire  tout  fon  effet , 
doit  avoir  une  tige  d’environ  un  pied  de  haut , 
tige  qu’on  forme  en  élagant  les  branches  infé- 
rieures dès  la  fécondé  année. 

Donner  artificiellement  une  belle  forme  au  Py- 
rèchre  frutefcent  eft  defirable  , car  il  tend  natu- 
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6.  La  Pyrole  urcëolëe. 

Pyro/a  urceolaca.  Lam.  -if-  De  l'Amérique  fep- 
tenirionale. 

7.  La  Pyrole  maculée.. 

Pyrola  maculata.  Litin.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Pyrole  ombellee. 

Tyrola  umhellata.  Linn.  Des  Alpes. 

Culture. 

De  ces  efpèces , il  n'y  a que  la  cinquième  la 
fixième  que  nous  ne  potlédions  pas  dans  nos  ecoles 
de  botanique.  'Semer  la  graine  des  autres  donne 
des  réfulracs  fi  incertains  & fi  longs , qu'on  ne 
cherche  pas  à les  avoir  par  ce  moyen.  C tft  en 
enlevant  des  pieds  dans  les  bois  avec  leur  motte  > 
en  l s mettant  en  place  , qu’on  fe  les  procure.  Le 
difficile,  c'ell  de  les  conferver,  & on  y parvient 
en  .es  ombrageant  conftamment  & en  le*  arrofant 
fréquemment  en  été  } car  c’elt  toujours  dans  les 
bois  humi.'.es  que  le*  Pyroles  croitîent  naturelle- 
ment. Malgré  ces  foins , on  ne  peut  pas  efpérer 
qu'elles  txiftent  la  fécondé,  encore  moins  la  troi- 
fième  année.  , 

Quoique  petites , les  Pyroles  font  agréables 
par  leurs  feuilles  toujours  vertes  & par  leurs 
'fleurs  en  grappes.  Il  eft  defirable  que  la  nature  du 
local  puiffô  permettre  de  les  introduire  fous  les 
maffifs  des  jardins  payfagers.  Dès  que  quelques 
pieds  y ont  été  placés,  & qu’ils  s’y  plaifent , on 
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doit  être  certain  qu'ils  s'y  multiplieront  rapide* 
ment,  foit  par  leurs  graines,  foit  par  leurs  racines, 
qui  tracent  d’autant  plus  que  le  fol  eft  plus  léger 
& meilleur.  (Bosc.) 

PYROSTRE.  PruosTRrA. 

Arbriffeau  de  l’Ile-Bourbon , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  tétrandrie  mononynie  , 8c  de  la  fa- 
mille des  Rubiacées.  Il  eft  figuré  pl.  68  des  Iliuf- 
rrar/o/ix  de  Lamarck.  _ _ 

Cet  arbrilfeau  n'eft  pas  cultivé  dans  nos  jardins. 
(5osc.) 

PYRULATRE.  Ptrularia  : fynonyme  d'HA- 
MILTONE.  Foyeice  mot. 

PYTAGORÉE.  Pytagorsa. 

Arbrilfeau  de  la  Cochinchine,  qui,  félon  Lou- 
reiro  , doit  feul  former  un  genre  dans  l’oétandrie 
monogynie. 

Cet  arbre  n’étant  pas  cultivé  en  Europe,  ne 
peut  être  l’objet  d’un  plus  long  article,  (üoic.) 

PYXIDANTHÈRE.  Pyxidasthrra. 

Arbufte  de  la  Caroline,  qui,  félon  Michaux, 
forme  feul  un  genre  dans  la  pentandtie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Bicornes. 

Cet  arbufte  n'eft  pas  encore  cultivé  dans  nos 
jardins.  (Bofc.) 
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QUADRETTE.  Rh^xia. 

|Genre  de  plantes  de  l’oélandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Mélajlomes , oans  lequel  fe  ran- 
gent ving!-huit  efpècts,  dont  quelques-unes  fe 
cultivent  .Sans  nos  ecoles  de  botanique  II  elt  figuré 
pl.  283 

des  genns  de  Lamarck. 
Ohfervaiions, 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Mél as- 
tomes;  auflî  plufieurs  de  fes  efpèces  lui  ont 
elles  été  réunies  j & réciproquement.  Les  genres 
Acisanî  hère  de  Brov/n  ScTibouchina  d"Au- 
blet  n’en  diffèrent  pas. 

Efpeces. 

Quadreites  a fiuilles  fejjîles. 

1.  La  Quadrette  de  Virginie. 

Rhexia  virginica.  Linn.  If  De  l’Amérique  fep- 

tentrionale.  ^ 

2.  La  QuadPvEtte  de  Maryland. 

Rhtxia  mariana.  Linn.  il  De  l’Amérique  fep- 

tentrionaie. 

3.  La  QüAdrette  lancéolée. 

^ Rhexia  lanceolata.  Lam.  "if  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

4-  La  Quadrette  à feuilles  linéaires. 
Rhexia  linearifoüa.  Lam.  De  l’Amérique 
feptentrionaie.  ^ 

y.  La  Quadrette  de  JulTieu. 

Rhexia  jujfieuoides.  Linn.  if.  De  Cayenne. 

6.  La  Quadrette  alifane. 

Rhexia  alifana^  Lam.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale.  ‘ 

7.  La  Quadrette  glutineufe. 

Rhexia  glutinofa.  Linn.  2/:  Du  Mexique. 

8.  La  Quadrette  à fleurs  jaunes. 

Rhexia  Lutea.  Walt.  De  l’Amérique  fepten- 
trionaie. 

9.  La  Quadrette  ciliée. 

Rhexia  ciliofu.  Mith.  "2^  De  l’Amérique  fepten- 
trionaie. 

10.  La  Quadrette  trichotome. 

Rhexia  trichütoma.  Vaial  Tf.  De  Cayenne. 

11.  La  Quadrettte  bivalve. 

Rhexia  bivalvis.  Vahl.  nf  De  Cayenne. 

12.  La  Quadrette  trivalve. 

Rhexia  trivalvis.  Vahl.  if  De  Cayenne. 

Q_uadretîes  a feuilles  pétio  ’ées. 

i3-  La  Quadrette  aquatique. 

Rhexia  aquatica.  Sw.ntz.  ’if  De  Cayenne. 
u^gricuhiire.  Tome  FI.  ’ 


I4'  La  Quadrette  à larges  feuilles. 

Rhexia  latifolia.  Aubl.  De  Cayenne, 
ly.  La  Quadrette  à longues  feuilles. 

Rhexia  longifolia.  Vahl.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

16.  La  Quadrette  uniflore. 

Rhexia  unifiora.  Vahl.  De  Cayenne. 

17.  La  Quadrette  acifanthère. 

Rhexia  acifunthera.  Linn.  De  la  Jamaïque, 

18.  La  Quadrette  variable. 

Rhexia  inconflans.WiM.  De  la  Guadeloupe. 

19.  La  Quadrette  glomérulée. 

Rhexia  glomerata.  Roetb.  De  Cayenne. 

. 20.  La  Quadrette  courbée. 

Rhexia  recurva.  Lam.  Tf  De  Cayenne. 

21.  La  Quadrette  à feuilles  de  millepertuis. 

Rhexia  hypericoides.  Wilid.  O De  Cayenne. 

22  La  Quadrette  à cinq  nervures. 

Rhexia  quinqucnervia . Ruiz  &Pav.  jy  du  Pérou. 

23.  La  Quadrette  à feuilles  de  romarin. 

Rhexia  rofnarinifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

24.  i.a  Quadrette  jaunâtre. 

Rhexia  lutefcens.  Ruiz  & Pav.  jy  Du  Pérou. 

2y.  La  Qu  .adrette  dicrananthère. 

_ Rhexia  dicrananihera.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

26  La  Qu  DRETTE  échi  ée. 

Rhexia  echinata.  Ruiz  & Pav.  f)  Du  Pérou. 

27.  La  Quadpetie  âpre. 

Rhexia  afpera.  W iild.  L De  Cayenne. 

8.  La  Quadrette  velue. 

Rhexia  villoja.  Willd.  ly  De  Cayenne. 

Culture. 

J ai  rapporté  en  abondance  des  graines  de  toutes 
les  efpèces  indiquées  pronres  à l'Amerique  fep- 
tentri  naie;  mai  il  ne  fe  voit  aujourd’hui  dans 
nos  jardins  que  K s .1  uv  premières,  encore  y font- 
elles  rares  & mil  venantes.  Comme  les  mei  ft  -mes  . 
ce  font  des  p antes  d’une  cultur  très-diffictle  & 
d’unedur^epfcuprolonséeieliesdeman  1 nt  la  terre 
de  bruyère,  u e exfxifit  on  rfi  u le  3c  des  auofe- 
mens  fréq  i-ns  , mais  peu  aboiid  ins  en  été.  C’eft 
le  graines , tirées  de  leur  pays  natal  & femées  dans 
des  po^ts  lur  coui  lie  i ue  , q j’on  les  multiplie  ; t ar 
c-i|es  n’.-n  n’ont  point  e -.core  donné,  à ma  con- 
noilfance , dans  le  cli  nat  d Paris.  Ces  graines  font 
qu-  Iquetois  deux  ans  à lever  , fiutoat  quan  1 o 1 les 
enterr  • trop  ?V  qu’*)n  ne  les  arrose  : as  alfez  fsu- 
vent  Le  ptanr  leve  fe  lepi  me  feu!  à fenl  dans  d’au- 
ctes  pots  qu’on  place  contre  un  mur  expofe  au 
TiiJi,  & qu’on  rentre  dans  l’orangerie  aux  appro- 
ch  s des  troids. 

Lorlqu  on  rempoté  les  Quadrett^'  on  ne  doit 
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pas  toucher  à leurs  racines.  Leur  multiplication  par 
déchirement  des  vieux  pieds  réuffit  difficilement, 
& amène  fouvent  leur  perte.  ( Bosc.  ) 

QUADRIE.  Quabkia. 

Arbre  du  Pérou , ou  il  efl  connu  fous  le  nom  de 
Nèbre  ; c eft  le  GuEviNA  de  Molina.  Il  fe  rap- 
proche des  Embothrions.  Voyez  ces  mots. 
{Bosc.)  ^ 

QUADRUPEDES  : nom  des  animaux  à quatre 
pieds. 

Dans  un  ouvrage  fur  l’Hifioire  naturelle,  l’ar- 
ticle des  Quadrupèdes  feroit  fort  étendu  : ici  il 
fuffit  de  l’indiquer. 

Les  Quadrupèdes  que  les  cultivateurs  font  dans 
la  néceflite  cl  étudier  le  mieux,  font  d abord  ceux 
qu  ils  entretiennent  pour  s’en  aider  dans  leurs  tra- 
vaux, ou  pour  fe  nourrir  de  leur  chair  ^ tels  que  le 
Cheval,  I’Ane,  le  Mulet,  le  Bœuf  , la  Vache, 
Je  Mouton,  la  Chèvre,  le  Cochon  , le  Lapin  , 
le  Chien  : j en  ai  traité  fort  au  long.  Enfuite  ceux 
qui  peuvent  leur  nuire,  foit  en  mangeant  les  pre- 
miers , foit  en  dévaftant  les  récoltes  , comme  le 
Loup,  le  Renard,  la  Fouine,  le  Putois,  le 
Cerf,  le  Chevreuil,  IcSanglier,  le  Lièvre, 
Je  Surmulot,  le  Lerot,  le  Loir,  le  Cam- 
pagnol , la  Souris  , la  Taupe  , &c.  : je  leur  ai 
confacré  de  courts  articles , en  renvoyant  au  Dic- 
tionnaire des  Quadrupèdes  , ceux  qui  voudroient 
ies  connoitre  complètement.  (Bosc.) 

QUAKITE.  Blabhia. 

' plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & 

oe  la  famille  des  Apocinées , dans  lequel  on  trouve 
trois  efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  en  Eu 
rope.  Il  eft  figuré  pl.  133  àts  Wuflrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Quakite  du  Japon. 

Bladhiajaponica.  Thunb.  I)  Du  Japon. 

2.  La  Quakite  crépue. 

hladhia  crifpa.  Thunb.  Du  Japon. 

3.  La  Quakite  glabre. 

Bladhia glabra.  Thunb.  Du  Japon.  (Bosc.) 

QUALIER.  QuaLEA.  I 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie, 
lequel  raflemble  deux  efpèces  qi;i  ne  fe  voient  pas 
encore  dans  nos  jardins.  11  elt  figuré  pl.  4 des 
llloflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces, 

1.  Le  Qualier  à fleurs  rouges. 

Qualca  rcfea.  Aubl.  Jj  De  Cayenne. 

2.  Le  Qualier  à fleurs  bleues. 

Quclea  cArulca,  A\.\h[,  Y)  DeCayenne.  (Bosc.) 
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QUAMOCLIT.  If  OMEA, 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogyni» 
& de  la  famille  des  Li ferons  ^ dans  lequel  fe  placent 
quarante  efpèces , dont  pluiieurs  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  104  des  lllufrations  des, 
genres  de  Lamarck. 

Obfervations . 

Ce  genre  ne  diffère  pas  réellement  de  celui  des 
liferons;  auflfi  plufieurs  de  fes  efpèces- ont-elles  été 
placées  parmi  ces  derniers,  & réciproquement.  Le 
liferonjalaplui  appartient  certainement  j auffi  Mi- 
chaux , qui  ne  l’avoit  pas  reconnu , l'a-t-il  placé 
fous  le  nom  de  Quamoclit  a grosses  racines 
{ipomea  machrorhii^a).  Il  en  eft  de  même  du  Lise- 
ron patate  (convolvulus  batatas  Linn.).  Dans 
l’tmbarras  d’éclaircir  leur  claffification , je  m’en 
tiendrai  aux  efpèces  décrites  dans  le  Dibiionnaire 
de  Botanique.  Voye:j^  Liseron. 

Efpèces. 

1.  Le  Quamoclit  empenné. 

Ipomea  quamoclit.  Linn.  Q Du  Mexique. 

2.  Le  Quamoclit  écarlate. 

Ipomea  coccinea.  Linn.  Q De  Saint-Domingue. 

5.  Le  Quamoclit  à trois  folioles. 

Ipomea  ternifoiia.  Cav.  % Du  Mexique. 

4.  Le  Quamoclit  lacinié. 

Ipomea  diffeBa.  Willd.  De  la  Guinée.. 

y.  Le  Quamoclit  à ombelle. 

Ipomea  umbellata.  Linn.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

G.  Le  Quamoclit  digité. 

Ipomea  digitata.  Linn.  il  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

7.  Le  Quamoclit  jaune. 

Ipomea  luteola.  Jacq.  © De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

8.  Le  Quamoclit  tubéreux,  vulgairement  liane 
a.  tonnelle. 

Ipomea  tuberofa.  Linn.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. ^ 

9.  Le  Quamoclit  du  Sénégal. 

Ipomea  fenegalenfs.  Lam.  fj  Du  Sénégal. 

10  Le  Quamoclit  pied-de-tigre. 

Ipomea  pes  ligris.  Linn.  © Des  Indes. 

II.  Le  Quamoclit  papiru. 

Ipomea  papiru.  Ruiz  & Pav.  ¥ Du  Pérou. 

12.  Le  Quamoclit  tuberculeux. 

Ipomea  flipulacea.  Jacq.  De  l’Ile-de-France. 

13.  Le  Quamoclit  anguleux. 

Ipomea  angulata.  t.am.  T?  De  l’Ile  de-France. 

14.  Le  Quamoclit  lacuneux. 

Ipomea  lacunofa.  Linn.  © De  l’Amérique  fep- 

tenti  ionale. 

ly.  Le  Quamoclit  épineux. 

//lo/Tzea  nox;.  Linn  © Du  Mexique. 


Culture, 


i6.  Le  QuAMocr.IT  à feuilles  glauques. 
Ipomea  glaucifolia.  Linn.  De  TAmérique  méri- 
dionale. 

-17.  Le  Qüamoclit  haflé. 

Ipomea  haftata.  Linn.  Des  Indes.  * 

18.  Le  Qüamoclit  de  deux  couleurs. 
Ipomea  bicolor.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance. 

19.  Le  Qüamoclit  pubefcent. 

■■  Ipomea  pubefcens,  Lam.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

. 20.  ^e  Qüamoclit  hédéracé. 

Ipomea  ^aSracea,  Lam.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

21.  Le  Qüamoclit  à fleurs  blanches. 
Ipomea  leucantha.  Jacq.  O De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

22.  Le  Qüamoclit  à feuilles  d’hépatique. 
Ipomea  hepaticifoUa.  Linn.  Des  Indes. 

25.  Le  Qüamoclit  à feuilles  de  morelle. 
Ipomea  folanifolia.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale, 

24.  Le  Qüamoclit  fétifère. 

Ipomea  Jecifera.  Lam.  De  Cayenne. 

25.  Le  Qüamoclit  fagi.tté. 

Ipomea  fagittata.  Desf.  Tf  De  la  Barbarie. 

26.  Le  Qüamoclit  couleur  de  chair. 
Ipomea  carnea.  Jacq.  L De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

27.  Le  Qüamoclit  à bradtées  colorées. 
Ipomea  braüeata.  Cavan.Du  Mexique. 

28.  Le  Qüamoclit  à cinq  lobes. 

Ipomea  quinqueloba.  il  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

29.  Le  Qüamoclit  rampant. 

Ipomea  repens.  Lam.  I)  Des  Indes. 

30.  Le  Qüamoclit  aquatique. 

Ipomea  aquatica.  Lam.  if  De  l’Araoie. 

31.  Le  Qüamoclit  verticillé. 

Ipomea  veniciUata.  Forft.  De  l’Arabie. 

32.  Le  Qüamoclit  campanulé. 

Ipomea  campanulata.  Linn.  Des  Indes. 

33.  Le  Qüamoclit  anguleux. 

Ipomea  angulata.  Ruiz  & Pav.  © Du  Pérou. 

34.  Le  Qüamoclit  à angles  aigus. 

Ipomea  acuiangula.  Ruiz  Pav.  0 Du  Pérou. 

3y.  Le  Qüamoclit  cufpidé. 

Ipomea  cufpidaca,  Ruiz  & Pav.  O Du  Pérou. 

36.  Le  Qüamoclit  velu. 

Ipomea  villofa.  Ruiz  & Pav.  0 Du  Pérou. 

37.  Le  Qüamoclit  glanduleux. 

Ipomea giandulofa,  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

38.  Le  Qüamoclit  Ample. 

^ Ipomea  ftmplex.  Thunb,  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

39.  Le  Qüamoclit  fanguin. 

Ipomea  fanguinea,  Y z\\\.  De 

40.  Le  Qüamoclit  ftolonifère. 

Ipomea  flolonifera.  Cyrill.  il  De  Naples. 


Les  efpèces  indiquées  fous  les  n°®.  1,2,738, 
10,  12,  14,  20,  21,  28,  font  celles  qui  fe 
voient  en  ce  moment  dans  nos  écoles  de  botani- 
que & chez  les  amateurs;  mais  il  s’y  eft  vu  un 
plus  grand  nombre  d'autres  qui  n’ont  pas  pu  s’y 
conferver. 

Les  deux  premières  font  les  plus  belles , tant 
par  leurs  feuilles  que  par  leurs  fleurs  ; elles  don- 
nent toujours  de  bonnes  graines  dans  le  climat  de 
Paris.  On  fème  leur  graines  fur  couche  nue,  dès 
que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  mêlée  avec 
moitié  de  terre  franche.  Le  plant,  arrivé  à lîx 
pouces  de  haut,  fe  repique  feul  à feul  dans  d’au- 
tres pots  qu'on  enterre  au  pied  d'un  mur  expofé  au 
midi , mur  contre  lequel  fe  paliffadent  les  tiges 
à raefure  qu’elles  s’élèvent.  En  Italie  on  les  repi- 
que en  pleine  terre,  & on  les  fait  recouvrir  des  ber- 
ceaux. Une  fois  en  place,  elles  ne  demandent  plus 
aucun  foin. 

La  huitième  efpèce  eft  généralement  employée 
au  même  objet  dans  nos  colonies  d’Amérique; 
de-là  le  nom  vulgaire  qu'elle  porte  : on  y emploie 
aufli  des  liferons,  dont  quelques-uns  ont  été  placés 
dans  le  genre  dont  je  traite  en  ce  moment,  prin- 
cipalement le  Liseron  a fleurs  pourpres. 
Voyei  ce  mot. 

La  culture  des  autres  efpèces  annuelles  ne  dif- 
fère pas  de  celle  que  je  viens  d'indiquer.  Quant 
aux  deux  efpèces  vivaces,  favoir , la  douzième 
& la  vingt-huitième  , il  leur  faut  la  ferre  chaude 
pendant  une  partie  de  l'année  ; au  refte , leur  cul- 
ture ne  diffère  pas  de  celle  des  liferons  de  cette 
température.  (ZIo^c.  ) 


QUAPALIER,  Sloanea. 


Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Liliacées ^ qui  fe  rapproche 
beaucoup  des  Apeiba  , mais  que  la  plupart  des 
botaniftes  ne  diftinguent  cependant  pas.  Il  ren- 
ferme trois  efpèces , dont  une  eft  figurée  pl.  469 
des  lllujîrations  des  genres  de  Lamarck. 


Efpeces, 


I.  Le  Quapalier  denté. 

Sloanea  dentata.  Linn.  lÿ  De  Cayenne. 

2.  Le  Quapalier  de  Sinnmari. 

Sloanea  finemarienfis . Linn.  de  Cayenne. 

3.  Le  Quapalier  de  Maflbn. 

Sloanea  Majfoni.  Swaftz.  Tÿ  des  îles  de  l’Amé- 
rique. 


Culture. 


La  première  efpèce  fe  voit  dans  quelques  jar- 
dins de  l'Europe  : on  ne  l’obtient  que  de  graines 
tirées  de  fon  pays  natal,  & femées  dans  des  pots 
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remplis  de  terre  à demi  confinante  nlariis  fur  i 
couche  & fous  châtfis,  ou  dans  t. ne  bîhe  Le 
plant,  arrivé  a quelques  pouces  de  hauteur,  fe  re- 
pique dans  d autres  pots  qu'on  ne  fort  de  la  ferre 

?h?rH ‘"t  f ^ '"Ois  les  plus 

firé  !?;  ^ "h  ^^i^e  i'eotir  fans  né?ef- 

lité  le  tranchant  de  la  lernertp  «in  ^ 

rofer  que  lurfqu-il  en  /râtiietlefo  î.^'i 
donne  de  la  nouvelle  te„e  cous  les  iê„x"ais.‘ 
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QUa\POYER.  Jr.iNTHr. 

for^  v"o?fir?Hp^'r^^*  "^onadelphie, 

uècec  donf  qui  renferme  deux  ef- 

dins  II  efi  "os  jar- 

genres  de  LamÜ^ck.  ^ lUufirachns  des 


Efpeces. 

r.  Le  Quapoyer  grimpant. 

Xanthe  fca^ens.  Willd.  f,  de  Cayenne. 

2.  Le  Quapoyer  à petites  fleurs. 

Xantfie  pcrvifiora.  Willd.  T?  de  Cayenne. 

QUARANTAIN:  nom  commun  à^pUifiirs 
plantes  qui  font  fuppofées  parcourir  leur  évolu- 

NAVEÎTr  n'ExT  celles  que  la 

une  ae  RlAis.  K oye^  ces  mots. 

QUARARIBÉ.  Myrobia. 

Genre  de  plantes  de  la  monaleîphie  polyandrie 
& de  la  famille  des  /dans  lequel  fe 

rangent  deux  efpèces,  ni  l'une  ni  l'auS  cu'- 
tivee  dans  les  jardins  en  Europe.  Il  efl  fiauré 
P . 571  deS  lllujlraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces., 

I.  Le  Quararibé  de  la  Guiane. 
Myroaialongiflora.  Willd.  Jy  de  la  Guiane. 

2.  Le  Quararibé  turbiné. 

liqu^t  Bo""  “■  '''' ‘'"'■A™- 

Il  U"'  ‘li'Polition,  donc 

la  raifon  n a pas  encore  ete  développée  d'une 
maniéré  fatisfaifante  , détermine  les  Tommes  à 
donner  une  figure  régulière  ou  fymétrique  aux 
ouvrages  de  leurs  mains,  lorfqu'ils  ne  font\as  dé- 
termines par  une  caufe  préd^inante  à a£  au- 
confiruifent  un  jardin. 

Je  fervicYY"  allées  propres  à en  faciliter 

le  lervice,  en  parties  auxquelles  ils  donnent  la 

loiYu/ir’^'^Y  /'“■/i^iogramiquej  ce  n'eft  que 
loifquils  y font  forcés  par  desYbftacles  qu'ils 

dnnnY'’  r'  "Om  de  Quarr^ 


deTYvTY”"  eft  ordinairement  planté 

PyraYioY  QuenouillesT  de 

^ Cf-'^FEUIL  . de  Ciboulette,  de 
Thym,  de  17- 

doft  ïa^Y  Y ‘lont  la  largeur  ne 

pas  etre  de  plus  de  quatre  à cinq  pieds 

vent  DoYbli”^Y^“‘^'°7  'ioivent  varier  le  plus  fou- 
LesTlS  ^7'^  Planche  & Assolement. 
larYs  nnf.  ^parent  les  Quarrés  feront  alfez 
^rges  pour  le  pafl^age  au  moins  d'une  brouette. 

?u  du  GbfYY  a :i:-des  pierre^ 

ou  du  fabL,  de  maniéré  a ce  qu'on  puilîe  y 

^'j^rdcn!  (7oVc'7'  ' 

quartz.  Les  Allemands  ont  les  premiers 
donne  ce  nom  à coptes  les  pierres  npi  '^ncTno 

quet . les  plus  pures  d entr'elles  s'appellent  Cris- 

gol;r,o7d'eTSr.rrrr:^rSîî"lqL-eS-. 

'«  GrJs.  les'^s.clx  . SÏ. 

Y oye^  ces  mots. 

nriY*  éten.àue  étant  formés  du 

produit  de  la  decompofition  des  montagnes  gra- 

tenant  des  filcx,  cette  forte  de  pierre  a une  grande 
afCdY.  ‘'‘g^i^"!'"^e/mais  c'eft  moins  à 

GravIu  Y'"'"  q'tV^mme  Pierres,  Galet, 

, Sab„on  & Sable.  V oyer  ces  mots. 

fenYl  p' in’Pures  fe  décompo- 
lent  a l air , .ainfi  qu  on  peut  le  voir  principale- 
ment ur  jes  filex , prefque  toujours  recouverts 

eilYYYY^ll  4"'  eft  une  véritable  ar- 

.7  Y ^ ^ chaque  année  en  grof- 

Yf  • ^ I®  quantité  ; mais  cette  décom- 

pnfition  efi  fort  lente,  & fonadion  fur  l'agriculture 

RocTE.TZYf  ""  E ^ 

QUASSIER.  Q^u assi a. 

Y de  la  décandrie  monogynie 
S.  de  la  famille  des  Magnoliers,  dans  lequel  fe  Lo- 
gent trois  efpeces,  toutes  fourniirant  des  médica- 
mens  importans,  mais  dont  aucune  n'eft  cultivée 
de'///  7 Europe.  11  eft  figuré  pl.  345 
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Efpeces. 


I.  Le  Quassier  amer. 

(^uajjta  amara.  Linn.  f)  De  Cayenne. 

7 Quassier  fimarouba. 

{duafta  fimarouba.  Linn.  De  Cayenne. 

_ 5-  Ec  Quassier  élevé. 

CiJo^cO  ^ E>e  la  Jamaïque.. 


, QUE 

QUATELÉ.  Lecythis. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Myrtes  y qui  réunit  huit  efpèceSj 
dont  aucune  n’eft  cultivée  en  Europe.  Il  eh  figuré 
pl.  476  des  lUuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervdtions. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  du  CouROU- 
PiTE.  {V oyei  ce  mot.)  Les  amandes  de  la  plupart 
de  Tes  efpèceÿ  font  bonnes  à manger  ^ & on  fait 
prefque  iansAfiivail J des  boîtes,  des  vafes  avec 
leurs  capfules. 

Efpeces. 

I.  Le  Qüatelé  à grandes  fleurs. 

Lecythis  grandifiora.  Aubl.  De  Cayenne. 

2.  Le  Quatelé  amer. 

Lecythis  amara.  Aubl.  f)  De  Cayenne. 

5.  Le  Quatelé  à petites  fleurs. 

Lecythis  parviflora.  Aubl.  J)  De  Cayenne. 

4.  Le  Quatelé  idatimon. 

Lecythis  idatimon.  Aubl.  T)  De  Cayenne. 

5.  Le  Quatelé  zabucaïe  , vulgairement  marmite 
de  finge. 

Lecythis  ts^^abucaïe.  Aubl.  1)  De  Cayenne. 

6.  Le  Quatelé  lancéolé. 

Lecythis  lanceolata.  Lam.  f)  Du  Bréfil. 

7.  Le  Quatelé  à feuilles  dentées. 

Lecythis  minor.  Linn.  T?  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

8.  Le  Quatelé  à feuilles  feffîles. 

Lecythis  ollaria.  Linn.  T)  Du  Bréfil.  ( Bosc,  ) 

QUEBITE.  Quesitea, 

Plante  vivace  de  Cayenne,  qui  fe  rapproche  des 
Dracontes  , & qui , félon  Aubier,  forme  feule 
un  genre,  dont  les  caractères  font  encore  in- 
connus. 

^ Cette  plante,  dont  les  racines  pafTent  pour  gué- 
rir de  la  morfure  des  ferpens,  n'elt  pas  cultivée 
dans  nos  jardins.  (5o5C.) 

QUENNEÇON  : nom  de  la  Camomille 
PUANTE  aux  environs  de  Boulogne. 

QUENOUILLE.  Cnicus. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  chardons , & 
qui,  félon  qu'il  a été  confidéré  par  les  botaniftes, 
a changé  dans  l'expreffion  de  fes  caraétères,  & 
par  fuite  dans  le  nombre  de  fes  efpècesj  quelques- 
uns  d'eux,  comme  Lamarck,  l'ont  même  totale- 
ment fupprimé  pour  reporter  fes  efpèces  dans 
ceuxCHARDON  & Carthame.  Je  renvoie  donc 
le  leéteur  à ces  deux  mots. 

_ QUENOUILLE  : arbre  fruitier  de  fix  à huit 
pieds  de  hauteur  au  plus,  dont  le  tronc  eft  garni , 


dans  toute  fa  hauteur,  de  branches  qu'on  taille 
tous  les  ans  à peu  près  à la  même  longueur. 

Si  on  laifie  annuellement  s'élever  une  Que- 
nouille & qu'on  taille  fes  branches  inférieures 
plus  longues  que  fes  branches  fupérieures , elle 
prend  le  nom  de  Pyramide.  Foyei  ce  mot.  • 

Comme  toute  pyramide  a été  Quenouille  dans 
fes  premières  années,  beaucoup  de  perfonnes  les 
confondent. 

Il  y a moins  d'un  fiècle  que  les  Quenouilles  font 
connues.  On  les  a d’abord  confidérées  comme 
très  - avantageufes  , & enfuite  dénigrées  avec 
palTion.  Le  vrai  eft  que  les  variétés  foibles  de  poi- 
riers , fiirtouc  loufqu’eiles  font  greffées  fur  cognaf- 
fier  , donnent  plus  promptement,  plus  abondam- 
ment Sc  de  plus  beaux  fruits,  relativement  à leur 
taille,  dans  cette  difpofition  que  dans  aucune  au- 
tre, mais  qu'elles  durent  peu,  douze  à quinze 
ans  au  plus. 

Aucun  autre  arbre  ne  fe  prête  auflfi  bien  à la 
difpofition  en  Quenouil'e  que  le  Poirier  & le 
Prunier.  Voyt^  ces  mots  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbujles. 

Des  arbres  abondoanés  à eux- mêmes  dans  leurs 
premières  années , ne  peuvent  être  employés  à 
faire  des  Quenouilles  : c’elt  donc  des  pépinières 
qu'elles  fortent  toutes.  Pour  les  établir,  on  greffe 
rez  terre,  & le  jet  qui  fort  la  première  année  eft 
arrêté  à deux  ou  trois  pieds,  félon  fa  force  j puis, 
l’année  fuivante,  on  coupe  à deux  yeux  toutes  les 
branches  latérales  qu’il  a fournies,  & à quatre  ou 
fix,  le  nouveau  jet  perpendiculaire. 

Ordinairement  les  Quenouilles  fortent  de  la 
pépinière  à leur  troifième  année;  plus  tard,  leurs 
branches  inférieures  s'afFoifiliirenc  par  manque  de 
lumière  & d'air.  On  doit  toujours  préférer  celles 
qui  font  bien  garnies  de  branches,  & de  branches 
également  diftantes.  Les  autres  font  ébourgeon- 
nées  pour  faire  des  Demi-tiges  ou  des  Tiges. 
V oyet!^  ces  mots. 

Il  ne  faut  pas  croire  les  pépiniériftes  qui  veu- 
lent vous  engager  à recevoir  des  Quenouilles 
mal  garnies  de  branches,  fous  le  prétexte  qu’il 
fera  facile  de  placer  des  greffes  fur  les  places  vides. 
Le  vrai  eft,  qu'à  raifon  de  la  difpofition  de  la  fève 
à gagner  le  haut,  ces  greffes  réuififfent- fort  rare- 
ment. V'oyei  Greffe. 

Les  Quenouilles  fe  placent,  ou  dans  les  plantes- 
bandes  des  jardins  potagers,  qu’elles  ornent,  ou 
en  quinconce  dans  les  carrés  de  ces  mêmes  jardins, 
toujours  au  moins  à fix  pieds  de  diftance.  On  les 
place  auffi  contre  des  murs , & alors  on  leur  donne 
une  taille  un  peu  différente.  Voye^  Palmette. 

La  plantation  des  Quenouilles  ne  diffère  pas  de 
celle  des  autres  arbres.  Voyei  Plantation. 

Une  plus  grande  vigueur  différencie  feule  la 
tailla  des  Quenouilles  de  celle  des  autres  arbres 
fruitiers.  Cette  nécelfité  fait  qu'elles  offrent  tou- 
jours beaucoup  de  branches  irrégulières,  des  Chi- 
cots, des  Calus  , des  Exostoses.  ( Foyei  ces 
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mots.)  Aii/i;,  lorsqu’elles  font  vieilles,  font-ellés 
d un  afpedt  tort  delagreable.  roye^  Taille. 

pyramides  aux  Que- 
nouilles, mais  je  ne  profcris  pas,  malgré  cela^ces 
dernières,  qui  peuvent  fort  bien  remplir  les ’vuL 
des  cultivateurs  dans  quelques  cas,  principalement 
lorfque  le  terrain  eft  mauvais.  Toujours  on  doit  les 
renouveler  avant  qu’elles  foient  trop  détériorées 
c efi-a-dire,  avant  leur  fixième,  ou  au  plus  leurhui- 
leme  année.  Si  on  veut  les  remplacer  de  fuite,  il 
faudra  en  ever  trois  pieds  cubes  de  terre  du  lieu 
ou  elles  eto.enr,  & en  fubftituer  de  l’autre,  prife 
?u  milieu  des  carrés  a légumes.  ” 

déterminé  par  des  conve- 
demi  r ^ rransformer  une  Quenouille  en 
demi -tige  en  yafe,  en  contr’efpalier,  & cela 

pieds 

ainli  transformes  ne  font  jamais  auflTi  beaux  ni  aufl'. 
bons  que  ceux  qu’on  a dirigés  dans  le  même  fens 

rc.y?™ce  mo\"  Pépinière. 

PrS;?^  "fl  Poirier,  Pommier, 

prunier.  Cerisier,  &c.,  d^ns  \e  Diaionnairl  \ 

des  Arbres  6*  Arhujles.  (Bosc.)  ' 


que 

Quenouillette  lancéolée. 

Atralîihs  lancea.  Thunb.  Du  Japon. 

Al^^/rr  Q^^.’^ouillette  du  Mexique. 
AtrachUs  mexicana.  Linn.  Du  Mexique. 

Culture, 

les^mü  "S  nos  écoles  de  botanique 

les  trois  premières  de  ces  efpèces.  " 


QUENOUILLETTE.  Atractilts. 

fatSüe  des  f Pyogénéfie  égale  & de  la 

de^l  , f qui,  comme  le  précé- 

dent, a changé  plufieurs  fois  de  caradère  ^ano- 
mente  & diminué  en  nombre  d efpèces.  En  de?- 
nier  lieu , Willdenow  a fait  à fes  dépens  les  genres 
^ C)nosÈre.  Comme  il  n’a  pas  été 
q ueftion  du  premier  de  ces  mots  à fa  lettre  ie  men- 
tionnerai ICI  les  efpèces  de  Qiienouillettes  qu'il 

La- 

Efpeces, 

. Quenouillette  gummifère. 

Atrarnisgummifera.  Linn.  7f  De  la  Barbarie 

/■  L.^..Qu^nouillette  à tige  courte. 

Linn.  cf”  Du  midi  de  l’Eu- 

f.  La  QUENOUILLETTE  cancellée,  vulgairement 
chardon  prifonnler, 

rope  ^ PEn- 

QUENOUILLETTE  en  gazon. 

Atraculiscétjpicoja.  Desf.  De  la  Barbarie. 

S-  La  QUENOUILLETTE  amplexicaule 

BonneT'IfeZ'"'""'"-  ^ de 

6.  La  QUENOUILLETTE  à fleurs  jauHes. 

AtraBilis  flava.  Desf.  ^ De  la  Barbarie. 

7.  La  QUENOUILLETTE  à grandes  fleurs. 

macrophylla.  Desf.  if  De  la  Barbarie 
La  QUENOUILLETTE  à feuilles  ovales. 

AtraSirtis  ovata.  Thunb.  Du  Japon. 


Dn«  r?  gummifère  fe  fème  dans  des 

pots  remplis  de  terre  à demi  légère  , pots  qu’on 
place  fur  une  couche  nue  dès  que  les  gelées  ne 

a leul  dans  d autres  pots  qu’on  place  contre  un 
mur  expofé  au  midi,  & q^'on  u’arrofe^^or^ 

geTéL^MfV®"'  approches  des 

dans  la  f rentre  dans  1 orangerie  ou  mieux 
dans  la  ferre  temperee;  car  cette  plante  craint 

doSï  b Rarement  elle 
S de  Paris, 

mieux  P'eme  terre  elle  pouffe  beaucoup 

mieux  mais  périt  pendant  l’hiver,  moins  par  le 
que  par  la  furabond.ance  des  pluies.  Je  ne 

mlnviri'é!'  'ï'f?  gomL  i Js  j"î 

nge  une  fois  de  fes  réceptacles , & je  les^  ai 
mjuves  plus  agréables  que  ceux  des  Artichauts 
^oyf^cemot. 

fe  »ai?e  ^ fe  reproduit  & 

„ comme  la  precedente  , mais  elle  périt 

auflitotqu  elle  a fleuri  j auffi  faut-il  faire  venir^  de 
temps  en  temps , de  fes  graines.  ^^"-r,  de 

La  Quenouilletce  cannelée  étant  annuelle  ne 
craint  point  les  froids  du  climat  de  Paris  , & y 
donne,  chaque  année,  de  bonnes  graines.  On 

Sude^*  on expolition 
haude  , ou  dans  des  pots  fur  couche  nue.  Une 

terre  legere  & fèche  eft  celle  qui  convfent  le 

dlns^î/.“  *"  provient,  plant  qu’on  laiffe 

ns  ces  pots  ou  qu  on  repique  en  pleine  terre,  à 
1 expoficion  fufdire.  a 

Cette  plante  fe  fait  remarquer  par  fon  élégance 
& la  finguhere  difpofition  de  fes  fleurs.  (Bosc.) 

QUERIE.  QuERtA. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  trigynie  & de 
a famille  des  Caryophyllées , qui  raffemble  trois 

bMÏÏiqie  ■'= 

Efpeces. 

i.  La  Querie  d’Efpagne. 

(iueria  hlfpanica.  Linn.  © L>e  l’Efpagre. 

La  Querie  du  Canadi. 

Quena  canadenfis.  Linn.  © Du  Canada. 

3"  ^3  Querie  trichotome. 

Queria  trichotoma.  Thunb.  Du  Japon. 
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Culture. 

La  fécondé  efpèce  eft  celle  que  nous  poffédons; 
elle  fe  fème  en’place  & ne  demande  d’autres  foins 
que  des  éclaircis,  des  farclages,  & la  récolte  de 
fes  graines.  {Bosc.) 

Q'JEUE  : extrémité  du  corps  des  animaux. 

* V^oye[  les  Diclionnaires  de  Phyfiologie  animale  & 
d‘  Anatomie. 

Je  ne  parlerai  ici  de  la  Queue  que  pour  m’éle- 
ver contre  cette  mode  de  couper  la  Queue  aux 
chevaux,  aux^chiens  & aux  chats  , mode  qui  les 
déforme , qüi’  ’ümpêche  le  cheval  de  chafler  les 
ftomoxes , les  taons,  Es  coufins  & autres  infec- 
tes qui  le  tourmentent,  qui  le  fait  fouffrir  long- 
temps, & qui  en  enlève  fouvent  pendant  & par 
les  fuites  de  l’opération. 

En  effet,  qui  n’admire  pas  l’élégance  d’un  che- 
val pourvu  de  fa  queue  lorfqu’il  bondit  dans  la 
prairie  ? 

En  effet,  qui  ne  gémit  pas  de  voir  les  efforts 
impuiffans  que  font  les  chevaux  privés  de  Queue, 
lorfqu’üs  font , pendant  l’été  , dans  les  bois  , 
affaiilis  par  des  millions  d’infedes  fuceurs  de  leur 
fang  ? 

En  effet,  quelle  douleur  ne  doit  pas  éprouver 
un  cheval  à qui  on  fait  la  Queue  d l’anglaife , c’eft- 
à-dire,  à qui  on  a coupé  la  Queue  à huit  ou  dix 
pouces  de  fa  bafe  , dont  on  a taillardé  dans  trois 
ou  quatre  endroits  le  deffous  de  cette  Queue , 
dont  on  fufpend  le  tronçon,  ainfl  mutilé,  pen- 
dant pendant  quinae  jours  & plus , pour  qu’il  fe 
tienne  rdevé } 

Je  ne  combattrai  pas  l’abfurde  préjugé  qui  règne 
encore  dans  tant  de  lieux,  & qui  fart  croire  que 
lî  on  ne  coupoit  pas  l’extrémité  de  la  Queue  aux 
chiens  & aux  chats , le  ver  qui  s’y  trouve  péné- 
treroit  dans  le  corps  & feroit  mourir  l’animal  : ce 
ver,  c’eft  la  moelle  épinière. 

Quant  à l’amputation  de  la  Queue  des  mérinos, 
fon  but  eft  utile , puifqu’il  eft  d’empêcher  que 
leurs  excrémens  & la  boue  s’y  attachent , & foient 
de-là  portés  fur  le  refte  du  corps.  Il  en  a été 
fuffifamment  queftion  aux  articles  Bêtes  a laine 
& Mérinos.  {Bosc.) 

Queue  des  feuilles  & des  fruits.  Voy.  Pétiole 
£*  PÉDONCULE. 

Queue-de-cheval.  Voyei  Presle. 

Queue-de-lion.  On  donne  ce  nom  à une 
Phlomide. 

Queue-de-renard.  Ce  nom  fe  donne,  dans 
quelques  lieux,  aux  Lilas. 

QUlEN  BIExNDENT  : nom  du  fruit  de  I’Am- 

BELANIER. 

QUIGNONS  ; tas  de  lin  qu’on  forme  dans  les 
champs , & qu’on  couvre  de  paille  : leur  objet  eft 
que  la  maturité  de  la  tige  & de  la  graine  du  lin  fe 
complète,  Foye^^  Lin, 


Q U I 

QUIINIER.  Quiinha. 

Arbre  de  Cayenne  , qui , félon  Aublet  , forme 
feul  un  genre,  dont  on  ne  connoit  pas  encore  les 
parties  de  la  fleur;  fes  fruits  font  des  baies  agréa- 
bles au  goût.  Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

QUILLAI.  Quillaj A. 

Genre  de  plantes  qui  a été  réuni  à celui  des 
Smegmaderinos.  Voye^  ce  mot. 

quinaire.  C’eft  le  Vampy  de  Sonnerat, 
le  Kookie  de  Retzius, 

QUiNAQUlNA  ; plante  du  Pérou,  qui  guérît 
la  fièvre.  Juflieu  la  rapporte  aux  mirofpermes , & 
Lambert  l’a  figurée  dans  les  Aétes  de  la  Société  lin- 
néenne  de  Londres.  Son  nom  a été  tranfporté  par 
erreur  à un  genre  d’arbres  dont  l’écorce  guérit 
également  la  fièvre,  à notre  quinquina,  qu’on  ap- 
pelle dans  le  pays  Cafeara  de  Loxa.  Foye\  Quin- 
quina. 

QUINCHAMALI.  QumcHAMALivM. 

Plante  bifannuelle  , qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la  famille 
àes  Eléagnoîdes.  Elle  eft  figurée  pl.  14a  des  Illuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck.  On  ne  la  cultive 
pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

QUINCONCE  : plantation  d’arbres  à des  dif- 
tances  rigoureufement  égales  fur  tous  les  feus,  & 
dont  l’effet  eft  de  préfenter  des  lignes  droites, 
quelle  que  foit  la  direétion  dans  laquelle  on  la 
regarde. 

On  plante  des  Quinconces  pour  l’agrément  dans 
les  jardins,  & pour  l’utilité  dans  les  jardins  & dans 
la  campagne. 

L’agrément  des  Quinconces  confifte  dans  leur 
régularité  & l’ombre  qu’ils  procurent  aux  pro- 
meneurs : tantôt  le  terrain  où  ils  font  plantés  eft 
fablé,  tantôt  il  eft  gazonné.  Dans  ce  dernier  cas 
il  faut  que  les  arbres  foient  plus  écartés , afin  que 
la  lumière  du  foleil  puilfe  faire  profpérerle  gazon. 
L’utilité  des  Quinconces  réfulte  principalement 
de  ce  que  les  arbres  étant  à des  diftances  égales, 
leurs  racines  & leurs  têtes  fe  nuifent  le  moins 
poflîble  ; aufti  ces  arbres  font-ils  tous  de  même 
groffeurSe  portent’ ils  la  même  quantité  de  fruits. 

Je  ne  puis  fixer  la  diftance  à laquelle  il  convient 
déplacer  les  arbres  d’un  Quinconce^  parce  que 
cetre  diftance  varie  fans  fin,  félon  le  caprice  du 
propriétaire  , la  nature  du  fui  , l’efpèce  d’ar- 
bres, &c.  En  général,  on  les  plante  trop  ferrés  , 
d’où  il  réfulte  d’abord  la  nécefllté  d’élaguer  iorf- 
que  les  arbres  commencent  à prendre  de  la  force, 
& par  fuite  une  moins  belle  végétation  8c  une 
moins  longue  durée. 

Pour  planter  un  Quinconce  , on  commence  par 
placer  les  arbres  des  quatre  coins , car  il  faut  tou- 
jours les  commencer  comme  s’ils  étoient  carrés 3 
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enfiiite  trois  hommes , outre  les  ouvriers  plan- 
teurs , alignent  en  même  temps  les  arbres  fur  une 
lum  clirede,  fur  une  .igné  tranfverfale , fur  une 
jjgn  diagonale.  Que  quefois , c'efl-à-dire  , quand 
le  Q iiiconce  n clt  pas  d une  très-grande  étenJuCj 
on  tiace  Ics  ignés  fur  le  terrain  avec  un  cordeau, 
ce  qui  évite  I embarras  de  l'opération  que  je  viens 
de  mentionner. 

Il  n y a , au  refie,  nulle  différence  entre  la  plan- 
tation d un  Quinconce  & toute  autre.  Foyer  Plan- 
tation. ^ 

N )s  pères  plantoient  beaucoup  plus  de  Quin- 
conces  d'agrément  que  nous’,  &r  nous  eh  plantons 
pl.is  d'utiles.  Je  trouve  qu'on  ne  plante  pas  en- 
core aller  de  ces  derniers.  A'byej  VtRGER.(fio^c.) 

QUINQUINA.  Cinchon^, 

G nre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& d-  1 tainille  des  R-ubiacées  y qui  réunie  vingr- 
deux  pipeces  J dont  1 écorce  eft  en  général  amèfe 
& plus  ou  moins  propre  à guérir  la  fièvre,  à pré- 
venir la  g.uig.ène,  &c.  Il  efi  figuré  pl.  164  des 
Illujlrutiotii  üts  genres  de  Lamarck, 

Ohfervations. 

Ce  genre  ne  diffère  pas  effentiellement  du 
PiNCKNEYF.de  Michaux;  aulfi  l’écorce  de  ce  der- 
nier eft-e  le  également  propre  à guérir  la  fièvre. 

F oye^  ce  mot. 

Les  efpèces  à grandes  fleurs  & à divifions  de 
la  corolle  atuminées  forment  aujourd'hui  le  genre 
CoSMIEUÈNE. 

Efpeces. 

I.  Le  Quinquina  des  Caraïbes. 
Cinchona-carioea.  Linn.  J}  Des  îles  de  l’Amé- 
rique. 

1.  Le  Quinquina  ^ longues  fleurs. 

Cinchona  longijiora.  Lam.  J)  Des  îles  de  l’Amé- 
rique. 

5.  Le  Quinquina  à fleurs  nombreufes,  vulgai- 
rement Quinquina  piton. 

Cinchona floribunda.  V'ahl.  I7  Des  îles  de  l’A- 
mérique. • 

4.  Le  Quinquina  à greffes  ( ôtes. 

Cinchona  brachycarpa.  ’V'ahl.  De  la  Jamaï- 
que. 

J.  Le  Quinquina  .à  feuilles  étroites. 

Cinchona  anguflifolia.  S>vartz.  f)  du  Mexique. 

6.  Le  Quinquina  à feuilles  coiiaces. 

Cinchona  coriacea.  Lam.  f;  Du  Pérou. 

7-  Le  Quinquina  à grandes  feuilles, 

Cinchona  grandifolia.  Ruiz  & Pav.  T?  Du 
Pérou. 

8.  Le  Quinquina  à petites  fleurs. 

Cinchona  rnkrantha.Küïz&i'Piy.  T>  Du  Pérou. 
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9-  Le  Quinquina  à feuilles  lancéolées. 
tinchona  lanceolata.  Ruiz  ScPav.  f,  Du  Pérou. 

10.  Le  Quinquina  à grandes  fleur'. 
Unckonagranaijiora.  Ruiz&PaV.  Du  Pérou. 

I I.  Le  Quinquina  à fleurs  rofes. 
Linchona  rofea.  Rmz  & Pay.  Du  Pérou, 

12.  Le  Quinquina  dichotome. 
i-inchona  dichotoma  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou, 

13.  Le  Qlinquina  officinal. 

Cinchona  officinaiis.  Ruiz  & Pay.  Tj  Du  Pérou. 

14.  Le  Quinquina  pube^cent. 

Cinchona  pubefcens.VM.  T>  dirpe’rou. 

IJ.  Le  Quinquina  à gros  fruits. 

Cinchona  macrocarpa.  Vahl.  f)  Du  Mexique. 

16.  Le  Quinquina  hériffé. 

Cinchona  hirfna.  Ruiz  & Pav.  5 Du  Pérou. 

17.  Le  Quinquina  pourpre. 

Cinchona  purpuua.  Ruiz  & Pav.  T?  Du  Pérou. 

18.  Le  Qüinq  ina  à feuilles  aiguës. 
Cinchona  angafi  foha  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

19.  Le  Quinquina  glandulifère. 

Cinchona  glanduhfira.  Ruiz  & Pav.  f)  Du  Pérou. 

20.  Le  Quinqui.na  philippique. 

Cinchona  phihppica.  Cav.  fq  Du  Mexique. 

21.  Le  Quinquina  linéate. 

Cinchona  lincata.  Vah  . [7  De  Saint-Domingue. 

22.  Le  Quinquina  acuminé. 

Cinchona  acuminata.  Ruiz  & Pav.  f)  Du  Pérou. 

Culture, 

La  première  efpèce  efi  la  feule  qui  fe  cultive 
dans  nos  jardins,  encore  y eft-elle  extrêmement 
rare.  La  caufe  de  cette  pénurie  vient  de  ce  que  les 
gr^nes  des  Quinquinas  demandent  à être  femées 
auffitôt  qu’elles  forrent  de  la  capfule,  & aue  les 
pieds  veulent  en  même  temps  un  degré  de  cha- 
leur fort  élevé  , beaucoup  d’air  & une  confiante 
humilité.  Il  lemble  qu’ils  doivent  fe  multi  lier 
de  boutures,  de  marcottes  & de  racines;  mais  ne 
les  ayant  pas  cultivées,  je  ne  pirs  que  renvoyer 
a ce  quej  ai  dit  à l’occafiondu  PiNCKNtYE.  Foyer 
ce  mot.  (Bosc.)  ^ 

QUINTEFEUILLE  : efpèce  du  genre  Poten- 

TILLE. 

j QUINTEL.  On  donne  ce  nom,  dans  le  dépar- 
tement de^Lot  & Garonne  , aux  tas  de  dix  gerbes 
de  bié  qu  on  fait  dans  les  champs  après  la  moif- 
fon  , afin  de  ne  pas  fe  tromper  dans  le  compte  da 
ces  gerbes. 

QüIRIVEL.  Qui  RI  VE  J.  1,4. 

Arbrilfeau  de  Ceylan  , qui  paroîc  app.irtenir  au 
genre  Cynanque,  ou  devoir  former  u:i  genre  pai- 

ticuiier 


Q U I 

tîculier  dans  la  famille  des  Apocinies,  Nous  ne  le 
cultivons  pas.  (Bosc,) 

QUISQUALE.  QuisquALis, 

Arbre  des  Indes , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  décandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Thymelées.  Il  eft  figuré  pl.  377  des  llLuflrations 
des  genres  de  Lamarck.  Nous  ne  le  pofledons  pas 
dans  nos  jardins.  (Base.) 

..^QUIVL  QcrivisiA. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
Sc  de  la  famille  des  A:^edaracs  ^ qui  renferme  qua- 
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tre  efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  en  Europe. 
. Efpèces, 


I.  La  Ql’ivi  à dix  étamines. 

Quhijîa  decandra.  Cav.  I)  de  llle-de-France* 
Z.  La  Qui VI  à feuilles  oppofées. 

Quivifa  oppofttifolia,  Cav.  I?  Derile-de  France. 
3.  La  Quivr  ovale. 

Quivifa  ovata.  Cav.  I>  De  l'Ile-Bourbon. 

4.  La  Quivi  hécérophylle. 

Quivifia  heterophy lia,  CiV.  fj  De  l'Ile-Bourbon. 

( Bosc.  ) 

QUOIMIO  : forte  de  fraifier  qui  a donné  fon 
nom  à une  divifion  de  ce  genre  , comprenant 
tous  ceux  d'Amérique.  Voye^  Fraisier. 


Agriculture.  Tome  VI. 
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N 


R A B 


• O'nonyme  de  Rabattre. 
KABANA  : un  des  noms  de  la  Moutarde 
fauvage.  pye^  ce  mot. 

RABATTRE.  C’eft  couper  une  partie  de  la 
tige  ou  une  partie  de  chacune  branche,  ouTeu- 
lement  d une  des  branches  d’un  arbre. 

_ Cette  opération  a fou  vent  lieu , i°,  dans  les  pépi- 
neres  pour  faire  poulTer  à un  jeune  plant  une 
t ge  plus  droite  ( voye^  Rebotter  , Recéper  ) 
pom  faire  porter  toute  la  fève  du  fujet  dans  une 

gretteenecuflon  (voy.GREFFE&RAPPRocHER)  : 

i . dans  les  jardins  , ou  pour  renouveler  la  tête 
d un  arbre  en  Plein  vent  qui  pouffe  foiblement 
( voyff  ce  mot  & celui  Rajeunissement),  ou 
pour  rétablir  l’équilibre  entre  les  deux  membres 
d un  Espalier.  T oye^  ce  mot  & celui  Taille. 

V ^osc.  ) 

Rabattre  LA  terre.  C’efl  l’unir,  foit  avec 
une  Herse,  foitavec  un  Rateau.  Foy.  ces  mots 

de  Nav^ette^*'^^'^^^^  ' fynonymesde  Rave  & 

RABÈS.  C efî  la  Carline  fans  tiges  dans  quel- 
tjues  lieux.  ^ 

BABIOLES.  On  donne  ce  nom  à la  Navette 
dans  quelques  départemens. 

KABIOULE.  La  plus  groffe  des  Raves  s’ap- 
pelle ainfi  dans  certains  lieux.  ^ 

RABOUGRI.  On  dit  qu’un  arbre  eft  rabougri 
lorlque  fes_  rameaux  font  contournés  , noueux 
poulîant  foiblement,  & que  fon  tronc  s’élève  & 
groflit  avec  lenteur. 

Les  deux  principales  caufes  du  rabougriffement 
des  arbres  font  , la  mauvaife  nature  du  fol  la 
perte  annuelle  de  leurs  pouffes  par  les  gelées^du 
printemps  ou  de  l’automne,  par  le  broutement 
des  b^iaux,  par  le  cifeau  du  jardinier,  par  la 
deltrudtion  de  leurs  feuilles  par  les  chenilles , &c  ; 
des  blellures  graves  au  tronc  ou  aux  racines,  &c. 

Quelquefois  les  arbres  naiffent  & demeurent 
rabougris  par  un  vice  de  conformation,  que  l’on 
ne  peut  le  plus  fouvent  reconnoître. 

Hors  ce  dernier  cas,  les  arbres  rabougris  peu- 
vent etre  remis  en  difpolition  de  croître  avec  plus 
de  vigueur,  en  les  coupant  rez  terre  êc  en  fup- 
primant  toutes  leurs  pouffes,  excepté  la  plus  belle 
dès  !a  première  année  qui  fuit  cette  opération  ; 
car  ceft  principalement  parce  que  leur  fève  fait 
beaucoup  de  détours  avant  d’arriver  à l’extré- 

végètent  foiblement. 

Géné.-alement  les  arbres  rabougris  ne  font 
bons  qu  a brûler  ; cependant  il  en  eft  dont  les 
courbures  & les  nodolités  peuvent  être  plus  avan- 


tageufemen^t  utnifées.  Il  en  eft  auffi  qui  produifent 
de  bons  effets  dans  les  jardins  payfagers,  & qui 
doivent  y être  par  conféquent  confervés. 

Les  Chinois  ont  l’art  de  rendre  les  arbres  ra- 
bougris au  point  que,  quelque  petite  que  foit 
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leur  raille  , ils  paroiifent  extrêrr 

IXirviir*  I 


_ , cxrrcr.rOrnent  vieux. 

iNous  ne  favons  pas  les  moyens  qu’ils  emploient 
pour  arriver  a ce  réfultat;  mais  il  eft  probable  que 
c eft  en  ne  leurlaiffant,  pendant  un  certain  nombre 
d années,  que  la  quantité  de  racines  & de  ra- 
meaux indifpenfable  pour  les  empêcher  de  mourir. 

VÉGÉTATION  , FEUILLES  & RACINES. 
{Dose.) 

' bialadie  des  bêtes  à laine  , qui  pa- 
roit  n etre  connue  que  dans  les  environs  de  Tou- 
loule.  Les  bêtes  qui  en  font  attaquées  perdent 
ont  la  fièvre  , marchent  la  tête  baffe.  La 
vencule  de  leur  fiel  devient  longue  & groffe  comme 
un  epi  de  maisj  elle  fe  recouvre  d’une  membrane 
très  mince  , finit  par  fe  crever,  & l’animal  périt. 
Les  bergers  penfent  qu’elle  provient  de  la  nour- 
mure  du  geniftafegetialis  ou  du  retard  de  la  tonte. 
On  prétend  la  guérir  avec  une  décoètion  à'hypnum 
palujtre  & de  tuffilago  farfara. 

RACARIER.  Racari^. 

-^rbriffeau  de  Cayenne,  dont  la  fructification  eft 

incomplètement  connue^  Il  paroît  devoir  former 
un  genre  dans  la  famille  des  Savonîers . 

Cet  arbriffeau  n’eft  pas  encore  introduit  dans 
nos  cultures.  (Bosc.  ) 

RACE  : variété , foit  dans  les  animaux , foit 
''^setaux,  qui  fe  propage  par  la  généra- 
-Les individus  d'une  même  efpèce,  parmi  les 
animaux  & les  plantes  fauvages  ; varient  dans  des 
limites  fi  étroites  , que  l’homme  ne  peut  pas  le 
plus  fouvent  les  diftinguer;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
meme  parmi  les  animaux  fournis  depuis  long-temps 
a la  domefticité,  &:  parmi  les  plantes  cultivées; 
auffi  offrent-ils  des  variétés  fi  remarquables  qu’on 
e trente  de  les  regarder  comme  des  efpèces.  De 
; P.,  *•*  variations  de  ces  derniers  & de  ces  der- 
nières, lorfqu’elles  fe  propagent  par  la  génération, 
ce  qui  n a pas  toujours  lieu  , confervent , lorfque 
les  circonftances  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent 
ne  Rangent  pas  trop,  une  certaine  fomme  de 
caractères  communs , qui  fait  qu'on  les  recon- 
noit  comme  provenant  de  telle  fouche. 

Cette  tendance  des  variétés  à refter  perma- 
nentes, eft  très -remarquable  & très -difficile  à 
expliquer. 

Lorfque  deux  efpèces  voifines  font  fufceptibles 
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de  fe  propager  l’iine  avec  l’autre , le  produit  de 
leur  copulation  eft  intermédiaire^  c’eft-à-dire,  a 
des  caradères  externes  & internes  entre  les  leurs  ^ 
ce  produits’appelle  Métis  dans  l’homme^MuLET 
dans  les  animaux,  & Hybride  dans  les  plantes. 
( Voyei  ces  mots.  ) De  plus , l’expérience  a prouvé 
que,  dans  ce  cas,  l’extérieur  tenoit  plus  de  la 
mère,  & l’intérieur  du  père. 

On  peut  dire  , avec  vérité,  que  les  Races  font 
le  produit  de  la  civiüfation  ; car  elles  font  d'autant 

f)lus  nombreufes,  foit  dans  les  animaux,  foit  dans 
es  végétauxij  que  la  culture  eft  plus  perfedionnée. 
C’eft  certairîèment  mal-à-propos  quequelqucs  écri- 
vains ont  indiqué  des  Races  dans  les  animaux  & les 
plantes  fauvages  ; il  n’y  a que  des  variétés. 

Comme  il  eft  généralement  reconnu  que  cer- 
taines Races  font  fupérieures  à certaines  autres 
pour  tel  ou  tel  objet  particulier,  les  cultivateurs 
éclairés  ont  dû  mettre  & ont  en  effet  toujours 
mis  beaucoup  d’importance  à avoir  les  meilleures 
Races,  foit  parce  que  les  individus  de  ces  Races  fe 
vendent  mieux,  foit  parce  qu’ils  en  tirent  un  meil- 
leur parti  pour  leur  ufage.  Ainii  le  cheval  arabe, 
de  h Race  la  meilleure  pour  la  coiirfe , fe  vend 
mille  fois  plus  cher  que  le  cheval  champenois, 
qui  n’eft  bon  qu’à  porter  des  choux  au  marché  : 
donc  on  doit  faire  tout  ce  qu’il  eft  poffible  pour 
s’en  rapprocher  par  des  croifemens  ; c'eft  par  fon 
moyen  que  les  Anglais  ont  amélioré  leur  Race.  En 
France , il  eft  deux  Races  de  chevaux  beaucoup  fu- 
périeures aux  autres  ; ce  font  celle  du  Limoufin 
pour  la  felle,  & celle  de  Normandie  pour  le  trait. 
Que  de  bénéfices  elles  procurent  aux  cultivateurs 
de  ces  contrées  qui  les  ont  confervées  pures , 
puifqu’il  n’eft  pas  rare  qu’ils  en  vendent  les  pro- 
duits de  choix  cent  fois  plus(&  même  davantage) 
que  le  cheval  champenois  dont  j’ai  parlé  plus  haut  ! 
Cheval. 

11  en  eft  de  même  des  Anes,  des  Vaches  , 
des  Moutons  , des  Cochons,  des  Chèvres, 
des  Lapins  , des  Dindes  , des  Oies  , des  Ca- 
nards , des  Poules  , des  Pigeons  , &c.  Voyei 
Ces  mots. 

Les  Races  des  beurrés,  des  reinettes,  des  pavies, 
des  reines-claudes,  parmi  les  poires,  les  pommes, 
les  pêches,  les  prunes  j des  pois  nains  , des  laitues 
flagellées,  &c.  ne  font-elles  pas  préférables  aux 
autres  ? 

Une  Race  ne  fe  propage  qu’atitant  que  le  mâle 
& la  femelle  lui  appartiennent.  Si  l’un  ou  l’autre 
provient  d’une  race  différente , il  fe  fait  ce  qu’on 
appelle  un  Croisement.  Voye^  ce  mot. 

_ CroifetjUne  Race  fupérieure  avec  une  Race  infé- 
rieure , conduit  néceffairement  à améliorer  cette 
dernière.  Long-temps,  en  France , on  a cru  qu’il 
falloir  remonter  celles  des  chevaux  par  ce  moyen  ; 
& le  réfultat  de  cette  opération  n’a  pas  été  celui 
qu’on  attendoit , parce  qu’on  croyoit  avoir  tout 
fait  pat  ce  croifement , & qu'on  ne  s’occupoft 
plus  de  foutenir  les  produits  qui  en  étoient  ré- 
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fultés  par  de  nouveaux  croifemens  du  même  genre. 
Aujourd’hui  que  les  principes  font  Axés,  les 
hommes  éclairés,  lesChabert,  les  Teffier  , les 
Huzard  , &c.  ne  croient  pas  qu’il  faille  continuer 
à croifer  les  Races  , ce  qui  tend  à les  abâ.ardir 
toutes;  mais  ils  penfent  qu’on  doit  employer  tous 
les  moyens  pour  relever , & enfuite  foutenir  les 
deux  belles  & excellentes  Races  que  j’ai  citées 
plus  haut,  c’eft-à-dire,  celle  du  Limoufin  & celle  de 
la  Normandie  & je  ne  puis  être  que  de  leur  avis. 

Pour  relever  éc  foutenir  une  Race,  il  eft  indif- 
penfable  de  toujours  choifir , tant  pour  mâle  que 
pour  femelle,  les  plus  beaux  individus  qui  lui  ap- 
partiennent; car  , lorfqu’ils  font  au-deffus  de 
l’état  primitif  dé  l’efpèce,  ils  tendent  toujours, 
étant  abandonnés  à eux-mêmes , à fe  rapprocher 
de  cet  état.  Le  plus  petit  défaut  de  naiffance  , qu’il 
foit  externe  ou  interne,  doit  exclure  un  individu, 
quelque  propre  qu’il  paroilTe  à cet  objet,  fous  tous 
les  autres  rapports.  J’appelle  défaut  interne  , non- 
feulement  ceux  qui  tiennent  évidemment  à l’orga- 
nifation,  comme  la  pulmonie,  le  cornage,  la  cé- 
cité, confîdérés  comme  héréditaires,  &c.,  mais 
encore  ceux  qui  paroiffent  appartenir  au  moral  , 
tels  que  la  difpolition  à être  rétifs  , méchans, 
peureux,  &c.  confidérés  de  même. 

De  nouvelles  Races  peuvent  être  créées  & fe 
créer  réellement.  Par  exemple,  il  fuffit  qu'un  pou- 
lain & une  pouliche  , pourvus  de  caractères  fail- 
lans,  foient  ifolés,  & que  leurs  enfans  l’étant 
également , ne  fe  propagent  qu’entr’eux , pour 
qu’ils  deviennent  l’origine  d’une  Race  qui  fe  per- 
pétuera tant  qu’elle  reliera  dans  des  circonftances 
femblables.  Il  réfulte  de  ce  fait  que , moins  les 
nations  & les  habitans  des  diverfes  parties  d’une 
même  nation  fe  mêlent  entr’eux,  & plus  les  Races 
de  leurs  animaux  domeftiques  font  car.têlérifées  ; 
aufli , depuis  un  fiècle  que  les  communications 
entre  celles  de  l'Europe  font  devenues  plus  fré- 
quentes & plus  intimes,  beaucoup  de  Races  de 
chevaux  ont-elles  difparu  ; auffi  les  événemens  de 
la  révolution  en  vont-ils  encore  faire  difparoître 
d’autres.  Déjà  on  ne  trouve  plus  que  difficilement 
de  purs  limoufins,  de  purs  normands;  les  Races 
franc-comtoife , picarde  , &c.  font  fondues  les 
unes  dans  les  autres. 

J’infifte  fur  ce  que  les  circonftances  foient  fem- 
blables pour  qu’une  Race  fe  conferve  , parce 
qu’un  climat  chaud  & fec , & un  climat  froid  & 
humide  , des  alimens  fubftantiels  & aqueux  , fur- 
tout  abondans  ou  rares,  influent  à la  longue  fur 
elles  par  lapuiffante  aéiion  qu’ils  exercent  d'abord 
un  peu  fur  les  pères  & mères , & enfuite  beaucoup 
fur  les  enfans  pendant  leur  jeune  âge. 

Ainfi  un  climat  chaud  & fec  rendant  la  fibre 
mufculaice  plus  élaftique , les  chevaux  qui  y vi- 
vront, deviendront  un  peu  plus  petits , beaucoup 
plus  vifs  & plus  propres  à la  couife. 

Ainfi  un  climat  froid  & humide  rendant  la  fibre 
mufculaire  plus  molle , les  chevaux  qui  y palferont 
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leur  vie  . deviendront  plus  gros,  plus  lourds^  plus 
propres  à traîner  lentement  des  voitures  très- char- 
gées. 

De  ces  confidér.itions-,  les  cultivateurs  doivent 
conclure  que  , s'ils  veulent  introduire  le  l'ang  arabe 
en  France,  ce  n’eft  pas  dans  les  gras  pâturages  de 
la  Normandie  qu'ils  doivent  placer  leur  haras, 
mais  dans  les  plaines  du  Languedoc  ou  les  mon- 
tagnes du  Limoufin.  Au  contraire  , ils  ne  condui- 
ront pas  dans  ces  derniers  cantons  , mais  dans  le 
premier,  les  étalons  & les  jumensde  la  grofle  Race 
du  Holltein  , qu'ils  feroient  jaloux  de  propager. 

Ferlonne  ne  peut  douter  de  l'influence  de  la 
qualité  & de  la  quantité  des  alimens  fur  les  petits  des 
animaux , principalement  relativement  à leur  grof- 
feur,  loit  qu'ils  foient  encore  dans  le  ventre  de 
leur  mère,  foit  qu'ils  tetent  fon  lait,  foi t qu'ils 
comnrjfciicent  à manger  feu's.  Par  conféquent  une 
forte  Pvace  ne  peut  fubflller  fur  un  fol  véritable- 
ment marécageux , fur  un  fol  extrêmement  maigre. 
C'eft  pour  n'avoir  pas  fait  attention  à cette  con- 
fldération,  que  tant  de  cultivateurs , propriétaires 
de  mauvais  pâturages  ou  de  pâturages  peu  abon- 
dans  , fe  font  fourvoyés  lorfqu'ils  ont  voulu  fpé- 
culer  lut  l’élève  des  chevaux  normands,  des  vaches 
füilTes , des  moutons  de  Beauce , &c. 

Donc  les  pays  dont  le  climat  & les  pâturages 
font  différens , ne  doivent  point  échanger  leurs 
Races , mais  chercher  à les  perfedionner  par  les 
moyens  indiqués  plus  haut. 

Il  efl  des  Races  qu’on  recherche  pour  un  objet 
fecondaire,  & fur  lefquelles  l’influence  des  climats 
& des  pâturages  peut  être  moins  fenfible  ; relies 
font  celles  des  moutons  mérinos,  des  chèvres 
d'Angora. 

Les  Places  qui  font  plus  fpécialement  fous  la 
main  de  l'homme,  fe  reffentent  encore  moins  de 
cette  influence,  comme  celles  des  chiens,  des  chats, 
des  poules  , des  pigeons  de  volière.  Il  efl  parmi 
les  chiens  des  Races  tellement  éloignées  par  leur 
forme  extérieure  & leur  caradère  , qu’elles  ré- 
pugnent à fe  prêter  à la  copulation,  & qu'elles  ne 
reconnrilL nt  pas  toujours  leurs  petits  lorfque 
cette  copulation  a eu  lieu.  .le  citerai  fpecialement 
le  barbet  & la  levrette.  Voycx  Chien. 

La  fupériorité  de  certaines  Races  (ur  les  autres 
efl  tellement  reconnue , qu’il  n'eft  pas  néceflaire 
que  je  la  prouve.  J'ai  déjà  cité  celle  des  chevaux 
arabes,  limouiîns  , normands,  danois;  celle  des 
vaches  de  SuiflTe  ; celle  des  moutons  mérinos  , dts 
• chèvres  d’Angora.  Je  citerai  celle  des  ânes  du 
Poitou  , (i  greffe;  des  cochons  à oreilles  pendan- 
tes , fi  facile  à engraifler  ; celle  des  lapins  à longs 
poils  , fi  recherchés  pour  la  filature  la  fabrica- 
tion des  chapeaux  ; celle  des  dindons  blancs,  dont 
la  chair  efl  plus  tendre;  des  oies  à ventre  faillanr, 
plus  produdivesen  plumes;  des  canards  barboteux, 
plus  faciles  à élever;  des  poules  de  Caux,  plus 
grolfes  ; des  pigeons  parus , qui  font  huit  à dix 
couvées  par  an;  du  chou  chuintai,  dix  fois  plus 


pefant  j de  la  laitue  romaine  , plus  fufceptîble  de 
braver  la  chaleur,  6cc. 

Il  y a en  Angleterre  une  Race  de  boeufs  , celle 
de  Craven  , dont  la  peau  efl  beaucoup  plus  épaiffe 
qu’à  l’ordinaire,  ce  qui  fait  qu’elle  fe  vend  un 
tiers  de  plus. 

Le  chien  prouve  que  plus  les  efpèces  font  rap- 
prochéis  de  l’homme,  il  plus  les  Races  qui  en 
découlent  font  nombreufts  & différentes  en  forme 
& en  qualité.  On  diflingue  aufli  facilement  à la 
vue  qu'au  genre  de  leur  utilité,  le  chien  de  ber- 
ger J le  chien  mâtin  , le  chien  courant , le  chien 
couchant,  le  chien  levrier  , le  chiérc  barbet,  le 
chien  épasneul,  &c.  Voye\  Chien. 

Les  cultivateurs  ne  font  généralement  pas  affez 
attention  au  perfe dionnement  de  leurs  Races  , & 
c’eft  feulement  de  celles  des  chevaux  dont  le 
Gouvernement s’efl  occupé  (voycf  Haras).  Leur 
intérêt  cependant  fe.mble  devoir  les  engager  à 
empêcher  que  les  accouplemens  fe  faffent  fans 
choix  , comme  prefque  partout , puifque,  même 
dans  les  Places  les  plus  vulgaires,  un  bel  individu 
fe  vend  plus  cher  qu’un  laid.  Je  voudrois  donc 
qu’ils  n’accouplaffent,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  que 
les  plus  beaux  individus  mâle  & femelle , non- 
feulement  de  leurs  Chevaux,  mais  de  leurs 
Anes,  de  leurs  Vaches,  de  leurs  Brebis,  de 
leuis  Chèvres,  de  leurs  Cochons,  de  leurs 
Chiens,  de  leurs  Chats,  de  leurs  Lapins, 
de  leurs  Dindes  , de  leurs  Oies,  de  leurs  Ca- 
nards, de  leurs  Poules,  de  leurs  Pigeons 
( voyei^  tous  ces  mots)  , où  je  dénombré  les  Races 
de  ces  animaux,  & indique  les  qualités  dont  elles 
font  pourvues. 

Quelques  perfonnes  font  fans  doute  dans  la 
perfuafion  que  j’ai  tort  de  mettre  de  l’importance 
a l’accouplement  des  chiens;  mais  je  ks  prie  de 
confidérer,  i°.  que  tous  ceux  de  ces  chiens  qui 
n’ont  pas  la  totalité  des  caraêtères  qui  font  pro- 
pres àleur  Race, ne  rempliffentqu’incomplétement 
l’objet  pour  lequel  on  les  nourrit;  qu’ainfi  le  pro- 
duit d’un  chien  de  berger  avec  un  chien  de  chaffe 
n’eft  ni  auffi  bon  pour  la  garde  des  beftiaux  que 
fon  père , ni  fi  propre  à la  chaffe  que  fa  mère  ; 
1°.  que  cette  maladie  nerveufe  , héréditaire , qu’on 
appelle  maladie  des  chiens  , qui  les  rend  impropres 
à prefquc  tous  les  fervices,  qui  les  fait  périr  au 
milieu  de  leur  carrière  , qui  efl  fi  commune  que 
plus  de  la  moitié  d’entr’eux  en  font  affedfés,  ne 
fe  perpétue  que  par  l’infouciance  des  maîtres. 

Je  ne  me  dilfimule  pas  qu’il  efl  difficile  d’empê- 
cher les  animaux  qui  font  en  liberté  de  s’accou- 
pler contre  le  gré  des  propriétaires  des  femelles , 
& les  chiens  par-deffus  tout;  mais  il  efl  cependant 
des  moyens  de  régler  leurs  difpofitions  à cet 
égard  , moyens  que  je  n’indiquerai  pas , tant  ils 
font  aifés  à imaginer. 

Tout  repos  produit  la  graille.  Ainfi,  lorfqu’on 
veut  créer  une  Race  de  boeufs  & de  moutons  pour 
la  boucherie,  il  faudra  toujours  choifir , pour 
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l’accouplement , des  individus  tranquilles  8;  doux. 

Le  célèbre  anacomiite  Hunter  a)'ant  remarqué 
que  les  perfonnes  grades  avoient  généralement  les 
os  minces,  Blakewell  a choifi,  pour  établir  les 
Races  qui  lui  ont  lait  une  fi  grande  réputation  & 
une  fortune  fi  colofi’ale,  des  taureaux,  des  va^-hes, 
des  beliers , des  brebis,  des  verras  & des  truies 
- qui  avoient  cette  qualité.  • 

Que  dechofes  j'aurois  encore  à dire  fur  cet 
important  fujet  ! Il  faut  pourtant  que  je  m’arrête 
pour  ne  ras  faire  de  double  emploi,  (éosc.) 

RACEO  : variétédepROMENT  cultivé  aux  en- 
virons de  Names. 

RACHE.  On  appelle  ainfi  le  Claveau  dans 
quelques  cantons. 

RACHITISME  : maladie  qui  attaque  les  ani- 
maux ainfi  que  les  végétaux , &c  qui  le  caraêférife 
par  le  défaut  de  développement  d’une  ou  de  plu- 
fieurs  de  leurs  parties. 

Le  Rachitifme  reconnoît  un  grand  nombre  de 
caufes  qu’il  n’tll  pas  dans  la  nature  de  cet  ouvrage 
de  rechercher. 

Ôn  tente  rarement  la  guérifon  du  Rachitifme 
dans  les  animaux  domeftiques  , attendu  que  la 
dépenfe  d’un  traitement  long  & incertain  furpaf- 
feroit  leur  valeur;  on  prélère  envoyer  à la  bou- 
cherie ceux  qui  en  font  fufceptibles , & de  tuer 
les  autres. 

Il  eft  alfcz  fréquent  de  voir  des  plantes  rachi- 
tiques, qu’on  confond  avec  les  plantes  Rabou- 
gri t s.  P" oye:^  ce  mot. 

C’efi  dans  le  blé  que  le  Rachitifme  a été  le  plus 
ren;.."qué.  Si  véritablement  c’eft  là  qu’il  fait  le 
plus  de  mal. 

Le  blé  rachitique  a les  tiges  plus  groITes  & 
moins  longues,  les  feuilles  rudes  Si  contournées, 
furtout  à leur  extrémité  ; les  grains  font  plus  grds, 
plus  ronds , plus  ridés  : ils  ne  donnent  point  de 
farine, 

On  a attribué  le  Rachitifme  du  blé  aux  vi- 
brions, anguille  qu’on  trouve  toujours  dans  les 
nœuds  & les  grains  des  pieds  attaqués  de  cettè 
maladie;  mais  comme  cet  animalcule  microfco- 
pique  fe  trouve  dins  la  plupart  des  altérations 
organiques  des  végétaux,  oiî  doit  regarder  fa 
préfence  comme  effet,  plutôt  que  comme  caufe. 

Il  n’y  a pas  de  remèdes  avoués  par  une  laine 
phyfique  contre  le  Rachitifme  du  blé,  quoique 
des  charlatans  en  aient  indiqué  un  grand  nombre. 
Détruire  le  femis  qui  en  eff  trop  infeflé , eft  le 
meilleur  confeil  à donner  dans  ce  cas.  Il  eft  bon 
aufli  de  changer  de  femences,  & de  ne  pas  re- 
mettre du  blé  de  long-temps  dans  le  champ. 
( Bosc.  ) 

RACINE.  Les  cultivateurs  doivent  confidérer 
les  Racines  d’abord  fous  les  rapports  de  leur 
importance  comme  organes  de  la  nutrition  & de 
la  fixation  des  plantes , enfuite  comme  moyen 
de  les  multiplier. 

L aêlion  nutritive  des  Racines  n’a  lieu  que  par 
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leurs  extrémités,  extrémités  qui  font  toujours 
molles  & vifqueuîes,  & qui  s’alongent  toutes  les 
années.  Dite  comment  s’exécute  cette  aêtion  , eft 
chofe  impoflibla  dans  l’état  aêtuel  de  nos  con- 
noiffances.  Le  manque  de  Pores  apparens  (voye^ 
ce  mot)  a fait  fuppofer qu’ils  étoient  fi  petits, 
que  l'alimeqt  devoit  y pénétrer  fous  forme  ga- 
zeufe  ; mais  on  ne  peut  adopter  cette  fuppofiiion 
quand  on  confidère  que  les  plantes  contiennent  des 
terres,  des  oxides,  des  Tels,  &c,  Foyej  le  üic~ 
cionnairi  de  P hy Çiologie  végétale. 

L’aêtion  fixante  des  Racines  eft  trop  évidente 
pour  perdre  du  temps  à la  prouver;  elle  eft,  le 
plus  fouvenc,  proportionnée  aux  befoins  de  la 
plante,  c’eft-à-dire  , que  les  grandes  plantes  ont 
généralement  les  plus  greffes  ou  les  plus  nom- 
breufes  Racines,  & que,  dans  les  arbres,  il  y a 
un  rapport  néceffaire  entr’elles  Si  les  Branches. 
V ciyc^  ce  mot. 

Toujours  la  Racine  a commencé  par  être  une 
PvADICULE.  Voyet^  ce  mot, 

La  plupart  des  Racines  offrent  une  partie  prin- 
cipale qui  s'enfonce  perpendiculairement  en  terre, 
e’efl  le  Pivot  > Si  une  grande  quantité  de  parties 
latérales  fecondaires  , tertiaires,  &c.,  c’eft  le 
Chevelu.  Voye'^  ces  deux  mots. 

Il  y a des  Ratines  Bulbeuses,  des  Racines 
TUBEREUSES  & des  Racines  Fibreuses  (^voye^ 
ces  mots  dans  le  Dictionnaire  de  Botanique) , mais 
les"  deux  premières,  convenablement  analyfées  , 
fe  rapportent  en  définitif  à la  dernière,  qui  elt 
donc  la  Racine  proprement  dite.  F'oyei  auili  les 
mots  Patte  & Griffe. 

Les  cultivateurs  doivent  confidérer  les  Racines, 
i®,  fous  les  rapports  de  leur  durée,  en  annuelles 
qui  ne  vivent  qu’un  an , en  bifannuelles  qui  ne 
vivent  que  dix-huit  mois.  Si  en  vivaces  qui  vi- 
vent plus  de  deux  ans  ; 2°.  fou^  les  rapports  de 
leur  cqnfiftance,  en  herbacées  & ligneufes  , qui 
fe  diftinguent  cependant  moins  peut-être  par 
cette  confiffance  que  parce  que  les  tiges  formées 
par  les  herbacées  mieurent  chaque  année  , & que 
celles  qui  fortent  des  ligneufes  peifilfent  aufli 
long  temps  qu’elles. 

On  appelle  collet  de  la  racine  la  partie  qui  Punit 
à la  tige  : cette  partie,  qui  ne  fe  diflingue  point 
à la  vue,  eft  tiès-importante  , puifque  c’eft  elle 
qui  eft  le  centre  de  la  vie  des  plantes,  ainfi  que  le 
prouve  l'obfervation. 

Il  y a peu  de  différence  entre  l’organifation  des 
P.acines  & cçlle  des  tiges  ; leur  accroiffement  en 
longueur  & en  groffeur,  & leurs  ramifications, 
ont  lieu  poficivemenc  de  la  même  manière  , ainfi 
que  l’a  établi  Duhamel  par  des  expériences  ri- 
goureufes;  elles  n’ont  point  de  moelle;  mais, 
chofe  furprerante , elles  en  prennent  une  lorf- 
qu’elles  végètent  à l’air  pendant  deux  ou  trois  ans. 
Par  oppofition,  une  tige  qu’on  met  en  terre  de- 
vient complètement  Racine;  mais  tous  les  arbres 
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ne  fe  prêtent  pas  également  à cette  expérience. 
Kayei  BoUTURE  & MARCOTTE. 

Les  Racines  étant  d’autant  plus  grofles  ou  plus 
nombreufes  que  la  terre  oii  elles  fe  trouvent  eft 
plus  meublée , & la  grofleur  & le  nombre  des  Ra- 
cines décidant  de  la  groflTeur  ou  du  nombre  des 
braoches , on  en  doit  conclure  qu’il  eft  avanta- 
geux, à égalité  de  fertilité  , de  préférer  de  culti- 
ver les  terres  légères;  qu’il  eft  avantageux,  dans 
les  terres  fortes,  de  multiplier  les  Labours  & 
les  Binages.  V^oye^  ces  mots. 

Lorfqu'une  Racine  pénètre  dans  l’eau,  elle  fe 
divife  & fe  fubdivife  en  une  infinité  de  chevelus 
qu’on  appelle  queue  de  renard , & dont  l’extrémité, 
au  moins,  eft  enduite  d’une  matière  gélatineufe 
qui  la  garantit  de  l’aélion  diffblvante  de  l’eau.  Ces 
queues  de  renard  n’ont  pas  été  auflî  étudiées  qu’il 
eut  été  néceflaire  pour  les  progrès  de  la  phylio- 
logie  végétale. 

Certaines  plantes  , comme  les  Aerides  , le  Fi- 
guier des  pagodes,  le  Mangle,  ont  des  Ra- 
cines qui  reftent  en  partie  à l’air;  d’autres  qui 
nagent  dans  l’eau,  comme  celles  de  la  Lenticule, 
de  la  PiSTiE.  Quelques-unes  vivent  de  la  Seve 
des  arbres,  comme  le  Gui,  I’Orobanche  ; 
d’autres  qui,  après  avoir  pouffé  dans  la  terre, 
s’implantent  dans  les  tiges  des  autres  végétaux  , 
comme  la  Cuscute.  Foyeç  tous  ces  mots. 

On  prend  quelquefois  pour  des  Racines  , des 
vrilles  qui  en  ont  l’apparence  ; le  Lierre,  la 
Vigne- VIERGE  en  montrent  des  exemples.  Voye[ 
Vrille. 

Si  une  Racine  rencontre  un  corps  dur,  une  pierre, 
par  exemple,  elle  fe  détourne  de  fa  direction  pour 
tourner  plus  ou  moins  autour.  Le  plus  fouvent 
elle  fe  divife  alors  & l’embraffe  : fi  c’eft  un  pivot 
qui  rencontre  une  roche,  il  s’épate. 

Quoique  les  Racines  s’enfoncent  jufqu’à  huit  à 
dix  pieds  & peut-être  plus  en  terre,  elles  ont 
befoin  , pour  végéter , de  l’influence  de  la  chaleur 
folaire  & de  l’air;  auffi , lorfque , dans  une  tranf- 
plantation , on  les  enterre  beaucoup  plus  qu’elles 
l’étoient  dans  le  lieu  d’où  elles  ont  été  levées,  on 
rifque  de  les  voir  périr,  ainfi  que  la  tige;  mais  il 
en  pouffe  le  plus  fouvent  de  nouvelles  au  bas  de 
cette  tige,  qui  les  remplacent  & les  confervent. 
Voye^  Plantation. 

Il  faut  cependant  diftînguer , car  c’eft  une  bonne 
opération,  i“.  que  d’élever,  pendant  l’hiver , 
la  terre  autour  du  pied  des  plantes  dont  on  veut 
avoir  des  fleurs  ou  des  fruits  précoces,  encore 
plus  d’en  mettre  au  printemps,  le  foir,  pour  l’en- 
lever le  matin , à rajfon  de  ce  que  cette  terre  em- 
pêche la  déperdition  de  la  chaleur  qui  doit  agir  fur 
les  Racines;  i°.  que  d’élever  la  terre  autour  des 
tiges  des  plantes  qui  prennent  facilement  des  Ra- 
cines, pour  augmenter  leur  fruit  fomme  dans  le 
Mais,  leurs  feuilles  comme  dans  les  Choux  , 
Jetirs  tubercviles  comme  dans  la  Po.mme  de  terre, 
Voyei  ces  mot^  celui  Buttage. 
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En  général , & fans  doute  d’après  le  principe 
ci  - deflus , joint  à la  confidération  d'une  plus 
grande  fertilité,  les  Racines  , le  pivot  ou  ce  qui 
en  tient  Heu  excepté,  rampent  à la  furface  de  la 
terre.  Les  plus  près  de  cette  furface  font  les  plus 
grofles  ou  les  plus  longues. 

Les  baliveaux  qu'on  laiffe  en  coupant  une  futaie 
fe  couronnent  quelquefois  l’année  même  qui  fuit 
celle  de  la  coupe /parce  que  le  terrain  defféché 
le  foleil  & les  vents  ne  fournit  plus  affez  d’hu- 
midité aux  Racines  fuperficielles  de  ces  baliveaux. 
Ce  fait  fe  rerrrarque  principalement  dans  les  ter- 
rains maigres  & légers. 

Du  fait  qu’il  y a conftamment  un  rapport  né- 
cefiaire  entre  l’étendue  des  Racines  & celle  des 
branches , on  doit  conclure  qu’en  coupant  des  Ra- 
cines on  affoiblit  les  branches,  & en  coupant  les 
branches  on  affoiblit  les  Racines  ; & c’eft  ce  que 
prouve  l’expérience.  Il  eft  cependant  un  cas  où  le 
contraire  arrive  : ce  cas  eft  celui  où  , en  coupant 
des  Racines  ou  en  coupant  des  branches,  on  dé- 
termine le  développement  d’une  plus  grande  quan- 
tité de  Chevelu  & de  Feuilles,  (^by.  ces  mots.) 
C’eft  même  fur  ce  principe  & fur  la  confidération 
que,  plus  il  y a de  Racines,  & plus  la  végétation  eft 
adlive , que  font  fondées  les  pratiques  de  couper  le 
pivot  des  arbres  fruitiers,  de  changer  déplacé  tous 
les  ans  les  arbres  réfineux  des  pépinières,  dans  le 
but  d accélérer  leur  accroiflement  & de  les  rendre 
plus  iûres  àla  reprife.  Foy^j Pépinière  6> Plant. 

C’eft  ici  le  moment  d’oblèrver  qu’il  vaut  mieux 
couper  une  Racine  que  de  la  mettre  en  terre  dans 
une  pofition  forcée  ; car  dans  le  premier  cas  elle 
pouffera  du  chevelu,  & dans  le  fécond  elle  pé- 
rira. r oyei  Plantation  , Habiller  i e plant. 

Ce  réfultat,  qu’on  obferve  fi  fouvent  dans  la 
pratique,  s’appuie  même  fur  une  obfervation  de 
Dumont-Courlét.  C’eft  que  , lorfqu’on  met  dans 
un  plus  grand  pot  un  arbufte  dont  les  racines  font 
contournées,  toutes  ces  Raciues  meurent  dans  le 
courant  de  l’année  fuivante;  de  forte  que  cet  ar- 
bufte , qui  n’avoit  pas  d’abord  paru  fouffrir,  lan- 
guit & même  fe  deffèchs  quelquefois. 

Au  relie,  l’art  peut  profiter  de  cet  effet  pour’~ 
mettre  à fruit  les  arbres  trop  vigoureux. 

Il  y a lieu  de  foupçonner,  d’après  les  expé- 
riences de  Duhamel , que  le  chevelu  de  beaucoup 
d’arbres  , d’arbriffeaux  & d’arbuftes,  périt  à l’au- 
tomne & repouffe  au  printemps.  Cela  eft  incon- 
teftable  pour  les  plantes  bulbeufes  & tubéreufes. 
F' oyei  Renoncule  , Anémone  , Tulipe,  Lis  , 

IMPERIALE,  OrCHIS  , &C. 

Les  arbres  réfineux  fe  trouvent , à cet  égard, 
dans  une  catégorie  différente,  c’elf-à-dire , que 
h ur  chevelu  ne  fe  régénère  pas  plus  que  leurs  bran- 
ches : de-là  les  inconvéniens  de  le  couper  en  les 
pl.intant;  de-Ià  l’avantage  de  le  multiplier  par 
l’effet  de  plufieurs  tranfplantations  effeiduées  dans 
leur  ieuneffe.  Fuyez  Plant,  Pin  , Sapin  , Me- 

LÈZE  & CÈDRE. 
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Quelque  certain  qu"il  foit  qu’on  empêche  les 
Racines  de  s’alonger  & de  groflir  lorfqu’on  coupe 
le  tronc  ou  IcS  branches  tous  les  ans , il  efl  cepen- 
dant de  principe  que  c’elt  une  bonne  opération 
pour  renouveler  la  vigueur  de  la  végétation  j que 
de  les  couper  de  loin  en  loin.  C'elt  fur  ce  prin- 
cipe que  font  fondées  les  pratiques  appelées 
Recepage  , Pxapprochement  , Rajeunisse- 
AiENT  ( voyei  ces  mots  ).  Il  s’explique  par  la 
confidération  que  les  nouvelles  tiges  ou  branches 
font  plus  nombreufes  , ont  de  plus  larges  feuilles 
qui  attirent  la  fève  j & de  plus  larges  canaux  qui 
font  qu’elles  confomment  davantage  j de  foi  te 
que  les  Racines  profitent  mieux  c^u’ auparavant. 

Toujours  les  Racines  tendent  a fe  porter  dans 
les  parties  de  terrain  les  plus  nouvelie.ment  re- 
muées j les  plus  abondamment  fumées  J les  plus 
conftamment  humides.  Il  eft  bon  que  les  cultiva- 
teurs aient  toujours  cette  circonflance  préfente  à 
la  mémoire,  pour  éviter  de  faire  des  opérations 
des  fuites  defquelles  ils  auroient  à fe  plaindre , 
telles  que  de  regarnir  une  haie  avec  des  plants  de 
la  même  efpèce  j de  labourer  trop  près  d’une 
haie , de  diriger  des  irrigations  vers  une  haie. 
Voyei  Haie. 

11  e(t  encore  un  cas  où,  fans  y être  forcées  par 
un  obftacle  infurmontable,  tel  qu’un  rocher,  un 
mur , un  folfé  , les  R,acines  fe  portenr  d’un  côté 
plutôt  que  d’un  autre j c’eft  celui  où  quelques 
branches  font  plus  favorifées  de  l'influence  de  la 
lumière  que  les  autres;  car  alors  ces  branches 
pouffant  plus  vigoureufement,  lesPiacines  corref- 
pondantes  poufferont  de  même  {voyei  Etiole- 
ment). Ce  cas  eft  très-fréquent  fur  le  bord  des 
maffifs  des  jardins , contre  les  murs  , -fur  la  lifière 
des  bois,  & dans  lesclaiiières  qui  fe  trouvent  dans 
leur  intérieur , &c. 

Puifque  les  Racines  s’alongent  proportionnelle- 
ment aux  branches,  & que  c’eft  feulement  l'ex- 
trémité de  leur  chevelu  qui  foutire  les  fucs  de  la 
terre,  on  devroit,  pour  favorifer  leur  extenfion, 
leur  multiplication  & leur  fuccion , labourer  la 
totalité  de  la  furface  de  la  terre  dont  elles  font 
recouvertes  , & non  pas  feulement , comme  cela 
a lieu  fi  généralement,  uniqiiemenr  le  pied  de 
l’arbre,  La  plus  belle  végétation  des  arbres  qui 
font  plantés  dans  les  plates-bandes  ou  les  carrés. 
des  jardins,  & même  au  milieu  des  champs , auroit 
dû  mettre  fur  la  voie.  Approfondir  ce  labour, 
qui  doit  toujours  être  fait  au  commencement  de 
l’hiver,  jufqu’aux  Racines,  vers  leur  extrémité  , 
& mêmecouper,  en  le  faifant,  celles  deces  extré- 
mités qui  fe  trouveroient  fous  la  bêche,  feroit 
certainement  fort  avantageux  d’après  les  principes 
pôles  plus  haut.  On  fait  fubir  au  moins  tous  les 
trois  ans  cette  fuppreffion  de  l’extrémité  du  che- 
velu aux  arbres , arbriffeaux  & arbuftes  en  caille 
ou  en  pot , & on  s’en  trouve  bien.  Voye^  Ren- 
caissement & Rempotage. 

On  voit  fouvent  des  Racines  éclater  des  rochers 
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dans  les  fentes  defquels  elles’fe  font  introduites , 
renverfer  des  murs  à travers  defquels  elles  ont 
pénétré.  Les  bornes  de  leur  force  ne  font  pas 
encore  connues. 

L’opinion  que  les  Racines  pourries  nuifent  à 
celles  de  la  même  efpèce  qu’on  veut  forcer  à 
croi  re  dans  le  lieu  où  elles  fe  trouvent,  n’eft 
fans  doute  établie  que  fur  le  principe  des  affole- 
mens  , qui  ne  veut  pas  que  certaines  plantes  fe 
perpétuent  exclufivement  dans  les  mêmes  lieux. 

Quant  à celle  qui  tend  à faire  fuppofer  que  les 
excrétions  de  quelques-unes  font  nuilibles  à quel- 
ques autres  , je  ne  la  crois  nullement  fondée. 

Puifqu’elles  croiffent  en  même  temps  que  les 
branches , les  Racines  doivent  mourir  en  même 
temps  qu’elles  : auflî  remarque-t-on  que  les  arbres 
couronnés  ont  l’extrémité  de  leurs  plus  longues 
Racines  pourries.  Voilà  pourquoi  ces  arbres  font 
plus  expofés  à être  renverfés  par  les  vents. 

La  privation  de  l’humidité  eft  la  plus  fréquente 
caufe  de  la  mort  des  Racines  : c’eft  un  fait  affez 
fréquent  de  voir  des  arbres  plantés  dans  un  fol 
maigre  , périr  du  jour  au  lendemain  pendant  les 
chaleurs  ou  les  féchereffes  de  l’été.  Les  baliveaux 
laiffés  lors  de  la  coupe  des  -futaies  fe  couronnent 
ordinairement,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  plus 
haut,  parce  que  leurs  Racines  ne  trouvent  plus 
dans  le  fol  la  même  quantité  d’humidité  qu’elles  y 
trouvoient  auparavant.  Voyc^  Eau  , Humidité, 
Arrosement  , Hale,  Secheresse,  Sablon- 
neux, 

L’excès  d’hamidité  produit  auffi  quelquefois  le 
même  effet  fur  les  plantes  qui  ne  font  pas  deftinées 
à croître  dans  les  marais,  furtout  fi  cette  humidité 
furabondante  eft  due  à de  l’eau  corrompue.  Voilà 
pourquoi  fi  peu  d’arbres  peuvent  profpérer  dans 
les  marais,  fi  peu  de  femis  peuvent  y réuflir.  Voyer 
Tourbe  ô- Marais. 

Les  gelées  ont  des  effets  fort  variables  fur  les 
Racines  : tantôt  ils  font  nuis,  tantôt  très-fenfibles. 
Celles  de  l’orme  fur  pied  les  brave , quelque  fortes 
q j’elles  foient  ; celles  Je  l’orme  arraché  font  frap- 
pées de  mort  par  la  plus  foible  d’entr’elles.  En 
général , celles  des  plantes  des  pays  chauds  font 
les  plus  expofées  à leur  aétion;  mais  cependant  il 
y a de  grandes  anomalies  à cet  égard,  La  connoif- 
fance  de  leur  plus  ou  moins  grande  fufceptibilité 
eft  une  des  plus  néceffaires  de  celles  qu'on  exige 
d’un  jardinier  ou  d’un  pépiniérifte  , furtout  s'il 
eft  deftinéà  cultiver  des  plantes  étrangères. 

On  affoiblit  l’effet  des  gelées  fur  les  Racines  des 
plantes  des  pays  chauds  par  le  moyen  des  Cou- 
vertures. ce  mot. 

Les  maladies  des  Racines  ne  diffèrent  pas  de 
celles  des  tiges  &:  des  branches,  du  moins  autant 
qu’on  en  peut  juger  dans  l’état  aéluel  de  nos  con- 
noiffances. Outre  les  patafites,  vifibles  à la  furface 
de  la  terre , qui  vivent  à leur  dépens , il  en  eft  deux 
de  la  famille  des  Champignons , qui  doivent  être 
citées  ici  : l'une  eft  le  Sclér.ote  Ç^voyei  ce 
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mot)}  J’niitre,  lüie  efpëce  de  nvs^Jî,  que  je 
décrirai  au  mot  Pommier,  dans  le  Diâionnoire 
des  Arbres  & Atbuftes , parce  que  cV-ft  fur  les  Ra- 
cines de  cet  arbre  que  je  l’ai  d'abord  obfervée. 

Quoiqu'on  ne  puilfe  pas  le  démontrer  directe- 
ment , il  n’eft  pas  difficile  de  reconnoître  que  la 
fève  d'août,  qui  eft  ce!!?  qui  concourt  le  plus  à 
l'alongement  & au  groffilTement  des  Racines,  & 
qu'on  a,  avec  raifon  , appelée  la  fève  defeendance , 
fe  fixe  dans  leurs  vailleaux  pour  remonter  au 
printemps  , & opérer  le  développement  des  feuil- 
les & des  fleurs,  f^oyc^  Seve. 

L'expérience  qui  prouve  le  mieux  la  réalité  de 
!a  feve  defeendante  eft  celle-ci  : on  coupe  au  pre- 
mier printemps,  avant  le  développement  de  fes 
boutons,  à un  arbre,  une  de  Tes  Racines  fuperfi- 
çielles  de  la  grofTeur  du  doigt,  à deux  pieds  de 
fou  tronc.  Les  deux  portions  font  relevées  jufqu'à 
ce  que  leur  extrémité  forte  de  terre,  '&  chacune 
reçoit  une  greffe  en  fente  de  la  même  efpèce, 
ou  d'efpèce  analogue  ; la  greffe  de  la  portion  de 
la  Racine  qui  ne  tient  plus  à l'arbre  pouffe  de 
fuite  , ou  mieux  peu  après  que  l'arbre  a com- 
mencé à développer  fes  bourgeons  : celle  de  la 
portion  qui  tient  au  corps  de  l'arbre  ne  poufl'e 
qu’à  la  fève  d’août. 

On  voit  par  cette  expérience , due  à M.  Thouin , 
qu’on  peut  greffer  fur  Racine;  & fi  on  ne  le  fait 
pas  fouvent,  c'eft  que  l’occafion  ne  s’en  préfente 
pas.  Ce  n'eft  que  dans  les  pépinières  d’arbres 
étrangers  que  cela  eft  quelquefois  néceftité  par  la 
rare  té  des  fiijets.  F” oye^  Greffe. 

La  multiplication  des  plantes  vivaces  par  Ra- 
cines eft  très-employée  dans  nos  jardins,  &■  ce 
avec  raifon  , car  elle  eft  prefque  toujours  fûre  , 
& donne  des  jouifT.nces  plus  promptes  que  celle 
par  Marcottes  & par  Boutures  , & furtout 
que  celle  par  Graines,  {f^oyei  ces  mots.)  Il 
faffit,  pour  la  plupart  des  plantes  vivaces,  de  les 
divifer  en  plus  ou  moins  de  morceaux  , foit  en  les 
déchirant  avec  la  main  , foit  en  les  féparant  avec 
la  bêche  ou  un  couteau,  ayant  foin  que  chaque 
morceau  conferve  un  ou  plufieurs  yeux,  origine 
des  tiges  nouvelles.  Pour  d’autres,  il  faut  éclater 
avec  foin  chacun  de  ces  yeux  avec  la  pointe  d’un 
couteau  ou  d’une  ferpette.  Voye:^  .\rtichaut. 

Les  arbres , les  arbriffeaux  & les  aibuftes,  en 
pouffant  naturellement  des  rejetons  de  leurs  Ra- 
cines, fournilîent  un  moyen  également  fur,  mais 
ni  auiîî  rapide  , ni  auffi  exempt  d’inconvénient  que 
le  précédent , ces  rejetons  étant  généralement  plus 
foibles  que  les  pieds  venus  de  graine,  & étant 
très-lujets  à tracer.  On  en  détermine  la  fortie 
en  bleft'ant  les  Racines , & encore  mieux  en  leur 
taifant  une  ligature  ou  une  iucifion  annulaire. 
Kojef  Rejetons. 

Si  on  arrache  un  arbre  en  hiver  en  coupant 
fes  Racines  près  du  tronc,  les  portions  laiffées  en 
cerie  pouffent  une  grande  quantité  de  rejetons 
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qu’on  peut  enlever  un  ou  deux  ans  après , en  laif- 
fant  des  portions  de  Racines  qui  en  fourniront 
encore. 

Un  arbre  qu’on  ne  doit  pas  arracher  peut, 
malgré  cela  , être  multiplié  par  Racines,  en  cou- 
pant une  (ou  plufieurs)  de  fes  Racines  fuperfl- 
cielles,  & en  relevant , jufqn'à  la  furface  , celle 
des  portions  qui  ne  tient  plus  à la  tige,  pour  lui 
liiffer  pouffer,  en  place,  une  nouvelle  tige,  ou 
en  levant  entièrement  cette  portion  pour  la 
couper  en  morceaux  longs  de  fix  à huit  pouces , 
& les  placer  un  peu  obliquement  en  terre  dans 
un  lieu  frais  ou  ombragé.  Dans  ces  deux  cas 
on  augmente  la  promptitude,  & dans  le  dernier 
on  fortifie  la  certitude  de  la  reprife,  en  greffant 
en  fente  le  gros  bout  de  la  Racine. 

Sans  ces  moyens  de  multiplication  , il  eft  beau- 
coup de  planres  étrangères , foit  herbacées , foit 
ligneufes,  que  nous  ne  pourrions  pas  confervec 
dans  nos  jardins.  Je  dois  dire  cependant  qu’il  eft 
des  efpèces , dans  les  unes  comme  dans  les  autres , 
qui  ne  s’y  prêtent  que  difficilement , & même 
point  du  tout. 

Le  bois  de  quelques  Racines  , comme  celui  de 
celle  du  buis,  eft  préféré  dans  les  arts  de  la  mar- 
queterie ou  du  tour,  comme  plus  agréablemenc 
marbré. 

Beaucoup  de  Racines  font  employées  en  méde- 
cine : c’eft  avant  que  leurs  tiges  foient  fleuries 
pour  les  plantes  annuelles,  & pendant  l’hiver  pour 
les  plantes  vivaces,  qu’il  convient  de  les  arracher 
pour  cet  emploi. 

L’homme  & les  animaux  domefliques  trouvent 
dans  plufieurs  fortes  de  Racines  un  moyen  de 
nourriture  d'autant  plus  précieux  que  ces  Racines 
font  moins  fujettes  aux  intempéries , & varient 
avantageufement  les  affolemens.  Les  plus  impor- 
tans  de  celles  qui  fe  cultivent  en  France  font, 
dans  l’ordre  de  cette  importance,  la  Pomme  de 
TERRE,  la  Rave  , la  Carotte  , la  Betterave  , 
le  Panais,  le  Topinambour,  le  Céleri, 
l’OiGNON,  I’AiL,  l’ÉcHALOTTE,  le  PoiREAU, 
le  Chou  -rave  , le  Radis  , le  Salsifis  , la 
Scorsonère,  la  Raiponce,  le  Chervi  , la 
Gesse  tubereuse  , le  Souchet  comestible  , 

l’ÜRCHIDE  , &C. 

On  remplace,  dans  les  pays  chauds,  ces  plantes 
par  la  Patate  , I’Igname  , le  Gouet  esculent, 
le  Manihot.  V'oyei  ces  mots.  ( Bosc.  ) 

Racines.  Ce  nom,  dans  l’ufage  ordinaire,’ 
s’applique  aux  Racines  employées  à la  nourri- 
ture de  l’homme.  K oyei  la  fin  de  l’article  pré- 
cédent. 

Racine  d’Amérique.  C’eft  celle  du  Ma- 
BOUiA  , qui  fert  de  maffue  aux  fauvages. 

Racine  d’Arménie.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c’eft  la  Garance. 

Racine  du  Brésil.  On  a donné  ce  nom  à 
celle  du  Psychotre  EMÉTique.  f^oyei  ce  mot. 

Racinj. 
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Racine  de  Charcis.  C’eft  celle  de  la  DoRS- 

TÈNE  CONTRAYERBA. 

Racine  de  Chine.  Voye^  Smilace  China. 
Racine  de  Colombo.  On  apporte  cette  Ra- 
cine en  Europe  pour  l'ufage  de  la  médecine  ^ 
mais  on  ignore  à quelle  plante  elle  appartie^nr. 
Racine  de  dictame  blanc.  Koyei  Dic- 

TAME. 

Racine  de  disette.  On  a donné  ce  nom  à 
une  variété  de  la  Betterave.  Foye^  ce  mot. 

Racine  de  Drack.  C'eft  la  même  choie  que 
Racine  de  Ci* ARcis. 

Racine  de  Florence.  Voyei  Iris  de  Flo 

RENCE. 

Racine  indienne.  Voyei  Racine  de  Saint- 
Ch  ari  es.  ^ 

Racine  jaune.  Voye^  Racine  d’or. 
Racine  de  Mechoacan.  Koyei  MÉ- 
choacan. 

Racine  d’or.  C'eft  celle  d’un  Pigamon  de 
la  Chine  j qui  eft  employée  en  médecine. 

Racine  des  Philippines.  C’eft  la  DorstÈne 
contrayerba. 

Racine  de  Rhodes.  Voye:^  Rhodiole. 
Racine  de  safran.  C’eft  le  Curcuma. 
Racine  DESAiNT-CHARLES.RacineduBréfil, 
dont  on  ne  connoît  pas  l’origine. 

Racine  du  Saint- Esprit.  C’eft  celle  de 
I’Angélique  des  boutiques. 

Racine  de  Sainte-Hélène,  rbyfç  Açore 
odorant. 

Racine  salivaire.  On  appelle  ainfî  les  Ra- 
cines des  Camomilles  pyrèthre  &des  Canaries. 

Racine  de  Sana.groel.  Il  paroît  que  c’eft 
celle  de  I’Aristoloche  ferpentaire. 

Racine  de  serpent  : nom  vulgaire  de  l’O- 
phyose  de  l’Inde. 

Racine  de  serpent  a sonnette.  Voyei  au 

mot POLYGALA  SENECA. 

Racine  de  solor.  C’eft  celle  d’un  Gouet. 
Racine  de  thymelea.  C’eft  celle  d’un  Lau- 
réole. 

Racine  vierge.  On  donne  ce  nom  à la  Racine 
de  la  Bryone  & à celle  du  Taminier.  Voyer 
ces  mots. 

Racine  de  Virginie  : nom  de  la  Quamo- 
CL1TE  de  Virginie,  f^oye:^  ce  mot. 

_RACK  ou  ARAC.  C’eft  l‘eau-de-vie  qui  pro- 
vient de  la  diftillation  du  riz  qui  a fermenté  avec 
la  pulpe  de  l'arec  ou  d’autres  fruits  de  palmiers  : 
on  en  fait  une  grande  confommation  dans  l’Inde. 
y'oyei  Eau-de-vie.  (Bo5c.) 

RACLE.  Cenchrus. 

I polygamie  digynie  & de 

la  ranulle  des  Graminées , dans  lequel  fe  placent 
dix-feptefpèces,  dont  pïufieurs  fe  cultivent  dans 
les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  8î8  des 

lllufirations  des  genres  à&LzmiXcV. 

Agriculture.  Tome  Vl, 
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Oljervations. 

II  a été  nouvellement  établi  un  genre  aux  dépens 
de  celui-ci  J & il  a été  appelé  Penisette.  ^oye^ 
ce  mot. 

Efpéces. 

1.  La  Racle  épineufe. 

Cenchrus  tribuloides.  Linn.  0 De  l'Amérique 
feptentiionale. 

2.  La  Racle  hériffone. 

Cenchrus  echinatus.  Linn.  O De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

5.  La  Racle  capitée. 

Cenchrus  capitatus.  Linn.  G Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

• 4.  La  Racle  bardanière. 

Cenchrus  lappaceus.  Linn.  O Des  Indes. 

J.  La  Racle  mucronée. 

Cenchrus  muricatus.  Linn.  Q Des  Indes. 

6.  La  Racle  recourbée. 

Cenchrus  inflexus.  Lam.  Q De  Cayenne. 

7.  La  Racle  à feuilles  rudes. 

Cenchrus  hordeiformis , Linn.  "if  De  l’Afrique. 

8.  La  Racle  ovale. 

Cenchrus  ovatus,  Lam.  Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance. 

9.  La  Racle  tomenteufe. 

Cenchrus  tomentofus.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Racle  rouïTàtre. 

Cenchrus  rufejcens.  Desf.  De  la  Barbarie. 

11.  La  Racle  rameute. 

Cenchrus  ramojijjimus.  Lan).  De  l'Égypte. 

12.  La  Racle  à petites  fleurs. 

Cenchrus  parvifiorus.  Lam.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

13.  La  Racle  à grappes. 

Cenchrus  racemofas.  Linn.  Q Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

14.  La  Racle  purpurine. 

Cenchrus  purpura fcens . Thunb.  Du  Japon. 

ly.  La  Racle  géniculée. 

Cenchrus geniculatus.  Thunb.  Du  Cap  de  Boiine- 
Efpérance. 

16.  La  Racle  caliculée. 

Cenchrus  caliculatus.  Cavan.  De  l’Amérique 
méridionale. 

17.  La  Racle  porte-épine. 

Cenchrus  fpinif ex.  Câvan . De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

Culture. 

Lesefpèces  2,  5,  4 8e  15  font  les  feules  qui  fe 
cultivent  en  ce  moment  dans  les  écoles  de  bota- 
nique de  Francej  mais  j’en  ai  vu  pïufieurs  autres 
s’y  cultiver  également  ^ puis  difparoîrre. 

Les  graines  de  ces  quatre  efpèces  fe  fèment  au 
printemps  dans  des  pots  remplis  de  terre  franche 
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mêlée  de  terre  de  bruyère,  pots  qu’on  enfonce 
dans  une  couche  nue.  Le  plant  leve  s’éclaircit  & 
s'arrofe  au  befoin.  Lorfqu'il  a acquis  deux  pouces 
de  haut,  on  enlève  les  pots  de  deffus  la  couche 
pour  les  placer  dans  le  lieu  où  ils  doivent  être, 
ou  mieux  contre  un  mur  expofé  au  midi,  où  on 
continue  de  les  arrofer  de  loin  en  loin.  ( Bosc.  ) 

RACLONS.  On  appelle  ainfi  , aux  environs  de 
Genève,  la  terre  enlevée  le  long  des  chemins, 
dans  les  cours,  &c. , pour  améliorer  celle  des  jar- 
dins, des  vignes,  &c. 

C’efl  une  excellente  pratique,  y Engrais. 

R ACOU  6É.  Genre  de  plantes  établi  par  Anblet, 
&:  depuis  réuni  aux  Acomats  par  Sv/attz.  Foyei 
ce  mot. 

RaCQUE  : nom  du  marc  de  raifin  dans  quel- 
ques lieux. 

R.A.CUANCAJA  : nom  vulgaire  du  Balisier 
du  Bréfil. 

RADICULE:  partie  qui  fort  de  la  graine  &r  qui 
s’enfonce  en  terre,  c’efl-à-dire,  origine  des  ra- 
cines. Elle  eft  dans  le  cas  de  mériter  l’attention 
des  cultivateurs,  à raifon  de  fon  importance  & de 
l'influtnce  qu’elle  exerce  fur  l’avenir  de  la  plante. 

Il  faut  veillet , quand  on  fème,  à ce  que  la 
graine  foit  .affez  enterrée,  afin  qu’elle  trouve,  en 
germant , une  humidité  fuffifante  pour  que  la  Ra- 
dicule ne  f=  delTèche  pas;  ou, il  faut,  dans  le  cas 
contraire  , l’airofer  'fréquemment.  C’elt  parce 
qu'on  ne  fait  pas  attention  à cette  circonftance 
que  les  femis  des  graines  très-fines,  du  bouleau, 
par  exemple  , qui  ne  veulent  pas  être  enterrées , 
ne  profpèrent  jamais  dans  nos  pépinières.  Couvrir 
ces  femi«  de  moulfe  ou  de  mepue  paille,  eft  un  des 
moyens  les  plus  certains  de  parer  à ces  inconvé- 
niens.  Voye^  Semis  & Graine. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  Radicule  tire  fa 
fubfiftance  des  cotylédons  dans  les  premiers  jours 
de  fon  développement. 

La  pofition  tenverfée  d’une  groffe  graine  ou 
d’une  petite  graine  plate,  retarde  toujours  fa  ger- 
minanon;  mais  lorfqii’elle  efi  petite  & ronde,  la 
Radicule  fe  recourbe  pour  gtgner  la  terre  Sc  fait 
tourner  la  graine. 

D’après  cette  remarque,  il  eft  toujours  avan- 
tageux de  mettre  les  amandes  , les  noyaux  d’abri- 
cots , dépêchés,  de  prunes , &c.,  en  rerre  fur 
l arête  la  plus  tranchante  , & un  peu  obliquement. 
Quant  aux  noix  Sc  aux  noifettes,  elles  doivent  être 
enfoncées  par  la  pointe. 

Comme  le  pivot  n’eft  que  la  Radicule  groITie  & 
alongée  . on  arrête  toujours  la  crcilfance  en  lon- 
gueur du  ptemirr,  en  calTant  l’extrémité  de  la 
dernière.  C’eft  ce  que  font  les  pépiniétiftes  lorf- 
qu'ils  p’antent  des  amandes,  des  noix  & autres 
groifes  graines,  après  les  avoir,  au  préalable,  fait 
germer  dans  du  fable  humide,  yoyei  PivOT  & 
Germoir.  iBosc.) 

RADIOLE  : plante  du  genre  des  lins,  que  quel- 
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ques  botaniftes  croient  devoir  fervir  de  type  à un 

genre.  I^oyei  LiN. 

RADIS  ou  RADIX.  Raifort. 

R ADULIER  : grand  arbre  de  l'Inde , figuré  par 
Rumphius , vol.  3 , pl.  1 19 , 8c  dont  les  fleurs  font 
odorantes.  11  paroît  former  fcul  un  genre  ; mais  fa 
fruétification  elt  encore  imparfaitement  connue. 

Cet  arbre  n’a  pas  été  introduit  dans  nos  cultu- 
res ; ainfi  je  n’en  dirai  pas  davantage  fur  ce  qui 
le  concerne.  (Bosc.) 

RAFLE.  On  donne  ce  nom,  dans  beaucoup  de 
lieux  , au  réfidu  de  la  vendange,  ap^ès  qu’on  en  a 
extrait  tout  le  moût  fous  le  preffoir,  ôt  dans  d’au- 
tres, à la  portion  des  grappes  qui  fumage  la  cuve 
en  fermentation  , qui  en  forme  lechapeju.  Koycç 
Vigne  & Vin  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  Sf 
Arbuftes. 

Ce  nom  fe  donne  encore  à un  filet  de  dix  à 
ilouze  pieds  carrés  , à petites  mailles,  étendu  fur 
deux  bâtons  perpendiculaires,  que  deux  perfon- 
nes  foiitiennent,  à l’extrémité  d’une  haie , pendant 
les  nuits  obfcures , tandis  qu’une  autre  perfonne, 
placée  quelques  pas  derrière , élève  un  flimbeau 
allumé,  8c  que  deux  autres,  partant  de  l’autre 
extrémité  de  la  haie,  chaffent  tout  doucement  les 
oi féaux  qui  s’y  font  réfugiés,  lefquels  viennent 
s’emmailler  dans  le  filet. 

J’indique  ce  moyen  , d’après  mon  expérience, 
comme  le  plus  économique  pour  détruire  les  moi- 
neaux qui  caufent  des  dommages  aux  cultivateurs 
dans  les  pays  de  plaines.  (Bosc.  ) 

RAFNIE.  Raf.xia. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  8c 
de  la  famille  des  Légumineufes , établi  aux  dépens 
des  crotalaires , des  borbones , des  (partions , des 
liparies  8c  des  cytifes , qui  renferme  feizeefpèces, 
dont  une  feule  efl  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efp'eces. 

I.  La  Rafnie  perfoliée. 

Rafnia  perfoiiata.  Willd.  De  la  Caroline, 
a.  La  Rafnie  ampkxicaule. 

Rafnia  amplexicaulis.  Thunb.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-  Efpérance. 

3.  La  Rafnie  elliptique. 

Rafnia  tlliptica.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

4.  La  Rafnie  à feuilles  en  coin. 

Rafnia  cuneifoila.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

y.  La  Rafnie  triflore. 

Rafnia  trifiora.  Thunb.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  . 

6.  La  Rafnie  à fleurs  oppofées  aux  feuHles. 

Rafnia  oppofica.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  Rafnie  axillaire. 

Rafnia  axillaris.  Thunb.  Du  Cap  de  Bopne- 
Efpérance. 
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8.  La  Rafkie  angu’eufe. 

Rjfnia  angulata.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Eonne- 
Efpérance. 

9.  La  Rafnie  en  épi. 

Rafnia  fpicata.  Thunb.  î?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Rafnie  à feuilles  étroites. 

Rafnia  angujlifolia.  Thunb.  f;)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

II.  La  Rafnie  à feuilles  filiformes. 

Rafnia  fiiifolia.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  , 

li.  La  Rafnie  à rameaux  recourbés. 

Rafnia  retrofena.  Thnnb.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

I?.  La  Rafnie  droite. 

Rafnia  enlia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

14.  La  Rafnie  diffufe. 

Rafnia  diffufa.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

IJ.  La  Rafnie  émouflfée. 

Rafnia  retufa.  Vent.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

16.  La  Rafnie  triflore. 

Rafnia  triflora.  Vent,  f)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

Culture , 

La  première  s*eft  vue  au  Jardin  du  Muféum 
pendant  plufieurs  années,  provenant  des  graines 
que  j'avois  rapportées  de  la  Caroline,  mais  elle  a 
péri.  Elle  ne  fe  multiplie  que  de  graines  tirées  de 
fon  pays  natal,  & famées  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère , pots  qu'on  met  fur  coucha  &r 
fous  châflis.  Les  pieds  levés  fe  repiquent  feul  à 
feul  dans  d’autres  pots  qu’on  place  contre  un  mur 
expofé  au  midi , & qu’on  rentre  dans  l’orangerie 
pendant  l'hiver. 

Les  deux  dernières  efpèces  fe  voient  dans  les 
colledions  des  amateurs.  On  les  multiplie  de  grai- 
nes femées  comme  il  vient  d’être  dit,  ainfique  par 
boutures , qui , quoique  difficiles  à lareprife,  réuf- 
filTent  cependant.  Elles  demandent  plutôt  la  ferre 
tempérée  que  l’orangerie  pendant  l’hiver.  {Bosc.) 

RAFRAICHIR  LES  RACINES.  Les  jardiniers 
donnent  ce  nom  à l’opération  de  couper  l’extré- 
mité des  racines,  qu’ils  pratiquent  toujours  avant 
de  planter  , foit  un  arbre  , foit  une  plante  her- 
bacée, opération  contre  laquelle  on  s’efi  beau- 
coup élevé , mais  qui  n’en  ell  pas  moins  bonne.  Il 
ne  s’agit  que  de  ne  pas  l’outrer.  Voyei  les  mots 
Racine,  Plant  , Plantation  , Habiller  le 

l’LANT.  (Ro5C.) 

RAGE  : maladie , à ce  qu’il  paroît,  exclufive- 
ment  propre  aux  efpèces  du  genre  chien  , mais 
qui  fe  communique  , par  leur  morfure  , à tous  les 
autres  quadrupèdes  & à l’homme.  Koyer  le  Dic- 
tionnaire de  Médecine. 


îl  A G 107 

^ Les  fyiTiptômes  principaux  delà  Rage  font , l’en- 
vie de  mordre  & l'horreur  de  l’eau.  La  triftefi'e, 
le  dégoût,  l'œil  hagard,  &c. , lui  font  communs 
avec  beaucoup  d’autres  maladies. 

Cependant  il  faut  que  je  dépeigne  un  chien 
enmgé , pour  que  les  cultivateurs,  en  faveur  de 
qui  je  rédige  cet  article,  puiifent  reconnoître  celui 
qui  l’efi. 

Un  ch:en  enragé  a le  regard  louche  & morne  j 
fa  langue  fort  de  fa  gueule , fa  bouche  écume  , 
fes  yeux  pleurent  ; il  murmure  plutôt  qu’il  n’aboie; 
il  s’éloigne  des  autres  chiens , ou  court  après 
pour  les  mordre  fans  y être  provoqué;  il  porte  , 
en  marchât  , fes  oreilles  & fa  queue  plus  baffes 
qu’à  l’ordinaire;  il  feiiible  dormir  ; il  ne  veut  ni 
boire  ni  manger. 

Il  paroît  aujourd’hui  prouvé  que  la  morfure 
d'un  homme,  d’un  cheval,  d’un  bœuf,  &c.,  en- 
ragé , ne  donne  pas  la  Rage;  mais  il  ne  faut  pas 
tellement  fe  fier  à ce  réfultat,  qu’on  ne  prenne 
pas  les  précautions  convenables  dans  l’occafion. 
C'eft  la  bave , ce  qui  elt  la  mêihe  chofe  que  h fa- 
live , qui  eft  le  véritable  virus  de  la  rage  : tant 
qu’il  n'en  eft  pas  entré  dans  une  plaie,  il  n'y  a pas 
à craindre  que  la  maladie  fe  déclare.^ 

Quelque  confidérables  que  foient  les  écrits  qui 
ont  la  Rage  pour  objet , il  s’en  faut  de  beaucoup 
qu’on  foit  éclairé  fur  fa  nature. 

Ou  ne  fait  pas  encore  d’une  manière  pofitive 
fila  Rage  peut  naître  fpontanément  (h“z  les  chiens, 
les  loups  , les  renards  , &c.  ; car  les  faits  pour  & 
contre  font  également  nombreux. 

La  feule  chofe  qui  foit  certaine  , c’eft  que  lorf- 
qu’un  animal  eft  mordu  au  fang  par  un  chien  ou 
un  loup  enragé  , il  y a tout  à craindre  qu’il  de- 
vienne enrage  au  bout  de  quelques  jours,  de  quel- 
ques femaines , même  de  quelques  mois  ; car  il 
y a la  plus  grande  irrégularité  dans  l’époque  de 
i’invalîon  des  premiers  fymptômes. 

La  plaie  qui  réfulte  de  la  morfure  d’un  animal 
enragé  , eft  le  plus  ordinairement,  en  apparence  , 
peu  inquiétante;  elle  fe  guérit  bientôt;  mais 
cette  guérifon  n’empêche  pas  l’homme  qui  l’a 
reçue  de  perdre  fa  gaieté,  de  devenir  inquiet, 
rêveur  , de  bâiller  fouvent , de  reffentir  des  dou- 
leurs par  tout  le  corps.  Cet  état  fe  prolonge 
quinze  jours  ou  trois  femaines  ; la  plaie  alors  fe 
gonfle  , devient  rouge  ; on  y éprouve  des  élan- 
cemens,  elle  s’ouvre,  & il  en  découle  une  hu- 
meur noirâtre  & fétide.  Cette  époque  eft  le  pre- 
mier degré  de  la  Rage  déclarée,  appelée  Rage- 
mué  i elle  eft  caraélérifée  par  un  engourdiffement 
général , par  un  froid  continu,  par  des  foubrefauts 
dans  les  tendons,  un  grand  refferrement  aux  hy- 
pocondres,  & une  grande  difficulté  de  refpirer  : 
l’horreur  pour  l’eau  & pour  tous  les  liquides,  ainfî 
que  pour  tout  ce  qui  eft  brillant,  fe  prononce;  la  foif 
devient  ardente  , les  vomiffemens  commencent , 
la  fièvre  furvient , la  raifon  s’égare , la  vue  fe  trou- 
ble, &c.  Le  fécond  degré  de  la  Rage  confirmée, 
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appelée  Rjgc  blanche,  n’cftque  l’exaltation  de  ces 
Tympromes  j alprs  des  pleurs  brûlantes  ou  un  dé  - 
lire furieux  , des  douleurs  atroces^  l’envie  de  tout 
détruite,  jiilqu'à  eux-mêmes,  la  fupprefïïon  de 
la  plupart  des  fecrétions,  excepté  celle  de  la  fj- 
live  , la  perre  de  la  voix  , amènent  la  mort. 

(rell  pendant  les  chaleurs  de  l’été  , lorfque  la 
foif  eft  le  plus  pénible  à fupporter  & le  plus  dif- 
ficile à fatisfaire,  à raifon  de  la  rareté  de  l’eau  , 
que  la  Rage  fe  déclare  le  plus  généralement  dans 
les  chiens  & dans  les  loups.  On  en  a conclu  que 
le  défaut  de  boiflTon  la  faifoic  naître  ; mais  fi  cela 
efi,  pourquoi  n’y  a-t  il  que  quelques  chiens,  que 
quelques  loups  qui  deviennent  enragés  dans  le 
canton.^  Pourquoi  la  Rage  n’exifte-t-elle  pas  dans 
1 Orient,  où  les  chiens  lonc  fi  nombreux,  la  cha- 
leur fi  confidérable  & l’eau  fi  rare?  Pourquoi 
n’exifle  t-elle  pas  non  plus  en  .Amérique? 

Quoiqu’il  en  foit , la  Rage  exifte,  cela  n’eft 
malheureufement  que  trop  vrai,  & l'expérience 
des  fiècles  prouve  que  lorfqu’elle  eft  déclarée,  elle 
ne  fe  guérit  pas.  lUautdonc  d’abord  tuer  tous  les 
chiens  qui  en  font,  non-feulement  certainement 
atteints,  mais  même  foupçonnés  , & enfuite  ap- 
pliquer , le  plus  tôt  poflible,  un  fer  rouge  fur  les 
plaies  des  hommes  ou  des  animaux  domeftiques 
qui  ont  été  mordus. 

IMais  il  y a,  dira-t-on  , mille  & mille  remèdes 
d’indiqués  contre  la  Rage  : tel  roi  en  a acheté  un 
fort  cher , d'après  des  expériences  qui  ont  conf- 
taté  fon  efficacité  ; mais  on  dit  qu’un  tel  , qu’un 
tel  ont  été  mordus,  & ils  fe  portent  bien  ce- 
pendant; erreur.  Je  le  repète  d'après  les  meil- 
leurs médecins,  les  obfervateurs  les  plus  éclairés, 
la  Rage  ne  fe  guérit  pas  dès  qu’elle  eft  déclarée. 
II  faut  donc  l’empêcher  de  fe  déclarer;  il  faut 
donc  cautérifer , avec  le  fer  rouge , les  plaies  pro- 
duites par  les  morfures  des  chiens  ou  des  loups 
enragés , le  plus  tôt  poflible  après  qu’elles  ont  été 
faites. 

Ainfi,  auffitôtqu’uneperfonne,  ou  un  animal  au- 
trequ’unchien,  car  celui-là  doittoujours  être  tué, 
uelqu’attaché qu’on  lui  foit,  fa  morfure  pouvant 
onnerla  Rage,  aura  été  mordu,  on  lavera,  àplu- 
fieurs  reprifes  , & en  les  faifaiit  fortement  faigner, 
les  plaies  avec  de  l’eau  dans  fquelle  on  aura  fait 
dilToudre  du  fel  marin;  puis  on  y introduira  un  fer 
chauffé  à blanc , le  bout  du  manche  d’un  pelle  à 
feu  , par  exemple,  afin  de  cautérifer  toute  la  par- 
tie entamée.  Il  ne  faut  craindre  d’aller  trop  avant 
que  lorfqu’on  peut  rencontrer  une  grofle  artère  , 
une  grofle  veine , un  gros  tendon , car  la  guéri- 
fon  en  fera  plus  alTurée.  Plus  1-"  fer  ftra  chaud,  & 
moins  la  douleur  fera  vive  , c’eft  un  fait  reconnu  ; 
ainfi,  il  ne  faudra  pas  craindre  non  plus  de  le  faire 
rougir.  Les  deux  circonftances  dont  il  faut  le  plus 
s’occuper,  c’eft  de  faire  l’opération  le  plus  tôt 
poflible  , & de  la  faire  complète.  On  reconnoît 
qu’elle  eft  complète  à la  profondeur  du  trou,  com- 
parativement à celle  de  l.i  plaie  & à fa  noirceur. 


RAG 

Jama’s  on  n'ouvrira,  on  ne  fcarifiera  les  plaies , 
parce  Que  leur  agrandiffement  ne  ferviroit  qu’à 
faire  pénétrer  plus  facilement  le  virus. 

Les  plaies  fe  guérififent  enfuite  comme  celles 
ordinaires. 

Le  feu  doit  être  préféré  à tout  autre  cautère  , 
parce  qu’il  ag't  plus  rapidement  & plus  complète- 
ment ; cependant , fi  un  homme  avoir  trop  de  ré- 
pugnance à fe  le  voir  appliquer , on  pourroit  lui 
fubftituer  le  beurre  d'antimoine  ( ffiur/âtf 
moinc),  la  pierre  infernale  ( mar/are  «f’a/genr),  la 
pierre  à cautère  {chaux  pure  ). 

Un  homme  de  l’art  f^ra  toujours  ihieux  ces  ap- 
plications qu’un  autre  ; mais  quelque  defirable 
qu'il  foit  qu’on  puilfe  l’employer,  on  doit  y renon- 
cer s'il  faut  plus  d’un  quart  d'heure  pour  qu’il 
arrive. 

Quant  au  traitement  à faire  à un  homme  qui 
auroii  été  mordu  & à qui  on  n’auroit  pas  cautérifé 
les  plaies  à temps , il  eft  entièrement  du  reffort 
de  la  médecine. 

D’après  ce  que  j’ai  dit  plus  haut,  un  homme 
peut  être  mordu  à fang  par  un  chien  enragé  , fans 
pour  cela  gagner  la  Rage  , parce  que  la  bave  de 
ce  chien  fe  fera  arrêtée  dans  fes  habillemens  ; ce 
chien  peut  auffi  n’être  pas  enragé,  quoiqu’il  le 
paroifle  , quelques  maladies,  particulièrement  la 
phrénefie  & la  paraphrénéfie,  offrant  des  fymptô- 
mes  fort  peu  différens  de  la  Rage.  {Voyei  Pleu- 
i^ÉsiE.)  Ce  font  des  morfures  faites  , fans  com- 
munication de  virus,  par  des  chiens  véritablement 
enragés,  &des  morfures  faites  par  des  chiens  qui 
n’étoient  pas  véritablement  enragés  , qui  ont  fait 
croire  à des  guérifons  de  la  Rage  fans  cautérifation 
préalable. 

M.  Defplâs , dans  un  excellent  article  fur  h 
Rage  , cite  des  chevaux  qui  avoient  tous  les  fymp- 
tômes  de  la  Rage  , mais  qui  n’étoient  cependant 
qu’attaqués  de  phrénéfie. 

Ces  chevaux  avoient  les  yeux  hagards , fixes  & 
ardens,  la  relpiration  forte  & fréquente,  les  flancs 
très-agités  ; ils  fuoient  beaucoup  , trépignoienc 
fortement,  mordoient , avoient  une  grande  hor- 
reur de  l’eau  : toutes  les  perfonnes  qui  en  appro- 
ch.ient  les  regardaient  comme  enragés.  Ces  che- 
vaux moururent  dans  la  journée,  & leur  ouver- 
ture prouva  qu’ils  étaient  attaqués  d’une  inflam- 
mation du  foie  & du  diaphragme.  Aucun  des  che- 
vaux qu’ils  avoient  mordus  ne  fut  malade. 

Des  corps  étrangers  , engagés  dans  le  pilote, 
occafionnèrent  des  fymptômes  lemblables  dans  un 
cheval  & dans  deux  chiens. 

Quelques  faits  femblent  faire  croire  à la  pofli- 
bilité  de  prendre  le  virus  de  la  Rage  dépofé  fur  un 
corps  étranger  par  un  animal  enragé  ; mais  il  faut 
pour  cela  que  ce  virus  foit  introduit  dans  une 
plaie. 

Il  n eft  pas  certain  qne  la  chair  d’un  animal  mort 
enragé,  donne  la  Rage  à celui  qui  en  mange  ; mais 
il  n’eft  jamais  nécelTaire  d’en  manger.  ( Dose.) 
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RAGOUMINIER  : nom  vulgaire  d’un  cerifier 
originaire  du  Canada,  & qui  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  nos  jardins.  Voye^  Cerisier  dans  le 
Dlcüonnaire  des  Arbres  6*  Arbujies.  ( Bosc,  ) 

RAGRÉER.  C’eft  unir,  au  moyen  de  la  fer- 
pette  , la  plaie  faite  à une  branche  ou  à un  tronc 
d’arbre  avec  une  fcie,  une  ferpe  ou  une  hache. 
. Le  but  de  cette  opération  eft  de  favorifer  l’écou- 
lement des  eaux  pluviales,  qui , en  féjournant  dans 
les  irrégularités  de  la  plaie,  pourroient  donner 
lieu  à la  Carie.  Voye[  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

RAGUS  :*fynonyme  de  Pourriture  des 
BÊTES  A LAINE.  Koye^  ces  mots. 

RAIE  ou  ROYE  : petite  foffe  qui  réfulte  de 
l’enlèvement  de  la  terre  & de  fon  renverfement 
par  l’aétion  de  la  charrue.  On  l’appelle  Sillon 
dans  quelques  lieux,  quoique  ce  nom  s’applique, 
dans  d’autres,  à la  terre  renverfée  & par  confé- 
quent  faillante.  F'oye:^  Sillon  & Labour. 

La  largeur  des  Raies  eft  déterminée  par  celle 
du  foc,  ou  mieux  de  l’oreille  qui  lui  fert  de  pro- 
longement. Leur  profondeur  dépend  du  plus  ou 
moins  d’inclinaifon  que  la  difpofition  de  la  charrue 
ou  fon  condufteur  donne  à la  pointe  de  ce  même 
foc.  yoyei  Charrue. 

L’important,  dans  la  formation  des  filions  , eft 
qu’ils  foieni  droits  & partout  de  même  profon- 
deur. 

La  profondeur  des  Raies  eft  communément  de 
quatre  à huit  pouces,  félon  le  terrain  & l’objet 
de  la  cuhure  j mais  au  moyen  d’une  forte  char- 
rue , traînée  par  un  puiftant  attelage , ou  d’une 
charrue  plus  foible,  mais  ayant  deux  focs  qui 
fe  fuivent  à une  hauteur  différente  , on  peut  les 
former  de  douze,  & même  , dit-on,  de  quatorze 
pouces. 

Lorfque  les  Raies  font  larges,  profondes  , irré- 
gulières , & deftinées  uniquement  à l’écoulement 
des  eaux , on  les  appelle  des  Égouts  , dcs  Maî- 
tres. Voye^  ces  mots. 

Dans  quelques  cantons  , ce  mot  eft  fynonyme 
de  labour  ; car  on  y dit  femer  fur  une  Raie  , au 
lieu  de  dire  fur  un  feul  labour  ; Raie  au  blé . 
c’eft-à-dire , troifième  labour  fur  lequel  on  feme’^ 

( Bosc,  ) 

RAIFORT.  R APHANUS. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiqueufe 
ot  de  la  famille  des  Crucifères  y qui  renferme  qua- 
^fpèces , dont  une  eft  extrêmement  com- 
mune oaiis  nos  champs  & nuit  fouvent  au  pro- 
duit des  récoltés,  & dont  une  autre,  ainfi  que 
les  variétés  , fe  cultive  dans  nos  jardins  pour 
1 ufage  de  la  table.  Il  eft  figuré  pl.  j66  des  lllufiru- 
lions  des  genres  de  Lainarck. 
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Efpèces. 

I.  Le  Raifort  fauvage , vulgairement  faux  raifon. 

Raphanus  raphaniftrum.  Linn.  © Indigène, 
z.  Le  Raifort  cultivé,  vulgairement  le  radis  y 
la  petite  rave. 

Raphanus  fativus.  Linn.  © De  la  Perfe  & de  la 
Chine. 

3.  Le  Raifort  pileux. 

Raphanus  pilofus.  Willd.  De  la  Guinée. 

4.  Le  PiAiFORT  de  Sibérie. 

Raphanus  fbiricus.  Linn.  © De  la  Sibérie. 

J.  Le  Raifort  à longues  filiques. 
Raphanus  caudatus.  Linn.  O De  Final. 

6.  Le  Raifort  lancéolé. 

^ Raphanus  lanceolatus.  Willd.  De  l’Amérique 
méridionale. 

7.  Le  Raifort  à filiques  arquées. 

Raphanus  arcuatus.  Willd.  © De 

8.  Le  Raifort  fluet. 

Raphanus  tenellus.  Pall.  © De  la  Sibérie. 

9.  Le  Raifort  à feuilles  de  roquette. 

Raphanus  ericoides.  Linn.  cf  De  l’Italie. 

10.  Le  Raifort  à feuilles,  en  lyre. 

Raphanus  lyratus.  Forskh.  De  l’Égypte. 

II.  Le  Raifort  recourbé. 

Raphanus  recurvatus.  Perf.  De  l’Égypte. 

11.  Le  Raifort  à groffes  filiques. 

Raphanus  turgidus.  Perf.  De  PÉgypte. 

13.  Le  Raifort  à filiques  ailées. 

Raphanus  pterocarpas.  Perf.  De  l’Égypte. 

14.  Le  Raifort  à feuilles  de  giroflée. 

Raphanus  ch&rantifolius.'WïWà.  cf  Del’Égypte. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces,  ainfi  que  les  hui- 
tième & quatorzième  , font  les  feules  qui  fe  cul- 
tivent dans  nos  écoles  de  botanique.  On  les  fème 
généralement  en  place,  & lorfque  le  plant  eft 
levé  , on  l’éclaircit  & on  l’arrofe  dans  la  chaleur. 
La  dernière  cependant  profpère  mieux  fi  on  la 
fème  dans  un  pet  fur  couche  nue,  pouren  repiquer 
le  plant  en  motte,  lorfqu’il  a acquis  deux  ou  trois 
pouces  de  haut,  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

La  première  efpèce,  à raifon  de  fon  abon- 
dance dans  les  champs  cultivés  en  céréales  , doit 
être  regardée  comme  une  mauvaife  herbe,  & en 
conféquence  extirpée  par  tous  les  moyens  pof- 
fibles.  On  la  confond  généralement  avec  la  mou- 
tarde des  champs,  dont  elle  fe  diftingue  cepen- 
dant au  premier  coup  d’œil  par  des  fleurs  plus 
grandes , d’un  jaune  plus  pâle  & ftriées  de  brun  , 

& principalement  par  fon  fruit,  qui  ne  fe  fépare 
pas  en  deux  valves.  Ce  que  j’ai  dit  de  cette  mou- 
tarde s’applique  complètement  au  Raifort  en 
queftion  ; je  n'en  entretiendrai  donc  pas  plus  lon- 
guement le  leéteur. 

L’ancienneté  de  la  culture  dans  nos  jardins  de 
la  fécondé  efpèce,  l’a  mi.fe  dans  le  cas  d’offrir  de 
nombreufes  variétés , dont  quelques-unes  font  fi 
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différentes  des  autres  ea  groffeur  ic  en  couleur , 
qu'on  a beaucoup  de  peine  à croire  qu'elles  dé- 
rivent l'une  de  l'autre.  Elles  fe  divifenc  en  trois 
groupes  i les  longues  , les  rondes  & les  grojfcs. 

Les  premières , qui  font  les  petites  raves  des 
niaraichers  de  Paris  j & qu’il  faudroit  appeler 
ravioles  pour  les  diftinguer  de  h rave  véritable  , 
comprennent  les  fous-variétés  fuivances  : 

La  Ra  VIOLE  ROUGE  OU  rave  de  corail  : fa  lon- 
gueur eft  de  quatre  à cinq  pouces , & fa  groffeur 
de  fix  lignes, 

La  Raviole  rouge  hâtive  : diffère  extrême- 
ment peu  de  la  précédente. 

La  Raviole  saumonée.  La  couleur  de  fa  chair 
fe  rapproche  de  celle  de  la  chair  du  faunron  ; elle 
eft  fort  eftimée  aujourd’hui  à Paris. 

La  PvAViOLE  BLANCHE  : fa  chair  pafte  pour  plus 
dure  fie  plus  fibreufe  que  celle  des  precedentes. 

Les  fécondés  , que  les  maraîchers  de  Paris  ap- 
pellent petits  radis  , offrent  pour  principales  fous- 
variétés. 

Le  Radis  blanc.  Il  parvient  rarement  à plus 
d’un  pouce  de  diamètre.  On  ne  l’eftime  que  lorf- 
qu’il  n'a  que  la  moitié  de  cette  groffeur. 

Le  Radis  rouge.  Il  y en  a de  rouge-foncé , de 
rouge-pâle  , de  violet-foncé , de  rouge  en  dedans. 

Le  Radis,  saumoné  ; ainfi  que  la  raviole  du 
même  nom , il  eft  très-recherché  fur  les  bonnes 
tables  de  Pai;is. 

Le  Radis  alongÉ  blanc  : fait  le  paffageentre 
les  ravioles  & les  radis  par  fa  forme,  & entre  les 
radis  & les  Raiforts  par  fa  groffeur , qui  eft  fou- 
vent  de  plus  d'un  pouce.  C'eft  en  automne  qu’il 
(e  fème  de  préférence. 

Les  troifiçmes,  généralement  appelées  Raiforts, 
ne  préfentent  que  crois  fous  - variétés  bien  dif- 
tinéles. 

Le  gros  Raifort  noir  : fa  longueur  eft  quel- 
quefois d’un  pied,  fa  groffeur  de  quatre  à cinq 
pouces , mais  ordinairement  feulement  de  la  moi- 
tié. Il  eft  d’un  noir  plus  ou  moins  foncé  à l’exté- 
rieur J fa  chair  eft  dure,  caftante,  très-piquante  : 
c’eft  en  automne  & en  hiver  qu’il  fe  mange. 

Le  petit  Raifort  gris  : moins  gros  & moins 
noir  que  le  précédent,  pafte  pour  plus  délicat. 

Le  gros  Raifort  blanc  ou  radis  d' Augs  bourg  : 
reffemble  au  premier  pour  la  forme  & la  groffeur, 
mais  il  eft  blanc  à l'extérieur. 

En  coupant  la  racine  d'une  de  ces  variétés , 
greffe  ou  petite  , on  reconnoK  qu’elle  elt  com- 
pofée  d’une  enveloppe  épailTe,  fufceptible  d'être 
facilement  féparée  en  une  feule  pièce,  plus  fo- 
lide  & plus  piquante  que  la  chair.  Arrivée  à toute 
fa  groffeur  , cette  chair  devient  dure  , filan- 
dreufe  , enfuite  fpor.gieufe  & enfin  creufe  } alors 
elle  n’eft  plus  mangeable.  Une  température  fèche 
fk  chaude,  accélérant  leur  montée  en  graine,  eft 
le  plus  fouvent  la  ciufe  de  cette  altération. 

On  fème  les  Raiforts,  ravioles  & radis  l’hiver, 
fur  des  couches  à châftis  ou  à cloche  5 penviant  la 
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première  partie  du  printemp.s,  fur  couche  nue  j 
pendant  la  fécondé  partie  du  printemps , au  midi 
& au  levant , & pendant  l’été  à l'expofition  du 
nord , & tous  les  quinze  jours.  Les  Raiforts  pro- 
prement dits  fe  mangeant  en  automne,  ne  fe 
fèment  qu'au  milieu  de  l’été,  en  pleine  terre  & à 
toutes  les  expofitions. 

Des  arrofemens  abondans  en  tout  temps,  8c 
principalement  pendant  les  chaleurs , font  indif- 
penfables  pour  adoucir  & attendrir  les  Raiforts  , 
ravioles  & radis  , ainfi  que  pour  les  empêcher  de 
devenir  creux  & de  monter  en  grainf.  C'eft  parce 
qu’on  ne  les  ménage  pas  dans  les  jardins  des  ma- 
raîchers, qu'ils  y offrent  conftamment  ces  deux 
qualités. 

Co  nme  toutes  les  plantes  à racines  charnues , 
les  Raiforts  profpèrent  mieux  dans  une  terre  pro- 
fonde , légère  & fraîche  , que  dai  s toute  autre. 
Elle  ne  doit  pas  être  fumée  avec  du  fumier  frais, 
parce  qu’ils  en  prennent  très- facilement  le  goût, 
comme  ne  le  favent  que  trop  ceux  qui  ont  habité 
Paris.  C’eft  du  terreau  bien  confommé  qui  doit  le 
remplacer,  fi  des  engrais  font  néceftaires. 

On  ne  peut  garder  plus  d’un  jour  , fans  qu'ils 
s’altèrent, les  Raiforts,  ravioles  & radis;  mais  les 
Raiforts  peuvent  fe  conferver  plufieurs  mois  dans 
un  endroit  frais.  Généralement  on  arrache  ces 
derniers  aux  approches  des  gelées,  pour  les  dé- 
pofer  dans  du  fable , dans  une  ferre  à légume  , 
un  cellier , une  cave,  &c. 

On  met  de  côté  quelques-uns  des  plus  beaux 
pieds  de  Raifort  pour  porter  graines.  Ils  fe  re- 
plantent au  printemps  dans  un  lieu  abrité , & dans 
le  voifinage  de  la  maifon,  afin  que  les  oifeaux  , 
qui  font  friands  de  leur  graine  , foient  plus  faci- 
lement écartés.  C’eft  des  premiers  femis  en  pleine 
terre  des  autres  variétés,  femis  dont  on  conferve 
un  certain  nombre  de  pieds,  qu’on  retire  la  graine 
néceff.iire  à la  reprodiiêlion.  Il  ne  faut  la  re- 
cueillir que  lorfque  les  filiques  font  complètement 
blanches.  Elle  fe  conferve  mieux  qu’autrement 
dans  ces  filiques  biffées  fur  les  tiges  & fufpen- 
dues  au  grenier;  mais,  malgré  cette  précaution, 
il  ne  faut  pas  en  femer  de  plus  de  deux  ans. 

Toutes  les  variétés  de  Raifort  paffenr  pour 
apéritives  & antifeorbutiques  au  premier  degré. 
Les  eftomacS  foibles  les  digèrent  cependant  avec 
beaucoup  de  difficulté,  & même  point  du  tout. 
Leurs  feuiiles  font  très- bonnes  en  falade"  & cuites 
avec  des  viandes;  mais  on  ne  Us  emploie  en 
France  qu'à  la  nourriture  des  vaches  & des  co- 
chons. 

En  Chine,  on  retire  de  l’huile  de  la  graine  d’une 
variété  de  Raifort;  mais  je  ne  crois  p.as  , malgré 
l’autorité  de  la  Société  patriotique  de  Milan , qu’il 
foit  avantageux  d’en  cultiver  en  France  pour  cet 
objet , attendu  que  toutes  donnent  fort  peu  de 
graines , comparativement  au  colza  , à la  navette , 
à la  moutarde  , &c. , & que  cette  graine  eft  beau- 
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coup  plus  coûteuse  à extraire  c!e  fes  filiques  que 
celle  des  plantes  que  je  viens  de  citer. 

Le  gros  Raifort  noir  pourroit  être  cultivé  en 
place  delà  rave,  pour  fervir  de  pâture  aux  bef- 
tiaux  pendant  l'hiver , & pour  améliorer  le  fol 
par  fes  débris.  ( Base.  ) 

Raifort  sauvage.  CeftleCaANsoN.  Voye^ 
ce  mot. 

RAINGUIN  : fynonyme  d'ANXENois.  Voye^ 
ce  mot  & ceux  Estes  a laine  , Brebis  , Mou- 
ton, Betier  , Mérinos. 

RAIPONCE  ; efpèce  de  campanule  dont  la 
racine  fe  mange  en  lalade  , & qu'on  cultive  à cet 
effet.  Voyei  Campanule. 

La  mâche  porte  auflî  ce  nom  dans  quelques  lieux. 

Mâche.  (Bosc.) 

Raisin  ; fruit  de  la  Vigne.  Voye:^  ce  mot 
dans  le  DiBionnaîre  des  Arbres  & Arbufles, 

_ Le  principal  emploi  des  Raifins  eft  la  fabrica- 
tion du  Vin.  yoye:j^  ce  mot. 

Ses  emplois  fecondaires  font  d'être  mangé  , de 
fervir  à faire  du  Raisiné  & du  Sirop,  yoyei 
ces  deux  derniers  mots. 

Ici  je  ne  traiterai  donc  des  Raifins  que  comme 
fruit  fufceptible  d’être  mangé. 

On  mange  les  Raifins  frais  & fecs. 

Les  Raifins  frais  fe  mangent  auiTitôt  qu’on  les 
a cueillis , ou  ils  fe  confervent  pour  être  mangés 
pendant  l'hiver. 

Tous  les  Raifins  ne  font  pas  également  bons 
à manger  J les  uns  font  âpres  , les  autres  acides, 
les  autres  fans  goût.  On  doit  donc  faire  un 
choix  dans  chaque  pays.  Quoique  le  chaffelas  foit 
généralement  regardé  , & avec  raifon,  comme  la 
variété  la  plus  propre  à être  mangée  , je  crois 
devoir  donner  ici  la  lifte  de  celles  cultivées  à la 
pépinière  du  Luxembourg,  & étudiées  par  moi, 
qui  m'ont  paru,  dans  cette  pépinière , propres  à en- 
trer en  concurrence  avec  lui  fous  ce  rapport. 

J’obferverai  cependant  que  la  chaleur  du  foleil 
developant  une  faveur  fucrée  dans  les  Raifins , 
beaucoup  de  variétés , cultivées  dans  le  midi  de 
la  France , peuvent  ne  m’avoir  pas  paru  bonnes 
dans  le  climat  de  Paris  , & que  d’ailleurs  je  n'ai 
pas  goûté  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent  dans 
cette  pépinière,  beaucoup  n'y  ayant  pas  encore 
donné  de  fruit. 

Raifins  mufeats, 

Mufeat  d’Alexandrie. 

d'Efpagne. 

blanc  , du  Pô. 

blanc,  de  Seine  & Marne. 

blanc,  ou  chaffelas  mufqué,  Jura. 

rouge,  Seine  & Marne. 

rouge.  Loir  & Cher. 

noir,  Pô. 

noir,  Jura.  Précoce. 

Cari , Pô. 

Câillabas , Hautes-Pyrénées.  Précoce. 
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Mufcatelle,  Lot. 

Malvoifie  blanche,  Pô. 

rouge,  Pô. 

Panfe  mufquée.  Bouches  du  Rhône. 

Chaffelas, 

Chaffelas  doré  ou  de  Fontainebleau, 

commun. 

rouge. 

violet , Pô, 

gros  blanc,  Mofelle. 

Raifins  rouges. 

Berardi  grand  , Vauclufe. 

Bordelais , Mayenne. 

Dolceto  , Pô. 

Çonnoife,  Drôme. 

Épicier,  petite  efpèce  , Vienne. 

Efpar , Hérault. 

Luifant  vert,  Doubs. 

Mauzac  noir , Lot. 

Madeleine,  précoce. 

Morillon,  Jura.  Précoce. 

— - — Doubs.  Précoce. 

Perlofette,  Drôme, 

Pied-de-perdrix,  Hautes- Pyrénées. 

Pineau , Côte-d’Or. 

Plant  fauvage,  Vauclufe. 

Pineau  noir,  Côte-d’Or. 

noir,  Yonne. 

noir , Doubs. 

Troufîêau , Jura. 

Raifins  blancs. 

Amadon,  Charente-Inférieure. 

Bonblanc,  Doubs.  , 

Blanc  doux.  Landes. 

Blanquette,  Lot  & Garonne. 

B anboutenque  , Vauclufe. 

Boiitigue,  Tarn. 

Concaflé,  Pyrénées-Orientales. 

Brouucfque  , Aude. 

Dnucet,  Lot  & Garonne. 

Fié  jaune,  Vienne. 

vert,  idem. 

Folle  b'anche  , Charente-Inférieure. 
Guilandoux,  Lot  & Garonne. 

Guillin,  Charente-Inférieure. 

Maurelot , Tarn. 

Mauzac  , Tarn. 

Picardan  , Hérault. 

Pied  fain  , Mayenne. 

Pincadrille  , Aude. 

Pineau  blanc  , Côte-d’Or, 

Raifin  de  crapaud  , Lot. 

— - d’Efpagne,  Maine  & Loire. 
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Rivefalte,  Charente. 

Saint-Ribier  , idem. 

Roux  ergot  blanc,  Gard. 

Saiivignon,  Hantes- Pyrénées. 

Sparfe  menu,  Vauclufe. 

Trifot  blanc  , Doubs. 

Variété  blanche,  Bas-Rhin. 

liliade  blanche,  Hérault. 

Ralfins  violets  ou  gris. 

Blanquette  violette,  Pyrénées-Orientales. 

Gentil  brun  , Bas-Rhin. 

Pineau  gris , Côte-d'Or. 

Cruchon  , Landes. 

Fié  bon  à manger,  Vienne. 

Plus  le  Raifin  eft  avancé  dans  fa  maturité,  & 
plus  il  efl  mangeable.  Pour  ê're  excellent  , il 
faut  qu'il  ait  dépalTé  cette  maturité  , parce  que 
le  principe  muqueux  continue  à fe  changer  en 
fucre,  julqu'à  ce  que  le  grain  foit  delTeché  ou 
pourri  : ce  font  donc  toujours  les  plus  mûrs 
qu'il  faut  préférer  pour  manger. 

Dans  beaucoup  de  lieux  des  parties  fepten- 
triopales  de  la  France,  on  enlève  les  feuilles  de  la 
vigne  qui  font  autour  des  grappes,  pour  que  ces 
dernières  , étant  frappées  des  rayons  du  foleil  , fe 
colorent  & mûrilTcnt  plus  tôt.  Cette  pratique 
rerrplit  ce  but , lorfqu'on  n'ôte  que  quelques 
feuilles  ; mais  quand  on  en  enlève  beaucoup  , en- 
core plus  quand  on  les  enlève  prefque  toutes,  les 
grains  diminuent  de  groffeur  & de  faveur  , parce 
qu'il  n'y  entre  prefque  plus  de  fève , & que  le 
fucre  ceife  de  s’y  former.  Koye^  Feuille. 

Le  Raifin  cueilli  de  la  veille  elt  meilleur  que 
celui  mangé  au  pied  de  la  vigne,  parce  qu’il  a 
perdu  un  peu  de  la  fiirabondance  de  fon  eau  de 
végétation  , & ciue  le  fucre  s'y  eft  développé. 

C'eft  principalement  pendant  la  plus  grande 
chaleur  du  jour  qu'il  convient  de  cueillir  le  Raifin 
qu'on  doit  manger  le  lendemain , & ce  , encore, 
par  la  raifon  que  je  viens  d’indiquer. 

Dans  le  nord  de  la  France,  les  Raifins  ne  par- 
viennent pas  toujours  facilement  à une  maturité 
complète  j on  les  laifle  fur  pied  )ufqu'aux  approches 
des  gelées;  & pour  empêcher  les  oifeaux  de  les 
manger,  on  enveloppe  chaque  grappe  dans  un  fac 
de  papier  ou  de  crin  : ceux  de  crin  valent  mieux, 
parce  qu’ils  ne  craignent  point  la  pluie  , laiftent 
palfer  l'air  & durent  fort  long-temps.  Leur  mife  en 
fac  nuit  toujours  à leur  faveur  & à leur  colora- 
tion. Je  préfère  en  conféquence  des  épouvantails, 
dont  le  plus  fimple  & le  plus  efficace  font  des 
ficelles  tendues  horizontalement  , bc  portant,  de 
dittance  en  diftance,  des  plumes  d’aile  de  volaille 
de  différentes  couleurs , plumes  que  le  vent  fait 
tourner  continuellement , & font  croire  être  un 
piège. 

Comme  les  précautions  à prendre  pour  cueillir 
& tnjnger  les  Raifins  pendant  l’automne  font  fort 
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fimples  & connues  de  tout  le  monde , je  paiTe  aux 
moyens  de  les  conferver  frais  pendant  une  partie 
de  l'hiver,  & mêuie  du  printemps. 

Après  les  gelées,  le  Raifin  perd  une  partie  de  fa 
faveur  & ne  fe  conferve  plus.  C'eft  donc  avant 
leur  arrivée  qu'il  faut  le  cueillir. 

La  cueillette  des  Raifins  doit  fe  faire , autant  que 
poflible  , par  un  temps  fec  & chaud.  On  coupera 
les  grappes  le  plus  près  polfible  du  farment,  foit 
avec  une  ferpette , foit  avec  des  cifeaux , & on  les 
dépofera  , avec  toute  la  précaution  poflîble,  dans 
un  panier  plat  à anfes  hautes , affe?,  grand  pour 
qu’il  mérite  un  voyage  à la  maifon,  car  rien  n’al- 
tère plus  les  grains  que  de  les  changer  plufieurs 
fois  de  fuite  de  panier. 

Quelques  perfonnes , en  cueillant  les  Raifins, 
les  pofent  direéiement  fur  des  claies  garnies  de 
paille,  claies  qu'elles  portent  au  fruitier,  après 
les  avoir  laiflees  au  grand  air  , d l’abri  du  foleil  & 
de  la  pluie,  pendant  un  ou  deux  jours , pour  qu’ils 
perdent  leur  furabondance  d’eau  de  végétatiop. 

La  paille  eft  préférable  à la  moulié,  parce 
qu'elle  abforbe  moins  l’humidité  & qu’elle  eft 
un  mauvais  conduéleur  de  la  chaleur. 

Si  on  ne  veut  conferver  les  Raifins  qu’un  à deux 
mois  après  la  récolte,  on  pourra  fe  contenter  de 
les  pofer,  dans  le  fruitier,  fur  des  planches  gar- 
nies de  paille  longue,  ayant  foin  de  les  retourner 
deux  lois  par  femaine  dans  les  premiers  temps, 

& une  fois  enfuite.  En  les  retournant,  on  aura 
foin  de  les  changer  de  place , d’enlever  tous  les 
grains  gâtés. 

Il  eft  toujours  préférable  d’avoir  un  fruitier 
confacré  exclufivement  au  Raifin  , car  l'excès 
d'humidité  & l’odeur  que  donnent  les  autres 
fruits  ne  font  point  favorables  à fa  bonne  confer- 
vation. 

La  fenêtre  du  fruitier  fera  tenue  ouverte  chaque  -- 
jour  pendant  quelques  heures  dans  les  premiers 
temps  , enfuite  une  fois  par  femaine  , s’il  ne 
gèle  pas  ; car  un  air  renouvelé  eft  fort  utile,  foie 
pour  empêcher  la  pourriture  des  grains,  foit  pour 
empêcher  l’altération  de  leur  faveur. 

On  changera  la  paille  dès  qu’on  s’apercevra 
qu'elle  fera  devenue  trop  humide , qu’elle  com- 
mencera à prendre  une  mauvaife  odeur.  Si  furtout 
à fe  moifir. 

Mettre  peu  de  grappes  de  Raifin  dans  un  grand 
appartement  eft  favorable  à leur  confervation  ; 
mais  l'évaporation  y étant  trop  confidérable,  les 
grains  fe  rident  d’abord  avec  excès , & finiftent  par 
fe  delïécher.  Le  talent  eft  de  faire  en  forte  qu’elles 
s’altèrent  le  moins  poflible,  & on  y parvient  en 
balançant  tellement  h chaleur  & la  féchereffe,  le 
froid  &c  l'humidité  dans  le  fruitier  , que  ces  cir- 
conftancess’y  trouvent  toujours  dans  l’état  moyen. 

Quelques  perfonnes  ferment  avec  de  la  cire 
d'Efpagne  ou  du  goudron  le  bouc  coupé  de  la 
grappe  ; mais  quoique  cette  opération  doive 
nécelTairement  retarder  un  peu  l’évaporation  de  la 

fève 
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fève,  l’expéiience  prouve  qu’elle  eft  plus  em- 
barraffante  qu’utile. 

La  méthode  la  plus  généralement  fuivie  elt 
celle  de  fufpendre  les  grappes  par  le  gros  bout, 
foit  feules  , foit  deux  à deux,  avec  des  fils , à des 
baguettes  ou  à des  cordes  qui  traverfent  le  fruitier, 
à peu  de  diflance  du  plafond.  Pour  plus  de  raffine- 
, ment  , quelquefois  on  les  fufpend  par  le  petit 
bout , afin  que  les  grains  foient  écartés  les  uns 
des  autres  par  l’effet  de  leur  propre  poids.  Par  cette 
méthode  on  évite  les  effets  de  la  compreffion 
des  grains  fur, la  paille,  mais  on  accélère  l’évapo- 
ration de  leur  fuc,  de  forte  qu’il  y a compenfation 
entre  les  avantages  & les  inconvéniens. 

Les  vignerons  font  généralement  dans  l’ufage 
de  couper  quelques  farmens  biens  garnis' de  grap- 
pes , & de  les  fufpendre  dans  leur  demeure  pour 
manger  plus  tard  ces  Raifins  ; mais  la  forte  évapo- 
ration qui  a lieu  par  les  feuilles  & par  les  tiges 
occafionne  la  prompte  defficcation  des  grappes, 
dont  les  grains  ne  font  plus  reconnoiffables  au 
bouc  de  huit  jours. 

Dans  le  midi  de  la  France  , ce  font  des  variétés 
de  Raifin  à gros  grains . dont  la  peau  eft  très- 
épaiffe,  telles  que  la  panfe,  le  moutardier,  &c. 
qu  qn  conferve  le  plus  généralement.  Iis  refient 
fiais , dit-on , tout  1 hiver  & une  partie  du  prin- 
temps.  Aux  environs  de  Paris,  c’eft  prefqu’exclu- 
fivement  le  chaffelas.  Il  eft  à obferver  que  les 
Raifins  très-acides  augmentent  d’acidité  dans  ce 
cas , & deviennent  quelquefois  peu  mangeables, 
par  la  perte  d une  partie  de  leur  eau  de  végéta- 
tion j de^  forte  que  ce  ne  font  que  ceux  qui  font 
doux  qu’on  doit  tenter  de  conferver  ainfi. 

Excepte  à Paris  & dans  quelques  autres  grandes 
villes , les  Raifins  confeivés  en  état  frais  font  con- 
fommes  par  ceux  qui  les  ont  cultives  j ils  ne  peu- 
vent, à raifon  d#  la  difficulté  de  leur  tranfport, 
devenir  un  aiticle  de  commerce  de  quelqu’impor- 
tance.  C eft  donc  a les  bien  defîécher  que  doivent 
tendre  ceux  qui  veulent  exporter  au  loin  les  pro- 
duits de  leur  récolte. 

Ce  n’eft  pas  feulement  pour  les  defferts  d’hiver 
qu’on  doit  provoquer  la  defficcation  des  Raifins 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  mais 
pour  la  fabrication  du  vin  & du  vinaigre  dans  le 
Bord,  pour  l’ufage  desliquoriftes  & des  confifeurs. 

Si  les  braffcurs  en  mettoient  une  certaine  quantité 
dans  leuis  cuves,  la  biere  feroit  beaucoup  plus  fpi- 
ntueufe.  M.  Puymaurin  a vu  fabriquer  à Londres 
par  leur  moyen,  avec  de  la  drèche,  un  vin  qu’il  à 
trouvé  fort  agréable , & fa  déclaration  doit  faire 
autorue. 


De  1 obfervation  faite  plus  haut,  que  les  Raifins 
aciues  font  peu  mangeables  étant  à demi  deffechés , 
on  doit  conclure  qu’ils  font  immangeables  quand  ils 
Je  lont  tout-  a- fait  j auffi  ne  peut-on  pas  en  defîécher 
avec  profit^ dans  le  Nord.  Ce  font  exclufive- 
inentceux  ou  domine  le  principç  fucré  qu'on  doit 
Agriculture.  Tome  Fl. 
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employer  à la  defficcation,  & il  ne  s’en  trouve  de 
tels  que  dans  les  pays  chauds. 

Les  Anciens  ont  connu  les  avantages  de  faire  def- 
lecher  les  Raifins  pour  les  conferver , & encore  au- 
jourd  hui  on  en  deffèche  d’immenfes  quantités  dans 
tout  le  midi  de  l’Europe,  en  Turquie,  enPerfe, 
en  Egypte  & fur  la  côte  de  Barbarie. 

Dans  beaucoup  de  ménages  du  midi  même 
de  1 orient  de  la  France . on  prépare  des  Raifins  fecs 
pour  I ufage  de  la  famille  : là , on  fe  contente  d*ex- 
pofer  fur  des  claies,  au  foleil,  les  vaiietés  recon- 
nues les  plus  propres  à cet  objet,  en  les  retour- 
nant piufieurs  fois  dans  le  courant  de  la  journée, 
& en  les  rentrant  le  foit;  quelquefois  même  on 
les  met  quelques  inftans  dans  un  four  dont  on  vient 
^ retirer  le  pain,  pour  accélérer  leur  defficcation. 
Ces  fortes  de  Raifins,  ou  mieux  les  Raifins  ainfi 
deflechés,  fe  reconnoilfent  à leurs  grains  rid'^s 
caftans  & acides.  ' ■* 

Lts  lieux  ouTon  s’occupe,  en  France,  delà  def- 
ficcacion  des  Raifins  pour  les  mettre  dans  le  com- 
merce, ne  font  pas  très-multipliés  : celui  où  on 
les  prépare  le  mieux  eft  Roquevaire,  entre  Aix  & 
Toulon.  Indiquer  les  procédés  qu’on  y fuit,  fuffira 
pour  guider  en  tout  pays  dans  la  defficcation  des 
Raifins  fecs  proprement  dits,  autrement  appelés 
Raifins  de  caifie. 

On  ne  fait  fécher  que  des  Raifins  blancs.  La  va- 
rieté  la  plus  propre  à la  defficcation  eft  la  Panse  , 
Raifin  à grain  ovale,  de  quatre  à fix  lignes  de  dia- 
mètre, dont  la  pulpe  eft  épaiffe.  Après  elle  viennent 
le  verdal 1 arraignan , le  gros  ficilien  blanc , que  je 
ne  connois  pas.  La  panfe  mufquée,  que  fon  nom 
caractérife  affez,  eft  auffi  employée,  mais  peu. 

Une  parfaite  maturité  eft  la  condition  prépara- 
toire la  plus  effentielle  pour  avoir  de  bons  Raifins 
fecs,  & c eft  a fa  pofition  abritée  que  le  village  de 
Roquevaire  doit  fes  avantages  à cet  égard , avan- 
tages dont  on_  croit  accélérer  la  jouilîance  en  ef- 
reuulant  les  vignes. 

Arrivés  au  degré  convenable  de  maturité,  ces 
Raifins  font  cueillis,  débarraffés  des  grains  gâtés 
qui  s’y  trouvent,  & plongés,  l’un  après  l’aiitra 
dans  une  leffive  bouillante,  jufqu'^  ce  que  leurs 
à fe  rider,  ce  qui  a lieu  en  peu 

La  leffive  fe  prépare  avec  des  cendres  communes, 
oc  dou.ecre  portée  & entretenue  entre  douze  & 
quinze  degres  de  l’aréomètre  de  Beaumé. 

On  n a pas  encore  cherché  à reconnoître,'  pat 
des  expériences  rigoureu.fes,  quelle  eft  l’infiuence 
de  I alcali  de  la  chaleur  de  l’eau  dans  cette  ope- 
ration.  Il  eft  très-probable  que  l’alcali  neutralife  le 
peu  d acidité  qui  fe  trouve  encore  dans  la  oeaa  du 
grain  , exalte  la  laveur  de  toutes  fes  parti'-s  & 
qu  ua  commencement  de  cuiffon  favorife  l’aètion 
de  cet  alcali,  ainfi  que  la  defficcation. 

Dès  que  les  jappes  font  forties  de  la  leffive, 
eues  le  placent  fur  un  plan  incliné  pour  qu’elles  s’y 
egouçcem.  Ce  plan  iueli.ué,  qui  peut  être  auffi  bien 
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&r  plus  économique  que  nulle  autre  chofe , une  i 
fimple  planche  polie,  déverfe  le  fuperflu  delà  lef- 
five  abfotbéë  par  les  grappes,  dans  un  vafe  d'où 
elle  eft  reportée  dans  la  chaudière. 

Après  qu’ellesont  été  bien  égouttées,  les  grappes 
fe  placent  (ur  des  claies  ou  des  affemblages  de  ro- 
feaux  d'environ  cinq  pieds  de  long  fur  deux  de 
large , & on  les  expofe  au  foleil  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir.  A la  nuit , on  ks  rentre  à ia  rnaifon  ou 
lous  des  hangars.  Dix  jours  fuffifent  pour  les  ame- 
ner à point,  quand  le  ciel  ell  conPamment  beau, 
mais  les  pluies  prolongent  ce  temps.  Il  eft  n.ême 
des  années  où  l’automne  eft  pluvieux  , au  point  de 
s’oppofer  entièrement  à la  cltiriccation.  On  ne  dit 
point  qu’on  fiipplée,  dans  ce  cas,  à l'aétion  du  fo- 
leil par  des  étuves,  ce  qui  feroic  cependant  peu 
coûteux  & certain. 

Les  Raifins  fecs  font  une  branche  importante  de 
commerce  pour  la  Calabre.  La  variété  qu'on  pré- 
fère dans  ce  pays  pour  la  delîîccation  eft  le  :^ibillo: 
elle  eft  blanc  he , ovale , de  près  d'un  pouce  de  dia- 
mètre : fa  peau  eft  dure. 

Les  grappes  font  cueillies  très-mûres,  mondées 
de  leurs  grains  gâtés  ou  encore  verts  : on  les  réunit 
enfuite  en  ks  attachant  par  le  petit  bout  avec  des 
ficelles  par  liaftes  de  douze  à quinze  livres,  qu'on 
fufpend  à des  perches  horizontales,  élevées  il'en- 
viren  quatre  pieds  au-deffus  du  fol. 

Enfuite  on  met  une  partie  de  chaux  vive  avec 
quatre  patries  de  cendres  de  bois,  & on  y ajoute 
la  quantité  d'eau  que  l'expérience  indique  être  con- 
venable j on  agite  le  tout;  on  décante  i'eau  lorf- 
qu'elle  s'eft  éclaircie  par  le  repos , & on  la  fait 
bouillir  dans  un  chaudron  ; i'eau  étant  bouillante, 
on  y plonge  les  liaffes  les  unes  après  ks  autres  pen- 
dant deux  ou  trois  fécondés  feulement,  8c  on  les 
remet  fur  les  perches,  où  , en  les  retournant  fou- 
vent  , ks  grappes  fe  defièchent  en  moins  de  quinze 
jours  de  beau  temps  : on  ks  met  à l’abri  pendant 
les  jours  de  pluie  & pendant  les  nuits  froides. 

Trois  cents  livres  de  Raifins  préparés  de  cette 
manière  produifent  ceric  livres  de  Raifins  fecs. 

On  deffèche  aufft  des  Raifins  mufeats,  mais  ils 
font  inférieurs  aux  libîllo. 

Aux  îles  de  Lipari,  on  fuit,  pour  deftecher  les 
Raifins,  le  même  procédé  qu’en  Calabre , & ceux 
qui  en  fortent  fout  de  qualité  fupérieure.  Il  y en  a 
de  blancs  8c  de  rouges. 

L’Efpagne  fouiuit  des  Raifins  fecs  qui  feroient 
excelkrs  fi  on  apportoit  plus  de  foins  dans  kur  fa- 
brication 8c  dans  kur  encaiftement. 

Les  meilleurs  Raifins  fecs  font  ceux  de  Damas  : 
ils  ont  une  très  belle  couleur  8c  un  très-bon  goût, 
&■  piefque  point  de  pépins.  Les  uns  l'ont  en  grap- 
pes, les  autres  en  çrait  s : on  peut  les  conferver 
deux  ans.  Il  en  vient  encore  de  la  même  ville,  dont 
les  grains  font  très- petits  8c  fans  pépins  ; i.'s  font 
encore  plus  exquis  que  les  autres. 
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Je  n’ai  plus  à parler  que  des  Raifins  de  Corinthe, 
dont  on  fait  un  fréquent  ufage  en  médecine  8c  dans 
la  cuifine,  furtout  en  Angleterre.  C’eit  dans  les 
iles  de  I-ipari  8c  de  Zante  qu'on  let  prépare  : ceux 
de  la  derniere  de  ces  î'ies  font  beaucoup  mieux 
foignés;  aulfi  fe  vendeut  - ils  plus  cher.  Ils  font 
égrappes , petits  , nonâtn-s  8c  acidulés  ; leur  par- 
fum tient  du  mufeat  8c  de  la  violette;  iis  ont  des 
pépins  : ainfi  ils  ne  font  pas  prépares  avec  les 
Raifins  qui  portent  ce  nom  en  France.  On  peut 
les  conferver  deux  8c  iT.ême  trois  ans,  quanci  les 
barriques  qui  les  contiennent  font  bien  condition- 
nées. ( liosc.  ) 

Raisin  d'Amerique  : nom  vulgaire  du  PiiY- 
tolaca  d;xandre  Foyq  ce  mot. 

Raisin  des  bois.  C'ett  le  fruit  de  I’Airelle 
MYRTILE.  yoyei  ce  mot. 

Raisin  de  mer.  Voye^  Uvette. 

Raisin  de  mer  grimpant.  Fiyei  Anabase. 

Raisin  d’ours  : nom  vulgaire  de  1' Arbousier 
TRAINANT. 

Raisin  de  renard.  On  donne  ce  nom  à la 
Parisette.  Fisycif  cemot. 

RAbINÉ  : fuc  üe  raifin  évaporé  jufqu’à  confif- 
tance  d’extrait , foit  feul , foit  mélangé  avec  d au- 
tres fruits.  Foyfç  Extrait  & Confiture  dans 
le  DMionnaire  d' Economie  domeftique. 

Ainfi , il  y a des  Raifinés  fimples  8c  des  Raifinés 
compofés. 

Les  Anciens  ont  connu  le  Raifiné.  Les  peuples 
du  Midi  en  font  encore  le  plus  grand  cas.  On  en  fa- 
brique en  France  dans  tous  ks  pays  de  vignobles; 
mais  combien  fa  confommation  eft  inférieure  à ce 
qu’tlle  devroit  être  dans  nos  campagnes  ! 

On  ne  peut  trouver  une  confiture  plus  faine, 
plus  rufcepiible  de  fe  conferver,  plus  appropriée  à 
la  fortune  des  euhivateurs  que  le  Raifiné.  Toutes 
le  mères  de  famille  devroier.t  e§  avoir  en  provi- 
ficn  pour  l’iifage  de  leurs  enfans,  de  leurs  ma- 
lades, furtout  pendant  les  chaleurs  de  l’été,  épo- 
que où  les  fièvres  fe  développent , où  les  mala- 
dies putrides  font  à craindre. 

Toutes  fortes  de  raifins  peuvent  être  employées 
à la  conkéiion  du  Raifiné;  mais  en  chaque  pays 
il  eft  bon  de  choifir. 

Dans  le  midi  de  la  France,  1.  s variétés  trop 
fucrées  donnent  un  Raifiné  trop  doux  , auquel 
beaucoup  de  pe^^onnes  répugnent.  11  Lut  donc 
préférer  celles  qui  le  font  le  moins,  ou  cueillir 
les  premièies  avant  l-.ur  maturité. 

Dans  le  nord,  c’eft  tout  le  contraire  ; les  va- 
riétés fucrées  font  préférables,  8c  il  faut  les  cueil- 
lir dans  leur  plus  grande  maturité  poflible. 

C eft  parce  qu’on  ne  fait  pas  partout  éviter 
ces  deux  extiêmes,  que  le  Raifiné  de  Bourgo- 
gne, qui  elt  inti  r nédiaire,  8c  par  conféquent  au 
point  convenable,  eft  le  plus  recherché.  Le  pineau- 
eft  la  variété  avec  l.’quelk.  il  fe  confeètionne. 

La  manière  la  plus  défeélueufe  de  fabriquer  le 
. Raifiné  eft  celle  q^u’on  fuit  le  plus  généralement  : 
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elle  confifte  à prendre  dans  la  cuve , ou  fous  la 
rigole  du  prefldir,  la  quantité  de  moût  qu'on  de- 
fîre  , & de  le  faire  évaporer  dans  des  chaudrons. 
On  doit  préjuger,  en  effet,  que  ce  moût,  réfulrac 
de  beaucoup  de  variétés  de  raifins,  dans  lequel  fe 
trouve  le  fuc  des  grains  pourris , des  grains  verts, 
de  la  grappe  même,  qui  peut  déjà  avoir  éprouvé 
■•un  commencement  de  fermentation,  ne  doit  pas 
four  ir  un  Raifiné  auflî  parfait  qu  il  eÛ  poflible  d 
l'obtenir  par  un  choix  approprié. 

Quelques  perfonnes  qui  fentent  les  inconvé- 
niens  de  cette'pratique  J de  qui  veulent  cependant 
économifer,  en  préfèrent  une  qui  ne  vaut  pas 
mieux  j elles  égrappent  le  raifin,  & mettent  les 
grains  entiers  dans  Iq  chaudron  j mais  le  moût 
peau,  réagit  fur  les  pépins,  & le 
Raifiné  qui  en  provient  eû  acerbe.  Ajoutez,  qu'il 
eu  difîlcile  de  l'empêcher  de  prendre  le  goût  de 
brûlé. 

Le  véritable  moyen  de  faire  un  Raifiné  auûi 
parfait  que  poflible,  eft  de  choifir  la  variété  re- 
connue comme  préférable  , & elle  doit  être  rare- 
ment la  même  dans  les  vignobles  éloignés,  un  peu 
avant  fa  maturité  dans  le  midi,  & lorfqifelle  eft 
mure  avec  excès  dans  le  norii  de  la  lailfer  deux 
ou  trois  jours  étendue  fur  des  planches  ou  fur  de 
la  paille,  d’en  enlever  tous  les  grains  pourris  un  à 
un,  den  exprimer  le  fuc,  foie  à la  main,  foit  au 
roulage,  foit  à la  preffe,  de  paffer  le  jus  à travers 
une  étoffe  claire,  & de  le  mettre  de  fuite  évaporer. 

Les  chaudrons  qu’on  emploie  le  plus  générale- 
ment pour  évaporer  le  moût  du  raifin  font  trop 
profonds  & pas  afîez  larges.  Il  faut  leur  fubffituer 
des  badines  de  cuivre  rouge  bien  étamées,  comme 
étant  moins  (ufceptibles  d’être  attaquées  par  l’acide 
libre  du  m ’ût,  8è  comme  offrant  une  plus  grande 
furface  à l’évaporation. 

Ordinairement  on  procède  en  deux  temps  à 
1 évaporation.^  Par  exemple,  fi  on  a cinquante 
livres  de  moût  à évaporer,  on  n’en  met  d’abord 
que  la  moitié  dans  la  baffine,  & lorfque  le  bouillon 
eft  en  train  , on  l’abaiffe  à diverfes  reprifes  en  y 
introdiiifanc  le  telle.  On  écume  félon  te  befoin , 

& on  paffe  lorfqu’il  ne  fe  forme  plus  d’écume. 
Après  quoi  on  remet  le  moût  fur  le  feu  & on  con 
tinue  1 éva  joration,  en  remuant  fans  difeontinuer 
avec  une  fpatale  de  bois,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  ac- 
quis une  confiftance  convenable  , ce  qu’on  te- 
connoît  en  en  verfant  une  cuilieiée  fur  une 
aiTi  tte. 

La  conduite  du  feu  dans  l’opération  de  la  fabri- 
cation du  Raifiné  ell  très-importante.  Il  ne  faut 
pas  qu’il  foit  trop  foible  j il  ne  faut  pas  q fil  foit 
trop  fort. 

On  doit  crain  Ire  futtout  le  brûlé. 

L expérience  feule  peut  guider  convenablement 
dans  ce  cas. 

Si  le  Raifiné  n’eft  pas  alTez  cuit,  il  ne  fe  con- 
lerve  pasj  s’il  eft  trop  cuit,  il  eft  moins  agréable, 
es  Railiiies  doux  du  raidi  fe  confervent  moins 
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bien  que  les  Piaifiués  acides  du  nor  l.  On  peut  re- 
tarder leur  altération  en  les  faifanc  cuire  de  nou- 
veau au  printemps. 

Jarnais  on  ne  doit  laiffer  refroidir  le  Raifiné 
dans  les  vafes  de  cuivre,  àraifon  du  danger  j ainfi,  ' 
des  qu’il  eft  jugé  fuffifamment  cuit,  on  le  retire 
de  la  baflme  pour  le  mettre  dans  des  vafes  de 
terre  non  verniffés,  , 

Après  qu’il  eft  refroidi , on  couvre  les  pots  de 
Kaifine  d une  feuille  de  papier  Se  d’un  parchemin, 
puis  on  les  dépofe  dans  un  lieu  fec  à l'abri  de  la 
'umière. 

Dans  le  midi  de  la  France,  on  prépare  le  plus 
généralement  le  Raifiné  uniquement  avec  le  moût 
de  raifin.  Celui  de  Montpellier,  dans  lequel  la 
variété  de  raifin  appelée  afpiranc  entre  de  préfé- 
rence, eft  un  des  plus  réputés.  On  l’aromatife  avec 
des  écorces  de  citron  ou  de  cédrat,  foit  râpées  , 
foit  fi-nplement  divifées  en  lanières.  '* 

Les  fruits  qu’on  veut  introduire  dans  le  Pvaifiné, 
fi  ce  font  des  poires  ou  des  pommes,  feront  pelés 
& coupés  en  quartiers;  fi  ce  font  des  prunes  ou 
des  raifins,  ils  feront  emiei-s  ou  prives  de  leur 
noyau,  de  leurs  pépins.  ]!s  fe  mettent  dans  la 
baifine  apres  que  le  moût  a été  complètement 
écumé.  11  faut  remuer  encore  plus  que'lorfqu’on 
fait  du  Raifiné  fimple,  mais  plus  doucement,  pour 
eue  les  morceaux  ne  fe  déforment  pas.  Au  refte, 
cette  dernière  circonftance  dépend  du  g ût  du 
fabricant  ou  du  confornmateur , car  il  y en  a qui 
préfèrent  qu  il  foit  en  marmelade  complète. 

Quand  on  a été  forcé  de  cuire  les  fruits  à parc 
& de_  les  réduire  entêtât  de  pulpe,  on  ne  les  in- 
troduit dans  Je  moût  que  loifqu’il  eft  aux  trois 
quarts  cuit. 

L’ppinion  varie  relativement  à la  queftion  de 
favoir  s’il  eft  plus  avantageux  de  mettre  dans  le 
Raifiné  les  fruits  en  quartiers,  ou  ap:ès  les  avoir 
fait  cuire  & écrafer.  Je  ne  prendrai  pas  parti  dans 
cette  querelle,  car  j’ai  mangé  d’excellens  Raifinés 
préparés  de  l’une  & de  l’autre  manière. 

Dans  le  nord,  la  fabrication  du  Raifiné  doit 
être  légèrement  modifiée,  à raifon  du  peu  de  ma- 
turité que  les  ra'fins  y acquièrent,  & de  ce  qv'ils 
contiennent  peu  de  fucre  & beaucoup  de  tartre. 

Ainfi,  quand  le  moût  eft  réduit  aux  deux  tiers, 
on  l’ote  de  la  bafline  pour  le  difféminer  dans  des 
terrines  fort  evafées , & le  dépofer  pendant  deux 
fois  vingt - quatre  heures  dans  une  cave  ou  un 
cellier.  Il  fe  forme  fur  ce  moût  une  croûte  de 
tartre  qu  on  enlève  avec  une  écumoire , & en- 
fuite  on  achève  les  opérations  comme  il  a été 
dit  plus  haut. 

Si  j’année  a été  peu  favorable  à la  maturité 
du  raifin  , cette  fouftraêlion  de  tartre  ne  fuffit  pas. 

Il  faut  employer , a la  meme  époque  de  l’évapora- 
tion, de  la  craie  en  poudre,  projetée  par  petites 
parties  dans  le  moût,  en  remuant  continuellement 
iufqu  à ce  que  fon  acidité  ait  difparu,  ce  qu'on 
jnge  au  goût.  On  laiffe  lepofer  pendant  vinge- 
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quatre  heures  :1e  tartritede  chaux  qui  s'eft  formé, 
îv  qui  eft  infoluble,  fe  dépofe,  & on  en  fépare 
le  moût  par  la  décantation.  La  petite  quantité  qui 
relie  dans  le  moût  ne  doit  pas  arrêter. 

Les  Raifinés  du  nord  doivent  être  plus  cuits 
que  ceux  du  midi,  à raifon  de  la  moins  gtar.de 
quantité  de  matière  fiicrée  qu'ils  renferment. 

Mettre  du  fucre,  de  la  calTonade,  de  la  mir-ine- 
lade , du  miel  même  dans  le  Raifiné  pour  l'adoucir, 
n’ell  jamais  économique.  Les  perfonnes  qui  veu- 
lent abfolmment  en  avoir  de  leur  fabrique  font  les 
feules  à qui  cela  foit  permis. 

Courtenai  eft  le  village  de  la  balTe  Bourgogne 
( département  de  l’Yonne)  où  on  fait  le  plus  de 
Raifiné,  & où  on  le  fait  le  mieux. 

Dans  le  midi  on  préfère  introduire  dans  le 
Raifiné  des  fruits  acides  pour  lui  donner  une  fa- 
veur relevée  ; dans  le  nord , au  contraire,  il  faut 
choifir  ceux  qui  font  les  plus  fucrés.  La  poire  de 
meffire-jean  eft  celle  qui  pofTède  le  plus  cette 
qualité > auflî  eft-cc  celle  qu’on  y confacre  géné- 
ralement ; après  elle  vient  celle  de  martin-fec. 
Les  rouftelets  y font  fort  bien.  Rarement  les  pom- 
mes font  employées.  J’ai  mangé  du  Raifiné  au 
melon  qui  étoit  excellent. 

Quelquefois,  après  que  le  Raifiné  eft  convena- 
blement cuit,  on  le  met  fur  des  alfiettes,  dans  un 
four  dont  on  a ôté  le  pain , & où  il  achève  de 
prendre  une  confiftance  propre  à le  difpofer  en 
difques  ou  en  parallépipèdes  folides.  Ces  difques 
ou  parallépipèdes  fe  remettent  une  fécondé  fois 
dans  le  même  four  fur  des  planches  recouvertes  de 
feuilles  de  papier,  après  quoi  on  peut  les  conferver 
dans  une  armoire  ou  autre  lieu  fec,  enveloppés 
d’un  fimple  papier. 

Quelque  bon  marché  que  foit  le  Raifiné  , on 
le  falfifie  à Paris , en  y mêlant  tous  les]  fruits  fecs 
altérés  qui  ne  font  pas  de  vente,  comme  raifins , 
figues,  pruneaux,  poires  tapées,  en  y ajoutant 
du  mauvais  miel,  de  la  mauvaife  mélafle,  & en 
faifant  recuire"  le  tout. 

Les  Raifinés  de  l’année  précédsate  peuvent 
être  rajeunis , en  les  mêlant  avec  du  nouveau 
moût  & en  les  faifant  cuire  de  nouveau  ; mais 
s’ils  ont  fermenté  , s’ils  font  moifis , il  faut  les 
jeter.  Tous  les  moyens  indiqués  pour  les  rétablir 
ne  font  que  des  palliatifs  coûteux. 

Dans  les  pays  à cidre  Se  à poiré,  on  fabrique 
auffi  des  Raifinés  avec  le  moût  de  ces  fruits,  préa- 
lablement clarifié,  au  moyen  du  repos  & des  blancs 
d’œufs,  par  le  dépôt  de  la  fécule  qu’il  contient 
toujours.  On  les  appelle  pommée  ou  poirée.  On  y 
ajoute  fouvent  du  fucre  ou  du  miel.  Tantôt  ils  font 
fitnples,  tantôt  on  y ajoute  des  poires , qu’on  fait 
cuire  1?  plus  généralement  & réduire  en  pulpe 
avant  de  les  introduire  dans  le  moût. 

Il  eft  des  efpèces  de  marmelades  faites  avec  des 
prunes,  des  abricots,  des  cerifes,  &c.  qui  portent 
auflî,  nuis  à tort,  le  nom  de  Raifiné.  (Bosc.) 


Genre  de  plantes  de  l’oôfandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  dans  lequel  fe  rangent 

dix-fept  efpèces,  dont  fept  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  fe  trouve  figuré  pl.  316  des 
Jlluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Raisinipr  à grappes. 

Coccoloba  iivifera.  Linii.  T)  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

2.  Le  R.aisinier  à larges  feuilles. 
Coccoloha  latifoUa.  Lam.  f>  De  l’Améciquemé- 
ridionale. 

3.  Le  Raisinier  pubefeent. 

Coccoloba  pubefeens.  Linn.  !>  De  là  M.irtinlque. 

4.  Le  Raisinier  à feuilles  variées. 
Coccoloba  diverffolia.  Jacq.  f)  De  Saint-Do- 
mingue. 

Le  Raisinier  jaunâtre. 

Coccoloba  flavefeens.  Jacq.  T?  De  Saint-Do- 
mingue. 

6.  Le  Raisinier  à écorce  fine. 

Coccoloba  cxcoriacea.  Linn.  T)  De  l Amérique 
méridionale. 

/ 7.  Le  Raisinier  à fruirs  blancs. 

Coccoloba  nivea.  Sw'arrz.  J)  De  Saint-Domingue, 
8.  Le  Raisinier  ponôlué. 

Coccoloba  punBata.  Mill.  T?  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  Le  Raisinier  à feuilles  membraneufes. 
Coccoloba  tenuifolia.  Linn.  fj  De  la  Jamaïque. 
10.  Le  Raisinier  des  Barbades. 

• Coccoloba  barbadenfis.  Linn.  T)  Des  Barbades, 

II.  Le  Raisinier  échancré. 

Coccoloba  emargmata.  Linn.  T)  De  l’Amérique 

méridionale. 

12.  Le  Raisinier  à feuilles  obtufes. 
Coccoloba  obtofifolia.  Jacq.  f)  De  l’Amérique 
méridionale. 

13.  Le  Raisinier  à petits  épis. 

Coccoloba  microflackia.  Willi.  T)  De  l'Améri- 
que méridionale. 

14.  Le  Raisinier  à petites  feuilles. 
Coccoloba  parvifoliû . Lam.  T?  De  l’Amérique 
méridionale. 

15.  Le  Raisinier  fagitté. 

Coccoloba  fagittata.  Lam.  J7  Du  Pérou. 

16.  Le  Raisinier  auftial. 

Coccoloba  auflralis.Vox^-  f)  Des  îles  de  la  mer 

du  Sud. 

17.  Le  Raisinier  à feuilles  de  laurier. 
Coccoloba  laurifolia.  Jacq.  T9  De  l'Amérique 
méridionale. 

Culture, 

Nous  poffédons  dans  nos  écoles  Je  botanique  les 
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efpèces  n®*.  i , i,  5 , 4,  6 , 7 & 17.  Tontes  da- 
man -ent  la  ferre  chaude  pendant  prefque  toute 
l’année,  une  terre  cor.fiftante  & peu  d’arrofemens 
en  hiver.  Elles  fe  multiplient  de  graines  tirées  de 
leur  pays  natale  de  marcottes  & de  boutures. 

Les  graines  (e  fèment  dans  des  pots  placés  fur 
couche  & fouschâffis.  Lorfque  le  plantqu 'elles  ont 
produit  a acquis  deux  a trois  pouces  de  haut , on 
le  repique  feui  à feu!  dans  d’autres  pots  qu’on 
remet  fouschâflîs.  L’automne  fuivant  on  les  rentre 
dans  la  ferre. 

Les  marccittes  fe  font  dans  des  cornets  en  l’air, 
& s'enracinent  affez  rapidement.  Lorfqii’elles  ont 
été  réparées  de  leur  mère,  on  les  traite  comme 
les  vieux  pieds. 

Les  boutures  fe  placent  dans  des  pots  fur  couche 
& fous  châflîs  en  avril,  & le  plus  fou  vent  réuf- 
fîlTent.  On  les  traite  en  automne  comme  les  mar- 
cottes. ( Bosc.  ) 

RAJANE.  Rajana. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  hexandrie  & de 
la  famille  des  Afperges , dans  lequel  fe  rangent  dix 
efpèces,  dont  une  feule  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  fe  voit  figuré pl.  8t8  des  Uluflra- 
tions  des  genres  de  Lamacck. 

Efpèces. 

1.  La  Rajake  haftée. 

Rajana  haflata.  Linn.  T)  De  Saint-Domingue. 

2.  La  Rajane  lobée. 

Rajana  lobata.  Lam.  Du  Pérou. 

J.  La  Rajane  en  cœur. 

Rajana  cordata.  Linn.  % De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

4.  La  Rajane  flexueufe. 

Rajana  flexuofa.  Lam.  Du  Pérou. 

5.  La  PxAJAne  ovale. 

Rajana  ovata.  Swartz.  Tj  De  Saint-Domingue. 

6.  La  Rajane  à feuilles  étroites. 

Rajana  anguftifolla.  Swartz.  © Du  Mexique. 

7.  La  Rajane  quintefeuille. 

Rajana  quinquefolia.  Linn.  15  De  Saint-Do- 
mingue. 

8.  La  Rajane  à cinq  folioles. 

Rajana  quinata.  Thunb.  Du  Japon. 

9.  La  Rajane  à fix  folioles. 

Rajana  hexaphylla.  Thunb.  Du  Japon. 

10.  La  Rajane  mucronée. 

Rajana  mucronata.  Willden.  ap  De  Saint-Do- 
mingue. 

Culture, 

La  tmifième  fe  voir  dans  les  ferres  du  Muféum 
dhiftoire  naturelle  de  Paris,  où  fa  culture  con- 
fiite  à lui  donner  de  la  nouvelle  terre  tous  les  deux 
ans^en  automne.  Elle  n’y  produit  pas  de  graines 
& s y multiplie  difficilement  : elle  demande  beau- 
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coup  de  chaleur  & des  arrofemens  abondans  en 
été,  époque  où  elle  eù  en  végétation. 

Les  graines  de  ces  plants , lorfiu’on  en  en- 
voie, doivent  être  femées,  auffitôt  leur  arrivée, 
dans  des  terrines  remplies  de  terre  à demi  con- 
fiftante,  terrines  qu’on  place  au  printemps  fui* 
vant  fur  une  couche  à châffis.  Le  plant  levé  & par- 
venu à un  pouce  ou  deux  de  hauteur,  (e  repiqua 
feul  à feul  dans  d’autres  pots  qu’on  remet  fut 
couche  & qu’on  rentre  dans  h ferre  aux  approches 
de  l’hiver.  Il  fe  traite  enfuite  comme  les  vieux 
pieds.  ( Bosc.  ) 

R-AJEUNISSEMENT.  Les  arbres  en  génér.’l , 

& particulièrement  les  arbres  fruitiers,  font  dms 
le  cas,  lorfqu'ils  font  parvenus  à un  certain  âge, 
de  ne  plus  pouffer  avec  la  même  vigueur , de  uâ 
plus  donner  que  de  petits  fruits,  parce  que  la 
fève  ne  monte  plus  avec  la  même  abondanc  à „ 
l’extrémité  de  leurs  rameaux  } or,  il  ett  d’expé- 
rience que  lorfqu’on  coupe  un  arbre,  il  repouffe 
des  jets  qui , étant  réduits  dès  l’automne  fmvant , 
ou  à un  petit  nombre,  ou  à un  feui , raniment,  à 
raifon  de  la  largeur  de  leurs  vaiffeaux  & de  la  di- 
reétion  perpendiculaire  de  leurs  rameaux  , de  la 
grandeur  de  leurs  feuilles  , la  force  de  végétation 
des  racines,  qui  enfuite  réagiffent  de  la  même 
manière  fur  les  branches. 

C’eft  d’après  ce  principe  qu’eft  fondée  l’opéra- 
tion appelée  du  Rajeuniffement,  & qui  ne  corn 
fifte  qu’à  couper  les  principales  branches  d’un 
arbre  à un  pied  ou  deux  de  leur  infertion  fur 
le  tronc. 

11  eft  des  cas  où  on  eft  forcé  de  rajeunir  des 
arbres  dans  la  force  de  l’âge  , & même  tort  jeunes  ; 
c’eft  lorfqu’ils  ont  eu  leurs  branches  g Sr  Î&W  S , OU 
mutilées  par  h grêle. 

L'hiver  eft  la  faifon  où  on  exécute  cette  opéra- 
tion : il  faut  la  faire  en  pre.nant  les  précautions  con- 
venables, foit  avec  une  ferpe , foit  avec  une  Icie  , 

& recouvrir  les  plaies  avec  de  l’onguent  de  Saint- 
Fiacre,  ou  tout  autre  erglumen.  Entre  les  deux 
fèves  de  l’année  fnivante  , on  enlèvera  les  pouffes 
les  plus  foib'es  & les  plus  mal  p’acées , en  en  laif- 
fant  au  moins  deux,  & au  plus  fix  fur  chaque  tror  - 
çon , félon  fa  groffeur  ; après  quoi  l’arbre  ne  de- 
mandera plus  d’aunes  foins  que  ceux  donnés  à 
fes  voifins. 

Toujours  il  fera  utile  de  labourer  le  pied  de 
l’arbre  rajeuni  dans  un  rayon  égal  à l'étendue  des 
branches  qu’on  aura  coupées , & d'améliorer  le 
fol  par  des  engrais. 

Un  arbre  rajeuni  ne  porte  des  fruits  qu’au  bout 
de  deux  ou  trois  ans  , & encore  ces  fruits  font- 
ils  en  petit  nombre  ; mais  ils  font  plus  gros 
qu’ils  l’étoient  auparavant,  & ils  s’accroiffent  en 
nombre  chacune  des  années  fuivantes. 

La  mort  anticipée  de  l’arbre  eft  fouvent  la 
fuite  de  la  tentative  de  fon  Rajeuniffement  j mais 
par-là  on  perd  peu,  puifque  cet  accident  eft 
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pie;ne  qu'il  n'^ùz  v eu  q/un  eu  deux  ans? 
de  plu''. 

Certains  arbres  fe  prêtent  mieux  au  Rajeunif- 
feu.ent  que  certains  autres,  & ce  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  foutfrent  le  plus  diffici'enient 
la  taüL  j ainfi  rrn  rajeunit  prefque  toujours  avec 
lucces  !e  Noyer,  le  CnArAiGNER,  le  Ceri- 
sier, le  Prunier,  & on  ne  réuilit  pas  toujours 
fur  le  PonriER,  le  Pommier,  le  PÈCHèR  & 
I’Ab  UCOTIEK,  Koyei  ces  mots  dans  le  Diüion- 
na  n dis  Arbres  & Arjujhs. 

L'étêtement  des  arbres  foreftiers  & la  coupe 
des  bois  font  de  véritables  RajeunifTemens. 
Tetaru  (&■  Forêt.  ( ) '■ 

R AME  ; branche  d'ar.  re  qui  fert,  après  l’avoir 
fichée  çn  terre , à foutenir  les  pois  , les  haricots 
& autres  plantas  grimpantes,  afin  qu’elles  puif- 
fent  fe  développer  en  liberté . & jouir  de  toutes 
ks  influences  de  la  Imnière  & de  l’air. 

Comme  les  Rames  font  généralement  de  jeunes 
branches,  elles  poiirriiTent  rapidement  j aufli  peut- 
on  rarement  fe  içrvir  des  mêmes  plus  de  deux  ans 
de  fuite.  Il  efl  des  lieux  garnis  de  bois  où  elles 
coûtent  peu  , nuis  il  en  elt  d’autres  où  elles  font 
fort  rares. 

Tous  ks  aibrcs  peuvent  fournir  des  Rames, 
mars  plus  appropriées  les  unes  que  les  aunes  à leur 
objet.  Les  meilleures  font  fans  contredit  celles  pro- 
venant des  poufles  d'ormes  de  l’année  précédente, 
à railon  de  ce  que  leurs  branches  feconiaires 
font  akernativement  placées  fur  les  deux  côtés 
oppofés  > aufli  ne  puis-je  trop  inviter  les  proprié- 
taires de  réferver  quelques  pieds  de  vieux  ormes, 
coupés  rez  terre,  pour  leur  en  fournir  annuelle- 
ment. Après  les  a\oir  employées  une  fois,  on  les 
fera  fervir  à chauffer  de  four , car  elles  pourrif- 
fent  plus  rapidement  que  celles  formées  des  ra- 
m'aux  plus  âgés. 

Lfs  Rames  doivent  être  fichées  fortement  en 
terre  , & à cet  effet  aiguifées  par  leur  gros  bout , 
car  le  vent  a beaucoup  de  prife  contre  elles  lorf- 
qti’elles  font  garnies.  Il  eft  des  jardiniers  qiu  les 
inclinent  dit  côté  de  la  planche  pour  rendre  plus 
praticables  les  fentrers.  Je  les  blâme,  parce  que 
cette  inclinaifon  fait  que  les  rangs  intérieurs  font 
etouflés  ; d'autres , au  contraire,  les  inclinent  en 
dehors,  en  la. liant  le  fcntier  plus  large  que  de 
coutume.  Je  les  b’âme  encore,  parce  qu’ils  font 
perdre  du  terrain  inutilement;  je  crois  donc  qu’il 
faut  les  placer  perpendiculairement , & fi  ce  font 
des  rameaux  d'orme,  leur  largeur  fera  dirigée  du 
midi  au  nord,  afin  de  [termettre  au.x  rayons  du 
foleil  de  pénétrer  entr’ell.-s. 

J ai  vu  prefque  toujours  employer  des  Rames 
trop  comtes , ce  qui  niiifoic  beaucoup  à la  pro- 
dudtion  du  fruit.  Foyep  PoiS. 

Da".s  beaucoup  de  lieux  on  préfère  , comme 
plus  durables , les  échalas  aux  Rime.s  pour  les  ha- 
ricots : cepeudaiit,  quoiqu'ils  icmpliflént  bien  leur  | 
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objet,  ils  ne  farisfont  pas  auffi  bien  que  les  R.3mes  à 
toutes  les  données  defirables.  {Bosc.) 

RAMEAU.  Ce  mot  n'a  pas  partout  la  mê.ne  ex- 
preflîon;  tantôt  c'efl  fimpLment  une  Branche 
( voy/^ce  mot),  tantôt  c’efl  une  bcanchc  moyenne, 
tantôt  une  petite  branche  garnie  de  fes  feuilles. 

Rameau  d'or.  K uye^  Giroelee  jaune. 

RAMEE  : rameaux  très-garnis  de  branches  fe- 
condaires.  f^oye^  Arbre. 

RAMIER  : elpèce  de  pigeon  de  pafiâge  qui 
.ne  caufe  aucun  domm.age  l-:n(ihle  .aux  cultiva-^ 
teurs,  le  commencement  S:  la  fin  de  l'hiver  étant 
les  époques  de  fes  apparitions  en  France.  On  en 
prend  de  grandes  quantités  dans  les  Pyrénées, 
\’oyez  les  Dicîionnaires  d’ Ornhholooit  & des 
Chûjfes. 

RAMILLE  : très-petite  branche,  c’eft-à-diie, 
diminutif  de  Rameau  & de  Ramêe. 

R.AMISOLE  : fynonyme  de  Basal. 

RAMONDIE.  Hyd  B.OG  LOSSVM . 

Genre  de  plantes  établi  par  Mirb;I  dans  la  famille 
des  Fougères , aux  déj  ens  des  Ophyoglosses  de 
Linnæus  yVoye{  ce  mot).  Il  a été  appelé  Hydro- 
GLOSSE  par  Willdenov,  Lygod  e par  Swartz, 
UgÊne  par  Cavanil  eSj  & Cteision  par  Michaiiv. 
Le  premier  de  ces  auteurs  y réunit  quinze  efpèces , 
dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins.  J’en  ai 
rapporté  une  vivante  de  l'Amérique  feptentrio- 
nale,  mais  elle  n’a  pas  fabfifté  long-temps  à Paris. 

Efpèces. 

I.  La  Ramondie  grimpante. 

Hydroglojfum  feandens.  \Vi!l  j.  Des  Indes. 

2.  La  Ramondie  voluble. 

Hydroglojfum  volubile.  Willd.  2/;  De  la  Jamaïque. 

5.  La  Ramondie  polycarpe. 

Hydroglojfum  polycjrpum.  Willd.  "U-  des  îles  ds 
la  Société. 

4.  La  Ramondie  hiftée. 

Hydroglojfum  ItoJljtum.  Willd.  li  Du  Bréfil. 
f.  ! a Ramondie  hérilFee. 

Hydroglojfum  hirfutum.  Willd.  If  De  1 '.Améri- 
que méridionale, 

6.  La  PvAmondie  pinnatifide. 

Hydroglojfum  pinnut  fdum.  'W'illd.  ^ Des  Indes. 

7.  La  Ramondie  à épi  folitaire. 

Hydroglojfum  oligojiuihyon.  WillJ.  if  De  Saint- 
Domingue. 

8.  La  Ramondie  du  Japon. 

Hydroglojfum  japonicum.  WiilJ.  % Du  Japon.  . 

9.  La  Ramondie  dichotome. 

Hydroglojfum  dichotomum.  Willd.  If  Des  Phi- 
lippines. 

10.  La  Ramondie  à loncues  it'uüks. 

Hyd'og’ojfum  longifolium.  Willd.  if  Des  Indes. 

II.  La  Ra.mondie  en  zigzig. 

Hydroglojfm  fiexuofum.  Willd.  jf  Des  Indes. 
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12.  La  Ramondie  à feuilles  rondes. 

Hyd,  ■og'ojfumcircina'um.  Willd.  :if  D’Ambolne, 
13.  L.i  Ramondie  à feuilles  pédiaires. 
Hjdroj^lcjf.m  pedaium.  Willd.  ’ii  De  Java, 

14.  La  Ramondie  auriculée. 
Tlydrogfujfum  auricuLium.  Villd.  ly  Des  Philip- 
pines. 

I y.  La  Ramondie  palmée. 
üydrogLojfim  palmjtum.  Willd.  'îj.  De  la  Caro- 
line. 

Un  au're  genre,  fait  aux  dépens  des  MolÈnes, 
porte  auflî  ce  nom.  k’oye^  ce  mot.  (Rose.) 

RAMONTCHI.  pLjeuRTr^. 

Atbrifieau  de  Madagafcar,  qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  diœcie  polyandrie  & dans  la  fa- 
mille des  TilUacées , genre  qui  eft  figuré  pl.  826 
des  lllufira  ions  des  genres  de  Lamarck. 

Le  Ramontchi  , vu’gairement  appelé  le  Prunier 
de  Madagjfcar,  à raii'on  de  la  forme  & de  la  cou- 
leur de  fes  fruits,  & des  ufages  qu'on  en  fait, 
fe  cultive  dans  nos  jardins. 

RAMPANTE  ( Plante).  C’efi  celle  dont  la  tige 
eft  longue  & naturellement  couchée  fur  la  terre. 

La  Courge,  le  Melon,  le  Frais'ier,  la  Vio- 
lette, font  les  plantes  rampantes  les  pins  culti- 
vées en  Europe,  & elles  demandent,  à raifon  de 
cette  difpofition,  quelques  modifications  dans  leur 
culture,  qui  feront  indiquées  à leurs  articles. 

Quoique  les  pois,  les  haricots,  les  geftes,  les 
vefees,  &c. , rampent  lorfque  leurs  tiges  ne  font 
pas  foutenues  , on  les  appelle  cependant  plantes 
grimpantes,  parce  que  leur  nature  les  porte  à s’éle- 
ver fur  les  buiiïbns.  l^oyei  Grimpante.  (Bosc.) 

RANCE.  Toutes  Es  graifles  & la  plupart  des 
huiles  font  dans  le  cas  de  devenir  rances  avec  le 
temps , furtout  fi  t lies  font  expofées  à l’air,  & que 
la  température  foit  au-deftus  de  la  glace.  P’oyeT 
Graisse  & HuiLE. 

La  rancidité  a heu  par  l’abforption  de  l’oxigène 
de  l’air , oxigène  qui , fe  combinant  avec  les  prin- 
cipes de  l’huile,  forme  d’un  côté,  ou  de  l’acide 
fébacé,  ou  de  l'acide  acéteux,  ou  tous  les  deux 
enfemble,  & de  l’autre  met  à nu  un  peu  d’hydro- 
gène carboné. 

On  reconnoît  la  graiffe  & les  huiles  rances  à 
leur  odeur  forte  , à leur  faveur  âcre,  odeur  & fa- 
veur qui  déplaifent  fouverainement  à la  plupart 
des  hommes,  mais  auxquelles  des  peuples  entiers 
s’accoutument  fort  bien. 

Plus  elles  préfentent  de  furface  à l’air,  plus  la 
température  eft  elevée,  & plus  les  graiffes  & les 
huiles  font  dif|)orées  à rancir.  Ainfi,  pour  éloi- 
gner ce  moment,  il  faut  les  renfermer  d.ns  des 
yafes  à^ouverture  étroite , & les  placer  dans  des 
lieux  eu  la  chaleur  ne  pénètre  pas , dar-s  des  caves, 
par  exemple. 

Les  matières  gélatineufes , albumineufes,  mu- 
cilagineufes  ou  autres , qui  fe  trouvent  dans  les 
grailles  & dans  les  huiles,  favorifent  le  développe- 
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ment  de  leur  rancidité  : de-!à  vient  q.ie  le  fain- 
doux  fe  conftrve  mieux  que  l'axonge  , le  beurre 
tondu  que  le  beurre  non  fondu,  les  huiles  pun- 
fiées  que  les  huiles  non  purifiées. 

Les  graifles  & les  huiles  chauffées  une  fciis  ou 
deux  lonc  plus  difpofées  à devenir  rances  que 
celles  qui  ne  l’ont  pas  été  ; cependant,  quand  on 
les  a tait  chautF  r louvent,  elles  prennent  une  pro- 
priété contraire,  témoins  les  fritures, 

_ Le  fel  marin  & le  nitre  hirpendent  les  difpcfi- 
-tions  à la  rancidité  des  graiffes  & des  huiles  ; auiil 
les  fale  t-on , principalement  le  lard  Sc  le  beurre, 
pour  les  conferver.  Kcyq  Salaison. 

On  a remarqué  que  ks  huiles  provenant  d’oli- 
ves ou  de  graines  peu  mûres  feconftrvoient  mieux 
que  celles  faites  avec  les  olives  ou  les  graines  trop 
mûres.  Ce  fait,  qu’on  a attribué  à la  furabondance 
du  mucilage  dans  les  huiles,  eft  réellement  dû,  à 
mon  avis , au  commencement  de  rancidité  qu’oi  t 
porté  quelques  olives , quelques  graines  déjà  rances 
Clans  la  totalité  de  la  preffée  } car  il  eft  prouvé  par 
l’expérience  qu’une  goutte  d'huile  qui  l’cft,  occa- 
fionns  rapidement  l’altération  de  celle  du  baril  dans 
lequel  on  la  met.  On  a même  fouterm  qu’il  fuffifait 
de  placer  un  vafe  plein  d'huile  rance  dans  une 
chambre  où  il  y en  avoit  plufieuis  d’huile  nouvelle , 
pour  occafionner  la  rancidité  de  celle  de  ces  der- 
niers. 

Les  graiffes  &:  les  huiles  rances  ne  peuvent  pas  être 
rétablies  entièrement  cians  leur  premier  état  5 mais 
il  eft  plufieurs  moyens  de  diminuer  leur  mauvaife 
odeur  & leur  mauvais  goût  : ainfi,  en  verfant  dans 
du  beurre  fort  chaud,  dans  de  l’huile  fort  chaude , 
de  l’efprit  de  vin,  & en  agitant  le  tout,  on  erdève 
a plus  grande  partie  de  leur  rancidité.  On  produit 
le  même  effet,  mais  plus  foiblemenc , au  moyen 
du  vinaigre,  de  leau  douce,  de  l’eau  faîée.  Ces 
grailfes  & ces  huiles  reparées  doivent  être,  au 
r-  fte, ^employées  de  fuite,  parce  qu’elles  s’altèrent 
bientôt  de  nouveau  plus  énergiquement. 

La  rancidité  nuit  peu  à l’emploi  des  graiffes  &r 
des  huiles  dans  les  arts  ; en  conféquence  on  ré- 
feive  le  fain-doux  rance  pour  favorifer  l’aétion  des 
roues  ; le  benne  rance  pour  empêcher  les  écumes 
de  s’élever  au-deffus  de  la  chaudière  dans  certaines 
opérations  j les  huiles  rances  pour  peindre  ou  pour 
brûler,  Sec.  ( Ro JC.  ) ^ 

RANDIE.  Randia. 

Genre  de  plantes  qui  a été  réuni  aux  Garde- 
NES.  V oyet^  ce  mor. 

RANENTI  : fynonyme  de  Marsile. 

RANGEE  : plantes  difpofées  fur  une  lign» 
droite.  ° 

^ Lorfqu’il  y a plufieurs  Rangées,  elles  doivent 
etre  d autant  plus  éloignées  , que  les  {liantes  qui 
les  compofent  font  fufceptibles  de  devenir  pins 
grandes,  & que  le  terrain  eft  meilleur  , parce 
qu  elles  font,  dans  ce  cas , plus  expofées  à fe  nuire 
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fr'ciproquement  par  leur  ombre  &:  par  leurs  ra- 
cines; car  c'eft  principalement  à railon  de  ce  que 
les  plantes  jouillent  mieux  de  la  lumière  folaire^ 
& peuvent  plus  facilement  étendre  leurs  racines 
au  loin  ^ dans  cette  difpofitionj  qu'elles  y profpè- 
rent  davantage. 

De  tout  temps  on  a planté  des  arbres  par  Rangées, 
on  a femé  , dans  les  jardins,  des  légumes  par  Ran- 
gées; mais  t’eil  Tull  quilepremieraconfeilléjdans 
les  écrits,  & a pratiqué  Car  fes  terres , il  y a une 
Coixantaine  d'années,  les  cultures  par  Rangées , 
ou,  pour  parler  plus  exaélement,  par  bandes  , de 
la  plupart  des  objets  de  la  grande  culture,  prin- 
cipalement des  céréales  & des  prairies. 

Comme,  dans  cette  culture,  il  fe  trouve  nécef- 
fairement  deux  bandes  vides  pour  une  bande 
pleine , ces  deux  bandes  vides  peuvent  être  binées, 
même  labourées , Coit  à la  houe  , foit  à la  charrue  ; 
ce  qui  fait  qu'aux  avantages  énumérés  plus  haut, 
on  doit  réunir  ceux  qui  font  la  fuite  des  deux  der- 
nières opérations.  Voye[  les  mots  Binage  6’  La- 
bour. 

Aujourd'hui  on  cultive  beaucoup  par  Rangées 
en  Angleterre  , & les  agronomes  de  cette  île  en 
vantent  beaucoup  les  avantages;  mais,  à ma  con- 
noiflance,  nulle  part  elle  n'a  lieu  en  France,  mal- 
gré que  les  eflais  faits  par  des  cultivateurs  éclairés 
aient  rempli  complètement  leur  attente. 

Il  n'y  a pas  de  doute  pour  moi  que  la  culture 
par  Rangées  donne  , dans  ces  Rangées , des  pro- 
duits fupérieurs  à ceux  de  la  culture  pleine  ; mais 
il  n'eft  pas  également  certain  qu’elle  profite  tou- 
jours, en  définitif,  à raifon  du  terrain  non  employé 
& de  l'augmentation  des  frais.  Eneffet,  y ayant  une 
grande  variété  dans  les  terrains,  dans  les  plantes , 
dans  l'influence  des  circonftances  atmol'phériques , 
dans  les  prix  de  la  main-d'œuvre,  &c.j  il  doit 
auflî  y en  avoir  dans  les  réfultats. 

Dans  les  terrains  fecs  & peu  profonds,  la  cul- 
ture par  Rangées  doit  être  moins  avantageufe,  parte 
qu’elle  augmente  l'influence  de  l'aètion  deffé- 
chante  des  rayons  du  foleil  & des  vents  avides 
d'humidité. 

Les  céréales  qui  donnent  peu  d’ombre,  qui, 
dès  qu’elles  ont  palTé  fleur,  ne  vivent  prefque 
plus  par  leurs  feuilles , ne  gagnent  prefque  rien  à 
ce  mode  de  culture. 

Les  raves,  les  carottes,  les  panais,  les  bettes, 
qui  ne  s’élèvent  que  dequelques  pouces  , & qu'on 
peut  biner  à la  main  lorl^qu’eiles  font  fuffifamment 
efpacées , n’y  trouvent  que  l’économie  réfultante 
de  la  poflibilité  de  les  biner  à la  charrue  ou  à la 
houe  à cheval. 

Les  fourrages , tels  que  la  vefce , la  geffe , les 
pois,  le  faintoiu  & la  luzerne,  profpèrtnt  fingur 
lièrement  par  la  culture  en  queltion;  mais  leurs 
tig:s  deviennent  fi  groiles  & fi  dures,  que  les  bef- 
tiaux  ne  peuvent  plus  les  manger,  & qu’on  efl  ré- 
duit à les  employer  à augmenter  la  mafTe  des  fu- 
loièiSvll  en  elt  de  même  poqr  les  prairies  naturelles. 
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Les  femis  par  Rangées  fe  font  de  trois  manières 
difterentes. 

Ou  on  répand  la  graine  dans  les  filions  avec  U 
main  ; 

Ou  on  la  fait  tomber  d’un  femoir  conduit  par 
des  chevaux; 

Ou  on  la  difperfe  à la  volée  & on  en  reporte 
la  moitié  (plus  ou  moins)  fur  la  partie  qui  doit  , 
être  garnie,  eu  y verfant  la  terre  au  moyen  d’une  ' 
charrue  à grande  oreille. 

Toutes  ces  méthodes  ont  leurs  avantages  & leurs 
inconvéniens,  comme  je  le  ferai  ,yoir  aux  mots 
Semis  & Semoir. 

La  bonne  culture  par  Rangées  doit  être,  je  le 
répète,  toujours  accompagnée  du  binage  à U 
charrue  ou  à la  houe  à cheval,  des  intervalles 
vides , Sc  en  conféquence  ces  intervalles  font  all.-z 
larges  pour  qu’un  cheval  puifl'e  y paflfer;  cependant, 
quand  l’étendue  de  la  culture  de  cette  forte  eft 
médiocre,  on  peut  fort  économiquement  faire 
ces  binages  à la  houe,  H par  conféquent  donner 
moins  de  largeur  aux  intervalles. 

La  largeur  entre  les  Rangées  eft  d’autant  plus 
confidérableque  les  plantes  font  p'us  baifcs;  miis, 
dans  aucun  cas,  elle  ne  doit  excéder  un  pied, 
fans  quoi  l’objet  principal  ne  feroit  pas  rempli  : 
celle  du  froment  doit  être  de  neuf  pouces. 

Enréfiimé,  je  crois  que  la  culture  par  Rangées 
doit  être  tentée  par  tous  Ls  propriétaires  éclairés, 
& comparée  à la  culture  pleine , afin  de  voir  fi  elle 
peut  être  profitable  dans  leur  terrain,  & pour  les 
plantes  fur  lefquelles  ilsfpéculenr. 

Dans  quelques  cantons  du  midi  de  la  France , & 
principalement  dans  le  Médoc,  les  vignes  font 
difpofées  en  Rangées  &:  binées  à la  charrue.  Il  eft 
fort  à defirer  que  cette  excellente  méthode  foie 
ufitée  partout  où  le  fol  n’cll  pas  trop  en  pente  tic 
cil  affez  profond. 

Li  culture  par  Rangées  a conftimment  lieu  pour 
les  arbres  dans  les  PepiniÈres  (voyei  ce  mot), 

& peuts'appliquer  avec  un  grand  avantage  aux  bois , 
furtout  lorfqu'ils  font  dans  des  terrains  arides, 
parce  que  non  feulement  les  arbres  trouvent  plus 
d'air,  plus  de  lumière,  plus  d’efpace  pour  étendre 
leurs  branches  & leurs  racines,  mais  que  l’inter- 
valle de  leurs  Rangées,  fuppofé  ni  trop  petit  ni 
trop  grand,  éprouvant  une  moindre  évaporation, 
à raifon  de  l’obftacle  que  les  branches  garnies  de 
feuilles  oppofenr  à l’aètion  defféchante  du  foleil  Sc 
du  vent,  produit  descoupesbienplusavantageufes. 
J’ai  été  en  pofition  d’obferver,dans  un  grand  nombre 
de  lieux , les  excellens  réfultats  de  cette  méthode  , 
à laquelle  Iss  propriétaires  avoient  été  conduits  par 
hafard , c’e(t-à-dire  , par  des  motifs  étrangers, 
au  but  dont  il  ell  iciqueftion,  & la  théorie  ell 
route  en  fa  faveur.  {Foye^  Abri,  Enclos  à _ 
Maie.)  M.  Hartig  , dont  les  ouvrages  fur  l’admi- 
nillration  foreliière  font  fijeftimés , 6c  M.  Sageret , 
dont  j’aime  toujours  cittr  les  expériences  agri- 
coles , ont  mis  en  pratique  cette  forte  de  culture. 
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l’un  pour  les  arbres  rélineux,  &r  l’autre  peur  les 
t.iillis.  V oyei  Amenagement  des  bois  ô”  Couee 

ENTRE  DEUX  TERRES. 

RAPANE.  R AP  ANE  A. 

ArbrilTeau  de  Cayenne  y qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Vineüers.  Il  eft  figuré  pl.  122  des  ItUf- 
trations  des  genres  de  Lamarck.  On  ne  le  cultive  pas 
dans  nos  jardins.  (Bosc.)  ^ 

RAPA'i  arbrififeau  de  l’Inde , dont  on  voit  la 
U f > P^'  ^9  de  1 Herbier  d‘ Amboine  , par 

Rumphius , mais  dont  les  parties  de  la  fruét^fica- 
iion  font  encore  inconnues. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d Europe. 
{Bosc.)  ^ 

RAPATE.  Ra  PATE  A, 

Plante marécageufe  deCayenne,  qui  feule  conf- 
titue  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie  & dans 
la  famille  des  Joncs , genre  qui  eft  figuré  pl,  226 
des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Comme  cette  plante  n’eft  pas  cultivée  en 
Eimope,  )e  n’en  dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.) 

^ U nom,  dans  quelques  lieux, 

a I axe  de  1 epi  du  froment  & du  feigle  Koye? 
Oraminee.  ^ 

RAPATEE.  Mnasium. 

Plante  aquatique  de  Cayenne,  qui  feule  forme 
un  genre  dans  1 hexatidrie  monogynie. 

poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

CRAPÉ  : forte  de  boilTon 
tiui  fe  fabrique  en  mettant  dans  un  tonneau  vide 
julqu  a moitié  de  fa  contenance,  de  la  rafle  c’eft 

râ;r  ’ & des  grains  de 

raihn  auffi  prive  de  vin  que  polTible  , & le  rem- 

pliHant  d eau.  One  nouvelle  fermentation  fe  déve- 
loppe, &,  après  un  mois  de  féjoiir  dans  le  ton- 
8oût  aigrelet  & une  qualité 
ra.michiirante.  C le  Petit  vin,  la  Boisson, 
la  Piquette,  félon  les  lieux.  Jufliue-là , cela  eft 
bien  j rnais  mettre  de  la  nouvelle  eau  dans  le  ton- 
bfau,  a mefure  qu’on  tire  celle  qui  y eft  in- 
dique un  état  de  mifère  qu’il  eft  pénible  de  fâvoir 
exilter  encore  dans  les  campagnes. 

Au  refte  , je  le  dis  avec  fjtisfadion,  on  fabrique 
aujourd  hui  beaucoup  mo-ns  de  Râpé  qii’aiitre- 
tois  ; ce  qui  indique  une  amélioration  dans  la  for- 
tone  des  cultivateurs,  ou  une  plus  grande  fnftruc- 
n?c  ’ '‘>o«teille  de  cette  boilTon  n'équivaut 

pas  pour  fes  effets  fur  l’économie  animale,  à un 

demi-verre  de  vin. 

l'éPii'te  de 

au  mife  fur  les  copeaux  employés  à clarifier  le 
vin.  Comme  le  progrès  des  lumières  a fait  aban- 
donner cette  manière  de  clarifier  les  vins,  on  n en 
fabrique  plus  aujourd  hui.  ( Bosc  A 
Agriculture.  Tome  FI  ^ 


RAPETTE,  Aspekvgo. 

Plante  annuelle  extrêmement  commune  dans 
certains  enamps  fournis  à la  jachère  abfolue , &c 
nuilant  fou  vent  aux  Técoltes.  On  la  connoît,  dans 
quelques  lieux,  fous  le  nom  de  porte-feuille.  Tous 
les  beftiaux  la  mangent.  Comme  routes  fes  parties 
font  charnues  & qu’elle  pouffe  rapidement,  elle 
eft  tres-propre  a améliorer  le  fol  dans  Eq  iel  on 
en  • ^nffi  fuis-je  perluade  qu’il  feroit  avanta- 
geux de  la  remet  uniquement  pour  cet  objet.  Voyep 
J REVOLTES  ENTERREES  POUR  ENGRAIS. 

I clirparoïtre  la  Rapette  d’un  chimp  . 

; il  faut  1 affujettir  à l'affolement  le  plus  rigoureux  , 
c elf-a-dire,  faire  (iiccéderaux  récoltes  de  céréales 
des  rukurts  de  plantes  fourrageufes , &t  à ces 
dernieres  des  plantes  qui  exigent  des  binages  d’été . 

marais,  haricots,  pommes  de 

La  Rapette  forme  feule,  félon  Linnæus,  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
tamiJle  des  borrjginées  ; mais  Lamarck  la  range 
parmi  les  Buglosses.  F oyei  ce  mot.  ( Bosc.) 

ANIST RE.  Raphanistru M. 

Plante  tiès-commiine  dans  nos -champs,  que 
iMnnæus  a placée  parmi  les  raiforts,  mais  que  quel- 
ques botauifies  croient  devoir  fervir  de  type  à un 
genre  particulier.  J'en  parlerai  à l’article  des  Rai- 
forts. F Oyei^  ce  mot.  {Bosc.  ) 

RAPHIS.  Rappiis. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  monœcie  & 
de  la  famille  des_  Palmiers  , qui  contient  trois 
efpeces,  dont  j’ai  fait  mention  à l'article  Pal- 
mette.  F ajej  ce  mot. 

Lomeiro  a donné  le  même  nom  à une  plante 
annuelle  qui  feule  forme  un  genre  dans  la  mo- 
nœci,e  triandrie  & dans  la  famille  des  Graminées 
plante  que  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins’ 

& dont,  par  conféquent,  je  n’ai  tien  à dire  dé 
plus.  {Bosc.) 

RAPIME.  Rapjnia. 

Loureu-o  a doimé  ce  nom  à une  plante  de  la 
Cochinchine,  qm  feule  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie , plante  que  nous  ne  pof- 
fedonspas  dms  nos  jardins,  & fur  fa  culture  de  la- 
quelle je  n ai  rien  a apprendre,  (Rose.) 

RAPISTRE.  Rapistrum, 

Genre  de  plante  établi  par  Tournefort,  & que 

KAPONCE.  Tournefort  avoir  donné  ce  nom 
aux  plantes  que  Linnæus  a depuis  appelées  Lobé- 
LIES.  Foyei^  ce  mot. 

RAPONCL'LE.  F oye-^  Phyteume. 
RAPONTIQUE:  efpèce  de  Rhubarbe.  Foyer 
ce  mot.  ' 
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point.  On  nî  peut  fe  cliiliniuler  qu’ils  forcent  les 
bellia'ix  qui  s’-,  u fervent  à prendre  une  polition 
t.icigant> , & qu’ils  IcS  couvrent  fouvent  ue  pouf- 
fière  j ni  lis  ces  incoméniens  font  de  beaucoup 
compenfcs  par  l’économis  dans  la  .conformation 
du  fourrage,  qui  tif  la  fuite  de  leur  adoption  , 
lurtout  lorfque  les  befliaux  font  en  grand  nombre 
dans  h même  local.  Aujourd’hui  il  ne  feroit  plus 
poflîble  de  s'en  paflfir  dans  les  grandes  exploita- 
tions rur.iles. 

La  largeur  la  plus  commine  d’un  Râtelier  efl 
de  deux  pieds  bi  demi , & l’écartemtnt  de  fes 
barreaux  de  fix  pouces  pour  les  chrvaux  ik  les 
liètes  à coiiies,  îk  de  quatre  poures  pour  les  bre- 
bis. On  doit  apporter  la  plus  févère  atrei  tion  .à  ce 
que  toutes  fes  parties  ne  préfencent  aucun  angle 
aigu  , & foient  tigoureufement  polies.  Le  mieux 
e(t  de  f-iire  les  barrLaux  ronds,  & fufceptibles  de 
tourner  au  moindre  effort  dans  les  trous  qui  les 
reçoivent. 

Le  cœur  de  chêne  eff  le  meilleur  bois  qu’on 
puifle  employer  pour  faire  des  Râteliers,  parce 
que  c’eff  celui  qui  pounit  le  plus  lentement,  & 
qui  eff  le  moins  fujet  aux  vers. 

La  hauteur  à laquelle  il  convient  de  placer  les 
Râteliers  , eff,  pour  les  chevaux  , à deux  pieds  &i 
demi  -,  pour  les  bêtes  à cornes,  à un  demi;  & 
pour  les  brebis,  à fix  pouces  , terme  moyen  foi- 
ble  ; car  c’eff  toujours  avec  peine  que  je  vois  les 
beffiaux  tenir  la  tête  levée  pour  manger , ce  qui  eff 
contre  nature.  Leur  diftance  du  mur  n’ell  ordinai- 
rement que  de  fix  pouces  en  bas  , tk  fouvent  de 
deux  pieds  & plus  en  haut  ; mais  cette  incünaifon 
eff  trop  forte , ainfi  que  les  agronomes  éclairés , & 
en  particulier  M.  deFerthuis,  l'ont  reconnu, 
parce  que  la  tête  des  chevaux  fe  trouvant  tout 
entière  fous  le  foin  ou  la  paille,  la  pouflière  & les 
menues  pailles  tombent  dans  leurs  yeux.  Le  m.ieux 
eff  que  la  partie  fupérieure  ne  foit  écartée  du  mur 
que  de  quatorze  à quinze  pouces. 

Tantôt  on  fixe  la  partie  inférieure  du  Râtelier 
contre  un  mur  élevé  à cet  effet  ; tantôt  fur  des 
pilafres  de  bois  ou  de  pierre  , efpacés  convena- 
blement; tantôt  fur  des  traverfes  fcellées  dans  le 
mur.  La  partie  ftip^iieure  eff  retenue  par<des  tia- 
verfes  de  fer  ou  de  bois  éga’emer.t  fteliées  dans 
le  mur. 

Lorfque  Us  Râ'tlicrs  font  placés  au  milieu  du 
bâtiment,  on  les  fait  prefque  toujouts  doubles. 
Koy<-i  Fcurie  , Étable  & Bergerie. 

Une  mangeoire  eff  in  acceffoire  indifpenfab’e 
aux  Râ'eliers  des  écuries  , ainfi  qu’à  ceux  des  éta- 
bles où  on  nourrit  les  bœufs  & les  vaches  avec 
des  tacit  es  crues  ou  cuites;  elle  eff  moins  nécef- 
faire  dans  Us  bergeries.  C'eff  une  efpère  d'auge 
en  rierre  ou  en  bois , de  la  longueur  du  Râtelier, 
de  fix  a htiit  pouces  Je  largeur  au  fond,  de  dix  à 
douze  à l'ruvciture,  S-  de  huit  à dix  pouces  de 
profondeur,  dans  laquelle  on  uut  l’avoine,  le  l'on, 
les  racines,  Sec.  Le  plus  fouvent  ce  font  des  ma- 


driets  de  deux  à trois  pouces  d’épailTeur  qui  h 
compofent.  Auge  6’  Crèche. 

Les  Râteliers  ik  les  mangeoires  font  plus  fouvent 
au  milieu  de  la  herperie  que  le  long  des  murs. 
y vyci  BeTES  a L MNE  , Mou  TON  & MeRINOS. 

11  eff  extrèmem.ent  utile  .i  la  confei  vation  de  la 
famé  des  beffiaux  de  tenir  ccnff.ummet  t propres  les 
Râ  éhers , ik  fuitour  les  mangeoires  d^s  beffiaux. 
Lu  cotiféqucnce  il  faut  les  époiifi.  ter  une  fois  par 
inois . St  les  laver  à grande  eau  bonillame  deux 
fois  var  an.  Quand  on  confidère  que  c’eii  par  le 
cont,  cl  dts  Râteliers,  Se  tn  ore  plu,^  des  man- 
geotres,  que  les  chevaux  prennent  la  morve,  le 
tarcin  Se  au'res  maladies  cont  gieules , on  ne  doit 
pas  fe  refufer  au  léger  embai ras  de  cette  opéra- 
tion. ( Base.  ) 

F.AriSS.\GE.  Ce  mot  a trois  acceptions  en 
agricultu.'e. 

Dans  la  première,  il  fignifàa  ramaffer  le  foin, 
les  herbes,  les  petites  pierres,  les  or.lures.  Sec., 
au  moyen  d’un  Rateau.  yoyei  ce  mot. 

Dans  la  fécondé,  il  veut  dire  recouvrir  avec  un 
râteau  les  (em.e.nces  confiées  à la  terre. 

Dans  la  troifieme,  il  indique  l’action  de  gratter 
les  allées  fablées  avec  une  ratilfoire,  pour  arracher 
les  herbes  qui  s’y  trouvent  , Se  de  les  en  retirer 
enfuite^au  moyen  d’un  râteau,  yoye[  Ratis- 
soire. 

Il  femble  que  ratifier  foie  une  opération  qu’on 
puilfe  exécuter  d’abord  auffî  bien  que  par  la  fuite  j 
m.ais  il  n’en  eff  pas  moins  vrai  qu’elle  demande  de 
l’intelligence  Se  de  l'habitude. 

Des  trois  manières  de  ratilfer,  la  première  eff 
fans  contredit  la  plus  facile;  ceoend’.nt  il  fuffît 
d’obferver  plufieurs  perfonnes  agiffant  fur  un  pré, 
pour  juger  que  tel  individu  fait  plus  d’ouvrag?, 
du  meilleur  ouvrage , en  moins  de  temps , Se  en 
fa  fatiguant  moins  que  tel  autre.  On  doit  donc 
préférer  , lorfqu’on  a le  choix  , des  ouvriers 
formés  à ceux  qui  ne  le  font  pas  ; cette  attention 
paroîtra  fnrtout  importante  à ceux  qui  confidére- 
ront  que  la  confervation  d'une  récolte  entière 
de  foin  , étendus  fur  le  pré  , dépend  fouvent , aux 
approches  de  l’orage  , de  la  célérité  de  fon  enlève- 
ment; or,  le  préliminaire  de  cet  enlèvement  eff 
toujours  le  Ratilfage. 

Dans  quelques  cantons  où  les  prairies  font 
l ien  de  niveau,  on  ratifie  les  foins  avec  de  grands 
râteaux  à un  , deux  Se  même  trois  rangs  de 
dents,  traînés  par  plufieurs  hommes  ou  un  che- 
val , Se  on  y trouve  une  grande  économie  de 
temps  S:  de  main-d'œuvre. 

On  eff  dans  l'ufage  , en  certains  lieux,  d’ar- 
racher les  chaumes,  de  gratter  les  prairies  natu- 
relles Se  attificielles  pour  en  enlever  la  moufie, 
&c  on  dit  qu’on  les  ratifTe. 

L’habitude  dont  j’ai  parlé  plus  haut  eff  encore 
plus  néceiTaire  dans  le  Ratilfage  des  terres  enfe- 
mencées,  parce  qu’il  faut  faire  attention  , non- 
feulemsnt  aux  circonlfances  qui  l’accompagnent , 
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mais  encore  à celles  qui  les  précèiiein  & qui  les 
luivent  ; ainil  il  faut  ch  >ifir  le  jour  où  la  terre 
n’elf  ni  trop  fèche  ni  trop  humide  , parce  qu'il 
ne  s’exécute  pas  bien  dans  ces  deux  cas  ; on  doit 
aulli  prévoir  la  podîbilité  qu'une  pluiedoucevienne 
favorifer  la  nermination  des  graines  qu'il  a re- 
couvertes. Voyei  Semis. 

Cette  forte  de  Ratiffage  (eÇuhWnÇe  çv\Rat!jJ'age 
léger  &i  en  Ratiffage  appuyé,  fubdivilions  dont  la 
différence  efl  indiquée  par  les  noms.  11  faut  donc 
encore  confidérer  que  la  première  s’applique  aux 
terrains  léuers-S^  aux  femences  lines , & le  ffcond 
par  conféqiient  aux  terrains  argileux  & aux  fe- 
mences  q^i  demandent  à être  beaucoup  ente  rrées. 

Quelquefois  on  ratiffe  avec  le  dos  du  râteau , 
foii  lorfqu’on  appuie  très-peu,  feulement  pour 
unsr  davantage  le  terrain  , foie  lorlqu'on  appuie 
fortement,  pour  remplir  le  mêrr;e  objet  & taffer 
le  terrain  : dans  ce  dernier  cas  on  doit  le  conli- 
dérer  comme  un  léger  Plombage,  f^oye?  ce 
mot. 

^ Il  ell  encore  un  cas  où  on  ratiffe  de  mêm.e  ; 
c’eft  lotfqu’on  fème  en  rayon  & qu’on  craint 
que  les  dents  du  râteau  ne  dérangent  les  graines 
de  la  ligne  où  elles  ont  été  placées. 

Un  bon  labour  eff  condam-nent  un  prélimi- 
naire defirable  pour  un  bm  flatilTage. 

Souvent  on  doit  ratiffer  avant  & ratiffer  après 
les  femarlles  : cela  eü  piincipaleme^'t  néceffaire 
lorfque  te  terrain  eff  chargé  de  greffes  mottes, 
de  beaucoup  de  pierres,  de  beaucoup  d’herbes , 
de  racines  , &c. 

Comme  l’enlèvement  des  objets  étrangers  eff 
un  des  objets  du  Ratiffage,  il  faut  laiffer  le  moins 
pcdible  de  ceux  que  je  viens  d’énonc.r,  en  coii- 
féquence  les  réunir  d’abord  en  petits  tas  (ur  le 
bord  des  allées,  & enluite,  excepté  les  mortes 
qu  on  brifera,  les  tr.infporter  dans  la  Fosse  aux 
DEBRIS.  Voyf^  ce  mot. 

Le  Ratiffage  en  grand  des  champs  femes  en 
céréales,  en  plantes  fourrageiifes  , 8rc.,  eff  bafe 
fur  les  mêmes  principes,  mais  il  fe  fait  avec  un 
inffrument  different,  qu'on  appelle  Herse.  V'oye? 
ce  mot  & celui  Hersage. 

Le  Ratiffage  des  allées  des  jardins  deminde 
encorç  plus  néceffairement  à être  fait  lorfque 
la  terre  n'eff  ni  trop  fèche  ni  trop  mouillée, 
parce  que,  dans  le  premier  cas,  la  R.atissoire 
ne  pourroir  pas  mordre  delTus,  & qiie,  dans  le 
fécond  cas,  le  Rateau  ne  pourrnit  pas  conve- 
nablement enlever  les  herbes.  Voyer  ces  deux 
mots. 

Les  ratiffoires  à pouffer  expédient  mieux  la 
befogne  font  un  meilleur  ouvrage,  parce  qu'on 
les  voit  agir  J ce  font  donc  celles  que  je  confeille 
cepctidant,  quand  la  terre  eff  trop 
molle,  celle  à tirer  a l’avantage,  parce  qu’elle 
s enfonce  moins. 

La  prolondeur  à laquelle  doit  parvenir  un  bon 
Ratdlage  eff  fix  lignes,  parce  qu’elle  ftiffit  pour. 
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que  toutes  les  heibes  foient  coupées  nu  d. flous 
du  collet  de  leurs  racines  , & que  fi  elle  éroit 
phis  gran.Ie  , les  allées  (croient  d.ans  le  cas  d être 
gâcheufes  ou  dégarnies  de  fable  à li  première 
pluie.  Je  n’.ai  ici  en  vue  que  celles  qui  Vont  fo- 
lides  , car  s il  y avoir  trois  à quatre  pouces  de 
fable  , il  faudroit  ratiffer  au-deffous  delà  profon- 
deur in  (iquée. 

^ Lorfqu  une  ailée  a été  fillonnée  par  l’enlèvemenî 
d une  patrie  de  fon  fable,  ou  en  partie  recouverte 
de  fable  provenant  des  allées  qui  l’avoifinent,  il 
eff  prefque  toujours  bon  de  lui  donner  un  binage 
avec  une  houe  à large  fer  avant  de  la  ratiffer. 

ALLEE. 

L’opération  finie  , on  laiffe  les  herbes  coupées 
fe  dtlHcher  , fans  y toucher,  pendant  vingt- 
quatre  neures  , apres  quoi  on  les  ch  mge  de  place 
par  un  Pxatifl'age  irrégulier,  appelé  Brouillé.  Ce 
n'eff  qu'après  le  rdême  efpace  de  temps  que, 
fija  faifen  eff  favorable,  on  l'es  enlève  à la  fuite 
d'un  nouveau  RatÜfage,  fait  avec  foin  & régula- 
rité, ceft-a-dire,  qui  enlevetous  les  objets  étran- 
gers, & qui  reffe  indiqué  par  des  lignes  parallèles 
aux  bords  de  l'allée. 

U.n  jardin  dont  les  allées  font  bien  raciffées 
annonce  un  jar  Jinier  aêlif  & ami  de  l'ordre  j celles 
qui  (ont  en  terrain  ni  fec  ni  humide  , & fuffi- 
famment  garni  de  fable,  exigent,  pour  être  con- 
venablement tenues,  fix  Rntilfages  par  an,  favoir, 
deux  au  printemps,  un  en  été,  deux  en  automne  , 
& un  en  hiver.  Dans  la  plupart  on  fe  contente  de 
quatre  , & ils  fuffifent  lorfqu'on  fait  choifir  le 
moment  le  plus  propice  ; ceux  qui  font  en  terrain 
tres-fec  en  demandent  moins  , & un  par  mois 
ne  fuffit  pas  toujours  pour  ceux  dont  le  fol  eff  hu- 
mide & l'expofition  chaude.  Au  relie , fi  la  p,-o- 
prete  eff  agréable  dans  les  j.irdins,  l'excès  de  cette 
propreté  eff  ridicule,  car  il  eff  des  perfonnes  qui 
ne  veulent  pas  que  leurs  domeliiques , leurs  enfans 
s y promènent,  crainte  d'effacer  les  marques  du  Ra- 
tRlage,  & qui  ne  s'y  promènent  pas  elles-mêmes 
fans  ie  faire  fuivre  par  un  ouvrier  pour  effacer  les 
traces  de  leurs  pas. 

On  a aufii , pour  ratiffer  les  allées  des  jardins 
des  ratiffoires  à tirer  ou  à pouffer,  dont  le  fer 
elt  quatre  à cinq  lois  plus  long  que  celui  de  celles 
dont  je  viens  de  parler,  & dont  l'affembl.ige  fe 
rapproche  de  celui  des  charrues,  c’eff-à-dire 
ont  un  manche  & un  timon,  ou  un  brancard! 
avec  une  ou  deux  roues.  Le  travail  qu'elles  exécu- 
tent , quelles  foient  mifes  en  mouvement,  foit 
par  des  hommes,  foit  par  un  cheval,  eff  fort 
rapide  , mais  il  n'eff  pas  toujours  bon  ; c'efl 
principalement  pour  les  terrains  fablonneux  & 
humides  qu’elles  conviennent.  {Bosc.) 

R.4TISSOIPvF.  : lame  de  fer  aigui(ée  d’un  côté 
& épaifie  de  l'autre,  dont  la  longueur  eff  de  dix 
a douze  pouces,  & la  largeur  de  trois  à quatre , 
laquelle  porte  fur  le  miii.u,  du  côté  le  plus  épais , 
une  douille  deffinee  à lecevoij:  un  manche  de 
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bois  de  cinq  à fix  pieds  de  long  fur  un  pouce  de 
di.imètre. 

Pour  que  le  fer  des  Ratiffoires  dure  long  temps, 
il  faut  qif  il  foit  ni  trop  doux  , parce  qu’il  s'uferoir, 
ni  trop  dur,  parce  qu’il  fecaffcroic  : les  meilleures 
font  faites  avec  de  vieilles  faux. 

I,e  manche  des  Ratilfoires  eft  oblique  à la 
hune , afin  que  l’ouvrier  ne  foit  pas  obligé  de  fe 
pencher  pour  s’en  fervir. 

11  y a deux  fortes  de  RaiilToires  : 

1®.  La  RatilToire  à poulTer,  qui  eft  la  plus  em- 
ployée, & de  fait  la  plus  expéditive  & la  moins 
fatigante,  dont  le  fer  agit  dans  la  direction  du 
manche,  c’eft-.vdire  , en  pouffant. 

2®.  La  Ratiflbire  à tirer , dont  la  douille  eft 
recourbée , & dont  le  fer  agit  en  le  tirant  à foi. 
y'oyei  Ratissage. 

Toutes  deux  font  figurées  pl.  XXIII,  fig.  7 
de  V Art  aratoire  , qui  fait  partie  de  V Encyclopédie. 

Il  y a des  RaiüToires  dont  le  fer  elt  quatre  à 
cinq  fois  plus  long  que  celui  de  celles  dont  je 
viens  de  parler , Ht  qu’il  ne  feroit  pas  poflîble  de 
faire  agir  comme  les  précédentes  : en  confé- 
quence,  au  moyen  de  deux  branches  de  fer  d’un 
pied  de  longueur , on  les  fixe  à une  traverfe  qui , 
d’un  côté  , poite  un  manche  de  charrue,  & de 
l’autre  un  timon  avec  une  roue  ou  un  brancard 
avec  deux  roues.  Tantôt  on  fait  ufage  de  ces 
grandes  Ratiffoires  à la  main  , & en  pouftant  ; 
tantôt  on  y attèle  deux  hommes  ou  un  cheval,  8: 
on  les  emploie  en  tirant.  Elles  expédient  beau- 
coup de  befogne  dans  les  grands  jardins j mais 
leur  effet  trop  régulier  nuit  fouvent  au  but  , 
foit  parce  qu’il  y a des  places  où  la  terre  eft  plus 
dure  que  dans  d’autres , foit  parce  qu'il  en  eft  où 
il  n’eft:  pas  néceffaire  de  le  faire  agir;  d’ailleurs, 
elles  remuent  en  général  trop  profondément  le 
fab'e,  ce  qui  eft  un  inconvénient. 

En  Angleterre , ces  fortes  de  Ratiffoires  ont 
été  tranfportées  dans  la  grande  culture , & con- 
courent puiffamment  a la  perleétion.  En  effet, 
elles  fervent  à biner , même  à labourer  dans  un 
très-grand  nombre  de  cas  , & ce  avec  une  rapi- 
dité d’exécution  & une  économie  toujours  defi- 
rr.ble  & malheureufement  fort  peu  connue  en 
France.  On  voit  une  de  ces  grandes  Ratiffoires 
figurée  planche  XXI II , n° . i de  [‘Art  aratoire,  ci- 
dcffus  cité. 

Comme  l’effet  des  Ratiffoires  à cheval  eft  le 
même  que  celui  des  FIoues  a cheval,  dont 
elles  ne  diffèrent  que  parce  qu’il  n’y  a qu’un 
fer,  & qu’il  eft  long,  je  renverrai  le  leéteur  à 
,”article  oui  concerne  ces  dernières,  ainfi  qu  aux 
articles  Charrue,  Laeour,  Binage.  {Bosc.) 

RATONCULE.  Myosurus. 

Petite  plante  annuelle  oui  croît  en  Europe  dans 
les  lieux  fablonneux  & humides,  & qui  feule 
tüime  un  genre  dans  la  pentandrie  polygynie  & 


dans  la  famille  des  Renonculacées.  Elle  eft  vulgai- 
rement connue  fous  le  nom  de  queue  de  fouris,  à 
raifon  de  la  forme  de  fon  réceptacle.  Sa  figure  fe 
voit  pl.  221  des  llluftrations  des  genres  àe  Lamarck. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique, &r  n’y  demrnde  d'autre  foin  que  d’être 
femée  en  place,  éclaircie,  fardée  Sc  arrofée  dans 
les  fécherefl'es.  ( liosc.) 

R ATTE-CONETTE.  On  appelle  ainfi  le  Cam- 
pagnol aux  environs  de  Dijon. 

R.AULE  : fynonyme  d’ONDAiN.  E'oyc ce  mot. 

RAUVOLFE.  Rauvolfia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& delà  famille  des  Apocinées , dans  lequel  fe  ran- 
gent neuf  efpèces , dont  trois  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  171  des  llluftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Rau VOLEE  liiifante. 

Rauvolfia  nitida.  Linn.  I7  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

2.  La  Rauvolfe  blanchâtre. 

Rauvolfia  canefcens,  Linn.  f)  De  l’Amérique 
méridionale. 

J.  La  Rauvolfe  épineufe. 

Rauvolfia  fpinofa.  Cat’an.  T?  Du  Pérou. 

4.  La  Rauvolfe  cotonneufe. 

Rauvolfia  tomentofa.  Jacq.  T}  De  l’Amérique 
méridionale. 

J.  La  Rauvolfe  flexueufe. 

Rauvolfia  flexuofa.  Ruiz  & Pav.  f)  Du  Pérou. 

6.  La  Rauvolfe  à grandes  feuilles. 

Rauvolfia  macrophylla.  Ruiz&  Pav.f^  DuPérou. 

7.  I.a  Rauvolfe  à feuilles  glabres. 

Rauvolfia glabra.  Linn.  T)  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

8.  La  Rauvolfe  à feuilles  luifantes. 

Rauvolfia  nitida.  Linn.  I)  De  Saint-Domingue. 
9.  La  Rauvolfe  ftriée,  vulgairement  bois  jaune. 

Rauvolfia  ftriata.  Lam.  fj  De  l'Ile-de-France. 

Culture. 

Les  trois  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons.  On  les  obtient  de  graines  tirées  de  leur 
pa5s  natal,  graines  qu’on  fème  fur  couche  & fous 
châffrs , dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  con- 
fiftante , & qui  ne  lèvent  ordinairement  que  la 
fécondé  année.  Les  pieds  provenant  de  ces  femis 
fe  repiquent  au  printemps  de  l’année  fuivante,  feuls 
à feuls,  dans  d’autres  pots  qu’on  tient  dans  la  ferre 
chaude  pendant  fix  mois  de  l’année , 8c  pendant 
les  fix  autres  mois  dans  un  lieu  abrité,  en  les  arro- 
fant  au  befoin.  On  leur  donne  de  la  nouvelle  terre 
tous  les  deux  ans. 

Les  Rauvolfes, parvenues  à une  fuffifante  gran- 
deur, fe  multiplient  auffi  de  marcottes  & de  bou- 
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tures,  ces  dernières  faites  fur  coucVie  & fous 
challis,  & les  nouveaux  pieds  fe  traitent  de  fuite 
comme  les  anciens.  ( Base.) 

RAVALE  ; inllriiment  propre  à Applanir 
rapidement  un  terrain.  î^oye:^  ce  moi. 

C'eft  une  efpèce  de  cailfe  carrée,  en  planche, 
de  deux  ou  trois  pieds  de  large  fur  un  de  haut  , 
dont  un  des  côtés  eft  courbé  de  manière  à s'obli- 
térer &c  à devenir  tranchant  ; toujours  on  devroit 
armer  ce  tranchant  d'une  lame  d'acitr.  Sur  deux 
de  fes  côtés  eft  une  cheville  qui  y fixe  une  li- 
monière,  & fur  le  troifième , c'eft- à-dire,  celui 
oppofé  au  tranchant,  eft  un  manche  de  trois  pieds 
de  long. 

Pour  faire  agir  cet  inftrument , on  y attèle  un 
cheval  & on  le  promène  fur  la  terre  nouvellement 
labourée,  en  faifant  mordre  le  tranchant  plus  ou 
moins  profondément , au  moyen  des  manches , 
félon  qu'il  s'agit  d'enlever  plus  de  terre  dans  un 
endroit  pour  la  porter  dans  un  autre  voifin. 

L'objet  qu'on  a en  vue  eft  bien  rempli  par  cette 
opération  j mais  on  ne  peut  fe  dilfimuler  qu'elle 
eft  longue  & fatigante  : auffi  la  Ravale  eft-el!e 
d'un  ufage  peu  commun.  On  préfère  des  labours 
faits  avec  intelligence.  {Base.) 

R AV  ALER  LA  TERRE.  C'eft  l’unir,  la  mettre 
de  niveau. 

On  ravale  la  terre  , foit  avec  l’inftrument  dont 
il  vient  d'être  parlé,  foit  avec  la  Pioche,  la 
Bêche,  le  Rateau  , la  Herse,  le  Rouleau. 
Voye^  tous  ces  mots. 

Il  eft  des  terres , les  fablonneufes , qui  fe  ra- 
valent fouvent  d'elles-mêmes  par  le  feul  effet  des 
pluies.  ( Bosc.  ) 

RAVE  : efpèce  du  genre  des  choux,  qui  offre 
deux  variétés  principales,  celle  à racine  ronde, 
qu’on  appelle  auflî  curneps,&c  celle  à racine  longue, 
qui  porte  généralement  le  nom  de  navet. 

Ces  deux  variétés  & leurs  nombreufes  fous- 
variétés  font  l'objet  d’une  culture  très-impor- 
tante, foit  dans  les  jardins,  foit  dans  les  champs, 
culture  qui  a été  décrite  à la  fuite  de  l’article 
Chou.  ce  mot. 

R.WENALA.  Urania. 

Très-bel  arbre  de  Madagafcar,  qui  feul  forme 
un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie  & dans  la 
familledes  Bananiers.  lUftfiguré  pl.  za  des Illufira- 
tions  des  genres  de  Lamarck.  On  le  cultive  dans 
quelques  jardins  d’Europe. 

Cet  arbre  demande  la  ferre  chaude  toute  l’année 
climat  de  Paris,  & beaucoup  d'eau  pendant 
1 été.  C'eft  ordinairement  dans  de  grands  pots  ou 
dans  des  cailîes  remplies  de  terre  à demi  corifif- 
tante  qu’on  le  place;  mais  pour  en  avoir  de  beaux 
pieds , il  vaut  mieux  le  mettre  en  pleine  terre 
dans  la  ferre.  Comme  il  ne  fructifie  pas  en  Europe, 
c eft  exciufivement  de  rejetons , dont  il  fournit  de 
temps  en  temps,  qu’on  le  multiplie,  rejetons  qu'on 
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lève  lorfqu’ils  font  bien  enracinés  , & qu'on  met 
dans  des  pots  qui  font  enfoncés  de  fuite  dans  une 
tannée  nouvelle.  Il  faut  changer  la  rerre  des  pots 
tous  les  ans  en  automne,  lorfque  la  végétation 
eft  fulpendue.  F' oye[  , pour  le  furplus , au  mot 
BAN.ANIER.  ( Bosc.  ) 

RAVENELLE.  C'eft,  aux  environs  deToiiioufe, 
le  Raifort  sauvage,  & pour  quelques  jardi- 
niers la  Giroflée  jaune.  Foye^  ces  mots. 

RAVENSARA.  Agathophyllum. 

Arbre  de  Madagafcar , qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  dodécandrie  monogynie.  Il  eft  figuré 
pl.  Szj  des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 
Ses  feuilles  font  odorantes  & fuppléent  aux  autres 
aromates  dans  la  préparation  des  alimens,  non- 
feulement  dans  Ton  pays  natal , mais  encore  aux 
lies  de  France  & de  Bourbon,  où  il  a été  tranf- 
porté. 

Comme  on  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus-  ( Bosc.  ) 

RAV'IN  : excavation  plus  ou  moins  large,  plus 
ou  moins  profonde  , toujours  très-longue  , fou- 
vent  fort  irrégulière  , qui  eft  formée  par  les  eaux 
pluviales  dans  les  lieux  en  pente  , eu  enlevant  la 
couche  de  terre  quj  les  recouvre. 

Quatre  circonftances  concourent  aux  deux  pre- 
mières dimenfions  des  Ravins  : i®.  la  hauteur  de 
l'élévation  ; z°.  le  degré  de  fon  indinaifon  ; 3°.  la 
nature  de  fon  fol  ; 4°.  l'abondance  de  la  pluie  & 
la  violence  de  fa  chute. 

Un  Ravin  dans  lequel  l'eau  coule  pendant  un 
certain  nombre  de  jours  après  que  la  pluie  a ctfle  , 
prend  le  nom  de  Torrent,  f^oyei  ce  mot  & ceux 
Montagne,  Côte,  Coteau,  Vallée,  Ri- 
vière , Ruisseau. 

^ C eft  principalement  dans  les  terres  cultivées  en 
céréales  pu  en  vignes,  que  l’inconvénient  des  Ra- 
vins le  fait  fentir,  parce  que  la  furfacede  la  terre 
étant  remuée  annuellement  par  les  labours,  fe 
prête  davantage  à l'effet  des  eaux.  Une  petite  dé- 
preffion  au  fommet  de  la  pente , une  raie  de  la- 
bour plus  profonde  que  les  autres,  déterminent  b 
formation  & la  direéiion  des  Ravins;  c'eft  pour- 
quoi il  eft  fi  important  de  laifter  la  partie  la  plus 
élevée  des  montagnes  garnie  de  bois,  ou  la  femer 
en  prairies  naturelles  ou  artificielles,  ou,  dans  le 
cas  contraire,  de  labourer  dans  le  fens  de  la  lar- 
geur de  la  montagne,  & de  planter,  de  diftance 
en  diftance,  des  haies  balTes  dans  la  même  direc- 
tion. J^oye^  Labour  ô*  Haie. 

On  peut  prefque  toujours , avec  une  fimple  pel- 
letée de  terre,  une  pierre,  unefafeine,  empêcher 
la  formation  d un  Ravin  lorfou'on  fe  trouve  à fon 
origine  au  moment  de  la  chute  de  la  pluie.  Foyer 
Orage  & Inondation. 

Il  eft  fouvent  très -coûteux  & fréquemment 
inutile,  à raifon  des  prochaines  récidives , deve- 
nues plus  faciles  par  le  défaut  de  iiaifon  de  la 
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maffe  , de  cotr.blrr  un  Ravin  en  y rapportant  les 
terres  qui  en  ont  été  entraînées  ou  celles  du  voi- 
iinai;e.  Au  rapport  de  Chaptal,  vérifié  par  moi  , 
les  iiabitans  des  Cévennes  favent  les  rtiiéie  à la 
culture  par  un  moyen  plus  économique,  c'eft-à- 
dire,  en  conüruifant  dans  leur  lit  des  murs  en 
pie-^re  fèche  qui  arrêteu:  l'itnpétuofité  des  taux  , 
èc  les  forcent  de  dépolér  les  terres  dont  elles  l'mt 
chaipées.  Les  terre-plci,'.s  qui  fe  forment  ainfi 
derrière  ces  murs,  font  en  uite  plantés  d'arbres 
ou  d’arbuftes,  & par  cela  feul  coufoliies  pour  un 
fièclp. 

Les  natures  de  terres  les  plus  fufceptibles  de 
l'aétion  des  eaux  plu  vi  des , iout  les  Sables  purs  , 
les  Marnes  cai.c  ires,  & furtout  certaines 
tîéjcétions  des  \’olc.-.ns.  ces  trois  mots. 

( Base.  ) 

E'vA\  ONAILLLS  : nom  colledif  des  plantes 
de  la  famille  des  Crucifères  qui  fe  ranprochent  de 
la  Rave  , telles  que  le  Colza  , la  Navette  , la 
Moutarde,  bec.  Voye^  ces  mots. 

RAYES  ; rayons  de  vieilles  routs  qui  fervent  à 
-Montreuil,  en  les  fceilanc  au-delfus  des  muis, 
à arracher  les  paillalToiis  dtüinés  à préferver  les 
efpaliers  des  effets  de  la  gelée.  Ces  rayons  font 
préfet  ibles  à toute  aune  chofe  , parce  qu’ils  coû- 
tenr  peu  8»'  durent  fort  long-temps.  ( Bosc.  ) 

RAYEUX.  Les  terrains  anciennement  défri- 
chés portent  te  nom  dans  le  département  de  la 
Meurthe. 

PvAY-GRASS.  Les  Ang’ais  donnent  ce  nom  à 
toutes  les  graminées  cultivées  pour  fourrage,  & 
principalement  à I'IvRaie  vivace  & à I’Avoine 
élevée.  ces  deux  mots  & celui  Prairif. 

RAYON.  Ce  nom  eft  fynonyme  de  fillon  dans 
le  labour  à la  charrue.  K Raie  & Labour. 

Il  s’applique,  dans  le  jardinage,  aux  enfonce- 
mens  peu  larges  qu’on  cre  ufe  avec  l’extrémité  d’un 
baron  , avec  une  pioche  ou  antrenienr,  pour  femer 
des  graines  en  RanoEE.  Voye^  ce  mot  & celui 
Semis. 

On  le  donne  aufiî  aux  gâteaux  de  cire  que  conf- 
truifent  les  Abeilles.  Voy^i  ce  mot  & celui 
Ruche. 

I-es  Rayons  médullaires  font  des  fibres  ligneufes 
qui  partent  de  la  moelle  &:  vont  le  terminer  à l’é- 
corce; ils  fervent  à lier  entr’clles  Ls  differentes 
couches  de  bois.  Le  chêne  en  a de  très-gtos,  & 
le  chataigner  de  très-petits;  at.lfi  ce  dernier  arbre 
eft-il  très-fujet  à la  Roulure.  Koyfj  ce  mot. 

Les  Rayons  médullaires  augmentent  à meftire 
que  l’arbre  prolfitj  ainfi  il  n’y  en  a qu’un  petit 
nombre,  ordinairement  fixou  huit,  à qui  ce  nom 
convienne  réellement.  Voye'^  Moelle.  {Bosc.) 

RAZE.  Dans  le  département  du  Puy-de-Dôme 
on  donne  ce  nom  aux  Pierréf.s  dtftinées  à de(- 
fécher,  eu  les  terres  marécageufes,  oy  celles  qui 
retiennent  l'eau  des  pluiçs.  ( Bosc.  ) 

RÉAGE.  Cemotpaioit  fynonyme  d’affolement 
eu  de  foie.  On  l’emploie  dans  le  dépateement 
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d'Indre  8c  1 o'  fe.  T à , h coutum’  eft  de  divifer  les 
terres  labourables  d’ine  explo  ration  rurale  en 
quatre  Réages , dont  les  deux  premiers  font  famés 
en  froment,  le  troifième  en  orge  ou  av  .ine,  & le 
quatrième  l'e  repofe  : on  ne  met  d’engrais  qu'au 
premier.  Il  elt  difficile  de  choifir  un  plus  mauvais 
fyftème  de  rotation  de  culture  ; aiiffi,  dans  ce  dé- 
partement , les  blés  produifcnt-ils  peu  de  font-ils 
abondamment  fouillés  de mauvùifes graines.  {Bosc.) 

REAUMUR.  Re-^umuria. 

.^rbufte  fort  relTemblant  à la  feude  frutefeeute, 
qui  Croît  dans  le  royaume  d’.\lger,  fur  les  bord» 
de  la  mer,  & qui  forme  feul  un  genre  dans 
la  polyandrie  pentagynie  Sc  dai  s la  famille  des 
Ficoues.  Il  eft  figuré  pl.  489  des  llLuflratlons  des 
genres  de  Lamarck. 

Cet  aibufte  fe  cultive  dans  nos  orangeries,  où  il 
ne  fe  fait  nullement  remarquer.  Il  demande  une 
terre  légère  & fortpeu  d’arrolémensen  tout  temps, 
mais  furtout  pend.ant  l’hiver.  Oii  le  mu  tiplie  de 
boutures  qui  reprennent  afl'ez  diffitilenient,  & de 
graines  tirées  de  foq  p.^ys  natal. 

Une  autre  efpèce  rapportée  de  Syrie  par  Labil- 
lardière , comme  appartenant  au  genre  des  mille- 
pertuis, a été  réunie  à celle-ci.  Nous  ne  la  poflé- 
dons^pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

RÈBLEou  RIÈBLE  : un  des  noms  du  C.aille- 
lait  accrochant.  Koyeçcemor. 

REBOTTER.  On  rebotte  un  arbre  dont  la 
greffe  a manqué  , pour  lui  faire  poulfer  une  nou- 
velle tige  fur  laquelle  on  pourra  tenter  de  nou- 
veau la  greffe;  on  rebotte  une  greffe  lorfque  fa 
tête  a péri,  pour  déterminer  une  plus  vigbureufe 
pouffe  fur  fon  œil  inférieur. 

Le  mot  Rebotter  doit  donc  être  regardé  comme 
fynonyme  de  Receper,  Rabattre,  Rabais- 
ser, Rapprocher  & Tailler;  cependant  il 
offre  une  nuance  d'expreffion  lelaiive  au  but  qu’ôii 
fe  propofe. 

11  ell  polfible  que  ce  mot  vienne  de  rebuter , car 
tous  les  arbi'iS  qui  ont  été  rebottés  font  dans  le 
cas  d’être  re'Autés  par  les  jardiniers  éclairés , parce 
que  leur  feve  étant  forcée  de  faire  une,  deux  & 
même  quelquefois  trois  déviarions  dans  une  lon- 
gueur de  quelques  pouces,  n’arnve  pas  à la  tige 
en  même  affluence  que  fi  elle  fuivoit  des  canaux 
direéh;  aullî  les  arbres  rebottés  font-ils  foibles, 
de  peu  de  duree  , &z  offrenr-ils  fouvent  des  exofto- 
fes  monlh'ueuft.s  ou  des  irrégularités  choquantes  à 
leur  pied.  Le  feul  avantage  qu’ils  aient,  c’eft  de 
fe  mettre  plus  promptement  à fruits , avantage 
qui , il  eft  vrai  , eft  déterminant  pour  beaucoup 
üe  propjiétaires  de  jardins. 

Comme  les  pépiniériftes  livrent  aux  jardiniers 
les  arbres  rebottés  à un  taux  intérieur,  ils  font 
loujours  déterminés  à les  préférer  lorfqu’ils  font 
chargés  du  repeuplenient  de  leur  jardin. 

11  eft  des  années  où,  par  défaut  d’attention  des 
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pépinîérîftes,  ou  par  fuite  de  l'intempérie  de  la 
faifon  , un  tiers,  ou  même  une  moitié  des  greffes 
en  fente  manquent,  &oùil  faut,  par  confequent , 
faire  de  nombreux  rebottages.  Dans  ce  cas  je 
préférerai  toujours  recéper  le  fujet  entre  deux 
terres,  pour  le  greffer  en  fente  ou  pour  lui  faire 
pouffer  un  jet  nouveau  qui  fe  redrefTera  bien  plus 
promptement,  à raifon  de  ce  qu'il  eft  plus  près  de 
la  racine  & plus  fraîchement  ; deux  circonllances 
qui  agiffenr  fur  la  vigueur  de  la  végétation. 

Au  refte,  aduellement  qu’on  greffe  jirefque 
mus  les  arhjres  fruitiers  en- écuffon,  à oeil  dor- 
mant, le  rebottage  eft  moins  commun,  vu  que, 
lorfque  la  greffe  manque  , on  en  eft  quitte  pour 
recommencer,  l’année  fuivante  , un  peu  plus  haut 
ou  un  p u plus  bas. 

J’obferve  que  le  pêcher,,  greffé  fur  amandier, 
eft  l’arbre  le  plus  fréquemment  dans  le  cas  d’être 
rebotté,  parce  que,  craignant  la  grande  féche- 
reffe  comme  la  grande  humidité,  fes  greffes  font 
très -fu jettes  à périr. 

Les  arbres  deux  fois  rebottés  ne  doivent  plus 
fervir  , a mon  avis,  qu  a brûler,  ou  à planter 
dans  des  bois  ou  dans  des  haies,  comme  fauva- 
geons.  (Base.) 

REBOURS,  [.es  menu'fiers  donnent  ce  nom 
au  bois  dont  les  fibres  ont  plufieurs  direélions, 
& qui , par  conféquenr,  font  difficiles  à foumettre 
au  rabot.  Comme  ce  boi-,  fe  fend  plus  difficile- 
ment, il  eft  recherché  p r les  charrons  & autres 
ouvriers  qui  n’ont  befoin  que  de  cette  qualité. 
Koye^  Bois. 

REBUGA.  On  donne  ce  nom  à l’élagage  des 
arbres  dans  le  département  de  Lot  & Garonne. 

REBU'l’.  Dans  les  pâturages  de  la  ci-devant 
Normandie  on  donne  ce  nom  aux  herbes  que  les 
boeufs  refufent  de  manger  fur  pied,  & qu’on  fiu- 
che  pour  les  leur  donner  fèches  pendant  l'hiver. 
Voye^  Prairie. 

RECALLEI.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’atftion 
de  nettoyer  les  foffes  dans  le  departement  des 
Deux-Sèvres. 

RECÉPER  : couper  un  arbre  rez  terre. 

On  recèpe  le  jeune  plant  dans  les  b >is  & les 
pépinières  , dans  le  but  de  lui  faire  pouffer  des 
jsîs  plus  droits  & plus  vigoureux  que  les  an- 
ciens. 

Cette  opération  eft  fondée,  i°.  fur  ce  que,  moins 
un  arbre  a de  hauteur,  plus  il  repoulîe  vigotiteu- 
fement  ; fur  ce  que  moins  la  feve  trouve  d’obf- 
tïcles  dans  fon  cours,  & plus  fes  canaux  font 
larges. 

Un  jeune  orme  eft-il  gêné  dans  fa  croiffance 
par  unecaufe  quelconque,  un  jeune  poirier  eft-it 
brouté  par  les  beftiaux,  un  jeune  pommier  rongé 
par  les  chenilles,  un  jeune  chêne  frappé  par  les 
gelees  êu  printemps  , il  ne  pouffe  plus  que  foi- 
blement,  il  devient  Rabougri  {voyei  ce  mot); 
mais  fi  on  la  coupe  entre  deux  terres,  à la  fin  de 
1 hiver,  il  pouffera  au  printemps  un  certain  nom-  1 
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bre  de  rejets  qui , réduits  aux  deux  plus  forts 
de  juin,  & au  plus  fort  des  deux  au  mois 
d août , arrivera  avant  l’hiver  à une  élévation  de 
beaucoup  fupérieure  à celle  de  l’arbre  coupé. 

Non-feulement  c’eft  le  jet  le  plus  fort  qu’il  faut 
conferver.  mais  le  jet  le  plus  droit,  d'après  le 
principe  émis  au  commencement  de  cet  article. 

Fréquemment  j’ai  vu  des  ormes  de  trois  ans 
qui  n’ayoient  ciue  deux  à trois  pieds  de  haut , s’é- 
lever, 1 année  cle  leur  recepage , à cinq  & fix  pieds, 
& offrir  une  tige  de  la  grofi'eur  d’un  pouce,  auffi 
droite  que  poffible  , qui  difpenfoit  de  Tuteur. 
V oye^  ce  mot. 

Certains  arbres  ont  prefque  toujours  befoin 
d’être  recépés,  parce  qu’ils  pouffent  d’abord  foi- 
blement  Sc  irrégulièrement  ; ce  font  principale- 
ment  les  ormes les  tilleuls,  les  acacias , les  châ- 
taigniers, les  gaîniers,  furtout  le  micocoulier.  Il 
ne  faut  recéper  certains  autres,  tels  que  les  éra- 
bles, les  frênes,  les  marroniers,  &c.,  arbres  ayant 
une  flèche  Sc  pouffant  toujours  naturellement  droit, 
tels  que  les  peupliers,  les  faules , &c. , arbres  à bois 
mou  & pouffant  rapidement,  fe  redreffant  aifé- 
que  quand  on  eft  forcé  par  quelque  caufe 
particulière.  Enfin,  il  en  eft  dont  le  recepage 
cau.'e  immanquablement  la  mort  ; ce  font  les  ar- 
bres réfîneux.  Voye^  P , Sapin  , Mélèze,  &c. 
L-s  différences  que  préfenrent  à cet  égard  les 
ciiverfes  efpèces  d'arbres,  doivent  être  connues 
des  pépiniéiiftes  ; auffi  ai-je  foin  de  les  indiquer 
a chacun  des  articles  de  ces  arbres. 

Le  recepage  n’a  lieu  dans  les  pépinières  d’ar- 
bres greffés  que  dans  un  petit  nombre  de  cas  , 
parce  que  l’ufage  y a prévalu  de  greffer,  la  plupart 
des  pieds,  à une  petite  diftance  de  terre,  & que, 
coupant  la  tête  du  fujet  immédiatement  au-deflus 
de  la  greffe,  cette  dernière  jouit  de  tous  les  avan- 
tages de  cette  opération;  auffi  eft-il  de  ces  gref- 
fes qui  s’élèvent  la  première  année  à quatre  ou 
cinq  pieds-  Voye:^  Greffe. 

Les  travaux  qui  fuivent  le  recepage  fe  trou- 
vent également  indiqués  au  mot  Pepinièive. 

Plufieurs  perfonnes  s’élèvent  contre  le  rece- 
page > difant  qu’il  retarde  la  croiffance  des  ar- 
bres , mais  elles  font  dans  l’erreur.  Il  y a tou- 
jours à gagner  à le  faire  , fous  ce  rapport,  quand 
on  confiière  une  plantation  de  mjêlipu’étendue , 
parce  que  les  nouvelles  pouffes  offrent^  des  canaux 
plus  larges  & plus  droits,  & que  la  fève  y abonde. 

C eft  la  fécondé  ou  la  treifième  année  de  la 
plantation  qu’on  doit  effeduer  le  recepage  dans 
les  pépinières  ; il  doit  être  retardé  d’un  an  dans 
les  mauvais  fols,  afin  de  donner  le  temps  aux  ra- 
cines de  s’étendre,  ainfi  que  pour  les  efpèces  qui , 
comme  le  Chêne,  cornttie  le  Micocoulier, 
pouffent  très-lentement.  Si  on  attend  davantage  , 
il  ne  remplit  plus  le  but,  qui  eft  de  mettre  plus 
promptement  les  arbres  en  état  d’être  plantés  ou 
vendus. 

Comme,  dans  les  bois,  la  vé-géta tien  eft  plus 
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lente  , & que  l’objet  n’ell  pas  d’avoir  une  feule 
lige,  mais  une  trochée,  on  ne  tecepe  les  plan- 
ta'ious  qu’à  cinq,  lîx  & même  dix  ans.  Kojej 
Foret. 

La  lin  de  l’hiver  eft  l’époque  la  plus  conven'.ble 
pour  recéper  les  plants  des  pepiinercs  & même 
des  bois , parce  que  plus  tôt  on  peut  craindre 
I effet  ries  gelees  fur  la  plaie,  & plus  tard  la  perte 
de  la  feve,  qui  peut  avoir  beu  par  la  plaie:  cette 
plaie  fera  toiurée  , autant  que  pofllule,  du  côté 
du  nord  , & très-nbinuie. 

Après  le  rerepaae  il  faut  toujours  donner  un 
labour,  ou  au  tnoins  un  bon  Binage,  y oye[  ce 
mot. 

Il  fera  queftion  du  recepage  dans  tin  grand  nom- 
bre d'autres  articles  qui  traitent  d’opérations  bafecs 
furies  mêmes  principes.  V ovc^Rebotter,  Rajeu- 
nir, Rapprocher,  Raeatire  à I'ailler. 

(«OfC.  ) 

RÉCHAUD  , ou  mieux  RECHAUF  : fumier 
. de  cheval  en  état  coniplet  de  fermeiitation , dont 
on  entoure,  en  certaine  épailFeur , une  couche 
qui  commence  à perdre  de  fa  chaleur,  afin  qu’il 
lui  communique  de  la  fienne.  V oyci  Couche. 

Il  elt  touicurs  préférable  de  calculer  l’épaiffeur 
d’une  couche  , de  manière  qu’on  foit  affiiré  qu  elle 
confeivera  jtifqu’à  la  fin  le  degré  de  chaleur  ne- 
ceflaire  , plutôt  que  d’être  obligé  de  la  garnir  d’un 
Réchaud;  car  quelque  peu  confidérable  qu'il  foit, 
il  cofite  toujours  plus  que  l’effet  qu’tl  produit  le 
comporte. 

Lorfque  les  couches  ont  plufieurs  toiles  de  iar- 
geur  & de  longueur , il  n'eff  pas  néceffaire  de 
leur  donner  un  Rechaud  , qui  d’ailleurs  ne  piodui- 
roit  prefque  pas  d'effet,  .^u  contraire,  lorfqubl  y 
en  a pltificurs  à côté  les  unes  des  autres  , & fépa- 
rées  par  un  intervalle  feulement  d’un  à deux 
pieds,  on  les  emploie  avec  avantage , parce  qu  il 
fe  perd  foit  peu  de  leur  chaleur. 

On  dit  qu’il  elt  fréquentde  voir,  en  Allemagne, 
des  cftuches  à Réchaud  fufceptibles  d être  re- 
nouvelées à volonté,  Ôc  de  produire  tout  l’effet 
deiirable.  A cet  effet  on  établie  des  claies  fur  trois 
murs  élevés  de  deux  pieds , te  fur  ces  claies , d a- 
bord  une  épaiffeur  de  fix  pouces  de  long  fumier , 
& enfuite  une  autre  épaiffeur  (emblable  de  ter- 
reau ; puis  on  met  fous  ces  claies , par  le  côté  où 
il  n’y  pas  de  mur , en  le  taflant  autant  qu’il  eft 
néceflaire,  du  fumier  qu’on  enlève  lorfqu’il  a pro- 
duit tout  fon  effet,  pour  en  mettre  de  l’autre.  Par 
ce  moyen  on  peut  entretenir  la  couche  au  même 
degré  de  chaleur  pendant  tout  un  été. 

j’ai  regretté  de  n’avoir  pas  pu  faire  conftruire  des 
couches  d’après  ce  principe,  qui  eft  en  concordance 
complète  avec  la  théorie  de  la  chaleur  ('  Base.) 

RECHAUSSER.  Ce  mot  eft,  dans  quelques 
cas , fynonyme  de  Bu  tter  ( voy^i  ce  mot  ) ; dans 
d’autres  il  a une  acception  un  peu  différente. 

Ainfi  on  réchauffé  un  arbre  nouvellement 
planté  , dont  les  racines  ont  été  mifes  à nu  en  par- 
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tie,  parce  que  les  pluies  ont  opéré  le  taffement 
ou  entraîne  la  terre  qui  les  recuuvroit. 

Aii  fi  on  réchauffé  un  pied  de  tabac  qui  avoir 
été  chauflé  , mais  que  des  accidens  ont  dechauffé. 

Chausser. 

RECISE.  On  üonne  ce  nom  à la  Benoîte. 
Voye[  ce  mot. 

RÉCOLTE.  C'eft  le  but  te  le  réfultat  des  avan- 
ces 6:  des  travaux  des  cultivateuts. 

Tant  que  la  Récol.e  n’eft  pas  rentrée,  on  a crain- 
dre les  effets  des  otages,  des  inondations,  des 
ravages  des  animaux  , tcc.  tec.,  , 

Chaque  efpèce  de  culture  a une  époque  & un 
mode  particulier  de  Récolte,  que  j’ai  eu  foin  d’in- 
diquer à l’article  qui  la  co:uerne;  ait  fi  ce  fe- 
roic  faire  ut;  double  emploi  que  d en  parier  ici. 
J’obftrverai  feu'.ement  que  cette  époque  & ce 
mode  varient  partout,  & même  chav'jue  année, 
fflgn  le  ciiiat  te  les  ciiconftances  atmofphé- 
riques. 

Il  femble  que  les  Récoltes  devroient  être  faites 
avec  tout  le  loin  polfible  ; mais  quiconque  a véiu 
à b campagne , fait  combien  de  négligence  on  y 
appoLte  géréraiement.  Ainfi  on  les  commence  , ou 
avant  la  maturité  complété  , ce  qui  donne  des  jmo- 
duits  infetieuts  , ou  long-temps  après  cette  matu- 
rité, ce  qui  expofe  a de  nombreufes  pertes;  ainfi 
on  emploie  de  mauvais  inftrumens,  des  agens  peu 
habiles  ou  fort  lents,  d’où  il  réfulte  de  nouvelles 
pertes  de  toutes  natures.  Il  eft,  dans  certains  lieux, 
des  ufages  qu’il  feroit  impolîlble  de  changer,  te 
qui,  le  plus  fouvent,  font  au  détriment  oes  pro- 
piictaires,  u 'âges  que  la  puiffance  de  la  loi  de- 
vroic  abroger. 

Les  trois  principales  Récoltes  de  la  grande  cul- 
ture font  la  fenaifon  , la  moiffon  & les  ven- 
danges. On  doit  choilir , pour  les  faire  , un  temps 
fec  te  des  ouvriers  en  tel  nombre  qu’on  puiffe  ef- 
pérer  de  les  terminer  très-promptement , pareeque 
la  pluie  eft  à craindre  pendant  leur  durée.  Une 
fuiiefte  économie  eft  fouvent  la  caufe  de  grandes 
pertes. 

Les  agens  de  la  coupe  des  foins  font  des  fau- 
cheurs, des  faneurs,  des  botteleurs , des  char- 
geurs te  des  voituriers.  Souvent  les  premiers  font 
aufli  le  travail  des  autres. 

Après  les  foins  viennent  les  moiffons , bien  plus 
importantes  par  leurs  réfultats.  Les  céréales  fe 
coupent  à la  faucille  ou  à la  faux.  Ce  dernier 
moyen  eft  préférable  comme  plus  expéditif,  même 
pour  le  froment  : c’eft  faute  d’habileté  des  ou- 
vriers loifqu’il  caufe  une  plus  grande  perte  de 
grain  que  le  feiage  à la  faucille.  L époque  des 
moiffons  eft  celle  des  orages  ; ainfi  il  ne  faut 
les  biffer  fur  terre  que  jufte  le  temps  nécef- 
fdire  pour  effeéluer  leur  defliccaiion.  La  détef- 
table  pratique  du  J AV  EL  AGE  doit  être  repouffée 
de  tous  les  cultivateurs  inftruits.  oye^  ce  mot. 

On  a calculé  que  la  Récolte  d’un  arpent  en  fro- 
ment, dans  les  années  ordinaires  te  dans  les  bas 
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terrains,  donnoit  deux  cents  gerbes  ou  fix  facs  de 
grain,  & que  la  moitié  de  ce  produit  devoir  être 
employé  à folder  les  frais  de  la  culture;  l’autre 
moitié  repréfente  donc  la  rente  du  propriétaire  , 
le  profit  du  fermier  & l’irnpofition. 

Dans  une  p .rtie  de  la  France  on  efi  dans  l’u- 
fage  de  mettre  les  foins  &;  les  grains  en  gros  tas 
coniiuesoii  pyramidaux,  foitdans  le  champ  même 
d’où  ils  ont  été  enlevés , foit  dans  les  environs  de 
l’habitation  , au  lieu  de  les  rentrer  dans  les  fenils 
& les  granges.  J’ai  indiqué  , au  mot  Meule  , les 
movens  à employer  pour  opérer  convenablement. 

Des  vendangeurs  pour  couper  le  raifin , des 
porteurs  pour  le  tranfporrer  fur  les  animaux  ou 
les  chaiettes  qui  doivent  le  conduire  au  prefioir' 
ou  à la  cuve,  des  tonneaux  en  nombre  fuffifant,  &c., 
doivent  être  arrêtés  avant  de  commencer  les  ven- 
danges. Plus  encore  que  pour  la  feuaifon  & la 
moiflon,  il  faut  craindre  d’épargner  les  bras  ; car 
jamais  cuye  chargée  à différentes  repriksn’a  fourni 
de  bon  vin. 

Il  eff  à remarquer  que  la  coupe  des  foins  fe 
faifant  au  printemps,  eft  accompagnée  d’une  joie 
douce  dont  l’amour  eft  fouvent  la  fuite  j que 
celle  du  raifinj  ayant  lieu  en  automne,  offre  une 
bruyante  joie  qui  Ce  développé  principalement  à 
table;  enfin,  que  celle  des  céréales  s’exécutant 
pendant  la  plus  grande  chakur  de  l’année,  eft 
trille.  Dormir,  eft  ce  que  défirent  le  plus  les  moif- 
fonneurs. 

Les  autres  Récoltes  fe  font  dans  les  intervalles 
de  celles  dont  il  vient  d’être  queftion  ; elles  ne 
demandent  pas,  pour  la  plupart,  un  appel  extraor- 
dinaire d’agens.  Les  plus  importantes  font  celles 
des  chanvres,  des  graines  huileufes  &c  des  pommes 
de  terre. 

On  fait  encore,  dans  le  midi  de  la  France,  deux 
Récoltes  de  première  importance  : ce  font  celles 
du  Maïs  & des  Olives,  yoye^  ces  mots. 

Les  produits  des  Jardins  fe  fuccèdent  toute 
l’année  & fe  recueillent  chaque  jour , à mefiire 
dubefoin, quelques  Légumes  ScquelquespRuiTS 
d'automne  feuls  exceptés.  F'oyei  ces  trois  mots. 
(^Bosc,  ) 

Récolté  dérobée.  On  appelle  ainfî  , dans 
quelques  cantons , les  fécondés  Récoltes  qui  fe 
font  fur  les  terres  qui  en  ont  déjà  porté  une. 

Les  Récoltes  dérobées  font  ordinairement  des 
raves,  de  la  fpargule  , des  choux,  de  la  navette 
d’hiver  , de  la  cameline,  du  farrafin , des  carottes, 
des  panais , fSic. 

Partout  on  doit  faire  des  Récoltes  dérobées, 
principalement  pour  augmenter  la  maffe  des  four- 
rages verts,  des  racines  propres  à nourrir  les  bef- 
tiaux,  des  plantes  les  plus  avantageufes  pour  être 
enterrées  pour  engrais.  Loin  de  nuire,  comme 
on  le  croit  communément,  à la  fertilité  de  la 
terre,  elles  la  favorifent  en  y fixant  les  gaz  qui 
circulent  dans  l attnofphère , & en  empêchant  l'é- 


REC  i5i 

vaporation  de  ceux  qui  s’y  forment  par  la  dc- 
compoficion  des  débris  des  végétaux. 

_ Il  eft  certaines  cultures , comme  celles  des  ha- 
*1*^9^*  » vefee,  de  la  gefle  , de  la  navette 

d hiver,  des  prairies  temporaires , &c.  qui  rendent 
plus  facile  1 inrroduétion  des  Récoltes  dérobées 
dans  les  afî  >lemens.  Foutes  les  variétés  hâtives 
des  grains  Sc  d.s  légumes  font  dans  le  même  ca.s, 
& ce  dc)it  être,  dans  beaucoup  de  circonftances , 
un  motif  de  plus  pour  les  préférer  aux  variétés 
F'oyei  Variété.  (Bosc.) 

^ Récoltes  améliorantes.  On  donne  ce  nom 
a toutes  les  Récoltes  qu’on  ne  laiffe  pas  grainer 
fur  la  terre  . & qui , foit  en  la  garantifTant  de  l’ac- 
tion des  rayons  du  foleil , foit  en  étouffant  les 
mauvaifes  hetbes,  foit  en  y biffant  une  partie  de 
leurs  débris,  la'reiidenc  plus  propre  à produire 
des  bles  ou  d auires  objets  de  culture  l’année 
fuivante. 

Les  Récoltes  améliorantes  font  principalement 
celles  des  prairies  artificielles  qu’on  ne  lailfe  pas 
porter  graine  , &■  des  plantes  annuelles  de  la  fa- 
mille des  Lsgumineufes,  qui  fe  coupent  quand  elles 
font  en  fleur.  {Bosc.  ) 

Récoltes  eni  errées  pour  engrais. Toute 
plante  tirant  de  1 atmofphere  la  plus  grande  partie 
des  principes  qui  entrent  dans  fa  compofîtion  , 
rend  à la  terre,  lorfquclle  fe  décompofe  après 
fa  mort,  beaucoup  plus  qti’elIeTi’en  a tiré  : ainfi, 
dans  l’état  naturel,  la  terre  doit  augmenter  de  fer- 
tilité chaque  année  , & c’eft  ce  qui  a lieu  en  effet 
dans  les  lieux  inhabite's  ; mais  partout  où  1 homme 
coupe  les  bois  à des  époques  plus  ou  moins  éloi- 
gnées . où  il  fauche  les  prés  une  ou  deux  fois  par 
an,  ou  furtout  il  cultive  des  plantes  annuelles 
pour  leurs  graines,  cette  augmentation  de  ferti- 
lité na  plus  lieu,  même  il  y a détérioration  plus 
ou  moins  rapide,  félon  la  nature  du  fol,  la  difpo- 
fition  du  local,  &c.  ^ 

Il  faut  donc  que  les  cultivateurs  rendent  aux 
terres  arables  au  moins  une  partie  de  l’humus  que 
les  Récoltes  leur  ont  enlevé  ; & c’eft  ce  qu’ils 
font  par  les  Engrais  , & principalement  par  le 
meilleur  de  tous , après  les  matières  animales , c’eft- 
à-dire,  par  du  Fumier.  Koye^  ces  mots. 

Cependant  le  fumier  n’eft  prefque  jamais  affe^ 
abondant  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  b culture: 
fouvent  les  terres  fur  lefquelles  on  doit  le  ré- 
pandre, font  à une  telle  diftance  du  lieu  où  on 
le  confeêtionne,  que  les  frais  de  tranfport  ef- 
fraient. Il  eft  donc  a defiier  qu  on  puifte  trouver 
les  moyens  de  le  fuppléer , dans  ces  cas , en  tout 
ou  en  partie.  Or,  de  tous  ceux , en  aftez  grand 
nombre,  qui  orit  été  imaginés,  le  plus  finiple  di 
le  plus  économique  eft  certainement  l’enfouifte- 
ment  des  plantes  annuelles  femées  fur  le  terrain  ' 
même. 

Les  anciens  ont  connu  le  mode  de  réparer 
les  pertes  de  b terre.  On  trouve  dans  les  écrits 
des  agronomes  romains,  qu’on  employoit  princi- 
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paiement  le  lupin  au  lieu  de  fumier  ; & encore  ■ 
aujourd'hui,  c’tÜ  lui  qu’onpréfèie,  pour  cet  objet, 
en  Italie  & en  Efpagne. 

Les  plantes,  à l’époque  de  leur  floraifon  , con- 
tiennent, d'après  Théodore  de  SarlTure  , plus  dt- 
potaH'e  qu’à  aucune  autre  de  leur  vie  : aiidi , non- 
fculement  elles  àgilfenc  comme  engrais , mais  en- 
core comme  Amendement.  Voyt-^  ce  dernier 
mot,  & ceux  Potasse  6*  Chaux. 

Files  agilfent  encore,  meme  lorlqu’elles  font 
plus  jeunes,  de  deux  autres  nranieres  comme 
amendement , c'tü-a-dire  , qu’elles  portent  d.ms 
Cs  terres  fèch-.s  toute  1 humidité  dtmt  elles  font 
pourvues  (humidité  qui  eft  plus  permanente  que 
telle  produite  par  lesplui  s),  & qu’elles  foule- 
veut  les  terres  fortes,  les  rendent  plus  légères, 
avantages  très-précieux,  puifque  la  végétation  ne 
fe  développe  bien  qu’aucant  que  la  terre  eft  hu- 
mide & perméable  aux  ratines. 

Enteirer  des  phntes  pour  engrais,  eft  donc  tou 
jours  très-f.ivorable  aux  fuccès  des  cultures;  &: 
cep,  ndatit  il  eft  peu  de  cultivateurs  qui  faftent 
habiuiellement  cette  opération. 

Dans  toutes  elpèces  de  terre , la  première  con- 
dition à obfeiver  , c’eft  que  les  plantes  à enterrer 
poaftent  très  rapidement,  8>r  offrent  beaucoup  de 
tiges  & de  feuilles , afin  qu’on  pmfTe  les  lemer 
comme  Récolte  dérobée  ( voyrj  ce  mot  ) , ou 
au  moins  qu’elles  ne  faffent  perdre  qu’une  Récolte 
fur  trois.  Or,  le  nombre  des  plantes,  objets aétuels 
de  nos  cultures,  qui  rempliffent  le  mieux  cette 
condition  , fe  réduit  à douze;  favoir  : r°.  dans  le 
nord  de  la  France,  pour  les  terrains  ftes  & lé- 
gers, la  Rave,  la  Navette,  la  Moutarde, 
le  Sarrasin  , le  Trèfle,  la  Spergule  ; pour 
les  te  trains  humides  & argileux  , la  F £ V E de  m a- 
R/  ts  , le  Pois  & la  Vesce  ; 2.°.  dans  le  midi , le 
Lupin  & le  Chiche.  Voye-[  ces  mots. 

Les  amis  de  la  profpérité  agricole  de  la  France 
doivent  defirer  que,  dans  toutes  les  exploitations 
rurales  , il  y ait , chaque  année  , une  certaine 
étendue  de  terrain  confacrée  à être  améliorée  par 
le  femis  d’une  des  plantes  ci-delïus,  femis  fait  im- 
médiatement après  la  piemiète  Récolte , afin  qu’on 
puiiTe  mettre  une  plus  grande  quantiré  de  fumier 
fur  celle  deftinée  à porter  le  froment  ou  autre 
Récolte  de  première  importance. 

Je  puis  difficilement  établir  ici  la  proportion 
d’engrais  qu’une  Récolte  enterrée  tranfmet  à un 
champ  d’une  étendue  donnée  , puifque  cette  pro- 
portion dépend  Je  l’efpèce  de  la  plante  enterrée, 
de  fon  plus  ou  moins  de  grandeur , de  fon  plus 
ou  moins  d’écartement , &c.  Il  fuffic,  dans  la  plu- 
part des  cas,  de  favoir  qu’elle  augmentera  les 
produits  de  celle  qu’on  lui  fubftituera,  de  ma- 
nière à payer  les  frais  & à donner  un  bénéfice.  Il 
eft  cependant  quelques  obfervations  qui  permettent 
d’évaluer  d’un  quart  à une  demi-fumure  l’amélio- 
ration produite  par  une  bonne  Récolte  enterrée 
en  Seur. 
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Si  on  tirdo't  d'enterrer  une  Récolte  jitrqu’à 
l’époque  où  fa  gta  ne  approcheroit  de  fa  maturité  , 
l’afr'élioratioti  feroit  artgmentée  , parce  que  les 
graines  contiennent  bien  plus  de  carbone  que  les 
feuilles  & les  tiges  ; mais  il  eft  très-rare  qu  il  ne 
foit  pas  plus  ffurftueux  , à r.vifon  du  temps  qu’on 
a devant  foi  pour  la  culture  fubféquetite , de 
l’enterrer,  comme  je  l’ai  indique  plus  haut,  lorf- 
qu’elle  eft  en  pleine  fleur,  qu’elle  a acquis  toute 
fa  croilFance  en  hauteur. 

Tariôc  on  enterre  les  Récoltes  pour  engrais  en 
IcS  labourant  immédiatement  , fort  .à  la  charrue  , 
foit  à la  bêche;  t.mtôc  après  l.s  avoir  cottpées  à 
la  taux  pour  Fs  cou.'her  à la  fourche  dans  les 
filions.  Les  pois  & les  vefees  , doi.t  les  trges . 
grimpantes  s’embart affent  cntr’ellcs  îé  la 

charrue,  font  principalement  dans  le  cas  d être 
coupées. 

En  .Angleterre  , on  a imaginé  une  charrue  qui 
p-'rie  en  avant  un  rouLau  propre  à coucher  ces 
plantes  parailèlement  aux  raies  , & qui  favorife 
par  conféquent  leur  enfouilTiineiu  total.  Voyei^ 
Charrue. 

Les  Trèfles  qu’on  rompt  à leur  féconda 
année , les  Luzern es  A*  les  Sainfoins  auxque  Is 
on  fait  fubir  cette  opération  de  la  fixième  à b 
douzième  année  , peuvent  être  regardes  comme 
des  Récoltes  enterrées  par  la  quantité  de  débris 
qu’ils  laiftent  dans  la  terre.  V oye\  ces  mots  & 
Prairies  artificielles. 

11  tn  eft  de  même  des  Chaumes  très-garnis 
d’herbes  & des  Prairies  temporaires  , dont 
la  pâture  a été  iucompiète.  ^ oyei  ces  mots. 

( Bosc.  ) 

Recoltfs  épuisantes.  Ce  font  celles  qui  , 
en  fourniffant  des  graines , enlèvent  à la  terra 
plus  de  principes  fertilifans  que  leurs  débris  n’en 
laiffent;  les  céréales,  principalement  le  froment 
& l’orge,  les  oléifères , telles  que  le  colza  , la 
pavot,  le  chanvre  , &c.,  donnent  lieu  à des  Ré- 
coltes épuifantes.  oye^  ASSOLEMENT.  ( Bosc.  ) 
Récolte  morte.  On  appelle  ainfi , dans  quel- 
ques cantons,  les  Récoltes  qui  ont  manqua  par 
fuite  des  intempéries  de  la  faifon,  ou  d’une  inon- 
dation , & dont  les  produits  ne  peuvent  pas  p.ayer 
les  frais. 

Un  cultivateur  intelligent  ne  fouffre  pas  de  Ré- 
colta morte  dans  fon  exploitation  , parce  que , dès 
qu’il  eft  alluré  de  l’altération  des  femis,  à quelque 
époque  que  ce  foit,  il  les  laboure  & les  remplace 
par  d’autres  cultures , ne  fût-ce  que  par  une  Ré- 
colte enterrée,  oyei  ce  mot  & ceux  Gelée  , 
Pluie, Orage,  Inondation.  ( Boic.  ) 

RECOQUILLÉES  (Feuilles).  Ce  font  celles 
qui  fe  contournent  irrégulièrement  fur  elles- 
mêmes. 

Une  altération  organique,  un  coup  de  foleil, 
la  piqûre  d’un  infeèle,  &c.  peut  caufèr  le  re- 
coquillement. 

Les  feuilles  recoquillées  n’exécutent  pas  com- 
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plétement  leais  f'onâiüns  ; auffi  les  ciiltivute u'.s 
foigneux  les  enievcnt-üs  à mefure  qu'ils  les  re 
connoillenr.  f^qyei  Cloque. 

RECOTOiNNi-H.  Ce  mot  eft  fynonyme  de 
Talier. 

RECüüLER  : nom  du  troilième  labour  donné 
aux  terres  à blé. 

RECÜÜTE  & RECOUPETTE.  Ce  font  la 
faconde  & la  troilième  farine  qu'on  rerire  du  fon 
remoulu  , dans  la  mouture  économique,  f^oyei 
Farine  & Moulin. 

RECOURADEN  : araire  à deux  verfoirs , em 
ployé  dans  le  Médoc  pour  chauffer  le  blé.  roye^ 
Ch  '.rrue. 

RECOURIPx.  C’eft  , dans  la  ci-devant  Bour- 
gogne, le  fécond  ébourgeonnement  qu’on  donn-; 
aux  X^iGNES.  F'ojfj  ce  mot. 

RECPvUE.  Ce  nom  s’applique  à la  repoufie 
d'un  bois  qu'on  vient  de  couper.  Foret 

dans  le  Dict'onnaire  des  Arbres  & Arbujles. 

RECUITE  : un  des  lynonymes  du  Serai  ^ c’eff- 
à-dire,  du  fromage  qu'on  tire  du  petit-lait  après 
la  fabrication  des  fromages  de  Gruyère,  du  Can- 
tal, &c.  F'oy^^  Fromage. 

^ RECURE  - CHAPEAU  : nom  vulgaire  de 

l’ÉLATlNE  ALSINASTRE. 

REDONDE  : cercl  de  dix  pouces  de  diamètre, 
fait  avec  des  branches  d’orme  ou  de  chêne  entre- 
lacées, qui,  dans  les  montagnes  de  l’elt  delà 
France  , le  paffe,  en  forme  de  collier,  dans  le  cou 
des  bœufs  pour  les  atteler. 

Le  peu  de  folidité  des  Redondes,  &r  les  blef- 
fures  qu’eiIes  font  aux  bœuts , doivent  les  faire 
profcrire  de  tonte  exploitation  bien  montée.  Elles 
annoncent  la  milère  & l’ignorance.  Foyer  Bœuf 
ô*  Joug. 

REDOUL.  CoRiARiA, 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  décandrie , qui 
réunit  fix  efpeces,  donc  une  eff  fort  abondante 
dans  les  terrains  incultes  des  parties  méri  lior-a'es 
de  la  France,  & s'emploie  dans  les  arts.  Il  eff  figuré 
pl.  8i2  des  llLuflraiions  des  genres  de  Lamartk. 

Efpeces. 

I.  Le  Redoul  à feuilles  de  myrte. 

Coriaria  myrtifolia.  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  Le  Redoul  à feuilles  de  fragon. 

Coriuria  rufcifo/ia,  Linn.  T)  Du  Chili. 

3.  Le  Redoul  à petites  feuilles. 

Coriaria  microphylla.  Lam.  I7  Du  Pérou. 

4-  Le  Redoul  à feuilles  de  phylique. 

Coriaria phylicifolia.  "Willà.  T?  Du  Pérou, 
y . Le  Redoul  à feuilles  de  thym. 

Coriaria  thymifolia.  Willd.  T?  Du  Pérou. 

6.  Le  Redoul  farmenteux. 

Coriaria  farmentofa.  Forft.  lÿ  De  la  Nouvelle- 
Zelande. 
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Cult..re, 

La  première  efpèce  eft  extrêmement  commune 
dans  les  lieux  où  elle  croît  naturellement.  On  en 
coupe  tous  les  deux  ans  une  certaine  quantité , au 
milieu  de  l’été,  pour  l'ufage  de  la  teinture  de 
la  tannerie,  où  élit-  fnpplée  la  noix  de  galle  & l’é- 
corce de  chêne.  Tes  feuilles  & l’écorce  de  fes 
tigcs  contenant  une  alfez  grande  proportion  de 
tannin.  C’eft  un  poifon  pour  les  hommes  & les 
animaux  qui  en  mangent,  poifon  qui  paffe  pour 
agir  fur  le  fyllème  nerveux. 

On  cultive  cette  efpèce  dans  toutes  les  écoles 
de  botanique  & dans  quelques  jardins  payfagersj’ 
elle  craint  Iss  fortes  gelées  du  clinaat  de  Paris, 
mais  il  efi  rare  que  fcs  racines  en  foient  affeétées! 
On  peut  en  garantir  fes  tiges  par  des  couvertures 
de  fougère  ou  de  feuilles  fèches  ; mais  le  plus  fou- 
vent  on  ne  le  fait  pas , à raifon  de  ce  que , coupées 
rez  terre,  elles  repouffent  au  printemps,  de  les 
nouvelles  tiges  forment  des  touffes  plus  belles  que 
les  anciennes.  C eft  fur  le  bord  des  maffils , au  milieu 
des  gazons,  contre  les  fabriques  expofées  au  midi, 
qu  elle  fe  place  le  plus  ordinairement,  parce  qu’elle 
s y fait  mieux  remarquer  par  fa  belle  couleur  verte. 

Une  terre  légère  kc  un  peu  humide  eft  celle  où 
elle  fe  plait  le  plus.  Elle  craint  le  grand  foleil , 
dit-on  , les  grands  vents  fecs. 

La  multiplication  de  Redoul,  drns  le  climat  de 
Parts,  a lieu  par  le  moyen  de  fes  graines  femées 
dans  des  pots  fur  couche  nue,  pots  qu’on  rentre 
dans  1 orangerie  l’hiver  fuivant.  Au  printemps  on 
repique  la  plant  en  pleine  terre,  & il  ne  demande 
plus  d autres  foins  que  ceux  propres  à tout  jardin 
bien  tenu. Dès  qu’on  en  a un  pied  de  quelque  force, 
on  peut  le  multiplier  bien  plus  rapidement  par  fes 
rejets,  qui  font  ordinairement  nombreux  . & par 
éclats  de  racines,  moyens  qui  fourniffent,  dès  la 
meme  année,  de  fortes  touffes,  & le  plus  fouvent 
en  plus  grande  quantité  qu’il  n’ell  néceflaire  aux 
bcloins.  11  faut  éviter  de  mettre  ces  pieds  dans  les 
terres  fujettes  à être  couvertes  d'eau,  parce  que 
cette  lîtuation  eft  mortelle  pour  eux.  ( Bosc.  ) 

REDRUGER:  fynonyme  de  Recourir.  Foyer 
ce  mot.  ''  ^ 

REDUTÉE.  Redutea, 

Plante  .annuelle  de  File  de  Saint-Thomas,  qui 
feule  forme  un  genre  dans  la  monadelphie  po- 
lyandrie & dans  la  famille  des  Malvacées.  Elle 
eft  figurée  par  Vencenat , pl.  ii  du  Jardin  de 
Cels. 

Culture. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fèment  dans 
des  pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante, 
pots  qu’on  place  fur  couche  & fous  châffss , Sc 
qu’on  arrofe  au  befoin.  Le  plant  levé  fe  repique 
feul  à feul  dans  d’autres  pots  ou  contre  un  mur 
expofé  au  midi,  où  on  ne  lui  donne  pour  tout  foin 
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me  des  arrnfemens  Sc  des  farclages.  Pour  afTurcr 
fi  frudification , on  fera  bien  de  le  rentrer  dans 
la  ferre  ch  ni  le  dès  la  fin  d'août. 

Qiioiq  l’alfez  belle  , cette  plante  n'eft  pas  fuf- 
ceptible  d'entrer  comme  ornement  dans  nos  )ar 
dins  , à raifon  du  haut  degié  de  chaleur  qu'elle 
exipe.  ' l^osc.  ) 

REFAiPvE  , ou  REFENDPiH,,  ou  REFERIS- 
SAGE.  C'tft,  aux  environs  de  Lyon  , le  troifième 
labour  qu'on  donne  aux  terres  delHnées  à porter 
du  froment.  Voye\  f.ABOUR. 

Rl  FROiniS  : cultures  qui  fe  font  pen  lant 
l'année  de  jachère.  Faire  du  Refroidis,  c'elt  fnp- 
primer  mom  ntanément  la  jACHtRE.  Voye^  ce 
mot  8:  le  m'n  Assoleminf. 

RF.FPvOIDlSSEMEN  T.  On  doit  faire  en  forte 
que  les  chevaux  c]ui  (ont  en  fueur  fe  rcfroidiffetn 
graduellement,  car  les  fupprellions  de  traufpira- 
tion  , qui  font  la  luite  d'un  RefroidilTement  fubit, 
font  fouvent  fort  dangereufes  ; ainfi  il  faut  éviter 
de  1 s faire  entrer  dans  une  écurie  humide,  de  les 
laiîîfr  expofes  à un  courant  d'air  froid,  encore 
moins  de  les  mener  à l'tau  : on  les  fera  donc  pro- 
mener pendant  quelques  inffans  , on  les  couvrira 
avec  une  couverture  , on  les  bouchonnera  avec 
de  la  paille,  on  les  pafTera  au  couteau  de  cha- 
leur, &c.  Hygiène  6*  Cheval,  {liosr.) 

REFROISSÉ  : fe  dit  des  terres  en  jachères,  qui 
fe  cultivent  en  t èfle  , en  luzerne  ou  au'rement  : 
c'eft  le  fynonvme  de  Refroidis,  yoye^  ce  mot 
& ceux  Jachères,  Alterner  & Succession 

DE  CULTURE. 

RFFROUCHIS.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes,  une  terre  fur  laquelle 
on  ne  fait  pas  de  Jachères.  Koyei  ce  mot  &: 
celui  Succession  de  culture. 

REG-AGNOiN  : variété  de  froment  , remar- 

3uable  par  la  grcfleiir  de  fon  grain,  qui  fe  cultive 
ans  le  département  des  Hautes-Alpes,  l^oyei 
Froment. 

REGAIN.  Ce  nom  s’.appliqiie  généralement  à 
la  fécondé  herbe  que  donnent  les  prairies  natu- 
relles , 8e  à la  derniere  des  prairies  aitificielles  : le 
dis  génér.ilemenr,  parce  que  , dans  quelques  lieux, 
on  M'appelle  p is  Regain  la  fécondé  h rbe  lorfqu'i  n 
la  fait  pâturer  fur  place,  oye^  Prairie  6*  Foin. 

A railon  de  l’époque  «.ù  il  fe  fauche  6:  de  fa 
nature  aqueufe , le  Regain  ne  fe  deflèche  pas 
toujours  facilement  ; dans  ce  cas , pour  éviter 
qu'il  moifiife  , il  faut  le  ftratifier  avec  de  la  paille 
d'avoine  eu  de  froment , p.dlle  à laquelle  il  com- 
munique une  partie  de  fon  odeur  Sc  de  fa  laveur , 
& qu'il  rend  un  manger  plus  agréable  pour  les 
bcffi.aux.  (Ro.se.) 

PiÉGlSSEUK  : fynonyme  d'ÉcoNOME.  Voyc[ 
ce  mot. 

Un  Régififeur  femble  cependant  avoir  reçu  une 
éducation  plus  diftinguée,  & furveiller  une  plus 
grande  étendue  de  bien. 

Il  ferait  bien  s defirer  que  les  propriétaires 
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n’employaffent  pour  Régilfeurs  que  des  p*erfonnes 
inlfruites  en  agriculture  & en  économie  rurale. 
Avoir  paffé  deux  ou  trois  ans  chez  un  procureur, 
eft  aujourd'hui  le  titre  qu’on  tait  valoir  le  plus 
communément  pour  obtenir  la  préférence  , 8c 
on  H'apprend ■ th^z  un  procureur  que  les  détours 
de  la  chicane.  ( Rose.  ) 

REGISTRE  à 1 ulage  des  cultivateurs.  F’oyej 
Économe. 

RÉGLISSE.  Glyctrrhiz A. 

I • 

Genre  de  plantes  dont  il  fera  queftion  dans  le 
Diüionnaire  aes  Arores  & Aroufies , attendu  que 
les  efpèces  qui  le  compolènt  font  ligneufes  8<:  fe 
cultivent  en  pleine  teire  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France.  (Rose.) 

REGLlSS£SAUVAGE.C’cftl‘ASTRAGALE.f^oyc{ 

ce  mot. 

RÉGNE.  On  donne  ce  nom  , dans  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne, au fillon  qu’ouvre  la 
charrue. 

l.orfque  le  laboureur  vient  toujours  comm-’n- 
cer  le  fillon  au  même  bout  ^ on  dit  Régné  perdu ^ 
Sc  en  effet  c'ell  perdre  inutilement  beaucoup  de 
tenips  fans  utilité.  Koyff  Labour.  (Bosc.) 

Règnes  te  la  nature.  On  a donné  ce  nom 
aux  trois  grandes  divifions  des  corps  naturels  , 
favoir.  les  M1NERA.UX  , les  Végétaux  8c  les 
Animaux,  l^oyc^  ces  mots. 

Aujoutd'h'ii  ce  nom  ne  devroitplus  s’employer 
que  dans  le  ftyle  figuré;  cependant,  par  l’effet 
de  l’habitude,  on  en  fait  encore  hifage  dans  Ls 
fciences  exaèfiS  : c’eft  pourquoi  j'ai  dû  le  rendre 
l’objet  d’un  arti.le.  (Bosc.) 

REGREFI  ER,  ou  greffer  une  fécondé  fois. 

On  regreffe  les  arbres  dont  la  greffe  a manqué, 
8c  ceux  dont  on  veut  changer  1 efpèce  ou  la 
variété.  Voye^  Greife. 

Quelques  écrivains  , 8c  enrr’autres  Roziers  , 
s’étoient  perfuadé  qu’en  regreffant  un  aibre  fur 
iui-méme  , on  amélioroit  chaque  fois  fon  fruit  , 
8c  qu’amli  on  pouvoir  ariiver  à une  perfeètion 
illimitée  en  multipliant  fans  fin  cette  opération. 
Le  vrai  eft  que  la  greffe  n’améliore  ni  ne  détériore 
direct  ment  la  qualité  des  fruits,  8c  que  toutes  les 
expériences  comparatives  qui  ont  été  ciiées  pour 
appuyer  l’opinion  contraire  manquoient  d’exacti- 
tude , c'e(l-à-dire , qu'on  n’avoit  fait  attenticn 
ni  à la  différence  du  terrain,  ni  à celle  des  expo- 
fitions  , ni  à celle  des  circonftances  atmofphé- 
riques  , ni  même  au  choix  de  la  variété.  Qui  ne 
fait,  en  effet,  qu’un  beurré  ci  û dans  un  terrain  fec 
8c  à l’expofition  du  midi,  tif  meilleur  que  celui 
ciû  dans  un  terrain  humide  8c  à l’expofition  de 
l’ouelt  ? Qui  n^  fait  que  , dans  les  années  froides 
8c  pluvieufes,  les  beurrés  font  moins  bons  que  dans 
les  années  chaudes  8c  fèches  ? 

Je  fuis  d’une  opinion  contraire  , car  la  théorie 
8c  la  pratique  prouvent  que  •les  efpèces  8c  les 
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variétés  fe  propagent  fans  changer  par  !a  grcff?  ; 
aiifîî  je  ne  crois  pas,  quoique  Roziei  s l'airure,  qu'iin 
marronnier  d'in'ie,  greffé  fept  à huit  fois  fur  lui- 
même,  ait  donné  des  fruits  mangeables. 
GrEFFF  & V.\RIETÉ.  (,Bosc.) 

RACINE  DES  BOIS.  La  Dianelle  porte  ce 
nom  à !iie  de-Ffance. 

REINE  MARGLJERn’E  : efpèce  d’AsTÈRE 
qui  nous  vient  de  la  Chine  , Se  qu'on  cultive  abon- 
dammenr  dans  nos  jardins.  K oye^  ce  mot. 

REINE  DES  PRÉS  : nom  vulgaire  de  la  Spirée 
U!  MAIRE 

REINS  ou’kOGNONS  : organes  de  la  fécré- 
tion  des  urines,  & partie  du  corps  fous  laquelle 
ces  organes  font  fitués. 

Les  Reins,  dans  les  animaux  domeftiques,  comme 
dans  l'homme  , font  fujets  à des  maladies  qui  leur 
font  propres,  principalement  aux  obflrudions,  aux 
pierres,  maladies  qui  fe  guérilfeiu  rarement  par 
des  remèdes. 

Les  chevaux  qui  ont  les  Reins  courts  font  plus 
rélïRans  à la  fatigue  que  ceux  qui  les  ont  longs  , 
mais  ces  derniers  font  plus  rapides  à la  courfe. 

Un  cheval  qui  a les  Reins  naturellement  foi- 
bles  , ou  chez  qui  ils  ont  été  affoiblis  par  un 
travail  anticipé  ou  exagéré,  qui  a pris  un  ejfort 
de  Reins  , fe  berce  en  rrottant , ce  qui  eft  un  dé- 
faut grave.  U oyei  CriEVAL.  ( Bosc.  ) 

REJET  , REJETON.  Ces  mots  ne  devroient 
lignifier  que  des  pouiTes  forçant  des  racines  pof- 
térieuremenc  au  développement  de  la  tige  , ou 
des  tises  principales  j mais  il  s'applique  aulü  quel- 
quefois aux  bourgeons  qui  naiflent  fur  les  tiges 
mêmes.  Bourgeons. 

Ees  cultivateurs  tirent  fréquemment  parti  des 
rejetons  pour  multiplier  les  végétaux.  Il  en  eft 
qui  fe  reprodiiifent  plus  fouvent  ainfi  que  par 
graines,  même  dans  l’état  naturel.  Il  en  eft  d'é- 
trangers à l'Europe,  qu'on  ne  fe  procure  que  par 
ce  moyen  dans  nos  jardins.  P.irmi  ces  derniers, 
je  citerai  le  Gymnoclade  ô’I'Aylante.  Fbycç 
ces  mots. 

Mais  les  arbres  provenans  de  la  multiplication 
par  Rejet  s'élèvent  moins  , & vivent  moins  long- 
temps que  ceux  qui  font  le  réfultat  d'un  femis  de 
graine.  De  plus , n’ayant  jamais  de  pivot,  leurs  ra- 
cines tracent  par  conféquent  d’une  manière  nuifibie 
aux  productions  voifines , & font  expofés  à être 
renverfés  par  les  vents.  Il  eft  donc  bon  de  n’em- 
ployer ce  moyen  de  multiplication  que  lorfqu’on 
ne  peut  pas  faire  autrement  j cependant  les  pépi- 
niériftes , qui  gagnent  deux  & trois  ans  à le  pré- 
férer, en  mettent  le  plus  fouvent,  furtout  pour 
les  cerifiers  & les  pruniers,  même  pour  les  ormes, 
quoiqu’ils  n’y  gagnent  rien.  Les  graines  de  ces 
derniers  fe  fèmetit  en  juin  de  l’année  de  leur 
production  , & peuvent  donner  pour  l’hiver  fui- 
vant  du  plant  de  deux  pieds  de  haut,  f^oyez 
Orme.  ^ 

La  multiplication  des  Rejetons  eft  favorifée  par 
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la  feCEon  des  racines , par  !a  ligature  des  racines, 
par  les  blefl'iires  des  racines.  On  emploie  fréquem- 
tnent  ces  aiC'fices  dans  les  pépinières  d'arbres  , 
d’arbuftes  ik  d’aibriflcaux  étrangers,  yoyei  Pé- 
pinière & Racine. 

Souvent  il  poulie  des  Rejets  fur  une  racine  fans 
qu’il  y poulie  en  même  temps  du  chevelu.  En  le- 
vant ces  Rejets  dans  cet  état,  ii  y a tout  à craindre 
pour  le  fuccès  de  leur  reptile.  Dans  ce  cas  on  ne 
les  lève  que  l’année  fuivante,  parce  qti’aiorson  doit 
être  certain  qifil  aura  poulfé  du  chevelu  uireCte- 
ment  de  la  nouveile  tige. 

Toujours  il  eii  utile  de  fupprimer,  lorfqu’on 
le  peut,  la  portion  de  la  racine  qui  a donne  naif- 
fance  à un  Rejet , parce  qu’il  ne  peut  fournir  au- 
tant de  nourriture  a Ij  tige  que  les  racines  di- 
rectes, & qu’il  s’oppofe  au  développemtiic  de 
ces  dernières. 

En  partant  du  même  principe  , j’obferverai  qu’il 
vaut  beaucoup  mieux  donner  aux  Rejets  le  temps 
de  groliîr  en  pépinière  , que  de  les  laifter  en 
place  ;^en  conlequence,  ceux  de  pins  de  deux 
ans  d'âge  doivent  être  rebutés.  Voye^  Plan- 
tation. 

Les  arbres  qui  donnent  beaucoup  de  Rejets  font 
fouvent  nuifibles  aux  cultures  voiiines , parce 
que  les  labours  multiplient  ces  Rejets  oucie 
inefuie.  L’orme,  le  cerilier,  le  ptunicr&  le  pru- 
nellier fofic  dans  ce  cas  plîis  que  les  autres  arbres 
indigènes.  On  parvient  quelquefois  a arrêter  le 
mal  en  levant  & coupant  toutes  celles  de  leurs  ra- 
cines qui  rampent  a une  petite  dilhnce  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  & on  doit  d’abord  employer  ce 
moyen.  S il  ne  reuflit  pas,  il  n’y  a plus  qu’a  arra- 
cher 1 arbre , dont  les  racines  reliées  en  terre  pro- 
ûuifent  fouvent  encore  le  même  inconvénient 
pendant  quelques  années.  {Bosc.) 

Rejet.  C’elt  la  même  chofe  que  Raquette. 
V oyei  ce  mot. 

RELAISSE  : herbe  que  les  bœufs  refufent  de 
manger  pendant  1 été  dans  les  pâturages  de  la  ci- 
devant  Normandie,  & qu’on  fauche  pour  la  leur 
donner  pendant  Thiver.  Uoyq  Rebut  & Prairie. 

RELEVEPv  UN  ARBRE  renverse  par  le 
VENT.  C’eft  te  rétablir  dans  fa  pofition  perpendî- 
culaire. 

Si  un  arbre  eft  jeune , l’effort  du  bras  fuffici  s’il 
eft  gros,  il  faut  des  cordes,  des  poulies,  des 
moufles. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  eft  toujours  néceftaire 
de  faire  un  trou,  pour  recevoir  les  racines,  du 
coté  oppofé  à celui  où  le  tronc  eft  couché. 

Il  eltbon  de  rapprocher  les  branches  d’un  arbre 
relevé,  & parce  que  les  racines  ne  pourroient  plus 
les  nourrir  atiffi  bien,  & parce  qu'il  faut  favorifer 
la  recrue  des  racines,  8c  que  rien  mieux  que  cette 
opération  ne  produit  un  tel  effet,  oyez  Racine 
6^  Feuille.  ^ 

Un  tuteur,  fi  l'arbre  eft  petit,  & des  cordes 
attachées  a un  arbre  voifin  ou  à des  pieux  éloignés 
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me  c*.es  arrnfemens  &:  des  farclages.  Pour  afTurer 
fa  fru£lificatioii , on  fera  bien  de  le  rentrer  dans 
la  ferre  chm  le  dès  la  fin  d'aoùc. 

Qiioiq  l'allez  belle  , cette  plante  n’eft  pas  fuf- 
ceptible  d'entrer  comme  ornement  dans  nos  ]ar 
dins  , à raifon  du  haut  degié  de  chaleur  qu'elle 
exipe.  ' B ose.  ) 

REFA’PvF.  , ou  REFENDRE,  ou  REFERIS- 
SAGE.  C'tft,  aux  environs  de  Lyon,  le  troifième 
labour  qu’on  donne  aux  terres  deftinées  à porter 
du  froment.  Voyei^  l.ABOUR. 

R[  FROiniS  : cultures  qui  fe  font  pen  iant 
l'année  de  jachère.  Faire  du  Refroidis,  c'elt  fiip- 
primer  mom  ntanément  la  jACHhRE.  Foye^  ce 
mot  &:  le  nT-'t  As<;oLEMiNr. 

REFPvOlDISSElMENT.  On  doit  faire  en  forte 
que  les  chevaux  qui  font  en  fueur  fe  refroidifFent 
graduellement,  car  les  fupprelfions  de  traufpira- 
tion  , qui  font  la  fuite  d'un  RefroidilTement  fiibit, 
font  fouvent  fort  dangereufes  ; ainfi  il  faut  éviter 
de  1 s faire  entrer  dans  une  écurie  humide,  de  les 
laiffer  expofes  à un  courant  d'air  froid,  encore 
moins  de  les  mener  à l'eau  : on  les  fera  donc  pro- 
mener pendant  quelques  inlfans  , on  les  couvrira 
avec  une  couverture , on  les  bouchonnera  avec 
de  la  paille,  on  les  paffera  au  couteau  de  cha- 
leur, &c.  Foyei  HygiÈne  & Cheval,  {tiosc.) 

REFROISSÉ  : fe  dit  des  terres  en  jachères,  qui 
fe  cultivent  en  t èfle  , en  luzerne  ou  au'rement  : 
c'eft  le  fynonyme  de  Refroidis.  Foye:^  ce  mot 
& ceux  Jachères,  Alterner  & Succession 
DE  CULTURE. 

RFFROUCHIS.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dé- 
partement des  Ardennes,  une  terre  fur  laquelle 
on  ne  fait  pas  de  Jachères.  Foyeice  mot  & 
celui  Succession  de  culture. 

REG.AGNON  : variété  de  froment  , remar- 
quable par  la  grcffeiir  de  fon  grain,  qui  fe  cultive 
dans  le  département  des  Hautes-Alpes.  Foyei 
Froment. 

REGAIN.  Ce  nom  s’applique  généralement  à 
la  fécondé  herbe  que  donnent  les  prairies  natu- 
relles, 8c  à la  derniere  des  prairies  artificielles  : |e 
ois  généralement,  parce  que  , dans  quelques  lieux, 
on  n'appelle  pis  Regain  la  fécondé  h rbelorfqu'm 
la  fait  pâturer  fur  place.  F oye^  Prairie  & Foin. 

A railon  de  l’époque  où  il  fe  fauche  &:  de  fa 
nature  aqueufe , le  Regain  ne  fe  deffèche  pas 
toujours  facilement  : dans  ce  cas,  pour  éviter 
qu'il  moirufe  , il  faut  le  ftratifier  avec  cle  la  paille 
d’avoine  eu  de  froment , p aille  à laquelle  il  com- 
naunique  une  partie  de  fou  odeur  Sc  de  fa  laveur , 
& qu'il  rend  un  manger  plus  agréable  pour  les 
befti.aux.  {Base.) 

RÉGISSEUR  : fynonyme  d’ÉcONOME.  F oyei 
ce  mot. 

Un  Régiffeur  femble  cependant  avoir  reçu  une 
éducation  plus  diftinguée,  &c  furveiller  une  plus 
grande  étendue  de  bien. 

Il  feroit  bien  à defirer  que  les  propriétaires 
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n’employaffent  pour  RégilTeurs  que  des  perfonnes 
inifruites  en  agriculture  & en  économie  rurale. 
Avoir  paffé  deux  ou  trois  ans  chez  un  procureur, 
eft  aujourd’hui  le  titre  qu’on  fait  valoir  le  plus 
communément  pour  obtenir  la  préférence  , 8c 
on  H’appreiid  ■ thi'z  un  procureur  que  les  détours 
de  la  chicane.  ( Bosc.  ) 

REGiS'I’RE  à l ufage  des  cultivateurs.  Foyei 
Économe. 

RÉGLISSE.  G ltctrrhiz A. 

( • 

Genre  de  plantes  dont  il  fera  quefiion  dans  le 
Diciionnaire  aes  Arbres  & Arbufles , attendu  que 
les  efpèces  qui  le  compofent  font  ligneufes  Sc  fe 
cultivent  en  pleine  teire  dans  les  parties  méridio- 
nales de  la  France.  (/'Josc.) 

Reglissesauvage.C’cIH’Astragale.F'' 
ce  mot. 

RÈGNE.  On  donne  ce  nom  , dans  le  dépar- 
tement de  h Haute-Garonne, au fillon  qu’ouvre  la 
charrue. 

Lorfque  le  laboureur  vient  toujours  commen- 
cer le  fillon  au  même  bout , on  dit  Régné  perdu, 
Sc  en  effet  c'ell  perdre  inutilement  beaucoup  de 
temps  fans  utilité.  Foye^  La^OVR.  (Bosc.) 

Règnes  de  la  nature.  On  a donné  ce  nom 
aux  trois  grandes  divifious  des  corps  naturels  , 
favoir,  les  IVI1NERA.UX  , les  VEGETAUX  8c  les 
Animaux.  tes  mots. 

Aujourd'hui  ce  nom  ne  devroit  plus  s’employer 
que  dans  le  ftyle  figuré;  cependant,  par  l’effet 
cie  l’habitude,  on  en  fait  encore  fiiface  dans  Ls  * 
Iciences  exaêfiS  ; c'elt  pourquoi  j'ai  dû  le  rendre 
l’objet  d’iin  article.  (Base.) 

REGREFFER,  ou  grefflr  une  fécondé  fois. 

On  regreffe  les  arbres  donc  la  greffe  a manqué, 
& ceux  dont  oh  veut  changer  1 efpèce  ou  la 
variété.  V oye\  Greife. 

Quelques  écrivains  , 8c  enrr’aiitres  Roziers  , 
s’étoient  perfuadé  qu'en  regreft'anc  un  arbre  fur 
iui-méme  , on  amélioroic  chaque  fois  fon  fruit , 
& qu’ainli  on  pouvoir  aniver  à une  perfeètion 
illimitée  en  multipliant  fans  fin  cette  opération. 
Le  vrai  ell  que  la  greffe  n’améliore  ni  ne  détériore 
direcl  ment  la  qualité  des  fruits,  8c  que  toutes  les 
expériences  comparatives  qui  ont  été  citées  pour 
appuyer  l’opinion  contraire  maiiquoient  d’exacti- 
tude , c’efl-à-dire , qu’on  n’avoit  fait  attention 
ni  à la  différence  du  terrain,  ni  à celle  des  exp«- 
firions  , ni  à celle  des  circonflances  atmofphe'- 
riques  , ni  même  au  choix  de  la  variété.  Qui  ne 
fait,  en  effet,  qu’un  beurré  ci  û dans  un  terrain  fec 
8c  à l’expofition  du  midi,  tlf  meilleur  que  celui 
crû  dans  un  terrain  humide  à l’expofition  de 
l’oued  i Qui  n?  fait  que  , dans  les  années  froides 
8c  pluvieufes,  les  beurrés  font  moins  bons  que  dans 
les  années  chaudes  8c  fèches  ? 

Je  fuis  d’une  opinion  contraire,  car  la  théorie 
& la  pratique  prouvent  que  ^Ics  efpèces  8c  le* 
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variétés  fe  propagent  fans  changer  par  !a  greffe  ; 
auflî  je  ne  crois  pas,  quoique  Roziei  s l'alfure,  qu"un 
marronnier  d’in'ie,  greffé  (ept  à huit  fois  fur  lui- 
même  , ait  donné  des  fruits  mangeables. 
Gretff  & Variété.  (,Bosc.) 

RACINE  DES  BOIS.  La  Dianelle  porte  ce 
nom  à lile  de-France. 

REINE  MARGUERn'E  : efpèce  d'AsTÈRE 
qui  nous  vient  de  la  Chine  , &:  qu'on  cultive  abon- 
damment dans  nos  jardins.  V oye^  ce  mot. 

REINE  DES  PRÉS  : nom  vulgaire  de  la  Spirée 

n M.4IRE 

REINS  ou 'ROGNONS  : organes  de  la  fécré- 
tion  des  urines,  & partie  du  corps  fous  laquelle 
ces  organes  font  lîtués. 

Les  Reins,  dans  les  animaux  domefliques,  comme 
dans  rhomme  , font  fujets  à des  maladies  qui  leur 
font  propres,  principiiement  aux  obflrudiions,  aux 
pierres  J maladies  qui  fe  guérilîeiit  rarement  par 
des  remèdes. 

Les  chevaux  qui  ont  les  Reins  courts  font  plus 
rélîRans  à la  fatigue  que  ceux  qui  les  ont  longs  , 
mais  ces  derniers  font  plus  rapides  à la  courfe. 

Un  cheval  qui  a les  Reins  naturellement  foi- 
bles  , ou  chez  qui  ils  ont  éti  affoiblis  par  un 
travail  anticipé  ou  exagéré,  qui  a pris  un  ejfon 
de  Reins  , fe  berce  en  trottant , ce  qui  eft  un  dé- 
faut grave.  Voyei  CtiEVAL.  ( Bosc.  ) 

REJET  , REJETON.  Ces  mots  ne  devroient 
Egnifier  que  des  pouffes  fortant  des  racines  pof- 
tétieurement  au  développement  de  la  tige  , ou 
des  tiaes  principales  5 mais  il  s'applique  auiii  quel- 
quefois aux  bourgeons  qui  naifienc  fur  les  tiges 
mêmes.  Foye:^  Bourgeons. 

Ees  cultivateurs  tirent  fréquemment  parti  des 
rejetons  pour  multiplier  les  végétaux.  Il  en  eff 
qui  fe  reprodiiifent  plus  fouvent  ainfi  que  par 
graines , même  dans  l’état  naturel.  Il  en  ell  d'é- 
trangers à l'Europe,  qu'on  ne  fe  procure  que  par 
ce  moyen  dans  nos  iardins.  Parmi  ces  derniers, 
je  citerai  le  Gymnoclade  & I'Aylante.  Foye:^ 
ces  mots. 

Mais  les  arbres  provenans  de  la  multiplication 
par  Rejet  s'élèvent  moins  , & vivent  moins  long- 
temps que  ceux  qui  font  le  réfultat  d’un  femis  de 
graine.  De  plus,  n’ayant  jamais  de  pivot,  leurs  ra- 
cines tracent  par  conféquent  d’une  manière  tiuifible 
aux  produélions  voifinss , & font  expofés  à être 
renverfés  par  les  vents.  Il  eft  donc  bon  de  n’em- 
ployer ce  moyen  de  multiplication  que  lorfqu'on 
ne  peut  pas  faire  autrement  ; cependant  les  pépi- 
niériftes , qui  gagnent  deux  & trois  ans  à le  pré- 
férer, en  mettent  le  plus  fouvent,  furtout  pour 
les  cerifiers  & les  pruniers,  même  pour  les  ormes, 
quoiqu’ils  n'y  gagnent  rien.  Les  graines  de  ces 
derniers^  fe  fèment  en  juin  de  l'année  de  leur 
produélion  , & peuvent  donner  pour  l’hiver  fui- 
vant  du  plant  de  deux  pieds  de  haut.  Foyer 
Orme,  ^ 

La  multiplication  des  Rejetons  eft  favorifée  par 
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la  feéEon  des  racines , par  la  ligature  des  racines, 
par  les  bleftiires  des  racines.  On  emploie  fréquem- 
ment ces  aitifices  dans  les  pépinikes  d'arbres  , 
d'arbuftes  ik  d’aibrifteaux  étrangers.  Foye[  Pé- 
pinière Racine, 

Souvent  il  poulie  des  Rejets  fur  une  racine  fans 
qu  il  y pouHè  en  même  temps  du  chevelu.  En  le- 
vant ces  Rejets  dans  cet  état,  il  y a tout  à craindre 
pour  le  luccès  de  leur  reprife.  Dans  ce  cas  on  ne 
ieslève  que  l’annéefuivante,  parce  qu'alorson  doit 
être  certain  quÜl  aura  pouffé  du  chevelu  direéte- 
menc  de  la  nouvelle  tige. 

Toujours  il  elt  utile  de  fupprimer,  lorfqu’on 
le  peut,  la  portion  de  la  racine  qui  a donne  naif- 
faiice  à un  Rejet , parce  qu  il  ne  peut  tournir  au- 
tant de  nourriture  a 1j  tige  que  les  racines  di- 
rectes, & qu'il  s'oppofe  au  développement  de 
ces  dernières. 

En  partant  du  même  principe  , j’obferverai  qu'il 
vaut  beaucoup  mieux  donner  aux  Rejets  le  temps 
de  groiÜr  en  pepimère  , que  de  les  iailTer  en 
place  ; en  conlequence,  ceux  de  plus  de  deux 
ans  d'âge  doivent  être  rebutés.  Foye^  Plan- 
tation. 

Les  arbres  qui  donnent  beaucoup  de  Rejets  font 
fouvent  nuifibles  aux  cultures  voi fines  , parce 
que  les  labours  muliiplient  ces  Rejets  outre 
mefure.  L'orme,  le  cenlier,  le  prunier  & le  pru- 
nellier forit  dans  ce  cas  plus  que  les  autres  arbres 
indigènes.  On  parvient  quelquefois  a arrêter  le 
mal  en  levant  & coupant  toutes  celles  de  leurs  ra- 
cines qui  rampent  à une  petite  dillince  de  la  fur- 
face  de  la  terre,  “éc  on  doit  d'abord  employer  ce 
moyen.  S il  ne  reuflît  pas,  il  n’y  a plus  qu’a  arra- 
cher 1 arbre , dont  les  racines  reliées  en  terre  pro- 
ciuifent  fouvent  encore  le  même  inconvénient 
pendant  quelques  années.  {Bosc.) 

Rejet.  C'eft  la  même  chofe  que  Raquette. 
Foyei  ce  mot. 

RELAISSE  ; herbe  que  les  bœufs  refufent  de 
manger  peirdant  1 été  dans  les  pâturages  de  la  ci- 
devant  Normandie,  & qu’on  fauche  pour  la  leur 
donner  p'^ndant  l'hiver.  Foye[  Rebut  & Prairie. 

RELEVER  UN  arbre  renverse  par  le 
vent.  C’eft  le  rétablir  dans  fa  pofuion  perpentfi- 
culaire. 

Si  un  arbre  eft  jeune,  l’effort  du  bras  fuffiti  s’il 
eft  gros,  il  faut  des  cordes,  des  poulies,  des 
moufles. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  eft  toujours  néceffaire 
de  faire  un  trou,  pour  recevoir  les  racines,  du 
côté  oppofé  à celui  où  le  tronc  eft  couché. 

Il  eft  bon  de  rapprocher  les  branches  d’un  arbre 
relevé,  & parce  que  les  racines  ne  pourroient  plus 
les  nourrir  auffî  bien,  & parce  qu’il  faut  favorffer 
la  recrue  des  racines,  8e  que  rien  mieux  que  cette 
opération  ne  produit  un  tel  effet.  Foyer  Racine 
Ô"  Feuille.  ^ 

Un  tuteur,  fi  l’arbre  eft  petit,  & des  cordes 
attachées  a un  arbre  voifin  ou  à des  pieux  éloignés 
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de  quelques  pieds , efl  néceffaire  jufqii’à  la  recrue 
des  racines,  pour  l’empêcher  d'être  renverfé  de 
nouveau  par  un  foible  coup  de  venr. 

Les  pépiniériftes  difent  relever  le  plant  mis  en 
rigole,  tandis  qu’ils  difent  lever  le  plant  dans  la 
planche  de  fcmis,  &c  cette  diftinûion  eft  fort 
bonne.  Voye^  Plantation,  Rigole,  Lever. 
( Base.  ) 

RELHAMIE.  F'oyei  CuUTlS. 

RELHaNIE.  Relh jni a. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  5c  de  la 
famille  des  Corymbiferes ^ fort  voifin  des  Atha- 
NASES  ?<:  des  Leyseries  ces  mots),  qui 

réunit  dix-neuf  elpèces,  ‘dont  deux  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique. 

Efp'eces. 

I.  La  Relhanie  fearieufe. 
RelhaniuJquarrofa.Lheih.  f)  DuCap  de Bonne- 

E.'perar.ce. 

2.  La  Relhanie  à feuilles  de  genêt. 
Rtlhania  geniflifolia.  Lhérit.  T)  Du  Cap  de 
Bonne-Erpérance. 

La  Relhanie  à petites  feuilles. 
Relhania  microphyllj..  Lhérit.  f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Relhanie  à feuilles  de  palTerine. 
Relhania  pajferinoides.  Lhélit.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

5.  La  Relhanie  vifqueufe. 

Relhania  vifeofa.  Lhérit  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Relhanie  lâche. 

Relhania  laxa.  Lhérit.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Effréiance. 

7.  La  Relhanie  pédonculée. 

Relhania  pedunculata.  Lhélit.  © Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

8.  La  Relhanie  à fleurs  latérales. 
Relhania  lateriflora.  Lhérit.  © Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

9.  La  Relhanie  cunéiforme. 

Relhania  cuneata.  Lhérit.  Du  Cap  de  Eonre- 
E/pérance. 

10.  La  Relhanie  effilée. 

Relhania  vi'gaia.  Lhérit.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

II.  La  Rei  HANIE  paléacée. 

Relhania paleacea.  Lhérit.  T>  Du  Cap  deBonne- 

Efpéiance. 

iz.  La  Relhanie  à feuilles  de  fantoline. 
Relhania  Jantolinoides.  Lhérit.  T>  Du  Cap  de 
Bonne- Efpér.mre. 

IJ.  La  Relhanie  piquante. 

Relhania  pvngens,  Lhérit.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
E’péranee. 
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14.  La  Relhanie  à feuilles  croifée». 

, Relhania  dccujfaia.  Lhérit.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 J.  La  Relhan'E  à g-and  calice. 

Rkelania  calycina.  Lhérit.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Relhanie  to-^-'enteufe. 

Relhania  belhdiajirum.  Lliéiit.  T)  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance. 

17.  La  Relhanie  à trois  nervures. 

Relhania  trine/'via.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

18.  La  Relhanie  à cinq  nervures. 

Relhania  quinquenervis.  1 hunb.  Du  Cap  de 

Bonne-Eipérnnce. 

19.  Li  Relhanie  pinnée. 

Relhania  pinnata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Les  efpèces  des  n°L  1 Se  10  font  les  feules  que 
nous  poffedions  en  ce  momenr;  mais  il  en  eit  plu- 
fleurs  autres  qui  ont  été  cultivées  dans  nos  jar- 
dins & qui  en  ont  di  paru  ; toutes  fe  multiplient 
d’abord  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal,  graines 
qui  fe  fèment  dans  des  pots  remplis  de  teire  de 
bruyère  , & qu'on  place  (ur  une  couche  à châffis 
dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre.  Aux 
approches  des  froids  on  rentre  ces  pots  dans  l’o- 
rangerie , & au  printemps  fuivant  on  iftde  , dans 
d’autres  pots  , les  plants  qu’ils  contiennent. 

Deux  ou  trois  ans  apiès  on  peut  efpérer  de 
voir  fleurir  les  Relhanies  , qui  d’ailleurs  n’offrent 
quelqu’intérêt  qu’aux  yeux  des  botaniftes. 

On  multiplie  auffi  ces  plantes  par  boutures  faites 
en  mai,  dans  des  pots,  fur  couche  & fous  chaffis. 
Ce  moyen  réuflit  afl'ez  généralement,  mais  fes 
produits  durent  peu. 

La  terre  des  pots  qui  contiennent  des  Rtlha- 
nies  doit  être  renouvelée  tous  les  deux  ans,  & 
arrofee  fréquemm.-nt  pcudantles  chaleur*  de  l’éré. 
Voyc:^  , pour  le  furplus  , au  mot  Athanase. 
( Bosc.  ) 

REf.ILR  UN  TONNEAU.  Toyeç  au  mot 
Tonneau. 

Rl  MANANE  : menu  bois  qui  n’tft  pas  de  vente, 
qu’on  brûle  dans  Its  forê:s,  après  leur  exploita- 
tion, pour  en  faire  de  la  cendre  Si  en  tirer  de  la 
Potasse.  Voyei  cë”mot. 

REMIRE.  Miecia. 

Plante  vivace  qui  croît  à Cayenne , fur  les  bords 
de  la  mer,  & qui  feule  forme  un  genre  dans  la 
tri.andrie  digynie  8i  dans  h famille  des 
Elle  ell  figurée  pl.  57  des  Illujîrations des  genres  de 
Lamartk. 

Comme  on  ne  la  cultive  pas  dans  nos  Jardins  , 
je  tr'ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Base.) 

REMISE  : petit  bouquet  de  bois  taillis  qu’on 
plante  au  milreo  des  plaines  pour  que  le  gibier 

puiïïe 
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puifTe  s’y  mettre  à l’abri  du  foleil,  & Tatlsfaire 
à l'inftinil  qui  le  porte  à Ce  cacher. 

On  doit  préférer  les  arbrilTeaiix,  principalement 
ceux  à graines , tels  que  le  caragana  & le  baguenau- 
dicr,  pour  faire  des  RemifeSj  parce  qu’ils  font  plus 
touffus , & donnent  de  la  nourriture  aux  faifans 
& aux  perdrix. 

Lorfqu’elles  font  compofées  de  grands  arbres  ^ 
il  faut  les  couper  tous  les  huit  à dix  ans , félon 
la  nature  du  fol.  Taillis.  ( Bosc,  ) 

REMONTER  LA  TERRE.  C’eft,  à Mon- 
treu.'l , un  fynonyme  de  Biner,  f^oye^  ce  mot. 

On  remonte , dans  les  vignobles  fort  en  pente  , 
la  terre  que  les  pluies , aidées  des  labours^ont 
entrainies  dans  le  bas  des  coteaux.  Cette  opéra- 
tion très-coûteufe  fe  fait,  ou  à dos  d’homme 
ou  à dos  de  cheval , tous  les  quatre,  fixou  dix  ans. 
Il  vaudroit  mieux  la  faire  tous  les  ans. 

Vigne.  ( Bosc.)  ^ 

REMPL.ACEMENT  ; terme  employé,  à Mon- 
treuil, pour  défigner  une  très-  bonne  & très-favante 
operation  qui  n eü  guère  pratiquée  que  par  les  cul- 
tivateurs de  ce  célèbre  village. 

Lorfqu’on  taille  longues  les  branches  à fruit 
du  pêcher,  on  a beaucoup  de  pêches;  mais  ces 
branches  longues  n’en  donnent  plus  l’année  d’après, 
& pétillent  même  le  plus  fouvent;  ce  qui  fait 
qu’on  n’eft  jamais  fût,  dans  ce  cas,  d’avoir  du 
fruit  deux  années  de  fuite.  Pour  éviter  cet  in- 
convénient , les  cultivateurs  de  Montreuil  taillent 
courtes  les  branches  à fruits,  c’eft-à-dire,  qu’ils 
ne  leur  lailTent  au  plus  que  les  deux  boutons  à bois 
les  plus  inférieurs;  mais  ils  taillent,  immédiate- 
ment après  la  cueillette  despêches,  les  branches  à 
bois,  afin  de  favorifer  le  développement  des  bran- 
ches a fruits;  c’eft  ce  qu’ils  appellent  le  Remp/a- 
cement  y parce  qu’en  effet  ils  remplacent  une  bran- 
che a fruit  épuifée. 

Au  printemps , l’année  fuivante,  l’arbre  ell  taillé 
félon  la  règle. 

i^oyei  les  mots  Pêcher  & Taille.  (Bosc.) 

REMPOTAGE.  Dans  l’état  naturel,  les  plantes 
prolongent  chaque  année  leurs  racines , de  ma- 
niere  quelles  ont  aux  deux  fèves , mais  plus  à 
celle  d automne  qu’à  celle  du  printemps,  conf- 
tamment  de  la  nouvelle  terre  à leur  difpofition  , 
julqu  à l'époque  fixée  par  la  nature  pour  le  terme 
de  leur  faculté affimilatrice.  Foye^  Végétation 
Racine  & SÈVE.  ’ 

Mais  lorfque  les  plantes  font  reflerrées  dans  des 
pots  ou  dans  des  caiffes , cet  effet  n’a  lieu  que 
)ulqu  au  moment  où  les  racines  font  arrivées  aux 
parois  du  pot  : alors  elles  fe  contournent,  re- 
viennent fur  elles-mêmes  pour  chercher  de  la 
terre  nouvelle,  & quand  elles  ont  épuifé  tous 
fenc  dans  celle  du  pot , elles  périf- 

II  y a deux  moyens  de  retarder  , Si  même  d’em- 
Agncultare.  Tome  VI. 
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Ipecher  la  mort  des  plantes  en  pot.  Le  premier , 
c’eft  de  leur  donner  de  la  terre  furchargée  de  prin- 
cipes nutritifs;  c’eft  ce  qu’on  fait  pour  les  oran- 
gers & quelques  autres  arbres  ( voycj'  Oranger, 
Terre  a oranger  , Humus  & Rencaisse- 
ment); le  fécond,  c'eft  de  changer  fouvent  la 
terre  des  pots.  Ce  dernier  fe  pratique  pour  la  plus 
grande  partie  des  plantes  vivaces,  des  arbriffeaux 
& arbuftes  cultivés  en  Pot.  Voye:^  ce  mot. 

Une  plante  en  pot  annonce  qu’elle  a befoin  de 
nouvelle  terre  lorfque  fes  pouffes  font  foibles  & 
fes  feuilles  jaunes,  lorfque  fes  fleurs  avortent  Sc 
fes  fruits  tombent  avant  leur  maturité. 

Il  eft  des  plantes  qui  ne  demandent  à être  rem-- 
porées  que  tous  les  deux  ou  trois  ans,  d’autres 
qui  l’exigent  deux  fois  par  an.  Ces  dernières  font 
rarement  ligneufcs. 

Le  principe  annoncé  plus  haut  que  la  plus  grande 
pouffe  des  racines  a lieu  à la  fin  d’août , autorife 
a croire  que  c’eft  avant  l’époque  de  cette  fève 
qu  il  convient  le  plus  généralement  de  rempoter  ; 
cependant  il  y a beaucoup  d’exceptions  qui  tien- 
nent a l’efpèce  de  plante  , à la  nature  de  la  terre, 
à la  grandeur  du  pot  , à l’objet  qu’on  a en  vue  , 
&c.  &c.  Dans  les  petits  jardins,  & pour  les  ef- 
peces  les  plus  précieufes  , on  rempote  , même 
pendant  que  la  fève  eft  en  adion;  & dans  les 
grands , on  le  fait  tantôt  avant  la  montée  de  la 
fève  du  printemps  , tantôt  avant  celle  de  l'au- 
tomne, principalement  avant  cette  dernière. 

Pour  rendre  Tes  Rempotages  moins  pénibles , 
on  les  exécute  ordinairement  fur  une  table  à hau- 
teur d’appui.  Un  gros  tas  de  terre  appropriée, 
p.iffée  à la  claie  & à demi  fèche,  fe  trouve  au 
mi'ieu  ; a gauche  fe  dapofsnt  les  pots  préparés , 
ôc  à droite,  ceux  qui  font  regarnis. 

Les  pots  préparés  font  ceux  au  fond  defquels 
on  a mis,  ou  un  tcflon,  ou  une  pierre  plate , ou 
une  poignee  de  fable,  & qu’on  a remplis  à moit:é 
de  terre.  L’objet  du  teffon  ou  de  la  pierre  plate  eft 
de  boucher  le  trou  du  pot  pour  empêcher  que  la 
terre  foit  entr.unée  par  les  arrofemens;  celui  du 
fable  eft  de  favorifer  l’écoulement  de  l’eau  fura- 
bondante  des  arrofemens;  celui  de  la  terre,  pour 
que  le  travail  aille  plus  vî'’e. 

Par  ce  dernier  motif  il  eft  bon  que  trois  per- 
sonnes travaillent  CmuUanément,  favoir,  une  qui 
ôte  les  plantes  des  pots  &r  enlève  autour  de  leurs 
racines,  avec  les  mains  ou  un  couteau  peu  coupant, 
la  portion  de  terre  convenable;  une  qui  met  les 
plantes  dans  le  nouveau  pot,  en  fépare  les  rejetons, 
les  caaeux,  les  marcottes , Sec. , en  difpofe  les  bran- 
ches, retranche  celles  qui  doivent  l'être,  &c.;  une 
qui  enlève  le  pots  vides , les  pots  garnis , & apporte 
ceux  qui  font  demandés,  & dont  la  grandeur 
varie  félon  la  force  de  la  plante  qu’on  va  replan- 
ter, le  principe  général  étant  que  chaque  plante 
foit  mife  dans  un  pot  un  peu  plus  grand  que  celui 
4 ou  elle  fort.  y'oyetj^VoT  ô*  Caisse. 
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Pour  fac  iliter  le  Rempotage,  on  arrofe  les  plantes 
une  ou  deux  heures  auparavant  j car  la  terre  trop 
fèche  s'éboule  fous  la  main  de  l’ouvrier,  & il  faut 
qu'il  n’enleve  que  la  portion  ihiétement  néceffaire. 

L'opération  fe  fait  ainli  : celui  qui  doit  dcpoter 
prend  le  pot  de  la  main  gauche,  tte , s’il  y en  a 
une , la  tige  de  la  plante  de  la  main  droite,  & tire 
cette  dernière.  S’il  ne  peut  faire  fortir  la  plante 
du  pot  par  cet  effort , ou  qu’il  n’y  ait  pas  de  tige , 
il  renverfe  le  pot  & frappe  fon  bord , plus  ou  moins 
fort,  fur  celui  de  la  table,  en  foutenant  la  terre 
avec  la  main  dioite.  Ordinairement  la  terre  cède 
à cette  percuffion  ; fi  elle  ne  le  fait  pas , on  a en- 
core la  riifource  de  cerner  la  terre  avec  un  cou- 
teau , finon  il  faut  caffer  le  pot. 

Quelquefois  la  plante  ne  vient  pas  hors  du  pot, 
paite  que  fes  racines  ont  trouvé  le  trou  de  fon 
fond  : dans  ce  cas  il  faut  couper  ces  racines  rez 
du  trou  , & lepoufTer  le  chicot  avec  un  bâton. 

La  plante  enlevée,  on  retranche  avec  la  main, 
toujours  à plufieurs  reprifes  & avec  précaution, 
la  terre  qui  encoure  fes  racines  : fi  ces  d-rnières 
avoient  atteint  le  fond  &:  les  bords  du  por,  on 
les  couperoit  dans  la  longueur  d'un  à deux  pouces 
fie  plus,  félon  la  grotfeur  de  la  motte  fie  l’efpèce 
de  plante,  avec  un  couteau. 

Il  n'ell  pas  ptlfible  d’indiquer  ici  toutes  les  dé- 
terminations que  peut  prendre  celui  qui  rempote, 
car  les  circonllances  varient  à chaque  plante,  fie 
chaque  année.  En  général  , on  laiflé  des  mottes 
grofles  aux  grandes  plantes  , & on  les  met  dans  de 
plus  grands  pots  j mais  fouvent  on  eü  forcé  d'é- 
coiiomifcrla  terre,  fie  alors  on  fait  la  motte  plus 
petite  fie  on  la  remet  dans  le  même  pot.  La  va- 
leur de  la  plante  entre  aufli  pour  beaucoup  dans 
la  détermination  J celle  qui  eft  commune,  ou  fa- 
cile à multiplier , n’eft  pas  traitée  avec  autant  de 
foin  que  celle  qui  eft  rare  fie  chère. 

Quelques  perfonnes  croiront  peut-être  que  c’eft 
un  mal  que  de  couper  les  racines  , mais  c'tft 
cu’elles  ignorent  que  la  nutrition  ne  fe  fait  que 
par  l’extrémité  de  ces  racines,  que  cette  extré- 
mité s’alorge  tous  les  ans  deux  fois , comme  je  l’ai 
déjà  cbfervé  plus  haut  , fie  que  plus  il  y a de  ces 
extrémités,  &c  plus  li  plante  profpèie.  yoyei 
RACtNE. 

Ce  font  fnrtout  les  racines  contournées  qu’il 
faut  retrancher  fans  miféricorde,  parce  qu’elles 
ne  rempliront  plus  leurs  fonétions  dans  le  nou- 
veau pot  ; qu’elles  péiilfent  même  toutes  la  fé- 
condé année,  d'apres  l’oblervation  de  Dumont- 
Courfer.  y'oyei  PLANTATION  & TRANSPLAN- 
TATION. 

Les  feules  précautions  à prendre  en  mettant  la 
plante  dans  un  nouveau  por  , c’eft  qu'elle  foit 
bien  au  milieu  ; que  fa  tige  , fi  elle  en  a une  , foit 
rigoureufement  f'erpendiculaire , fit  qu’il  y ait 
une  c-rtaine  difia.  "e  entr’elle  fie  le  fond  du  pot, 
afin  que  les  racines  inférieures  trouvent  à vivre 
tomme  les  latérales. 


On  tafte  la  terre  rrouvellement  mife  autour 
d'une  plante,  d’abord  en  frappant  quelques  coups 
du  cul  du  pot  fur  la  table  , enfuite  en  la  compri- 
mant fur  les  bords  du  pot  avec  le  pouce. 

Dès  que  les  plantes  font  rempotérs,  elles  fe 
rangent  dans  un  lieu  abrité  du  foit  il  fie  des  vents, 
fie  s’arrofent  légèrement.  Cet  arroftment  fe  re- 
nouvelle tous  les  jours  jusqu’à  ce  que  toute  la 
terre  foit  imbibée.  Si  on  leur  donnoit  d’abord 
trop  d’eau,  on  rifqueroit  de  caufer  la  pourriture 
de^  racines,  qui,  étant  alors  mutilées,  y font  plus 
fujettts  ; fi  on  ne  leur  donnoit  pas  aftez  d’taii, 
elles  fe  faneroienr  , fouffriroient  long- temps, 
même  finiroitiu  par  mourir. 

C’eft  alors  qu  on  donne  de  nouveaux  tuteurs 
aux  plantes  qui  en  ont  befoin. 

Lorfque  le  rempotement  a été  bien  fait  & 
que  le  temps  a été  favorable  , les  plantes  rempo- 
tées ne  fe  fetnent  plus  de  l'operation  au  bout  de 
huit  jours , fit  elles  recommencent  à pouffer  avec 
plus  de  vigueur  qu’auparavant.  ( Dose.) 

R-ENANl  HÈRE.  Rek^ktheka. 

Plante  parafite  de  la  Cochinchine,  fort  voifine 
des  Angrecs,  qui,  félon  Loureiro,  forme  feule 
un  genie  dans  la  gynandrie  monogynie. 

Cette  plante  n’eft  pas  cultivée  dans  nos  jardins, 
Sc  ne  l’y  fera  fans  doute  jamais.  (Bosc.) 

RENARD  ; quadrupède  du  genre  des  chiens, 
dont  les  cultivateurs  ne  peuvent  trop  provoquer 
la  deftrudtion , attendu  qu’il  fait  une  guerre  per- 
pétuelle aux  volailles,  qu’il  mange  les  raifins  , le 
miel , fiic.  P’’ oye^  le  DUi.onnaire  des  Quadrupèdes. 

Cependant,  je  dois  le  dire,  il  leur  leiid  aulft  fer- 
vice  en  mangeant  également  les  Lievres,  les 
Perdrix,  les  Cailles,  les  Alouettes,  les 
Fouines,  les  Belettes  , les  Taupes,  les  Loirs  , 
les  Lerots  , les  Rats  , les  Mulots,  les  Cam- 
pagnols , Us  Hannetons  , les  Sauterelles  , 
les  Guepes  , &c.  Voyei  tous  ces  mots. 

La  faculté  de  fe  creufer  un  terrier  fie  de  s’v 
retirer  dans  le  danger,  eft  auffi  nuifible  qu’utile  au 
Renard  , parce  qu'il  indique  le  lieu  où  il  faut  le 
chercher,  fie  que,  quelque  défiant  fie  rufé  qu'il 
foit,  il  finit  par  fuccomber  aux  attaques  multi- 
pliées auxquelles  il  eft  expofé. 

Les  Renards  fe  tuent  .à  l’affût  en  faifiint  crier 
une  poule  ; ils  fe  chaffent  avec  de  petits  chiens  à 
jambes  torfes,  qui  entrent  dans  leurs  terriers  , fie 
les  forcent  d’en  fortir  quand  , comme  cela  eft  le 
plus  ordinaire  , ces  terriers  ont  plufieurs  if- 
fues.  On  les  enfume  , foit  en  brillant  de  la  paille 
mouillée,  foit  en  brûlant  du  foufre  : on  les  louille 
en  enlevant  la  terre  , lorfque  la  nature  du  terrain 
le  comporte. 

Des  lacets  de  fi!  de  laiton  fervent  à les  prendre 
par  le  cou  j des  lacets  de  corde,  attachés  à un 
arbre  recourbé,  à les  prendre  par  la  pâtre  : on  leur 
tend  des  pièges  de  fer  à refforts , amorcés  de  di- 
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Terfes  matières.  Voye^,  pour  le  furplusj  au  mot 
Loup. 

La  peau  du  Renard , tué  pendant  l'hiver,  forme 
une  fourrure  fort  eftiméej  en  conféquence  il  fuit 
que  les  cultivateurs  les  confervent  avec  foin  juf- 
qu’à  la  verte.  (Bosc.) 

RENCAISSAGE.  On  appelle  ainfi  l'adtion  de 
remettre  dans  une  cailTe  plus  grande,  & quelque- 
fois dans  la  même,  l'arbre,  ou  racbrinéau  ou 
l'arbufte,  ou  la  plante  vivace  qui  en  a été  ôtée, 
«après  lui  avoir  enlevé  une  portion  de  la  terre  qui 
entoure  les  racines , & avoir  coupé  de  toutes  fes 
racines.  F'oyei  Caisse. 

Comme  les  principes  du  Rencaiflàge  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  du  Rempotage  , & que  je  les  ai 
iuffiramment  développés  à ce  dernier  mot,  j’y 
renvoie  le  leéteur. 

Il  eft  cependant  des  caifTes  d'une  telle  grandeur, 
qu  il  n eft  pas  poilibie  de  fuivre  à leur  égard  les 
mêmes  procédés.  Ce  que  j’en  dirai  au  mot  Oran- 
ger, qui  eft  1 arbre  le  plus  fréquemment  placé 
dans  les  grandes  caifles,  fuppléera  à ce  qui  ne  fe 
trouve  pas  a I article  précité,  oye-t  Plantation 
«Transplantation.  {Bosc.) 

RENEAULME,  Renealmia, 

Grande  plante  de  l’Inde,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  monandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Balijiers  : fes  fruits  le  mangent. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
mais  bien  dans  ceux  d’Angleterre  & d’AIlemagnej 
fa  culture  ne  doit  pas  différer  de  celle  des  Amo 
MES.  Voye[  ce  mot.  (Bosc.) 

RENONCULE.  Ranunculus.  j 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polygynie  Sc 
de  la  famille  des  Renonculacées,  qui  renferme  près 
de  cent  efpèces , dont  une  trentaine , principale- 
ment une  , fe  cultivent  dans  nos  jardins,  & dont 
n A^c très-abondantes  dans  nos  campagnes. 

Il  eft  figuré  dans  les  Illufiratlons  des  genres  de  La- 
maick,  pl.  498. 

Obfervations. 

Ce  genre  a de  nombreux  rapports  avec  celui 
des  Anémones  V^oyerce  mot. 

Une  de  fes  efpèces  forme  aujourd’hui  le  genre 
Ficaire.  T' oyey^  ce  mot. 

Efpèces. 

I.  La  Renoncule  petite  douve. 

Ranunculus  flammula.  Linn.  qt  Indigène. 

2.  La  Renoncule  baffe. 

Ranunculus  pufillus.  Lam.  De  la  Caroline. 

J.  La  Renoncule  radicante. 

Ranunculus  reptans.  Linn.  2^  Indigène. 

4"  La  Renoncule  filiforme. 

Ranunculus  filiformis.  Mich.  % De  l’Amérique 
fepteotrionale.  ^ 
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y.  La  Renoncule  grande  douve. 
Ranunculus  lit: gua.  Linn.  ly.  Indigène. 

6.  La  Renoncule  nodiflore. 
Ranunculus  nod'f.orus.  Linn.  if  Indigène, 

7.  La  Renoncule  à feuilles  de  gramen. 
Ranunculus  gramineus.  Linn.  q:  Du  midi  de  la 

France. 

8.  La  Renoncule  à feuilles  de  parniflle, 
Ranunculus  parnüjfifolms.  Linn.  -iù  Des  Alpes. 

9*  La  Renoncule  de  Buenos-Ayre*. 
Ranunculus  bonarienfis.  Lam.  'if  Du  liréfll. 

10.  La  Renoncule  amplexicaule. 
Ranunculus  amplexicaulis . Linn.  if  D s Alpes. 

11.  La  Renoncule  des  Pyrénées. 

Ranunculus  pyreneus.  Linn.  if  Du  midi  de  la 
France. 

11.  La  Renoncule  des  falines. 
Ranunculus  falfiglnafus.  Pall.  if  De  la  Sibérie. 

13.  La  Renoncule  ophiogloffe. 
Ranunculus  opkiogloftfoDus.  Willd.  gt  Des  Alpes. 
14.  La  Renoncule  des  hautes  montagnes. 
Ranunculus  frigidus.  Wiüd.  De  la  Sibérie. 

15.  La  Renoncule  grumeleufe, 
Ranunculus  bullatus.  Linn.  if  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

\6.  La  Renoncule  vénéneufe. 

Ranunculus  thora.  Linn.  if  Indigène. 

17.  La  Renoncule  ficaire. 

Ranunculus ficaria.  Linn.  if  Indigène. 

18.  La  Renoncule  à feuilles  crénelées. 
Ranunculus  crenaïus.  Kit.  if  De  la  Hongrie. 

19.  La  Renoncule  du  Pérou. 

Ranunculus  P eruvi  anus.  Perf.  if  Du  Pérou. 

20.  La  Renoncule  de  Crète. 
Ranunculus  creticus.  Willd.a/:  De  l‘î  e de  Candie. 

21.  La  Renoncule  de  Ténériffe. 
Ranunculus  Tene ri f a,  Wilid.  if  De  l’île  de  Té- 
nériffe. 

11.  La  Renoncule  à grandes  feuilles. 
Ranunculus  macrophyllus.  Desf  if  De  la  Bar- 
barie. 

23.  La  Renoncule  afeendante. 

Ranunculus  afeendens.  Brot.  if  Du  Portugal. 

24.  La  Renoncule  des  jardins,  vulgairement 
renoncule. 

Ranunculus  afiaticus.  Linn.  if  Du  Levant. 

, xy.  La  Renoncule  à épi. 

Ranunculus  fpicatus.  Desf  if  De  la  Barbarie. 

x6.  La  Renoncule  des  marais. 
Ranunculus  paludofus.  Poir.  if  De  la  Barbarie. 

27.  La  Renoncule  de  CafTubie. 
Ranunculus  cajfubicus.  Linn.  if  Du  nord  de  l’Al- 
lemagne. 

28.  La  Renoncule  avorton. 

Ranunculus  abortivus.  Linn.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

29.  La  Renoncule  lanugîneufe. 
Ranunculus  lanuginofus.  Linn.  if  Des  Alpes. 

30.  La  Renoncule  foyeufe. 

Ranunculus  fericeuj,  Lam.  if  De  l’Ile-de-France, 

S ij 
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31.  La  Renoncule  hifpide. 
Ranunculus  hifpidus.  Mich.  If  De  l'Amérique 

feptentrionaie. 

32.  La  Renoncule  flibellée. 
RjituncuLis  fabellaïus.  Desf.  -if  De  la  Barbarie. 

35.  La  Renoncule  dorée. 

Ranunculus  auricomus.  Linn.  Indigène*. 

34.  La  Renoncule  de  Montpellier. 
Ranunculus  monfpeliacus . Linn.  "îf  Du  midi  de 
l’Europe. 

3J.  La  Renoncule  de  Gouan. 
Ranunculus  Gouani.  Willd,  :^Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

36.  La  Renoncule  cerfeuil. 
Ranunculus  chsrophyllus,  Linn.  Of  Du  midi  de 
l’Europe. 

57.  La  Renoncule  roulTàtre. 
Ranunculus  rufulus.  Brot.  7f  Du  Portugal. 

38.  La  Renoncule  miliefeuille. 
Ranunculus milUjoliaius . Desf.  If  Delà  Barbarie. 

39.  La  PtENONCULE rampante  , vulgairementp/ea' 
de  poule  àzm  la  campagne,  & bouton  d'or  dans  les 
ja'dins. 

Ranunculus  repens . Linn.  aji  Indigène. 

40.  La  Renoncule  âcre,  vulgairement  hajfmet 
dans  les  champs , & bouton  if’or  dans  les  jardins. 

Ranunculus  actis.  Linn.  if  Indigène. 

41.  La  Renoncule  bulbeufe,  vulgairement gr<r- 
nouillette  dans  la  campagne , & bouton  d'or  dans  les 
j.irdins. 

Ranunculus  bulhof us . Linn.  "if  Indigène. 

42.  La  Renoncule  multiflore. 
Ranunculus  polyanthemos.  Linn.  Indigène. 

45.  La  Renoncule  couchée. 
Ranunculus projîratus.  Lam.  "if  Indigène. 

44.  La  Renoncule  à feuilles  luifantes. 
Ranunculus  lucidus.  Lam.  jf  Du  Levant. 

45-.  La  Renoncule  oxvfperme. 
Ranunculus  oxyfpermum.  Willd.  Q De  la  Si- 
bérie. 

46.  La  Renoncule  fafciculée. 
Ranunculus  polyrki^os .W\\\à.  © De  la  Sibérie. 

47.  La  Renoncule  de  Cappadoce. 
Ranunculus  cappadocicus.  Willd.  "if  Du  Levant. 

48.  La  Renoncule  du  Japon. 
Ranunculus  japonicus.  Thunb.  '}f  Du  Japon. 

49.  La  Renoncule  des  jachères. 
Ranunculus  gregarius.  Brot.  "if  Du  Portugal. 

JO.  La  Renoncule  moyenne. 
Ranunculus  intermedlus.  Lam,  © Indigène. 

yi.  La  Renoncule  fcélérate. 
Ranunculus  fceleratus.  Linn.  © Indigène. 

) 2.  La  Renoncule  en  faucille. 
Ranunculus  falcatus.  Linn.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

J3.  la  Renoncule  fardonique. 
R.anunculus  fardonus.  Crantz.  © Du  midi  de  la 
France. 

5-4.  La  Renoncule  velue, 

Ranunculus philonotis.  Retz.  © Del’Allemagne. 
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jy.  La  Renoncule  à feuilles  de  platane. 
Ranunculus  platanifolius.  Linn.  if  Du  midi  de 
la  France.  ' 

y6.  La  Renoncule  à feuilles  d’aconit,  vulgaire- 
ment bouton  et  argent. 

Ranunculus  aconitïjolius . Linn.  'Jf  De 

57.  La  Renoncule  de  Penfylvanie. 
Ranunculus  penfylvanicus.  © De  l’Amérique 
feptentrionale. 

y8.  La  Renoncule  d’illyrie. 

Ranunculus  illyricus.  Linn.  ‘if  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

59"  Renoncule  à feuilles  de  peucedan. 
Ranunculus  peucedanoides.  Desf.  Du  midi  de  la 
France, 

60.  La  Renoncule  à feuilles  de  rue. 
Ranunculus  rut&folius.  Linn.  if  Des  Alpes. 

61.  La  Renoncule  agraire, 
Ranunculus  agrarius.  Lan),  if  Des  Alpes. 

61.  La  Renoncule  bilobée. 
Ranunculus  alpeflris.  Linn.  if  Des  Alpes. 

63.  La  Renoncule  glaciale. 
Ranunculus  glacialis.  Linn.  if  Des  Alpes. 

64.  La  Renoncule  des  frimats. 
Ranunculus  nivalis.  Linn.  if  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

6y.  La  Renoncule  des  rochers. 
Ranunculus  breynifius.  Crantz.  if  Des  Alpes. 

66.  La  Renoncule  des  montagnes. 
Ranunculus  montanus.  Willd.  if  Des  Alpes. 

67.  La  Renoncule  de  Laponie. 
Ranunculus  lapponi eus . Linn.  if  De  la  Laponie. 

68.  La  Renoncule  hyperboréenne. 
Ranunculus  hyperboreus.  Retz,  if  De  la  Sibérie. 

69.  La  Renoncule  à grandes  fleurs. 
Ranunculus grandiflorus.  Linn.  if  De  l’Orient. 

70.  La  Renoncule  feptentrionale. 
Ranunculus  feptentrîonalts.  Lam.  iflDe  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

71.  La  Renoncule  deSeguier. 
Ranunculus  Seguieri.  Vill.  Sÿ:  Des  Alpes. 

72.  Le  Renoncule  recourbée, 
Ranunculus  recurvatus.  Lam.  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

73.  La  Renoncule  ailée. 

Ranunculus pinnatus.  Lam.  if  Des  Indes. 

74.  La  Renoncule  déchiquetée. 
Ranunculus  multifidus.  Lam.  if  De  l’Ëgypte. 

7y.  La  Renoncule  verniflée. 
Ranunculus  nitidus.  Walt,  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

76.  La  Renoncule  de  Maryland. 
Ranunculus  marylandicus.  Lam.  if  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

77,  La  Renoncule  tomenteufe, 
Ranunculus  tomentofus.  Lam.  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

78.  La  Renoncule  d'Orient. 
Ranunculus  orientahs,  Willd.  © De  l’Orient. 
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79.  La  Renoncule  ventrue. 

Ranunculus  vencricofus.  Vent,  'if  Du  Bré/ïl. 

80  La  Renoncule  à fruits  membraneux, 

Ranunculus  alatus.  Lam.  if  Du  Brélîl. 

8i.  La  PiENONcuLE  petite. 

Ranunculus  parvulus.  Linn.  O Indigène. 

82.  La  Renoncule  à petites  fleurs, 

Ranunculus  parviflorus.  Linn.  © Du  midi  de 
TEurope. 

83.  La  Renoncule  échinée. 

Ranunculus  eckinatus.  Vent,  if  De  TAmérique 

feptentrionaie,  ^ 

84.  La  Renoncule  hérilTée. 

Ranunculus  muricaïus.  Linn.  © Du  midi  de 

I Europe. 

Sj.  La  Renoncule  des  champs. 

Ranunculus  arvenjis.  L inn.  © Indigène. 

86.  La  Re  NONCULE  trilobée. 

Ranunculus  trllobus.  D.sf.  if  De  la  Barbarie. 

87.  La  Renoncule  polyphylle. 

Ranunculus  polyphyllus.  Willd.  © De  la  Hon- 
grie. 

88.  La  Renoncule  à feuilles  de  lierre. 

Ranunculus  Iiederaceus.  Linn.  'if  Indigène. 

89.  La  Renoncule  aquatique. 

Ranunculus  aquaticus.  Linn.  il  Indigène. 

90.  La  Renoncule  flottante. 

Ranunculus  pumilus.  Lam.  if  Indigène. 

Culture, 

Les  Renoncules  petite  douve,  radicante,  grande 
douve  & nodiflore  croilfent  dans  les  marais  & ati- 
tres  lieux  inondés  une  partie  de  l'année  : elles 
palTent  pout^caufer  la  mort  aux  beftiaux  qui  en 
rnangenti  mais  ce  n'efl  réellement  que  lorlqu’ils 
s en  nourriflent  exclufivement  qu^elle  produit  cet 
effet,  car  elles  font,  la  première  furtout,  fi  com- 
munes dans  certains  près , qu’il  ne  feroit  pas  pof- 
fiible  d’y  laifler  entrer  un  cheval,  un  bœuf,  un 
mouton  fans  être  alluré  de  fa  mort,  quoique  cès 
animaux  fâchent  fort  bien  l’éviter  en  broutant. 
On  doit  à M.  de  L.afleyrie  l’oblèrvation  que  , 
mangées  en  petite  quantité , elles  ftimuloient  l’ef- 
tomac  par  fuite  de  leur  âcreté,  & favorifoient 
ainfi  la  digeftion.  II  eff  probable  qu’on  leur  at- 
tribue les  qualités  délétères  des  marais  dans  lef- 
quels  elles  croiflTent.  Koye:^  Marais. 

Pour  détruire  ces  quatre  efpèces  de  Renoncules, 
il  laut  d abord  dtflécher  le  terrain,  & enfuite  le 
labourer  8c  le  cultiver  pendant  quelques  années , 
d abord  en  avoine  & en  froment,  enfuite  en  fèves 
ce  marais,  en  pommes  de  terre  Ôc  autres  objets 
qui  demandent  des  binages  d’été  , enfin  en  trèfle 
ou  en  luzerne,  auxquels  fuccède  naturellement 
une  nouvelle  prairie. 

La  culture  de  ces  elpèces  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique confifte  à les  femer  ou  planter  dans  un 
pot  remp  1 de  vafe  de  marais,  pot  qu’on  enfonce 
A moitié  dans  une  terrine  remplie  d’eau,  qu’on  re- 
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nouvelle  d’autant  plus  fouvent  qu’il  fait  plus 
chaud.  Elles  ne  demandent  plus  d'autre  foin  que 
des  farclages  de  propreté,  & le  renouvellement 
de  la  vafe  tous  ks  deux  à trois  ans.  La  Renon- 
cule grande  douve  ert  affez  belle,  lorfqu’elle  eft  en 
fleur,  pour  mériter  d'être  placée,  le  pied  dans 
1 eau  , fur  le  bord  des  balfins  des  jardins  pay- 
fagers.  ^ ^ 

Les  Renoncules  à feuilles  de  gramen  & à 
reiiilles  de  parnaflie  fe  placent  dans  une  terre  à 
demi  confiftante,  la  première  au  foleil  la  fé- 
condé à l’ombre  , & fe  multiplient  pal:  leurs 
graines,  dont  elles  donnent  dans  le  climat  ds 
Paris.  Il  n’y  a que  les  très-forres  gelées  qui  leur 
nuifent;  bc  comme  on  peut  les  craindre  chknie 
année,  on  a foin , dans  les  écoles  bien  conduites 
den  tenir  quelques  pieds  en  pots  pour  pouvoir 
les^  rentrer  dans  i orangerie  aux  approches  d*» 

1 hiver. 


La  Renoncule  grumeleufe  fe  tient  toujours  en 
pot  dans  le  même  but. 

Les  Renoncules  amplexicaule  & des  Pyrénées 
le  cultivent  en  pleine  terre  , mais  ne  redou- 
tent  pas  les  gelées  : elles  aiment  l’ombre  & une 
terre  a demi  confiflante.  On  les  obtient  de  leurs 
graines  tirees  des  lieux  où  elles  croilfent  na- 
turellement , graines  qui  fs  fèment , ou  dans  des 
pots  fur  coucne  nue,  ou  en  pleine  terre.  Une 
fois  airivées  à l’âge  de  deux  ans,  on  les  multiplie 
avec  la  plus  grande  fa-.ilité  par  la  divifion  de  leurs 
pieds  en  hiver. 


ixsiiui.tuic  veneneuie  tournilloit,  dit-on  la 
matière  avec  laquelle  nos  ancêtres  empoifon- 
nqient  leurs  fléchés  : elle  n’eft  pas  commune  dans 
état  fauvage,  & il  eft  difficile  de  la  conferver 
kng-temps  dans  les  jardins;  elle  veut  un  terrain 
frais  & de  1 omore.  Sa  reprodudion  peut  rare- 
ment avoir  heu  autrement  que  par  graines  tirées 
des  montagnes  où  elle  croît , attendu  qu’elle 
do.nne  lort  peu  de  rejetons. 

La  Renoncule  ficaire  tapiffe  le  fol  de  certains 
bois  en  terrain  léger  & frais,  dès  les  premiers 
jours  du  printemps.  La  beauté  de  fes  feuilles  &r 
de  fes  fleurs  doit  faire  defirer  de  l’introduire  en 
plus  grande  quantité  poffible  dans  les  malfifs  des 
jardins  payfagers , dont  elle  feroit  difparoître  la 
nudité  du  fol,  fi  trifte  à cette  époque  de  l'année 
Des  que  fes  graines  font  mûres,  c’eft-à-dire,  dès 
la  fin  de  mai , elle  difparoît  entièrement  : on  la 
muhipiie  par  fes  graines  & par  les  bulbes  de  fes 
racines , femées  ou  plantées  en  automne.  Elk  ne 
demande  aucune  culture;  fes  feuilles  fe  mangent 
en  guife  d'épinards  dans  le  nord  de  l’Europe.  Les 
cochons  recherchent  partout  fes  bulbes. 

Les  Renoncules  de  Crète,  à épi,  lanugineiife 
oc  cerfeuil,  s introdmfent,  fe  multiplient  & fa 
confervent  dans  les  écoles  de  botanique , de  la 
meme  manière  que  les  Renoncules  amplexicaule 
& des  Pyrénées  , dont  il  a été  queftion  plus 
haut. 
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La  Renoncule  dorée  croît  abondamment  dans 
les  bois , & fleurit  une  des  premières  au  prin- 
temps. Comm.e  la  Renoncule  ficaire,  elle  ell  dans 
le  cas  de  concourir  à l’ornement  des  jardins  payfa- 
gers  ; c’eft  piefqu’exclufivemenc  de  graines  qu'on 
la  multiplie,  car  elle  donne  rarement  des  reje- 
tons. Les  vaches  & les  chevaux  la  mangent. 

La  Renoncule  rampante  eü  une  des  plantes  les 
plus  communes  des  prés  argileux  & humides,  aux- 
quels elle  nuit  beaucoup  en  tenant  la  place  d’au- 
tres plantes  plus  du  goût  des  befliaux,  car  il  n’y 
a que  les  chevaux  & les  moutons  qui  s’en  accom- 
modent, encore  n’efl-ce  que  lorfqu'elle  eü  jeune. 
Ses  tiges  prenant  racine  à chaque  nœud,  Sc  chaque 
nœud  devenant  l’origine  d’un  nouveau  pied , elle 
Le  multiplie  avec  une  effrayante  rapidité.  Un  pré 
qui  en  eü  trop  infeüé  doit  donc  être  prompte- 
ment labouré  & cultivé,  comme  je  l’ai  indiqué 
plus  haut , afin  de  la  détruire  j mais  c'eü  ce  que 
malheureufement  on  fait  trop  peu  fouvent.  Elle 
n'eÜ  pas  fans  élégance , foit  en  feuilles,  foie  en 
fleurs  ; auüî  la  voit-on  quelquefois  fervir  d’orne- 
ment aux  parterres,  où,  lorlque  les  fleurs  font  dou- 
bles , elle  porte  le  nom  de  bouion  d cr.  Elle  de- 
vroit  auflî  fe  placer,  par  la  même  raifon  , fur  le 
bord  des  allées , dans  les  corbeilles  des  jardins 
payfagers,  fi  elle  n’y  étoit  pas  naturellement  fi 
commune  : on  la  multiplie  avec  la  plus  grande 
facilité  par  le  déchirement  des  vieux  pieds  pen- 
dant l’hiver. 

La  Renoncule  âcre  relTemble  beaucoup  à la 
précédente  ; & quoiqu’elle  ne  fe  multiplie  pas 
auflî  rapidement,  elle  eü  auflî  abondante  qu’elle 
dans  les  prés  qui  font  en  bon  fol,  ni  fec  ni  aqua- 
tique ; fon  âcreté  eÜ  telle,  qu’en  appliquant  Les 
feuilles  fur  la  peau,  elles  y caufent  une  excoria- 
tion j auflî  la  plupart  des  befliaux  la  repouflent-ils. 
l'out  ce  que  j’ai  dit  à l’occafion  de  la  précédente 
lui  convient.  La  culture  la  fait  auflî  doubler. 

La  Renoncule  bulbeufe  eü  également  très-com- 
mune dans  certains  prés  ; elle  eü  encore  plus  âcre 
que  la  précédente  : auflî  Tes  racines  font-elles  mor- 
telles pour  les  campagnols  &:  les  mulots  qui  en 
mangent  : par  conféquent  il  eÜ  fort  important  de 
la  détruire  par  rapport  aux  befliaux,  & on  y par- 
vient par  les  moyens  indiqués  plus  haut.  Sa  variété 
double  fe  voit  auflî  dans  ies  parterres  & dans  les 
jardins  payfagers. 

if  eü  à obferver  que  les  feuilles  de  ces  trois 
efpèces,  & en  général  de  toutes  les  Renoncules  , 
perdent  leur  âcreté  par  leur  deflîccaticn,  & qu’ainfi 
elles  peuvent  entrer  dans  le  foin  fans  nul  incon- 
vénient. 

Cts  trois  Renoncules , ainfi  que  la  Renoncule 
couchée , une  fois  mifes  en  place  dans  les  écoles 
de  botanique , n’y  demandent  d’autres  foins  que 
ceux  de  propreté. 

La  Renoncule  fcélérite  croît  fur  le  bord  des 
eaux  croupiflar.tes  ; elle  eü  fi  âcre,  qu’on  emploie 
Les  racines  pour  véficatoires  : aulli , quoique  les 
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moutons  & les  chèvres  s’en  nourriflent,  quoique 
Tes  feuilles  cuites  fe  mangent  dans  quelques  pays 
du  Nord,  pafle-i-tlle  pour  être  un  poifon  très- 
redoutable.  J’ai  lieu  de  crôire  qu’elle  abforbe  l’air 
délétère  des  marais , 8<:  qu’ain.'i  elle  rend  fervice 
aux  habitans  de  leurs  bords.  Son  abondance  eü 
quelquefois  telle,  qu  il  peut  être  avantageux  de 
l’arracher  au  milieu  de  l’été  pour  la  tranfporter 
fur  le  fumier,  dont  elle  augmentera  la  malfe,  ou 
en  former  un  conipoüfur  le  bord  même  du  marais. 

Dans  les  écoles  de  botanique  , les  graines  de 
cette  efpèce  (e  fément  en  place.  Le  plant  levé  s'é- 
claircit & ne  demande  plus  que  des  arrofemens 
abondans  pendant  les  chaleurs.  Elle  ne  devient 
jamais  auflî  belle  dans  ces  jardins  que  dans  les  lieux 
cii  il  eü  de  fa  nature  de  croître  ; mais  cela  n’eü 
pas  nécelfaire  pour  l’étude  de  fes  caraéfères. 

Les  P\enoncu'es  moyenne  , en  faucille  & velue, 
font  annuelles  & ne  fe  cultivent  que  dans  le  écoles 
de  botanique  , où  elles  fe  fèment  en  place,  s’é- 
claircilfent  & fe  fardent.  Les  terrains  légers  font 
ceux  qu’elles  préfèrent. 

Les  Renoncules  à feuilles  de  platane , à feuil- 
les d’aconit,  de  Penfylvanie  & d'Illyrie,  font 
trois  grandes  élégantes  plantes  qui  peuvent 
contribuer  à l’ornement  des  parterres  , quoi- 
que la  fécondé  feule , dont  les  fleurs  font  blan- 
ches, y foit  employée,  8:  encore  n’eü -ce  que 
fa  variété  double.  Elles  aiment  un  terrain  un  peu 
frais.  On  les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  grai- 
ne', &,  quand  on  les  poffède,  par  le  déchirement 
de  leurs  vieux  pieds  en  hiver,  déchirement  dont 
le  réfultat  donne  des  fleurs  dès  la  même  année. 

Les  Renoncules  à feuilles  de  rue,  glaciale  & 
des  frimats,  ainfi  que  les  autres  qui  croilTent  éga- 
lement fur  les  hautes  montagnes,  étant  la  moitié 
de  l’année  fous  la  neige,  Emb'ent  pouvoir  être 
cultivées  fans  difficulté  en  pleine  terre;  cepen- 
dant elles  y périlLent  prefque  toujours  par  fuite 
des  gelées  de  1 hiver  ou  du  printemps  , gelées 
dont  elles  font  garanties  par  la  neige  dans  leur 
lieu  natal.  En  conféquence  , on  eü  obligé  de  les 
tenir  en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  une 
orangerie  ; comme  les  autres  Renoncules  vivaces, 
on  les  multiplie  & par  graines  & par  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  Renoncules  à petites  fleurs  , hériflee  & 
des  champs,  font  annuelles  & fe  fèment  en  place 
dans  les  écoles  de  botanique;  elles  fe  plaifent  dans 
les  terrains  fablonneux  8c  nuifent  aux  befliaux. 
Eclaircir  leur  plant  8:  le  farder,  font  toute  la 
culture  qu’elles  demandent. 

La  feennde  de  ces  efpèces  a des  fruits  garnis  d’é- 
pines qui  blelfent  les  cultivateurs  qui  marchent 
nus  pieds.  La  dernière,  qui  eü  très-vénéneufe, 
d’après  les  expériences  de  Brugnone  & Krapf,  eft 
quelc^uefois  fi  abondante  dans  les  céréales,  qu’elle 
nuit  a leurs  produits.  Pour  la  détruire,  il  faut  in- 
troduire dans  le  champ  un  bon  fyüème  d’aflble- 
mer.t,  c’eÜ-à-dire  , faire  fuccéder  des  prairies 
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artificielles  aux  ce'réales  , & d ces  prairies  des 
cultures  qui  exigent  des  binages  d’été. 

La  Renonrule  à fcuilLs  de  lierre  croît  dans 
l’eau  des  petites  fontaines.  Pour  la  conferver  dans 
les  écoles  de  botanique,  il  faut  la  femer  dans  un 
pot  dont  on  tient  toi  flamment  le  fond  dans  un 
badin  d'eau  pure.  Comme  les  tiges  font  traînantes, 
on  la  multiplie  très-facilement  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds,  dès  qu’une  fois  on  l’a  obtenue 
de  graines. 

La  Renoncule  aquatique,  & les  variétés  qd’on 
y rapporte,  fi  îe  ne  font  les  efpèces , eft  exceiiive- 
inent  abondante  dans  les  eaux  Ragnantes  qui  ont 
peu  de  profondeurs  elle  offre  par  conféquent  aux 
cultivateurs  qui  manquent  de  fumier  , une  ref- 
fource;  car  il  fuffit  de  l’arracher  pendant  les  cha- 
leurs de  l’eté,  époque  où  les  eaux  font  ordinaire- 
ment baffes , avec  des  râteaux  de  fer  à long  man- 
che , &:  de  la  dépoîér  fur  les  bords  de  ces  eaux, 
pour  avoir,  au  printemps  fuivant,  un  excellent  en- 
grais qu’on  peut  répandre  avantageiifernent  fur  les 
terres,  principalement  fi  elles  font  fablonneiiles  Sc 
înaigres. 

Par  fon  feuillage  flottant  & fes  nombreufes 
fleurs  blanches,  la  Renrrncule  aquatique  embellit 
les  eaux  où  elle  croît.  On  fera  donc  bien  d’en 
placer  quelques  pieds  dans  celles  ries  jardins  payfa- 
gers.  Les  poilfons  aiment  à frayer  fur  fes  tiges  & 
à (e  cacher  entr’eiies  , foie  pour  fe  garantir  de 
leurs  ennemis , foit  pour  éviter  l’aélion  des  rayons 
du  foleil.  11  y a lieu  de  croire  que  les  carpes  man- 
gent fes  graines. 

Op  récolte  fes  feuilles  dans  quriques  lieux  pour 
les  donner  vertes  ou  (èthes  aux  belliaux. 

Ou  conferve  la  Renoncule  aquatique  dans  les  | 
écoles  de  botanique  , en  la  plantant  dans  un  pot 
qu’on  enfonce  en  entier  dans  un  autre  pot  plein 
d’eau. 

J’ai  vu  dans  les  colleétions  des  jardins  de  Paris, 
des  Renoncules  en  plus  grand  nombre  que  je  viens 
d'en  énumérer,  parce  quelles  font  fujetees  à périr 
fans  caufes  apparentes. 

AéluelUment  je  vais  entrer  dans  des  détails 
étendus  fur  la  culture  de  la  Renoncule  des  jardins, 
qui,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  eft  l’objet  des 
foins  d une  claffe  de  cultivateurs  qu'on  appelle 
Pleuristes.  V^oye^  ce  mot. 

C’eft  du  Levant  que  provient  la  Renoncule  des 
jardins  ou  Renoncule  afiatique,  comme  on  l’a  vu 
dans  le  catalogue  des  efpèces.  Sa  culture  a pris  fa- 
veur à Conllantinople  vers  le  milieu  du  feizième 
fiècle,  & en  France  quelques  années  plus  tard; 
elle  a ete  plus  ou  moins  à la  mode  à différentes 
époques,  mais  principalement  fur  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV  & le  commencement  de  celui  de 
Louis  XV.  Aujourd’hui  le  goût  des  plantes  étran- 
geres  1 a fait  un  peu  tomber  ; mais  elle  eft  encore 
1 objet  des  foins  de  beaucoup  d’amateurs.  M.  Fe- 
burier,  membre  de  la  Société  d’agriculture  de 


Vcrfailles , à qui  on  doit  un  fort  bon  Traité  fur  a 
qui  les  concerne,  Traite  dont  j'ai  beaucoup  profite, 
elt  au  nombre  de  ceux  qui  lai  (ont  rtftés  fideles. 

La  racine  de  la  Renuncu  e des  jardins  s'appelle 
Griffe.  ( F oyei  ce  mot.)  Elle  eft  formée  par  la 
réunion  de  fix  à huit  tubei cilles  fufiforrnes,  fou- 
vent  courbes,  qui  convergent  dans  le  mène  point, 
dont  h longueur  eft  de  quatre  à fix  lignes,*  Se  la 
couleur  brun-clair.  Sa  partie  fupérieure  offre  un 
dùque  couvert  de  poils,  dont  fortent  un , deux, 
trois  & niéme  quatre  yeux,  qui  (ont  les  rudi- 
mtns  d’autant  de  tiges.  Comme  la  plupart  des 
racines  ciianiues,  ceiie-ci  contient  de  l’amiion 
lufceptible  d’être  employé  à la  nourriture. 

f,a  végétation  des  Renancules  commence  par 
la  fortie  de  plufieurs  racines  de  la  bafe  des  yeux  ; 
elles  font  blanches , fetacees , & de'quatre  a cinq 
pouces  de  long.  Bientôt  leur  bafe  le  renflj  & elles 
fe  chargent  en  une  nouvelle  griffe  , fuperieurc  à 
l’ancienne,  qui  fe  dellèche  lorfque  les  nouvelles 
entourent  complètement  l’oeil  ; elies  fe  fubdivifenc 
par  la  deftruéfion  de  cet  œil  en  piuli.urs  autres 
griffes  ayant  chacune  un  ceil  nouveau.  Air.fi  cette 
plante,  quoique  vivace,  renouvelle,  comme  la 
’Fulipe  {voyei  ce  mot),  les  racines  tous  les  ans,  & 
même  elle  teurnic  des  efpèces  de  caïeux  avec  ief- 
quels  on  la  multiplie,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Pendant  que  les  racines  précitées  s’alongenc,  il 
fort  des  yeux  d’abord  trois  tuniques,  enluice  deux , 
trois  ou  quatre  feuilles;  enfin  , une  , deux  , trois 
ou  quatre  tiges,  portant  chacune  une  feuihe  ôd 
une  fleur  : rarement  ces  tiges  fe  ramifient. 

Lorfqu’on  multiplie  les  Renoncules  de  femence, 
la  griffe  eft  deux  ans  à fe  former,  & la  troifieme 
elle  donne  des  fleurs.  Si  on  ne  la  relevoit  pas  après 
la  fioraifon  , celle  qui  la  remplace  s’éleveroit 
jufqu’à  la  furface  & périroit.  De-l.à  on  peut  conclure 
que,  dans  l’état  dénaturé,  la  plupart  des  pieds  de 
Renoncules  des  jardins  périflent  la  fécondé  année 
après  leur  (émis,  & que,  dans  l’état  de  culture,  on 
peut  les  conferver  aufti  long-temps  qu’on  le  defire 
en  les  relevant  tous  les  ans,  afin  de  les  replantée 
à la  profondeur  requife  pour  qu’elles  puilTent  for- 
mer une  nouvelle  griffe  au-deflus  de  l’ancienne. 

Sous  l’influence  de  la  culture , la  Renoncule  des 
jardins  a fourni  une  quantité  innombrable  de  va- 
riétés , parmi  lefquelles  il  ne  faut  pas  placer 
comme  les  botaniftes  s’obftinent  à le  faire  , la  'pi- 
voine oxxpievre  (Ranunculus  fanguineus  Miller),  qui 
eft  une  véritable  efpèce  originaire  d’Afrique, 
qui  a aufti  fes  variétés , mais  au  nombre  de  quatre 
feulement,  favoir,  la  pivoine  rouge  ou  rouma  , la 
pivoine  jaune  jonquille  ou  féraphique  d'Alger  , la  pi-  ' 
voine  orange  ou  fouci  doré  , ou  merveilleufe , h pii 
vome  rouge  panachée  de  jaune,  OU  turban  doré , parce 
qu’elles  nous  ont  été  tranfrnifes  doubles  par  les 
Arabes,  & qu’il  n’a  pu  par  conféquent  s'en  formeï 
de  nouvelles. 

On  divife  les  Renoncules  en  fimples  , femi- 
doubles  & doubles.  Les  amateurs  ne  font  aucua 
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cas  des  prsmières  , attendu  quelles  fubUdent  peu 
de  tem^is  en  fleur. 

Les  lecondes  ont  été  pendant  long-temps  l’objet 
de  leuis  pré ’iledtions  par  le  nombre  Sc  la  gran- 
d:ur  de  leurs  fleurs,  par  la  vivacité  de  la  couleur 
de  ces  fleurs,  &zc.  Aujourd’hui  ce  font  les  troi- 
(ièmes  qui' font  le  plus  généralement  préférées. 

Cependant , comme  les  doubles  ne  donnent 
point  de  graines,  il  faut  toujours  cultiver  les  fé- 
condés pour  en  avoir. 

Généralement  on  ne  met  pas  en  ordre  les  Renon- 
cules femi-doubles,  foi’t  parce  que,  comme  ralTure 
^1.  Feburier  , elles  dégénèrent  après  trois  on 
quatre  floraifons , (bit  parce  qu’on  ne  juge  pas 
qu’elles  en  méritent  la  peine.  On  fe  contente  de 
marquer  celles  qui,  par  leur  vigueur  & la  vivacité 
de  leurs  couleurs,  méritent  d’être  confervées  de 
préférence. 

C’eft  par  leurs  couleurs,  leurs  formes,  leur 
feuillage,  qu’on  diftiugue  les  Renoncules  à fleurs 
doubles.  Il  ne  leur  manque  que  le  bleu  de  ciel 
pour  quelles  les  réunifl'ent  toutes  ton  n’en  trouve 
pas  deux  qui  fuient  parf.itementfemblables.  Celles 
dont  la  centre  efl  noir  s’appellent  gueule  noire. 

Les  anateurs,  dit  M.  j^eburier,  recherchent 
une  Renoncule  quand  la  tige  eft  forte  & foutient 
rrès-bien  fa  fleur,  lorfque  cette  dernière  a un 
grand  nombre  de  pétales  larges,  épais,  arrondis 
comme  ceux  de  la  rofe,  avec  laquelle  une  belle 
Renoncule  a de  grands  rapports.  Ils  exigent  en  ou- 
tre que  les  couleurs  foient  nettes,  vives,  & que, 
fl  la  fleur  en  réunit  plufleurs  , elles  tranchent  bien 
avec  le  fond.  Si  une  Renoncule  réunit  à ces  qua- 
lités un  joli  feuillage,  bien  découpé  Si  d’un  beau 
vert,  elle  elt  parfaite.  Ils  n’infiflent  pas  fur  la 
hauteur  de  la  tige , parce  qu’ils  veulent  que  leurs 
fleurs  foient  d'inégales  hauteurs,  afin  que,  leurs 
planches  étant  plates , ces  fleurs  falTent  le  dos- 
d'âne.  Quant  aux  couleurs,  ils  recherchent  les 
plus  foncées:  une  Renoncule  noire  ( c’eft-à-dire 
o’un  brun  bien  foncé)  eft  une  merveille  à leurs 
veux.  La  manie  des  couleurs  foncées  étoit  telle  , 
îl  y a vingt  ans,  en  Normandie,  qu’il  y avoit  des 
planches  qui  reffembloient  à des  draps  mortuaires. 
Aujourd’hui  les  vertes  & les  bleues  de  ciel  font 
le  fujet  des  recherches  des  cultivateurs,  qui  n’en 
poffèdent  pas  encore  de  cette  dernière  couleur. 

Une  terre  légère  &■  fubftanrielle  eft  celle  qui 
convient  le  mieux  aux  Renoncules.  Toutes  ces 
compofitions  difpendieufes  qu’on  rencontre  dans 
les  livres  , ne  font  d’aucune  importance  dès 
qu’on  trouve  ces  deux  conditions  dans  celle 
cù  on  cultive.  Je  dois  obreiver  cependant  qu’il 
ne  hut  pas  que  cette  terre  foit  allez  peu  con- 
fiûante  pour  que  l’eau  n’y  féjourne  pas;  car  la 
Renoncule  aime  la  fraîcheur,  & les  arrofemens 
lui  nuifîne,  furtout  pendant  la  floraifon  ; même 
M.  Lelieur  de  Ville-iur-Arce  penfe  qu’elle  prof- 
père  mieux  dans  les  terres  forces.  Cette  terre  , 
pour  être  parfaitement  convenable , fera  donc 
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plus  forte  au  midi  & plus  légère  au  nord  ; fi  on 
la  compofe , ce  fera  fimplemenc  avec  moitié  de 
terre  franche  & de  terre  de  bruyère  , auquel  mé- 
lange on  ajoutera  par  fuite,  chaque  année , la 
quantité  de  terreau  de  couche,  ou  de  détritus  de 
feuilles,  qui  fera  jugée  neceftaire  d’après  l’afpréf 
de  la  végétation  de  l’année  précédente , en  ob- 
fervant  que  trop  d'engrais  fait  pouffer  en  feu  lies 
& en  tiges  aux  dépens  des  fleurs.  Feyep  Terre. 

M.  Feburier  répand  du  lel  fur  fes  planches  de 
Renoncules,  & s'en  trouve  bien. 

La  terre  bien  labourée,  bien  débarraffée  de 
toutes  groftes  mottes,  Se  furtoutde  toutes  pierres, 
eft  ratifiée  & fillonnée  de  raies  écartées  de  fix 
pouces  , au  moyen  du  manche  d’un  râteau  qu’oii 
lait  aliffer  le  long  d'un  cordeau;  puis  les  giiffes 
des  R enoncules  font  p’acées  dans  ces  raies,  à la 
inême  diftance  les  unes  des  autres , terme  moyen  ; 
)e  dis  terme  moyen,  parce  qu'il  y a des  variétés 
dont  les  feuilles  font  moins  grandes,  & qui  peu- 
vent ê:ie  placées  fansinconvénient  àquatre pouces 
Sc  même  à trois,  & que,  par  contre,  d'autres  ont 
les  feuilles  fi  longues  qu’elles  ne  font  pas  trop  ef- 
pacées  à huit  pouces. 

Mais  à quelle  epoque  convient-il  de  planter  les 
Renoncules?  On  ne  peut  la  fixer  d’une  manière 
abfolue  : non-feulement  elle  doit  varier  félon  les 
ciirnats , mais  encore  félon  les  terrains  &c  les  ex- 
pofitious.  Dans  le  Midi  on  les  plante  avec  avan- 
tage dès  le  mois  de  feptembre  ; dans  le  Nord  on 
eft  fouvent  forcé  de  retarder  jufqu’en  mars. 
Comme  les  griffes  en  végétation  craignent  égale- 
ment les  grands  froids , les  grands  chauds , les 
grandes  féchereffes  & les  grandes  pluies,  il  y a 
toujours  des  rifques  à courir  en  les  plantant  un 
jour  plutôt  qu’un  autre.  M.  Feburier,  qui  habite 
Vei  fai  lies,  plante  les  fiennes  en  janvier,  lorfque 
le  temps  le  lui  permet,  finon  le  plus  tôt  poflîble 
après  : on  peut  donc  planter  pendant  près  de  fix 
mois.  Le  principe  eft,  que  plus  long-temps  les 
griffes  reftent  en  végétation,  & plus  les  tiges  font 
hautes,  les  fleurs  grandes  & vivement  colorées. 

Quelques  amateurs  , dans  l'intention  d’avoir 
des  Renoncules  en  fleur  pendant  deux  ou  trois 
mois , en  plantent  en  automne  , en  hiver  & au 
printemps;  mais  ils  gagnent  peu  à cela,  à moins 
que  l'année  ne  foit  très- favorable  à leurs  vues, 
car  il  arrive  quelquefois  qu’elles  fl;uriffent  toutes 
en  même  temps,  ou  prefqu'eu  même  temps. 

Les  Renoncules  pivoines  & quelques  variétés 
de  l’efpèce  d’Afie,  telles  que  Vorung'erc,  la  blan- 
che de  culture  &c  la  lucrece  , demandent  plus  im- 
perieufemen:  d’être  plantées  avant  l’hiver  ; en 
conféquence  c’eft  contre  un  mur  expofé  au  midi, 
& fur  un  ados,  qu’il  convient  de  les  placer. 

Il  faut  choifir  un  beau  jour,  après  plufieurs  , 
pour  effeduer  la  plantation,  afin  que  la  terre  foit 
convenablement  reffuyée.  & qu'on  puiffe  opérer 
avec  toute  la  facilité  defirable. 

Les  amateurs  ont  deux  méthodes  de  difpofition 

des 
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des  Renoncules  ; les  uns  mélangeur  les  variétés 
pour  qu'’<I!es  fe  falTent  valoir  réciproquement  par 
le  tontraile  des  couleu.s , des  formes  , &c.  j les 
autres  compofent  chaque  ligne  de  la  même  variété. 
On  appelle  la  première  méthode  planter  en  mé- 
lange, & la  fecondej  planter  par  ordre.  Les  Re- 
noncules femi-doubles  font,  comme  je  Tai  déjà 
remarqué,  plus  d’effet  en  mélange,  parce  qu’ell.s 
fe  voient  de' plus  loin,  à raifon  de  leur  grandeur  & 
delà  vivacité  de  leurs  couleurs.  Les  fleurides, 
par  goût  ou  par  piofeffion,  préfèrent  les  mettre 
par  ordre  pour  (avoir  retrouver  leurs  variétés 
avant  & après  la  floraifon,  furtout  après  la  levée 
des  griffes , afin  de  pouvoir  les  échanger  ou  les 
vendre  fans  craindre  de  fe  tromper. 

Quelques  perfonnes  fe  contentent  de  tracer  les 
rayons , ^ y enfoncent  les  griffes  par  l’effet  de  la 
main,  même  au  moyen  d’un  plantoir.  Ces  métho- 
des, furtout  la  dernière,  font  vicieufes  , en  ce 
qu  elles  taffent  la  terre  , & par  conféquent  dé- 
truifent  1 effet  des  labours.  V'oyer  Plantoir. 

Celle  de  _M.  Feburier,  qui  eft  complètement 
. dans  les  principes  de  la  théorie , eft  préférable 
fous  tous  les  rapports. 

J’emploie  les  propres  expreflions  de  M.  Fe- 
burier. 

« Si  c’eft  une  planche  d’ordre,  j’y  fais  autant 
de  rayons  qu’il  y a de  rangs  j ces  rayons  n’ont  que 
deux  pouces  de  profondeur.  Quand  la  planche  eft 
rayonnée,  je  la  mefure  pour  m’affurer  du  nombre 
de  griffes  qu’elle  doit  contenir;  fi  la  longueur  de 
ma  planche  contient  quarante  griffes,. je  la  divife 
des  deux  côtés  en  huit  parties,  au  moyen  de 
piquets  que  j’enfonce  dans  les  deux  rayons  des 
bords.  Il  eft  facile  d’efpacer  cinq  griffes  dans 
chaque  divifion  , & les  divifions  des  bords  fuffi- 
fent  pour  régler  celles  des  rayons  du  centre:  cette 
marche  difpenfe  de  tracer  toute  la  planche.  Les 

marques  reftent  en  terre  jufqu ‘au  moment  de  lafleur, 

&,  fi  on  ne  les  étiquette  pas,  on  s’en  fert  égale- 
ment pour  relever  les  griffes.  On  doit  avoir  l’at- 
tention de  varier  les  nuances,  & de  mettre  une 
couleur  claire  auprès  d’une  couleur  fombre  ; l’une 
fert  à donner  de  l’éclat  à l’autre.  Si  on  fait  un  ca- 
talogue en  règle  de  ces  fleurs,  on  y a marqué  leur 
hauteur;  on  met,  dans  ce  cas,  les  plus  hautes 
dans  les  rangs  du  centre , & les  baffes  fur  les  côtés. 

On  s’évite  par-là  le  défagrément  de  bomber  les 
planches^,  en  donnant  plus  d’élévation  au  centre 
gu  au  coté,  pour  donner  plus  d’agrément  aux 
fleurs,  qui,  parce  moyen  comme  par  l’autre, 
forment  le  dos-d’âne;  mais  ce  dernier  moyen  a 
1 inconvénient  de  donner  plus  d’humidité  aux 
griffes  des  cotés  de  la  planche  qu’à  celles  du 
centre  , & ne  doit  être  employé  que  pour  les  Re- 
noncules placées  au  mois  d’oélobre  dans  les  cli- 
mats pluvieux.  On  a alors  l’attention  de  relever 
les  pluches  fur  les  bords,  à trois  pouces  au  moins 
au-deUus  des  fentiers.  Si  je  plante  par  famille  ou 
en  mélangé,  après  avoir  fait  les  rayons,  j’y  place 
Agriculture,  Tome  V^l. 
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rnes  griffes  fans  rien  tracer;  j’ai  feulement  l’atten- 
tion d’efpacer  davantage  les  grolfes  griffes,  & de 
rapprocher  les  petites.  Quand  j’ai  des  griffes  fortes 
& foibles  dans  les  familles  ou  dans  le  mélange, 

J en  mets  une  petite  entre  deux  grolfes;  on  donne 
emuite  le  coup  de  râteau  pour  unir  la  planche  qui 
eft  plate,  à l’exception  d’un  petit  rebord  que  je 
laine  tout  autour  pour  conferver  les  eaux  pluviales 
& darrofement,  & pour  les  bien  diftinguer  des 
fentiers.  Je  recouvre  enfuite  d’un  demi-pouce  de 
terreau.  « 

Les  griffes  des  Renoncules  craignent  beaucoup 
le  froid  lor.ftju’elles  font  en  lait,  c’eft-à-dire, 
qu’elles  entrent  en  végétation.  Ainfi,  après  les 
huit  premiers  jours  de  la  plantation  , il  faut  les  ga- 
rantir des  fortes  gelées  en  les  couvrant  (plus  ou 
moins,  fdon  la  rigueur  de  ces  gelées)  avec  de  la 
fougère, ^des  feuilles  fèches,  de  la  paille,  &c. , 
objets  qu’on  enlevera  avec  le  râteau  lors  du  dégel. 
Au-printemps,  lorfque  les  feuülts  feront  hors  de 
terre  , ces  dernières  craignant  également  les  ge- 
lées , on  doit  les  couvrir  avec  des  paillaflons 
fupportés  par  des  cadres  élevés  de  trois  pouces 
au-deffus  du  fol  ; & fi  les  gelées  font  fortes , par 
des  feuilles  fèches  au-deflus  de  ces  paillaifons. 

Quand  les  gelées  ne  font  plus  à redouter,  on 
donne  un  léger  Spreouissage  ( ce  mot) 
aux  planches  de  Renoncules,  & on  remplace,  par 
des  pieds  places  a cet  effet  dans  des  pots^  ceux 
qui  manquent. 

Je  dois  remarquer  à cette  occafion  que  la  Re- 
noncule ne  fupporte  pas  la  tranfplantation  pendant 
qu  elle  végète  , & qu’ainfi  il  faut  mettre  en  terre 
celles  dont  je  viens  de  parler , avec  toute  leur 
motte. 

Si  le  terrain  eu  font  plantées  les  Renoncule* 
eft  trop  fec  ou  trop  expofe  aux  eff.ts  du  hâle , il 
fera  bon  de  le  Pailler  ou  Mousser,  c’eft-à- 
dire,  de  le  couvrir  de  paille  courte  ou  de  moufle. 
oye^  ces  mots. 

11  n y a plus  alors,  après  ces  opérations,  à 
s occuper  des  Renoncules,  jufqu’à  leur  floraifon, 
que  pour  enlever  les  mauvaifes  herbes  qui  peu- 
vent croître  dans  la  planche , donner  la  chaffe 
aux  limaces,  aux  courtiiières,  aux  vers  blancs,  &rc., 

& pour  les  arrofer  en  cas  de  féchereife.  Cette 
dernière  opération  a befoin  d’être  faite  avec  pré- 
caution , c eft-a-dire , avec  un  arroloir  à pomme, 
percé  de  très-petits  trous,  & en  y revenant  à 
plufieuts  reprifes  ; car  les  feuilles , & par  confé- 
quent la  plante  entière , fouffrent  fi  elles  font  cou- 
chées par  fuite  d’un  airofemetit  trop  fort  ou 
trop  npife. 

Enfin,  les  fleurs  naroiffent,  & elles  dédom- 
magent, par  leur  afpeêt,  des  fo'.ns  & des  dépen- 
fes  auxquelles  elles  ont  donné  lieu.  Je  ne  décri- 
rai pas  les  jouilftnces  dont  elles  font  la  fource  , 
parce  que  je  ne  le  ferois  que  fort  imparfaitement* 

C eft  feulement  autour  des  planches  bien  garnies 
& bien  coordonnées  qu’il  eft  poffible  de  fe  for- 
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mer  une  jufte  idée  de  la  magie  de  renfemble  & 
de  la  beauté  des  détails. 

Pour  prolonger  la  durée  des  fleurs  des  Renon- 
cules, on  les  couvre  de  toiles  pendant  la  grande 
chaleur  du  jour  ; car  l’ardeur  du  foleil  accélère 
beaucoup  leur  évolution.  Ces  toiles  fe  tendent 
depuis  dix  heures  jufqu’à  quatre  , fur  des  piquets 
élevés  de  deux  pieds  au-deflusdes  planches. 

On  eft  quelquefois , à raifon  de  la  féchereffe 
de  la  faifon,  obligé  d’arrofer  les  Renoncules  pen- 
dant qu’elles  font  en  fleur,  ce  qu’il  faut  exécuter 
avec  les  mêiues  précautions  indiquées  plus  hautj 
mais , dès  que  cette  époque  eft  palfée . on  ne  doit 
plus  le  faire,  cela  pouvant  donner  lieu  à un  renou- 
vellement de  végétation  qui  feroic  perdre  beau- 
coup de  griffes. 

Les  griffes  des  Renoncules  fe  lèvent  dès  que  les 
feuilles  font  defféchées.  On  procède  à cette  opé- 
ration en  prenant  la  tige  & les  feuilles  d’une  main, 
& en  pafTant  de  l’autre  une  houlette  à long  fer  & 
à court  manche  pour  la  foiilever  : puis  on  fecoue 
la  terre  qui  refte  attachée  à la  griffe;  on  fépare  les 
reftes  de  la  tige  tk  des  feuilles  par  un  (impie 
effort  fl  elles  tiennent  peu,  & en  les  coupant  (i  elles 
réfiffent,  puis  on  les  jette  dans  un  cafier  fi  elles  font 
par  ordre  , ou  dans  un  panier  fi  elles  font  en  mé- 
lange.  * 

Quelques  cultivateurs,  & Rozier  en  particulier, 
veulent  qu’on  attende  la  delficcation  des  griffes 
pour  les  nettoyer  & les  féparer  ; d’autres  font 
d’avis  qu’on  doit  faire  ces  opérations  le  jour  même 
qu’elles  font  fortiesde  terre.  M.  Feburier  obferve 
que , par  ces  deux  méthodes , on  eft  expofé  à caifer 
facilement  les  tubercules  en  faifant  des  efforts  pour 
féparer  les  griffes  doubles,  triples,  &c.j  par  la 
première , à raifon  de  ce  que  ces  tubercules  font 
caffans  ; dans  la  fécondé,  à raifon  de  ce  qu’ils  font 
trop  ferrés  où  trop  enchevêtrés.  Le  moment  véri- 
table, félon  lui , eft  celui  où  elles  font  à moitié 
defféchées,  parce  qu’alors  elles  ont  diminué  de 
volume  & font  devenues  molles.  11  fufîlt  d’ob- 
ferver  une  griffe  dans  cet  état , pour  être  con- 
vaincu qu’il  eft  fondé  dans  fon  opinion. 

Il  y a deux  manières  d’enlever  la  terre  des  griffes 
de  Renoncules  : la  première,  à la  main,  elle  eft 
fort  longue  & fort  incomplète  dans  fes  réfultats  ; 
la  fécondé,  en  les  lavant  à grande  eau  dans  des 

[)aniers  à claire-voie , & fans  y employer  la  main , 
e jour  même  qu’on  les  fort  de  terre  : elle  s’exé- 
cute avec  rapidité  , & remulit  bien  fon  objet. 
C’eft  celle  que  pratique  M.  Feburier. 

Les  griffes  lavées  , on  les  expofe  à l’air  pen- 
dant un  jour , & enfuite  on  les  porte  dans  un 
partement  ; & lorfqu’elles  font  à moitié  deflé- 
chées,  ondivife  les  doubles  & triples;  on  enlève 
les  reftes  des  feuilles  , des  racines , &c. , & , après 
leur  defféchement  complet , on  les  renferme  ou 
dans  le  cafier,  ou  dans  des  boîtes,  ou  dans  des  facs 
qu’on  conferve  dans  un  lieu  fec  jufqu’à  la  plan- 
tation, qui  peut  être  retardée  jufqu’à  la  fécondé 
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année  , même  avec  avantage,  puifqu’il  eft  reconnu 
que  celles  qui  fe  font  ainli  repofées , font  moins 
fujettes  à dégénérer. 

M.  Feburier  a confervé,  pendant  trois  ans, 
cinq  cents  griffes  de  Renoncules  fans  les  planter; 
elles  pouffèrent  lentement  & ne  donnèrent  pas 
une  fleur;  cependant  elles  produifirent  des  griffes 
affez  bien  nourries.  Elles  ne  fleurirent  pas  davan- 
tage l’année  fuivante,  mais  elles  donnèrent  des 
griffes  très-belles.  Ce  ne  fut  qu’à  la  troifieme 
année  qu’elles  portèrent  des  fleurs  , & ces  fleurs 
étoienc  plus  doubles  qu’à  l’ordinaii;e. 

La  dégénération  des  Renoncules  a plus  généra- 
lement lieu  > d’après  les  obfervations  de  M.  Fe- 
burier, lorfque  les  hivers  & les  printemps  font 
pluvieux,  que  dans  le  cas  contraire.  Cette  dégé- 
nération a lieu  dans  les  afiatiques  par  la  perte  d’une 
grande  partie  de  leurs  pétales  du  centre  & de  leurs 
panaches,  & dans  les  pivoines,  par  leur  retour  à 
la  couleur  rouge. 

Dès  qu’un  amateur  voit  un  pied  dégénéré  dans 
une  planche,  il  doit  l’arracher,  paice  qu’il  eft 
probable  que  fa  dégénération  fe  perpétuera , ou 
au  moins  reviendra  fouvent.  Il  doit  également 
arracher  tous  les  pieds  dont  les  feuilles  font  pe- 
tites , recoquillées , & qui  ne  donnent  pas  de  fleurs 
ou  qui  ne  donnent  que  des  fleurs  irrégulières , 
parce  qu’il  eft  encore  plus  rare  qu’elles  fs  rétablif- 
fent , la  caufe  de  cette  altération  étant  organique. 

11  ne  me  refte  plus  , pour  terminer  ce  que  j’ai 
à dire  fur  lesRenonculesdes  jardins,  qus  de  parler 
du  femis  de  fes  graines. 

J’ai  dit  plus  haut  qu’il  falloit  cultiver  des  Re- 
noncules femi  doubles , quoiqu’elles  ne  foient  plus 
démodé  , afin  d’en  recueillir  la  graine  pour  la 
femer  8<r  en  obtenir  dé  nouvelles  variétés  doubles. 
Dans  ce  cas,  celles  de  ces  femi-doubles  dont  les 
pétales  font  larges,  bien  arrondis,  épais  & vive- 
ment colorés,  doivent  être  préférées. 

Si  on  employoit  la  graine  des  Renoncules  (im- 
pies , on  obtiendroit  de*  plantes  vigoureufes , mats 
en  partie  feulement  femi-doubles.  ycye^  Fleurs 

DOUBLES. 

La  maturité  de  la  graine  des  Renoncules  fe  re- 
connoît  à fa  décoloration  : alors  on  coupe  les 
tiges  & on  les  dénofe  dans  un  lieu  fec.  Quelques 
jours  apres,  on  peut  en  féparer  les  graines  en 
frottant  les  têtes  entre  les  mains,  & les  femer  de 
fuite;  mais,  à raifon  des  dangers  de  l’hiver  , il  eft 
bon  de  n’opérer  alors  que  fur  la  moitié  de  la  ré- 
colte, de  réferver  le  refte  pour  le  printemps. 

Si  on  ne  fème  les  graines  de  Renoncules  qu’un 
an  après  leur  récolte , il  y a lieu  d'efpérer  une  plus 
grande  quantité  de  fleurs  doubles,  parce  que  leur 
germe  fe  fera  affoibli.  Voye^  Fleurs  doubles. 

Les  dangers  de  l’hiver  étant  prefque  toujours 
certains  dans  le  climat  de  Paris , on  fème,  en  au- 
tomne, la  graine  de  Renoncule  dans  des  terrines 
remplies  de  terre  légère , pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  l’orangerie  s’il  arrive  de  grands  froids.  La 
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graina  y eft  répandue  fort  clair,  fi  elle  efi  bonne , 
& recouverte  d’une  ligne  d’épaiffeur  de  terreau. 
On  les  couvre  de  paille  ou  de  mnufie  5 on  les  dé- 
pofe  à l’ombre , & on  les  arrofe  toutes  les  fois 
que  Cela  eft  jjgé  nécelTaire.  La  graine  lève  vers 
le  quarantième  jour.  Lorfque  les  terrines  font  dans 
le  cas  d'être  rentrées  dans  l’orangerie , on  les  place 
auprès  des  fenêtres,  & on  leur  donne  de  l’air  toutes 
les  fois  qu’on  le  peut.  Cts  terrines  font  forties  de 
bonne  heure  au  printemps , & mifes  contre  un  mur 
fiu  levant,  après  avoir  été  éclaircies,  terreautées 
de  nouveau, J en  faifant  attention  à ce  que  les 
feuilles  ne  relient  pas  enterrées.  ( roye{  Tf.r- 
REAUTER.)  Pendant  tout  le  temps  de  la  vegéta- 
uon  de  ce  plant,  on  le  farcie  & l’arrofe  au  beiom. 
Un  lève  ou  on  ne  lève  pas  les  griffes  cette  pre- 
mière année,  félon  qu’on  le  juge  bon. 

Les  mêmes  foins  font  nécelfaires  aux  femis  faits 
au  printemps , foit  en  terrines , (oit  en  pleine  terre 
excepte  qu  il  faut  faire  la  chalTe  aux  limaces  Sc 
aux  infectes , 6c  farder  plus  fou  vent.  Si  on  ne  veut 
pas  lever  les  jeunes  griffes , on  pourra  les  recou- 
vrir d un  demi-pouce  de  terre  & d'un  lit  de  .^'ougère, 

Ce  n eft  qu’à  la  troifième  année  que  la  plus 
grande  partie  des  jeunes  Renoncules  commencent 
a fleurir}  je  dis  la  plus  grande  partie,  parce  que 
quelques-unes  fleuriffent  dès  la  fécondé,  & d’au- 
tres feulement  la  quatrième.  Celles  qui  ont  fleuri 
la  fécondé  annee  ne  méritent  aucune  attention. 

Le  cnoix  des  pieds  à conferver  peut  donc  fe 
aire  a la  troilieme  année;  mais  on  ne  peut  les 
juger  definitivement  qu’après  deux  ou  trois  autres 
norailons,  parce  que  plufieurs  dégénèrent. 

cc  Dans  le  principe  , obferve  M.  Feburier  , on 
1^  recherchoit  que  des  R.enoncules  doubles  à une 
feule  couleur , comme  des  blanches,  des  rofes 
des  rouges , des  feux , des  jaunes-orange , des  jon- 
quilles, des  foufres,  des  olives,  des  brunes  & des 
noires.  Quand  on  a été  fatisfait  fous  ce  rapport 
on  a voulu  des  plantes  des  couleurs  ci-  deffus  avec 
des  cœurs  verts,  enfin  des  plantes  panachées. 
Un  amateur  fage  réunit  toutes  les  belles  Renon- 
cules, foit  qu’elles  n’aient  qu’une  couleur,  foit 
qu  elles  en  aient  deux , bordées  ou  panachées.  S’il 
a du  goût  6c  qu’il  les  mêle  avec  art , il  établit  des 
contraftes  qui  leur  donnent  un  nouvel  éclat,  & 
cette  harmonie  des  couleurs , fi  je  puis  m’exprimer 
amli , contribue  à fes  jouiffances  & à celles  de  tous 
les  amateurs  éclairés  qui  viennent  admirer  fa  col- 
Jeèiion  & 1 ordre  qu’il  y a établi.  « ( Bosc.  ) 
RENONCULIER.  Quelques  perfonnes  appel- 
lent ainfi  le  Merisier  à fleurs  doubles.  J^oyer 

ER1SIER  dans  le  Dicîionnaire  des  Arbres  & Ar- 
pujtes. 

RENOUÉE.  Polygonum. 

Genre  de  plantes  de  l’oélandrie  trigynie  & de 
la  famille  à^^  Polygonées , dans  lequel  fe  rangent 
cinquante-huit  efpèces,  dont  une  eft  l’objet  d’une 
£,rande  culture,  & plufieurs  autres  font  fi  abon- 
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dances  dans  nos  champs  ou  nos  marais,  qu’il  n’efl 
pas  permis  aux  cultivateurs  de  fe  refufer  à les 
connoitre.  Poye^  p].  y des  llluflrations  des  genres 
de  Lamarck , ou  il  eft  figuré. 

Efpeces. 

Renouées  a tige  frutefeente. 

I.  La  Renouée  en  arbriffeau. 
Polygonum  frutefeens.  Linn.  T?  De  la  Sibérie. 

1.  La  Renouée  à grandes  fleurs. 
Polygonum  grandi florum.  Willd.  T)  De  l’Orient. 

Ez  Reno.uÉe  polygame. 
Polygonumpolygamum.Vent.T)  Delà  Caroline. 

4.  La  Renouée  fétacée. 

Polygonum  fetofum.  Jacq.  p Du  Levant. 

y.  La  Renouée  à feuilles  d’ofeille. 
Polygonum  acetof&folium.  Vent.  T?  Du  Bréfil. 

Renouées  à tige  herbacée. 

6.  La  Rfnouée  biftorte. 

Polygonum  bifiorta.  Linn.  2^  Des  Alpes. 

7.  La  Renouée  vivipare. 

Polygonum  viviparum.  Linn.  % Des  Alpes. 

8.  La  Renouée  de  Virginie. 

Polygonum  virginianum.  Linn.  2c  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

9.  La  RenouÉe  à feuilles  de  patience. 
Polygonum  lapathifolium.  Linn.  "if  Indigène. 

10.  La  Renouée  amphibie. 

Polygonum  amphibium.  Linn.  Indigène. 

II.  La  Renouée  vaginale. 

Polygonum  ochroatum.  Linn.  ■if  De  la  Sibérie. 

12.  La  Renouee  poivre  d’eau. 

Polygonum  kydropiper.  Linn.  Q Indigène. 

15.  La  Renouée  faux  poivrier. 

_ Polygonum  hydropiperoides.  Mich.  Q De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

14.  La  Renouée  à tige  baffe. 

Polygonum  puftllum.  Linn.  Q Des  Alpes. 

ly.  La  Renouhe  perficaire. 

Polygonum  perjtearia,  Linn.  O Indigène. 

16.  La  Renouée  à feuilles  étroites. 
Polygonum  angufiifolium.  Lam.  Q De 

ly*  La  ReeIouee  à fl_uvs  vertes. 

Polygonum  viridiforum.  Lam.  De  l’Amérique. 

18.  La  Renouée  tomenteufe. 

Polygonum  incanum.  Schr.  © Indigène. 

19.  La  Renouée  des  teinturiers. 

Polygonum  tinSiorium.  Lour.  cf  De  la  Cochin- 
chine. 

20.  La  Renouée  filiforme. 

Polygonum  filiforme.  Thunb.  Du  Jjpon. 

21.  La  Renouee  barbue. 

Polygonum  barbatum.  Linn.  if  Des  Indes. 

22.  La  Renouée  glabre. 

Polygonum  glabrum.  Wüld.  Des  Indes. 

T ij 
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15.  La  Renouée  tomenteufe. 

Polygonum  tomentofum.  Willd.  DesPhilippioes. 

24.  La  Renouée  velue. 

Polygonum  hirfutum.  Walth.  De  l’Amérique 
méridionale. 

25.  La  Renouée  de  Penfylvanie. 
Polygonum  penfylvanicum.  Linn.  O De  l’Amé- 
lique  feptentrionaïe. 

26.  La  Renouée  à feuilles  dentées. 
Polygonum  ferratum.  Lam.  Des  Indes. 

27.  La  Renouée  d'Orient. 

Polygonum  orientale.  Linn.  Q De  l’Orient. 

28. ^  La  Renouée  maritime. 

Polygonum  maritimurn.  Linn.  “2^  Du  midi  de 

l'Europe. 

29.  La  Renouée  traînaffe. 

Polygonum  aviculare.  Linn.  © Indigène. 

30.  La  Renouée  fluette. 

Polygonum  tenue.  Mich.  O De  l’Amérique  fep- 

tentrionale. 

31.  La  Renouée  auftrale. 

Polygonum  auflrafe,  Perf.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

32.  La  Renouée  droite. 

Polygonum  ereBum.  Linn.  © De  l’Amérique 

feptentrionaïe. 

33.  La  Renouée  des  fables. 
Polygonum  arenarium.  Perf.  De  la  Hongrie. 

34.  La  Renouée  très-rameufe. 
Polygonum  ramofijjimum.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentiionale. 

35.  La  Renouée  géniculée. 

Polygonum  geniculatum.  Lam.  De  l’Italie. 

56.  La  Renouée  de  Bellard. 

Polygonum  Bellardi.  AlHon.  De  l’Italie. 

37.  La  Renouee  articulée. 

Polygonum  articulatum.  Linn.  © De  l’Améri- 
que feptentrionaïe. 

38.  La  Renouée  divariquée. 
Polygonum  divaricatum.  Linn.  "îf  De  la  Sibérie. 

39.  La  Renouee  raboteufe. 

Polygonum  fcabrum.  Poir.  De  la  Barbarie. 

40.  La  Renouee  des  Alpes. 

Polygonum  alpinum.  Allion.  if  Des  Alpes. 

41.  La  Renouee  ondulée. 

Polygonum  undulatum.  Willd.  De  la  Sibérie. 

41.  La  Renouée  glanduleufe. 
Polygonum  glandulofum.  Lam.  De  l’oueft  de  la 

France. 

43.  La  Renouée  foyeufe. 

Polygonum  fericeum.  Pall.  De  la  Sibérie. 

44.  La  Renouée  en  corymbe. 
Polygonum  corymbofum.  Willd.  De  .lava. 

4^.  La  Renouee  de  la  Chine. 
Polygonum  chinerife.  Linn.  De  la  Chine. 

46.  La  Renouée  branchue. 

Polygonum  brachiatum.  Lam.  Des  Indes. 

47.  La  Renouee  fagittée. 

Polygonum  fagittatum.  Linn.  ©De  l’Amérique 

feptentrionaïe. 
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48.  La  Renouée  à feuilles  d’arum. 

Polygonum  arïfolium.  Linn.  O De  l’Amérique 

feptentrionaïe. 

49.  La  Renouée  à feuilles  graffes. 

Polygonum  crajjifolium.  Murr.  Des  Indes. 

yo.  La  Renouee  perfoliée. 

Polygonum  perfoliatum.  Lam.  Des  Indes, 
yi.  La  Renouee  farrafin  , vulgairement  blé  noir. 

Polygonum  fagopyrum.  Linn.  O De  la  haute 
Afie. 

j2.  La  Renouée  de  Tartarie. 

Polygonum  tataricum.  Linn.  © De  la  Tartarie. 

53.  La  Renouée  liferon. 

Polygonum  consfilvulus.  Linn.  O Indigène. 

54.  La  RENOUEEdes  huilions. 

Polygonum  dumetorum.  Linn.  O Indigène. 

55.  La  Renouée  échancrée. 

Polygonum emarginatum.  Koth.  © DelaSibérie. 

f6.  La  Renouée  grimpante. 

Polygonum  fcandens.  Linn.  © De  l’Amérique 
feptentrionaïe. 

j7.  La  Renouée  à nœuds  ciliés. 

Polygonum  cilinode.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

j8.  La  Renouée  multiflore. 

Polygonum  multiflorum.  Thunb.  Du  Pérou. 

Culture, 

Nous  cultivons  vingt-quatre  de  ces  efpèces, 
que  je  vais  fucceffivement  prendre  en  conlidéra- 
tion , parce  que  leur  culture  diffère  fenfiblement. 

C’eft  à moi  qu’on  doit  d’avoir  apporté  les 
graines  de  la  Renouée  polygame  , qoi  a été  culti- 
vée chez  M.  Cels  pendant  quelques  années.  On 
la  tenoit  dans  un  pot  rempli  de  terre  de  bruyère, 
& on  la  mettoit  l’hiver  dans  l’oraggerie;  elle  ne 
fe  voit  plus  aéluellement  dans  ce  jardin  ni  dans 
aucun  autre. 

La  Renouée  à feuilles  d’ofeille  fe  cultive  pofiti- 
vement  de  même. 

Toutes  deux  fe  multiplient  fort  aifément  de 
marcottes. 

La  graine  des  Renouées  biftorte,  vivipare,  de 
Virginie  CSc  à feuilles  de  patience  fe  fème  en 
pleine  terre  dans  les  écoles  de  botanique,  & les 
pieds  qui  en  proviennent , s’éclaircirent  & fe  fjr- 
clent  lotfqu’il  en  eft  befoin  , mais  du  relie  ne  de- 
mandent aucun  foin.  Il  eft  cependant  bon  de  les 
arrofer  pendant  les  féchereffes,  car  ils  aiment 
l’eau. 

Au  rapport  de  Gilbert , on  cultive  la  Renouée 
biftorte  pour  fourrage  dans  quelques  parties  de 
la  Suilîe , du  Jura , &c.  Il  eft  fans  doute  beaucoup 
de  lieux  dans  les  montagnes  du  centre  de  la  France 
où  il  pourroit  être  également  avantageux  de  le 
faire. 

La  Renouée  amphibie  veut  avoir  le  pied  dans 
l’eau  au  moins  une  partie  de  l’année;  ainfi,  pour 
l’avoir  belle , il  faut  femer  fes  graines  dans  un  pot 
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dont  on  laiffe  tremper  le  fond  dans  un  autre  pot 
rempli  d'eau  qu’on  renouvelle  de  temps  en  temps. 

Cette  plante  eft  d’unalfez  bel  afpeâ:,  lorfqu'elle 
eft  en  fleur , pour  mériter  d’être  placée  dans  les 
pièces  d’eau  des  jardins  payfagersj  elle  fleurit  au 
milieu  de  l’été  & fubfifte  long  temps  dans  cet  état. 
Excepté  les  vaches,  les  befliaux  la  mangent, 
même  les  chevaux  la  recherchent,  mais  elle  ell 
pour  eux  une  mauvaife  nourriture.  Le  meilleur 
parti  que  les  cultivateurs  puiflent  en  tirer,  c’eftde 
la  faucher , foit  dans  l’eau , foit  furie  bord  de  l’eau 
dans  les  lieux  ou  elle  eft  très-abondante,  & ces 
lieux  font  frequens  dans  les  pays  marécageux  , 
pour  l’apporter  fur  le  fumier  & en  augmenter  la 
malTe. 

On  fème  les  graines  de  la  Renouée  poivre 
d’eau  , vulgairement  appelée  perficaire  brûlante  , 
piment  brûlant^  poivre  d' âne ^ curage,  à raifon  de 
l’âcreté  dont  elle  eft  pourvue , & de  la  pofl'ibilité  de 
fubftituer  fes  femences  au  poivre  dans  la  prépara- 
tion des  alimens , pofirivement  comme  celles  de  la 
précédente î mais  comme  elle  eft  annuelle,  il  faut 
faire  cette  opération  tous  les  printemps.  Aucun 
animal  domeftique  n’y  touche.  Elle  fournit  une 
couleur  jaune-verdâtre  , folide  par  fa  décoêlion , 
dont  on  a autrefois  tiré  parti , mais  qu’on  néglige 
depuis  qu’on  cultive  la  Gaude  (voyej  ce  mot), 
qui  en  fournit  une  femblable,  à laquelle  on  donne, 
avec  raifon,  la  préférence  : fon  abondance  dans 
quelques  lieux  doit  déterminer  à l’utilifer  aufli 
pour  augmenter  h mafte  des  engrais. 

La  Renouée  perficaire  eft  également  fort  abon- 
dante dans  certains  folTés , dans  certaines  mares , 
qui  fe  deffèchent  en  partie  pendant  l’été.  Les  bêtes 
à cornes  & les  cochons  la  repouflfent,  mais  les  au- 
tres beftiaux  s’en  accommodent  fort  bien.  Les  vo- 
lailles trouvent  dans  fes  graines  un  fupplément 
fort  avantageux  à la  nourriture  qu’on  leur  donne 
à la  maifon.  Ses  graines  fe  fèment  en  place  dans 
les  écoles  de  botanique,  & les  pieds  qui  en  pro- 
viennent , après  avoir  été  éclaircis , ne  demandent 
plus  que  des  arrofemens  pendant  l’été , futtout 
li  cette  faifon  eft  chaude  ou  fèche.  Ce  que  j’ai  dit 
des  précédentes,  relativement  à leur  emploi  pour 
engrais,  s’applique  complètement  à celle-ci. 

Cette  efpèce  donne  beaucoup  de  potaflfe,  & 
pourroit  être  exploitée  avec  profit  fous  ce  rapport 
dans  les  lieux  où  elle  eft  abondante. 

Peut-être  fourniroit-elle  une  fécule  femblable 
à celle  de  la  fuivante. 

On  cultive  pofitivement  de  même  la  Renouée  à 
feuilles  étroites  dans  les  écoles  de  botanique. 

La  Renouée  des  teinturiers  demande  l’oran- 
gerie. Si, comme  l’annonce  Loureiro , elle  donne, 
par  fa  décoêlion  , une  fécule  bleue  femblable  à 
celle  de  l’indigo , il  feroit  extrêmement  avanta- 
geux de  la  niultiplier  pour  en  tirer  parti  fous  ce 
rapport  ; mais  quoiqu’exiftant  dans  quelques  jar- 
dins, je  n’ai  pas  encore  euoccalion  de  la  voir,  & 
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encore  moins,  par  conféquent,  de  la  foumettre  à 
quelques  expériences. 

Les  Renouées  barbue  , tomenteufe  & velue 
fe  ctanfondent  fréquemment  : on  les  cultive,  dans 
les  ecoles  de  botanique,  en  pots  qu’on  rentre 
dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids.  Leurs 
fleurs  fe  développent  fort  tard  en  automne , & 
leurs  graines  arrivent  rarement  à maturité  dans 
le  climat  de  Paris.  C’eft  à moi  que  font  dues  celles 
de  la  dernière,  qui  eft  exceffivcment  commune  en 
Caroline. 

J avois  également  rapporté  des  graines  de  la 
Renouée  de  Penfylvanie  , graines  qui  ont  bien 
levé  dans  le  Jardin  du  Muféum  & autres  j mais 
les  pieds  qu’elles  ont  donnés  n’en  ont  point  fourni 
de  nouvelles  pour  la  reproduire. 

La  Renouée  d’Orisnt , à raifon  de  fa  grandeur , 
de  fon  élégance  & de  la  belle  couleur  de  fes  épis 
de  fleurs,  le  cultive  généralement  comme  phnre 
d ornement.  On  peut  i’obtenir  par  le  femis  de  fes 
graines  en  pleine  terre  , & même  elle  fe  perpétua 
toute  feule  dans  les  jardins  dont  le  fol  eft  en 
même  temps  léger  & humide , & dont  l’expoii- 
tion  eft  chaude;  cependant,  comme  elle  pouflTe 
fort  tard  , & qu’elle  eft  fouvent  frappée  de  la 
gelée  lorfqu’elle  eft  encore  dans  tout  l’éclat  de 
la  beauté,  il  vaut  mieux  la  femer , dans  le  climat 
de  Paris,  pour  l’avancer,  dans  des  pots  fur  couche 
nue,  &c  la  replanter,  avec  la  motte,  à l’abri  des 
vents  froids  & des  grands  vents.  Le  plus  fouvent 
on  en  laille  deux  ou  trois  pisds  dans  chaque  pot  ; 
mais  comme  ils  tirent  de  grands  avantages  de  leur 
grandeur,  & qu'ils  fe  gênent  mutuellement,  il 
vaut  mieux  n en  laiflTer  qu’un.  Ces  pieds  s’ombrent 
& s arrofent  pendant  quelques  jours  après  leur 
tranfplantation,  après  quoi  ils  ne  demandent  plus 
aucun  autre  foin  que  des  binages  de  propreté. 
J'en  ai  vu  acquérir  la  groflTeur  du  bras  à la  bafe, 
& de  dix  à douze  pieds  de  hauteur.  Quand  elle 
n y eft  pas  trop  prodiguée , elle  produit  de  beaux 
effets  dans  les  parterres  & dans  les  jardins  pay- 
fagers.  C eft  dans  les  corbeilles  conftruites  au 
milieu  des  gazons  ou  le  long  des  allées  de  ces 
derniers,  qu'il  faut  ordinairement  la  placer j car 
elle  veut  une  terre  meuble  & privée  d’autres 
plantes.  Elle  offre  une  variété  à fleurs  blanches  , 
bien  inférieure  à mon  avis,  & qu’on  devroit  en 
conféquence  détruire  partout  où  elle  fe  montre» 

Les  graines  de  cette  plante  font  fort  du  goût 
des  volailles,  & elle  pourroit  être  cultivée  pour 
leur  ufage , fi  nous  n’avions  pas  le  Sarrasin. 
ce  mot. 

La  Renoue'e  maritime  croît  dans  les  fables  des 
bords  de  la  nier,  dans  lefquels  elle  s’étend  fouvent 
à plufieurs  pieds  de  profondeur  & de  largeur.  On 
peut,  fi  j en  juge  par  quelques  obfervations  qui 
me  font  propres,  l’employer  avec  fuccès  à la  con- 
folidation  des  Dunes.  ( ^^oyei  ce  mot.)  Elle  fe 
cultive  en  pleine  terre  dans  les  écoles  de  bota- 
nique , mais  elle  n’y  fubfifte  pas  long-temps.  Ea 
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conféquence,  il  faut  fe  pourvoir  de  temps  en 
temps  de  graines  dans  les  pays  où  elle  croît  natu- 
rellement, pour  renouveler  fes  pieds.  La  terre  de 
bruyère  elt  celle  où  elle  fe  plaît  le  plus.  On  devroit 
l'arrofer  de  loin  en  loin  avec  de  i'eau  falëe. 

Il  ell  peu  de  plantes  plus  communes  &r  plus 
généralement  répandues  que  la  Renouée  traînaflé, 
qu’on  connoît  auffi  fous  les  noms  de  centinode , 
de  f.iu(fe  cenille  , de  herniot.'e , de  rénue  , de  langue 
de  paffereau , à' herbe  des  Saints-I.inocens.  Elle  cou- 
vre louvent , en  automne , la  totalité  des  chaumes , 
Sc  fournit  alors  un  excellent  pâturage  aux  bêtes  à 
cornes , aux  bêtes  à laine  , aux  chevaux,  aux  co- 
chons , aux  lapins,  &rc.  Plus  tard,  elle  offre  fes 
innombrables  graines  aux  volailles  & aux  petits 
oifeaux  , dont  beaucoup,  fans  elle,  périroient  de 
faim  pendant  l’hiver.  Dans  beaucoup  de  lieux  on  la 
ramaffe , au  moyen  de  forts  râteaux  à dents  de  fer, 
pour  la  donner  aux  befliaux  à l’écurie;  dans  d’au- 
tres . pour  la  faire  fervir  de  litière  &:  l’employer  "à 
l’augmentation  des  fumiers. 

Cette  plante  étant  annuelle  , & ne  pouffant 
vigoureufement  qu’à  l’époque  de  la  maturité  des 
céréales , ne  leur  eft  nullement  nuifible , & elle  ne 
s’empare  des  prairies  artificielles  que  lorfqu'il  eft 
convenable  de  les  rompre.  Il  n’y  a guère  que  les 
femis  de  raves  & de  navette  d’hiver  qu’on  fait 
fur  les  chaumes  , qui  fouffrent  beaucoup  de  fa 
préfence  : auffi  fon  abondance  eft-elle  regardée 
coa.rne  un  bien  dans  quelques  lieux  , foit  comme 
fourniffani  un  pâturage  au  commencement  de  l’hi- 
ver , foit  comme  engrailfant  la  terre  par  le  produit 
de  la  décompofition  de  fes  tiges  & de  fes  feuilles. 
Cependant, indiquant  néceffairement  unemauvaife 
culture  , j’aime  à la  voir  détruire  ; ce  à quoi  on 
parvient  par  un  affolement  bien  combiné,  c'eft-à- 
dire,  en  entre-mêlant  des  cultures  de  céréales,  de 
prairies  artificielles  & de  plantes  exigeant  des  bi- 
nages d’été  , ou  en  labourant  immédiatement  après 
la  moiffon  , c’eft-à-dire , au  moment  de  fa  flo- 
raifon.  Ses  graines  , profondément  enterrées  , 
peuvent  fubfiHer,  fufceptibles  de  germination,  un 
nombre  d’années  indéterminé  ; de  forte  que  ce 
n’eft  qu’après  dix  à douze  ans  qu’on  peut  regarder 
un  champ  comme  prêt  à en  être  nettoyé. 

Une  cochenille  propre  à la  teinture,  & qu’on 
y employoit  autrefois  fous  le  nom  de  cocheniHe  de 
léologne,  vit  fur  le  collet  des  racines  de  cette 
Kenouée. 

La  Renouée  divariqiiée  fe  cultive  dans  les 
écoles  de  botanique  & en  pleine  terre  : ce  que 
j’ai  dit  des  Renouées  biftorte  , vivipare  & autres, 
lui  eft  applicable. 

Quelques  botaniftes  regardent  la  Renouée  de 
la  Chi  !e  comme  difti"éfe  de  celle  des  teiiuutiers, 
‘I^oiau’elle  donne  auffi  de  la  teinture;  c’eft  pour- 
quoi j en  fais  mention  ici.  S’il  eft  vrai  qu’elle  (oit 
annuelle,  on  doit  femer  fes  graines  dans  un  pot 
fur  couche , & en  mettre  le  plant  contre  un  mur 
expo.'’é  au  midi.  | 
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J’ai  rapporté  d’Amérique  une  grande  quantité 
de  graines  des  Renouée  fagittée  & à feuilles 
d arum,  qui  ont  fourni  les  moyens  de  garnir  les 
jardins  du  Muféum,8i.'  autres,  de  pieds  de  ces  deux 
plantes  ; rnais  quand  ces  graines  ont  été  épuifées, 
ils  ont  difparu  , parce  qu’ils  n’ont  pas  amené 
leurs  graines  à maturité.  On  les  Emoit  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  placés  fur  cou- 
che nue  , & le  plant  qui  en  provenoit  fe  plaçoit 
contre  un  mur  au  midi,  où  il  étoit  arrofé  fou- 
vent  pendant  les  chaleurs. 

L étendue  & l’importance  de  la  culture  des 
Renouées  farrafin  & de  Tartarie  me  détermine 
à les  rendre  1 objet  d’un  article  particulier,  f’oyez 
Sarrasin. 

Les  Renouées  liferon  & des  buiffons  font  du 
goût  des  befliaux  , furtout  des  vaches,  & leurs 
graines  font  fi  recherchées  par  les  vo'ailles,  qu’il 
feroit  avantageux  de  les  cultiver  en  grand  pour 
leur  nourriture,  malgré  que  nous  polfédions  le 
farrafin  , parce  qu’elles  ne  craignent  pas  la  gelée 
& qu  elles  font  beaucoup  plus  produêlives  fous 
les  deux  rapports  de  leurs  fanes  & de  leurs 
graines.  La  feule  difficulté  tft  qu’elles  exigent 
d’être  ramées  ; mais  il  eft  facile  de  la  faire  dif- 
paroître  en  femaiit  avec  elles  des  feves  de  ma- 
rais, ou  en  plantant  d’avance  des  topinambours,  &c. 
Koye[  Mélange. 

Dans  les  jardins  de  botanique,  on  fème  en  place 
les  graines  de  ces  deux  efpèces  ; on  éclaircit,  on 
clonne  un  tuteur  au  plant  qui  en  provient , & on 
1 abandonne  enfuite  à lui-même. 

Les  Renouées  échancrée  & grimpante  fe  culti- 
vent de  même  dans  ces  jardins.  J’ai  obfervé,  dans 
fon  pays  natal,  que  la  dernière  étoit  annuelle, 
quoique  Linnxus  l’ait  indiquée  vivace. 

J’ai  vu  cultiver  plufieurs  autres  efpèces  de  Re- 
nouees  au  Jardin  du  Muféum  ; mais  elles  en  ont 
difparu  par  les  caufes  que  j’ai  indiquées  plus  haut. 

( Bosc,  ) 

RENOUELLE.  Eriogonum. 

Plante  vivace , qui  croît  dans  les  fables  des  par- 
ties rnéridionales  de  l’Amérique  feptentrionale, 
& qui  feule  forme  tin  genre  dans  l’ennéandrie  mo- 
nogynie  & dans  la  famille  des  Polygonées.  Elle  eft 
figurée  pl.  I , vol.  i de  la  Flore  d‘ Amérique  , par 
Michaux. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

RENTOUILLER.  On  donne  ce  nom,  dans  le 
département  de  la  Meurthe  , à la  maiivaife  pra- 
tique de  faire  porter  deux  fois  de  fuite  du  blé  au 
même  terrain.  Foyei  Assolement  ù Succes- 
sion DE  CULTURE. 

RENVERSEMENT  DE  LA  MATRICE.  Les 
vaches  & les  brebis  font  très-fiijettes  à cet  acci- 
dent. 11  arrive  plus  rarement  aux  cavales  & aux 
autres  animaux  doraei  iques.  Foye^  Part. 
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Le  feu!  moyen  à employer^  & il  doit  l’être  le 
plus  promptement  pofllble,  pour  prévenir  la  mort, 
c’eft  de  remettre  le  vifcère  à fa  place  & de  l’y 
maintenir. 

A cet  effet  on  place  l’animal , en  creufant  un 
trou  fous  fes  pieds  de  devant , de  manière  que  fa 
croupe  foit  très-élevée  au-de(Tus  de  fon  avant- 
train,  puis  deux  aides  foulèvent  la  matrice  avec 
une  ferviette,  enfuite  on  vide  l’inteftin  redtum  , 
foit  avec  la  main  fi  c’ell  une  cavale  ou  une 
vache,  foit  avec  un  lavement  fi  c’eft  un  anima! 
plus  petit  5 après  quoi  l’opérateur  lave  la  matrice 
avec  de  l’eau  tiède , détache  le  placenta  ( délivre  ), 
fi,  comme  cela  a fouvent  lieu,  il  tirnt  encore  à 
la  matrice , lave  de  nouveau  avec  de  l’eau  aiguilee, 
foit  de  vin,  foit  de  vinaigre,  foit  d’eau-de-vie,  ou 
avec  des  décodlions  de  plantes  aromatiques,  des 
infufions  de  fleurs  de  fureau.  S’il  y a hémorragie, 
on  devra  rechercher  foigneufement  le  point  dont 
elle  fort , & l’étuver , à diverfes  reprifes,  avec  du 
vin  chaud  ou  de  1 eau-de-vie.  Cela  fait,  on  re- 
monte la  matrice  jufqu’à  l’onfice  de  la  vulve , 
& avec  les  poings  on  la  force  à rentrer  en  elle- 
même  & dans  la  vulve,  en  commençant  par  le 
fond  de  la  grande  branche  , puis  par  la  petite 
branche,  ■&  enfin  fuccelfivement  toutes  les  au- 
tres parties. 

On  doit  prendre  garde  de  faire  ufage  des  doigts, 
crainte  que  les  ongles  blelfent  les  parties,  & agir 
lentementi  car  les  animaux  réfiftent  toujours  à l’o- 
peration. 

La  rédudion  faite  , il  n’y  a plus  qu’à  maintenir 
1 animal  dans  la  pofitîon  élevée  fur  le  derrière 
^u  il  a , pendant  cinq  à fix  jours,  après  avoir  fait 
a la  vulve  quatre  ou  cinq  points  de  future  avec 
prenant  beaucoup  de  chair  à 
chaque  point , & avoir  de  plus  foutenu  ces  points 
par  une  large  fangle  qu’on  palfe  fous  la  queue  , 
fangle  qui  porte  une  pelotte  qui  comprime  exac- 
tement 1 ouverture  de  la  vulve.  Cette  fangle  s’at- 
tache à une  autre  qui  entoure  le  corps  & fe  pro- 
longe autour  du  poitrail. 

Un  régime  reftaurant  & tonique,  des  lavemens 
fortifians,  foit  dans  les  inreflins,  foit  dans  la  vulve, 
feront  le  complément  de  cette  opération. 

Cen’eft  qu’après  plufieurs  jours , c’eft-à-dire, 
quand  la  matrice  fera  complètement  défenflée  , & 
que  la  bête  aura  repris  fon  appétit , qu’on  pourra 
fans  inconvénient  ôter  le  bandage  , couper  les 
points  de  future  & remettre  les  pieds  de  devant 
au  niveau  de  ceux  de  derrière.  En  général,  il  vaut 
mieux  attendre  trop  de  temps  que  de  fe  prefler 
pour  rétablir  les  chofes  dans  leur  état  naturel. 

Les  femelles  qui  ont  eu  une  defcente  de  ma- 
trice , forit  expofées  à en  avoir  encore  : ainfi  il 
faut  furveiller  leur  part  avec  plus  de  foin  que  celui 
des  autres.  Foye^  Vache.  (Base.) 

REPARATION.  Quand  on  voit  le  mauvais  état 
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de^tant  de  maifons  niralfs,  de  tant  de  murs  de. 
clôture  , de  tant  d’inftrumens  aratoires  , d'ulien- 
files  de  ménage  , &c. , on  fe  demande  fi  tous  les 
cultivateurs  font,  en  France,  dans  la  plus  extrême 
pénurie  ; & ou  eft  fort  étonné  d’apprendre  que 
c eft  fouvent  le  réfultat  de  l'éducation  , quelque- 
fois l'effet  de  i'infouciance  de  caractère , plus 
rarement  celui  de  la  milère.  Quand  on  confidèie 
cependant  les  pertes  qui  font  toujours  la  fuite  du 
défaut  de  Réparations  , & du  peu  de  dépenfes 
auxquelles  la  plupart  auroient  obligé  dans  l’ori- 
guae,  les  amis  de  la  prorpériré  publique  s’affli- 
gent. Que  de  grains  perdus  chaque  année  parce 
qu’on  ne  fait  pas  monter,  pour  économifer  12 
francs,  un  couvreur  fur  le  toit,  couvreur  qui 
auroit  remis  quelques  tuiles,  & p,ar-là  empêché 
la^  pluie  de  pénétrer  dans  la  grange  ! Que  de  dé- 
gâts les  fouris  caufent  dans  les  greniers,  parce 
qu’on  fe  refufe  à payer  une  journée  de  maçon 
pour  faire  boucher  leurs  trous!  Que  de  fatigues 
& de  temps  inutilement  employés  pour  faire  un 
rnauvais  labour  , parce  que  le  trou  du  moyeu 
d’une  roue  de  la  charrue  eft  devenu  trop  large  ! 
Que  de  voyages  à la  fontaine  on  éviteroit  par  an, 
fi  le  feau  ne  couloir  pas  ! &c. 

Le  véritable  économe  vifite  tous  les  ans  cha- 
que partie  de  fes  bâtimens , & fait  réparer  de 
fuite  ce  qui  a befoin  de  l'être  5 car  il  fait  que  ce 
qui  ne  lui  coûte^ra  dans  l’origine  qu’une  fort  petite 
fomme,  lui  coûtera  le  double  l’annnée  fui  vante  , 
le  quadruple  deux  ans  après.  Il  envoie  chez  le 
charron  , chez  le  maréchal,  chez  le  tonnelier, 
chez  le  ferrurier  , &c.  tous  les  articles  auxquels 
il  manque  quelque  chofe  , dès  le  moment  qu’il 
s’en  aperçoit. 

J aurois  honte  de  m’appefantir  davantage  fur 
cet  objet.  ( Bosc.  ) 

REPARER.  Faire  difparoître  , avec  une  ferpe 
ou  ferpette,  les  inégalités  qui  réfultent  de 
la  fradlure  ou  du  feiage  d’une  branche,  s’appelle  ré- 
parer la  plaie.  Cette  opération  a pour  but,  1°.  d'em- 
pêcher les  eaux  pluviales  de  féjourner  dans  les 
inégalitésde  la  plaie  & d’y  faire  naître  un  Chancre 
( voyei  ce  mot)  de  faciliter  le  recouvrement 
de  la  plaie  par  I’Ecorce.  Foyer  ce  mot.  (Bosc.) 

REPEUPLEMENT  DES  FORÊTS.  Foyer  le 
mot  Foret  dans  le  Diclionnairs  des  Arbres  éi  Ar- 
buftes, 

REPIQUER.  On  repique  le  plant  d’un  à deux 
ans  provenant  des  femis  des  pépinières , les  lé- 
gumes ou  les  fleurs  femées  en  planche  ou  fur 
couche.  Foyei  Semis,  Pépinière  d- Planta- 
tion. 

Le  but  du  repiquage  eft  d’efpacer  davantage 
le  plant , de  lui  donner  de  la  nouvelle  terre  & de 
la  terre  nouvellement  labourée,  & de  déterminer 
la  formation  d’une  plus  grande  quantité  de  che- 
velus i car  chacune  de  ces  trois  circonftances , 3c 
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à plus  forte  raifon  lorfqu’elles  font  réunies , accé- 
lère beaucoup  la  cioiffance  des  plants.  Certains 
arbres  même , principalement  les  rélîneux , ne  font 
alTuiés  à 1.1  reprife,  lorfqu'ils  ont  acquis  un  cer- 
tain âge  J que  lorfquMIs  ont  été  repiqués  pliifieurs 
fois  dans  leur  jeuneffe.  Voye^  Fin  ^ Sapin  , 
GENEVRIER,  &:c. 

Cependant  le  repiquage  a,  pour  les  grands 
arbres,  le  grave  inconvénient  de  faire  difparoîcre 
le  Pivot.  Voyei  ce  moï. 

Quoique  le  mot  Piepiquer  indique  que  cette 
opération  doit  être  faite  avec  un  piquet,  cepen- 
dant elle  réufTit  beaucoup  mieux,  loriqu’on  y em- 
ploie la  pioche.  J’tn  ai  fait  connoître  la  caufe  aux 
mots  Plantoir  & Plançon.  V'oyei  ces  mots. 

Rarement , hors  les  grandes  pépinières  & les 
jardins  bien  montés,  on  procède  au  repiquage 
d'une  manière  convenable  : aufla,  combien  de  mil- 
liers d'-  plantes  périlTent  chaque  année  par  fes 
fuites  ! Pour  être  bon,  il  faut  le  faire  en  terre  bien 
préparée,  & favoir  choifir  le  moment.  A moins  qu'il 
ne  pleuve  , il  eû  toujours  utile  & fouvent  nécef- 
faire  d'arrofer  le  plant  rep'qué  pendant  quelques 
jours,  furtout  s'il  a des  feuilles;  mais  dans  les 
gr.inies  pépinières , cela  devient  trop  difpendieux. 
Souvent,  en  outre,  dans  le  cas  où  il  y a des  feuilles, 
on  l'ombre  pour  empêcher  l'évaporation  , & de  la 
fève  par  ces  feuilles , & de  la  terre. 

Voye^,  pour  le  furplus  , aux  mots  Plant, 
Plantation,  Transplantation,  Habiller 
LE  plant,  &c.  {Base.) 

REFIS.  Dans  le  département  de  la  Haute-Ga- 
ronne , c'eft  le  fécond  trait  de  la  charrue.  Voye^ 
Labour. 

REPLANTER.  On  replante  un  terrain  qui 
étoit  ci-devant  planté  ; on  replante  un  arbre  qu'on 
veut  changer  de  place:  fi  cet  arbre  étoit  très- 
jeune,  on  dit  Repiquer.  Voye^  ce  mot. 

Dans  fa  première  acception,  la  plus  importante 
des  confiJérationsque  préfente  ce  mot , c'eft  qu'il 
ne  faut  jamais  remettre  dans  un  terrain  qu'on  veut 
replanter  , la  même  efpèce  qui  y étoit  précédem- 
ment. Voyei  Assolement  & Succession  de 

CULTURE. 

Dans  la  fécondé  acception  il  n’offre  pas  d’autres 
circonflances  que  celles  des  Plantations;  ainfi 
je  renvoie  à ce  mot  & à ceux  Labour  , Lever, 
Habiller,  Racine,  Pivot  , Rafraîchir  , 
Aligner,  &c.  {Bosc.) 

RÉPONCE  : efpèce  de  Campanule  dont  on 
mange  Es  racin-:s  & les  feuilles. 

REPOS  DES  TERRES.  L’expérience  prouve 
que  quanâ  on  fème  plufieurs  années  de  fuite  la 
même  efpèce  de  graine  dans  le  même  champ,  fes 
produits  s'.iff()ibliflent  fuccelfivement , & finilfent 
par  être  prelque  nuis;  mais  que  lorfqu’on  lailfe  un 
intervalle  d’uii  an  , ou  plus , entre  L's  ferais , fur- 
tout  en  labourant  la  terre  plufieurs  fois,  elle  re- 
prend, fans  engrais,  une  partie  de  fa  fertilité. 
Ou  a conclu  de-là  qu'il  falloir  lailTer  repofer  les 
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terres , & on  les  a généralement  laiffé  repofer 
une  année  fur  trois;  É'oyeç  Jachère. 

Mais  les  terres  qui  portent  des  forêts,  qui  por- 
tent des  prairies  naturelles , ne  fe  repofent  pas , & 
elles  produifent  cependant  tous  les  ans.  Il  faut 
donc  que  l’acception  du  mot  Repos  des  terres  ne 
foit  pas  analogue  à celle  de  Repos  des  animaux  , 
& en  effet  il  n’y  a aucun  rapport. 

Une  terre  qui  ne  produit  pas  pendant  une  ou 
plufieurs  années , ne  donne  enfuite  des  réco'tes  fu- 
périeures  à celles  qu’on  lui  compare  , & qui  a 
été  femée  tous  les  ans  , qu’autant. qu'on  y a mis 
la  même  plante  , furtout  fi  cette  plante  eft  cultivée 
pour  fes  graines.  Toujours  on  peut  fuppléer  à. ce 
Repos  par  des  engrais;  toujours  on  peut  l’éviter 
en  changeant  chaque  année  l'objet  de  la  culture. 
De  ce  dernier  principe  réfulte  la  théorie  des  Asso- 
LEMENs.  Voye:^  ce  mot  & celui  Succession  de 

CULTURE. 

Ce  n'eft  que  depuis  peu  d'années  qu’on  fait , au 
moins  en  partie,  quelle  eft  la  caufe  de  l’effet  du 
Repos  des  terres  ; car  c’eft  M.  Braconnot  qui  nous 
l’a  appris,  fans  cependant  nous  le  dire,  en  faifant 
l’analyfe  du  Terreau  ( voycç  ce  mot  ) , c'eft- à- 
dire,  en  remarquant  que  le  terreau  abandonné  à 
l'air  , après  avoir  été  épuifé  de  toutes  fes  parties 
folubles  par  l’eau  diftillée,  en  reprenoit  de  nou- 
velles au  bout  d'un  certain  temps,  & celajufqu’à  ce 
qu’il  ait  difparu  entièrement.  Or,  la  végétation 
ne  s’efftétuant , fous  un  rapport  , qu’aux  dépens 
delà  partie  foluble  du  terreau,  elle  doit  ceffec 
d’avoir  lieu  dès  que  cette  partie  eft  confomnaée  : 
donc  il  faut,  ou  la  reftituer  par  des  Engrais  {yoy. 
ce  mot),  ou  attendre  qu’elle  fe  reproduire, 

M;iis  comment  le  terreau  devient-il  diffoluble 
à l’air?  c’eft  ce  que  je  ne  puis  dire  pofitivemenr, 
quoiqu’il  foie  probable  que  c’eft  par  une  combi- 
naifon  de  l’oxigène  avec  lui.  Je  rappellerai  feule- 
ment que  la  Potasse  ou  la  Soude  diffout  ra- 
pidement tout  le  terreau  , & que  la  Chaux  en 
diffout  une  petite  partie.  Voyei^  ces  trois  mots. 

On  fait  adfuellement  que  les  plantes  fe  nourrif- 
fent,  dans  leur  jeuneffe  , principalement  aux  dé- 
pens des  giz  qui  circulent  dans  l’air,  & qu’en- 
fuite  elles  confomment  d’autant  plus  d’humus 
qu’elles  amènent  plus  de  graines  à maturité.  Ainfi, 
fi  un  champ  ne  renferme  que  douze  parties  d’hu- 
mus , parmi  lefquelles  deux  feulement  foient  fo- 
lubles , ces  deux  parties  ne  feront  qu’au  quart 
confommées  par  le  froment  qu’il  porte  lorfqu’on 
le  coupera  avant  fa  floraifon;  mais  elles  le  feront 
complètement  lorfqu’on  ne  le  coupera  qu'après 
fa  maturité.  On  devra  donc,  pour  y faire  un  nou- 
veau ferais  de  la  même  graminée,  ou  lui  reftituer, 
par  des  engrais , celles  qui  ont  été  confommées , ou 
attendre  que  deuxautres  parties  defon  humus  foient 
devenues  folub'es;  mais  la  décompofition  de  l’hu- 
mus par  l’air  eft  fort  lente  , & une  année  n’eft  pas 
de  trop  pour  l'obtenir.  C'eft  fur  ce  fait , obfervé 
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RÉRÉMOULY.  C'eft  la  Bignone  gtiffe  de 
chat. 

RÉSÉDA.  Rsseda. 
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de  tonte  ancienneté , qu’eft  fondée  la  pratique 
des  Jachères.  Foye^  ce  mot. 

Les  jachères  font  donc  dans  la  nature  , & doi- 
vent être  néceffairement  en  faveur  dans  les  pays 
pauvres  & ignoranSjOii  on  ne  peut  Ce  procurer  des 
engrais  , ou  fuppléer  à des  engrais  par  des  Asso- 
LEMENS  bien  combinés,  l^oyei  ce  mot. 

Je  pourrois  beaucoup  développer  la  théorie  du 
Repos  des  terres;  mais  comme  cette  queltion  eft 
traitée  en  détail  aux  articles  auxquels  je  renvoie 
plus  haut , je  me  borne  à ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
d.ins  la  vue  d',éviter  de  doubles  emplois.  (Bosc.) 

REPRISE  : nom  vulgaire  de  I'Orpin.  Foyei 
ce  mot. 

Reprise  DES  plantes.  On  dit  qu’une  plante 
eft  reprife,  lorfqu’après  avoir  été  tranfplantée  . 
elle  a commencé  à végéter,  c’eft  à-dire,  que  fes 
feuilles  fe  font  développées,  ou  que  fa  tige  s’eft 
fenfiblement  alongée. 

Chaque  plante  a une  manière  propre  de  fe  mon- 
trer dans  cette  circonftance:  les  unes  reprennent 
très-prompeement  & très- facilement,  les  autres 
très-difficilement  & très-lentement. 

La  chaleur  St  l’humidité  font  les  circonftances 
les  plus  effentielles  à la  Reprife  des  plantes  ; ce- 
pendant trop  de  chaleur  & trop  d’humidité  lui 
nuifent  fouvent.  La  fécherelTe  de  la  terre  & de 
l’air  eft  conftamment  un  obft.îcle  à cette  Reprife; 
auffi,  arrofer  S:  abriter  du  foieil  8f  du  vent  font- 
ils  des  opérations  indifpenfables  au  fuccès  des 
plantations. 

La  Reprife  des  arbres  eft  plus  lente  lorfqu’on 
enterre  trop  leurs  racines.  J’ai  vu,  dans  ce  cas, 
des  poiriers  & des  pommiers  refter  deux  ans  en- 
tiers fans  poulfer,  & le  faire  enfuite.  Il  eft  très- 
commun  que  ces  arbres  ne  pouffent  que  l’année 
fuivante  lorfqu’üs  font  plantés^un  peu  tard  dans 
un  lieu  froid  &c  dans  une  rerre  argileufe. 

Couper  toutes  les  branches  d’un  arbre  retarde 
fa  Reprife,  parce  qu’il  faut  qu’il  fe  forme  , fous 
l’écorce  de  fon  tronc,  des  boutons  adventifs,  & 
déplus,  que  ces  boutons  acquièrent  affez  de  force 
pour  percer  l’écorce.  Vey.  Têtard  & Plançon. 

Lorfqua  les  racines  d’une  plante  ne  font  pas 
convenablement  étendues,  c’eft-i-dire,  qu'elles 
font  contournées , pliées  , &c. , il  y a encore  re- 
tard dans  la  Reprife  ; c'eft  pourquoi  il  eft  quelque- 
fois avantageux  d’HABiLLER  le  plant,  yoyei 
ce  mot. 

J’ai  indiqué  au  mot  Plantation  toutes  les 
circonftances  qui , dans  cette  opération,  affûtent  la 
Reprife  ; ainli  ce  feroic  un  double  emploi  que 
d’étendre  davantage  cet  article.  (,Bosc.) 

RÉQUEURIE.  Requeüria. 

Arbrifleau  du  Pérou  que  nous  ne  poffédons  pas 
dans  nos  jard  ns , & qui  feul  forme  un  genre  dans 
la^rtetrandrie  tétragynie.  (Bosc.) 

Agriculture.  Tome  VI. 


Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  pentandrie 
& delà  famille  des  Câpriers , qui  réunit  quatorze 
efpèces  , dont  une  eft  l’objet  d’une  culture  en 
grand  J une  autre  d’une  culture  en  petit  dans  les 
jardins , ik  huit  autres  d’une  culture  encore  plus  en 
petit,  dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  410  des  llLuflrations  des  genres  de  Lainarck. 

Efp'eces. 

I.  Le  Réséda  des  teinturiers,  vulgairement  la 
gaude. 

Refeda  luteola.  Linn.  Indigène. 

2.  La  Réséda  blanchâtre. 

Refeda  canefeens.  Linn.  -if  Du  midi  de  l’Europe. 

3.  Le  Réséda  glauque. 

Refeda  glauca.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

4.  Le  RésÉda  à deux  pétales. 

Refeda  dipetala.  Ait.  c/'  Du  Cap  de  3onne-Ef- 
pérance. 

J.  Le  Réséda  à fleurs  purpu'  ines. 

Refeda  purpuraf cens.  Linn.  Du  midi  de  l’Europe. 

6.  Le  Réséda  étoilé. 

Refeda  fefamoides.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

7.  Le  Réséda  fous-ligneux. 

Refeda  fruticulofa.  Linn.  7f  De  i’Efpagne. 

8.  Le  Réséda  blanc. 

Refeda  alha.  Linn.  0 Du  midi  de  la  France. 

9.  Le  Réséda  ondulé. 

Refeda  undulata.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

10.  Le  Réséda  calicinal. 

Refeda  phytéuma.  Linn.  Q Du  midi  de  l’Europe. 

1 1.  Le  Réséda  jaune. 

Refeda  lutea.  Linn.  Q Indigène. 

12.  Le  Réséda  de  la  Méditerranée. 

Refeda  mediierranea.  Linn.  Q De  l’Orient. 

13.  Le  Réséda  effilé. 

Refeda  JlrlBa.  Perf.  De  l'Efpagne. 

14.  Le  Réséda  odorant. 

Refeda  odorata.  Linn.  Q De  l’Égypte. 

Culture. 


Le  Réféda  des  teinturiers  étant  l’objet  d’une 
culture  de  quelqu’importance , j’ai  du  en  parler 
particulièrement  au  mot  Gaude. 

Les  Réfédas  blanchâtre  , glauque  & à deux 
pétales,  fe  cultivent  dans  les  écoles  de  botani- 
que , où  on  fème  leurs  graines  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  confiftante,  qu’on  place 
fur  une  couche  nue,  & dont  on  repique  le  plant 
feul  à feul  dans  d'autres  pots,  pour  pouvoir  les 
rentrer  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver.  Les  pieds 
devenus  forts  peuvent  auffi  être  multipliés  par  le 
déchirement  de  leurs  racines,  & par  boutures  faites 
fur  couche  & fous  châffis.  En  été  on  les  met 
contre  un  mur  expofé  au  midi,  & on  les  arrofe 
fo|îeinent  dans  les  chaleurs. 
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Les  Referas  étoilé  , blanc , oniiiilé  & calici- 
nal , étant  annuels  , fe  (èmenté.ans  des  pots,  fur 
couche  nuej  & lorfque  leur  plant  a acquis  deux 
ou  trois  pouces  de  haut,  on  le  repique  , ou  dans 
d’autres  pots  ou  en  pleine  terre,  à une  expofuion 
chaude,  i:'»-'  on  l'arroie  dans  le  beioin. 

Le  Réféda  jaune  eft  extrêmement  commun  dans 
les  champs  en  ja'hère,  fur  le  revers  des  fofiés, 
parmi  les  decom.bres:  les  beftiaux  n’y  touch.n: 
pas.  Son  afpeft  eft  alîcz  élégant  pour  lui  mériter 
une  place  dans  les  parterres  & dans  les  jardins 
payfagers,  où  il  fuffàt  de  femer  fes  graines  en 
place  &•  d’éclaircir  le  plant  qu’elles  ont  fourni  ; 
il  ne  craint  point  la  fécherefle. 

Cette  plante  eft  allez  grande,  alTez  garnie  de 
tiges  & de  feuilles  , & poulie  allez  vite  pour 
qu’il  pu  (Te  être  fouvent  avantageux  de  la  femer 
dans  les  terrains  fecs,  pour  l’enterrer  en  fleur  de 
fuppléer  au  manque  des  fumiers.  V oye^  Rlcoltes 
EsiXEttRÉES. 

Le  Réféda  odorant  fe  multiplie  presque  tou- 
jours feid  dansles  jardins , où  il  a été  introduit , par 
la  diflemi.iation  naturelle  ; de  forte  qu’il  fuffit  de 
ménager,  dans  les  labours  du  printemps,  les  pieds 
les  plus  convenablement  placés  pour  en  avoir  pen- 
dant tout  l’été  } cependant  on  préfère  g- néralement 
femer  fes  giaines.  L’odeur  très-fuave  de  fes  fleurs, 
odeur  qui  fe  fait  principalement  fentir  pendant 
la  chaleur,  engage  même  à en  femer  beaucoup, 
quoique  fes  toufes  fo  ent  d’un  afpeâ  peu  agréa- 
ble, & que  la  plus  petite  gelée  fuffife  pour  les 
détruire.  Comme  il  eft  dcfirable  d’en  avoir  de 
bonne  heure  au  printemps , on  en  fème  dès  le 
commencement  de  mars  , dans  des  pots  remplis  de 
terre  légère,  fur  une  couche  nue,  ce  qui  avance 
d’un  mois  fa  végétation  \ le  plant  levé  s’éclaircit , fe 
couvre  de  paillalTons  pendant  la  nuit , s’arrofe , &c. 
Lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  on  en- 
terre ies  pots  à une  expofition  chaude,  ou  on  les 
place  fur  les  terraifes,  fur  les  rampes  des  efcaliers, 
fur  les  fenêtres  , &c.  En  avril  on  peut  femer  fes 
graines  en  pleine  terre,  contre  un  abri  naturel  ou 
artificiel , foiten  rayon,  foit  à la  volée  : là  on  éclair- 
cit aufti , & beaucoup,  le  plant  qu’elles  donnent, 
car  il  eft  plus  avantageux  d’avoir  un  petit  nombre 
de  forts  pieds  que  beaucoup  de  chétifs.  Une  terre 
trop  fumée  , trop  arrofie  & trop  ombragée  le 
fait  poufler  en  feuilles  & diminue  fou  odeur; 
cependant  il  demande , pour  profpérer , & un  bon 
fonds  & des  arrofemehs,  ou  de  l’ombre  pendant 
les  chaleurs;  il  fubfifte  jufqu’aux  gelées.  Quoi- 
qu'annuel , on  peut  le  conferver  plufieuis  années 
en  en  coupant  les  tiges  avant  la  maturité  des  grai- 
nes , & le  rentrant  dans  l’orangerie  pendant  l’hi- 
ver. On  peut  auifi  le  multiplier  de  boutures  & de 
rrarcottçs  qui  s'enracinent  promptement,  mais  on 
le  fait  très-rarement. 

Ne  profitant  jamais  autant  lorfqu'il  a été  tranf- 
plantéj  il  faut  éviter,  le  plus  pollible,  de  faire  fubir 
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cette  opération  au  Réféda;  &rlorfqu’on  y eft  forcé, 
on  doit  lui  conferver  une  motte. 

L’odeur  du  Réféda  n’eft  pas  anfli  agréable  de  près 
que  de  loin , & elle  fe  perd  très-promptement  fur 
les  rameaux  féparés  des  pieds;  ainfi  il  n’eft  pas 
avantageux  de  fure  entrer  ces  rameaux  dans  la 
compoficion  des  bouquets. 

F^es  abeilles  trouvent  à butiner  fur  fes  fleurs  , 
de  forte  qu’on  fera  bien  d’en  femer  dans  le  voifi- 
nage  des  ruches.  ( Bo5c.  ) 

RI-'SF.RVE.  On  appelle  ainfi  une  portion  de  bois 
où  on  laiflTe  croître  les  arbres  au-df:Ià  du  temps 
fixé  pour  la  coupe  des  taillis. 

Une  Réferve  ancienne  prend  le  nom  de  Futaie. 
V oyeii^  ce  mot. 

Varennes  de  Fenilles  a prouvé  qu’il  n’y  avoit 
d’avanrage-s  à former  des  P^rferves  que  dans  les 
bons  fonds,  f^oye-^  ForÊts,  dans  le  Diâitonnaire 
des  Arbres  & Arou/fes.  ( Bosc.  ) 

RÉSERVOIR  : ramas  d’eau  opéré  par  la  main 
de  l’homme  pour  alimenter  des  cafeades  , des  jîts 
d'e.au,  des  pièces  d’eau,  tant  pour  l’agrément  que 
pour  conferver  le  poilTon  deflinc  à l’iifage  journa-' 
lier  de  la  table  , pour  arrofer  les  terres , &c. 

UnRéfervoir  d’une  certaine  grandeur  porte  le 
noiji  d'ËTANG.  ( Voyei  ce  mot.)  S'il  eft  beau- 
coup plus  long  que  large  , il  s’appelle  un  Canal. 
{Voyei  ce  mot.)  Lorfqu’il  eft  très-petit  & manque 
d’écoulement,  fa  défignation  eft  Mare.  Voye^^ 
ce  mot. 

C’eft,  ou  en  maçonnerie  ou  en  terre  grafle  cor- 
royée, que  fe  conftruifent  les  Réfervoirs  : il  y a , 
dans  certains  cas  , beaucoup  de  difficultés  à les 
empêcher  de  perdre  l'eau.  Je  renverrai  , pour  les 
détails  de  leur  formation  , aux  mots  Etang  & 
Mare  , où  j’ai  traité  cette  matière. 

11  fei oit  fort  avantageux,  dans  les  pays  fecs  & 
chauds,  de  creufer  des  Réfervoirs  fur  le  penchant 
des  montagnes , pour  pouvoir  en  diriger  les  eaux 
dans  les  parties  balles  ; mais  la  grande  dépenfe  de 
cette  opération  & la  divifion  des  propriétés  s’y 
oppofent  prefque  partout.  Je  fuis  fi  perfuadé  des 
grands  réfulats  qu’ils  oflrtiroient  relativement  à 
l’augmentation  de  nos  revenus  territoriaux,  que 
je  voudroisque  l’autorité  intervînt  pour  les  éta- 
blir , quelqu’éloigné  que  je  fois  de  la  voir  fe  mêler 
des  affaires  agricoles.  (Zfojc.  ) 

Réservoir.  L’acception  de  ce  mot  varie  en 
agriculture,  c’eft- à-dire  , que  l’amas  d’eau  qu’il 
indique  a pour  objet,  ou  l’irrigation  des  terres, 
ou  l’alhmentation  des  jets  d’eau  ou  des  fontaines 
factices  des  jardins  , ou  le  dépôt  du  poillon  def- 
tiné  à la  confommation  journalière. 

Dans  la  premier  cas  , un  Réfervoir  ne  diffère 
d’un  étmg  que  par  fon  but  principal  ; mais  il 
doit  être  placé  dans  un  endroit  élevé  , afin  qu’on 
puifle  en  diftribuer  les  eaux  fur  le  plus  grand 
nombre  poflible  de  points  de  l’exploitation.  Géné- 
ralement , c’eft  dans  la  partie  fupérieure  d’une 
vallée  peu  profonde,  qu’il  eft  avantageux  de  lei 
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placer,  parce  qu’on  peut  en  conJuire  le?  eaux 
le  long  <Ws  coteaux  qui  la  foimentj& arrofer  une 
plus  grande  quantité  de  terre. 

Les  Réfervoirs  pour  l’irrigation  peuvent  être 
alimentés  par  des  eaux  de  fource bu  par  des  eaux 
pluviiles.  Ces  dernières  font  préférables,  parce 
qu’elles  font  chargées  des  matières  extraéfives 
qu’elles  ont  enlevées  aux  terres  fur  lefquelles  elles 
ontpaffé,  & qu’elles  font  toujours  plus  voifines 
de  la  température  que  celles  des  premières. 

C’eit  dans  les  pays  fecs  & chauds  que  les  Réfer- 
voirs pour  l’ijrrigation  font  les  plus  utiles.  L.à  , 
quelque  difpendieub  qu’en  foit  la  conftruétion , 
il  y a prefque  toujours  de  l’économie  à en  former. 
On  pourroit  furcout,  par  leur  moyen,  cultiver 
le  riz  fans  inconvéniens  pour  la  fanté,  dans  une 
infinité  de  lieux  du  midi  de  la  France  , qui  en  ce 
moment  ne  rapportent  prefque  rien.  Il  eft  donc 
à defirer  qu’il  s’en  écablilfe. 

I.a  conftruéfion  des  Refervoirs  ne  diffère  pas , 
au  refie,  de  celle  des  Étangs  (voye^  ce  mot)  ; 
feulement  les  canaux  de  fonie  des  eaux  doivent 
toujours  , 1°.  être  aux  deux  extrémités  de  la 
chauffée  , points  les  plus  élevés,  afin,  comme  je 
l’ai  déjà  obfervé,  que  ces  eaux  puilTent  être  con- 
duites fur  une  plus  grande  étendue  de  terre;  2°.  au- 
deffous  du  niveau  habituel  du  Réfervoir  , afin 
qu’on  puiffe  difpofer  d’une  grande  quantité  d’eau 
à la  fois. 

Beaucoup  de  moyens  de  donner  iffue  aux  eaux 
des  Réfervoirs  pour  irrigation  peuvent  être  indi- 
qués. Une  fimpie  vanne  pour  l’écoulement  jour- 
nalier à l’une  ou  aux  deux  extrémités  delà  chauf- 
fée, deux  ou  un  plus  grand  nombre  de  bondes 
pour  l’écoulement  de  circonftance  , font  les  plus 
fimples.  Ceux  indiqués  par  M.  Caréna  , dans  fon 
Mémoire  fur  la  forte  de  Réfervoirs  dont  il  eft  ici 
queftion.  Mémoire  qui  fe  trouve  parmi  ceux  de 
l'Académie  de  Turin,  font  trop  difpendieux  & 
trop  compliqués. 

Indépendamment  de  ces  vannes  & de  ces 
bondes,  il  doit  y avoir  une  de  ces  dernières 
dans  la  partie  la  plus  baffe  du  Réfervoir,  pour 
pouvoir  le  mettre  à fec , foit  dans  le  but  de  pê- 
cher du  p:*’ (fon,  car  tout  doit  engager  à y en  mettre, 
foit  pour  le  nettoyer  lorfque  cela  devient  nécef- 
faire. 

Dans  le  fécond  cas , les  Réfervoirs  ont  prefque 
toujours  leurs  côtés  revêtus  d’un  mur  à chaux 
& ciment.  Leur  fond  eft  glaifé  lorfque  cela  de- 
vient néceffaire  ; leur  placement  dépend  de  la 
localité,  yoyei  Canal,  Bassin  , Jet  d’eau  & 
Jardin. 

Il  en  eft  de  même  dans  le  troifième  cas , ex- 
cepté qu’il  faut  qu’ils  foient  dans  une  enceinte, 
ou  au  moins  affez  voifins  de  la  maifon  pour  qu’on 
puiffe  avoir  l’œil  fur  eux,  parce  que  leur  peu  d’é- 
tendue , relativement  à la  quantité  Ôi  à la  grof- 
feur  du  poiffon  , invite  les  voleurs  à s’emparer  de 
ce  qui  s’y  trouve.  Vivier.  (Sojc.  ) 
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RÉSINE  : produit  immédiat  de  qu'piques  végé- 
taux , qui  jouit  delà  propriété  de  brûler  par  le 
contaéf  d’un  corps  déjà  embrafé,  & de  fe  dif- 
foudre  dans  l’alcool  ainfi  que  dans  les  huiles,  & 
non  dans  l’eau.  On  les  obtient  , foit  lorfqu’eiles 
fluent  naturellement  de  l'écorce  des  arbres  ^ foit 
en  faifant  des  bleff.ires  à l’aubier  des  arbres. 

Quelques  perfonnes  confondent  les  Réfines, 
avec  les  gommes,  qui  font  également  un  produit 
de  quelques  végétaux  , mais  qui  ne  s’enflamment 
que  lorfqu’on  les  met  dans  un  grand  feu. 

Il  y a des  Réfines  qui  naturellement  contiennent 
de  la  gomme  , & des  gommes  qui  naturellemeac 
contiennent  de  la  Réfine  ; elles  jouilfent  plus  ou 
moins  des  propriétés  des  unes  & des  autres.  On 
les  appelle  Gommes-Résines. 

Parmi  le  grand  nombre  de  fortes  de  Piéfines 
qui  exiftent,  dont  les  unes  font  caftantes , d’aun  es 
molles  comme  de  la  pâte,  d'autres  liquides  , il  en 
eft  qui  font  utiles  à la  médecine  feulement,  d’au- 
tres à la  médecine  & aux  arts,  d’autres  enfin  aux 
arts  feulement.  On  trouvera  leur  énumération 
comp'ète  à l’article  correfpondant  à celui-ci , dans 
le  Diciionnaire  des  Drogues, 

Les  Réfines  propres  à l’Europe  fe  retirent 
toutes  d’arbres  cie  la  famille  des  Conifères. 

La  Réfine  proprement  dite , ou  poix-rélîne  de 
Bourgogne,  s’obtient  du  pin  fylveftre  ou  pin 
d’Ecoffe. 

La  Réfine  jaune  fe  fabrique  dans  les  landes  de 
Bordeaux,  en  faifant  fondre  enfemble  le  Barras 
& le  Galipot  , fournis  par  le  pin  maritime. 

. Le  pin  d'Alep  donne  les  mêmes  produits  fur  les 
côtes  de  la  Méditerranée. 

Le  mélèfe  fournit  la  térébenthine  de  Venife, 
& le  fapin  celle  de  Strasbourg. 

Le  brai  gras,  le  brai  fec,  la  poix  noire,  le 
goudron , font  des  Réfines  obtenues  par  la  com- 
buftion  des  bois  des  Pins  & des  Sapins  {voye^ 
tous  ces  mots  ) , où  j’indiquerai  les  procédés  pro- 
pres à obtenir  ces  fubflances,  qui  offrent  un  ob- 
jet de  commerce  de  quelqu’importance  pour  la 
France.' 

Les  arbres  dont  on  a tiré  les  Réfines  font , au 
rapport  de  Malus , agflî  propres  à tous  les  feiviçes 
que  ceux  qui  n’en  ont  pas  fourni. 

Résiné  animée.  L’une  vient  d’Orient,  & on 
ne  fait  quel  arbre  la  fournit  ; l’autre  vient  d’Amé- 
tique,  & découle  du  Courbaril.  {Foye^  ce 
mot.  ) On  les  emploie  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. 

Résine  copale.  Elle  eft  produite  par  le  Ga- 
NITRE,  8c  contient  un  peu  de  gomme.  Son  ufage 
eft  fréquent  dans  l’art  du  vernifteur.  On' en  fait 
aulii  ufage  dans  la  médecine  vétérinaire. 

Résine  élémi.  On  en  reçoit  d’Égypte  & d’A- 
mérique. On  obtient  la  dernière,  8c  probable- 
ment auflila  première,  d’incifions faites  à l’écorce 
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d’un  balfamier  : Ton  ufage  en  médecine  eft  allez 
fréquent.  Elle  entre  aufil  dans  les  parfunts. 

Résine  de  gaïac.  Elle  efl  d’ufage  en  méde- 
cine ^ & provient  de  l'arbre  de  fon'riom. 
l'on  article. 

Résiné  de  genevrier.  Elle  efl  rare  & peu 
utile. 

Résiné  tacamaque.  Le  peuplier  de  ce  nom , 
qui  croît  dans  l’Amérique  feptentrionale  , la 
fournit.  L emploi  qu’on  en  fait  en  médecine  ell 
borné.  Celle  qui  vient  de  l’Inde  eft  la  même 
chofe  que  le  baume  vert. 

Résine  de  vernis.  C’eft  le  fandaraque  qui 
fe  retire,  dans  le  royaume  de  Maroc  , du  thuya 
articulé.  On  en  fait  une  allez  gran  le  confomma- 
tion  pour  les  vernis , & pour  empêcher  le  papier 
gratté  d’abforber  l’encre  de  l’écriture.  ( Bosc.  ) 

RESPICE  : paille  trop  brifée  dans  l’opération 
du  DepicagEj  Jv  qui  ne  peut  fervir  à rien  qu’à 
augmenter  la  mafle  des  fumiers.  Foyer  Dépicage 
& Battage. 

RESSUYÉE  ( Terre).  C’eft  celle  qui  a perdu, 
par  intilcration  ou  par  évaporation  , la  furabon- 
dance  d’eau  qu’elle  avoir  acquife  par  fuite  des 
p'uies  violentes  ou  permanentes. 

Un  bon  cultivateur  ne  doit  jamais  labourer  fa 
terre  avant  qu’elle  foit  relTuyée , parce  que  le 
travail  y feroit  fatigant  pour  fes  chevaux , & ne 
rempliroit  qu’imparfaitement  le  but. 

On  facilite  le  reffuiement  des  terres  par  des 
Fossés  , des  Egouts,  des  Rigoles  , des  Pier- 
REES  , des  Puisards.  Foye:^^  ces  mots. 

Des  labours  profonds , des  tranfports  de  fable 
ou  de  marne  , produifent  encore  le  même  effet. 

C’eft  une  culture  très-coûteufe  & très  incer- 
taine que  celle  qui  s’exécute  fur  les  terres  qui  ne 
font  pas  promptes  à fe  relTuyer. 

Il  eft  des  terres  beaucoup  plus  longues  à fe 
reft'uyer  que  d’autres,  foit  parce  que,  par  leur 
nature,  elles  retiennent  mieux  l’eau  , foit  parce 
qu’elles  font  moins  expofées  àl’aélion  defféchante 
des  rayons  du  Soleil  & des  Vents.  Foyci  ces 
mots  & le  mot  Secheresse.  ( Bosc.  ) 

RESTIAIRE.  Restiart.^, 

Grand  arbriffeau  de  la  Cochinchine,  qui  , félon 
Loureiro,  forme  feul  un  genre  dans  la  diœcie  , 
mais  que  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 
Son  écorce  fert  à faire  des  cordes  propres  à tranf- 
porter  le  feu , à raifon  de  la  lenteur  de  leur  com- 
buftion.  (Bosc.)  ^ 

RESTIO.  Restio. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  triandrie  8c  de 
la  famille  des  Joncs,  qui  réunit  quarante-deux  ef- 
pèces,  dont  deux  font  cultivées  dans  quelques 
jardins  d’Europe.  Il  eft  figuré  pl.  S04  des  migra- 
tions des  genres  de  Lamarck. 


Ojfervations. 

Ce  genre  a été  divi'^é  en  deux  dans  ces  derniers 
temps  j mais  comme  t elui  formé  à fes  dépens  a été 
appelé  Elegie  , il  n’a  pu  enétrequeftion  à ce  mot  ; 
en  conféquence  je  le  conlidérerai  ici  comme  en- 
core entier  ; je  lui  réunirai  même  le  Calopiiore 
de  Labillardière , qui  en  différé  fort  peu. 

Efpeces. 

I.  Le  Restio  dichotome. 

Refiio  dicltotomus.  Rott.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  Le  Restio  à longs  rameaux, 

Reftio  vimineus.  Rott.  -Jf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3,  Le  Restio  pauciflore. 

Reflio  paucijlorus.  Liiin.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  Le  Restio  paniculé. 

Reftio  pankuLatus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  Le  Restio  effilé. 

Reftio  virgatus.  Rott.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance, 

6,  Le  Restio  à balais. 

Reftio  feopa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

7.  Le  Restio  luifant. 

Reftio  luetns.  Lam,  ■}{.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

8.  Le  Restio  verticillé. 

Reftio  venicillaris.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraoce. 

9.  Le  Restio  digité. 

Reftio  digitatus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Restio  comprimé. 

Reftio  comprejfus,  Rott.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

II.  Le  Restio  recourbé. 

Reftio  incurvatus.  Tttunb.  if  Du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

12.  Le  Restio  aggloméré. 

Reftio  glomeratus.  Thunb.  îf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

13.  Le  Restio  fromenté. 

Reftio  triticeus.  Rott.  lf  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

14.  Le  Restio  tétragone. 

Reftio  tetragonus.  Thunb.  If  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ly.  Le  Restio  triflore. 

Reftio  trifloTus.  Linn.  If  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 
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16.  Le  Restio  élégant, 

Reflio  elegans.  Lam.  :if  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

17.  Le  Restio  diftique, 

Relîio  diftickus.  Rott.  •){.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

18.  Le  Restio  à tiges  fimples. 

Rcftio  fimplex.  Thunb.  -if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  Le  Restio  frutefcent. 

Rcftio  fftittcofus.  Ihunb.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  , 

20.  Le  Restio  fcarieux. 

Thunb.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance. 

21.  Le  Restio  imbriqué, 

Rejlîo  imbricatus . Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

, ii-  Le  Restio  vaginal. 

Reflio  vaginacus,  ’Lhunb,  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 

i?.  Le  Restio  filiforme. 

, filiformis.  Lam.  'if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance, 

24.  Le  Restio  à deux  épülets. 

^ Reflio  diflachyos.  Rott.  Tf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

1$.  Le  Restio  ariflé. 

Reflio  ariflatus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Llpeiance. 

26.  Le  Restio  raboteux. 

Reflio  flquarrofus.  Lam.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
tfperance. 

27,  Le  Restio  a fleurs  pendantes. 

^ Reflio  cernuus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

28.  Le  Restio  ombellé. 

Reflio  umbellatus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

29.  Le  Restio  à gros  épülets. 

Reflio  fpicigerus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
tlperance. 

30.  Le  Restio  des  toits. 

Reflio  teblorum.  Linn.  De..... 


3 1.  Le  Restio  acuminé. 

Reflio  acuminatus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Elpérance. 

3^*  B®  Restio  à petites  fleurs. 

Reflio  parvifloras.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

33.  Le  Restio  à panicules  droites. 

Reflio  ereaus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 


J,  34-  Le  Restio  argenté. 
Efpér^cV^^*”^^^'^*  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 


T>  a-  ^^stio  à grappes. 

^ Keflio  racemofus.  Lam.  ifDvi  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance,  ^ 
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3é.  Le  Restio  en  thyrfe. 

Reflio  thyrfifer.  Rott.  if  Du  Cap  de  Bonne'Efpé- 
rance.  ^ 

37.  Le  Restio  articulé. 

Reflio  articulatus.  Retz,  if  De  l’Inde. 

38.  Le  Restio  ofier. 

Reflio  lhamnocarpus . Thunb.  T>  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

39.  Le  Restio  tétragone, 

Reflio  tetragonus.  Thunb.  Î7  Du  Cap  de  Bonne- 
Eiperance. 

40.  Le  Restio  à quatre  feuilles, 

TT  tetraphyllus.  Labill.  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

41.  Le  Restio  à écailles  pointues. 

Reflio  cufpidatus.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Lfpérance. 

42.  Le  Restio  à tiges  alongées. 

Reflio  calorophas.  Labill.  if  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

Culture. 

Les  efp^ces  de  ce  genre  fe  tiennent  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  pots  qu’on  ren- 
tre dans  1 orangerie  aux  approches  des  froids.  On 
les  multiplie  de  graines  tirees  de  leur  pays  natal, 
& fernées  fur  couche  & fous  châffis.  On  peut, 
lorfqu  on  en  poflTède  de  vieux  pieds,  les  multi- 
plet encore  par  leur  déchirement  : ce  font,  au 
reue  , des  plantes  peu  agréables  à la  vue,  & qui 
n ont  de  mérite  qu’aux  yeux  des  botanilies.  Les 
nges  de  plufieurs  efpèces  font  employées  au  Cap 
de  Bonne-Efpérance  pour  couvrir  les  maifons  de« 
negres  efclaves.  ( Bosc.  ) 


Geme  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Graminées^  qui  ralTemble  trois 
efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins en  Europe. 

Efpeces. 


rrr-nj  ‘ t^LE  Cylindrique. 

Willdenowia  cylmdrica.  Thunb.  Du  Cap  d» 
Bonne-Efperance.  “ 

L3  Restiole  comprimée. 

WiLldenowia  comprejfa.  Thunb.  Du  Cap  d- 
Donne- Efperance.  " 

3.  La  Restiole  ftriée 

RESTOUBLÉ.  On  donne  ce  nom  au  chaum^ 
dans  le  departement  du  Var. 

REl  AILLER.  C’eft,  dans  beaucoup  de  lieux 
exécuter  le  fécond  labour  des  terres  à blé.  f^ov-z 
Labourer.  •'“t 

RETERSAGE.  C’eft  le  fécond  labour  de  h 
Vigne  dans  le  département  de  la  Haute-Saône, 
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RETIAU  : fynonyme  de  Rateau. 

RÉTICULAIPvE.  Reticularia. 

Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des 
Champignons , qui  a renfermé  un  grand  nombre 
d'efpèces,  mais  qui  depuis  a étédivifé  en  plufîeurs 
autres,  tels  que  Écidie,  Sclérote  & Uredo. 
C'eft  dans  ce  dernier  genre  qu'ed  aduelleinent 
h Pvéticulaire  des  blés  de  Bulliard.  F'oyei  ces  mots 
& \^s  Illujirations  des  genres  de  Lamarck,  pl.  889. 

Efpeces. 

1.  La  Réticulaire  des  Jardins. 

Riticularia  hortenfis.  Bull.  O Indigène. 

1.  La  Réticulaire  Jaune. 

Reticularia  lutea.  Bull.  © Indigène. 

3.  La  Réticulaire  charnue. 

Reticularia  carnofa.  Bull.  © Indigène. 

4.  La  Réticulaire  rofe. 

Reticularia  rofea.  Bull.  O Indigène. 

y.  La  RETICULAIRE  fphéroïde, 

Reticularia  fpheroidalis.  Bull.  G Indigène. 

6.  La  Réticulaire  noire. 

Reticularia  nigra.  Bull.  ^ Indigène. 

7.  La  RETICULAIRE  finueufe. 

Reticularia  finuofa.  Buil.  "if  Indigène. 

8.  La  RETICULAIRE  hémifphérique. 

Reticularia  hemifph&rica.  Bull.  "2^  Indigène. 

Culture. 

Les  deux  premières  de  ces  Réticulaires  font 
communes  dans  les  ferres  , fur  les  couches  & au- 
tres endroits  des  Jardins  où  il  y a du  fumier,  mais 
on  nepeut  les  faire  naître  là  où  on  voudroit  qu’elles 
fuffent  ; aulTi  n’en  voit-on  que  la  repréfentation 
en  terre  cuite  & peinte  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. E'ies  fe  font  remarquer,  dans  leur  jeunelTe, 
par  leur  couleur  vive  & leur  confiftance  écu- 
meufe;  & dans  leur  vieillelTe,  par  leur  couleur 
noire  & leur  nature  pulvérulente;  elles  ne  font 
périr  les  plantes  que  lorfque , par  circonftance  , 
elles  en  embraflent  le  pied. 

La  noire , qui  croît  fur  les  arbres , caiife  quel- 
quefois le  delféchement  de  leurs  branches  (Bosc.) 

RETILLIER.  On  appelle  ainli,  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes,  l'adtion  de  ratilTer  & de 
réunir  en  meule  le  foin  qu’on  vient  découper. 

RETOIRE  : feu  mort.  Les  vétérinaires  don- 
noient  autrefois  ce  nom  aux  véficatoires  & aux 
fubOances  cautérifantes  autres  que  le  feu.  Aujour- 
d’hui ils  emploient  de  préférence  les  termes  ufités 
dans  la  chirurgie.  Vésicatoire  & Cau- 

tère. ( Bosc.  ) 

RETOUR  ( Arbres  fur  le  ).  Ce  font  les  arbres 
qui  ceffent  de  croître  en  hauteur  , & même  dont 
J'cxiréinité  des  branches  fupérieures  cil  morte. 
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Ils  font  dans  le  cas  d’être  coupés , car  alors  leur 
intérieur  ne  tarde  pas  à fe  carier , & leur  aubier 
à être  dévoré  par  les  larves  des  cerfs-volans , des 
priones  , des  capricornes  & autres  infeétes. 

RETOURS  : ce  font  des  feions  qui  forcent  du 
vieux  bois  de  la  vigne,  & qu’on  réferve  pour  la 
taille  de  l’année  fuivante.  F" oye^  Vigne. 

Les  racines  des  arbres  fur  le  Pvetcur  pourrilTent 
comme  leurs  branche?  ; ils  font,  de  plus , très- 
expofés  à être  renverfés  par  les  vents,  Ar- 

bre dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & Arbufies. 
( Bosc.  ) . 

RETRAIT  (Blé  ).  C’efI  un  blé  qui  n’étoit  pas 
parvenu  à toute  fa  grofleur  lors  de  fon  deffeche- 
ment.  On  le  reconnoît  principalement  pat  les 
rides  dont  il  eft  chargé, 

La  farine  que  fournit  le  blé  retrait  eft  peu  abori- 
dante  & de  qualité  inférieure.  On  ne  doit  Jamais 
l’employer  pour  femence,  parce  que  fes  produc- 
tions font  plus  foi^les. 

Beaucoup  de  caufes  peuvent  rendre  les  blés 
retraits,  parmi  lefquelles  les  plus  communes  font 
une  grande  fécherefie  en  juillet,  ou  une  coupe  an- 
ticipée. 

Toutes  les  Semences  font  dans  le  cas  d’éprou- 
ver le  même  accident.  oycç  ce  mot-  ( Bosc.) 

RETRAITE  : maladie  des  pieds  des  chevaux, 
qui  ne  diffère  de  l’enclouore  que  parce  que  la 
pointe  du  clou  s’eft  divifée  en  deux  parties,  dont 
l’une  atteint  te  vif  & l’autre  fort  à l’ordinaire , 
& peut  être  brochée. 

Pour  guérir  cet  accident  il  faut  enlever  la  corne, 
retirer  la  pointe  du  clou,  &r  panfer  comme  dans 
I’Enclouure  fimple.  Koyej  ce  mot.  {^Bosc.) 

RETRANCHER.  Ce  nom  fe  donne  , dans  quel- 
ques lieux,  aux  labours  croifés,  labours  fort  vantés 
par  quelques  agronomes,  mais  qui  n’ont  aucun 
avantage  quand  on  fait  bien  faire  les  Labours 
{impies.  Voyei  ce  mot.  (Bosc.) 

RETZIE.  Retzia. 

Arbrifteau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogyuie 
& dans  la  famille  des  Uferons.  Il  eft  figuré  pl.  103 
des  IHuftrations  des  genres  de  Lamarck.  Comme 
il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  Je  n’en  dirai 
rien  de  plus.  (Bosc.) 

RÉVEILLE-MATIN  : nom  vulgaire  de  l’Eu- 

PHORBE  ESULE.  Voye^ce  VClOl. 

REVENUE.  C’elt  la  poulie  des  arbres  qui  ont 
été  coupés  l’hiver  précédent. 

La  beauté  de  la  Revenue  décide  de  celle  du 
taillis  & même  de  celle  de  la  futaie,  dont  elle  eft 
le  commencement;  ainfi  il  eft  à defirer  qu’elle  fa 
faflTe  dans  les  circonftances  les  plus  favorables , Sc 
qu’on  puifte  s’oppofer  aux  dégâts  qui  peuvent  lui 
nuire.  Si  elle  eft  frappée  de  la  gelée , il  vaut 
mieux  la  recéper  de  fuite,  ou  l’hiver  fuivant,  félon 
l’époque  de  cet  accident,  que  de  laUiffer  mutilée. 
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Voye^  Forêt  dans  le  DiÜion.tjire  des  Arbres  & 
Arbiifles. 

REV^ERDIR.  Ce  mot  a plufieurs  acceptions  j 
ma. s je  le  prends  ici  dans  celle  où  il  fignifie  qu'un 
aibre  prend  de  nouvelles  feuilles  j & même  quel- 
quefois de  nouvelles  fleurs,  après  avoir  perdu  les 
fiennes  par  l'effet  d'une  fécherelfe  prolongée.  Les 
arbres  plantés  dans  les  terrains  arides  , & ceux 
qui  font  parvenus  à une  grande  vieillelTe,  font 
plus  fujets  que  les  autres  à cet  événement.  Il  eft 
auffi  des  efpèees  qui  l’offrent  plus  fouvent  que  les 
autres  ; je  citÿïrai  les  tilleuls  & les  marronniers 
d’Inde.  J'ai  vu  plufieurs  de  ces  derniers  fleurir 
conftamment  deux  fois  ; j'ai  vu  auffi  des  pruniers 
& des  poiriers  préfentec  annuellement  le  même 
phénomène,  fans  doute  par  fuite  de  leur  organi- 
iation.  Voye'^  Seve.  ( Bosc.  ) 

REY,  On  appelle  ainfi  le  foc  de  la  Charrue 
dans  le  département  du  Var. 

REYNOUTRIE.  Reynovtria. 

Plante  du  Japon,  qui,  félon  Houttuyne  , forma 
feule  un  genre  dans  la  détandri®  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. (Ro^  c.) 

REZE  : filions  profonds  qui  féparent  les  billons 
& qui  fervent  a l’écoulement  des  eaux,  f^oye^ 
LaEOUR  6*  BilLON.  ( Bosc.  ) 
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RHACOME.  Rhacoma, 

Arbre  de  la  Jamaïque,  que  quelques  botaniftes 
rangrnt  parmi  les  mygindes,  & que  d’autres  confi- 
dèrent  comme  formant  un  genre  particulier.  Je 
l’ai  mentionné  au  mot  Myginde.  ( Bosc.  ) 

RHAGADIOLE.  Rhagadiolvs, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de 
la  famille  des  Chicoracées , qui  a été  établi  aux  dé- 
pens des  LapsAnes  (voye^  ce  mot),  & qui  réu- 
nit trois  efpèces , qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  655  des  llluftrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Rhagadiole  comeftible. 

Rkagadiolus  edulis.'WiWà.  Q Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

2.  La  Rhagadioee  en  étoile. 

Rkagadiolusjielèatus.  Wilid.  Q Dumidi  de  l’Eu- 
rope. 

3.  La  Rhagadiole  kœlpinie. 

Rhagadiolus  kœlpinia,  Willd.  0 De  la  Sibérie. 

C allure. 

Les  feuilles  de  la  première  efpèce  fe  mangent 
dansl  Orient , foit  crues,  foit  cuites,  poficivement 
comme  ici  la  chicorée. 


[ La  dernière  efpèce  forme  feule  le  genre  appelé 
Kar.r_i>iNiE  par  Pallas. 

Toutes  fe  fèment  dans  des  pots  remplis  de  terre 
à demi  confinante , pots  qui  fe  placent,  lorfqiie 
les  gelées  ne  font  plus  à craindre,  fur  une  couche 
nue.  Le  plant  levé  & arrivé  à deux  pouces  de 
hauteur,  fe  repique,  foit  en  pleine  terre,  à une 
expofition  chaude,  foit  dans  d’autres  pots  qu'on 
place  contre  un  mur  au  midi.  Il  ne  demande  plus 
enfuite  que  des  arrofemens  dans  les  féth;refles. 
( Bosc.  ) 

RHANTERE.  Rh AtJTtRtUM. 

Arbufte  qui  croît  fur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  vojfinage  de  Tunis  , & qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  fyngénéfie  fuperflue  &■  dans  la  fa- 
mille des  Corymbiferes.  Il  eft  figuré  pl.  zqo  de  la 
Flore  atlantique  de  Desfontaines. 

Les  graines  envoyées  par  Dês.finntaines  n’ayant 
pas  levé  , on  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jaiams. 
{Bosc.) 

RAPHIE.  Raphia.  oyct^  SagoutieR. 
RHAPONTIQUE.  Rhapohti.çum, 


Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
elpeces  de  centaurées  qui  n'offrent  pas  tous  l^s 
caradères  des  autres.  Il  en  a été  parlé  au  mot 

Centaurée,  auquel  je  renvoiele  leéleur.  {Bosc  ) 

RHASUT.  On  appelle  ainfi  I'Aristoloche 
ü Alep  dans  fon  pays  natal. 

RHEDHIBITION.  Il  eft,  dans  les  objets  quife 
vendent , certains  défauts  cachés  qui  font  d’une 
telle  importance,  que  l'acquéreur  ne  les  eût  point 
achetés,  ou  en  eût  donné  une  valeur  fort  infé- 
rieure, s’il  les  eût  connus,  & il  a paru  jufte  au  lé- 
giflateur  d'indiquer  les  cas  où  elle  devoit  être 
reconnue  ; ces  cas  s’appellent  cas  rhedhibicoires  & 
leur  effet  Rhedhibition.  Voyei  le  Diclionnaire  de 
Jurijprudence. 

Les  cultivateurs  font  fréquemment  dans  le  cas 
d avoir  befoin  de  connoître  cet  article  du  Code 
lorfqu’ils  achètent  des  beftiaux,  & furtout  des 
chevaux  qui  font  fujets  à des  vices  ou  à des  ma- 
ladies que  le  vendeur  a intéiêt  de  cacher.  (Bosc  '» 

RHENNE  : quadrupède  du  genre  des^  cerfs’^ 
propre  aux  contrées  les  plus  feptentrionales  dé 
1 Europe,  del  Afie  & de  l’Amérique,  & dont,  en 
le  rendant  domeltique  , les  habitans  qui  ne  peu- 
vent élever  nos  beftiaux,  tirent  le  .parti  le  plus 
avantageux  pour  traîner  leurs  perfonnes  & leurs 
effets,  & pour  fe  nourrir  de  leur  chair  & de  leur 
lait. 

Conformément  au  plan  de  cet  ouvrage  fa  de- 
vrois  m’érendre  fur  le  Rhenne  autant  que  fur  les 
chevaux  & fur  les  bœufs  , puifqu'il  rend  aux  peu- 
pies  du  Nord  les  memes  fervices  que  nous  ren- 
dent ces  derniers;  mais  en  confidérant  que  toute® 
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les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  l’intro  luire, 
non  pas  feulement  dans  le  midi  de  l'Europe , mais 
même  à Stockholm  & Saint  ' Pétersbourg  , ont 
été  fans  fuccès  , tant  la  nature  exige  le  froid, 
je  puis  croire  que  cela  feroit  fuperflu  , & que  ce 
qui  Ce  lit  à fon  article  , dans  le  Didionnaire  des 
{Quadrupèdes,  fuffit  aux  agriculteurs,  de  quelque 
partie  de  l’Europe  que  ce  foit',  qui  lont  defireux 
de  le  connoître. 

La  dernière  importation  de  Rhennesqui  ait  eu 
lieu  en  France,  date  de  1780;  elle  fut  placée  à 
l’école  vétérinaire  d’Alfort,  où  je  l’ai  vue.  Le 
dernier  mort  n'y  vécut  pas  un  an  entier. 

On  atièle  les  Rhennes  à peu  près  comme  les 
chevaux  , c’efl-à-dire,  par  le  cou.  Les  guides  s’at- 
tachent aux  cornes  ; tantôt  on  les  place  de  front  , 
tantôt  à la  file:  la  plupart  peuvent  courir  cinq  à 
fix  jours  de  fuite  en  s’arrêtant  toutes  les  deux  ou 
trois  heures , pendant  quelques  infians,  pour  man- 
ger. On  les  nourrit , pendant  l’hiver,  de  foin, 
de  branches  d’arbres,  & furtout  du  lichen  qui 
porte  leur  nom.  L’été , ils  pâturent  à volonté  , 
n’y  ayant  aucune  culture  dans  les  contrées  qu’ils 
habitent. 

Les  femelles  des  Rhennes  entrent  en  chaleur  en 
mai , portent  huit  mois,  &:  ne  font  qu’un  petit. 
La  plupart  des  mâles  fe  châtrent  à la  fin  de  leur 
première  année  , pour  les  rendre  plus  dociles  & 
empêcher,  ce  qui  efi  important  d'après  ce  que 
j’ai  dit  plus  haut,  leurs  cornes  de  tomber  tous 
les  étés. 

La  chair  du  Rh  nne  châtré  & gras  efi  ex- 
cellente. 

Le  lait  des  femelles  efi  fort  bon  , donne  des 
fromages  également  bons , mais  fon  beurre  a l'af- 
peét  & la  confiftance  du  fuif. 

La  peau  du  Rhenne  efi  un  objet  de  commerce 
important-,  attendu  qu’elle  efi  une  de  celles  qui, 
palfée  en  mégifierie  , confeèlionne  les  meilleurs 
ga-'ts,  les  meilleures  culottes,  & autres  objets 
de  ce  genre.  (Base.) 

RHEXIA  : genre  de  plantes  que  Lamarck  a 
appelé  Quadbette  en  François,  ce  mot. 

RHINION.  Foyei  Tétracèive. 

RHlPôALES,  Rhipsales. 

Genre  établi  aux  dépens  des  caflytes.  La  feule 
efpèce  qu’il  contient,  la  caffyte  polyfperme,  n’é- 
tmt  pas  cultivée  dans  nos  jardins,  quoiqu’elle  le 
foit  en  Angleterre,  je  n’en  dirai  rien  de  plus. 
( Bosc.  ) 

RHIZOBOLE  : nom  donné  par  Gaertner  au  Pe- 
kée  d’Aublet , que  quelques  botanifies  ont  cru 
devoir  réunir  aux  Caryocar.  Voye^  ces  mots, 

RHIZOPHORE.  Rüizophora, 

Genre  de  plantes  de  l’odandrie  inonogvnie  & de 
la  famille  des  CjprifoUacées , datis  lequel  le  placent 


fix  efpèces,dont  aucune  n’efi  cultivée  en  Europe. 
11  efi  figuré  pl.  39^  deS  lltuflraûons  des  genres  Ue 
Lamarck. 

Obfervations. 

La  dernière  efpèce  efi  regardée  comme  le  type 
d’un  genre  par  M.  Lamarck,  qui  l'appelle  Bru* 

GUIERA. 

Ejphes. 

1.  Le  Rhizophore  manglier,  vulgairement 
mangle,  palétuvier. 

Rki^ophora  mangle.  Linn.  f)  De  l’Inde. 

2.  Le  Rhizophore  mucroné. 

Rhi^opkora  mucronutu.  Lam,  T}  De  l’Ile-de- 
France. 

^ Le  Rhizophore  à fruits  cylindriques. 

Rhi^opkora  cylindrica.  Linn.  T)  Des  Indes, 

4.  Le  Rhizophore  conjugué. 

Rhi^ophora  conjugata.  Linn.  Da  Ceylan. 

$.  Le  Rhizophore  candtl. 

Rhiiopfiora  candel.  Linn.  Tj  Des  Indes. 

6.  Le  Rhizophore  de  Bruguières. 

Rht^ophora  gymnorhi^a.  Linn.  I7  Des  Indes. 

( B os  G.  ) 

RHODIOLE,  Rhodiola. 

Plante  vivace  des  hautes  montagnes,  que  Lin- 
nxus  it  plufieurs  autres  botanifies  ont  placée  parmi 
les  orpins , mais  qui  offre  des  caractères  afiaz  fail- 
lans  pour  en  faire  un  genre  particulier , puifqu’elle 
efi  dioïque.  Elle  efi  figurée  pl.  819  des  llluftra- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

La  racine  de  cette  plante  exhale,  furtout  lorf- 
qu’elie  efi  fraîche,  une  odeur  analogue  à celle  de  la 
rofe  : de-là  le  nom  quelle  porte. 

On  cultive  la  Rhodiole  odorante  dans  les  écoles 
de  botanique , on  pourroit  la  cultiver  également 
dans  les  jardins  d’agrément,  attendu  qu’elle  forme 
des  touffes  d’un  très- joli  afpeCl.  Une  terre  fraîche 
& une  expofition  ombragée  lui  conviennent  mieux 
que  toutes  autres  ; cependant  elle  vient  bien  par- 
tout. Les  plus  fortes  gelées  n’ont  aucune  aCfion  fut 
elle  ; fa  multiplication  a lieu  par  le  femis  de  fes 
graines  en  automne,  & plus  communément  par 
le  déchirement  des  vieux  pieds  à la  fin  de  l’hiver. 
Il  faut  la  changer  de  place  tous  les  trois  à quatre 
ans  pour  l’avoir  toujours  auffi  belle  que  poffible. 
( Bosc.  ) 

RHODORE.  Rhodora. 

Arbufie  du  Canada,  qui  fe  cultive  en  pleine 
terre  dans  le  climat  de  Paris,  & qui,  en  confé- 
quence  , fera  l'objet  d'un  article  dans  le  DiSHon- 
naire  des  Arbres  & Arbufles.  ( Bosc.  ) 

RHUBARBE.  Rheum. 

Genre  de  plantes  de  l’ennéandrie  triandrie  & 
de  la  famille  des  Polygonées , dans  lequel  fe  trou- 
vent 
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vent  placées  dix  efpèces,  dont  les  racines  font  plus 
o'i  moins  l’objet  d’un  commerce  de  quelqu’éten- 
due,  & peuvent  devenir  celui  d’une  culture  impor- 
tante. 11  eli  figure  pl.  3^4  des  laujirutioiis  des gsnres 
de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Rhubarbe  rapontic,  vulgairement  rapon- 
tique  y rhubarbe  anglaife. 

Rkeum  rhaponiicum.  Linn.  De  l'Orient, 
i.  La  Rhubarbe  ondulée , vulgairement 

^ de  Mofeovie. 

Rheum  undulatum.  Linn.  '2f  De  la  Sibérie. 

3.  La  Rhubarbe  compadle. 

Rheum  compaclum.  Linn.  De  la  Tartarie. 

4-  La  Rhubarbe  palmée,  vulgairement  rhubarbe 
de  la  Chine. 

Rkeum  palmatum.  Linn.  % De  la  Tartarie. 

5'  Rhubarbe  pulpeufe. 

Rkeum  ribes.  Linn.  % De  1 Orient. 

Rhubarbe  de  Tartarie. 

Rkeum  tataricum.  Limi.  De  la  Tartarie. 

7*  La  Rhubarbe  hybride. 

Rheum  hybridum.  LTm.  ■}{.  De  la  Sibérie. 

Rhubarbe  de  Sibérie. 

Rheum  fibiricum.  Ait.  ^ De  la  Sibérie. 

9-  La  Rhubarbe  penchée. 

Rheum  nutans.  Ait.  2^  De  la  Sibérie. 

10.  La  Rhubarbe  à racines  blanches. 

Rheum  leucorrki'^um.  Pall.  De  la  Sibérie. 
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Culture. 

Nous  pofledons  toutes  ces  efpèces , excepté  la 
dernière , dans  no-  écoles  de  botanique  ; nous  cul- 
tivons en  grand,  dans  quelques  lieux,  les  fé- 
condé & troilième,  & nous  devrions  cultiver  de 
meme  les  quatrième  & ci.iquième. 

Les  Rhubarbes  ne  craignent  point  les  froids  du 
climat  de  Paris , & en  coniéquence  peuvent  y relier 
en  pleine  terre  toute  l’année;  cependant  la  cin- 
quième efpèce  demande  à être  couverte,  pendant 
les  fortes  gelées,  avec  des  feuilles  lèches  ou  de  la 
fougère  pour  être  garantie  de  leur  adion , car  elle 
en  eit  quelquefois  atteinte. 

. Une  terre  profonde  & de  moyenne  confiltance, 
c elt-a-dire , où  le  fable  ne  domine  pas  fur  l’argile , 
& q li  par  conféquent  le  delTèche  lentement,  ell 
celle  qui  convient  le  mieux  aux  Rhubarbes  ; ce- 
pendant elles  vieni'ient  bien  dans  toutes  celles  qui 
ne  font  pas  très-arides  ou  très-aquatiques.  Elles 
ne  craignent  ni  l’ombre  des  arbres , ni  l’expofition 
au  nord  ;_Ieur  multiplication  a lieu  par  le  femis  de 
leurs  graines  Se  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds. 

Le  femis  des  graines  des  Rhubarbes  s’exécute 
peu  après  qu  elles  font  récoltées  , dans  une  planche 
bien  préparée,  autant  que  poffible  à l’expofition 
du  levant  ; il  doit  être  très-clair.  Des  arrofemens 

Agriculture.  Tome  FI. 


pendant  les  chaleurs  de  l’été  l'uivant  font  nès- 
avantageux  au  plant.  Ce  plant  fe  couvre  de  feuilles 
léchés  ou  de  fougère , par  prudence,  pendant  les 
deux  hivers  qu  il  refte  dans  la  planche  , & fe  repi- 
que en  place  à la  fin  du  fécond. 

On  effeétue  la  multiplication  des  Rhubarbes 
par  le  moyen  du  déchirement  des  vieux  pieds 
egalement  à la  fin  de  l’hiver , car  ils  pouffent  de 
tres-bonne  heure,  fouvent  en  mars.  Plus  les  pieds 
ont  vieux,  & plus  ils  ont  d’oeilletons  fufceptibles 
d etre  feparés  fans  nuire  à la  louche.  Malgré  cela 
on  rifque  fouvent  d’en  perdre,  & même  le  pied 
iLir  lequel  on  les  enlève,  lorfqu’on  ne  prend  pas 
les  précautions  néceffaires  ; précautions  indi- 
quées au  mot  (Eilleton.  Ces  œilletons  fe  met- 
tent  en  place  absolument  comme  le  plant. 

La  culture  qu’on  donne  aux  Rhubarbes  fe  ré- 
binages  pendant  le  cours 
de  rete,  & un  labour  pendant  l’hiver.  Couper 
leurs  feuilles  eft  toujours  une  opération  nuifible 
aux  racines,  & ne  doit  par  conféquent  avoir  lieu 
que  par  un  motif  prédominant. 

Les  pieds  des  Rhubarbes  vivent  environ  dix  à 
douze  ans  dans  un  bon  fonds,  & feulement  la 
moitié  moins  dans  un  mauvais.  Ils  commencent 
a pourrir  par  le  centre , & c’eft  dès  qu’ils  mon- 
trent  cette  alteration  qu’il  convient  de  les  arra- 
cher & de  tranfporter  leurs  œülerons  dans  une 
aurre  place.  Ceux  de  ces  pieds  qui  font  provenus 
d œilletons  fublîfient  moins  long  temps  que  ceux 
qui  font  le  refultat  du  femis  des  gr.aines. 

Toutes  les  Rhubarbes  font  un  bel  effet  dans 
les  jardins  payfagers , par  la  granJeur  de  leurs 
feuil.es,  la  hauteur  de  leurs  tiges  & le  nombre 
de  leurs  fleurs.  On  ne  doit  jamais  manquer  de 
placer  quelques  pieds  des  efpèces  les  plus  com- 
munes,  cell-a-dire,  des  trois  premières,  furie 
bord  des  dlees  de  ces  jardins,  autour  des  fabri- 
ques , même  au  milieu  des  gazons. 

DU^U  pas  bien  certain  quelle  eft  l’efpèce  de 
Rhubarbe  qui  fournit  au  commerce  celle  dont  on 
ait  un  fi  frequent  ufage  en  médecine;  mais  il  v a 
heu  de  croire  que  c’ett , ou  la  troifième.  ou  la 
quatrième,  ou  peut-être  l’une  & l’autre.  Dans 
leur  pays  natal  on  ne  les  cultive  pas;  mais  pen- 
dant 1 automne,  au  moment  de  la  chute  de  leurs 
feunles,  les  habicans  fe  répandent , fous  l’autorité 
du  Gouvernement,  dans  les  déferts,  & arrachent 
les  pieds  qui  font  arrivés  a toute  leur  perfedion 
lavoir,  ceux  qui  ont  quatre  à cinq  ans  d’âge  * 
ce  dont  lis  jugent  facilement  par  la  feule  infp-c- 
tion.  Ces  racines  ont  quelquefois  deux  pieds  de 
long  & fix  pouces  de  diamètre.  Dès  qu’ellçs  font 
arrachées,  on  les  pèle,  on  les  coupe  par  tranches 
qu  on  expofe  à l’air  fur  des  tables , da.ns  drs  tentes  * 
ou  elles  commencent  à fe  deffécher.  &*,  au  bout  de 
cinq  a fix  jours  on  les  enfile  dans  des  ficelles  pour 
les  fufpendre  fous  les  mêmes  tentes,  où  e'k  s achè- 
vent de  fe  deffecher  en  deux  mois.  Par  cette  opé- 
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ration  , ces  tranches  perdent  fix  feptièmes  de 

leur  poids.  . • i 

Depuis  un  temps  immernornl  on  cultive  la 
première  efpèce  de  ce  genre  dans  les  jardins , fur- 
tout  dans  ceux  des  moines , pour  l’ufnge  de  la  phar- 
macie ; mais  ce  n’eft  que  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées qu’on  s’eft  imagne  de  cultiver  en  grand , pour 
mrtrre  leurs  racines  dans  le  commerce,  les  fé- 
condé , troifième  & quatrième , cette  dernière 
moins  que  les  autres  , quoique  peut-être  préféra- 
ble, parce  qu’elle  donne  rarement  de  bonnes  grai- 
nes de  fort  peu  d’œilletons. 

La  culture  de  ces  Rhubarbes  a partout  (ojit 
bien  réulli  j mais  on  s’en  eft  bientôt  dégoûte  , 
parce  que  les  droguiftes , fous  le  prétexte  que  fes 
pro 'uits  étoient  inférieurs  aux  racines  venant  de  la 
Ruflie  de  de  la  Chine,  n’ont  pas  voulu  les  payer 
au  prix  convenable.  Aujourd’hui , je  ne  connois 
plus  qu’un  propriétaire  qui  s’y  livre,  & ce  pro- 
priétaire jouit  de  la  faculté  d’envoyer  Cs  produits 
dans  un  port  de  mer , d’où  on  les  expedie  dans 
l’intérieur  comme  venant  de  la  Chine. 

Je  ne  doute  pas,  pour  avoir  comparé  les  pro- 
duits de  plufieurs  cultivateurs  des  environs  de  Pa- 
ris avec  la  Rhubarbe  du  commeice , qu  il  n y 
beaucoup  de  différence  extérieure  entr  elles , foit 
que  cela  tienne  à l’efpèce  , à l’âge  , à la  ca.cure , 
à la  préparation,  &c.  Il  paroî:  qu’il  y ep  a egale- 
ment dans  leurs  effets  médicinaux  , d après  le  rap- 
port des  m îdecins,  en  qui  j’ai  confiance  ; mais  mon 
collègue  Pinel , qui  en  cultive  conftamment  dans 
fon  jardin  à la  Salpétrière  , m’a  dit  qu  à doub.e 
dofe  cette  dernière  rempülîoit  complètement  le 
but,  & il  doit  être  cru.  Or,  fi  les  riches  craignent 
de  prendre  deux  fois  plus  de  Rhubarbe  , 
peuvent  l’éviter  en  la  payant  plus  cher,  las  hôpi- 
taux doivent- ils  calculer  de  même?  & n eft-ce 
pas  une  grande  dépenfe  épargnée  à ceux  de  Pans, 
par  exemple  , que  de  n’y  employer  que  celle  qui 
provient  de  nos  cultures?  Audi  avois-je  projeté, 
lorfque  j’étois  à la  tête  de  ces  hôpitaux , d’en  faire 
cultiver,  avec  cette  intention,  dans  les  terrains 
qui  leur  appartenoient.  Je  n’étendrai  pas  davan- 
tage ces  réflexions  ; mais  je  crois  devoir  en- 
core ajouter  que  toute  augmentation  dans  1 efpece 
de  la  culture  étant  avantageufe  à l’agriculture  en 
général . il  eft  defirable  que  celle  de  la  Rhubarbe 
s’établiffe.  Voye^  ASSOLEMENT  6*  SUCCESSION 
DE  CULTURE. 

Comme  les  Rhubarbes  provenant  des  femis  font 
plus  long-temps  à donner  leurs  produits  que  celles 
réfultant  de  la  plantation  des  œilletons,  & que 
d'ailleurs , comme  je  l’ai  déjà  particulièrement 
obfervé  pour  l’une , leurs  graines  avortent  fou- 
vent,  c’eft  par  ce  dernier  moyen  qu'on  multi- 
plie le  plus  généralement  celles  qu’on  cultive  en 
grand.  Ainfi  il  faut  d’abord  fe  procurer  un  certain 
nombre  depieds  par  femis.  Se  attendre  qu’ils  foient 
en  état  de  pouvoir  fournir  des  œilletons  en  allez 
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grande  abondance  pour  pouvoir  eff-cluer  la  plan- 
tation. 

Par  la  fuite  on  ne  fait  de  nouvelles  plantations 
de  Rhubarbe  que  lorfqu’on  en  détruit  une  an- 
cienne , & alors  on  a autant  d’œilletons  qu'on 
peut  en  delîrer  , une  racine  de  quatre  à cinq  ans 
en  donnant  jufqu'à  trente  & plus.  Il  fuffit  qu’il 
y ait  un  demi  pouce  de  racine  à ces  œilletons 
pour  que  leur  reprife  foit  probable.  C eft,  ainli 
que  je  l’ai  déjà  annoncé  plus  haut,  à la  fin  de  l’hi- 
ver, un  peu  avant  le  retour  de  leur  végétation, 
qu’on  les  enlève  & qu’on  les  replante  après  les 
avoir  laifte  fe  faner  pendant  un  jour,  afin  que 
leur  plaie  fe  cicatrife.  La  diftance  à laquelle  il 
convient  de  les  mettre,  lotfqu’on  les  difpofe  en 
quinconce,  & on  le  doit  le  plus  fouvent,  eft  de 
fix  pieds,  terme  moyen,  plus  ou  moins , fuivant 
que  le  terrain  eft  meilleur  ou  moins  bon  5 car  les 
feuilles  de  toutes , excepté  la  première,  ont  une 
grande  amplitude.  En  temps  fec  , des  arrof^emens 
font  avantageux  à leur  reprife  j mais  des  pluies  du- 
rables caufenc  la  pourriture  de  beaucoup  de  pieds. 

Deux  binages  & un  labour; chaque  année  , font 
néceftaires  au  fuccès  de  la  plantation  , ainfi  que 
je  l’ai  déjà  annoncé. 

Les  feuilles  des  pieds  de  Rhubarbe  ne  rem- 
pliffant  pas  , pendant  les  deux  premières  années, 
tout  l'elpace  laiflé  entr’eux,  il  eft  bon,  pour  ne 
pas  perdre  le  terrain,  d’y  planter  des  légumes, 
comme  pois  nains  , haricots  nains , pommes  de 
terre , &c. 

Couper  les  feuilles  des  pieds  de  Pihubarbe  eft 
toujours  nuifible,  parce  que  ce  feroit  retarder  le 
grofliilemsin  des  racines.  Koyei  Feuille  & Éci- 
mage. 

Mais  couper  leurs  tiges,  ou  mieux  les  pi.acer  i 
un  pied  de  terre , pour  les  empêcher  de  monter 
plus  haut , eft  le  plus  fouvent  utile.  Pince- 

ment & Graine. 

La  récolte  des  racines  de  Rhubarbe  a lieu  la 
quatrième  ou  la  cinqièine  année,  plus  tôt  dans  les 
terrains  fecs  & chauds,  plus  tard  dans  ceux  qui 
font  humides  & froids,  même  dans  le  même 
champ  , félon  la  marche  differente  de  la  végéta- 
tion dans  certains  pieds.  Récolter  les  pieds  d’un 
champ  en  deux  ans,  eft  donc  avantageux  à la 
quantité  des  produits.  Lorfqu’on  fait  trop  tôt  cette 
récolte,  la  chair  de  la  racine  eft  molle,  peu  ré- 
fineufe,  & fufceptible  de  perdre  onze  douzièmes 
de  fon  poids  par  la  delficcation;  lorfqu’on  la  fait 
trop  tard  , les  racines  le  creuitnt  de  même  fe 
pourriflent  au  centre,  deviennent  fi'andreufes  en 
leurs  bords  , donnent  un  déchet  confidérable 
lorfqu’on  les  épluche,  & n’offrent  plus  l’appa- 
rence de  la  Rhubarbe  du  commerce  lorfqu’elles 
font  delTéchées. 

C’eft  en  automne,  lorfque  les  feuilles  font  en- 
tièrement delTéchées,  qu’on  doit  s’occuper  de  la 
récolte  des  racines  de  Rhubarbe.  Après  qu’elles 
font  arrachées  ôc  lavées,  on  les  pèle  , on  les 
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•)luche  J on  les  coune  en  fegmens  de  la  groffcur 
Il  poing  au  plus , & ou  fait  fécher  ces  fegmens 
nfi  qi^il  a été  indiqué  plus  haut. 

Il  n'a  pas  encore  eié  fait  d’expériences  pofîci- 
?s  à l'effet  de  conftater  quelle  culture  devait 
;re  préférée  après  celle  de  la  Rhubarbe  > mais  il 
a lieu  de  croire  que  celles  qui  exigent  des  la- 
ours  profonds,  & toute  abfence  de  ^mauvaifes 
erbes  , feroient  convenables. 

La  Rhubarbe  pulpeufe  , qui  eff  rare  dans  nos 
rdins,  malgré  la  grande  quantité  de  femences 
cceffivement  apportées  par  Michaux  , LabiHar- 
ere  âc  Olivier,  eft  l'objet  d'une  culture  dans 
,ux  d'une  partie  de  la  Turquie  d'Alîe  & de  la 
crfe , à raifon  de  la  faveur  agréablement  acide 
s pétioles  de  fes  feuilles  & de  fes  jeunes  tiges  j 
is  pétioles  & ces  tiges  fe  mangent  crus,  aflai- 
nnés  avec  du  fel  8c  du  vinaigre,  après  en  avoir 
ilevé  l'écorce,  ou  fe  cor-fifent  au  fucre  , foit 
itiers , foit  réduits  en  pulpe  ; on  les  fait  blan- 
lir  en  les  buttant  avec  de  la  terre,  ou  en  les  en- 
lurant  de  feuilles  feches.  J’ai  goûté  de  ces  pé- 
oies,  & je  les  ai  trouvés  très-dignes  d'entrer  dans 
rérie  de  nos  alimens;  mais  jufqu'à  préfent  cette 
"pèce  s'eft  refufée  à fournir  des  moyens  abon- 
ans  de  multiplication.  Les  deux  feuls  pieds  qui 
xiftent  au  Jardin  du  Muféum  de  Paris  ne  donnent 
mais  de  bonnes  graines  , quoiqu'ils  fleuriffent 
refqiie  tous  les  ans,  & les  deux  ou  trois  œille- 
ans  qu'ils  offrent,  n'ont  pas  paru  pouvoir  être 
nlevés  fans  danger  pour  leur  confervation. 

Il  eft  probable  que  cette  efpèce  feroit  plus  fa- 
ile  à multiplier  dans  un  climat  plus  chaud  que 
elui  de  Paris , 8c  je  fais  des  vœux  pour  qu'elle 
introduire  dans  le  midi  de  la  France.  {Bosc.) 
Rhubarbe  : forte  de  fromage  fabriqué  à Ro- 
uefort  avec  les  raclures  de  ceux  qu'on  dtftine  au 
ammerce;  ils  font  globuleux  2c  fe  confomment 
ins  le  pays.  ( Bosc.  ) 

RIBE.  On  donne  ce  nom  , aux  environs  de 
efançon  , à une  meule  conique  tournant  hori- 
antalement  fur  elle-même  à la  furface  d’une 
rge  pierre  circulaire,  au  moyen  d’un  manège, 
iette  meule  eft  deftinée  à broyer  le  Chanvre 
c le  Lin  rouis , pour  en  féparer  la  filafle.  Voye^ 
as  deux  mots. 

L'emploi  du  Ribe , pour  fuppléer  à la  mâche 
U ferançoir  8c  au  tillage , n’a  pas  encore  été 
aumis  à des  expériences  comparatives  régu- 
eres,  de  forte  qu'on  varie  beaucoup  d’opinion 
ir  fes  avantages  ou  fes  inconvérdens.  Si  on  ne  fa- 
oit  combien  les  habitans  des  campagnes  tiennent 
leurs  ufages , on  diroit  que  le  peu  d’étendue 
es  pays  où  il  eft  connu  parle  contre  lui.  Il  eft 
videmment  coûteux  8c  exige  un  grand  empla- 
ement , ce  qui  font  de  grands  iiiconvéniens, 
nais  il  doit  rapidement  expédier.  (Base.) 

RIBELIER.  Embelia. 

Arbre  de  l’Inie,  qui  feul  forme  un  genre  dans 
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la  pentandrie  monogynie.  Il  eft  figuré  pl.  135  de  s 
llluftrations  des  fenres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  {Bosc.) 

RICCIE.  Riccia, 

Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des 
Hépatiques ^ qui  renferme  une  douzaine  d’efpèces 
qui  ne  font  d’aucun  intérêt  pour  les  cultivateurs, 
niais  qu'on  doit  trouver  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. II  eft  figuré  pl.  877  des  lllufirations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  La  Riccie  ctiftallire. 

Riccia  cryfiaiüna.  Linn.  if  Indigène. 

2.  La  Riccie  glauque. 

Riccia  glauc a.  Linn.  Indigène. 

3.  La  Riccie  petite. 

Riccia  minima.  Linn.  "if  Indigène. 

4.  La  Riccie  flottante. 

Riccia  fluitans.  Linn.  '}{.  Indigène. 

y.  La  Riccie  nageante. 

Riccia  natans.  Linn.  Indigène. 

6.  La  Riccie  fruticuleufe. 

Riccia fraticulofa.  (Edex.xf  Du  nord  de  l’Europe. 

7.  La  Ricc'E  pyramidale. 

Riccia  pyramidalis.  Willd.  Tf  De  l'Allemagne. 

8.  La  R.ICCIE  toile  d'araignée. 

Riccia  aracknoides.  (Eder.  xf  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

9.  La  Riccie  veinée. 

R.iccia  venofa.  Roth,  xf  De  l’Allemagne. 

10.  La  Riccie  tuberculëe. 

Riccia  tuberculata.  Lam.  ■}{.  Indigène. 

II.  La  Riccie  réticulée. 

Riccia  reticulata.  Linn.  Indigène. 

Culture. 

Pour  conferver  ces  plantes  dans  les  écoles  de 
botanique , il  faut  les  mettre  dans  une  fituation 
analogue  à celle  où  elles  fe  trouvent  dans  l'état 
naturel , c'eft-à-dire , après  les  y avoir  tranf- 
portées  en  mottes,  rendre  le  fol  conftamment 
humide  & ombragé,  par  un  fuintement  d’eau  8c 
des  abris;  du  refte,  elles  ne  demandent  aucu.T 
foin.  ( Bosc,  ) 

RICHARDIE.  Rjchardia, 

Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Rubiacées , dans  lequel  fe  placent 
deux  efpèces,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 

X ij 
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jardins.  I!  eft  figuré  pl.  2/4  des  Illujlrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  LaRiCHARDiE  à feuilles  rudes. 

Richardia  afpera.  Linn.  "ij.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

2.  La  Richardie  velue. 

Richardia  pilofa.  Ruiz  & Pav.  O Pérou. 

( Bosc.) 

RICHERIE.  Richeria. 

Arbre  de  la  Guadeloupe , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  polygamie  diœcie,  mais  que  nous 
ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.) 

RICIN.  Ricinus. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  polyandrie  & 
de  la  famille  des  Euphorbes , qui  réunit  dix  ef- 
pèces,  dont  deux  font  d’un  très-bel  afpeél , & 
fourniffent,  par  leurs  graines,  une  huile  fort  efii- 
mée  en  médecine.  11  elt  figuré  pl.  7^2  des  iLluflra- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

I.  Le  Ricin  commun , vulgairement  palma  chrifti. 

Ricinus  communïs.  Linn.  © Des  Indes. 

2.  Le  Ricin  d’Amérique. 

Ricinus  americanus.  Mill,  © De  l’Amérique. 

3.  Le  Ricin  vert. 

Ricinus  viridis.  Willd.  © Des  Indes. 

4.  Le  Ricin  d’Afrique. 

Ricinus  africanus.  Desf.  De  la  Tartarie. 

y.  Le  Ricin  livide. 

Ricinus  lividus.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Ricin  à capfules  unies. 

Ricinus  inermis.  Jacq.  Des  Indes. 

7.  Le  Ricin  fort  beau. 

Ricinus  fpeciofus.  Burm.  De  Java. 

8.  Le  Ricin  globuleux. 

Ricinus  globofus.  Willd.  De  la  Jamaïque. 

9.  Le  Ricin  tanare. 

Ricinus  tanariciis.  Linn.  T>  De  l’île  d’Amboine. 

10.  Le  Ricin  dioïque. 

Ricinus  dioicus.  Forft.  I7  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

Culture. 

Plufieurs  de  ces  Ricins  ont  été  cultivés  dans 
les  jardins  de  Paris,  mais  ils  ne  s’y  font  pas  con- 
fervés;  on  n’y  voit  plus  que  le  Ricin  commun  & 
celui  d’Amérique,  dont  les  graines  fe  fèment  au 
printemps,  fur  couche  nue,  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  à demi  confiftante  & bien  fumée. 
Lorfque  le  plant  a acquis  lîx  pouces  de  haut,  on 
le  repique  feui  à feul  dans  d’autres  pots  ou  contre 
un  mur  expofé  au  midi.  Il  demande  de  fréquens 
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arrofemens  dans  la  chaleur.  Ou  rentre  les  pots 
dans  l’orangerie  lorfque  les  nuits  commencent  â 
devenir  froides , afin  que  les  pieds  qu’ils  con- 
tiennent , qui  ordinairement  font  encore  en 
fleurs,  perfeélionnent  leurs  graines  : les  autres 
périffent  par  fuite  de  la  première  gelée. 

Cette  plante  eft  d’un  fuperbe  afpeft,  & feroit 
très-propre  à orner  nos  parterres  tic  nos  jardins 
payfagers  , fi  elle  ne  demandoit  pas  autant  de 
chaleur  pour  arriver  à toute  fa  hauteur. 

En  Amérique  on  ne  cultive  pas  proprement 
cette  plante,  ainfi  que  je  l’ai  obfervi;  mais  on 
conferve  les  pieds  qui  croilTent  naturellement 
dans  les  jardins,  les  champs,  autour  des  maifons, 
pour  en  recueillir  la  graine  , de  laquelle  on  tire 
une  huile  très-bonne  à brûler,  & que  fa  qualité 
purgative  rend  l’objet  d’un  petit  commerce  avec 
l’Europe.  Là,  les  pieds,  lorfqu’ils  font  en  bon 
fonds,  arrivent  à la  grolfeur  du  bras  tk  à l'ampli- 
tude d’un  petit  arbre.  Ils  fourniflent  immenfément 
de  graines  ; mais  comme  ces  graines  mûrilfent 
fucceflivement  fur  chaque  épi,  & fe  difpetfent 
au  loin  au  moment  de  leur  maturité  , p.ar  l’effet 
de  la  contraction  des  valves  de  la  capfule  dans 
laquelle  elles  font  contenues , la  plupart  ne  peu- 
vent être  recueillies.  Pour  n’en  point  perdre  , 
il  faudroit  les  cueillir  une  à une,  lorfque  leurs 
capfules  commencent  à changer  de  couleur,  ce 
qui  n’elt  pas  facile,  à raifon  de  la^  grandeur  des 
pieds  & de  la  fragilité  des  rameaux  : en  confé- 
quence  on  préfère  couper  les  grappes  entières, 
qui  ne  fourniflent  alors  que  le  quart  ou  même 
le  fixième  de  la  graine  qu’elles  auroient  donnée, 
lors  même  que,  comme  on  le  fait  toujours,  on 
laifle  les  graines  terminer  leur  évolution  fur  les 
épis , à cet  effet  dépofés  en  petits  tas  & cou- 
verts de  toiles  pour  retarder  leur  deflîccation. 
Celles  de  ces  graines  qui  ont  acquis  la  groffeur 
du  bout  du  doigt , & dont  la  peau  eft  fortement 
marbrée  de  gris,  doivent  être  triées  comme  con- 
tenant l’huile  la  plus  perfectionnée  j car  la  fur- 
abondance  du  mucilage  des  autres  altéreroit  celle 
qu’on  retireroit  de  la  totalité,  f^oye^  Huile. 

Lorfque  les  pieds  de  Ricin  fe  trouvent  fur  un 
terrain  dépourvu  d’autres  plantes,  la  meilleure 
méthode  d'en  récolter  les  graines , c’eft  de  les 
ramafler  après  leur  chute,  parce  qu’alors  on  n’a 
que  celles  qui  font  parvenues  à toute  leur  matu- 
rité. 

En  Amérique  on  ne  tire  généralement  l’huile 
des  graines  de  Ricin  que  par  leur  ébullition  dans 
l’eau,  après  les  avoir  torréfiées  & pilées;  mais 
ce  mode  eft  très-défavatuageux  fous  les  rapports 
de  la  qualité  & de  la  q^uantité.  Il  vaudroit  mieux 
employer  le  mode  ulité  en  Europe,  c’eft-à- 
dire,  l'expreflion,  mais  il  n’y  a pas  de  moulins  à 
huile  dans  les  pays  intertropicaux. 

La  difficulté  des  relations  commerciales  entre 
l’Inde,  ou  l’Amérique  & la  France,  avoir,  dans 
ces  derniers  temps , tendu  fi  rare  dans  les  phar- 
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macies  l'huile  de  Ricin  néced'aire  à la  méde- 
cine , que  deux  ou  trois  perfonnes  ont  fpéciilé, 
dans  le  Midi , fur  la  culture  de  la  plante  qui  la 
fournit  J & leur  fpéculation  a été  fruélueufe,  au 
moins  pour  deux  d'entr'elles,  MM.  Fournier  & 
Bernard , apothicaires  à Nîmes  & à Beziers , 
qui  ont  vendu  en  1815  fix  mille  trois  cents  bou- 
teilles d’huile.  Cette  huile  eft  plus  foible  dans 
fon  aétion  purgative  que  celle  venue  d'Amé- 
rique } mais , en  en  doublant  la  dofe , on  en  ob- 
tient les  mêmes  réfultats. 

Pour  cultiver  avec  avantage  le  Ricin  dans  le 
midi  de  la  France , il  faut  choifir  un  terrain  lé- 
ger & chaud,  le  bien  fumer,  le  bien  labourer, 
& y femer  les  graines  de  Ricin  à un  mètre  de 
diftance  (trois  dans  le  n ême  auget,  pour  enlever 
les  deux  plants  les  plus  foibles,  fi  elles  réufliflent 
toutes)  iorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre. 
Le  plant  levé  fe  bme,  d'abord  lorfqu'il  a acquis 
un  pied  de  haut,  & enfuite  lorfqu’il  eft  parvenu 
au  double  de  cette  hauteur,  après  quoi  en  n’y 
touche  plus. 

La  récolte  des  graines  de  Ricin  commence  vers 
Je  milieu  d'août,  & eft  indiquée  par  le  change- 
ment de  la  couleur  des  capfules  les  plus  infé- 
rieures de  chaque  épi,  lefquelles  font  portées 
trois  ou  deux  enfemble  fur  de  petites  grappes  par- 
tielles. On  la  renouvelle  toutes  les  femaines  juf- 
qu'aux  approches  des  gelées  , qu'on  coupe  tous 
les  épis  pour  les  apporter  à la  maifon  , où  quel- 
ques-unes des  graines  qui  y relient,  complètent 
leur  maturité.  Chaque  pied,  ainfi  conduit,  donne 
environ  une  livre  & demie  de  bonne  graine,  ce 
qui,  à un  franc  la  livre,  prix  de  1813,  eft 
un  fort  bon  produit. 

Les  débris  de  la  fabrication  de  l'huile  de  Ricin 
& les  tiges  de  la  plante  font  un  excellent  en- 
grais. 

La  culture  du  Ricin  en  France  doit  nécelTai- 
rement  être  bornée,  puifque  la  cortfommation  de 
l'huile  pour  les  ufages  médicaux  tft  très-peu  confi- 
dérable,  & qu'elle  ne  peut  entrer  avantageufement 
en  concurrence,  pour  les  ufages  économiques, 
avec  celles  de  colza,  de  navette,  de  lin,  de  che- 
nevis , &c.  5 mais  comme  elle  diftbut  fort  bien 
le  cqpal , elle  peut  être  utilifée  dans  l’art  du 
vernifleur. 

En  Tofeane  on  emploie  les  feuilles  du  Ricin, 
err  les  appliquant  fur  le  fein , pour  faire  palier  le 
lait  des  nourrices. 

L'expérience  a appris  que  la  culture  du  Ricin 
pouvoir  fort  bien  alterner  avec  celle  du  maïs , 
du  paftel , du  frometit,  des  prairies  artificielles. 
yoyei  Assolement  ù Succession  de  cul- 
ture. {Bosc.) 

RICINELLE.  Acaz  YPHA. 

Genre  de  plantes  delà  monœciemonadelphie  & 
de  la  fannille  des  Euphorbes  ^ dans  lequel  fe  placent  - 
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quarante-trois  efpèces,  dont  pkifieursfe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pLySj 
des  Uiufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Ricinelle  à feuilles  de  charme. 
Acalypha  carpinifoita.  Linn.  fj  De  Saint-Do- 
mingue. 

2.  La  Ricinelle  à feuilles  de  tilleul. 
Acalypha  tïlisfoHa.  Lam.  f)  De  Saint-Do‘ 

mingue. 

3.  La  Ricinelle  à feuilles  d’aune. 
Acalypha  alnifalia.  Lam.  Des  Indes. 

4.  La  Ricinelle  lubulée. 

Acalypha  corenfis . Jacq.  I7  DeSaint-Domingue. 

p.  La  PiiciNLLLE  à grandes  feuilles. 
Acalypha  g! andifolia.  Lam.  fj  De  Madagafcar, 
6.  La  Ricinelle  veinée. 

Acalypha  venofa,  Lam.  I7  De  Madagafcar. 

7.  La  Ricinelle  à feuilles  feflïles. 

Acalypha  JèJJilis.  Lam.  f)  De 

O.  La  Ricinelle  velue. 

Acalypha  villofa,  Linn.  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  La  Ricinelle  ailée. 
Acalyphap/nnaca.Lcim.  Y)  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

10.  La  Ricinelle  frutefeente. 

Acalypha  frutico fa.  Forsk.  I>  De  l'Égypte* 

II.  La  Ricinelle  effilée. 

Acalypha  virgata.  Linn.  De  h Jamaïque. 

^12.  La  Ricinelle  à longs  épis. 

Acalypha  fpicifiora.  Burm.  Tj  Des  Indes. 

13.  La  Ricinelle  de  Virginie. 

Acalypha  virginica.  Linn.  © De  i’Amériqi» 

feptentrionale. 

14.  La  Ricinelle  des  Indes. 

Acalypha  indica.  Linn.  © Des  Indes. 

IJ.  La  Ricinelle  queue-de-renard. 

^ Acalypha alopecuroides.}zcc\.  Q De  l’Amérique 
méridionale. 

16.  La  Ricinelle  de  Caroline. 

Acalypha  carolïniana.  Mich.  O De  l’Amérique 

feptentrionale. 

17.  La  Ricinelle  à gros  épis. 

^ Acalypha  macrofiachya.  Lam.  © De  l’Amérique 
méridionale. 

18.  La  Ricinelle  à feuilles  d’ortie. 

Acalypha  urtic&folia.  Lam.  © De  l'Amérique 
méridionale. 

19.  La  Ricinelle  ciliée. 

Acalypha  ciliata.  Forsk.  © De  l’Arabie. 

20.  La  Ricinelle  rude. 

Acalypha  feabrofa.  Swartz.  Y)  De  la  Jamaïque. 

21.  La  Ricinelle  à feuilles  d’hernandier. 
Acalypha  hernandifolia.  Swartz.  Jj  De  la  Ja- 
maïque, 

22.  La  Ricinelle  elliptique. 

Acalypha  elliptica.  Swartz.  Tj  De  la  Jamaïque, 
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15,  La  Ricinelle  à feuilles  liflTes.  t 

Acatypha  Uvigata.  Swartz.  T?  De  la  Jamaïque. 

24.  La  Ricinelle  laineiife. 

Acalypha  tomentofa.  SVartz.  f?  De  Saint-Do- 
mingue. 

25.  La  Ricinelle  à feuilles  aiguës. 
Acdlypha anguflifolia . Svi/artz.  Delà  Jamaïque. 
26.  La  Ricinelle  à feuilles  de  bouleau. 
Acalypha  betulina.  Forsk.  f)  De  l’Arabie. 

iy.  La  Ricinelle  phléf/ïde. 

Acalypha  phleoides.  Cavan.  I7  De  l’Amérique 
méridionale. 

28.  La  Ricinelle  rampante. 

Acalypha  replans.  Sxczxxt.  1)  De  la  Jamaïque. 

29.  La  Ricinelle  hérilTée. 

Acalypha  hifpida.  Willd.  Tj  Des  Indes. 

50.  La  Ricinelle  à feuilles  pointues. 
Acalypha  cufpidata.  Jacq.  De  l’Amérique 
méridionale. 

ji.  La  Ricinelle  à un  feul  épi. 

Acalypha  monoflachya.  Willd.  f?  Du  Mexique. 

52.  La  Ricinelle  à feuilles  diverfes. 
Acalypha  divcrjifolia,  Willd.  f)  De  l’Amérique 
méridionale. 

33.  La  Ricinelle  lancéolée. 

Acalypha  lanceolata.  Willd.  © DcS  Indes. 

34.  La  Ricinelle  à feuilles  de  corette. 
Acalypha  cotchorifolia.  Willd.  I7  De  la  Marti- 
nique. 

3 f.  La  Ricinelle  poilue. 

Acalypha pilo fa.  , Q De  l’Amérique  meri- 

dion.ale. 

36.  La  Ricinelle  en  tête. 

Acalypha  capiiaca.W^iUd.  f)  Des  Indes. 

37.  La  La  Ricinelle  glanduleufe. 
Acalypha  glandulofa.  Cavan.  Du  Mexique. 

38.  La  Ric  NELLE  mappe. 

Acalypha  mappa.  Willd.  f)  Des  Moluques. 

39.  La  Ricinelle  vagante. 

Acalypha  vagans.  Cavan.  b Du  Mexique. 

40.  La  Ricinelle  de  Carthaeène. 
Acalypha  carthagincnfis.'iiCC\.  b De  l’Amérique 
méridionale. 

41.  La  Ricinelle  très-velue. 

Acalypha  hirfuiiJftma,V/i\\d.  b De  l'Amérique 
méridionale. 

42.  La  Ricinelle  à p’ufïeurs  épi». 
Acalypha  polyfiachia.  Jacq.  © De  l’Amérique 
méridionale. 

43.  La  Ricinelle  à feuilles  entières. 
Acalypha  inugrrfolia,  Liniiaeas.  b De  l’Ile-de- 
Francé. 

Culture, 

Nous  poITédons  dans  nos  jardins  les  efpèces 
indiquées  fous  les  ia°L  13,  14,  15,  16 j 17,  3c 
& 32. 

Les  cinq  premières  étant  annuelles,  peuvent 
être  placées  en  pleine  terre;  mais  il  n’en  faut  pas 
moins,  pour  avancer  l’époque  de  leur  HoraKon 
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femer  leurs  graines  clans  des  pots  fur  couche 
nue,  & repiquer  leur  plant,  lorfqu’il  a acqu’s 
deux  pouces  de  haut , dans  une  terre  légère  & 
dans  une  expofition  méridienne.  La  première 
cependant  peut  être  femée  en  pleine  terre,  Sc  fe 
fème  même  feule  lorfqu’elle  eft  dans  un  terrain 
qui  lui  convient,  c’tll-à-dire  , léger  & frais. 

Les  deux  dernières  exigent  la  ferre  chaude. 
On  les  obtient  de  graines  tirées  de  leur  pars 
natal  , car  elles  n’en  donnent  jamais  dans  le  cli- 
mat rie  Paris , qu’on  leme  dans  des  pots  fur  couche 
à châflïs.  Le  plant  levé  fe  repique  l’année  fui- 
vante  dans  d’autres  pots  , remplis  de  terre  à 
demi  confiftante,  iSt  fe  rentre  dans  la  ferre  dès 
le  commencement  de  l’automne  : là , il  demande 
je  voilinage  du  jour  Hc  peu  d’arrofemens.  Ce  font 
des  arbultes  de  nul  agrément.  (Hosc.) 
RIGINOIDE.  f^oye^  Médicinier. 

RICOTIE.  RicoTi.i. 

Plante  annuelle  d'Egypte,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  tétradynamie  monogynie  & dans  li 
famille  des  Crucifères.  Elle  eft  fi  .urée  pl.  jéi 
des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck.  On  la  cultive 
dans  nos  écoles  de  botanique,  où  fes  graines  fe 
fèment  dans  un  pot  rempli  de  terre  à demi  con- 
fiftarue,  pot  qu'on  place  fur  une  couche  nue.  Le 
plant  levé  s’éclaircit  & fe  repique  , lorfqu’il  a 
deux  pouces  de  haut,  foie  dans  d’autres  pots, 
foit  en  pleine  terre,  à l’expofition  du  rrûdi,  où 
il  ne  demande  d’autres  foins  qiie  des  arrofemens 
dans  l'extrême  féchereflé. 

Cette  plante  eft  fans  agrément  & n’eft  d’aucune 
utilité.  ( Base.) 

RIDEAU.  Ce  nom  fe  donne  à des  plantations 
d’arbres  & d’arbuftes  faites  tantôt  dans  le  but 
de  donner  de  l’ombre  à des  Semis  ou  à des  Re- 
PKJUAGES  (voyej  ces  mots)  , tantôt  pour  cachet 
une  vue  défagtéable,  ou  éloigner,  en  apparence, 
un  objet. 

Sous  le  premier  rapport  , les  Thuya  , les 
GENEVRIERS  & les  PEUPLIERS  d’Italie  (voyei 
ces  mots)  conviennent  beaucoup. 

On  trouvera  aux  mots  Abri,  Ombre,  la 
théorie  d’après  laquelle  les  Rideaux  s’établilTent. 
VoyeT^  ces  mots.  ( Bosc.) 

RIEEBE  : variété  de  rave  cultivée  dans  le  dé- 
partement de  la  Vendée.  Voyei^  Rave. 

RIEBLE  : nom  vulgaire  du  Caille -LAIT 
ACCROCHANT.  Voye-{  Ce  mot. 

RIEDLÉE.-  RiEDLtA. 

Nom  donné  par  Mirebel  à un  genre  établi  aux 
dépens  des  onoclées  de  Liniiæus  : ce  nom  n’a  pas 
été  adopté  par  Willdenov,  Voye^  Onoclee, 

PiIGÉE.  On  appelle  ainfi,  dans  le  départe- 
ment des  Deux-Sèvres , le  plant  de  vigne  mis  eu 
pépinière. 
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RIGOLE  : foü’é  peu  large-  S>c  peu  profond, 
deftiné  à donner  écoulement  aux  eaux,  ou  à re- 
cevoir, dans  les  pépinières,  le  plant  trop  foible 
pour  être  mis  en  plate,  &,  dans  les  jardins,  les 
graines  dont  on  veut  que  le  produit  foit  aligné. 

Non-feulement  on  fait  des  Rigoles  dans  la  grande 
agriculture  pour  l’écoulement  des  eaux  fuper- 
fluôs  , mais  encore  pour  diriger  celles  deftinées 
aux  irrigations  : les  unes  & les  autres  fe  creufent 
foie  au  moyen  de  la  charrue  , foit  au  moyen  de  la 
bêche  ou  de  la  pioche.  Voye^  FossÉs  à Irri- 
gation. . 

Il  ell  des  Rigoles  temporaires  , il  eft  des  Ri- 
goles permanentes  : toutes,  & furtout  les  der- 
rières , doivent  être  entretenues  avec  foin- 

Les  Rigoles  pour  amener  l’eau  des  irrigations 
peuvent  être  plus  rapidement  faites  avec  un  coupe- 
gazon  roulant  qu’avec  la  pioche  ou  la  bêche  : 
on  devroit  donc  avoir  cet  indrumenc  dans  toutes 
les  exploitations  rurales  où  on  a des  prés  à 
arrofer.  Voye^  Coupü-gazon. 

C’eft  furtout  dans  les  pays  plats  & argileux 
que  les  Rigoles  pour  l’écoulement  des  eaux  font 
nécelTaires.  On  en  fait  de  toutes  longueurs.  Beau- 
coup de  cultivateurs  les  appellent  des  Égouts, 
des  Maîtres.  ( oy^i  ces  mots  & le  mot  Des- 
sèchement.) En  mé.nager  le  nombre  ou  l’éten- 
due par  des  motifs  d’économie,  eft  prefque  tou- 
jours le  réfultat  d’un  mauvais  calcul. 

L’ufage  de  mettre  le  petit  plant  en  Rigole  eft 
peu  ancien  dans  les  pépinières.  C’eft  une  très- 
utile  invention,  en  ce  que,  quoique  tenant  beau- 
coup moins  de  place,  il  profite  autant  que  s'il 
étoit  difpofé  en  quinconce.  Ordinairement,  dans 
ce  cas,  les  Rigoles  ont  fix  pouces  de  large  & 
de  profondeur.  Le  plant  s'y  difpofe  près  à près , 
c'eft-à-dire  , au  plus  à deux  pouces.  On  les 
comble  fort  expéditivement  avec  la  terre  oui  en  a 
été  tirée  ou  qu'on  doit  tirer  de  celle  qu’on 
creufe  à côté  , terre  qu'on  fe  gardera  bien  de 
trépigner  avec  les  pieds,  comme  le  font  certains 
pépiniériftes  ignorans.  Il  ne  doity  refter  qu'un  an, 
ou  au  plus  deux  ; car  , à raifon  de  fa  proximité  , 
il  ne  profiteroit  plus  au-delà  de  ce  terme.  Koyei 
Pépinière  & Plant. 

Les  Rigoles  pour  les  femis  fe  font  ou  avec 
le  manche  de  la  ratiifoire,  ou  avec  une  pioche  à 
fer  étroit.  Leur  largeur  & leur  profondeur  fur- 
paftent  rarement  deux  pouces.  C'eft  toujours  dans 
de  la  terre  nouvellement  labourée  qu'elles  s’éta- 
bliftent.  On  les  remplit  avec  le  râteau  agiftant  par 
fes  pointes  ou  par  fon  dos.  P’by.  Semis  & Rangée. 

Ces  deux  dernières  fortes  de  Rigoles  font  pref- 
que toujours  tirées  au  Cordeau,  f^oye?  ce  mot. 
(Bosc.)  ^ 

RIGOLER.  C’eft  faire  des  rigoles  dans  les  prés 
qu’on  veut  arrofer  par  Irrigation.  Voyez  ce 
mot. 

RIMBOT  : nom  donné  par  Adanfon  à I'On- 
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GOBA  de  Forskal.  Il  eft  figuré  pi.  471  des  îlluf- 
traiions  des  genres  de  Lamartk. 

RINCOTTE.  On  appelle  ainfi  la  bouillie  de 
maïs  dans  le  département  dé  Lot  & Garonne. 
Voyei  Gaude  & Mais, 

RINORE.  Rinorea, 

Arbre  de  Cayenne,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogyiiie  & dans  la  famille 
des  Vinetiiers.  Il  eft  figuré  pl.  134  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck.  Son  inrroduétion  dans  les 
jardins  de  l'Europe  n'a  pas  encore  eu  lieu.  (Bosc.) 

RiORTE.  On  donne  ce  nom  aux  Harts  dans 
le  département  des  Deux-Sèvres.  Voyci  ce  mot. 

RIPOGONE.  Ri  POGOHUJl. 

Plinte  giirnpante,  originaire  des  îles  de  la  mer 
du  Sud,  qui,  (elon  Forfter,  forme  feule  un 
genre  drns  l’hexandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Afperges, 

Cette  plante  n’e'tant  pas  cultivée,  je  ne  puis 
en  rien  dire  de  plus.  ( Bosc.  ) 

RIQUEURE.  Ri qveuria. 

ArhriiTeau  du  Pérou  , qui  feul  conftitue  un 
genre  darts  la  tétrandrie  tétragynie.  Nous  ne  le 
cultivons  pas  encore  dans  nos  jardins.  ( Bosc.) 

RITTÈRE.  Rittera, 

Genre  établi  par  Vahl,  & depuis  réuni  aux 
POSSIRES.  Swania. 

RIVELLE  (troncs)  : petits  chênes  bien  droits 
& bien  dégarnis  de  branches  , qu'on  réferve,  dans 
les  coupes  de  bois,  pour  l’ufage  du  charronnage. 
Lorfque  les  charrons  ne  les  achètent  pas , on  en 
fait  des  folives  en  les  équarriflant.  (Bosc.) 

RIVERAIN.  Ce  mot  s’applique  direélement  à 
celui  dont  la  propriété  eft  fur  le  bord  de  la  rivières 
mais  il  s’étend,  dans  une  grande  partie  de  la  France, 
à tous  les  tenans  & aboutiflfans  d'une  propriété  : 
ainfi,  tel  champ  eft  riverain  d’un  bois,  d’une  vigne, 
d'une  route.  Limite  & Borne.  (Bosc.) 

RIVIERE  : courant  perpétuel  d’eau  douce  , 
dont  l’influence  eft  plus  ou  moins  grande  fur  l’a- 
griculture. Voyei  Eau. 

Une  petite  Rivière  fe  .nomme  un  Ruisseau, 
& une  grande,  un  Fleuve.  Voye^  ces  mots. 

Lorfqu’une  Rivière  eft  très-petite,  même  fans 
eau  pendant  les  gelées  & pendant  les  grandes  cha- 
leurs, ou  qu'elle  grolfit  rapidement  à la  fonte  des 
neiges  ou  après  les  grandes  pluies , on  l’appelle 
un  Torrent.  Voye^  ce  mot. 

Toute  Rivière  tire  fon  origine  d’une  Fontaine 
ou  d’un  amas  d’eau  de  Pluie.  Voyer^^  ces  mots. 

On  dit  qu’une  Rivière  eft  navigable  lorfqu’elle 
eft  alTez  large  & allez  profonde  pour  porter  bateau. 
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C’eft  au  domaine  public  qu’appartienn-nt  en 
France  toutes  les  Rivières  navigables  & leurs 
bords  J dans  une  largeur  de  quatre  à cinq  mètres. 
Les  parriculiers  ne  peuvent  en  dévier  l’eau , ni 
y pêcher,  ni  y faire  des  travaux  quelconques 
' faas  une  permiflion  légale. 

C’eft  aux  particuliers  fur  le  fonds  defquels  elles 
paffent , ou  par  moitié  à ceux  dont  elles  longent 
la  propriété,  qu’appartiennent  toutes  les  Rivières 
non  navigables.  Ils  (ont  les  maîtres  d’en  dévier  l’eau 
pour  leur  ufage  & d’y  pêcher  à volonté;  mais  ils 
ne  peuvent  y établir  des  ufines  fans  permiHion  lé- 
gale , d’après  la  confidération  qu’une  ufine  peut 
nuire  aux  propriétés  inferieures, 

Les  avantages  des  Rivières  pour  l’agriculture 
font  d’influer,  par  leur  humidité,  fur  la  fertilité 
des  terres  voifines , de  donner  la  facilité  d’a- 
breuver les  hommes  & les  animaux  , de  faire  des 
irrigations , de  fournir,  par  leurs  poilTons  , un  fup- 
plément  de  nourriture  aux  riverains  , de  donner 
moyen  d’établir  beaucoup  de  fortes  de  fabriques 
utiles,  comme  moulins,  forges,  papeteries,  blaii- 
chiireiies,  &c.  ; enfln  , lorfqu’elles  font  navi- 
gables , à favorifer  l'exportation  des  produits  bruts 
& ouvragés. 

Les  inconvéniens  des  Rivières  font  de  répandre 
quelquefois  , c’ell-à-clire  , lorqu’elies  font  trop 
encailfées  ou  trop  garnies  d’arbres,  une  humidité 
furabondante  & par  coiiféquent  mal -faine,  & 
d'être  quelquefois  fujettes  aux  DÉbordemi  NS  , 
aux  Inondations.  V~oyei  ces  mots. 

Ce  font  ces  débordemens , leurs  fuites  étant 
fouvent  très-graves  , qui  font  qu’on  dit  prover- 
bialement, qu’ü/w  Rivière  ejl  un  mauvais  voifin. 
Cependant  il  arrive  quelquefois  qu’elles  dépolent 
fur  les  terres  un  Limon  réparateur;  qu’elks  for- 
ment fur  telle  propriété  une  Alluvion  fiuc- 
tueufe.  Voye^  ces  mots. 

Autrefois  , c’eft-à-dire,  lorfqiie  les  montagnes 
étoient  fix  à huit  fois  plus  élevées  qu  aujourd  hui , 
les  Rivières  remplifloient , au  moins  dans  leurs 
débordemens,  les  vallées  dans _ lefquelles  elles 
coulent , vallées  qu’elles  ont  évidemment  creu- 
fées,  & dont  elles  n’occupent  plus  qu’une  très- 
petite  partie.  De  plus,  beaucoup  d’eiitr’elles  tra- 
verfoient  des  Lacs  qui  fe  font  deffechés.  Ainfi 
Paris  efl  placé  fur  le  bord  d’un  de  ces  anciens 
lacs.  Il  en  efl  de  même  de  Lyon;  il  en  eft  de 
même  de  Montbriffon. 

Une  entreprife  bien  avantageufe  feroit  celle  de 
redreffer  & d’encailfer  le  botd  de  toutes  les  Ri- 
vières , pour  rendre  leurs  débordemens  moins 
fréquens  & moins  défaffreux.  Sans  doute  elle 
feroit  extrêmement  coùteufe  , fi  on  vouloir  la 
terminer  en  peu  d’années  & l’execucer  entière- 
ment à bras  d’hommes;  mais,  avec  du  temps, 
on  paviendroit  à ce  réfultat  par  le  feul  effet  de 
plantations  bien  combinées.  Cet  objet  eft  d’une 
utilité  fi  évidente  & fi  générale,  qu’il  eft  au 
nombre  de  ceux  dans  lefquels  l’autorité  publique 
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doit  intervenir,  pour  forcer  les  propriétaires  ré- 
calcitrans  à fe  conformer  au  vœu  de  la  majorité. 
Voyci  EncaiSSEMINT.  (Bosc.) 

RIVINE.  Rivinia, 

Genre  de  plantes  de  l’oéfandrie  monogynie  & 
delà  famille  des  Arraches , qui  renferme  fix  efpèces, 
dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  8l  des  lüuflrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces.  “ 

I.  La  Rivine  pubefcente. 

Rivinia  humilis.  Linn.  T?  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

2.  La  Rivine  glabre. 

Rivinia  Uvis.  Linn.  I)  De  l’Amerique  méridio- 
nale. 

3.  La  Rivine  dodécandrique,  vulgairement 
à baril. 

Rivinia  dodecandra.  Linn.  T>  De  l’Amériqua 
méridionale. 

4.  La  Rivine  du  Bréfil. 

Rivinia  brajilienjis.  Piocc.  Tj  De  l’Amérique 
méridionale. 

J.  La  Rivine  à larges  feuilles. 

Rivinia  lati folia.  Lam.  De  Madagafcar. 

6.  La  Rivine  à fleurs  unilatérales. 

Rivinia  fecunda.  Ruiz  & Pav-  Ij  Du  Pérou. 

Culture. 

Nous  cultivons  les  quatre  premières  efpèces; 
elles  demandent  une  terre  confiftante,  la  ferre 
chaude  pendant  la  moitié  de  l’année , & des  ar- 
rofemens  fréquens  en  été.  Leur  multiplication  a 
lieu  par  graines  qui  mûriffent  fort  bien  dans  le 
climat  de  Paris,  & qu’on  fème  dans  des  pots  fur 
couche  & fous  châflîs.  Le  plant  fe  repique  au 
printemps  de  la  fécondé  année.  On  renouvelle  la 
terre  des  pots,  où  fe  trouvent  dos  vieux  pieds, 
tous  les  ans  au  commencement  de  l’automne, 
car  ils  pouffent  avec  vigueur. 

Ces  arbriffeaux  étant  toujours  verts  & en  fl-urs 
pendant  long-temps  , concourent  à rembellilfe- 
ment  des  ferres  , quoique  leurs  fleurs  foient  peu 
remarquables.  {Bosc.) 

RIZ.  OnrzA. 

Plante  annuelle  qui  conftitue  feule  un  genre 
dans  l’hexandrie  digynie  & dans  la  famille  des 
Graminées , & dont  je  ne  puis  mieux  caradférifer 
l’importance  qu’en  difant  que  fon  grain  nourrit 
les  deux  tiers  de  la  population  du  globe,  & qu’il 
eft  plus  productif  qu’aucun  autre  lorfqu’il  fe 
trouve  dans  des  circonftances  favorables  , que 
fa  culture  eft  convenablement  appropriée  au  cli- 
mat. 


R I Z 

mat , au  fol.  ycye^  pl.  3(33  des  Illufirations  des 
genres  de  Lamarck,  où  elle  tli  figurée. 

On  ignore  pofitivement  le  lieu  d'où  le  Riz  efi 
originaire  j mais  ce  lieu  doit  être  le  fud-eft  de  l' Afie, 
vers  le  tropique  du  cancer,  la  Chine  peut-être; 
fa  culture  remontant  à l'origine  des  fociétés  ^ a 
été  établie  partout  où  elle  a pu  profpérer;  en  con- 
féquence  , elle  a dû  produire  un  grand  nombre  de 
variétés  en  Afie,  en  Afrique  & même  en  Améri- 
que, où  un  petit  nombre  avoientété  portées.  De 
ces  variétés,  les  unes  font  préférables  à raifon  de 
leur  grofiéur,, les  autres  à raifon  de  leur  bonté,  les 
autres  à raifon  de  leur  plus  grand  produit,  les  au- 
tres a raifon  de  leur  précocité  , de  leur  moindre 
fenfibilité  au  froid,  à la  féchereffe,  &c.  Il  feroit 
très-utile  d'avoir  un  travail  bien  fait  fur  ces  varié- 
tés ; mais  comment  l'exécuter?  Il  faudroit  qu'un 
botaiiifte  très-inftruit  & un  deüinateur  très-habile 
voyageafient  à cet  effet  pendant  toute  leur  vie. 
Ou  qu'un  gouvernement , & celui  d'Angleterre 
eft  le  feul  en  pofition  propre  , fît  venir  de  tous 
les  lieux  d'Europe  , d'Afie  , d'Afrique  &r  d'Ame- 
riquô  où  on  cultive  le  Riz  , fuffilamment  de 
graines  dans  une  colonie  intertropicale , pour  les 
y cultiver  comparativement,  ainfi  que  pour  les  y 
décrire  & deffinar. 

Les  variétés  de  Riz  que  j’ai  vues  vivantes,  fe 
rédùifent  au  Riz  à barbe  & à grain  long  & plat, 
au  Riz  fans  barbe  &■  à grain  large  & plat , au 
Riz  fans  barbe,  à grain  long  & rond,  au  Riz  fans 
barbe  , à grain  rouge , au  Riz  à barbe  & vivace  : 
ce  dernier  n'eft  pas  réellement  plus  vivace  que 
les  autres;  mais  il  poufle  des  drageons  avant  la 
matuîité  de  fonépi,  qui,  prenant  racine,  fe  con- 
fervent  jufqu’à  l'année  fuivante,  & peuvent  fervir 
à le  multiplier.  On  ne  le  cultive  nulle  part  en  grand 
à ma  connoifi'ance. 

Le  Riz  eft  une  plante,  non  des  marais,  comme 
on  le  dit  ordinairement,  mais  des  lieux  bas , fujets 
aux  inondations  pendant  l'été  ; il  faut  par  confé- 
quent  qu'il  ait  le  pied  dans  l'eau  au  moins  pendant 
une  partie  du  temps  de  fa  végétation.  Sa  culture 
ne  doit  donc  relTembler  à aucune  de  celles  ufitées 
en  Europe.  On  a beaucoup  parlé  d-?  Riifecs,  c'eü- 
à due , de  Riz  qui  pouvoient  profpérer  fans  irriga- 
tions; mais  ces  Riz  provenoient  des  hautes  mon- 
tagnes intertropicales , montagnes  où  il  tombe 
chaque  jour,  pendant  l’été,  deS  torrens  de  Pluie. 
yoye:^  ce  mot. 

J’ai  fuivi  , pendant  deux  ans,  la  culture  du 
Riz  en  Caroline,  & j’ai  vifité  les  rizières  du  nord 
de  I Italie  : ainfi  je  puis  parler  en  connoillance  de 
caufe  de  fon  mode  dans  les  pays  firués  au-delà 
des  tropiques,  & même  fous  le  quarante -cin 
dernière  zone  où  elle  foit  pof- 
fible , encore  feulement  dans  les  lieux  abrités  des 
vents  du  nord  par  de  hautes  montagnes. 

Les  peuples  qui  fe  font  le  plus  appliqués  à la 
culture  du  Riz,  font  les  Indiens,  les  Malais,  les 
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Chinois  & les  habitans  des  îles  voifines  , parce 
que  ce  font  ceux  qui  s’en  nourriffent  le  plus  exclii- 
fivement.  La  quantité  qui  s’en  produit  chaque 
année  dans  ces  pays  efi  immcnfe.Lorlqu’il  manque, 
la  famine  ne  tarde  pas  à exercer  fes  ravages,  & 
quelquefois  pliifieurs  milliers  d’hommes  en  font  la 
viêtime  dans  le  court  efpace  de  quelques  mois. 
Les  triftes  réfultats  des  préjugés  qui  empêchent  la 
plupart  des  Indiens  de  manger  de  la  viande,  ainfi 
que  de  l’ignorance  qui  s’oppofeà  ce  qtt’ils  culti- 
vent une  grande  variété  de  végétaux  dont  quelques- 
uns  profpéreroient  par  les  caufes  qui  nuifent  au 
Riz,  pourroient  être  diminués,  s'ils  favoient  feule- 
ment qu'il  y a des  variétés  de  Riz  qui  mûriffent 
un  mois  plus  tôt,  & des  variétés  qui  mûriflent  un 
rnois  plus  tard;  mais  dans  chaque  pays  on  ne  cul- 
tive qu’une  variété  , ou  mieux,  on  ne  met  aucune 
importance  au  choix  des  variétés. 

Cette  grande  confommation  du  Riz  dans  l’Inde, 
& par  conféquent  la  certitude,  ainfi  que  l’étendue 
des  bénéfices  qui  font  la  fuite  de  fa  culture, 
font  que,  non-feulement  on  le  cultive  dans  les 
lieux  luiceptibles  d'être  inondés  par  des  faignées 
faites  aux  rivières,  aux  étangs,  &c.,  mais  encore 
dans  tous  ceux  où  on  peut  conduire  de  l’eau  par 
des  machines,  dans  tous  ceux  où  il  pleut  beau- 
coup. A la  Chine  , on  le  cultive  même  fur  les  ri- 
vières & les  lacs , au  moyen  de  radeaux  de  bam- 
bou couverts  de  terre. 

Je  vais  d’abord  parler  des  différens  modes. em- 
ployés par  les  Indiens  pour  cultiver  le  Riz  dans 
les  terrains  fufceptibles  d’inondation  ; enfuite  je 
donnerai  une  idée  des  moyens  employés  par  eux 
& les  autres  peuples  de  l’Afie,  pour  fuppléer  aux 
irrigations. 

Les  terres  à Riz  doivent  être  nivelées , mais 
un  peu' en  pente  du  côté  de  l’écoulement  des 
eaux,  & divifées  en  planches  plus  ou  moins 
largc;s  , plus  ou  moins  longues  , félon  le  local  ; 
mais,  en  général  , au  plus  d’un  arpent  d'étendue, 
pour  la  facilité  de  leur  deffechement. 

On  nivèle  les  terres  à Riz  par  le  moyen  de  la 
pioche.  Cette  opération  eft  tres-coûreufe  dans 
quelques  localité» , mais  très  importante  pour  le 
fuciès  de  la  plantation,  & fes  effets  font , pour 
ainfi  dire , éternels.  Souvent  on  eft  obligé  de 
tranlDort:.-r  des  terres  à de  grandes  diftances,  pour 
abaifler  le  fol  dans  quelques  places;  fou  vent  on 
eft  obligé  d'en  ader  chercher  fort  loin,  pour 
combler  des  creux  d’une  largeur  & d’une  pro- 
fondeur confidérable.  D nner  des  indications  par- 
ticulières à cet  égard  , feroit  fuperflu  , puil'que  les 
circonfiances  varient  dans  chaque  localité.  Se  qu'il 
faut  agir  d’après  ces  circonft.nces.  Quoique  l’éco- 
nomie de  temps  ou  d’arg-nt  foit  à recomman  1er  ici 
comme  dans  tout  autre  travail  agricole  , cependant 
il  ne  faut  pas  faire  les  chofes  à demi  , à raifon 
de  1 iinpérieufe  néceffité  d'avoir  partout  une  pro- 
fondeur d'eau  égale,  & de  la  plus  grande  dépenfe 
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qu'entraînëroit  l'obligation  de  recommencer  deux 
ou  trois  ans  après. 

Un  moyen  de  mettre  de  niveau  certains  ter- 
rains fufceptibles de  recevoir  une  culture  de  Riz, 
c’ell  d'y  diriger  des  eaux  troubles,  qui , y devenant 
ftagnantes,  dépofent  le  limon  dont  elles  font 
chargées,  en  en  rempliffant  les  parties  baffes.  Les 
petites  digues  qui  entourent  les  champs  à Riz  , 
doivent  avoir  au  moins  un  pied  de  hauteur  & de 
largeur  dans  les  parties  latérales,  & au  moins  le 
double  dans  les  parties  fupérieure  & inférieure 
qui  doivent  fupporter  la  pouffée  des  eaux  , & fur 
lefquelles  on  eft  dans  le  cas  de  paffer  plus  fouvent. 

Quelquefois  on  donne  une  très-grande  largeur 
aux  digues  des  champs  à Riz  , & cette  largeur 
eff  cultivée  ou  en  plantes  qui  aiment  les  terres 
fèches,  ou  plantée  en  arbres  & arbuftes. 

Les  digues  offrent,  dans  les  parties  les  plus 
hautes  & les  plus  baffes  des  champs,  des  ouver- 
tures qui  fe  ferment  avec  des  gazons  , ou  mieux 
avec  des  vannes , lorfqu'on  veut  empêcher  l'eau 
d'y  entrer  ou  d’en  foitir.  Le  dernier  moyen  eft 
préférable,  & eff  préféré  par  les  cultivateurs 
éclairés  j mais  ce  ne  font  pas  les  plus  nombreux. 

Cette  culture  du  Riz  fe  rapprochant  de  celle 
des  céréales  d'Europe,  exige  audi impérieufement 
qu'elle  des  engrais , des  affolemens  variés.  On  ne 
doit  donc  la  pratiquer  que  tous  les  quatre  à cinq 
ans  dans  le  même  lieu  , & la  faire  précéder  d'une 
bonne  fumure.  Je  ne  fuis  pas  en  état  d'indiquer 
quelles  font  les  plantes  qu'il  convient  le  mieux 
de  mettre  avant  ou  après  le  Riz,  parce  que  , dans 
aucun  pays  intertropical , on  n'a,  à ma  connoif- 
fance,  fait  d'expériences  comparatives  pour  mettre 
fur  la  voie, 

Partout  où  on  cultive  le  Riz  par  arrofemens  . 
on  reconnoît  l’avantage,  i°.  de  le  femer  en  place 
plutôt  que  de  le  femer  en  pépinière  , pour  le  re- 
piquer lorfqu’il  a acquis  trois  ou  quatre  pouces 
de  haut  ; a°.  de  faire  tremper  deux  ou  trois 
jours  la  graine  dans  l’eau  avant  de  la  répandre  ; 
3°.  de  mouiller  plus  fortement  la  terre  quand  cette 
graine  vient  d’être  répandue  que  lorfquele  germe 
eff  forti  de  terre. 

Il  eff  des  lieux  où  on  regarde  les  arbres  comme 
nuifant,  par  leur  ombre,  à la  végétation  du  Riz; 
il  en  eft  d'autres  eu  on  croit  que  l’abri  qu’ils  four- 
niffent  ou  contre  les  vents  violens , ou  contre  les 
vents  froids,  leur  eft  favorable.  Ou  peut  avoir 
raifon  dans  les  uns  & dans  les  autres. 

Dans  certains  pays,  comme  à Java,  on  laboure 
les  planches  deftinéesà  porter  du  Riz  en  y faifant 
entrer  un  troupeau  de  bifons,  qui,  par  leur  tré- 
pignement , en  remuent  la  vafe.  Dans  la  plupart 
on  exécute  cette  opération  au  moyen  de  la  houe. 
Partout  où  les  cultivateurs  connoiffent  la  charrue , 
ils  l’emploient  de  préférence,  comme  plus  expé- 
ditive, lorfqu’ils  le  peuvent,  c’eft-à-dire  , lorfqiie 
les  planches  font  fufceptibles  d’être  à volonté 
complètement  defféchées» 
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En  général,  la  vigueur  de  la  végétation  dans 
les  pays  chauds , & la  bonté  ordinaire  du  fol  des 
lieux  marécageux  , difpenfent  de  donner  aux 
champs  de  Riz  des  labours  auffi  parfaits  qu'aux 
champs  de  blé  ; cependant  de  bonnes  façons  ne 
nuifent  jamais. 

C’efl  au  printemps,  plus  tôt  ou  plus  tard  félon 
la  latitude  , l’élévation  , l’expofiiion  , &c.,  qu'on 
enfemence  les  champs  de  Riz.  Dans  la  plupart  des 
lieux , on  procède  à cette  opération  à volonté  ; 
dans  d’autres,  principalenaent  en  Chine  , on  fait 
ufage  du  Semoir  {voyei  ce  mot);  dans  d'autres, 
enfin,  comme  à Java , on  fème  le  Riz  en  pépinière 
& on  le  tranfplante  à la  main  , dans  des  trous  faits 
au  moyen  d’un  plantoir  ou  d'une  pioche , lorfqu’il 
a acquis  trois  à quatre  pouces  de  haut. 

Lorfqu’on  plante  le  Riz  au  moyen  du  plantoir, 
on  ne  met  ordinairement  que  deux  ou  trois  pieds 
dans  le  même  trou  , & on  feroit  mieux  de  n’y  en 
mettre  jamais  qu’un.  Lorfqu’on  fait  ufage  de  la 
houe,  on  en  met  cinq,  fix  & huit  dans  chacun 
des  trous  , qui  font  alors  plus  efpacés. 

On  ne  peut  nier  que  la  plantation  du  Riz  n’ait 
des  avantages  relativement  aux  produits;  mais  elle 
ne  doit  s’exécuter  que  dans  les  pays  très-peuples 
& où  la  main-d’œuvre  eft  à bon  compte,  parce 
que  fa  dépenfe  eft,  dans  toute  autre  circonftance, 
fupérieure  à l’augmentation  du  bénéfice  qu’elle 
procure. 

Tantôt  le  femis  du  Riz  n’eft  pas  recouvert, 
tantôt  il  l’eft,  ou  par  le  piétinement  des  buffles  , 
ou  par  le  moyen  de  grands  râteaux , ou  à l’aide 
de  herfes  armées  ou  non  de  branches  d’arbres. 
Veill_r  fur  les  oifeaux , eft  d’une  obligation  in- 
difpenfable. 

Dans  les  terres  complètement  defféchées,  on 
met  l’eau  fur  le  Riz  des  qu’il  eft  femé,  afin  de  fa- 
vorifer  fa  germination  ; dans  celles  qui  font  tou- 
jours humides,  on  retarde  à le  faire  jufqu’au  mo- 
ment où  il  a acquis  deux  ou  trois  pouces  de  haut. 
Les  cultivateurs  font  peu  d’accord  fur  l’époque  de 
cette  opération , fur  la  hauteur  qu'on  doit  donner  à 
l’eau , fur  le  temps  qu’elle  doit  refter  fur  le  champ  ; 
& en  effet,  il  eft  impoffible  de  fixer  une  règle  gé- 
nérale fur  ces  objets  , la  latitude , le  terrain,  l’an- 
née , devant  les  faire  varier  fans  ceffe. 

Dans  la  culture  du  Riz,  comme  dans  toutes 
les  autres  qui  ont  pour  but  une  récolte  de  graines, 
le  fuccès  dépend  de  la  lenteur  de  la  végétation 
des  pieds  dans  leur  première  jeuneffe  ; ainfi  c'eft 
alors  qu'il  faut  les  tenir  le  plus  long-temps  fub- 
mergés. 

Une  attention  qu'on  doit  avoir , autant  que  pof- 
fible  s'entend,  c'eft  d'augmenter  l’eau  dans  les 
rizières  à mefiire  que  le  Riz  s’élève,  de  manière 
qu'il  n'y  ait  jamais  que  deux  à trois  pouces  de 
longueur  de  feuille  au-deflusde  fon  niveau.  Je 
dis  autant  que  pofllble  , parce  qu'il  eft  un  grand 
nombre  de  localités  où  il  n'y  a pas  moyen  d'élever 
I ainfi  l’eau,  foit  parce  qu’on  en  manque  , foit  parcs 
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qu’on  ne  peut  la  diriger  ou  l’arrêter  à la  hauteur 
delîrée.  Il  paroît  même  que  cette  attention  efl: 
plus  néceflaire  dans  les  pays  froids  j probablement 
parce  qu’une  grande  profondeur  d’eau  conferve 
les  racines  dans  une  température  plus  élevée. 

Des  Sarclages  font  toujours  néQeffaires  au 
Riz  J foit  qu'on  les  faffe  feulement  en  arrachant 
les  mauvaifes  herbes ^ foit,  ce  qui  vaut  beaucoup 
mieux,  qu’ils  réfultent  d’un  Binage.  ( Koyei  ces 
deux  mots.  ) Il  eft  des  pays  où  on  ne  fe  donne  pas 
ce  foin  } mais  il  en  eft  d’autres  où  on  fait  jufqu’à 
trois  binages^afin  d’augmenter  d’autantplus  la  ré- 
colte: les  cultures  dirigées  p.ir  les  Européens  en 
reçoivent  un  ou  deux.  11  eft  des  lieux  en  Chine  où 
on  les  fait  à la  charrue,  généralement  c’eft  à la 
pioche.  Pour  les  exécuter , on  retire  l’eau  pen- 
dant quelques  jours. 

Lorfqueles  épis  commencent  à blanchir,  on  ôte 
l’eau  des  rizières  pour  ne  l’y  plus  remettre  j c’eft 
alors  que  les  oifeaux  commencent  à fe  jeter  fur 
les  grains,  & il  eft  des  lieux  où  on  ne  récolteroir 
rien  fi  on  ne  favoit  employer  plufieurs  m.oyens 
pour  les  tuer , ou  au  moins  les  éloigner.  Je  les  ai 
vus  tomber  par  milliers  à la  fois  dans  les  rizières 
de  la  Caroline,  S:  on  m’a  dit  qu’il  n’étoit  pas 
rare  d’en  tuer  cinquante  à foixante  d’un  coup  de 
fufil  chargé  de  petit  plomb.  Généralement  ce  font 
des  enfans  qui  font  employés  à les  chaffer  , parçe 
que  leur  dellruêfion  avec  le  fufil  feroic  trop  coû- 
teufe  , qu’ils  fe*  prennent  en  petit  nombre  aux 
pièges  qu’on  leur  tend , & qu’ils  s’accoutument 
promptement  aux  épouvantails  qu’on  leur  oppofe, 
quelle  que  foit  la  forme  qu’ils  offrent,  ou  le  bruit 
q l'ils  fafTent. 

Le  Riz  étant  complètement  mûr,  on  le  coupe 
foit  avec  la  faux,  foit  avec  la  faucille,  comme 
nous  coupons  nos  blés  dans  les  pays  où  ces  inf- 
trumens  font  connus;  mais  le  plus  généralement 
c’eft  avec  une  ferpette  ou  un  couteau , & épi 
par  épi , ce  qui  feroit  fort  long  & fort  coûteux 
dans  ceux  où  la  population  feroit  moins  nom- 
breufe  & plus  occupée.  11  eft  même  des  lieux  où 
le  manque  abfolu  d’inftrumens  de  fer  oblige  de 
tordre  les  épis  à la  main,  ou  d’arracher  les  tro- 
chées les  unes  après  les  antres. 

Comme  on  fait  rarement  du  fumier  dans  les 
climats  où  on  cultive  le  plus  le  Riz  , on  eft  dé- 
tetminé,  par  la  plus  grande  facilité  de  l'opéra- 
tion , à couper  le  plus  haut  poffible.  Le  chaume  , 
après  avoir  été  piétiné  par  les  beftiaux  pendant 
uelques  jours  , s’enterre  par  un  labour  , & fert 
’engrais  à la  terre.  Voyei  Récoltés  enter- 
rées. 

En  Caroline  , en  Italie  & autres  lieux  qui  ter- 
minent la  zone  où  le  Riz  peut  fe  cultiver  , les 
inconftances  atmofphériques  ne  permettent  pas 
toujours  d’attendre  fa  complète  maturité  pour  le 
récolter.  Alors  fes  racines  repouftent  & fournif- 
fent  un  excellent  fourrage,  que  , le  p'us  fouvent, 
on  abandonne  aux  vaches , auxquelles  il  procure 
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un  lait  abondant  & excellent,  duquel  on  tire  un 
beurre  & des  fromages  fort  eftimés,  comme  j’ai  pu 
en  juger  dans  les  deux  pays  cités  plus  haut.  Quel- 
ques auteurs  lui  ont  même  attribué  la  fupériorité 
du  fromage  Parmefan , mais  je  me  fuis  alfuré 
qu’on  en  faifoit  également  dans  les  fermes  où  on 
ne  cultivoit  pas  le  Riz. 

Le  mode  de  battage  du  Riz  varie  encore  plus 
que  celui  de  fa  récolte.  Dans  les  pays  les  moins 
civilifés,  comme  à Sumatra,  on  fait  ufage  des 
pieds  des  hommes  ; dans  d’autres,  de  ceux  des 
beftiaux  ; plus  généralement  de  bâton  & de  per- 
ches. En  Chine,  en  Amérique  & en  Europe,  on 
préfère  le  fléau.  Voyei  Battage. 

La  groflTe  paille  fe  fépare  dn  grain,  après  îe  bat- 
tage, au  moyen  de  la  main,  au  moyen  de  four- 
ches, de  râteaux,  &c. , comme  on  le  fait  en  Eu- 
rope pour  le  blé. 

Pour  débarraffer  le  grain  des  menues  pailles, 
des  graines  étrangères,  de  la  terre,  &c.  qui  s’y 
trouvent  toujours  mêlées,  on  le  foumet,  encore 
comme  le  blé  en  Europe,  à deux  opérations  : 
la  première  confifte  , le  plus  fouvent , à le  jeter 
par  pelletées  contre  le  vent,  ou  à le  faire  tomber 
d’une  certaine  élévation  dans  un  courant  d’air.  Les 
parties  les  plus  légères  font  entraînées  au  loin  , 
&■  les  lourdes  reftent  près , & le  bon  grain  entre- 
deux.  On  emploie  auflî  le  vanage,  quoique  moins 
expéditif,  furtout  dans  les  cultures  dirigées  p.tc 
les  Chinois  & les  Européens.  Vanage, 
Voilà  le  Riz  propre  à être  emmagafiné  , & il 
l’eft  après  quelques  jours  d’expofition  à l’air,  foit 
dans  des  ùcs  de  feuilles  de  palmier,  de  chan- 
vre, &c.  , foit  dans  des  coffres  de  bois  de  ro- 
tang, Scc. , foit  entas,  dans  des  chambres  ou  des 
greniers , mais  il  n’eft  pas  encore  propre  à être 
mangé  5 il  faut  encore  le  débarraffer  des  enve- 
loppes (balles)  qui  lui  reftent  intimement  unies, 
comme  dans  l’orge  & l’avoine. 

Les  moyens  employés  pour  enlever  les  enve- 
loppes au  Riz,  varient  infiniment.  Le  plus  fimple, 
le  plus  ufité , mais  le  plus  long  & le  plus  coûteux, 
c’eft  de  l’égruger  légèrement  dans  un  grand  mor- 
tier de  bois  avec  un  pilon  de  même  matière.  Dans 
les  pays  éclairés,  on  a , ou  des  mécaniques  mues 
par  un  ou  plufieurs  chevaux,  bœufs , chameaux, 
&c.,  & mieux  par  l’eau  , par  le  vent , qui  font  agir 
un  grand  nombre  de  pilons  , ou  une  ou  plufieurs 
meules  de  bois  ou  de  pierre  , lefquellps  remplif- 
fent  parfaitement  & économiquement  leur  objet. 

Après  avoir  été  dépouillé , le  Riz  eft  vanné 
de  nouveau.  Le  grain  brifé  efl  confommé  de  fuite 
dans  la  maifon  , ou  donné  aux  beftiaux  & aux 
volailles,  Se  celui  refté  entier  eft  gardé  pour  l’u- 
fage  ou  livré  au  commerce. 

Le  Riz  dépouillé  ayant  perdu  fon  germe,  n’eft 
pas  propre  auxfemis:  ainfi  il  ne  faut  pas  toucher 
à celui  deftiné  à ceux  de  l’année  fuivante. 

On  a remarqué  , dans  les  pays  où  croît  le  Riz  , 
que  celui  qui  étoit  anciennement  dénouillé  avoir 

Y 1; 


172  RIZ 

perdu  de  fa  délicateffe  ; en  conféqiience  , les  ri- 
ches font  dépouiller  , à mefure  du  befoin  , celui 
qui  eft  néceffaire  à leur  coiifommation.  Au  refte, 
même  dépouillé,  il  fe  conferve  un  grand  nombre 
d'années , pourvu  qu'il  foittenu  dans  un  lieu  fec 
& à l'abri  des  charançons  & autres  infedes  qui 
vivent  à Tes  dépens. 

Dans  quelques  lieux  on  fale  le  Riz,  foit  pour 
augmenter  ou  conferver  fa  faveur , foit  feule- 
ment pour  frauder  fur  le  poids. 

Le  charançon  du  Riz  ne  diffère  de  celui  du  blé 
que  parce  qu'il  eft  un  pe  u plus  petit , &:  eft  pourvu 
d’une  tache  rouge  fur  chacune  de  fes  élytres  ; il 
n’attaque  pas  celui  qui  ed  entier  & pourvu  de 
fes  enveloppes  , ce  qui  eft  un  motif  luffifant  pour 
ne  le  dépouiller  qu’à  tnefure  que  cela  devient  né- 
ceffaire.  Koyei  Charançon. 

Aftuellement  je  reviens  à la  culture  du  Riz  dans 
les  cantons  où  il  ne  peut  pas  être  inondé  par  des 
déviations  de  ruiffeaux,  de  rivières,  d’étangs,  &c., 
& où  on  doit,  par  conféquent , fe  borner  à l’ar- 
rofer  le  plus  fouvent  & le  plus  abondamment 
pofiible,  (oit  par  iriigation  , foit  à bras  d’homme, 
foit  au  moyen  de  machines  mues  par  de  s hommes, 
par  des  animaux  , par  le  vent  ou  par  l’eau. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  fait  remarquer  plus  haut, 
ces  moyens  ne  peuvent  être  employés  avec  fuccès 
dans  les  pays  où  la  température  de  l’été  eft  feu- 
lement celle  néceffaire  à la  croiffance  du  Riz  : 
aufTi  n’en  fait- on  ufage  que  fous  la  ligne  & pays 
voi.^ns.  Je  ne  les  ai  vu  pratiquer  ni  en  Caroline  ni 
en  Italie. 

Il  eft,  entre  le  tropique,  une  infinité  d’endroits 
ou  on  cultive  le  Riz  fans  nul  inconvénient  pour 
la  fanté  des  hommes,  en  tirant  chaque  jour  l’eau 
néceflàire  à fon  irrigation,  foit  d’une  rivière,  foit 
d’un  étang,  foit  de  tout  autre  réfervoir  naturel 
ou  artificiel.  Il  eft  même  des  lieux  en  Efpagne  , 
en  Italie,  peut  être  même  en  France,  où  la  cha- 
leur eft  affez  forte  pour  permettre  de  le  cultiver 
de  même  , furtout  fi  le  Réservoir  écoit  formé 
d’eaux  pluviales.  Foye^  ce  mot. 

Dans  le  rnidi  de  la  Chine  & de  l’Inde,  dans 
toutes  les  îles  qui  en  dépendent,  & dans  quel- 
ques parties  de  l’Afrique  où  le  Riz  fait  la  baie  de 
la  nouiriture,  on  le  cultive  partout  où  on  peut 
creufer  un  puits , former  un  étang,  même  une 
niare  , où  on  peut  amener  un  filet  d’eau  tirée 
d’un  ruifteau , d’une  rivière  , d’un  étang  inférieur. 

La  culture  du  Riz  dans  l’eau  parcît  peu  épuifer 
la  terre,  car  il  arrive  fréquemment  qu’on  en  mer 
pluficurs  années  de  fuite  dans  le  même  champ, 
fans  que  la  récolte  en  foit  affoiblie  ; cela  eft  fans 
doute  dùau  grand  nombre  d’animaux  & de  plantes 
qui  y vivent  avec  lui,  & dont  les  dépouilles  en- 
graift'ent  la  terre.  L’eau  , en  empêchant  la  difper- 
fion  dans  1 atmofphère  des  gaz  qui  proviennent 
de  la  décompofition  de  ces  ani  naux  & de  ces 
plantes,  y concourt  fans  doute  aulTi. 

Les  eaux  de  fources  & de  ruilîeaiix  ^ dont  la 
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température  eft,  pendant  l’été,  inférieure  à celle 
de  la  terre  & de  l’air,  retardent  la  poufte  du  Riz  j 
ainfi  on  ne  doit  les  employer  qu’après  les  avoir 
arrêtées  pendant  quelques  jours  dans  des  réfer- 
voirs  peu  profonds,  afin  qu’elles  prennent  cette 
température. 

Sonnerat  a repréfenté  , dans  fon  Voyage  aux 
/na'fj , deux  cultivateurs  qui , 1°.  au  moyen  de 
quatre  cordes  attachées  aux  anfes  d’une  cotbeille 
rendue  imperméable  par  un  enduit  de  boiife  de 
vache  , arrofent  un  champ  de  Riz  avec  l’eau 
d une  mare  creufée  dans  ce  champ  même;  2°.  au 
moyen  d’une  bafcule,  tirenr  l’eau  d’un  puits  pour 
remplir  le  même  objet.  Ces  moyens  font  fans 
d(3uie  les  plus  fimples , mais  ils  ne  peuvent  être 
mis  en  ufage  que  par  les  peuples  nombreux,  & 
chez  qui  la  main-d’œuvre  eft  peu  élevée. 

On  voit  fréquemment  fur  les  papiers  peints  qui 
nous  viennent  de  la  Chine,  des  roues  à augets  , 
des  roues  à pompes,  &c.,  employées  à élever 
*^5  ^'^^Iques  pieds,  par  l’effet  du  courant  d’une 
rivière,  une  quantité  d’eau  fiiffifante  } our  arrofer 
les  rizières  établies  fur  fes  bords. 

Le  noria,  qui  eft  une  corde  fans  fin  , garnie  de 
diftance  en  diftance  de  pots  de  terre  ou  de  boîtes 
de  bois  ouvertes  en  haut , tournant  autour,  ou 
d’une  roue,  ou  d'une  poulie  , ou  d’un  treuil  , eft 
généralement  employée  en  Egypte  pour  remplir 
la  même  intention. 

Enfin , il  eft  une  infinité  de  machines  pins  ou 
moins  compliquées,  plus  ou  moins  propres  à rem- 
plir leur  objet , qui  (ont  uficées , en  petit  ou  en 
grand  , pour  élever  l’eau  au-defttis  de  fon  nive.iu  , 
à l’effet  d’arrofer  le  Riz.  Je  n'en  parlerai  pas  ici  , 
parce  qu’elles  ont  été  décrites  dans  le  Diâionnaire 
des  Machines. 

Le  Riz  qu’on  defline  à faire  croître  ainfi  dans 
des  lieux  d'où  fa  nature  l’avoir  éloigné,  s’arrofe 
tous  les  jours  où  il  ne  pleut  pas;  il  croît  plus 
vite , refte  plus  court , a le  grain  moins  abondant , 
moins  gros,  mais  plus  favoureux  que  celui  qui  a 
cru  dans  l’eau.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Riz  d’E- 
gypte eft  meilleur  que  ceux  de  Caroline  & du 
Piémont  : ces  trois  riz  font  ceux  dont  on  con- 
fomme  le  plus  en  Europe. 

On  doit,  autant  que  poflible,  difpofer  les  com- 
munications entre  les  diverfes  planches  à Riz,  de 
manière  que  l’eau  qui  a fervi  à inonder  la  première 
puilfe  fucceffivement  inonder  toutes  les  autres, 
& ce , tant  parce  que  l’eiu  eft  toujours  à ména- 
ger dans  les  pays  à Riz,  que  parce  qu’ayant  pris 
une  plus  haute  température  fur  cette  première 
planche  que  celle  qu’elle  avoir  dans  le  lieu  d’où 
elle  vient,  elle  ne  retarde  pas  la  végétation  des 
autres,  &que,  s’étant  fati.rée  de  fes  principes  fo- 
lublcs  de  fertilité,  elle  les  porte  fur  elles. 

Quelques  perîonnes  ont  écrit  que  les  marais  un 
peu  falés  font  plus  produélifs  en  Riz  que  les  au- 
tres , & en  effet  j’ai  vu  que  ceux  conquis  fur  la 
mer  par  les  cukivateurs  de  la  Caroline,  don- 
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noient  de  plus  belles  récoltes  que  les  autres , mais 
c'étc/it  ituleinent  ioifqu’ih  n'offroient  plus  au 
goût  aucun  indice  de  Tel  : l'abondance  d’humus 
qu’ils  offioient  fuflflt  pour  expliquer  leur  grande 
fertilité. 

M.  Poivre  , dans  fou  ouvrage  intitulé  Voyages 
d‘un  phdofophe^  s’eft  beaucoup  étendu  fur  une  va- 
riété de  Riz  qui  fe  cultive  en  Cochinchine  dans 
les  lieux  lecs  , & qu’il  croie  pouvoir  fuppléer 
partout îe  Riz  ordinaire;  il  l’a  appelée  Riifec  , 8; 
en  a dilh  ibué  tie  la  graine  partout  où  il  a pu.  Long- 
temps M.  Cepé  1 a confervée  a l’Ile-de-Francs  , 
en  la  cultivant  comme  il  vient  d’être  dit  ; mais  elle 
n’aprofpéréque  dans  les  pays  très-chauds,  & nulle 
part  lodqu’on  ne  l’a  pas  continuellement  arrofée. 
11  paroît  que  cette  variété  a moins  befoin  d^’eau 
que  la  plupart  des  autres,  mais  que  fi  elle  réuflit 
fur  les  montagnes  de  la  CochincHine , fans  arro- 
femens,  c eft  qu  il  y pleut  tous  les  jours  comme 
dans  tant  d autres  lieux  intertropicaux-  Les  grains 
qui  me  furent  envoyés  de  l’Ile-de-France,  & que 
je  fis  paffer  en  Piémont,  n’y  ont  rien  produit  de 
bon.  11  faut  donc  beaucoup  rabattre  des  éloges 
que  lui  a donnés  M.  Poivre. 

Ce  qui  portoit  cet  ami  des  hommes  , cet  excel- 
lent  adnuniftrateur  , à mettre  tant  d’importance 
a h fublhtution  de  cette  variété  aux  autres, 
c elt  que.  dans  les  pays  tempérés , tels  que  la  Ca- 
rolme  , le  Piémont , l’Efpagne,  &c. , la  culture 
QU  Kiz  elt  mortelle  pour  la  population,  &•  que 
partout,  dans  ces  pays,  on  a été  forcé  de  borner 
fon  étendue,  & de  l’éloigner  des  villes  & des 
routes ^très-fréquentées.  Cependant  il  ne  paroît 
pas  qu  elle  foie  aulfi  malfaifanre  dans  les  climats 
intertropicaux,  quoique  la  théorie  indique  qu’elle 
doive  1 etre  davantage 5 je  dis  il  ne  paroît  pas  , 
parce  que  je  n’ai  à cet  égard  que  des  renfeigne- 
roens  négatifs.  Voyei  Marais. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  détail  des  maladies 
auxquelles  donne  lieu  le  féjour  des  riz-'ères  ou  de 
leur  voifip.age  ; je  dirai  feulement  que  les  noirs 
font  moins  fujets  à leurs  atteintes  que  les  blancs 
ainfi  que  j’ai  été  à portée  de  le  vérifier  pendant 
mon  féjour  en  Caroline.  La  première  fois  que 
j’entrai  dans  une  grande  rizière  de  ce  pays , c’étoit 
aux  environs  de  Georges-Town  & pendant  la 
récolté , je  fus  fubitement  (aifi,  après  un  quart 
d heure  d’obfervation  , d’un  violent  mal  de  tête 
& cinq  minutes  après,  d’une  forte  fièvre  qui  n’eut 
pas  de  fuite  , parce  que  je  mefauvai  àlacourfe,  & 
que  qiiand^  j’eus  rejoint  mon  cheval,  je  m’éloi- 
gnai, le  même  jour,  fie  pliifieurs  lieues.  Les  habi- 
tans  de  Georges^Tosx'n  font  prefque  tous  attaqués 
de  la  hevre  chaque  année,  & ils  la  gardent-quel- 
queiois  fix  mois.  ^ 


M.  Lafteyrie , dans  un  excellent  Mémoire  fur  la 
culture  du  Riz  en  France,  établit  que  les  marais, 
transformes  en  Rizières,  feroient  moins  dans  le 
cas  de  caufer  des  maladies,  & en  effet,  ce  n’eft 
que  lorfque  les  nzieres  n’ont  que  deux  ou  trois 
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pouces  d’eau,  ou  lorfqu’elles  font  rriifes  à fec  , 
qu’ellis  de^fiennent  dar.gereu.Q;s. 

La  culture  du  Riz  en  Piémont  devant  intérefTer 
plus  particulièrement  les  Français  , puîfqu’eile 
fournit  le  plus  à leur  confommation  , 8e  po'uvant 
(fcrvir  d exemple  pour  celle  de  tous  les  pays  voi- 
finsduterme  où  elle  et  fie  d’être  poffible,  je  crois 
devoir  en  détailler  les  procédés  d’après  M.  Choi- 
feul-Gouffier  , quoique,  ainfi  que  je  l’ai  déjà  an- 
nonce,je  I aie  étudiée  rnoi-rr.ême  pendant  le  voyage 
que  j’ai  fait  dans  le  nord  de  l ltaîie.  L’expofé  fu1- 
vant  feryira  d’ailleurs  de  complément  à ce  que  ’’ai 
rapporté  plus  haut  des  cultures  intertropicales  , 
dorit  j^e  n ai  pu  précifer  les  opérations,  à raifonde 
la  diffeience  de  clim.at,  de  fol , d’afpeêf , de  v.!- 
rieté  . de  génie  des  peuples,  &:c.  dcc. 

« Pour  une  rizière  on  choifit  un  terrain  uni,  bien 
expofé  au  foleil , légèrement  incliné  , de  manière 
que  la  partie  la  plus  élevée  foit  voifine  d’une  ri- 
vière , d un  lac  ou  d’un  étang;  en  généra],  un 
terrain  où  on  peut  mettre  l’eau  & la  retirera 
volonté,  efl  préférable  à un  fol  trop  marécageux 
qu  on  ne  pourrqit  delTécher  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Ou  ne  laifTe  ni  arbres  ni  haies  auprès  des 
rizières , à caufe  de  l’ombre  qu’ils  y porceroient , 
& parce  qu  ils  donneroient  afyle  aux  oifeaiix  qui 
caufent  beaucoup  de  dommage  au  Riz. 

C efl  au  printemps  qu’on  laboure  les  champs 
dans  lefqiiels  en  veut  femer  le  Riz.  Le  labour  fe 
fait  a la  charrue,  lorfque  le  fol  peut  fe  deflécher 
complètement,  & à la  bêche,  lorfqu’il  refte  ma- 
récageux : il  ne  doit  être , en  aucun  cas,  fort 
profond  , & moins  dans  les  terres  médiocres. 

Les  labours  finis  , on  divife  la  pièce  en  carrés, 
autour  defquels  on  élève  de  petits  épaulemens  ou 
banquettes  d une  hauteur  & d’une  largeur  conve- 
nables ; la  grandeur  des  cariés  efl  toujours  pro- 
portionnee  au  plus  ou  moins  de  pente  du  terrain, 
c efl-.a-dire,  que  plus  il  efl  incliné  & plus  ils  font 
petits,  parce  que  s’ils  étoient  plus  grands  il  fau- 
droit  tenir  1 eau  trop  profonde  dans  leur  partie 
inferieure  , & pas  affez  d.ans  leur  partie  fupé- 
neure  , ce  qui  nuiroit  à la  culture.  On  ne  fouffre 
point  d’herbe  fur  les  épaulemens,  pour  que  leurs 
graines  n infeflent  pas  la  rizière. 

C efl  en  avril  qu’on  enfemence  les  nouvelles 
nzieres;  celles  qui  ont  porté  l’année  précéde.nte 
le  font  en  mai;  la  raifon  de  cette  différence  eflr 
que  ces  dernières  étant  encore  imbibées  d’eau  ,, 
ont  befoin  d’être  réchauffées  par  le  foleil. 

On  met  l’eau  dans  les  rizières  avant  dé  hs  fe- 
mer, & loifqu’elle  efl  répandue  fur  toute  la  fur- 
race  des  carres , on  y jette  le  grain;  après  quoi' 
un  homme  monté  fur  une  planche  de  neuf  à dix 
pieds  de  long  fur  quinze  pouces  de  large  & deux 
d epaineur  , unit  la  terre  de  recouvre  la  femence 
avec  fon  pied. 

Au  bout  de  quinze  jours  le  Riz  commence  à 
paroicrej^  a mefure  qu  il  croît,  on  augmente  l’eau 
pour  qu  il  n y ait  jamais  que  la  pointe  des  feuilles 
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à l’air.  Vers  la  mi-juin  , c’ell-à-dire,  quand  il  y 
a déjà  un  nœud  de  formé,  on  ôte  l’eJu  de  la  ri- 
zière pendant  quelques  jours.  Cette  privation  de 
l’eau  paroît  le  faire  fouffrir  ; mais  auflitôt  qu’on 
la  lui  rend,  il  pouffe  avec  plus  de  vigueur  qu’au- 
paravant.  Peu  après  cette  nouvelle  inondation,  on 
farcie  & on  augmente  l’eau  de  manière  qu’il  n’y 
ait  toujours  que  l’extrémité  des  feuilles  à l’air. 

On  écime  le  Riz  à la  faux  vers  la  mi-juillet, 
pour,  dit-on,  faire  fleurir  tous  les  pieds  le  même 
jour,  & par  conféquent  égalifer  la  maturité  des 
graines.  ( Foyt^  Écimage.)  Quinze  jours  après, 
l’épi , ou  mieux  la  panicule  , fe  montre  & fleurit  ; 
c’eft  le  moment  d’employer  toute  l’eau  qu’on  a 
en  réferve  , en  la  tenant  cependant  à moitié  de 
Ja  hauteur  des  tiges;  car  plus  on  la  change  fou- 
vent,  en  la  tenant  conftamment  à cette  hauteur , 
îc  plus  la  récolte  eft  avantageufe , furtout  lorf- 
qu’on  efl  fécondé  par  une  forte  chaleur. 

Dès  qu’on  s’aperçoit  que  la  paille  change  de 
couleur,  qu’elle  devient  jaune,  on  dtffèche  les, 
carrés , c’efl-à-dire  , qu’on  détruit  ou  enlève  les 
fermetures  des  ouvertures  des  carrés  inférieurs  , 
& fucceffivement  des  autres , de  manière  qu’il  n’y 
relie  plus  d’eau  ; mais  cela  doit  fe  faire  lentement , 
car  une  defftccation  trop  rapide  crifperoit  le  grain 
en  tout  ou  en  partie  , ce  qui  en  diminueroit  la 
valeur. 

Le  Riz  n’eft  , en  Europe  , affedé  que  par  la 
rouille  , que  les  Piémontais  attribuent  au  vent 
appelé  par  eux  firroco  : ce  qui  nuit  le  plus  à 
l'abondance  de  fes  récoltes , c’ell  la  Cotjlure 
complète  ou  incomplète.  ( Voye^  ce  mot.)  Le 
Riz  à demi  avorté  s’appelle  annebiato  en  Tofcane 
[^retrait),  Voye[  RETRAIT. 

La  couleur  jaune-foncée  de  l’épi  du  Riz  annonce 
fa  complète  miturité.  L’époque  de  fa  récolte 
varie  félon  les  années , les  localités , la  conduite 
des  inondations , &c.  ; mais  elle  a lieu  générale- 
ment à la  fin  de  feptembre.  On  la  coupe  avec 
la  faucille,  à moitié  de  fa  hauteur,  puis  on  en 
forme  de  petites  bottes , qu’on  lie  avec  de  la  paille 
de  blé  ou  avec  de  i’ofier. 

La  plupart  des  cultivateurs  de  Riz  ont,  au 
milieu  ou  auprès  de  leurs  rizières , des  hangars 
deflinés  à le  recevoir,  & une  aire  deflmée  à le 
battre  ; ils  évitent  par-là  des  tranfports  coûteux, 
Voye^  Hangar  & Aire. 

On  fe  fert  de  chevaux  pour  battre  le  Riz.  Pour 
cela  on  fixe  folidement  un  poteau  au  milieu  de 
l'aire  , & on  range  autour  les  bottes  bien  ferrées, 
les  épis  tournés  en  haut,  en  fpirale;  puis  on  dif- 
pofe  huit  à dix  chevaux  fur  une  file  , dont  le 
premier  eft  attaché  au  poteau , & le  dernier  eft  di- 
rigé par  un  homme  qui  les  fait  tous  tourner  ; 
lorfque  la  paille  eft  bien  brifée  d’un  côté,  on  re- 
tourne les  bottes  & on  recommence,  Voyc:^  Ui- 
prcAGE. 


Quand  les  bottes  font  entièrement  égrainées,’ 
on  retire  les  pailles,  qu’on  met  en  tas  à part, 
puis  on  ramaffe  le  grain  & on  le  vanne,  enfuite 
on  le  porte  fous  le  hangar  & on  l’étend  pour  le 
faire  fécher.  On  le  remue  de  temps  en  temps 
avec  des  râteaux.  Quelquefois , lorfque  le  temps 
eft  beau , on  le  fait  fecher  fur  l’aire  même , 
en  le  remuant  également  ; on  le  paffe  plus  tard 
par  differens  cribles,  afin  de  le  nettoyer  entiè- 
rement. 

Dans  cet  état , le  Riz  eft  encore  recouvert  de  fa 
balle  & s’appelle  ri^on.  Pour  le  bLnchir,  on  le 
porte  à un  moulin  que  fait  mouvoir  un  cheval 
ou  un  cours  d’eau  : ce  moulin  eft  compofé  d une 
roue,  d’un  rouet  8f  d’une  rangée  de  pilons  & de 
mortiers.  On  met  le  Riz  dans  ces  derniers,  & les 
avant-derniers,  en  tombant  & s’élevant  alternati- 
vement, détachent  fon  enveloppe.  11  faut  que  les 
pilons  ne  foient  pas  trop  lourds,  parce  qu’ils 
écraferoient  les  grains  ; il  ne  faut  pas  qu’ils  foient 
trop  légers,  parce  qu’ils  ne  pro.iuiroient  pas  affez 
d’effet.  On  détermine  le  temps  que  le  Riz  doit 
refter  fous  leur  aélion  en  le  regardant  d’heure  en 
heure,  car  beaucoup  de  circonftances  retardent 
ou  accélèrent  cette  aétion. 

Le  Riz  qui  fort  des  mortiers  eft  vanné  pour 
enlever  les  fragmens  des  balles.  S’il  refte  des 
grains  non  blanchis  , ils  fe  placent  au-deffus 
des  autres  dans  le  van,  & on  les  enlève  avec  la 
main  pour  les  remettre  dans  un  mortier. 

Rarement  le  Riz  fe  vend  complètement  blanchi 
& exempt  de  toutes  matières  étrangères  ; ce 
font  ceux  qui  l’achètent  en  gros  qui  lui  donnent 
la  dernière  façon. 

Les  balles  de  Riz  fe  donnent  aux  chevaux , Sr 
les  grains  de  déchets  à la  volaille.  La  longue  paille 
ne  fert  qu’à  faire  de  la  litière,  encore  n’eft-elle 
pas  très-bonne  pour  cet  objet , à raifon  de  fa 
toideur. 

Généralement  les  terres  à Riz  rendent  fix  fois 
plus  que  les  terres  à froment  ; aufli  établiroit-on 
des  rizières  partout  .où  cela  eft  poflible  , fi  les 
réglemens  de  police  ne  s’y  oppofoient  pas. 

On  ne  fuit  aucun  principe  pour  les  aifolemens; 
la  nature  des  terres,  reconnue  par  l’expérience, 
en  décide  feule.  Il  eft  des  terres  où  le  Riz  fe  fème 
fans  inconvéniens  fix  années  de  fuite,  d’autres  où 
il  pouffe  moins  bien  dès  la  fécondé.  Généralement 
on  fait  une  jachère  complète  la  troifième  ou  la 
quatrième  année. 

Les  voyageurs  s’accordent  à dire  que  le  meilleur 
Riz  vient  du  Japon.  Il  y en  a d’excellent  en 
Chine  & dans  l’Inde.  Parmi  ceux  dont  j’ai  mangé  , 
j’ai  dillingué  celui  d’Égypte  & celui  de  Siint- 
Domingue.  On  ne  fait  pas  affez  attention  à la 
variété,  ou  mieux  on  confond  les  réfultats  bons 
ou  mauvais  de  la  variété  avec  ceux  du  climat  ou 
de  la  culture. 

11  ferpit  à defîrer  que  les  propriétaires  éclairés 
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des  pays  où  le  Riz  Ce  cultive  ^ imitalTent  cet  em- 
pereur de  îa  Chine , cité  par  Lafteyrie,  quij  obfer- 
vant  dans  un  champ  un  épi  plus  haut,  plus  garni 
de  grains  & plus  avancé  dans  fa  maturité  que  les 
autrfs  , en  fit  cultiver  les  produits  & enrichit 
fon  empire  d'une  variété  nouvelle , plus  avanta- 
geufe  qu’aucune  autre  fous  les  rapports  précités. 

Le  Riz  efl  une  nourriture  très-faine  , mais  qui 
fe  digère  trop  facilement  & qui  donne  peu  de 
force.  Lorfque  je  voyageois  dans  l’intérieur  de  la 
Caroline,  & que  je  ne  mangeois  que  du  Riz  fans 
viande  pour  mon  déjeûner  , j'éprouvois  une  grande 
faim  deux  ou  trois  heures  après,  & j'avois  peine 
à marcher  pour  gagner  le  gîte  où  je  devois  dîner. 
C’eft  à cette  caufe  qu’on  attribue  principalement, 
& fans  doute  avec  raifon,  l’indolence  & la  lâcheté 
des  peuples  de  l’Inde  , à qui  leur  religion  ne 
permet  pas  de  mêler  de  la  chair  avec  le  Riz  pour 
contre-balancer  Ion  aélion  débilitante.  Générale- 
ment les  efclaves  & les  pauvres , de  qui  il  eft 
prefque  le  feul  aliment , le  mangent  fimplement 
cuit  à l'eau  & alTaifonné  de  quelques  grains  de 
fel.  Les  rie  hes  lui  adjoignent  du  fucre,  du  piment, 
des  aromates  , du  lait , du  beurre , de  l'huile , 
de  la  grailTe  , des  viandes  de  toutes  les  fortes , 
du^  poiflbn  , &c.  Le  fameux  pilau  des  Turcs  n’eft 
qu'une  volaille  cuite  avec  du  Riz.  En  Europe  on 
ne  le  confomme  guère  que  cuit  avec  du  lait , 
foit  en  bouillie  finiple , loit  en  gâteau  fucré  & 
arpmatifé,  ou  avec  des  viandes,  des  graiffes  qui 
lui  fervent  de  condiment.  Il  remplace  fouvent 
le  pain  dans  les  potages. 

L’analyfe  ne  démontre  aucune  parcelle  de 
matière  glutineufe  dans  le  Riz  5 ainfi  on  ne  peut  en 
fabriquer  du  pain  femblable  à celui  du  fromentj 
mais  on  en  forme,  après  qu'il  a été  cuit,  des  malTes 
qui  fe  confervent  deux  bu  trois  jours  & qui  fe 
coupent  par  morceaux  ; fa  farine,  mêlée  avec 
celle  de  froment,  ne  nuit  point  aux  opérations 
qu’on  fait  fubir  à cette  dernière,  pourvu  qu’il  n'y 
en  ait  pas  plus  de  la  moitié.  Le  pain  qui  en  réfulte 
eft  très-agréable  au  goût,  & relie  frais  plus  long- 
temps. 

Le  Pviz,  réduit  en  farine,  cuit  beaucoup  plus 
promptement  que  lorfqu'il  elt  en  grain.  On  le 
donne  ainfi  aux  malades  & aux  convalefcens, 
comme  plus  facile  à digérer. 

En  Chine  on  fait  fermenter  le  Riz  en  le  mettant 
dans  l’eau , fans  doute  avec  un  peu  de  mélaffe  ou 
autres  matières  muqueufes,  & on  en  tire,  par  la 
diflillation,  une  liqueur  alcoolique  qu’on  appelle 
^rrak  ou  rac.  Cette  liqueur  y remplace  notre  eau- 
de-vie.  Dans  ce  même  pays  on  en  fait  ufage  en 
guife  d’amidon,  & même  on  en  compofe,  en  le 
comprimant  dans  des  moules  après  qu'il  a été  cuit, 
des  ouvrages  de  fculpture  d’une  grande  dureté  & 
d’une  grande  blancheur.  ( Bosc.  ) 

Riz  du  Canada.  On  a donné  ce  nom  à la 
zizanie,  dont  on  mange  le  grain  comme  le  Riz; 
ce  qui  a fait  croire  à quelques  écrivains  q^u’on 
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cultivoît  le  véritable  Riz  dans  cette  partie  de 
l’Amérique.  Foyei  Zizanie. 

RIZOA.  Rizoa. 

Plante  vivace,  originaire  de  l’archipel  de  Chi- 
loé,  laquelle,  félon  Cavanilles,  forme  feule  un 
genre  dans  la  didynamie  angiolpermie. 

Nous  ne  poffédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.  ) 

ROBEPvGIE.  Robergia. 

ArbrilTeau  de  Cayenne  , appelé  rouxele  par 
Aublet , & qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la 
décandrie  pentagynie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l’Eu- 
rope. ( Bosc.  ) 

ROBINET  : nom  vulgaire  de  la  lychnide 
dioïque  dans  quelques  cantons. 

ROBINIER.  Robinia. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes ^ qui  reçoit  une 
trentaine  d’efpèces,  dont  douze  ou  quinze  font 
cultivées  dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  606 
des  lUuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

J’en  parlerai  fort  en  détail  dans  le  Didionnaire 
des  Arbres  & Arbufles.  (Bosc.) 

ROCAMBOLLE  : efpèce  û’Ail  qu’on  cultivé 
dans  les  jardins  pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Foye^ 
ce  mot. 

ROCAME.  Rocama. 

Genre  de  plantes  établi  par  Forskal,  mais  qui 
paroît  devoir  être  réuni  aux  Amarantkines. 
F oyei  ce  mot. 

ROCHE.  L’acception  de  ce  mot  varie,  en  agri- 
culture, félon  les  localités.  Dans  la  plus  grande 
partie  de  la  France,  il  fignifie  la  malTe  folide  de 
pierres  fur  laquelle  repofe  la  terre  végétale  , 
foit  immédiatement  , foit  par  l’iKiermédiaire  da 
I’Argile  , de  la  Marne  , de  la  Craie  , du 
Sable,  du  Gravier,  &c.  Dans  quelques  can- 
tons il  fe  reftreint  aux  groffes  Pierres  ifolées 
qui  fe  montrent  au-delTus  de  la  furface  de  la 
terre.  Foye^  ces  mots. 

Le  mot  Rocher  s’applique  plus  particulière- 
ment aux  grolTes  malTes  continues  de  roches  qui 
forment  la  bafe  des  Montagnes  , &c  q-ui  font 
vifibles  dans  une  partie  de  leur  étendue.  Il  s’ap- 
plique encore  aux  fimulacres  de  ces  roches  qu’on 
conllruit  dans  les  Jardins  payfagers.  Foyer  ces 
mots.  *■ 

La  nature  des  Pioches  varie  confidérablement, 
mais  l’agriculteur  n’eft  appelé  à confidérer  que 
celles  qui  confiiruent  le  fol  dont  il  cultive  la 
furface.  Or,  celles  qui  font  le  plus  communément  ^ 
dans  ce  ças  font,  dans  l’ojcdre  de  leur  fuperpoli- 
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tion  , 8c  par  conféqiient  de  l’ancienneté  de  leur 
formation  , le  Granit,  le  Gneiss  , le  Schiste, 
le  Calcaire  primitif,  la  Craie,  le  Grès 
PRIMITIF  , le  Calcaire  secondaire  , le 
Grès  secondaire,  le  Calcarre  tertiaire  , 
les  Laves  & autres  produits  des  V olcans.  f^oy. 
tous  ces  mots  , tant  dans  ce  Diéfionnaire  que 
dans  ceux  de  Minéralogie  & de  Géologie. 

Les  Roches  font,  tantôt  compofées  de  malT.  s 
informes  d'une  giolTeur  incommenfurable  , tantôt 
compofées  de  fragmens  anguleux  ou  arrondis  , 
liés  par  une  pâte  ( dans  ces  deux  derniers  cas 
on  les-  appelle  des  Breches  ou  des  Poudings) 
( voye^  ces  mots),  tantôt  en  lits  plus  ou  moins 
épais,  plus  ou  moins  inclinés,  plus  ou  moins 
étendus.  Les  gneilT,  les  fthiûes,  les  chaux  rar- 
bonatées  primitive  & fecondaire , ainfi  que  cer- 
tains grès,  préfentent  le  plus  fouvent  cette  der- 
nière difpoîition  , qui  influe  fut  les  cultures  plus 
que  les  autres. 

On  doit  confidérer  les  Roches  comme  jouif- 
fant  J fous  le  rapport  agricole , de  propriétés 
communes  & de  propriétés  propres. 

Ainfi , formant  le  noyau  de  prevue  toutes  les 
montagnes , ce  font  elles  qui  fourniflent  en  réalité 
des  Abris  à nos  récoltes,  un  lit  imperméable 
aux  eaux  qui  forment  les  Fontaines.  Voyei 
ces  mots. 

Ainfi,  fe  décompofant  toutes  plus  ou  moins 
promptement,  foit  par  la  réaétion  de  leurs  prin- 
cipes conftitiians,  foit  par  l’alternative  de  la  fé- 
cherefle  & de  l’humidité,  du  froid  & du  chaud  , 
&c. , ou  elles  fe  changent  en  argile , en  marne,  en 
calcaire  friable,  ou  , par  fuite  de  l’aétion  des  eaux 
pluviales,  elles  defcendent  dans  les  vallées  & 
de-là  dans  les  plaines , & y forment  des  bancs 
énormes  de  Cailloux  roulés  , de  Graviers, 
de  Sable,  Sec.  Foycç  ces  mots;  voye^  aufli  les 
mots  Galet,  Alluvion,  Laisse  de  mer. 

Un  fait  très-digne  de  remarque,  c’tft  que  ce 
ne  font  pas  les  Roches  les  plus  tendres  qui  fe 
décompofentle  plus  facilement;  témoins  les  mon- 
tagnes de  granit,  qui,  d’après  un  grand  nombre 
d'obfervations  , dont  quelques  - unes  me  font 
propres,  font  aujourd’hui  de  beaucoup  inférieures 
aux  montagnes  fchifteufes  ou  calcaires  qui  fe  font 
originairement  formées  contre  leurs  flancs. 

1!  y a lieu  de  croire  que  les  Lichens  , en 
entretenant  une  humidité  confiante  fur  la  fur- 
face  des  Roches , favorifent  beaucoup  leur  dé- 
coinpofition.  f^oye^  ce  mot. 

Cette  décompolition  des  Roches  efi  donc  en 
même  temps  nuifible  & utile  à l’agriculture  ; 
elle  efi  encore  très  aéfive  dans  les  hautes  Alpes, 
furtoiit  du  côté  du  midi  , comme  j’ai  pu  m’en 
aflfurer  perfonnellement.  Elle  efi  prefque  nulle 
dans  les  bafies  Alpes,  c’cfi-a-diré  , qu’elle  ne  et  fie 
que  lorfque  les  fommets  des  montagnes  fe  font 
arrondis  , fe  font  couverts  de  terre  ÿc  de  végé- 
tation. ÿ'oyei  Pluie  & Rivière. 
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Si  l’excès  de  la  dépenfe  n’arrêtoit  pas  fouvênt 
les  cultivateurs  , il  leur  feroit  toujours  polfible 
d’accélérer  artificiellement  la  décompolition  des 
Roches,  en  la  réduifant  en  petits  Ragmens  au 
moyen  du  pic  8c  en  cultivant  ces  fragmens.  L’ïle 
de  Malte  eü  depuis  long- temps  célèbre  par  fon 
induftrie  à cet  égard.  Plufieurs  cantons  de  la 
France  ne  font  pas  en  retard  avec  elle.  Ce  font 
(urtout  les  Roches  calcaires  de  la  décompolition 
defquelles  on  peut  tirer  le  meilleur  parti  , en 
convertilTant  leurs  fragmens  en  Chaux.  Kaye^ 
ce  mot. 

Les  gros  fragmens  de  Roches  qui  fe  trouvent 
dans  les  terrains  en  culture  nuifent  beaucoup  à 
leur  labour  : on  doit  donc,  chaque  année,  em- 
ployer quelqu’argent  & quelques  journées  de  tra- 
vail pour  les  faiie  difparoître,  foie  en  les  culbu- 
tant dans  un  trou  profond  , creufé  à leur  pied, 
foit  en  les  brifant  au  moyen  de  la  poudre , du 
pic,  &c. 

Quant  aux  Roches  plus  petites,  elles  fe  con- 
fonderit  avec  les  Pierres,  yoyej  ce  mot  & le 
mot  Efierrement. 

Les  Roches , divifées  en  fragmens  plus  ou 
moins  gros  , fervent  à la  bâtilfe  & à une  infinité 
d'autres  ufages  d’économie  rurale  8c  domefiique. 
Les  endroits  où  on  opère  cette  divifion  s’appellent 
Carrière. 

Lorfqu’il  y a une  épailTeur  fuffifante  de  terre 
au-deflüs  des  Roches,  elles  ne  nuifent  pas  à la 
culture;  mais  dans  beaucoup  de  localités,  où 
elles  font  à fleur  de  terre , elles  ne  permettent 
pas  aux  céréales deprendre  un  développement  con- 
venable, foit  parce  que  leurs  racines  ne  peuvent 
pénétrer  affez  avant,  foit,  6c  c’eft  le  cas  le  plus 
commun  , parce  que  l’humidite  ne  pouvant  fe 
conferver  autour  d’elles,  elles  fe  deffèchent  im- 
manquablement. Les  buiflTons,  & même  les  ar- 
bres, fiibfifient  cependant  fouvent  dans  de  telles 
localités  , parce  que  les  Roches  y font  fendillées, 
6c  que  les  racines  de  ces  buiffons  6c  de  ces  arbres 
pénètrent  dans  leurs  interfiiees.  {Bosc.) 

Roche  pourrie.  On  appelle  ainfi,  dans  quel- 
ques cantons,  une  marne  (olide,  remplie  de  pierres 
calcaires  de  différentes  groffeurs.  Cette  nature  de 
terre  efi  complètement  infertile,  mais  elle  con- 
court à augmenter  la  fertilité  des  autres  terres, 
furtour  lorfque  ces  dernières  contiennent  de  l’ha- 
mus.  Fbjfj  Marne. 

Dans  d’auties  cantons  on  donne  le  même  nom 
aux  fehiftes  en  décompofition.  Voye^  Schiste. 

ROCHËE.  Rochea. 

Genre  de  plantes  établi  par  Decandolle  , aux 
dépens  des  craffules  de  Linnæus.  11  renLrme  plu- 
fîeurs  efpèces , dftnt  une  feule  fecu'tive  dans  nos 
jardins.  C’efi  la  Rochcf  en  faux  , figurée  dans 
l’ouvrage  de  Redoute  lur  les  plantes  gr.ifres  & 
originaires  du  Cap  de  Bonne- Efperance. 


Cette 


1~7 


Cette  plante  , qui  e(l  fort  belle  lorfqu'elle  eft 
en  fleur  y &:  elle  y eft  une  grande  partie  de  l’an- 
née, exige  l’orangerie  ou  mieux  la  ferre  tem- 
pérée. On  la  multiplie  de  boutures  qui  fe  font  fur 
couche  8r  fous  chaffis  , dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère,  8f  qui  manquent  rarement. 
Souvent  ces  boutures  fleurilfent  la  même  année  ; 
elles  demandent  peu  d’arrofement , furtout  en 
hiver.  (Hase.) 

ROCfiEFORTIE.  Rocu etortia. 

♦ 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynieSc  de 
la  famille  des  qui  renferme  deux  efpèces, 

dont  aucimen  eft  encore  cultivée  dans  nos  jardins. 

EfpcCes, 

1.  La  Rochefortie  à feuilles  en  coin. 
Rockefertia  cuneata.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Rochefortie  à feuilles  ovales. 
Rochefortia  ovata,  Swaitz.  î)  De  la  Jamaïque. 

(^Bosc,  ) 

ROCHER.  Dans  que'ques  cantons  ce  mot 
eft  fynonyme  de  celui  de  roche  , pris  dans  Ton 
acception  la  plus  générale  j dans  d’autres , il  fe 
reftreint  aux  roches  nues,  c’eft- à-dire,  qui  fe 
montrent  au  - deflus  de  la  furface  de  la  terre. 
Aux  environs  de  Paris  il  s’entend  principalement 
des  afïemblages  artificiels  de  pierres,  qui,  dans 
les  jardins  payfagers,  figurent  en  petit  des  portions 
de  roches  naturelles.  Voyei  l’article  Roche. 

De  quelque  nature  que  (oient  les  Rochers,  leur 
afpeél  produit  toujours , dans  les  hommes  accou- 
tumés à réfléchir  fur  leurs  fenfations,  des  impref- 
fions  d’autant  plus  fortes,  qu’ils  font  plus  élevés, 
qu’ils  font  mieux  accompagnés  d’eaux  & de  bois. 
Ce  font  eux  principalement  qui  attirent  chaque 
année,  en  SuifTe,  tant  d’amans  de  la  belle  nature. 

Lorfque  le  bon  goût  a été  fubflitué  au  mauvais 
dans  les  jardins,  on  a du  chercher  d y introduire 
des  Rochers  , furtout  des  Rochers  accompagnés 
d’arbres  & d’eaux  courantes  ou  ftagnantesj  mais 
pour  les  avoir  conftruits  d’une  manière  mefquine, 
relativement  à l’objet  qu’on  avoir  en  vue  , on 
eft  fouvent  tombé  dans  le  ridicule. 

Les  localités  où  on  peut  tirer  parti  des  Rochers 
naturels  pour  l'embelliftement  des  jardins  ne  font 
pas  très-communs,  parce  que  d’autres  confidéra- 
tions  repouffent  les  habitations  de  leur  voifinage  ; 
cependant  j’en  ai  vu  beaucoup  de  telles  dans  les 
montagnes  de  l’intérieur  de  la  France  , en  Suifle , 
en  Italie  fie  en  Efpagne.  Dire  comment  il  faut  s’y 
preridre  pour  approprier  ces  Rochers  naturels  à 
l ordonnance  générale,  eft  une  chofe  impolTible, 
puifque  les  circonftances  varient  fans  fin  j c’eft  au 
proprietaire , ou  à l’architeéte  en  qui  il  a mis  fa 
confiance  , fe  déterminer  d’après  elles. 

Comme  c eft  autour  des  grandes  villes  que  les 
■Agriculture.  Tome  VI.  ' 
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riches  font  le  plus  de  depenfe  pour  l’embsl- 
liffement  de  leurs  jardins , & que  la  plupart 
d entr’elles  font  en  plaine,  on  eft  obligé,  iorf- 
qu’on  veut  qu’il  s’y  trouve  des  Piochers , de  les 
compoferde  toutes  pièces.  Or,  il  y a deux  moyens 
dy  parvenir:  l’un  avec  des  pierres  taillées,  offrant 
des  irrégularités.,  des  inégalités  femblables  à celles 
de  la  nacure  j le  Rocher  des  bains  d’Apollon  à 
Verfaül  s en  offre  un  exemple  ; l'autre  avec  des 
pierres  quartzeufes  brutes  , telles  que  les  granits  , 

§tes , les  msulieres.  On  en  voit  beaucoup 
d exernples  en  grès  & en  meulières  aux  environs 
de  Paris. 

Ces  derniers  Rochers  étant  prefqu’inaltérables, 
méritent  la  préférence  tontes  les  fois  qu’on  peut 
fe  procurer  des  pierres  aff.z  greffes  j d’ailleurs  , 
elles  imitent  toujours  mieux  la  nature,  puifque  l'art 
n’agit  que  pour  leur  placement  les  unes  fur  les 
autres. 

Très  fouvent  on  pratique  des  cavernes  feus 
les  Rochers  des  jardins  p.iyfagers , & leur  inté- 
rieur peut  être  difpofé  de  bien  des  manières  : 
tantôt  ce  font  des  falles  garnies  de  bancs,  .ayant 
du  jour  par  quelqu’ouverture  ou  par  h porte  ; 
tantôt  des  galeries  tortueufes  ayant  phifieiirs 
iffues.  Je  n’eritrerai  pas  dans  le  détail  de  leur 
formation , qui  dépend  plus  du  caprice  que  d’autre 
chofe. 

Un  petit  lac  au  pied  d’un  Rocher  pro  iuit  tou- 
jours un  f )rt  bon  effet  j mais  fi  ce  lac  eft  alimenté 
par  une  forte  cafeade  qui  tombe  du  haut  de  ce 
Rocher  à travers  les  pointes  dont  il  eft  hériffé, 
l’effet  eft  encore  meilleur  : c’eft  le  but  auquel  on 
doit  conftamment  tendre  lorfqu’on  a à fa  difpofi- 
tionunequantité d’eau  fuffifanre.  Voyei  Cascade. 

Jarnais  les  Rochers  artificiels  ne  doivent  être 
dénués  de  végétation,  puifque  la  végétation  fait 
le  charme  des  naturels  : en  conféquence,  non- 
feulement  leur  fommet  portera  une  certaine 
épaiffeur  de  terre  pour  recevoir  des  arbres , des 
arbuftes,  des  plantes  grimpantes,  mais  encore 
on  refervera  dans  leurs  anfraéluofués  des  cavités 
deftinées  au  même  objet.  Quelques  pins , quel- 
ques fapins  ou  épicéas,  quelques  plantes  vivaces 
propres  aux  Rochers  naturels  ne  doivent  pas  être 
oubliés.  Ceux  qui  font  pourvus  d’une  cafeade 
en  demandent  quelques-unes  de  celles  qui  ne 
profpèrent  qu’auprès  des  eaux.  {Bosc.) 

ROCOUIER  ou  ROUCOYER.  Btxa. 

Arbriffeau  originaire  de  l’Amérique  méridio- 
nale , & qui  fe  cultive  aujourd’hui  dans  tous  les 
pays  intertropicaux  à raifon  de  la  pulpe  rouge  qui 
entoure  fes  femences,  pulpe  qui,  étant  propre  a la 
teintuie,  eft  devenue  1 objet  d un  commerce  im- 
portant. Il  forme  feul , dans  la  polyandrie  mono- 
gynie  fie  dans  la  famille  des  TiUacécs , un  genre 
qui  eft  figuré  pl.  des  lllujlr Utions  des  genres  de 
Lamarck. 
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On  cultive  le  Rocouier  dans  nos  ferres  de 
graines  tirées  de  l'on  pays  natal , graines  qu'on 
fême  dans  des  pots  remplis  de  terre  l'ubflantielle  , 
&r  qu'on  place  fur  une  couche  â châlTis.  Les 
jeunes  pieds  fe  repiquent  l'année  fuivante  feuls 
à leuls  dans  d'autres  pots  ; fi  on  les  laifie  pafifer 
l'été  dans  la  ferre , ils  ne  tardent  pas  à prendre  de 
la  force.  On  les  arrofe  abondamment  pendant 
cette  faifon.  Une  terre  nouvelle  doit  leur  être 
donnée  tous  les  deux  ans.  Us  ne  fleuriflent  jamais 
dans  notre  climat , quel  que  foit  le  degré  de  cha- 
leur artificielle  où  on  les  tient. 

Dans  fon  pays  natal , ainli  que  dans  les  parties 
de  l'Inde  où  on  le  cultive , le  Rocouier  ne  fe  re- 
produit de  même  que  par  graines.  On  les  fème 
depuis  janvier  jufqu'en  mai  dans  une  terre  nou- 
vellement labourée  J à la  dillance  de  quatre  à cinq 
pieds  en  tous  fens  , par  groupes  de  deux  à trois 
enfemble.  Les  pieds  levés , on  arrache  les  plus 
toibles  de  chaque  groupe  & on  bine.  L'année 
fuivante  on  rabat  les  pieds  refians , s'ils  fe  font 
trop  élevés  , à la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds 
de  terre  J on  les  tient  à cette  hauteur  pour 
pouvoir  cueillir  facilement  la  graine. 

Ordinairement  on  ne  donne  que  deux  binages 
par  an  aux  plantations  de  Rocouiers  > mais  il  y 
auroit  certainement  à gagner  à leur  en  donner 
tiois.  y'oyej  BiNAGE. 

Ce  n'ed  qu'à  leur  fécondé  année  que  les  planta- 
tions de  Rocouier  font  dans  toute  leur  force,  & 
elles  durent  ainfi  trois  ans , après  quoi  on  les 
détruit. 

On  fait , à Saint-Domingue,  la  récolte  du  rou- 
cou  deux  lois  l'année  5 favoir,  en  juin  & en  dé- 
cembre. Tantôt  on  cueille  les  grappes  de  fruits 
dès  qu'une  ou  deux  de  leurs  capfules  commen- 
cent à rougir;  tantôt  on  attend  que  la  plupart 
des  capful  s foient  rouges.  Le  réfuitat  de  la  pre- 
mière manière  s'appelle  roucou  vert  ; il  donne  un 
tiers  plus  de  fécule,  & de  la  plus  belle  fécule, 
mais  il  faut  le  travailler  dans  la  quinzaine.  Le  ré- 
fulrat  de  la  fécondé  fe  nomme  roucou  fcc  : on  peut 
attendre  fix  mois  les  opérations  qu'on  doit  lui  faire 
fubir. 

I.es  graines  du  roucou  vert  ne  peuvent  fe  fépa- 
rer  de  la  capfule  qu'à  la  main,  en  ouvrant  cette 
caplùle  par  le  bas  , & tirant  le  placenta  fur  le- 
quel elles  font  attachées.  On  obtient  celle  du 
roucou  fec  par  le  battage  avec  des  baguettes, 
fur  un  terrain  uni. 

Après  que  les  graines  font  nettoyées  par  le 
varnape  , en  les  m t dans  des  baquets  d’une  cer- 
taine dimenfion  , car  l’opération  ne  fe  fait  pas  fi 
bien  dans  les  petits,  bc  on  les  écrafe groflièrement 
avec  des  pilots,  puis  on  les  recouvre  d'un  demi- 
pied  d’eau  pure.  Cette  graine  y refie  huit  à dix 
jours  & y ell  remuée  deux  fois  par  jour,  un  quart 
d’heure  chaque  fois;  après  quoi  on  la  retire  pour 
la  mettre  dans  un  nouveau  baquet , où  on  la  pile 
complètement , puis  on  la  couvre  de  nouvelle  eau , 


ROC 

&■  au  bout  de  deux  heures  on  la  frotte  entre  les 
■mains. 

L’eau  qui  a fervi  à ces  deux  opérations  fe  garde 
féparément. 

La  graine  de  roucou , féparée  de  fa  faconde  eau  , 
fe  mec  à fec  dans  un  autre  baquet  couvert  de 
feuilles,  & y refie  jufqu'à  ce  qu’elle  commence  à 
moifir , c’eft-à-dire  , fept  à huit  jours,  ce  qu’on 
appelle  rejfuyer  j enfuite  elle  ell  lavée  en  la  frot- 
tant de  nouveau  dans  deux  eaux  qu'on  réunit. 

Toutes  ces  cpérati  ns  étant  terminées  , on 
paffe  féparément  les  trois  eaux  à travers  une 
toile  claire  ou  un  tamis,  & on  les  niêle  enfemble 
de  man'ère  qu'elles  contiennent  la  mè  ne  quantité 
ae  fécule  , c'eft-à-dire,  qu’on  nriet  une  partie  de 
la  première  dans  la  fécondé,  Se  deux  dans  la  troi- 
lième.  On  palîe  de  nouveau  ces  eaux , & on  les 
verfe  dans  de  grandes  chaudières  fous  lefquelles 
on  entretient  un  feu  vif. 

Les  mains  des  travailleurs  & tous  les  uflenfiles 
qui  ont  fervi,  fe  lavent  dans  de  l’eau  qui  fert 
pour  une  autre  opération  , afin  de  ne  perdre  au- 
cune portion  de  fécule. 

A inTure  que  des  écumes  fe  montrent  fur  la 
furface  de  l’eau  de  la  chaudière , on  les  enlève 
pour  les  mettre  dans  un  baquet  à ce  defhné.  Si 
ies  écumes  montent  trop  vite,  on  diminue  le  feu. 
L’eau  qui  ne  fournit  plus  d'écume  ell  ôtée  de  la 
chaudière  & jetée  ou  gardée  pour  tremper  de 
nouvelles  grianes  , & la  chaudière  ell  rerripiie  de 
nouveau. 

Les  écumes  font  reprifes  & mifes  dans  une  autre 
chaudière  qu’on  appelle  batterie , Sc  remuées 
continuellement  dans  tous  les  fens.  On  diminue  le 
feu  dès  que  les  écumes  montent  tiop  ; quand  elles 
(alitent  tsr  pétillent,  on  le  diminue  encore  ; enfin, 
quand  elles  ceflent  de  pétiller,  le  roucou  ell  formé , 
on  celîé  le  feu.  Plus  le  roucou  s'épaiùit,  & plus  il 
faut  le  remuer  rapidement , peur  qu'il  ne  s’attache 
pas  aux  parois  de  la  chaudièie.  Sa  ciiilTon  ne  fe 
termine  qu’au  bout  de  douze  heures. 

ün  reconnoît  que  le  roucou  e fl  cuit  lorfqu'en 
’e  touchant  avec  un  doigt  mouillé  , il  ne  s'y 
attache  pas. 

Quoique  la  cuifTon  foit  complète  , on  lai.Te 
le  roucou  dans  la  chaudière,  en  le  remuant  de 
temps  en  temps  pour  commencer  fa  defficca- 
tioh. 

En  enlevant  le  roucou  de  la  chaudière , on  a 
foin  de  ne  pas  mêler  avec  lui  le  gratin  , ou  rouco-i 
impur  qui  eft  au  fond  , & qui  n’efl  bon  qu’à  re- 
palfer  d ns  Ls  premières  eaux. 

Le  refroidhfcment  du  roucou  s’opère,  fur  des 
planches , en  lits  d’une  certaine  épailleur.  Le  len- 
demain on  en  fait  des  pains. 

Pour  mettre  le  roucou  en  pains  , les  ouvriers 
doivent  fe  frotter  les  mains  de  graille  ou  d’huile, 
à raifon  de  fa  caufticité.  Ces  pains  font  des  ef- 
pèces  de  miches  de  deux  livres  de  poids  chacune, 
qui  s’envelopp-ent  de  feuilles  & qui  fe  mettent  à 
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fécher  dins  des  hangars.  Ces  pains  reftent  deux 
mois  à fe  deflecher,  & perdent  près  de  moitié  par 
fuite  de  cette  opération. 

Dans  cet  étatj  le  roucou  eft  marchand  ; & c’eft 
ainfi  que  nous  le  recevons  en  Europe  pour  l'iifage 
de  la  teinture. 

Les  opérations  que  je  viens  de  décrire  n’ont  pas 
toujours  un  réfultat  favorable  : tantôt  les  graines 
pourri/Tent  dans  le  rcfîuyage  , tantôt  le  roucou 
brûle  dans  lacuiflTon,  tantôt  il  fermente  après  avoir 
été  mis  en  pains  , &,  dans  tous  ces  cas  , il  perd 
de  fa  qualité'^  même  n’eft  p’us  bon  qu’à  j;  ter  ; de 
forte  que  J vu  le  peu  d’importance  que  mettent 
les  ouvriers  à bien  faire  (ce  font  toujours  des 
efclaves),  on  perd  le  plus  fouvent  la  moitié  des 
cuites. 

Cette  incertitude  dans  les  réfultars  à déter- 
miné des  perfonnes  éclairées  à rechercher  ce 
qu  on  gagnoit  à faire  fubir  au  roucou  les  prépa- 
rations qui  viennent  d’étre  décrites  ; & on  s’eft 
affuré  qu’il  n’y  avoir  aucun  autre  avantage  que  de 
Je  débarraflêr  des  graines  qu’il  recouvroit,  c’eft- 
a-dire , de  diminuer  fon  poids  des  deux  tiers  & 
par  conféquent  d'autant  les  frais  de  fon  tranfport 
en  Europe  : car  les  teintures  faites  avec  les  graines 
telles  quelles  fortent  de  la  capfule  , foit  avant 
foit  après  leur  defllccaticn , ont  paru  plus  belles. 
Or,  vu  feulement  la  dépenfe  des  opérations , il  n’y 
a pas  de  doute  qu’il  eft  plus  avantageux  aux  culti- 
vateurs de  livrer  au  commerce  le  roucou  fimple- 
menc  defleche , a plus  forte  raifon  fi  on  tait  entrer 
en  ligne  de  compte  les  manques  h fréquens  de 
réuflîte. 

Je  crois  donc , je  le  répète , qu’il  eft  de  leur 
intérêt,  comme  de  celui  des  teinturiers,  que  le 
roucou  foit  envoyé  en  Europe  en  graine  fimple- 
ment deftechée,  ^ 

On  frelate  fréquemment  les  pains  de  roucou 
avec  la  brique  pilée  ou  de  la  terre  rouge  ; ce 
qu’on  ne  pourroit  pas  faire , fi  les  graines , en  na- 
ture J etoicnt  mifes  dans  le  commerce. 

Le  roucou  donne  une  teinture  de  petit  teint , 
c’eft-à-dire,  fufcepiible  d’être  altérée  par  la  lu- 
mière , l’air,  les  acides  & les  alcalis  : en  confé- 
quence  fa  confommation  eft  bornée  j mais  comme 
fa  couleur  eft  très-brillante,  il  eft  difficile  de  s’en 
pafler  dans  beaucoup  de  circonftances  pour  aviver 
celles  qui  font  les  plus  folides.  Koyei  le  Diclion- 
naire  des  Manufaclures  & Arts. 

''  Les  habitans  des  îles  de  l’Amérique,  à l’arrivée 
des  Européens,  fe  fei voient  du  roucou  pour  fe 
teindre  le  corps , en  le  mêlant  avec  de  l’huile  : 
pour  cela  ils  le  tiroient  diredtement  des  graines 
mures  en  les  frottant  a fec  dans  les  mains,  au 
préalable  huilées , & ils  fe  procuroient  par  ce 
moyen  une  fécule  bien  plus  belle  que  celle  qui  eft 
dans  le  commerce  ; & il  eft  remarquable  que  les 
premiers  planteurs  européens  ne  les  aient  pas  imi- 
tes, maigre  les  inconvéniens  qui  font,  pour  les 
noirs,  la  fuite  de  cette  opération,  c’eft- à-dire 


des  maux  de  tête  & des  excoiiations  , inconvé- 
uiens  qui  peuvent  être  réduits  à peu  de  chofs  en 
prenant  des  précautions  , & furtout  en  ne  laifiTar.t 
pas  long-temos  travailler  les  mêmes  ouvriers. 

C’eft  de  Cayenne  que  vient  aujourd'hui  le  meil- 
leur roucou. 

^ Le  bois  du  Roucouier  ne  fert  qu’à  brûler;  Ton 
ecorce  peut  être  utilifée  pour  faire  des  cordes  à 
puits.  {Base.) 

RODRIGUÈZE.  Rodriguezia. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandre  & 
de  la  ramiüe  des  Orchidées  ^ qui  renferme  deux 
efpèces  originaires  du  Pérou  , ni  l’une  ni  1 autre 
cultivées  dans  nos  jardins , & fur  lefquelles  je  n’ai 
par  conféquent  rien  à dire.  (Base.) 

ROELLE.  Roella, 

Genre  de  plantes  de  la  pentandiie  monogynie 
& de  la  famille  des  Campanulacées , dans  lequel  fe 
trouvent  placées  neuf  efpèces , dont  quatre  fa 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  113  des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Roelle  ciliée. 

Roella  ciliata.  Linn.  D De  l’Afrique. 

2.  La  Roelle  pédonculée. 

Roella  pedunculata.  Berg.  Ty  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3-  La  Roelle  filiforme. 

Roella  filiformis.  Lam.  f,  Du  Cap  de  Bonue- 
Efperance. 

4.  La  Roelle  glabre. 

^ Roella  glabra.  Lam.  T?  Du  Cap  de  Bon  ne-Ef- 
perance. 

y.  La  Roelle  à épi. 

Roella  fpicata.  Linn.  T>  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

Ç La  Roelle  réticulée. 

Roella  reticulata.  Lam.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Lfperance. 

7.  La  Roelle  décurrente. 

Roella  decurrens.  Lhérit.  ©Du  Cap  de  Bonne- 
Lfperance. 

8.  La  Roelle  fquarreufe. 

Roella  fquarrofa.  Linn.  -îj.  Du  Cap  de  Bonne- 
Lfperance. 

9.  La  Roelle  mouflette. 

_ Roella  mufeofa.  Linn.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Culture. 

Ce  font  les  efpèces  indiquées  fous  les  n"».  i , 7, 
ô & 9 que  nous  polTédons. 

ftui  eft  frutefeente , doit  paffer 
I niver  dans  la  ferre  tempérée  & près  des  jours , 

Z ij 
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car  elle  craint  beaucoup  l'excès  de  l’humidité.  On 
les  multiplie  J la  première  de  boutures  qui  réiif- 
filTent  difficilem' nt,  quoique  faites  fur  couche  & 
fous  chàdis.  La  feptième,  perdant  fes  tiges,  fe 
contente  de  l'orangerie  5 c’eft  par  le  déchirement 
d s vieux  pieds  qu’on  la  reproduit.  Les  deux  au- 
tres, comme  annuelles,  peuvent  fe  (emer  en 
pleine  tetre,  contre  un  mur  expofé  au  midi.  Toutes 
veulent  la  terre  de  bruyère  & des  arrofemens 
modérés.  (Sosc.) 

ROGNE  : petites  & nombreufes  excroiffances 
qui  fe  développent  fur  les  branches  de  l'olivier, 

qui  nuifent  à la  produélion  de  fon  fruit  ; elles 
ne  diffèrent  pas  des  Exostoses,  au  dire  de 
Giovene.  Voye^  ce  mot  & celui  OLiVif  R. 

ROGNON.  I^oyei  Mal  le  Roc  non. 

ROGNURES.  Ce  font,  dans  quelques  cantons, 
les  herbes  de  marais,  que  les  betliaux  refufent; 
dans  d'autres  , celles  des  prés  qui  font  dans  le 
même  cas.  ün  les  coupe  pour  faire  de  la  litière. 

Souvent  les  Rognures  font  l'effet  d'une  boufe 
de  vache,  d’une  pièce  de  charogne  , Sec.  Voye[ 
Encrais  6’  Excrément. 

Un  Pre  qui  contient  beaucoup  de  Rognures 
doit  être  labouré.  Voye^  ce  mot. 

ROKEJEKE.  Rokejska. 

Genre  de  plantes  établi  par  Forskal,  lequel  ne 
renferme  qu’une  efpèce  qui  ne  fe  cultive  pas  dans 
nos  jardins.  Il  appartient  à la  pëntandrie  mono- 
gynie.  {Bosc.) 

PvOLANDRE.  Rolasdra. 

Plante  de  la  Jamaïque  qtii , félon  Swartz  , forme 
feule  un  genre  dans  la  fyngénéfie  polygamie. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins } ainfi  je 
n’ai  lien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

ROMAINE  : variété  de  Laitue. 

ROMARIN.  Rosmarinvs. 

Arbufle  de  la  dinynamie  gymnofpermie  & de 
la  famille  des  Labiées  , qui  croît  naturellement 
dans  les  parties  méridionales  de  la  Fiance  , & qui 
fe  cultive  dans  les  jardins  du  nord.  Il  efl  figuré 
pl.  If  des  lllufiraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Je  le  rendrai  l’objet  d'un  article  dans  le  Dic- 
tionnaire dts  Arbres  <5?  Arbufles.  ( Bosc.) 

ROMPlEPxRE  : nom  vulgaire  delà  Saxifrage 
des  pierres,  f'^oyci  ce  mot. 

ROMULÉE.  Rojfft/LEA, 

Genre  établi  aux  dépens  des  Ixies,  mais  qui 
n’a  pas  été  adopté.  Voye\  ce  mot. 

RONAEE.  Ronaeea. 

Genre  de  planc..s  établi  par  Aublet,  5c  depuis 
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réuni  aux  Psychotres.  Il  efl  figuré  pi.  166  des 
Illuft  rations  des  genres  de  Lamarck. 

RONCE.  Rubus. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  polygynie 
& de  la  famille  des  Rofacées , qui  renferme  un 
grand  nombre  d'efpèces  qui  feront  mentionnées 
dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & Arhujies. 

On  le  divife  en  Ronces  propremetu  dites  Sc  en 
Frameoisiers.  K oy.  ce  mot  dans  le  même  Dic- 
tionnaire. 

Il  eft  figuré  pl.  440  des  Illuflrations  des  genres 
de  Lamarck.  (Bosc.) 

RONCINELLE.  Daljbarda, 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polygynie  & 
de  la  famille  des  Rojacées , établi  .lux  dépens  des 
Ronces  de  Linnatus , & qui  renferme  trois  ef- 
pèces  , donc  deux  foutcultivées  dans  nos  jardins. 
R" oye'^  les  lllufiraiions  des  genres  de  Lamarck,  pl. 
441  , n°.  5 , c ù il  efl  figuré. 

Efpeces, 

I.  La  Roncinflle  rampante. 

Dalibarda  repens.  Linn.  "ip  Du  Canada. 

2.  La  Roncinelle  étoilée. 

Dalibarda  flellata.  Smith.  Du  Canada. 

2,.  La  Roncinelle  à feuilles  de  fraifier. 

Dalibarda  fragarioides . Midi.  '2f  Du  Canada. 

Culture. 

Les  deux  premières  de  ces  efpèces  font  celles 
qui  fe  voient  dans  nos  jardins;  el  es  exigent  l’ex- 
pofitiondu  nord,  la  terre  de  bruyère  & des  arro- 
femens multipliés  en  été.  On  les  multiplie  par 
le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds  en  hiver. 
Elles  donnent  rarement  de  bonnes  graines  dans  le 
climat  de  Paris.  pour  le  furplus  , le  mot 

Ronce. ( Bosc.  ) 

RONDACHINE.  Hrc  ROTXLTIS. 

Plante  vivace  & aquatique  de  la  Caroline  , fi- 
gurée par  Michaux,  pl.  29  de  fa  Flore  de  T Amé- 
rique feptentrionale,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  polygynie. 

Cette  plante  n’eft  pas  & ne  pourra  probable- 
ment jamais  être  cultivée  en  France  y mais  je  fuis 
déterminé  à .annoncer , à raifon  de  la  fingularité 
du  phénomène,  qu’elle  efi , avant  fa  floraifon  , 
couverte  dans  toutes  fes  parties  d'un  mucilage  de 
plus  d’une  ligne  d’épaifîèur,  en  apparence  fem- 
blable  au  frai  de  grenouille , mucilage  'qui  ne 
permet  pas  de  tenir  fes  tiges  dans  la  main  , ûc 
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qui  difparoît  après  la  fécondation  des  fleurs;  ainfi 
el!e  végète  dans  l'eau  hors  des  atténués  de  ce 
fluide.  ( Bosc.  ) 

RONDELLE  J RONDETTE  : noms  vulgaires 
de  I'Asaret  & de  la  Terrette.  Foye^  ces 
mots. 

R.ONDELÉTIE  ou  RONDELIER.  Rondzletia, 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Rubiacées , qui  raflemble  dix- 
fept  efpèces,  dont  trois  font  cultivées  dans  nos 
ferres.  Il  ell  figuré  pl.  i6i  des  llluflrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpeces, 

1.  La  Rondelétie  pileufe. 

Rondeletia  pilofa.  Swartz.  I)  De  l'Amérique 

méridionale. 

2.  La  Rondelétie  effilée. 

Rondeletia  virguta.  Swartz.  Tj  De  l'Amérique 

méridionale. 

3.  La  Rondelétie  à petites  fleurs. 
Rondeletia parvijiora.  Tj  De  la  Martinique. 

4.  La  Rondelétie  d'Amèiique. 
Rondeletia  americana.  Linn.  De  l'Amérique 
méridionale. 

y.  La  Rondelétie  odorante. 

Rondeletia  odoraia.  Linn.  De  l'Amérique 
méridionale. 

G,  La  RONDELETIE  à feuilles  de  buis. 
Rondeletia  buxifolia.  Lam.  fi  De  l’Amérique 
méridionale. 

7.  La  Rondelétie  trifoliée. 

Rondeletia  tri foliata.  Linn.  L>  De  la  Jamaï  ]ue. 

8.  La  Rondeletie  à fleurs  en  thyrfe. 
Rondeletia  thyrj'oidea.  Swartz. I)  Delà  Jamaïque. 

9.  La  Rondeletie  à grappes. 
RondeletiaracemoÇa.S'v iiCL.  L De  la  Jamaïque. 

10.  La  Rondeletie  tomenteufe. 
Rondeletia  tomento fa  .S'sr^tiT..  5 Delà  Jamaïque. 
II.  La  Rondeletie  à feuilles  de  laurier. 
Rondeletia  lauri folia.  S'^iïX.T..  T;  De  la  Jamaïque. 

12.  La  Rondelétie  ombellée. 
Rondcletiaumhel/ata.SwATtz.  Jj  De  la  Jamaïque. 

13.  La  R.ONDELÉTIE  blanchâtre. 

Rondeletia  incana.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

14.  I..a  Rondelétie  hérilTée. 

Rondeletia  hina.  Swartz.  L)  De  la  Jamaïque. 

IJ.  La  Rondelétie  vrlue. 

Rondeletia  kiffuta.  Swartz.  f)  De  la  Jamaïque. 

16.  La  Rondelétie  en  cime 
Rondeletia  cymofa.  Willd.  f)  Des  Indes. 

17.  La  Rondelétie  à deux  femences. 

^ Rondeletia  difperma,  Jacq.  f)  De  l'Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Les  efpèces  que  nous  cultivons  font  les  4*. J 14*.,  | 
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15®.;  elles  exigent  la  ferre  chaude  pendant  lapins 
graijdepartie  de  l'année,  une  terre  très-conliUante 
& lubftantielle , & desarrofemensfréquens  en  été. 
On  les  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps , 
dans  des  pots  fur  couche  & fous  châffis , & de  re- 
jetons dont  les  vieux  pieds  donnent  allez  fou- 
vent. 

Ces  plantes  font  de  peu  d’agrément,  & rare- 
mentleiirs  fleiirss’épanouiflent  complètement  dans 
nos  ferres.  ( Bosc.  ) 

RONDIER.  Bok  .issus. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  hexandrie  & de 
la  famille  des  Palmiers , qui  raffemble  quatre  ef- 
pèces , dont  une  fe  cultive  dans  nos  ferres.  Il  ed 
figuré  pl.  898  des  llluf  rations  des  genres  de  L unarck. 

Efpeces. 

i.  Le  Rondier  flrbelliforme. 

^ Borajfus  flabelliformis.  Linn.  T?  Des  Indes. 

2.  Le  Rondier  gomute. 

Borajfus  gomucus.  Lour.  f?  De  la  Cochinchine. 

3 . Le  Rondier  des  rochec. 

Borajfus  caudata.  Lour.  Jj  De  la  Cochinchine. 

4.  Le  Rondier  tuniqué. 

Borajfus  tu nicata.  Loue.  IJ  Des  Indes. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feule  que  nous  culti- 
vions. On  fe  la  procure  de  graines  tirées  de  fon 
pays  natal  ou  par  rejetons  qu'elle  pouffe  quelquefois 
du  collet  de  fes  racines.  Les  graines  fe  fèment,  à 
leur  arrivée  , dans  des  pots  remplis  de  terre  con- 
finante , pots  qu’on  place  fur  une  couche  à châffis. 
Le  plant  levé  fe  repique  la  fécondé  ou  la  troi- 
fième  année,  feul  à feul,  dans  d'autres  pots.  Les 
rejetons  fe  repiquent  de  même  au  printemps. 
Tous  les  deux  ans  il  faut  changer  de  pots  les  pieds 
de  Rondier,  pour  leur  donner  de  la  nouvelle  Wie 
& recouvrir  le  collet  de  leurs  racines  qui  tend 
toujours  à s’élever.  Dans  cette  opération  on  eft 
obligé  de  raccourcir  les  racines;  mais  celaefi  fans 
conféquence. 

Ce  palmier  a un  très-beau  porc,  mais  il  rempl't 
un  grand  efpace  dans  les  ferres,  de  foi  te  qu’on  ne 
peut  tn  avoir  beaucoup. 

Dans  leur  pays  natal  les  Rondiers  fe  réfervenc 
( car  on  fe  contente  de  ceux  qui  croiffent  natu- 
rellement, &on  ne  leur  donne  aucun  foin),  à raifon 
des  fervices  qu’on  tire  de  leurs  diverfes  parties. 
En  effet,  comme  plufieurs  autres  palmiers,  on 
mange  la  pulpe  & l’amande  de  leurs  fruits’;  on 
obtient  des  bleflures  faites  à leur  fpadix,  une  li- 
queur agréable , fufceptible  de  fe  transformer  en 
vin  ou  de  fournir  du  fucre  : les  intervalles  des 
fibres  de  leur  tronc  contiennent  un  fagou  fort 
nourtiffant.  On  fait  des  cordes  & des  filets  avec 
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les  fihmens  qui  entourent  la  bafe  de  leurs  feuilles. 
Ces  dernières  font  employées  à fabriquer  des  nat- 
tes , à couvrir  les  maifons,  &c.  &c.  (üosc.) 

RONGEURS  : famiile  d'animaux  qu’en  tous 
pays  les  cultivateurs  font  dans  le  cas  de  redouter. 
l^oye^  le  Diiiionnairc  des  Quadrupèdes. 

Les  principales  efpeces  de  cette  famil'e  qui  fe 
trouvent  en  France , font  le  Lièvre,  le  I^apin  , 
1 Écureuil  , la  Lerot  , le  Loir  , le  Rat  , la 
Souris,  le  Mulot  Si.le  Campagnol.  Foye^ 
ces  mots.  ( Base.) 

ROPOURIER. 

Arbriffea-J  originaire  de  Cayenne,  qui eft connu 
fous  le  nom  de  bois  à gauUtte  , de  l’ufagi  qu  on 
fait  de  Tes  tiges.  U forme  feul  , dans  la  pentan- 
drie  monogynie,  un  genre  qui  eft  figuré  pi.  121 
des  lUuftrations  des  genres  de  Lamarck.  On  ne  le 
cultive  pas  dans  nos  jardins.  La  pulpe  de  fes  fruits 
eft  bonne  à manger  & fe  fert  furies  tables.  {Bosc.) 

ROQUETTE.  Brassica  rruca.  Linn. 

Efpèce  du  genre  des  choux,  qu’on  cultive  qtiel- 
quefois  dans  les  jardins  pour  l'ufage  de  la  méde- 
cine. 

Comme  elle  eft  annuelle , & qu'elle  n’eft  bonne 
que  fraîche  , on  fème  de  fa  graine  tous  les  mois  , 
l'hiver  excepté,  dans  une  terre  convenablement 
labourée,  & on  éclaircit,  farcie  & arrofe  au  be- 
foin  le  plant  qui  en  provient.  E'by.  Chou.  (Bosc.) 

Roquette  sauvage  ; efpèce  du  genre  Sy- 
SIMBRE  J fyfimbrium  tenuifoUum.  Linn.  F oye^  ce 
mot. 

RORAGE.  Foycj  Rouissage. 

RORELLE.  Quelques  botaniftes  donnent  ce 
nom  aux  Rossolis.  F oyei  ce  mot. 

RORIDULE.  Roridula. 

Avbufte  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  pentan  frie  monogynie  , & 
qui  eft  figuré  pl.  141  des  lllufirutions  des  genres  de 
Lamarck. 

Comme  cet  arbufte  n’eft  pas  cultivé  dans  nos 
jardins  , je  n’en  dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.  ) 

ROSACÉES  : famille  de  plantes  qui  intérefte 
extrêmement  Us  cultivateurs  en  Europe,  attendu 
que  c’eft  parmi  les  genres  qui  y entrent  que  fe 
trouvent  ceux  qui  contiennent  le  plus  d’efpèces 
d'atbre-s  ou  d’arbrilTeaux  fourniffant  des  fruits 
bons  à manger  , & par  conféquent  étant  le  plus 
dans  le  cas  de  mériter  leurs  foins. 

Les  Pommiers  , les  Poiriers  ; les  Coigmas- 
siERS  , les  Cerisiers  , les  Pruniers  , les  Aman- 
diers , les  Abricotiers,  les  Pechers  , les 
Alisiers  , les  Sorbiers  , les  Ronces,  les  Ro- 
siers en  font  partie.  Foye^  le  Diciiunnaire  de 
Botanique.  (Bosc.) 
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F.03AGE.  RnoDODENDROtT. 

Genre  de  plantes  de  la  decandrie  monogynie’ 
& de  la  famille  de  fon  nom  , qui  reçoit  une  quin- 
zaine d'efpèces,  dont  la  moitié,  à peu  près,  font 
cultivées  en  pleine  terre  dans  nos  jardins.  Il  eft 
figuré  pl.  364  des  lUuftrations  des  genres  de  La- 
marck. J en  parlerai  en  détail  dans  le  Diciionnaire 
des  Arbres  & Arbuftes.  ( Bosc.) 

ROSE,  Rosier. 

Rose  de  Cayenne.  On  appelle  quelquefois 
ainfi  la  Ketmie  des  jardins. 

Rose  le  Gueldre  : nom  vulgaire  de  I’Obier 
à fleurs  ftéril  s. 

Rose  du  .Iapon.  C’eft  l’Ho  ^tensie. 

Rose  DE  Jerico.  Koyej  Jerose. 

PvOSE  DE  NOËL.  Ce  nom  fe  donne  v ulgairement 
à I'Ellebore  à fleurs  rofes. 

Rose  d'outremer  ou  Rose  trémiere. 
C’eft  I'Alcée  rose.  Foyei  ce  mot. 

ROSEAU.  Arundo. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  & de  la 
famille  des  Graminées , qui  réunit  vingt-une  ef- 
pèces , dont  plufieurs  croilfent  naturellement  en 
France,  & doivent  être,  fous  plufieurs  rapports, 
l'objet  des  confidérations  des  cultivateurs  j elles  (e 
cultivent  d’ailleurs  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eft  figuré  pl.  46  des  lUuftrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  de  celui  des 
Bamboux,  & peut-être  n’en  doit-il  pas  être 
diftingué,  puifque  le  nombre  des  étamines  varie. 
Il  fe  rapproche  encore  plus  de  I’Arundin  aire  de 
rdichaux.  Un  Alpiste  lui  a été  réuni.  Foyei 
ces  mots. 

Efpeces. 

I.  Le  Roseau  à quenouille,  vulgairement  g-rani 
rofeau. 

Arundo  donax.  Linn.  Du  midi  de  l’Europe. 

2.  Le  Roseau  ftolonifère. 

Arundo  ftolonifra.  Bofe.  "il.  De  l’Égypte. 

3.  Le  Roseau  à balai, 

Arundo  phragmiies.  Linn.  ip  Indigène. 

4.  Ée  Roseau  à fleurs  de  fétuque, 

Arundo  feftucoides.  Desf.  of  De  la  côte  de  Bar- 
barie. 

y.  Le  Roseau  diftique. 

Arundo  bifaria.  Retz.  "if.  Des  Indes. 

6,  Le  Roseau  à fleurs  d’aira. 

Arundo  airoides.  Lam.  if  De  l’ Amérique  fep- 
tenttionale. 

7.  Le  Roseau  du  Bengale. 

Arundo  bengalis.  Retz.  If  Du  Bengale. 
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8.  Le  Roseau  vert-jaunâtre. 

Arundo  flavcfcens.  Lam.  if  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

9.  Le  Roseau  à petites  fleurs. 

Arundo  micraiitka,  Lam.  if  De  la  côte  de  Bar- 
barie. 

10.  Le  Roseau  kaik. 

Arundo  karka.  Retz.  If  Des  Indes. 

11.  Le  Roseau  plumeux. 

Arundo  calamagrnflis.  Linn.  indigène. 

12.  Le  Roseau  des  bois. 

Arundo  epi^cjos.  Linn.  if  Indigène. 

13.  Le  Roseau  des  fables,  vulgairement  oyat. 

Arundo  arenaria.  Linn.  If  Indigène. 

14.  Le  Roseau  panaché. 

Arundo  hicolor.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

IJ.  Le  Roseau  à panicule  roide. 

Arundo  Jlricla.  Roth.  if  De  TA  lemagne. 

16.  Le  Roseau  du  Canada. 

Arundo  canader.fis.  Mich.  if  De  l'Amérique 
feptentricnale. 

17.  Le  Roseau  rugi. 

Arundo  rugi.  Mol.  If  Du  Chili. 

18.  Le  Roseau  quila. 

Arundo  quila.  Mol.  if  Du  Chil'. 

19-  Le  Roseau  de  Valdivia. 

Arundo  V aldivia.  Mol.  lf  Du  Chili. 

20.  Le  Roseau  à longue  arête. 

Arundo  confpicua.  Forft.  If  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

21.  Le  Roseau  fagitré. 

Arundo  fagittata.  Aubl.  if  De  Cayenne. 

Culture. 

Le  Piofeau  en  quenouille  fe  cultive  très-abon- 
danirrient  lur  le  bord  des  eaux  , ou  dans  les  terres 
fiaîihes,  profondes  ôc  légères,  dans  les  parties 
méridionales  de  l'Europe  , où  Tes  tiges  fervent  à 
un  grand  nonibre  d’ufages  , entr'autres  pour 
faire  des  palilfades  , des  claies  , des  échalas,  ce  à 
quoi  ellcs^  font  très-propres  par  leur  folidité  & 
leur  dinée;  elles  fe  coupe  nt  tous  les  ans  pi  n- 
dant  l'hivcr;  car  fi  on  les  lailToit  fur  pied,  outre 
qu'elles  ne  groflîroicnt  pas , elles  fe  brancheroient 
de  manière  .à  n'être  plus  aufli  avantageufement  em- 
ployées. 

À raifon  de  la  difpofition  traçante  de  fes  raci- 
nes, ce  Rofeau  tfi  très-propre  à défendre  de  la 
devaflation  des  eaux  les  bords  des  torrens.  Cette 
difpofition  fait  qu’il  faut  fouvent  les  airêter, 
fans  quoi  elles  s’empareroient  de  tout  le  terrain 
environnant.  Ses  feuilles  font  fort  du  goût  des 
beftiaux , furtout  dans  leur  jeuneiïe. 

Le  département  des  Bouches-du-Rhône  eft  re- 
lui eu  on  le  cultive  le  plus  abondamment,  & c’ell 
lui  qui  en  fournit  à tout  le  nord  de  la  France  5 
cependant  (es  tiges  n’y  mûriffent  pas  également 
bicti  tous  les  ans,  & alors  il  faut  les  tirer  du  midi 
cc  1 IcÂiic  ou  du  iTiidi  do  i^Efpngno. 
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On  reconnoît  qu’une  tige  de  Rofeau  à que- 
nouille a été  cueillie  en  complète  maturité , à fa 
couleur  d’un  jaune-paille  foncé,  fans  nulle  par- 
tie verdâtre  ou  brunâtre. 

Ce  Rofeau  abandonné  à lui-même  fleurit  au 
bout  de  quelques  années,  mais  on  n’emploie  ja- 
mais fes  graines  pour  le  multiplier;  ce  font  fes 
rejetons  , levés  pendant  l'hiver,  qui  fervent  ex- 
clufivément  à cet  ufage.  Les  nouvelles  plantations 
ne  commencent  a donner  de  bons  produits  qu’à 
la  troifième  année,  & ne  fubfifient  en  complète 
valeur  que  fix  à huit  ans,  à moins  qu’on  les  laiflTe 
s'étendre  fur  leurs  bords  & périr  au  centre. 

Quelqu’abondant  que  foit  le  Rofeau  à que- 
nouille dans  le  Midi , il  ne  l'efl  pas  encore  allez 
pour  les  befoms  du  commerce,  S:  il  efi  à defirer 
que  le  nombre  des  perfonnes  qui  fe  livrent  à fa 
culture  s’augmente. 

A Paris  & plus  au  nord , cette  efpèce  de  Ro- 
feau n a pas  alfez  de  chaleur  pour  amener  fes  tiges 
a maturité,  de  forte  qu  il  n y eff  qu’une  culture 
d’agrément.  L’effet  qu'il  produit  dans  les  jardins 
payfagers  doit  engager  à l'y  introduire,  quoiqu’il 
n y fleuriffe  jamais.  On  le  place  dans  le  voifiriage 
des  eaux,  contre  une  fabrique  expofée  au  midi.  Ses 
tiges  fe  coupent  aux  approches  des  froids.  Pour 
pouvoir  défendre  fes  racines  de  l’effet  des  ge- 
lées, on  les  couvre  de  fougère,  de  feuilles  lè- 
ches ou  de  litière.  Sa  multiplication  a lieu  comme 
dans  le  Midi;  mais  elle  ne  réuflit  pas  aufli  bien  , 
& fouvent  même,  lever  des  œilletons  autour 
d'un  Vieux  pied,  fuÆt  pour  le  faire  périr. 

Peut-être  feroit-il  avantageux  de  planter  cô 
Rofeau  dans  les  fables  humides , pour  employer 
fes  feuilles  à la  nourriture  des  beftiaux.  On  pour- 
roit  probablement  le.s  cqtiprr  deux  fois  dans  le 
courant  de  l’été  , fans  faire  périr  les  pieds. 

Il  exifte  une  variété  à feui.Ls  panachées  du  Ro- 
feau à quenouille  , qui  vient  de  l’Inde,  qui  eft 
beau. oup  plus  fcible  & plus  fenfible  au  froid  que 
lui  i on  doit  la  tenir  en  pot,  lui  donner  tous  les 
ans  de  la  nouvelle  terre  , & la  rentrer  dans  l'o- 
rangerie pendant  l’hiver.  Les  œilletons  avec  lef- 
qtu  Is  on  la  reproduit,  exigent  une  couche  à châflis 
pour  reprendre. 

Le  Rofeau  ftolonifere  a été  apporté  par  les  bo- 
raniftes  qui  fatfoient  partie  de  l’expédition  mi- 
litaire d Égypte.  Il  (b  cultive  au  Jardin  du  Mu- 
Éum,  eu  il  eft  fiappe  par  les  pTemières  gelées 
de  l’autom.ne.  Il  reflémble  beaucoup  au  précèdent 
mais  a,  la  tige  moins  grofte  de  les  feuilles  moins  lar- 
ges. Ce  qui  l’endiftingue  le  plus,  c’eft  qu’il  pouffe, 
outre  fes  tiges  droites , des  tiges  couchées,  qui  ^ 
l’année  fuivante,  prennent  racines  à tous  Ituis 
nœuds,  de  manière  qu’un  feul  pied  peut  couvrir 
en  peu  d’années  , une  furface  confidérable.  Je  ne 
doute  pas  qu’il  feroit  d’un  emploi  fort  avantageux 
pour  fixer  les  fables  des  bords  de  la  mer  dans  les 
pays  chauds. 

Le  Rvofeau  a balai  eft  extrêmement  abondant 
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ri.ipç  toutes  les  eaux  ftagnantes&r  peu  profondes  de 
l'Europe.  Il  ne  tarde  pas  à s’emoarer  des  étangs , 
fur  les  bords  defquels  on  le  laide  croître , parce 
qu'il  trace  beaucoup , & pouffe  une  fi  grande 
quantité  de  tiges,  que  quelquefois  les  quadru- 
pèdes & les  oifeaux  d'eau  ne  peuvent  palTer  entre 
elles;  il  élève  le  fol  par  fes  débris.  C'ell  princi- 
palement lui  qui  forme  les  dernières  couches  des 
tourbières.  Les  beffiaux  recherchent  fes  feuilles 
au  printemps.  D.rns  quelques  pays,  l’honme  même 
mange  fes  jeunes  pouffes.  La  médecine  fait  un  fré- 
quent ufage  de  fes  racines.  Son  nom  fpécifique 
vient  de  l'ulage  qu’on  fait  de  fes  panicules , cou- 
pées avant  l'épanouiffement  de  leurs  fleurs.  Avec 
fes  tiges  entières  , on  fabrique  des  flûtes  de  Fan , 
des  bobèches  pour  filer  le  coton,  S'c.  ; avec  Ls 
tiges  fendues,  des  narres,  des  peignes  de  tiffé- 
rand  & autres  petits  obj.ts  d’économie  domefli- 
que.  Les  eaux  bouenfes  &■  profondes  d’un  à deux 
pieds  (ont  celles  où  il  profpère  le  mieux;  car  la 
fes  tiges  atteignent  à frx  pieds  de  hauteur,  & à 
la  groffeur  du  petit  doigt. 

On  devrait  couper  les  tiges  de  ce  Rofeau  , avec 
des  taux  , deux  fois  chaque  été  , pour  les  donner 
aux  beftiaiix  , dans  les  étangs  âc  dans  les  marais 
où  il  eft  (loflîble  d’aller  en  bateau  , ou  dans  lef- 
quels  on  peut  entrer  jambes  nues  , à raifon  de 
l’excellence  du  fourrage  qu’il  fournit  ; mais  on  ne 
le  coupe,  & encore  pas  partout , qu'au  commence- 
ment de  l’automne,  ik  même  feulement  lorfque  les 
eaux  font  gelées.  Dans  ces  derniers  cas  il  ne  peut 
plus  fervir  qu’à  couvrir  les  maifons  , à faire  des 
nattes,  des  paillaflbns,  desclôtures,  des  abris,  &c., 
lifages  auxquels  il  eft  très-propre.  Il  eft  des  lieux 
où  il  devient  l’objet  d’un  commerce  de  quelqu’im- 
portance,  comme  dans  les  îles  de  la  Loire-Infé- 
rieure. 

La  maffétte  fe  trouve  fouvent  croître  avec  le 
Piofeau  , &:  fe  confond  avec  lui , quoiqu’elle  foit 
fort  différente  dans  toutes  fes  pasties.  Voye^  au 
mot  Massette. 

A voir  la  plupart  des  étangs  fi  garnis  de  Ro- 
feiux , il  fembleroit  qu’ils  y font  néceffaires.  Le 
vrai  eft  qu’ils  foumilfent  aux  poifTons  un  afyle 
contre  la  voracité  des  brochets,  une  ombre 
tutélaire  pendant  les  chaleurs  de  l’été;  mais  ces 
avantages  font  de  beaucoup  compenfés  par  la  re- 
traite qu’ils  donnent  aux  loutres,  aux  rats  d’eau  , 
aux  oileaux  aquatiques  de  toutes  les  efpèces,  qui 
y font  d’autant  plus  nuifibles  qu’il  y a peu  d’eau  , 
ik  qu’il  y eft  plus  facile  de  couper  la  retraite  aux 
poillbns.  Ainfi  donc  un  bon  économe  doit  tendre 
à les  détruire;  mais  ce  n’eft  pas  en  les  arrachant 
qu’il  doit  le  tenter , parce  que  la  dépenfe  feroit 
énorme  & fes  effets  de  peu  de  durée  , chaque 
petite  racine,  reftée  enterre,  fuffifant  pour  re- 
produire un  pied.  Ls  véritablement  bon  moyen, 
c’eft  de  deftecher  l’étang  , &,  après  avoir  mis  le 
feu  aux  racines  des  Rofeaux  , de  cultiver  le  fol 
.j^endint  cinq  à fix  ans  à b charrue,  Foy.  Etang. 
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Lorfqu’il  eft  en  groupes  peu  garnis,  ce  Rofeau 
produit  de  bons  effets  dans  les  pièces  d’eau  des 
jardins  payfagers  , & doit  y être  placé;  mais  fi 
on  ne  leiurveille  pas  avec  une  extrême  (évérité  , 
il  s’empare  bientôt  d’un  grand  efpace.  Je  confeille, 
en  conléquence,  de  le  planter  dans  une  moitié  da 
tonneau  remplis  de  vafe  , qu’on  enterrera  dans  le 
fol. 

Les  Rofeaux  plumeux  & des  bois  font  regardés, 
par  quelques  bota  iftes,  comme  des  variétés  l'une 
de  l’ji'tre.  Ls  erriftent.  abondamment  dans  cer- 
tains fols  fablonneux.  Tous  les  btftiaux  les  repouf- 
fent. On  dit  même  que  iorfqu’ils  en  mangent  avec 
d’.autrés  plantes,  iis  leurs  donnent  la  dyffënteiie. 
Tout  le.  parti  qu'on  en  peut  tirer  fe  réduit  à le 
faucher  pour  en  faire  de  b litière.  Ce  font  fes 
feuilles  qui  fervent  le  plus  communément  pour 
faire  des  appeaux  de  pipée. 

Le  Roi'tau  des  fables  croît  dans  les  fables  des 
bords  de  b mer  , bc  fert  dans  beaucoup  de  lieux 
à les  fixer,  ce  à quoi  il  eft  très-propre  par  b 
longueur  & le  nombre  de  fes  lacines,  & pari  avan- 
tage d’avoir  fans  inconvéniens  le  collet  de  fes  ra- 
cines recouvert  d'une  grande  épaifleur  de  fable. 
On  l’appelle  Hoya  fur  les  côtes  de  la  Manche. 
C'eft  de  drageons  qu’il  fe  mu  tiplie  le  plus  com- 
munément, parce  que  fes  graines  font  facilement 
err.poities  par  les  vents,  & que  les  pieds  qu’e’les 
donnent  ne  font  en  état  de  réfiller  a ces  vents  ÜS 
aux  eaux  qu'à  leur  troifième  année.  On  met  ces 
drageons  en  pépinière  pendant  un  an  ou  deux , 
pour  leur  donner  le  temps  de  pouffer  des  racines , 
& on  les  plante  enfuite  en  place  à b diftance  d’un 
pied.  Arracher  des  drageons  dans  une  place  pour 
les  replanter  dans  une  autre,  eft  une  mauvaifs 
pratique,  parce  que,  d’un  côté  , on  affoiblit  le 
lieu  d'où  on  les  prend,  &■ , de  l'autre,  ils  n’ont 
pas  affez  de  racines  pour  affurer  leur  reprife.  Foyci 
Dune  & Sable. 

Je  ne  puis  trop  recommander  aux  propriénires 
de  terrains  mouvans  d’employer  ce  moyen,  ne 
fût-ce  que  pour  préparer  à planter  en  bois  des 
terrains  qui  ne  font  d’aucune  utilité  à lejjr  pro- 
priétaire. 11  eft  bon  d'admettre  avec  le  Rofeau 
i’élyme  des  fables,  qui  a b même  propriété  que 
lui,  parce  qu’ils  fe  défendent  mutuellement. 

Le  Rofeau  coloré , phalaris  arundinacea  Linn., 
a été  mentionné  au  mot  Alpiste.  ( Hosc,  ) 

Roseau  epineux  ; efpèce  de  Rotang. 

Roseau  a piâcHE.  C'eft  leGALANCA. 

Roseau  des  Indes.  On  donne  ce  nom  au 
Bambou. 

Roseau  odorant.  L’Açore  odorant 
porte  ce  nom. 

Roseau  de  la  passion  : nom  vulgaire  de  la 
Massette.  Foye^  ce  mot. 

ROSÉE.  L’air  tient  toujours  en  diffolution  uns 
plus  ou  moins  grande  quantité  d’EAU  , laquelle, 
dans  les  hautes  régions,  fe  change  en  Nuage  & 
enfuite  en  Pluie  , & dans  les  baffes  régions,  en 

Brouillard  , 
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Brouillard,  en  Serein  & en  Rosée.  Koyei 
tous  ces  mots. 

On  appelle  Rofée  des  gouttes  d’eau  rallfemblées 
fur  les  plantes  & autres  corps  folides  par  fuite  de 
la  précipitation  des  bj  ouillavds,  & plus  fouvent  du 
ferein,  précipitation  produite  par  le  ref  oidiffe- 
ment  de  ratmofphère.  {Voyei^  Air  ê*  Froid.) 
On  a encore  une  Rofée  dépendante  de  la  tranfpi- 
ration  des  plantes  , mais  dont  les  effets  ne  font 
bien  fenfibles  que  pendant  la  grande  force  de  la 
végétation  , c’eft-à-dire  , au  printemps,  f^oyei 
Transpirajion. 

Il  y a d’autant  plus  de  Rofée  que  l’air  eft  plus 
chargé  d'eau , & qu’il  fait  plus  chaud  le  jour  & 
plus  froid  la  nuit, 

La  forme  globuleufe  de  la  Rofée  provient  de  la 
première  rnolécule  aqueufs , qui , ayant  cette 
forme,  attire  fur  tous  les  points  de  fa  furface 
celles  qui  palTent  à la  portée  de  fa  fphère  d’attrac- 
tion. Cette  régularité  eft  dérangée  quand  la  Ro- 
fée eft  abondante  & quand  il  fait  du  vent,  parce 
que  les  gouttes  fe  réuniffent. 

D’après  cela,  il  y a davantage  de  Rofée  en  au- 
tomne qu’en  été  , davantage  dans  les  lieux  abrités 
que  dans  ceux  battus  p.rr  les  vents , dans  le  voifi- 
nage  des  eaux  que  dans  les  pays  fecs.  Il  n’y  en  a pas 
lorfque  l’air  eft  delféchant,  lorfqu’à  un  vent  froid 
fuccède  un  vent  chaud , lorfque  la  température 
de  la  terre  eft  plus  haute  que  celle  de  l’air. 

N’étant  que  de  l’eau  diftillée,  la  Rofée  doit 
etre  pure  comme  elle  lorfqu’elle  eft  reçue  fur  du 
verrej  au  plus  contient-elle  quelques  atomes  d’a- 
cide carbonique}  mais  lorfqu’elle  s’eft  dépofée 
fur  les  plantes  , elle  fe  charge  quelquefois  de  leurs 
pri.ncipes  extraélifs. 

On  a attribué  à la  Rofée  beaucoup  de  qualités 
malfai  fautes;  mais  elle  n’agit  fur  les  hommes  & les 
animaux  que  comme  eau  froide,  c’eft-à-dire, 
quelle  peut  leur  caufer,  pendant  l'été,  des  Sup- 
pressions de  tranfpiration  ik  des  Indigestions 
(voye^  ces  mots  ),  & fur  les  plantes  qu’en  donnant 
lieu  à une  forte  de  Brulure.  y oyei^  ce  mot. 

La  Rouille  eft  produite  par  un  champignon 
parafite  du  genre  Urédo  {^voycT^  ce  mot),  & 
non  par  la  Rofée , comme  on  l’a  cru  pendant  long- 
ternps  ; cependant  on  ne  peut  nier  que  cette  ma- 
ladie ne  foit  plus  fréquente  dans  les  années  & 
dans  les  lieux  fujets  aux  brouillards  que  dans  les 
autres  lieux. 

Les  avantages  de  la  Rofée  , fous  les  rapports 
agricoles,  font  indubitables.  Elle  fuppléa  chez 
nous  aux  pluies,  & les  remplace  dans  quelques 
contrées , comme  la  haute  Égypte  , le  bas  Pérou. 

Les  plantes  des  terrains  fecs  font  plus  garnies 
de  poils  que  celles  des  marais,  parce  qu’elles  ont 
befoin  de  plus  de  moyens  d’abforber  la  Rofée.  Il 
paroit  même  qu’elle  produit  des  effets  plus  prompts 
«plus  intenfes  que  la  pluie;  car,  de  deux  plantes 
d orangerie  dégale  force,  fanées,  celle  qui  fut 
expofae  à la  Rofée  reprit  plus  promptement  vi- 

AgncuUure,  Tome  Fl, 
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gueur  que  celle  qui  fur  copieLifement'’^arrofée. 

Il  eft  très  rare  que  l’abondance  d.e  la  Rofée  foit 
à redouter.  On  doit  donc  regarder  fa  produéfion 
comme  un  bienfait. 

Une  forte  Rofée  par  un  temps  fec,  eft  l’an- 
nonce de  la  pluie.  Il  en  eft  de  même  lorfqu’une 
Rofée  abondante  difparoît  fubitement. 

L homme  ne  pouvant  influer  en  rien  fur  la  pro- 
duétion  de  la  Rofee  , & les  cas  où  il  peut  s’op- 
pofer  a fes  effets  étant  très-circonfcrits  ( voye^ 
Abris  ),  je  ne  m’étendrai  pas  plus  au  long  fur 
ce  qui  la  concerne;  & je  renvoie  en  conféquence 
a fon  article  dans  le  'D i^totinü-lrc  de  Phyjlt^ucy  ceux 
qui  voudroient  de  plus  grands  détails,  (üosc.) 
Rosée  du  soleil.  FoyeT^  Rossolis. 

ROSENIE.  Rosenja.  . 

Arbrîfleau  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance , qui 
forme  feul  un  genre  dms  la  fynginélîe  fupeiflue 
& dans  la  famille  des  CorymblJ'eres. 

Cet  arbrifleau  n’ayant  pas  encore  été  tranfporté 
en  Europe , je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (^Bosc.) 

ROSETTE  : fynonyme  de  Lambourde. 
F oyej  ce  mot  & ceux  Poirier  &:  Prunier  danç 
le  Diciionnaire  des  Arbres  & Arbuftes. 

rosier:  Rosa. 

Genre  de  plantes  de  la  polyan.lrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Rofacées , dans  lequel  fe  placent 
un  grand  nombre  d’efpèces,  dont  la  plupart,  ainfî 
que  leurs  nombreufes  variétés,  fa  cultivent  dans 
nos  jardins  , à raifon  de  la  beauté  & de  l’odeur 
fiiave  de  leurs  fleurs.  Il  eft  figuré  pl.  440  des  Illuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Je  le  rendrai  1 objet  d’un  article  fort  étendu 
dans  le  DiSHonnaire  des  Arbres  & Arbuftes.  (Soi'c.) 

Rosier  du  Japon.  C’eft  le  Camélia. 

ROSINAIRE.  Arltndinaria. 

Plante  qui  croît  dans  les  marais  des  parties  mé- 
ridionales de  l’Amérique,  & qui  feule  , félon  Mi- 
chaux, forme  un  genre  dans  la  polygamie  triandriç 
& dans  la  famille  des  Graminées. 

Cette  plante  n étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 
dins , n eft  pas  dans  le  cas  d un  plus  long  article. 

( Bosc.  ) 

ROSSE.  C’eft  un  vieux  cheval  maigre  & inca- 
'pable  d’un  bon  fervice  : de-là  battage  a la  Rojfe 
pour  Dépiquage,  Foye^  ce  mot. 

ROSSOLIS.  Drosera» 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  pentagynie, 
dans  lequel  fe  rangent  douze  efpèces,  dont  deux 
font  indigènes  & fe  placent  dans  nos  écoles  de 
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botanique.  Il  tfl  figuré  pl.  210  dts  IlL'Jl.’ations  des 
genies  de  Laniartk. 

Efi^cces. 

r.  Le  Rossolis  à fleur  radicale. 

Drofera  ccduLïs.  Liur..  Q Du  Capde  Bonne-Ef- 
pérat:ce. 

2.  Le  R.0SS011S  à longues  feuilles. 

Drofera  longifvlia.  Linh.  O Indigène. 

J.  Le  Rossolis  à hampes  capillaires. 

Drofera  capillaris.  l.am.  O De  la  Caroline. 

4.  Lt  Rossolis  à feuilles  rondes. 

Dnfera  rctuodifoiia.  Linn.  © Indigène. 

y.  Le  IlossoLis  à ffcuili  s en  coin. 

Diofera  cuaeifulia.  Linn.  © Du  Cap  de  Banne- 
Efpérai.ce. 

6.  Le  PxOSSOiis  de  Burmann. 

Drofera  Burrnanni.  Vahl.  © De  Ceylar. 

7.  Le  Rossons  du  Cap. 

D/ofera  ceperfis.  l'hunb.  O Du  Cap  de  Bonne- 
Ëfpérance. 

8.  Le  Rossons  à fleurs  de  cifte. 

Drofera  cifiifiora.  Linn.  © De  S Indes. 

9.  Le  Rossolis  dts  Indes. 

Drofera  iridica.  Linn.  © Des  In. les. 

10.  Le  Rossolis  pelté. 

Drofera  peltata.  Ti.unb.  © De  la  Nouvelle- 
HollanJe. 

II.  Le  Rossolis  de  Portugal. 

Drofera  lu fitanica.  Linn.  © Du  Portugal. 

12.  Le  Rossolis  pédiaire. 

Drofera  pedaca.  Ptr.^.  © De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Culture. 

Les  Roflblis  cr^iffent  dans  Ics  parties  des  ma- 
rais qui  font  toujours  humides  fai.s  être  jamais 
couvertes  d'eau,  c’tfl  à-dire , que  leur  culture  eft 
prefqu'impoflTible.  En  effet,  toutes  les  tentatives 
faites  pour  les  introduire  dans  les  jardins  de  bota- 
nique d'une  maniéré  permanente,  ont  été  fans 
fuccès.  Il  faut  donc  fe  contenter  d’en  aller  chercher 
des  pieds  dans  les  marais  , un  peu  avant  leur  flo- 
raifon  , & les  apporter  dans  les  jardins  avec  une 
très-groffe  motte , qu’on  mettra  dans  un  pot  qui 
fera  placé  dans  un  autre  à moitié  plein  d'eau  , & 
qu’on  abritera  des  rayons  du  foleil.  Par  ce  moyen  , 
la  végétation  continuera  dans  ces  pieds;  ils  fleuri- 
ront, même  amèneront  leurs  graines  à maturité  , 
mais  ils  ne  diflemineront  pas  utilement  ces  grai- 
nes. ( Base.  ) 

ROTAIN.  Foyei  RoTANG. 

ROTALE.  RoTAL.ii 

Plante  annuelle  de  l’Inde,  qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  triandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Cary ophy liées. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 


ROT 

ROTANG.  Cal  AM  VS. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  trigynie  5e  de  la 
famille  des  Palmiers , dans  lequel  fe  rangent  douze 
efpèces,  dont  quelques-unes  font  très-utiles  dans 
leur  pays  natal,  mais  dont  au. une  n’eft  cultivée 
dans  nos  jardins.  1!  efl  figuié  pl.  770  des  lllujiratioas 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpeccs. 

1.  le  Rotang  à piques. 

Calamus  petrsus.  Lour.  fj  Des  Iri'des. 

2.  Le  Rotang  à cannes. 

Calamus  feipionum.  Lour.  Tj  Des  Indes. 

5.  Le  Rotang  à cordes. 

Calamus  rudenturn.  Lour.  Des  Indes. 

4.  Le  Pv.orANG  à meuble. 

Calamus  verus.  L’  ur.  T?  Des  Indes. 

J.  Le  Rotang  à fleurs  fecondaires. 

Calamus ftcundiflorus.  Beauv.  J)  De  l’Afrique. 

6.  Le  Rotang  amer. 

Calamus  amarus.  Lour,  Des  Lide.s, 

7.  Le  P.dT  a NG  fang-dc-dragon. 

Calamus'draeo.  Willd.  f)  Des  Indes. 

8 Le  PvOTANG  noir. 

Calamus  niger.  Willd.  T>  Des  Indes. 

9.  Le  Rotang  ofier. 

Calamus  viminalis.  Willd.  De  Java. 

10.  Le  Rotang  à fouet. 

Calamus equeftris.  Willd.  T?  De  l’île  d’ Amboine. 

11.  Le  Rotang  dioïque. 

Calamus  dioieus.  Lour.  © De  la  Cochinchine. 

12.  Le  Rotang  zalac. 

Calamus  [alacca.  Gaertn.  © Des  Indes. 

Culture, 

On  a fouvent  apporté  des  graines  de  ces  plantes 
en  Europe , & elles  y ont  levé;  mais  les  pieds  qui 
en  font  réfultés  n’ont  point  vécu.  C’eft  la  lerre 
chaude  qu’ils  exigeoient.  Il  leur  falloir  une  bonne 
terre  de  confiflance  moyenne  , 8c  des  arrofemens 
fréquens  8c  abondans. 

Les  noms  des  diverfes  efpèces  précitées  indi- 
quent les  ufagês  auxquels  elles  font  propres , 
c'eft-à-dire,  qu’on  fait  avec  leurs  tiges  des  man- 
ches de  pique,  des  cannes . des  cordes,  des  1 ens, 
des  fiiges,  des  nattes  , enfin  tout  ce  qu’on  peut 
fabriquer  avec  de  l’ofier.  C'efl  principalement  la 
fécondé  efpèce  qui  fournit  ces  tannes,  jadis  fi  à 
la  mode,  appelées  ou  jets;  Scia  quatrième 
faifoit  la  matière  de  ces  chaifes  à jour,  également 
jadis  à la  mode  , qu’on  appeloit  chaifes  de  jonc. 

On  fait  auflî , avec  les  racines  de  ces  efpèces, 
les  badines  noueufes  Sc  pliantes  , appelées  de 
leur  nom  Rotang , 8c  dont  la  mode  nous  eft  venue 
d'Angleterre. 

Outre  ces  fei vices,  les  Rotangs  fourniflTent  un 
aliment  dans  leurs  jeunes  tiges  8c  dans  leurs  fruits. 
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f>:  une  boiffon  dans  h liqueur  qui  découle  des 
plaies  faites  à leur  fpadix. 

Les  fruits  du  Rotang  fang-de-dragon  font  re- 
couverts d'une  gomme-réfine  rouge  qui  eft  em- 
ployée en  médecine,  & eft,  par  conféquent, 
l'objet  d’un  commerce  de  quelqu'importance. 
{Base.) 

ROTATION  DE  CULTURE  ; fynonyme  de 
Succession  de  culture,  Voyci  ce  mot  ôc  celui 
Alteuner. 

O ROTHE.  Rothta. 

Deux  genres  de  plantes  portent  ce  nom. 

Le  premier,  établi  par  ! amarck , a été  men- 
tionné fous  le  nom  d'HYMENOPAPE  que  lui  a 
donné  Lhéritier. 

Le  fécond,  établi  par  Schreber  aux  dépens  des 
Andryales  , n'eft  pas  adopté  par  tous  les  bo- 
taniftes.  La  culture  des  trois  efpèces  que  Willde- 
now  lui  rapporte,  eft  indiquée  au  mot  Andryale. 
{Bosc.  ) 

ROTTBOLLE.  Rottbolla» 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  8f  de 
la  famille  des  Graminées  , qui  réunit  vingt  efpè- 
ces, dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figure  pl.  4S  des  Illuflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Rottbolle  courbée, 

Rottholla  incurvata.  Linn.  © Du  midi  de  la 

France. 

2.  La  Rottbolle  biflore. 

Rottholla  biflora.  Spreng.  O De  la  Hongrie. 

La  Rottbolle  filiforme, 

Rottholla  filiformis.  Roth,  "if  Du  midi  de  la 
France. 

4.  La  Rottbolle  cylindrique. 

Rottholla  cylindrica.  Willd.  -if  Du  midi  de  la 
France. 

y.  La  Rottbolle  ftolonifère. 

Rottholla  fiolonifera.  Lam.  Du  Bréfil. 

6.  La  Rottbolle  liffe. 

Rottholla  l&vis.  Retz.  Des  Indes. 

7.  La  Rottbolle  hériftonnée. 

Rottholla  muricata.  R.-_-tz.  Des  Indes. 

8.  La  Rottbolle  fanguine. 

Rottholla  fanguinea.  Retz.  De  la  Chine. 

9.  La  Rottbolle  élevée. 

Rottholla  exaltata,  Linn.  Des  Indes. 

10.  La  Rottbolle  à corymbes. 

Rottholla  corymbofa.  Linn.  Des  Indes. 

II.  La  Rottbolle  fafciculée. 

Rottholla  fafciculata.  Desf.  ^ De  la  Barbarie. 

12.  La  Rottbolle  à une  étamine. 

Rottholla  monandra.  Cavan.  © De  l'Efpagne. 


13.  La  Rottbolle  pileufe. 

Rottholla  pitofa.  Willd.  Des  Indes. 

14.  La  Rottbolle  foyeufe. 

Rottholla  hirfuta.  Vahl.  2/:  De  l’Egypte. 

ly.  La  Rottbolle  velue. 

Rottholla  villofa.  Lam.  Des  Indes. 

16.  La  Rot  TBOLLE  du  Bengale. 

Rottholla  cymbachne.  Willd.  Des  In  les. 

17.  La  Rottbolle  fromentacée, 

Rottholla  dimidiata.  Linn  De  l’Amérique. 

18.  La  Rottbolle  tripfacoïde. 

Rottholla  tripfacoides.  Lam.  Des  Indes. 

19.  La  Rottbolle  rampante. 

Rottholla  repens.  Forft.  Des  îles  de  la  mer  du 

Sud. 

20.  La  PvOttbolle  à épi  bleu. 

P..ottholla  cœlorachis.  Forft.  Des  îles  de  la  mer 

du  Sud. 

Culture. 

Il  n’y  a qu’une  efpèce  indiquée  dans  le  cata- 
logue du  Jardin  du  Muféum,  comme  cultivée  dans 
.cet  établiftement , c'eft  la  première  ; mais  j’y  en 
ai  vu  plufieurs  autres  qui  ne  s’y  font  pas  confer- 
yees  , parce  que  leurs  graines  n’y  venoient  pas 
à maturité.  On  en  trouve  quatre  de  citées  dans 
celui  du  Jardin  de  Berlin. 

Toutes  les  graines  de  ces  plantes  fe  fèment 
dans  des  pots  fur  couche  nue.  Les  efpèces  an- 
nuelles fe  repiquent  en  mottes , contre  un  mur 
expofé  au  midi  , lorfque  le  plant  a acquis  deux  ou 
trois  pouces  de  haut. 

Les  efpèces  vivaces  font  laiftees  dans  leur  pot 
pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orangerie  pendant 
l’hiver.  {Bosc.) 

ROTTLÈRE.  R ottlera. 

Arbre  des  Indes  qui  fert  à la  teinture  , & qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  diœcie  icofandrie. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe  j ainfi  je  n’ai 
rien  à en  dire  de  plus.  {Bosc.) 

ROUBRELLE.  Rosergi a. 

Arbre  de  Cayenne,  qui  feul  conftitue  dans  la 
décandrie  pentagynie  un  genre  figuré  pl.  184  des 
lllujîrations  des  genres  de  Lamarck. 

Comme  cet  arbre  n’a  pas  encore  été  introduit 
dans  nos  cultures  , je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus. 
{Bosc.)  ^ 

ROUCHI.  On  appelle  ainfi  les  Laiches  dans 
quelques  lieux;  dans  d’autres,  les  Roseaux  ; dans 
d’autres,  ce  nom  s’applique  à la  Ronce.  Foyer 
ces  mots.  ^ 

ROUDON  : altération  du  mot  Redoul. 

ROUENS.  En  Angleterre  on  donne  ce  nom  , 
probablement  parce  qu’on  le  pratiquoit  autre- 
fois auprès  de  la  vdle  de  ce  nom , à des  prés  dont 
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on  a confervé  le  regain  pour  le  faire  pâturer  au 
premier  printemps  par  les  bertiaux. 

Cette  manière  de  tirer  parti  des  prés  peut  avoir 
des  avantages,  ÎV  pour  Us  beftiaux,  & pour  liS 
herbes,  & pour  le  fol  ; cependant  je  ne  l'ai  vu  ufiter 
nulle  part  en  France.  Voye:^  Prairie.  ( Bosc.  ) 

PiOUESSi'i.  Ce  font , dans  les  environs  de  Mou- 
lins, ne  petites  parties  de  bois  qu’on  réferve , 
dans  chaque  expU  itation  rurale,  pour  le  pâturage 
des  bœufs  pendant  les  grandes  chaleurs. 
PATURAGE  & Bœuf.  {Bosc.) 

HOUGF.-BÉ  : c'elt  la  Camf.line  aux  environs 
de  Laon.  Koye^  ce  mot. 

ROUGE-HERBE  : ce  noms’applique,  dans  beau- 
coup de  lieux,  au  Melampyre  des  champs. 
K oye\  ce  mot. 

ROUGEOLE  : nom  vulgaire  du  Melampyre 
DES  CHAMPS.  On  nomme  aulFi  de  même  le  Cla- 
veau. Voye\  ces  mots. 

_ Rouceole  ou  Maladie  rouge.  On  appelle 
ainfi , dans  le  département  de  la  Creufe , une  mala- 
die du  fei[;le,  yrodiiite,  félon  M.  Rougier  de  la 
Bergerie,  par  le  manque  de  chaleur  pendant  la  flo- 
raifon  , qui  s’anête  avant  l'époque  voulue  par  la 
nature;  elle  tü  caraélérifée  pat  une  ou  plulieurs 
longues  taches  rouges  fur  les  épis  : fes  fuites  font 
une  grande  dimmution  dans  la  produétion  des 
grains.  On  peut  la  prévenir  par  des  Abris.  Voye-{ 
ce  mot  & ceux  Haie,  Seigle,  Montagne  ù 
Bois. 

Comme  le  manque  de  nourriture  fait  aulTi  que 
la  fécondation  ne  fe  termine  pas  dans  les  plantes, 
il  feroit  polFible  que  cette  caiife  pioduisît  égale- 
ment la  Rougeole  ; mais  M.  Rougier  de  la  Bergerie 
n’a  pas  pris  cette  circondance  en  conlidération. 
Dans  ce  cas , des  engrais  ou  un  changement  dans 
l’affolement  feroient  des  remèdes  infaillibles. 

J’ai  vu  , à ce  que  je  crois . des  épis  de  feigle 
attaqués  de  la  Rougeole  dans  les  environs  de 
Paris  ; mais  comme  il  y en  a peu  , & qu'on  ne  s’en 
plaint  pas,  je  l’ai  regardée  comm.e  une  fimple  alté- 
ration accidentelle,  & j’y  ai  fait  peu  d’attention. 
( Bosc.  ) 

RO  U GE  T TE  : c’eft  la  Melampyre  des 
CHAMPS  dans  quelques  lieux. 

Dans  d’autres,  ce  font  des  terres  franches  de 
couleur  rougeâtre  , qui , lorfqu’elles  ont  du  fond  , 
font  propres  à toutes  fortes  de  culture.  Elles  font 
plus  ou  moins  légères,  plus  ou  moins  fèches,  & 
fort  faciles  à labourer  en  tout  temps.  V'oye^ 
Terre.  (Bosc.  ) 

ROUGISSURE  : maladie  des  fraifiers  , qui  eft 
due,  comme  la  Rouille  , à un  Uredo.  F’byq 
ces  mots. 

ROUGO.  HARUNCAN.é. 

Arbre  de  Madagafcar,  fur  lequel  M.  de  Lamarck 
a établi  un  genre  dans  la  polyadelphie  pentandrie, 
& qu’il  a figuré  pl.  645  de  fes  lllujî rations  des 
genres. 
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Comme  cet  arbre  n’efi  pas  cultivé  dans  nos 
jirdins,  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

ROUHAMON.  Lasiostoma. 

ArbriflTeau  grimpant  de  C.iyenne  , qui  feul  cons- 
titue un  genre  dans  la  tétiandrie  monog)  nie,  lequel 
e(l  figure  pl.  81  des  llluftrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Cet  arbeiffeau  n’étant  pas  cultivé  dans  nos  jar- 
dins , ne  peut  être  ici  l’objet  d'un  plus  long 
article. 

Il  elt  pofl'ible  que  le  genre  Polyoze  doive  être 
réuni  à celui-ci.  (Bosc.  ) 

ROUILLE  : premier  degré  de  l’oxidation  du 
fer,  caraétérilé  par  une  poiidière  jaunâtre. 

C’eft  l’oxigène  de  l'air  , qui  , fe  combinant  avec 
le  fer  par  l’intermède  de  l’eau,  fait  naître  la 
Rouille.  Voyei  Fer  & Oxide. 

Comme  L-  fer  fe  ronge  en  s’oxidanr,  & qu'il 
peut  ainfi  fe  détruire  complètement , il  efi  bon  que 
les  cultivateurs  garantifl’ent  le  plus  pofTible  du 
contc'éf  de  l'eau  ou  de  l’air  humide  leurs  inflru- 
mens  de  fer , en  les  rentrant  tous  les  foirs  dans 
une  cfianibre,  ou  fous  un  hangar , &:  qu’ils  faflenc 
peindre  à l’huile  , ou  goudronner  , ceux  des  feire- 
mens  de  leurs  voitures,  de  leurs  maifons , &c., 
qui  n’éprouvent  pas  des  frottemens  habituels. 

On  peut  aufli,  dans  beaucoup  de  cas,  produire 
les  mêmes  réfultats  avec  de  la  graiffe  de  porc 
( fain-doux  ) , mélang  'e  de  plombagine  en  poudre. 

La  Rouille  de  fer  ne  diffère  de  l’ocre  jaune  que 
parce  que  cette  dernière  contient  de  l’argile  & de 
la  filice.  Toutes  deux  peuvent  être  employées  à 
la  peinture  , & transformées  en  rouge  par  le 
moyen  de  la  calcination. 

On  marque  en  jaune  , d’une  manière  indélébile, 
le  gros  linge,  comme  facs,  bannes,  &c. , en  y 
appliquant  de  la  Rouille  détrempée  dans  une  pe- 
tite quantité  d’huile.  Ce  moyen  devroit  être  plus 
ufité  qu’il  ne  l’eft  dans  les  exploitations  rurales. 
( Bosc.) 

Rouille:  taches  plus  ou  moins  nombreufes , 
plus  ou  moins  larges  , formées  par  une  poiilTière 
jaune  , analogue  en  apparence  à la  Rouille  du  fer, 
qui  fe  montrent  (ur  les  feuilles  & autres  parties 
de  beaucoup  de  plantes , fuitout  dans  les  années 
froides  & humides , & dans  les  lieux  voifins  des 
bois  ou  des  marais. 

Les  cultivateurs  attribuant  la  Rouille  aux  brouil- 
lards , on  a , pendant  des  fiècles,  bâti  des  fyfièmes 
pour  expliquer  fa  reproduéiion.  Aujourd’hui  on 
fait  qu’elle  eft  due  à un  champignon  parafite  in- 
terne, du  genre  Uredo.  Foyei  ce  mot  ôc  ceux 
Carie  & Charbon. 

Il  eft  des  années  où  la  Rouille  diminue  confidé- 
rablement  la  récolte  du  froment  & autres  cé- 
réales , & même  des  lieux  où  elle  a forcé  d’en 
abandonner  la  culture.  J'ai  connu  en  France  des 
vallées  matécageufes,  fituées  au  milieu  des  bois. 
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qui  fe  trouvoient  dans  ce  cas.  Les  tentatives  faites 
pour  introduire  la  culture  du  froment  dans  la  balTe 
Caroline  J dont  l'air  eft  toujours  furchargé  d'hu- 
midité, ont  été  rendues  infrudueufes  par  ia  même 
caufe  , ainfi  que  j’ai  été  dans  le  cas  de  m'en  af- 
fûter pendant  le  fejour  que  j'y  ai  fait. 

Le  pain  fait  avec  le  froment  rouillé  eft  moins 
bon. 

La  pailla  touillée  eft  une  fort  mauvaife  nourri- 
ture pour  les  beîliaiix  , & le  fumier  dans  laquelle 
on  la  fait  encrer  eft  inférieur. 

L analogie  ufembleroit  indiquer  le  chaulage 
comme  moyen  d'empêcher  la  reproduétion  de 
la  Rouille  ; inais  les  bourgeons  féminiformes  du 
champignon  qui  la  forme  ne  s'attachent  pas  aux 
grains  comme  ceux  de  la  carie  ik  du  charbon  ; ils 
tombent  fur  la  terre  avant  la  récolte,  & s'y  con- 
fervent  jufqu'à  l'année  fuivante,  qu  ils  montent 
avec  la  fève  dans  les  nouvelles  plantes , & ce  d'au- 
tant plus  abondamment,  comme  je  l'ai  déjà  dit-, 
que  1 année  ou  l'expofition  eft  plus  humide. 

Les  deux  feuls  moyens  de  diminuer  les  effets 
défaftreux  de  la  Rouille  font  : 

1°.  De  faucher,  avant  qu'elles  montent  en 
tJge,  les  feuilles  des  céréales  qui  en  offrent  affez 
pour  faire  craindre  leur  influence  fur  les  produits 
de  la  récolte,  l’expérience  prouvant  que  celles 
qui  les  remplacent  en  offrent  peu  ou  point;  & 
ces  feuilles  étant  enlevées  avant  la  maturité  des 
bourgeons  féminiformes  du  champignon  qui  la 
caufe  , il  y en  a moins  pour  l’année  fuivante. 

2°.  D’alonger  les  retours  des  céréales  dans  le 
meme  terrain;  car,  quoiqu’on  ne  fâche  pas  com- 
bien d années  les  bourgeons  féminiformes  de  ia 
Rouille  peuvent  fe  conferver  vivans  dans  la  terre, 
il  eft  probable  que  plus  on  attend,  & plus  il  en 
périt.  F" oye:^  SuccissiON  DE  CULTURE. 

Les  engrais  puiffar>s  , en  favorifant  l’adfivité  de  la 
végétation  , empêchent  la  Rouille  de  fe  déve- 
lopper ; de-là  ce  paflage  de  Columelle  : Ubi  vel 
alla  pefiis  Jegetem  mecat  , ibi  columbinum  Jlercus 
convenu. 

Quelques  obfervations  faitesen  Angleterre  fem- 
blent  conftater  qu'en  femant  épais  les  céréales,  on 
diminue  la  production  de  la  Rouille.  Ce  fait  eft 
difficile  à expliquer. 

Quelques  cultivateurs  prétendent  que  les  fro- 
mens  barbus  font  moins  fujets  à la  Rouille  que 
les  autres. 

Au  refte,.  il  y a prefque  toujours  quelque  peu 
de  Rouille  fur  les  feuilles  des  céréales  , même 
dans  les  terrains  fecs  ht  très-expofés  aux  vents, 
de  forte  qu’on  doit  croire  abfolument  impoffible 
de  la  détruire  dans  la  grande  culture,  quels  que 
foient  les  moyens  employés.  ( Bosc.  ) 

_ Rouille  des  foins.  Lorfque  les  prairies  ont 
ete , peu  avant  leur  récolte , ou  après  leur  coupe , 
inondées  par  une  eau  chargée  de  terre , une  partie 
de  cette  terre  s'attache  aux  tiges  des  plantes  , & 
on  dit  que  le  foin  en  eft  rouillé.  Voyei  Prairie. 
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Les  foins  très-rouillés  font  repouffés  par  l.s 
beftiaux  , & ne  peuvent  plus  fervir  qu’à  faire  de 
ia  litière  , ou  à être  jetés  fur  le  fumier.  Les 
bœufs  & les  vaches  mangent  quelquefois  ceux 
qui  font  peu  rouillés , mais  ils  peuvent  l.ur  oc- 
cafionner  des  maladies  graves.  Voye^  Hygiène. 

On  peut  diminuer  les  incouvéni.-ns  de  la  rouil- 
lure  des  foins  eu  les  battant  en  plein  air  avec  de 
longs  l dtons , ou  des  fléaux  , ainfi  qu'en  les  lavant 
dans  les  eaux  courantes.  Les  mouiller  avec  un  peu 
d'eau  Talée  les  fait  manger  plus  volontiers  par  les 
béces  à cornes. 

Il  eft  une  forte  de  Rouille  des  foins  qui  n’eft 
pas  auffi  viflble  que  la  précédente  , mais  qui  n'en 
éloig  e pas  moins  les  brftiaux  : c’eft  celle  produite 
par  les  matières  extradtives  animales  ou  végétales 
contiennes  dans  les  eaux  qui  les  ont  inondées;  ce 
font  principalement  les  eaux  d’étangs , & encore 
plus  de  marais  qui  la  produifent.  L;rver  plufiaurs 
foisles  foins  à grande  eau  , eft  le  feul  moyen  qu'on 
puilîé  employer  avec  quelqu’apparence  de  fuccès 
pour  faire  difparoître  leur  mauvaife  odeur  5c  leur 
mauvais  giiît.  {Bosc.) 

ROUISSAGE  : opération  à laquelle  on  foumet 
le  Chanvre  & le  Lin  pour  eu  ifoler  les  fibres 
& pouvoir  en  former  de  la  filaffe,  & par  fuite  du 
fil  & de  la  toile.  F'oyei  les  deux  mots  précités. 

C’eft  ordinairement  dans  l’eau  & à fa  tempé- 
rature naturelle,  qu’on  rouit  ; mais  on  le  fait  ce- 
pendant auffi  quelquefois  fur  l’herbe  , dans  U 
terre,  & au  moyen  d'agens  chimiques. 

Le  but  du  Rouiffageeft  dediffbudre,  ou  mieux 
de  décompofer  le  gluten  qui  unit  les  fibres  des 
plantes,  lequel  eft  compofé  , par  livre  d’écorce  , 
de  quatre  gros  dix-huit  grains  de  réfine  , & trois 
onces  trois  gros  & demi  de  gomme.  C’eft  donc 
une  gomme-réfine:  or,  les  gommes-réfines  font  dé- 
compofables  par  l’eau-de-vie,  par  les  alcalis,  les 
favons , la  diaux  en  diffolution , & enfin  par  la 
fermentation  de  la  partie  gommeufe. 

De  tous  ces  moyens  de  décompofer  le  gluten 
des  écorces  du  chanvre  & du  lin,  il  n'y  a que  le 
dernier  qui  foit  affez  économique  pour  être  em- 
ployé en  grand  d’une  manière  profitable,  & c’eft  ' 
auffi  celui  qui  l'eft  exclufivement. 

La  méthode  la  plus  ordinaire  d’exécuter  le  Rouif- 
fage  confifte  à mettre  le  chanvre  ou  le  lin , au 
préalable  lié  en  petites  bottes  & débarraffé  de 
Tes  racines,  dans  une  eau  Gagnante  ou  peu  cou- 
rante, & de  l’y  tenir  fubmergé,  au  moyen  de 
piquets  ou  de  groffes  pierres.  Le  lieu  où  on  mec 
rouir  s’appelle  Routoir  ou  Rouissoir.  royei 
ces  mots. 

Dans  l’arrangement  des  bottes  de  chanvre  ou  de 
lin  dans  le  routoir,  il  faut  faire  en  forte  que  les 
bafes  des  tiges  d’un  rang  foient  fous  les  têtes  des 
tiges  des  deux  autres  , afin  qu'il  y ait  plus  d’égalité 
dans  l’opération , les  bafes  rouiffant  plus  promp- 
tement que  les  têtes  , & fourniffanc  du  ferment  à 
ces  dernières. 
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On  fixe  hs  bottes  dans  les  rivières,  après  en 
avoir  lié  un  certain  nombre  enfemble  au  moyen 
de  harts  d’ofier,  en  les  travevfant  de  piquets  en- 
foncés dans  la  vafe,  à refus  de  mailler.  Pour  plus 
de  fécuricé , on  place  encore  des  piquets  en  dehors 
du  tas,  au  moins  au-del’{ous  du  courant. 

Il  elt  des  cantons  en  France',  comme  1-'  Forêt, 
où,  lorfqu’una  maffe  de  chanvre  , rouiffant  dans 
une  rivière , efi  entraînée  par  de  groH'es  eaux  , 
elle  devient  la  propriété  de  ceux  qui  peuvent  Far- 
réter  ou  s’emparer  de  Tes  débiis. 

Tantôt  on  met  la  chanvre  ou  le  lin  à rouir  auffi- 
tôt  après  qu’il  eft  arraché,  S:  tantôt  on  attend 
plufieurs  jours,  même  plufieurs  mois,  l'oit  faute 
de  temps  , foit  faute  de  routoir  difporiible  j celiri 
qui  eft  mis  dans  l’eau  avant  fa  complète  defiîcca- 
tion  rouit  bien  plus  prcmiptement  ; mais  il  eü  des 
perfonnes  qui  penfent  que  la  filalTe  ell  plus  cal- 
fante  que  celle  de  celui  qui  a été  latlfé  fe  delfécher 
auparavant.  Ileft  probable  , en  effet,  que  lafilaflè 
perfedtionne  fa  maturité  dans  la  delTiccation  , & 
qu’elle,  eü  par  confequent  meilleure  dans  ce  der- 
nier cas. 

Lorfqu’on  met  le  chanvre  ou  le  lin  , nouvelle- 
ment arraché,  au  routoir  avec  toutes  fes  feuilles, 
le  Rouiffageeü  encore  plus  accéléré,  parce  que 
ces  feuilles  portent  dans  l’eau  un  principe  extradtif 
qui  favorife  la  fermentation  de  la  gomme  de^  l'é- 
corce i mais  la  filalTe  qui  réfulte  de  l’opération, 
dans  ce  cas,  eü  très-colorée.  Ainfiilfaut.ailîer,  ou 
ôter  les  feuilles,  félon  l’objet  auquel  on  veut  em- 
ployer la  filaffe.  En  général  on  ôte  une  partie  des 
feuilles, même  la  plus  grande  partie,  & on  coupe 
les  têtes  au  chanvre  femelle  , dont  les  calices  des 
fleurs  produifent  un  femblable  effet. 

Dès  le  lendemain  du  jour  où  on  a mis  du  chan- 
vre dans  le  routoir,  on  voit,  s’il  fait  chaud,  & 
que  l’eau  vienne  d’un  étang  ou  d’une  rivière  , des 
bulles  d’air  atmofphérique  crever  à fa  furface  ; 
e lendemain  c’eft  de  l’air  chargé  d’une  furabon- 
dance  d’acide  carbonique  , & le  troifième  jour  de 
l'air  chargé  d’hydrogène  fulfuré  ; alors  l’eau  eü 
trouble,  colorée,  & exhale  une  odeur  defagréable 
q.ii  porte  à la  tête.  Les  infeêccs  & les  poilTons 
qui  s’y  trouventi  périffent  après  être  venus  à la  fur- 
face  pour  refpirer  un  air  moins  vicié. 

Les  hommes  & les  animaux  domeüiques  font 
rarement  dans  le  cas  d’être  affeêfés  en  buvant  de 
l’eau  des  routoirs  garnis, de  chanvre,  parce  que 
l’odeur  & la  faveur  de  cette  eau  les  repouffent. 
Il  en  eü  de  même  de  celle  des  rivières  dans  lef- 
quelles  on  opère  le  Rouilfage  , vu  la  petite  quan- 
tité qu’on  en  boit,  9c  le  peu  de  principes  dé- 
létères qu’elle  contient  : au  plus  pqurroit-elle 
être  légèrement  narcotique  & purgative.  V oye^ 
Chanvre. 

Lorfqu’il  fait  froid  , ou  qu’on  emploie  de  l’eau 
de  fontaine  ou  de  puits,  le  Rouilfage  eü  retardé  , 
& fa  durée  fe  prolonge  plus  ou  moins , fuivant 
l’intenfité  de  ce  froid.  C’tü  cette  circonüauce  qui 
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détermine  le  placement  des  routoirs  au  midi  , 
l’emploi  des  eaux  dont  la  température  foit  celle 
de  l'atmofphèrc.  C’efl  encore  elle  qui  oblige  de 
rouir  une  partie  des  chanvres  & des  lins  apres  1 hi- 
ver , lorfque  la  récolte  eü  très-abondante,  &c  les 
routoirs  petits  ou  peu  nombreux. 

Une  grande  mafia  de  chanvre  eü,  toutes  chofes 
égales  d’ailleurs,  bien  plus  tôt  rouie  qu’une  pe- 
tite, & de  deux  maffes  égales,  ce  le  qu’on  aura 
placée  dans  une  eau  qui  aura  déjà  lervi  au  Rouif- 
fige,  le  fera  plus  tôt.  Dans  ces  deux  cas , 1 accé- 
lération eü  due  à la  plus  grande  quaprité  de  prin- 
cipe extraétif  muqueux  qui  fe  tiouve  dans  la  plante 
ou  dans  l’eau. 

Par  la  même  raifon,  le  Rouiffage  eü  plus  lent 
dans  les  eaux  courantes , puiîqu’une  partie  conli- 
dérable  de  ce  principe  eü  emportée  avant  d’a- 
voir produit  Ton  c ftet  On  y gagne  une  plus  grande 
blaricheur  dans  la  filaffe  , ce  qui  eü  toujours  dé-  • 
terminant  pour  le  lin,  dont  le  fil  & la  toile  fout- 
frent  plus  des  procédés  du  blanchiffage.  & appel- 
lent plus  fréquemment  cette  dernière  opération. 

Il  eü  cependant  des  cas  où  de  la  filaffe  très- 
noire,  ainfi  que  le.  fil  & la  toile  qui  en  font  fabri- 
qués, fe  blanchiffent  plus  vite  que  de  la  blanche. 

Non-feulement  le  temps  du  Rouiffage  du  chan- 
vre & du  lin  eft  fujet  à varier  par  les  caufes  ci- 
deffus  énumérées  , mais  encore  par  leur  degré  de 
maturité  , par  la  groffeur  de  leurs  tiges  , par  cha- 
que portion  de  la  tige,  même,  dans  le  chinvre,  par 
le  fexe.  Ainfi,  celui  qui  eft  encore  vert  fe  rouit  plus 
tôt  que  celui  qui  eft  devenu  jaune  ; ainfi  le  gros, 
plus  tôt  que  celui  qui  eft  court  } la  partie  voifine 
des  racines,  plus  tôt  que  la  partie  voifine  de  U 
tête  ; le  chanvre  femelle  plus  tôt  que  le  chanvre 
mâle. 

On  doit  conclure,  de  ce  dernier  fait , qu’il  eft 
prefque  toujours  avantageux  de  faire  rouir  le  chan- 
vre mâle  ( celui  qui  porte  les  étamines,  s’entend) 
immédiatement  après  fa  récolte,  qui  précède  celle 
du  chanvre  femelle  (celui  qui  porte  la  graine) 
de  près  d’un  mois  , & s’exécute  par  conléquent 
avant  les  temps  froids  & pluvieux  de  l’automne. 

Le  moment  où  le  chanvre  ou  le  lin  doit  être 
retiré  du  routoir  ne  pouvant  être  indiqué  d’une 
manière abfolue,  il  faut  apprendre  à le  connoître, 
chaque  fois  , par  l’examen  d’une  botte  piife  dans 
le  fond  , & d’une  botte  prife  à la  furface.  Il  s’agit 
donc  de  favoir  quels  font  les  caractères  qu’il  offre 
quand  il  eft  roui.  En  général,  il  eft  bien  roui  lorfque 
les  fibres  fefépareni  fans  difficulté  &c  de  l’écorce 
les  unes  des  autres  ; mais  il  y a des  nuances  fans 
nombre  dans  cette  faculté  de  fe  féparer.  Il  faut  fe 
déterminer  d’après  l’emploi  probable  de  la  filaffe 
qu’on  efpère , en  n’oubliant  pas  que  moins  le 
Rouiffage  eft  complet,  & plus  la  filafle  a de  force  ; 
& plus  il  l’eft , si:  plus  elle  a de  fineffe  : ainfi  le 
chanvre  deftiné  à faire  des  cordes  fera  moins  roui 
que  celui  deftiné  à faire  des  toiles  fines;  ainfi  le 
lin  cultivé  pour  fabriquer  de  la  dentelle,  fera  plu* 
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roui  que  celui  qu’on  fe  propofe  de  confectionner 
en  toile  commune. 

Pour  ne  pas  dépaffer  le  point  le  plus  avanta- 
geux, un  rouiffeur  entendu  vifue  t-ais  les  foirs 
Ion  chanvre  ou  Ton  lin  , & juge  à l'odeur  , à la 
couleur  de  l’eau,  quels  font  les  progrès  de  la  fer- 
mentation ( un  jour  de  tonnerre  l’avance  quelque- 
fois de  deux  à trois);  il  tire  aujourd’hui  un  brin 
dans  un  endroit,  demain  un  fécond  dans  un  autre. 
Piarement  celui  qui  eft  exercé  fe  trompe  alTez 
pour  que  fon  chanvre  ou  fon  lin  foit  altéré  d’une 
manière  fenlîble. 

A raiîon  dé’ l'infalubrité  de  l’eau  des  rouroirs , 
c’eft  le  matin,  avant  que  l'aétion  de  la  chaleur  du 
loleii  ait  augmenté  cette  infalubtiré,  qu’il  faut 
procéder  à retirer  le  chanvre  ou  le  lin  roui.  Cette 
opération  fe  fait  à la  main,  en  entrant  dans  l’eau; 
l’ufage  des  inflrumens  de  fer  ou  de  bois  caffant 
les  tiges  , emmêlant  les  fibres,  caufe  des  pertes 
qu’il  eit  toujours  bon  de  chercher  à éviter. 

Comme  le  chanvre  ou  le  lin  roui  eft  fouvent 
fali  par  les  débris  des  feui  les,  par  la  boue,  i^’c., 
il  eft  fort  avantageux  de  le  laver  dans  une  eau 
courante  , on  au  moins  dans  une  eau  ftagnante 
moins  fale  Ik  plus  abondante  que  celle  du  rou- 
toir.  Une  petite  depenfe,  dans  ce  cas  , n’tft  ja- 
mais à regretter;  en  conféquence  , je  conftille 
d’aller  chercher  cette  eau,  lorfqu’elle  n eft  pas 
très-éloignée , foit  en  y portant  le  chanvre,  foit 
en  en  tranfportant  dans  des  tonneaux  près  le  lou- 
toir.  La  rtlaffe  d’un  chanvre  ou  d’un  lin  non  lavé 
prend  plus  difficilement  le  blanc,  & s’aflfoiblit' 
nécelTairement  dans  les  procédés  qui  y con  luifent. 

Le  chanvre  ou  le  lin  qui  n’a  pas  été  aftéz  roui 
peut  être  remis  de  fuite  , ou  long-temps  après 
da :is  l’eau  , de  forte  qu’il  n’y  a que  la  main- 
d’œuvre  de  perdue  ( cependant  celui  qui  a été 
retiré  de  l’eau  & enfuite  defféché,  ne  peut  plus 
fe  rouir  avec  la  même  égalité)  ; mais  celui  qui  l’a 
été  trop  donne  une  filalTe  noire,  caftante,  courte  , 
qui  transforme  prtfqu’entièrtmfnt  en  étoupe 
dans  les  operations  du  ferançige  & du  peignage. 

Dès  que  le  chanvre  ou  le  lin  eft  retiré  de  l’eau  , 
on  l’expofe  à l’air,  foie  en  le  plaçant  debout,  par- 
le moyen  de  l’écartemenr , en  trois  parties  , de 
fa  bafe , foit  en  l appuyant  contre  unehiie,  un 
mur,  k même  le  couchant  fur  un  pré  , afin  qu’il 
fe  defiTechs;  & lorfqu’il  eft  deftéché  , on  réunit 
plufieurs  bottes  en  une  pour  le  tranfporter  fous 
un  hargrr,  dans  un  grenier,  où  il  attend,  à l’abri 
delà  p'iuie,  qu’on  puilfe  le  Tillea  ou  le  Seran- 
CER.  Vuye^  ces  deux  mots. 

Le  chanvre  ou  le  lin  delféché  au  foleil  eft  un 
peu  inférieur  à celui  qui  l'a  été  à l’ombre  , parce 
que  les  fibres  qui  font  vis-à-sis  cet  aftre  , furtout 
lorfqu  elles  ne  lont  pas  débarralfées  de  toute  leur 
ré  fine , fe  collent,  cèdent  moins  facilement  au 
peignage , ce  qui  orcafionne  plus  de  déchets  dans 
cette  dernière  opération. 

L eau  de  met  ftagnante  rouit  plus  lentement  le 
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chanvre  8c  le  lin  que  l'eau  douce  , mais  les  rc-uit 
a U (fl  bien. 

La  chaux,  mife  dans  l'eaii  du  routoir,  accé- 
lère fingulièremenr  le  RouifTage  ; cependant  , 
comme  elle  expofe  à brûler  ( rendre  caftante  au 
dernier  degré  ) la  fi'afte  , & à caufer  des  ma- 
ladies à ceux  qui  la  travaillent,  on  doit  piefque 
toujours  fe  refufer  à l’employer,  quelle  que  foie 
la  circonfpcdtion  qu’on  y apporte. 

M.  Dhondt  d’Arcy  a propofé  un  moyen  de 
rouir  le  chanvre  qui  ne  peut  pas  s’exécurer  par- 
tout, mais  qui  paiojt,  comme  il  le  «lit,  devoir 
conferverà  la  filaft'e  toute  fa  force  & fi  fouplelfe, 
8c  donner  à la  toile  qu’on  en  fabrique  une  grande 
difpofition  à blanchir.  Il  confifte  à placer  le  chanvre 
8c  le  lin,  pré  ilablement  defîéchés  ,fjr  un  grillage 
qui  trempe  dans  l’eau  provenant  d’une  chute  d’un 
mètre  3c  demi  de  hiut. 

Le  Rouiftage  à la  rofée  s’exécute  principale- 
ment pour  le  lin  dans  les  climats  feptentiionaux. 
Pour  Ci  la  , on  débottèle  le  lin  k on  l’étend  exac- 
tement fur  l’herbe.  Il  fe  retourne  tou^  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours.  Ce  mode  da  Rouilfage 
remplir  affez  bien  fon  objet  lorfque  la  faifon  eft: 
favorable,  ou  qu’on  peut  arrofer  , s’il  ne  pleut 
pas  , peniant  la  gnnde  chaleur  du  jour.  On  pré- 
tend même  que  la  filafte  qui  en  réfulte,  eft  plus 
forte  k plus  blanche.  Quant  au  chanvre,  on  le 
rouit  rarement  decette manière,  attendu,  1°.  qu’il 
faut  un  mois  8c  plus  pour  terminer  l’opération  , k. 
que,  pendant  tout  ce  temps,  il  eft  expofé  à mille 
accidens  qui  détériorent  la  filalfe  ; t°.  que  le  Rouif- 
, fjge  eft  rarement  égal  ; 5“.  que , lorfqu’il  fe  fait  fur 
un  pre,  il  en  altère  l’herbe , de  manière  à ne  pou- 
voir de  long  temps  fervir  à la  nourriture  des  bef- 
tiaux. 

Ce  n’eft  que  dans  les  pays  fecs  k chauds , qui 
manquent  d’eau,  qu’«>n  rouit  le  chanvre  k le  lin 
dans  la  terre.  Pour  cela  on  fait,  à pottée  d’un 
puits  ou  d’une  citerne  , un  trou  femblable  à un 
routoir;  on  y range  les  bottes;  on  les  recouvre 
de  deux  pieds  de  la  terre  qu’on  en  a tirée  , 8c  on 
arrofe  le  tout  d’autant  d’eau  qu’il  eft  poflible.  Le 
Rouilfage  s’accomplit  plus  tôt  par  la  pourriture 
de  la  partie  gommeufe  de  l’écorce  que  par  fa  fer- 
mentucion.  Si  on  renouveloit  l’eau , il  y auroit 
retard  dans  l’opération  , à raifon  du  froid  quelle 
appoi  teroit.  Il  faut , pour  terminer  cette  forte  de 
Rou:ffige , le  double  de  temps  que  pour  terminer 
celui  dans  l’eau.  On  juge  que  le  chanvre  ou  le  lin 
eft  da'ns  le  cas  d’être  rerrré  , en  examinant  une 
botte.  Il  fe  fèche  à l’air  fans  en  enlever  la  terre, 
qui,  à moins  qu’elle  ne  foit  ferrugineufe,  8c  alors  il 
ne  faut  pas  y rouir,  fe  fépare  dans  les  opérations  du 
ferançage  8c  du  peignage.  Les  réfultats  de  ce  mode 
de  Roiiiffags  font  fouvent  préférables.,  dit-on,  à 
ceux  des  autres.  J’obferve  cependant  que  la  mar- 
che de  la  décompofition  de  la  gomme-réfine  doit 
être  fort  irrégulière , 8c  qu’elle  doit  marcher  quel- 
quefois , à raifon  de  la  variation  de  la  tempéra- 
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ture  de  l’air,  avec  une  nès-grande  rapidité;  ce 
qui  peut  occafionner  dans  la  filaffe  des  altérations 
qu'il  ii’cft  pas  facile  de  prévoir,  & par  conféquent 
de  prévenir. 

f)e  grandes  précautions  doivent  ê:re  prifes 
lorfqu’on  vide  les  fofles  où  le  chanvre  a roui  de 
cette  manière  , à raifon  des  gaz  mortels  qui  s’y 
trouvent.  C’eft  toujours  avant  le  lever  du  foleil 
qu’on  doit  y procéder,  & fe mettre,  en  opérant, 
au- deffus  du  vent. 

La  terre  qui  a recouvert  le  chanvre  & le  lin 
dans  ces  fortes  de  routoirs , ainfi  que  celle  qui 
remplit  le  fond  des  routoirs  à eaux , eil  un  excel- 
lent engrais,  qu’on  ne  doit  jamais  fe  refufer  à uti- 
lifer.  l^oyej  Engrais. 

Aujourd’hui  , en  Argleterre,  l’eau  mê.me  dans 
laquelle  le  chanvre  ou  le  liii  a roui , eft  employée 
à l’engrais  des  terres  ; & une  expérience  conftate 
qu’un  champ  produiLnt  lo  francs,  en  a produit 
yo  lorfqu’on  l’a  nrrofé  avec  elle.  ( Bosc.  ) 

ROULAGE.  En  agriculture,  ce  mot  lignifie 
l’aéiion  de  faire  palier  un  cylindre  de  bois,  de 
pierre  ou  de  fer , tournant  fur  un  axe  traîné  par 
un  cheval  fur  les  terres  arables  , foit  lorfqu'elies 
font  légères  pour  les  Plomber,  foit  lorfqu’elies 
font  fortes  pour  en  écrafer  les  Mottes,  recou- 
vrir la  Semence  qui  a été  répandue  , Chausser 
le  pied  des  céréalesqui  y végètent|,  les  faire  Tab- 
ler. yoyei  ces  mots  & celui  Rouleau 

L’utilité  du  Roulage  , dans  ces  cinq  cas  , eft  fi 
évidente,  qu’on  ne  peut  concevoir  comment  il 
fe  trouve  des  pays  où  il  eft  inconnu. 

Dans  quelques  cantons  on  fait  précéder  le 
Roulage  d'une  opération  qu’on  appelle  Dosser, 
& qui  confifte  à promener  le  dos  de  la  herfe  fur 
le  terrain  nouvellement  labouré,  afin  de  com- 
mencer à rompre  les  parties  faillantes  & à rem- 
plir les  creux.  On  ne  peut  qu'approuver  cette 
opération , quoiqu’un  léger  binage  avec  une  houe 
à cheval , munie  de  plufieurs  focles  , doive  rempfr 
mieux  l’objet  qu’elle  a en  vue,  & ne  foit  pas  plus 
coûteux. 

Ainfi  on  peut  rouler  immédiatement  après  le 
labour  , immédiatement  après  le  femis  ik  après 
l’hiver, -félon  le  but  qu’on  fe  propofe.  Quelquefois 
on  roule  avant  & après  le  femis , avant  & après 
l’hiver. 

Le  Roulage  après  l’hiver  eft  furtout  avantageux 
dans  les  terres  qui  lé  foulèvent  par  l’effet  des 
gtrlées,  comme  les  granitiques  & les  touibeufes. 
Foyfj  Terres  levees. 

Pour  que  le  Roulage  s’exécute  convenablement, 
il  faut  que  la  terre  ne  foit  ni  trop  fèche  ni  trop 
humide  , parce  que  , dans  le  premier  cas  , elle  ne 
fe  plombe  pas  & que  les  mottes  réfiftent , & que  , 
dans  le  fécond,  la  terre  fe  plombe  trop  & s’attache 
au  rouleau. 

Les  terres  qui  fe  cultivent  en  billons  font  plus 
difficiles  à plomber  que  celles  qui  fe  cultivent  en 
planches;  cependant,  au  moyen  d’un  rouleau 
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court  Sr  d’un  plus  grand  nombre  d’opérations , 
on  y parvient  fort  bien.  Voye^  Billon.  (Bosc.) 

PvOULEAU.  Deux  inftnimens  d’agriculture  qui 
varient  dans  leur  emploi  , Sc  de  chacun  defquels 
il  eft  plufieurs  fortes  , portent  ce  nom. 

L’un  eft  de  bois,  de  pierre  ou  de  fonte  de  fer, 
A'  fert  à Plomber  les  terres  arables,  à brifer  leurs 
Mottes  , &c.  ces  deux  mots  & celui  Rou- 
lage. 


L’autre  eft  toujours  de  bois,  quelquefois  ce- 
pendant  arrré  de  fer,  3c  a pour  objet  le  Depi-  * 
QU  AGE  ou  Battage  des  graines,  f^oye^  cesdeux_^ 
mots. 

l.a  longueur  8c  la  groff  ur  du  Rouleau  à plomber 
varient  félon  la  nature  des  terres,  le  mode  du 
labourage  & la  matière  d-mt  il  eft  compofé.  Ceux 
en  bois  doivent  être  plus  gros  que  ceux  en  pierre 
ou  en  fer  ; ceux  dellinés  a agir  (ùr  des  terres  argi- 
leufes,  plus  gros  que  ceux  deftinés  à agir  fur  des 
terres  fablonneufes.  Ils  doivent  être  plus  courts 
lorfqu’on  laboure  en  billons,  que  lorfqu’on  la- 
boure en  planches. 

C’eft  ordinairement  en  chêne  dans  les  pays  où 
il  y a des  forêts  , bc  en  orme  dans  ceux  où  il  n’y 
en  pas , qu’on  fait  les  Rouleaux.  l e hêtre , le  frêne 
& le  charme  fervent  auftî  quelquefois.  Les  garnir 
de  trois  cercles  & de  trois  bandes  de  fer,  eft  une 
précaution  très- favorable  pour  afiTurer  leur  durée  , 

& qu’on  ne  prend  pas  aftez  généralement. 

On  ne  peut  faire  de  bons  Rouleaux  en  pierre 
que  dans  les  pays  de  montagnes,  la  pierre  des 
pays  à couche  étant  généralement  trop  tendre  : 
ceux  de  granit  font  les  meilleurs  relativement 
à la  durée. 

Il  a été  fait  aux  environs  de  Lyon , fous  les  yeux 
de  M.  Chancey,  des  expériences  fur  les  différentes 
fortes  de  Rouleaux , defquelles  il  eft  réfulté  que  le 
Rouleau  conique  & uni,  en  pierre  , faifoit  plus 
d’ouvrage  & de  meilleur  ouvrage  dans  le  même 


temps  , que  les  RouLaux  cylindriques  8c  que 
les  Rouleaux  de  bois  8c  de  pierre  crénelés.  Il  y 
a plus  de  moitié  d’économie  dans  les  frais  , & .i 
ia  paille  eft  meilleure  pour  les  beftiaux. 

Il  fe  fabrique  des  Rouleaux  de  fonte  pleins  8c 
des  Rouleaux  de  fonte  creux  : ces  derniers  font 
les  plus  communs  ; on  les  remplit  de  bois  : ils  font  "* 
généralement  plus  courts  que  ceux  de  bois  âc  de 
pierre.  C’eft  en  Angleterre  qu’on  en  voit  le  plus,  jj 
La  préférence  qu'ils  méritent  eft  évidente  pour 
ceux  qui  en  ont  fait  ufage. 

Lorfqu’on  arme  les  Rouleaux  de  bois  ou  de  ' 
fonte,  de  pointes  de  ferobtufes,  longues  de  deux 
à trois  pouces,  & écartées  d’autant  , ils  brifenc 
bien  plus  facilement  les  mottes,  & peuvent  don- 
ner , avec  la  plus  grande  rapidité , uiYe  efpèce  de 
labour  qui  fiiffit  dans  beaucoup  de  cas.  Les  amis 
de  la  profpérité  agricole  de  la  France  doivent 
dcfirer  que  leur  ufage  s’étende. 

Les  propriétaires  des  grands  jardins  ont  auffi 
des  Rouleaux  gros  8c  courts  en  pierre  ou  en  fer, 

pour 
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pour  unir  leurs  allées  & leurs  gazons , & pour 
faire  taller  ces  derniers.  Voyei  Gazon. 

Dans  la  ferme  expérimentale  du  roi  d’Angle- 
terre à Windfor  , on  fait  ufage,  pour  femer  en 
rangées , d’un  Rouleau  ga  ni  de  diftance  en  <iif- 
tance  d’anneaux  triangulaires  de  fer  fondu,  an- 
neaux qui  creufent  des  filions  où  tombe  la  fe- 
mence  qu’on  répand  à la  volée.  Je  ne  crois  pas 
cet  ingénieux  inltrumenc  employé  en  France.  Voye^ 

RANGÉtS. 

Ces  différentes  fortes  de  Rouleaux  offrent,  au 
centre  de  tl^acun  de  leurs  bouts,  un  boulon  de 
fer  au  moyen  duquel  ils  tournent  dans  des  trous 
percés  aux  extrémités  d’un  brancard  auquel  efi 
attaché  le  cheval  qui  les  fait  mouvoir. 

On  ne  prend  pas  alfez  de  précautions  pour  con- 
ferver  les  Rouleaux  lorfqu’ils  ne  fervent  pas  ; ceux 
en  bois  refient  toute  l’année  dans  les  champs  , ou 
dans  la  cour  , expofés  à la  pluie  & au  foleil.  On 
devroit  les  faire  peindre  à l’huile  de  temps  en 
temps  , & les  rentrer  fous  un  haùgar  dès  qu’on 
n’en  fait  plus  ufage. 

La  forme  des  Rouleaux  à dépiquer  varie  in- 
finiment. 

Dans  quelques  lieux  ce  font  des  roues  tranf- 
formées  en  oétogones , à l’effieu  defquelles  font 
attachées  deux  cordes. 

Dans  d autres  , ce  font  des  cônes  tronqués  , 
creufés  longitudinalement  de  manière  à former 
huit,  dix  , douze  & même  un  plus  grand  nom- 
bre de  vives  arêtes. 

De  tous  ces  Rouleaux,  il  en  eft  un  qui  paroît 
mieux  adapte  a fon  objet , c’eft  celui  en  ufage  dans 
quelques  parties  de  l’Italie,  & introduit  depuis 
quelques  années  dans  les  départemens  du  midi  de 
Ja  France.  En  donner  la  defcription  fuffira  pour 
faire  connoîtie  les  princ  ipes  d’après  lefquels  ils 
doivent  tous  être  conllruits. 

J obferve  d abord  que  le  battage  du  grain  par 
le  moyen  des  Rouleaux  ne  s’exécute  que  dans  les 
pays  fecs  & chauds,  parce  qu’il  ne  feroit  pas  fuffi- 
fant,  dans  les  pays  humides  & froids , pour  obtenir 
tout  ce  qu’on  a droit  d’en  attendre.  ( Voyez  Bat- 
tage. 

Ln  bois  trop  lourd  &■  un  bois  trop  léger  font 
également  à repouffer  lorfqu’on  veut  conftruire  un 
Rouleau  à dépiquer.  Le  frêne  paroît  celui  qui 
fournit  le  bois  dont  le  poids  eft  le  plus  conve- 
nable. 

Le  Rouleau  en  queftion  eft  un  cône  tronqué  de 
trois  à quatre  pieds  de  long  , fur  vingt  pouces  de 
diamètre  d’un  côté  & feize  de  l’autre , à la  fur- 
face  duquel  font  folid?ment  fixées  huit  barres  ou 
jumelles  arrondies  d’un  côté  , de  même  longueur 
& de  fix  pouces  de  haut  fur  quatre  de  large  ; 
a travers  palTe  un  eflieu  de  fer  d’un  pouce  de  dia- 
metre , qui  fait  faillie  de  quatre  pouces  à chaque 
bout.  Cet  elfieu  fert  à fixer  le  Rouleau  dans  un 
cadre  dont  les  côtés  font  recourbés  en  haut , & 
aux  extrémités  antérieures  duquel  font  fixés 
Agriculture.  Tome  VI. 


deux  crochets  de  fer,  qui  fervent  à aitaclier  les 
cordes  deftinées  à faire  mouvoir  le  tout  par  un 
cheval. 

Cette  machine  eft  dirigée  fur  les  céréales , au 
préalable  déliées  & étendues  circulairement  fur 
1 aire,  par  un  homme  placé  au  centre,  & tenant,  au 
moyen  d’un  court  bâ;on  attaché  près  fon  mords , 
le  cheval  qu  il  fait  tourner  ; d’autres  hommes  re- 
tournent les  céréales , les  ôtent  & en  apportai  t 
de  nouvelles  félon  le  befoin.  Chaque  fois  qu’une 
jumelle  quitte  la  furface  de  l’aire,  fa  fuivante 
tombe  fur  les  céréales  avec  une  force  proportion- 
nelle, & a leur  diftance  relpeêtive  & au  poids  to- 
tal de  la  machine.  Il  en  réfulte  d’abord  une  pev- 
culfion  & enfuite  une  compreflion  qui  font  fortir 
le  grain  de  fa  balle.  La  feule  attention  à avoir, 
c’éft  de  ne  faire  marcher  le  cheval  ni  trop  vite, 
ni  trop  lentement.  '* 

Des  expériences  faites  à Touloufe  conftatent 
qu  il  y a à gagner  un  vingtième  à dépiquer  par  le 
rnoyen  de  ce  Rouleau,  fur  le  défiiqtiage  par  les 
pieds  des  animaux  , que  la  paille  eft  môins  brifée, 
moins  falie,  & conlerve  par  conféquenc  plus  de 
valeur . De  plus , l’opération  eft  plus  rapide.  {Bosc.') 

ROULURE.  On  appelle  ainfi  u.n  accident  caufé 
aux  arbres  par  les  grands  vents  qui  en  tordent  les 
fibres , & à une  maladie  dont  le  réfultat  eft  la  dif- 
jonêtion  d une  ou  de  plufieurs  couches  ligneufes, 
foit  dans  toute  ou  une  partie  feulement  de  leur 
longueur  & de  leur  tour. 

Cette  fécondé  forte  de  Roulure  peut  avoir  plu- 
ficurs  caufes  j dont  Ic’S  deux  principales  piroifiTenc 
être  la  féchereffe  & la  gelée , portées  à un  alUz 
P *^5  pour  deforginiier  l’intervalle  entre 

l’aubier  & l'écorce,  c’tft-à-dire,  le  Liber  de 
Duhamel  {voyei;  ce  mot)  : du  moins  les  arbres 
qui  croififent  dans  des  terrains  fecs  y font  plus  fu- 
jets  que^  les  autres , & on  a remarqué  que  ceux 
qui  ont  été  coupés  après  le  fameux  hiver  de  1700, 
en  étoient  prefque  tous  atteints. 

On  trouve  rarement  de  jeunes  arbres  attaqués 
de  Roulure;  es  qui  prouve  que  la  foiblelTe  de  la 
végétation  concourt  également  à la  produire.  Il 
eft  de^sefpècesqui  y fontplus  fujettesque  d’autres, 
le  châtaignier  par  exemple,  ce  qui  eft  dû  à la  peti- 
teflè  des  fibres  qui  vont  de  la  moelle  à i'écorce. 

Au  refte , il  n’y  a pas  moyen  d’empêcher  la  pro- 
duftion  de  la  Roulure , & on  ne  la  peut  recon- 
^m^re  que  lorfqu  on  travaille  pour  la  charpente 
ou  la  menuiferie,  les  bois  qui  en  font  affedés.  Si 
elle  diminue  beaucoup  la  valeur  des  bois  deftinés 
d ces  deux  fervices , elle  n’affoiblit  pas  celle  de 
ceux  qu’on  doit  brûler.  V jye[  Couches  ligneu- 
ses, Aubier,  Liber,  Geliyure,  Cadran. 
( Bosc.) 

ROUPALE.  R UPALEA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
oc  de  la  famille  des  P ratées , dans  lequel  fe  trou- 
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vent  placés  trois  arbriffeaux , dont  aucun  n’ed 
cultivé  dans  nos  jardins.  Ce  genre  eft  figuré  pl.  5J 
des  lllujirations  des  genres  de  Lamattk. 

Efpeces. 

1.  Le  Roupale  de  montagne. 

Rupaka  montana.  Aubl.  f)  De  Cayenne. 

1.  Le  Roupale  à feuilles  fefllles. 

Rupaka  fejji/ifoiia.  Aubl.  De  Cayenne. 

3.  Le  Roupale  à feuilles  ailées. 

Rupa/ea pinnata.  L^m,  DeCayenne.  ( iSo^c.  ) 
ROUREA.  f^oyei  Robergie. 

ROUSSAILLE.  On  donne  ce  nom  à tout  le 
petit  poillon  qui  réfulte  de  la  pêche  des  étangs j 
& qu'on  ne  peut  manger  que  frit.  E'oyei  Etang. 
Roussaille:  fynonyme  de  Jambosier. 

ROUSSEAU.  Rousssa. 

Arbriffeau  grimpant  de  l’Ile-de-France  , qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogy- 
nie,  & qui  eft  figuré  pl.  75  des  lllujirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Cet  arbrifteau  n’étant  pas  cultivé  en  Europe, 
n’eft  pas  dans  le  cas  de  donner  lieu  â un  article 
plus  étendu.  (Bosc.) 

ROUSSÉLE.  C’eft  un  des  noms  du  Bolet 

ORANGE. 

ROUSSIE.  Dans  quelques  cantons  on  appelle 
ainfi  les  trous  ou  réfervoirs  dans  lefquels  fe 
rendent  les  eaux  des  fumiers.  V^oye^  Fumier  & 
Engrais. 

ROUSSIN.  Ce  nom  fe  donne  aux  ânes  & aux 
petits  chevaux  mal  faits,  dont  on  ne  retire  pas 
plus  de  fervice  que  d’un  Ane.  t^oyr^  ce  mot  & 
celui  Cheval. 

ROUTE.  On  appelle  ainfi  le  défrichement  des 
landes  dans  le  département  du  Var. 

Routes,  Chemins  ( Plantation  des  ).  Les 
arbres  ilolés  donnent  un  bois  meilleur  pour  la 
charpente,  & furtout  pour  le  charronnage,  que 
ceux  qui  ont  crû  en  malfe.  Les  futaies  pleines  font 
devenues  extrêmement  rares  en  France  , & les 
coupes  dans  les  futaies  fur  taillis  y ont  été  par- 
tout anticipées  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  la 
marine  & de  la  guerre.  Le  mouvement  des  feuilles 
des  arbres  améliore  l’air  atmofphérique  ; l’ombre 
qu’elles  fournilfent  eft  agréable  aux  voyageurs. 

' Ce  font  ces  confidérations  qui  ont  déterminé  le 
Gouvernement,  au  commencement  du  fiècle  der- 
nier , à faire  planter  les  bas  côtés  des  grandes 
Routes,  d’arbres  foreftiersou  fruitiers;  & aujour- 
d’hui la  plupart  le  font  plus  ou  moins  bien,  félon 
les  localités , le  zèle  des  adminiftrateurs,  &c. 

Les  plantations  d’arbres  des  deux  côtés  des 
Routes  ont  cependant  quelques  inconvéniens  ; l’un, 
c’eft  l'ombre  qu’ils  projettent,  & fur  les  Routes 
mêmes,  ce  qui  retarde  leur  defliccation  apres  la 
pluie,  & fur  les  cultures  voifines,  çe  qui  retarde 
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leur  m.iturité  , les  expofe  davantage  aux  effets 
des  gelées,  de  la  coulure,  &c.  : cet  inconvénient 
peut  être  réduit  prefqu’à  rien,  en  écartant  fuffi- 
famment  les  arbres  l’un  de  l’autre,  de  dix-huit 
pieds  par  exemple,  & en  les  élaguant  convenable- 
ment; l’autre,  ce  font  les  racines  qu’ils  envoient 
dans  les  cultures  voifines,  qui  en  appauvriflent 
le  fol,  & fouvent  le  couvrent  de  rejetons.  Planter 
les  arbres  avec  leur  pivot,  ou  faire  un  folfé  de 
trois  pieds  de  profondeur , à fix  pieds  de  dif- 
tance  du  côté  de  ces  cultures,  font  prefque  les 
feuls  moyens  de  diminuer  celui-ci. 

Comme  fournilTant  le  meilleur  bois  pour  le 
charronnage  , comme  devenant  promptement  dé- 
fenfable  par  fa  feule  grofltur,  comme  s’accom- 
modant de  prefque  tous  les  terrains,  comme  ré- 
parant promptement  les  accidens  qui  lui  arri- 
vent, Forme  a d’abord  mérité  la  préférence  dans 
tous  les  lieux  où  il  étoit  connu  ; mais  les  pre- 
miers plantés  font  morts , & ceux  qu'on  leur  a 
fubftitué  n'ont  pas  profpéré  , parce  qu'ils  ont 
trouvé  le  fol  épuifé  des  fucs  nécelfaires  à leur  vé- 
gétation : il  faut  donc  les  remplacer  par  d’autres 
efpèces , d'après  le  principe  des  Assolemens. 
oyff  ce  mot. 

J'ajouterai  que  Forme  eft  fujet  à être  ralenti  dans 
fa  végétation  par  la  larve  de  la  Galéruque  qui 
porte  fon  nom , & à périr  avant  d’être  arrivé  à 
toute  fa  groffeur  par  celle  du  Bombice  collus. 

( y oye:^^  ces  deux  mots.)  Les  ravages  de  la  dernière 
font  fi  multipliés  aux  environs  de  Paris,  qu'il  eft 
très-rare  qu’un  orme  fubfifte  cinquante  ans , & que 
la  plupart  commencent  à être  attaqués  dès  l’âge 
de  huit  ans. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  aftreint  les  pro- 
priétaires riverains  à planter  la  même  efpèce,  & 
on  s’appuie  fur  l’agrément  de  l’uniformité  , 
comme  fi  l’agrément  devoir  paffer  avant  Futilité, 
comme  s’il  étoit  prouvé , pour  tous  les  hommes , 
malgré  l’opinion  prédominante , que  l’uniformité 
foit  un  agrément.  J’ai  voyagé  lur  des  Routes 
où  les  efpèces  d’arbres  étoient  très-mélangées , 
& le  temps  ne  m’y  a pas  paru  plus  long  que  fur  les 
autres,  & j’y  ai  trouvé  également  l’ombre  que 
l’ardeur  du  foleil  pouvoir  me  faire  defirer. 

Voici  la  notice  des  arbres  qui  peuvent  être 
fubftitués  à Forme  , avec  l’indication  de  leurs 
avantages  & de  leurs  inconvéniens. 

Si  le  Chêne  étoit  moins  difficile  à la  repiife, 
lorfqu’il  eft  allez  gros  pour  fe  défendre  par  lui- 
même  , ou  au  moins  à l’aide  d’un  fimple  fagot 
d’épine , contre  les  atteintes  des  hommes  mal- 
faifans  ou  des  beftiaux  , il  devroit  être  préféré 
dans  beaucoup  de  lieux;  mais  pour  qu’il  léuftfiffe, 
il  faut  le  planter  au  plus  de  la  grolfeur  du  doigt , 

Si  il  croit  avec  beaucoup  de  lenteur  ; de  forte 
que  ce  n’eft  qu’au  bout  de  huit  à dix  ans  qu’il  ne 
craint  plus  que  la  hache. 

Après  Forme,  c’eft  le  Frêne  qui  fe  voit  le 
plus  fréquemment  fur  les  Routes;  & en  effet. 


R O U 

comme  lui , il  peut  fe  planter  avec  fuccès,  lorf- 
qu  il  a acquis  deux  à trois  pouces  de  diamètre  ; 
niais  ii  ne  vient  beau  que  dans  les  terrains  frais. 
On  pourroit  lui  lubrâtuer,  dans  les  terrains  fecs, 
le  frêne  à fleur  ^ quoique  ce  dernier  ne  croifTe 
pas  auflî  rapidement  & ne  s’élève  pas  autant. 

Je  n’ai  pas  beloin  défaire  connoîcre  l’utilité  du 
bois  de  ces  deux  efpèces  d’arbres. 

Dans  quelques  cantons  on  plante  des  Charmes 
fur  les  Routes  dont  le  fol  n’eft  pas  trop  fec  -, 
cependant  j comme  fon  bois  ell  peu  employé 
dans  le  charronnage  , il  ne  faut  l’y  placer  que  lorf- 
qu  on  ne  peut  faire  autrement. 

Encore  plus  que  le  chêne,  le  Hêtre  fe  re- 
tranfplantation  lorfqu’il  a acquis  une 
groffeur  fuffifante  pour  fe  défendre  ; aulü  ne  le 
voit-on  pas  fouvent  fur  les  Pioutes  : c’elt  dom- 
mage , car  fon  afpeêt  eft  agréable,  & fon  bois 
q un  grand  ufage  dans  l’économie  rurale  & do- 
meltiqiie. 

Il  eft  fâcheux  que  le  Châtaignier  ne  s’ac- 
commode pas  de  tous  les  terrains  , car  il  feroit 
très-convenable  pour  garnir  les  Routes  j mais  il  re- 
fufe  de  croître  dans  ceux  qui  font  calcaires , & ce 
font  les  plus  fréquens  en  France.  On  pourroit 
cependant  l’utilifer  fous  ce  rapport , au  moins 
dans  les  montagnes  primitives  du  centre  du 
royaume  , telles  que  celles  du  Limoulîn,  des  Cé- 
vennes , &c. 

Quoique  moins  important  que  le  précédent , 
le  Bouleau  , qui  également  ne  profpère  pas 
dans  les  fols  calcaires,  pourroit  lui  être  fubfti- 
tué.  Son  bois  peut  être  employé  à un  grand 
nombre  d ufages  , même  au  charronnage. 

La  beauté  du  feuillage  de  I’Érable  syco- 
more , la  facilité  de  fa  tranfplantation  quand 
il  eft  devenu  defenfable , le  fait  fréquemment 
planter  le  long  des  Routes } cependant  le  peu 
d utilité  de  fon  bois  doit  l’en  repoufler  toutes  les 
fois  qu’on  a d’autres  efpèces  à y placer. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s’applique  complète- 
ment au  Tilleul,  dont  le  bois  eft  même  d’un 
fervice  encore  plus  circonfcrit. 

Dans  beaucoup  de  départemens  on  garnit  les 
Routes  de  Poiriers  & de  Pommiers  à cidre, 
&^meme  à fruits  bons  à manger.  On  ne  peut 
qu  applaudir  à cet  ufage , quoique  les  produits 
de  ces  arbres  foient  généralement  fort  diminués 
par  les  délits  des  paflans,  & qu’ils  puiflent  même 
etre  quelquefois  ébranlés  par  fuite  de  ces  délits. 

On  voit  fur  beaucoup  de  Routes  dont  le  fol 
n’eft  pas  trop  aride,  le  Peuplier  noir,  le  Peu- 
plier BLANC  & le  Peuplier  d’iTALiE , & ils  y 
produifent  de  bons  effets.  Il  feroit  plus  avanta- 
geiix  de  leur  fubftituer  les  peupliers  du  Canada  & 
de  Virginie,  dont  la  croiffance  eft  plus  prompte  & 
le  bois  de  meilleure  qualité. 

^Aune  ne  vient  bien  que  dans  les  fols  hu- 
mides, K il  peut  être  placé  fur  les  Routes  qui 
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traverfent  les  marais  ou  qui  font  bordées  par  des 
canaux.  Son  bois  fert  à faire  des  fabots. 

Par.T'i  les  arbres  acclimatés  qu’on  trouve  fur 
quelques  Routes,  je  citerai,  i“.  le  Platane, 
qui  eft  fi  majeflueux  , & dont  le  bois  eft  fi 
propre  a la  marqueterie } 2®.  I’Acacia,  dont  on 
a trop  vanté  les  avantages,  & qui  a furtout  le 
grave  inconvénient  d'être  facilement  brife  par  les 
vents  ; 1 Aylanthe  , qui  eft  dans  le  même 

cas;  4®.  1 Erable  rouge  écl'ÉRABLE  a feuilles 
DE  FRENE  , auxquels  ce  que  j’ai  dit  de  l’érable  fy- 
comore  s applique  complètement;  5°.  les  Noyers 
COMMUN,  NOIR  & CENDRÉ,  dont  le  b ols  eft  fi 
excellent  pour  la  menuiferie. 

Il  feroit  très  3 defirer  qu’on  mît  des  Pins, 
des  Sapins,  des  Épicéa  & autres  arbres  réfi- 
neiix  lur  les  Routes  ; mais  encoi  e comme  le  chêne, 
comme  le  hêtre  J ils  ne  peuvent  être  plantés  quand 
ils  font  affez  gros  pour  fe  défendre,  & plus  qu’eux 
ils  font  expofés  à être  mutilés  par  les  paffans. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  France,  les 
Roures  font  fouvent  garnies  de  Micocouliers, 
de  Mûriers  , d’AMANDiERs  , qui  tous  peuvent 
fe  planter  défenfables.  Le  bois  des  premiers  de 
ces  arbres  eft  excellent.  On  tire  un  grand  parti 
des  feuilles  des  féconds  pour  la  nourriture  des 
vers  a foie.  Les  fruits  des  troifièmes  font  l’objet 
d un  commerce  de  quelqu’importance. 

Une  des  caules  qui  fe  font  oppofées  à ce  que 
les  Routes  fuffent  partout  plantées  d’arbres,  c’eft 
la^  difficulté  de  s’en  procurer  du  plant,  faute  de 
pépinières  à proximité,  & par  la  mauvaife  nature 
de  celui  levé  dans  les  bois  ( voyc^  Plant  ) ; mais 
1 influence  de  ce  motif  diminue  chaque  jour  par 
la  multiplication  de  ces  ëtabliffemens , foit  au 
compte  du  commerce  , foit  au  compte  du  Gou- 
vernement. 

Généralement  on  plante  les  arbres  le  long  des 
Routes,  en  faifantj  quelques  mois  d’avance,  des 
trous  de  trois  a quatre  pieds  carrés  & d’un  peu 
moins  de^  profondeur , & en  cela  on  fuit  les  indi- 
cations d une  fage  économie  ; mais  il  n’en  feroit  pas 
moins  meilleur  de  faire,  de  chaque  côté,  une 
tranchée  de  cette  largeur  , & dfu  double  plus 
profonde  , dans  toute  la  longueur  de  la  Route, 
parce  que  les  arbres  poufleroient  plus  vigoureu- 
fement  dans  les  premières  années  de  leur  planta- 
tion , & que  leurs  racines  feroient  plus  difpo- 
fées  à fuivre  les  tranchées  qu’à  fe  jeter  dans  les 
terres  cultivées. 

Les  arbres  font  plantés  flans  ces  trous  avant , 
pendant , ou  apres  l’hiver,  alignés  les  uns  fur  las 
autres,  & leurs  racines  font  recouvertes  au  plus 
d’un  pied  de  terre,  prife  , ainfi  que  celle  qui 
remplie  le  fond  du  trou,  à la  furface  du  fol, 
celle  qui^en  a été  tiree  devant  être  étendue  fur 
les  bas  côtés  de  la  route,  ou  fur  les  champs  voi- 
fins , parce  qu’étant  moins  mêlée  de  débris  des  vé- 
gétaux, & n’ayant  pas  reçu  les  influences  atmof- 
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phériqu'^s , elle  eft  moins  propre  à favorifer  le 
développement  des  arbres. 

On  doit  à M.  R.ift-Ma,ipas  le  projet  d’iineplan- 
tarion  de  Route  qu'il  appelle  pcrpétuelU  , & qui 
mérite  d'être  pris  en  féiieufe  confidération  par 
ceux  qui  font  appelés  à en  ordonner;  car  quelle  que 
foit  la  prédominance  du  principe  qui  veut  que  les 
arbres  des  Routes  foiint  uti  iféspour  le  charron- 
nage y il  ne  faut  pas  craindre  d'en  employer  une 
partie  au  fimple  chauffage. 

Ce  projet  confiffe  à planter  entre  deux  ar- 
bres de  grande  dimenfion,  & très-écartés  (de 
trente-fix  ( ieds  , par  exemple),  un  arbre  de  fécondé 
8j  deux  arbres  de  troifième  grandeur,  &,  après  que 
ces  trois  arbres  auront  été  fuccelfivement  coupés, 
leur  fubftituer  trois  arbres  de  grande  dimenfion  ; 
puis,  dans  leurs  interva'les  , des  arbres  de  fé- 
condé & troifième  dimenfion,  & ainfi  de  fuite  à 
perpétuité. 

Dans  tous  les  lieux  où  la  nature  du  fol  le  per- 
met , on  fait  une  fofle  de  deux  à trois  pieds  de 
large  , & d’un  pied  à fon  fond  , dans  l'intervalle 
de  tous  les  arbres , laquelle  ell  deflinée  à recevoir 
les  eaux  pluviales  qui  tombent  fur  la  Route  , & à 
arrêter  les  terres  qu'elles  entraînent;  on  les  recure 
tous  les  fix  , huit  ou  dix  ans.  Ces  folles  font  très- 
utiles  à la  Route  ; mais  elles  font  quelquefois  périr 
les  arbres  , favoir,  dans  les  terrains  fablonneux  , 
parce  qu'elles  favorifent  la  mort  des  racines  dans 
les  étés  fecs  & chauds , comme  je  m'en  fuis  affuré  ; 
& dans  les  terrains  argileux  , en  entretenant  au- 
tour d'elles  un  excès  d’humidité  qui  les  fait  pouirir. 

La  mauvaife  pratique  de  couper  complètement 
la  tête  aux  arbres  qu'on  plante  fur  les  Routes  , efi 
prefque  générale , & donne  lieu  fouvent  à leur 
perte  lorfque  le  terrain  &r  l’année  font  fecs , parce 
qu'alors  les  racines  de  ces  arbres  n'ont  pas  affcz 
de  force  afpirante  pour  conduire  au  fommet  du 
tronc  la  fève  néceffaire  pour  taire  fonir  des  bou- 
tons adventifs  à travers  l’écorce  épaifle  de  ce 
fommet.  Je  préfère  donc  couper  IcS  groffes  bran- 
ches do  ces  arbres  à quelque  diftance  du  tronc  , 
Î5c  laifler  les  plus  petites  entières , afin  que  leurs 
boutons  puilTent  fe  développer  fans  difficulté  , 
quelque  peu  de  fève  qui  y arrive,  f^oyc^  Plan- 
tation. 

Pour  empêcher  les  befiiaux  d'ébranler  les  ar- 
bres des  Routes  en  fe  frottant  contre,  on  eft 
dans  l’ufage  de  les  entourer  de  quelques  branches 
d’épine  , fixées  au  moyen  d’un  hart  ou  d’un  fil  de 
fer.  Ce  dernier  a fouvent  l’inconvénient  de  fe 
conferver  après  que  les  branches  d’épine  font 
pourries,  & d’étrangler  l’écorce  : il  faut  veiller 
à ce  que  cela  n’arrive  pas. 

Affez  généralement  on  laifTe  croître  les  bran- 
ches des  arbres  plantés  fur  les  Routes,  pendant 
trois  à quart e ans , fans  y toucher;  ordinairement, 
alors,  on  retranche  toutes  les  branches  qui  ont 
.crû  le  long  du  tronc,  & on  ne  lailTe  que  les  deux 
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ou  trois  plus  fortes  du  fommet.  Il  réfulte  de  cette 
conduite,  des  arbres  qui  pouffent  foiblement  &i 
qui  ont  beaucoup  de  peine  à reprendre  une  flèche  , 
c'eft-à-dire , une  pouffe  perpendiculaite  prédo- 
minante. Voici  ce  que  je  conieille  de  faire.  , 

Au  mois  d’août  de  l’année  de  la  plantation  , on 
enlèvera  à la  main  , à chaque  arbre  , & à trois  in- 
tervalles de  huit  jours,  en  commençant  pa*"  le 
bas  , les  pouffes  qui  ont  percé  fur  la  tige.  L'hiver 
fuivant  on  coupera  avec  la  ferpette  , à fix  pouces 
de  leur  bafe  pour  les  plus  groffes,  & à un  pied 
pour  les  plus  petites,  toutes  les  pcuffes  du  l^om- 
met  , excepté  celle  qui  approche  le  plus  de  la 
perpendiculaire.  Cette  opération  détermine  la 
fève  à fe  pcrteravec  plus  de  force  dans  cette  bran- 
che perpendicu  aire  qui  doit  continuer  le  tronc, 
& l’arbre  pouffe  avec  plus  de  vigueur;  par  la  fuite 
on  n’a  plus  qu’à  couper  d’abord  chaque  deux 
ou  trois  ans,  enfuite  chique  cinq  à fix  ans , avec 
un  croiffanc , l’extrémité  des  branches  latérales 
inférieures  pour  que  l’arbre  devienne  de  la  plus 
grande  beauté  , c’eff-à  dire  , prenne  le  plus  rapide- 
ment poffible  toutes  les  dimenfions  dont  il  eff  fuf- 
ceptible , foit  à raifo.a  de  (a  nature,  fou  à raifou  du 
fol  où  il  fe  trouve. 

Je  voudrois  que  les  arbres  des  Routes  fuffenc 
conduits  de  cette  manière  pendant  toute  la  durée 
de  leur  vie;  mais  le  défit  d’en  tirer  du  bois  de 
chautfage  détermine  à les  élaguer,  ce  qui  re- 
tarde leur  croiflànce  en  groffeur , & rend  leur 
afpeét  défagréable.  Cependant,  quoique  repouf- 
fant l’élagage,  je  ne  puis  me  refufer  à reconnoî're 
que  fes  inconvéniens  font  , fur  les  Routes  , 
compenfés  par  deux  avantages  : le  premier  , 
qu'il  favorile  le  defféchement  des  Routes  ; 
le  fécond,  qu’il  donne  lieu  à des  noeuds  dans  le 
bois,  & que  ces  nœuds  rendent  meilleurs  les 
moyeux , rendent  plus  beaux  les  meubles  qu’on  en 
fabrique.  Ce  n’eft  pas  , au  refte  , l’élagage  tel 
qu’on  le  fait  ordinairement , celuià  la  fuite  duquel 
il  ne  refte  qu’un  petit  bouquet  de  branches  au 
fommet,  que  je  tolère  , mais  celui  qui  n’enlève 
que  la  moitié  des  branches.  Koyei  Élagage. 

La  chenille  du  bombice  commun  dévore  quel- 
quefois les  ormes  des  Routes,  & dans  ce  cas  il 
faut  que  ces  arbres  foient  échenillés  pendant  l’hi- 
ver, conformément  aux  lois  de  la  police  rurale. 

Le  commencement  du  couronnement  des  arbres 
des  Routes  indique  le  moment  où  il  eft  conve- 
nable de  les  arracher  pour  en  tirer  le  parti  le  plus 
avantageux  ; mais  rarement  ils  arrivent  naturelle- 
ment à ce  terme,  les  bleffures  qu’on  leur  fait,  en 
élaguant,  occafionnant  des  Ulcères  qui  fe  chan- 
gent en  Gouttières  iyoyei  ces  mots),  de  forte 
qu’on  eft  forcé  de  les  couper  à moitié  de  l’âge 
qu’ils  font  fufceptibles  d’atteinlre  par  fuite  de 
leur  nature  & du  fol  où  ils  ont  crû. 

On  trouvera  aux  articles  des  arbres  dont  j’ai 
parlé  dans  le  cours  de  celui-ci , des  complémens 
propres  à guider  ceux  qui  voudroient  des  détails 
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f)îus  ëten  fur  les  plantations  des  Routes,  f^oye^ 

e D'tBionnaire  des  Arbres  & Arhufles.  ( Base.  ) 
ROUTINE  EN  AGRICULTURE.  On  appelle 
ainfi  une  férié  de  pratiques  dont  ne  peuvent  ren- 
dre raifon  ceux  qui  les  exécutent. 

Il  y a de  bonnes , il  y a de  mauvaifes  Routines. 
Telle  Routine  eft  bonne  dans  un  lieu  & eft 
mauvaife  dans  un  autre j &,  au  contraire,  telle 
eft  mauvaife  dans  un  lieu  , qui  devient  bonne  dans 
un  autre. 

Toute  Routine  fuppofe  défaut  dMnftrudlion  ou 
parelfe  d'efppit. 

C'eft  en  agriculture  que  les  mauvaifes  Routines 
font  les  plus  nuilîbles,  parce  qu^’il  n^y  a pas  d’art 
où  les  procédés  foientplus  influencés  par  les  caufes 
variables  , où  on  opère  fur  un  plus  grand  nom- 
bre d’objets , où  les  agens  direèh  foient  moins 
éclairés  ; aufti  peut-on  fuppofer  que  , foie  en  oc- 
cafionnant  des  pertes,  foie  en  empêchant  les  amé- 
liorations , les  mauvaifes  Routines  caufent  à la 
France  une  diminution  de  moitié dansles  produits 
annuels  du  fol  : elles  font  par  conféquent  pour 
nous  le  plus  terrible  des  fléaux. 

L’inftrudtion  du  jeune  âge  peut  feule  faire  dif- 
paroître  les  mauvaifes  Routines.  Voye^  Pratique 
& THEORIE.  C Bosc.  ) 

^ ROUTOIR  ou  ROUISSOIR.  C’eft  ainfi  que 
s’appellent  les  lieux  deftinésà  faire  rouir  le  Chan- 
vre le  Lin.  V~oye[  ces  deux  mots  6c  celui 
Rouissage. 

D'après  cette  définition  on  ne  devroit  pas  don- 
ner ce  nom  aux  endroits  des  rivières  & des  étangs 
où  on  fait  quelquefois  • rouir  les  plantes  textiles 
au  grand  détriment  deS  poilfons  & même  des  ani- 
maux domeftiques,  des  hommes  qui  boivent  l’eau 
de  ces  Rivières  6c  de  ces  Étangs,  ces 

mots. 

Des  mares  ou  des  foftes  creufés  dans  le  but  du 
defléchement  des  terres  marécageufes , de  l’écou- 
lement des  eaux  pluviales,  étant  fouvent  employés 
à rouir,  portent  également  ce  nom  pendant  la 
durée  de  cette  opération;  mais  ce  ne  font  pas  en- 
core de  véritables  Routoirs  ou  RouilToirs. 

Ces  derniers  font  des  foffés  au  moins  de  fix 
pieds  de  longueur  & de  largeur  fur  trois  de  pro- 
fondeur, creutés  à quelque  diftance  d’un  cours 
ou  d’un  amas  d’eau  , même  près  d’un  puits , de 
manière  qu’on  puifte  y conduire  facilement  la 
quantité  d’eau  néceftaire. 

Comme  le  rouiflage  fe  fait  mieux  en  grande 
qu’en  petite  malTe,  on  peut  augmenter  autant 
qu’on  veut  ces  dimenfions,  excepté  la  profon- 
deur qui  ne  doit  pas  furpalTer  quatre  pieds. 

L expofition  du  midi  eft  une  circonftance  defi- 
rable  pour  un  Routoir. 

Les  Routoirs  en  fol  argileux  confomment  moins 
d eau  , mais  font  peut  être  moins  bons  que  ceux 
en  fol  perméable  à ce  liquide. 

Plulieurs  Routoirs  à la  fuite  les  uns  des  autres  , 
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& alimentés  fuccelfivement  par  la  même  eau  , 
font  partout  à defirer, 

C’eft  toujours  un  avantage  que  de  pouvoir  éta- 
blir un  petit  courant  d’eau^dans  un  Routoir  & de 
le  mettre  à fec  à volonté  , mais  il  n’eft  pas  très- 
commun  d’en  jouir. 

Dans  quelques  cantons  les  Routoirs  font  pavés , 
8c  leurs  parois  font  revêtues  de  maçonnerie.  Cette 
difpendieufe  conftruêtion  a un  avantage  6i  un  in- 
convénient : l'avantage  , c’eft  que  la  fiia/Te  en  fort 
plus  blanche  ; l’inconvénient  eft  que  l’opération 
eft  plus  longue. 

Les  émanations  des  Routoirs , quand  ils  font 
garnis,  font  défagréables  à l'olorat  & nuifioles 
à la  farté;  ainli  on  doit , autant  que  faire  fe  peut, 
les  établir  à quelque  diftance  des  habitations.  Vjy. 
Marais  ô”  Hydrog  NE. 

Les  eaux  les  plus  favorable?  au  roni/Tement  font 
celles  qui  font  à la  température  de  l’atmofphère , 
& même  un  peu  plus  chaudes.  Ainfi  celles  des 
étangs  font  préférables  à celles  .Jes  rivières,  6c 
ces  dernières  à celles  des  ruiireaux,&  encore  plus 
des  fontaines  & des  puits. 

Je  puis  dire  qu’en  générai  les  Routoirs  de  France 
îont  mal  creufés,  mal  placés  6c  mai  conduits, 
ce  qui  caufe  un  déchet , ou  au  moins  une  defec-’ 
tuofiteconfidérable  dans  le  chanvre  & le  lin  qu’on 
y met,  c’eft-à-dire  , en  réfultat,  une  grande  perte 
annuelle  fur  les  profits  de  leur  culture. 

Il  y avoir  autrefois , dans  quelques  communes, 
des  P..outoirs  bannaux  qui  avoient  quelques  avan- 
tages tirés  de  leur  grandeur  & de  la  fucce/lion 
des  opérations  qui  s’y  faifoient,  mais  dont  les 
inconvéniens  étoient  fi  nombreux  qu’il  n’eft  pas 
a defirer  de  les  voir  rétablir.  ^ 

_ On  doit,  chaque  année,  enlever  la  terre  qui 
s eft  depofée  au  fond  des  Routoirs.  Cette  opéra- 
tion fe  fait  au  printemps,  & fes  produits , qui 
font  un  excellent  engrais,  fe  répandent  furies 
terres.  (Bosc.) 

ROUVET.  Os  TRIS. 

Arbrifleau  du  midi  de  l’Europe,  qui,  avec  un 
autre  originaire  du  Japon  , forme  un  genre  dans  la 
diœcie  triandrie  8f  dans  la  famille  des  Chaüfs.  Il 
eft  figure  pl.  8oi  des  llluflrûtwns  des  genres  de  La- 
marck. 

Culture, 

4 

Cet  arbrifleau  n’a  aucun  agrément  & n’eft  em- 
ployé Qu’à  brûler  : auflî  n’eft-ce  que  dans  les 
écoles  de  botanique  qu’on  le  cultive. 

On  fème  fes  graines  dans  des  pots  remplis  de 
terre  à demi  confiftante , pots  qu’on  place  au  prin- 
temps fur  couche  nue.  Lorfque  le  plant  eft  levé, 
on  traaiifjorte  les  pots  contre  un  mur  expofé  au 
midi,  ou  ils  paffent  tout  l’été;  ils  demandent 
peu  d’arroferoens.  Aux  approches  des  froids , ces 
pots  fonc  rentrés  dans  Torangene i & au  printemps 
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fuivant , le  plant  qu’ils  contiennent  eft  repiqué 
feul  à feul  dans  d’autres  pots , qui  font  remis  fur 
couche  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  repris.  On  les 
remet  enfuite  à une  bonne  expofition  , & on  les 
rentre  dans  l’orangerie  comme  je  viens  de  le  dire. 

Je  ne  crois  pas  que  cet  arbrilTeau  puiffe  fe 
multiplier  de  marcottes  ou  de  boutures.  (Bosc.  ) 

ROUX-VENTS.  Ce  nom  s’applique,  dans  quel- 
ques cantons,  aux  vents  d’eft  ou  de  nord-eft,  qui , 
étant  fecs  & froids,  nuifent  au  printemps  aux 
cultivateurs,  en  empêchant  les  grains  de  gernaer, 
les  bourgeons  de  s'épanouir,  la  fécondation  des 
fleurs  de  s’effeétuer.  Vent  6*  Hale. 

On  ne  peut  diminuer  les  défaftreux  effets  des 
Pioux-vents  dans  la  grande  culture  ; mais  dans 
celle  des  jardins , on  leur  oppofe  avec  fuccès  les 
Abris  & les  Arrosemens.  F'oye^  ces  mots. 

On  appelle  iune  roujfe  celle  pendant  laquelle 
les  Roux-vents  foufflent  le  plus  ordinairement: 
c’eft  celle  d’avril.  {Bosc.) 
r ROUX-ViEUX:  efpèce  de  dartre  qui,  dans  le 
cheval , l'âne  & le  mulet , fe  développe  entre  les 
p'is  de  la  peau  de  l’encolure,  fous  la  crinière. 

On  range  ordinairement  le  Roux-vieux  parmi 
les  gales  ; mais  comme  on  n'y  trouve  jamais  des 
infeétcs  de  la  famille  des  Acariies , il  n’efl  pas 
exaél  de  le  faire.  V oyei  Gale. 

Comme  les  chevaux  entiers  qui  ne  fervent  pas 
d’étalons,  font  le  plus  fouvent  attaqués  du  Roux- 
vieux,  on  en  a conclu  que  la  réforption  de  la  li- 
queur féminale  étoit  une  des  caufes  de  fon  érup- 
tion. 

Il  y a différens  degrés  de  Roux-vieux  , c’eft- à- 
dire,  que  ce  n’eft  d’abord  que  quelques  écailles 
blanches  qui  fe  feparent  de  la  peau  ,& que,  fur  la 
fin  , ce  font  des  crevafles  multipliées  qui  émettent 
une  fanie  âcre  & fétide. 

Les  vétérinaires  regardent  le  Roux  - vieux 
comme  contagieux  : ainfi  la  première  indication 
à donner  feroit  de  féparer  les  animaux  malades 
desfains}  mais  comme  on  voit  très-communé- 
ment ces  derniers  travailler  avec  les  premiers  fans 
prendre  la  maladie,  il  eft  probable  que  ce  u’eft 
que  dans  fes  derniers  degrés,  & lorfque  la  partie 
malade  eft  en  contaft  immédiat  avec  un  animal 
fain , qu’elle  peut  fe  communiquer. 

Un  régime  rafraîchiftant,  accompagné  de  pur- 
gatifs légers  & rapprochés  , de  fréquentes  ablu- 
tions de  décoétion  de  mauve  ou  autre  plante  émol- 
liente , dans  lequel  l’emploi  de  la  brofle  ne  fera 
pas  ménagé  , un  panfement  de  la  main  plus  fré- 
quent & plus  rigoureux  qu’à  l’ordinaire  , font  les 
moyens  les  plus  alfurés  de  guérir  le  Roux-vieux. 

Il  eft  allez  ordinaire  de  voir  les  chevaux  les 
plus  affeélés  de  Roux-vieux  fe  guérir  prefque  fans 
traitement  , lorfqu’on  les  abandonne  jour  & nuit 
dans  les  pâturages  fans  leur  demander  de  travail. 
( Bosc.) 

ROUZELLO.  C’eft,  aux  environs  de  Touloufe, 
le  Pavot  coquelicot.  Foyei  ce  mot. 
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ROXBURGH.  RoxBuficiA, 

Plante  vivace  de  l’InJe  , qui  conftitue  un  genre 
dans  l’odlandrie  monogynie. 

Comme  elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
je  n’en  dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.) 

ROYE.  KoyrçRAIE  ô”  SiLLON. 

ROYÈNE.  Royena. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Plaquem'mitrs , qui  contient  neuf  ef- 
pèces,  dontfixfe  cultivent  dans  nos.  orangeries.  Il 
eft  figuré  pl.  :570  des  llluflrations  des  gtnres  de  La- 
marck. 

Efpeces. 

I.  La  RoyÊne  à feuilles  luifantes. 

Royena  lucida.  Linn.  I7  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

2.  La  Royene  velue. 

Royena  viilofa.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

J.  La  RoyÈne  ambiguë. 

Royena  ambigua.V  em,  1?  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

4.  La  Royène  hérilï'ée. 

Royena  hirfaia.  Linn.  I>  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

5.  La  Royène  à feuilles  en  coin. 

Royena  cuneata,  Lam.  F>  Des  Indes. 

6.  La  Royène  à feuilles  glabres. 

Royena  glabra.  Linn.  I^  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

7.  La  Royène  pâle. 

Royena  pallens.  Thunb.  ^ On  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Royène  à feuilles  étroites. 

Royena  anguflifolia.ViliWà.'^)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

9.  La  Royène  à feuilles  ovales. 

Royena  polyandra,  Linn.  I>  Du  Cap  de  Boiine- 

Efpérance. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  en  France  font 
celles  des  n°L  1,2, 3, 4, 6,  9:  toutes  exigent 
l’orangerie  ou  mieux  la  ferre  tempérée , & une 
terre  de  confiftance  moyenne.  On  les  arrofe  très- 
peu  en  hiver  & beaucoup  en  été.  Ce  font,  en 
général,  des  arbuftes  d'un  beau  feuillage,  qui,  étant 
perfiftant,  décore  les  orangeries  pendant  l’hiver. 
Elles  ne  fleurifleiit  que  de  loin  en  loin.  Leur  mul- 
tiplication a lieu,  1”.  par  graines,  qui  fe  fèment 
auflitôt  qu’elles  font  récoltées , dans  des  pots  qui 
fe  placent  au  printemps  fur  une  couche  à châflis, 
& dont  le  plant  fe  repique  l’année  fuivante  feul  à 
feul  dans  d’autres  pots  ; 2°.  par  marcottes  dont 
l’enracinement  n’a  ordinairement  pas  lieu  la  même 
année,  &qu’on  eftfouvent  obligé  de  Ligaturer 
ou  d’iNCiSER  ( voyei  ces  mots  ) } 5®.  par  boutures 
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faites  au  printemps  fur  couches  & fous  châfTis,  & 
qui  manquent  rarement , furtout  celles  de  la  pre- 
mière efpècej  4®.  par  rejetons  dont  quelques-unes, 
principalement  la  lixième  , donnent  quelquefois  , 
rejetons  qu’on  lève  au  printemps  & qu’on  plante 
comme  les  boutures.  (B ose.) 

ROYER.  C’eft  établir  des  tranchées  pour  I’Ir- 
RIGATION  DES  PRAIRIES.  Voye[  ceS  mots. 

Royer  : fynonyme  de  Rouir. 

ROYOTER  : labour  à la  bêche  qui  fe  donne 
tous  les  fix  à huit  ans,  dans  quelques  cantons  de 
la  Belgique,  aux  terres  à froment.  11  fe  fait  tantôt 
de  la  main  droite,  tantôt  de  la  main  gauche.  Voye-^ 
Défoncement  ô* Labour.  {Bosc.) 

RU  : fynonyme  de  Ruisseau. 

RUBANIER  ou  RUBAN  D’EAU.  Sparganium, 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  triandrie  & de 
la  famille  des  Typhoïdes,  dans  lequel  on  place 
quatre  efpèces,  dont  une  eft  extrêmement  (Tom- 
mune  dans  nos  eaux  ftagnantes  ou  peu  courantes. 
Il  eft  figuré  pl.  748  des  llluftrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 

1.  Le  Ruban  ER  à feuilles  droites. 

Sparganium  erecium.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Rubanier  à rameaux  fimples. 

Sparganium  fimplex.Smih.  ‘if.  De  l’Angleterre. 

3.  Le  Rubanier  flottant. 

Sparganium  natans.  Linn.  if  Indigène. 

4.  Le  Rubanier  à feuilles  étroites. 

Sparganium  anguflifolium.  Mich.  if  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

Le  Rubanier  à feuilles  droites  ne  croît  que  dans 
les  eaux  qui  ont  moins  d’un  pied  de  profondeur  , 

& dont  le  fond  eft  une  vafe  épaifte.  Il  couvre  quel- 
quefois exclufivement  des  efpaces  confidérables  j 
& quoique  les  cochons  & même  les  chevaux 
mangent  fes  feuilles,  elles reftent  prefque  toujours 
intaétes , & on  doit  regretter  qu’on  n’en  tire  pas 
un  parti  utile  en  les  coupant,  au  milieu  de  l’été, 
pour  en  faire  de  la  litière  & par  fuite  du  fumier, 
ce  à quoi  elles  font  très-propres.  On  peut  aufli  les 
employer  avec  avantage  pour  emballer  les  chofes 
cafuelles,  pour  couvrir  les  chaumières , rembour- 
rer les  paillaflbns,  les  chaifes,  pour  fervir  de 
couvertures  aux  plantes  délicates  pendant  les 
gelées , pour  lier  les  greffes,  &c. 

^ Dans  l’économie  de  la  nature,  le  Rubanier  fert 
d’abord  à former  de  la  tourbe , & enfuite  à éle- 
ver le  fol  dès  marais  & à le  transformer  en  terres 
fufceptibles  de  culture,  tant  par  les  nombreux 
débris  qu’il  y laiffe  , que  par  la  terre  des  allu- 
vions  qu  il  retient  autour  de  fes  racines.  En  con- 
féquence,  i*.  quand  il  fe  trouve  au  milieu  des 
champs  une  mare  qu’on  veut  combler  , fur  le 
bord  des  rivières  une  flaque  qu’on  veut  faire  dif- 


R U C 199 

paroître  , il  ne  s’agit  que  d’y  femer  ou  d'y  planter 
des  Rubaniers  & favoir  attendre  ; 2°.  quand  on 
veut  employer  cette  mare  ou  cette  flaque  à pro- 
duire de  loin  en  loin  un  engrais  d’excellente  qua- 
lité, on  y fème  encore  ou  on  y plante  des  Ru- 
baniers , & tous  les  trois  ou  quatre  ans  on  les 
cure  pour  en  porter  la  vafe  fur  les  terres  voifines. 

( Bosc.  ) 

RUBAT.  On  donne  ce  nom  au  rouleau  à dépi- 
quer aux  environs  de  Touloufe. 

RUBENTIE.  Voye^  Olivettier. 

RUBÉOLE.  ScHERARDlA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandiie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Rubiacées , dans  lequel  on  compte 
quatre  efpèces,  dont  deux  font  très-communes  en 
h rance.  Il  eft  figure  pl.  61  des  lllufirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  eft  peu  caraètérifé  j en  conféquence  il 
a été  fupprimé  par  quelques  botaniftes,  & a varié 
dans  fes  efpèces  lelon  qu’on  y portoit  celles  des 
genres  Gaillet  & Asperule.  f^oye^  ces  mots, 

Efpèces. 

I.  La  Rubéole  des  champs. 

Scherardia  arvenfis . Linn.  Q Indigène. 

2.  La  Rubéole  des  murs. 

Scherardia  muralis.  Linn.  © Indigène. 

3.  La  Rubéole  fétide. 

Scherardia  fœtida.  Lam.  Ij  De  la  Calabre. 

4.  La  Rubéole  frutefeente. 

Scherardia  frutefeens.  Linn.  De  Hle  de  l’Af- 
cenlion. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  fî  petites,  qu'i 
peine  les  remarque- t-on  dans  les  lieux  où  elles 
croiftent.  On  les  fème  en  place  , au  printemps 
dans  les  écoles  de  botanique,  & on  ne  s’en  oc- 
cupe plus  que  pour  les  éclaircir  & les  farder  fi 
befoin  eft. 

La  «oifième  eft  cultivée  au  Jardin  du  Muféum 
de  Paris.  On  la  tient  en  pot  pour  la  rentrer  dapÿ 
1 orpgerie  aux  approches  de  l’hiver.  Sa  culture 
eft  indiquée  au  mot  Aspérule  de  Calabre. 

( Bosc.  ) 

RUCHE  : logement  des  Abeilles.  Voyez  ce 
mot.  *• 

Ce  qui  eft  dit  à cet  article  fuffiroit  fans  doute  , 
fi,  depuis  qu’il  eft  rédigé,  il  n’avoit  été  fait  des 
decouvertes  d’une  très- grande  importance  fur  les 
mœurs  des  abeilles , & li  ces  découvertes  n'in- 
fluoient  pas  autant  fur  les  foins  qu’on  doit  leur 
donner  pour  en  tirer  le  plus  grand  parti  poffible. 

Je  dois  donc  lui  donner  ici  un  fupplémenc  » & je 
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fuivrai , dans  fa  rédadtion  , l’ordro  employé  par 
mon  collaborateur  Teflier. 

Des  différentes  fortes  d'abeilles. 

Il  a été  prouvé  par  des  expériences  nombreufes, 
que  j’ai  vérifiées , qu’il  n’y  a jamais  qu'une  femelle 
libre  dans  les  Ruche».  Dès  qu’il  s’en  préfente  une 
fécondé  , elles  fe  battent  entr’elles  fans  que  les 
ouvrières  fe  mêlent  de  leur  querelle,  jufqu’à  ce 
que  l’une  d’elles  foit  tuée  d’un  coup  d’aiguillon. 

Il  eft  extrêmement  rare  qu’elles  périflfent  toutes 
deux.  Lors  de  l'époque  des  eiTaims,  il  y a plufieurs 
femelles  deftinées  à remplacer  leur  mère  , qui  doit 
accompagner  le  premier  tfTaim  ; mais  les  ouvrières 
les  empêchent  d'un  côté  de  fottir  de  l'alvéole 
où  elles  ont  été  élevées,  jufqu’à  l’inflant  de  l’ef- 
faimage  , & , de  l’autre,  s’oppofent  à ce  que  leur 
mère  vienne  les  tuer  à traveis  le  trou  pratiqué 
dans  leur  alvéole. 

Les  femelles  s’accouplent  toujours  d ns  l’air  , 

&:  moins  de  vingt-deux  jours  apres  leur  naiffance. 
Celles  qui  s’accouplent  plus  tard  ne  pondent  plus 
que  des  mâles  , & périffent  à la  fin  de  la  faifon. 
C’eft  pour  alfurer  la  réuffite  de  ces  accouplemens, 
qui  n’ont  lieu  que  dans  les  beaux  jours  , & de 
onze  heures  à deux,  que  les  mâles  ou  bourdons 
font  fl  nombreux  dans  chaque  Ruche. 

Les  mulets  font  aujourd’hui , d’après  les  obfer- 
vations  de  M.  Huber  , généralement  regardés 
comme  des  femelles  dont  les  organes  de  la  géné- 
ration ont  été  oblitérés  pour  avoir  été  logées  , 
dès  leur  première  enfance , dans  une  alvéole  trop 
étroite  , &r  pour  avoir  reçu  une  nourriture  peu 
fubftantielle.  Cela  eft  fi  certain  que,  lorfqu’on 
enlève  la  femelle  mère  à une  Ruche,  les  ouvrières 
s’en  procurent  de  fuite  une  autre  en  agranoifTant 
I ilvéole  dans  laquelle  il  y a un  œuf  ou  une  larve 
d'ouvrière  de  moins  de  trois  jours,  & en  nour- 
riffant  cette  larve  avec  la  bouillie  dite  royale.  Si 
elles  prenoient  une  larve  de  plus  de  trois  jours , 
la  femelle  qui  en  réfulteroit,  acquerroit  égale- 
ment la  groffeur  des  femelles  ordinaires;  mais 
elle  ne  feroit  fufceptible  de  pondre  que  des  œufs 
de  mâle,  parce  que  fon  organifation  auroit  déjà 
été  dérangée. 

Par  contre,  les  ouvrières  qui  fe  trouvent  placées 
près  des  grandes  alvéoles  , fpécialement  conf- 
truites  pour  les  femelles,  ayant  pu  profiter  de 
quelques  parcelles  de  bouillie  royale,  prennent 
allez  de  confiftance  pour,  quoique  reliées  pe- 
tites , pouvoir  être  fécondées  & pondre  des 
œufs  de  mâles  : ce  font  les  petites  femelles  de 
Réaumur  & autres  écrivains. 

M.  Huber  nous  a dernièrement  appris  qu’il 
y avoir  deux  fortes  d’ouvrières , les  unes  def-  ! 
tinées  à aller  récolter  le  miel  S:  le  pollen  fur  les  j 
fleurs , les  autres  à refier  dans  la  Ruche  pour  1 
travailler  à la  fabrication  des  rayons  & à l’éduca-  [ 
tion  des  petits.  Il  paroît  que  ces  dernières  font 
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celles  qui  font  forties  de  leur  alvéole  par  un  temps 
pluvieux  , & qui,  n’ayant  pu  faire  ufage  de  leuis 
organes  immédiatement , font  enfuite  hors  d’état 
de  s’en  fervir  pour  élaborer  le  miel  , le  convertir 
en  cire,  comme  je  le  dirai  plus  bas;  aulfi  ne 
ne  fortent-elles  que  dans  certains  cas , comme 
pour  elfainrer,  pour  défendre  les  Ruches,  &rc. 

La  ponte  de  la  femelle  paro'it  jufqti’à  un  certain 
point  volontaire,  puifqu’elle  peut  l’augmenter 
lorfque  le  temps  devient  chaud,  & la  relire indre 
lorfqii  il  devient  fioid  , lorfqu'il  devient  fec,  enfin 
dans  toutes  les  circonllances  où  _le  n.iel  8c  le 
pollen  diminuent  dans  la  campagne. 

Des  effiims. 

Malgré  les  découvertes  faites  depuis  quelques 
années  , on  n’elt  pas  plus  en  état  d’expliquer  la 
caufedel'elTaimage,  que  lorfque  l’article  Abeille 
a été  rédigé  : tontes  les  théories  publiées  à cet 
égard  font  dans  le  cas  d’être  contredites  par  les 
faits. 

Mais  aujourd’hui  on  doute  moins  qn’alors  de 
l’utilité  des  efiaims  artificiels,  non  feulement, 
comme  la  dit  mon  collaborateur  Telfiar,  parce 
qu’on  évite  par  leur  moyen  les  pertes  qui  font  la 
fuite  de  l’effaimage  naturel,  mais  parce  que, 
n’étant  pas  fujets  aux  variations  des  faifons,  on  les 
obtient,  certaines  années,  un  mois,  & générale- 
ment quinze  jours  avant  les  naturels  ; ce  qui  ell 
un  avafitage  immenfe  , puifque  c'elt  de  leur  pré- 
cocité que  dépend  la  force  qu’aura  la  Ruche  aux 
approches  de  1 hiver,  & que  les  Ruches  les  plus 
fortes  font  celles  qui  craignent  le  moins  cette 
faifon  , qui  donnent  les  récoltés  les  plus  abondan- 
tes, &:  qui  fournifTent  le  plus  d’effaims. 

Aujourd’hui  on  n’emploie  plus  que  deux  moyens 
pour  faire  des  efiaims  artificiels  , celui  par  le 
renverfement  de  la  Ruche  pleine  Cé  le  placement 
d'une  Pxuche  vide  fur  fa'  bafe  ; celui  de  M.  de 
Gelieu  , un  peu  amélioré  par  moi  , ou  mieux 
par  Huber. 

Travail  des  aleilles  hors  de  la  Ruche. 

La  reffemblance  de  la  propo'is  avec  la  re'fine  qui 
fuinte  des  boutons  du  peuplier  a fait  croire  que 
c’étoit  cetre  réfine  même  , fans  faire  attention 
qu’il  ell  de  valles  étendues  de  pays  où  il  n’y  a pas 
de  peupliers  , & où  cependant  les  abeilles  récol- 
tent de  la  propolis.  On  trouve  dans  les  Mémoires 
de  l’Académie  de  Turin,  des  obfervations  rigou- 
j reufes  qui  conftatent  que  ce  font  les  fleurs  des  chi- 
j coracées,  comme  celles  du  piffenlit , de  la  laitue, 
du  laitrou  , üec  , qui  le  fourniffent , mais  feulement 
pendant  la  grande  t haleur  du  jour  ; or , il  n’eft  pas 
de  pi>s,  tel  circonferit qu’il  foit,  où  il  ne  fe  trouve 
abondamment  des  plantes  de  cette  famille. 

Le  doute  émis  par  mon  collaborateur  Teflier, 
fur  l’origine  de  la  cire,  a été,  depuis  la  rédaélion 
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de  fon  article  , complètement  confirmé  par 
M.  Huber.  Il  s’ell  afluré  par  des  expériences  po- 
fitives , expériences  que  j'ai  Vérifiées  en  pré- 
fence  de  la  Société  d'Agriculture  de  Verfailles  , 
que  la  cire  étoit  le  réfultar  de  la  digeftion  du 
miel  par  les  abei.les , ou  mieux  une  altération 
du  miel  dans  un  des  eftomacs  des  abeilles.  Lui 
8c  moi  ayons  obtenu  cette  conviélion , en  tenant 
des  abeilles  enfermées  pendant  quelque  temps 
dans  une  Ruche  qu'on  changeoit  deux  à trois 
fois,  pour  qu'on  ne  pût  pas  dire  qu'elles  avoienr, 
con.me  quanÿ  elles  efiTaiment  naturellement,  une 
provilîon  de  cire  dans  leur  eflomac,  Sc  non- feu- 
lement en  les  nourtüTant  exclulivement  de  miel, 
mais  encore  en  les  nourrilfant  exclufivement  de 
fucte  raffiné , dans  lequel  on  ne  pouvoir  pas  foup- 
çonner  un  atome  de  cire. 

On  doit  donc  aujourd'hui  regarder  comme  cer- 
tain que  le  pollen  que  récoltent  les  abeilles  tft 
emplo3'é  à la  nourriture  de  leurs  larves. 

M.  Huber  penfe  que  las  abeilles  ont  un  ello- 
mac  pour  digérer  le  miel  qu'elles  mangent  pour 
leur  nourriture , différent  du  réfervoir  où  entre 
celui  qu'elles  défirent  transformer  én  cire.  Ce 
Il  eft  pas^  par  la  bouche  , fous  forme  liquide  , 
comme  1 a cru  Réaumur , que  la  cire  fort  de  leur 
corps  J mais  par  des  organes  placés  fous  le  fécond 
& le  troifième  anneau  de  leur  ventre  , & fous 
forme  folide. 

Il  eft  reconnu  que  le  miel,  tel  qu'il  eft  dans  les 
alvéoles  , diffère  extrêmement  peu  de  celui  pris 
directement  dans  le  nedhire  des  fleurs  ; & en  ef- 
fet, il  ne  telle  dans  l'ellomac  des  ouvrières  que  le 
temps  néceffaire  pour  fon  accumulation,  fon  tranf- 
porc  à la  Ruche , fon  dégorgement  dans  les  al- 
véoles 5 auffi  toutes  les  fois  qu'une  forte  de  fleur 
domine  &c  qu  elle  a un  miel  de  faveur  particu- 
lière, cette  faveur  fe  retrouve  dans  le  miel  de  la 
Ruche. 

C'eft  à la  fleur  d’orange  que  le  miel  de  Cuba, 
des  lies  Baléares,  de  Malte,  &c. , doit  d'être  auffi 
bon  5 c eft  à celle  du  romarin  que  celui  de  Nar- 
bonne doit  fa  fupériorité , à celle  du  farrafin  que 
celui  de  Bretagne  doit  fon  infériorité. 

J’obferve  ici,  quoique  j'euffe  pu  le  faire  auffi 
bien  plus  loin,  que  les  miels  blancs  font  renfermés 
dans  des  alvéoles  dont  la  cire  ne  peut  être  blan- 
chie, & que  plus  les  miels  font  colorés,  & plus  la 
la  cire,  qu'ils  ont  fervi  à former,  eft  recherchée 
par  les  fabricateurs  de  bougie. 

Travaux  dxs  abeilles  dans  t intérieur  de  leur  Ruche. 


Ennemis  des  abeilles. 

11  eft  aujourd’hui  certain  que  les  véritables 
Ruche  par  les  abeilles  d'une  autre, 
c tlt-a-dire,  précédés  d'un  combat,  font  extrême- 
ment rares , s ils  ont  jamais  lieu.  Je  déclare  pour 
mon  compte  que,  quoique  poffédant  des  abeilles 
depuis  plus  de  trente  ans,  je  n’en  ai  jamais  vu  de 
tels  , mais  fréquemment  des  pillages  à la  fuite 
de  la  mort  d une  femelle;  pillages  auxquels  con- 
couient  les  abeilles  de  la  Ruche  pillée,  & à la 
faveur  defquels  elles  font  reçues  dans  les  autres 
Ruches  pourvues  de  femelles.  Loin  de  fe  plaindre 
de  ces  pi.ljges,  les  propiiétaires  doivent  s'en 
puifque  par -la  iis  confervei.c  leurs 
abeilles  & une  partie  du  miel  qu’elles  auroient 
confommé  avant  de  mourir. 

M.  'Tcffier  ne  met  pas  au  nombre  des  ennemis 
des  abeilles  la  Phtlanthe  apivore  , parce  qu'il 
.n  étoit  pas  connu  lorfqu'il  a rédigé  fon  article. 
y oyei  ce  mot. 

Il  a oublié  le  Pic-vert,  qui , pendant  l'hiver, 
caule  quelquefois  de  grands  ravages  dans  les 
Ruches.  V ■sye^  le  DiHionncire  d‘ Ornithologie. 

Le  plus  dangereux  ennemi  des  abeilles  elt  cer- 
tainement la  ftuffe-trigne  , qui  comprend  deux 
efpèces  , appelées  Galer.ie  de  la  cire  8: 
Galerie  alvéolaire  par  Fabricius.  Voyc-z  ce 
mot. 

Maladies  des  abeilles. 

Je  n ai  rien  a ajouter  a ce  paragraphe. 

Manière  de  nourrir  & de  foigner  les  .abeilles.. 


Un  moyen  facile  &r  fans  inconvéniens  de  donner 
du  miel  aux  abeilles  qui  en  manquent,  c’eft  de  le 
mettre,  recouvert  d’une  toile  claire,  fur  une 
affiette  qu  on  éleve,  jufqu'à  ce  que  le  rayon  le 
plus  long  le  touche.  Quand  on  fe  contente  de 
mettre  affiette  fur  le  tablier,  même  dans  l'inté- 
rieur les  abeilles  n’y  viennent  que  lorfque  la 
température  eft  affez.  douce  pour  les  engager  à 
fortir , & elles  meurent  quelquefois  de  faim  pen- 
dant les  grands  froids.  ^ 


Voyages  des  abeilles. 

Je  ne  pffis  qu'appuyer  ce  que  dit  mon  collabo- 
lateur  leffier  en  faveur  de  l’ufage  de  faire  voya- 
ger les  abeilles.  C'eft  furtout  fur  le  bord  des 
nvieres  navigables  8c  dans  les  pays  de  montagnes 
qu  il  eft  avantageux  de  fuivre  fes  avis. 


On  doit'encore  a M.  Huber  de  très-intéref 
unies  obfervations  fur  laconftruétion  des  alvéoles 
fur  la  ponte  de  la  femelle,  &c.;  mais  commi 
eur  refultat  n influe  en  rien  fur  la  conduite  de 
abeilles  ce  que  mon  collaborateur  Teffier  a ré 
dige  fuffit  aux  cultivateurs. 

^ Agriculture..  Tome  VI. 


Soins  des  abeilles  pendant  tous  les  mois  de  l'année. 

Manière  de  tranfvafer  les  Ruches. 

Je  ne  puis  rien  ajouter  à ce  que  contiennent  les 
deux  paragraphes. 

C c 
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Des  ruchers. 

L'expérience  a prouvé  que  les  abeilles  profpé- 
roiert  mieux  lorfque  les  Ruches  étoient  en  plein 
air,  & feuleinenr  recouvertes  d'un  furtour,  ouelorf- 
qu'elles  étoient  dans  un  rucher,  dont  le  l'eul  avan- 
tage eft  de  conferver  plus  long-temps  les  Ruches. 

Des  Ruches, 

La  Ruche  écolTaife  , figurée  avec  les  détails  né- 
ceffaires  , pl.  37  de  V An  aratoire  , faifant  partie  de 
V Encyclopédie  méthodique , les  Ruc  hes  de  M.  Palteau , 
deiM.Boisjugn,  de  M.  Dacarne  de  Biangy , &c., 
font  du  nombre  de  celles  qu’on  appelle  à haujjes..' 
On  Its  a beaucoup  piéconifées  , furtout.fous  le 
rapport  'le  la  facilité  d’en  taire  la  récolte  fans 
nuire  aux  abeilles  , cependant,  quoique  beaucoup 
de  propriétaires  éclairés  en  aient  tait  ufage  , nulle 
para  ell-  s (ont  dt venues  ufuelles.  Le  vrai  eft  que  , 
1°.  dans  Celles  à deux  hauftes  , comme  la  Ruche 
écoflai'e,  il  ne  refte  ordinairement  pas  aflez  de 
miel  , quand  on  a enlevé  la  fupérieure  , pour 
la  ncurritur;-  des  abei  'es  jufqu’à  la  récolte  pro- 
chain. , fi  on  fait  cet  enlèvement  avant  l’hiver , & 
qu'on  y trouve  peu  de  miel  , fi  on  ne  l’exécute 
Cju’au  printemps  j i°.  dans  celles  à trois  , & encore 
lus  dans  celles  à quatre  ou  un  plus  grand  nom- 
re  de  hauftés,  le  mirl  , d'un  côté,  eft  plus rnau- 
vais , foit  à raifon  de  Ton  ancienneté  , foit  à raifon 
de  ce  qu’il  eft  mêlé  avec  les  débris  des  larves  qui 
ont  été  précédemment  placées  dans  les  mêmes  al- 
vécL  s ; de  l’autre  côté  il  eft  moins  abondant,  parce 
que  ces  mêmes  débiis  ont  rétréci  la  capacité  des 
alvéoles. 

M.  Lombard  a paré  aux  inconvéniens  de  ces 
Ruches  dans  la  compofition  de  la  fienne,  qu'il  ap- 
pelle Ruche  villageoife  , mais  qui  réellement  n’eft 
que  la  Ruche  écolTaife,  dont  la  haulTe  fupérieure 
a été  diminuée  d.  s trois  quarts  en  hauteur,  & a 
changé  de  forme  & de  deftination. 

Voici  la  deicription  abrégée  de  cette  Ruche. 

Le  corps  de  la  Ruche  a quinze  pouces  d’éléva- 
tion, & eft  compolé  de  dix-fept  à dix-neuf  rou- 
leaux de  paille  de  neuf  à dix  lignes  de  grolTeur, 
liés  entr’eux,  de  pouce  en  pouce,  par  de  l’ofier 
refendu;  le  tout  forme  un  cylindre  creux  d’un  pied 
de  diamètre. 

Au-deftus  du  dernier  rouleau  Ce  trouve  fixé  un 
plancher  fait  avec  des  rouleaux  de  paille  de  cinq 
à fix  bgnes  de  diamètre  , difpofés  en  fpirale,  & 
ayant  un  trou  au  centre.  Les  bords  de  ce  plan- 
cher olfr  nt  dix  fentes  , dont  cinq  de  trois  à qua- 
tre p<  uces  de  longueur  fur  cinq  à fix  lignes  d'ou- 
verture , & cinq  autres  moins  grandes. 

Sous  L plancher  traverfe  une  baguette  de  qua- 
tre lignes  d’épailTeur  fur  huit  l'gnes  de  largeur. 
Taillante  de  dix-huit  lignes.  D’un  côté  elle  fert 
à foulever  la  Ruche  avec  les  deux  mains  , & de 
l’autre  elle  donne  la  facilité  d’attacher  lecouvercle 
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fur  la  Ruche , ce  couvercle  ayant  également  une 
baguette  en  faillie  , qui  correfpond  à celle  dont 
il  vient  d’être  queftion. 

Les  trois  premiers  rouleaux  du  couvercle  font 
du  même  diamètre  pue  celui  de  h Ruche  ; les  au- 
tres rentrent  infenfiblement , de  manière  que  ce 
couvercle  offre  un  bombement  de  cinq  pouces.  Au 
fommet  on  lailTe  une  ouverture  pour  y inférer  un 
manche  conique  , long  de  dix  pouces  , & attaché- 
en  deffous  par  cleux  petites  traverfes  en  croix  ; 
la  partie  de  ce  manche  qui  eft  engagée  dans  le 
couvercle  , eft  plus  petite  que  celle  qui  y touche, 
afin  d’éviter  les  infiltrations  d’eaux  pluviales. 

Deux  ou  trois  baguettes  croifées  , diftantes  de 
trois  pouces,  traverfent  la  Ruche  6c  fervent  à 
foiitenir  les  rayons;  on  les  arrache  du  dehors 
avec  des  tenailles,  lorfqu’il  s’agit  de  dépouiller 
la  Ruche. 

Au  bas  de  la  R.uche  font  deux  ouvertures  op- 
pofées,  d'environ  deux  pouces  de  long  , fur  fix 
lignes  de  haut,  pour  la  fortie  des  abeilles  ; une 
d’elles  refte  ordinairement  bouchée. 

Le  bois  eft  préférable  à la  pierre  pour  faire 
le  tablier  , parce  que  fa  température  eft  moins 
variable.  Ce  tablier  eft  cloué  fur  trois  pieux  for- 
mant triangle,  & déborde  la  Ruche  de  quatre 
pouces. 

La  Ruche  eft  enduite  d’un  pourget  compofé  de 
deux  parties  de  boufe  de  vache  6c  d'une  de  cen- 
dres , afin  de  la  garantir  des  injures  de  l’air.  On  fe 
fert  de  la  même  compofition  pour  luter  la  Ruche 
fur  le  tablier,  & le  couvercle  fur  la  Ruche. 

Cette  Ruche  de  M.  Lombard  eft  peu  coûteufe, 
facile  à fabriquer,  6c  de  longue  durée;  elle  main- 
tient la  température  la  plus  égale  poflible  dans 
fon  intérieur , à raifon  de  fon  épaifteur.  Au  moyen 
du  plancher,  les  rayons  du  couvercle  fe  joignent 
rarement  à ceux  de  la  Ruche  , de  forte  que  les 
derniers  ne  font  pas  brifés  par  l’enlèvement  de 
ceux  du  premier,  qui  ne  font  remplis  que  .de  miel, 
& qu’on  peut  laiffer  en  partie  fi  on  le  juge  à 
propos. 

Comme  les  couvercles  doivent  s'adapter  fuccef- 
fivement  à plufiturs  Ruches,  il  faut  qu'ils  foient, 
ainfi  que  les  Ruches , rigoureufement  du  même 
diamètre. 

J’obferve  que  fi  la  capacité  de  la  Ruche  de 
M.  Lombard  paroît  petite  , c’eft  qu’elle  eft  cal- 
culée pour  les  environs  de  Paris,  qui  font  fort 
peu  favorables  aux  abeilles,  à raifon  des  grandes  va- 
riations de  l’atmofphère  & des  écarts  fréquens  des 
faifons,  écarts  qui  s’oppofent  à la  récolte  du  miel 
par  ces  infeêtes.  On  pourroit  augmenter  cette  capa- 
cité dans  les  pays  de  montagnes  boifées  6c  dans  les 
départemens  méridionaux  ; mais  en  général  il  eft 
préférable  en  tous  pays , 6c  j’en  ai  l’expérience, 
quîles  Ruches  foient  plutôt  trop  petites  que  trop 
grandes;  car  les  abeilles  mettent  moins  de  zèle  à 
remplir  une  vafte  capacité , 6c  elles  y éprouvent 
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«lavantage  les  tff  ts  du  froid  & les  ravages  de  la 
fauffe-teigne. 

Selon  l’abondance  de  ia  récolte  du  miel,  M.Lom- 
baid  enlève,  une  ou  deux  fois  par  an,  le  couvercle 
de  fes  Ruches.  Tous  les  trois  ou  quatre  ans  , pour 
renouveler  les  rayons  & en  tirer  profit,  il  fait 
palfer  les  abeilles  dans  une  nouvelle  Ruche  , par 
la  fimple  opération  de  fouder  pendant  fix  mois 
une  de  ces  dernières  fur  une  ancienne,  dont  il  a, 
au  préalable  , enlevé  le  couvercle.  Cette  opéra- 
tion eü  commandée  par  la  multiphcaiion  desfauf- 
fes-teignes,  par  le  rétiéciffement  des  alvéoles  qui 
ont  reçu  plutieurs  fois  du  coiuain,  & par  ia  di- 
minution du  nombre  de  ces  alvéoles  , qui  font 
remplies  de  pollen  incapable  d’étre  utilifé. 

On  ne  priit  nier  que  la  R iche  de  M.  Lombard 
foie  bien  conçue  , & remplit  aufli  bien  que  polfible 
fon  objet  j aulfi  a-t-elle  été  adoptée  par  un  grand 
nombre  de  cultivateurs  qui  le  louent  de  la  faci- 
lité de  fon  ufage  ik  de  fa  longue  durée,  lorfqu’elle 
e(f  conftamment  tenue,  au  relie,  fous  une  che- 
mife  de  paille  bien  difpofée. 

Il  ell  probable  que  les  premiers  qui  voulu’ent 
étudier  les  mœurs  des  abeilles  fe  contentèrent  de 
placer  des  verres  à différentes  parties  des  Ruches, 
comme  on  le  fait  encore  en  tant  de  lieux  ; mais 
les  abeilles  ne  travaillent  plus  dès  qu’on  éclaire 
leurs  opérations,  que  leur  grand  nombre  empê- 
chéroit,  au  furplus , de  voir.  J’ai  eu  auffi  des  Ru- 
ches vitrées , mais  j’y  ai  bien  promptement  re- 
noncé, comme  étant  complètement  inutiles  à leur 
objet.  La  feule  qui  puiflfe  donner  quelques  réful- 
tats,  c’eft  celle  compofée  de  deux  verres  écartés 
feulement  de  vingt  lignes,  & dans  laquelle  on 
force  les  abeilles  à conlfruire  leurs  rayons  parallè- 
lement aux  verres.  On  lui  donne  ordinairement 
trente  pouces  de  haut  fur  quinze  de  large;  les 
verres  font  fixés  en  dehors  , feulement  avec  de 
petits  clous  & du  papier,  pour  pouvoir  les  lever 
a volonté  & les  nettoyer  ; l’ouverture  pour  le 
palfage  des  abeilles  eft  creufée  dans  le  tablier  ; on 
recouvre  le  tout  d’un  furtout  en  bois , qui  fe  lève 
pour  l'obfervation  feulement.  Deux  fois  j'ai  pof- 
fedé  de  ces  Ruches,  & chaque  fois  je  n’ai  pu  y 
conferver  un  elfaim  plus  que  l’année.  Au  refte, 
lorfque  les  verres  n’étoien:  pas  ternis  par  une  va- 
peur aqueufe  , ou  par  la  cire  que  les  abeilles  y 
colloient  pour  faciliter  leur  marche , je  pouvois 
affez  bien  voir  ce  qui  s’y  pafibit , ou  mieux  ce 
qui  s’y  étoit  paffé  ; car  les  abeilles  ceffoient  leurs 
travaux  dès  que  je  levois  le  furtout. 

On  doit  à M.  Huber  d'avoir  imaginé  une  Ru- 
che qui  donne , auffi  bien  que  celle  en  verre , la 
conno’.ffance  de  tout  ce  qui  s’y  fait , & qui  n’a 
aucun  de  fes  inconvéniens  ; c’efi  celle  qu’il  a 
appelée  Ruche  a feuillets  ; elle  eft  compofée  de 
douze  cadres  de  bois  de  dix-huit  pouces  de  haut 
&de  large  , &de  feize  lignes  d’épailTeur  ; cette 
derniere  dimenfion  irigoureufement  exaète , dont 
les  deux  extérieurs  font  fermés,  d’un  côté,  par 
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une  planche  , & qui  tous  foin  réunis , foit  par  une 
coide,  foit  par  des  crochets , des  clavettes , &c. 
La  porte  peut  être,  ou  dans  une  des  planches  la- 
térales, ce  qui  vaut  mieux,  ou  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  ligne  de  réunion  d’un  des  cadres  du 
milieu. 

Lorfqu’on  veut  ouvrir  cette  Ruche  vide,  il  ne 
s agit  que  de  délier  les  cordes,  tourner  les  cro- 
chets, enlever  les  clavettes  & écarter  les  cadres. 
On  le  pourra  donc  également,  lorfqu’elle  fera 
pleine  , en  déterminant  les  abeilles  à faire 
leurs  rayons  paraflè'ement  aux  lignes  de  jonélion, 
& en  les  empêchant  de  piquer.  C’eft  dans  ce  but 
qu’il  a donné  rigoureuftme  nt  feize  lignes  de  lar- 
geur à ch.ique  cadre;  car  les  rayons,  dans  leur 
état  naturel , ayant  quatorze  lignes  d’épailfeur  , 
elles  ne  pourront  en  placer  qu’un  dans  chaque  ca- 
dre, & lailfer  une  ligne  de  chaque  côté  pour  le 
patfage.  Or , il  a obftrvé  qu’en  fixant  exaftement 
au  milieu  du  côté  fnpérieitr  d’i>n  des  cadres  du 
centre,  un  petit  morceau  de  gâteau,  à l’aide  de 
de  deux  crochets,  de  deux  fils  de  fer,  ikc.  , ou 
déterminoit  l’elfaim  placé  dans  la  Ruche  à conf- 
truire  les  alvéoles  nouvelles  à la  fuite  de  ce  mor- 
ceau de  gâteau,  & les  nouveaux  rayons  parallèle- 
ment à celui-ci,  c’eft-à-dire , un  dans  chaque  cadre. 

De  plus,  quand  on  fait  entrer  de  la  fumée  de 
vieux  linge  dans  la  Ruche,  & qu’on  ferme  fon 
ouverture,  les  abeilles,  après  s’être  difpofées  à la 
défenfe  , voyant  qu’il  n’y  a pas  moyen  de  furmon- 
ter  les  obftacles  , ne  penfent  plus  qu’à  couvrir  la 
femelle  de  leur  corps  , & fe  mettent,  ce  que  j'ai 
appelé  en  état  de  bruîjfement , c’eft-à-dire  , qu’elles 
fe  groupent  en  élevant  leur  ventre  & agitant  leurs 
ailes,  & ne  cherchent  plus  ni  à piqurr  ni  à s'en- 
voler, à moins  qu’on  ne  les  y force. 

Je  fuis  certainement  le  premier  qui  ait  conftruir, 
en  France,  des  Ruches  en  feuillets , car  c’étoit  peu 
de  jours  après  avoir  reçu  par  la  pofte  l’ouvrage  de 
M.  Huber;  elles  ont  fait  ma  confolation  lorfque, 
proferit  par  Robefpierre , je  vivois  dans  les  folitu- 
des  de  la  forêt  de  Montmorency,  où  fe  trouvoient 
alors  placées  mes  Ruches.  J’ai  pu  répéter  & j’ai 
en  effet  répété  prefque  toutes  fes  expériences  , 
je  dirai  fes  découvertes  ; ainfi  je  puis  en  certifier 
&■  j’en  certifie  l'exaélitiide. 

Mais  une  Ruche  de  douze  feuillets  eft  coûteufe 
à conftruire,  difficile  à manier,  d’une  courte  durée, 
8fc.  Il  en  faut  une  plus  fimple  aux  cultivateurs , 
& c’eft  ce  qui  m’a  déterminé  à ne  compofer  mes 
Ruches,  pour  l’ufage  ordinaire,  que  de  deux  boîtes 
de  dix-huit  pouces  de  haut,  fur  un  pied  de  large 
& fix  pouces  de  profondeur,  formées  de  planches 
de  fapin  d’un  pouce  d’épaiffeur , percées  chacune , 
dans  leur  partie  inférieure,  d’un  trou  d’un  pouce 
de  long , fur  trois  lignes  de  hauteur.  Deux  fiches  de 
fix  pouces,  fixées  l’une  au-deffus  de  l'autre,  & 
écartées  de  fix  pouces,  fervent  à alTurer  les  rayons 
contre  leur  propre  poids  ou  les  fecouffes.  Je  déter- 
mine les  eîTaims  que  j’introduis  dar>»  ri^s  Ruthes 
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à conflruire  leur  premier  rayon  à deux  lignes  du 
plan  de  feparation  des  boîtes,  & par  conféquent 
les  autres  paralièlement  au  plan  , en  fixant  un  mor- 
ceau de  rayon  à cette  difiance.  Je  les  fuipends  à un 
mur,  à une  branche  d'arbre;  je  les  enfile  à une 
perche  portée  fur  deux  fourches;  enfin,  je  les 
place  , comme  à l’ordinaire  , fur  un  tablier,  & je 
les  recouvre  d’une  chemife  de  paille. 

Ces  Ruches  ne  diffèrent  de  relies  à la  Gelieu  , 
que  parce  qu’elles  n’ont  point  de  réparation  inté- 
rieure , & elles  ont  en  cela  un  avantage  marqué 
fur  ces  dernières , dans  Itrf.juelles  les  abeilles  lont 
fouvent  déterminées  , dans  les  années  de  difette, 
à ne  travailler  que  dans  une  des  deux  capacités. 

M.  Feburier,  dans  fon  EJfji  f-ir  les  AbtilUs, 
leur  a donné  mon  nom  , Kr  a propofé  de  les  amé- 
liorer en  donnant  de  l’obliquité  à leur  côté  fupé- 
rieiir  pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  externes 
& internes. 

Ces  R iches  fiant  certainement  les  p’tis  avanta- 
geidf  s pofftbLs  , & pour  affurer  la  naultiplication 
dcsabei'les,  Sc  pour  profiter  de  leurs  dépouilles 
avec  le  moins  d'i  iconvénient. 

j^inli,  dès  q e je  vois  fortir  des  mâl=s  de  h 
Ruche,  c’e(l-3-dire  , quelquefois,  aux  environs  de 
Paris , où  les  effaims  naturels  ne  commencent  or- 
dinairement à fortir  que  vers  la  mi-mai  , dès  le 
mi'if  U il’aviil,  je  f-pare , après  les  avoir  enfumées, 
les  deux  parties  de  ma  Ruche,  & les  réunis  à deux 
parties  vid  s.  Les  abeilles  de  celle  de  ces  parties 
pleines  où  eft  placée  la  femelle  , continuent  de  tra- 
vailler comme  fi  on  ne  l’avoir  pas  féparée,  & 
re  tardent  pas  à remplir  la  partie  vide,  la  faifon 
étant  alors  favorable;  celles  de  li  partie  où  il  n’y 
a pas  de  femelle  fe  hâtent  d’en  faire  une  , & l’ont 
au  bout  de  huit  jours  au  plus  tard  , & quelquefois 
au  bout  de  quatre  ; car  dès  qu’il  y a des  mâles  de 
nés,  il  y a certainement  des  femelles  en  éduca- 
rion  ; mais , je  le  répète , il  faut  avoir  vu  des  mâles 
avant  d’oplrer. 

Quel  avantage  n’y  a-t  il  pas  d’avoir  des  effaims 
r.n  mois  plus  tôt  , furtoiit  dans  les  climats  où, 
comme  celui  de  Paris,  ils  font  fouvent  retardés  de 
fix  femaineSj  fouvent  totalement  empêchés  par  l'ef- 
fet des  intempéries  ? & la  perte  des  effaims  na- 
turels & celle  du  temps  employé  à les  furveiller! 

Jamais  les  effaims  artificiels  faits  à cette  époque 
n’ont  d’inconvéniens  ; ce  font  ceux  faits  en  juin,  & 
encore  plus  en  juillet,  qui  affbibliffent  les  Ruches, 
qui  font  expofés  à avoir  des  femelles  mal  confti- 
tiiées  , c’efi  - à - dire , qui  ne  pondent  que  des 
mâles  , & qui  périffent  au  printemps  fuivant. 

Ce  feul  avantage  devroit  faire  adopter  partout 
l’ufage  da  ma  Ruche. 

Par  fon  moyen  un  feul  effaim  pris  dans  les  bois, 
en  mars,  m’avoit  donné,  en  Caroline,  vingt-une 
Ruches  à la  fin  de  novembre,  époque  où  je  quit- 
tai le  pays,  & j’ai  lieu  de  cioire  avoir  perdu  plu- 
lïeurs  effaims  qui  font  fortis  naturelietnent  en  mon 
abfence  ; mais  auffi  quelle  quantité  de  fleurs  fe 
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voient  dans  les  bois , quelle  aélivité  mettent  les 
abeilles  au  travail  lorfque  le  thermomètre  marque 
plus  de  40  degrés  ! Une  demi  boîte  vide  étoit  rem- 
plie le  lendemain  de  fa  jonûion  avec  une  pleine  , 
& deux  jours  plus  tard  je  potivois  la  féparsr  de 
nouveau  : fi  j’en  avois  t u le  temps  , j’aurois  pu  fans 
doute  tripler  le  nombre  cité  de  mes  Ruches. 
Quelle  fortune  firoit  donc  un  cultivateur  de  nos 
colonies  à fucre , où  on  cultive  beaucoup  d’oran- 
gers & autres  arbres  à fleurs  odorantes,  qui  em- 
ploîroit  ma  méthode!  Il  faut,  comme  moi,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  obfervé,  avoir  mangé  du  miel 
provenant  des  orangers  , pour  juger  combien  il  elt 
fupérieur  à cdii;  fi  vanté  de  Narbonne.  Les  gour- 
mets le  paieroint , à Paris,  au  poids  de  l’or  fi  on 
y en  envoyoit  habituellement. 

Lorfqu’on  veut  faire  la  récolte  de  ma  Ruche, 
on  l’ouvre  après  l’avoir  enfumée  ; les  abeilles  qui 
retrouvent  fur  les  deux  rayons, en  vue  , fe  hâtent 
de  fe  fauver  derrière,  &’  il  ett  facile,'  par  l’éten- 
due de  miel  qu’offrent  ces  deux  rayons , de  juger 
de  la  quantité  totale  qui  fe  trouve  dans  les  autres , 
ces  deux  rayon  - en  ayant  le  pi  is,  & les  autrrs 
d’autant  moins  qu’ils  s’en  é'oignent  davantage.  On 
peut  donc  touj-  tirs  n’enlever  que  le  fuperflu,  ne 
jamais  commettre  de  ces  erreurs  qui  , dans  les 
Ruches  communes,  dans  celles  à hauffes  & même 
dans  celles  de  M.  Lombard,  caufent  fi  fréquem- 
ment la  perte  des  abeilles. 

Dans  les  bonnes  années  , en  faifant  l'opération 
en  août , on  peut  toujours  enlever  la  totalité  de 
la  cire  & du  miel  d’une  des  boîtes,  parce  que  les 
abeilles  trouveront,  pendant  les  mois  fui  vans , de 
quoi  réparer  leur  perte  , au  moins  en  partie,  pour 
peu  que  la  faifon  leur  foit  favorable.  En  Caroline, 
je  pouvois  faire  cette  opération  prefqua  tous  les 
huit  jours  penlant  les  mois  d’avril,  mai  & juin, 
& c-nfuice  deux  fois  par  mois. 

Sans  doute  dans  Es  Ruches  à hauffes  dans 
celles  de  M.  Lombard  , la  récolte  du  miel  eft  plus 
facile  que  dans  la  mienne  ; mais  c’eff  de  fi  peu,  que 
cela  ne  mé.ite  pas  la  peine  d’y  faire  attention.  En 
effet,  ma  Ruche  ouverte,,  & les  abeilles  ayant 
di^'paru  , je  cerne  le  rayon  en  vue  avec  un  cou- 
teau , & fuppofé  qu’il  ne  foit  pas  attaché  aux 
fiches  , je  l’enlève  entier;  s’il  eft  fixé  aux  fiches , 
je  le  cerne  autour  d’elles  ou  je  le  partage  en  trois 
morceaux  , i>c  s’il  y a du  couvain  je  le  laiffe  atta- 
ché à ces  fiches.  Les  abeilles  alors  fe  fauvent  der- 
rière le  fécond  rayon,  que  je  traite  de  même  ; enfin, 
au  dernier  , la  plupart  d’entr’elles  tombent  à terre 
& vont  rejoindre  la  Ruche  que  bientôt  j’ai  remife 
en  place. 

11  eft  cependant  bon  de  chercher  à connoîrre  fi- 
la femelle  ne  feroit  pas  tombée  (ce  qui  eft  facile), 
pour  la  reporter,  foit  feule  , foit  avec  le  groupe 
fous  lequel  elle  eft  cachée.  Une  gran.fe  Èiiille, 
une  petite  planche,  une  bêche , peuvent  être 
employées  fi  on  craint  les  piqûres,  qui  alors  font 
cependant-  peu  à redouter. 
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Marquer  la  portion  non  coupée  efi  néceiTaire 
lorfqu’on  ne  fait  pas  la  dirtinguer  , parce  que  , 
ainfi  que  je  l'ai  déjà  annoncé  , il  e(l  ton  de  ne  ja- 
mais liiiTer  [>!us  d'un  an  les  rayons  dans  la  Ruche. 

Rien  fouvent , quand  j’érois  retiré  dans  la  forêt 
de Montniotency,  je  régalois  de  miel  nouveau  les 
naturaliltes  qui  venoienc  me  voir,  en  apportant 
une  de  mes  Ruches  Air  la  table  , & en  en  prenant 
avec  une  cuiller,  à différentes  places , fur  les  rayons 
en  vue.  C’eft  ainfi  que  j'ai  convaincu  beaucoup 
d'entr’eux  que  le  miel  le  plus  nouveau  éroit  le 
meilleur  , dans  l’acception  générale  , mais  que  fa 
qualité  dépenJoit  de  refpèce  de  plante  dont  les 
fleurs  dominoient  aloi s.  Miel. 

On  peut  donc , avec  ma  Ruche  , faire  la  récolte 
du  miîrl  à toutes  les  époques  de  l'année  , même 
pendant  la  force  de  la  pente  de  la  femelle,  ce 
qu’il  feroit  très-dangereux  de  tenter  avec  toutes 
les  autres,  celle  de  M.  Lombard  exceptée. 

Ma  Ruche  a encore  un  autre  avantage  dont  j'ai 
peu  cherché  à profiter,  mais  dont  j'ai  cependant 
acquis  la  certitude  par  des  expériences  multipliées, 
furtout  en  Amériques  c’eft  qu'il  eft  facile  d’y  for- 
cer les  abeilles  à travailler  en  cire  plutôt  qu’en 
m:el , ce  qui  n’eft  poffible  dans  aucune  autie.  Pour 
cela  on  rend  fufceptibles  d'être  facilement  en- 
levées les  deux  planches  des  côtés.  Le  layoïi  le 
j>lus  voifin  de  chacune  de  ces  planches  eft  conf- 
lamment  c-lui  où  il  y a le  moins  de  miel  & de 
couvain;  ainfi  lorlque  la  Ruche  eft  pleine , bien 
peuplée,  & que  les  fleurs  font  abondantes  , on 
peut  l'enlev'er  fans  inconvénient  Sc  renouveler 
cet  enlèvement,  de  même  fans  inconvénient , auflî 
louvent  qu’il  eft  refait.  Dans  la  foiêt  de  Mont- 
Hiorency  , extrêmement  avantageufe  pour  les 
abeilles , j ai  pu  l’ôrer  jufqu’à  trois  fois  par  mois 
dans  le  fort  de  la  frufon.  En  Amérique,  j'aurois 
pu  le  faire  deux  fois  par  jour.  Quelle  augmentation 
de  produit,  pui.que  , lorfque  le  miel  vaut  i ^ fous 
la  livre,  la  cire  fe  vend  5 francs,  c'eft-à-dire,  trois 
fois  plus  ! 

J'invite  donc  les  cultivateurs  affaire  emploi  de 
ma  Ruche,  & s'ils  font  dans  un  climat  chaud  dedans 
un  pays  abondant  en  fleurs,  à fpéculer  principale- 
ment fur  la  produêfion  de  la  cire. 

Les  rayons  reftantaii  plus  un  an  dans  ma  Ruche, 
la  fauffe-teigne  ne  peut  y faire  de  grands  progrès  : 
auffi  n’ai-je  jamais  eu  beaucoup  à m'en  p'aindre, 
n ai-je  pas  toujours  trouvé  à en  donner  les  in- 
feêtes  parfaits  aux  entomologiftes  qui  m'en  de- 
mandoient.  Les  alvéoles  des  rayons  intermédiaires 
ne  reçoivent  des  larves  d’abeilles  que  pendant  le 
même  efpace  de  temps  : ainfi  elles  ne  font  pas 
fenfiblement  rétrécies  , 8e  ne  communiquent  pas 
un  mauvais  goût  au  miel  , qui  peut  y être  mis  en 
automme  ; 8e  celles  du  haut  n'en  reçoivent  pref- 
qus  jamais.  Autres  mérites  encore  bons  à noter. 

Jlchat  des  Ruches. 

Mon  collaborateur  Teflier  n’infifte  pas  alTer , 
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dans  ce  paragraphe,  fur  l’exatuen  des  Ruches, 
relativement  à la  fauffe-teigne , dont  l’abondance 
diminue  fi  confidérablement  la  valeur  des  Ruches. 

En  général  il  vaut  toujours  mieux,  quand  on 
veut  monter  un  rucher,  acheter  des  efiaims  que 
des  vieilles  Ruches.  ( Bosc.) 

RUCHO'l'TER  : terme  employa  dans  la  ci- 
devant  Belgique  pour  indiquer  un  labour  annuel 
en  bilions  très-profonds,  dont  l'objet  eft  de  chan- 
gée de  place  en  huit  ans,  alternativement  à droite  Sc 
a gauche,  la  terre  d'un  champ.  Cette  manière  de 
faire  les  labours  n'a  pas , ou  au  moins  na  paroît 
pas  avoir  d avantages  réels , lorfque  d’ailleurs  ceux 
ordinaires  font  exécutés  avec  les  précautions  con- 
venables; car  à quoi  fert  à li  végétation  que  telle 
molécule  de  terre  foit  ici  ou  fuit  C'eft  feule- 
ment à une  grande  divifion  de  la  terre  que  doivent 
tendre  les  Labours.  Voyc^  ce  mot. 

R'UDBÈQUE.  Rüdbmckia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fruftranée  &c 
de  la  famille  des  Corymbiferes , dans  lequel  fe  ran- 
gent douze  efpèces  J dont  U plupart  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique  & même  dans  nos 
jâidins  d'agrément.  Il  eft  figuré  pl.  yoy  diilHuf- 
rcur.ffwa  ùca  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Rudbèque  laciniée. 

Rudheckia  laciniata.  Lmn.  Il  De  l'Amérique 
feptêncrionalê. 

2.  La  Rudbèque, à feuilles  ailées. 

Rudheckia  pinnata.  Mich.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

3.  La  Rudbèque  digitée. 

Rudheckia  digitaia.  Ait.  -if  De  l'Amérique  fep- 
tentiionale. 

4.  La  Rudbèque  trilobée. 

Rudheckia  triloba.  Linn.  ci”  De  l Amérique  fep--  . 
tentiionale. 

y.  La  Rudbèque  purpurine. 

Rudheckia  purpurea.  Linn.  ^ De  l'Amérique  fep-- 
tentrionale.  ^ 

6.  La  Rudbèque  amplexicaule. 

Rudheckia  amplexUauUs.  Bofc . o”  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7I  La  Rudbèque  hériffée,  vulgairement 
ohélifcaire. 

Rudheckia  hirta.  Linn.  De  l’A.mérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Rudbèque  luifante. 

Rudheckia  fulgida.  Ait.  -21  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  La  Rudbèque  à feuilles  oppofées. 

Rudheckia  oppofnifoha.  Linn.  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

10.  La  Rudbèque  à feuilles  étroites. 

Rudheckia  angujîifolia,  Linn.  X De  i'Améliquer 

feptentrionale. 
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11.  La  RudbÈque  fpatulée. 

Rudbeckia  fpathulata.  Mich.  2^  De  l’Amérique 

feptentiionale. 

12.  La  RudbÈque  à tige  nue. 

Rudbeckta  nuaicjulis . Pcrf.  % Du  Bréfil. 

Culture. 

Les  deux  dernières  font  les  feules  qui  ne  fe 
voient  pas  dans  nos  jardins. 

Toutes  les  Rudoèques  aiment  les  terres  à demi 
confiihntes  & les  expoficions  chaudes  : elles 
craignent  une  humidité  permanente  , mais  fort 
peu  les  froids  ordinaires  de  nos  hivers  j elles  fe 
font  remarquer  par  leur  grandeur  & par  la  belle 
couleur  de  leur  fleurs  , plus  que  par  leur  élégance. 
La  purpurine  eft  la  plus  digne  d’être  cultivée  pour 
l’ornement  j mais  aufli  c’elt  la  plus  délicate  & la 
plus  difficile  à multiplier.  La  plus  commune  dans 
r.os  jardins  payfagers  eft  la  première  , qu’on  place 
dans  les  corbeilles^  à quelque  dittance  des  maffifs, 
au  pied  lies  fabriques,  le  long  des  allées,  &c. 

La  multiplication  des  Rudbèques  a lieu  , 
1°.  par  le  fends  de  leurs  graines,  qui,  excepté 
celles  de  la  cinquième,  mûriflTent  fort  bien  dans 
le  climat  de  Paris  ; 2°.  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds;  5°.  par  boutures. 

Les  graines  fe  fèment  au  prinremps  pour  les 
vivaces,  &:  en  autom.ne  pour  les  bifannuelles, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  moitié  de  bruyère 
& moitié  franche , qu’on  place  fur  couche  nue. 
Lorfque  le  plant  qui  en  eft  provenu  a acquis  trois 
à quatre  feuilles,  outré  les  feminales , on  le  re- 
pique en  pleine  terre,  ou  en  pépinière  , ou  dans 
le  lieu  où  il  doit  défiiutivement  refter. 

Les  pieds  des  bifannuelles  font  laiflTés  dans 
des  pots  pour  pouvoir  les  rentrer  l’hiver  dans 
l’orangerie. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  a lieu  en  hiver; 
il  ne  réuffit  pas  également  bien  pour  toutes  , prin- 
cipalement pour  la  cinquième.  Les  œilletons  qui 
en  proviennent  fe  plantent  en  pépinière  ou  en 
place,  fclon  qu’on  le  juge  à propos. 

Les  boutures  fe  font  en  été,  dans  des  pots  fur 
couche  à châffis;  elles  prennent  généralement 
racine  avec  promptitude.  Un  peut  les  repiquer 
en  pleine  terre  dès  la  même  année  ; mais  il  eft 
prudent , furtout  pour  la  cinquième , de  ne  le  faire 
qu’au  printemps  fuivanr. 

La  culture  des  pieds  adultes  fe  réduit  à des  bi- 
nages de  propreté  & à couper  les  tiges  aux  ap- 
proches des  froids. 

Quand  on  fème  les  bifannuelles  au  printemps, 
elles  fleuriffent  la  même  année  & ne  donnent  pas 
d’auffi  beaux  pieds,  (i^o^c.  ) 

RUDOLPHE.  RvDoLfHiA, 

Genre  des  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Legamineufes , qui  réunit  quatre 
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efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. 11  faifoit  partie  des  érythrines  de  Linnæus  ; 
il  a été  réuni  aux  Cutees  par  Perfoon.  Je  le  con- 
fidère  ici  comme  ce  dernier  botanifte  , le  genre 
Butee  n’ayant  pas  été  rappelé  à la  lettre  B. 

Efpeces. 

1.  î.a  Rudoi.phe  touffue. 

Radolphia  denfj.  Roxb.  f)  Des  Indes. 

2.  La  Rudolphe  élégante. 

Radolphia  fuperba.  Roxb.  ^ Des  Indes. 

3.  La  Rudolphe  grimpante. 

Radolphia  feandens.  WilUl.  f)  Du  Bréfil. 

q.  La  Rucolphe  peltée. 

Radolphia  peliata.  \\[à.cï\.  f)  de  Saint  Do- 
mingue.  ( Bosc.  ) 

RUE.  Rüta. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monngynie  5c 
de  la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  on  a réuni 
onze  efpèces,  la  plupart  originaires  du  midi  de 
l’Europe,  dont  une  eft  très-connue  à raifon  de 
fes  propriétés  médicinales,  Sc  dont  plufieiirs  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  345  des  lllujlrations  des  genres  àt  Lamarck. 

• 

Efpeces. 

I.  La  Rue  fétide. 

" Rata  graveolens.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

2.  La  Rue  des  montagnes. 

Ruia  montana.  Linn.  fj  De  l’Efpagne. 

5.  La  Rue  à feuilles  étroites. 

Rata  angujlifolia.  Morif.  î}  Du  midi  dô  le. 
France. 

4.  La  Rue  d’Orient. 

Rata  chalepenfis.  Linn.  f)  De  l'Orient. 

5.  La  Rue  de  Padoue. 

Rata  patavina.  Linn.  il-  De  l'Italie. 

6.  La  PvUE  à feuilles  de  lin. 

RMta  linifolia.  I^inn.  7f  De  l'Efpagne. 

7.  La  Rue  de  Buxbaume. 

Rata  Buxbaumii.  Lam.  Des  côtes  de  la  Barbarie. 

8.  La  Rue  frutefcc nte. 

Rata  fruticulofa.  Labill.  I7  De  la  Syrie. 

9.  La  Rue  ruberculée. 

Rata  tuberculata.  Forsk.  De  l’Arabie. 

10.  La  Rue  ailée. 

Ruta  pinnata.  Linn.  T?  Des  Canaries. 

II.  La  Rue  à feuilles  de  romarin. 

Ruta  rofmarinifolia.  Perf.  "tt.  De  l’Efpagne. 

Culture. 

Les  efpèces  indiquées  aux  n®L  i,  2,  3,4,6 
& 10  fe  cultivent  dans  nos  jardins  ; les  trois  pre- 
mières en  pleine  terre,  & les  autres  en  pot  pour 
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pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie  aux  approches 
de  l'hiver. 

C'eftdans  les  terrains  les  plus  fecs  8c  aux  expo- 
litions  les  plus  chaudes,  que  fe  place  la  première 
efpèce  , qui  eü  la  plus  généralement  cultivée.  La 
forme  arrondie  de  Tes  touffes,  la  permanence  & la 
couleur  de  fon  feuillage , la  rendent  propre  à fervir 
* à l'ornement  Jes  parterres  & des  jardins  payfagers. 
Les  grands  froids  8c  les  longues  pluies  nuifent 
fouvent  à Tes  tiges  -,  mais  Tes  racines  en  font  rare- 
ment affeétées,  & il  fuffit  de  couper  les  premières 
pour  que  le  njal  l'oit  réparé  à la  rin  de  la  fécondé 
année.  Ce  n'eft  point  prévenir  le  mal  que  de  cou- 
vrir les  pieds  avec  de  la  f<)Ugère  ou  des  feuilles 
feches  , parce  que  ces  matières  occafionnent  la 
pourriture  des  feuilles  8c  des  jeunes  rameaux  , 
pourriture  qui  eft  également  la  fuite  de  la  gelée. 
On  la  multiplie  de  graines,  dont  elle  donne  abon- 
damment dans  les  années  favorables,  graines  qui 
fe  difféminent  fouvent  d'elles-mêmes,  & qu'en 
bonne  culture  on  doit  préférer  femcr  dans  des 
pots  fur  couche  nue,  afin  d'avoir  des  pieds  plus 
forts  , 8c  par  conféquent  plus  propres  à braver  les 
froids  de  l'hiver.  Beaucoup  de  cultivateurs  lailTent 
ces  pieds  en  pot  jufqu'au  printemps  de  l'année 
fuivante  , pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l'oran- 
gerie , Sc  ils  font  bien. 

. Ce  n'eft  qu'à  la  quatrième  année  que  ces  pieds 
'font  propres  à figurer  avantageufement  dans  les 
jardins.  Les  vieux  pieds  ne  demandent  d’autre 
culture  que  des  farclages  dé  propreté  8c  la  fup- 
prelfion  de  leurs  tiges  mortes.  Couper  toutes  les 
tiges  rez  terre  , tous  les  cinq  à fix  ans  , eft  auffi 
une  opération  avantageufe. 

Les  efpèces  d’orangerie  fe  conduiront  comme 
les  plants  de  celle-ci , 8c  fe  multiplient  également 
de  graines  femées  fur  couche  nue.  (5osc.  ) 

Rue  de  chèvre.  Voye^  Galéga. 

Rue  de  muraille.  C’eft  une  efpèce  d’A- 

riANTE. 

Rue  DES  PRÉS.  On  appelle  vulgairement  ainfi 
le  PiGAMON. 

RUELLIE.  Ruellia. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
8c  de  la  famille  des  Acanthoïdes  , qui  réunit  plus  de 
foixante  efpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  des  Illuftrations 
des  genres  de  Lamarck.  Quelques  botaniftes  l’ont 
appelé  Crustol  en  français. 

Efpeces. 

I.  La  Ruellif.  pyramidale. 

Ruellia  blechum.  Linn.  "if  De  la  Jamaïque. 

Z.  La  Ruellie  en  épi. 

Ruellia  bleckioides.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 


La  Ruellie  bruy.inte. 

Pc'.dlia  flrepens.  Linn.  De  l’Amérique  ftp- 
tenttioriale. 

4-  La  Ruellie  à feuilles  ovales. 

Ruellia  ovata.  Cavan.  "if  Du  Mexique. 

J.  La  Rulllie  à feuilles  étroites. 

Ruellia  angujtifolia,  Sv/aitz.  De  l'Amérique 
méridionale. 

6.  La  Ruellie  étalée. 

Ruellia  patula.  Jacq.  J)  DcS  Indes. 

7-  La  Ruellie  à feuilles  d'anferine.' 
Ruellia  chenopodi folia.  Lam.  De  la  Guadeloupe. 

8.  La  Ruellie  pâle. 

Ruellia  pallida.  "Vahl.  De  l'Arabie. 

9.  La  Ruellie  ventrue. 

Ruellia  ventricofa.  Lam.  f)  De  Cayenne, 

10.  La  PvUHLLiE  à rieurs  rouges. 

Ruellia  rubra.  Aubl.  f>  De  Cayenne. 

II.  La  Ruellie  violette. 

Ruellia  violacea.  Aubl.  "îf-  De  Cayenne. 

iz.  La  Ruellie  à grandes  fleurs. 

Ruellia  grandiflora.  Lam.  De  la  Guadeloupe. 

13.  La  Ruellie  de  Madère. 

Ruellia  madcnnfis.Evcn.  f)  De  Madère. 

14.  La  Ruellie  blanche. 

Ruellia  lacîea.  Cavan  if  Du  Mexique.  | 

IJ.  La  Ruellie  clancieftine, 

Ruellia  clandeflina.  Linn.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

16,  La  Ruellie  à grandes  feuilles. 

Ruellia  macrophylla.  V ahl.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

17.  La  Ruellie  mouchetée. 

Ruellia  guttata.  Forsk.  fp  De  l’Arabie. 

18.  La  Ruellie  imbriquée. 

Ruellia  imbricata.  Forsk.  De  l’Arabie. 

19.  La  Ruellie  ariftée. 

Ruellia  arijiata.  "Valil.  f)  De  l’Arabie. 

zo.  La  Ruellie  en  voûte. 

Ruellia  intrufa.  Forsk.  if  De  l'Arabie. 

ZI.  La  Ruellie  paniculée. 

Ruellia  paniculata.  Linn.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

zz.  La  Ruellie  tubéreufe. 

Ruellia  tuberofa,  Linn.  De  la  Jamaïque, 

Z3.  La  Ruellie  à deux  fleurs. 

Ruellia  bifiora.  Linn.  '2{.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

Z4.  La  Ruellie  crépue, 

Ruellia  crifpa.  Linn.  '4  Des  Indes. 

Z J,  La  Ruellie  fafciculée. 

Ruellia  fafciculaca.  Vahl.  De  Ceylan. 

z6.  La  Ruellie  à feuil  es  molles. 

Ruellia  mollijji'na.  Vahl.  De  Madagafcar. 

ij.  La  Ruellie  ondulée. 

Ruellia  undulata.  Vahl.  Des  Indes. 

z8.  La  Ruellie  à collerette. 

Ruellia  involucrata.  Vahl.  "if  Des  Indes, 

Z9.  La  Ruellie  finuée, 

Ruellia  repanda.  Linn.  Ç)  Des  Indes, 
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30,  La  Ruellie  en  maCque. 

Rue/lia  ringens.  Linn.  Des  Indes. 

31.  La  Ruelt-ie  rampante. 

Rueüld  repins,  Linn.  Des  Indes. 

51.  La  Ruellie  couchée. 

Ruel/ia  dcprejfa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne  Efpé- 
rance. 

33.  Li  Ruellie  . à fleurs  écarlates. 

Ruellia  coccinea.  Vahl.  De  l'Anaéiique  méridio- 
nale. 

' 34.  La  Ruell’e  des  marais. 

Ruellia  ullglnofa.  Des  I ides. 

33.  La  Ruellie  en  cœur. 

Ruellia  cordifolia.  Vahl.  Des  Indes. 

36.  La  Ruellie  à fleurs  unilatérales. 
Ruellia  fecunda.  Vahl.  De  s Indes. 

37.  La  Ruellie  du  Japon. 

Ruellia  japonica.  Du  Japon. 

38.  La  Ruellie  queue-de-renard. 

Ruellia  alopecuroides.  Vahl.  De  l’Amérique 
méridionale. 

39.  La  Ruellie  barbue. 

Ruellia  larbata.  Vahl.  Des  Indes. 

40.  La  Ruellie  à feuides  de  faille. 

Ruellia  falicifolia.  Vahl.  Des  Indes. 

41.  La  Ruellie  odorante.  , 
Ruellia  balfamea.  Linn.  © Des  Indes. 

42.  La  Ruellie  à longues  fleurs. 

Ruellia  longiflora.  Vahl.  I7  De  l’Arabie. 

43.  La  Ruellie  irrégulière. 

Ruellia  dijformis.  Linn.  Des  Indes. 

44.  La  Ruellie  radicante. 

Ruellia  humiflrata.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

45.  La  Ruellie  à feuilles  oblongues. 
Ruellia  oblongifolia.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

46.  La  Ruellie  tentaculée. 

Ruellia  teniaculaia.  Linn.  Des  Indes. 

47.  La  Ruellie  couchée. 

Ruellia proftrata.  Lam.  Des  Indes. 

48.  La  Ruellie  des  rochers. 

Ruellia  rupeftris.  Swartx.  "if  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

49.  La  Ruellie  pileufe. 

Ruellia  pilofa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

30.  La  Ruellie  à feuilles  rudes. 

Ruellia feabrofa,  Swartz.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

31.  La  Ruellie  variable. 

Ruellia  varîabilis.  Vent,  T?  Des  Indes. 

32.  La  Ruellie  à petites  feuilles. 

Ruellia  parvifolia.  Lam.  f)  DêS  Indes. 

33.  La  Ruellie  fuave. 

Ruellia  fragrans.  ForlI.  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

34.  La  Ruellie  d’Otahiti. 

Ruellia  reptans.  Forll.  Des  îles  de  la  mer  du  Sud. 
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33.  La  Ruellie  auflrale. 

Ruellia  aujiralis.  Cavan.  De  la  Nouvelle-Mol- 
hnde. 

36.  La  Ruellie  épineufe. 

Ruellia  fpinefeens.  Thunb.  Du  (iapde  Bonne-Ef- 
pérance. 

37.  La  Ruellie  fétigère. 

Ruellia  fetigera.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

38.  La  Ruellie  douce. 

Ruellia  dulcis.  Cavan.  Du  Chili. 

39.  La  Ruellie  à feuilles  de  bafilic. 

Ruellia  oecimoides.  Otteg.  Du  Mexique. 

60.  La  Ruellie  microphylle. 

Ruellia  microphylla.  Cavan.  Du  Mexique. 

61.  La  Ruellie  à tiges  roiige.s. 

Rutllia  ruhricaulis.  Cavan.  Du  Mexique. 

61.  La  Ruellie  à feuilles  ovales. 

Ruellia  ovata.  Cavan.  Du  Mexique. 

63.  La  Ruellie  jaune. 

Ruellia  flava.  Perf.  Des  Indes. 

64.  La  Ruellie  humifu-Q.*. 

Ruellia  humifufa,  Perl'.  Des  îles  de  la  mer  des 
Indes. 

63.  La  Rueliie  à feuilles  alongées. 

Ruellia  elongata,  Beauv.  De  l’Afrique. 

66.  La  Ruellie  oblique. 

Ruellia  obliqua.  Perf.  Des  Indes. 

67.  La  PvUELLie  bleue. 

Ruellia  varians.  Vent.  Tj  Des  Indes. 

Culture. 

Les  efpèces  que  nous  cultivons  font  celles  des 
I , J , 6 , 14  , 13,22,  23 , 37 , 60  & 63  ; 
mais  j'en  ai  pu  voir  plufieurs  autres  dans  les  jardins 
du  Muféum  d’Hiftoire  naturelle,  de  Cels , dans 
les  pépinières  de  Verfailles  , &c. , qui  ne  s’y 
font  pas  confervées.  Ce  font,  en  général,  des 
plantes  de  peu  d’agrément  , quoique  quelques- 
unes  aient  d’affez  grandes  fleurs , & que  d’autres  , 
comme  la  dernière,  foient  conftamment  en  fleurs. 

Toutes  ces  Efpèces  demandent  la  ferre  chaude, 
& la  plupart  pendant  fix  à huit  mois.  Une  terre 
conliftante  eft  celle  qui  leur  convient  le  mieux. 
On  doit  leur  donner  de  fréquens  arrofemens  lorf- 
qu’elles  font  en  végétation , époque  où  elles  veu- 
lent beaucoup  d’air  & de  lumière. 

C’eft  ordinairement  de  graines  qu’on  les  mul- 
tiplie , la  plupart  en  donnant  de  bonnes  dans  nos 
climats  ; mais  on  peut  aufli  multiplier  les  frutef- 
centes  par  boutures , & les  herbacées  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds. 

Les  graines  fe  fèment  dans  des  pots , qu'au 
printemps  on  place  fur  couche  à châflls , & le 
plant  qui  en  provient  eft  féparé  l’année  fuivante. 

Les  boutures  & les  réfultats  des  déchiremens 
fe  font  a la  même  époque  & fe  placent  de  même. 

Il  eft  fréquent  que  les  plants  provenant  de  ces 
deux  derniers  moyens  fleurifltnt  la  même  année. 

Quelques-unes 


Quelques  ■ unes  de  ces  plantes  étant  tonte  i. 
l'année  en  végétation ^ veulent  être  mifes  dans  de 
grands  pets  ou  fouvent  changées  de  pots  ; la 
dernière  eft  principalement  dans  ce  cas.  (Bosc.) 

RUISSEAU  : foible  courant  d’eau  provenant 
le  plus  fouvent  d'une"  fource  , mais  fortant 
ijuelquefois  d’une  rivière , d’un  étang  j d’une 
mare,  &c. 

Un  RuifTeau  peut  toujours  être  confidéré comme 
une  rivière  en  petit,  puilqu’ii  n’y  a que  le  volume 
d’eau  qui  les  diÜingue,  iü  que  toute  rivière  l’a 
été  à fa  fource. 

C’efl  généîalement  un  avantage  pour  un  culti- 
vateur d’avoir  un  ou  plufîeurs  PiUiffeaux  fur  fa 
propriété  , parce  que,  lors  même  qu’il  ne  pourroit 
pas  ou  ne  voudr(>ic  pas  en  tuer  parti  pour  former 
un  étang,  pour  co!  Ihuire  un  moulin,  pour  arrofer 
fes  prairies  , il  y trouve  au  moins  l’eau  nécef- 
faiie  à la  boiffon  de  fes  befliaux , au  blanchillage 
de  Ton  linge,  &c.  &c. 

Souvent,  furtont  dans  les  pays  de  montagnîs, 
les  plus  petits  Ruiffeaux  font  peuplés  d’écreviffes, 
de  loches,  de  chevannes , de  vairons  , de  lottes  & 
de  truites,  tous  poifTons  d’un  excellent  goût, 
qui  augmentent  leur  importance  pour  leur  pro- 
priétaire lorfqu’il  peut  s’en  referver  la  pêche  ex- 
clufive,  conformément  à fes  droits. 

Un  payfage  eft  toujours  embelli  par  un  RuifTeau, 
furtout  lorfque  fes  bords  font  plantés  de  Saules 
ou  d’AuNES  , ou  de  Frênes.  Foycp  ces  mots. 

Les  jardins  payfagers  tirent  de  grands  agré- 
mens  des  Ruiffeaux  qui  les  traverfent  , tantôt 
en  tombant  en  cafeades  de  quelque  point  élevé, 
tantôt  en  ferpentant  dans  des  prairies  émaillées  de 
fleurs,  dans  de  fombres  bofquets,  tantôt  en  fe  per- 
dant fous  terre  pour  reparoître  plus  loin  en  forme 
de  fontaine  , &c.  j drs  ponts  de  plufîeurs  fortes  les 
traverfent , des  fabriques  véritables  ou  fimulées 
les  accompagnent.  Entre  les  mains  d’un  compo- 
flteur  habile  , ils  changent  d’afpeêl  à chaque  pas. 

Il  ne  faut  cependant  pas  chercher  à méfufer  des 
moyens  d’agrément  qu’ils  offrent  , car  tout  ce 
qui  n’a  pas  un  but  ennuie  à la  longue.  Foyq  Jar- 
din. (Bosc.) 

RUIZE.  RuizrA. 

On  a donné  ce  nom  à deux  genres  de  plantes, 
l’uii  de  la  monadelphie  polyandrie,  & l’autre  de 
la  diœcie  icofandrie  : ce  dernier  a été  appelé 
Peumo.  y' oycç  ce  mot. 

Les  efpèces  du  premier  font  au  nombre  de  trois, 
qui  toutes  fe  cultivent  en  Europe. 

Efpeces. 

I.  La  Ruize  à feuilles  en  cœur,  vulgairement 

bois  de  fenteur  blanc. 

Rutila  cordata.  Czvm.  J}  De  l’Ile-Bourbon. 
Agriculture.  Tome  Fl. 


La  Ruize  vaiiable,  bois  de  fe/iteur 

bleu. 

Rallia  variabilis.  Jacq.  f?  De  l’ile-Bourbon, 

3.  La  Ruize  lobée. 

Ruiiia  lobata.  Cavan.  De  l’Ile-Bourbon. 
Culture. 

Ces  arbrifleaux  demandent  la  ferre  chaude  & 
une  terre  légère.  On  ne  les  pofTède  pas  encore  en 
France , mais  ils  ont  été  apportés  en  Angleterre. 
Je  fiippofe  qu’ils  ne  fe  multiplient  que  de  boutures 
ou  de  marcottes.  ( Bosc.  ) 

R.ULINGIA  : fynonyme  de  Tal  n.  Foyei  ce 
mot. 

PiUM  ou  RHUM  : nom  anglais  de  l’eau-de-vie 
qu'on  retire  du  fucre. 

RUMINANS.  Ce  nom  indique  colleêlivement 
les  animaux  qui  mâchent  deux  fois  leurs  alimens  , 
& qui  en  conféqiience  offrent  une  modification 
particulière  de  l’organe  digeltif  ; modification 
dont  la  bafe  eft  quatre  eftomacs  , ou  un  ellomac 
divifé  en  quatre  cavités  difÜnêles. 

Les  Ruminans  qui  intérefléric  les  cultivateurs 
font  ie  Taureau,  le  Boiuf  & la  Vache,  le 
Belier  , le  Mouton  Sj  la  Brebis  , enfin  le 
Bouc  & la 'Chèvre.  Foyei  ces  mots. 

Le  mécanifme  de  la  rumination  intéreffmr  peu 
les  cultivateurs,  je  renverrai  aux  DiSlionnaires  de 
Phyjîologie  & de  Médecine  ceux  qui  voudront  la 
connoître.  (Bosc.) 

rumination  : l’adion  de  ruminer.  Foyei 
l’article  précédent. 

RUMPHIE.  R umphta. 

Arbre  des  Indes  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  triandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Térébinthes.  Il  eft  figuré  pl.  25  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc  ) 

RUOTTE.  On  donne  ce  nom  , dans  la  ci-devant 
Flandre,  à des  rigoles  faites  à la  bêche  encre  les 
rangées  de  colza  , & dont  la  terre  eft  deftinée  à 
chauffer  le  pied  de  cette  plante.  Cette  opération, 
outre  l’avantage  qui  en  réfulte  pour  le  colza, 
en  faveur  duquel  on  la  fait  principalement,  offre 
encore  celui  de  ramener  à la  furface  & de  con- 
fidérablement  divifer  la  terre,  de  manière  que  les 
récoltes  fuivantes  en  profitent  également. 

On  ruotte  aufïi  pour  les  pommes  de  retre , & 
on  devroit  le  faire  pour  toutes  les  cultures  qui 
en  font  fufceptibles.  (Bosc.) 

RUPALE.  Rupala. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie , 
qui  réunit  deux  efpèces,  dont  aucune  n’eft  cul- 
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tivée  dans  les  jardins  de  France.  11  fe  rapproche 
des  Embotryons.  V ce  mot. 

Efpices. 


1.  La  Rupai  e des  montagnes. 
Rupala  montana.  Willd.  Tj  De  Cayenne. 

2.  La  Rupale  à feuilles  fefliles. 

Rupala  fejfdifolia.  Rich.  De  Cayenne. 

( Bosc. 

PiUPJNIE.  Rupinia. 


Genre  de  plantes  cryptogames,  delà  famille  des 
Algues  , qui  ne  renferme  qu'une  efpète  originairt 
de  l'An  éiique  méridionale. 

On  ne  cultive  pas  dans  nos  jardi  s cette  plante, 
qui  reffemble  à une  Marchantia.  {Bosc.) 

RUPPIE.  Ruppi^. 

Plante  complètement  aquatique,  c’eft-à-dire, 
vivant  l'ous  1 e'jU  , qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  tétiandric  tetiagynie  & dans  la  famille  des  Flu- 
viales. 

Cette  plante  , qui  vit  également  dans  les  eaux 
douces  dans  les  eaux  Talées,  ne  peut  Te  cultiver  ; 
aiiifi  il  faut  fe  contenter  d'en  appoiter  des  pieds 
dans  les  baflîns  des  jardins  de  botanique,  pieds 
qui  y fublilU  rontquelques  mois,  & qui  même  s’y  re- 
produiront par  'e  femis  de  leurs  graines.  {Bosc.) 

RU.sE.  C’eft  le  pRArON  PIQUANT. 

RL'SQUE.  On  appelle  ainli  le  liège  dans  le  dé- 
partenienc  du  Var. 

RUSSEL.  Russelia. 

Nom  donné  par  Linnaeus  à une  plante  du  Cap 
de  Bonne  Efné'ance,  que  Thunberg  a depuis  ap- 
pelée Vahlie.  Voye^  ce  mot. 

RUoTlQUE.  Un  arbre  eft  appelé  ruftique  lorf- 


R Y A 

qu’il  s’accommode  de  toutes  les  fortes  de  terrains , 
lorfqu'il  brave  le  froid  & le  chaud,  la  fécherefle 
& 1 humidité,  yoyei  Végétation. 

RUTABAGA  ou  NAVET  DE  SUEDE  : va- 
riété de  rave  qui  provient  du  Nord , &:  dont  la  cul- 
ture efi  très-avantigeufe  dans  le  Midi  pour  la 
nourriture  des  befiiaux,  à raifon  de  (a  précocité. 
De  plus , elle  eft  plus  tonhftante  & plus  lucree  que 
la  rave  ou  le  navet,  furtoiit  quand  elle  eft  cuite. 
I.esplus  mauvais  terrains  lui  luffiftnt  : fa  culture 
ne  diffère  pas  de  celle  de  la  Rave.  Voye^  ce  mot. 

D'abord  on  a cultivé  les  Rutabagas  avec  enthou- 
fialme  en  Angleterre  comme  en  France  i mais  on 
y a renoncé,  parce  qu'ils  ne  prodiiifent  pas  aurant 
que  les  turneps,  qu’ils  ne  fe  prêtent  pas  aufli  bien 
qu’eux  aux  aflolemens , que  leur  dureté  empêche 
les  animaux  âgés  de  les  manger. 

line  faut  pas  le  confondre,  comme  le  font  beau- 
coup de  perfonnes , avec  le  chou-navet  de  Laponie, 
car  il  s’en  diftingue  fort  aifément  à fes  feuilles 
d’un  vert- foncé  , & rudes  au  toucher.  Voye^ 
Chou.  ( Bosc.  ) 

RUYSCHE.  Rvtschia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  , 
qui  renferme  deux  aibrifleaux  farmenteux,  dont 
aucun  n’eft  cultivé  dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré 
pl.  13  J des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Ruysche  à feuille»  de  clufier. 

Ruyfchid  clufi.efolia.  Jacq.T)  De  la  Martinique. 

2.  I.a  Ruysche  de  la  Gtiiane. 

Ruyfchia  fouroubea.  Swarti.  T?  De  Cayenne. 

{Bosc.) 

RYANE.  Ryana. 

Arbre  remarquable  par  la  beauté  de  fes  fleurs, 
qui  a auftî  été  appelé  Patrisie.  V oye[  ce  mot. 


SAB 


SaAMOUNA  : nom  de  pays  du  Fromager. 
SAB  AL.  S AB  AL. 

Petit  palmier  de  la  Caroline,  qui  a été  tantôt 
placé  parmi  les  (.hamerops,  tantôt  parmi  les 
CoRYPHES  , & qu'on  cultive  dans  quelques  oran- 
geries des  enviro  ;s  de  Paris.  li  en  a été  fait  men- 
tion .à  l’article  du  dernier  de  ces  genres.  (Bosc.) 

SABDARIFA  : nom  fpécifique  d’une  Ketmie. 

SABE.  C’eft , félon  Olivier  de  Serres,  le  moût 
de  vin  réduit  à moitié,  pour  l'employer  à l'alTai- 
fonnement  des  viandes.  Voye^  PxaisinÉ. 

Sabh  : fynonyme  de  Seve. 

SABICE.  ScHJlT-LNKENFELDIA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Rubiacces  , qui  renferme  trois 
efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  les  jardins 
d'Europe.  Il  eft  figuré  pl.  i6j  des  llluftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Sabice  cendrée. 

Schwenkenfeldia  cinerea.  Willd.  f)  De  Cayenne. 

2.  La  Sabice  hériflee. 

Sckwenkenfeidia hirta.WiWd.  Tj  Delà  Jamaïque. 

3.  La  Sabice  rude. 

Schwenkenfeldia  afpera.  Willd.  B De  Cayenne. 

(Bosc.  ) 

SABINE  : efpèce  du  genre  Genevrier.  Voyci 
ce  nom  dans  le  DiHionnaire  des  Arbres  & Arbufies. 

SABLE.  L’acception  decemot  varie:  tantôt  c’eft 
un  alTemblage  de  très-petits  fragnaens  anguleux 
( quelquefois  criftallifés  ) de  pierres  quartzeufes, 
fiirtout  de  Gres  {voye\  ce  mot)  , tantôt  de  frag- 
mens  roules  de  pierre,  foit  quartzeufes,  foit  cal- 
caires , foit  argileufes  : ces  derniers  fragmens 
s’appellent  cependant  plus  ordinairement  Gra- 
vier. Voye^  ce  mot. 

C’eft  un  peu  plus  de  groiïeur  dans  les  grains  qui 
fait  diftinguer  le  gravier  du  Sable. 

Prefque  tous  les  terrains  fablonneux  pro- 
viennent de  la  décompofition  des  montagnes  pri- 
mitives, quoiqu’eux-mêmes  conftituent  quelque- 
fois entièrement  des  montagnes  d’une  grande  ( 
hauteur  & d’une  grande  longueur.  Il  s’en  forme 
encore  tous  les  jours , ainfi  qu’on  peut  s’en  alTurer 
dans  les  alpes  de  la  SuilTe  & autres  grandes 
chaînes,  mais  beaucoup  moins  qu’ autrefois.  Voye^ 
Montagne. 


Le  Sable,  lorfqu’i!  eft  pur  & fec  , eft  rendu 
mobile  parles  vents  , & alors  il  eft  peu  fufceptible 
de  culture..  Ces  Sables  s’appellent  rwoüvani.  Ils  ne 
font  pas  très-communs  ni  très-étendus  en  France, 
mais  ils  conftituent  de  grandes  plaines  dans  di- 
verfes  parties  de  l’Afrique.  ^ oyei^  Dune. 

Les  habitans  d Aigues-Mortes,  au  rapport  d® 
Decandolle  , couvrent,  pour  les  fixer,  les  Sables 
rnquvans  qu'ils  poftedent , de  joncs  qu’ils  font 
piétiner  par  des  moutons , & y fèment  du  feigle 
qui  germe  bc  profpère  : cette  pratique  eft  dans 
le  cas  d’être  imitée. 

Généralement  le  Sable  eft  plus  ou  moins  mêlé 
d’argile  qui  lui  donne  quelque  confîftance,  qui 
lui  permet  de  conferver  une  certaine  humidité  , 
bc  par  conféquent  de  nourrir  un  aftez  grand  nom- 
bre d efpèces  de  plantes,  & de  donner  des  récoltes 
de  céréales  plus  ou  moins  importantes.  Cependant 
il  eft  des  cantons  où  la  couche  d’argile  eft  à une 
profondeur  telle,  que  la  couche  de  Sable  qui  lui 
eft^  fuperpofée  ne  peut  être  humeélée  par  l’eau 
qu’elle  pompe.  Je  citerai,  pour  le  premier  cas  , 
les  environs  de  Coutances  , où  on  cultive  avec 
tant  de  fuccès  des  choux  , des  oignons,  des  écha- 
lottes  , des  aulx,  des  melons,  des  potirons,  des 
afperges,  &C.5  & pour  exemple  du  fécond,  les  en- 
virons de  San-Lucar  de  Bairameda  en  Efpagne, 
où  , au  rapport  de  Lafteyrie , les  Sables  les  plus 
arides  en  apparence,  creufés  jufqu’à  deux  pieds 
au-defiTus  des  eaux  du  GuaJalquivir,  donnent  trois 
à quatre  récoltes  par  an. 

Je  traiterai  de  la  culture  des  terrains  où  domi- 
nent ces  fortes  de  Sables , ainfi  que  de  celle  de 
ceux  qui  font  formés  de  fablon  ou  de  gravier  éga- 
lement mêlé  avec  de  l'argile,  au  mot  Sablon- 
neux. 

La  Terre  de  bruyere  ce  mot)  eft 

un  compofé  de  Sable  très-fin,  mêlé  uniquement 
avec  des  détritus  de  végétaux  5 elle  eft,  dans  la 
plupart  des  lieux  où  elle  fe  trouve , regardée 
comme  infertile,  par  exemple  dans  les  Landes 
{voyei  ce  mot)  j cependant,  lorfqu’elle  eft  tranf- 
portée  dans  nos  jardins , & convenablement  arro- 
fée,  elle  devient  des  plus  produéfives. 

Les  Sables  font  fouvent  colorés;  ceux  qui  font 
très-jaunes,  doivent  cette  couleur  à l'oxide  du 
fer  : ce  font  les  moins  fufceptibles  de  culture. 

On  appelle  Sables  volcaniques  ceux  qui  font 
formés  parla  décompofition  des  Roches  vol- 
caniques : ils  offrent  ou  une  grande  infertilité, 
ou  une  grande  fertilité,  félon  qu’ils  font  purs  û 
fecs,  mêlés  de  terre  végétale  & humides.  Vove? 
VotcAN.  ^ 
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Lorfqu’on  mêle  le  SalV.e  le  plus  infertile  avec  j 
tles  terres  argileufes  également  infertiles,  il  de-  } 
vient  pour  elles  un  Amendement  {voyei  ce  | 
mot)  , parce  qu’il  divife  leurs  molécules  te  laci- 
lite  par  conféquent  l’irtroduft  on  de  l’eau  & des 
racines  des  plantes.  11  eft  fâcheux  que  ce  mélange  , ! 
en  proportion  convenable  , foit  fi  coûteux  à opé- 
rer, or  fes  effets  font  puiffans  & permanens. 

Il  eff  , immédiatement  fur  les  bords  de  la  mer , 
des  Sables  imprégnés  de  Tels  & de  matières  ani- 
males & végétales  en  décompofition,  qui,  dans 
ce  cas,  agiffent  non-feulement  comnae  amende- 
ment , mais  encore  comme  Engrais.  ( F” oyei  te 
mot.  ) Partout  où  on  peut  Ce  les  ptocurer  à bon 
compte,  il  ne  faut  pas  négliger  de  les  employer. 

En  feman:  du  feig’.e  fur  les  Sables  l-s  plus  arides, 
pour  le  confommer  pendant  l’hiver  ou  au  prin- 
temps comme  fourrage  , on  peut  les  améliorer 
d'une  manière  très-rapide,  ainfi  que  le  prouvent 
beaucoup  d’expériences  pofitives.  Succes- 

sion DF.  CULTURE. 

La  bâtiffe  fait  fréquemment  ufage  du  Sable  pur 
pour  le  mêler  avec  la  chaux  ou  avec  l’argile. 

D..ns  quelques  cantons  on  met  du  Sable  dans 
les  écuries  , les  étables  & les  bergeries,  en  place 
de  litière,  & on  le  porte  enfuite  fur  les  terres 
argileufes  , qu’il  fuma  amende  en  même  temps. 

En  Angleterre  Se  en  Hollande,  on  en  couvre 
tous  les  matins  les  efcaücrs  & les  falles  baffes, 
pour  y entretenir  h féchereffe  & la  propreté. 

Il  eft  également  foit  employé  pour  enterrer 
le  vin  en  bouteilles  dans  les  mauvaifes  caves,  & 
les  légumes  d’hiver  dans  la  ferre;  enfin,  l’écono- 
mie induftrielle  & domeftique  en  tire  un  parti  tel , 
qu’elle  auroit  de  la  peine  à s’en  paffer.  ( Bosc.  ) 

SABLER.  On  fable  une  allée  de  jardin  , une 
cour , &c. , en  y apportant  du  Sa  bi.e  ou  du  Gra- 
vier (voyei  ces  mots)  : ce  dernier  eft  préféré 
partout  où  on  peut  s’en  procurer,  parce  que  fes 
grains  étant  plus  gros,  ils  s’enfoncent  plus  dif 
ficilement  dans  la  terre  fur  laquelle  il  repofe. 

On  tire  le  fable  Sc  le  gravier,  ou  de  la  terre  ou  des 
rivières  ; les  dernières , contenant  peu  ou  point 
d’argile , font  de  beaucoup  préférables.  Le  gra- 
vier de  rivière  eft  prefque  le  feul  dont  on  fafle 
ufage  dans  les  jardins  & les  cours  de  Paris. 

On  a deux  motifs  em  fablant  : le  premier,  de 
pouvoir  fe  promener  fans  fe  mouiller,  immédiate- 
ment après  la  pluie;  le  fécond,  de  retarder  la 
- pouffe  des  herbes  dont  le  fol  recèle  les  racines 
ou  les  graines.  Kaye^  Allee. 

Pour  rendre  plus  durables  les  effets  de  cette 
opération  , on  commence  , après  avoir  dre^é  le 
terrain  , c’eft-à-dire  , après  avoir  donné  à fa  fur- 
face  la  forme  defirée,  parle  recouvrir  de  pierres 
pofées  de  champ  les  unes  à côté  des  autres,  ou 
de  larges  fragmens  de  pierres  ou  de  Gravas 
( voyei  ce  mot  ) , & ce  font  ces  matières  qu’on 
recouvre  de  fable  ou  de  gravier. 

Le  premier  de  ces  acceffoiies  eft  le  plus  du- 
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rable , mais  le  plus  coûteux  : le  dernier,  les  gra- 
vas , eft  le  plus  mauvais  , Ik  cependant  celui  qui 
s’emploie  le  plus  fré.juemment. 

11  y a,  & il  doit  en  effet  y avoir  de  grandes 
variations  dans  l'épaiffeur  de  la  couche  de  labié 
ou  de  gravier  qu’on  place  fur  les  allées  ou  dans 
les  couis,  putlque  cette  épaiffeur  dépend  & delà 
thereté  de  la  matière,  & de  fa  bonté,  (k  de  la 
nature  du  fol  , & de  l’objet  qu’on  a en  vue. 
Comme,  lorfqu’elle  eft  trop  confidërab!e,lamarche 
devient  plus  fatigame  , il  vaut  mieux  la  re- 
charger , même  tous  les  ans  , que  de  lui  donner 
d’abord  toute  l’épailE-ur  projetée. 

Les  allées  & les  cours  fablées  fe  grattent  & fe 
ratiffent  plus  facilement  que  les  autres.  On  ré- 
pète ordinairement  cette  opération  quatre  fois 
par  an  ; favoir  : en  mars  ou  avril  , en  mai  ou 
juin,  en  juillet  ou  août,  en  leptembre  ou  oc- 
tobre; mais  quelques  propriétaires  la  font  faire 
tous  les  quinze  jours,  même  toutes  les  femaines. 
l^oyei  Ratissage, 

Autrefois  on  recherchoft  beaucoup  le  fable 
coloré  pour  mettre  fur  les  allées  , & on  varioit 
fa  couleur  foit  dans  la  oiême,  foit  dans  plufieurs 
a'iées.  Il  y en  a de  rouges , de  jaunes  & de  noirs  , 
couleurs  dues  aux  oxides  de  Rr  : 1-  blanc  eft 
pur.  Aujourd’hui  on  ertime  peu  cette  bigarrure. 

( Bosc.) 

SABLIER.  Hvrj. 

Grand  arbre  de  l’Amérique  méridionale,  qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  monœcie  monadel- 
phie  & dans  la  famille  des  Eupkorbiacées.  11  eft 
figuré  pl.  79  J des  llLJlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Cet  arbre,  vulgairement  apoelé  pet-du  diable, 
noyer  d’ Amé'ique  , buis-de-fable  , fe  cultive  dans 
nos  ferres,  mais  il  ne  s’y  conferve  pas  long-temps. 
On  le  multip'ie  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal, 
graines  qu’on  fème  leule  à feule  dans  des  pots 
remplis  de  terre  franche,  pots  qui  fe  placent  dans 
une  couche  à châffis,  ou  mieux  dans  une  bâche  à 
tannée.  Il  demande  beaucoup  de  chaleur  & des 
arrofemens  fréquens  en  été.  Des  pots  plutôt  pe- 
tits que  grands,  des  changes  de  terre  plutôt  rares 
que  fréquentes,  lui  font  avantageux  ; alors  il  croit 
rapidement.  Ce  n’eft  que  dans  fa  jeuneffe  qu’il 
a , dans  nos  ferrt  s , un  afpeét  .agréable.  Je  ne  fâche 
pas  qu’il  ait  jamais  fleuri  à Paris.  {Bosc.  ) 

SABLIÈRE  : lieu  d’où  on  tire  du  fable  ou 
du  gravier. 

Prefque  toujours  les  Sablières  font  â ciel  ou- 
vert, à raifon  des  dangers  de  l’éboulcment,  lorf- 
qu’on les  exploite  par  galeries  ou  par  chambres. 
Le  grand  emploi  qu’on  fait  du  fable  dans  la  bâtiffe, 
dans  les  jardins  & pour  l’amendement  des  terres  , 
les  multiplie  beaucoup  dans  certains  pays,  & 
elles  font  autant  de  terrains  perdus  pour  l’agricul- 
ture. Je  voudroisque,  pour  diminuer  cet  inconvé- 
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nient,  on  les  approfondît  autant  que  po.Tible  , 
&:  qu'on  plantât  dans  leurs  déblais  des  arbres,  ou 
au  moins  des  buiffons  propres  à donner  du  fago- 
tage, & fur  leurs  bords  des  arbuües  gvnmpans, 
comme  la  \ igne  , la  Clématite  , le  Lîcie  r,  &c. 
( voyf’  ces  mots  ),  dont  les  branches  Croient  di- 
rigées contre  leurs  parois. 

Amant  que  le  permet  fa  fortune,  il  eft  d’un 
bon  citoyen  de  combler  les  Sablières  dont  on  ne 
fait  plus  u.age,  pour  pouvoir  les  rendre  à la  cul- 
ture. 

Une  vieille '-Sablière , tournée  au  midi  & voi- 
fine  de  l'eau  , eft  précieufe  pour  avoir  des  pri- 
meurs , établir  des  couches , conftruire  uneCrre, 
parce  que  l'abri  qu’elle  offre  eft  plus  chaud  que 
tout  autre.  F oye^  Sablonneux.  ( Bosc.  ) 

SABLIERE.  Arenaria, 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  (. aryophy Liées  ^ dans  lequel  lé  placent 
cinquante-quatre  efpèces,  dont  beaucoup  croillent 
natureilemenr  en  France  , & beaucrrup  fe  cultivent 
dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  378 
des  lllujirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpéces. 

I.  La  Sablière  à feuilles  ch rrnues. 

Arenaria  ptpLoides.  Linn.  Sÿt  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

1.  La  Sablieue  à fleurs  en  tête. 

Arenaria  tetracjuetra.  Linn.  “if  Du  midi  de  la 
France. 

3.  La  Sablière  à deux  fleurs. 

Arenaria  biflora.  Lmn.  "21  du  midi  de  la  France. 

4.  La  SABLiÈrcE  à fleu-s  latérales. 

Arenaria  laterifiora.  Linn.  24  De  la  Sibérie. 

y.  Fa  Sablière  à trois  nervures. 

Arenaria  trinervia,  Linn.  Q Indigène. 

6.  La  Sablière  à feuilles  de  buis. 

Arenaria  buxifoLia.  Lana.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  La  S/ BLiÈRE  ciliée. 

Arenaria  ciliata.  Linn.  Tf  Du  midi  de  la  France. 

8.  La  Sablière  à tiges  noiaibreufes. 

Arenaria  multicaulis.  Linn.  Du  midi  de  la 

France. 

9.  La  Sablière  à feuilles  de  ceraifte. 

Arenaria  cerajloides.  Poir.  Q De  la  Barbarie. 

10.  La  Sablière  de  Majorque. 

Arenaria  halearica.  Linn.  2^  Des  îles  Baléares. 

II.  La  Sablière  à feuilles  de  ferpolet. 

Arenaria  jerpillifoita.  Linn.  © Indigène. 

li.  La  Sablière  à feuilles  de  Iragon. 

Arenaria  rufcifolia.  Lam.  De 

!?•  La  Saeiière  géniculée. 

Arenaria  geniculata.  Poir.  2^  De  la  Barbarie. 

14.  La  Sablière  des  montagnes. 

Arenaria  montana.  Linn.  % Du  midi  de  la 
France. 
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ip.  La  Sablière  à feuilles  Iméaire'. 
Arenaria  linearlfoLia.  Poir.  De  l'Efpagne. 

16.  La  Sablière  à fleurs  rougeâtres. 
Anenaria  rubra.  Linn.  Q Indigène. 

17.  La  Sablière  à femences  ailées. 
Arenaria  media.  1 inn.  O Indigène. 

18.  La  Saelière  à trois  fleurs. 

Arenaria  triflora.  Finn.  2f  Indigène. 

19.  La  Sablière  d’Autriche. 

Arenaria  aujlriaca.  Lii.n.  2f  Du  midi  de  la 
France. 

20.  La  Sablière  de  Bavière. 

Arenaria  bavarka.  Linn.  2^  De  l’Allemagne. 

21.  La  Sablière  à feuilles  d’œiller. 
Arenaria  dianihoides.  Smith.  2f  De  l'Arménie. 

22.  I.a  Sablière  à feuilles  de  beh.n. 

^ Arenaria  cuç.iballoides . Sm  th.  2^  De  l’Arménie, 
23.  La  Sablière  calicinale. 

Arenaria  calicina.  Poir.  © De  la  Barbarie. 

24.  La  Sablière  glabre. 

Arenaria  glahra.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

2p.  La  Sablière  de  roche. 

Arenaria  faxatilis.  Linn.  2f  Indigène. 

26.  La  Sablière  fqii.irreufe. 

Arenaria  fquarrofa.  Mich.  De  l'Amérique  Cp- 

tentiiona’.e. 

27.  La  Sablière  printanière. 

Arenaria  verna.  Linn.  24  Du  midi  de  la  France. 

28.  La  Sablière  gypfophile. 

Arenaria  gypfophilloides.  Linix,  2f  Du  Levant. 

29.  La  Sablière  à petites  feuilles. 

Arenaria  tenuifolia.  Linn.  © Indigène. 

30.  La  Sablière  étalée. 

Arenaria  patula.  Mich.  De  l’Amérique  fep^ 
tentrionale.  ‘ 

31.  La  Sablière  vifqueufé. 

Arenaria  vifeofa.  Thuill.  Q Indigène. 

^1.  La  Sablière  de  Gérard. 

Arenaria  Gerardi.  Willd.  2L  Du  midi  de  la 
France. 

33.  La  Sablière  à feuilles  de  mélèze. 
Arenaria  laricifolia.  Linn.  2f  Du  midi  de  la 
France. 

34-  La  SaeliÈre  à feuilles  recourbées. 
Arenaria  recurva.  Jacq,  Des  Alpes. 

3P.  La  Sablière  ftriée. 

Arenaria  ftriata.  Linn.  2f  Des  Alpes. 

36.  La  Sablière  .à  tiges  roides. 

Arenaria  Jlriaa.  Mkh.  De  l’Amérique  fepten- 
trior.ale.  ' 

37.  La  Sa  BLiÊRE  filiforme. 

Arenaria  filifolia.  Vahl.  2f  De  l’Arabie. 

38.  La  Sablière  fafciculée. 

Arenaria  fafciculata.  Linn.  © Du  midi  de  la 

France. 

39.  La  Sablière  hifpide. 

Arenaria  hifpida.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

40.  La  Sablière  heriffonnée. 

Arenaria  eckinata,  Poir.  Des  Alpes, 


41.  La  Saeliêre  raboteufe. 

Arenaria  fcabra.  l/am.  ^ des  Alpes. 

4’.  La  Sablière  verticiüée. 

Arenaria  verticilldta.  Wiild.  De  rAi'inenie. 

43.  La  Sablière  à feuilles  de  genevrier. 

Arenaria  juniperina.  Lini).  "if  De  1 Arménie. 

44.  La  Sablière  à feuilles  de  renouée. 

Arenaria  polygonoides.  Jaccj.  O Des  Alpes. 

4f.  La  SaELiÈRE  de  Caroline. 

Arenaria  caroliniana,  Walt.  De  1 Americjue 
feptentrionale. 

46.  La  Sablière  a grandes  fleurs.  _ 

Arenaria  grandijiora.  Linn.  "if  Du  midi  de  la 
France. 

47.  La  Sablière  à fleurs  de  lin.^ 

Arenaria  liniflora.  Linn.  ^ Du  midi  de  la 
France. 

48.  La  Sablière  lancéolée. 

Arenaria  lanceclata.  Allion.  Des  Alpes. 

49.  La  Sablière  prifmatique. 

Arenaria  cherlerioidcs.  Vill.  Des  Alpes. 

50.  La  Sablière  capillaire.  _ 

Arenaria  capiilaris.  Lam.  De  la  Sibérie, 
p.  La  Sablière  fétacée. 

Arenaria  fetacea.  Thuill.  ‘if  Indigène. 

52.  La  Sablière  couchée., 

Arenaria  procutnbens.  Vahl.  if  De  l’Égypte. 

p,  La  Sablière  de  Villars. 

Arenaria  V^iUarJii.  Vili.  Des  Alpes. 

54.  La  Sablière  à feuilles  obtufes. 

Arenaria  pbtuJifolia>  Allion.  Des  Aipes. 

Culture. 

Une  quinzaine  de  ces  efpèces  feulernent  fe  cul- 
tivent au  Jardin  du  Muféum  de  Paris,  mais  j'y 
en  ai  vu  cultiver  d’autres  qui  ne  s’y  font  pas 
confervées.  Toutes  peuvent  feconferver  en  pleine 
terre , pourvu  que  cette  terre  foit  fablonneufe 
&:  dans  une  expofuion  chaude.  On  multiplie  par 
graines  8c  par  déchirement  des  vieux  pieds  celles 
de  ces  efpèces  qui  font  vivaces  , & leulimenr 
par  le  premier  de  ces  moyens  celles  qui  font  an- 
nuelles. Aucune  ne  fe  recommande  par  fa  beauté  ; 
mais  la  dixième  forme  un  gazon  épais , qui  n’efl 
pas  fans  agrément.  Les  efpèces  les  plus  commu- 
nes font  peu  du  goût  des  beftiaux,  excepté  la 
feizièine.  ( Base.  ) 

SABLON.  11  paroît  qu’on  ne  doit  appeler  ainfi 
que  le  fable  à grains  très-petits  , qui  provient  de 
la  décompofition  des  Grés  (.voye^  ce  mot)}  je 
dis  à ce  qu’il  paroît,  car  il  eft  des  lieux  où  on 
donne  ce  nom  à toutes  les  efpèces  de  Sable. 
y'oyei  ce  mot. 

C’eft  le  Sablon  plutôt  que  le  fable  qui  fait  la 
b?fe  de  la  compofltion  du  verre  , qui  entre  dans 
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celle  des  poteries,  qu’on  emploie  pour  fervir  de  f 
moule  dans  la  fonte  des  métaux  , pour  polir  ces  J 
métaux,  pour  nettoyer  les  uftenfiles  de  cuifins,  ! 
&c.  &c.  7 

Pour  l’agriculteur,  le  Sablon  diffère  peu  du  fa- 
ble. y'oy.  Sablonneux  & Terre  de  bruyère}' 
voye^  auffi  Dune  & Lande.  (3osc.)  | 

SABLONNEUX  (Terrains).  Ce  font  ceux  où' 
dominent  des  fragmens  de  quartz  plus  ou  moins 
gros  , mais  de  moins  d’un  pouce  de  diamètre.  Il  y, 
a auffi  des  terrains  fablonncux  formés  par  des  frag- 
mens de  roches  calcaires  îs:  de  roches  a-  gileufes, 
mais  ils  font  rares.  ‘ 

Ainfi,  les  terrains  fablonneux  peuvent  être  for- 
més de  Sablon,  de  Sable  ou  de  Gra.vier. 

( Voyei  ces  trois  mots.)  Lorlque  les  'pierres  font 
en  majeure  partie  de  plus  d’un  pouce  de  diamètre,' 
on  dit  que  le  terrain  eft  Caillouteux  , qu'il  eft 
formé  de  Pierres  roulées  ou  de  Galets.' 
y' oye[  ces  mots. 

Mais  il  eft  rare  que  les  terrains  fablonneux,  lorG 
que  des  graviers  furtout  les  conftituent  , ne  con- 
tiennent que  de  petits  fragmens  : ils  en  offrent  de 
route  grolîeur,  même  de  plufieurs  pieds  de  diamè- 
tre} (eulement  les  gros  y font  rares  , & d’autant 
plus  qu’ils  Je  font  davantage.  Voye^  Roche. 

Pour  peu  qu’on  examine  la  nature  des  pierres 
des  terrains  fablonneux  & la  pofition  de  ces  ter- 
rains, relativement  aux  montagnes  primitives  8c 
aux  rivières  qui  en  defeendent , on  ne  peut  fe  re- 
fufer  à reconnoître  qu’ils  font  les  produits  de  la 
décompofition  de  ces  montagnes  , produits  en- 
traînés par  les  eaux  & dépofés  dans  les  vallées  8c 
dans  les  plaines  en  fragmens  d'autant  plus  petits , î 
qu’ils  s’éloignent  davantage  de  leur  origine.  - 
Aujourd’hui  cette  décompofition  des  montagnes  ^ 
eft  lente  } mais  elle  étoit  très-adlive  lorfque  les  | 
Alpes  , par  exemple  , avoient  fix  à huit  fois  plus^; 
de  hauteur,  & que  les  fleuves  qui  en  découlent  ^ 
rouloient  lix  à huit  fois  plus  de  volume  d'eau. i 
Voyei  Montagne,  Roche  6’  Torrent.  ] 
Prefque  partout  les  fables  8c  les  graviers  de  cesf 
terrains  font  mélangés  d’argile  pure  ou  d’argileï 
mêlée  avec  du  calcaire , qui  provient  auffi  de  la  dé- 1 
pofition  phyfique  8c  chimique  des  mêmes  mon-j 
tagnes.  V'oyei  Galf.t  ô*  RocHE,  a 

Lorfque  les  terrains  fablonneux  contiennent  de! 
l’argile  8c  du  calcaire  en  proportion  convenable, B 
qu'ils  renferment  de  plus  , à leur  furface  , unes 
certaine  quantité  d’HuMUS  ou  terre  végétale , il$( 
font  les  plus  fertiles  , parce  que  le  fable  8c  le  gra-| 
vier,  par  l’effet  des  labours , laiflent  entr’eux  de^ 
petits  interftices  où  les  racines  des  plantes  pé»'} 
nètrent  pour  aller  au  loin  chercher  la  nourriture . 
qui  leur  eft  néceflaire  : dans  ce  cas , on  dit  que  la; 
terre  eft  Arable,  eft  Franche,  eft  Bonne,  Scc.j' 
elle  eft  excellente  fi  la  portion  d’humus  eft  plus 
confidérable.  V oyt\  Terre. 
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Ici  ce  fout  les  terres  (ablonneufes  avec  excès  de 
fable  ou  de  gravier  > celles  qui  contiennent  tort 
peu  d’humus,  qui  laitTent  patTer  ou  évaporer  très- 
rapidement  les  eaux  des  pluies,  que  je  dois  exclufi- 
vt-ment  confidérer  : on  les  appelle  TE;tREs  lé- 
gères , Terres  A SEIGLE, Terres  A sarrasin. 
Voyei  ces  mots  & celui  Terre  de  bruyère. 

Comme  il  y a des  terres  fablonneufes  dans  lef- 
quelles  le  fable  domine  dans  toutes  les  propor- 
tions, il  faut  les  divifer  en  trois  qualités,  celles 
qui  font  très  fablonneufes,  celles  qui  font  peu 
fablonneufes,  Çc  celles  qui  font  entre  les  deux.  Il 
eft  bon  auffi  de  faire  attention  à leur  plus  ou 
moins  de  profondeur  , parce  que  cette  circonf- 
tance  influe  fur  leurs  p oduélions  , & doit  influer 
par  conféquent  fur  leur  culture.  La  plaine  des 
Sablons  près  Paris,  par  exemple,  où  l’épaiffeur 
fablonneufe  eft  de  trente  à quarante  pieds  , ne 
peut  être  traitée  comme  les  landes  de  Bordeaux  , 
où  cette  épaiffeur  n’tit  que  de  lix  pouces,  terme 
moyen.  Voye^  Landes. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  dit  plufieurs  fois,  c’efl 
l’argile  qui  manque  aux  terres  fablonneufes  : ainfi, 
c’efl  en  y en  apportant  qu’on  peut  les  améliorer; 
mais  le  tranfport  de  cette  argile  eft  fouvent  impof- 
Ifible  ; 6c  lorfqu’il  eft  poliible , il  devient  fi  coû- 
teux , qu’on  ne  peut  l’effeftuer  que  pour  de  pe- 
tites portions  confacrées  à la  culture  des  legumes 
«U  à des  plantations  d’arbres  précieux. 

L'argile  manquant,  les  eaux  pluviales  ne  fé- 
journent  pas  dans  les  fols  fablonneux  aulfi  long- 
temps qu’il  feroit  néceflaire  à la  bonne  végétation 
des  plantes  qu’on  y cultive  : on  peut  donc  les  ren- 
dre auffi  produdives  que  de  plus  argileufes  , en  les 
arrofint  foit  à la  main,  foi:  avec  des  machines  hy- 
drauliques , foit  par  des  déviations  d’eaux  d'é- 
tangs, de  rivières,  de  fontaines;  moyens  qui, 
comme  dans  le  cas  précédent,  ne  font  pas  toujours 
praticables,  Sc  qui,  quand  ils  le  font , deviennent 
fouvent  fort  coûteux.  Voyei  Arrosement  & 
Irrigation. 

C’eft  donc,  la  plupart  du  temps,  à tirer  parti  des 
terres  fablonneufes  dans  leur  état  naturel,  que  doit 
tendre  le  cultivateur  qui  travaille  pour  le  profit. 

Il  eft  beaucoup  de  plantes  & même  d’arbuftes 
qui  J par  leur  organifation  , font  appelés  à croître 
dans  les  terrains  fablonneux  : un  bon  cultivateur 
faura  d’abord  en  tirer  parti  pour  y établir  des 
PATURAGES,  foit  ps-manens , foit  temporaires 
( royrç  ce  mot),  pour  les  couvrir  de  buiffuns  qui 
fouiniront  au  moins  des  fagots  propres  à chauf- 
fer le  four  & faire  bouillir  la  marmite. 

Le  pâturage  des  terrains  fablonneux  eft  peu 
abondant  , mais  de  irès-bonne  nature  ; il  con- 
vient principalement  aux  moutons. 

Les  plus  communs  des  arbres,  arbriffeaux  & 
arbuftes  qui  fe  plaifent  dans  les  lieux  fablonneux  , 
font  les  Pins  maritime,  Laricio,  d’Écoffe , du 
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Nord,  de  Genève,  d’.Alep;  les  ChÊnes  rouvre 
& toza  ; I’Orme;  le  Peuplier  blanc;  le  Bou- 
leau ; I’Erable  commun  & celui  de  Mont- 
ptl.ier;  le  Saule  marfauit;  celui  des  fables;  le 
Frene  à fleur;  le  Sureau  ; le  Chalef  ; le 
'Tamarix;  le  Genêt;  le  Lilas  ; le  Liciet; 

1 EpIiNE- viNETTE.  Plufieurs  de  ces  arbres  font 
de  première  grandeur  6c  d'un  bois  de  première 
qualité.  Il  eft  donc  poffible  de  créer  des  forêts 
dans  les  terrains  fablonneux  , & on  y en  voit  fou- 
vent. Pourquoi  donc  tant  de  terrains  de  ce  genre 
font-ils  improductifs  i Parce  que  leurs  proprié- 
taires font  ou  ignorans  ou  trop  peu  nthes  pour 
faire  les  avan..es  néceffaires. 

Je  dois  dire  de  plus  que  les  plantations  de  bois 
dans  les  terrains  fablonneux  minquent  fouvent  , 
parce  qu’on  ne  prend  pas,  dans  les  deux  ou  trois 
premières  années  , les  précautions  nécélfairei 
pour  en  alfarer  la  réuftite.  Ce  font  les  féchereffes 
de  l’été  qui  font  périr  le  plant  encore  peu  pourvu 
de  racines  ; eh  bien,  préfeivez-le  de  ces  féche- 
refîes  par  des  plantations  de  genêt,  de  ronces, 
de  grandes  plantes  vivaces  , allez  rapprochées 
pour  garantir  la  furface  du  fol  de  l’adtion  defîé- 
chante  des  rayons  du  foleil.  Parmi  ces  plantes, 
je  recommande  p-iniculierement  le  topinambour, 
qui  , femé  près  à près  en  rayons  , du  levant  au 
couchant , rayons  efpacés  de  quatre  à fix  pieds  , 
remplira  toutes  les  conditions  6c  donnera  de 
plus  une  récolte  de  tiges  propres  à faire  de  la 
potaffe,  & une  demi-recolte  de  tubercules  fort 
du  goût  des  beftiaux. 

Toutes  les  plantes  annuelles  dont  la  récolt® 
fe  fait  de  bonne  heure  au  printemps  , font  cul- 
tivées avec  plus  d’avantages  que  les  autres  dans 
les  terrains  fablonneux,  parce  qu’qlles  font  moins 
dans  le  cas  de  craindre  les  fechereffes,  puifque 
c’eft  principalement  dans  l'été  qu’elles  font  les 
plus  frequentes  & les  plus  ihtenfes  : ajoutez  à 
cela  que  ces  terrains , à rai  l'on  de  la  petite  quan- 
tité d’eau  qu'ils  conservent  & de  la  perméabilité 
de  leurs  molécules  par  les  rayons  du  foleil,  font , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  beaucoup  plus  pré- 
coces que  ceux  qui  font  argileux:  auffi,  parmi 
les  céréales  , eft-ce  le  feigle  , eft-ce  l’orge  d hiver 
qui  y réunifient  le  mieux  ; parmi  les  plantes  à graines 
huileufes  , la  navette  d'hiver  ; parmi  les  légumes  , 
les  pois,  les  haricots  de  primeur.  Il  eft,  dans  les 
environs  de  Paris,  des  terrains  qui  ailleurs  ne 
rapportent  pas  trois  francs  de  revenu,  dont  on 
tire  trois  cents  francs  & plus  , par  le  moyen  de 
ces  dernières  cultures.  Fojq  Pois  & Haricot. 

La  grandeur  des  bénéfices  que  produit  la  cul- 
ture des  primeurs  dans  les  environs  de  Paris  y a 
introduit  un  genre  de  culture  qui  n'eft  pas  connu 
autre  part , & que  j’ai  le  premier  décrit  dans  la 
Bibliothèque  des  propriétaires  ruraux.  Elle  eft  prin- 
cipalement en  faveur  dans  les  communes  Je 
Houilles  & de  Monteffon , fituées  au  bas  de  la 
terralfe  de  Saii/^ -Germain.  Là,  deux  hommes. 
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eu  fi<  heures  -le  temps  , creufent,  dans  le  gravier  , 
des  puits  de  huit  à dix  pieds  de  profondeur  fur 
quatre  de  large  , au  fond  defquels  ils  placent  un 
toPiuMii,  & ils  établilTent  , au  point  de  réunion 
de  trois  perches,  fichées  en  terre  à égale  diftance  , 
fur  les  bords,  une  poulie  fur  laquelle  roule  la 
corde  qui  fait  monter  & defcendre  le  feau.  L'ou- 
verture e(l  en  partie  recouverte  par  deux  ou  trois 
planches.  Au  moyen  de  ces  puits  & de  conduites 
de  bois  fort  légères  , quU  durent  trois  eu  qua- 
tre ans,  parce  qu'on  les  rapporte,  ainfi  que  les 
perches  & les  planches  , a la  maifon  peniqn:  l'hi- 
ver , les  cultivateurs  de  ces  communes  arrofent 
très- rapidement  & très-économiquement  les  ob- 
jets de  leurs  cultures  , Se  en  augmentent  par-là  les 
produits.  Les  puits  ne  durent  qu'une  faifon  ; on 
les  comble  au  comniencement  de  l’hiver  , üc  on 
les  creufe  de  nouveau  dans  d autres  places  au 
printemps  fuivant. 

Aux  environs  de  San  Lucar  de  Barrameda,  fur 
les  bords  du  Guaialquivir , au  ripport  de  Laf- 
teyrie  , on  procède  U u le  manière  encore  purs 
ingénit  ufs  pour  utilifer  des  terrains  fabionneux. 
Kii  effet , on  creufe  dans  ces  terrains,  qui  s’élèvent 
à huit  ou  dix  pieds  au-deffus  de  la  riviere,  de 
larges  & longues  folTes , dont  le  fond  ti'elf  que 
de  deux  pieds  au-deffus  du  niveau  de  l eau  j de 
forte  que  les  racines  des  plantes  qu  on  y cultive 
le  trouvent  dans  une  humidité  confiante , tandis 
que  leurs  tiges  font  dans  une  etuve  d’autant  plus 
chaude , qu’elles  font  garanties  des  vents  par  les  pa- 
rois de  la  folfe.  C’eft  là  où  on  obtient  )ufqu’à  qua- 
torze récoltes  de  luzerne  par  an,  où  on  obtient 
des  courges  de  plus  d’un  quintal  de  poids,  &c. 

Puifqu’ils  font  plus  perméables  aux  racines  que 
les  autres , les  terrains  fabionneux  doivent  être 
i rès- avantageux  à employer  a la  culture  des  la- 
cines  noiirriffantes  , & c eft  auffi  ce  qui  eft.  A éga- 
lité d’arrofemens  & d’engrais  , ils  donnent  de  plus 
belles  produdlions  en  pommes  de  terre,  en  topi- 
nambours , en  carottes  , en  panais  , en  rayes  , 
en  betteraves  , &c.  : je  dirai  plus , ces  produdtions 
font  bien  plus  favoureufes , parce  que  la  chaleur  y 
a davantage  développé  le  principe  fucré.  Il  feroit 
donc  defirable  qu’on  pût  èriblir  tous  les  jardins 
dans  de  tels  terrains,  plutôr  que  dans  ceux  qui 
font  argileux  tü  humides  ( vojyç  Jardin  ) ; il  le 
feroit  également  que  tous  les  leinis  y tuffei  t faits, 
que  tous  les  arbres  y fuffenc  repiqués  dans  leur 
première  jeunefle.  Pépinière. 

Beaucoup  de  terrams  fiblonneux  placés  fur 
le  bord  des  rivières,  à la  bafe  des  monugnes, 
étant  de  très-nouvelle  formation  , contiennent 
fort  peu  d’humus;  c’efl  pourquoi  ils  ne  donnent 
que  de  foibles  produdlions  ; ils  ne  peuvent  prin- 
cipalement être  cultivés  en  froment.  Augmenter 
la  quantité  de  cet  humus , efl  donc  ce  à quoi 
doivent  tendre  les  cultivateurs.  Or,  pour  arriver 
à ce  but , il  n’y  a que  les  tranfports  de  terres  fur- 
chargées  d’humus,  les  fumiers  Sc  les  plantés  en- 
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terrées  en  fleur.  Le  premier  de  ces  moyens  re 
peut  être  employé  partout,  & efl  fort  coûteux; 
le  fécond  eft  également  fort  coûteux,  quand  on 
confidèie  le  peu  de  valeur  de  certaines  terres  fa- 
blonneufes;  relie  le  dernier,  qu’on  peut  mettra 
en  pratique  en  tour  pays  , qui  ne  coûte  que  de  la 
mdn-  d’œuvre  oc  de  la  lemence  , &:  qui  réellement 
efl  celui  qu’on  doit  préférer,  quoique  fc  s effets 
foienc  les  moins  durables.  J^oyt^  P.ecoltes  EN- 
TERREES POUR  ENGR.\1S. 

Le  fumier  de  vache,  comme  confervant  plus 
long-temps  l’humidité  que  celui  de  cheval , doit 
être  préféré  pour  les  terrains  fabionneux.  Les 
Gravas  , cemtetuant  des  fels  déliquefce ns , fa- 
vorifer.c  beaucoup  la  végétation  des  produdlions 
qu’on  leur  confie.  On  les  Marne  toujours  avec 
avannge  , furtout  fi  la  marne  ell  atgileufe,  mais 
il  faut  leur  ménager  la  Chaux,  l'oyez  ces  mots. 

Les  labours  font  on  ne  peut  plus  faciles  dans 
les  terrains  fabionneux.  Au  dire  de  beaucoup  de 
perfonnes,  ils  n’ont  que  l’inconvénient  de  beau- 
coup uftr  le  foc  des  charrues  ; mais  ils  offrent 
celui  , bien  plus  grave  . d’affoibür  la  puiffance 
végétative  de  ces  terrains  , en  ce  qu’ils  y favo- 
rilent  l’évaporation  de  l'eau  Sc  la  décompofition 
de  l’humus  foluble  : on  doit  dore  les  leur  ménager 
le  plus  pofTible  , furtout  pendant  la  fecherefLe. 
Voyei  Labour. 

Semer  & planter  ces  terrains  de  végétaux  à 
larges  feuilles  ou  à tiges  nombreufes  , qui  em- 
pêchent, pendant  l’eté  , la  déperdition  de  leur 
humidité,  l’altération  de  leur  humus,  eft  donc 
agir  conf^ormément  aux  vues  de  la  nature  & à 
l’intérêt  du  ciiltivareur.  ( Terres  brû- 

lées.) Plus  qu’aucune  autre  , elles  ne  doivent 
donc  pas  être  foumifes  au  fyftème  des  jachères , 
&:  malhrureufement  ce  font  celles  qu’on  y aflu- 
jettit  les  plus  généralement.  Voye^  Jachère  6* 
Succession  de  culture;  voyei  auffi  Éco- 

BUAGE. 

L’amélioration  des  terrains  fabionneux  eft  gé- 
néralement plus  facile  que  celle  des  terrains  ar- 
gileux, & ce  font  ceux  qu’un  agriculteur  inf- 
tiuit  doit  préférer  d’acquérir,  lorfqu  il  veut  opé- 
rer par  lui  même  ; il  n'en  eft  point  qu’on  ns  puilTe , 
en  peu  d’années , fans  dépenfes  extraordinaires , 
transformer  en  terres  à froment , Sf  dont  on  ne 
puifîe  par  conféquent  augmenter  les  produits  du 
double. 

Lorfque  les  terrains  fabionneux  font  traverfés 
par  des  rivières  , lorfqu’ils  font  fitués  fur  des 
penres  rapides,  ils  font  fort  fujets  à être  dégradés 
par  les  inondations,  par  les  eaux  pluviales.  J’ai 
donné  aux  mots  Torrent  & Orage,  des  indica- 
tions propres  à prévenir  & à réparer  les  fuites  de 
ces  dégradations;  j’y  renvoie  le  leéleur.  {Bosc.  ) 

SABOT.  Cypripedium. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  & de 
la  famille  des  Orchidées , dans  lequel  fe  placent 

neuf 
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neuf  efpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  les 
écoles  de  botanique  éSc  dans  les  colleétions  des 
amateurs,  quoiqu'elles  n'y  fubfiftent  pas  long- 
temps. Il  ell  figuré  pl.  725  des  lUuJirations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Si^BOT  de  Vénus. 

Cypripedium  caiceolus.  Linn.  •}(.  Des  Alpes. 

X.  Le  Sabot  jaunâtre. 

Cypripedium  flavefeens,  Redout.  De  l'Améri- 
que feptcntiionale. 

3.  Le  Sabot  du  Canada. 

Cypripedium  canadenfe.  Mich.  De  l'Amérique 
feptentiionale. 

4.  Le  Sa  BOT  à fleurs  blanches. 

Cypripedium  album.  Ait.  ■}{.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

5.  Le  Sabot  du  Japon. 

Cypripedium  jap  onicum.  Tliunb.  "if  Du  Japon. 

6,  Le  Sabot  à hampe  nue. 

Cypripedium  acauLe.  Mich.  XL  De  l'Amérique 
leptentrionale. 

7.  Le  Sabot  bulbeux. 

Cypripedium  bulhofum.  Linn.  De  la  Sibérie. 

8.  Le  Sabot  ventru. 

Cypripedium  ventricofum.  Gmel.  xp  Delà  Sibérie. 

9.  Le  Sabot  taché. 

Cypripedium  guttatum.  Wilid.  De  la  Sibérie. 

Culture, 

Comme  la  p’upart  des  orchidées,  les  Sabots  fe 
multiplient  fi  difficilement  de  graines,  que  je  ne 
fâche  pas  qu'on  foit  encore  parvenu  à fe  les  pro- 
curer par  ce  moyen  ; en  conféquence , c'eit  en 
^levant  leurs  racines  dans  IrS  bois  & en  les  tranf- 
portant  dans  les  jardins , qu'on  peut  les  y cultiver. 
jy  ai  vu  celle  des  Alpes  & toutes  celles  d'Amé- 
rique. On  doit  les  placer  dans  la  terre  de  bruyère, 
au^  nord  ci  un  mur,  & les  abandonner  à elles- 
mêmes.  Plus  fouvent  on  les  touche,  & plus  tôt 
elles  pétiflent  ; au  relie,  le  plus  long-temps  que  je 
les  aie  vu  fubfilier,  ell  trois  ans  ; c'eft  dommage  , 
car  ce  font  des  plantes  fort  remarquables  par  la 
grandeur  & la  forme  de  leurs  fleurs.  ( Bosc.) 

Sabot  : nom  de  la  partie  extérieure  de  l'extré- 
mite  du  pied  du  cheval,  compofée  de  corne  , qui 
fe  renouvelle  à mefure  qu’elle  s'nfe  par  le  frotte- 
nreot  J & a laquelle  s'attache  le  fer  delliné  à em- 
pêcher Ton  ufure.  oye^  Pied  & Fer. 

SABRE  : inftrument  tranchant  d’acier , long  de 
deux  a trois  pieds,  garni  d’un  manche  de  bois 
de  meme  longueur,  qu'on  fubftitue  quelquefois 
au  Croissant  pour  la  tonte  des  charmilles. 
yoye^  ce  mot. 

ç A guerre  peut  remplir  le  même  but. 

bAC.  Un  en  diftingue  de  plufieurs  fortes. 

Les  plus  irnportans  par  la  mife  dehors  qu’ils 
exigent,  font  les  Sacs  à blé.  On  fabrique  une  forte , 
Agriculture.  Tome  VI. 
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de  toile  ana'ogue  au  fatin  ou  à la  calmanie,  qui 
leur  devrqit  ecre  exclufivement  confacrée , car  il 
y a de  1 économie  à l'employer,  quoique  plus 
chere  , a railon  de  fa  grande  durée. 

Que  de  pertes  les  cultivateurs  éprouvent  chaque 
année  pour  n'avoir  pas  alTez  de  Sacs,  ou  pour  en 
avoir  de  mauvais  ! En  effet,  dans  ces  cas,  ou  le 
froment  fe  mange  par  la  teigne  , les  charançons . 
8-:c.,  les  graines huileufes  moififfent , la  farine  s'é- 
cnaulfe,  &c. , ou  il  s^en  échappe  de  grandes  q nan- 
tit^, qui  (ont  la  proie  des  oifeaux  ou  des  fouris. 

Ces  derniers  animaux  font  une  des  caufes  les 
plus  communes  de  la  détéiioration  des  Sacsj  aiiifi 
ne  peut  on  trop  prendre  de  précautions  pour  ga- 
rantir de  leurs  atteintes  ceux  qui  font  pleins, 
ou  ceux  qui,  étant  vides  , font  imprégnés  de 
1 odeur  du  froment,  ou  faupvaudrés  de  farine. 

Une  bonne  iménagère  paflTe  en  revue  Tes  Sics 
au  moins  une  fois  par  mois,  & fait , de  fuite,  rac- 
conimoder  ceux  qui  en  ont  befoin  : deux  ou  trois 
points  faits  à propos  arrêtent  ptefque  toujours 
une  détérioration  majeure. 

Outre  cesgran.ls  Sacs,  il  faut  en  avoir  un  certain 
nombre  de  plus  petits,  de  différentes  grandeurs  , 
pour  ferrer,  non  feulement  des  graines,  mais  beau- 
coup d'autres  produits  des  récoltes  qui  fe  con- 
fervent  mieux  quand  ils  font  enfachés  qu’.iutre- 
ment  : ceux-ci  peuvent  être  de  toile  ordinaire, 
Sc  Cl  autant  plus  fine  qu'ils  font  plus  petits. 

On  fait  auffi  des  Sacs  avec  du  fparte  , des 
feuilles  de  palmier,  des  joncs,  des  feirpes , des 
rofeaux  , des  écorces  d'a  bres,  mais  ils  portent 
plus  particulièrement  le  nom  de  balles. 

^ Les  Sics  de  papier  , grands  & petits  , font 
egalement  d'un  grand  emploi  dans  les  exploita- 
tions rurales,  quoique  le  plus  fouvent  on  n’y  en 
trouve  pas  un  feul.  C'eft ' cependant  de  l'ordre 
que  découle  l’économie  la  plus  réelle,  & les  foins 
de  toute  nature  la  favoiifent  puiffiamment. 

Les  Sacs  à fruits  font  de  petits  Sacs  de  pa.aier, 
de  toile  ou  de  crin  , dans  lefquels  on  introduit  les 
raifins  lorfqu’ils  commencent  à mûrir,  pour  les 
garantir  du  bec  des  oifeaux  , des  mandibules  des 
guêpes  & des  abeilles  , 8c  de  la  trompe  des  mou- 
ches. On  n’tn  fait  guère  ufage  qu’autour  des 
grandes  villes.  Ceux  en  papier  font  les  moins  coû- 
teux, mais  les  plus  défavantag^ux  fous  le  rapport 
de  leur  durée  & de  leur  influence  nuifible  fur  la 
faveur  des  grains  : on  diminue  un  peu  leurs  incon- 
veniens  en  les  huilant  8c  en  ne  les  fermant  qu  in- 
complètement. ^ 

Les  Sacs  de  crin  font  préférables,  en  ce  qu’ils 
fe  tiennent  toujours  roides,  ne  privent  pas  les 

a es  du  ccintaél  de  l’air,  8c  durent  un  grand 
re  d’années  quand  on  les  foigne  convenable- 
ment : ceux  de  couleur  noire  accélèrent  même  la 
maturité  du  raifin  , tamis  que  ceux  en  papier 
blanc  la  retardent.  (Bosc.') 
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Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynis  & 
de  la  famille  des  Liliacées  , dans  lequel  fe  rangent 
huit  efpèces  , dont  une  eft  l’objet  d’une  culcure 
importante  pour  quelques  pays,  & dont  plufieurs 
fe  voient  dans  nos  jardins  ou  nos  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  30  des  lUuftratlons  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  Safran  cultivé. 

Crocus  fativus.  Linn.  of  Du  midi  de  l’Europe. 

2.  Le  Safran  printanier. 

Crocus  vernus.  Linn.  "if  Des  Alpes. 

3.  Le  Safran  jaune. 

Crocus  luttas.  Lam.  Des  Alpes. 

4.  Le  Safran  d’automne. 

Crocus  auiumnalis . Lam.  Du  midi  de  1 Eu- 
rope, 

y.  Le  Safran  à ftigmate  déchiré. 

Crocus  multifidus.  Ram.  "if  Des  Pyrenees. 

6.  Le  Safran  à deux  fleurs. 

Crocus  biflorus.  Redout.  % De..  .. 

7.  Le  Safran  de  Suze. 

Crocus  fu^^ianus.  Redout.  "if  De  l’Afie  mineure. 

8.  Le  Safran  nain. 

• Crocus  minimus.  Redout.  ^ De  la  Corfe. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins ou  dans  nos  écoles  de  botanique.  Les  plus 
communes  font  les  trois  premières  ,&  la  plus  belle 
la  fécondé.  Long-temps  on  a confondu  les  fix  der- 
nières avec  celle-ci,  connue  des  jardiniers  fous 
le  nom  latin  de  crocus. 

La  culture  des  Safrans  dans  les  jardins  fe  borne 
à les  planter  foit  en  touffes  en  automne  , foit  en 
bordures,  & à relever  kurs  oignons  tous  les  trois 
à quatre  ans  pour  les  changer  de  place  & féparer 
les  caïeux , car  ils  épuifent  la  terre  comme  toutes  les 
autres  plantes.  De  plus,  ils  fe  gênent  réciproque- 
ment lorfqii’ils  font  trop  nombreux.  Rarement  on 
les  multiplie  par  des  femisde  leurs  graines  , attendu 
que  les  pieds  provenant  de  ces  femis  ne  fleuriffent 
qu’au  bout  de  trois  à quatre  ans.  Une  terre  légère, 
fèche  & maigre , eft  celle  qui  leur  convient  le 
mieux  , car  ils  pouffent  difficilement  dans  une 
forte,  pourriffent  promptement  dans  une  humide, 
& ne  donnent  point  de  fleurs  dans  une  trop  fumée. 
11  n’y  a que  les  très-fortes  gelées  & les  pluies  per- 
manentes de  l’hiver  qui  leur  foient  quelquefois 
nuifibles. 

Le  Safran  printanier  offre  des  variétés  plus  ou 
moins  violettes,  plus  ou  moins  fortement  ftriées. 
Il  fait , ainfi  que  le  jaune,  un  fort  joli  effet  pen- 
dant tout  le  mois  de  mars  , & ne  doit  pas  être  mé- 
nagé dans  les  parterres , ainfi  que  le  long  des  al- 
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lées  ou  dans  les  corbeilles  des  jardins  payfagers. 

Leur  précocité  rend  ces  deux  Safrans  très-  ' 
propres  à être  cultivés  en  pot  fut  les  cheminées  j 
pendant  l’hiver  ; aulfi  s'en  fait-il , chaque  année, 
une  grande  confommation  à Paris  pour  cet  objet. 
Tous  les  oignons  qui  fe  vendent  (ont  dans  le  cas  , 
de  donner  des  fleurs;  ôc  s'ils  n’en  donnent  pas  |i 
toujours  , c’elt  qu’on  les  a mis  dans  une  trop  bonne  ^ 
terre  , qu’on  les  a ou  trop  arrofés,  ou  trop  privés  K 
de  la  lumière.  ^ ’îB 

ün  appelle  Safran  toute  la  plante,  lorfqu’elle  .W 
eft  en  terre;  on  appelle  de  même  (eulement  le 
piftil  de  la  fleur , lorqu’il  eft  deffechè  & propre  à j 
être  mis  dans  le  commerce.  Je  fuivrai  cette  nomen-  i 
clature,  quelque  vicieufe  qu’elle  foit,  dans  le  cours 
de  cet  article;  ainfi  il  faudra  que  le  lecteur  y fafle  \ 
attention.  ( 

Les  ufages  du  ftigmate  de  la  première  efpèce  de 
Safran  dans  la  médecine , dans  la  cuiline  & dans 
les  arts,  la  rendent , de  temps  immémorial,  l’objet 
d’une  culture  importante  dans  l’Orient,  & même  ' 
en  France.  Les  lieux  où  on  s’y  livre  avec  le  plus  de 
fuccès  dans  ce  dernier  pays,  font  les  environs 
d’Albi , les  environs  d’Angoulême  , les  environs 
de  Nemours  & les  environs  de  Caen. 

La  confommation  du  Safran  étant  beaucoup  J 
affoiblie  en  France,  parce  qu’on  a ceffé  d’en  mettre  ■ ^ 
journellement  dans  les  fauces,  fa  culture  a di-  h 
minué  dans  tous  ces  lieux  , & a même  prefqua  M 
difparu  du  premier  & du  dernier. 

Le  Safran  exigeant  beaucoup  de  main-d’oeuvre  , © 
& l’opération  "de  fa  cueillette  devant  être  exécutée,  1 
ainfi  què  celle  de  fon  defféchement , en  peu  de  jj 
temps , fa  culture  ne  peut  être  entreprife  qu’en  J 
petit  dans  des  pays  populeux,  & par  des  cultiva-  fl 
teurs  de  profeffion  , c'eft  à-dire  , qui  puiffent  la  ■ 
furveiller  à tous  les  inftans.  Lorfque  des  proprié-  fl 
taires  riches  la  font  faire  par  des  ouvriers  à leurs  J 
gages , les  réfultatsen  font  toujours,  en  définitif,  fl 
défavantageux  au  bout  de  quelques  années.  Il  eft  ce-  P 
pendant  à defirer  que  les  terres  de  ces  propriétaires 
foient  plantées  en  Safran , car  elles  fe  louent , lorf- 
qu’on  les  reconnoît  propres  à cette  culture , trois  4 
ou  quatre  fois  plus  cher  que  pour  les  céréales.  ^ 
Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé,  les  terres  légères  , * 
non  pierreufes  , non  humides , d’une  fertilité 
moyenne,  font  les  feules  propres  à la  culture  en  1 
grand  du  Safran.  rr 

Jamais  on  ne  multiplie  le  Safran  de  graines:  ^ 
ainfi,  celui  qui  veut  le  cultiver  pour  la  première  , 
fois,  doit  fe  procurer  des  bulbes  ou  oignons.  On 
en  diftingue  de  deux  fortes  : les  uns  larges  8c 
aplatis,  qui  donnent  peu  de  caïeux;  les  autres 
petits  & ronds , qui  donnent  plus  de  fleurs;  fortes 
que  je  crois  n’être  que  des  variétés  de  circonftance, 

& qui  varient  dans  les  nuances  du  fauve-clar,  . 
ou  fauve-rouge , ou  fauve-brun.  Tous  les  beftiaux,  j 
& principalement  les  cochons,  les  aiment  avec 
I paflion.  Les  campagnols  les  recherchent  beau- 
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coup  J & en  font  une  grande  deftrudlion  iorfqu’on 
ne  les  furveille  pas  fans  ceffe.  Une  fcolopendre 
vit  aulfi  à leurs  dépens.  On  en  tire  un  fort  bel 
amidon. 

Les  feuilles  du  Safran  fe  développent  après 
la  fioraifon,  c'e(l-à-dire , pendant  tout  l’hiver  & 
le  printemps.  On  les  coupe  ordinairement  à la  fin 
de  cette  dernière  faifon,  lorfqu’on  juge  qu’elles 
font  prefque  devenues  inutiles  à l’accroilTement 
des  bulbes;  mais  la  théorie  dit  qu’à  quelqu’épo- 
que  qu’on  le  falfe,  cette  opération  efi  toujours  nui- 
fible.  (U oy.  Feuille.)  On  les  donne  aux  beftiaux, 
qui  en  font  fort  avides. 

Le  fuccès  d’une  culture  de  Safran  dépend 
principalement  de  la  bonté  du  labour  qu’on  a 
donné  à la  terre  qu’on  y deftine.  On  fait  ce  labour 
à la  bêche  ou  à la  houe,  mieux  de  cette  dernière 
manière , & on  l’approf  ndit  de  neuf  à dix  pouces , 
ce  qui  eft  prefqu’un  Defoncement.  ( Koyej  ce 
mot.  ) C’elf  à la  fin  de  l’hiver  & au  printemps 
qu'on  l’exécute. 

Un  fertile  terrain  faifant  trop  pouffer  le  Safran 
en  feuilles , un  terrain  fortement  fumé  doit  pro- 
duire le  même  effet  j ainli  il  ne  faut  pas  mettre 
d'engrais  dans  celui  qui  eft  deftiné  à cette  culture  ; 
cependant,  s’il  étoit  au-deffous  du  médiocre  , on 
pourroit  l’améliorer  avec  des  cutures  de  roares 
ou  d’étangs,  des  feuilles  ramaffees  dans  les  bois, 
du  marc  de  raifin,  &c. 

La  quantité  de  bulbes  qu’emploient  les  cultiva- 
teurs pour  garnir  un  arpent  eft  environ  fix  cent 
mille  dans  le  Gâtinois,  & quatre  cent  mille  dans 
l'Angoumois  : fans  doute  les  uns  & les  autres  ont 
laifon,  car  la  quantité  doit  dépendre  de  la  nature 
delà  terre.  Cependant,  en  principe  général,  il  vaut 
mieux  en  employer  moins  que  trop. 

L'efpace  de  temps  qu’on  doit  mettre  entre  la 
levée  des  bulbes  & leur  replantation  a été  l’objet 
des  confidérations  de  Duhamel  , à qui  on  doit  un 
excellent  Traité  fur  la  culture  du  Safran,  & il  eft 
réfulté  de  fes  expériences  qu’il  falloir  qu’il  fût  le 
plus  court  poffible , non  parce  que,  ainli  que  quel- 
ques cultivateurs  le  penfent,  un  commencement 
de  defficcation  foit  nuifible  à ces  bulbes,  mais 
parce  que  leur  aâion  végétative  fe  développant 
alors  plus  tard,  ils  donnent  de  moins  belles  fleurs. 

La  plantation  du  Safran  a lieu  à la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  de  feptembre,  & le  fait 
dans  des  tranchées  de  fix  à fept  pouces  de  profon- 
deur , écartées  d’autant.  On  y place  les  bulbes  à 
deux  pouces  feulement  les  unes  des  autres.  La 
terre  enlevée  pour  faire  la  fécondé  tranchée  fert  à 
remplir  la  première,  & ainli  de  fuite  ; la  dernière 
l’eft  avec  des  terres  levées  de  côté  & d’autre. 

II  eft  des  cultivateurs  qui  enlèvent  tous  les 
caïeux  des  bulbes,  ce  qui  quelquefois  les  affoi- 
blit , les  petits  caïeux  ne  le  pouvant  être  fans 
occafionner  une  large  plaie  ; le  mieux  eft  donc 
de  les  laiffer.  Quant  aux  enveloppes  fèches , qu’on 
appelle  /es  robes  , il  eft  complètement  inutile  de 
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les  en  débarraffer , attendu  qu’elles  ne  tardent  pas 
à pourrir. 

Les  fleuis  du  Safran  fe  développent  &r  forcent 
de  terre  immédiatement  après  les  premières  pluies 
d’automne  : du  moment  ou  elles  commencent  à 
paroître  , on  donne  un  binage. 

C’eft  ordinairement  dans  les  premiers  jours 
d’oétobre  que  commence  la  récolte  du  Safran  : 
elle  fe  continue  pendant  environ  trois  femaines. 
Comme  les  fleurs  paffent  promptement,  & que  le 
piftil  perd  de  fon  odeur  , de  fa  faveur  & de  fa  cou- 
leur lorfque  l’aéte  de  la  fécondation  eft  terminé, 
il  faut  que  toute  la  population  , ou  au  moins  toute 
la  fami.le,  &c  le  plus  poffible  de  femmes  & d'en- 
fans  gagés,  fe  tranfportent  tous  les  jours , ceux  de 
grande  pluie  exceptés,  avant  le  lever  du  foleil , 
dans  les  champs,  pour  l’effeétuer  dans  le  moins  de 
temps  que  faire  fe  peut. 

Voici  comme  on  ôpère. 

Chaque  cueilleur , ayant  un  panier  qu’il  tient 
de  la  main  gauche  , fe  met  à califourchon  fur 
une  rangée  de  Safran  , & de  la  main  dtoue  , 
avec  l’ongle  du  pouce,  ou  coupe  toute  la  fleur, 
ou  feulement  le  piftil  des  fleurs  qui  fonr  épanouies, 
ôc  on  met  l’un  ou  l’autre  dans  le  panier. 

Il  faut,  autant  que  poffible,  que  la  récolte  foit 
terminée  avant  la  chute  entière  de  la  rofée  ; 
mais  quand  elle  eft  dans  toute  fa  force,  & qu’on 
manque  de  monde,  on  eft  obligé  de  la  prolonger 
après  ce  moment,  même  de  la  recommencer  le  foir. 

Lorfqu  on  cueille  les  fleurs,  on  les  range  régu- 
lièrement dans  le  panier , & on  les  tranfporte  à la 
maifon  , où  des  éplucheufes  les  étendent  fur  des 
tables  , & les  prennent  une  à une  pour  en  couper 
les  ftigmates,  un  peu  au-deffous  de  leur  point  de 
réunion,  au  moyen  de  l’ongle,  & les  mettre  dans 
une  afflette  placée  à leur  droite.  Les  fleurs  font 
jetées  fous  la  table  & données  le  foir  aux  bef- 
‘tiaux.  Une  ouvrière  habile  p.ut  ainfi  éplucher  une 
livre  de  ftigmates  , qui  prennent  alors  feuls  le 
nom  Aefafrani  mais  il  faut  quelle  veille  ferupu- 
leufement  à n’y  laiffer  s’introduire  aucune  portion 
des  pétales,  parce  que,  fe  moififfant  facilement,  ils 
altéreroient  le  Safran  & diminueroient  fa  valeur 
effective  & fa  valeur  commerciale.  Il  en  eft  de 
même  des  étamines  , quoique  ces  dernières  foient 
moins  nuifibles. 

On  doit  toujours  tendre  à faire  le  plus  prompte- 
ment poffible,  dans  la  foirée  , l’épluchage  du  Sa- 
fran ; mais  fi  on  ne  pouvoir  fe  procurer  affez 
d’éplucheufes,  on  pourroit , en  le  couvrant  d’une 
toile,  attendre  au  lendemain;  feulement , à raifon 
de  ce  qu’il  feroit  fané,  l’opération  feroit  plus 
longue  & moins  bien  faite. 

Lorfqu’on  ne  cueille  que  les  piftils  des  fleurs 
du  Safran  , il  ne  relie  plus,  après  qu’on  les  a 
apportés  à la  maifon  & nettoyés  des  matières 
étrangères  qui  auroient  pu  s’y  mélanger,  que  de 
les  étendre  fur  des  claies  couvertes  de  linge  ou  de 
papier,  ou  fur  des  planches  bien  propres , & les 

E e ij 


' ». 


P 


2:0  s A F 

faire  fécher  dans  iinfour  très-légèrement  chauffé, 
en  les  retirant  tous  les  quarts  d’heuT  pour  les 
retourner  , à l'effet  de  quoi  la  bouche  du  four  eft 
laiffee  toujours  ouverte. 

J'indique  ce  moyen,  quoiqu’il  foit  fort  peu  ufité, 
parce  que  c’eft  le  plus  expéditif  & le  meilleur , 
puilqu’il  n'eft  fujet  qu’à  rinconvénient  d’une  trop 
forte  chaleur,  qu’il  eft  facile  de  prévenir. 

Le  plus  communément  on  fait  fécher  le  Safran  , 
fc'it  fur  des  tamis  de  crin  fufpendus  au-dcfTiis  d’un 
brafier,  ce  qui  l’expofe  à fentir  la  fumée  , (oit  fur 
de  larges  plaques  de  cuivre  ou  de  grands  plats  de 
terre  repofant  fur  de  la  cendre  mêlée  de  braife. 

Dès  que  le  Safran  devient  caffant,  il  doit  être 
retiré  de  deffus  le  feu,  & renfermé,  après  fon 
complet  refroidiffement , en  petite  quantité  £c  fans 
trop  le  preffer,  dans  des  Tacs  de  papier,  qu’on 
place  dans  des  boîtes  ou  des  caiffes  au  lieu  le  plus 
fec  de  la  maifon.  Cinq  livres  de  Safran  veit  n’en 
fo  urnlffent  qu’une  de  Safran  fec. 

En  renfermant  ainfi  le  Safran  dans  du  papier  5c 
dans  des  boîtes  , on  peut  le  conferver  trois  à 
quatre  ans , fans  qu’il  perde  fenfiblement  fa  belle 
couleur  fa  bonne  odeur,  tandis  que  fi  on  le  lailfoit 
expolé  à l’air  , furtout  à l’air  humide,  il  s’altére- 
rr  it  fous  ces  deux  rapports  dès  le  premier  hiver. 

Le  Safran  fe  fraude  quelquefois  pour  Je  poids, 
en  le  mouillant  au  moment  de  la  vente  ; & pour  la 
couleur,  en  le  mélangeant  avec  le  fafranum.  On 
reconnoîc  la  première  de  ces  fraudes  par  le  tou- 
ch  r , & la  féconda  à la  coloration  de  la  bafe  de 
chaque  pifiil,  cette  bafe  étant  blanche  dans  le 
Safran  non  tîaudé. 

Mais  il  faut  revenir  à la  culture  du  Safran,  dont 
j’ai  été  éloigné,  à fa  cueil'ette  & fa  préparation. 

Le  Safran  ne  produit  guère,  la  première  année, 
que  quatre  à cinq  livres  de  piftils  fecs  par  arpent  -, 
mais  à la  fécondé,  fa  récolte  monte  à quinze  ou 
feize,  & à la  troifième  à vingt  ou  vingt-cinq,  après 
quoi  on  relève  les  bulbes  pour  les  replanter  ailleurs. 

Pendant  les  deux  années  fuivantes  , outre  le 
bmageSc  le  fauchage  indiqués  plus  haut , on  donne 
deux  laboi.rs  de  trois  pouces  de  profondeur,  l’un 
vers  la  mi-juin,  l’autre  vers  la  mi-août. 

Les  caufes  qui  déterminent  les  cultivateurs  à 
relever  après  la  troifième  récolte  ( rarement  après 
la  quatrième)  les  bulbes  de  Safran,  c’eft  ,1°.  qu’ils 
ont  épuifé  la  terre  des  fuis  qui  les  nourriftent; 
2,°.  que  , périflant  tous  les  ans  , après  leur  floraifon , 
5c  de  nouveaux  fe  formant  au-delfus  des  anciens  , 
ils  arriveroient  à la  furface  de  la  terre  ; 5®.  qu’ils  fe 
garniflenr  d’une  quantité  de  caïeux  telle, qu’ils  fe 
gênent  dans  leur  développemenr. 

Dès  la  fécondé  année  les  fleurs  du  Safran  font 
moins  belles  ; mais  comme  elles  font  plus  nom- 
breufts  , leur  récolte  eft  plus  fruéfueufe  : à la 
troifième,  elles  augmentent  encore  en  quantité; 
mais  à la  quatrième  elles  diminuent  fous  ces  deux 
rapports  , non-feulement  par  l’effet  des  caufes  in- 
diquées plus  haut  , mais  encore  parce  que  les 
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bulbes  étant  remontées  de  trois  pouces  , font 
expofé:saux  effets  de  la  gelée  , aux  ravages  des 
campagnolsSc  aux  accidens produits  parles  labours. 

Dans  l'etat  ordinaire  , c’eft-à  dire,  lorfqu’il  n y 
a aucune  mauvaife  chmee,  chaque  boilEau  de 
bulbes  en  a produit  vingt  lorfqu’on  relève  la 
plantation. 

La  ddlruétion  d’une  fafranière  s’opère  à la  fin 
du  printemps  , lorfqiie  les  feuilles  commencent 
à fe  deffécher.  On  l’exécute  au  moyen  de  la  bêche 
ou  de  la  pioch^.  Lorfqu’elle  eft  effeétuée  , on 
rep/rend  toutes  les  trochées  une  à une,  on  en  fé- 
pare  les  caïeux  &:  on  en  fait  deux  lots , celui  des 
gros  deftines  à être  replantes  de  fuite,  celui  des 
petits  deftinés  à être  mis  en  pépinière,  près  à 
près  , pour  leur  donner  le  temps  de  groflir.  Comme 
le  premier  lot  furtic  le  plus  communément  aux 
befoins  de  la  culture  , à raifon  de  ce  que  cette 
culture  diminue  plutôt  qu’elle  n’augmente  , le 
fécond  eft  généralement  donné  aux  cochons  ou 
aux  vaches. 

Le  fainfoin  fe  fubftitue  très-avantageufemenc 
an  Safran,  & il  facihte  l’application  du  principe 
qui  doit  empêcher  qu’on  n’en  remette  dans  le 
même  terrain  avant  quinze  à vingt  ans  , puifqu’il 
l’utiiife  pendant  la  moitié  de  ce  temps. 

Lorfciue  le  Safran  vaut  cinquante  francs  la 
livre,  5c  cela  arrive  fouvent , les  trois  récoltés 
donnent , par  arpent,  un  produit  net  de  ijco  fr. , 
ce  qui  eft  un  clés  plus  h^uts  revenus  que  puiffe 
donner  la  terre;  mais  il  eft  des  accidens  qui  dimi- 
nuent fouvent  une  ou  plufieurs  de  ces  récoltes, 
tels  que  les  puemières  gelées  de  l’automne,  les 
pluies  prolongées  pendant  la  récolte  , fa  trop 
rapide  floraifon  loifqu’on  manque  de  bras,  enfin 
les  maladies. 

Il  eft  trois  maladies  principales  qui  nuifent  beau- 
coup aux  cultivateurs  de  Safran. 

La  première,  lu  luette  ou  le  faujfet , eft  une 
excroiflance  , fouvent  alongée  en  forme  de  cône, 
que  Duhamel  compare  à un  anévrifme,  mais  qu’on 
doit  plutôt  regarder  comme  une  exoftofe.  Elle 
caufe  une  diminution  dans  le  produit  des  fleurs, 
ôc  même  caufe  la  mort  des  bulbes,  mais  elle  eft 
rare.  Il  fuffiroit  d’extirper  cette  excroiilance,  lors 
de  la  replantaiion , pour  la  guérir;  mais  il  vaut 
mieux  donner  aux  cochons  les  bulbes  qui  l’offrenr. 

La  fécondé  s’appelle  tacon  : c’eft  itn  véritable 
ulcère  d'abord  rouge , enfuite  jaune  , 8c  enfin 
noir  , qui  eft  produit  par  des  pluies  furabondantes, 
furtour  pendant  le  mois  de  mai.  11  fe  montre  plus 
fréquemment  par  conféquent  dans  les  terres  natu- 
rellement humides  ou  argileufts.  On  peut  fauver 
les  bulbes  qui  en  font  afteétées  , lorfque  le  cœur 
n’eft  pas  encore  frappé  , en  extirpant  la  partie 
malade  avec  la  pointe  d’un  couteau  , Ôc  en  les  plan* 
tant  féparément.  Le  mieux  eft  de  les  jeter  au  feu 
lorfqu’on  en  a fuffilàmment  de  fains  pour  la  plan- 
tation , l’opération  ne  réuffrfTant  pas  toujours  & 
la  maladie  étant  contagteufe. 
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Long- temps  on  a ignoré  la  caufe  de  latroifïèmej 
qu’on  nomme  lu  mon  : aujourd’hui  on  laie , par 
fuite  deS  obfervations  de  Bulüard  , vérifiées  , 
depuis  lui  J par  plufieurs  natutalifies , que  cette 
maladie  efi  due  à un  champignon  qu’il  a appelé 
I'ruffe  parasite,  & dont  Perfoon  a formé  le 
genre  Sclfrote.  (^Voye^  ce  dernier  mot.)  Elle 
caufe  de  grandes  pertes  aux  < ulrivateurs  de  Sa- 
fran y parce  qu’elle  fe  propage  avec  une  grande 
rapidité  dans  les  plantations  dont  une  feule  bube 
s’en  trouve  attaquée,  en  gagnant  circulairement 
de  l’une  à l’auv’re  , &:  que  fes  élémens  ( les  bour- 
geons féminiformes  ) fe  confervent  dans  la  terre 
un  grand  nombre  d'années.  On  dit  que  quelques 
autres  plantes  , comme  la  bugrane  , l’yèble  , 
l’alperge , & furtout  le  liferon  des  champs , en 
font  également  affidésj  mais  la  nature  de  la  ra- 
cine de  ces  derniers  peut  faire  croire  que  c’tft  une 
autre  efpèce  de  champignon  paralite  qui  produit 
fur  elles  les  mêmes  effets. 

11  n’eft  aucun  moyen  connu  de  fauverles  bulbes 
de  Safran  attaquées  de  la  mort  j mais  on  lauve 
toujouis  ceux  qui  ne  le  font  pas,  en  les  féparant 
des  prenders  par  une  tranchée  circulaire,  profonde 
d’un  pied  au  moins , Lrge  de  la  moitié  , commen- 
cée à deux  pieds  au  moins  des  bulbes  les  plus  foi- 
blement  attaquées , tranchée  dont  la  terre  fera  re- 
jetée dans  l’intérieur  du  ceicle,  car  une  feule  pelle- 
tee  de  terre  inbétée  peut  propager  la  maladie  dans 
tous  les  lieux  où  il  en  tombe  des  molécules. 
On  ne  mettra  plus  qu’après  trente  ans  du  Safran 
dans  un  champ  où  elle  aura  régné.  C'eft  depuis  le 
mois  de  mars  jufqu’.iu  mois  de  mai  qu’elle  fe  mon- 
tre avec  le  plus  de  fureur.  ( Soic.  ) 

Safran  BATAïto.  Voye:^  Carthame. 

Safran  des  Indes.  Koycj; Curcuma. 

Safran  des  prés.  On  appelle  air.fi  le  Col- 
chique d’automne  dans  quelques  lieux. 

SAFFRE.  C’eft,  aux  environs  de  Marfeille, 
une  efpèce  cieTuF  , qui  fe  trouve  immédiatement 
fous  la  terre  végétale.  Foye^  ce  mot. 

S.^GAPENUM  : gomme-réfine  qui  vient  de 
J’Orient  , & qu’on  croit  produite  par  une  efpèce 
du  genre  Férule.  Kcye^  ce  mot&  le  Diciionnaire 
de  Pharmacie. 

SAGINE.  Sacisa, 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  tétragynie  & 
de  la  famille  des  Caryophyllées , dans  lequel  fe  ran- 
gent fixefpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  les 
écoles  de  botanique.  Il  efi  figuré  pl,  90  des  llluf- 
iracions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Sagine  couchée. 

Sagina  procambeas.  Linn.  0 Indigène. 

2.  La  Sagine  droite. 

Sagina  erecia.  Linn.  © Indigène. 
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5.  La  Sagine  apétale, 

Sagina  apeiala.  Linn.  © Indigène. 

4.  La  Saginf,  fiifciculée. 

Sagina  f.ifciculata.  Lam.  ::ÿ;De  la  Barbarie, 
y.  E.a  Sagine  à feuilles  de  ceraifte. 

Sagina  cerafloides.  Smith.  © De  1 Ecofle. 

6.  LaSAGif.'Ede  Viiginie. 

Sagina  virginica.  Linn,  © De  l'Amérique  fep- 
tetitrionale. 

Culture. 

Ces  plantes  n’ont  d’intérêt  que  pour  les  bota- 
nifies  ; aufii  ne  les  cultive-t-on  que  dans  les  écoles. 
Là  on  les  fème  en  place  , & on  ne  s’occupe  plus 
d’elles  que  pour  les  farAîr  fi  befoin  eft.  Tous  les 
beftiaux  les  mangent  ; mais  elles  font  fi  petites  &r 
fi  peu  multipliées,  que  leur  importance  eft  nul'e 
(ous  le  rapport  du  pâturage.  ( Base.  ) 

SAGONE.  Reichelia. 

Plante  de  Cayenne , qui  feule  forme  un  genre 
dans  la  penrandiie  trigynie,  & qui  eft  figurée 
pl.  ii2  des  lllujirations  des  genres  de  Lamarck. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

S.AGOU  : fécule  qui  fe  trouve  dans  le  tronc  de 
plufieurs  efpèces  de  palmier  , entr'autres  du  Sa- 
GOUTIER.  f^oyc^ce  mot. 

Sagou  de  Brov/n.  On  appelle  ainfi,  en  An- 
gleterre, la  farine  du  Haricot  mungo.  Voyei 
ce  mot. 

SAGOUIER  ou  SAGOUTIER.  Sagus. 

Genre  de  plantes  de  la  monoecie  hexandrie  8c 
de  la  famille  des  Palmiers  , dans  lequel  ks  boranif- 
tes  placent  quatre  efpèces,  toutes  importantes 
pour  les  habitaiis  des  pays  intertropicaux , mais 
qui  fe  cultivent  rarement  dans  nos  climats.  Il  eft 
figurépl.  771  àeslllujlrations  des  genres  àe  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Sagouier  raphia. 

S agus  raphia.  WiWà.  T)  De  l’Afrique, 
i.  Le  Sagouier  farinifère. 

Sagas  farini fera.  Gærtn.  Tj  Des  Indes. 

5.  Le  Sagouier  de  Rumphius. 

Sagas  Rumphii.  Willd,  1)  Des  Moluques. 

4.  Le  Sagouier  bâche. 

Sagas  americana.  Lam.  de  Cayenne. 

Culture. 

Comme  la  plupart  des  palmiers,  tes  Sagouiers 
fournilfent  de  grandes  relTources  aux  hommes j 
mais  , plus  que  dans  la  plupart  dentr’eux  , la  fé- 

icule  , connue  fous  le  nom  de  fagou , furabonde 
entre  les  fibres  de  leur  trône,  V'oyei  Palmier, 

Pour  retirer  le  fagou  de  ce  tronc,  on  le  fend. 
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on  fépai-e  S~:  on  écrafe  fes  fibres  ; enfuite  on  les 
frotte  entre  les  mains  dans  de  grands  baquets 
pleins  d’eau  : !a  fécule  fe  précipite  fous  forme  de 
poudre  d’un  blanc-fale  , & fe  reunit  en  malle  au 
fond  du  baquet  ; on  la  délaie  de  nouveau  dans  uu 
peu  d’eau,  on  la  fait  pafl'er ^ au  moyen  d’une  cer- 
taine quantité  de  nouvelle  eau  , dans  un  tarnis  , 
pour  la  laver  & féparer  comp'étement  les  portions 
de  fibres  qui  auroient  pu  être  entraînées  avec  elle  ; 
puiSj  après  avoirdécanté  l’eau , on  fait  palfer  la  pâte 
à travers  une  lame  de  métal  perforée  , pour  la  for- 
mer en  grains  de  la  grolfeur  de  ceux  du  blé  , & on 
la  fait  complètement  fécher.  Ces  grains  font  le  fa- 
gou  du  commerce;  ils  font  roux,  parce  qu’on  les 
fait  fécher  au  foleil  le  p us  vif. 

Le  fagou  eft  fins  fiveur;  mais  lorfqu  on  le  mec 
fur  le  feu  avec  du  bouiÜop  ou  du  lait , il  fe  dilfout. 
forme  une  efpèce  de  gelée  très-nourriffmte  & 
très-farile  à digérer , & par  conféquent  très-avan- 
tageufe  dans  Ics  convalefcences.  uy.  Amidon  & 
Fecule. 

On  fait  toujours  une  grande  confommition  du 
fagou  dans  l’Inde;  mais  aujourd’hui  on  lui  lubf- 
titue  , en  Europe,  la  férule  de  pomme  de  tene, 
qui  en  diffère  à peine  , & qui  eff  à bien  meilleur 
marché,  f^oye^  Pomme  de  terre. 

On  tire  aullî  des  pétioles  des  Sagouiers  & de 
leurs  fruits  fermentés  , une  liqueur  vineufe  très- 
agréable  &c  une  eau-de-vie  très-enivrante. 

La  culture  des  Sagouiers,  dans  leur  pays  natal , 
fe  réduit  à en  planter  les  femences  dans  le  voifi- 
nige  des  habitations , lorfque  ces  dernières  font 
fur  le  bord  des  eaux  ; mais  le  plus  fouvent  ils 
proviennent  de  la  diflemination  naturelle  des 
graines.  Plufieurs  des  graines  envoyées  en  Eu- 
rope dans  de  la  terre  humide  , y font  arrivées  en 
état  de  germination  & y ont  donné  nai (Tance  à des 
pieds  qui  n’ont  pas  fubfifté  long-temps.  Aujour- 
d’hui je  ne  connois  aucun  jardin  où  il  s’en  trouve. 
Une  grande  chaleur  humide  eft  indifpenfable  à 
leur  confervation.  ( Bosc.) 

SAIGNÉE  : ouverture  d’une  veine  fupsrficielle 
dans  l’intention  de  donner  fortie  à une  portion  du 
fang  d’un  animal. 

Onfaigne  rarement  aux  artères,  à raifon  de  la 
difficulté  qu’éprouve  la  plaie  à fe  fermer,  & de  la 
crainte  d’un  anévrifme  qui  en  eft  très-fouvent  la 
fuite. 

Celles  des  veines  des  animaux  domeftiques  fur 
lefquelles  on  pratique  le  plus  fouvent  la  Saignée  , 
font  les  jugulaires , les  céphaliqnes,  les  thorachi- 
ques , les  fcaphènes , les  temporales , les  palatines , 
la  caudale,  celle  du  paturon  & celle  de  la  pince. 

Les  gros  vaiffeaux  s’ouvrent  avec  une  lancette 
large  & courte  qu’on  appelle  flamme  , & les  petits 
avec  celle  qui  eft  employée  pour  l’homme. 

Lorfque  la  Saignée  fe  fait  dans  un  lieu  où  il  eft 
facile  d’appliquer  un  bandage  , on  emploie  ce 
moyen  pour  arrêter  la  fortie  du  fang;  dans  les  au- 
tres cas,  011  ferme  l’ouverture  avec  une  épingle 
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qu’on  paffe  à travers  les  deux  lèvres  de  la  ph’e, 
qu’on  réunit  parfonmoyen,  à l'aided’un  ou  de  deux 
crins  ou  deux  bouts  de  gros  fil.  L’amadou  eft  quel- 
quefois employé. 

Le  but  de  la  Saignée  eft  d’affoiblir  l’animal  & de 
diminuer  par  conféquent  les  dangers  des  excita- 
tions contre  nature  , qui  compromettent  fa  vie  ; 
c’eft  principalement  dans  les  inflammations  qu'elle 
eft  conftimment  bien  indiquée.  Mais  combien  de 
chevaux  périffent  chaque  année  pour  avoir  été 
faignés  mal  à propos!  Pour  la  plupart  des  maré- 
chaux, cette  opération  eft  un  rertiède  à tous  les 
maux  ; ils  faiguent  même  pour  préparer  les  che- 
vaux à la  fatigue,  pour  facilitarla  digeftion  de  ceux 
qui  ont  trop  mangé  d'avoine  ( qui  font  fourbus)  , 
pour  réparer  leurs  forces  épuifées  par  l’excès 
du  travail , quelqu’abfurde  que  cela  paroiflTe  aux 
efprits  les  moins  éclairés.  Heureufement  cette 
détcftable  pratique  paffe;  car  ce  n’eft  pas  celle 
qu’on  enfeigne  dins  les  écoles  vétérinaires. 

Comme  j’ai  indiqué  aux  articles  des  maladies 
celles  qui  exigent  la  Saignée  , je  me  crois  difpenfé 
de  m’étendre  davantage  fur  ce  qui  la  concerne. 
Foyej  Saignée  & Sang  dans  le  Dictionnaire  de 
Médecine.  (Bosc  ) 

SAIGNEE  : petit  foffé  qu’on  creufe  , foit  à la 
bêche  , foit  à la  charrue,  pour  favorifer  l’écoule- 
ment des  eaux  d’une  rivière  ou  d’un  étang  , dans 
un  pré , un  champ , &c. , ou  au  contraire  pour  fa- 
ciliter l’écoulement  au  dehors  de  celles  qui  fe 
trouvent  dans  un  pré  , un  champ  , &c. 

On  ne  fait  pas  ufage  des  Saignées  aulfi  fouvent 
qu’il  feroit  néceffaire,  & ce  uniquement  par  igno- 
rance ; car  leur  formation  eft  le  plus  fouvent  très- 
peu  coûteufe  ou  très-peu  fatigante. 

Ordinairement  les  Saignées  font  temporaires  , 
& il  fuffit  quelquefois  d’une  feule  motte  de  gazon 
pour  faire  ceffer  leur  effet. 

Foyei  Eau,  Pluie,  Orage,  Egout,  Maî- 
tre , Inondation  , Irrigation.  ( Bosc.  ) 

SAiNBOISou  GAROU  : efpèce  de  Laureole. 
Voye\  ce  mot 

S AIN-DOUX  : graiffe  qui  fe  dépofe  autour  des 
vifcères  abdominaux  du  cochon , & qui  , avant 
d’être  purifiée , s’appelle  Axonge,  & après  être 
rancie  s’appelle  Vieux -oing.  ces  mots  &les 
mots  Cochon  & Graisse. 

SAINFOIN.  Hedts.4k.vm. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  &c 
de  la  famille  des  Légumineufes,  dans  lequel  fe  rangent 
cent  quarante-deux  efpèces,  dont  beaucoup  font 
propres  à la  nourriture  des  beftiaux , & dont  deux 
font , en  Europe,  l’objet  d’une  culture  de  grande 
importance.  11  eft  figuré  pl.  8z8des  Illufirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Ohfcrvations, 

Les  Sainfoins  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
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les  SrSBANS,  ifchynomem  ( voyfj  ce  mot)}  auiîi 
quelques  botaniltes , entr  autres  Lamarckjles  out- 
ils réunis. 

Tournefort  avoir  établi  deux  genres  avec  les 
efpèces  que  Linnæus  a confondues  dans  celui-ci , & 
avoir  appelé  l'autre  onobrychis  j mais  ce  dernier  n’a 
pas  été  adopté  par  les  botaniltes  modernes.  De- 
puis peu  on  en  a établi  quatre  aux  dépens  de  celui 
de  Linnseus  j favoir  : Stylos  anthe  , Hallie, 
ZoRNiE  & LaspedÈze.  Voy,  ces  mots  J excepté 
le  dernier,  dont  les  efpèces  font  enumérées  ci-def- 
fous. 

" Efpeces. 

Sàinfolns  a feuilles  fimples  ou  conjuguées, 

1.  Le  Sainfoin  agul. 

Hedyfarum  alaghi.  Linn,  De  l'Orient. 

2.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  buplèvre. 
Hedyfarum  buplevrifolium.  Linn.  "îf  Des  Indes. 

X.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  gramen. 
Hedyfarum  gramineum.YeSiz.  fj  Des  Indes. 

4.  Le  Sainfoin  glumacé. 

Hedyfarum  glumaceum.  Vahl.  Tf  De  l'Arabie. 

f.  Le  Sainfoin  ridé. 

Hedyfarum  rugofum,  Willd.  Tf  De  la  Guinée. 

6.  Le  Sainfoin  hérilfonné. 

Hedyfarum  erinaceum.  Lam.  Des  Indes. 

7.  Le  Sainfoin  en  chapelet. 

Hedyfarum  moniliferum.  Linn.  if  DcS  Indes. 

8.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  nummulaire. 
Hedyfarum  nummularifolium.  Linn.  0 Des 

Indes. 

p.  Le  Sainfoin  à feuilles  d’aliboufier. 
Hedyfarum  flyracifolium,  Linn.  Des  Indes. 

10.  Le  Sainfoin  à feuilles  en  rein. 
Hedyfarum  reniforme.  Linn.  if  Des  Indes. 

II.  Le  Sainfoin  velouté. 

Hedyfarum  velutinum.  Willd.  I7  De  l'Améri- 
que méridionale. 

12.  Le  Sainfoin  à gouffes  cachées. 
Hedyfarum  latebrofum.  Linn.  Des  Indes. 

13.  Le  Sainfoin  terminal. 

Hedyfarum  terminale.  Rich.  De  Cayenne. 

14.  Le  Sainfoin  vaginal. 

Hedyfarum  vaginale.  Linn.  Q Des  Indes. 

15.  Le  Sainfoin  à gouffes  cylindriques. 
Hedyfarum  cylindricum.  Lam.  © Des  Indes. 

16.  Le  Sainfoin  à tiges  triangulaires. 
Hedyfarum  triquetrum.  Linn.  "if  Des  Indes. 

17.  Le  Sainfoin  du  Gange. 

Hedyfarum  gangetitum.  Linn.  O Des  Indes. 

18.  Le  Sainfoin  tacheté. 

Hedyfarum  maculatum.  Linn.  © Des  Indes. 

19.  Le  Sainfoin  à ailes  de  chauve-fouris. 
Hedyfarum  vefpertilionis . Linn.  G Des  Indes, 
20.  Le  Sainfoin  fagitté. 

Hedyfarum  fagitiatum.  Lam.  Des  Indes. 

2 1.  Le  Sainfoin  tardif. 

Hedyfarum ferotinum,  Willd.  De  .... 
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22.  Le  Sainfoin  à feuilles  variées. 
Hedyfarum  diverfifolium,  Lamarck.  T7  De  Ma- 
dagalcar. 

Sainfoins  a feuilles  ternies . 

23.  le  Sainfoin  éléganr. 

Hedyfarum  pulckellum.  Linn.  I7  Des  Indes. 

24.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  fpartion. 
Hedyfarum  fpariium.  Willd.  © Des  Indes. 

2j.  Le  Sainfoin  en  ombelle. 
Hedyfarum  umbellaium.  Linn.  Des  Indes. 

26.  Le  Sainfoin  diffus. 

Hedyfarum  diffufum.  Willd.  f?  Des  Indes. 

27.  Le  Sainfoin  dichotome. 
Hedyfarum  dickotomum.  Willd.  f)  Des  Indes, 
28.  Le  Sainfoin  ftrié. 

Hedyfarum  fi riatum,  Thunb.  Du  Japon. 

29.  Le  Sainfoin  foyeux. 

Hedyfarum  fericeum.Thmh.  î)  Du  Japon. 

30.  Le  Sainfoin  rude. 

Hedyfarum  afperum.  Lam.  De..  .. 

31.  Le  Sainfoin  à feuilles  finuées,  vulgairement 

pois  à gratter, 

Hedyfarum  repandum.  Vahl.  17  De  l’Ile  Bour- 
bon. 

32.  Le  SA.INFOIN  à feuilles  d'érythrine. 

^ Hedyfarum  erythrin&folium.  De  l'Amérique 
méridionale. 

33.  Le  Sainfoin  vifqueux. 

Hedyfarum  vifeidum.  Linn.  17  Des  Indes. 

34.  Le  Sainfoin  hériffé. 

Hedyfarum  hirtum.  Linn.  De 

3 y.  Le  Sainfoin  à gouffes  pendantes. 
Hedyfarum  retroflexum.  Linn.  J)  Des  Indes. 

36.  Le  Sainfoin  méridional. 
Hedyfarum  aufirale.  Willd.  17  Del'île  de  Tanna, 

37.  Le  Sainfoin  à crochet. 

Hedyfarum  lappaceum,  Vahl.  f)  De  l'Arabie. 

38.  Le  Sainfoin  tomenteux. 
Hedyfarum  tomentofum,  Thunb.  Du  japon. 

39.  Le  Sainfoin  à gouffes  échancrées. 
Hedyfarum  emarginatum.him.  "if  De  la  Marti- 
nique. 

40.  Le  Sainfoin  à fruits  courts. 
Hedyfarum  trichocarpon.  Willd.  I7  De  la  Sibérie. 

41.  Le  Sainfoin  glutineux. 

Hedyfarum  glutinofum.  Willd.  7f  De  la  Caroline, 
42.  Le  Sainfoin  pied-de-lièvre. 
Hedyfarum  lagopodioides.  Linn.  Des  Indes. 

43.  Le  Sainfoin  tortueux. 

^ Hedyfarum tortuofum.Sw^ïiz.  f?  De  l'Amérique 
méridionale. 

44.  Le  Sainfoin  à feuilles  molles. 
Hedyfarum  molle.  Vahl.  Ï7  De  l'Amérique 
méridionale. 

4y.  Le  Sainfoin  à gouffes  nombreufes. 
Hedyfarum  polycarpon.  Lam.  Des  Indes. 

46.  Le  Sainfoin  panicule. 

Hedyfarum paniculatum.  Linn.  -if  De  la  Caroline. 
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47-  Le  Sainfoin  à rameaux  foiiples. 
Hedyfuruw  junceum.  Liiin.  De  la  Sibérie. 

48.  Le  Sainfoin  réticulé. 

Hcdyfarum  reticulatum.  W illd.  "if-  De  la  Caroline. 

47.  Le  Sainfoin  divergent. 

Hedyfurum  divergeas.  Willd.  De  la  Caroline. 

50.  Le  Sainfoin  couché. 

Hedyfarum  fupinum.  S’o/arcz.  Tj  De  la  Jamaïque. 

fi.  Le  Sainfoin  à fieuis  fefliles. 
Hedyfarum fejftlifiorum.  Mich.  De  la  Caroline. 

ji.  Le  Sainfoin  à fleurs  violettes. 
Hedyfarum  violaceum.  Linn.  ‘if  De  la  Caroline. 

55.  Le  Sainfoin  lafpédèze. 

Hedyfarum  Lafpede-^a.  Lam.  if  De  la  Caroline. 

54.  Le  Sainfoin  à fleurs  agglomérées. 
Hedyfarum  conglumeraium,  Lam.  if  De  la  Ca- 
roline. 

yj.  Le  Sainfoin  à grappes. 

Hedyfarum  tacemofum.  Thunb.  T7  Du  Japon. 

j6.  Le  Sainfoin  laiinâtre. 

Hedyfarum  lutefcens.  Lam.  De  la  Chine. 

Î7,  Le  Sainfoin  à feuilles  obtufes. 
Hedyfarum  obtufam.  Wiild.  if  De  l'Amérique 
feptciitrionale. 

58.  Le  Sainfoin  à petites  feuilles. 
Hedyfarum  microphyllum.  Wi'Id.  f)  Du  Japon. 

Le  Sainfoin  blanchâtre. 

Hedyfarum  canefeens.  Willd.  if  De  la  Caroline. 

60.  Le  Sainfoin  glabre. 

Hedyfarum  glabrurn,  Mich.  if  De  la  Caroline. 

61.  Le  Sainfoin  à feuilles  coriaces. 
Hedyfarum  coriaceum.  Lam.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

62.  Le  Sainfoin  à tête  conique. 
Hedyfarum  conicum.  f)  De  Ceylan. 

65.  Le  Sainfoin  du  Canada. 
Hedyfarum  canadenfe.  Linn.  if  De  l'Amérique 
fej.ientrionale. 

64.  Le  Sainfoin  du  Maryland. 
Hedyfarum  marylandicum.  Linn.  if  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

éy.  Le  Sainfoin  à deux  articulations. 
Hedyfarum  biarticulatum.  Linn.  T7  Des  Indes. 

66.  Le  Sainfoin  veiné. 

Hedyfarum  lineatum.  Linn.  De  Ceylan. 

67.  Le  Sainfoin  à gouffes  irrégulièrer. 
Hedyfarum  heterocarpon.  Linn.  T7  Des  Indes. 

68.  Le  Sainfoin  en  gazon. 

Hedyfarum  ctfpiiofum.  Lam.  if  De  l'Ile-de- 
France. 

69.  Le  Sainfoin  ftolonifère. 

Hedyfarum  floloniferum.  Rich.  De  Cayenne. 

70.  I^e  Sainfoin  courant. 

Hedyfarum  reptans.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

71.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  cytife. 
Hedyfarum  laburnifolium,  Lam.  De  Java. 

72.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  faule. 
Hedyfarum  falicifoUum.  Lam.  T?  Des  Indes. 

7}.  Le  Sainfoin  ofciliant. 

Hedyfarum  gyrans.  Linn.  o”  Des  Indes. 
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74.  Le  Sainfoin  rampant.  ’ 

Hedyfarum  repens.  Linn.  if  De  la  Caroline. 

7y.  Le  Sainfoin  à feuilles  en  cœur  renveifé. 
Hedyfarum  obeordatum.  Lam.  De  Java. 

76.  Le  Sainfoin  alcendant. 
Hedyfarumafcenderis.S'VixvL.  De  la  Jamaïque. 

JJ.  Le  Sainfoin  de  l'île.Maurice. 
Hedyfarum  mauruianum.  Willd.  if  De  l'IIe-di.- 
France. 

78.  Le  Sainfoin  fearieux. 

Hedyfarum.  fquurrofurn.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Elpér-ince, 

79.  Le  Sainfoin  en  fpifale. 

Hedyfarum  fpirale.  Swartz.  f)  De  la  Jamaïque. 

80.  Le  Sainfoin  axillaire. 

Hedyfarum  axiliare.  Swartz.  if  De  la  Jamatqiie. 

81.  Le  Sainfoin  cufpidé. 

Hedyfarum  cufpidaium.  Willd.  if  De  l’Améii-  • 

que  feptentrionale. 

82.  Le  Sainfoin  en  queue. 

Hedyfarum  caudatum.  Thunb.  Du  Japon. 

85.  Le  S.-:  infoin  tubéreux. 

Hedyfarum  tuberofum.  W^illd.  T?  Des  Indes. 

84.  Le  Sainfoin  cilié. 

Hedyfarum  cïLiare.  Willd.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

8y.  Le  Sainfoin  pileux. 

Hedyfarum  pilofum.  Thuub.  Du  Japon. 

86.  Le  Sainfoin  en  feorpion. 

Hedyfarum  feerpiurus,  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 

87.  Le  Sainfoin  à deux  fleurs. 
Hedyfarum  bifiorum.  Willd.  if  Des  Indes. 

88.  Le  Sainfoin  couché. 

Hedyfarum projlratum.  AViild.  ifT)e  l’Amérique 
feptentrionale. 

89.  Le  Sainfoin  hériflbnné. 

Hedyfarum  lappaceum,  Vahl.  f)  De  l’Arabie. 

90.  Le  Sainfoin  cilié. 

Hedyfarum  ciliatum,  Thunb.  Du  Crp  de  Bonne- 
Efpérance. 

91.  Le  Sainfoin  blanchâtre. 

Hedyfarum  incanum.Swd,riz,  Jy  De  la  Jamaïque. 

9’.  Le  Sainfoin  à poils  crochus. 
Hedyfarum  uncinatum.  Jacq.  De  l’Amérique 
méridionale.  ' 

9j.  Le  Sainfoin  grimpant. 

Hedyfarum  trigonum.  Swartz.  De  la  Jamaïque, 
94.  Le  Sainfoin  à fleurs  vertes. 
Hedyfarum  viridifiorum.  Linn.  if  De  la  Caroline. 

9j.  Le  Sainfoin  à fleurs  nues. 

Hedyfarum  nudijlorum.  Linn.  if  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

96.  Le  Sainfoin  i folioles  arrondies. 
Hedyfarum  rotundifolium.  Mich.  De  la  Caro- 
line. 

97.  Le  Sainfoin  braftéolé. 

Hedyfarum  braüeofum.  Midi,  if  De  la  Caroline. 

98.  Le  Sainfoin  barbu. 

Hedyfarum  barbaium.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

99.  Le 
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99,  Le  Sainfoin  à larges  gouffes. 
Hedyfarum  latifilîquum.  Lam.  Du  Pérou. 

100.  Le  Sainfoin  grimpant. 
Hedyfarum  volubile.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 

tentriouale. 

Sainfoins  à feuilles  allées.- 

101.  Le  Sainfoin  commun. 

Hedyfarum  onobrychis.  Linn.  -if  Indigène. 

102,  Le  Sainfoin  a fleurs  blanches. 
Hedyfarum  album.  Willd.  if  De  la  Hongrie 
loj.  Le  Sainfoin  des  roches. 
Hedyfarum  faxatile.  Linr.  U Du  midi  de  la 
France, 

104,  Le  Sainfoin  du  Caiicafe. 
Hedyfarum  petr&um.  Willd.  -if.  Du  Caucafe. 

loy.  Le  Sainfoin  cornu. 

Hedyfarum  cornutum.  Linn.  De  l’Orient. 

10(5.  Le  Sainfoin  tête-de-coq. 
Hedyfarum  caput  galli.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
r rance. 

107.  Le  Sainfoin  crête-de-coq. 

® 

108.  Le  Sainfoin  à crinière. 

Hedyfarum  crlnitum.  Linn.  T)  Des  Indes. 

109.  Le  Sainfoin  chevelu. 

Hedyfarum  comofum.  V^ahl.  Des  Indes. 

1 10.  Le  Sainfoin  à fleurs  touffues. 

Hedyfarum  confertum.  Desf.  De  la  Barbarie. 

111,  Le  Sainfoin  veiné. 

Hedyfarum  venofum.  Desf.  De  la  Barbarie. 

112.  Le  Sainfoin  nain. 

Hedyfarum  pumilum.  Unn.  De  l’Efpagne. 

Il 3.  Le  Sainfoin  à gouffes  orbiculaires. 
Hedyfarum  circinatum.  Willd.  ^ De  l’Orient. 

114.  Le  Sainfoin  de  Tournefort. 

Hedyfarum  Tournefortii.  Willd.  Tf  De  l’Orient. 

I H*  Le  Sainfoin  de  Pallas. 

Hedyfarum  Pallafii.  Willd.  If  De  l’Orient. 

116.  Le  Sainfoin  élégant. 

Hedyfarum  coronatum.  Willd,  Tf  Du  Levant. 

117.  Le  SAiNFom  à bouquets,  vulgairement 
fiinfoin  d'Efpagne. 

Hedyfarum  coronarium.  ■2f  Du  midi  de  la  France. 

iiS-  Le  Sainfoin  luifant. 

Hedyfarum  nitidum.  Willd.  -if  Du  Levant. 

Il 9.  Le  Sainfoin  à fleurs  variées. 

Hedyfarum  variant.  Willd.  ‘}f  Du  Levant. 

120.  Le  Sainfoin  à feuilles  de  féné.  * 
Hedyfarum  fenoides.WiWà . f?  Des  Indes. 

121.  Le  Sainfoin  à fleurs  incarnates, 
Hedyfarum  incarnatum.  Thunb.  Du  Japon. 

TT  J Le  Sainfoin  de  Crimée. 

Hedyfarum  tauricum.  Pall.  De  la  Crimée. 

-“5-  Le  Sainfoin  de  Suifle. 

tiedyjarum  obfcurum.  Linn,  % Des  Alpes. 

„ ^^4'  Le  Sainfoin  de  Sibérie. 

tiedyjarum  alpinum.  Linn.  TL  De  la  Sibérie. 
-Agriculture.  Tome  Fl. 
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\i.j.  Le  Sainfoin  à tiges  baffes. 
Hedyfarum  humile.  Linn.  Du  midi  delà  France. 

iz6.  Le  Sainfoin  argenté, 

Hedyfarum  argenteum.  Linn.  "ij  De  la  Sibérie. 

127.  Le  Sainfoin  à feuilles  panachées. 
Hedyfarum  piaum.  Jacq.  De  la  Guinée, 

128.  Le  Sainfoin  à feuilles  pàlts. 

Hedyfarum pallidum.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

129.  Le  Sainfoin  ligneux. 

Hedyfarum  fruticofim.  Linn.  L De  la  Sibérie. 

13p.  Le  Sa.infoin  à fleurs  en  tête. 
Hedyfarum  capitatum.  Dcrsf.  ^ De  la  Barbarie., 
131.  Le  Sainfoin  chirnu. 

Hedyfarum  carnofum.  Desf.  If  De  la  Birbarie. 

132.  Le  Sainfoin  flexueux. 

Hedyfarum  fexuofum.  Linn. t3  De  l’Orient, 

133,  Le  Sainfoin  à petites  fleurs. 

Hedyfarum  micranthos.  Lam,  De  Madagafcar. 

134.  Le  S.MNFOiN  épineux. 

Hedyfarum fpinoffimum.lÂnn.  O Del’Efpagne. 
13  y.  Le  Sainfoin  hériflê, 

, Hedyfarum  muricatum.  Jacq.  Da  l’Amérique 
méridionale.  » ^ 

136.  Le  Sainfoin  pontSIué. 

_ Hedyfarum punSatum.  Lam.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

137'  Le  Sainfoin  à feuilles  de  pimprenelle. 
Hedyfarum  pimpinellifolium.  Lam.  Du  Pérou. 

1 38.  Le  Sainfoin  à fleurs  de  deux  couleurs. 

. Hedyfarum  bicolorum.  Lam,  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. ^ 

139.  Le  Sainfoin  en  faux. 

. Hedyfarum  falcatum.  Lam.  Da  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

140.  Le  Sainfoin  à fiuits  pendans, 

. Hedyfarum  pendulum.  Lam.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. ^ 

14^*  Le  Sainfoin  de  Virginie. 

Hedyfarum  virginicum.  Linn.  2^  Da  la  Virginie. 

142.  Le  Sainfoin  argenté. 

Hedyfarum  argenteum.  Willd.  ^ De  la  Sibérie. 

Culture. 


De  ce  grand  nombre  d’efpèces  . nous  ne  poffé- 
donsen  ce  moment  qu’environ  lé  tieis  dans  nos 
jardins,  mais  j’en  ai  vu  plufiaurs  autres  s’y  montrer 
& n y pas  fubfifler.  Celles  qui  y font  reftées  font 
efpeces  indiquées  fous  les  n°^  i , 8 , i6  17 
18,19,  ^6,  34,4ijq.i^^^^  46,  47  J tz.c^. 

59^  63, 64.  67.  75,81, 83  , 94,  10:,' 105" 
106,  107,  108,  117,  124,  127,  119  & ,42. 

La  première  efpèce  efl  de  pleine  terre  dans 
le  Climat  de  Paris}  mais  comme  elle  craint  I s 

f -if  ''a  couvrir  de 

xeuilles  fciChes  ou  de  fougère  pendant  cette  faifon 
oC  outre  cela  d’en  tenir  quelques  pieds  en  pot 
pour  les  rentrer  dans  l’oruigerie.  Elle  y donne 
rarement  d s fruits,  quoiqu’elle  fl  uriffe  affaz 
louvenc } auffi  ne  la  multiplie-t-on  guè  e que  par 

f f 
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le  déchirement  des  vieux  pieds , déchirement  qui 
a lieu  au  printemps,  & qui  réullic  prefque  toujours, 
l’es  racines  étant  traînantes.  Comme  elle  ne  pof- 
fède  aucun  agrément,  on  la  cultive  uniquement 
dans  les  écoles  de  botanique  , <m  elle  ne  de- 
mande d'autres  foins,  pendant  l’éte,  que  des  lar- 
clages  de  propreté. 

Cette  plante,  dans  fon  pays  natal,  les  déferts 
de  la  Tartaric  & de  la  Turquie  , laide  fluc  r,  pen- 
dant les  grandes  chaleurs  de  l’été  , une  manne 
fluide  qui  fe  condenle  par  la  fraîch:ur  de  la  nuit  , 
bi  qui  le  récolte  avant  le  lever  du  (oit  il  pour  I u- 
fage  de  la  n;édrcine.  On  a prétendu  que  c’étoit  la 
manne  dort  faifoient  ufage  les  llraelitts  dans  le 
defe  rt  ; mais  li  cela  cü  , il  falh  it  que  leur  eltomac 
fût  foie  différent  de  celui  des  habitans  adtuels  des 
mêmes  délerts  , qu’elles  purgent  violemn.ent. 

Les  chameaux  & autres  bétes  de  fomme  broutent 
l’alhagi  fans  inconvénient  autre  que  les  piqûres 
caillées  par  les  épines  dont  il  ell  pourvu. 

Les  elfèces  des  8,  i6,  17,  18  & 19 
étant  annuelles,  fe  fèment  tous  les  ans  dans  des 
pots  placés  fur  couche  à châlLs,  & fe  repiquent 
dans  d’autres  pots  qu'on  remet  encore  fous  cliâf- 
lis.  Ce  n’tft  que  dans  les  jours  les  plus  chauds 
qu'on  peut  les  lailTtr  à l’air,  même  feulement  pen- 
dant le  jour.  Aux  appiothes  du  froid  on  doit  les 
placer  dans  une  bonne  ferre  , afin  qu’elles  y per- 
Léfioiineiit  leurs  graines.  La  dernière  eft  la  plus 
remarquable  &’  la  plus  recherchée  , à raifon  de  la 
forme  de  fes  feuilles  & de  l'élégance  de  fon  porti 
cependant  on  ne  la  voit  guère  que  dans  les  écoles 
de  botanique. 

L’efpèce  du  n°.  73  eft  fort  célèbre  par  la  pro- 
priété qu’ont  lès  folioles  'atérales  d’olciller  alter- 
nativement pendant  la  chaleur  & à rafpeél  du  fo- 
Itil  : en  conféquence  , tous  Ls  amateuis  &c  les  pro- 
fefteurs  des  écoles  de  botanique  la  cultivent  avec 
foin.  On  la  traite  comme  les  efpèces  annuelles 
des  pays  cbauds,  quoiqu’elle  foit  bilannuelle.  La 
rentrer  de  bonne  heure  dans  la  (erre  te  l’y  placer 
près  du  jour  eft  indiipenfable  îoi  fqu’on  veut  qu’elle 
donne  de  bonnes  graines,  & on  doit  le  vouloir 
toujours.  Elle  craint  beaucoup  l’humidiié. 

En  général,  tous  les  Sainfoins  demandent  peu 
d’arrofemens , furtout  en  hiver. 

La  ferre  chaude  eft  nécelTaire  aux  efpèces  des 
n°L  45 , 67  , 83  & 127  : du  refte  on  les  conduit 
comme  les  precedentes. 

C 'eft  encore  c n pleine  terre  qu’on  fème  & qu'on 
conferve  toute  l’année  les  efpèces  des  n°*.  47,  63, 
64 , 81 . On  les  multiplie  aufli , à défaut  de  graines 
tirées  de  leur  pays  natal,  par  le  déchirement  des 
Vitux  pieds. 

Celles  des  n°L  101 , 103 , ic6,  107,  108,  1 17, 
1 24,  129,  141 , font  dans  le  même  cas  ; mais  elles 
fournifttnt  plus  fréquemment  des  graines  , au 
moyen  dcfqutlles  on  peut  les  reproduire.  Je  revien- 
drai plus  bas  fur  la  culture  tn  grand  des  efpèces 
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n*’.  101  8c  117,  qui  a lieu  pour  l’une  par  toute  la 
France,  pour  l’autre  feid=ment  dans  le  midi. 

Les  efpèces  des  n°L  2(5  , 34  > 41  , 41,  46, 
5^  > JJ,  54.  59  & 94  peuvent  quelquefois 
palier  l'hiver  en  pleine  terre  dans  le  cli  iiac  de 
Paris;  mais  il  ett  [lus  prudent  de  les  tenir  en 
pot  pour  les  rentrer  lians  l'orangerie  aux  approches 
des  grands  froid':.  Comme  elles  ne  donnent  pref- 
que  jamais  de  giaiiics  dai  s ce  climat , on  n a d au- 
tre moyen  de  les  muhiplier,  lorfqu'on  n’en  reçoit 
pas  de  leur  pays  natal,  que  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds,  déchirement  qui  s’effeétue  au 
piintemps  , ik  qui  reull'u  le  plus  ordinairement. 

Quoiqu'nrigiiiaire  du  midi  de  la  France  , le 
Sainfoin  com.Tuin  ’ qu’on  appelle  aufli  efparcette 
& bourgogne , étoit  encore  peu  cultivé  du  temps 
du  patriarche  de  notre  agriculture  , Olivier  de 
Senes  : aujourd'hui  il  couvre  des  efpaces  confidé- 
lables  dans  prefque  routes  les  parties  tle  la  France, 
& cependant  il  eft  à dtfirer  qu’il  s’étende  encoie 
davantage;  car,  tous  les  beftiaux l'aiment , fuit 
en  vert,  f it  en  fec,  & il  a fur  le  trèfle  & la  lu- 
zerne les  avantages  de  donner  plus  de  vigueur  aux 
chevaux  , plus  de  fermeté  & de  faveur  à la  chair 
des  bœufs,  un  lait  de  meilleure  qualité  aux  vaches, 
d’éviter  aux  fêtes  à laine  la  météorifation  & la 
pourriture  ; 2°.  il  eft  extrêmement  propre  à 
entrer  dans  l'affolement  des  terrains  fecs  Se  brûlés 
par  le  foleil,  principalement  lorfque  ces  terrains 
font  calcaires,  & n’y  peut  être  remplacé  que  fort 
imparfaitement  par  toute  autre  plante. 

C’eft  furtout  pour  les  montagnes  de  calcaire 
primitif  que  le  Sainfoin  eft  un  magnifique  préfent 
de  la  nature,  en  ce  que  ces  montagnes  ont  ordinai- 
rement une  fort  petite  épaiffeur  de  terre,  & qu'il 
fait  pénétrer  dans  les  fiffures  de  la  roche  pour  aller 
chercher  fa  nourriture  là  où  les  autres  plantes  cul- 
tivées ne  peuvent  la  puifer.En  effet , Tull  rapporte 
qu’il  a vu  fes  racines  atteindre  jufqu’à  trente 
pieds,  & Gilbert  en  a mefuré  qui  avoient  fix  pieds 
6i  demi.  J’en  ai  fréquemment  obfervé  qui  appro- 
choient  de  cette  dernière  dimenfion.  Ainfi,  là  il 
brave  les  chaleurs  les  plus  fortes,  les  féchereffes 
les  plus  prolongées.  Ce  n’eft  que  depuis  qu’il 
a été  introduit  dans  les  baffes  Pyrénées  , dans 
les  baffes  Alpes,  dans  les  Cévennes,  dans  le  Jura, 
dans  la  ci-devant  Bourgogne,  dans  la  ci-devant 
Champagne  , que  l’agriculture  de  ces  pays  eft  de- 
venu fforiffante.  J’ai  vu  dans  les  propriétés  de  ma 
famille,  fituées  fur  la  chaîne  calcaire  primitive  qui 
s’étend  de  Langres  à Autun  , des  terres  qui  ne 
rappbit  dent  que  de  chétives  récoltés  de  feigle  ou 
d’avoine  tous  les  deux  ou  trois  ans , Sc  ne  fe 
Ipuoient  en  conféquence  qu’entre  un  & deux  francs 
l’arpent , rapporter  entre  les  mains  de  mon  père 
quarante  à cinquante  francs  tous  frais  faits,  après 
qu’il  eut  fait  entrer  le  Sainfoin  , & par  fuite  le 
froment  & l’orge  dans  leur  affolement. 

Au  moyen  de  fes  longues  racines , de  fes  nom- 
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breufes  tiges  ^ le  Sainfoin  retarde  confidérable- 
menc  rentiaînemeDt  des  terres  des  pentes  dans  les 
vallées  ; c'eft  pourquoi  il  doit  toujours  entrer 
dans  rairolement  de  ces  pent  s. 

Quoique  tout  porte  à cultiver  le  Sainfoin  prin- 
cipalement dans  les  terres  précitées,  il  ne  faut 
pas  pour  cela  l'exclure  des  fables  & des  argiles  fè- 
ches  5 il  ne  faut  même  pas  fe  refiifer  à en  mettre  de 
temps  en  temps  dans  les  bonnes  terres  qui  ne  font 
pas  trop  humides , ne  fût-ce  que  pour  éloigner  les 
retours  du  trèfle  & de  la  luzerne.  11  dure  peu  dans 
les  fables,  mais  y produit  de  palTables  récoltes  pen- 
dant les  deux  ou  trois  premières  années.  La  même 
obfervation  s'applique  à certaines  terres  crayeufes, 
à certaines  terres  argileufes  , lorfqii'il  y réutfit, 
ce  quî  n'arrive  pas  toujours,  à raifon  de  ce  qu'elles 
retiennent  les  eaux  pluviales  qui  le  pourrifTent 
avant  qu’il  ait  acquis  la  force  neceflfaire  pour  ré- 
fifler  à leurs  atteintes.  ScS  récoltés  font  excellentes 
dans  les  bons  terrains,  mais  cependant  moins  que 
celles  de  la  luzerne  j ce  qui  doit  y faire  le  plus 
fouvent  préférer  cette  dernière. 

Il  fe  ftibflitue  très-avaiitageufement  aux  vignes 
qu'on  a été  forcé  d'arracher. 

Au  r.ipport  de  Decaniolie,  qui  a parcouru  la 
France  en  obfervateur  éclairé  des  procédés  de 
l'agriculture , le  Sainfoin  commun  vient  mal  fur  les 
montagnes  trop  élevées  & aux  expofitions  trop 
froides.  Il  propofe  de  lui  fubflituer,  dans  ces  deux 
cas , le  Sainfoin  des  Alpes , qui  croît  fpontanément 
à plus  de  mille  toifes  de  hauteur,  & qui  en  diffère 
peu  par  la  qualité  & l’abondance  du  produit. 

Quoique  l’on  fente  plus  généralement  que  ja- 
mais les  avantages  de  la  culture  du  Sainfoin,  que 
cette  culture,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  s'é- 
tende de  jour  en  jour  , elle  n’en  eft  pas  pour  cela 
mieux  foignée.  Arthur  Young  avoir  déjà  remar- 
qué , il  y a trente  ans , que  dans  la  ci-devant  Bour- 
gogne cette  plante  ne  duroit  que  fix  ans  au  plus, 
Ô<r  que  fouvent  on  étoit  obligé  de  la  retourner  la 
fécondé  ou  la  troifîème  année,  tandis  qu'en  An- 
gleterre elle  fubfîfle  ordinairement  douze  à quinze 
ans.  Gette  foible  durée  tient,  félon  cet  obferva- 
teur , à la  courte  durée  des  baux , au  préjugé  que 
la  produèlion  du  blé  doit  être  préférée  à toute 
autre  , au  peu  d'importance  qu'on  met  à la  mul- 
tiplication des  beftiaux  , enfin  au  peu  de  foin  qu'on 
apporte  à nettoyer  la  terre  qu’on  lui  defline  , des 
mauvaifes  herbes,  par  des  récoltes  antérieures  de 
plantes  étouffantes,  comme  de  vefce,  de  pois 
gris  & de  plantes  qui  exigent  des  binages  d’été, 
comme  de  pommes  de  terre  , de  haricots,  8cc. 

Pour  voir  profpérer  une  pièce  de  Sainfoin , il 
eft  donc  bon  de  faire  précéder  fon  femis,  i®.  d'une 
récolte  de  pommes  de  terre  i d’une  récolte 
de  vefce  ou  de  pois  gris;  3°.  de  deux  & même 
auffi  profonds  & aufli  parfaits  que 

Enterrer  la  récolte  de  vefce  en  vert,  ou  lui  faire 
fuccéder , lî  c'eft  de  ia  vefce  d’hiver , un  femis  de 
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j farrafln , un  femis  de  navêtte,  de  rave,  SvTc.  pour 
en  enterrer  également  les  réfultats,  eft  encore 
un  moyen  de  réuflite  qui  ne  cède  qu'à  une  fumure 
complète.  J infifte  pour  améliorer  par  des  engrais 
la  terre  deftmée  au  Sainfoin,  quoique  générale- 
ment on  ne  la  fume  pas , parce  que  ia  qu  intité  & 
la  durée  font  la  fuite  de  cette  opération  , & que  fi 
1 économie  eft  à defirer  en  agriculrure,  la  léiinerie 
n y peut  être  approuvée,  oyer  RücOLTts  en- 
terrées. 

Des  amendemens,  tels  que  la  fuie,  la  cendre, 
la  chaux,  la  marne,  font  fouvent  fort  utiles,  & 
doivent  être  donnés  lorfqu'on  a calculé  fi  leur^ié- 
penfe  ne  couvrira  pas  i’augment..tion  du  produit 
qu'ils  peuvent  faire  efpérer. 

Quant  aux  labours,  on  fent  bien  qu’ils  doivent 
être  faits  avec  foin  , puifque  leurs  effets  doivent 
durer  plufieurs  années  , & que  de  plus  les  racines 
du  Sainfoin  font  pivotantes.  Voye^  Labour. 

Dans  la  ci- devant  Bourgogne,  on  fait  prefqus 
toujours  fuccéder  le  Sainfoin  aux  vieilles  vignes 
qu'on  eft  forcé  d'arracher,  &r  le  labour  qu'on 
donne  à la  terre  , à ia  main  , n’eft  prefque  qu’un 
binage,  parce  que  l’arrachage  de  la  vigne  eftr  un 
véritable  Defoncement.  Foye^ce  mot. 

On  prétend  généralement  qu'il  faut  douze  ou 
quinze  boiflfeaux  de  graine  de  Sii  tfoin  par  ar- 
pent , c'eft-à-dire  , un  peu  plus  du  double  de  ce 
qu  il  fauclrqit  de  froment  fur  la  même  étendue  da 
terrain;  mais  cette  quantité  ne  peut  être  regardée 
que  comme  une  moyenne,  car  elle  dépend  de  la 
nature  du  fol  & de  la  qualité  de  la  graine.  En 
effet , à qualité  égale  i!  en  faut  moins  fur  les  bonnes 
terres , plus  fur  les  mauvaifes  , & il  eft  des  récoltes 
de  graines  qui  n'en  offrent  pas  moitié  fufceptible 
de  lever  , comme  je  le  prouverai  plus  bas.  Lx 
quantité  qui  ne  lève  pas  parce  qu'elle  eft  reftée 
fur  la  furface,  où  elle  a été  mangée  par  les  cam- 
pagnols & par  Ls  oifeaax,  doit  aufli  entrer  en 
ligne  de  compte. 

Les  femis  a la  volée  font  les  feuls  pratiqués 
pour  le  Sainfoin  , parce  qu'on  s’eft  atfuré  par  des 
expériences  direéles,  faites  en  Angleterre,  avec 
tout  le  foin  poflible,  qu'il  n'étoit  pas  avantageux 
de  les  faire  en  rangées,  attendu  que  le;  tiges  de- 
venoient,  dans  ce  cas,  fi  grnffes  & fi  dures,  qu'elles 
ne  pouvoient  plus  être  mangées  par  les  bef- 
tiaux. 

Généralement  on  ftme  le  Sainfoin  avec  du  fei- 
gle,  de  l’orge  ou  de  l’avoine,  tant  pour  payer  la 
rente  ds  la  terre  & les  frais  de  culture  da  la  pre- 
rnière  année,  où  il  ne  produit  rien,  que  pour 
l'abriter,  dans  fa  jeuneffe,  de  l’influence  deffé- 
chante  des  rayons  directs  du  foleil.  Alors  la  graine 
de  ces  céréales  doit  être  en  quantité  moindre  de 
moitié  qu’à  l’ordinaire,  afin  que  les  feuilles  des 
pieds  qu’elle  doit  produire  n'étouffent  pas  ceux 
de  Sainfoin. 

Une  terre  nouvellement  remuée  & un  temps 
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pluvieux  font  des  circonftinces  favorables  au  fe- 
mis  de  la  graine  du  Sainfoin  ^ attendu  qu'elle  lève 
plus  vite  J qu’il  y a alors  moins  de  pertes  à 
craindre,  & plus  de  vigueur  à el’pérer  dans  le 
jeune  plant. 

M.ais  à quelle  époque  doit  on  femer  ? Dans  le 
midi  de  la  France,  c’elt  toujours  en  automne,  parce 
que  le  plant  n’ayant  à craindre. ni  des  gelées  ni 
des  pluies  continues,  fe  fortifie  pendant  l'hiver. 
Dans  le  nord,  à raifonde  ces  craintes,  c’eftprerque 
toujours  au  printemps,  c’eft-à  dire,  à la  fin  de 
mars  ou  au  com.mencement  d’avril. 

Un  bon  Hersage  & un  Roul.age  bien  appuyé 
concourent  puillamment  à la  reullite  d’un  femis 
de  Sainfoin  , en  ce  qu’ils  enterrent  tous  les  grains 

retard  nt  l'évaporatit  n de  l’humidité  de  la  fur- 
face  de  la  terre  , humid  té  nécellaire  à la  germi- 
nation. yoye^  les  mots  indiqués. 

Par  un  temps  favor.ib!e,  la  graine  de  Sainfoin 
ne  tarde  pas  > lever. 

Lorfqu’iin  femis  de  Su’nfoin  , fait  avant  l'hi- 
ver , n’a  pas  r ufli  , ou  n’a  rénfiî  qu’en  partie, 
on  peut  le  recommencer  au  printemps  fur  un  fimple 
herfage.  Si  c'tft  au  printemps,  il  faut  le  rempla- 
cer par  u'-'e  .autre  plante , fauf  à recommencer 
l’année  fuivmte. 

Les  progrès  d’un  femis  de  Sainfoin  font  peu 
marqués  la  première  année.  Celui  fait  au  prin- 
temps offre  rarement  plus  de  trois  feuilles  lorf- 
qu’on  coupe  la  céréale  qui  le  protégoit.  On  doit 
en  éloigner  les  befliaux  , & ne  lui  pas  faire  fentir 
le  tranchant  de  la  faux.  Celui  fait  avant  l’hiver 
pourra  donner,  fans  grands  inconvéniens , une  foi- 
ble  récolte  à la  fin  de  l’été  fuivant. 

Dans  le  climat  de  Paris,  on  peut  déjà  couper 
deux  fois  le  Sainfoin  fcmé  l\nnée  précédente. 
Cependant  il  vaut  mieux  ne  le  couper  qu’une  fois 
pour  favorifer  l’accroilT  ment  des  racines,  ac- 
croiffement  qui  eft  t (ujours  proportionné  au  nom- 
bre des  feuilles.  On  s’en  tient  ordinairement  à ces 
deux  récoltes  j mais  dans  le  midi  de  la  France, 
& encore  mieux  en  Elpagne  & en  Italie,  on  le 
coupe  trois  , quatre  & cinq  fois  par  an  , félon  la 
nature  du  fol.  Il  età  même  des  terres  fufceptibles 
de  recevoir  des  irrigations,  cû  on  peut  en  tirer, 
dit-on,  jufqu’à  dix  récoltes,  produit  prodigieux, 
fans  doute , mais  croyable  quand  on  confidère  la 
puiffance  de  la  chaleur  & de  l'humidité  fur  la 
végétation. 

La  fauchaifon  du  Sainfoin  doit  avoir  lieu  au 
moment  où  la  plus  grande  partie  des  épis  com- 
mence à fleurir  ; fi  on  attendoit  que  les  eraines 
fulLnc  formées,  on  perdroit  une  partie  des  feuilles 
q^ui  fe  feroi-nt  liéji  drfféchées , 8e  la  plupart  des 
tiges  feroient  fi  dures  que  les  befliaux  ne  pour- 
roient  pas  les  manger  . les  moutons  furtout.  Il 
faut  recomiwndcr  aux  faucheurs  de  couper  un 
peu  haut,  afin  de  ne  pis  entamer  le  collet  des 
racines  j car  toutes  les  fois  que  ce  collet , qui  fort 
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quelquefois  d’un  pouce  & plus  de  terre  , efl  en- 
levé, le  pied  meurt.  Cette  praiique  d’ailleurs  ne 
nuit  pas  aux  produits,  & eft  avantageufe  au  fol, 
puifque  la  bafe  des  tiges  n’eft  pas  mangée  par  les, 
befliaux  , & que,  pourriffant  fur  pied,  elle  fournit 
de  1 humus  pour  les  récoltes  futures. 

C’eft  ici  le  lieu  de  dire  que,  plus  que  les  au- 
tres fourrages,  à raifon  de  cette  dilpolition  à 
élever  hors  de  t^ne  le  collet  de  fes  racines  , le 
Sainfoin  gagne  beaucoup  à ê:re  terré  la  fécondé 
ou  la  troifième  année  de  fon  exiftence,  c’eft-à- 
dire,  recouvert,  pendant  l’hiver,  d’un  à deux 
pouces  d’épailTeur  de  terre.  J’ai  vu  des  effets  pro- 
digieux , tant  pour  l’abonJance  des  coupes  que 
pour  la  durée  , réfu'ter  de  cette  utile  operation, 
ujef  Terrage. 

L'emploi  du  plâtre  en  poudre  fur  les  Sainfoins 
qui  font  au  tiers  de  leur  croiffance,  ell  très  avUn- 
tageux  à l’accélération  de  cette  croiflance  & à 
l’abondance  des  produits.  On  ne  doit  donc  pas  le 
négliger  toutes  les  fois  que  le  prix  du  plâtre  le 
permet.  ( V' oye^  Plâtre.  ) Je  dois  dire  cependant 
que  leur  nature  plus  feche  rend  l'c-fTet  de  cet 
amen  iement  moins  puiffant  fur  eux  que  fur  le 
trèfle  & la  luzerne, 

La  floraifon  du  Sainfoin  a lieu  en  juin  j elle 
contribue  beaucoup  à rembelliflement  d’un  pay- 
fjge.  Aufli  doit-on  faire  encrer  cette  plante  dans 
la  compofiticn  des  prairies  des  jardins  en  terrain 
fec;  fouvtnt  même  on  doit  en  compofer  entière- 
ment ces  prairies  , quelque  peu  agréables  qu’e.les 
ioient,  pendant  les  quinze  jours  qui  fuivent  leur 
fauchaifon. 

Autan:  que  poflàble  il  faut  choifir  un  beau  jour 
pour  faucher  les  Sainfoins  , afin  qu'ils  puiffent  être 
féchés  en  peu  de  temps.  Plus  ils  reflent  fur  la 
terre,  & plus  ils  noirciflent,  & plus  ils  perdent 
de  leurs  feuil  es  & de  leurs  fleurs.  Cette  coiifi .lé- 
ration  doit  aufli  engager,  en  toutes  circonftaiices , 
de  les  bottéler  de  fuite,  même  un  peu  avant  qu’ils 
foient  complètement  defl'échés  , fauf  à liifler  u.n 
peu  plus  long-temps  les  bottes  ifolëes  ou  réunies 
en  petits  groupes,  pour  que  le  refte  de  leur  hu- 
midité s’évapore. 

Quelques  cultivateurs  flratifient  leurs  Sainfoins, 
avant  leur  complète  deflâceation,  avec  delà  paille 
de  froment  ou  d'avoine,  8d  par  là  ils  favoiifent 
leur  defliccation,  & la  communication  de  leur 
odeur  à la  paille,  ce  qui  augmen:e  l’appétence  des 
befti.iux  pour  elle.  Ils  font  donc  très-fort  dans  le 
cas  d’être  imités  par  tous  ceux  qui  font  jjloux  de 
perfectionner  leur  économie  domeflique. 

C’eft  dans  des  fenils  ou  dans  des  greniers  bien 
abrités  de  la  pluie  qu’on  conferve  le  Sainfoin  ; il  y 
doit  être  le  moins  talTé  pollîble  : fa  confervation 
en  getbier  n’efl  point  avantageufe  , au  moins  dans 
le  nord  de  la  France. 

On  ne  d >it  pas  chercher  à garder  plus  de  deux 
ans  le  produit  des  récoltes  de  Sainfoin  , parce 
que  plus  il  eft  vieux,  & plus  il  perd  tacilement  fes 
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feuilliSj  & plus  fes  principes  nutritifs  fe  dété- 
riorent. 

Les  tiges  de  Sainfoin  refufëes  par  les  befliaux 
peuvent  s'employer  à chauflér  le  four,  mais  le 
plus  communément  on  les  lalTemble  fur  le  fumier 
dont  eli.es  augmentent  la  marié. 

Beaucoup  de  cultivateurs  fe  contentent  de  la 
première  coupe  de  leurs  Sainfoins,  qui  e!i  réelle- 
ment la  meilleure,  & les  font  paître  enfuite  par 
leurs  b. (baux.  Prefque  toujours  cette  pratique  ell 
l’effet  d’un  mauvais  calcul  de  leur  part  i car , en  la 
fuivant,  ils  tirènt  annuellement  moins  de  nour- 
riture de  ces  Sainfoins , & ils  durent  moins  long- 
temps , par  le  principe  que  les  feuilles  concou- 
rent à l’augmentation  des  racines,  & les  racines  à 
l’augmentation  des  feuilles.  11  elt  cependant  des 
cas  où  il  eft  bon  d'employer  ce  moyen;  c’eft  lorf- 
que  la  fécondé  ou  la  troifième  récolté  eft  trop 
foible  pour  mériter  les  frais  du  fauchage  , ou 
qu’elle  eft  trop  tardive,  ou  trop  accompagnée 
de  pluies  pour  qu’on  puifle  efpérer  de  la  def- 
fécher  convenablement. 

De  tous  les  beftiaux,  ce  font  les  moutons  qui 
nuifent  le  plus  aux  femis  de  Sainfoin  , parce  qu’ils 
mangent  le  collet  de  la  racine,  & font  par-là 
périr  les  pieds. 

La  fécondé  coupe  des  Sainfoins  eft  allez  géné- 
ralement celle  cjLi'on  confacre  à la  reproduétion 
de  la  graine  5 aulli,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  plus 
haut , un  quart,  un  tiers  & même  moitié  de  celle 
qu  on  achète  ne  vaut-elle  ordinairement  rien , 
parce  que  les  graines  des  plantes  dont  la  végéta- 
tion a été  interrompue  , font  peu  nourries  & 
fouvent  avortées.  Voyei  Graines. 

Quelques  perfonnes  facrifient  la  première  coupe 
des  vieux  Sainfoins,  qu'elles  veulent  rompre,  à cet 
imporr.ant  objet  ; mais  le  même  inconvénient  en 
eft  la  fuite  , quoiqu’à  un  moindre  degré  , puifque 
la  vieilieffe  amène  toujours  la  foibleffe,  8c  de 
plus  la  graine  de  ces  vieux  Sainfoins  eft  toujours 
mélangée  , avec  quelque  foin  qu’on  la  nettoie  , 
d’une  partie  de  celle  des  mauvaifes  herbes  qui  ont 
crû  au  milieu  d’eux. 

Je  voudrois  donc  que,  dans  chaque  grande  ex- 
ploitation, on  confacrât,  dans  un  bon  terrain,  un 
efpace  fuffifani  au  femis  d'un  Sainfoin  , dont  la 
première  récolte  feroit  toujours  réfeivée  pour  la 
reproduélion  de  la  graine.  Ainfi  on  en  auroic  conf- 
tamment  de  la  meilleure  qualité  poUîble  , & on 
trouyeroit  au  centuple  , dans  de  plus  belles  pro- 
duélions , la  petite  dépenfe  qu’occafionneroit  de 
plus  cette  méthode.  Voyei  Graine. 

Comme  les  graines  de  chaque  épi  du  Sain- 
foin mutiffent  fucceffivement  , le  point  où  il 
faut  les  récolter  eft  celui  où  il  y en  a la  moitié 
de  mures  : plus  tard  on  perdroit  les  premières,  qui 
font  toujours  les  meilleures , parce  qu’arrivées  à 
leur  terme,  elles  tombent  facilement,  il  faut  donc 
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fe  réfoudre  à perdra  la  portion  de  ces  giaines  qui 
ell  encore  impropre  a la  reproduction. 

Pour  éviter  la  perte  des  graines  les  plus  mûres  . 
il  eft  bon  d=  couper  les  Sainfoins  deftinés  à en 
donner  le  matin , avant  la  chute  de  la  tolée , 6c  les 
mettre  de  fuite  lut  des  chars  garnis  de  toiles  poul- 
ies rranfporter  dans  la  grange  ou  fur  le  grenier, 
ou  on  les  retournera  deux  lois  par  jour  pour  ache- 
ver leur  defliccanon  qui  eft  prompte,  s’y  trouvant 
moins  de  feuilles. 

On  bac  le  Sainfoin  pour  graines  quand  on  en  a 
le  temps,  mais  Teulenitnt  huit  ou  dix  jours  apres 
fà  récolte.  Le  fléau  ou  la  perche  peuvent  égale- 
ment être  employés  à cette  operation  , qu'il  elt 
avantageux  de  ne  pas  poulfcr  à l’excès,  puifque 
les  graines  qui  fe  détachent  difEcilemenc  ne  valent 
rien.  Koyei  Battage. 

La  graine  détachée  fe  vanne  à l’ordinaire,  quoi- 
que plus  difficilement  que  celle  des  céréales,  à 
raifon  des  afpérités  qui  garniflent  fa  furface.  Lorf- 
qu’elle  eft  debarralfee  de  toutes  les  matières  étran- 
gères , on  la  vanne  une  fécondé  fois  , par  petites 
parties  , pour  féparer  la  mauvaife , qui  eft  plus 
blanche  6c  plus  légère  que  la  bonne.  Cette  der- 
niere  , quand  la  coupe  a été  faite  à propos, 
doit  taire  les  deux  tiers  de  la  totalité.  . 

Mais  ce  n’eft  pas  véritablement  la  graine  qu’on 
voit  après  ces  vannages , c’eft  la  goulTe.  Rarement 
on  met  la  graine  à nu,  parce  que  ce  Groit  une 
opération  coûceufe,  nuilible  à fa  confervation  , 

6c  qui  favoriferoit  fort  peu  fa  germination. 

Cette  graine  tenue  dans  un  lieu  fec,  à l’abri 
des  ravages  des  fouris,  fe  conferve  bonne  pendant 
plufîeurs  années. 

La  mauvaife  graine  de  Sainfoin  bouillie  dans 
l’eau,  6c  mêlée  avec  du  fon , des  raves  des 
pommes  de  terre  , 6cc. , fe  donne  aux  vaches  ou 
aux  cochons,  qu’elle  concourt  a nourrir  & même 
a engtaifier. 

Les  vobilbs,  8r  furtout  les  pigeons,  aiment 
la  graine  de  Sainfoin  dépouillée  de  fa  goulfe. 

On  peut  utilifer  de  même  , mais  avec  moins 
d’avantage , après  les  avoir  hachées  menues,  les 
grofles  tiges  de  Sainfoin  refufées  par  les  mou- 
tons , & celles  provenant  de  la  coupe  pour 
graines.  ^ 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire,  combien 
la  culture  de  Sainfoin , lorfqu  elle  eft  bien  com- 
binée, peut  être  frudueule  pour  les  cultivateurs 
en  général,  6c  en  particulier  pour  ceux  des  pays 
fecs  & montueux  , furtout  s’ils  font  calcaires  , 6c 
combien  font  mal  confeillés  ceux  qui  dédaignent 
de  s'y  livrer.  Elle  a puiflamment  aidé  au  fuccès 
de  M.  Yvart,  dans  les  terres  fablonneufes  de  fon 
exploitation  de  Maifons  près  Paris. 

Quoique  j aie  annoncé  que  le  pâturage  du  Sain- 
foin nuifoit  à fa  reçouffe,  je  n’ai  pas  voulu  m’op- 
pofer  a ce  qu  on  tint  les  beftiaux  après  la  première 
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coupe  dans  les  champs  qui  en  fort  femés , iorf^ue 
quelques  confiderations  étrangères  à fa  nature  y 
obligeoitnt.  On  trouve  fotivent  à cette  pratique 
des  avantages  confidérables  ; feulement  alors  il 
convient  de  lailTer  fubfidrr  d'autant  moins  long- 
temps tel  Saintoin,  qu'il  aura  été  plus  détérioré,  lin 
général,  il  vaut  toujours  mieux  avancer  que  recu- 
ler le  ternie  de  fa  durée. 

Trois  ans  paroiflent  le  moindre.  S:  douze  ans  le 
plus  long  terme  qu'on  doive  donner  de  durée  au 
S-iintbin. 

Regarnir  un  vieux  Sainfoin,  en  y femant  de  la 
graine,  ell  toujours  une  mauvaife  opération. 

Il  exiüe  plufieurs  variétés  de  Sainfoin  connues; 
l’iine  a les  fleurs  blanches  ; l’autre  e(t  plus  grande 
dans  toutes  fes  parties  ; une  troifième  e(t  plus 
précoce;  ces  deux- ci  fent  préférables  au  type  : la 
dernière  furtout  pouvant  donner  une  coupe  de 
plus  dans  les  départemens  du  Nord  , doit  y être 
excUifivement  cultivée.  Déjà  elle  fe  voit  abon- 
damment, fous  le  nom  de  Sainfoin  chaud , dans  les 
environs  de  Péronne  , où  elle  a été  introduite  par 
mon  excellent  ami  Debuire  de  Pincepré.  On  peur 
en  trouver  de  la  graine  chez.  M.  Vilmorin,  grai- 
netier à Paris. 

A raifon  de  la  hauteur  de  fes  tiges  & de  la  lar- 
geur de  fes  feuilles  , le  Sainfoin  à bouquets,  ou 
Sainfoin  d'Efpagne,  doir  être  plus  avantageux  à 
cultiver  que  le  précé.lent  dans  tous  les  climats  où 
les  gelées  de  l’hiver,  auxquelles  il  eftextièmement 
fenlible,  ne  peuvent  l'affeâer.  C’eH  lui  qu’on  cul- 
tive avec  tant  de  fuccès  à Malte , fous  le  nom  de 
fulla  , Se  dont  mon  célèbre  ami  Roland  de  la  Pla- 
lière  a fait  un  fi  bel  éloge  dans  fes  Lettres  fur  l'Ita- 
lie , ouvrage  trop  peu  connu,  quoique  rempli  d'ob- 
fervations  nouvelles  Sc  de  confidératioms  impôt 
tantes  fur  l’agriculture  & les  arts. 

Ainfique  leSainfoin ordinaire,  leSainfoin  à bou- 
quets fe  plaît  dans  les  terres  calcaires  les  plus  fè- 
thes  & les  plus  brûlées  par  le  foleil , Sr  y donne 
lie  très-riches  récoltes.  C’efl  un  bienfait  principa- 
lerr.ent.pour  l’île  de  Malte,  dont  l’aridité  elt  palTée 
en  proverbe.  Sans  lui  on  ne  pourroit  y nourrir 
d’autres  beftiaux  que  quelques  moutons  ëz  quel- 
ques chèvres,  encore  ceux-ci  feroient-üs  expofés  à 
mourir  de  faim  pendant  l’été,  époque  où  la  plupart 
des  plantes  fourrageufes  fe  delTèchent  complè- 
tement, au  lieu  qu’on  y voit  paflfablement  de  che- 
vaux de  luxe,  des  mulets  en  alfez  grand  nombre, 
fc  fufïi famment  de  vaches  pour  l’ufage  des  habitans. 

Quelque  favante  que  foit , fous  la  conûdération 
du  profit , la  fabrication  des  terres  dans  l’île  de 
Malte  (i)  , l’ignorance  de  la  culture  s’y  fait  remar- 
quer relativement  au  fulla , dont  on  fe  contente 
de  répandre  la  graine  fur  le  chaume,  après  l.a  ré- 
colte , au  lieu  de  la  femer  fur  uu  bon  labour. 
Audi  les  produits  qu’il  fournit  font-ils  bien  infé- 


(i)  T)ins  cette  île  on  fabrique  réellement  de  la  terre  en 
f «Ivcrifant  les  rochers. 
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fériêurs  à ce  qu’ils  devroient  être  , quoiqu’ils 
foient  fort  confidérables  fi  on  les  compare  à l’ari- 
dité du  fol  & aux  autres  fourrages  cultivés  dans  les 
meilleures  terres  de  cette  ile. 

K,n  Ca'abre,  on  fai:  fiiivre  cette  vicieufe  opé- 
ration d’une  autre  encore  plus  vicieufe,  c’ell  de 
l’incinération  des  chaumes , inciiiéiation  dont  la 
fuite  eftla  defiriidion  des  abris  & de  l’hi.maS  four- 
nis par  ces  chaumes. 

Quand  une  lois  le  fulla  a été  femé  dans  un 
champ  , on  en  obtient,  l’année  de  jachère,  uns 
récolte  abonda'.te,  au  rapport  de.  NI.  Grimaldi; 
mais  cetre  récolte  prouve  que  les  cultivateurs  de 
ce  pays  font  fort  peu  inftruits  des  vrais  princi- 
pes ; car  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  parce  qu’on 
a lai'lé  grai  ier  des  pieds  au  milieu  des  céieaEs 
pendantles  deux  années  qu’elles  ont  couvert  le  fol. 

H feroit  bien  plus  av  mrageux  de  faire  fuccéder 
le  froment  & autres  céréales  au  fulla,  que  de  fe- 
mer ce  dernier  fur  le  chaume  ; mais  dans  le  midi 
de  l'Europe,  & même  dans  la  plupart  d.s  pays 
chauds  , on  croît  encore,  comme  on  croyoit  il  y a 
cent  ans  dans  tome  l’Europe,  que  la  culture  du 
froment  devoit  toujours  être  la  principale,  celle  à 
laquelle  i!  falloir  recourir  le  plus  fouvent. 
AssoLtMENT  6*  Succession  de  culture. 

Quelquefois  la  graine  de  fulla  , favonfée  par  les 
pluies,  lève  en  peu  de  jours,  & alors  le  femis 
prend  , avant  l’hiver  , une  force  fuffifante  pour 
pouvoir  refifter  aux  petites  gelées  qui  quelquefois 
fe  font  reffentir  à Malte;  dans  le  cas  contraire,  les 
frais  du  femis  font  perdus  en  partie  ou  en  totalité. 

La  mauvaife  culture  dont  j'ai  déjà  parlé,  fait  que 
les  champs  de  Malte  font  infeftés  de  chiendent, 
dont  la  multiplication  nuit  beaucoup  à la  croif- 
fance  du  fulla.  Il  faut  donc  le  farder,  & on  le 
farde;  mais  combien  cette  opération  doit  être 
peu  frudueufe  ! Ce  n’eü  pas  en  la  fardant  qu’on 
peut  le  détruire  ; c’eft  par  des  cultures  antérieures, 
d’abord  étoiiffantes,  enfuite  farclees.  Voye[  Mau- 
vaises EiERBES  & Chiendent. 

C'elt  ordinairement  en  mai  qu’on  fait  la  pre- 
mière coupe  du  fulla;  cependant,  comme  plus  on 
en  fait  N'  plus  les  profits  font  grands,  comme  plus 
on  le  coupa  de  bonne  heure , & moins  fes  tiges 
font  dures , il  eft  plus  convenable  d’en  faire  la  pre- 
mière récolte  dès  que  les  fleurs  commencent  à 
s’épanouir,  ce  qui  a lieu  en  avril. 

Étant  vivace,  le  fulla  peut , comme  le  Sainfoin , 
donner  des  récoltes  pendant  plufieius  années , 
cel'es  de  la  fécondé  étant  plus  abondantes  que 
celles  de  la  première  ; mais  à Malte  on  le  cultive, 
comme  en  France  le  trèfle  , c’eft-à-dire  , qu'on  ne 
le  laifle  fubfifter  qu'un  an.  Ainfi,  après  la  fécondé- 
coupe , on  le  retourne  pour  mettre  une  autre  cul- 
ture à fa  place,  le  plus  fouvent  le  froment  ou 
l’orge. 

La  coupe  & la  confervation  du  fulla  ne  diffè- 
rent pas  de  celles  du  Sainfoin  commun. 

On  a le  bon  efprit,  dans  l’île  de  Malte,  de  ré- 
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ferver  une  portion  de  clump  pour  donner  exclu- 
jivement  de  Ja  graine  de  l'ulla. 

l'out  ce  que  j'ai  die  plus  haut,  à l’occanon  des 
foins  à donner  à la  récolte,  au  nettoiement  tk  à 
la  confervatioii  de  la  graine  du  Sainfoin  commun  , 
s'applique  à c-jlle-ci. 

il  eÜ  à délirer  que  !a  culture  du  Sainfoin  à bou- 
quets s'étende  dans  les  parties  méridionales  de  la 
France,  ou  elle  n'eft  connue  que  dans  un  petit 
nombre  de  lieux,  parce  que  fes  réfultats  font  bien 
plus  profitables  que  ceux  du  Sainfoin  commun. 

On  a,  à differentes  époques , tenté  d'introduire 
la  culture  de  cette  efpece  dans  les  depaitêmens 
feptentnonaux  ; mais  comme  on  ne  peut  femer  fa 
graine  qu'au  printemps  , à caufe  des  fortes  gelées 
ou  des  pluies  fréquentes  de  l'hiver,  on  n'en  ob- 
ri;.nt  qu’une  récolte,  encore  n’eft-ce  que  lorfque 
les  étés  & les  automnes  font  chauds  ■,  ce  qui  ar- 
rive rarement.  Là  donc  on  fe  borne  à en  femer 
quelques  graines  en  pots  , qu'on  place  fur  une 
couche  à châllis,  & dont  on  repique  le  plant, 
lorfqu'il  a cinq  à fix  feuilles  , dans  un  lieu  expofé 
au  midi , pour  jouir,  en  automne  , de  fes  balles 
fleurs.  (Base.) 

SAINT-ÉTIENNE  ; variété  de  Froment. 

SAINT-GERMAIN  : variété  de  Poire,  f^oye:^ 
PotRiER  dans  le  Dicîionnaire  des  Arbres  6’  Ar- 
bufies. 

SAINTE-NEIGE.  On  donne  ce  nom  au  Chien- 
dent dans  le  Médoc. 

SAJORE.  La  Plukenétie  porte  ce  nom. 

SAISON  : divifion  de  1 année  en  quatre  parties, 
d'après  le  cours  du  foleil  & l'influence  de  fon  ac- 
tion fur  la  végétrtion,  & par  conféquent  fur  les 
travaux  de  l’agriculteur. 

r.es  quatre  Saifons  s’appellent  le  Printemps, 
IÉté,  1 Automne  & l' Ht  ver.  ^ ces  mots. 

Les  Saifons,  dans  la  théorie,  ne  coïncident 
pas  rigoureufemerit  avec  leurs  correfpondantes 
dans  la  pratique  : ainfi,  aftronomiquement  par- 
lant, le  printemps  commence  toujours  au  zo  mars, 
l’été  au  20  juin,  l’automne  au  20  feptembre  , 
& l’hiver  au  20  décembre;  mais  pour  le  cultiva- 
teur elles  varient  dans  tous  les  climats,  c’eft  à- 
dire,  fous  toutes  les  latitudes  , & chaque  année 
dans  le  même  climat.  Par  exemple  . lorfqu'il  ne 
gèle  plus  , il  dit  que  le  printemps  c-lf  arrivé  ; & 
cette  époque à Paris , dl  quelquefois  retardée 
jufqu'à  la  mi-mai. 

Ori  ne  peut  donc  confidérer  les  Saifons  d'une 
manière  abfolue  dans  un  ouvrage  fur  l’agriculture 
en  général;  >k  lorfqu’on  efl  obligé  de  le  citer, 
il  faut  toujours  indiquer  le  lieu  qu'on  a en  vue. 

Très-fréquemment  le  mot  Saifon  a une  accep- 
tion  détournée  dans  le  langage  des  cultivateurs; 
ainfi  il  fignifie  l’année  dans  cette  phrafe  , j’enfe- 
ûrpena  de  froment  par  Saifon^  phrafe 
ufitee  fréquemment  dans  les  pa3^s  ou  la  culture 
triennale  avec  jachère  eft  encore  en  faveur;  ainfi, 
lorfqu'un  maraichsr  des  faubourgs  de  Paris  dit  ,je 
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commence  aujourdHiui  ma  f coude  Baifon , il  entend 
qu  il  couvre  pour  la  fécondé  fois  (en  terrain  de 
produétions  annuelles  dcfhnécs  à être  confom- 
mées  avant  leur  complète  évolution.  VoyeT^^  Ja- 
chère & Maraîcher. 

La  fortune  des  cultivateurs  dépend  de  la  fuccef- 
fiqn  régulière  des  Saifons  plus  que  de  toute  autre 
circonllance , parce  qu'ils  ne  peuvent  la  prévoir, 
ik  par  confequent  y apporter  des  remèdes,  du 
rnoins  en  grand,  loriqu’elle  ne  lui  eft  pas  favora- 
ble. 11  eft  impoilible  d'ailleurs  que  cette  fucceflion 
fait  complètement  conforme  aux  defirs  de  tous, 
puifqu'tlle  ne  peut  être  la  même  , arec  avantage  , 
non-feulement  dans  tous  les  climats,  mais  encore 
dans  le  même  climat  pour  toutes  les  expofitions, 
les  natures  des  terres  , les  fortes  de  cultures,  Sec, 

Les  Saifons  font  ou  trop  froides  , ou  trop 
chaudes,  ou  trop  fèches  , ou  trop  humides;  le 
tout  dans  des  combinaifons  fans  nombre,  relati- 
vement aux  c imats , aux  expofitions , aux  natures 
des  terres,  aux  fortes  de  cultures.  La  plus  avanta- 
geufe  tff  celle  où  la  chaleur  la  plus  convenable 
alterne  avec  des  pluies  futfifantes. 

Comme  c’eft  le  froment  qui  eff  l’article  le  plus 
précieux  de  nos  cultures  , je  le  prendrai  pour 
exemple  : or  , il  eff  reconnu  que , dans  le  climat  de 
Paris,  lorfque  l'hiver  eft  trop  fcc  ou  trop  froid, 
il  ne  prend  pas  affez  de  corps  ; s'il  eft  trop  humide, 
il  pourrit  plus  dans  les  tenes  fortes,  dans  les  ex- 
pofitions fepientrionales  ; s'il  eft  trop  court  ou 
trop  chaud,  il  pouffe  trop  en  herbe.  Si  le  prin- 
temps eft  en  même  temps  chaud  & humide,  il  poufîg 
encore  plus  en  herbe,  ou  devient  fujet  à verfer, 
ou  donne  peu  de  grains  ; s'il  eft  fec  ou  froid , la  vé- 
gétation fe  ralentit , & il  eft  faifi  par  les  premières 
chaleurs,  de  manière  à donner  & peu  de  paille  & 
peu  de  grains.  Si  l’été  eft  trop  humide,  les  grains 
mûriront  tard,  & feront  expofés  à germer  dans  leur 
balle;  s’il  efl  trop  fec,  ces  grains refteront petits 
feront  retraits  , &c.  * 

Toutes  les  cultures  font  foumifes  aux  mêmes 
inconvéniens  , ainfi  qu’on  le  verra  aux  articles 
qui  les  concernent. 

Ce  dont  je  viens  de  traiter  eft  fufceptible  de  con- 
fidérations  fort  étendues;  mais  comme  ces  confi- 
dérations  font  l’objet  de  la  plupart  des  articles 
fpéciaux  de  cet  ouvrage , je  me  difpenfe  de  les 
rappeler  ici. 

Les  travaux  de  l’agriculteur  varient  félon  les 
Saifons , & leur  énumération  feroit  ici  indifpen- 
fable  , fi  je  n’avois  eu  foin  de  les  indiquer  à cha- 
cun des  douze  mois  de  l'année , aux  articles  def- 
quels  je  renvoie  le  leêfeur.  (Bosc.) 

SALACE.  Sal  acia, 

ArbrifTeau  de  la  Chine  encore  imparfaitement 
connu , mais  qui  paroît  devoir  conftituer  feul  un 
genre  dans  la  gynandriè  triandrie. 
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Cet  aibriiïeaii  n'a  pas  encore  été  introduit  dans 
nos  cultures.  ( Bosc.  ) 

SALADE  : mets  alTaifonné  avec  du  fel , du 
poivre  , du  vinaigre  & de  l'huile. 

Par  extenfion  on  appelle  fouvent  du  même  nom 
des  plantes  dont  on  miiige  le  plus  fouvent  les 
feuilles  crues , affaifonnées  de  cette  manière. 

Ces  plantes  font, en  France,  la  Laitue,  la  Chi- 
corée , le  Pissenlit  , I’Endive  , le  Cresson, 
la  Mâche,  le  Chou,  le  Celeri,&  le  Pour- 
pier, plantes  auxquelles  on  mêle  quelquefois  le 
Cerfeuil,  le  Persil  , la  Ciboule,  I’üic-non, 
la  Baccile  , la  Pimprenelle  , la  Menthe  & 
le  Basilic. 

La  conlommation  des  Salades  efl  telle  à Paris , 
que  leur  culture  elt  l'article  le  plus  important  des 
maraîchers  des  environs  de  cette  ville.  ( Voye^ 
Maraîchers.)  Le  but  qu’ils  fe  propofent  d at- 
teindre , ell  de  produire  le  plus  promptement  le 
plus  grand  nombre  de  pieds  , ayant  les  feuilles  les 
plus  grandes  & les  plus  douces  poiiîble.  lis  y ar- 
rivent au  moyen  des  Engrais,  des  Abius  & 
des  Arrosemens  , ainfi  que  par  le  choix  des  Va- 
riétés {yoye:^  ces  naots)  ; mais  leurs  Salades  font 
expofées  à être  fans  faveur,  ffc  même  à avoir  une 
faveur  de  fumier  très-défagréable,  tandis  que,  dans 
les  jardins  des  particuliers  , où  les  Salades  font 
plus  lentes  à pouffer,  plus  petites  & plus  dures, 
elles  n'offrent  pas  ces  inconvéniens.  Foycç  Jar- 
dins. ( Bosc.  ) 

SALADELLE.  On  donne  ce  nom  au  Statice 
maritime  danE  la  Camargue. 

SALAISON  : chair  confervée  en  état  d’être 
mangée  au  moyen  d'une  furabondance  de  fel. 

Toute  chair  eft  fans  doute  fufceptible  de  cette 
préparation;  mais  dans  l’ufage  de  la  vie  on  n’y 
emploie  guère  en  Europe,  parmi  les  quadrupèdes , 
que  celle  du  bœuf  & du  cochon;  parmi  les  oi- 
feaux , que  celle  de  l’oie;  & parmi  les  poifiTons, 
que  celle  du  faumon  , de  l’elturgeon  , du  thon , 
de  la  morue,  du  maquereau,  du  hareng , de  la 
fardine  & de  l’anchois. 

Les  profits  des  grandes  pêches  feroient  confidé- 
rablement  diminués , fi  on  ne  pouvoir  en  tranf- 
porter  au  loin  les  produits  au  moyen  de  la  Salai- 
fon  ou  de  la  fumaifon. 

C’efi  principalement  pour  la  nourriture  des 
gens  de  mer , qui  ne  peuvent  renouveler  leurs 

firovifions  tant  qu’ils  n’abordent  pas  , & pour 
es  peuples  du  Nord,  qui  font  fix  mois  fous  la  neige , 
que  les  SaLaifons  font  nécefifaires.  Les  habitans  des 
pays  chauds  ne  les  recherchent  que  par  fuite  d’une 
dépravation  de  goût  ; car  il  paroîc  certain  que 
leur  ufage  habituel  y donne  fouvent  lieu  à des 
maladies  putrides. 

Lts  cultivateurs,  qui  fouvent  vivent  ifolés, 
Sc  ne  peuvent  par  conféquent  fe  procurer  de  la 
viande  fraîche  tous  les  jours,  doivent  d’autant 
plus  fe  pourvoir  de  viande  falée,  que  cette  viande 
ayant  toujours  jnoins  d‘un  an  de  préparation. 
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n’eft  nullement  mal-faine , & que  d’ailleurs  ils  ont 
des  végétaux  en  abondance  pour  contre-balancer 
fes  effets  diététiques.  Je  defire  donc  que  non- 
feulement  ils  falent  des  cochons  , comme  ils  le 
font  allez  généralement,  mais  encore  des  bœufs, 
& qu’ils  fe  pourvoient  en  plus  grande  abondance 
de  poilfops  falés. 

La  Salaifon  des  poilTons  n’étant  pas  du  domaine 
de  l’agriculteur  , je  n’en  parlerai  pas  ici , mais  je 
renverrai  au  Dictionnaire  d'Iciiologie  ceux  qui  vou- 
dront en  connoître  les  procédés. 

H peut  pareïtre  aiillî  facile  de  faler  de  la  viande 
de  bœuf  que  de  la  viande  de  cochon , que  tout 
le  monde  parvient  à faire  également  bien.  Ce- 
pendant deux  feules  localités  , toutes  deux  dans  le 
Nord  , le  Hoiftein  & l’Irlande  , ont  acquis  la  ré- 
putation de  faler  complètement  bien  le  bœuf,  8c 
les  efforts  faits  jufqu’à  préfert  en  France,  pour  ar- 
river au  même  léfultat  , n’ont  point  été  fatisfai- 
fans  ; circonftance  qui  a engagé  la  Société  d'en- 
couragement à propofer  un  prix  fur  cet  objet. 

Voici  rigoureufement  la  manière  avec  laquelle 
on  procède  à Hambourg  pour  la  préparation  du 
bœuf  falé  & fumé. 

Lts  appareils  néceflaires  confident  en  un  cc/~ 
lier , en  un  faloir , quelques  haqaets  & un  [échoir, 
dans  lequel  on  place  les  viandes  qui  ont  reçu  le 
degré  convenable  de  Salaifon. 

Le  cellier  eft  ordinairement  au-deffous  du  niveau 
du  fol , & il  a peu  de  jour , afin  que  la  température 
y foit  toujours  douce  & égale.  Sa  grandeur  varie. 

Le  faloir  confifie  en  une  table  de  madrier  de 
chêne,  avec  des  rebords,  fur  trois  de  fes  côtés, 
de  quatre  pouces  de  hauteur. 

Les  baquets  font  en  douves  cerclées,  pour  éviter 
la  perte  de. la  faumure;  ils  ont  une  rondelle  munie 
d’une  anfe. 

Le  féchoir  eft  le  plus  fouvent  une  chanabre  en 
planches,  faifant  partie  d’un  grenier;  elle  a une 
fenêtre  & trois  ouvertures  fufceptibles  d'être  fer- 
mées; fes  parois  font  armées  de  crochets,  & fa 
partie  fupérieure  eft  garnie  de  perches  tranfver- 
fales.  Le  tuyau  d’un  poêle,  placé  au  rez  de  chauf- 
fée, y aboutit.  La  bouche  de  ce  tuyau  eft  pourvue 
d'un  couvercle  qu'on  ouvre  à volonté. 

La  viande  qui  fournit  les  meilleures  Salaifons 
eft  celle  médiocrement  gralFe.  On  la  coupe,  fé- 
lon l’art , en  morceaux  de  feize  à vingt-quatre 
livres,  en  en  enlevant  les  plus  gros  os  , & on  la 
laifle  fe  mortifier  pendant  deux  à trois  jours,  afin 
de  l’attendrir,  dans  un  lieu  froid  & obfcur,  mais 
non  humide.  Ces  morceaux  font  enfuite  apportés 
fur  le  faloir , faupoudres  de  fel  & fortement  frottés 
avec  une  pierre  rude  & plate  , afin  qu’il  y pénètrç 
mieux.  Ces  deux  opérations  fe  répètent  jufqu’à 
ce  que  la  viande  n’abforbe  plus  de  fel. 

Cela  fait , on  met  les  morceaux  dans  un  des 
baquets , au  fond  duquel  fe  trouve  une  forte 
faumure;  on  les  couvre  de  fel,  enfuice  de  la  ron- 
delle , 
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^elle,  fur  laqu  elle  on  place  de  groflTes  pierres  ou 
des  cubes  de  fonte. 

Environ  trois  femaines  après  on  retire  la  viande 
des  baquets,  on  la  lailTe  égoutter  Sf  on  la  porte  au 
féchoir,  où  elle  refte  de  quinze  jours  à trois  fe- 
maines  expoiée  à la  fumée  de  petits  morceaux  de 
chêne  fec  en  combuflion. 

La  longueur  du  tuyau  concourt  à la  bonté  de 
l’opération,  parce  que  la  fumée  fe  débarralîe,  pen- 
dant le  trajet , d’une  partie  de  Ton  acide,  de  Ton 
huile  & de  fa  chaleur  , & n’exerce  par  conféquent 
fon  aélion  fur  la  viande  que  petit  à petit  ; de  forte 
que  fa  furface  eft  moins  altérée  & fon  intérieur 
plus  modifié.  Peu  de  bois  en  combuflion  produit 
le  même  effet.  Les  bots  rélineux  donnent  une  fa- 
veur défagréable. 

Pour  ce  qu’on  appelle  le  bœuf  a l’écarlate , on 
ne  laiflTe  la  viande  que  fept  à huit  jours  dans  les 
baquets , ou  bien  on  mêle  un  tiers  de  falpêtre  ou 
de  fel , mais  cette  addition  durcit  la  viande. 

Le  bœuf  fumé  fe  conferve  dans  un  endroit  fec 
& aéré.  Lorfqu’on  l’exporte  , on  le  met  dans  des 
caifTes  ou  dans  des  barils  , dont  on  remplit  les 
vides  avec  des  cendres  tamifées  ou  du  fon. 

Avant  de  faire  cuire  la  viande  falée  & fumée, 
on  la  lave  dans  de  l’eau  chiude  & on  la  fait 
tremper  vingt-quatre  heures  dans  l’eau  fraîche. 
Des  légumes  , & furtout  des  choux  , l’adouciffent 
beaucoup.  Elle  ne  plaît  pas  aux  perfonnes  qui 
n‘y  font  pas  accoutumées. 

Les  jambons  , les  fauciffes,  les  andouilles,  &c. 
fe  préparent  de  même. 

Une  confidération  à laquelle  on  ne  fait  pas 
généralement  affez  d'attention  , eft  le  choix  du 
fel.  Il  pa-^oît  en  tffet  certain  que  celui  qui  fort  des 
marais  falans , furtout  des  marais  falans  du  Midi, 
n’eft  point  aufti  convenable  que  celui  qui  a été  ex- 
pofé  pendant  au  moins  un  an  à l’air  , c’eft-à-dire  , 
qui  a perdu,  par  l’effet  des  pluies,  la  plus  grande 
partie  des  fels  à bafes  terreufes  qui  s’y  trouvoient 
unis  ( lesmuriates  de  chaux  & de  magnéfie). 

Il  femble , d’après  cela , que  laver , dans  une 
petite  quantité  d’eau  douce , le  fel  qu’on  va  em- 
ployer à une  Salaifon,  feroit  toujours  une  opéra- 
tion avantageufe. 

Une  autre  circonftance  qui  influe  aufti  beaucoup 
fur  la  bonté  & la  longue  confervation  de  la  viande 
falée , c’eft  qu’elle  ait  été  bien  faignée;  ainfi  il  faut 
favorifer  la  fortie  du  fing  des  bêtes  que  l’on  tue 
par  tous  les  moyens  connus  , principalement  en 
l’empêchant  de  cailler  à l’ouverture  de  la  plaie 
qui  lui  donne  iffiie. 

C’eft  par  la  fynovie,  c’eft-à-dire,  l’efpèce  de 
giaifle  fluide  qui  favorife  le  jeu  des  articulations, 
que  commence  toujours  l’altération  de  la  viande  : 
il  faudroit  donc  fe  refufer  à conferver  les  os  dans 
les  Salaifons  deftinées  à être  confervées  pendant 
plus  d’une  année. 

Les  temps  froids  & fecs  font  les  plus  propres 
au  fuccès  des  Salaifons  de  toutes  fortes,  parce 
Agriculture.  Tome  VI. 
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qu’alors  la  viande  fe  corrompe  plus  difficilement 
ic  perd  plus  promptement  la  furabondance  de 
lymphe  qui  s’y  trouve  : donc  c’eft  lorfque  les  vents 
de  l'eft  ou  du  nord  foufîlent,  furtout  aux  approches 
de  l’hiver  & pendant  fa  durée,  q l’on  doit  les  faire. 
0;i  trouve  de  plus  que  cette  époque  eft  celle  où  les 
animaux  font  le  plus  fouvent  arrivés  à tout  leur 
embonpoint. 

L’animal  tué  , dépouillé  de  fa  peau  , débirraffé 
de  Tes  vifeères  , eft  d’abord  hiffé  au  moins  vingt- 
quatre  heures  fufpendu  par  les  pieds  de  derrière, 
pour  que  fes  chairs  puiflenc  s’égoutter  & fe  laf- 
fermir  (i);  enfuice , fi  c’eft  un  bœuf,  on  le  dé- 
coupe (félon  l’art)  en  morceaux  de  cinq  à fix 
livres  au  moins  , rejetant  la  tête  , & même  la  plus 
grande  partie  des  os.  Ces  morceaux  font  expofés 
à un  courant  d’air  dans  uns  chambre  , fur  des 
planches,  pendant  encore  vingt-quatre  heures , 
pendant  le.fqaelles  on  les  retourne  une  fois,  puis 
on  les  frotte  de  fel  fous  toutes  leurs  faces.  On 
les  remet  pendant  le  même  te  nps  fur  les  n ê.nes 
planches , où  ils  font  de  nouveau  frottés  de  fel  6c 
retournés,  après  quoi  on  les  frotte  encore  de  fel 
& on  place  fur  eux  d'autres  planches  , qu’on 
charge  de  groftes  pierres. 

C'eft  le  plus  fouvent  avec  la  paume  de  la  main, 
& en  appuyant  fortement,  qu’on  imprègne  de  fel 
les  morceaux  de  bceufj  mais  quelques  perfonnes 
préfèrent  les  mettre  dans  un  fac  avec  une  quantité 
furabondante  de  fel,  & les  fecoiier  fortement  à 
deux. 

Les  morceaux  reftent  encore  vingt-quatre  heu- 
res fous  la  preffion  , fauf  l’inftant  où  on  les  re- 
tourne & où  on  les  imprègne  de  nouveau  fel  j puis 
ils  font  mis  dans  le  faloir  ou  le  baril  où  ils  doivent 
reflet. 

On  doit  avoir  plufieurs  planches  , parce  que , 
chaque  fois  qu’on  retourne  les  morceaux  de 
viande,  il  faut  les  changer  de  place,  &:  que  les 
planches  qui  ont  fervi  doivent  être  lavees  Sc 
féchées  avant  d’être  employées  de  nouveau. 

Le  fel  pour  les  Salaifons  doit  être  réduit  en 
très-petites  parcelles  (fortement  égrugé)  & em- 
ployé le  plus  fec  poflîbls  , à l’effet  de  quoi  il  eft 
toujours  bon  de  le  faire  féjourner  pendant  uns 
nuit  dans  un  four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain. 

Les  morceaux  font  placés  dans  le  faloir  de  ma- 
nière à n’y  lailfer  que  des  vides  de  peu  d’impor- 
tance, vides  qu’on  remplit  de  fel.  Ils  font  tous  re- 
couverts d’une  petite  épaiffeur  de  fel , & compii- 
més  de  nouveau,  autant  que  poffible , foit  au 
moyen  de  groflTes  pierres  repofant  fur  une  plan- 
che , foit,  ce  qui  vaut  mieux,  au  moyen  d’une 
prefle  fabriquée  exprès,  après  quoi  on  ferme  le 
faloir  ou  le  baril  le  plus  exadement  poffible,  & on 

(i)  Cook  étant  dans  les  îles  Sandwick,  a obfcrvé  que  It 
chair  des  cochons  que  lui  fourniiroieu:  les  habitans,  pre- 
noit  mieux  le  fel  quand  elle  étoit  encore  chaude  , que 
quand  elle  étoit  refroidie;  ce  qui  eft  contraire  à la  pratique 
généralement  adoptée  en  Europe. 
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le  conferve  dans  un  lieu  peu  aéré , ni  trop  hu- 
mide ni  trop  fftc. 

La  quantité  de  fel  qui  eft  dans  le  cas  d’être  em- 
ployée. pour  telle  quantité  de  viande  ne  peut  être 
arbitrée,  parce  qu’elle  dépend  de  la  qualité  de  la 
viande , & fans  doute  de  l’état  de  ratmoCphère. 
Les  faleurs  de  profelTion  favent  juger  de  celle 
qu’ils  doivent  employer  par  fuite  de  leur  habi- 
tude 5 mais  ceux  qui  ne  Talent  que  par  circonf- 
rance  ne  peuvent  fe  guider  que  fur  leur  palais, 
qui  eft  fouvent  un  guivle  trompeur.  Il  y a moins 
d'inconvénieiis  à en  mettre  trop  que  pas  affez. 
Le  fupeiflu  , après  la  confommation  de  la  Sa- 
laifon  , peut  être  repris  , puiifié  & employé  à 
d’autres  Salaifons,  ou  donné  en  nature  aux  befiiaux. 

Une  once  de  nitre  ( falpêtre  purifié)  par  livre 
de  fel  employé  , concourt  à l’amélioration  des 
Sabifons,  principalement  en  leur  confervant  une 
belle  couleur  rouge  qui  les  rapproche  de  la 
viande  fraîche.  Il  ne  faut  donc  jamais  négliger  de 
l’ajouter.  On  ne  connoît  pas  encore  la  théorie 
de  l’aétion  de  ce  nitre. 

Il  fera  bon  de  vifiter  le  faloir  au  bout  de  deux 
mois,  pour,  fr  malgré  les  précautions  ci-deflus , 
le  fel  s’cll  trop  fondu,  retirer  les  morceaux, 
h s faire  fécher  & les  faupoudrer  de  nouveau  fel , 
puis  enluite  les  remettre  en  place , après  avoir 
nettoyé  le  faloir. 

On  doit  dtfircr  que  les  faleurs  en  grand  aient 
tous  des  fatoirs  en  madriers  de  chêne  d’environ 
trois  pieds  de  large  fur  fix  de  long,  dans  lefquels 
ils  mettent  d’abord  leurs  Salaifons  , pour , au  bout 
de  deux  à trois  mois,  les  eu  retirer,  &,  après 
avoir  opéré  comme  je  viens  de  le  dire , les  ren- 
fermer daas  des  barils  & les  livrer  ainfi  au  com- 
merce. 

Du  bœuf  de  bonne  qualité  , ainfi  préparé  , peut 
fe  conferver  bon  trois  ou  quatre  ans  , 6c  man- 
geable pendant  fix. 

Lorfqu’on  veut  faler  du  bœuf,  feulement  pour 
le  garder  fix  mois,  ou  au  plus  un  an  , ôe  c’eft  à 
quoi  doivent  fe  borner  les  cultivateurs  , pliifieurs 
des  foins  ci  - delTus  peuvent  être  négligés  fans 
grands  inconvéniens.  Ainfi  , la  plus  grande  partie 
des  os  fera  confervée  , on  ne  foumettra  pas  les 
morceaux  à la  première  comprefiîon , on  dimi- 
nuera la  quantité  de  fel  employée. 

Une  autre  maniéré  plus  expéditive  & beau- 
coup plus  économique  de  faler  les  viandes,  c’eft 
la  faurmire.  Pour  la  mettre  en  pratique  , 011  fait 
fondre  dans  la  quantité  d’eau  bouillante,  indiquée 
par  la  grandeur  du  faloir  & le  poids  de  la  viande, 
autant  de  fel  que  pofllble  ; on  l’écume  & on  le 
verle  dans  le  faloir  où  la  viande  a été  au  préalable 
placée,  fans  être  preftee  , & on  le  ferme.  Pour 
plus  grande  (ûretë,  au  bout  d’un  mois  on  retire 
toute  la  faiimure  , on  la  fait  bouillir  de  nouveau  , 
en  y ajoutant  du  nouveau  fel , & on  la  remet  fur 
la.  viande  , dont  tous  les  morceaux  auront  été 
chargés  de  place. 
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Cette  manière  de  faire  les  Salaifons  doit  être,  à 
raifon  de  fon  économie  , préférée  par  les  cultiva- 
teurs qui  ne  veulent  conferver  les  viandes  que 
quelques  femaines , ou  au  plus  quelques  mois.  Elle 
feroic  infuffifar.te  pour  celles  qui  font  dellinées 
à fervir  à la  nourriture  des  gens  de  mer  pendant 
de  longs  voyages. 

Dans  quelques  pays  , principalement  dans  le 
nord  de  l'Europe,  après  que  la  viande  de  bœuf  a 
féjourné  un  ou  deux  mois  dans  le  fel,  on  l’cn  retire 
pour  la  fufpendre  dans  la  cheminée  ou  dans  des 
bâiimens  conftruits  exprès  , où  elle  s’, imprègne  de 
l'acide  de  la  fumée  , 6c  prend  le  nom  de  viande 
fumée.  Alors  elle  peut  le  conferver  long-temps 
laiis  altération  , pourvu  qu’elle  foie  fufpenJue 
dans  un  lieu  fec  & aéré. 

Quand  on  a le  projet  de  fumer  de  la  viande,  on 
ne  lui  donne  que  la  moitié  du  fel  qu’elle  auroit 
employé  pour  une  Salatfon  complète. 

La  viande  fumée  ne  plaît  qu’à  ceux  qui  y font 
habitués. 

Le  cochon  eft  l’aiûmal  le  plus  employé  aux 
Salaifons  en  France  & dans  le  relie  de  l’Eu- 
rope, & même  dans  le  Monde.  11  fe  divile  en  deux 
parties,  le  lard  & la  chair , & elles  fe  Talent  fépa- 
rément  , quoique  fouvent  dans  le  même  vafe. 
Tout  ce  que  j’ai  dit  de  la  Salaifon  du  bœuf  s'y  ap- 
plique, excepté  que  les  os  étant  d’un  petit  vo- 
lume , ils  fe  laiffent  prefque  tous.  Le  lard  fe  lève 
& fe  coupa  en  morceaux  les  plus  grands  poTible  , 
quelquefois  feulement  en  deux.  La  viande  fe  dé- 
pèce ( félon  l'art  ) en  morceaux  de  deux  ou  trois 
livres.  Le  plus  fouvent  on  met  le  tout  immédiate- 
ment dans  le  filoir.  Toit  avec  du  fel  fec  , foie  avec 
de  la  faumure  , & au  bout  de  trois  mois  on  en  re- 
tire le  lard,  pour , après  l’avoir  faupoudté  de  nou- 
veau fel,  s’il  a été  dans  la  faumure  , le  fufpendre 
dans  un  appartement  fec  , même  dans  une  che- 
minée, jufqu’à  complète  confommation.  Les  jam- 
bons , c’eft-à-dire  , les  cuifles  de  derrière  , fe  dif- 
pofent  de  même,  & plus  fréquemment  dans  la 
cheminée.  ( Jambons.)  Le  mieux  eft, 

lorfqu’on  tue  plulieurs  cochons  à la  fois  , de 
faler  le  lard  féparément.  La  viande  garnie  d’os , 
connue  fous  le  nom  de  yetit  falé , fe  mange  la 
première. 

Dans  la  préparation  du  lard  deftiné  à être  falé, 
on  a foin  de  ne  lailTer  que  le  moins  de  chair  pol- 
fible.  On  calcule  ordinairement  fur  une  livre  de 
fel  fec  & pilé  pour  dix  livres  de  lard. 

Quand  on  veut  préparer  le  lard  & le  petit  falé 
pour  les  voyages  de  long  cours,  on  doit  les  traiter 
pofitivement  comme  le  bœuf. 

Rarement  on  fale  le  mouton,  & encore  moins 
la  chèvre,  probablement  parce  que  le  goût  dél'a- 
gréable  qui  leur  eft  naturel  fe  développe  par  cette 
opération.  Je  fonde  cette  conjeélure  fur  ce  que 
toutes  les  fois  que  j’ai  mangé  de  leur  viande  falée, 
je  lui  ai  trouvé  ce  goût. 

On  pourroic  fans  doute  avantageufement  faler  ■ 
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tontes  les  volailles  ; mais,  comme  je  l’ai  obfervé 
plus  huit,  il  n’y  a que  l'oie  & le  mulet  du  canard 
ordinaire,  avec  h canne  dite  de  Barbarie,  qu’on 
foumette  à cette  opéaration  , encore  peu  fouvent, 
leur  préparation  au  moyen  de  la  grailTe  que  four- 
nilfent  ces  oifeaux  , ou  celle  du  cochon  ( le  fain- 
doiix ) étant  plus  ufirée  ( voyeT;^  OiK  <&  Canard  ) : 
c eft  en  faumure  qu’on  les  met  le  plus  communé- 
ment. 

On  pourroit  aufli  regarder  comme  des  Salai- 
fons  les  viandes  & les  polirons  qu’on  fait  cuire  à 
moitié,  & qupn  plonge  dans  du  vinaigre  forte- 
ment falé,  fortement  épicé  & fortement  aroma- 
tife. 

cuire  les  Salaifons  au  fortir 
du  faloir  , ^foit  dans  une  feule  , foit  dans  deux 
eaux,  tantôt  on  les  delfale  auparavant,  en  1rs 
fiifant  tremper  plus  ou  moins  long-temps  dans 
de  I eau  douce  ; rarement  on  les  mange  rôties, 
fans  leur  avoir  fait  fubir  cette  dernière  opéra- 
tion. ^ 

Les  Salaifons , même  les  mieux  faites , pour  peu 
qu  elles  foit  anciennes , ont  un  goût  particulier 
qui  déplaît  à ceux  qui  n’y  font  pas  habitués.  On 
diminue  Beaucoup  , & même  fouvent  on  fait  dif- 
paroitre  totalement  ce  goût , en  mettant  dans 
1 eau  ou  on  la  fait  cuire,  une  certaine  quantité 
de  charbon  de  bois,  (5o5c.) 

S.'^LANQUET.  C’eû  , dans  la  Camargue, 
iAnserine  maritime. 

SALAXIS.  Salaxis, 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  bruyères,  établi 
par  Wilidenov/,  pour  placer  trois  efpèces  que 
Bory  Saint- Vincent  nous  a fait  connoître , mais 
qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  jardin  en  Europe. 

Efpeces. 

I.  Le  Salaxis  arborelcent. 

Salaxis arborefcens.  Wiild.  L»  De  l’Ile-Bourbon. 

Z.  Le  Salaxis  des  montagnes. 

Salaxis  montana.  Willd.  T?  De  l’Ile-Bourbon. 

3.  Le  Salaxis  à feuilles  de  pin. 

Salaxis  ahietina.  Willd.  Tp  De  l’Ile-Bourbon. 

( Bosc.  ) 

SA  LEP.  Les  racines  delféchées,  dans  le  Levant, 
de  plufieurs  efpèces  d'orchis  portent  ce  nom  dans 
le  commerce. 

On  fait,  en  France,  un  aOTez  fréquent  ufage  du 
Salep  pour  nourrir  les  convalefcens.  Pourquoi 
donc  n’en  prépare-t-on  point,  quoique  les  orchis 
y foieiu  très-abondans  ? Je  ne  puis  réfoudre  cette 
quefiion  qu'en  rappelant  la  difficulté  d’introduire 
un  nouvel  ufage,  un  nouveau  procédé  dans  les 
campagnes.  Voye^  Orchis. 

SALICAIRE.  Lr  THRUM. 

Genre  de  fdantesde  la  doJécandrie  monogynie 
& de  la  famille  de  fonnom,  dans  lequel  fe  placent 
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yingt-quatreefpèces,  dont  une  efltiès-commune  fur 
le  bord  des  eaux,  & plufieurs  autres  fe  cultivent 
dans  nos  ecoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  ao8 

àei  Illufirations  des  genres  dit 

Obfervations . 

^ Le  genre  Cuphée,  qui  faifoit  partie  de  ce  genre, 
n ayant  pas  été  traité  à fon  article,  je  le  joindrai  d 
celui-ci. 

Efpeces. 

I.  La  Saîicaire  commune,  vu'gairement 

lyfimachie  rouge. 

Lyihrum  falicaria.  Linn.  •}{.  Indigène. 

La  Salicaire  effilée. 

Lytkrum  virgatum.  Linn.  1^.  Du  nord  de  l'Eu- 


rop 

3.  La  Salicaire  acuminée. 

Lytkrum  acuminatum . Willd.  '2^  De  l’Orient. 

4*  La  Salicaire  à fleurs  verticülées. 
Eythrum  verticiilatum.  Linn.  2^  De  l’Amériqus 
feptentrionale. 

J.  La  Salicaire  à feuilles  linéaires. 
Lytkrum  lineare.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale, ^ 

6.  La  Salicaire  à feuilles  d’hylTope. 
Lytkrum  ky/popifolia.  Linn.  O Indigène. 

7.  La  Salicaire  à feuilles  de  thym. 
Lytkrum  ihymifolia.  Linn.  © Du  midi  ’de  la 

r rance. 

8.  L,a  Salicaire  à feuilles  de  nummulaire. 
Lytkrum  nummularifolia.  Perf.  De  l’eft  dé  la 
France.  , 

9.  La  Salicaire  pétiolée. 

Lytkrum  petiolatum.  Jftnn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. ‘ ^ 

10.  La  Salicaire  à feuilles  ciliées. 
Lytkrum  ciliatum.  Swartz.  Jp  De  la  Jamaïque. 

1 1.  La  Salicaire  à feuilles  en  coeur. 

_ Lytkrum  cordifolium.  S^artz.  De  Si'‘n'--Do- 
mingue. 

iz.  La  Salicaire  à trois  fleurs. 

_ Lytkrum  trifiorum.  Linn.  2f  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

15.  La  Salicaire  à deux  pétales 
Lytkrum  dipetala.  Linn.  T?  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. ^ 

14.  La  Salicaire  pemphis. 

Lytkrum  pemphis.  Linn.  f?  De  Madagafcar. 

IJ.  LaS.ALiCAiRE  parfonfie. 

Lytkrum parfonf a.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

16.  La  Salicaire  mélar.ie. 

Lytkrum  melanium.  Linn.  2p  De  la  Jamamue. 

^7*  La  Salicaire  à grappes. 

mérfiS, 

iS-  La  Salicaire  cuphée. 

Lytkrum  cupkea.  Jacq.  Q Du  Bréfil. 

19*  La  S.alicaire  couchée. 

Lytkrum  procumbens.  Cavan.  0 Du  Mexique, 

‘i 
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20.  La  Salicaire  grêle. 

Lyikrutn  flricîiiTn,  Cavan.  Q Dii  MëXiijue. 

ZI.  La  Salicaire  en  épi. 

Lythrum  fpicatum.  Cavan.  Du  Pérou. 

11.  La  SalicaiRE  à feuilles  fagittées.  ^ 
Lythrum  prgittifolium.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

23.  La  Salicaire  poilue. 

Lythrum  piiofum.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

24.  La  Salicaire  à pétales  égaux. 

Lythrum  iquipetalum.  Cavan.  Du  Mexiijue. 

Culture. 

Nous  pofleJons  dans  nos  ecoîes  de  botanique 
les  efpèces  iOjiii-’i8. 

La  première,  qui  eil  fi  commune  dans  les  près 
humides,  dans  les  marais,  fur  les  bords  des  étangs, 
desrivièr£s,&c  , eftalTez  belle,  loifqu’elle  efi  en 
fleurs,  pour  fervir  à l’ornement  des  jardins  payfa- 
gers , où  elle  trouve  le  terrain  qui  lui  e(t  propre. 

En  France,  on  ne  l’emploie  qu’en  médecine, 
mais  au  Kamtchatka,  elle  ett  un  article  important 
d’économie  domeflique  , puifqu  on  y mange  fa 
moelle,  foit  crue,  foit  cuite  j puifque  cette 
moelle,  après  avoir  fermente  dans  1 eau,  tait  ou 
vin  qui  fe  change  en  vinaigre,  & dont  on  tire  de 
de  l’eau-de-vie  j puifqu  on  mange  fes  feuilles  en 
guife  d’épinards,  qu’on  en  boit  la  décoétion  en 
guife  de  thé.  Elle  ell  du  goût  de  tous  les  bef- 
tiaux,  mais  n’en  eft  pas  moins  nuifible  dans  les 
prairies,  à raifon  de  la  grande  etendue  de  terrain 
quelle  y occupe.  On  doit  par  conféquent  l’en  ex- 
tirper, ce  qui  eft  facile  , au  moyen  d’une  pioche 

à fer  étroit.  , , . 1 

Cette  efpèce  fe  fème  en  place  dans  les  ecoles 
de  botanique  , & n’y  demande  aucun  autre  foin 
que  d’être  arrofée  pendant  1 été.  ^ 

Il  en  eft  de  même  des  efpèces  2'.,  5'*j  ^ 7 • 

& 9'. 

Celles  des  n°L  4 , 10  & 18,  veulent  l’orangerie 
pendant  l'hiver.  En  conféquence  , leurs  graines  fe 
fèment  dans  des  pots,  fur  couche  & fous  chalhs , 
& lorfque  le  plant  qui  en  eft  provenu  a acquis  quel- 
ques pouces  de  haut , on  le  replante  feul  à feul 
dans  d’autres  pots  , qu’on  arrofe  fréquemment,  & 
dont  on  renouvelle  la  terre  tous  les  deux  ans  au 

moins.  , ■ n » 

La  quatrième  efpèce  eft  une  tres-bells  plante  , 
dont  j’avois  rapporté  beaucoup  de  graine,  mais 
qui  n’a  pas  fubfilté  , dans  nos  jardins  , au-delà  de 
deux  à trois  ans.  ( Bosc.  ) 

S.\L1C0R  ou  S.\LICORNE.  SAttcoKsiA. 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Arraches  , qui  renferme  onze 
efpèces,  toutes  croiftant  naturellement  dans  les 
terrains  falés,  & dont  on  peut  tirer  parti  pour 
faite  de  la  foude.  11  eft  figuré  pl.  4 des  lUufirations 
des  genres  de  Lamarck. 


Efpèces. 

1.  La  S A LICORNE  herbacée. 

Salicornia  kerbacea.  I.inn.  O D;S  bords  de  la 
mer  & des  fontaines  (alées. 

2.  La  Salicorne  lipneufe. 

Salicornia  fruticofa.  Linn.  2^  Des  cotes  du  midi 

de  l’Europe. 

3.  La  Salicorne  des  Indes. 

Salicornia  indica.  Linn.  De  la  eote  des  Indes. 

4.  La  Salicorne  en  cbne. 

Salicornia  ftrobilacea.  Pall.  T)  Des  bords  de  la 

Mer-Cafpienne.  . . 

y.  La  Salicorne  de  Virginie.. 

Salicornia  virginica.  Linn.  Des  cotes  de  1 Arrie- 
rique  feptentrionile. 

(J.  La  Salicorne  d’Arabie.^ 

Salicornia  arabica»  Linn.  T)  DeiS  cotes  de  lâ 
Mer-Rouge. 

7.  La  Salicorne  feuillee. 

Salicornia  foliata.  Linn.  T7  Des  plaines  falees 
de  la  Sibérie. 

8.  LaSAi  ICORNE  amp’exicaule.  ^ 

Salicornia  amplcxicauUs.  Vahl.  T?  Des  cotes  de 
la  Barbarie. 

9.  La  Salicorne  cafpienne. 

Salicornia  cafpica.  Pall.  T?  Des  bords  de  la  Mer- 

Cafpienne. 

10.  La  Salicorne  en  croix. 

Salicornia  cruciata.  Forsk.  T>  Des  bords  de  U 

Mer-Rouge. 

II.  La  Salicorne  vivace; 

Salicornia peiennans.^iW.  "Jf  Des  plaines  falees 
de  la  Sibérie. 

Culture. 

Les  efpèces  des  n®‘.  i,  2 & 6,  font  les  feules  qui 
fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique. 

La  première  eft  de  pleine  terre  & fe  fème  en 
place.  Il  feroit  bon  de  lui  donner , pendant  l’été , 
quelques  arrofemens  d eau  falée } mais  du  telle 
elle  ne  demande  aucun  foin. 

La  forme  fingulière  de  la  fécondé  la  f^t  remar- 
quer ; aufti  la  place-t-on  comme  ornement  dans 
quelques  jardins  payfagers.  Elle  fe  multiplie,  ou 
de  graines  qu’elle  donne  annuellement  dans  le  cli- 
mat de  Paris,  ou  mieux  de  boutures  qui  fe  font 
au  printemps  fur  couche  & fous  chaftis , & qui 
réunifient  prelque  toujours.  C’eft  la  terre  de 
bruyère  qui  lui  convient  le  mieux,  & on  la  lut 
change  tous  les  ans.  Les  plus  vieux  pieds  font  ceux 
qui  font  le  plus  d’effet , mais  il  ne  faut  pas  qu'ils 
foient  défigurés  par  une  taille  trop  exagérée. 

La  troifième .efpèce  eft  rare.  Sa  multiplication 
& fa  culture  ne  diffèrent  pas  de  celle  de  la  précé- 
dente. 

Ainfi  que  les  foudes  , toutes  les  Salicornes 
donnent  du  fel  de  foude  par  leur  incinération.  La 
première  , la  feule  qui  fe  trouve  fur  les  cotes  de 
Fi  ance , y eft  employée , & mêm;  a été , pendant 
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quelques  années,  femée  expiés  pour  cet  objet  à 
l’embouchure  du  Rhône.  En  Efpagne , oji  brûle 
habituellement  la  fécondé  dans  le  même  but. 

Comme  ce  que  j’ai  dit  de  la  culture  des  Coudes 
annuelles  & des  foudes  vivaces  convient  ligou- 
reufement  à ces  deux  Salicornes,  je  renvoie  le 
lefteur  au  mot  Soude.  {Base.) 

Salicor.  On  donne  ce  nom  tantôt  aux  Sou- 
des herbacées , tantôt  à la  Salico.rne.  Vo-^e[ 
ces  mots, 

SALIETTE  : nom  de  la  Conise  émoussee  à 
l'île  de  la  Réunion. 

S.A.LIGO T.’Ce  nom  s’applique  à la  Macre  Sc 
à la  Tribule.  Voye^  ces  mots. 

SALIQUOT  : nom  vulgaire  de  la  Macre.  Voy. 
ce  mot. 

SALISBURI.  Salisbüria. 

Arbre  du  Japon  , qu’on  cultive  en  pleine  terre 
aux  environs  de  Paris,  & dont  il  fera  parlé  dans 
le  Diéîionnaire  des  Arbres  & Arbujles, 

SALLE  DE  VERDURE  : enceinte  d’arbres 
plantés  à égale  diftance , dont  les  branches  du  côté 
extérieur  f.mt  fupprimées  chaque  année  pour 
faire  augmenter  d’autant  celles  du  côté  intérieur 
& leur  faire  former  berceau. 

Les  Salles  de  verdure  font  quelquefois  un  bon 
effet  dans  les  jardins  , même  dans  les  jardins  pay- 
fagers  ; mais  il  ne  faut  pas  qu’elles  foient  trop 
multipliées  ni  trop  vaftes.  Souvent  elles  encourent 
un  badin;  fouvent  des  ftatues  les  ornent  : un  vafe 
en  marque  fouvent  le  centre.  Tantôt  le  fol  en 
elt  fablé  dans  toute  fon  étendue , tantôt  le  milieu 
ell  gazonné.  Voye^  Jardin. 

SALMATIE  : fynonyme  de  Tachibote. 

SALMIE.  La  Sansevière  s’appelle  ainfi. 
Voye^  ce  mot. 

saloir.  On  donne  ce  nom,  ou  à de  petites 
boîtes  qui,  dans  les  campagnes,  fe  fufpendent 
aux  murs  des  cudines , le  plus  fouvent  dans  la  che- 
minée, & qui  fervent  à contenir  iéchementle  fel 
dont  on  fait  journellement  ufage,  ou  à d’autres 
b. lires  offrant  le  plus  fouvent  la  forme  pyramidale, 
ayant  un  pied  carré  de  bafe  & trois  pieds  de  haut, 
dans  lefquêlles  on  met  la  provifion  de  fel  de  l’année, 
ou  enfin  à d’autres  boîtes  au  moins  deux  fois  plus 
grandes,  fouvent  de  la  forme  de  ces_  dernières , 
quelquefois  cubiques  ou  parallélogramiques , dans 
lefquelles  on  place  les  morceaux  de  viande , 
furtout  le  lard  qu’on  veut  faler. 

Un  cultivateur  économe  doit  avoir  de  ces 
trois  fortes  de  Saloirs,  les  deux  derniers  fermant 
à clef  : on  ne  peut  employer  à leur  conftruêfion 
du  bois  trop  fain  & trop  fec.  Il  les  placera  dans  un 
endroit  fec  & peu  aéré. 

Les  Saloirs  à falaifons  doivent  être  en  planches 
de  chêne  d’un  pouce  d’épaiflfeur,  jointes  par  des 
rainures , & fermés  par  un  couvercle  de  même 
matière.  Il  eft  toujours  bon  de  fortifier  leurs  angles 
par  de  longues  équerres  en  fer.  Leur  grandeur  & 
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leur  nombre  feront  proportionnés  à la  quantité  de 
falaifons  qu'on  doit  faire  & conferver.  Ils  feront 
vifités  fouvent  quand  ils  feront  remplis,  afin  des’op- 
pofer,  avec  du  fuil  , du  maOic,  des  bandes  de  pa- 
pier, Sec.,  au  fuintement  de  faumure  qui  pour- 
roit  fe  faire  par  lesr  jointures.  E’cyeij  Salaisons 
& Sel.  ( Bosc.) 

SALOMON.  Salomon  IA, 

Plante  annuelle  de  la  Chine  , qui  conflitue  un 
genre  dans  la  monanJrie  inonngvnie  , mais  que 
nous  ne  cultivons  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 
( Bosc.  ) ^ 

SALPÊTRE  : fel  qu’on  retire  des  décombres 
desmaifons,  des  terres  des  caves,  des  écuries, 
&c. , & qui  eft  compofé  de  plufieurs  autres  , dont 
les  principaux  font  les  nitrates  de  potaffe  , de 
fonde , de  chaux,  de  magnéfie;  les  muriates  fie 
les  fulrates  de  même  bafe. 

C’eft  principalement  pour  le  nitrate  de  potafte , 
ou  fimplemenc  le  nitre , qu'on  exploite  les  dé- 
combres & les  terres , parce  que  c’eft  avec  lui 
qu’on  fabrique  la  poudre  à canon,  donc,  maihui- 
reufement  pour  elles,  les  nations  de  l'Europe 
font  une  fi  prodigieufe  confommation.  Voye:^ 
Nitre. 

11  pourroit  être  fouvent  avantageux  aux  culti- 
vateurs d'extraire  le  Salpêtre  de  leurs  bâtimens, 
fqit  fous  le  rapport  de  la  confervation  de  ces  bâ- 
timens, foit  fous  celui  du  produit  de  fa  vente; 
mais  en  France  le  Gouvernement  s’eft  attribué  le 
droit  exclufif  de  fa  fabrication. 

Le  Salpêtre  fe  reconnoît  à fa  faveur  fraîche  &: 
à fa  propriété  de  brûler  avec  éclat  ( fufer)  lorf- 
qu'on  le  met  fur  un  charbon  ardent. 

Les  animaux  domeftiques  aiment  beaucoup  le 
Salpêtre , les  ruminans  furtout  : on  devroit  leur 
en  donner  préférablement  au  fel  marin  dans  les 
pays  où  on  élève  beaucoup  de  bœufs,  de  vaches 
ou  de  moutons.  L«  pigeons  en  font  fi  friands  , 
qu’on  peut  les  attirer  dans  un  colombier  unique- 
ment par  fon  moyen. 

Tout  le  Salpêtre  retiré  par  le  houffage  des 
murs,  des  écuries,  des  étables,  des  bergeries, 
des  caves,  &c. , devroit  être  réfervé  pour  ces 
objets  ou  jeté  fur  le  fumier  pour  en  augmenter 
la  bonté. 

Les  cultivateurs  n’emploient  le  Salpêtre,  lorf- 
qu’il  eft  purifié,  que  pour  les  falaifons,  auxquelles 
il  donne  une  plus  belle  apparence,  & pour  la  mé- 
decine humaine  & vétérinaire.  Toujours  il  eft  bon 
qu’ils  en  aient  une  petite  provifion.  {Bosc.) 

SALPIGLOSSE.  Salpiglossa. 

Plante  herbacée  du  Pérou , qui , fiûvant  Ruiz 
& Pavon,  forme  feule  un  genre  dans  la  tétrandrie 
monogynie. 

Cette  plante  n’étant  pas  cultivée  dans  nos  jar- 


dins,  n'efl  pas  dans  le  cas  d’un  article  pluse'tendu. 
ÇBosc.) 

SAI  SA  : plante  du  Pérou  , qui  appartient  au 
genre  IIeRRERIE  de  Paiiz.  & Pavon. 

SALSEPARt:iLLE.  Smilax. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  hexandrie  & de 
la  famille  de\,  j4fperges , qui  réunit  quarante- huit 
fcfpèceSj  viont  une  ell  indigène  à la  France,  5: 
p'.uiiems  autres  Ce  cultiveiit  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  efl  figuré  pl.  Sty  des  lllu^' allons  des 
senres  de  Lamarck. 

Efpeccs. 

Sa'.fepareilles  à tiges  angulenfes  & armées  d'épines. 

I.  La  Salsepareille  piquante. 

Smilax  afpera.  Linn.  T?  F>u  mi  ii  de  la  France. 

t.  La  Salsepareille  de  Miuritanie.  _ 
Smilax  maurltanlca.  Poir.  De  la  Barbarie. 

15.  La  Salsepareille  à longues  tiges. 
Smilax  exce'fa.  Linn.  C)  Du  Levant. 

4.  La  S/LSEPAREILIE  de  C.ita'ogne. 

Smilax  catalonica.  Poir.  ïy  De  l’Efpagne. 

5.  La  Salsepareille  épineufc. 

Smilax  fpinofa.  Poir.  T)  Des  Indes. 

6.  La  S.ALSEPARf  ILLE  de  Ceylan. 

Smilax  ipe’jlanica.  Linn.  T>  Des  Indes. 

7.  La  Salsepareille  officinale. 

Smilax  farfaparilla.  Linn.  De  la  Caroline. 

8.  La  Salsepareille  perfoliée. 

Smilax  perfoliat a.  Lour.  De  la  Cochinchine. 

9.  La  Salsepareille  papyracée. 

Smilax  papyracea.  Poir.  T?  De  Cayenne.  ^ 1 

10.  La  Salsepareille  à feuilles  de  gui. 
Smilax  vifcifolia.  Poir.  T>  De  Saint-Domingue. 

II.  La  Salsepareille  du  Pérou. 

Smilax  obliquata.  Poir.  T?  Du  Pérou.  ^ 

12.  La  Salsepareille  à feuilles  lancéolées. 
Smilax  lanceolata.  Walt.  De  la  Caroline. 

15,  La  S alsepareille  noire. 

Smilax  nigra.  Willd.  I)  De  1 Efpagne.  ^ 

14.  La  Salsepareille  quadrangulaire. 
Smilax quadrangularis. "WiM.  f?  Delà  Caroline. 
If.  La  Salsepareille  à longues  feuilles. 
Smilax  longifolia.  P>.\th.  T>  De  Cayt  nne. 

16.  LaSALS&PAREiLLE  de  l’Orénoqiie. 
Smilax  maypurenfis.  Willd.  T?  De  l’Amérique 

méridionale.  ^ . 

17.  La  Salsepareille  a feuilles  oblongiies. 
Smilax  oblongata.  Swartz.  L Delà  Guadeloupe. 

18.  La  Salsepareille  hériflonnée. 

Smilax  lappacea.  Willd.  T?  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. ^ 

19.  La  Salsepareille  a feuilles  en  cœur. 
Smilax  cordifolia.  Willd.  Tj  Du  Mexique. 

S alfcpareilles  d tiges  cylindriques  6’  armees  d epines. 

20.  La  Salsepareille  fquine. 

Smilax  china.  Linn.  T?  De  la  Chine. 


21.  La  Salsepare'lle  à feuilles  rondes. 
Smilax  rotundifolia.  I.inn.  T)  De  la  Caroline. 

22.  La  Salsepareille  à feuilles  de  laurier. 
Smilax  laurifolia.  Li  n.  De  la  Caroline. 

25.  La  Salsepareille  tamnoïde. 

Smilax  tamnoidcs . Linn.  T)  De  la  Ca'roline. 

24.  La  Salsepareille  à feuilles  caduques. 

Smilax  cadu.ca.\J\r\r\.  T?  Du  Canada. 

2y.  La  Salsepareille  à feuilles  cufpidées. 
Smilax  cufpidata.  Poir.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

26.  La  Salsepareille  glauque. 

Smilax gluuca.  IViicn.  L»  De  la  Caroline. 

27.  La  S.-iLSEPAREiLLE  a fleurs  prefque  feffiles. 
Smi'ax  fubfcjjtlijlora.  Poir.  Du  Bréfil. 

28.  La  Salsepareille  fyphilitique. 

Smilax  fypliiiitica.  Willd.  T?  De  l’ Amérique 
méridionale. 

29.  La  Salsepareille  de  la  Havane. 
Smilax  havanenfis.  Jacq.  De  Cuba. 

Salfepareilles  à tiges  anguleufes  & non  épineufes, 

50.  La  Salsepareille  ciliée. 

Smilax  bona  nox.  Linn.  T)  De  la  Caroline. 

51.  La  Salsepareille  herbacée. 

Smilax  herbacea.  Linn.  "2^  De  la  Caroline. 

52.  La  Salsepareille  à feuilles  haftées. 
Smilax  haftata.  Willd.  p De  la  Caroline. 

53.  La  Salsepareille  à tiges  comprimées. 
Smilax  aiiceps.  Willd.  T)  De  1 Ile-de-France. 

34.  La  Salsepareille  à tiges  rudes.^  _ 
Smilax  fcabriufcula.  Willd.  f)  De  1 Amérique 
méridionale. 

3y.  La  Salsepareille  de  Cumnna. 
Smilax  cumanenjis.  Willd.  De  l'Amérique 
méridionale. 

36.  La  Salsepareille  de  Saint-Domingue. 
Smilax  domingenjis.  Willd.  Tj  De  Saint-Dû- 
mingue. 

Salfepareilles  à tiges  cylindriques  & non  épineufes, 

37.  La  Salsepareille  faufTe-fquine. 
Smilax  pfeudo-china.  Linn.  De  la  Caroline. 
38.  La  Salsepareille  à très-grandes  feuilles. 
Smilax  megalophylla.  Poir.  f?  De  l'Amérique 
méridionale. 

39.  La  Salsepareille  à feuilles  de  tamne. 
^Smilax  tamnifolia.  Mich.  T)  De  la  Caroline. 

40.  La  Salsepareille  pulvérulente. 
Smilax  pulveruknta.  Mich.  f)  De  la  Caroline, 
4!.  La  Salsepareille  pubefeente. 
Smilax  pubera.  Mich.  T>  De  la  Caroline. 

42.  La  Salsepareille  à feuilles  lancéolées, 
Smilax  lanceolata.  T?  De  la  Caroline. 

43.  La  Salsepareille  à trois  nervures.^ 
Smilax  triplinervia.  Willd.  T?  De  l'Amérique 
méridionale. 
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44.  Ta  Salsepareille  ripogone. 

SmiLax  ripogonum,  Forft.  f)  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

45’.  La  Salsepareiile  purpurine. 

Smilax  purpurea.  Forlt.  T?  De  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie. 

46.  La  Salsepareille  des  Canaries. 

Smilax  canari enfis .\^\\\à.  Des  Canaries. 

47.  La  Salsepareille  cotonneufe. 

5ot/Vûa:  OTo//ir.  Willd.  T)  Du  Mexique. 

48.  La  Salsepareille  l'ucrée. 

Smilax  dulns.  Desfont.  0 D®  la  Nouvelle - 
Hollande. 

Culture. 

On  voit  dans  nos  écoles  de  botanique  une  dou- 
zaine de  ces  efpèces;  favoir:  les  i'®.,  6®.  , 7®.^ 
12®,,  17®.,  20'.,  21'. , 22*. J 2j'.,  30®.,  31®.  & 

48^ 

La  première  offre  , dans  les  lieux  où  elle  croît 
naturellement , des  variétés  fans  nombrCj  dont  Faf- 
ped  eft  très-pittore fque.  Je  l'ai  vue  en  Italie  gar- 
nir avec  beaucoup  d'avantage  le  pied  des  haiis 
en  terrain  fec  & chaud.  On  la  cultive  dans  nos 
orangeries  ; mais  elle  y donne  rarement  du  fruit , 
quoiqu’elle  y fleurifïe  tous  les  ans.  C'eft  par  le 
déchirement  des  vieux  pieds  qu’elle  fe  multiplie 
le  plus  ordinairement , & ce  moyen  fuffit  bien  au- 
delà  aux  befoins  de  la  culture.  Une  terre  légère, 
qu’on  renouvelle  tous  les  deux  ou  trois  ans  , eit 
celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Elle  ne  demande 
des  arrofemens  abondans  que  pendant  les  grandes 
chaleurs. 

Les  autres  efpèces  fe  cultivent  & fe  rruiltiplient 
de  m.è  ne,  à l’exception  de  lafi-xième,  qui  exige  la 
ferre  chaude. 

Les  graines  c'es  Salfepareilles  étant  cornées , de- 
mandent à être  femées  avant  leur  delféchement , 
ou,lorfqu’on  les  envoie  au  loin,  à être  (fratifiées 
dans  de  la  terre  humide.  Malgré  ces  précautions, 
elles  ne  lèvent  le  plus  (ouvent  que  la  fécondé  an- 
née , à moins  qu’on  mette  les  pots  qui  les  con- 
tiennent fous  une  bâche  bien  chaude.  Les  pieds 
qu’elles  donnent  fe  féparent  la  fécondé  année  , 
pouffent  lentement  pendant  deux  ou  trois  ans, 

& enfuite  s’élèvent  avec  rapidité. 

J’ai  obfcrvé  en  Caroline  la  plupart  des  efpèces 
indiquées  comme  propres  à cette  contrée.  La  plus 
belle  eft  la  22®. , avec  laquelle  on  feroit  des  ten- 
nelles  du  plus  brillant  afpeit,  fi  elle  pouvoir  fuppor- 
ter  le  froid  de  nos  hivers.  La  plus  commune  eft  la 
7® . , qui  forme  dans  les  lieux  marécageux  des  four- 
rés fouvent  d’une  grande  longueur,  impénétra- 
bles aux  plus  petits  animaux.  Sa  racine  eft  l’ob- 
jet d’un  commerce  important,  à raifon  du  grand 
ufage  qu’on  en  fait  en  médecine.  {B ose.  ) 

SALSIFIS  ou  CERCIFI.  Ta  AGOPOGON. 

Genre  de  plantes  de  la  fynge'néfie  égale  & de  la 
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famille  des  Chicoracées , dans  lequel  on  a réir  i dix- 
fept  efpèces,  dont  une  eft  l’objet  d’une  culture 
fort  étendue  dans  les  jardins,  & dont  plufieurs 
autres  fe  voient  dans  les  écoles  de  botanique.  Il 
eft  figuré  pl.  646  des  llluflrations  des  genres  de  La- 
marck. 

Obfervations, 

On  a établi  aux  dépens  de  ce  genre,  celui  ap- 
pelé Urospermum,  Bareodquine  en  français  ; 
mais  comme  il  n’a  pas  été  mentionné  à ce  dernier 
mot  J je  le  regarde  ici  comme  non  avenu. 

Efpeces. 

i.  Le  Salsifis  des  prés,  vulgairement  barbe  de 

bouc. 

Tragopogon  pratenfe.  Linn.  cf  Indigène. 

2.  Le  Salsifis  à grandes  fleurs. 
Tragopogon  majus.  Jacq.  cf’  De  l’Autriche. 

3.  Le  Salsifis  variable. 

Tragopogon  mutabilis.  Jacq.  cf  De  la  Sibérie. 

4.  Le  Salsifis  des  jardins. 

Tragopogon  potrifolium.  Linn.  cf  Du  midi  de 
la  France. 

f.  Le  Salsifis  à feuilles  ondulées. 
Tragopogon'undulatum.  Jrcq.  cf  De  l'Orient. 

6.  Le  Salsifis  blanchâ're. 

Tragopogon  incanum.  Wiild.  cf  Delà  Hongrie, 

7.  Le  Salsifis  d’Orient. 

Tragopogon  orientale.  Linn.  cf  De  fOrienr. 

8.  Le  Salsifis  du  Cap. 

Tragopogon  capenfe.  Jacq.  cf  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

9.  Le  Salsifis  à feuilles  de  fafran, 
Tragopogon  crocifolium.  Linn.  cf  Du  midi  de 
la  France. 

10.  Le  Salsifis  de  Dalechamp. 

Tragopogon  Dalechampii,  Linn.  Du  midi  de 
la  France. 

I r.  Le  Salsifis  picride. 

Tragopogon  picroides.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

12.  Le  Salsifis  rude. 

Tragopogon  afperum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

13.  Le  Salsifis  dandelion. 

Tragopogon  dandelion.  Linn.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

14.  Le  Salsifis  laineux. 

Tragopogon  lanatum.  Linn.  Du  Levant. 

IJ.  Le  Salsifis  de  Virginie. 

Tragopogon  virginkum.lÀm.  De  l’Amérique 
feptentrionale.  • 

16.  Le  Salsifis  à feuilles  pointues. 
Tragopogon  angufiifolium.  Willd.  Du  midi  d© 
la  France. 

17.  Le  Salsifis  velu. 

Tragopogon  villofum.  Linn.  cT  De  l’Efpagne. 
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Le  Salfifii  cies  prés  eft  commun  dans  les  prés  ni 
trop  fecs  ni  trop  humides  , dont  le  fol  efl  gras  & 
profond.  Les  touffes  qu'il  forme  font  extrêmement 
du  goût  des  beffiaux  , de  en  conféquente  on 
doit  plutôt  chercher  à les  multiplier  qu'à  les 
détruire,  quoique,  lorrqu'on  coupe  le  foin,  elles 
aient  perdu  une  paitie  de  leurs  feuilles.  Ces  feuil- 
les, dans  leur  jeunelTe,  (e  mangent  dans  beaucoup 
de  lieux , ou  crues  & en  falade , ou  cuites  avec  des 
viandes,  & font  itès-bonnes,  ainfi  que  j’en  ai  ac- 
quis la  preuve  perfonnelle  ; de  fone  que  je  ne  puis 
deviner  pourquoi  on  n’en  fait  pas  un  ufage  plus 
général.  Il  femble  qu’on  pourroit  le  cultiver  dans 
les  jardins,  pour  fa  racine,  comme  celui  dont  il 
fera  queftion  j cependant  je  fuppofe  que  ce  dernier 
eft  préférable. 

Sa  culture,  dans  les  écoles  de  botanique,  fe 
borne  à le  femer  tous  les  ans  en  place,  & rdclair- 
cir,  le  farder  & l’arrofer  au  befoin. 

On  cultive  pofitivementde  même,  dans  ces  éco- 
les, les  Salfifis  à grandes  fleurs , à feuilles  ondu- 
lées , des  jardins  , blanchâtre  , à feuilles  de  fafran, 
picride,  rude  & velu,  quoique  plufieurs  d’en- 
tr’eux  fuient  dans  le  cas  de  craindre  les  hivers  ri- 
goureux, parce  qu’on  réferve  des  graines  pour 
renouveler  lesfemisau  printemps,  fi  les  plantes 
qui  n’ont  pas  fleuri  périffent  pendant  la  première 
de  ces  faifons. 

Quant  aux  Salfifis  de  Dalechamp  & de  Virgi- 
nie, comme  ils  font  vivaces,  il  faut  les  tenir  en 
pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orangerie  aux 
approches  des  gelées.  Ces  derniers  fe  miilriplient 
par  déchirement  des  vieux  pieds , déchirement 
qui  fe  fait  au  printemps , & qui  eft  toujours 
d’une  réufllte  certaine. 

C’eft  pour  fa  racine  qu’on  cultive  le  Salfifis  des 
jardins.  Cette  racine , blanche  en  dehors , fouvent 
de  la  grôffeur  du  pouce  & de  la  longueur  du  pied  , 
eft  d’un  excellent  goût.  Si  on  lui  préfère,  dans 
beaucoup  de  lieux,  celle  de  la  Scorsonère  (voye^ 
ce  mot  ) , c'eft  parce  que  cette  dernière  devient 
moins  promptement  creufe , Sc  peut  par  confé- 
quent  fervir  à la  nourriture  après  l’époque  où  elle 
eft  arrivée  à toute  fa  croiffance. 

Quoique  cultivé  de  toute  ancienneté,  le  Sal- 
Cfis  n’offre  pas  de  variétés  aifez  remarquables 
pour  être  préférées  par  les  cultivateurs  fous  un 
rapport  quelconque;  ainfi  c’eft  de  la  bonté  du 
terrain  & des  foins  de  la  culture  que  dépendent 
la  grôffeur  & fa  faveur  de  fes  racines. 

Pour  que  le  S.aHifis  puifle  acquérir  toutes  les 
qualités  defirables,  il  faut  que  la  terre  où  on  le  (ème 
foit  en  même  temps  légère  , profonde,  fraîche, 
bien  labourée  & bien  amendée;  cependant, 
comme  il  prend  très-facilement  le  goût  du  fumier, 
des  boues  des  villes,  &c.,  il  faut,  ou  n’amender 
cette  terre  qu’avec  du  terreau  bien  confommé , 
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^ou  n’employer  que  celle  qui  a été  amendée  un  an 
à l'avance. 

Ceux  qui,  dans  le  climat  de  Paris,  font  une 
grande  confommatiun  de  S.ilfifis,  en  fèment  dès 
la  fi.T  de  mars,  & continuent  à en  femer  tous  les 
huit  jours , afin  que  lï  le  plant  des  premiers  femis 
eft  frappé  par  les  dernières  gelées,  celui  des 
fuivantes  puiffe  le  remplacer.  Plus  ie  femis  eft 
précoce , & plus  les  racines  deviennent  belles. 
Couvrir  ces  femis  avec  des  paiilafîons  ou  des 
planches  pendant  les  nuits  froides  , eft  un  fur- 
croît  de  prudence  q-.i’on  devroit  avoir  plus  géné- 
ralement. 

Le  femis  du  Salfifis  s’exécute  foit  en  rangées 
efpacées  de  huit  à dix  pouces,  foie  à la  volée.  Le 
premier  mode  eft  préférable , parce  qu’il  permet 
des  binages , & que  les  binages  concourent  tou- 
jours au  groflîfterrentplus  rapide  ou  plus  confidé- 
rable  du  plant.  Dans  le  fécond,  il  faut  que  les 
graines  foient  à trois  pouces  environ  de  diftaiice 
les  unes  des  autres , afin  que  les  pieds  ne  fe  gênent 
pas  réciproquement , car  i!  y a à gagner  à avoir  de 
grofl'es  & longues  racines,  plutôt  qu’un  grand 
noiiibre  de  racines. 

Le  plant  levé  s’éclaircit  & fe  farcie  au  befoin  ; • 
on  le  bine  deux  ou  trois  fois  lorfqu'il  eft  difpofé 
en  rangées  ; on  le  ferfouit  au  moins  une  fois  dans 
le  cas  contraire  , & on  l’arrofe  abondamment  pen- 
dant les  féchertfifes.  Tous  les  pieds  qui  montent 
en  fleurs  doivent  être  arrachés  auflitôt  qu’on  s’en 
aperçoit.  Il  eft  des  perfonnes  qui  coupent  les 
feuilles  à la  fin  de  l’été  pour  les  donner  aux  bef- 
tiaux,  qui  les  aiment  beaucoup  ; mais  elles  agilfenr 
contre  leur  but , puifque  c’eft  principalement  par 
elles  que  les  racines  fenourrilTent.  y'oye^  Feuille. 

Généralement  on  peut  commencer  à manger  les 
racines  de  Salfifis  vers  les  premiers  jours  de  fep- 
tembre;  cependant  il  vaut  mieux,  lorfqu’on  le 
peut,  attendre  un  mois  plus  tard,  car  ce  n’eft 
qu’alors  qu’elles  ont  acquis  toute  leur  grolîeur  & 
leur  faveur. 

Comme  ce  n’efl  que  les  très  fortes  gelées  qui 
frappent  les  racines  de  Salfifis  laiffé-s  en  terre.  S: 
qu’il  s’y  conferve  meilleur  que  dans  les  ferres  à 
légumes , & encore  mieux  que  dans  les  cav^s  , il 
eft  bon  de  ne  l'arracher  qu’à  mefure  du  befoin  ; 
cependant,  fi  ces  fortes  gelées  étoient  annoncées 
par  quelques  lignes  certains,  il  faudroic  lever  la 
totalité  pour  l'enterrer  près  à près  horizontale- 
ment dans  du  fable  à moitié  fec  , dans  un  des  abris 
ci-deffus,  ou  dans  une  fofTe  de  trois  à quatre 
pieds  de  profondeur,  qu’on  recouvriroit  d’un  pied 
& demi  de  terre.  On  les  mange  jufqu’à  ce  que  U 
végétation  fe  ranime  en  elles,  c’eft-à-dire,  juf- 
qu’en  mars  ou  avril,  époque  ou  toutes  deviennent 
creufes. 

Les  racines  de  Salfifisqui  font  devenues  creufes, 
ou  qu’on  ne  peut  pas  confommer , fe  donnent  aux 
vaches  ou  aux  cochons  qui  les  aiment  avec  paftion. 
On  doit  laifTer  en  terre  les  pieds  deftinés  à 

porter 
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porter  des  graines , parce  que  la  franfplantat'on 
les  affoiblic  toii;oarSj  bc  que  c’elt  de  la  beauté  des 
pieds  que  dépend  la  bonté  des  femences , à l'effet 
de  quoi  on  couvre  ces  pieds  d'une  épaiffe  couche 
de  fougère  ou  de  feuilles  fèches.  {Foyei  Cou- 
vertures.) Dans  le  cas  où  en  a été  obligé  de 
les  lever , on  choifit  les  plus  belles  pour  les  planter , 
à un  pied  de  dillance , dans  un  lieu  expofé  au  midi. 

La  graine  de  Salfifis  fe  recueille  chaque  jour,  à 
mefure  qu'elle  fe  montre  , & ellefe  confervedans 
des  facs  de  papier  dépofés  dans  un  lieu  fec.  Elle 
refte  bonne  pendant  trois  ans  & plus. 

Il  lèroit  à defirer  que  la  culture  du  Salfifis  fe  fît 
• 8*‘2r'dj  mais  je  ne  fâche  pas  un  feul  endroit, 

meme  aux  environs  de  Paris,  cù  elle  foit  ainfi 
latte.  {_Bqsc,  ) 

Salsifis  d'Espagne.  C’eft  la  Scorsonère. 
r oye^  ce  mot. 

SALSIGRAME  : un  des  noms  du  Géropogon. 
Voye^  ce  mot. 

SALUBRITÉ  DES  lieux  d’habitation  et 
des  BÂTIMENS  RURAUX.  Dans  les  temps  anciens 
ou  l’ignorance  régiioit  fans  oppofition  lur  toutes 
les  claffes  de  la  lociété,  & encore  aujourd'hui 
dans  les  contrées  où  les  lumières  n'ont  pas  pé- 
nétré , on  ne  portoit  aucune  attention  dans  le 
choix  des  lieux  d'habitation  & dans  la  difpofitioia 
^terne  des  batimens  ruraux.  Cependant  la  con- 
lervaiion  de  la  fanté  & même  de  la  vie,  non-feu- 
^ment  des  hommes,  mats  encore  des  animaux 
domeüiques,  dépend  beaucoup  de  la  Salubrité  de 
ces  lieux  & de  ces  batimens. 

On  n eft  pas  toujouis  le  maître,  dans  l’état 
actuel  de  la  fociété,  de  choifir  le  lieu  le  plus  fa- 
lubre  d'une  contrée  pour  y bâtir  fa  demeure , 
puifqu'il  faudroit  en  être  le  propriétaire-}  mais  on 
peut  prefque  toujours  en  choifir  la  place  fur  tel 
domaine,  bi  furrout  l’améliorer  intérieurement 
fous  le  rapport  de  la  Salubrité. 

Ainfi  l'humidité  permanente  étant  la  principale 
caufe  des  maladies  de  l’été  & de  l'automne , on 
peut,  ou  choifir  l’endroit  le  plus  fec  & le  plus 
aère,  ou  rendre  plus  fain  par  le  defféchement 
des  terres,  des  marais , des  étangs,  par  l'abatis  des 
bois,  par  l’expofition  au  midi  ou  au  levant  de  la 
principale  façade, par  la  grandeur  des  pièces  inté- 
rieures, par  les  le  nombre  des  croifées,  par  l’éten- 
""^^escaves,  &c.,  celui  qu’on  elt  forcé  d’adopter. 

Mais  les  cultivateurs  n’ont  malheureufement 
pas  toujours  le  moyen  de  fe  bâtir  des  habitations 
de  facn'fier  de  grandes  fommes  à 
1 allainiffement  du  terrain  environnant.  Dans  ce 
cas  ils  doivent  fe  borner  à élever  le  fol,  ou  à 
êlever  leur  chambre  d’habitation  à quelque  dif- 
tance  du  fol,  & à laiffer  autour  un  efpace  vide 
d arbres. 

)e  parle  de  coupe  de  bois,  d’efpace 
vide  d arbres , ce  n’eft  pas  que  je  regarde  la  végé- 
tation comme  mal-faine } au  contraire,  il  eft  tou- 
jours avantageux  d’avoir  auprès  d’une  habitation 
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quelques  arbres  ou  quelques  bouquets  d’arbres 
qui  epurent  1 air  par  i'abforption  des  gaz  délétères 
qui  le  raf  aichiffent  par  l'agitation  de  leurs  feuil- 
les 5 mais  j’ai  en  vue  ces  maffes  qui  arrêtent  les 
vents,  &,  ens’oppofant  à l'aétion  des  rayons  du 
loleil  entretiennent  une  humidité  confiante. 

Lorfque  la  chambre  d’habi  ation  eft  au  rez  de 
chaullee  & qii'il  n’y  a pas  de  caves,  il  faut  en 
garnir  le  fol,  d un  pied  d'épaiffeur  au  moins,  de 
cailloux  ou  de  petites  pierres , recouvrir  cet  af- 
enrblage  de  charbon  de  bois  groffièrement  pilé, 
oC  le  charbon  d’un  pavé  en  pieires  ou  en  briques, 
3 chiux  ou  a ciment.  ^ 

'a  plupart  des  maifons 
rurales  font  fituées  dans  des  lieux  humides,  que  le 
plancher  de  leur  unique  chambre  eft  le  plus  fouvent 
e loi  meme,  que  même  quelquefois  cette  chambre 
n a pas  de  fenêtre,  ou  n’en  a qu’une  fort  petite. 
& que  cependant  la  famille  qui  l’habite  eft  bien 
portance,  élève  beaucoup  d’enfans.  Cela  eft  fré- 
quetiimenc  vrai , parce  que  l’habitude  eft  une  fé- 
conda nature  , & que  les  pauvres  cultivateurs  font 
plus  fouvent  hors  que  dans  leur  maifon  } mais  fui- 
vez  cette  famille  pendant  plufieurs  années  , & vous 
prendrez  une  opinion  differente.  En  effet,  les 
cultivateurs  pauvres  font  très-fujets  aux  fièvres 
nerces  & quartes  produites  par  la  chaleur  humide, 
oc  Ils  luccombent  fréquemment  après  des  mois  Sc 
merne  des  années  de  perce  de  temp,  & de  dé- 
penie  au-defTus  de  leurs  moyens. 

Si  les  Écuries  & les  Étables  gagnent  tou- 
jours  a erre  pavées  comme  je  viens  da  l'indiquer . 
cela  eft  indifpenfable  pour  le?  Bergeries,  pour 
es  Poulaillers  Scies  Colombiers  , parce  que 
les  animaux  qui  les  habitent  craignent  l’humidité. 

es  1 oiTS  A porcs  même  doivent  l’être  par  une 
autre  raifon,  (yoye^  ces  mots.)  En  général , tous 
ces  batimens  font  mieux  placés  lorfqu’ils  font  i 
1 expofition  de  l’eft  ou  à celle  du  midi  ( Bosc  ) 
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Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Arraches,  formé  par  une 
feule  efpèce  originaire  de  Perfe , & qui  ne  fe 
cultive  pas  dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  81- 
des  lUuJîrations  des  genres  de  Lamarck. 

SALVINIE.  Salvisi.4. 

Plante  annuelle  qui  flotte  fur  les  eaux  dor- 
mantes des  parties  méridionales  de  la  France  & 
avec  trois  autres , originaires  de  l’Amérique  mé- 
ridionale > forme  un  genre  dans  la  famille  des 
Fougères.  Elle  eft  figurée  pl.  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck.  ^ 

Cette  plante  n’eft  pis  cultivée  dans  nos  jardins. 
Lorfqu  on  veut  la  pofféder  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique, on  va  la  chercher  dans  les  marais  &:  on 
la  met  dans  un  baquet  plein  d'eau  , où  elle  fubfifte 
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jufqu’à  la  fi  i de  fon  évolution  naturelle , mais 
où  elle  ne  lé  reproduit  pas.  (Base.) 
SAM.\DÈRE,  royei  Vittmann. 

SAMANDURE.  Samakdura. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  monœcie  , 
établi  par  LinnsEus,  mais  dont  Aiton  a changé  le 
nMT»  en  celui  d'HÉivniKRE,  qui  appaitien:  déjà 
à un  autre.  Les  deux  efpèces  qu’il  contient  ne  le 
cultivent  pas  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

I.  La  Samandure  des  rivages. 

Sumandura  littoraits.  Linn.  b De  Ceylan. 

Z.  La  Samandure  d’Ava. 

Saminduru  fomes,  SyiiicS.  b Indes. 

( Base.) 

SAM.ARE.  Samara. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Nerpruns , qui  comprend  deux 
efpèces,  dont  aucune  n’tH  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  fi^juré  pl.  74  des  llluftrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Samare  des  Indes. 

Samara  Uta.  Linn.  b Des  Indes. 

Z.  La  Sam/ RE  coriace. 

Samara  coriacea.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 
Quant  à la  Sa  mare  pentandre  d’Aiton,  ori- 
ginaire du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui  paroit 
devoir  former  un  genre  particulier,  elle  fe  voit 
dans  nos  orangeries  , mais  elle  y eft  fott  rare.  On 
la  multiplie  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal. 
Un  mélange  de  terre  de  bruyère  & de  terre  fran- 
che lui  convient.  On  ne  lui  donne  que  de  foibles 
arrofemens.  , 

Foye^  pour  le  furplusle  mot  Rapanee.  (Bosc.) 

SAMBONE  : bois  odoriférant  dont  on  ne  con- 
jioît  pas  l’origine. 

SAMENA  : fynonyme  de  Semer. 

SAMENO  : arbre  de  l’Inde  , figuré  par  Rheed, 
mais  qui  n’eft  pas  encore  allez  complètement 
connu  pour  être  clalTé. 

Ou  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bofc.) 

SAMOLE.  SA^foLVs. 

Plante  vivace  qui  feule  forme  un  genre  dans  la 
pentandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  Ly- 
fimachies.  Elle  ell  figurée  pl.  lOl  deS  llluftrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  n’a  aucun  agrément  ; en  confé- 
quence  elle  ne  fe  cultive  que  dans  les  jardins  de 
botanique  , où  on  la  fème  dans  un  pot  rempli  de 
terre,  pot  qu’on  place  dans  un  autre  pot  plus 
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grand,  à moitié  rempli  d’eau.  Le  plant  qui  pro- 
vient de  ce  femis  ne  demande  qu’à  être  éclairci  & 
fardé  au  befoin. 

Les  belliaux  mangent  la  Simole  fans  la  recher- 
cher. Elle  croît  ifolément  par  petits  groupes  dans 
nos  marais  , & encore  plus  fréquemment  dans  les 
lieux  ULiGiNEUX  (voye^  ce  mot  ),  & elle  ne  do- 
mine nulle  part  les  autres  plantes.  ( Bosc.  ) 

SAMOLOÏDE.  On  dit  que  c’tft,  dans  quelques 
parties  de  l’Angleterre,  la  Véronique  oefici- 

N A L E . 

SAMPA  : nom  d’un  .Avoiua  de  Cayenne. 

SAMYDE.  Samyda. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie , ■ 
& dont  la  famille  n’eft  pas  encore  déterminée  II 
renferme  vingt  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent 
dans  nos  ferres.  Sa  figure  fe  voit  pl.  355  lH^f- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  des  Anavin- 
GES , des  Aquilaires  , des  Casearies  , genres 
qui  ont  été  faits  à fes  dépens.  Comme  les  deux 
aerniers  ne  font  pas  traités  à leur  article , je  ci- 
terai ici  les  efpèces  qui  leur  appartiennent. 

Efpeces. 

I.  La  Samyde  à feuilles  luifantes. 

Samyda  nitida.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

Z.  La  Samyde  à fleurs  nombreufes. 

Samyda  multiflora.CzY . b DeSaint-Domingue. 

5.  La  Samyde  velue. 

Samyda  villofa.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

4.  La  Samyde  à feuilles  glabtes. 

Samyda  glabrata.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 

J.  La  Samyde  pubefeente. 

Samyda  pubefeens.  Linn.  b De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

6.  La  Samyde  denticulée. 

Samyda  ferrulata.  Linn.  b De  Saint-Domingue. 

7.  La  Samyde  polyandrique. 

Samyda  polyandra.  Wiild.  b De  la  Nouvelle- 
Calédonie. 

8.  La  Samyde  à grandes  feuilles. 

Samyda  macrophylla.  Willd.  b Des  Indes. 

9.  La  Samyde  à petites  épines. 

Samyda  fpinefeens.  Swartz.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

10.  L'Aquilaire  ovale. 

Afuilarla  ovata.  C’avan.  b Des  Indes. 

II.  La  Caséarie  épineufe. 
Cafearîafpinofa.VdWlà.  b De  Saint-Domingue. 

iz.  LaCASEARiE  a feuilles  crénelées. 
Cafearia  crenata.  Lam.  b Du  Mexique. 

13.  La  Caséarie  tomenteufe. 

Cafearia  tomentofa.  Swartz.  b De  la  Jamaïque. 


SAN 

14.  La  Caséarie  à petites  fleurs. 

Cüfearia  parviflora.'WlWà.  T)  De  Cayenne. 

I y.  La  Caséarie  à petites  feuilles. 

Cajearia  parvifolia.'WiWd.  L)  De  la  Martinique. 

16.  La  CasÉaeie  fauvage. 

CafeariafylveJiris.S'^iviT..  f)  De  la  Jamaïque. 

17.  La  Casearie  pitombier. 

Cafearia  pitumba.  Lam.  Jj  De  Cayenne. 

18.  La  Caséarie  de  rïle  de  Névis. 

Cafearia  neviana.  Lam.  Des  Antilles. 

19.  La  Caséarie  hériffée. 

Cafearia  iliirfata.  Svf'artz.  f>  De  la  Jamaïque. 

10.  La  Caséaaie  à fleurs  verdâtres. 

Cafearia  viridifora.  Lam.  T?  Des  Indes. 

Culture. 

Z.a  quatrième  8f  la  cinquième  efpèc?  font  celles 
que  nous  polTédons.  Elles  demandent  une  terre 
fubftantielle  , beaucoup  de  chaleur,  & de  fré- 
quens  arrofemens  pendant  qu  elles  font  en  végé- 
tation. On  les  multiplie  de  boutures  faites  au 
printemps  , dans  des  pots  fur  couche  à châffis. 
Il  faut  renouveler  leur  terre  cous  les  deux  ans 
au  moins.  ( Base.  ) 

SAN.\.  On  appelle  ainfi,  dans  le  département 
de  Lot  & Garonne,  l’adlion  de  faire  écouler  les 
eaux  des  prairies.  Voye^  Irrigation. 

SANCHEZE.  S.4NCHEZIA. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  & de 
la  famille  des  ScrophAaires , qui  renferme  deux 
efpèces,  ni  l’une  ni  l'autre  cultivée  en  Europe. 

Efpeces. 

1.  La  SanchÉze  hérilTée. 

Sanckefia  hirfuia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

2.  La  SanchÉze  glabre. 

Sanche\ia  glabra.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

( Bosc.  ) 

SANCHITE.  Bladhia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Apocinées , qui  réunit  quatre 
efpèces,  dont  aucune  ne  fe  cultive  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figuré  pl.  133  des  llluf  rations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpeces, 

I.  La  Sanchite  glabre. 

Bladhia  glabra.  Thunb.  f)  Du  Japon. 

X.  La  Sanchite  velue. 

Bladhia  villofa.  Thunb.  f)  Du  Japon.  ' 

3.  La  Sanchite  du  Japon.  i 

Bladhia  japonica.  Thmh.  f)  Du  Japon. 

4.  La  Sanchite  à feuilles  crépues. 

Bladhia  crijpa,  Thunb.  f)  Ou  Japon.  ( Bosc.^ 
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SANDAL.  J^oyrtSANTAt. 

SANDARAQUE  : réfine  qui  découle  du  Thuya 
fans  feuilles,  décrit  par  Desfontaines  dans  fa  Flore 
atlantique  , & qu’on  emploie  dans  les  vernis  & 
pour  empêcher  le  papier  gratté  d’abforber  l'encre. 
V oyei  Thuya. 

SANELLE  : un  des  noms  de  la  Binette. 

SANG  : liquide  qui  circule  dans  le  corps  des 
animaux;  & dans  lequel  réfide  elfentiellement  leur 
principe  de  vie.  Un  phyfiologifle  célèbre  l’a  appelé 
une  chair  liquide,  & en  effet  il  ne  diffère  pas  des 
mulcles  par  fes  principes  conftituans,  ainfi  que 
1 analyfe  l’.i  prouvé.  Voyc[  ce  mot  dans  les  Dic- 
tionnaires de  Chimie  & de  Médecine. 

Tirer  du  Sang  a été  autrefois  le  fyfième  le  plus 
en  vogue  parmi  les  vétérinaires  comme  parmi 
les  médecins;  mais  aujourd’hui  on  le  ménage  da- 
vantage:, &•  avec  raifon;  c’eft  feulement  lorfqu'une 
grave  inflammation  menace  les  organes,  lorfque 
le  cerveau  s'engorge,  qu’on  fe  permet  la  Saignée. 
y oye^  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

Sang,  Mal  du  Sang,  Maladie  rouge. 
Maladie  des  moutons  de  la  Sologne  ou 
Maladie  de  la  Sologne.  On  donne  ce  nom 
à une  maladie  des  bêtes  à laine  , dont  le  principal 
lyinptôme  eft  un  écoulement  de  Sang,  ou  mieux 
d humeur  fanguine  , par  les  nafeaux  , par  les  yeux, 
par  les  urines,  par  l’anus.  Sa  durée  eft  relative  à 
la  forte  des  animaux  qui  en  font  attaqués  ; elle 
varie  entre  trois  & douze  jours  : prefque  toujours 
e le  eft  mortelle. 

De  grandes  vari  nions  dans  la  température  de 
I atmofphère , telles  que  de  fortes  chal-uis,  de 
grandes  féchereftes , de  longues  p'uies  , une 
nourriture  infuffifante  ou  mal-faine,  la  privation 
de  la  boiflbn  ou  une  boiflbn  de  mauvaife  qualité, 
font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  maladie 
du  Sang.  C eft  parce  que  la  Sologne  eft  un  pays 
fec  pendant  l’été,  aquatique  pendant  le  vefte  de 
1 année,  parce  que  les  habitans  y font  générale- 
ment pauvres  & ignorans,  qu  elle  y régné  prefque 
tous  les  ans , c’eft-à-dire  , qu’elle  y eft  épidémi- 
que & enzootique  en  même  temps. 

Les  remèdes  à employer  contre  la  maladie  du 
Sang  font  les  toniques,  principalement  le  fer 
oxidé } mais  ils  produifent  rarement  leur  effet , 
parce  que  lorfqu’elle  s’annonce  par  le  fymptôme 
cité  plus  haut,  elle  eft  déjà  prefqu’incurable,  & 
que  les  autres  font  les  mêmes  que  ceux  de  la  plu- 
part des  maladies  , comme  la  triffeffe  , la  lenteur 
de  la  marche  , la  chaleur  delà  bouche , la  dureté  du 
pouls.  Ce  font  donc  des  moyens  préfervatifs  qu’on 
doit  employer , & ces  moyens  confiftent  à tenir 
les  bêtes  à laine  dans  les  bergeries  pendant  les 
grandes  chaleurs , les  grandes  féchereffes  , les 
grandes  pluies,  à les  bien  nourrir,  & à^leur 
donner  pour  boiflbn  de  l’eau  légèrement  falée  ou 
aiguifée  par  du  vinaigre.  Voye^  Bêtes  a laine. 
Mérinos  & Moutons. 

Cette  maladie  eft  une  véritable  décompofition 

Hh  ij 
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du  Sang  ; auflfi  , à l’ouverture  des  cadavres  , 
trouve- t-on  des  engorgemens  de  Sang  noir  & des 
taches  gangreneufes  fur  les  viftères  ; aiilTi  la  pu- 
tridité s’établit  - elle  promptement  dans  toutes 
Iturs  parties. 

Les  étables  où  des  moutons  font  morts  de  la 
maladie  du  Sang  doivent  être  exadtement  nettoyées, 
lavées  & définfeêlies  par  les  moyens  indiqués  par 
Cuyton-Morveau.  {Dose.) 

Sang  de  dragon  : réfine  rouge  qui  s’emploie 
en  médecine  & dans  la  peinture.  Elle  provient , 
foit  du  DragonifRj  foit  d'un  PrÉROCARPE  , 
foit  d’un  P»OXANG.  y^oyei  ces  mots. 

Sang  de  rate.  C’ett  la  même  chofe  que  la 
maladie  du  Sang.  VoycT^  ce  mot  ceux  Betes 
A LAINE , Mouton  & Mérinos.  (Bosc.) 

S AN  G A : arbre  figuré  par  Rumphius  , & dont 
les  Chinois  retirent  un'vernis  qu’ils  eftiment  beau- 
coup. 

Cet  arbre  eft  peu  connu  des  botaniftes,  & ne 
fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

S.'VNGLlER  t type  fauvage  du  cochon  domef- 
tique. 

Ci  t animal  eft  un  des  plus  dangereux  ^ennemis 
des  cultivateurs  , car  il  caufe  des  dégâts  très- 
cor.fi  'érables  dans  les  champs  de  céréales , dans 
les  vignes,  Arc.,  autant  par  Ton  paflage  que  par 
la  nourriture  qu’il  y prend.  Ils  doivent  donc  lui 
faire  une  gueire  à outrance,  non  en  le  chaftant, 
comme  les  grands  feigneurs  , avec  une  meute  de 
gros  chiens  à ce  uniquement  deftmée  , mais  en 
le  tirant  à raffut,  en  lui  tendant  des  pièges  de 
toutes  les  fortes. 

Celui  de  ces  pièges  qui  convient  le  mieux  eft 
un  lacet  horizontal  attaché  à un  jeune  arbre,  qui 
fe  relève  lorfque  la  mécanique  qui  le  tient  courbe 
eft  détendue  par  les  pieds  de  i’animal  , lequel 
fe  trouve  ainfi  fufpendu  par  un  de  fes  pieds  de 
devant  ou  de  derrière. 

Les  Sangliers  concourent,  en  labourant  con- 
tinuellement le  fol,  au  repeuplement  des  forêts. 

Voye\  les  Diétionnaires  des  (^ujdrupedes  & des 
Chûlfes.  ( Bosc.  ) 

SANGSUE  : genre  de  la  claffe  des  vers  qui 
renferme  plufieurs  efpèces,  dont  deux  font  com- 
munes d.Tns  les  eaux  ftagnantes , & peuvent  être 
utiles  ou  nuifibles  aux  animaux  domeftiques.  Il 
eft  donc  bon  que  j’en  dife  un  mot  ici  , renvoyant , 
pour  les  détails  relatifs  à leur  organifation  & à 
leurs  mœurs  , au  Dicîionnaire  des  V ers. 

Souvent  les  chevaux,  les  vaches , &c.,  en  allant 
boire  ou  en  traverfant  les  eaux,  font  piqués  au 
iruifeau  , aux  jambes  , au  ventre  par  des  Saiag- 
fues.  J’en  ai  vu  qui  portoient  ainfi  une  douzaine 
de  ces  vers , ce  q .i  les  tourmentoit  beaucoup  & 
inquiétoit  leurs  propriétaires.  Le  premier  mouve- 
ment eft  de  les  ôter  de  force  ou  de  les  couper  en 
deux  avec  des  tifeaux;  mais , d?ns  le  premier  cas, 
on  rifque  que  la  tête  de  la  Sangfue  refte  dans  la 
chair  & donne  lieu  à un  ulcère,  & dans  le  fécond 
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qu’il  fe  produire  une  hémorragie.  Une  pincée  de 
fel  ou  de  tabac  , mife  fur  leur  corps  , dans  le, 
voilinage  de  leur  tête,  fuffifant  pour  les  faite  tom- 
ber en  peu  de  fécondés,  ce  moyen  eft  beaucoup 
préférable,  & c’tft  celui  que  je  confeille,  fi , à 
raifon  du  voifinage  da  la  maifon,  on  eft  à portée 
de  l’em.ployer.  üans  le  cas  contraire,  il  convii.nt 
mieux  de  laiffer  les  Sangfues  fe  gorger  de  fang  ic 
tomber  naturellement,  que  de  les  ôter  de  force, 
car  ce  n'eft  pas  douze  de  ces  animaux  qui  peu- 
vent enlever  afEz  de  fang  à un  cheval  ou  à une 
vache  pour  lui  nuire.  ^ 

On  aceufe  que'quefois  les  Sangfues  d’entrer 
dans  l’eftomac  des  chevaux  & des  vaches  avtc 
l’eau  que  ces  quadrupèdes  avalent  ; mais  il  fuffit 
d’avoir  obferve  ces  animaux  pendant  qu’ils  boi- 
vent , pour  ét'e  convaincu  que  cela  eft  fort  diffi- 
cile , fi  ce  n’tft  pas  impoflible  à croire.  Les  morts 
attribuées  à cette  caufe  font  donc  réellement 
dues  à une  autre. 

Les  petites  Sang'’ues  plates  qu’on  trouve  fré- 
quemment dans  les  fontaines , 6c  qu’on  appelle 
aujourd'hui  des  Planaires  , font  encore  plus 
dans  le  même  cas,  puilqu’elles  ne  cherchent  ja- 
mais à s’attacher  aux  quadrupèdes , & que  la 
plupart  du  temps  elles  font  cachées  fous  les 
pierres.  , 

On  appelle  encore  Sangfues  de  petits  foftes 
établis  dans  les  champs  & dans  les  prairies,  foit 
au  moyen  de  la  charrue,  foit  au  moyen  de  la  bêche , 
pour  donner  de  l’écoulement  aux  eaux  pluviales, 
yoyei  Égout  des  terres.  (Bosc.) 

SANGUIN.MRE.  SyiHGvisARi.i. 

Plante  vivace,  originaire  de  1’. Amérique  fepten- 
trionale,  qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  po- 
lyandrie monogynie  & dans  la  famille  des  Papa- 
véracées.  Il  eft  figuré  pl.  449  des  lllujiratwns  des 
genres  de  Lamarck. 

J’ai  obfervé  de  grandes  quantités  de  Sangui- 
naires dans  fon  pays  natal , où  elle  embellit  les  fo- 
rêts en  terrains  fablonneux  dès  les  premiers  jours 
du  printemps  , époque  où  elle  entre  en  fleurs.  On 
la  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins  , mais 
non  avec  l’abondance  qu’appelle  fon  élégance. 
C’eft  dans  une  plate-bande  de  terre  de  bruyère  &c 
au  nord  d’un  mur  qu’elle  doit  être  placée.  On  la 
multiplie,  foit  de  graines , dont  elle  donna  fou  vent 
dans  notre  climat,  foit  par  déchirement  des  r.i- 
cines,  qui  tracent  beaucoup.  Les  femis  doivent  fe 
faire  au  printemps  dans  des  terrines  placées  au 
nord.  Le  déchirement  des  racines  a lieu  à la  fin 
de  l’été,  époque  où  elles  ne  végètent  pas.  Le  fé- 
cond de  ces  moyens  eft  préférable,  parce  qu’il 
donne  des  jouiflfjnces  dès  l’année  fuivante.  Les 
vieux  pieds  ne  demandent  aucun  foin;  mais  il  faut 
les  indiquer,  après  la  mort  de  la  tige,  par  des 
piquets,  pour  ne  pas  être  expofé  à les  enlever 
en  labourant.  ( Bosc.) 
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SANGUINELLE  : nom  vulgaire  du  Corv 

'NOUILLFR  SANGUIN. 

SANGUINOLE  : variétés  de  Pêche  8c  de 
Poire,  Pêcher  6*  Poirier  dans  le  D/c- 

tionnaire  des  Arbres  & Arbuftcs. 

SANGÜISORBE.  Foyei  Pimprenelle. 

SANICLE.  Sanicvla. 

Genre  de  plantes  de  le  pentandrie  diandrie  & 
de  la  famille  des  OmbelUferes , dans  lequel  fe  téu- 
niffent  quatre  ffpèces , donc  une  eft  commune 
dans  nos  bois  & s'utilife  dans  la  médecine  vété- 
rinaire. Il  eft  figuré  pl.  i8l  des  lUuftraiions  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Sanicle  d'Europe. 

Sanicula  europia.  Linn.  2/  Indigène. 

1.  La  Sanicle  de  Maryland. 

Sanicula  marylandica.  Linn.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

_ . 5.  La  Sanicle  du  Canada. 

Sanicula  canadenfis,  Linn.  ■2f  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

4.  La  Sanicle  à feuilles  de  bacile. 

Sanicula  cricmifolia.  Pal!.  2(.  De  la  Sibérie. 

Culture, 

La  première  efpèce  croît  dans  les  bois  argileux , 
ou  on  la  recueille  pour  i'iifage  de  la  médecine! 
Lt-s  beftiaiix  larepouflent  j cependant  dans  l’tft  de 
la  France,  où  elle  eft  connue  fous  le  nom  à‘herbc 
du  défaut,  on  la  donne  aux  vaches  qui  viennent  de 
vêler  pour  provoquer  la  fortie  de  l’arrière-faix. 

Sa  culture  dans  les  écoles  de  botanique  fe  borne 
à la  femer  en  place,  à la  farder  au  befoin  & à l'a- 
briter des  rayons  du  foleil  qu’elle  craint  beaucoup. 

On  y traite  de  la  même  manière  la  Sanicle  du 
Maryland,  qui  y a été  introduite  depuis  plulieurs 
années.  (Bo^c,  ) 

Sanicle  de  montagne.  On  donne  ce  nom  à 
la  Benoîte.  V ce  mot. 

Sanicle  femelle.  C’eft  I’Astrance. 

SANKERa  : plante  du  Japon  qu'on  ne  peut 
rapporter  à aucun  genre. 

SANSEV1ÈRE.  S Airs  e VBRIA, 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Ale- 
tris  , 8c  qui  renferme  trois  efpèces. 

Efpeces. 

I-  La  SanseviÊre  de  Ceylan. 

Sanfeveria  ^cylanica.  Willd.  "If  De  Ceylan, 

La  Sansevière  de  Guinée. 

Sanfeveria  guineenjls,  Willd.  De  l’ Afrique, 
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La  SanseviÈre  lanugineufe. 

Sanfeveria  lanuginofa.  Willd.  Des  Indes. 

^ ) pour  la  culture,  au  mot  Aletris. 

( Bosc.  ) 

SANSONNET  : nom  vulgaire  de  I'Étour- 
NEAU.  F' ce  mot. 

SANSOUIRE,  C’eft  le  nom  qu’on  donne,  aux 
environs  d Arles , a une  terre  végétale  imprégnée 
de  fe!  dans  fa  couche  inférieure. 

Lorfque,  par  un  labour  profond,  on  ramène  la 
couche  falée  à la  furface,  on  rend  cette  furface  in- 
fertile pour  plufieurs  années. 

C eft  la  Soude  & le  Tamarix  qu'on  doit 
cultiver  dans  cette  terre.  Toyc j ces  mots  & ceux 
Sel  marin  & Marais  sales.  {Bosc.) 

S.ANTALIN.  Sautalvm. 

Arbre  de  l’Inde , qui  feul  conftitue  un  genra 
dans  la  rétrandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  Onagres.  Il  eft  figuré  pl.  jÀ^à&%Illuflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Le  bois  de  cet  arbre  eft  odorant  & s’emploie 
pour  les  parfums  & la  médecine  , fous  le  nom  de 
fantal  blanc. 

Comme  le  Santalin  ne  fe  cultive  pas  dans  nos 
jardins,  je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Bosc.  ) 

SANTOLINE.  Saittolina, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  8c  de  la 
famille  des  Corymbifires , dans  lequel  fe  rangent 
treize  efpèces , dont  plufieurs  fe  cultivent  dans 
les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  671  des 
lllufir ations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

î.  La  Santoline  a feuilles  de  cyprès , vulgaire- 
ment garde-robe  , petit  cyprès. 

SantoLina  chamicyparijfus.  Linn.  Du  midi 
de  la  France. 

1.  La  Santoline  à feuilles  de  romarin- 

Santolina  rcfmarinifolia,  Linn.  Du  midi  de 
la  France. 

3*  La  Santoline  a feuilles  de  bruyère. 

Santolina  ericoides.  Lam.  fj  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

4.  La  Santoline  verte. 

Santolina  viridis.  Lam.  13  Du  midi  de  l’Eu'- 
rope. 

J.  La  Santoline  très-velue. 

Santolina  villofifftma.  Lam.  Ij  Du  midi  de  la 
France. 

6.  La  Santoline  blanchâtre. 

Santolina  incana.  Lam.  13  Du  midi  de  h 
France. 

7.  La  Santoline  très-odorante. 

Santolina  fragrantijfma.Y fcA,  De  l’Arabie. 
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8.  La  Santoline  à feuilles  de  ptinnlca.  j 

Santolina  ptarmicoides.  Lam.  T)  l^u  Levant.  1 
9.  La  Santoline  maritime. 

Santolina  maritima.  Lam.  ^ Du  nûdi  de  la 
France. 

10.  La  Santoline  droite. 

Santolina  erecla.  Linn.  "if  Du  midi  de  l’Europe. 

II.  La  Santoline  à feuilles  d’aiith. mis. 

Santolina  anthemoides,  Linn.  "ij.  Du  midi  de 
l’Europe. 

12.  La  Santoline  ériofperme. 

Santolina  eriofperma.  Perf.  De  l’Italie. 

13.  La  Santoline  des  teinturiers. 

Santolina  tincloria.  Mol.  O Du  Chili. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  les  jardins  de  Paris  les  ef 
pèces  des  n°L  ü.  A 

la  rigueur , toutes  peuvent  paffer  en  pleine  terre 
les  hivers  ordinaires , pourvu  qu’elles  foient  dans 
un  fol  fec  & abrité}  mais  il  n’y  a guère  que  la 
première  qu’on  y mette , parce  que  c’eft  celle 
qui  eft  la  plus  rechetchée  & la  plus  ruftique. 
Les  plus  délicates  font  celles  des  n°‘.  10  & ii. 
Toutes  demandent  une  terre  à demi  confiftante 
& peu  d’arrofemens , furtout  pendant  1 hiver , 
car  c’eft  moins  au  froid  qu'à  l’excès  d’humidité 
qu’elles  font  fenfibles.  Une  opération  qu’on  ne 
pratique  pas  aflez  fur  elles,  foit  qu'elles  paffent 
l’hiver  en  pleine  terre , foit  qu’on  les  rentre  alors 
dans  l’orangerie, c'eft  de  couper  prefque  tous  les 
jeunes  rameaux,  bien  perfuadé  qu’elles  en  pouf- 
feront de  nouveaux  & d'un  afpetft  plus  agréable 
au  printemps,  parce  qu’alors  elles  craignent  moins 
la  Chancissure.  y'oyei  ce  mot. 

On  multiplie  les  Santolines  frutefcentes  par 
graines . par  rejetons  Sc  par  boutures  ; & les  San- 
tolines  herbacées , par  graines  & par  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  femis  & les  boutures  fe  font  dans  des  pots 
fut  couche  à châflîs.  Les  rejetons  & les  portions 
de  racines  peuvent  fe  planter  immédiatement  en 
pleine  terre. 

La  plupart  des  Santolines  font  d’un  afpeft  agré.a- 
ble,  & contraftent,  à raifon  de  leur  couleur 
blanche,  avec  les  autres  plantes.  On  en  fait  ufage 
en  médeoine  comme  vermifuges , anticalculeufes, 
tcc.  Leur  odeur  forte  paffe  pour  éloigner  les 
teignes  qui  rongent  les  habits  & les  meubles. 
(Bore.) 

SANVITALE^  SAKrixALiA. 

Plante  annuelle  de  l’Amérique  méridionale, 
qui  feule  forme  un  genre  dans  la  fyngénéfie  fu- 
perflue  & dans  la  famille  des  Corymbiferes.  Elle 
eft  figurée  pl.  é86  des  lllujirations  des  genres  de 
Lamarck. 
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' Cultu’e. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fèirent  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante  , pots 
qu’on  enfonce  dans  une  couche  nue.  Le  plant  levé 
s'éclaircit  d’abord,  puis  fe  fepare  pour  être  mis,  foit 
feul  à feul  dans  d’autres  pots,  foit  eu  pleine  terre 
à une  expofition  méridionale.  Ellé  fleurit  depuis 
la  fin  de  l'été  jufqu’anx  premières  gelées , qui  la 
frappent  fans  rémiftion  pendant  qu'elle  eft  dans 
tout  le  luxe  de  fa  végétation.  Les  pieds  en  pots 
font  rentrés  dans  l'orangerie  poqr  fouinir  de  la 
graine , quoique  les  premières  fleurs  des  pieds  en 
pleine  terre  puiflert  amener  la  leur  à maturité. 

Cette  plante,  en  couvrant  des  efpaces  d’un  à 
deux  pieds  de  diamètre  de  fes  fleurs  noires  au 
centre  & jaunes  à la  circonférence, peut  être  très- 
propre  à l’embelliffenient  des  parterres  dans  les 
pays  méridionaux  ; mais  dans  le  climat  de  Paris 
elle  fleurit  trop  tard,  & eft  trop  facilement  at- 
teinte par  les  premières  gelées  , pour  être  em- 
ployée à cet  objet.  ( Base.  ) 

SAOUARI  : arbre  de  Cayenne,  dont  les  fruits 
fe  mangent.  Il  paroît  devoir  conftituet  un  genre 
dans  la  polyandrie  tétragynie,  mais  il  a befoin 
d’être  encore  étudié.  On  ne  le  cultive  pas  en  Eu- 
rope. ( Base,  ) 

SAOURVUNA.  C’eft  le  Fromager.  Foye^ 
ce  mot. 

SAOUZE  ; nom  du  S aule  en  Provence. 

SAPAN  : efpèce  du  genre  Bresillet.  Foyei 
ce  mot. 

SAPERDE.  Saperda. 

Genre  d’infeêles  de  l’ordre  des  coléoptères  , 
qu’il  eft  bon  que  les  cultivateurs  connoiftent  à rai- 
fon de  quelques-unes  de  fes  efpèces , dont  les  lar- 
ves rongent  l’intérieur  du  tronc  ou  des  branches 
des  arbres,  & font  par  conféquent  dans  le  cas  de 
nuire  lorfqu'elles  font  multipliées.  Foyei  ce  mot 
dans  le  Dillionnaire  des  Infcâes. 

La  Saperde  carcharias  : fa  larve,  qui  eft 
greffe , vit  principalement  dans  la  tige  des  peu- 
pliers, qu’elle  perfore  dans  tous  les  fens  vers 
la  racine. 

La  Saperde  scalaire  : fa  larve,  quoique 
plus  petite,  produit  les  mêmes  effets  dans  le  tronc 
de  l'érable  fy comore. 

La  Saperde  oculée  : ce  que  je  viens  de  dire 
convient  encore  à la  larve  de  celle-ci , qui  vit 
dans  le  bois  du  faille. 

Ces  trois  efpèces  font  généralement  trop  rares 
pour  qu’on  fe  plaigne  de  leurs  ravages } mais  il  n’en 
neft  pas  de  même  des  fuivantes,  qui  caufent  fou- 
vent  la  mort  des  branches  des  arbres. 

La  Saperde  cylindrique  : fa  larve  vit  aux 
dépens  de  la  moelle  des  branches  des  poiriers  , 
des  pommiers  & des  pruniers  , branches  qu’elle 
fait  prefque  toujours  périr.  C'eft  dans  le  Midi 
qu’elle  caufe  le  plus  de  pertes. 
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. La  Saperde  du  peuplier  : fa  larve  furabonie 
quelquefois  tant  dans  les  branches  des  peupliers  de 
Hollande  & tremble , plantés  en  terrains  fecs , 
de  forte  qif  elle  empêche  ces  arbres  de  s'élever,  & 
les  déforme  complètement.  On  reconnoït  fa  pré- 
fence  à des  nodofités  ovoidts  plus  ou  moins  grof- 
fes,  qui  entourent  les  branches  5 elle  vit  deux  ans. 
Loifqu’elle  eli  fortie  & que  la  branche  n'cU  pas 
morte,  cette  dernière  fe  calTe  facilement  , par 
l'effet  des  vents,  au  trou  qu  elle  a laifT..  Elle  nuit 
beaucoup  aux  greffes  dans  les  pépinières  de  Ver- 
failles. 

La  Saperd*e  du  tremble  : fa  laive  dévore 
également  la  moelle  des  trembles  & des  peu- 
pliers, principalement  dans  le  midi  de  la  France. 
11  y a quelques  années  qu'elle  a caufé  de  grands 
dommages  dans  les  promenades  des  environs  de 
Touloufe. 

On  ne  connoît  que  deux  moyens  de  mettre  obf- 
tacle  aux  ravages  des  Saperdes  : le  premier , c'eü 
de  faire  la  chalfe  aux  infeétes  parfaits  pour  les 
tuer  > mais  il  eft  difficile  à mettre  en  pratique  j le 
fécond,  qui  ne  s'applique  qu'aux  trois  dernières 
efpèces,  c’eft  de  couper  les  branches  qui  otfrent 
des  nodofités,  mais  il  efl  prefqu'infruètueux  lorf- 
que  les  cultivateurs  voifins  ne  font  pas  de  même. 
(Ziosc.  ) 

SAPIN.  Abies. 

Genre  d'arbres  qui  renferme  plufieurs  efpèces, 
dont  deux  croiffent  naturellement  en  France,  & 
dont,  outre  ces  deux  , fix  ou  fept  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  en  fera  fait 
mention  en  détail  dans  le  DiSllonnaire  des  Arbres  & 
Arbufies. 

SAPINETTES  : espèces  du  genre  précédent, 
qui  croiffent  en  Amérique. 

Saponaire,  s^ponaria. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  Sr  de 
la  famille  des  Caryophyllées , qui  eft  confiitué  par 
neuf  efpèces,  dont  une  eft  commune  dans  nos 
campagnes,  &z  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  376  des 
llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Saponaire  officinale. 

Saponaria  officinalis.  Linn.  “If  Indigène. 

2.  La  Saponaire  rampante. 

Saponaria  ocymoides.  Linn.  ap  Du  midi  de  la 

France. 

3.  La  Saponaire  de  Crète. 

Saponaria  creiica.  Linn.  De  Candie. 

^ 4.  La  Saponaire  à fleurs  pendantes. 

, Saponaria  porrigens.  Linn.  © Du  Levant. 

5.  La  Saponaire  d'illyrie. 

Saponaria  illyrica,  Lian.  Del’lllyrie. 
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6.  La  Saponaire  à fleurs  rouges. 

Saponaria  vaccaria.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

7.  La  Saponaire  d'Orienr. 

Saponaria  orientaUs.  Linn.  O Du  Levant. 

8.  Lr  Saponaire  à fleurs  jaunes. 

Saponaria  Lutea.  Linn.  Tf  Des  Alpes. 

9.  La  Saponaire  à feuilles  de  pâquerette. 

Saponaria  bellidifolia.  Smith.  Tf  De  l’Italie. 

Culture. 

La  première  efpèce  croît  dans  les  terrains  ar- 
gileux, Se  y forme  des  touffes  d'un  bel  afpeéi 
lorfqu'elle  eft  en  fleurs.  Les  beftiaux  n'y  touchent 
jamais  : en  conféquence , comme  elle  ne  peut  être 
utilifée  qu’en  l’employant  pour  augmenter  lamaffe 
des  fumiers , ou  pour  en  faire  de  la  potafTs , il  eft 
le  plus  fou  vent  avantageux  de  la  détruire,  ce  qui 
n'eft  pas  facile,  la  plus  petite  portion  de  racine 
reliée  en  terre  fuffifant  pour  la  renouveler.  On  l’a 
tranfportée  dans  les  jardins , où  elle  a doublé,  & 
où  elle  fe  place  au  milieu  des  plates-bandes  des 
parterres,  dans  les  jardins  réguliers  & le  long  des 
rentiers,  furie  bord  des  eaux,  contre  les  fabri- 
ques dans  les  jardins  payfagers.  A mon  avis,  l'ef- 
pèce  eft  préférable  à la  variété  double , mais  la 
plupart  des  jardiniers  ne  penfent  pas  de  mêmej 
auffi  efl-ce  cette  dernière  qu’on  cultive  le  plus 
généralement.  Une  fois  en  place,  elle  ne  demande 
plus  d’autres  foins  que  ceux  propres  à tout  jardin 
bien  foigné,  c’eft-à-dire,  d'être  binée  en  été, 
coupée  en  automne,  & arrêtée  dans  fes  envahiffe- 
mens  en  hiver. 

Cette  plante  tire  fon  nom  de  la  propriété  qu’on 
lui  a attribuée  de  pouvoir  être  fubftituée  au  favon 
pour  le  lavage  du  linge,  mais  les  effais  que  j’ai 
tentés  n’ont  offert  aucun  réfultat  utile. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  dans  les  écoles 
de  botanique  comme  celle  dont  il  vient  d’être 
queflion. 

Les  efpèces  des  n°'.  4 , 6 & 7 , qui  s’y  trouvent 
auffi,  étant  annuelles,  doivent  être  famées  dans 
des  pots  fur  couche  nue,  &,  après  avoir  été  mi- 
fes  en  pleine  terre  , à une  expofition  chaude. 

(Bojc.) 

SAPOTIER.  Voye[  l’article  fuivanr. 

SAPOTILLIER.  Achkas. 

Genre  de  riantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  du  même  nom,  qui  renferme  cinq 
efpèces  , dont  les  fruits  fe  mangent  dans  les  pays 
interrropicaux,  & dont  deux  fe  cultivent  daijs 
nos  ferres.  Il  eft  figuré  pl.  255  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Obfervatîons. 

Ce  genre  a beaucoup  varié  dans  le  nombre  de 
1 fes  efpèces,  félon  qu’on  mettoit  plus  ou  moins 


543  SAP 

a’importance  à la  préfence  ou  à l'abfence  de 
tel  ou  tel  caradtère.  Ainfi  Juflîeu  a Fait  à fes  dé- 
pens le  genre  Lucume.  Ainfi  Sv/artz  en  a placé 
dans  fon  genre  BuMELiEj  d’autres  botanides 
dans  les  genres  CaÏmitier  & Argan.  Ici  je  fui- 
vrai  l'opinion  de  Willdeao  j/  &c  de  Perfoon. 

Efpeces. 

I.  Le  Sapotileier  commun. 

Achras  fapoia.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

a.  Le  Sapotillier  marmelade,  vulgairement 

j aune  d' œuf, 

Achras  mammofa.  Linn.  ï?  De 

5.  Le  Sapotillier  balate,  vulgairement  hois  de 
natte. 

Achras  balata.  Aubl.  J)  De  Cayenne. 

4.  Le  Sapotillier  caiinite. 

Achras  caimito.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou. 

y.  Le  Sapotillier  à feuilles  découpées. 

Achras  dijfecia.VcïL  J)  Des  Philippines. 

Culture. 

Le  fruit  de  la  première  efpèce  eft  l'objet  d’une 
grande  confommation  dans  les  Antilles  autres 
parties  de  l’Amérique  méridionale.  Il  eft  très-agréa- 
ble au  goût,  & très-fainlorfqu’il  eft  complètement 
mûr.  On  en  diftingue  plufieurs  variétés  de  forme , 
& fans  doute  de  grolfeur  & de  qualité. 

Le  Sapotillier  eft  non- feulement  un  arbre  utile , 
mais  aufl'i  un  arbre  agréable  ; aufti  eft-i'  "mul- 
tiplié dans  tous  les  pays  où  il  peut  croître. 

La  culture  du  Sapotillier  dans  nôs  colonies  fe 
borne  au  femis  de  fes  graines  dans  les  jardins  ou 
dans  le  voifinage  des  habitations.  Il  aibie  une  terre 
fubftantielle,  ni  trop  fèche  ni  trop  humide.  Sa  croif- 
fance  eft  lente  jufqu'à  deux  ou  trois  ans , après 
quoi  il  arrive  promptement  à toute  fa  hauteur,  qui 
ne  furpafie  pas  celle  d’un  prunier.  On  ne  le  taille 
pas  , mais  on  fupprime  fes  branches  fèches  & fes 
chicots. 

En  Europe , le  Sapotillier  fe  multiplie  de  graines 
tirées  de  fon  pays  natal , femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  confiftante,  & enterrés 
dans  une  bâche.  Le  plant  levé  fe  met  l'année 
fuivante  feul  à feul  dans  d’autres  pots,  & eft  en- 
core laiffé  dans  la  bâche  pendant  deux  ans,  après 
quoi  on  le  place  dans  la  ferre  chaude.  Il  demande 
aes  pots  plutôt  trop  petits  que  trop  grands,  & 
des  arrofcmens  modérés.  On  lui  donne  de  la 
nouvelle  terre  tous  les  deux  ans.  Une  ch^sur 
élevée  & conftante,  ainfi  que  beaucoup  d’air  & 
de  lumière  , lui  font  indifpenfables  : fon  bel  effet 
dans  les  ferres  fera  toujours  proportionné  à la  ri- 
gueur de  ces  précautions. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  dans  fon  pays 
natal  & en  Europe , polîtivement  comme  celle 
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dont  il  vient  d’étre  queftion.  Ses  fruits  font  peu 
eftimés. 

L’écorce  de  la  troifième  efpèce  fert  à faire  des 
cordés.  ( Base.  ) 

SAPPADILLE.  C'eft  le  Corossol.  V'oyei  ce 
mot. 

SAPPAL  : grand  arbre  des  Indes , qui , quoique 
décrit  & figuré  par  Rumphius,  eft  encore  fort 
peu  connu.  San  écorce  eft  odorante. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Base.  ) 

SAR.  C'eft  le  Varec. 

SAPvAC.  Saraca. 

Arbre  de  l’Inde  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  diadelphie  hexândrie. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins , je 
n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  ( Bosc.)' 

SARACA  : arbre  des  Indes  que  nous  a fait 
connoïtre  Burman.  11  appartient  à la  diadelphie 
hexândrie  & à la  famille  des  Légumineufes. 

Je  ne  fâche  pas  qu’il  ait  encore  été  cultivé  en 
Europe.  ( Bosc.) 

SARACADA.  C’eft  le  Santal  rouge. 
SARAIGNET  : variété  de  froment  barbu , à 
chaume  grêle,  qu’on  cultive  dans  le  département 
du  Gers  ; elle  réufllt  dans  les  terres  légères  & 
verfe  fouvent  dans  les  bonnes.  Le  pain  qu’on  en 
fait  eft  très-blanc.  (Bosc.) 

SARANNA  : nom  kamlchadale  du  lis,  qiii  fert 
de  nourriture  aux  habitans  du  nord  de  1 Afie» 
Koye[  Lis. 

SARAQUIER.  Saracha. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  plufieurs 
efpèces  qui  font  intermédiaires  entre  les  Bella- 
dones & les  Alkekenges.  (Voye^  ces  mots.) 
11  en  renferme  huit  , dont  une  eft  figurée 
pl.  114,  n°.  1 des  Illufirations  des  genres  de  La- 
marc  k. 

Efpeces. 

I.  Le  Saraquier  arborefeent. 

Saracha  arborefeens.  Perf.  T?  De  la  Jamaïque. 

2.  Le  Saraquier  frutefeent. 

Saracha  fritte f cens.  Perf.  T)  De  l’Efpagne. 

5.  Le  Saraquier  ponélué. 

Saracha  puniiata.  Ruiz  & Pav.  1)  Du  Pérou. 

4.  Le  Saraquier  folanacé. 

Saracha  folanacea.  Perf.  J)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

y.  Le  Saraquier  à deux  fleurs. 

Saracha  biflora.  Ruiz  & Pav.  b Du  Pérou. 

6.  Le  Saraquier  denté. 

' Saracha  dentaia.  Ruiz  & Pav.  ^ Du  Pérou. 

7.  Le  Saraquier  couché. 

Saracha procumbens.  Ruiz  & Pav.  O Du  Péroii 
8.  Le  Saraquier  à pédoncules  tors. 
Saracha  contorta,  Ruiz  3i  Pav.  O Du  Pérou. 

CuliurtÇ. 
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Culture. 

Nous  cultivons  dans  nos  orangeries  les  efpèces 
des  n®’.  1 , 1 , 3 , 4 , ; , 6 , 7 & 8. 

Les  foins  à prendre  des  quatre  premières  font 
indiqués  aux  mots  Belladone  & Coqueret. 

Les  autres  fe  fèment  fur  couche  , dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  conhftante,  ic  le  plant 
qui  en  provient  fe  rentre  dans  Torangeris  aux 
approches  des  froids,  la  cinquième  pour  y être 
garantie  des  atteintes  de  la  gelée,  les  deux  der- 
nières pour  y pefedionner  la  maturité  de  leurs 
fruits.  * 

Ce  font  des  plantes  de  peu  d’effet,  qu’on  ne 
voit,  en  conféquence,  que  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique ou  dans  les  grandes  colleélions.  (Base.) 

SARCELLE  : efpèce  du  genre  canard,  qui 
vit  dans  les  grands  étangs,  & qu’on  a quelque- 
fois réduite  en  domeflicité  , quoique  fa  petitefTe 
la  rende  moins  profitable  que  le  Canard  do- 
meftique.  Voye:^  ce  mot. 

SARCLER.  C’eft  arracher. ou  couper,  entre 
deux  terres , les  plantes  étrangères  aux  objets  de 
nos  cultures , & qui  croiflenc  dans  les  champs , les 
jardins,  les  prairies  , afin  qu’elles  ne  nuifent  pas 
à ces  objets,  foit  en  leur  enlevant  une  partie  des 
fucs  nutritifs  qui  font  dans  la  terre,  foit  en  les 
étouffant  fous  leur  ombre , foit  en  entrant  avec 
eux  , en  tout  ou  en  partie,  dans  la  récolte  pour 
en  diminuer  la  qualité. 

On  farcie  avec  la  main  en  arrachant , on  farcie 
avec  une  efpèce  de  houlette  appelée  Sarcloir 
f voyfç  ce  mot  ),  on  farcie  en  coupant  les  racines 
entre  deux  terres  avec  une  petite  ou  une  large  pio- 
che, on  farcie  en  binant  la  terre.  Voyei  Biner 
Binette  & Pioche. 

Le  premier  & le  fécond  moyen  s’emploient  in- 
différemment dans  les  céréales  : le  premier  & le 
troifième  dans  les  jardins  ; le  fécond  dans  les  prai- 
ries naturelles  ou  artificiellesj  le  troifième  dans 
les  vignes,  les  plantations  d’arbres  , les  cultures 
des  grandes  plantes  annuelles , comme  pois  , ha- 
ricots, fèves,  pommes  de  terre,  tabac  , bettera- 
ves, &c.&c. 

On  farcie  auffi  quelquefois  avec  la  charrue  ou 
le  Houe  i cheval,  principalement  lorfqu’on  cul- 
tive par  rangées. 

Ainfi,  le  farclage  eft  tantôt  lïmple,  tantôt  com- 
biné avec  le  binage  : ce  dernier  cas  a tant  d'a- 
vantages, que,  toutes  les  fois  qu’il  eft  poffible, 
on  doit  le  préférer.  Foye^  Labourage,  Sar- 
clage , Serfouissage  , Ratissage. 

Il  peut  paroître  furprenant  que  quelque  rigou- 
reufement  qu’on  farcie  depuis  un  temps  immé- 
morial, un  jardin,  un  champ,  une  vigne,  il  y 
naille  toujours  des  plantes  nuilîbles.  Plufieurs 
caufes  concourent  à ce  phénomène  : i“.  les 
graines  de  beaucoup  de  plantes  peuvent  fe  con- 
ferver  un  nombre  d’années  indéterminé  dans  la 
terre , lorfqu’elles  font  à plus  de  fix  pouces  de 

Agriculture,  Tome  FI. 
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profondeur,  fans  perdre  leur  faculté  végétative, 
& elles  pouffent  lorfque  les  labours  les  ramènent 
à la  furface  du  fol  ; z°.  il  eft  beaucoup  de  graines 
qui  font  tranfportées  par  les  vents  , par  les  ani- 
maux , entraînées  par  les  pluies  ; 3*.  plufieurs  fe 
difperfenr,  au  moment  de  leur  maturité  , par  l’é- 
îafticité  dont  font  pourvues  leurs  capfules  ; 4°'.  il 
en  eft  qui  mûriffent  fucceffivemetu  fur  des  pieds 
fi  jeunes , qu’on  ne  fe  doute  pas  de  leur  maturité 
lorfqu’on  farcie  ces  pieds. 

Ün  avantage  du  farclage  des  céréales,  auquel 
on  n’a  pas  jufqu’à  préfent  donné  toute  l’attention 
qu’il  mérite  , c’eft  d’empêchcY  les  mauvaifes  her- 
bes de  concourir  à favorifer  la  pourriture,  ouau- 
moins  la  germination  des  graines  encore  dans 
l’épi  verfé.  J’ai  fait  des  obfervations  qui  prouvent 
qu’il  y a moitié  à gagner  fous  ce  rapport.  Foye^ 
Versement.  ’ 

Quoique  les  farchges  foient  évidemment  utiles 
en  principe  général,  il  eft  cependant  des  cas  où 
ils  font  nuifibles  : ce  font  ceux  où  les  plantes,  ob- 
jets de  la  culture  , ont  befoin  d’ombre  dans  leur 
jeuneffe.  Souvent  j’ai  vu  les  raves,  les  navettes, 
les  camelines  les  plus  négligées , profpérer  le 
plus  , furtout  dans  les  terrains  fecs  & les  années 
peu  pluvieufes.  Un  femis  de  pins , un  ferais  de 
bouleaux  , par  exemple , fouffre  fi  on  le  farcie. 
Dans  les  pépinières  i!  eft  prefque  toujours  nécef- 
faire  d'ombrer  les  femis  des  plantes  délicates  lorf- 
qii’on  ne  les  fait  pas  au  nord,  & on  les  ombre  avec 
des  arbres,  des  ârbriffeaux  & de  grandes  plantes 
bien  mieux  qu’avec  des  paillaffons  , des  claies 
ou  des  toiles.  II  ne  faut  donc  farder  qii’après 
avoir  combiné  les  avantages  & les  inconvéniens 
de  cette  opération , 8c  même  avoir  calculé  fi 
la  dépenfe  fera  couverte  par  une  augmentation 
dans  les  produits. 

La  circonftance  la  plus  avantageufe  pour  les 
farclages  par  arrachis  eft  une  petite  pluie,  parce 
que  d’un  côté  ils  font  moins  fatigans , les  racines 
cédant  plus  facilement  , parce  que  la  terre  ett 
moins  tenace;  de  1 autre,  parce  qu’on  rifque  moins 
d’enlever  avec  la  motte  des  pieds  du  femis , ou 
au  moins  de  les  ébranler.  C'eft  tout  le  contraire 
par  le  farclage  à la  houe , au  moins  dans  les  terres 
légères,  parce  qu’ alors  les  plantes  , enlevées  de 
leur  place,  fèchent  promptement,  ne  font  pas 
expofées  à reprendre  racines  ; je  dis  au  moins 
dans  les  terres  légères  , parce  que  les  binages 
dans  les  terres  fortes  font  toujours  mauvais, 
lorfque  ces  terres  font  durcies  par  la  féche- 
refife.  Dans  les  jardins  on  peut  farder  en  tout 
temps , en  arrofant  fortement  les  planches  la  veille 
du  jour  où  on  veut  opérer.  Là , un  arrofemeni  éga- 
ement  copieux  après  le  farclage  eft  toujours 
utile,  parce  qu’il  recouvre  de  terre  les  racines 
dénudées,  comble  les  cavités  ou  les  crevalfesqui 
ont  été  formées. 

C eft  principalement  au  premier  printemps 
qu  on  farcie  dans  tous  les  genres  de  cult’ure,  ou 

li 


î5o  S A R 

on  le  fiit  dans  les  jardins  Je  les  pépinières  pen- 
dant prefque  tonte  l’année. 

Les  plantes  qu’on  farcie  le  plus  ordinairement 
dans  1 s céréales  fontl'IvRAiH,  le  Chardon, 
la  Moutarde,  le  Coqueücot,  I'Agros- 
TÈME  , le  Bluet  , le  Melampyre  , la  Cau- 
CALiDE  , toutes  plantes  fort  peu  du  goût  des 
bediaux  ; aulTi  le  plus  fouvent  les  lailTe-t-on  fur 
le  lieu,  d’où  il  réfulte  fouvent  que  beaucoup  de 
leurs  graines  étant  mûres  ou  très-voifines  de  leur 
maturité,  ell  s les  reproduil'ent.  Un  cultivateur 
foigneux  doit  donc  ou  les  faire  enterrer,  ouïes  faire 
brûler  dans  un  bout  du  champ.  Voye^  Cendre. 

Les  favclages  font  moins  néceffaires  dans  la  tul- 
ture  alterne  que  dans  celle  avec  [a  hère,  quoi:ji!e 
les  partifans  de  cette  dernière  falfen'  beaucoup 
valoir  fes  avantages  pour  la  deüruétion  des  mau- 
vaifes  herbes.  Il  fuffit  , en  eff  t , de  comparer  des 
champs  voifins,  foiinds  aux  deux  rr-éthodes,  pour 
en  être  convaincu.  La  cau'e  en  eft  qu’aux  cultures 
des  céréales  fucc  èd  -nt  des  cu'tures  biné7S , comme 
les  Pommes  de  terre,  les  Navets,  les 
Betteraves  , à ces  dernières  des  cultures 
de  plantes  étouffantes,  comme  la'VESCE,  la 
Ges  e , le  Pois  gris  , ou  des  prairies  artifi- 
cielles , comme  le  Trèfie,  la  Luzerne,  le 
Sainfoin  ; or,  telle  mauvaife  herbe  qui  prol'père 
fous  l'induence  d’une  de  ces  cultures,  périt  tou- 
jours fous  l’autre. 

Un  foin  que  doivent  avoir  les  agriculteurs  qui 
veulent  s’éviter  la  dépenfe  du  farclage , c'efl  de 
ne  femer  que  des  graines  bien  nettoyees.  Ki^ye:^ 
Grain.i^s  6"  Semis.  (Base.) 

SARCL.OIR  ou  SARCLET.  Tantôt  c’eft  une 
efpèce  de  houlette  plus  ou  moins  longuement 
emmanchée,  tantôt  une  lame  de  couteau  non 
coupante,  avec  lefquelles  on  farcie  dans  la  grande 
culture  & dans  les  jardins,  f^oye^  l’article  précé- 
dent. ( Bosc 

SARCOCÈLE  : engorgement  d’une  des  tu- 
niques d:s  télticules  dans  les  chevaux,  produit 
ou  par  des  coups  , des  bleffurfs  ou  autres  caufes 
extérieures,  ou  p.ir  un  vice  interne,  comme  la 
morve,  le  farcin  , Aie. 

Les  chevaux  affligés  d’un  Sarcocèle  marchent 
difficilement  Se  éprouvent  des  douleurs  tiès- 
aiguës. 

Dès  qu’un  cheval  eff  reconnu  atteint  d’un  Sar- 
cocèle, il  faut  cefff-r  d'exiger  de  lui  un  grand  tra- 
vail , la  mettre  à la  diète  Sc  appliquer  fur  fes 
tefficules  un  emplâtre  compofé  de  favon  , aiguifé 
par  une  furabondance  de  potaffe , c’eff-à-dire  , 
auquel  on  a réuni  moitié  de  fon  poids  de  carbo- 
nate de  poiaffè.  Si  ce  puilfant  réfolutif  ne  produit 
pas  l’effet  dtfiré  , il  n’y  a plus  qu'à  opérir  la  del- 
truéfion  de  la  men.btane  engorgée  au  moyen  du 
feu  ou  des  autres  cauftiques  , on  mieux  , fi  le 
cheval  n’eft  pas  un  étalon  de  grande  valeur,  qu’à 
faire  l’opér.rtion  de  la  caffration. 

Les  Sarcccèlts  qui  ont  pour  caufe  un  vice  re- 
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connu  dans  les  humeurs , fe  guériffent  fouvent  par 
les  remèdes  internes  dirittés  contre  ce  vice;  ainfi 
il  ne  faut  les  opérer  qu’à  la  dernière  extrémité. 
{Bosc.) 

SARCOCOLIER.  Fenæ^. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Bruyères  , qui  réunit  treize 
efpères , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  orange- 
ries. Il  eff  figuré  pl.  70  des  IlLfirations  dts  genres 
de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  Sarcocolter  téfine'ux. 

PetiAa  fanocollü.  Liiin.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéiance. 

1.  Le  Sarcocolier  mucroné. 

PenAa  mucronata,  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3.  Le  S RCOcoLiER  à feiiilli=s  de  myrte. 

Pema  mynoides.  Lmn.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  Le  Sarcocolier  écailUux. 

PenAa  fquamofu.  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  Le  Sarcocolier  fruticuleux. 

PenAa  fruticulofa.  Linn.  T7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  Le  Sarcocolier  brun. 

PenAa  fufeata.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  Le  Sarcocolier  à fleurs  latérales. 

PenAa  laierifiora.  Linn.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  Le  Sarcocolier  cannelé. 

PenAa  cneorum.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  Le  Sarcocolier  marginé. 

Pensa  marginata.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10  Le  Sarcocolier  à longues  fleurs. 

PenAa  longiflora.  Murr.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

II.  Le  Sarcocolier  tom  nteux. 

Pensa  eomencofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

II.  Le  Sarcocolier  à feuilles  luifantes. 

Pensa  nitida.  Lotir.  Î7  Dr  la  Cochinchine. 

13.  Le  Sarcocoi  1ER  grimpant. 

Pensa  fccndens.Loxxx . l)  De  la  Cothinchine. 

Caltwe. 

La  première  efpèce  fonr.'.it  dans  l’Abyffinie  une 
gomme  qui  tft  mife  dans  le  commerce  fous  le 
nom  de  farcocolle  , & dont  l’emploi  elt  fréquent  en 
médecine. 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  fécondé  & quatrième  efpèces  , mais  elles  y 
font  rares.  C’eff  d’abord  de  graines  tirées  de  leur 
pays  natal  que  nous  nous  les  femmes  procurées, 

& aujourd’hui  c’tft  par  marcottes  & par  boutures 


£0  î 
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«]ue  nous  les  multiplions.  Elles  exigent  la  terre 
de  bruyère  , J'orangt  rie  perxlant  l'hiver  ^ & une 
température  fèche  en  tout  temp>.  (8 ose.) 

SARCOPHYLLE.  Sakcophyllum. 

Arbriffeau  du  Cap  de  Bonne'Efpérance , qui 
feul  conHitue  un  genre  dans  la  diadelphie  décan- 
drie  cc  Clans  la  famille  des  Légumineufes, 

Cer  arbiiiïeau  n'aérant  pas  cultivé  dans  nos  iar- 
dins,  ne  peut  devenir  l'objet  d'un  article  plus 
ctendu.  iBosc.)  ^ 

SARCOPTE.  Sarcoptes, 

Genre  d infedte  de  la  famille  des  Mitres  , oui 
renterme  plufieurs  efpèces , dont  deux  intéredent 
nonime,  puifque  l'une  caufe  une  des  fortes  de 
pie  dont  i!  eft  affedé,  &:  l’antre  celle  qui  nuit  fi 
^uvent  au  fuccès  de  l'éducation  des  moutons 
yoyex  zu  mot  Gale  dans  ce  Diâiionnaire  & dans 
celui  de  Mcdecine. 

On  doit  au  doèteur  Galès  une  fort  bonne  thèfe 

l'homme,  tk  à 

Al.  Valrz  un  excellent  Mémoire  fur  celui  du  mou- 
ton. Je  les  ai  obfervés  tous  deux.  Leur  multiplica- 
tion eft  extrêmement  rapide,  & a Heu  pendant 
toute  1 annee. 

Les  moyens  de  faire  mourir  les  Sarcoptes  dan* 
ks  veficules  memes  qu'ils  ont  formés  fur  la  peau 
font  nernbreux,  & plufieurs  font  certains.  Les 
préparations  mercurielles,  telles  que  l'onguent 
gris  , 1 pguent  citrin  , font  fouvent  dangereu- 
les.  Les  (avons  avec  excès  de  potaffe  ou  de  foude 
font  quelquefois  cruellement  fouffrir.  Le  foufre 
en  pt^made  a une  odeur  défagréable  & dura- 
Ne.  J ous  demandent  une  férié  d’applications 
fatigantes.  La  vapeur  du  gaz  acide  fulhireux  n'a 
aucun  de  ces  inconyéniens  , & guérit  quelquefois 
par  une  feule  application  , gc  au  plus  après  trois 
ou  quatre.  Honneur  foit  rendu  au  dodeur  Galès 

^ qui  la  pratique 

avec  le  plus  grand  fuccès.  (Bosc.)  ^ ^ 

SARDE  : variété  d'ORGE  cultivée  dans  le  dé- 
partement du  Gers.  Elle  croît  dans  les  plus  mau- 
vais tonds , mais  fon  grain  n'eft  bon  que  pour  les 
anim.aux.  ( Bosc.  ) ^ r 

SARGASSE.  C'eft  le  Vauec  flottant, 
SARGASSO  : plante  de  l’Inde  qui  croît  dans  les 
pux,  & dont  on  mange  les  fruits.  Elle  paroît  devoir 
tormer  un  genre  particulier  ; mais  quoique  décrite 
& hguree  par  Rumphius , elle  eft  encore  fort  im- 
partanement  connue.  On  ne  la  cultive  pas  dans 
les  jardins  d'Europe.  ^ 

SARIOLLE  : nom  donné  par  Poiret  à I'Isan- 
XHE* 

^^RISSE.  S ARiss  us. 

Arbre  de  Ceylan  qui  doit  former  un  genre . 
Kuis  dont  la  fleur  n'eft  pas  connue. 
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Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
( Bosc,  ) 

SARMENT.  Les  bourgeons  de  la  vigne  prennent 
ce  nom , lorfqu'aptès  avoir  perdu  leurs  feuilles, 
iiS  font  dans  le  cas , foit  d'être  courbés  pour  faire 
des  Sautelles  ou  Arceaux  , foit  d'être  ccu- 
cnes  en  terre  pour  faire  des  Marcottes  , foit 
cl  être  coupés  pour  faire  des  boutures  ou  pour  brû- 
ler. K vye^  au  mot  Vigne. 

On  donne  fouvent,  d.ins  les  départemens  méri- 
dionaux , ou  les  fourrages  font  expofés  à manquer, 
le  boi^s  de  Sarment  coupé  en  petits  morceaux, 
a la  hiv  de  l'hiver , aux  chevaux  & aux  bœufs. 

11  reluire  d'oblervations  faites  auprès  de  Be- 
fançon , que  ce  bois,  réduit  en  pâte  fous  une  meule 
ou  un  moulin  à tan  , nourrit  mieux. & plaît  davan- 
tage a tes  animaux  que  la  paille. 

Probablement  que  les  j -unes  branches  de  beau- 
coup d arbres  & d'arbrilfeaux  traités  de  même 
produiroient  des  réfuhats  également  avantageux. 

lollicite  l-.s  cultivateurs  à fe  livrer  à des 
expériences  à cet  égard.  En  t ffet , quelle  refiTourca 
dans  certaines  localités  , lorfque  les  fourrages  ont 
manqué  & prefque  partout  quelle  économie  i 
f bosc.  ) 

SARMIENTE.  S armient a. 

Plante  parafite  grimpante  du  Chili,  qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  gynandrie  diandrie  & dans 
la  famille  des  Orchidées. 

Ou  ne  la  cultive  pas  en  Europe.  {Bosc.) 

SAROTHRE.  Sarothra. 

Plante  annuelle  qui  croît  naturellement  en  Ca- 
roline, & dont  on  a fait  un  genre  dans  la  pentan- 
dne  trigynie  & dans  la  famille  des  CaryopL/ées  ; 
cependant  1 ayant  obfervée  fur  le  vivant,  je  crois 
qu  elle  doit  appartenir  à celle  des  Gentianes.  Elle 
Larna^ck^^  IBuJirations  des  genres  de 

Quoique  j'aie  apporté  une  grande  quantité  de 
graines  de  cette  plante,  elle  ne  fe  trouve  dans 
aucun  jardin  des  environs  de  Paris.  Comme  celles 
de  toutes  les  gentianes,  ces  graines,  pour  lever 
doivent  etre  femées  aulfitôr  qu'elles  font  récoltées* 
Je  n ai  donc  rien  à en  dire  de  plus,  f Bosc.  •) 
SARPOLO  : bel  arbre  du  Malabar  figuré  par 
Kheede , mais  encore  fort  peu  connu. 

11  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.*  ( Bosc.  ) 

SARRACÈNE.  Sarracenia. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie, 

, J encore  fixée.  Il  eft  figuré 

pl.  476  des  iliu/lrations  des  genres  de  Lamarck.  On 
y trouve  reunies  cinq  efpèces , dont  trois  ou  qua- 
tre ont  ete  cultivées  en  diverfes  reprifes  dans  les 
jardms  des  environs  de  Paris,  mais  ne  s'y  font  pas 
coniervees,  ^ ^ 

li  ij 
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Efp'eces, 

I.  La  Sarracène  à fleurs  purpurines. 

Sarrjtenia  purpurea.  Linn.  % De  l’Amérique 
fepteiurionale. 

I.  La  SarracÊne  à fleurs  jaunes. 

- Sarracenia  fiava.  Linn.  Ij.  De  rÂméiique  fep- 
tentrionale. 

3.  La  Sarracène  naine. 

Sarracenia  minor.  Walt.  ^ De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4-  LaSARRAcès'E  en  bec  de  perroquet. 

Sarracenia  pjycacina.  Mich.  ^ De  la  Caroline. 

J.  La  Sarracène  à fleurs  rouges. 

Sarracenia  rubra.  Vahl.  '2j.  De  la  Caroline. 

Culture. 

J’ai  obfervé  en  Amérique  & cultivé  dans  les 
pépinières  de  Verfaiiles  les  trois  premières  de  ces 
elpèces;  ainfi  je  puis  en  parler  en  connoiflance  de 
taufe. 

Toutes  les  cinq  ont  des  feuilles  tubiilées , qui , 
quoique  plus  eu  moins  recouvertes  à leur  ouver- 
ture par  un  appendice  recourbé , reçoivent  & con- 
fervent  long-tepips  les  eaux  des  pluies,  de  forte 
qu’elles  donnent  aux  hommes  & aux  animaux  un 
moyen  d’appaifer  leur  foif , qu’elles  fourniffent  à 
divers  infeaes , furtout  aux  coulîns , une  reffource 
pour  dépoCr  leurs  œufs.  Cette  organifation  des 
feuilles  des  Sarracènes  a excité  l’admiration  de 
ceux  qui  l’ont  obfervée  les  premiers  ; mais  il  n’eft 
pas  vrai , comme  ils  l’ont  dit , que  l’eau  qu’elles 
recèlent  provienne  de  la  plante  même.  Voyei 
Népente. 

La  Sarracène  à fleurs  purpurines  ne  croît  pas  dans 
les  marais,  comme  difent  tous  les  auteurs,  mais 
dans  les  lieux  fablonneux  continuellement  imbibés 
d’eau  pure,  c’eft-à  dire,  où  fourdent  de  petits 
filets  d’eau , où  s’épanchent  des  fontaines.  C'eft 
celle  dans  la  cavité  des  feuilles  de  laquelle  il  y a le 
plus  fouvent  de  l’eau  , & cela  tient  à leur  forme 
plus  évafée,  à leur  pofition  plus  inclinée,  & à la 
direétion  de  leur  opercule.  11  lui  faut  abfolument , 
dans  les  jardins , un  terrain  analogue  à celui  où 
elle  croît  naturellernent,  pour  qu’elle  puiffe  y fub- 
Jifier  , ou  lui  donner  tous  les  jours,  furtout  pen- 
dant l’été,  deux  ou  trois  forts  arrofemeens,  ou  la 
placer  dans  des  pots  dont  le  fond  eft  dans  l’eau 
pure.  Je  ne  pouvois  pas  mieux  la  conferver  dans 
celui  que  je  dirigeois  en  Caroline,  que  dans  les 
pépinières  de  Verfaiiles.  La  terre  de  bruyère  efl 
la  feule  qui  lui  convienne.  La  grande  quantité  de 
graines  que  j’ai  rapportée  n’a  fervi  de  rien  pour  la 
multiplier,  parce  que  ces  graines  demandent  à 
être  femées  immédiatement  après  qu’elles  ont  été 
récoltées.  Tous  les  pieds  qui  ont  été  cultivés  en 
France,  & qui  n’y  ont  vécu  qu’un  à deux  ans , y 
ont  été  importés  en  nature  i ils  y craignent  plus  le 
foleil  que  la  gelée. 


La  Sarracène  à fleurs  jaunes  Sc  la  Sarracène 
naine  ont  été  long-temps  confondues  par  les  bo- 
taniftes , mais  elles  fe  diftinguent  fort  bien  par  la 
différence  de  grandeur  de  leurs  feuilles  , & par  la 
forme  de  leur  appendice.  Toutes  deux  croiflént 
dans  les  terrains  qui  font  inondés  pendant  les  fix 
mois  d’hiver,  & très-fecs  pendant  les  fix  mois 
d’été.  Ce  temps  d’mondation  eft  fi  néceffaire,  que 
toujours  elles  forment  autour  des  mares,  fi  com- 
rriunes  au  milieu  des  bois  de  pins  de  la  Caroline  , 
& dont  l’eau  ne  diminue  que  par  l’évaporation, 
des  cercles  réguliers  qui  n’ont  pas  fix  pieds  de  lar- 
geur. ^ ~ 

La  culture,  en  France,  de  ces  deux  efpèces  eft 
encore  plus  difficile  que  celle  de  l’efpèce  dont  je 
viens  de  parler.  Je  n’ai  pas  pu  conferver , quelques 
foins  que  j’aie  pris,  plus  d une  année,  & encore 
avec  une  végétation  très-foible,  les  pieds  en- 
voyés d’Amérique. 

Il  eft  fâcheux  que  ces  fingulières  plantes  n’aient 
pas  encore  été  plantées,  en  France,  dans  des 
lieux  femblables  à ceux  où  elles  croiffent  en  Ca- 
roline. Il  y en  a de  tels  d.ms  la  forêt  de  Montmo- 
rency pour  la  première  ; mais  les  projets  dont  je 
les  avois  rendus  l’objet  n’ont  pu  être  m-s  à exécu- 
tion. (Bote.  ) 

SARRASIN  ou  BLÉ  NOIR  : efpèce  du  genr® 
des  Renouees.  ( Voye^  ce  mot.)  C’eft  Vocymutn 
des  Anciens. 

Cette  plante  eft  originaire  de  la  Perfe,  contrée 
dont  Olivier,  del’Infticut,  en  a rapporté  des  grai- 
nes cueilliesdansdes  lieux  où  on  ne  lacultivoit  pasj 
de-là  elle  a été  tranfportée  en  Égypte  , & , par  les. 
Sarrafins , en  Efpagne,  Aujourd’hui  elle  eft  géné- 
ralement cultivée  dans  les  parties  méridionales  & 
moyennes  de  la  France,  mais  pas  autant  qu'il  fe- 
roit  à defirer.  Si  on  la  voit  moins  fréquemment 
dans  le  nord,  c’eft  qu’elle  craint  les  gelées,  & 
que  les  derniers  froids  du  printemps,  lorfqu’on  la 
fème  de  bonne  heure , & les  premiers  froids  de 
l’automne  , lorfqu’on  la  fème  tard  , la  font  égale- 
ment périr. 

Ce  qui  diftingue  le  plus  le  Sarralîn  des  autres 
plantes  que  nous  cultivons  en  grand  , ce  font  fes 
feuilles,  & furtout  fes  tiges  épaiftes  & aqueufes. 

Les  principaux  avantages  du  Sirrafin  font  de 
croître  rapidement  , de  produire  confidérable- 
ment,  de  s’accommoder  des  plus  mauvaifes  ter- 
res, de  nettoyer  les  terres  des  mauvaifes  herbes 
en  les  étouftant,  de  donner  un  grain  très-nour- 
rilfant  & une  farine  utile  à différens  emplois. 

Ses  principaux  inconvéniens  font  de  craindre  le 
froid,  la  trop  grande  fécherefle,  la  trop  grande 
humidité,  de  couler  fréquemment , de  s’égrener 
aifément,  & (fa  farine)  de  ne  pas  fe  panifier. 

Les  pays  où  la  température  8f  l’humidité  de 
l’air  varient  peu , font  ceux  où  la  culture  du  Sarra- 
fin  eft  la  plus  profitable , & où  fa  graine  a le  meil- 
leur goût  ; tels  font  les  montagnes  du  centre  de  la 
France  & les  bords  de  l’Océan.  J'ai  vu,  en  effet. 
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d^ns  les  Cévennes,  des  champs  où  il  atteignoît 
trois  pieds  de  haut,  & M.  Feburier  m’a  afïuré  en 
avoir  vu  en  Bretagne  qui  en  avoit  quatre  & cinq. 
Rarement,  aux  environs  de  Paris,  parvient-il  à deux 
pieds. 

Les  terres  médiocres  font  celles  où  on  cultive 
Je  plus  généralement  le  Sarralin  5 cependant  il 
léuflit  mieux  dans  les  bonnes.  Jl  ny  a que  les 
excellentes  , celles  dites  à froment^  où  il  ponde 
plus  en  feuilles  qu’en  graines,  & celles  trop  hu- 
mides où  il  pourrit.  Le  voifinage  des  bois,  des 
marais , des  étatigs , des  rivières , lui  convient  ce- 
pendant, parce  que  fi  fes  racines  craignent  l’eau, 
les  feuilles,  comme  je  l’ai  déjà  fait  remarquer, 
aiment  un  air  frais. 

Ce  font  donc  les^  terres  légères,  dites  terres  h 
fei^ie,  qui  doivent  être  confacrées  en  tout  pays  à 
la  culture  du  Sarrafin,  foit  parce  qu’il  produit 
davantage,  foit  parce  qu'il  peut  s’alterner  avec 
cette  céréale  , foit  enfin  parce  qu’on  ne  peut  lui 
préférer  une  culture  plus  avantageufe. 

J ai  toujours  vu,  dans  les  montagnes  primiti- 
ves, le  Sarrafin  profperer  dans  les  fables  prove- 
nant du  détritus  des  granits  ou  des  gneifs,  où  le 
feigl  .•  & même  l’avoine  ne  pouvoient  venir.  C’eft 
doi.c  principalement  dans  . ces  montagnes  qu’il 
convient  de  le^ cultiver,  tantôt  comme  récolte 
principale  , tantôt  comme  récolte  fecondairej  en- 
fin, très  fouvent , comme  récolte  propre  à être 
enterrée. 

La  valeur  du  Sarrafin  dans  le  commerce  étant 
inférieure  à celle  de  la  plupart  des  autres  grains, 
on  ne  peut  faire , pour  le  produire,  les  mêmes  dé- 
penfesque  pour  eux.  C'eft  par  ce  principe  qu’on 
fume  rarement  la  terre  qui  lui  elt  deftinée  , quelle 
que  foit  l’augmentation  de  produit  qu’on  doive 
attendre  de  cette  operation.  Je  fuis  bien,  en  géné- 
ral, de  cet  économique  avis;  mais  on  met  du  Sar- 
rafin dans  des  terres  fi  maigres,  qu'on  ne  peut 
jaifonnablement  fe  refufer  à les  améliorer,  pour 
peu  qu’on  veuille  en  obtenir  une  récolte  pafiable. 
Si  le  fumier  eft  trop  cher,  qu’on  les  engraiiîe 
avec  lui-même  , comme  je  le  dirai  plus  bas. 

En  couvrant  la  terre  de  fes  larges  & nombreu- 
fes  feuilles,  le  Sarrafin  y conferve  la  fraîcheur  & 
empêche  les  gaz  qui  s’y  f^orment  de  fe  perdre  pour 
la  végétation  en  s’élevant  dans  l’atmolphère  ; c’efi 
pourquoi  fa  culture,  bien  entendue,  peut  deve- 
nir une  fource  de  richeffes  pour  Es  parties  méri- 
dionales de  la  France,  où  le  plus  fcuvent  on  ne 
peut  obtenir  qu’une  feule  récolte,  par  l’impoffi- 
bilité  de  labourer  & de  femer  pendant  l’été  , à 
raifon  du  defféchement  du  fol. 

Aucune  autre  plante  de  la  famille  des  Renouées ^ 
autre  que  le  Sarrafin  , n’éfant  cultivée  en  grand , 
il  devient  fort  précieux  fous  le  rapport  des  alTo- 
lern^ens,  dont  il  prolonge  la  férié.  Arthur  Young  a 
Techerche  le  premier  après  quelles  récoltes  il  prof- 
péroïc  le  mieux,  & il  a trouvé  que  c’étoit  après 
les  pommes  de  terre^  Les  raves,  les  pois  5 qu’il 
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fourniflbit  moins  de  graines  après  les  céréales.  On 
ne  peut  que  s’en  rapporter  aux  obfervations  de  ce 
célèbre  agriculteur. 

Il  a de  plus  été  reconnu  que  cette  plante  épui- 
foit  moins  le  fol  que  la  plupart  de  celles  que  nous 
cultivons , ce  qui  provient  certainement  de  ce 
qu’elle  fe  nourrit  plus  par  fes  feuilles  que  par  fes 
racines. 

Ce  que  je  viens  de  dire  indique  qu’un  fimpla 
binage  a la  main  ou  a la  houe  a cheval , & même 
a la  herfe  de  fer , fuffit  pour  le  S.rrrafin  qu’on  veut 
Orner  dins  une  terre  légère,  en  s’y  bornant , on 
remplit  le  but  d économie  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 
Cette  obfervatiün  trouve  principalement  fon  ap- 
plication aux  femis  d’été  & d’automne,  qui,  comme 
je  le  dirai  plus  bas,  fe  font  dans  l’intention  d'en 
donner  les  réfultats  aux  befliaux  ou  de  Es  enter- 
rer en  fleurs. 

Les  terres  argüeufes  fèches,  qu’on  cultive  auffi 
en  feigle,  & lut  lefqueiEs  le  S.irrafin  réufiu  éga- 
lement, doivent  recevoir  au  moins  deux  labours 
le  dernier  le  jour  même  des  femaiiles.  ^ 

Quant  aux  terres  argileufes  humides  dans  lef- 
quelies  on  efl  quelquefois  obligé  ,de  le  placer,  il 
faut  les  labourer  en  billon,  parce  que,  conforiné- 
ment  à leur  îiaciire  , elles  font  dans  le  cas  de  rete- 
nir long-temps  l’eau  des  pluies,  & de  plus  on 
doit  donner  de  l’écoulement  à cette  eau  par  des 
Egouts,  &c.  ce  mot  & celui  Billon. 

Dans  les  exploitations  où  on  veut  que  le  Sarra- 
fin forme  une  récolte  principale,  on  le  fème  tou- 
jours au  printemps , dès  que  les  gelées  ne  font  plus 
a craindre  ; mais  dans  celles  des  contrées  méridio- 
nales, ainfi  que  dans  celles  où  on  n’a  en  vue  que  d’en 
obtenir  du  fourrage  , on  peut  le  femer  plus  tard 
fur  les  terres  qui  ont  déjà  produit  une  autre  ré- 
colte,  telle  que  de  la  navette  d’hiver,  des  vefces 
du  feigle  J &c.  Dans  le  premier  cas  on  peut  le  rem- 
placer  la  même  année  par  des  raves,  du  feigle,  &-c 
C eft  cette  faculté  d’être  précédé  ou  fuivi 
d une  autre  récolte,  qui  le  rend  fi  précieux  pour 
ceux  qui  favent  en  tirer  parti. 

La  graine  du  Sarrafin  peut  donc  être  femée  en 
tout  temps,  hors  celui  où  les  gelées  font  à crain- 
dre. On  la  répand  à la  volée  & très-clair  lorfqu’on 
a pour  objet  la  récolte  de  la  graine , parce  que  plus 
les  racines  ont  d’efpace  pour  étendre  leurs^fu- 
çoirs  & les  tiges  pour  étendre  leurs  ramifications 
oc  plus  fa  fiudtification  eft  abondante.  C’eft  le 
contraire  quand  le  but  eft  du  fourrage  ou  l’en- 
fouiflage  de  la  fane , parce  qu’alors  plus  il  y a dé 
tiges,  & mieux  il  eft  rempli. 

On  a elTayé,  en  Angleterre,  de  cultiver  le  Sar- 
rafin par  rangées , & par-là  de  lui  donner  des  bina- 
gesj  mais  quoique  le  réfultat  ait  été  favorable,  la 
depenfe  doit  eloigner  de  ce  mode  les  cultivateurs 
qui  travaillent  dans  la  vue  du  profit. 

• quantité  de  Sarrafin  à employer  eft 

nnpoftible , puifqu’outre  le  cas  précédent,  on  doit 
fe  déterminer  d’après  la  qualité  de  la  terre;  j® 
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dirai  donc  feulerrer.t  qu'il  en  faut , terme  moyen , 
un  deiTii-fetier  par  arpent , plus  dans  les  rnau' 
vaifes  terres,  moins  dans  les  bonnes.^ 

La  femence  répandue  , on  donne  à la  terre  un 
bon  hevfage  & un  bon  roulage. 

Si  h terre  eft  humide  & l'air  chaud  , le  Sirrafin 
lève  en  peu  de  jours.  Le  feul  foin  qu'il  demande 
jufqu'à  la  récolte  eft  d'empêcher  les  hommes  & 
les  animaux  d'entrer  dans  le  champ  car  tout 
pied  foulé  eft  mort.  La  plus  petite  gelée  lui  eft 
extrêmement  doninaageable. 

Les  fleurs  du  Sarrafin  s'épanouiflent  fucceflîve- 
ment  pendant  environ  deux  mois  , de  forte 
qu’elles  fe  montrent  encore  bien  long-temps  après 
que  les  premières  graines  font  mûres.  La  plupart 
d'entr'elles  coulent , foit  , da.as  les  mauvaifes 
terres , parce  qu’elles  n’ont  pas  allez  de  nourri- 
ture j foit , dans  les  bo  mes , parce  que  les  feuilles 
attirent  une  partie  de  la  nourriture  dont  elles  aii- 
roient  befoin.  ( Feuille  & Ecimage.)  Eti 
ajoutant  à ces  deux  graves  inconvéniens  celui 
que  les  graines  tombent  facilement , on  aura  la 
raifpn  du  mince  produit  que  fournit  un  champ  qui 
avoir  la  plus  belle  apparence,  lorfque  les  circonf- 
tances  atmofphériques  deviennent  défavorables,  ou 
qu’on  ne  fait  pas  la  récolte  en  temps  opportun 
ou  avec  les  précautions  favorables. 

Dans  les  terrains  aridts  & dans  les  étés  fans 
pluie,  les  épis  du  Sarrafin  font  expofés  à fe  de  flé- 
cher en  tout  ou  en  partie,  & à ne  produire  par 
conféquent  que  peu  de  graines. 

On  prévient  cet  inconvénient  en  le  femant  plus 
tard,  en  juin  par  exemple,  & on  y remédie  en 
k fauchant  à quelques  pouces  de  terre.  Les  nou- 
velles tiges  qui  fe  développent,  produifent  de  pe- 
tites graines  , mais  elles  en  fourniflent  aflez  pour 
donner  un  profit. 

Les  abeilles  & autres  infedtes  favorifent  la  fé- 
condation des  fleurs  du  Sarrafin , comme  celles  de 
toutes  les  autres  plantes.  C'efl  donc  bien  mal-à- 
propos  qu’on  les  accufe  de  l’empêcher;  c’efl  donc 
par  l’effet  de  l’ignorante , plus  que  de  la  méchan- 
ceté, que  quelques  cultivateurs,  comme  )’en  ai 
perfonnellement  acquis  la  preuve,  mettent  autour 
de  leurs  champs  des  afliettes  couvertes  de  miel 
empoifonné , afin  de  faire  périr  ces  précieux  in,- 
feétes.  Koye^  ABEILLE  & Fécondation. 

Quelques  précautions  qu’on  prenne , il  faut  fe 
réfoudre  à perdre  les  premières  graines  de  Sarra- 
fin qui  font  arrivées  à maturité  , parce  qu'elles 
tombent,  foit  par  l'effet  daé  vents,  foit  par  le  paf- 
fage  des  animaux  ( des  chiens  de  chaffe  furtout)  , 
foit  par  la  récolte.  L’important  donc , pour  en  ti- 
rer le  meilleur  parti  poflible , c’eft  de  choifir , pour 
faire  cette  récolte,  le  moment  où  il  y a le  plus  de 
graines  mûres,  & où  la  rofée  ou  une  petite  pluie 
a raffermi  les  graines  dans  le  calice.  C’eft  ce  qu’ap- 
prend l’expérience  mieux  que  les  indications  les 
plus  détaillées. 

Oo  peut  diminuer  la  perte  qui  réfulte  de  la  dif- 


petfion  de  la  graine  de  S irrafin  dans  les  champs 
en  y envoyant  , aulîitôt  après  la  récolte  , un  trou- 
peau de  dindons;  car  ces  volailles,  comme  les 
poules  , favent  bien  la  trouver  tn  profiter. 

On  procède  de  deux  manières  à la  récolte,  c’eft- 
à-dire,  que  , ou  on  arrache  les  pieds  un  à un  à la 
main , ou  on  les  coupe  .avec  la  faucille  ou  avec  la 
faux.  Dans  ces  deux  cas  il  faut  les  fecouer  le 
moins  poflible,  &:  en  former  de  fuite  des  bottes 
qu’on  réunit,  la  tête  en  haut,  en  tas  ou  meules  de 
trois  à quatre  pieds  de  diamètre  , f5e  qu’on  couvre 
de  paille  ou  de  foin.  Là,  les  gr.aines  qui  ne  font 
pas  encore  mûres  terminent  leur  évolution  à l'abri 
du  bec  des  oifeaux,  & lorfque  les  tiges  font  en 
partie  defféchées  , on  les  bat  dans  le  lieu  même 
!ur  fies  toiles , avec  des  gaules,  ou  on  les  tranfporte 
dans  la  grange,  dans  des  chtrs  garnis  de  toile,  pour 
leur  y faire  fubir  cette  opération. 

L’important  dans  la  fabrication  de  ces  tas  ou 
meuks  , c’eft  que  les  bottes  foient  peu  ferrées  8c 
écartées  , afin  que  l'air  circule  dans  l’intérieur.  Si 
les  tiges  moifilloienr , h graine  s’altereioit;  fi  elles 
pourrilfoient , elle  feroit  toute  perdue. 

Beaucoup  de  cultivateurs  font , avec  la  bêche, 
des  folles  d’un  pied  de  profondeur  & de  fix  à huit 
pouces  de  largeur  autour  de  ces  tas  ou  meules 
pour  empêcher  que  ks  mulots  , les  campagnols  Sc 
autres  rongeurs  , qui  tous  aiment  beaucoup  U 
graine  de  Sarrafin,  ne  viennent  la  manger.  Ce$ 
foffés  font  préférables  aux  appâts  empoifonnés  qua 
d’autres  emploient  pour  arriver  au  même  bur. 
Voyei  Mulot. 

Je  ne  puis  indiquer  le  temps  pendant  lequel  la 
Sarrafin  doit  refter  en  meule  , puifqu’il  dépend  de 
la  féchereffe  du  climat  ou  de  la  faifon,  ainfi  oue  da 
Ton  degré  de  maturité.  On  juge  qu’il  eft  bon  à 
battre  , à l’infpeélion. 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  battent  légèrement  la 
Sirrafin  auflîtôt  qu’il  eft  arraché  ou  coupé,  pour 
le  battre  une  fécondé  fois  à fond  lorfqu’il  eft 
defféc  hé.  Par-là  , ils  obtiennent  plus  de  graines  ; 
mais  la  première  n’eft  pas  aufli  bonne,  parce 
qu’elle  n’eft  pas  toute  également  mûre,  & qu’elle 
ne  mûrit  plus. 

La  féparation  des  graines  du  Sarrafin  , des  dé- 
bris des  tiges  &z  des  feuilles , ainfi  que  des  ma- 
tières étrangères  qui  s’y  trouvent  mélees,  s’effeélue 
au  moyen  du  van , &i  n’efl  pas  plus  difficile  que  celle 
des  céréales  ( voycç  Van  AGE)  ; mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  de  la  féparation  de»  graines  non  mûres, 
de  celles  qui  le  fout.  11  faut  une  grande  habitude 
d’opérer  pour  la  bien  faire , & encore  beaucoup  de 
bonnes  graines  forrent-elles  avec  les  mauvaifes,  ou 
beaucoup  de  mauvaifes  relient-elles  avec  les  bon- 
nes. Le  premier  cas  eft  préférable  quand  la  graine 
eft  deftinée  à être  femée  ou  à être  réduite  en  farine  ; 
car  la  mauvaife  graine  donne  toujours  des  produc- 
tions plus  foibles , & fa  farine  s’altère  aifément. 
Le  fécond  cas  eft  fans  conféquence  lorfque  la  graine 
eft  deftinée  à la  pourriture  des  beftiaux  ou  des 


t^ifeaiix.  Rarement  la  benne  graine  fait  plus  ou 
■ tiers  de  la  totalité. 

La  graine  de  Sarrafin  vannée  s'étend  fur  des 
toiles  3 l'air  , ou  fur  le  plancher  d’un  grenier  , & 
fe  remue  d'abord  tous  les  jours  j enfuice  tous  les 
deux  ou  trois  jours  , toutes  les  feir, aines  ^ jufqu'à 
ce  qu'elle  fuit  complètement  lèche;  après  quoi  on 
la  met  dans  des  facs  ou  dans  des  tonneaux  défoncés 
d’un  bout. 

Autant  que  pcflî'ole  on  doit  faire  emploi  de  la 
graine  de  Sarrafin  dans  les  dix-huit  mois  qui 
fuivent  fa  récolte;  cependant  on  peut  la  garder 
jufqu'à  deux  arls  , mais  alors  elle  a perdu  une 
partie  de  fes  bonnes  qualités.  Elle  n'eft  pas  fuf- 
ceptibls  d’être  employée  à l'approvifionnement 
des  vailfeaax  pour  Us  voyages  de  long  cours. 

La  graine  de  Sarrafin  eft  du  goût  de  tous  les 
befliaux  & de  toutes  les  volailles  ; elle  engtaiffe 
rapidement  les  uns  & les  autres.  Quelque  granl 
que  foit  fou  emp'oi  en  France  fous  ces  ra-rports, 
il  ell  à defirer  qu'il  s'étende  encore  davantage.  Sa 
farine  eft  médiocrement  blanche  ; on  ne  peut  la 
foumettre  à la  fernaentation  panaire  {voye^  Pain), 
mais  on  en  fait  de  la  fort  bonne  bouil.ie  , furtout 
au  dire  des  perfonnes  qui  y font  accoutumées  dès 
l'enfance  , & des  galettes  fort  nourriifantes.C’eft, 
comme  je  l'ai  déjà  annoncé  , dans  les  montagnes 
du  centre  de  la  France  & fur  les  côtes  de  la  ci- 
deyant  Bretagne  qu’ellî  eft  mei.leure  & qu'on 
l'aime  le  plus.  Je  n'ai  jamais  pu  deviner  pourquoi 
elle  eft  amère  dans  quelques  cantons.  Elle  fe  g.arde 
peu  de  temps  au  même  degré  de  bonté,  un  mois  de 
plus  , de  forte  qu'il  faut  n’envoyer  la  graine  au 
moulin  qu'à  mefure  du  befoin. 

^ Cette  farine,  délayée  dans  l’eau  tiède,  eft  pré- 
férable au  grain  pour  l'engrais  des  beftiaux  & des 
volailles.  Foyei  Engrais  , Bœuf,  Mouton, 
Cochon,  Poule,  Dindon  & Oie. 

Les  beftiaux  ne  recherchent  pas  infiniment  la 
fane  du  Sarrafin  lorfqu'elle  eft  verte;  elle  a même 
des  inconvéniens  pour  eux  , puifque  fes  fleyrs  les 
enivrent  ; cependant  tous  la  mangent. 

Aux  environs  de  Mortagne,  le  S.airafin  fe  cultive 
uniquement  pour  le  couper  en  vert  & le  donner 
aux  bœufs  qu’on  veut  engraift’er. 

Dans  beaucoup  d'autres  lieux  on  en  nourrit  les 
cochens,  quoiqu’il  foit  connu  qu’il  les  enivre 
lorfqu'ils  en  mangent  pour  la  première  fois , & 
qu  il  procure  peu  de  confiftance  à leur  lard. 

On  a propofé  de  couper  toujours  les  pieds  du 
Sarr^în  au  lieu  de  les  arracher , afin  que  , re- 
pouffant , ils  donnent  un  pâturage  ; mais  fous  la 
confidération  delà  quantité  & de  la  qualité  de  Ja 
graine,  il  eft  mieux  de  les  arracher fi  on  les 
coupe  J il  eft  plus  profitable  d’enterrer  leur  re- 
poufle  que  de  la  faire  manger. 

Les  fanes  fèches,  lorfqu'elles  ne  font  pas  moi- 
iiôs,  fe  donnent  aux  beftiaux,  foit  feules,  foit 
melées^avec  d autres  fourrages,  & il  ne  paroît 
pas  qu  elle  leur  caufe  du  mal.  Lorfqu’elles  font 
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nioifii.s,  on  1;  s fur  le  fumier,  dont  elles 
améliorent  beaucoup  la  qualité,  ou  on  les  brûla 
pour  chauffer  le  four , & encore  mieux  pour  en 
faire  de  la  potaffe,  donc  elles  donnent  plus  du 
quart  de  leur  poids,  d’après  les  expériences  de 
Vauquelin.  Foye^  Poïas;;e. 

Les  fleurs  du  Sarrafin  fecrètent  beaucoup  de 
miel  ; elles  font  abondantes  , & elles  durent 
jufqu  aux  approches  des  gelées;  aufu  les  pays  ou 
on  cu.tive  beaucoup  cette  plante  font  ils  riches  en 
miel  ; auffi  les  propriétaires  d'abeilles  doi  vent  ils 
en  femer  exprès  pour  elles.  Le  miel  récolté  fur 
^ Sarrafin  n eft  pas  très- blanc,  témoin  celui  du 
Gatinois  , fi  connu  à Paris , encore  plus  celui 
de  Bretagne  , mais  il  eft  bon.  La  cire  qu'il  donne 
elt  la  plus  facile  à blanchir.  Foyer  Mie'  Cire 
& Abeille.  " 

Je  reviens  à l’emploi  du  Sarraffn  comme  en- 
grais , en  l'enterrant  en  vert , emploi  dont  je  n'ai 
pas  encore  parlé  afftz  au  long. 

La  préférence  que  mérite  cette  plante , fous  ce 
t-apporc,  eft  fondée,  i°.  fur  ce  qu'elle  croît  rapi- 
dement; fur  ce  qu'elle  tire  la  plus  grande 
partie  de  (a  fubltance  de  l'air;  3°.  fur  ce  qu'elle  a 
des  feuilles  nombreufes  & des  tiges  épaiffes  ; 
4 • fur  ce  que  fes  feuilles  âc  fes  tiges  font  très- 
aqueufes,  fe  pourriffent  rapidement,  & portent 
en  rr.eme  temps  dans  la  terre  & l'humidité  & les 
principes  nutritifs  fi  néceifaires  à toute  bonne 
végétation. 

C eft  principalement  à raifon  de  ces  deux  der- 
nières circonftances  que  l'emploi  du  Sarrafin  , 
comme  engrais  , eft  fi  avantageux  dans  les  terres 
lèches  & arides,  foit  qu’elles  foient  fablonneufes, 
(oit  qu  elles  foient  argileufes. 

J ai  dit  plus  haut  que  le  Sarrafin  , pour  être 
enterre  comme  engrais,  devoir  être  femé  plus 
épais  que  celui  pour  graines  ; j’ajouterai  qu’il  doit 
c J qu’on  doit  l’enterrer  plus  tôt. 

-n  effet,  on  peut  enfouir  le  Sarrafin  pour  en- 
grais , fou  au  moment  où  il  commence  à entrer 
en  fleur,  fou  iorfque  la  plupart  de  fes  graines 
fcnt  formées  : dans  le  premier  cas  il  relie  peu 
de  temps  fur  pied,  ce  qui  peut  être  convenab’e 
relativement  aux  autres  cultures  ; dans  le  fécond 

I fournit  un  engrais  pluspui.ffUnt.  {Foy.  Graine  ) 

II  eft  des  cultivateurs  qui , dans  la  même  année 
le  font  fervir  d’engrais  à lui-même,  c'eft-à-dire’’ 
en  fèment  fur  Ja  mène  terre  au  printemps  pour 
erre  enterré,  & en  été  pour  donner  de  la  graine. 

Que  le  que  fou  l’époque  ou  on  juge  devoir  en- 
terrer le  sarrafin,  il  faur  au  préalable  le  rouler 
ou  le  taire  pietiner  par  un  troupeau  de  bœué 
par  un  troupeau  de  mourons,  afin  que  les  tiges 
n embarraflent  pas  la  marche  de  la  charrue  & fe 
placent  ^ns  les  filions  parallèlement  les  unes  aux 
autres.  Quelques  cultivateurs  le  fauchent  pour 
remplir  les  memes  indications  ; mais  c’eft,  à mon 
avis,  une  dépenfe  fuperflue. 

Quelle  augmentation  de  richeffes  la  France  re- 
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tireroit-elle  de  fes  mauvaifes  terres,  fi  la  pratique 
de  femer  du  Sarrafin  pour  engrais  devenoit  plus 
générale!  Par  fon  moyen,  par  celui  des  raves, 
& par  un  afifolement  bien  combiné,  prefque  toutes 
les  terres  à feigle  peuvent  être  transformées  en 
terres  à Frombnt.  Voyei  ce  mot  celui  Suc- 
cession DE  CULTURE. 

On  cultive  encore  dans  quelques  parties  de  la 
France , mais  moins  aujourd’hui  qiihl  y a trente 
ans,  une  fécondé  efpèce  de  Sarrafin  qu’on  appelle 
de  Tattarie,  de  Sibérie  , des  lieux  dont  elle  eft  ori- 
ginaire. Elle poffède l'avantage d’êtrepius  précoce, 
moins  fenfible  aux  gelées,  & de  donner  une  plus 
grande  quantité  de  graines  ; mais  ces  graines  tom- 
bent plus  facilersent  & donnent  une  farine  conf- 
tamment  plus  amère.  Malgré  cela  , il  efi  fâcheux 
qu’on  n’ait  pas  continué  à la  cultiver,  ne  fût-ce 
que  pour  l’engrais  des  beftisux  & des  volailles , 
furtout  des  pigeons , auxquels  elle  convient  mieux 
paffon  moindre  volume. 

Au  refte,  fa  culture  ne  diffère  pas  de  celle  de 
l’efpèce  dont  je  viens  de  parler.  ( Dose.) 

SARRETTE.  Serratula. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de  la 
famille  des  Cynarocéphales , qui  renferme  un  grand 
nombre  d’efpèces , dont  plufieurs  font  fi  peu  ca- 
raélenfées,  qu’on  peut  les  placer  avec  autant  de 
raîfon , comme  l’on  fait  quelques  botaniftes , parmi 
les  Chardons  , {les  Quenouilles  , les  Stæhé- 
LiNES , les  Liatris  , les  Vernonies  , 8c  même 
les  Centaurées.  (Koycf  ces  mots.)  Il  eft  figuré 
pl.  666  des  lilujiraùons  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

La  Sarrette  des  champs  fait  aujourd’hui  partie 
des  Chardons.  Voye^  ce  mot. 

Efp'eces. 

1.  Sarrette  des  teinturiers» 

Serratula  tinéîoria,  Linn.  Tf  Indigène. 

2.  La  Sarrette  couronnée. 

Serratula  coronata.  Linn.  % De  la  Sibérie. 

J.  La  Sarrette  à cinq  feuilles. 

Serratula  quinquifoHa.  Willd.  "if  De  la  Peffe. 

4.  La  Sarrette  à tige  bafte. 

Serratula  hamilis.  Desf.  De  la  Barbarie, 
y.  La  Sarrette  molle. 

Serratula  mollis,  Cavan.  qc  De  l’Efpagne. 

6.  La  Sarrette  fans  tiges. 

Serratula  fubacaulis.  Lam.  Du  midi  de  la 
France. 

7.  La  Sarrette  à tiges  fimples. 

Serratula  unifiera.  Lâm,  7(.  De  l’Allemagne. 

8.  La  Sarrette  pygmée. 

Serratula  pygm&a.  Willd.  "if  De  l’Allemagne. 

9.  La  Sarrette  des  Alpes. 

Serratula  alpina,  Linn.  ij-  Des  Alpes. 
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10.  La  Sarrette  à feuilles  de  faule.  ^ 

Serratula  falicifolia.  Linn.  De  la  Sibéiie. 

11.  La  Sarrette  multiflore. 

Serratula  multifiora.  Linn.  De  la  Sibérie. 

1 2.  La  Sarrette  des  Indes. 

Serratula  indica.  Willd.  ^ Des  Indes. 

13.  La  Sarrette  rafpienne. 

Serratula  capfica.  Pall.  Des  bords  de  la  Mer- 

Cafpienne. 

14.  La  Sarrette  mucronée. 

Serratula  mucronata.  Desf.  ^ De  la  Barbarie. 

ly.  La  Sarrette  amère. 

Serratula  amara.  Linn.  De  la  Sibérie. 

16.  La  Sarrette  ailée. 

Serratula  alata.  Lam.  % De  .... 

17.  La  Sarrette  à feuilles  aiguës, 

Serratula  acutifolia.  Lam.  Du  Bréfil. 

18.  La  Sarrette  à petites  fleurs. 

Serratula  parvifiora.  Lam.  De  la  Sibérie. 

19.  La  Sarrette  à feuilles  de  centaurée. 

Serratula  centauroides.  Linn.  "if  De  la  Sibérie. 

20.  La  Sarrette  du  Japon. 

Serratula  japonica.  Thunb.  Du  Japon. 

21.  La  Sarrette  à feuilles  luifantes. 

Serratula  lucida.  Lam.  ^ De 

22.  La  Sarrette  de  Numidie. 

Serratula  numidica.  Lam.  % De  la  Barbarie* 

23.  La  Sarrette  foyeufe. 

Serratula  fetofa.  Willd.  o’'  De  la  Siléfie. 

24.  La  Sarrette  ciliée. 

Serratula  ciliata.  Vahl.  De  l’Egypte. 

2y.  La  Sarrette  blanchâtre» 

Seratula  alblda.  Perf.  I5  Du  Bréfil. 

26.  La  Sarrette  du  Bréfil. 

Serratula  bifrons.  Perf.  T?  Du  Bréfil. 
ij.  La  Sarrette  pédonculée. 

Serratula  pedunculata,  Perf.  I)  Du  Bréfil. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  trouve  dans  les  bois  ar- 
gileux de  la  plus  grande  partie  de  la  France.  Les 
beftiaux,  excepté  les  boeufs,  la  mangent  vol  n- 
tiers.  Autrefois  on  en  faifoit  ufage  pour  .c  013 
en  jaune-verdâtre  les  étoffes  de  laine.  Il  ne  - -.c 
pas  qu’on  l’iuilife  aujourd  'hui  fous  ce  rapport  s 
nos  grandes  manufaftures , ce  qui  eft  à regceitt» } 
car  fa  couleur  eft  très-folide  8c  s'obtient  par  la 
fimjpie  décoélion. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  que  dans  les  écoles 
de  botanique,  où  on  la  fème  en  place,  Sc  ou 
tous  les  foins  qu’elle  demande  fe  réduifent  à des 
fardages  ou  des  binages  de  propreté. 

Les  autres  efpèces  que  nous  cultivons  égale- 
ment dans  les  écoles  de  botanique  font  les  2*. , 
9®.  8c  19L  Elles  fe  fèment  de  même  en  place  & 
n’y  exigent  pas  plus  de  foins.  (Bosc.) 

Sarrette  des  champs.  On  appelle  ainfi 
le  Chardon  hémorroïdal  dans  quelques  cui- 
vrages fur  l’agriculture.  Foye^  ce  mot. 

Sarrette 
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Sarrette  des  jardins.  Quelques  jardiniers 
nomment  ainfi  le  ChrysanthLme  des  parterres. 
V ce  mot. 

SARRIETTE.  Satureja. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& de  la  famille  des  Labiées  , qui  réunit  treize  ef« 
pèces,  dont  plufieurs  croiflent  naturellemei.t  en 
France,  & fe  cultivent  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pi.  yo4  des  Illuflr-anons  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

I . La  Sarriette  des  jardins. 

Sacureja  kortenfis.  Jacq.  © Du  midi  de  la  France. 

_ 2.  La  Sareiette  julienne. 

Saturejd  juliana.  Linn.  fj  De  l’Italie. 

5.  La  Sarriette  de  Grèce. 

Satureja  gr&ca.  Linn.  Des  îles  de  la  Grèce. 

4.  La  Sarriette  filifome. 

Satureja  filiformis.  Disf.  I7  De  la  Barbarie. 

y.  L^Sarriette  de  montagne. 

Satureja  montana.  Linn.T>  Du  midi  de  la  France. 

6.  La  Sarriette  de  Crète. 

Satureja  tkÿmbra.  Linn.  Des  îles  de  la  Grèce. 

7_.  La  Sarriette  des  rochers. 

Satureja  rupe/iris.  Jacq.  tf  Du  midi  de  l’Europe. 

8.  La  Sarriette  capitée. 

Satureja  capitata.  Linn.  T)  Du  midi  de  la  France. 

9.  La  Sarriette  globulifère. 

Satureja  globulifera.  Dcsf.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

10.  La  Sarriette  effilée. 

Satureja  viminea.  Linn.  ï)  De  la  Jamaïque. 

1 1 .  La  Sarriette  d’Amérique. 

Satureja  americana,  Lam.  Jj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

12.  La  Sarriette  épineufe. 

Satureja  fpinofa.  Linn.  J)  De  Crète. 

15.  La  Sarriette  nerveufe. 

Satureja  nervofa.  Desf.  fj  De  la  Barbarie. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  fréquemment 
dans  les  jardins  pour  fes  feuilles  qui  entrent  comme 
condirnent  dans  les  ragoûts  , qui  font  d’ufage  en 
médecine  , & qui  fervent  à la  compofition  des 
fachets  odorans.  Sa  culture  eft  des  plus  fimples, 
puifqu  il  ne  s’agit  que  de  femer  fes  graines,  d’é- 
claircir & de  farder  le  plant  qui  en  provient  ; or- 
dinairement même  on  eft  difpenfé  de  la  femer, 
pieds  qui  proviennent  de  la 
diflemination  naturelle.  On  la  place  quelquefois 
dans  les  parterres , où  les  promeneurs  arment  la 
exhale  dans  la  chaleur.  Son 
afpect , d ailleurs  , n’a  rien  de  remarquable.  Si 
on  1^  tranfplanter , ce  doit  être  avec  fa 
.Agriculture,  Tome  F7. 
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motte , car  elle  fouffre  beaucoup  de  cette  opéra- 
tion lorfqu’elle  eft  faite  fans  cette  précaution. 

Quoique  les  efpèces  2,  5,  5,  6,  7,8&9 
puilfent,  dans  le  climat  de  Paris,  paflfer  l’hiver  en 
pleine  terre,  avec  quelques  précautions,  il  eft 
plus  prudent  de  les  tenir  en  pot  pour  pouvoir  les 
rentrer  dans  une  orangerie  aux  approches  des 
gelées.  Toutes  demandent  une  terre  peu  confif- 
tante,  de  la  chaleur  & des  arrofemens  modérés, 
même  en  été.  C’eft  l'humidité  des  orangeries  qui 
leur  fait  le  plus  de  mal;  en  conféquence,  il  faut 
les  ëloîgner  des  autres  plantes  , & Fur  fournir 
le  plus  de  jour  poflible.  Elles  fe  multiplient  de 
graines,  dont  elles  donnent  fouvent,  par  rejetons 
& par  déchirement  des  vieux  pieds.  Leur  odeur 
eft  très-agréable,  & leur  afped  eft  aftez  élégant 
iorfqu’elles  font  en  fleurs.  ( Bosc  ) 

SÀRRON.  C’eft  I’Anserine  bon-henry  dans 
les  Pyrénées. 

SART.  Le  Varec  ( voye^  ce  mot  ) s’appelle 
ainfi  aux  environs  de  la  Rochelle , où  on  l’em- 
ploie à fumer  les  vignes. 

SARTS  : terres  qu’on  eft  dans  l’ufage  d’éco- 
loin  en  loin.  C’eft  de  ce  mot  que  vient  ce- 
lui d Essarter,  bien  plus  connu  que  lui. 

SASSA  ; efpèce  d'AcAciE  de  Nubie  , qui 
fournit  une  gomme  peu  différente  de  celle  appelée 
arabique  , fi  elle  n’eft  pas  la  même. 

SASSÀFRAS  : efpèce  du  genre  Laurier. 
y oyei  ce  mot  dans  le  Diaionnaire  des  Arbres  ù 
Arbuftes. 

SASSIE.  Sassia. 

Genre  de  plantes  de  l’odfandrie  monogynie,  qui 
renferme  deux  efpèces  qui  ne  fe  voient  pas  en- 
core dans  les  jardins  en  Europe. 

Efpècps. 

I.  La  Sassie  des  teinturiers. 

Sajjla  tinaoria.  Mol.  Du  Chili. 

2.  La  S.'tssiE  aux  perdrix. 
Safftaperdicaria.  Mol.  Du  Chili.  {Bosc.) 

SATAJO:  plante  parafîte  du  Malabar,  figurée 
par  Rheede,  mars  dont  le  genre  n’eft  pas  encore 
connu. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  {Bosc.) 
SATIRE.  P HALL  us. 

Genre  de  plantes  que  Linnaeus  avoir  confonda 
avec  celui  des  Morilles  {voye^  ce  mot) , mais 
qui  en  eft  fuffifamment  diftingué.  I!  renferme  neuf 
efpèces,  dont  deux  ont  été  décrites  par  m i dant 
les  Mémoires  de  l’Académie  de  Berlin  pour  l’an- 
nee  1812.  Aucune  n eft  ni  ne  peut  être  cultivée. 

iélujirations  des  genres  de  Lamâtck^ 

Kk 
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Efp'cces. 

. I.  Le  Satire  féti.le. 

Phallus  impudicus,  Linn.  O Indigène. 

2.  Le  Satire  à double  coiffe. 

Phallus  hadriani.  Vent.  Q De  la  Hollan.îe. 

5.  Le  Satire  de  h Guiane. 

Phallus  indujtacus.  Vent.  De  la  Guiane. 

4.  Le  Satire  diiplicare. 

Phallus  duplicatas . Bofc.  O De  li  Caroline. 

y.  Le  Satire  rubicond. 

Phallus  ruhicundus.  B fc.  © De  la  Caroline. 

6.  Le  Satire  de  chi-n. 

Phallus  caninus.  Hü  L © D ' l'Angleterre. 

7.  Le  Satire  mrkufin. 

Phallus  moktifrn.  Linn.  © De  la  Chine, 

8.  Le  Satire  riié. 

Phallus  corrugatus.  Vent,  © De  rAllemagne, 

9.  Le  Satire  grillé. 

Phallus  cancdlaïus.  Vent.  © De  la  S ède. 

(5oi  C.  ) 

5. ATIRION.  Sattrium. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diindrie  & de 
la  fa  nille  des  Orchidées  , qui  ralfemble  quarante- 
Une  efpèces,  la  plupart  originaires  d'Europe,  & 
cependant  très  difficil-s  à cultiver  dans  les  jardins. 
Il  ell  figuré  pl.  726  dcS  llluflrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efp'cces  t 

I.  Le  Satirion  fétide, 

Satyrium  hircinum.  Linn.  “if  Indigène. 

2.  Le  SaTîrion  à fleurs  verdâtres. 
Satyrium  viride.  Linn.  'if  Indigène. 

3.  Le  Satîrïon  à fl-..iu-.s  noirâtres. 
Satyrium  nigrum.  Linn.  "if  Des  Alpes, 

4.  Le  Satîrïon  blanchâtre. 

Satyrium  albidum.  Linn.  if  Des  .Alpes. 

5.  Le  Satîrïon  orchidé. 

Satyrium  orchioides.  Linn.  if  D.“S  Indes. 

6.  Le  Satîrïon  hérifle, 

Satyrium  kirfutum.  Swittz.  De  l’Amérique. 

7.  Le  Satîrïon  maculé. 

Satyrium  rnaculatum.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

8.  Le  Satîrïon  bâillant. 

Satyrium  kians,  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 

pérance. 

9.  Le  Satîrïon  à feuil'es  d’orobanche. 
Satyrium  orobanchoidcs,  Linn.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

10.  Le  Satîrïon  pédicellé. 

Satyrium  pedicellaium.  Linn.  if  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

1 1.  Le  Satîrïon  en  fpirale. 

Satyrium  fpiralt.  Swartz.  if  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 


I î.  Le  SaT'RIOn  à feuilles  de  plantain. 
Satyrium  plantagineum.  Linn.  if  Del’.Amérique 
méridionale. 

13.  Le  Satîrïon  épipoge. 

Satyrium  epipogium.  Linn.  if  Des  Alpes. 

14.  Le  Satîrïon  du  Cap. 

Satyrium  caperift.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

ly.  Le  Satîrïon  rampant. 

Satyrium  repens.  Linn.  if  Des  Alpes. 

16.  Le  Satîrïon  a peti  es  fl  urs. 
Satyrium  parviflorum.  Balb.  if  Des  Alpes. 

17.  Le  S TiRîON  à court  éperon. 
Satyrium  ohfoletum.  Perf,  if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

18.  Le  Satîrïon  à braétées. 

Satyrium  braBeatum.  Perf.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Efp'eces  faifant  partie  des  difa. 

19.  Le  Satîrïon  à grandes  fl^'urs. 
Satyrium  grandiforum.  Thunb.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

20.  Le  S/TiRiON  cornu. 

Satyrium  cornutum.'Wxmh.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

21.  Le  Satîrïon  nain. 

Satyrium  micrantha.  Svr'artz.  De.,.,, 

22.  Le  Satîrïon  à longue  corne. 
Satyrium  longicorne.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

25.  Le  Satîrïon  dragon. 

Satyrium  draconis.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

24.  Le  Satîrïon  rouffâtre. 

Satyrium  rufefcens.Thvmh.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance, 

2y.  Le  Satîrïon  ferrugineux. 

Satyrium  ferrugineum.  Thunb.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

26.  Le  Satîrïon  épais. 

Satyrium  porreBum.  Thunb.  if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

27.  Le  Satîrïon  penché. 

Satyrium  cernuum.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

28.  Le  Sattrion  phyfode. 

Satyrium  phy fade.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

29,  Le  Satîrïon  à épi  doré, 

Satyrium  ckryfiachia.  Swartz.  De 

30.  Le  Satîrïon  tors. 

Satyrium  tortum.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

31.  Le  Satîrïon  en  zigzag. 

Satyrium fexuof um.Thmh.ifDMCzŸ 
Efpérance. 
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$1.  Le  Sati R ION  bifide. 

Satyrium  bifidum.  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

Le  S ATI  RI  O N grêle. 

Satyrium tenellum.  Th'jnb.:^DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

34.  Le  Satirion  fagittale. 

Satyriumfdgittalis.Thxxnb.  of  Du  Cap  de  Bonne- 

fcfpérance. 

33.  Le  Satirion  déchiré. 

Satyrium  lacerum.  Swavtz.  De 

36.  Le  Satirion  tacheté. 

Satyrium  maculatum,  Swartz.  De 

37.  Le  Satirion  unilatéral. 

Satyrium  fecuTidum.'l\\\xvï\i.  'if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

38.  Le  Satirion  élevé. 

Satyrium  exceljum.  Swartz.  De 

39.  Le  Satirion  cylindrique. 

Satyrium  cylindricumi  Swartz.  De 

40.  Le  Satirion  mélaleuque. 

Satyrium  melaUuca.  Thunb.  Du  Cap  de 

Eonne-Efpérance. 

41.  Le  Satirion  ouvert. 

Satyrium  païens.  Thunb.  ■2j.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture, 

On  ne  cultive  & on  ne  peut  cultiver  que  les  ef- 
pèces  d Europe,  ou  celles  dont  on  envoie  les  bul- 
bes vivantes  des  pays  d’outre-mer,  attendu  que 
leurs  graines  ne  lèvent  jamais,  même  lorfqu’eiles 
font  femées  au  fortir  de  leur  capfule,  & avec 
toutes  les  précautions  poiTibies.  Pour  pouvoir  les 
offrir  aux  ettidians  dans  les  écoles  de  botanique  , 
on  doit  donc  les  aller  lever  dans  les  bois,  avec  la 
motte , avant  leur  floraifon  ; & , malgré  ce  foin  , il 
eft  rare  qu’elles  y fubfiffent  plus  d’une  année.  Voy. 
pour  le  furplus  au  mot  Orchide. 

SATURIER.  PSATUKA. 

Arbrifleau  de  l’Ile-Bourbon  , qui  feul  forme 
un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie,  & qui  eft 
figuré  pl.  260  des  lllujlrations  des  genres  de  La- 
marck. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

SATYRION  : efpèce  du  genre  Orchis , dont 
on  fait  du  falep  dans  1 Orient.  Voyet^  Orchis. 

SAUGE.  Salvia. 

Geme  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  8c 
de  la  tamiîle  des  Labiées , dans  lequel  fe  placent 
cent  tren^-lïx  efpèces,  dont  plufieurs  font  natu- 
relles a la  France,  8c  un  grand  nombre  fe  cultivent 
n jardins  8c  dans  nos  écoles  de  botanique. 

e P^*  2.0  des  lltuflraiions  des  genres  de 
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Efpèces. 

I.  La  Sauge  cultivée. 

Salvia  officinalis.  Linn.  T?  Du  midi  de  la  France. 

2.  La  Sauge  de  Crète. 

Salvia  creiica.  Lmn.  De  l’île  de  Crète. 

3*  La  Sauge  à feuill  ,5  de  lavande. 

Salvia  lavandul&folia.  Vahl.  f)  De  l’Efpagne, 

4.  La  Sauge  d’Égypte. 

Salvia  tgyptiaca.  Linn.  © De  l’Égypte. 

y.  La  Sauge  à feuilles  de  marrube. 

Salvia  tr.arrubioides.  Y ahX.  f)  Du  Levant^- 
é.  La  S.AUGE  pomifère. 

Salvia  pomifera.  Linn.  Du  Levant. 

7.  La  Sauge  à tiges  nombreufes. 

Salvia  multicaulis.  VaHi  Du  Levant. 

8.  La  Sauge  à trois  lobes. 

Salvia  triloba.  Linn.  T?  Du  Levant. 

9.  La  Sauge  dentée. 

Salvia  dentata.  K\x.  Du  Cap  dé  Bonne-Efpé- 
rance. 

IC.  La  Sauge  ciliée. 

Salvia  ciliata.  Desf.  De 

11.  La  Sauge  crénelée. 

Salvia  circinata.  Cavan.  ^ Du  Mexique. 

12.  La  Sauge  amère. 

Salvia  amarijpma.  Hort.  if  Du  Mexique. 

13.  La  Sauge  en  lyre. 

Salvia  lyrata.  Linn.  Tf.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  La  Sauge  fauvage. 

Salvia  fylvtjlris.  Linn.  -if  Du  midi  de  la  France. 

I).  La  Sauge  des  bois. 

Salvia  ncmorofa.  Linn.  Tf  De  l’eft  de  l’Europe. 

16.  La  Sauge  de  Valence. 

Salvia  valentina.  Vahl.  a De  l’Efpagne. 

17.  La  Sauge  hormin. 

Salvia  hormineum.  Linn.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

1.8.  La  Sauge  lancéolée. 

Salvia  lanceolata.  Linn.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

19.  La  Sauge  verte. 

Salvia  viridis.  Desf.  Q De  la  Barbarie. 

20.  La  Sauge  d’Efpagne. 

Salvia  kifpanica.  Linn.  © Du  midi  de  l’Europe* 

^ 21.  La  Sauge  fans  tige. 

Salvia  acaulis.  Vahl.  Des  Indes. 

22.  La  Sauge  d’Occident. 

Salvia  occidentalis , Swartz.  O Des  Indes. 

23.  La  Sauge  couchée. 

Salvia  procumbens.  Lim.  2^  De  la  Jamaïque. 

24.  La  Sauge  à fleurs  courtes. 

Salvia  parviflora.  Vahl.  Du  Levant. 

2y.  La  Sauge  a feuilles  de  calamenr. 

_ Salvia  calamenth&folia.  Vahl.  f?  De  Saint-Do- 
nungue. 

i6.  La  Sauge  des  Antilles. 

Salvia  dominiez.  Linn.  Des  Antilles. 
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27.  La  Saüge  tardive. 

Salvia  ferotina.  Linn.  Tj  Des  ües  de  la  Grèce. 

28.  La  Sauge  à petites  fleurs. 

Salvia  micraniha.  Vahl.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

29,  l a Sauge  recourbée. 

Salvia  incurvata.  Ruiz  Sr  Pav.  sÿ.  Du  Pérou. 

. ?o  La  Sauge  fluette. 

Salvia  tenella.  Swartz.  0 De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

31.  La  Sauge  des  Indes. 

^Salvia  indica.  Linn.  Des  Indes. 

32.  La  Sauge  glutineufe. 

Salvia  giutino fa.  Linn.  Des  Alpes. 

33.  La  Sauge  des  prés. 

Salvia  praienfis.  Lim.  "U-  Indigène. 

34.  La  Sauge  fanguine. 

Salvia  h&maiodes.  Linn. '2f  Du  midi  de  l’Europe. 

35-.  La  Sauge  des  Pyréné;  s. 

Salvia  pyrenaica.  Linn.  % Des  Pyrénées. 

36.  La  Sauge  vifqueufe. 

Salvia  vif  cfa.  Jacq.  if  De  l’Italie. 

^7.  La  Sauge  t ffilée. 

Salvia  virgna.  Ait.  Du  Levant. 

38.  La  Sauge  à feuilles  concaves. 

Salvia  bullata  Ort.  if  De  Cuba. 

39.  La  ‘^AUrE  de  deux  couleurs. 

Salvia  bicolor.  Desf.  cf”  De  la  Barbarie.. 

40.  La  Sauge  fétide. 

Salvia  fctiaa.  Lam.  5 Du  Levant. 

41.  La  Sauge  d’Alger. 

Salvia  algerienfis,  Desf.  Q De  la  Barbarie. 

42.  La  Sauce  à larges  feuilles. 

Salvia  lat  fvlia.  VahL  De  la  Barbarie. 

43.  1 a S . UGE  à odeur  forte. 

Salvia  graveolens.  Vahl.  Tj  De  l’Egypte. 

44.  La  Sauge  épineufe. 

Salvia  fpinofi.  Linn.  "if  De  l’Egypte. 

4f  La  Sauge  comprimée. 

Salvia  comprtjfa.  Vent,  c/*  De  la  Perfe. 

46.  La  Sauge  laineufe. 

Salvia  athiupis.  Linn.  cf  Du  midi  de  la  France. 

47.  La  Sau^e  orvale. 

Salvia  fclarea.  Linn.  cf  Du  midi  de  la  France. 

48.  La  Sauge  à feuilles  de  verveine. 
Salviaverbenaca.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

49.  Lj  Sauge  clandeftine. 

Salvia  clandeftina.  Linn.  0"  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

50.  La  Sauge  pubefcente. 

Salvia  difermas.  Vahl.  ^ De  l’Orient. 

51.  La  Sauge  de  Portugal. 

Salvia  lufitanica  Vahl.  'il’  De  l’Kfpagne. 

52.  La  Sauge  d’Abyflînie. 

Salvia  abyjfinica.  Linn.  "i^  De  l’Afrique. 

53.  La  Sauge  de  Nubie. 

Salvia  nubia.  Ait.  if  De  l’Afrique. 

f4.  La  Sauge  à tige  nue. 

Salvia  nudicauHs,  Vahl,  De  l’Arabie. 


55.  La  Savgï.  de  Syrie. 

Salvia  fyriaca.  Linn.  Tj  Du  Levant. 

36.  La  Sa  uge  du  Nil. 

Salvia  nilotica.  Jacq.  "if  De  l’Egypte. 

57.  La  Sauge  roncinée. 

Salvia  runcinata.  Linn.  "if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

38.  La  S iUGE  verticillés. 

Salvia  vercicillata.  Linn.  "if  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

39.  La  Sauge  à feuilles  de  navet. 

Salvia  napifolia,  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 
60.  La  Sauge  à feuilles  de  bétoine. 

, Salvia  betonicifolia.  Lim.  Q D.^ 

61.  La  S UGE  à feuilles  d’ortie. 

Salvia  urticifolia.  Linn.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

* 61.  La  Sauge  amplexicaule. 

Salvia  amplexicauLis.  Lam.  if  De 

63.  La  Sauge  à feuilles  de  tilleul. 

Salvia  tiHifulia.  Vahl.  De  l’Amétique  mé- 
ridionale. 

64.  La  S UGE  à feuilles  étalées. 

Salvia  païens.  Cavan.  Du  Mexique. 

63.  La  Sauge  plumeufe. 

Salvia  plamofa.  Ruiz  & Pav.  Tj  Du  Pérou. 

66.  La  Sauge  à feuilles  deltoïdes. 

Salvia  régla.  Cavan.  Du  Mexique. 

67.  La  Sauge  à longues  fleurs. 

Salvia  longiflora.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

68.  La  Sauge  léonuroïde. 

Salvia  leonuroides.  Glox.  "b  Dn  Pérou. 

69.  La  Sauge  luifante. 

Salvia  fulgens.  Cavan.  if  Du  Mexique. 

70.  La  Sauge  écarlate. 

Salvia  coccinea.  Linn.  Du  Mexique. 

7f.  La  Sauge  fcarlatine. 

Salvia  pfeudo-coccinea.  Jacq.  I7  De  l’Amérique 
méridionale. 

72.  La  Sauge  à petits  calices. 

Salvia  microcalix,  Lam.  Du  Mexique. 

73.  La  Sauge  amethyrte. 

Salvia  amethyftina.  Smith.  Du  Mexique. 

74.  La  Sauge  à fleurs  tubulées. 

Salvia  tubifiora.  Smith.  Du  Pérou. 

73.  La  Sauge  à deux  fleurs. 

Salvia  b, fora.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

76,  La  Sauge  acuminée. 

Salvia  acaminata.  Ruiz  Ar  Pav.  if  Du  Pérou. 

77.  La  Sauge  pileufe. 

Salvia  pilofa.  Y ihi.  Du  Pérou. 

78.  La  Sauge  cufpidée. 

Salvia  cufpidata.  Ruiz  & Pav.  T>  Du  Pérou. 

79.  La  Sauge  à feuilles  aiguës. 

Salvia  acuti folia.  Ruiz  & Pav.  T>  Du  Pérou. 

80.  La  Sauge  incifée. 

Salvia  incifa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

81.  La  Sauge  à grappes. 

Salvia  racemofa,  Ruiz  & Pav.  I)  Du  Pérou. 
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' 82.  La  SàUGH  à fleurs  rofes. 

Salvia  rofea.  Vahl.  I7  DeS  Indes. 

83.  La  Sj^uge  à fleurs  oppofées. 

Salvia  oppofnifolia.  Ruiz  8f  Pav.  ■2f  Da  Pérou. 

84.  La  Sauge  douce. 

Salvia  mltis.  Ruiz  & Pav.  Ij  Du  Pérou. 

8j.  La  Sauge  à long  tube. 

Salvia  tubifera.  Cavan.  ‘if  Du  Mexique. 

86.  La  Sauge  papiliouacée. 

Salvia  papilionacea.  Cavan.  2/;  Du  Mexique. 

87.  La  Sauge  du  Mexique. 

Salvia  mexicana,  Linn.  Du  Mexique. 

^8.  La  Sauge  coiffée. 

Salvia  involucrata,Q-i.vzvi.  "if  Du  Mexique. 

89.  La  Sauge  à fleurs  purpurines. 

Salvia  purpurea.  Cavan.  "if  Du  Mexique.  - 
90.  La  Sauge  glanduleufe. 

Salvia  glandulifera.  Cavan.  Du  Pérou. 

91.  La  Sauge  à fleurs  violettes. 

Salvia  Violacea.  Ruiz  & Pav.  © Du  Pérou. 

92.  La  Sauge  radicante. 

Salvia  radicans.  Lam,  -if  Du  Pérou. 

93*  La  Sauge  à feuilles  rhomboidales. 
Salvia  rhombifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

94.  La  Sauge  hérÜTonnée. 

Salvia  kirtella.  Vahl.  Du  Pérou. 

93.  La  Sauge  en  cafque. 

Salvia  galeata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

96.  La  Sauge  à grandes  bradfées. 

Salvia  braüeaia.  Lam.  Ij  Du  Mexique. 

97.  La  Sauge  pondluée. 

Salvia  punüata.  Ruiz  & Pav.  7>  Du  Pérou. 

98,  La  Sauge  a feuilles  de  chamedrys. 
Salvia  cham&drioides.  Cavan.  -if  Du  Mexique. 

99«  La  Sauge  à feuilles  entières. 

Salvia  integrifolia.  Ruiz  & Pav.  f?  Du  Pérou. 

100.  La  Sauge  à groffes  rides. 

Salvia  corrugata.  Vahl.  T>  Du  Pérou. 

i©i.  La  Sauge  à fleurs  blanches. 

Salvia  Uucaniha.  Cavan.  Du  Mexique. 

102.  La  Sauge  roulée. 

Salvia  revoluca.  Ruiz  & Pav.  f?  Du  Pérou. 

103.  La  Sauge  à feuilles  étroites. 

Salvia  angufiifolia.  Cavan.  if  Du  Mexique. 

104.  La  Sauge  azurée. 

^ Sa/v/’a  fljürea.  Lam.  2^  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

loy.  La  Sauge  élevée. 

Salvia  data.  Lam.  De  l’Amérique  fepteatrio* 
Tiale.  ^ 

106.  La  Sauge  dorée. 

Salvia  aurta.  Linn.  b DuCap  de  Bonne-Efpé- 
rance.  ^ 

107.  La  Sauge  d’Afrique. 

Salvia  africana.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

108.  La  Sauge  colorée. 

, colorata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance.  ^ 
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109.  La  Sauge  barbue; 

Salvia  barbata.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

1 10.  La  Sauge  paniculée. 

Salvia  paniiulata.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ru.  La  Sauge  fagittée. 

Salvia  fagiuata.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

112.  La  Sauge  des  Canaries. 

Salvia  canarienfis.  Linn,  b Des  Canaries. 

1 1.3.  La  Sauge  barrelière. 

Salvia  Barrdien.  Etling.  if  De  l'Efpagne. 

I14.  La  Sauge  argentée, 

Salvia  argentca.  Linn.  Du  Levant. 

IIJ.  La  Sauge  riiffufe. 

Salvia patula.  Desf.  cf”  De  la  Barbarie. 

116.  La  Sauge  blanche. 

Salvia  candi d'fftma.  Vahl.  Du  Levant. 

1 17.  La  Sauge  à feuilles  de  phicmis. 
Salvia  phlomoides.  Vahl,  b De  l’Efpagne. 

118.  La  Sauge  ruflique. 

Salvia  inamœna.  Vahl.  De  l’Efpigne.  ' 

119.  La  Sauge  d’Autriche.' 

Salvia  aujlriaca.  Linn.  if  De  l’Allemagne. 

120.  La  Sauge  à fleurs  panachées. 

Salvia  varia.  Vahl.  De  l'Arménie. 

121.  La  Sauge  cératophylle. 

Salvia  Ctratophylla.  Linn.  cf'  De  la  Perfe. 

122.  La  Sauge  à feuilles  chagrinées, 

Salvia  exafperata.  Cavan.  De  l’Égypte. 

125.  La  SA.UGE  laciniée. 

Salvia  ceratophylloides.  Lam.  d”  De  la  Barbarie. 

124.  La  Sauge  ailée, 

Salvia  pinnata.  Linn.  De  Crète. 

Da  Sauge  a feuilles  de  feabieufe» 
Salvia  fcabiofsfolia.  Lam.  Du  Levant. 

126.  La  Sauge  a feuilles  d’anthyllis. 

Salvia  vulnerarUfolia.  Willd.  b Du  Levant. 

127.  La  Sauge  de  la  Taurique. 

Salvia  hablitfiana.  Willd.  De  la  Taurique, 

128.  La  Sauge  à feuilles  de  rofe. 

Salvia  rof&folia.  Mich.  Du  Levant. 

129.  La  Sauge  à fleurs  incarnates. 

Salvia  incarnata.  Etling.  if  Du  Levant. 

130.  La  Sauge  a feuilles  interrompues. 
Salvia  interrupta,  Schousb.  b De  la  Barbarie. 

151.  La  Sauge  en  coupe. 

^Salvia  acetabulofa.  Linn,  b Du  Levant. 

132.  La  Sauge  de  Forskhal. 

Salvia  Forskhalii.  h'mn.  if  Du  Levant. 

133.  La  Saugf  penchée. 

Salvia  nutans.  Linn.  if  De  la  Ruflie. 

154.  La  Sauge  haftée. 

Salvia  haflata.  Etling.  De 

13  J.  La  Sauge  pendante, 

Salvia pendula.  Vahl.  if  De  la  Ruflie. 

136.  La  Sauge  tingitane. 

Salvia  tingitana.  Willd.  b De  la  Baibarie. 
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Nous  cultivons  dans  nos  jardins  quarante  à cin- 
quante de  ces  efpèces , & je  traiterai , en  les  grou- 
pant , de  la  culture  qui  leur  convient , ap-ès  avoir 
parlé  de  la  Sauge  officinale  & de  la  Sauge  des  présj 
qui  font  d’un  intérêt  plus  général  pour  les  cultiva- 
teurs. 

La  Sauge  officinale  pcéfente  plufieurs  variétés  , 
dont  quatre,  à raifon  delà  grandeur,  de  la  difpo- 
fîtion  & de  la  coul-ur  de  leurs  feuilles,  font  re- 
cherchies  ; favoir,  celle  i feuilles  frifées  , celle  à 
feuilles  panachées , celle  ï feuilles  tricolores ÿ celle  à 
feuilles  étroites  ou  Sauge  de  Catalogne,  qui  eft  peut- 
être  une  efpèce,  fe  cultive  aulfi  pour  l'agrément, 
& de  plus  pour  fes  ufages  médicinaux,  à raifon  de 
l'o  leur  plus  fuave  de  toutes  fes  parties.  Il  eft  des 
dipartemens  où  il  eft  d’ufage  d'en  avoir  un  ou  deux 
pieds  au  moins  dans  chaque  jardin.  Les  trois  premiè- 
res variétés  font  plus  d’effet  que  l'efpèce  dans  les 
pirterres  & dans  les  jardins  payfagers  , mais  elles 
fleurilfent  moins  abondamment.  Comme  plus  déli- 
cates que  le  type , elles  ne  profpèrect  que  dans  les 
terrains  fecs  Sc  légers,  & dans  les  expofitions  dé- 
couvertes & chaudes.  Ceci  s'applique  encore  plus 
à la  quatrième. 

En  général,  h Sauge  officinale  fouffre,  fous  le 
climat  de  Paris,  dans  les  hivers  très- froids  & dans 
les  hivers  très-humides  ; mais  il  eft  rare  qu'elle  pé- 
riffe  entièrement.  Lorl^qu'elle  fe  trouve  dans  les 
circnnftances  dont  je  viens  de  parler  , il  ne  s’agit 
que  de  couper,  foit  fes  branches  près  de  la  tige , 
foit  fes  tiges  rez  terre , pour  qu'on  ne  s’aperçoive 
pas  du  mal  fix  mois  après.  Le  plus  fouvent  on  la 
laiffe  en  buiffon , quelquefois  on  l'élève  fur  une 
feule  tige.  C’eft  au  fécond  rang  des  plates-bandes 
des  parterres  & le  long  des  allées  des  jardins  pay- 
fagers  qu'on  doit  la  placer.  Tous  les  trois  ou  quatre 
ans  il  faut  en  relever  les  pieds  pour  replanter  à une 
autre  place  leur  partie  la  plus  vigoureufe  , parce 
qu’elle  épuife  la  terre,  & eft  moins  agréable  lorf- 
qu’clle  offre  des  branches  mourantes  ou  mortes. 

La  multiplication  de  la  Sauge  officinale  a lieu 
par  graines  J par  marcottes,  par  boutures  & par 
déchirement  des  vi  ux  pieds  : ce  dernier  moyen 
eft  le  plus  employé  , parce  qu'il  donne  des  jouif- 
fances  plus  promptes  & qu’il  fuffit  bien  au-delà  du 
befoin  du  commerce. 

Pour  que  les  femis  réuffiffent  bien  , pour  que  les 
boutures  reprennent  avec  certitude , il  eft  bon  de 
les  faire  fur  couche. 

Entr’ouvrir  les  rameaux  d’une  touffe  dans  les 
premiers  jours  du  printemps,  & jeter  dans  fon 
centre  deux  ou  trois  pelletées  de  terre , eft  le 
moyen  le  plus  employé  pour  avoir  , à pareille 
époque  de  l’année  fuivante,  autant  de  belles  mar- 
cottes qu’il  y avoit  de  rameaux. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  fe  fait  pen- 
d.ir,t  l'hiver;  il  n’offre  aucune  difficulté  quand  c’eft 
une  main  exercée  qui  l’exécute.  La  principale  ac- 
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tention  qu’il  faut  avoir,  c’eft  de  ne  replanter  quot 
les  rejets  les  plus  nouveaux  & les  racines  qui  leur 
appartiennent. 

L'infufion  fucrée  des  feuilles  de  la  Sauge  offici- 
nale , furtout  de  fa  variété  à feuilles  étroites,  eft 
très-employée  pour  ranimer  les  forces  vitales , 
exciter  les  fueurs.  Son  goût  eft  fi  agréable,  qu'il 
eft  étonnant  qu’on  n'en  fafle  pas  un  ufage  auffi 
général  que  du  thé.  On  rapporte  que  les  Chinois 
s'étonnent  qu’ayant  une  auffi  excellente  feuille, 
nous  allions  chercher  la  leur. 

La  Sauge  des  prés  eft  abondante  le  long  des 
chemins,  dans  les  pâturages  , dans‘  les  prés  fecs, 
qu’elle  orne  qaand  elle  eft  en  fleurs.  On  doit  en 
placer  quelques  touffes  au  milieu  des  gazons  8c 
le  long  des  allées  des  jardins  payfagers,  certain 
qu’elle  y produira  de  bons  effets.  Les  moutons  & 
les  chèvres  la  mangent  avec  plaifir,  mais  les  autres 
beftiaux  n y touchent  pas.  Comme  fes  larges  feuilles 
radicales  s’oppofent  à la  croilTince  des  graminées, 
des  légumineufes  & autres  bonnes  plantes  four- 
rageufes  , il  eft  utile  de  la  détruire  partout  où 
elle  fe  trouve,  furtout  dans  les  prés  ; ce  à quoi 
on  parvient  facilement,  foit  en  coupant  fes  ra- 
cines entre  deux  terres,  foit  en  labourant  le  fol. 
Elle  peut  être  employée  à augmenter  la  maffe 
des  fumiers  ou  à faire  de  la  potaffe.  Sa  culture 
dans  les  écoles  de  botanique  fe  réduit  au  femis 
de  fes  graines  en  place  S:  aux  farclages  ou  binages 
de  propreté. 

Les  Sauges  annuelles  qui  fe  voient  dans  nos 
écoles  de  botanique  fout  celles  indiquées  fous 
les  n°L  1 , 17,19,  20  & 60.  On  en  féme  les 
graines  dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi 
confiftante,  & on  enterre  ces  pots  dans  une  cou- 
che nue  lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre. 
Le  plant,  arrivé  à quelques  pouces  de  hauteur, 
fe  repique  feul  à feul  dans  d'autres  pots  ou 
dans  un  terrain  fec  & expofé  au  midi.  Parmi 
elles,  la  17'.  fe  fait  remarquer  par  fes  braètées  co- 
lorées , & fe  cultive  quelquefois  dans  les  par- 
terres. 

On  trouve  dans  les  thèmes  écoles,  en  Sauges  bif- 
annuelles,  celles  des  n*L  39, 45,  46,49,  114, 
121  , 123  & 124.  Toutes  appartenant  à des  pays 
chauds,  fe  fèment  dans  des  pots  fur  couche,  8c 
leur  plant  fe  repique  en  pot  afin  de  le  rentrer 
pendant  l’hiver  dans  l’orangerie.  On  peut,  8c 
on  le  fait  fouvent,  les  repiquer  en  pleine  terre 
le  printemps  fuivant  pour  avoir  de  plus  beaux 
pieds. 

Les  Sauges  vivaces  cultivées  dans  nos  écoles 
fe  divifent  en  Sauges  de  pleine  terre , Saugis 
d’orangerie  8c  Sauges  de  ferre  chaude. 

Les  premières  font  celles  des  n***.  ii  , 12, 
i?  > 14.  15  > 36.  48  » 58,  39  , 119  , 153  8c 
153  ; elles  fe  fèment  en  place  comme  la  Sauge 
des  prés,  8c  ne  demandent  pas  plus  de  foin.  En  au- 
tomne on  coupe  leurs  tiges  rez  terre.  Une  fols 
obtenues,  on  les  multiplie  p^r  le  déchirement  de» 
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vîeux  pietis.  Plufi^urs  font  é!/prntes  & rnéiiterr 
d'être  introduites  da  -s  les  jardins  payTageis  , \t 
long  des  allées,  autour  des  fabriqués,  6>;c.  Il 
faut  les  relever  tous  les  deux  à trois  ans  pour  les 
changer  de  lieu  ou  leur  donner  de  la  nouvelle 
terre. 

Les  fécondés  font  indiquées  fous  les  ti°’.  lo, 
J Î7  a 40  s yo . S6  , 88  , 98  & 105 . On  les 
fème  dans  des  pots  fur  couche , & elles  fe  re- 
piquent dans  d’autres  pots,  qu’on  rentre  dans 
l'orangerie  aux  approches  des  froids.  On  les  mul- 
tiplie auffi  par  déchirement  des  vieux  pieds. 

Les  troifièmes  fe  rapportent  aux  n®».  17,  51  , 
44 > J y3  y<5.  On  les  fème  dans  des  pots  fur 
couche  à châffis,  & leur  plant,  repiqué,  fe  rentre 
dans  la  ferre  chaude  lorfque  les  gelees  commen- 
cent à fe  faire  craindre,  c’eft-à-dire , dans  le 
climat  de  Paris,  vers  le  milieu  d’odobre. 

Toutes  les  Sauges  frutefcentes  qui  fe  voient 
dans  nos  écoles  de  botanique  & dans  les  collec- 
tions des  amateurs  peuvent  être  conficiérées  comme 
d’orangerie,  quoique  quelques-unes  puilîentpaffer 

les  hivers  doux  en  pleine  terre,  & que  quel- 
ques autres  ne  profitent  bien  qu’en  ferre  chaude  ■ 
ce  font  celles  des  n®^  2,  j,  6.  8,  17,  43,  jp,  70, 
§6.  106,  107,  iio,  112,  117  & 13S.  Il  leur 
faut,  comme  aux  précédentes  , une  terre  à demi 
confiflante  & fort  peu  d'arrofemens,  hors  le  mo- 
ment de  leur  entrée  en  végétation.  L’humidité 
& le  défaut  de  lumière  font  leurs  plus  grands 
ennemis  ; en  conféquence  , c’eft  près  des  jours 
& loin  des  plantes  grafles  qu’il  faut  les  placer. 
Diminuer  leurs  rameaux  par  une  taille  tigoureufe 
eft  fouvent  une  excellente  opération  pour  pré- 
venir leur  chanciffure.  On  les  multiplie  de  graines 
feroées  dans  des  pots  fur  couche  à châffis,  de 
boutures  & de  marcottes  : les  deux  derniers  de 
ces'^ moyerè)  font  les  plus  employés. 

Plufîeurs  de  ces  Sauges  fe  font  remarquer  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs.  {Bosc.) 

SAULE.  Sjzix. 

Genre  de  plantes  qui  renferme  plus  de  cent 
efpèces  d’arbres,  foir  naturels  à la  France,  foit 
fufceptibles  d’y  être  cultivés  en  pleine  terre, 
& dont  plulieurs  intérelTent  éminemment  les  cul- 
tivateurs .foir  à raifon  ce  la  rapidité  de  leur  croif- 
fance,  foir  à raifon  de  la  flexibilité  de  leurs  ra- 
nseaux.  Il  en  fera  queltion  dans  le  Ditlionnaire  des 
Arbres  & Arbuftes. 

SAUPOUDRER.  Quelquefois  on  faupoudre 
les  fetnisavec  du  terreau^  de  la  terre  de  bruyère, 
& alors  ce  mot  eft  fynonyme  dt  Terreauter. 

Quelquefois  on  faupoudre  les  champs  cultivés 
céréales  ou  en  fourrages  dePouoRETTE,  de 
CoLOMBiNE,  de  Chaux,  de  Plâtre,  y'oye? 
ces  mots.  •'  ’■ 
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SALRURE.  S.iU RüRvs. 

Plante  vivace  qui  croît  dans  les  marais  de  la 
Caroline,  & qui  feule  forme  un  geii’e  dans  l’hen- 
tandrie  tétragynie  ic  dans  la  famille  des  Naïtdès. 
Elle  eft  figurée  pl.  276  des  llluftrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Cette  plante  , dont  j’ai  oblérvé  d’imm  nfes 
quantités  dans  fon  pays  natal , fe  cultive  en  Eu- 
rope dans  les  écoles  de  botanique  fie  les  collec- 
tions des  amateurs.  Pour  Ih-btenir  d’abor  i , on 
fème^  fes  graines  dans  un  pot  rempli  de  terre  de 
bruyère  , pot  qu’on  place  fur  couche  nue  & 
q_u  on  arrofe  abondamment.  Le  plant  levé  fe  re- 
pique dans  a autres  pots,  qu’on  place  dans  des 
terrines  a moitié  pleines  d’eau,  & à une  expofi- 
tion  méridienne.  Les  pieds  provenant  de  ce 
plant  tracent  beaucoup;  de  forte  que,  dès  l’année 
fuivante,  on  peut  les  divifer  pour  les  multiplier, 
& ainfi  de  Cite  tous  les  printemps. 

Les  gelées  ne  font  nullement  à craindre  pour 
la  Saurure , de  forte  que  fi  on  a une  place  un 
peu  marécageufe  fur  le  boid  des  eaux  dans  les 
jardins  payfagers  , en  peut  l’y  planter , bien  cer- 
tain qu’elle  s’y  fera  remarquer  , pendant  fa  flotai- 
fon,  par  fes  longs  épis  recourbés.  Il  y en  a eu 
beaucoup  autrefois  à Trianon.  (Bosc.) 

SAUSSAIE  ; lieu  planté  en  Saule.  Voycr 
ce  mot. 

SAUT  DE  LOUP.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle , 
en  terme  de  jardinage,  un  foffé  prefque  toujours 
revêtu  de  murs , au  moins  d’un  côté  , qui  fa 
creufe  à l’extrémité  des  allèges  , à l’effet  d’em- 
pêcher d’entrer  dans  les  jardins,  & cependant  de 
ne  pas  s’oppofer  à la  vue.  Il  doit  avoir  au  moins 
huit  pieds  de  large  & de  profondeur. 

, Les  Sauts  de  loup,  jadis  fort  à la  mode  dans 
les  jardins  français,  font  rarerneiit  employés  dans 
les  jardins  payfagers;  on  les  fupplée  par  des  mon- 
ticules de  terre  ou  par  des  conftruftions  en  ma- 
çonnerie plus  élevées  que  les  murs,  d’où  l’on 
)o ait  de  la  vue  de  toute  la  campagne  environnante. 
V oyei  Jardin.  ( Bosc.  ) 

SAUTELLE  ou  SAUTERELLE.  Dans  quel- 
ques vignobles  c’eft  un  tas  d’échalas,  dans  d’autres 
les  marcottes  fa-tes  dans  l’intention  de  regarnir 
une  place  vide,  dans  d’autres  enfin,  les  farmers 
courbés  en  arcs  dans  l’intention  de  leur  faire  pro- 
duire une  plus  grande  quantité  de  raifin. 

Dans  quelques  vignes  des  enviions  de  Paris 
on  couche  les  Sautelles  en  terre,  c’eft-à-dire, 
qu’on  en  fait  de  véiitables  marcottes,  yui  fe 
relèvent  8e  fe  coupent  l’hiver  fuivant. 

Cette  pratiq-'e,  en  fournilfant  plus  déracinés 
i plus  ^'humidité  aux  grappes , eft  excellente 
dans  les  mauvais  terrains  ou  les  terrains  épuifés, 
pour  favorifer  le  groflîffement  des  grains  ; mais 
elle  ne  doit  pas  concourir  à l’amélioration  du  vin, 
puifqu'elle  aftimile  le  raifin  des  vieilles  vignes  à 
celui  des  jeupes. 
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J^oyei  Echalas,  Marcotte,  Courbure 

DES  BRANCHES  & ViGNE. 

Sautelle  : inftrument  de  chaffe.  Koyei  Ra- 
quette. 

SAUTER  LE  FOIN  : opération  qui  a pour  but 
d'accélérer  ia  defliîccation  du  foin. 

Pour  l’exécuter , on  foulève  une  petite  quan- 
tité de  foin  ou  éparpillé  fur  le  fol,  ou  réuni  en 
meulettes  , avec  la  fourv:he  , & on  le  jette  à un 
ou  deux  pieds  en  l'air,  de  tnanière  qu’il  s'épar- 
pille davantage  en  retombant  dans  une  autre  place. 
Foyei  Prairie. 

SAUTERELLE.  Locuste, 

Genre  d'infeéles  de  l’ordre  des  orthoptères, 
qui  renferme  une  cinquantaine  d’efpèces  connues  , 
dont  une  dixaine  font  propres  à la  France,  parmi 
lefquelles  les  deux  plus  communes  font  la  Sau- 
terelle verte  & la  Sauterelle  ronge- 
VFRRUE,  dont  les  dégâts  ne  font  même  jamais 
remarquables  ; c’eft  dans  les  prés  qu’elles  fe  trou- 
vent. 

On  voit,  par  ce  que  je  viens  de  dire,  que  ces 
Sauterelles  ne  font  pas  celles  que  beaucoup  d’écri- 
vains ont  citées  comme  étant  le  fléau  de  plufieurs 
contrées  d’Afie  & d’Afrique;  & en  effet,  ces 
dernières  appartiennent  au  genre  Grillon  de 
Fabricius,  ou  Criquet  de  Geoffroy,  genre  très- 
voifin,  mais  qui  fe  diftingue  de  celui-ci  par  des 
antennes  courtes  & de  même  groffeur  dans  toute 
leur  longueur. 

Ce  genre  grillon  de  Fabricius,  qu’il  faut  dif- 
tinguer  du  grillon  de  Geoffroy,  renferme  plus  de 
foixante  efpèces , dont  quinze  appartiennent  à 
la  France. 

Celle  qui  eft  la  plus  fameufe  par  l’étendue  des 
dommages  qu’elle  caufe  aux  cultures,  eft  le  Cri- 
quet émigrant  , grylius  migratorius  Fab. , qui 
eft  très-rare  aux  environs  de  Paris,  plus  commun 
dan-s  le  midi  de  la  France,  & fort  multiplié  fur  la 
côte  d’Afrique.  Dans  ce  dernier  pays,  & même 
quelquefois  en  Efpagne  &:  en  Italie , les  bandes  que 
forme  ce  criquet  font  fi  nombreufes,  qu’elles  obf- 
curciffent , en  volant,  la  lumière  du  jour,  qu’elles 
dévorent  en  peu  d’heures  toute  la  verdure  d’un 
canton  , & qu’elles  caufent  des  maladies  par  les 
émanations  de  leurs  cadavres.  On  les  mange  dans 
les  déferts.  Le  feul  moyen  de  les  détruire  , c’eft 
de  les  tuer  à coups  de  bâton  ; mais  que  peuvent 
quelques  hommes  contre  des  millions  de  ces  in- 
feéles  ? Au  refte,  une  pluie  froide  , un  vent  vio- 
lent & la  difette,  fuite  de  leur  grand  nombre, 
en  débarraffenc  fouvent  une  contrée  pour  plufieurs 
années.  V oyeir  pour  le  furpliis  le  Dicîionnaire  des 
InfeBes. 

Les  efpèces  les  plus  communes  en  France  font 
les  Criquets  stridulé  , azuré  & btmou- 
cheté.  Ils  vivent  par  milliers  dans  les  endroits  fecs 
& thauds.  C’eft  une  excellente  nourriture  pour 
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les  jeunes  volailles,  furtout  pour  les  dindons  8^  , 
les  canards.  Lorfque  les  poules  en  mangent  trop , 
le  jaune  de  leurs  œufs  devient  noirâtre  & prend  un 
mauvais  goût.  C’eft  principalement  par  leur  mul- 
titude que  l’élève  des  volailles  devient  écono- 
mique & certain  dans  les  landes,  telles  que  celles 
de  la  Sologne  , du  Maine , &c. 

Il  y a encore  les  Criquets  gros  & vert 
qui  fe  trouvent  dans  les  marais , & qui  y font  aufli 
quelquefois  très-abondans.  ( Bosc.  ) 

Sauterelle,  Sautelle. 

SAUVAGEONS  : nom  des  arbres  fruitiers  ou 
autres,  crûs  dans  les  forêts,  & tralifportés  dans 
les  jardins  & les  vergers  pour  recevoir  la  greffe 
des  variétés  perfeétionnées  ou  des  efpèces  étran- 
gères analogues.  Il  en  fera  traité  dans  le  Diction- 
naire des  Arbres  & Arbujles.  Voye:^  FraNC  & PÉ- 
PINIÈRE. 

SAUVAGESE.  Sauvagxsia. 

Genre  de  la  pentandrie  tnonogynie  & d’une  fa- 
mille inconnue,  qui  renferme  trois  efpèces,  ni 
l’une  ni  l'autre  cultivée  dans  les  jardins  d’Europe. 

Il  eft  figuré  pl.  140  des  llluflrations  des  genres  de 
Lamartk. 

Efpeces. 

1.  La  Sauvagèse  de  Cayenne. 

Sauvagefia  adima.  Aubl.  O De  Cayenne. 

2.  La  Sauvagese  des  Antilles. 

Sauvagefia  ereâla.  Jacq.  O De  Saint-Domingue. 

3.  La  Sauvagèse  fluette. 

Sauvagefia  tenella.  Lam.  © De  Cayenne. 

( Bosc.  ) 

SAUVE-VIE  : efpèce  de  Doradille.  Voyer 
ce  mot. 

S AUX  : fynonyme  de  Saule. 

SAVANNE:  efpace dégarni  de  bois  ,danslequel 
on  laiffe  paîrre  les  beftiaux,  dans  les  colonies. 
Quelquefois  les  Si  vannes  font  entourées  de  haies, 
de  foffés,  de  barrières  en  bois;  le  plus  fouvent 
elles  font  ouvertes  d’un,  de  deux  ou  de  tous  les 
côtés. 

Les  Sivannes  remp'acent , dans  nos  colonies , ce 
que  nous  appelons  ici  des  pâturages.  On  ne  les  foi- 
gne  pas  davantage  ; aulB  ne  profitent-elles  pas  plus 
à leur  propriétaire.  Il  feroit  cependant,  là  comme 
ici , facile  de  les  améliorer  en  les  cultivant  de 
loin  en  loin  , & 'en  y femant  des  graines  de  plan- 
tes plus  du  goût  des  beftiaux  que  celles  qui  y 
croiffent  naturellement.  Je  ne  connois  pas  les  Sa- 
vannes  de  Saint-Domingue,  mais  j’ai  pu  juger  de 
la  mauvaife  nature  de  celles  de  la  Caroline,  que  des 
colons  difoient  en  difterer  fort  peu.  f^oyei  Pâ- 
turage. (Bosc.) 

SAVARTS.  Les  terres  incultes  qui  fervent  de 
pâture  s’appellent  ainfi  dans  le  département  des 
Ardennes.  jTiyr? Pâturage. 

SAVASTANE, 
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SAVASTANE.  Savjstama- 

G?nre  de  plantes  établi  par  Schrank  dans  la 
triandrie  digynie,  mais  fur  lequel  on  n'a  pas  de 
renfeignemens.  ( Bosc.  ) 

SAVIA.  Savia. 

Aibriffeau  de  la  Jamaïque  ^ fort  voifin  des  cro- 
tons  J mais  que  Willdenow  penfe  devoir  fervir  de 
type  à un  genre  particulier  dans  la  diœcie  tiian- 
drie  & dansja  famille  des  Euphorbes. 

^ Comme  il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins  j je 
n’en  dirai  rien  de  plus.  (Bosc.) 

SAVINIER.  : fynonyme  de  S abine  , efpèce  du 
genre  Genevrier.  Voye:^  cts  mots  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  (&  Arbufles. 

SAVON  : combinaifon  d’un  alcali  & d’une  huile, 
qu  on  emploie  généralement  au  blanchiilage  du 
linge , & quelquefois  dans  la  médecine  vétéri- 
naire. r oyei  Alcali,  Huile  & Graisse. 

_ Le  Savon  ne  piroîc  pas  avoir  été  connu  des  An- 
ciens, mais  aiiiîi  leurs  vêtemens  étoient-ils  rare- 
ment de  lin,  & encore  plus  rarement  de  chanvre. 

Le  meilleur  Savon  du  commerce  ell  celui  dit 
de  Marjeille,  qui  eft  fabriqué  avec  la  foude  & 
l'huile  d’olives  ; celui  qui  eft  le  produit  de  la  com- 
binaifon du  même  alcali  avec  la  graifte  vient  en 
fuite;  ceux  formés  d’huile  de  colza  & de  potafle, 
dit  Savon  vert,  ou  d'huile  depoilTon  &de  potaffe, 
ditSüvon  noir^  ne  fervent  guère  qu'au  dégraiflage 
des  étoffes  de  laine  qui  forcent  de  dellus  le  mé- 
tier. 

Il  n’eft  jamais  économique  de  faire  du  Savon  en 
petit.  Ainii  les  cultivateurs  doivent  s’en  pourvoir 
dans  les  villes  , en  choifilTant  le  plus  fec  & le  plus 
dépourvu  de  mauvaife  odeur;  mais  s’ils  poffèdent 
des  huiles  rances,  des  fuifs  donc  ils  ne  fâchent 
que  faire,  ils  peuvent,  avec  avantage,  en  les  met- 
tant dans  une  forte  eau  de  leflîve  bouillante,  for- 
mer une  eau  de  Savon  très-propre  à tous  les  em- 
plois du  Savon.  Voye^  Lessive. 

Comme  contenant  un  excellent  engrais,  l’huile, 
& le  plus  puiftant  des  amendemens,  l’alcali,  le 
Savon  ou  l’eau  de  Savon  eft  très-propre  à être 
employé  en  agriculture;  mais  il  faut  en  ménager 
l’ufage,  car  il  brûle  toutes  les  plantes  qu’il  couche 
lorfqu’il  eft  en  trop  grande  quantité.  Que  dire  donc 
de  ces  ménagères,  & c’eft  le  plus  grand  nombre, 
qui  jettent  à la  porte  leurs  eaux  de  Savon,  leurs 
eaux  de  leffive  qui  font  très-fa vonneufes,  au  lieu 
de  les  répandre  fur  leurs  terres,  au  IHu  de  les 
jeter  fur  leur  fumier  qu’elles  amélioreroient  tant  ? 
Voyei  Engrais. 

L ufage  du  Savon  dans  la  médecine  vétérinaire 
éwndu,,foic  a l’intérieur,  foit  à l’extérieur. 

Il  fait  la  bafe  des  compofitions  deftinées  à empê- 
cher les  infeétes  de  manger  les  peaux , les  laines 
& les  plumes. 

Bernard  de  Palifly  a dit  que  les  fucs  de  la  terre 
Agriculture.  Tome  A’'/. 
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étoient  des  Savons  qui , diffous  par  l’eau  à l’aide 
de  la  chaleur,  montaient  dans  les  plantes  par  leurs 
racines.  Rozier  a renouvelé  cette  opinion,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  rigoureufement  exadfe,  puif- 
que  le  terreau  , véritable  principe  de  la  nutrition 
des  végétaux,  n’eft  pas  une  huile.  Je  l’ai  fait  aufli 
fervir  de  baie,  dans  cet  ouvrage,  à la  théorie  de 
la  VÉGÉTATION.  oyc^  ce  mot  &■  ceux  Ter- 
reau , Alc/\li  , Chaux.  ( iSojc.) 

SAVONIER.  SAriNDus, 

Genre  de  plantes  de  roflandrie  trigynie  Sc  de 
la  famille  de  fon  nom  , da:  s lequel  fe  rangent 
treize  rfpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos 
firris.  Il  eft  figuré  pl.  307  des  Illaftraùons  des  genres 
de  Lamarck. 

Obfervation. 

La  Koelreutérie  a fait  partie  de  ce  genre 
fous  le  nom  de  Savonier  de  la  Chine, 

Efpcces. 

I.  Le  Savonier  mouffjux. 

Sapindus  faponària.  Linn.  f)  Des  Antilles. 

2.  Le  Savonier  roide.  ■ 

Sapindus  rigida.  Vahl.  J)  De  l’Ile-Bourbon. 

3.  Le  Savonier  épineux. 

Sapindus  fpinofa.  Linn.  T;  De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Savonier  des  Indes. 

Sapindus  indica.  Lam.  f)  Des  Indes. 

5.  Le  Sav onier  .à  feuilles  de  laurier. 

Sapindus  laurifolia.  Vahl.  Jj  Des  Indes., 

6.  Le  Savon  er  à feuilles  échancrées. 

Sapindus  cmargmata.  Vahl.  î>  Des  Indes. 

7.  Le  Savonier  rouillé. 

Sapindus  rubiginofa.  Roxb.  Des  Indes. 

8.  Le  Savonier  à fruits  anguleux. 

Sapindus  angulata,  Lam.  I7  De 

9.  Le  Savonier  de  Surinam. 

Sapindus  furinamenjis.  Lam.  J?  De  Cayenne. 

10.  Le  Savonier  arborefcent. 

Sapindus  arborefcens.  Aubl.  De  Cayenne. 

11.  Le  Savonier  frucefcent. 

Sapindus  frurefcens.  Aubl.  De  Cayenne. 

12.  Le  Savonier  à longues  feuilles. 

Sapindus  longifolia.  Vahl.  f)  Des  Indes. 

13.  Le  Savonier  à quatre  feuilles. 

Sapindus  tetraphylla.  Perf.  Iq  Des  Indes. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  en  Europe  font  les 

Ÿ'  ^ Ofi  Iss  obtient  de  graines  ti- 
rées de  leur  pays  natal,  femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  à demi  confiftanre,  & placées  fur 
une  couche  à châffis.  Le  plant  fe  fépare  ôc  fe 
plante  ifolément  dans  d’autres  pots  qu’on  place 
dans  la  tannée  d’une  ferre  chaude  pendant  l’hiver , 
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& à une  expcfitinn  méridienne  perJant  l’été.  On 
leur  donne  de  la  nouvelle  terre  cous  les  ans  , en 
automne  , on  ne  les  arrofe  que  lcrfqu'tlles  en 
indicjuentle  befoin.  Une  fois  arrivées  à fix  pieds 
de  hauteur  J on  les  ôte  de  la  tannée  , afin  de  retar- 
der leur  accroiffcment  J car  fans  cela  elles  attein- 
droient  bienrôt  le  plafond  de  la  Serre,  (Base.) 

SAVONIERE  : fynonynie  de  Saionaire. 

SAVORÉE.  La  Sarriette  porte  ce  nom  dans 
quelques  lieux. 

SAXIFRAGE.  Saxifr^ga, 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  & de 
la  famille  de  Ton  nom,  dans  lequel  fe  trouvent 
réunies  foixante-quatorze  efpèces,  dont  la  plu- 
part font  très-communes  fur  les  montagnes  élevées 
de  l'Europe,  & peuvent  par  conféquent  plus  ou 
moins  facilement  fe  cultiver  dans  les  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  37i  des  Illufiraüons  des 
genres  de  Lamartk. 

Efpeces. 

Saxifrages  à feuilles  entières  & à tiges  prefque  nues, 

1.  La  Saxifrage  cotylédone. 

Saxfraga  cotylédon.  Linn.  if  Des  Alpes. 

2.  La  Saxifrage  pyramidale. 

Saxfraga  pyramidalis.  Lapeyr.  Des  Py- 
rénées. 

5.  La  Saxifrage  aizoon. 

Saxfraga  aizoon.  .Tacq.  ‘2f  Des  Alpes. 

4.  La  Saxifrage  métamorphofée. 

Saxfraga  mutata.  Linn.  Des  Alpes. 

5.  La  Saxifrage  à longues  feuilles. 

Saxfraga  longfoha.  Lapeyr.  "îf  Des  Pyrénées. 

6.  La  Saxifrage  moyenne. 

Saxfraga  media.  Gouan.  Tf  Des  Pyrénées. 

7,  La  Saxifrage  de  Penfylvanie. 

Saxfraga  penfylvanica.  Linn.  De  FAméri- 
que  feptentrionale. 

8.  La  Saxifr  AGE  à feuilles  d’épervière. 

Saxfraga  kierac folia.  WiWà.  De  la  Hongrie. 

9.  La  Saxifr  AGE  androlace. 

Saxfraga  androfacea.  Linn.  ij-  Des  Alpes, 

10.  La  Saxifrage  de  Virginie. 

Saxfraga  virginienfis.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

II.  La  Saxifrage  à feuilles  d’orpin. 

Saxfraga  fedoides.  Linn.  % Des  Alpes. 

II.  La  Saxifrage  d’un  jaune-pourpre. 

Saxfraga  luteo-purpurea,  Lapeyr.  TL  Des  Py- 
-lïnées. 

13.  La  Saxifrage  arétioïde. 

Saxfraga  ateiioides.  Lapeyr.  If.  Des  Pyrénées. 

14.  La  Saxifrage  bleuâtre. 

Saxfraga  cujia.  Linn.  7).  Des  Alpes. 

I J.  La  Saxifrage  à feuilles  planes. 

Saxfraga  plan  folia.  Lapeyr.  "if.  Des  Alpes. 
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16.  La  Saxifrage  burfitnne. 

Saxfraga  burferiana.  Linn.  Des  Alpes. 

17.  La  Saxifrage  fluette. 

Saxfraga  tenelli.  Jacq.  'it-  De  rAllemagt'e. 

18.  La  Saxifrage  bryoïde. 

Saxfraga  bryoïdes.  Liniu  IL  D..S  Alpes. 

19.  La  Sax:frage  rude. 

Saxfraga  a fpera.  Linn.  IL  Des  Alpes. 

20.  La  Saxifrage  de  Gmciin. 

Saxfraga  branckialis.  Gmel.  'tp  De  la  Sibérie. 
21.  La  Saxifrage  à feuilles  de  leucanthème. 
Saxfraga  leucanihemifolia,  Lapeyr.  IL  Des  Py- 
rénées. 

22.  La  Saxifrage  étoilée. 

Saxfraga  ftellaris.  Linn.  ip  Des  Alpes. 

23.  La  Saxifrage  ombragée,  vulgairement 
amourette . 

Saxfraga  umbrofa.  Linn.  2p  Des  Alpes. 

24.  La  Saxifrage  en  coin. 

Saxfraga  cuneifoUa.  F.inn.  TLÜ^s  Alpes. 

2j.  La  Saxifrage  velue. 

Saxfraga  hirfuta.  Linn.  "tp  Des  Alpes. 

26.  La  Saxifrage  mignonette. 

Sax  fraga  geum.  Innn.  tp  Des  Alpes. 

27.  La  Saxifrage  à grandes  feuilles. 
Saxfraga  crajffolia.  Linn.  "ip  De  la  Sibérie. 

28.  La  Saxifrage  des  hautes  montagnes. 
Saxfraga  nivalis,  Linn.  ip  Des  alpes  de  la 
Laponie.  , 

29.  La  Saxifrage  farmenteufe. 
Saxfraga farmentofa.  Linn.  'ip  De  la  Chine. 

30.  La  Saxifr  AGE  de  Bellaid. 

Saxfraga  Bellardi.  Allion.  'ip  Des  Alpes. 

31.  La  Saxifrage  de  Daouiie. 
Saxfraga  daourica.  Willd.  ip  De  la  Sibérie.. 

32.  La  Saxifrage  ponétuée. 

Saxfraga  pundlata.  Linn.  ip  De  la  Sibérie. 

33.  La  Saxifrage  droite. 

Saxfraga  reSta.  Lapeyr.  ip  Des  Pyrénées. 

Saxifrages  à feuilles  entières  & à tiges  feuillées, 

34.  La  Saxifrage  à feuilles  oppofées. 
Saxfraga  oppofitfolia.  Linn.  ip  Des  Alpes. 

3y.  La  Saxifrage  biflore. 

Saxfraga  biflora.  Lapeyr.  ip  Des  Pyrénées. 

36.  La  Saxifrage  rétufe. 

Saxfraga  retufa.  Lapeyr.  ip  Des  Pyrénées. 

37.  La  Saxifrage  de  Magellan. 
Saxfraga  magellanicu.  Lam.  ip  Du  détroit  de 
Magellan. 

38.  La  Saxifrage  à fleurs  jaunes. 
Saxfraga  hirculus,  Linn.  ip  Des  Alpes, 

39.  La  Saxifrage  aizoïde. 

Saxfraga  aifoides.  Linn.  ip  Des  Alpes. 

40.  La  Saxifrage  d’automne. 

Saxfraga  autumnalis.  Linn.  ip  Des  Alpes. 

41.  La  Saxifrage  à feuilles  rondes. 
Saxfraga  rotundifolia.  Linn.  ip  Des  Alpes. 
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42.  LvSatüfr/.ge  à feuilles  fpatulées. 
Sjxifraga  jputhulatu,  Desf.  Il  De  la  Baibaiie. 

43.  La  SAXiFiaAGE  rude. 

Saxifraga  afpcra.  Linn.  i-  DcS  Alpes. 

Saxifrages  a feuilles  lobées  ou  incifées, 

44.  La  Saxifrage  granulée. 

Saxlf-aga  grarauata.  Linn.  "if  Indigène. 

4y  La  Saxifrage  à feuilles  de  géranipn.  • 
Saxifraga  geranioides.  Linn.  21  Des  Pyrénées. 

^6.  La  Sax'FRAGE  palmée. 

Saxifraga  palmata.  Lapeyr.  sp  Des_Pyrénées. 

47.  La  Saxifrage  à feuilles  de  bugle. 
Saxifraga  ajug&folia.  Linn.  2L  Des  Pyrénées. 

48.  La  S - xifrage  de  Scernbergius. 
Saxifraga  Sternhergii.  Wiild.2/:De  rAdcinagne. 

49.  La  Saxifrage  de  Sibérie. 

Saxifraga  fibiric J.  Lirtn.  2^  De  la  Sibérie. 

yo.  La  Saxifrage  des  rochers. 
Saxifraga  rupejîris.  Willd.  © De  l’Allemagne. 

yi.  La  Saxifrage  tridadfyle. 

Saxifraga  tridaciylites.  Linn.  G Indigène. 

yz.  La  Saxifrage  des  pierres. 

Saxifraga  petr&a.  Linn.  © Des  Alpes. 

y3.  La  Saxifrage  afeendante. 
Saxifraga  afeendens.  Linn.  2f  Des  Alpes. 

y4.  La  Saxifrage  mufquée. 

Saxifraga  mofehata.  Willd.  2{.  Des  Alpes. 

yy.  La  Saxifrage  nerveufe. 

Saxifraga  nervofa,  Lapeyr.  2(.  Des  Pyrénées. 

<j6.  La  Saxifrage  à cinq  digitations. 
Saxifraga  pentadaBylis.  Lepeyr.  2f  Des  Pyré- 
es. 

yy.  La  Saxifrage  mufeoïde. 

Saxifraga  mufeoides.  Willd.  2f.  Des  Alpes. 

y8.  La  Saxifrage  en  gazon. 

Saxifraga  afpitofa.  Linn.  2f  Des  Alpes. 

yq.  La  Saxifrage  à trois  pointes. 
Saxifraga  tricufpidata.  Willd.  l^  Dii  Groenland. 

éo.  La  Saxifrage  hypnoide. 

Saxifraga  hypnoides.  Linn.  2f  Des  Alpes. 

61.  La  Saxifrage  globiilifère. 
Saxifraga  globulifera.  Dèsf.  2f  De  la  Barbarie. 
6z.  La  Saxifrage  à feuilles  de  cymbalaire. 
Saxifraga  cymbalaria.  Linn.  © Du  Levant. 

63.  La  Saxifrage  à feuilles  de  lierre. 
Saxifraga  hederacea.  Linn.  © Del’île  de  Crète. 

64.  La  Saxifrage  du  Levant. 

Saxifraga  orientalis .SSl iWà.,  Du  Levant. 

6y.  La  Saxifrage  cunéiforme.  ‘ 
Saxifraga  cuneata.  Willd.  De  l’Efpagne. 

C6.  La  Saxifrage  à fleur  recourbée. 
Saxifraga  cernua.  Linn.  2^  De  la  Laponie. 

67,  La  Saxifrage  rivulaire. 

Saxifraga  rivularis.  Linn.  © De  la  Laponie. 

68-  La  Saxifrage  aquatique. 

Saxifraga  aquatica.  Lapeyr.  2f  Des  Pyrénées. 

69.  La  Saxifrage  à fleurs  en  tête. 
Saxifraga  capitata.  Lapeyr.  2f  Des  Pyrénées. 
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“O.  La  Saxifrage  du  Piémont. 

S.ixfraga  pedrnentana.  AiiioP.  2j.  Des  A‘pes. 

'71.  La  Saxifrage  caflante. 

Saxifraga  decipiens.  Perf.  2f  De  l’Angleterre. 

72.  La  SaxifPvAge  emmêlée. 

Saxifraga  iniricata.  i.apeyr.  21  Des  Pyrénées. 

73.  La  Saxifrage  mixte. 

Saxifraga  mixca.  Lapeyr.  Des  Pyrénées. 

74  La  Saxifr/ GE  à fleurs  en  cime. 

Saxifraga  cymofa.  Perf.  2f  De  la  Hongrie. 

Culture., 

De  ce  nombre  de  Saxifrages,  nous  ne  cultivons 
guèie  qu'une  trentaine  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique , à railbri  de  l'a  difKculté  de  les  tenir  dans 
la  lituation  où  elles  fe  trouvent  dans  leur  lieu 
na.al.  Cette  confi  lér.uion  elf  le  refultat,  & des 
ob  ervations  que  j’ai  faites  fur  la  .flation  des  ef- 
pèces  qui  croilTent  dans  les  Alpes,  & fur  les  fuites 
de  leur  tranfplar, ration  dans  le  Jardin  du  Muféum 
de  Paris  , où  plufiears  fois  il  en  e(i  airivé  des  col- 
1 étions  prefqu’entières.  La  plupart  veulent  en 
effet  un  terrain  frais  fans  être  marécageux , un 
air  vif , ni  trop  chaud  ni  trop  froid,  '6c  la  pre- 
fence  confiante  du  foleil. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n°L  1,2,3, 
i4>  ija  H»  iy  > 27,  29,  32,  38,  41, 

44  & 4y,  lont  aflfez  agréables,  dans  différens 
genres,  pour  être  cultivées,  lùrtout  dans  les  jar- 
dins payfagers. 

Les  trois  premières  fleuriffent  rarement,  mais, 
lorfqu’elles  le  font,  elles  offrent  un  thyrfe  d’un 
très-bel  effet.  Pour  rapprocher  les  époques  de 
leur  floraifon  , il  faut  l^s  mettre  dans  des  pots 
remplis  de  mauvaife  terré  ou  de  terre  épuifée, 
parce  que,  dans  les  bons  terrains,  elles  ne  pouffent 
que  des  rofettes  de  feiulles.  Ces  pots  fe  placent 
contre  un  mur  expofé  au  levant  & s’arroferiC  fou- 
vent  , mais  peu  abondamment. 

On  peut  multiplier  ces  efpèces  par  le  ffmis 
dejeurs  graines  & par  la  léparation  des  petites 
rofettes,  qui,  chaque  année,  fe  reproduifent  autour 
des  grandes  : ce  dernier  moyen  efl  le  plus  em- 
ployé, comme  le  plus  prompt  & le  plus  certain. 
Elles  produifent  de  fort  agréables  effets  fur  les 
rochers  des  jardins  payfagers. 

Les  efpèces  14,  23  , 24,  zy  & 26,  quoique 
moins  grandes  , font  également  remarquables  s 
elles  demandent  la  même  culture, 

La  27®.  , c’efl-à-dire,  la  Saxifrage  à grandes 
feuilles,  demande  une  culture  un  peu  différente. 
Un  terrain  argileux  & humide , une  expofition 
ombragée,  lui  font  plus  favorables.  On  la  plante 
en  touffes  & en  bordures  dans  les  parterres , 
où  elle  fe  fait  remarquer,  dès  les  premiers  jours 
du  printemps,  par  fes  grappes  de  fleurs  d’un  beau 
rouge,  & toute  l’année  par  la  grandeur  & i'é- 
paiffeur  de  fes  feuilles.  Elle  fait  fort  bien  dans 
les  fentes  des  rochers  qui  forment  cafeades,  fur 
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le  bord  des  rorrens  & dans  les  jardins  payfiigers. 
On  la  multipli'e  par  le  femis  de  fes  graines  au  prin- 
temps , Ik  plus  communément  par  le  déchirement 
de  fes  vieux  pieds  en  automne,  déchirement  qui  , 
cnaque  année,  fournit  bien  au-delà  des  befoins. 
Cette  efpece  n eft  pas  encore  aufli  répandue 
qu’elle  rnérite  de  l’être. 

La  29*.  craint  les  froids  du  climat  de  Paris  5 en 
conféquence,  il  eft  bon  d’en  tenir  des  pieds  en 
pot,  pour  les  rentrer  dans  l’orangerie  aux  ap- 
proches de  l'hiver.  La  difpoficion  de  fes  fleurs  la 
rend  d’un  afpeél  fort  fingulier. 

Les  efpèces  52,  38  & 41  font  moins  remar- 
quables.^ Il  leur  faut  un  terrain  toujours  humeété 
pour  qu’elles  profpèrent.  On  les  multiplie  aulfi 
par  le  déchirement  des  vieux  pieds. 

La  44®.,  ou  la  Saxifrage  granulée,  croît  dans  les 
terrains  en  même  temps  fablonneux  & argileux 
des  environs  de  Paris.  Quoiqu’avec  une  tige  un 
peu  maigre  pour  fa  hauteur,  elle  ne  lai.fle  pas  que 
d être  d un  afpeéf  élégant.  On  en  cultive  fré- 
quemment dans  les  jardins  une  variété  à fleurs 
doubles  , qui  me  femble  inférieure  à l’efpèce, 
niais  qui  a l’avantage  de  durer  plus  long- temps. 
On  la  multiplie  par  les  tubercules  qui  fe  forment 
tous  les  ans  autour  du  collet  de  fa  racine,  & 
qui  fourniflent  immenfément.  C’eft  en  touffes 
ou  elle  fe  place  dans  les  parterres  & dans  les  jar 
dins  payfagers;  on  en  forme  aulîî  des  bordures. 

La  Saxifrage  mufcoide  a un  autre  genre  d’agré 
ment  j c eft  comme  formant  des  garons  très- 
ferrés  , & qui  s'augmentent  chaque  année  en 
largeur,  tandis  qu’ils  pé-iiffent  par  le  centre, 
qu  on  la  cultive  dans  les  jardins  d’agrément,  & 
furtout  dans  les  jardins  payfagers.  Elle  a encore 
plus  befoin  d’un  fol  humide  que  les  autres.  On 
la  multiplie  par  fes  tiges,  qui  s’enracinent  toutes 
feules.  Elle  produit  un  bon  effet  fur  les  rochers 
d ou  coule  une  cafcade,  furie  bord  des  eaux,  &c. 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  efpèces  qu’on  cul- 
tive , parce  que  leur  culture  ne  diffère  pas  de 
celle  que  je  viens  de  citer,  & qu’elles  entrent  & 
forcent  des  jardins  prefque  tous  les  ans,  comme 
je  l’ai  dit  au  commencement  de  cet  article. 

J’ai  déjà  cité  la  Saxifrage  à grandes  feuilles 
& !a  Saxifrage  farmenteufe  comme  efpèces  étran- 
gères cultivées  dans  nos  jardins.  Je  cirerai  encoie 
Ja  Saxifrage  du  Canada  , qui  demande  un  terrain 
analogue  à celui  de  la  Saxifrage  granulée. 

. dois  pas  non  plus  oublier  la  Saxifrage  tri- 

dacfyle,  plante  qui  a rarement  un  pouce  de  haut, 
quelquefois  feulement  une  ligne  , & qui  fe  volt 
ahon.lamment  en  fleurs  , dès  les  premiers  jours 
du  printemps,  fur  les  murs  de  clôture  des  envi- 
rons de  Paris  , où  fa  couleur  rohge  la  fait  remar- 
quer. (Bosc.) 

Saxifrage  dorée.  Voye:^^  Dorine. 

Saxifrage  des  prés.  C’eft  Ja  Livèche 
yoyei  ce  mot. 
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Saxifrage  maritime.  La  Criste  marine 
porte  ce  nom  dans  quelques  lieux. 

SCABIEUSE.  ScABiosA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  8e 
de  la  famille  des  Dipfucées , qui  réunit  cinquante- 
I fepc  efpèces  , dont  beaucoup  le  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  57  des  lUuf- 
tfations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

Scabieufes  à corolle  a quatre  divijlons. 


' i.  La  ScABiEUSE  des  Alpes. 

Scabîofa  alpina.  Linn.  -îf  Des  Alpes. 

2.  La  ScABitusE  à tête  de  centaurée. 
Scabîofa  centauroides.  Lam.  “tf  Du  midi  de  la 
France. 

3.  La  ScABiEUSE  roiJe. 

Scabîofa  rigîda.  Linn.  f)  De  l’Éthiopie. 

4.  La  ScABiEUSE  amincie. 

Scabîofa  aitenuaia,  Linn.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  La  ScABiEUSE  rude. 

Scabîofa  fcabra.  Linn.  of  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

6.  La  ScABiEUSE  de  Syrie. 

Scabîofa  fyrîaca.  Linn.  © Du  Levant. 

7.  La  ScABiEUSE  de  Sibérie. 

Scabîofa  ftbîrica.  Linn.  O Delà  Sibérie. 

8.  La  ScABiEUSE  à fleurs  blanches. 

Scabîofa  leucantka,  Linn.  Du  midi  de  la  France, 
9.  La  ScABiEUSE  corniculée. 

Scabîofa  cornîculata.  Waldft.  De  la  Hongrie. 

10.  LaScABiEUSE  de  Tranfilvanie. 

Scabîofa  tranfilvanîca.  Linn.  O De  la  Tranfil- 

vanie. 

1 1.  La  ScABiEUSE  mors  du  diable. 
Scabîofa  fuccîfa.  Linn.  of  Indigène. 

12.  La  ScABiEUSE  à feuilles  entières. 
Scabîofa  integrîfolia.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

13.  La  ScABiEUSE  awiplexicaule. 

SjA^'ofa  amplexîcaulîs . Linn.  © De 

14.  La  ScABiEUSE  des  bois. 

Scabîofa  fylvatîca.  Linn.  2f  Indigène. 

15.  La  ScABiEUSE  à longues  feuilles. 
Scabîofa  longîfolîa.  Waldft.  De  la  Hongrie. 

16.  LaScABiEUSE  de  la  Tartarie. 

Scabîofa  tatarica.  Linn.  ci'  De  la  Tartarie. 

17.  LaScABiEUSE  des  champs. 

Scabîofa  arvenfis.  Linn.  ly:  Indigène. 

18.  La  ScABitusE  brune. 

Scabîofa  ufiulata,  Thunb.  Du  Cap  de  Bpnne-Ef- 
pérance. 

19.  La  ScABiEUSE  à petites  fleurs. 

Scabîofa  parvîfiora.  Deif.  D’Alger. 
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io.  La  ScABiEUSE  humble. 

Si-ahiofu  humUis,  Thunb.Du  Cap  de  Boniie-Ef- 
pérance. 

21.  La  ScABJEUSE  à feuilles  décurrentes. 
Scabiofa  decurrms.  Thuiib.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

22.  La  ScABiEUSE  des  monts  Ornais. 
Scabiofa  uralcnfis.  Murr.  © De  la  Sibérie. 

2^.  La  ScABiEUSE  blanchâtre. 

Scabiofa  canefccns.  Waldll.  IL  De  la  Hongrie. 

24.  La  ScAB  EUSE  des  Pyrénées. 

Scabiofa  pyr^naica.  Willd.  X Des  Pyrénées. 

Scabieufes  a corolles  a.  cinq  divifons, 

2/.  La  ScABiEUSE  colombaire. 

Scabiofa  columbaria.  Linn.  ij.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

26.  La  ScABiEusE  de  Gramont. 

Scabiofa  gramuniica.  Linn.  if  Du  midi  de  la 
France. 

27.  LaScABiEUSEluifante. 

Scabiofa  lucida.,Wï\[d.  % Du  midi  de  la  France. 

28.  La  ScABiEusE  jaunâtre. 

Scabiofa  ochroleuca.  Linn.  cf  Du  midi  de  la 

France. 

29.  La  ScAPiFusE  de  Saxe. 

Scabiofa  banatica.  Waldlt.  De  la  Saxe. 

30.  LaScABiEUSE  urcéolée. 

Scabiofa  urceolata.  DesL  7f  De  la  Barbarie. 

31.  La  ScABiEUSE  à involucres  de  carotte. 
Scabiofa  daucoides.  Desf.  -if  De  la  Barbarie. 

32.  La  ScABiEUSE  à grandes  fleurs. 

Scabiofa  grandiftora.  Desf.  Tf  De  la  Barbarie. 

33.  La  ScABiEusE  de  Sicile. 

Scabiofa  feula.  Linn.  © De  la  Sicile. 

34*  L'i  ScABiEUSE  maritime. 

Scabiofa  maricima.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

35.  La  ScABiEU SE  a petites  fleurs. 

Scabiofa  parvifiora.  Desf.  De  la  Barbarie. 

36.  La  ScAEiEUSE  à tige  fimple. 

Scabiofa  fimpltx.  Desf.  © De  la  Barbarie. 

37.  La  ScAB'EUSE  étoilée. 

Scabiofa  fteilaca.Unn.  Q Du  midi  delaFrance. 

38.  La ScABiEUSE  prolifère. 

Scabiofa  proliféra.  Linn.  © De  la  Barbarie. 

39-  La  ScABiEUSE  des  veuves. 

Scabiofa  atropurpurea.  Linn.  © Des  Indes. 

40.  La  ScABiEUSE  argentée. 

Scabiofa  argentea.  Linn.  Du  Levant. 

41.  La  ScABiECTSE  tomenteufe. 

Scabiofa  tomentofa.  Cavan.  De  l’Efpagne. 

42.  LaScABiEusE  d’Afrique. 

Scabiofa  africana.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne 

.iperance. 

43.  La  ScABiEUSE  à tiges  dures. 

Scabiofa  indurata.  Linn.  De  l’Afrique. 

44*  ScABiEusE  a feuilles  de  Ilatice. 

Scabiofa  limonifolia.  Linn.  T7  De  la  Sicile. 
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La  ScABiEüSE  de  Palefline. 

Scabiofa  palejHna.  Linn.  Du  Levant. 

46.  La  ScABiEUSE  enlyre. 

Scabiofa  lyrata.  Forsk.  Du  Levant. 

47-  La  ScABiEüSE  d’Uk'-aine. 

Scabiofa  ucranica.  Linn.  2^  De  la  Sibérie» 

48.  La  ScABiEUSE  d’Ifer. 

Scabiofa  ifetenfs.  Linn.  % De  la  Sibérie. 

. 49-  La  ScABiEUSE  naine. 

^ Scabiofa  pumila.  Linn.  2^  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance. 

yo.  LaScABiEUSEfétifere. 

Scabiofa  fecifera.  Lam.  2f.  Du  midi  de  la  France. 

yi.  La  ScABiEusE  à aigrette. 

Scabiofa  pappofa.  Linn.  © De  Crète. 

y2.  La  ScAB'.EUSE  ptérocéphale. 

Scabiofa  pterocephala.  Linn.  Ij)  De  la  Grèce. 

y3.  La  ScABiEUSE  de  Crète. 

Scabiofa  cretica  Linn.  f)  Du  Levant. 
y4'  La  ScAEiEüSE  a feuilles  de  graminée. 
Scabiofa  gramineifolia.  Linn.  2L  Du  midi  de  la 
France.  ' 

y y.  La  ScABiEUSE  des  rochers. 

Scabiofa  faxatiiis.  Cavan.  2j.  De  i'Efpagne. 

y6.  La  ScABiEusE  maritime. 
Scahiofamaritima.  Perf.  © Du  midi  de  la  France. 

y7.  La  ScABiEUSE  en  lyre. 

Scabiofa  lyrata.  Vahl.  Du  Levant. 

Culture, 


Vingt  de  ces  efpèces,  favoir  ^ celles  des  n«L  i , 

6,8j  11,  iij  14^  16^  ly,  2.6,  28^ 

34i  373  383  39,  40^  42,  4y,  CQ 
3 y 3 Sc  y4  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Quatre  d’entr’elles,  favoir3  celles  des 
^ • 3j  4j  40  & 53  font  d’orangerie,  & de- 
mandent en  conféquence  à être  tenues  en  pot; 
toutes  les  autres  font  de  pleine  terre  ; mais  parmi 
ces  dernières  il  en  eft,  celles  qui  font  originaires 
de.  1 Orient  ou  des  parties  méridionales  de  l’Eu- 
rope, qui  gagnent  à être  femées  de  très-bonne 
heure  au  printemps  dans  des  pots  fur  couche  nue. 
& repiquées,  en  place,  à une  expolition  chaude’ 
-orfqu’elles  ont  acquis  quelques  feuilles:  d’ailleurs’ 
tous  les  terrains  leur  conviennent. 

Les  efpèces  annuelles  indigènes  doivent  être  d- 
preference  femées  en  place,  & également  de  très- 
bonne  heure , afin  qu’elles  aient  le  temps  de  fe 
développer. 

Toutes  les  vivaces  peuvent  fe  multiplier  avec 
la  plus  grande  facilité  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  au  printemps,  & la  y 3'.  de  boutures 
faites  a la  même  époque  fur  couche  & fous 
chaflis. 

Les  Scabieufes  font  d’aflTez  jolies  plantes,  mais 
^les  lotit  peu  propres  à l’ornement  des  jardins 
Celle  qui  eft  indiquée  fous  le  n\  39  eft  la  feule 
qui  le  cultive  dans  les  parterres , où  fa  couleur  a 
plus  ou  moins  varié  en  intenfité.  On  la  fème  fore 


V'’ 


y 

L ^ 


SCA 


/ 


clair,  au  crmmencemen:  cie  mai , dans  une  pht?-  ] 
bande  expofée  à l'ombre;  on  lécîaircic  & on  la 
larde  au  befoin  pendant  l’éré  &r  rautomne  : les 
hivers  trop  rudes  ou  trop  pluvieux  la  font  fouvent 
périr  vers  la  même  époque.  Elle  demande  une 
terre  meuble  & fertile , & des  arrofemens  fré- 
quens  pour profpérer.  Si  onia  femoit  plus  tôt,  on 
rifqueroit  de  voir  fieurir  une  partie  des  pieds  la 
même  année,  & toutes  les  plantes  bifannuellcs,  qui 
fe  trouvent  dans  ce  cas,  n'elfrent  pas  la  même 
beauté  que  celles  qui  ont  parcouru  le  cercle  na- 
turel de  leur  végétation. 

Par  fa  grandeur  , la  Scabieufe  des  Alpes  eil 
propre  à être  employée  à la  décoration  des  jar- 
dins payfagerSj  où  ou  la  place  à quelque  diliance 
des  mamfs,  le  long  d;s  allées,  des  gazons,  des 
fabriques.  Une  fois  en  place,  elle  ne  demande 
plus  que  des  foins  de  propreté. 

Les  efpèces  indigènes  qui  font  dans  le  cas 
d’intérelTer  les  cultivateurs  font  la  Scabieufe  mors 
du  diable  , la  Scabieufe  des  champs  & la  Scabieufe 
colombaire. 

La  première  efpèce  eft  exceffivement  com- 
mune dans  les  pâturages  & les  bois  en  fol  ar- 
gileux; elle  fleurit  à la  fin  de  l’automne.  Tons  les 
beltiaux  mangent  fes  feuilles  à l’époque  de  leur 
développement , mais  les  i-epouffent  plus  tard. 
Partout  on  doit  donc  la  détruire,  puifqu’elle  tient 
la  place  de  plantes  plus  utiles , & on  y parvient 
très-lacilement  par  des  labours  fuivis  de  cultures 
de  céréales  ou  de  plantes  qui  exigent  des  binages 
d’écé. 

Les  feuilles  de  cette  plante  contiennent  une 
fécule  verte  propre  à teindre  la  laine  , mais  dont 
on  ne  fait  cependant  aucun  ufage  dans  les  ma- 
nufaélures. 

La  Scabieufe  des  champs  croît  dans  les  prairies , 
les  champs,  les  bois  qui  font  en  bon  fonds.  Les 
beftiaux  la  recherchent  plus  que  la  précédente; 
auffi  la  cultive-t-on  comme  fourrage  dans  quel- 
ques cantons  des  Cevennes.  On  répand  douze 
ou  quinze  livres  de  fes  graines  par  arpent.  Semée 
trop  tôt,  elle  fleurit  la  première  année,  ce  qui 
l’affoiblit  pour  toujours.  La  première  année  on 
ne  la  coupe  qu’une  fois,  mais  les  fuivantes  on 
peut  le  faire  jafqu’â  trois  fois.  Son  principal  ufage 
eft  pour  l’engrais  des  moutons  : les  cochons  feuls 
i)’en  veulent  pas. 

La  tfoifième  croît  dans  les  pâturages  en  terrains 
calcaires  arides,  & y eft  quelquefois  auffi  com- 
, mune  que  les  autres  le  font  dans  les  fols  qui 
lui  font  propres.  Les  deferts  de  la  Champagne 
poüilleufe  en  font  couverts.  Elle  eft  très-élégante 
dans  ces  lieux;  mais  elle  perd  de  cet. agrément 
lorfqu’on  la  cultive  dans  les  jardins , par  fuite  de 
fa  plus  pande  vigueur.  Tous  les  beftiaux  , & 
furtout  les  moutons  , la  recherchent  au  prin- 
temps, Sc  la  dédaignent  en  automne.  (Base.  ) 

SCABRITE.  ScABRiTA.  Nom  donné  par  Gært- 
ner  au  Nictante. 


SCADîCACALI  : nom  indien  de  i'EuPHon.Bs' 
tirdcali. 

- SCAMONÉE  : nom  fpécifique  d’un  Liseron 
dont  la  racine  eft  d’un  grand  ufage  en  méde- 
cine. 

ScAMONÉE  d’Allemagne.  C’eft  le  Lisep.on 

DES  HAIES. 

ScAMONEE  d’Amérique.  Voyei  Meckoa- 

CAN. 

ScAMONÉE  DE  MONTPELLIER.  Foye^  CY- 
NANQUE. 

SCANDiX.  ScANDix, 

Genre  de  plantes  que  quelques  botaniftes  re- 
gardent comme  diftind  , & que  d'autres  , parti- 
culièrement Lamarck  , penfent  devoir  être  réuni 
aux  Cereeuils.  LUjcç  ce  mot.  (^Bosc.) 

SCARABÉ.  ScARASÆus . 

Genre  d’infeêtes  qui  a renfermé  plus  ou  moins 
d’efpèves  , félon  qu’on  a jugé  devoir  étendre  ou 
reftreindre  fes  caractères.  Les  Hannetons  en 
ont  fait  partie.  Les  anciens  naturaliftes  appeloient 
de  ce  nom  tous  les  coléoptères.  Voye\  le  DicHon- 
naire  des  Infecies. 

Je  confidère  ici  ce  genre  te!  qu'il  étoit  dans 
les  premières  éditions  de  Fabricius,  c’eft  à-dire, 
en  y comprenant  les  Géotrupes,  les  Bouziers, 
les  Onitis  , les  Ateucus  bc  les  Aphodies. 

. Le  ScARABÉ  NASICORNE  dépofe  fes  œufs 
dans  les  bois  pourris  , Es  fumiers  , les  couches, 
& furtout  les  tannées  des  feires,  & les  grofl'es 
larves  qu’ils  produifent  font  très-connues  des  cul- 
tivateurs fous  le  nom  de  ver  blanc,  ou  man  , 
nom  qui  appartient  proprement  à celles  des  hrnne- 
tons  ; mais  ces  dernières  caufent  de  grands  dom- 
mages , parce  qu’elles  mangent  les  racines , & 
celle-ci  ne  vit  que  d’humus. 

LesScARABÉs  phalangiste, stercoraire, 

VERNAL  , PILULAIRE  , dé  SCHÆfER,  NUCHI- 
CORNE  , TAUREAU,  FOSSOYEUR,  FIMETAIRE, 
SALE,  bec.  bec,,  dépofent  leurs  œufs  dans  les 
excrémens  des  animaux  , be  les  larves  qui  en  naif- 
fent,  vivant  aux  dépens  de  ces  excrémens,  les 
rendent  plutôt  propres  à fervir  à l’engrais  des 
terres , ce  qui  eft  un  avantage  pour  les  agricul- 
teurs. (^Bosc.) 

ScARABÉ  DE  l’ASPERGE  ET  DU  LIS.  Ce  follt 
des  CriOCÉRES.  Foye^le  Dicïionnaire  des  Infeêles. 
ScARABÉ  tortue.  C’eft  la  Coccinelle. 
SCARAEÉ  A TROMPE.  Ce  font  les  Attelabes 
& les  Charançons. 

SCARIFICATIONS  : incifions  longitudinales 
peu  profondes  qu’on  exécute  fur  les  animaux  do- 
meftiques  pour  tenir  lieu  d’une  faignée  locale, 
ou  pour  -déterminer  une  légère  fuppuration. 

On  pratique  aêluellement  moins  les  Sacrifica- 
tions  qu’autrefois. 

Le  même  nom  a été  donné  aux  incifions  du 
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mémî  genre  faites  liu-  l'écorce  des  arbres,  prio- 
cipilenient  do  Cciifi-^r,  pour  accélérer  leur  fîrof- 
lilfement,  même  aux  Incisions  annui-Aires. 
F oyei  ce  d-  rnier  mot  i'jc  celui  ÉcORCE.  ( Base.  ) 

SCAVISSON.  C'eft  l’écorce  de  La-URUR 

C / S S I F 

SCEAU  DE  NOTRE-DAME.  Foyei  Tami, 

NIER. 

Sceau  de  Salomon  : nom  vulgaire  d’une 
efpece  de  Muguet. 

SCECACHUL  : nom  arabe  du  Panais  a 
FEUILLES  DECOUPEES  de  Vencenar. 

SCÉLERI.  Foye^  Celeri. 

SCEURA  : gtiire  de  plantes  établi  par  Fors- 
kal , mais  qui  rentre  dans  celui  des  AvicenneS. 

SCHÆFFÉRIE.  ScHÆFFERI^, 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  rétrandrie,  qui 
réunit  deux  efpèces,  ni  l’une  ni  rature  cultivée 
en  Europe.  Il  eil  figuré  pl.  809  àtslllujirüiions  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  ScHÆFFÉRiE  Complète. 

Sckifferia  compléta.  Swartz.  f>  De  la  Jamaïque. 

Z.  La  ScHÆFFERifi  à fleurs  latérales. 

Schéijferia  latenfiora.  Swartz.  De  Saint-Do- 
mingue. 

SCHEFFIELDE.  Schfffieldia. 

Genre  de  plantas  établi  par  Forfter  dans  la 
psntandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Primulacées , fort  voifin  des  Samoles. 

Nous  n’en  poffédons  aucune  efpèce  dans  nos 
jardins.  {Bosc.) 

SCHEFFLÈRE.  ScHrVFLERA, 

Plante  de  la  Nouvelle-Zélande  , fort  voifine 
des  Aralies  , qui  feule  conftitue,  félon  Forfter, 
un  genre  dans  la  pentandrie  décagynie. 

Nous  ne  poffédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardinss  ainfi  je  n’en  dirai  rien  de  plus.  {Bosc.) 

SCHENAUTÉ  ; nom  fpécifique  d’un  Barbon. 
Voye^  ce  met. 

SCHEUZERE.  Schfuzera. 

Plante  vivace  du  midi  de  l’Europe  , qui  feule 
conflitue  un  genre  dans  l’hexandrie  trigynie  & 
dans  la  famille  des  Joncs.  Elle  eft  figurée  pl.  268 
des  llluftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  fe  cultive  très-difficilement  dans 
les  écoles  de  botanique  , feuls  jardins  où  fon  peu 
d’agrément  n’empêche  pas  de  l’introduire  ; le 
mieux  à faire  , c’ell  de  la  tranfplanter  en  motte 


dans  c^s  écoLs , de  la  placer  dans  un  pot  donc  le 
fmd  plonge  dans  une  terrine  à moitié  pleine 
d eau.  On  la  multiplie  par  la  féparation  de  fts 
vieux  pieds  ou  par  le  femisde  fes  graines.  {Bosc.) 

SCHIMA.  SCHIMA, 

Platîte  vivace  originaire  de  l’Arabie  , qui  , 
félon  Forsk.il  , forme  feule  un  genre  dans  la 
polygamie  tri.andrie  & dans  la  famille  des  Gra- 
minées, 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 

( Bosc.  ) 

SCFIIS.ANDPiE.  ScHISANDRA. 

Arbriffeau  giimpant  des  parties  méri üonaLs 
de  l’Arrérique  fepten:riona!e  , qui  feule  confti- 
tue un  genœ  dans  la  monœcie  fyngénéfie. 

Cet  arbrifleau  , découvert  par  Michaux  , & 
que  j’ai  le  premier  rapporté  en  France,  fe  cul- 
tive aujourd’hui  dans  .nos  pépinières  , où  i!  paffe , 
quoique  difficilement,  l’hiver  en  pleine  terre  j en 
conféquerce,  il  faut  toujours  en  conferver  quel- 
ques pieds  en  pot  pour  parer  aux  accidens.  La 
terre  de  bruyèie  & une  expofition  chaude  lui 
conviennent  beaucoup.  Il  demande  peu  d’arro- 
femens.  On  peut  le  multiplier  très-facilement  de 
marcottes  & de  boutures  faites  au  printemps . 
de  racines  enlevées  à la  même  époque  & pa^dé- 
clairement  des  vieux  pieds.  Je  lui  ai  vu  donner  des 
fleurs  mâles,  maE  pas  encore  des  fleurs  femelles. 

En  Caroline,  où  j’ai  également  cultivé  leSchi- 
fai^re  , il  pouvoit  former  des  tonnelles  d'une 
vafte  étendue,  que  le  grand  nombre  de  fes  fin- 
gulières  fleurs  rouges  & la  permanence  du  beau 
vert  de  fes  feuilles  rendoient  fort  agréables.  Là 
il  fourniffoit  fort  peu  de  graines , parce  que  fes 
Heurs  femelles  avortoient  pour  la  plupart. 

C eft  feulement  dans  les  départemens  méri- 
dionaux que  le  Schifandre  pourra  être  cultivé  avec 
le  meme  avantage,  mais  il  n’y  eft  pas  encore 
connu.  (Bosc.) 

SCHISTE  : forte  de  Roche  qui  entre  dans 
la  compofuion  des  Montagnés  primitives  & 
qui  s'eft  formée  après  le  Granit  & le  Gneiss 
qu’elle  recouvre,  & avant  le  Calcaire  ancien 
qui  lui  eft  toujours  fuperpofé.  Foye^  ces  mots. 

Les  montagnes  fehifteufes  font  très-mulcipliées 
lur  le  flanc  des  Alpes , des  Pyrénées,  des  Vofges 
du  Beaiijolois,  de  l’Auvergne,  des  Cevennes 
dans  quelques  parties  de  l’Anjou  , de  la  Bre- 
Pagne,  de  la  Normandie  & du  Boulonnois.  Leur 
agriculture  eft  toujours  pauvre,  mais  il  eft  pof- 
lible  de  1 améliorer. 

^ On  reconnoît  le  Schifte  à fon  tiffu  feuilleté  & 
a fa  couleur  plus  ou  moins  noire.  L’Ardoise 
en  elt  une  variété,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
pays  de  troifième  formation.  Foyer  les  Diélion- 
naires  de  Minéralogie  &c  de  Géologie. 
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Les  terres  quîtczeufe,  argileufe  & magiiéfienne, 
en  proportions  qui  varient  fans  fin^  forment  les 
Sch'iftes  ; aitfli  y en  a-t-il  de  très-durs  & de  très- 
tendres,  de  difficile  &:  de  facile  décompofition, 
de  très-colorés  & de  peu  colorés  : fouvent-iis 
contiennent  des  pyrites,  du  mica  j du  calcaire  , 
&c.  &.C. 

Les  Schiftes  durs  font  incultivables  ; lorfque 
leurs  feuillets  font  très-épais , on  les  emploie  à 
la  bâriffe  8c  à entourer  les  champs  , en  plan- 
tant leurs  fragmens  les  uns  à la  fuite  des  autres 
par  la  tranche  : ils  font  la  matière  des  pierres  à 
rafoirs. 

Les  Schiftes  tendres  ont  l’apparence  de  la  ferti- 
lité 5 cependant  le  défaut  d humus  & d’humidité 
permanente  rend  leurs  produétions  tiès-chétives  ; 
mais  à raifon  de  la  couleur  noire , ces  produélions 
font  très-hâtives,  ce  qui  eft  un  avantage  que  j’ai, 
je  crois,  indiqué  le  premier.  Lorfqu’ils  font  cou- 
verts de  bois,  les  arbres  font  écartés  8c  rabou- 
gris j lorfqu’on  y fème  des  céréales , elles  par- 
viennent rarement  à la  moitié  de  leur  hauteur  or- 
dinaire ; lorfqu’on  les  tianlporte  fur  des  terres 
argileufes , ils  en  augmentent  la  fécondité  , en  les 
reniant  plus  légères.  Veyei  Ampelite. 

On  emploie  ces  Schiftes  à faire  de  l'alun  8c  des 
crayons  noirs. 

Prefque  toutes  les  mines  de  Houille  font 
encailfées  dans  des  Schiftes  provenant  de  la  dé- 
contpofition  de  roches  de  même  nature  placées 
plus  haut , 8c  fur  lefquelles  croilfohnt  les  arbres 
qui  onr  formé  ces  Houilles.  Voye[  ce  mot. 

Deux  confidérations  doivent  principalement 
guider  dans  la  culture  des  terrains  fehifteux  , en 
approfondir  la  couche  labourable,  8c  l’enrichir 
de  la  plus  grande  quantité  d’humus  poffible.  On  par- 
vient au  premier  but  par  des  Defoncemens  à la 
pioche,  appelés  Minages  ( voyep  ces  mots)  , 
8c  au  fécond,  foit  en  y portant  des  fumiers  en 
furabondance  , ou,  ce  qui  eft  moins  coûteux  , 
en  y femant  prefque  tous  les  ans  du  farrafin  , 
de  la  navette , des  raves , 8cc.  pour  les  enterrer 
en  fliur.  Voyei  RÉCOLTE  ENTERRÉE. 

Beaucoup  de  Schiftes  tendres  infertiles  donne- 
roient  de  belles  récoltes,  fi  on  pouvoir  les  arrofer 
pendant  les  chaleurs  de  l'été. 

Du  refte  , la  culture  des  terrains  fehifteux  fe 
rapproche  infiniment  des  terrains  granitiques. 
Foyei  Granit.  {Bosc.) 

SCHIZANTHE.  Schizanthvs. 

Plante  herbacée  du  Pérou  , qui  feule  confti- 
tue  un  genre  dans  la  diandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.  ) 

SCHIZÉE.  Schizæa. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères , qui 
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renferme  huitefpècés,  ou  enlevéîs  aux  Acrosti- 
QUES,  ou  nouvelles,  8c  donc  nous  ne  cultivcns 
aucune  dar^s  nos  jardins. 

Efpcces. 

I.  La  ScHizEE  peèlinée. 

Acrofiieum peüinaiam  AÀvtn.  'if  Du  Cap  de  Bonne- 
Eff  érance. 

2.  La  ScHizÉE  fiftuleufe. 

Schii&a  fifiulofa.  Bill,  if  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

3.  La  ScHiZEE  à pinceaux. 

SchÎT^&a  penictilaia.  Bonpl.  if  De  l’Amérique 
méridionale. 

4.  La  ScHizÉE  digicée. 

Acrojlicum  digiiatum.  Linn.  'if  Des  Indes. 

5.  La  ScHizÉE  bifide. 

Schi^da  bifida.  Widd.  if  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

6.  La  ScHizÉE  dichotome. 

Acrefiieum  dichotomam.  Linn.  if  De  la  Chine. 

7.  f.a  ScHizÉE  en  Crète. 

Scki^&acrijlaca.  Willd.  if  Des  îles  de  la  Société. 

8.  La  ScHizÉE  élégante. 

Acrojlicum  elegans.  Vahl.  if  De  l’île  de  la  Tri- 
nité. ( Bosc.  ) 

SCHKUHRIE.  ScHKUHRiA. 

Plante  annuelle  du  Mexique,  qui  faifoit  jadis 
partie  des  Pectis  {voye:^  ce  mot)  , mais  qui 
aujourd’hui  conftitue  un  genre  particulier. 

La  ScHfCUHRiE  abrotanoÎDE  , Pedlis  pin- 
nata  Lamarck , a été  cultivée  dans  nos  jardins , 
mais  n’a  pas  truétifié  dans  une  année  où  l’automne 
fut  froide  8c  pluvieufe. 

On  avoir  femé  la  graine  de  cette  plante  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftance , 8c  le 
plant  qu’elle  fournit  fut  repiqué  en  pleine  terre  , 
à une  bonne  expofition.  (Bosc.) 

SCHLECHTENDALE.  Sch lzchtendalia. 

Plante  qu’on  a auffi  appelée  Willedenow  8c 
Adenophille.  Elle  eft  originaire  du  Mexique 
8c  vivace.  On  en  a fait  un  genre  dans  la  fyngénefie 
fuperflue,  qui  eft  figuré  pl.  68y  des  lllujlrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Sa  culture  n’eft  pas  encore  établie  dans  nos 
jardins  i ainfi  je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (Soic.) 

SCHLEICHERE.  Schleichera. 

Grand  arbre  de  Ceylan  , qui  conftitue  feul  un 
genre  dans  la  polygamie  diœcie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

SCHMIEDELE.  Schmiedela. 

Arbriffeau  des  Indes,  qui  feul  forme  un  genre 

dans 
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dans  ro£îandvie  digynie  , genre  qui  eft  figuré 
pl.  drs  lUuflrutions  des  genres  de  Lamarck  , 
mais  qui  depuis  a été  réuni  aux  Ürnitro- 
PHEs/ 

Nous  ne  le  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.  ) 

SCHOLLÈRE.  Schollera. 

Nom  d’un  genre  de  plantes  établi  par  Rhote 
pour  placer  I'Airelle  canneberge  , mais 
qui  n’a  pas  été  adopté  par  les  autres  botanlfles. 
{Bosc.)  ' 

SCHOPFIE.  ScHopFiA. 

Arbriffeau  des  îles  de  l’Amérique,  autrement 
appelé  codomion  , qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

SCHOTE.  ScHOTiA. 

Arbriffeau  du  Sénégal , q li  a fait  partie  des 
Gaïacs  , mais  qui  aujourd'hui  conftitue  , dans 
la  décandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Légumineufes  , un  genre  qui  eft  figuré  pl.  331  des 
lllufiraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Nous  cultivons  cet  arbre  dans  nos  ferres  tem- 
pérées; il  y fleurit  quelquefois,  & je  l’y  ai  vu 
amener  fes  graines  à maturité,  mais  généralement 
il  y pouffe  avec  une  extrême  lenteur.  On  le  mul- 
tiplie de  marcottes  qui  s’enracinent  difficilement; 
auffi  eft-il  rare  dans  les  colleéiions.  La  terre  des  pots 
dans  lefquels  il  eft  planté  doit  être  à demi  confif- 
tante,  & renouvelée  feulement  tous  les  trois  ans. 

Il  eft  fâcheux  que  cet  arbriffeau  foit  fi  diffi- 
cile à faire  pouffer  & à multiplier,  car  il  eft  d’un 
afpeét  fort  agréable.  {Bosc.) 

SCHOUALBÉ.  Schwalbea. 

Plante  vivace,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  didynamie  angiofpermie  & dans  la  famille  des 
Scrophulaires. 

Cette  plante  croît  dans  les  bois  fablonneux  de 
la  Caroline,  où  j’en  ai  obfervé  de  grandes  quan- 
tités. Les  graines  que  Michaux  & moi  en  avons 
rapportées  n’ont  pas  levé , de  forte  qu’on  ne  la 
cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc) 

SCHOUINQUE.  ScHwTEPiKiA. 

Plante  bifannuelle  de  la  Guiane  , qui  feule 
fortne  un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie 
& dans  la  fatnille  des  Perfonnées* 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins  ; ainfi 
je  n’ai  rien  à en  dire  de  plus.  {Bosc.) 

SCHOUSBiEA.  C’eft  le  Cacoucier.  Voyer 
ce  mot.  ' 

Agriculture.  Tome  VI. 
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SCHRADLPlE.  SciiB.  tcERA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monoryn'e 
& de  la  famille  des  Onagres  ^ fort  voifin  des  Fu- 
CHiES  , dans  lequel  Te  placent  deux  efpèces,  ni 
l’une  ni  l’autre  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I.  La  ScHRADÈRE  à fleurs  en  té  e. 

Schradera  capitata.  Vahl.  De  l'île  de  Mont- 
Serrat. 

1.  La  ScHRADÈ  tE  de  la  Jamaïque. 

Schradera  cephalotes.  Willd.  "5  de  la  Jamaïque. 

( Bosc.) 

SCHRANKE.  Schrankia. 

Genre  établi  pour  placer  quelques  GouetSj 
mais  qui  n’a  pas  été  adopté  des  botaniftes.  {Bosc.} 

SCHREBÈRE.  Scurebera. 

Arbre  des  Indes,  fort  voifin  des  Manguiers 
& des  Celastres  , mais  qui  conftitue  feul  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Nerpruns. 

Nous  ne  poffédons  pas  ce  genre  dans  les  jardins 
d’Europe.  (Bosc.) 

SCIER  LE  BLÉ  : fynonyme  de  couper  les  blés 
avec  la  faucille.  Voyett^  Moisson. 

On  dit  dans  quelques  cantons  foyer  le  blé. 

Avant  la  révolution  , le  préjugé , fondé  fur 
l’ufage  , faifoit  croire  qu’il  y avoir  plus  d’avan- 
tage à couper  les  céréales  avec  la  faucille,  relati- 
vement à la  perte  du  grain  , qu’avec  la  faux  ; mais 
la  rareté  des  bras  ayant  forcé  d’employer  ce  der- 
nier inftrument  dans  beaucoup  de  cantons  , or. 
n’a  pas  tardé  à s’apercevoir  que  cet  avantage 
n’exiftoit  pas  : en  conféquance  on  coupe  au- 
jourd'hui, dans  beaucoup  de  lieux  , les  céréales, 
foit  avec  la  faux  ordinaire  , foit  , ce  qui  vaut 
mieux,  avec  la  Faux  à main;  & on  s’en  trouve 
fi  bien  , qu’il  eft  probable  qu’on  ne  reviendra  pas 
à la  Faucille.  Voye^  ces  deux  mots.  {Bosc.) 

SCILLE.  SciLLA, 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Afpkodèles , qui  réunit  vingt-huit 
efpèces,  dontpiufieursfe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  Z38  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces, 

I.  La  SciLLE  maritime. 

Scilla  maritima.  Linn.  if  Du  midi  de  l’Europe* 

Z.  La  SciLLE  d'Italie. 

Scilla  italica.  Linn.  if  De  l’Italie. 

M m 
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La  SciLLE  de  Portugal, 

Scllld  lujitanica.  Linn.  if  Da  Portugal. 

4.  La  SciLLE  élégante. 

Scilla  amxna.  Linn.  "if  Da  Levant. 

y.  La  Scii.LE  à racines  de  lis. 

Scilla  kyacinihjs.  Linn.  '2j.  Du  iTii<.i  de  la  France. 

6.  La  SciLLE  en  ombelle. 

Scilla  umbdlaia.  Ilam.  Des  Pyrénées» 

7.  La  SciLLE  printanière. 

Scilla  vcrna.  Ait.  X-  De  l'Elpagne. 

8,  La  SciLLE  précoce. 

Scilla precox,  Wüld.  x Du  Japon. 

9.  La  SciLLE  du  Japon. 

Scilla  ] aponie  il.  Thunb,  Du  Japon. 

10.  La  ScîLLE  de  Byz-ance. 

Scilla  byiantina.  Poir.  "if  Du  Levant. 

11.  La  SciLLE  du  Pérou. 

Scilla  peruviana.  Linn,  X Du  Portugal. 

iz.'  La  SciLLE  hyacinthe. 

Scilla  hyacintkoides.  Linn,  "if  Du  Levant. 

II.  La  SciLLE  campanulée. 

Scilla  campanulata  Ait.  De  1 Efpagne. 

14.  La  SciLLE  de  Nuraidie. 

Scilla  numid'.ca.  Poir.  x De  la  Barbarie. 

ly.  La  SciLLE  anihéricoïde. 

Scilla  authcricoides.  Poir.  "if  De  la  Barbarie. 

16.  La  SciLLE  d’automne. 

Scilla  auiumnalis.  Linn.  Indigène. 

17.  La  SciLLE  à feuilles  obtufes. 

Scilla  obtufifolia.  Poir.  "if  De  la  Barbarie. 

18.  La  SciLLE  ondu  ee. 

Scilla  undulata.  Desf.  De  la  Barbarie. 

19.  La  SciLLE  lingulée, 

Scilla  lingulata,  Poir.  "if  De  la  Barbarie. 

zo.  La  SciLLE  velue. 

Scilla  villofa.  Desf.  Delà  Barbarie. 

ZI.  La  SciLLE  à deux  feuilles. 

Scilla  bifolia.  Linn.  Indigène. 

22.  La  SciLLE  à une  feuille. 

Scilla  unifolia.  Linn.  Du  Portugal. 

23.  La  SciLLE  à quatre  feuilles. 

Scilla  tetraphylla.  Linn.  De  l’Afrique. 

24.  La  SciLLE  orientale. 

Scilla  orientalis.  Willd.  ^ Du  Japon. 

Zf.  La  SciLLE  à fleurs  géminées. 

Scilla  biflora.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

z6.  La  SciLLE  de  Sibérie. 

Scilla  fibirica.  Curt.  "if  De  ta  Sibérie. 

27.  La  SciLLE  à feuilles  courtes. 

Scilla  brevifolia.  Cutt.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

28.  La  SciLLE  penchée 
Scilla  nutans.  Curt.  "if  De  l’Angleterre. 

Culture, 

Nous  cultivons  la  moitié  de  ces  efpèçes  , 
favoiij  celles  des  n°’.  ij  2,  3,  4,  7,  8,  ii, 
12  , ï6  , 18  , 21,  26,  27  & 28.  La  1*^'.  ,.la 
9*.  J la  i8L  & la  27*.  fout  d’orangerie.  Parmi 
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les  autres  erpèces,  les  3*.,  ii*.  & 12*.  font 
fenfibles  aux  gelées,  & doivent  être  couvertes 
de  tougère  ou  de  feuilles  fèches  pendant  l'hiver. 
Toutes  fe  plaifent  dans  des  terres  légères, -cepen- 
dant fubflantielles.  Celles  d'orangerie  demandent 
peu  d’arrofemens.  Ce  font,  en  général,  d'allez 
belles  plantes  lorfqu’elles  font  en  fleurs,  & parmi 
elles  fe  diftinguent,  fous  ce  rapport,  la  fécondé, 
qui  efl  odorante,  la  onzième  & la  douzième, 
don:  l'épi  efl  tiès-garni  de  fleurs.  Poiret  vante 
l’afped  de  la  première  fur  les  t.ôtes  de  Barbarie, 
& je  ne  me  rappelle  pas  fans  émotion  les  jouif- 
fances  que  me  donnoit  celui  de  la  vingt-unième 
pendant  mon  enfance  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes de  la  ci'devant  Bourgogne , où  elle  elt  fort 
commune. 

L’oignon  de  la  première  eft  d'un  fréquent 
ufage  dans  h médecine  humaine  & vétérinaire. 

Toutes  les  Scilles  fe  n-iultipiient  par  leurs 
graines,  moyen  lent  & incertain,  & par  la  fépa- 
ration  de  leurs  caïeux,  moyen  rapide  & aflfuré. 
Je  dois  dire  cependant  qu’il  en  eft  quelques-unes 
qui  donnent  rarement  des  graines  dans  notre  cli- 
mat , & que  quelques  aunes  fe  refufent  à pro- 
duire fufSfamment  des  caïeux.  En  général  elles  ne 
font  pas  aufli  abondantes  dans  nos  jardins  qu’il 
feroit  à defirer  pour  leur  agrément,  probablement 
à raifon  des  accidens  qui  furviennent  aux  oignons 
par  fuite  des  labours  d hiver.  (Bosc.) 

SCIODAPHYLLE.  Actinophyllum. 

Genre  de  plantes  de  l’heptandrie  heptagynia 
& de  la  famille  des  Aralies , qui  réunit  cinq  ef- 
pèces  , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpeces, 

1.  Le  SciODAPHYLLE  anguleux. 

Aàinophyllum  angulatum,  Ruiz  & Pav.  Tj  Du 

Pérou. 

2.  Le  SciODAPHYLLE  pédicellé. 

Aüinopkyllum  pedicellatum.  Ruiz  & Pav.  Tj  Du 

Pérou. 

3.  Le  SciODAPHYLLE  conîque. 

AÜinophyllum  conicum,  Ruiz  & PâV.  Tj  Du 

Pérou. 

4.  Le  SciODAPHYLLE  acuminé. 

ABinophyllum  acuminatum.  Ruiz  & Pav.  Du 

Pérou. 

J.  Le  SciODAPHYLLE  à cinq  étamines. 

AcHnophyllum  peniandrum.  Ruiz  & Pav.  lÿ  D'I 
Pérou.  (B  05C.  ) 

SCIPOULE  : nom  vulgaire  de  U Scille  ma- 
ritime. 

SCIRPE.  SciRPvs. 

Genre  de  plantes  de  la  ttiandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Souchetsj  qui  réunit  cent  dix 
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efpèceSj  dont  plufieurs  font  très-fommunes  dans 
nos  étangs  & nos  marais,  & dont  unalfez  grand 
tiornbre  le  cultivent  dansnos  écoles  de  botanioue. 
1 elt  figuré  pi.  38  des  lllufirutions  dis  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

Scirpes  à un  feul  épi. 

I.  Le  SciR PE  des  marais. 

Sclrpus  pa/ujîris.  Linn.  '2f  Indigène. 

in  Le  SciRPE  à épi  panaché. 

Sclrpus  variegatus.  Linn.  if  De  Madagafcar. 

3.  Le  SciRPE  fidiileux. 

Sclrpus  fijlulofus.  Poir.  7f  De  Madagafcar. 

4.  Le  SciRPE  à trois  feuilles. 

Sclrpus  trlgynus.  Linn.  if.  Des  Indes. 

5.  Le  SciRPE  variable. 

Sclrpus  mutatus.  Linn.  ::^De  la  Jamaïque. 

6.  Le  SciRPE  à tige  triangulaire. 

Sclrpus  quadrangulatuf.  Mich.  Tf  De  la  Caroline. 

7.  Le  SciRPE  en  ga^on. 

».  Sclrpus  c&fpitofus.  Linn.  '2f  Indigène. 

8.  Le  SciRPE  des  tourbières. 

Sclrpus  batotkryou.  Linn.  ^ Indigène. 

9.  Le  SciRPE  radicant. 

Sclrpus  radicans.  Retz.  '}f  De  Port-Ricco. 

10.  Le  SciRPE  des  champs. 

Sclrpus  campejlris.  Roth.  ■21  Du  midi  de  la  France. 

II.  Le  SciRPE  capillacé. 

Sclrpus  capillaceus.  Mich.  Tf  De  l'Amerique  fep- 
tentrionale. 

12.  Le  SciRPE  à feuilles  de  fétuque. 
Sclrpus  feftucoldes.  Poir.  -if  De  Madagafcar. 

13.  Le  Scip  PE  en  épingle. 

Sclrpus  aclcularls,  Linn.  2^  Indigène. 

14.  Le  SciRPE  en  crin. 

Sclrpus  crlnlcus.  Poir.  2f  De  Madagafcar. 

15.  Le  SciRPE  à feuilles  recourbées. 
Sclrpus  retroflexus.  Poir.  2p  De  Porto-Ricco. 

lé.  Le  SciRPE  tuberculeux. 

Sclrpus  tuberculofus.  Mich.  2j.  De  l'Amérique 
feptentrionale.  ^ 

17.  Le  SciRPE  capké. 

Sclrpus  capltatus.  Linn.  2f  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

18.  Le  SciRPE  flottant. 

Sclrpus  fiultans.  Linn.  2f  Indigène. 

19.  Le  SciRPE  ovale. 

Sclrpus  ovatus.  Roth.  © Indigène. 

20.  Le  SciRPE  confervoïde. 

Scirpus  confervoldes.  Poir.  2f  De  Madagafcar. 

21.  Le  SciRPE  pygmé. 

Scirpus  pygm&us.  Lam.  2^  Des  Indes. 

_ 22.  Le  SciRPE  géniculé. 

^ 'Scirpus  genlculatus.  Linn.  2f  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. ^ 

23.  Le  SciRPE  plantaginé. 

Scirpus  plantaglneus.  Retz.  % De  l'Amérique 
méridionale.  ^ 


24.  Le  Sc  iRPE  coiillère. 

Scirpus  conlferus.  Poir.  2[.  De  Madagafcar. 

2y.  Le  SciRFE  en  fpirale. 

Sclrpus  fpiralls.  Rorb.  2f  Des  Indes. 

26.  Le  SciRPE  jaunâtre. 

Sclrpus  flavefcens.  Poir.  De  Porto- Ricco. 

27.  Le  SciRPE  penché. 

Sclrpus  autans.  Retz.  2f  De  Malaca. 

28.  Le  SciRPE  polytrix. 
Sclrpus’polytrlcholdcs  Retz.  2^  De  Ceylati. 

29.  Le  SciRPE  monandrique. 

Scirpus  monader.  Retz.  21  Des  Indes. 

30.  Le  SciRPE  a plufieurs  tiges. 

Scirpus  multicaulis.  Mich.  2^  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

31.  Le  SciRPE  rampant. 

Sclrpus  reptans.  Thuül.  2l  Indigène. 

52.  Le  SciRPE  à épi  renflé. 

Scirpus  lurgidus.  Thuill.  Indigène. 

Scirpes  a plufieurs  épis  fejfiles  & réunis. 

3 3.  Le  SciRPE  fétacé. 

Scirpus  fetaceus,  Linn.  2f.  Indigène. 

34.  Le  SciRPE  fcarieux. 

Scirpus  fquarrofus.  Linn.  2f  Des  Indes. 

3 y.  Le  SciRPE  de  Vahl. 

Scirpus  V ahlii,  Lam.  2f  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

3é.  LeSciRpadeMicheli. 

Scirpus  michelianus.  Linn.  2^  Du  midi  de  la 
France. 

37.  Le  SciRPE  nain. 

Sclrpus  nanus.  Poir.  2^  Du  Sénégal. 

38.  Le  SciRPE  à trois  épis. 

Scirpus  trifiachyos,  Linn.  2f  Du  Cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

39.  Le  SciRPE  des  Hottentots. 

Sclrpus  kottentotus.  Linn.  2f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

40.  Le  SciRPE  antarélique. 

Scirpus  antarcîlcus.  Linn.  2f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

- 41.  Le  SciRPE  barbu. 

Sclrpus  barbatus.  Lam.  2p  Des  Indes. 

42!  Le  SciRPE  couché. 

Scirpus  fupinus.  Linn.  2f  Indigène. 

45.  Le  SciRPE  droit. 

Sclrpus  ereBus.  Poir.  2f  De  Madagafcar. 

44.  Le  SciRPE  à groffe  tête. 

Scirpus  cephdlotes.  Lion.  2f  Dé  Cayenne. 

45-  Le  SciRPE  à deux  têtes. 

Scirpus  capltatus.  Poir.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4é.  Le  SciRPE  pubefcent. 

Scirpus  pubeficens.  Desf.  2f  De  la  Barbarie. 

. 47*  Le  SciRPE  mucroné. 

Scirpus  macronacus.  Linn.  21  Du  midi  de  U 

France. 
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48.  Le  SciRPE  de  Spîrmann. 

Scirpus  Sparmannii.  Lam.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

49.  Le  SciRPE  argenté. 

Scirpus  argefiteus>  Rotb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

JO.  Le  SciRPF.  de  Buenos-Ayres. 

Scirpus  bonaritnjis,  Poir.  ’if  De  l’Améri'jue  mé- 
ridionale. 

51.  Le  SciRTE  articulé. 

Scirpus  articulütus.  Lip.n.  "if  DcS  Indes. 

ji.  Le  SciRPE  à tige  aiongee. 

Scirpus  pr&longatus.  Poir.  if-  Des  Indes. 

53.  Le  SciRPE  auflral. 

Scirpus  aujiralis.  Linn.  "if-  Du  midi  de  la  France. 

54.  Le  SciRPE  de  Saint-Domingue, 

Scirpus  domingenfis.^exi.'ifDeSx\m-t)om\n%\it. 

Sclrpes  aplufieurs  épis  pédoncules  & écartés. 

yy.  Le  Scirpe  à tête  ronde. 

Scirpus  kolofchmus.  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

36.  Le  Scirpe  muriqué. 

Scirpus  muricatus.  Lam.  De  F Amérique  méri- 
dionale. 

yy.  Le  Scirpe  dipfacé, 

Scirpus  dipfaceus.  Rotb.  "if  Des  Indes. 

y8.  Le  Scirpe  globuleux. 

Scirpus  globulvfus . P^etz.  Des  Indes. 

yp.  Le  Scirpe  latéral. 

Scirpus  lateralis.  Retz.  "Jf  Des  Indes.’ 

60.  Le  Scirpe  aggloméré. 

Scirpus glomeraïus . Retz,  jp  De  Ceylan. 

61.  Le  Scirpe  renverfé. 

Scirpus  retrofraéius.  Linn.  qc  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

6i.  Le  Scirpe  romain. 

Scirpus  romanus.  Jacq.  Du  midi  de  l’Europe. 

63.  Le  Scirpe  intermédiaire. 

Scirpus  intermedius,  Poir.  Du  midi  de  la 
France. 

64.  Le  Scirpe  à feuilles  pubefcentes. 
Scirpus  puhtrului.  Poir.  “if  De  Madaga.^car. 

6y.  Le  Scirpe  ombellaire. 

Scirpus  umbellaris.  Lam.  "ip  De 

66.  Le  Scirpe  tétragone. 

Scirpus  tetragonus.  Poir.  "ip  De  Madagafcar. 

67.  Le  Scirpe  maritime. 

Scirpus  maritimus.  Linn.  "ip  Indigène. 

68.  Le  Scirpe  tubéreux. 

Scirpus  tuberofus,  Desf.  “ip  Du  midi  de  la  France. 

69.  Le  Scirpe  glauque. 

Scirpus  glaucus.  Lam.  "tp  Du  Sénégal. 

70.  Le  Scirpe  bivalve. 

Scirpus  bivalvis.  Lam.  'îp  De  Madagafcar. 

71.  Le  Scirpe  de  Caroline. 

Scirpus  carolinianus,  Lam.  ^ De  l’Amétique 
feptentrionale. 
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72.  Le  Scirpe  miliacé. 

Scirpus  miliaceus,  Linn.  ‘}p  Des  Indes. 

73.  Le  Scirpe  d'Égypte. 

Scirpus  &gyptiacus.  Forjk.  De  l’Égypte. 

74.  Le  S'.  IRPE  des  bois. 

Scirpus  fylvaticus . Linn.  2f  Indigène, 
yy.  Le  Scirpe  réticulé. 

Scirpus  reciculûtus,  Lam.  "ip  De  1 Amérique  fep- 
tentrionale. 

76.  Le  Scirpe  mucroné. 

Scirpus  mucronatus . Mich.  "ip  De  1 Amérique 
feptentrionale. 

77.  Le  Scirpe  cariné. 

Scirpus  Ureaius.  Mich.  ^ De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

78.  Le  Scirpe  luzule. 

Scirpus  lu^ula.  Linn.  tp  Des  Indes. 

79,  Le  Scirpe  à gtofle  tige, 

Scirpus grojfus.  Linn,  'ip  Des  Indes. 

80,  Le  Scirpe  herifTon. 

Scirpus  echinatus.  Linn.  Des  Indes. 

81.  Le  Scirpe  globifère. 

Scirpus  glûbiferus.  Linn.  ip  De  Ténériffe. 

82.  Le  Scirpe  anomal. 

Scirpus  anomalus.  Retz.  % Des  Indes. 

83.  Le  Scirpe  fpathacé. 

Scirpus  fpackaceus.  Mich.2f  De  1 Amérique  fep- 
tentrionale. 

84.  Le  Scirpe  capillaire. 

Scirpus  capillaris.  Linn.  "ip  Des  Indes. 

8y.  Le  Scirpe  à corymbes, 

Scirpus  corymbofus.  Linn.  “ip  Des  Indes.  . 

86.  Le  Scirpe  annuel. 

Scirpus  annuus,  Linn.  O Du  midi  de  1 Europe. 

87.  Le  Scirpe  onciné. 

Scirpus  uncinatus.  Willd.  ip  Des  Indes. 

88,  Le  Scirpe  d’automne. 

Scirpus  autumnalis.  Linn.  "ip  De  la  Jamaïque. 

89.  Le  Scirpe  trigoiie. 

Scirpus  triqueter.  Linn.  Du  midi  de  1 Europe. 

90.  Le  Scirpe  brun. 

Scirpus  cajlaneus.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

91,  Le  Scirpe  cilié,  • 

Scirpus  ciliaris.  Linn.  ip  Des  Indes. 

92.  Le  Scirpe  des  étangs. 

Scirpus  Idcufiris.  Linn.  ip  Indigène. 

93.  Le  Scirpe  entre-mêlé. 

Scirpus  intricatus.  Linn.  ip  Des  Indes. 

94.  Le  Scirpe  à feuilles  obtufes. 

Scirpus  obtujifolius,  Lam.  ip  Des  Indes. 

9y,  Le  Scirpe  à ftyle  frangé. 

Scirpus  fimbriatus.  Mich.  ip  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

96.  Le  Scirpe  vifqueux. 

Scirpus  vifeofus.  Lam.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

97,  Le  Scirpe  arifté. 

Scirpus  arifiatus.  Willd.  ip  Des  Indes. 
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j;8.  Le  SciRPE  en  cime. 

Scirpus  cymofus.  Lam.  ii  Des  Indes. 

99.  Le  SciRPE  dichotome. 

Scirpus  dichoiomus.  Lam.  'iç  Des  InJes. 

100.  Le  SciRPE  rouge-brun. 

Scirpus  fpadiceus.  Linn.  If  De  Porto-R'cco. 

ICI.  Le  SciRPE  couleur  de  rouille. 

Scirpus  ferrugineus.  Linn.  lf  De  la  Jamaïque. 

102.  Le  SciRPE  velu.  ■ 

Scirpus  villofus.  Poir.  if  De  Porco-Ricco. 

103.  Le  SciRPE  d'éfé. 

Scirpus  tJHvalis.  Retz.  ^ De  Ceylan. 

104.  Le  SciRPE  odorant. 

Scirpus  fragrans.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou, 
loj.  Le  SciRPE  des  campagnes. 

Scirpus  arvenfis.  Retz,  "if  De  Ceylan. 

106.  Le  SciRPE  noueux. 

Scirpus  nodofus.  Rotb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

107.  Le  SciRPE  à deux  folioles. 

Scirpus  diphyllus.  Retz,  "if  Des  Indes. 

108.  Le  SciRPE  à deux  tranchans. 

Scirpus  anceps.  Poir.  "if  De  Madagafcar. 

109.  Le  SciRPE  des  laves. 

Scirpus lavarum.  Poir.  'Xf  De  l’Ile-Boutbon. 

1 10.  Le  SciRPE  à feuilles  d’iris 

Scirpus  iridifolius.  Poir.  xf  De  Madagafcar. 

Culture, 

Nous  ne  pofledons  au  Jardin  du  Muféum  de 
Paris  qu'une  vingtaine  de  ces  efpèces , mais  un 
bien  plus  grand  nombre  y ont  été  cultivées.  Ces 
plantes,  qui  prefque  toutes  (ont  marécageufes , ne 
fe  prêtent  pas  facilement  aux  foins  qu’on  prend 
d’elles,  foins  qui  font  le  plus  fouvent  en  contra- 
diction avec  leur  nature  : celles  des  pays  chauds 
exigent,  ou  l’orangerie  ou  la  ferre  chaude.  La 
meilleure  manière  de  les  cultiver , c'eft  de  placer 
le  pot  dans  lequel  elles  font  dans  un  autre  pot  au 
tiers  plein  d'eau,  qu’on  renouvelle  dès  qu'elle 
commence  à s’altérer.  C’eft  encore  ainfi  qu'on 
doit  placer  toutes  les  efpèces  indigènes  qui  vivent 
habituellement  dans  l'eau,  lorfque  le  jardin  n’eft 
pas  pourvu  d'un  balTm  difpofé  de  manière  à les  re- 
cevoir. Il  en  eft  quelques-unes  , telles  qre  la  67®. 
& la  74®. , qui  fe  contentent  d’une  terre  humide 
& ombragée. 

Les  Scirpes  fe  multiplient,  1°.  par  le  femis  de 
leurs  graines  , exécuté  au  printemps  dans  des  pots 
difpofés  comme  il  vient  d’étre  indiqué , graines 
qui  lèvent  promptement , & dont  le  plant  n'a  be- 
foin  que  d’être  repiqué  feula  feul  ou  éclairci; 
2®.  par  le  déchirement  de  leurs  vieux  pieds , dé- 
chirement qui  a lieu  à la  même  époque,  & qui 
manque  rarement  de  fournir  des  pieds  qui  fleurilTent 
la  même  année. 

Les  efpèces  annuelles  fe  fèment  de  même  que  les 
vivaces  ; mais  comme  elles  font  originaires  des  pays 
chauds , il  faut  mettre  lès  pots  qui  contiennent 
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leurs  graines  fut  une  couche  nue,  jufqu’à  ce  que 
la  chaleur  de  la  failon  permettede  les  placercomme 
il  a ete  oit  plus  haut. 

Parmi  les  Scirpes  indigènes,  il  en  eft  trois  qui 
font  dans  le  cas  de  fixer  l’attention  des  cultiva- 
teurs, & dont  je  dois  par  conféquent  parler  plus 
fpecialemeiit. 

Le  premier  eft  le  Scîrpe  ees  étangs,  qui 
croit  fi  abondamment  dans  les  lacs,  les  étangs , les 
marts  , les  rivières  peu  rapides,  &c.  Il  lui  faut 
un  fol  vafeux , & ni  moins  d'un  pied  d’eau  , ni 
plus  de  trois  pour  profpercr.  Quelquefois  il  couvre 
des  étendues  confiJérables  & fert  de  refuge  aux 
oifeaux  d’eaa.  Ses  jeunes  tiges  fe  mangent  dans 
quelques  lieux  : les  cochons  en  font  extrêmement 
friands , ainfi  que  de  fes  racines.  On  emploie  fes 
vieilles  tiges,  c’eft  à-dire,  celles  coupées  à la  fin 
de  l’été  , car  elles  font  annuelles  , à fabriquer  des 
nattes , des  paniers  , à rembeurer  des  thaiiès,  à 
couvrir  les  chaumières,  & à quelques  autres  ob- 
jets u'économie  moins  impoitans;  elles  peuvent 
lervir  de  litière  aux  beftiaux  & augmenter  par 
conféquent  la  malle  des  fumiers.  Lorfqu'on  ne 
les  coupe  qu’en  hiver,  ce  à quoi  on  elt  déter- 
miné par  la  facilité  de  le  faire  lorfque  l’eau  tft 
gelée,  elles  ne  font  plus  propres  qu'à  ce  dernier 
lérvice. 

Cette  plante  eft  une  de  celles  qui  concourent 
le  plus  puiffamment  & le  plus  rapidement  au 
comblement  des  étangs  par  l’élévation  du  foi , 
fes  tiges  & fes  racines  étant  très-nombreufes  & fe 
renouvelant  tous  les  ans  ; ainfi  elle  joue  un  grand 
rôle  dans  l’économie  de  la  nature.  ( Voye[  Tour- 
bière.) Elle  eft  d’un  affez  bel  afpeêt  pour  qu’on 
doive  en  placer  quelques  touffes  dans  ks  lacs  des 
jardins  payfagers , mais  il  faut  arrêter  rigoureufe- 
ment  leur  difpofition  à s’étendre  , car  elles  les 
rempliroient  bientôt. 

Le  SciRPE  des  marais  eft  excelfivement 
abondant  dans  certains  marais;  il  s'élève  au  plus 
à un  pied.  Les  cochons  font  aufll  friands  de  fa 
racine  que  de  celle  du  précédent , & de  plus , les 
chevaux  & les  vaches  retherchent  fes  tiges , de 
forte  qu’il  pourroit  devenir  l'objet  d’une  grands 
culture  dans  certaines  localités.  On  devroit  furtout 
l'employer  pour  fixer  le  fol  des  terrains  fujets  à 
inondation,  pour  utilifer  le  fond  des  foITés  où  il 
ne  coule  que  peu  d’eau.  Une  feule  touffe  d’un 
pouce  carré  peut  acquérir  un  pied  carré  dans  le 
cours  d’une  année,  fi  le  terrain  lui  convient,  tant 
il  trace  rapidement.  On  peut  aulfi  le  femer  fur  un 
feul  labour  en  automne. 

LeScïRPE  des  bois  s'élève  à un  pied  &demî. 
Sa  forme  pittorefque  le  rend  propre  à orner  les 
jardins  payfagers  en  terrain  humide,  &le  bord  des 
eaux.  Les  chevaux  l’aiment  beaucoup  quand  il  eft 
jeune.  On  le  multiplie  par  graines  & par  déchire- 
ment des  viïux  pieds.  (Sosc.) 

SCIURIS.  Ce  genre  a fourni  quelques  efpèces 
à celui  des  Sceéries.  {Bosc.) 
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Plante  dti  Chili,  qui  feule  conftitue  un  genre 
d'ns  la  didynamie  angiofperrnie. 

Elle  h’eft  pns  cultivée  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 
6CLARÉE  : efpèce  du  genre  des  Sauges. 

SCLÉRIE.  ScirniA. 

Genre  de  plantes  de  la  moncecie  triandrie  & de 
la  tamiile  des  Graminées  , dans  lequel  on  range 
trente  el'pèces.  Il  ell  figuré  pl.  48  des  lllufiratiôns 
des  genres  de  Lamarck. 

Ojfervations. 

Ce  genre  a été  établi  aux  dépens  de  ceux  des 
Choins  , des  Scirpes  & des  Laiches.  Voyei 
ces  mots. 

Efp'eces. 

t.  La  ScLÉniE  fljbelliforme. 

Sclerla  flabelliformis . Sv/artz.  'if  De  l'Amérique 
nuridionale, 

Z.  La  ScLÉR-iE  a larges  feuilles. 

Sclerla  latifolia.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

5.  La  Sclèrie  non  épineufe. 

Sclerla  mltls.  Berg,  "if  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

4.  La  ScLÉRiE  mucronée. 

Sclerla  mucronata.  Poir.  Tp  De 

5.  La  ScLERiE  de  Ceylan. 

Sclerla  [eylanica.  Poir.  De  Ceylan. 

6.  La  ScLÉRiE  à femence  réticulaire. 

Sclerla  reticularls.  Mi  ch.  "il  De  la  Caroline. 

7.  La  Sglérie  filiforme. 

Sclerla  filiformis.  Svrartz.  ’if  De  la  Jamaïque. 

8.  La  ScLÉRiE  à feuilles  fétacées. 

Sclerla  fetacea.  Poir.  % De  Porto-Ricco. 

9.  La  Sclèrie  à fleurs  diftantes. 

Sclerla  diftans.  Poir.  24  De  Porto-Ricco.  s 

10.  La  Sclèrie  interrompue. 

Sclerla  imerrupta,  Rich.  2£  De  Cayenne. 

1 1 .  La  Sclèrie  à g.iînes  purpurines. 
Sclerla purpurea.  Poir.  "if  De  l’île  Saint-Thomas. 

12.  LaScLERlE  oliganthe. 

Sclerla  cllgantka.  Mich.  Tf  De  la  Caroline. 

15.  La  Sclèrie  hériflTée. 

Sclerla  hirtella.  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 

14.  La  ScLERiF.  àtrois  paquet'. 

Sclerla  crlglomerata.  Mich.  “if  De  la  Caroline. 

IJ.  La  ScLERiE  à trois  ailes. 

Sclerla  trlalata.  Poir.  "if  De  Madagafcar. 

J 6.  La  Sclèrie  à grappes. 

Sclerla  racemofa.  Poir.  2£  De  Madagafcar. 

17.  La  Sclèrie  porte-perle. 

Sclerla  margarltifera,  W illd.  ^ De  l'île  de  Tana. 

18.  La  Scierie  granuleufe. 
ScUrlaverrucofa.'^lWà.  ^ De  l'Amérique  méri- 
dionale. 
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19.  La  ScLERiE  à bnélées. 

Sclerla  braBeata.  Willd.  'iç  De  i’Amétique  méri- 
dionale. 

20.  La  Sclèrie  urie. 

Sclerla  Icvls.  Rftz.  2c  Des  Indes. 

il.  La  Sclerie  de  Sumatra. 

Sclerla  fumatrenjls  Retz.  % De  Sumatra. 

22.  La  Sclerie  rude. 

Sclerla  feabra.  Willd.  2^  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 


2q.  f.a  Sclèrie  teffelée. 

Sclerla  tejfe  la  ta  Willd.  2£  Des  IndRS. 

24.  La  Sclerie  lithofperme. 

Sclerla  liihofperma.  Willd.  Des  InJes. 

2 J.  La  Sclerie  grêle. 

Sclerla  tenais,  Retz.  % De  Ceylan. 

i6.  La  Sclerie  paturin. 

Sclerla  poaformls.  Retz.  Des  Indes. 

27.  La  Sclerie  verticillée. 

Sclerla  vertlclllata.  Willd.  ‘îf  De  la  Caroline, 
28.  La  Sclèrie  ciliée. 

Sclerla  dilata.  Wilid.  De  la  Caroline. 

29.  La  Sclerie  pauciflore. 

Sclerla  paucljlora.  Willd.  "tf  De  la  Caroline. 

30.  La  Sclerie  en  tête. 

Sclerla  capitata.  Wilid.  "if  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 


Culture. 


1 
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Aucune  de  ces  efpèces  n'exifle  dans  nos  jardins, 
mais  j’y  en  ai  vu  cultiver  plufieurs,  entr'autres  trois 
dont  j’avois  apporté  les  graines  de  Caroline.  La 
caufe  de  cette  pénurie  ell  due  au  peu  d'importance 
dont  elles  font  pour  tout  autre  qu'un  botanifte, 
& à la  néceflité  où  on  eft  de  les  tenir  en  poc 
pour  pouvoir  les  rentrer  l’hiver  dans  l’orangerie, 
dont  elles  redoutent  beaucoup  l’humidité  habi- 
tuelle. Les  graines  de  toutes  doivent  être  Rméts 
dans  des  pots  fur  couche  auffitôt  leur  arrivée  : 
on  pourroit  aiifli  les  multiplier  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  beftiaux  mangent,  en  Caroline,  les  feuilles 
encore  jeunes  de  ces  plantes  , mais  les  repouflent 
après  leur  floraifon.  ( Bosc.  ) 

SCLÉROCARPE.  Sclerocarpus. 


Plante  annuelle,  originaire  de  Guinée,  qui  fa 
cultive  dans  nos  écoles  de  botanique,  & qui  feule 
forme  un  genre  da^s  la  fyngénéfie  fruftranée  & 
dans  la  famille  des  Corymbiferes. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fèment  dans  des 
pots  remplis  de  terie  à demi  confiftante , qu'on 
plonge  dans  une  couche  nue  lorfque  les  gelées 
ne  font  plus  à craindre.  Le  plant  levé  fe  repique, 
ou  en  pleine  terre,  à une  expofition  chaude,  ou 
dans  des  pots  qu'on  place  au  midi  d'un  mur  ; on 
['arrofe  au  befoin. 

Cette  plante  n’eft  daucun  agrément.  (^Bosc.  ) 
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SCLËROTE.  ScL  EROr lUM. 
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SCOLOPiLR. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
fort  voifin  des  Truffes  (^voyev^  ce  mot}j  qui 
raffemble  plufîeurs  ef,jèces  , dont  deux  font  irès- 
nuifîbles  aux  cultivateurs. 

La  première  eftlaScLERorE  du  safran,  plus 
connue  fous  le  nom  de  Mon  du  fafran^  qui  en  fait 
peur  de  fi  grandes  quantités, 

La  fécondé  elt  la  Scleroth  de  la  luzerne  , 
qui,  au  rapport  de  Decandolle , qui  l'a  fait  connoî- 
tre  Je  premier , ^dégrade  la  plus  belle  praiiie. 

J.,  deux  elpeces  offrent  des  tubérofités  irrégu- 
lieiesj  qui  naiJTent  fur  les  racines  du  fafran  & de 
iR  luzerne  , s y nourriffent  de  leilr  fève  & les 
font  promptement  périr.  Leur  multiplication  eft 
très  - rapide  & fe  fait  de  deux  manières  , c'ell- 
a-dire,  i°.  par  des  blets  qui  partent  de  la  furface 
des  tuDercules  exiftans  , & vont  s’inférer  dans  les 
racines  des  pieds  de  fafran  ou  de  luzerne  les  plus 
vrnfins,  où  ils  donnent  naiffance  à de  nouveaux 
i^ubercules  qui  fe  propagent  de  même  j 2“.  par  les 
bourgeons  léminiiormes  qui  réfultent  de  leur  dé- 
compofition,  & qui  relient  dans  la  terre  jufqu’à  ce 
qu  ils  y trouvent  une  racine  pour  s'y  développer, 
^es  obfervacions  pofitives  ne  permettent  pas  de 
douter  que  des  bourgeons  féminifotmes  de  la 
oclerote  du  fafran  fe  font  confervés  ainfi  pendant 
Vingt  ans,  F oye^  Safran. 

Dans  le  premiermode  de  multiplication,  lesSclé- 
rotes  qui  ont  attaqué  un  pied  de  fafran  ou  de  lu- 
zerne fe  portent  fucceflivement  aux  voifins  : il  en 
réiulte  des  places  circulaires  où  tous  Its  pieds  font 
morts , places  qui  s’étendent  chaque  jour  jufqu’à 
ce  qu’il  n'y  ait  plus  de  racines  à attaquer  j auifi, 
dès  qu'on  s’aperçoit  de  l’exillence  de  cette  pede, 
faut-il  creufer  à une  demi- toi  fe  au  moins  du  cercle 
attaqué , une  folTe  circulaire  d’un  pied  de  large  & 
de  deux  pieds  de  profondeur,  dont  la  terre  fera 
rejetée  au  centre,  ou,  fi  on  veut  remettre  du  fafran 
ou  de  la  luzerne  quelques  années  après  dans  la 
même  place , enlever,  en  la  jetant  direèlement  dans 
un  tombereau  pour  la  porter  fur  un  chemin , toute 
la  terre  du  cercle  à la  profondeur  fufJite  j & 
en  rapporter  enfuite  de  la  nouvelle. 


_ Duhamel,  auquel  on  doit  les  premières  obferva- 
tions  qui  aient  été  faites  fur  la  mort  du  fafran,  dit 
1 avoir  vu  attaquer  auflî  les  racines  de  l’afperge  } 
mais  il  eft  poflîble  que  ce  foit  une  efpèce  dif- 
tinéle. 


J ai  obfervé  fur  les  racines  des  arbres  une  ef- 
pèce de  byffùs,  c’eft-à-dire,  des  filamens  blancs  , 
ayant  1 odeur  des  champignons,  qui  naiffoient  & 
propageoient  comme  les  Sclérotes , & faifoient 
des  ravages  analogues  ; mais  je  n’ai  jamais  pu  y 
voir  des  tubercules.  Le  moyen  préfervatif  des 
tranchées  m’a  réuJfi.  ( Bosc.  ) 

SCOLOP^DRE  : nom  fpécifique  d’une  plante 
OU  genre  des  Doradilles.  oye^  es  moCt 


^ Arbufie  des  Ind.s  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
Ticofandrie  monogynie , bc  de  la  famille  dts  0/a,i- 

gers. 

, 9^1  cultive  pas  dans  nos  jardins;  ainfi  js 
n’ai  rien  à en  dire.  ( Bosc.) 

SCOLOS ANTHE,  Scolos ant h u s. 

Arbrilfeau  de  l’ile  de  Sainte-Croix,  qui  feul 
conliitue , dans  la  tewandrie  monogynie , un  genre 
fort  voifin  des  Catesbées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
( Bosc.  ) 

SCOLYME.  S CO  YMVS. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de 
la  famille  des  CA/coA-iJcéej,  dans  lequel  fe  rangent 
trois  efpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  I!  eft  figure  pl.  6^9  des  lUuf- 
tracions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  ScoLYME  à grandes  fleurs. 

Scolymus  grandifiorus.  Desfont,  te  De  la  Bar- 
barie. 

2.  Le  ScOLYME  d’Efpagne. 

Scolymus  kifpanicus.  Linn.  cP  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

3.  Le  ScOLYME  maculé,  vuïgïirement  épine  jaune. 

Srolymus  maculaïus.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France.  • . 

Culture. 

Ces  trois  efpèces  demandent  une  terre  à demi 
confiftante,  une  expofuion  chaude  & des  anofe- 
mens  rares,  même  en  été.  La  première  eft  plus  fen- 
fible  au  froid  & à l’humidité  que  les  deux  autres  : 
aulfi  eft-il  bon  d’en  tenir  quelques  pieds  en  pot 
pour  remplacer  ceux  qui  pourroienc  périr  en 
pleine  terre.  On  les  multiplie  de  graines  tirées  de 
leur  pays  natal , ou,  dans  les  années  chaudes,  récol- 
tées fur  les  pieds  cultivés  , graines  qu’on  fème 
dans  des  pots  fur  couche  nue.  Le  plant  produit 
par  tes  graines  fe  repique  lorfqu’il  a deux  ou 
trois  pouces  de  haut.  Il  eft  bon  de  ne  mettre 
en  pleine  terre  celui  de  la  première  que  la  fé- 
condé année. , 

Ces  plantes  fe  font  remarquer  par  leurs  feuilles 
épineufes  bc  par  leurs  fleurs  grandes  & d'un 
jaune- vif.  La  première  étant  vivace,  peut  être 
employée  a orner  les  jardins  payfagers  placés  en 
terrain  fec.  Dans  fon  pays  natal  on  mange  fes 
cuiies  avec  de  la  viande.  (5ofc. } 
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SCOPAIRE.  ScOPARTA, 


Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Scrophulaires , qui  réunit  trois 
efpècesj  dont  une  eft  cultivée  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  des  llUfiratlons  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  ScoPAïUE  à trois  feuilles. 

Scoparia  dulcis.  Linn.  © De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

1.  La  ScopAiRE  couchée. 

Scoparia  procumbens.  Jacq.  © De  l’Amérique 
méridionale. 

3.  La  ScoPAiRE  en  arbre. 

Scoparia  arborea.Uxnn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

Culture. 

C’eft  la  première  efpèce  qui  fe  voit  dans  les 
écoles  de  botanique.  On  fème  Tes  graines  dans 
un  pot  rempli  de  terre  légère , pot  qu’on  plonge 
dans  une  couche  nue.  Lorfque  le  plant  a acquis 
deux  à trois  pouces  de  haut , on  le  repique  feul 
à feul  dans  d’autres  pots  qu’on  remet  fur  la  cou- 
che , ou  qu’on  place  contre  un  mur  expofé  au 
midi  : on  les  artofe  au  befoin.  Quelques  pieds  fe 
rentrent  de  bonne  heure  dans  la  ferre  chaude 
pour  leur  donner  les  moyens  de  perfectionner  la 
maturité  de  leurs  graines.  C’efl:  une  plante  de  peu 
d'intétêt  pour  tous  ceux  qui  ne  s’occupent  pas  de 
l’étude  de  la  botanique.  {Bosc.) 

SCOPOLIER.  Toddalia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie, 
qui  renferme  deux  efpèces,  dont  une  avoir  été 
placée  parmis  les  Paullinies.  (Voye^  ce  mot.) 
Il  eft  figuré  pl.  130  des  Illujirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

1.  Le  ScoPOLTER  aiguillonné. 

Toddalia  acuminata.  Smith,  f)  Des  Indes. 

2.  I^e  ScopOLiER  fans  épines. 

Toddalia  znerm/V.  Willd.  De  l’Ile-Bourbon. 

(5osc.) 

SCORDIUM  : nom  fpécifique  d’une  plante  du 
genre  des  Germandrées.  Voye^  ce  mot. 

SCORPIONE.  Voyei  Myosote. 

SCORSONÈPvE.  ScoRzoxsRA. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfîe  égale  & de  la 
famille  des  Chicoracées  , dans  lequel  fe  raffemblent 
trente-fept  efpèces,  dont  une  eft  l’objet  d’une 
culture  fort  étendue  daos  nos  jardins  potagers.  Il 
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eft  figuré  pl.  647  des  Illujirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Obfervations. 

Quelques  botaniftes  ont  établi  le  genre  Picridie 
aux  dépens  de  celui-ci , mais  il  n’a  pas  été  géné- 
ralement adopté,  d’autres  ayant  placé  les  efpèces 
qui  y entroient  parmi  IcsLaitrons.  Foy.ce  mot. 

Efpeces. 


I.  La  Scorsonère  d’Efpagne,  ou  falfijis  noir. 
Scor^onera  kij'panica.  Linn.  Hf  Du  midi  de  la 
France. 

1.  La  Scorsonère  à feuilles  purpurines. 
Scor^onera purpurea.  Linn.  De  l’Allemagne. 

3.  La  Scorsonère  à E ailles  ondulées. 
Scor^oneia  undulata.  Desf.  Tf  De  la  Barbarie, 
4.  La  Scorsonère  laciniée. 
Scor^onera  laciniata.  Linn.  Indigène. 

5.  La  Scorsonère  odangulaire. 
Scorionera  ocîangularis . Willd.  '2f  Du  midi  de 
la  France. 

6.  La  Scorsonère  à feuilles  de  réféda. 
Scor^^onera  refdifolia.  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

7.  La  Scorsonère  corne-de-cerf. 
Scori^oneru  coronopifoiia.  Dest.  "ij-  Delà  Barbarie. 
8.  La  Scorsonère  à feuilles  de  chaulfe-trape. 
Scorionera  calcitrapifolia.  Vahl.  Xif  De  la  Bar- 
barie. 


5).  La  Scorsonère  à feuilles  de  chondrille. 
Scorionera  chondrilloides.  Willd.  "îf-  De  l'Ef- 
pagne. 

10.  La  Scorsonère  d’Orient. 
Scorionera  orientalis.  Linn.  "if.  De  l’Orient. 

11.  La  Scorsonère  tubéreufe. 
Scorionera  tuberofa.  Pall.  "if  De  l’Orient. 

12.  La  Scorsonère  tomenteufe. 
Scorionera  tomentofa.  Linn.  De  l’Arménie. 
13.  La  Scorsonère  à feuilles  étroites. 
Scorionera  anguftifolia.  Linn.  2f  Indigène. 

14.  LaScoRsoNÈRE  à feuilles  de  pin. 
Scorionera  pinifolia.  Willd.  ^ Du  midi  de  la 
France. 


ly.  La  Scorsonère  nerveufe. 
Scorionera  nervoj'a.  Lam.  li  Indigène. 

16.  La  Scorsonère  à feuilles  de  gramen. 
Scorionera  graminifolia.  Linn.  “if  De  la  Sibérie. 

17.  La  Scorsonère  à feuilles  de  paftel. 
ScorioneraglaJlifolia.VdxWA.  lf  De  l’Allemagne. 

18.  La  Scorsonère  à petites  feuilles. 
Scorionera parvifolia.  Jacq.  "if  De  l’Allemagne. 
19.  La  Scorsonère  à feuilles  de  laiche. 
Scorionera  carici folia.  Pall.  "if  De  la  Sibérie. 

20.  La  Scorsonère  grêle. 

Scorionera  puf  lia,  Pall.  of  Des  bords  de  la  Mer- 
Cafpienne. 

21.  La  Scorsonère  à femences  velues. 
Scorionera  eriofperma.  Marfch.  ^ Des  bords  de 
la  Mer-Calpienne. 

22.  La 
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11.  La  ScoRso?vèR£  de  Crète. 
Scor^onera  cretica.  Wiiiil.  2/  De  l’ile  de  Crète. 

23,  La  Scorsonère  vtlue. 

Scor^onera  hirfuta.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

24.  La  Scorsonère  rude. 

Scor^onera  jfpera.  Desf.  -if  Du  Levant. 

2y.  La  Scorsonère  hirpide. 

Scor^onera  affemmn.  Dest.  IL  Du  Levant. 

26.  La  SgorsoI^Ère  à fleurs  de  crépis. 
Scorionera  crepioides.  Poir.  De  la  Barbarie. 

27.  La  Scorsonère  naine. 

Scor^oner^  pumila.  Willd.  © De  TETpagne. 

28.  i.a  Scorsonère  à feuilles  de  piflenlit. 
Scorionera  taraxacifolia.  Jacq.  De  la  Bohême. 

29.  La  Scorsonère  alongée. 
Scorionera  elongata.  Wiîld.  De  l’îie  de  Crète. 

30.  La  ScoR sünère  dichotcme. 
Scorionera  dichotorna.  Vahl.  If  De  la  Barbarie. 
31.  La  Scorsonère  du  Cap. 

' ^ Sct/rjonez-i;  capenjts.  Thunb.  Du  Cao  de  Bonne- 
Efpérance. 

32.  La  Scorsonère  pinnatifide, 
Scorionera  pinnadfidi.  Mich.::KDe  la  Caroline. 
• 33.  La  Scorsonère  arülée. 

Scorionera  arifiata.  Decand.  if  Des  Pyrénées. 

34.  La  Scorsonère  fiftaleufe. 

Scorionera fijiulo fa.  Brot.  lf  Du  Portugal. 

35.  La  Scorsonère  à long  ftyle. 
Scorionera  ftylofa.  Pcrf.  if  De 

36.  La  Scorsonère  hérilTée. 

Scorionera  muricata.  Decand.  if  Des  Alpes. 

37-  La  Scorsonère  petite. 

Scorionera  kumilis.  Linn.  if  Indigène. 

Culture. 


Nous  ne  pofTedons  en  ce  moment  que  neu 
efpeces  de  ce  genre  dans  nos  jardins , mais  il  s^ 
eti  clt  vu  d autres  qui  ne  s y font  pas  confervées^ 
ces  neuf  font  celles  des  1,2,4,3,6,13 
^4j  hl'  Toutes  fe  contentent  de  la  pleine 
terre,  quoique  celles  qui  ne  font  pas  indigène 
craignent  les  gelees  du  climat  de  Paris,  dont  or 
les  garantit  par  des  couvertures  de  feuilles  fèche: 
ou  de  fougère  pendant  l’hiver. 

La  Scorfonère  laciniée  croît  le  long  des  che- 
mins &c  fur  les  pâturages.  C’eft  dommage  qu’elle 
lo.t  peu  commune,  car  les  beltiaux  l’aiment  beau- 
coup  : elle  eft  principalement  utile  aux  brebis 
qui  peuvent  plus  facilement  la  pincer.  ^ 

Urfi  nerveufe  & petite,  qui  croif- 

Untdans  les  pâturages  uligineüx  (voy^r  ce  mot) 
ont  encore  tres-recherchées  des  beüiaux , furtout 
oes  cochons  , qui  font  furtont  avides  de  leurs  ra- 
'f*  également  très-peù  abon- 

font  qui 

font  e^-memes  peu  communs.  ^ 

Les  1 lires  mangent  les  racines  de  la  Scorfo- 
€6*^011!  d^”^^  ’ excellent  goût, 

jardi’m Vota™;;.""®’®''  ’ '* 

AgricuUwe,  Tome  VI, 
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^ Mais  c tfl  la  première  efpèce  qui  doit  princip.i- 
lement  fixer  ici  rattention  , p.arce  que  c'eft  elle  qui 
le  cultive  pour  fa  mcine,  qui  eft  une  nourriture 
roit  faine  & fort  agréable. 

Coinire  Olivier  de  Serres  ne  fait  pas  mention  de 
la  Scorfonère  dans  l’énumération  des  plantes  qu’il 
faut  placer  dans  le  potager,  il  efi  probable  que 
a culriire  n’avoit  pas  encore  lieu  en  France  à 
époque  cù  i!  vivoit.  Aujourd’hui  on  la  préfère 
preque  panout  au  Salsiiis  ( voyc?  ce  mot); 
au  1 e -il  peu  de  jardins  où  on  n'en  voie  pas  au 
moins  une  planche. 

La  racine  de  la  Scorfonère  d’Ffp.-içpe  peut  fe 
manger  dès  le  premier  hiver  qui  fuir  le  femis  de 
fes  graines,  & alors  elle  efi  très-tendre  & très- 
üelicate  ; mais  comme  elle  n’a  pas  encore  acquis 
toute  fa^  grofleur , beaucoup  de  perfonnes  pré- 
fèrent nen  faire  ufage  qu’à  la  fin  di  la  fécondé 
juinee , quoiqu’el'e  acquière  de  la  dureté  & de 
aciete  avec  1 âge.  Pour  combiner  ces  deux  avan- 
tages, au  lieu  de  feint r h graine,  comme  on  le  fait 
ordinairenient , dès  le  comirieni.ement  d’avril , 
jtjfqu’en  août;  alors  aucune  tige  ne 
s eleve  la  première  année,  & les  racines , dix-huic 
mors  apres,  font  grolft s , tendres  & favoureufes , 
car  c tir  la  fl  uaifon  qui  leur  donne  les  maavai- 
fes  qualités  précitées. 

Pour^que  la  Scorfonère  profpère  , il  faut  que  la 
terre  ou  on  la  (ème  foit  en  mêuie  temps  légère  8c 
un- peu  humide.  Il  faut  de  plus  qu’elle  foit  oro- 
fondement  labourée  & fortement  engraiffée  avec 
du  teneau  très-confommé  , car  fes  racines  pren- 
nent facilement  le  g-uît  du  fumier  frais. 

Généralement  on  fème  la  graine  de  Scorfonère 
par  rangées,  pour  faciliter  les  binages  du  plant 
qui  en  provient,  binages  qui  concourent  fi  puif- 
famment  a la  croiflance  de  ce  dernier  , 8c  qu’ou 
ne  doit  pas  par  conléquent  ménager  j cependant , 
uirrout  lorfqu’on  la  ferne  en  avril  pour  con.''ommer 
^ plant  en  oftobre,  on  peut  la  femer  à la  volée 
On  doit  arrofer  les  femis  lorfque  la  féchereffe  fê 
prolonge,  car  la  graine  a befoin  de  beaucoup 
d eau  pour  germer.  Dans  la  même  d.-conflance  on 
arrofera  également  le  plant,  fi  le  terrain  n’eft 
pas  naturellement  humide. 

Dès  que  le  plant  provenu  du  femis  a acquis  des 
feuilles  de  deux  à trois  pouces  de  long,  on  l’é- 
ciaircit,  en  arrachant  tous  les  pieds  oui  font  à 
moins  de  deux  à trois  pouces  des  autres',  puifqua 
ce  n eltqu  autant  que  les  pieds  pourront  s’étendre 
ai.ement  qu'ils  prendront  toute  la  groffeur  defi- 
rable.  Cette  pratique  n’eft  pas  la  plus  générale  je  le 
lais  , mais  elle  eft  certainement  la  meilleure.  On 
donne  enfuite  un  binage,  8c  fucceffivement  trois 
a quatre  autres. 

Les  tiges  qui  fe  montreront,  feront  rigoureufe- 
ment  pmcées  près  du  collet  de  la  racine,  pour 
les  empecher  de  s’élever  8c  de  fleurir  , par  la  rai- 
lon  indiquée  plus  haut. 

N n 
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Couper  les  feuilles  des  Scorfonères , comme 
on  le  fait  fi  fouvenr,  ett  certainernent  riuilible 
au  grolTiflement  &:  à la  faveur  des  racines.  Foyei 
Feuille. 

On  ne  commence  à manger  les  racines  de  la 
Scorfonère  qu’à  la  fin  d’octobre  , & on  conti- 
nue jufqu’à  celle  de  mars.  Lorfque  les  gelées  ne 
font  p.is  à craindre,  on  les  laiffe  en  terre  pour 
ne  les  lever  qu’à  mefure  du  befoinj  mais,  dans  le 
cas  contraire  , on  les  arrache  toutes  pour  les 
rentrer  dans  une  ferre  à légumes , où  on  les  dé- 
pofe  par  lits  alternatifs  avec  du  fable. 

Les  planches  qu’on  veut  garder  pour  l’hiver  fui- 
vant  font  recouvertes  alors  d une  couche  de  feuil- 
les fèches  ou  de  fougère,  couche  qu’on  enlève 
dès  que  le  temps  eft  devenu  doux,  yoyei  Cou- 
verture. 

Palîé  la  fécondé  année  , les  racines  de  Scor- 
fonère deviennent  ligneufes  & fe  couvrent  de 
chancres  qui  leur  donnent  de  l’amertume. 

Les  befiiaux  aiment  beaucoup  les  racines  & les 
feuilles  de  la  Scorfonère.  Elles  donnent  beaucoup 
de  lait  aux  vaches  & aux  brebis.  , . | 

Pour  avoir  de  bonnes  graines  l’année  fuivante,  j 
il  faut  lailf^r  en  place  les  plus  beaux  pieds  , 
les  couvrir  pendant  l’hiver  de  feuilles  fèches, 
comme  je  l’ai  indiqué  plus  haut.  On  cueille^  cette 
graine  tous  les  matins,  vers  onze  heures,  c’eft-à- 
dive  , au  moment  où  elle  fe  montre  hors  du  ca- 
lice qui  la  recouvroit,  & on  la  dépofe  de  fuite 
dans  des  facs  de  papier,. où  elle  fe  deffèche  & fe 
conferve  bonne  pendant  trois  à quatre  ans^  : celle 
des  prem.ières  fleurs  épanouies  eft  la  meilleure, 
celle  des  dernières  doit  être  rejetée.  (^Bosc.) 
SCOTIE.  Voyei  ScHOTlE. 

SCOURJON  : fynonyme  d’efcourjeon.  Foyei 
Orge. 

SCROPHULAIRE.  Scrophvlaria. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
Se  de  la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  fe  ran- 
gent trente-quatre  efpèces,  dont  plufieurs  font 
communes  en  France,  & dont  un  grand  nombre 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  On  le 
trouve  figuré  pl.  J35  des  lllufirations  des  genres  de 
Lamartk. 

Efpèces. 

I.  La  ScROTHULAiRE  noueufe,  vulgairement 
fterhe  aux  écrouelles. 

Scrophularla  nodofa.  Linn.  "if  Indigène. 

2.  La  ScROPHULAiRE  du  Maryland. 
Ssrophalaria  marylandica.  Linn.  ^ De  l'Ame- 
rique  fepcentrionale. 

3.  La  ScROPHULAiRE  aquatique,  vulgairement 
herbe  du  fiége. 

Scrophularla  aquacica.  Linn.  cf  Indigène. 
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4.  La  ScROPHULAiRE  auriculée. 
Scrophularla  aurlculata.  Linn.  il  Du  midi  de 
l’Europe. 

5.  La  ScROPHULATRE  appendiculée. 
Scrophularla  appendiculata.  Jacq.  "if  De  la  cote 
rie  Barbarie. 

6.  La  ScROPHULAiRE  à feuilles  de  méliflTe. 
Scrophularla  fcorodonla,  Linn.  “ij-  Du  midi  dô 
l’Europe. 

7.  La  ScROPHULAiRE  glabre. 
Scrophularla  glabrata.  Ait.  d”  Des  Canaries. 

8.  La  ScROPHULAiRE  à feuilles  debétoine. 
Scrophularla  beionicifolia.  Linn.  ‘ïj-  Du  midi  de 
l’Europe. 

Ç).  La  ScROPHULAiRE  du  Levant. 
Scrophularla  orientalis . Linn.  iç  Du  Levant. 

10.  La  ScROPHULAiRE  fiucefcente. 
Scrophularla  frutejeens.  Linn.  î>  Du  midi  dô 

l’Europe. 

11.  La  ScBOPHULAiRE  des  rochers. 
Scrophularla  rupeflris.  Willd.  'if  De  la  Crimée. 

12.  La  ScROPHULAiRE  hétérophylle. 
Scrophularla  hcterophylla.  Willd.  t)  De  Crète. 

13.  La  ScROPHULAiRE  de  Sibérie.  _ • 

Scrophularla  'ahaïca.  Willd.  "if  De  la  Sibérie. 

14.  La  ScROPHULAiRE  précoce. 
Scrophularla  venialis.  Linn.  é'  Du  midi  de  1* 
France. 

I J-.  La  ScROPHULAiRE  élégante. 
Scrophularla  arguta.  Ait.  O De  Madère. 

16.  La  ScROPHULAiRE  trifoliée. 
Scrophularla  trifollata.  Linn.  "if  De  la  Corfe. 

17.  La  ScROPHULAiRE  à feuilles  de  lureau. 
Scrophularla  fambucifolla.  Linn.  'if  Du  midi  de 
la  France. 

18.  La  ScROPHULAiRE  mellifère. 
Scrophularla  meilifera.  Desf.  if  De  la  cote  de 
Barbarie. 

19.  La  ScROPHULAiRE  hifpide. 
Scrophularla  hifpiaa.  Desf.  if  De  la  cote  de 

Barbarie. 

20.  La  ScROPHULAiRE  canine. 
Scrophularla  canina,  Linn.  O Du  midi  de  la 

France.  _ ^ . 

21.  La  ScROPHULAiRE  ailée. 
Scrophularla  pinnata.  M;ch.  o”  Du  midi  de 
l’Europe. 

22.  La  ScROPHULAiRE  luifante. 
Scrophularla  luclda.  Linn.  if  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

23.  La  ScROPHULAiRE  variée. 
Scrophularla  varlegata.  Marfch.  De  la  Sibérie. 

24.  La  ScROPHULAiRE  de  la  Chine. 
Scrophularla  chlnenfis.  Linn.  if  De  la  Chine. 

2j.  La  ScROPHULAjRE  méiidionale. 
Scrophularla  merldionalls,  Linn.  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

26.  La  ScROPHULAiRE  écarlate. 
Scrophularla  cocclnea,  Linn.  (f'  De  1 Améri” 
I que  méridionale. 
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• 27.  La  ScROPHULAiRE  voyageufe. 
Scrophu/aria  peregrina.  Linn.  If.  Du  midi  de  la 
France. 

28.  La  ScROPHULAiRE  à feuilles  de  tauaifie. 
Scrophularia  lanacetifolia.  Willd.  De  Ja 
Crimée. 

29.  La  ScROPHULAfRE  laciniée. 
Scrophularia laciniata.  Willd.  'if  De  la  Hongrie. 
3CX  La  ScROPHULAiRE  glanduleufe. 

Scrophulairia glandulofa.  Dum.-Courr.  -if  De 

jr.  La  ScROPEîULAiRE  furdeiitée. 

Scrophularia  biferraca.  Willd.  % De 

32.  La  ScROPHULAiRE  afcendante. 

Scrophularia  afcendens.  Willd.  if  De 

33‘  La  ScROPHULAiRE  à feuilles  de  marguerite. 

Scrophularia  chryfanthcrnifoUa.  Willd.  if  Delà 
Crimée. 

34.  La  ScROPHULAiRE  CH  lyre. 
Scrophulada  lyrata.  Willd.  if  Du  Portugal. 

Culture. 


S E B 2^5 

feptentrionale  , favoir , le  Scypeiophore  sul- 
FURE  bc  le  Scyphophore  verticillé. 

Comme  on  ne  les  cultive  pas^  même  comme  on 
ne  peut  pas  les  cultiver  dans  nos  jardins,  je  n’en 
dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.  ) 

SCYTALIE  : nom  donné  pat  Gærtner  au  genre 
Litchî.  ^ 

SEBÉ.  On  appelle  ainli  I’Oignon  à Toulon. 
SEBESTIER.  Cokdia. 


Genre  de  plantes  de  la  penrandrie  monogynia 
8ç  de  ,a  famnle  des  Borraglnées , dans  lequel  fe 
placent  trente  efpèces , dont  haie  fe  cultivent  dans 
nos  ferres  II  eü  figuré  pi.  z6  dfs  lliufirations  des 
genres  de  Lamarck. 


Oofervations, 

Le  genre  Patagonule  a été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci. 


Nous  pofTédons  dans  nos  jardins  vingt- fix  de 
ces  efpèces  ; celles  indiquées  fous  les  i ^ z 
8^  9,  13,  14,  17,18,  19,  29,  30^ 
35  & 34  font  de  pleine  terre;  celles  des 
7,  10,  iy,i6,  18 , d’orangerie  , & celle 
du  n®,  16  de  ferre  chaude. 

On  féme  les  efpèces  de  pleine  terre  en  place, 
foit  qu’elles  foient  vivaces,  bifannuelles  ou  an- 
nuelles J dans  une  terre  de  moyenne  confiftance  ; 
on  éclaircit  leur  plant  & on  le  bine  au  befoin. 
Pour  profpérer , la  preinière  demande  une  expofi- 
tion  ombragée , la  troifième  un  terrain  maréca- 
geux , & la  vingtième  un  terrain  brûlé  par  le  folcil. 
Toutes  font  de  grandes  plantes  , mais  d’un  afpeft 
peu  agréable  & d'une  odeurnauféabonde,  La  hui- 
tième & la  quatorieième  peuvent  cependant  être 
placées  avantageufement  dans  les  jardins  payfa- 
geis , l'une  à raifon  de  Ton  port,  & l’autre  à rai- 
fon  de  la  précocité  de  fa  floraifon. 

Les  efpèces  indigènes  font  repoufiees  par  tous 
les  beftiaux,  & ne  fervent  qu’à  la  médecine. 

Les  efpèces  d’orangerie  & celles  de  ferre  fe 
fè.ment  dans  des  pots  fur  couche  nue,  & fe  repi- 
quent au  milieu  de  l'été  dans  d'autres  pots  qu’on 
place  contre  un  mur  expofé  au  midi  ; ce  n’ell 
. qu’aux  approches  des  froids  qu’on  les  rentre- 
( Bosc.) 

SCUTULE.  ScuTuLA, 

Genre  de  plantes  de  l’oétandrie  monogynie, 
qui  renferme  deux  arbuftes  de  la  Cochinchine 
que  nous  ne'  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.)  ' 

SCYPHOPHORE.  Scrm  OPHORVS,  j 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Lichens,  qui 
renferme  deux  efpèces  originaires  de  l’Américue 


Efpeces. 

I.  LeSÉBESTiER  domeftique. 

Cordia  mixta.  Linn.  f)  Des  Indes. 

2.  Le  SîBESTiER  à grandes  fleurs. 

Cordia  fehfftena.  Linn.  b De  Srint-Domingue. 

3.  Le  Sebestier  à feuilles  dentées 
Cordia  ferrata.  Poir.  b Des  Indes.  ‘ 

4.  Le  SÉBEsTicR  en  cœur. 

Cordia  fubcordata.  Lam.  b Des  Indes. 

y.  Le  Seeestier  à coques. 

Cordia  collocca.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

6.  Le  Sebestier  à quatre  feuilles 
Cordia  letraphylla.  Aubl.'b  De  la  Guiane. 

7-  Le;  Sebestier  verbenace 
Cordia  gerafcaruus.  Linn.  b De  la  Jamaïque. 

8.  Le  Sebesiihr  noueux,  vulgairement 
mouron. 

Cordia  nodofa.  Lam.  b De  Cayenne. 

9.  Le  Sebestier  jaunâtre. 

Cordia  flavefeens.  Aubl.  b De  Cayenne. 

10.  Le  Sebestier  épineux. 

Cordia  fpinefeens.  Linn.  'jf  D*es  Indes. 

1 1 . Le  Sebestier  à quatre  étamines. 

Cordia  tetrandra.  Aubl.  b De  Cayenne. 

12.  Le  Sebestier  velu.  - 

Cordia  toqueve.  Aubl.  b De  Cayenne, 
i3._  Le  Sebestier  à grandes  feuilles. 

Cordia  macrophylla.  Linn.  ip  De  la  Jamaïque. 

14.  Le  Sebestier  monoïque. 

Cordia  monoica.  Roxb.  b Des  Indes. 

IJ.  Le  Sebestier  du  Pérou,  vulgairement 
membriléfo, 

Cordia  lutea.  Lam.  b Du  Pérou. 

16.  Le  Sebestier  à feuilles  de  fauge. 

Cordia,  falvifoiia,  Juif,  b De 

17*  _Le  Sebestier  de  Saint-Domingue. 

Cordia  domingcn fis.  Lam.  b De  Saint-Domingue. 

18.  Le  Sebestier  lifle. 

Cordia  Icvigata.  Lam,  b De  Saint-Domingue. 
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ip  Le  SÉBRSTIER  du  S'n-igal. 

Co'dia  fenegdlenfis.  Juif.  T>  Du  Sénégal. 

20.  Le  Sebestier  à feuiües  de  buis. 

Cardia  hux-folia.  ]v.S.  T?  De 

21.  Le  Sebestier  élevé. 

Cordii  (xaltaia.  Lam.  f)  De  Cayenne. 

22.  Le  Sebestier  nerveux. 

Cardia  nervofa.  Lam.  î>  De  Cayenne. 

2?.  Le  Sebestier  à feudlés  rondes. 

Cardia  ratundifolia.  Ruiz  & Pav.  f?  Du  Pérou. 

24.  Le  Sebestier  denté. 

Cardia  deniata.  Poir.  T?  De  Curaçao. 

2 J.  Le  Sebestier  à petites  fleurs. 

Cardia  micranthus . Swartz.  T?  De  la  Jamaïque. 

26.  Le  Sebestier  de  la  Chine. 

Cardia  ftnenfis.  Lam.  b Chine. 

17.  Le  Sebestier  de  l’Inde. 

Cardia  indica.  Lam.  T)  De  1 Inde. 

28.  Le  S;iEESTiER  à feuilles  elliptiques. 

Cardia  ellipt’ca.  S'»^xn . b De  la  Jamaïque. 

29.  Le  Sebestier  à feuilles  rudes. 

Cardia  afpera.  Forft.  b Des  îles  de  la  mer  du  Su  l. 

30.  Le  Sebestier  dichctome. 

Cardia  dichotoma.  Forft.  f>  Des  îles  de  la  mer 
du  Sud. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans'  nos  ferres  les  efpèces  nu- 
mérotées I , i J 5 . 7 > 10  3 1 5 » ^5  ^ deux 

premières  font  les  plus  communes  ; elles  deman- 
dent une  terre  confiftante  , des^  arrofemens  fré- 
quens  en  été  , & d’être  rempotées  tous  les  ans. 
Ce  font  de  très-belles  plantes  qui  ornent  bien  les 
ferres  quand  elles  font  en  fleurs.  Il  leur  faut  beau- 
coup de  chaleur  ; cependant , quand  elles  font  un 
peu  grandes , il  eft  bon  , pour  les  fortifier , de  leur 
faire  paflTcr  deux  mois  de  Tété  à l’air  , dans  une 

bonne  expofition.  J^oye:»  Etiolement. 

On  multiplie  les  Sébeftiers  par  le  femis  de  leurs 
graines , tirées  de  leur  pays  natal , dans  des  pots 
fur  couche  & fous  chaffis  , & par  boutures  pla- 
cées de  mêiiT?  : ce  dernier  moyen  eft  le  plus  em- 
ployé, & réuftic  toiqoUTS.  Le  plant  & les  boutures 
doivent  avoir  plus  de  chaleur  que  les  vieux  pieds. 

Les  fruits  des  Sébeftiers  domeftique  & à grandes 
fleurs  fe  mangent , s’emploient  fréquemment  en 
médecine , 8e  fervent , en  les  pilant  dans  1 eau  , a 
faire  une  excellente  glu  j mais  1 objet  le  plus  di- 
rea  qu’on  a en  les  cultivant  , e’eft  la  beaute  de 
leur  port  Se  de  leurs  fleurs,  & la  bonne  odeur  de 
ces  dernières  dans  la  première  des  efpèces.  (Base.) 

SÉBIFÈRE.  Sebiferj. 

Grand  arbre  de  la  Chine  , dont  le  bois  fert  à 
la  conftruéliOn  des  maifons  > dont  les  feuilles  four- 
niffentj  en  les  écrafant  dans  l’eau,  un  très-beau 
vernis,  & dont  les  fruits  donnent,  par  ^xprel- 
fion , uns  huile  qui  s’épaiilit  & fert  à faire  des 

' Cewrbre , fi  utile , forme  un  genre  particulier 


félon  Loureiro  , & appartient  aux  LitsÉes  f’ioif 
Juflleu.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

SECACUL.  Voyei  Seccachjl  à Panais. 

SÉCHERESSE.  L'eau  étant  un  des  véhiculés 
les  plus  néceftaires  à la  végétation  , toutes  les 
fois  qu’elle  manque  , c’ell-a-dire  , qu’il  y a Séche- 
reffe , la  végétation  doir  foutfrir,  & même  être 
totalement  fufpendue.  Voye[  Eau  , Pluie  id 
Arrosemens. 

Jamais  la  Sécherefte  n’eft  abfolue , mais  elle 
eft  fouvent  fi  intenfe , qu’elle  frappe  les  plantes 
de  mort. 

L’infiltration  des  eaux  pluviales  d’un  côté  & 
leur  évaporation  de  l’autre , foit  par  l’effet  des 
rayons  du  foleil,  foit  par  celui  des  vents  privés 
d’humidité  (voycç  EIale),  ainfi  qu’un  retour 
nés  long  dts pluies,  frrnt  les  cau'^es  des  Secheref- 
fes;  en  conléqiience  elles  doivent  être  & font  en 
effet  plus  nuifibles  dans  les  terres  légères,  dans  les 
expoiitions  méridiennes,  dans  les  lieux  non  abrites. 

Les  terres  fablonmeufcs  , parce  qu’elles  laiflent 
plus  facilement  paffer  l’eau  des  pluies,  les  terres 
crayeufes  & les  terres  argileules  en  pente  , parce 
qu’elles  re  la  l iiffent  pas  entrer  , ipiit  l^s  plus 
fujettes  à la  Séchereffe.  Celles  qui  la  bravent 
le  mieux  l'ont  les  végétales  , c’eft-à-dire,  celles 
pourvues  d’une  grande  abondance  d’humus,  parce 
qu’elles  abforbent  beaucoup  d’eau,  & qu’elles  la 
laiflent  d fficilement  s’infiltrer  & s’évaporer.  Voy. 
Humus. 

Après  elles  viennent  les  Terres  franches  , 
c’eft-à-dire,  compofees  à peu  près  par  moitié  de 
Sable  fin  & d’ARCiLE  intimement  mélangés. 

Certains  terrains  Des  par  leur  nature  font  ce- 
pendant fertiles , parce  qu’à  une  petite  profondeur 
fe  trouve  une  nappe  d’eau  qui  fournit  aux  racines 
des  plantes  qu’on  y cultive,  l’humidité  qui  leur 
eft  néceffaire. 

Une  Séchereffe  prolongée  rend  les  terres  lé- 
gères poudreufes,.&  les  terres  fortes  fi  dures,  que 
la  charrue  ne  peut  plus  les  entamer  : ces  dernières 
fe  fendent,  & par  leur  écartement  caffent  les  ra- 
cines des  végétaux.  Cette  dureté  de  la  terre,  pen- 
dant l’été  , eft  un  des  plus  grands  obftacles  à l’éta- 
tabliffement  d’un  bon  fyllème  d’aflolement  dans 
le  midi  de  1 Europe , fur  les  côtes  d’Afrique  & 
dans  la  partie  moyenne  de  l’Afie. 

L«bourer  la  terre  pendant  les  Séchereffes  amèn» 
plus  ou  moins  leur  détérioration.  On  appelle 
Terres  brûlées,  dans  le  midi  de  la  France,  celles 
qui  font  dans  ce  cas.  Voyé^  Labour. 

H arrive  fouvent  qu’une  long  le  Sechereffe  dé- 
truit l’herbe,  de  foi  te  que  les  beftiaux  meurent 
de  faim  au  milieu  des  pâturages. 

Un  autre  effet  des  Séchereffes  trop  grandes  & 
trop  prolongées,  c’eft  le  tarifl'ement  des  Fon- 
taines & des  Puits,  le  defféchement  des  Ci- 
ternes, des  Mares,  des  Etangs,  des  petits 
Ruisseaux  , des  Rivières  fie  des  Fleuves. 
Voyei  tous  ces  mots. 


SEC 

fr.ortaütés  fur  les  hTmnes  & fur  les  ani- 
inaiix  en  ibnr  héque  iimenc  la  fuite.  Épi- 

ZOOTîF. 

L'infiiience  des  Séchereffes  fe  fait  plus  fentir  fur 
Jcs  femis,  fur  les  plantes  annuelles  j fur  les  plantes 
des  marais,  que  fur  les  arbres  , que  fur  les  plantes 
des  terrains  labionneux  ou  calcaires. 

Deux  effets  principaux  font  la  fuite  de  la  Séche- 
refie  fur  les  Semis  (voye^  ce  mot)  : i°.  celui  de 
retarder  la  germination  des  graines  , & par-là  de 
les  biffer  plus  long-temps  expofées  aux  ravag-s 
des  oifeauxj^de  les  empêcher  même  de  lever; 
de  donner  moins  de  temps  au  plant  qui  doit  en 
réfulter  pour  parcourir  les  phafes  de  fa  végétation  ; 
auffi  les  agriculteurs  redoutent-ils  beaucoup  les 
Séchereffes  au  com  nencement  de  l'automne  & 
au  milieu  du  piintemps;  celui  défaite  périr 
le  jeune  plant,  ou  du  moins  de  retarder  fa  croif- 
fance  de  manière  à ce  qu'il  refte  foible  le  refte  de 
la  faifon  , & queL^uefois  même  toute  fa  vie. 
Foyei  Raeicule. 

Les  plantes  annuelles  qui  doivent  parcourir  le 
cercle  de  leurs  é''olutions  en  quelques  mois , fouf- 
frent  fouvent  tellement  de  la  Séchereffe  dans  leur 
premier  âge  , qu'elles  reftent  rabougries,  ne  fleu- 
riffentpas,  ou  donnent  des  fleurs  petites  & peu 
nombreufes. 

Quant  aux  plantes  des  marais  , elles  doivent 
être  plus  fenfiüLs  à h Séchereffe  que  les  autres; 
mais  ce  n’eft  pas  à raifon  de  leur  contexture  feu- 
lement, car  les  plantes  grafbs,  comme  les  flcciies, 
les  joubarbes  , 1»  pourpier,  les  bravent. 

Ceci  me  conduit  à obferver  que  certaines  p'an- 
tes,  au  contraire,  font  deflinées  par  la  nature  à 
braver  la  Séchereffe  , foit  à raifon  de  leur  con- 
texture , foit  parce  que  leurs  racines  vont  cher- 
cher l'humidité  à une'grande  profondeur  : la  Pxn- 
PREN^LLE,  le  Sainfoin,  & encore  plus  la  Lu- 
zerne, font  dans  ce  dernier  cas. 

Toutes  les  plaines  font  expofées  à la  Cou- 
lure de  leurs  fleurs,  à la  chute  de  leurs  fruits, 
à la  Retraite  de  leurs  Graines,  par  fu  te  de 
la  Séchereffe.  Voye^  ces  mors. 

Il  eft  des  climats  où  une  Séchereffe  de  plufieurs 
mois  règne  toutes  les  années , le  midi  de  la 
France.  Il  en  eft  d'autres  où  on  a rarement  occafion 
de  s'en  plaindre  , la  Hollande. 

il  eft  des  années,  des  faifons , des  mois,  des 
jours,  des  heures  où  l'aêtion  de  la  Sichereffe 
efl  plus  à craindre  , ^ les  cultivateurs  doivent 
chercher  à les  prévoir  d'avance  , foit  en  étudiant 
les  Pronostics,  foit  en  confultant  fouvent  la 
Girouette  Sc  le  Baromètre.  Voyei  ces  mots. 

L homme  ne  peut  avoir  d’aélion  far  le  foleil , 
fur  les  vents  qui  amènent  la  Sécherefle,  mais  il 
peut,  julqu'à  un  certain  point,  diminuer  les  in- 
convéniens  de  cette  dernière , même  les  fuf- 
pendre  complètement  fur  un  efpace  de  terrain 
plus  ou  moins  étendu  , par  un  grand  nombre  de 
moyens.  Ainfi , des  plantations  de  grands  arbres, 
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en  alritant  un  champ  des  rayons  du  foleil,  ds  s 
toiles  , des  claies  , en  couvrant  une  planche  de 
jardin  ; ainfl  une  haie  , un  mur,  des  paillafTon';  , 
en  rompant  le  cours  des  vents,  confervent  de 
la  fraîcheur  dans  ce  champ,  dans  cette  pla.nche. 

TToutes  les  plantes  qui , par  la  largeur  de  leurs 
feuilles,  ou  par  la  difpofuion  rampante  de  leurs 
tiges,  ou  par  l'épaiffeur  de  leurs  femis,  s'oppo- 
fetit  à l'adion  du  foleil  ou  des  vents  fur  laTurface 
de  la  terre,  diminuent  les  effets  de  la  Séche*- 
reffe. 

Le  grand  , l'immanquable  moyen  de  rendre  nul 
les  effets  de  la  Secherefle,  ce  font  les  Arrose- 
MENS,  foit  à la  main,  foit  par  Irrigations. 
Les  détails  dans  lefquels  je  fuis  entré  à leur  égard 
à ces  deux  mots,  me  difpenfe  ici  de  plus  long',  dé- 
veloppemens. 

L'homme  6c  les  animaux  domefiiques  fe  reften- 
tent  auftî  direifement  des  Séchereffes , les  mala- 
dies inflammatoires  en  étant  fouvent  la  fuite. 

Cependant,  fi  les  Séchereflés  prolongées  ou 
trop  fortes  nuifent  eonfidérablemsnt  aux  produits 
des  récoltes  de  toute  efpèce,  cdlts  qui  font  mo- 
delées améliorent  ordinairement  ces  produits.  Qui 
ne  s'eft  pas  alluré,  par  fa  propre  expérience, 
que  les  légumes,  que  les  fruits  de  toutes  fortes 
font  plus  favoureux  dans  les  terrains  fecs , dans 
les  années  fèches,  que  les  fleurs  y ont  plus  d'é- 
clat & plus  d'odeui  'i 

C'eft  toujours  par  un  temps  fec  qu’on  doit 
defirer  pouvoir  rentrer  fes  foins,  fes  blés,  faire 
fa  vendange,  récolter  fes  fruits  : la  bonne  con- 
fervation  des  premiers  de  ces  objets  tenant  à leur 
parfaite  deflîccation , & une  furabondance  d'hu- 
midité étant  nuifible  à la  qualité  du  vin.  (Dose.) 

SÉCHERONS.  Ce  font^  dans  la  Haute  S aone  , 
les  prés  fitués  fur  les  hauteurs,  royei  Près  ^ 
Pâturage. 

SECHI  ou  SECHION.  Sechivm. 

Plante  annuelle  de  la  Jamaïque,  qui  faifoit  par-' 
tie  des  SicYos  , qu'on  cultive  dans  cette  île  à 
caufe  de  fes  fruits,  qui  fe  mettent  dans  les  ra- 
goûts , comme  la  Toma'Î’ e.  Elle  forme  feule  un 
genre  dans  la  monœcie  monogynie  & dans  la  fa-' 
mille  des  Euphorbes.  Nous  ne  la  poffédons  pas  dans 
nos  jardins. 

La  culture  du  Sechi  comestible  n'eft  pas 
connue  (Bosc.) 

SÉCHOIRS  POUR  LES  GRAINS.  Dans  les 
hautes  Alpes  & dans  le  voifinage  du  cercle  po- 
laire, où  b température  de  l'été  eft  à peine  fuffi- 
fante  pour  amener  les  grains  des  céréales  à matm 
rite,  6c  où  la  terre  eft  conftamment  imbibée  d'une 
humidité  furabondante,  on  eft  obligé  de  féchei  le 
produit  des  récoltes  à l'air.  Pour  cel.i  on  conf- 
triiit  des  echelles  larges  6c  hautes  de  douze  ou 
quinze  pieds,  qu'on  incline  en  face  du  njidi , qu’on 
louiient  du  côté  du  nord  par  deux  perches  fout' 
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chues.  CVn  fur  Jes  échelons  de  ces  échelles 
qu  on  hxe  le  fom  & U s céréales  pour  opérer  leur 
ciefliccation  par  l'effet  comLainé  du  foleil  Se  des 
vents  &:  les  mettre  en  état  d'être  rentrés  dans 
le  rem]  ou  la  grange. 

J’ai,  vu  de  ces  Séchoiis  fur  le  Saint-Gôthard , 
& )ai  plaint  les  cultivateurs  de  ces  froides  mon- 
tagnes den  faire  ufage,  car  leur  fervice  eH  dif- 
pendieux,  pénible  & incertain;  je  dis  incertain, 
parce  les  tempêtes,  très- frequentes  fur  tou- 
tes  tes  hautes  Alpes  , les  renveriènt  fouvent  & 
diiperlent  je  fruit  des  travaux  de  l'année,  quel- 
quefois meme  de  deux  années,  car  là  le  froment 
relie  oro.inairement  dix-huit  mois  en  terre 
Il  elt  cependant  des  années  où  il  feroit  ajanta- 
geux  que  les  cultivateurs  des  plaines  fulTent  pour- 
vus de  Séchoirs  femblahles;  car  qui  ne  fait  com- 
bien de  pertes  font  la  fuite  des  étés  pluvieux  pour 
Or,  Seigles  . les  Fromens  , les 

SECOIMDIISE.  C eft  l’arrière-faix  dans  quel- 
ques cantons,  rayer  Part.  ^ 

• On  donne  ce  nom  à la  forma- 

tion des  dilTerens  fiuidesqui  font  réparés  du  lanp 
oms  es  animaux  , &r  de  la  fève  dans  les  végétaux 
par  I intermédiaire  d'organes  particuliers , tels 
que  le  foie,  le  pancréas  . les  glandes,  &c. 

Le  principe  des  Secrétions  tenant  à l’organifa- 
tF  n,  n clt  pas  & ne  pourra  probablement  jamais 
eirc  connu.  ' 

L'importance  de  certaines  Secrétions  eft  telle 
c|u  une  mort  plus  ou  moins  prompte  eft  la  fuite 
fie  leur  fuppreffion  ; mais  (i  elles  doivent  être  l’ob- 
jet des  méditations  des  phyfio'logiftes,  la  plupart 

font  peu  dans  le  cas  de  fixer  l'attention  des  cul- 
tivateurs. Il  n'y  a guère  que  la  Transpiration 
dont  la  fuppreffion  caufe  la  perte  de  tant  de  che- 
vaux, fur  laquelle  ils  doivent  porter  leurs  regards 
royc^  ce  mot.  ° 

^ oyei  aufl'i  le  mot  SévE.  ( Bosc.  ) 


SECÜRELLE.  SrcpATTT... 

Genre  établi  pour  placer  la  Coronille  des 
pas  complètement  les 

qar^Ctercs  des  autres,  y oyei  ce  mot.  ( Base.) 

-SECURIDACA.  Securidaca. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  odandrie  & 
de  la  faniiüe  des  Légummeufes , dans  lequel  fe  ran- 
gent quatre  efpèces , dont  deux  font  cultivées  dans 
nos  ferre5_  Il  eft  figuré  pl.  599  des  Illuflrations  des 
genres  de  Lamatck. 

Efpeces. 

I.  Le  Securidaca  à tige  grimpante. 
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2.  ÈeSrCURiDAcA  à tige  droite. 
-yecund^ea  erecta.  Linn.  f?  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. ‘ 

3-  Le  Slcurtdaca  à rameaux  effilés. 
Securidaca  virgata.  Svv'artz.  E)  Dj  la  Jamaïque. 
4"  Le  Securidaca  a tieurs  paniculées. 
Securidaca panUulaia.  Poir.  |j  De  Cayenne. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  que 
nous  cultivons.  On  fe  les  procure  de  graines  tirets 
de  leur  pays  natal,  & femées  dans  des  pots  pla- 
ces fur  une  couche  à châffis.  Elles  demandent  une 
terre  a demi  confiftante  , qu'on  renouvelle  en 
partie  tous  les  deux  ans  , & peu  d’arrofemens  en 
Hiver.  Leur  agrément  eft  nul  pour  tout  autre 
que  pour  les  botanilfes,  & elles  fleurilfent  fort 
rarement;  auffi  ne  les  voit-on  que  dans  les  écoles 
les  mieux  montées.  (Bosc.) 

Securidaca.  r oye^  Coronille. 

SüCUPJNEGA.  S Ec t/KtKEGA, 

Genre  de  plantes  établi  par  Juffieu  dans  la 
diœcie  pentandrie  & dans  la^  famille  des  Eu- 
pharèes  pour  an  feul  arbre  de  l’Ile-de-France, 
dont  le  bois  eft  très- dur. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
{dosc,)  - ' 

SEDIER  : fynonyme  de  Magnanier.  Foyer 

VER  A SOIE.  v c 

SEGAIRES.  C'eft  ainfi  qu’on  appelle  les  fau- 
cneurs  dans  le  département  du  Var. 

SEGUE  : nom  des  haies  dans  le  département 
de  Lot  & Garonne. 

SEGUIER.  Següra. 


Arbrifteau  de  l'Amérique  méridionale",  qui  feul 
oime  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 
On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 
SEHU  : fynonyme  de  Sureau. 

SEIGLAGE  ou  ESSEIGLAGE  : nom  d’une 
operation  que  pratiquent  les  bergers  dans  la  vue 
de  aetourner  les  humeurs  qui  fe  portent  fur  les 
yeux  des  moutons.  Elle  confifte  .à  introduire  un 
epi  de  feigle,  ou  au  moins  fa  partie  inférieure 
avec  une  petite  longueur  de  chaume , dans  un  des 
jinus  frontaux  de  ces  animaux.  Cet  épi  y fait 
office  de  véficatoire  , en  y excitant , par  fes 
barbes  une  irritation  qui  eft  fuiyie  d'inflamma- 
tion , & meme  de  fuppuration. 

M.  Dumont  d Rpluchès  a cru  parvenir , par  le 
moyen  du  Seiglage,  à faire  périr  les  Hydati- 
DES  qui  caufent  le  tournis  & enlèvent  chaque 
annee  tant  de  bêtes  à laine;  mais  la  théorie  n'ap- 
piue  pas  les  réfultats  de  fes  expériences.  Foye^ 
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bêtes  a laine  j Mouton  , Mérinos,  Tour- 
nis 6’ Hvdatide.  (Bosc.) 

SEIGLE.  CALE. 

Genre  de  plantes  de  la  triandiie  digynie  & de 
la  famille  des  Graminées,  dans  lequel  fe  placent 
quatre  efpeces , dont  une  l^objrt  d u e très- 
importante  culture , & doit  par  conféquent  être 
ici  celui  d un  article  étendu.  11  ell  figuré  pl.  49 
des  ll(uJirations  des  genres  de  Lamartk. 

J 

Efpeces. 

I.  Le  Seigle  commun. 

Secale  cereale.  Linn.  Q De  h haute  Afie. 

1.  Le  Seigle  velu. 

Secale  villofum.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 
3.  Le  Seigle  hérifié. 

Secale  hinum.  Lim.  Q Du  midi  de  l'Europe. 

3.  Le  Seigle  de  Crète. 

Secale  creticum.  Li»n.  © De  File  de  Crète. 

Culture. 

Nos  écoles  de  botanique  n’offient  que  les  deux 
premières  efpèces  , & leur  culture  s’y  réduit  à 
es  Ismer  en  place  en  automne  ou  au  printemps 
a les  éclaircir  & à les  farder  au  befoin. 

C’eft  la  première  de  ces  efpèces  qui  fe  cultive 
pour  la  nouiriture  des  hommes  & des  animaux  do- 
meftiques.  On  1 appelle  blé ^ petit  blé ^ dans  quelques 

Des  plantes  cultivées  de  toute  ancienneté,  le 
Seigle  eii  celle  qui  a le  moins  varié.  On  n’en  con- 
noit  point  en  Fiance,  car  ce  qu’on  y appelle 
i>eigle.  Seigle  trémois  , Seigle  de  mars  , Seigle  mar- 
/a/jj  Seigle  de  Pâques  , Seigle  du  printemps , ell  celui 
d automne  rendu  plus  paie  par  la  moindre  durée 
de  fa  végétation.  Les  agronomes  anglais  en  ci- 
tent deux,  la  noire  &c  la  blanche,  comme  culti- 
vées chez  eux,  la  fécondé  plus  que  la  première, 

& les  agronomes  allemands  autant,  le  Seigle  à 
épi  multiple  (fecale  compofnum  Kœler.  ) , analogue 
fans  doute  au  froment  de  miracle,  & le  Seigle  dit 
de  la  Saint-Jean , de  l’époque  où  il  fe  recueille. 
Cette  dernière  variété , la  feule  que  je  connoilTe , 
a été  cultivée  en  France  à diverfes  reprifes  , mais 
j.amais  d’une  manière  générale.  J’en  ai  vu  en  1814, 
chez  M.  Vilmorin  , une  touffe  provenant  de  grai- 
nes apportées  de  la  haute  Saxe,  & ayant  crû  dans 
un  fable  pur  des  enviions  d’Ètampes  , qui  offroit 
cinquante  tiges  de  fix  à fept  pieds  de  haut.  Quelle 
fuperiorité  fur  l’efpèce  ! Je  donnerai  plus  bas 
quelques  autres  indications  fur  les  avantages  que 
prefente  cette  variété. 

On  a remarqué  que  le  Seigle  de  mars , femé  en 
automne,  produit  beaucoup  la  première  année, 
tandis  que  le  Seigle  d’automne,  femé  en  mars,  ne 
donne  des  récoltés  paflables  qu’ après  quelques 


S £ î 


28 


années,  comme  fi  cette  variété  fe  prêtoit  r>]us  fa- 
cilement à une  végétation  lente. 

Ce  que  les  agronomes  de  l’antiquité  nous  di- 
lent  du  Seigle,  fiemble  prouver  qu’ils  n’en  faifjieiic 
pas  un  très-grand  cas.  il  n’étoit  guère  en  meilleine 
recommandanen  du  temps  d'Oiivier  de  Serres  ; 
aujourd  nui  la  culture  elt  fort  étendue,  tic  beau- 
coup de  pays  font  fort  h.iireux  de  le  pofféder. 
m effet,  il  croit  avec  luccès  dans  des  terres  où 
le  froment  ne  léufT.c  pas , & , après  lui,  donne  le 
meil.eur  pain.  Par  Ton  moyen,  on  peut  tirer  un 
bon  parti  des  terrains  maigres  & des  montagnes 
elevees.  ians  lui,  les  habitans  du  cercle  poiair* 
rrioiirroient  de  faim.  1!  craint  peu  les  froids  de 
1 hiver , de  ânive  de  très-bonne  heure  à m.nu- 
me.  Combien  de  fois  a-t-il,  par  fuite  de  cens 
derniere  propriété  , empêché  de  devenir  defaf- 
treufes  les  difettes  caufées  par  i’in.Cffifance  des 
récoltés  de  1 année  précédent,-  ! 

Fous  les  terrains,  lorfqu'ils  ne  font  pas  très- 
argileux  ou  tiès-marecageux  , conviennent  au  Sui- 
gle  j mais  le  froment  lui  étant  fupéiieur  en  pro- 
duit & en  qualité  , on  doit  le  Icmer  excluiive- 
maïc  dans  ceux  qui  font  maigres,  c’eft-à-dire 
^ d’une  nature  fèche , foie 
quils  fuient  fablonneiix,  crayeux  ou  argileux. 

Cependant  les  cultivateurs  éclairés  doivent  , 
meme  dans  les  terres  à froment,  confacrer  cha- 
que annee  quelques  champs  à fa  prodiidion  , à 
raifon  de  ce  que  la  farine  de  fon  grain,  introduite 
dans  le  pain  de  froment , le  rend  plus  agréable  & 

^ acidité  que  par  fa  qualité 

rafraiclulfante,  & fa  propriété  de  fe  delTécher 
moins  rapidement. 

Le  Seigle  jouit  de  ces  avantages , 1°.  parce 
qu  il  a le  grain  plus  petit  que  celui  du  froment  , 

& qu  il  confomme  par  conféquent  moins  de  prin- 
cipes nutritifs  } 2®.  parce  qu’il  parcourt  plus 
promptement  les  phafes  de  fa  végétation,  & mûrit 
par  conféquent  avant  les  fécherelîes  5 3«.  parce 
qu  11  demande  un  moindre, degré  de  chaleur  pour 
croître,  & profite  par  conféquent  lorfque  le  ho- 
ment  relie  llationnaire.  ^ 

Les  Amendemens  & les  Engrais  , qui  fa- 
vorifent  la  produdion  du  froment,  s’emploient 
pour  le  Seigle;  mais  comme  fon  grain  eft  prefque 
toujours  d'un  prix  inférieur,  on  eft  obligé  de  les 
leur  economifer  davantage  ; ce  qui  eft  au  refte  de 
plus  commande  par  l’oblervation  qu’il  confomme 
moins  de  ces  derniers. 

Ces  deux  remarques  s’appliquent  égaleinentaux 
labours;  car  les  Seigles,  comme  je  l’ai  déjà  ob- 
ferye,  fe  fement  généralement  dans  les  terres 
legeres , & deux  coups  de  charrue  fuffifent  ordi- 
nairement pour  les  ameublir  convenablement,  fur- 
tout  Il  elles  ont  été  bien  préparées  par  des  cu'- 
tures  antérieures, 

D api  es  le  principe  aujourd’hui  généralement 
reconnu , que  plus  les  plantes  annuelles  fe  déve- 
loppent avec  lenteur , & plus  elles  acquièrent  de 
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force  , 8<r  plus  elles  donnent  de  graines,  il  cfl  très-  ' 
important  de  femer  le  Seigle  le  plus  tôt  que  faire 
le  peut,  c'eft-à-dire , en  aotit . ou  au  plus  tard  en 
leptembre. 

Pour  peu  que  la  terre  ait  de  la  confifîance,  i! 
ne  faut  pas  enterrer  la  i'emence  du  Seigle;  ainfi  la 
herfe  la  plus  légère  fufïit  pour  la  recouvrir.  Ce 
n'fclt  que  dans  les  fables  les  plus  arides  que  le  rou- 
lage peut  devenir  nérelfaire. 

Oi  dinairement  le  Seigle  eft  levé  au  bout  de 
huit  jours.  On  le  diftingue  alors  du  froment  à fa 
couleur  rougeâtre;  plus  tard,  c'ellà  fa  feuille  plus 
pointue  & plus  large.  Les  progrès  qu'il  Cit  alors 
fjnt  en  raifort  de  la  chaleur  de  l'automne.  Il  vé- 
gète fous  la  neige  lorfque  la  terre  n’eft  pas  gelée, 
ti  une  partie  de  fes  feuilles  pérdTent.  Les  hivers 
.très-pluvieux  & les  debordemens  lui  font  beau- 
coup plus  nuifibles  qu'au  froment.  Quand  les  rir- 
conilances  lui  ont  été  favorables,  il  repoulTe  avec 
tant  de  vigueur  au  printemps,  que,  pour  l'empê- 
cher de  verfer  plus  tard , on  eü  obligé , à la  fin  de 
mars  ou  au  conimenceuient  d'avril,  de  l'affotblir 
en  coupai. t l’extrémité  de  fes  feuille?,  Voye:^^  Ef- 
FANER. 

Lorfque  le  terrain  n’a  pas  été  convenablement 
nettoyé  des  mauvaif-s  herbes  par  les  cultures  an- 
térieures, ou  que  la  lemence  étoit  inreftée  des 
giaines  de  ces  mauvaiL-s  hc.rbes,  il  faut  farder 
a., ns  le  commencement  d'avril.  V oye\  S.. rclage. 

Selon  le  climat,  le  fol , la  température  de  l'air, 
dit  mon  collaborateur  Tt  ifier,  les  SeigL-s  fleurif- 
fent  plus  tôt  ou  plus  tard  ; mais  ordinairement  dans 
le  courant  du  mois  d'aviil.  Les  diverfes  époques 
où  ils  ont  été  femés  établiiTent  peu  de  différence 
dans  l’accélération  ou  le  retardement  de  cette 
époque.  Après  la  floraifon  , ils  continuent  encore 
à s’élever,  mais  c’eft  dô  fort  peu. 

Les  Seigles  de  mars  font  prefqu’inconniis  en 
Fiance,  & en  effet  ils  y donnent  rarement  de 
bonnes  récoltes,  parce  que,  lorfque  le  piiutem.ps 
eft  fec  ou  que  les  chaleurs  commencent  de  bonne 
heure  , ils  ne  tallent  p.as  , s’élèvent  médiocrement; 
Se  lorfque  leurs  épis  n’avortent  pas,  ils  tou-nifient 
peu  de  grains  & des  grains  fort  petits.  On  les  ef- 
time  plus  dans  le  Nord  , parce  que  les  deux  cir- 
conltances  défavorables  dont  je  viens  de  parler, 
s’y  préfentent  moins  fouvent. 

On  emploie  environ  cent  vingt  livres  de  graines 
de  Seigle,  terme  moyen , par  arpent,  dans  les  ter- 
res médiocres.  Il  en  faut  un  peu  plus  dans  les  mau- 
vaifes,  & un  peu  moins  dans  les  excellentes;  un 
peu  plus  quand  on  le  deftine  à fournir  de  la  paille , 
que  quand  on  a principalement  le  grain  en  vue.  On 
doit  toujours  rechercher  la  plus  belle  graine  pour 
les  femis,  attendu  que  , ainfi  que  je  l'ai  déjà  ob- 
fervé  , de  la  forte  végétation  de  l'automne  dépend 
la  richefié  de  la  récolte  , & que  plus  la  germina- 
tion d’une  plante  efi  vigoureufe , & plus  elle 
pr.u-Te  rapidementdans  fa  première  jeunelTe. Quelle 
qu’elle  foit,  on  ne  doit  la  femer  qii’après  l'avoir 
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nettoyée,  autant  que  poffible , de  celle  des  mau- 
vaises Merdes.  Voye^  ce  mot, 

f.es  chaumes  ( tiges)  du  Seigle  acquièrent  fou- 
vent  lix  pieds  & plus  dans  les  bonnes  terres  & dans 
les  années  favorables;  ils  font  d'autant  moi, ns  gros 
que  le  femis  a été  plus  épais , & d'une  couLur 
I d’autant  plus  pâle  que  le  terrain  elf  plus  fec. 

Les  épis  du  Seigle  font  longs  ik  plats  : il  n’eft 
pas  rare  d’en  voir  de  quatre  à cinq  pouces,  qui 
contiennent  plus  de  foixance  grains  bien  formes. 
Ordinairement  ceux  de  la  bafe  & du  fommet  font 
Retraits  &c  même  Avortes.  ces  deux 

mots. 

L’époque  de  la  manuité  du  Seigle  dépend, 
comme  fa  Horaifon  , d.-:  beaucoup  de  circonfian- 
ces;  elle  a fouvent  lieu,  pour  le  dim-n  de  Paris, 
dans  le  milieu  de  juillet.  Lorlque  le  printemps  a 
été  trop  fec  , elle  ell  avancée  ; lorfqu’il  a été  trop 
pluvic  ux  , elle  efi  retardée  , & , dans  ces  deux  cas, 
le  grain  eft  petit  S;  danne  une  farine  inférieure. 
Le  grain  du  Seigle  tient  peu  dans  l'épi  ; aiifi'i 
doit-on  en  faire  la  récolte  avant  fon  complet  défié' 
chement,  choiiir  M marin  pour  le  Moissonne.r.  , 
pour  le  Rotteler  , pour  le  Ch.-srci  r,  & le  la;f- 
ùr  peu  long- temps  tn  JaViLLES.  yoy.  ces  mots. 

Dans  l’extrême  nord  de  l'Europe,  ainfi  que  fur 
les  hautes  montagnes  de  h SuilTe  , de  l'Allemagne, 
des  Pyrénées,  Sec.,  le  Sdgie  n’arrive  prefque  ja- 
mais à maturité  complète  : on  le  coupe  donc  dès 
que  fon  grain  elf  cotifoli  ié  , Sr  en  le  fait  fecher 
artificieileinent  pour  pouvoir  le  battre,  (f^oyi^ 
Séchoir.  ) Le  pain  qu'on  fabrique  avec  ce  grain 
elf  futré  & très-mat.  Il  faut  renouveler  chaque 
année  la  Semence.  Voye^  ce  mot. 

Les  opérations  de  la  récolte  du  S igle  ne  diffè- 
rent pas  afifaz  de  celles  du  froment  pour  mériter 
une  defciiption  particulière. 

Il  ell  beaucoup  de  Peux  où  on  cultive  le  Seigle 
uniqn  ment  pour  en  faire  man  ger  la  fane  aux  bef- 
tiaux,  foit  fur  place,  foit  à la  maifon.  C'elf  aux 
environs  de  Paris,  où  règne  l’opinion  qu’il  ell  né- 
celfaire  de  mettre  les  chevaux  de  luxe  au  vert , au 
printemps , pour  confolider  leur  fanté , une  fpécu- 
lation  d'autant  plus  fruétueiùé,  que  par  fon  moyen 
on  peut  toujours  obtenir  deux  récoltes  du  même 
terrain  dans  l’anhée.  Une  aufii  excellente  pratique 
devroit  être  plus  générale  dans  les  pays  pauvres  & 
arides  , où  tant  de  befliaux  fouffrent  & même 
périffent  au  printemps,  faute  de  nourriture;  mais 
le  préjugé  qu’il  ne  faut  pas  leur  donner  ce  qui  peut 
être  mangé  par  l’homme,  s’y  oppofe.  Là  on  doit 
accoutumer  les  non  propriétaires  à voir  femer  du 
Seigle  pour  cet  objet,  en  y établifiant  d’abord  des 
Pr.airies  temporaires.  Voye^cQ  mot. 

Le  Seigle  ordinaire,  femé  pour  fourrage,  peut 
être  coupé  deux  fois  dans  le  courant  d’aviil,  & 
pâturé  enfuite , fans  nuire  aux  cultures  de  pommes 
de  terre,  de  haricots , de  pois  gris  , de  vefee  , de 
chanvre,  de  navette  , &c.;  m.ais  le  Seigle  d’Alle- 
magne , appelé  de  U Siiiiu-Je>2n  y eft  bien  plus 

avantageux 
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avantageux  fous  ce  npport  ..  puifciu’tm?  expéii-  rce 
faite  fous  mes  yeux  , aux  environs  de  Sainc-Ger- 
main-en-faye  , prouve  qu'en  le  femant  le  iy  juin  , 
on  peut  en  obtenir  une  pr^^inière  coupe  de  vingt 
pouces  de  longueur  le  i".  feptembre  , une  fé- 
condé plus  foible  le  lo  du  mê  ne  mois  , & l’année 
fuivante  une  récolte  de  grain  plus  abondante  que 
celle  provenant  d'un  champ  voüîn  de  même  éten- 
due , icrné  en  Seigle  commun,  & non  coupé. 

_ Il  pm-oît , par  un  palTage  de  Pline  , que  les  An- 
ciens femoient  le  Seigle  pour  l’enterrer  au  mo- 
ment où  il  entre  en  fleurs.  Foye^  Récolté  en- 
tekrsf. 

Au  rapport  de  beaucoup  de  cultivateurs . le  Sei- 
gle rapporte  un  fixième  de  plus  que  le  froment 
dans  les  tn'res  qui  lui  font  fpécialement  con'a- 
crées  , & que,  de  fon  nom , on  appelle  Terres 
A Seigle.  Cette  proportion  eft  quelquefois  in- 
verfe  dans  les  excellentes  terras  , parce  qu’il  y 
pouffe  trop  en  feuilles  ^ & que  Tes  épis'  y font  peu 
nombreux  & peu  chargés  de  grains.  Foyei  Feu.l- 
tEs  & Avoiltememt. 

Plus  on  lailfe  long-remps  le  Seigle  dans  fon  épi , 
& plus  il  s’améliore  j auffi  les  bons  cultivateurs'^ne 
le  font-ils  battre  qu’à  mefure  du  befoin. 

Le  grain  du  Seigle  fert  à faire  du  pain  moins 
nourriifant  que  celui  du  froment j naais  p'=“ut~être 
plus  fain.  On  le  reconiaoît  à fes  yeux  plus  pe- 
tits , a fon  odeur  8c  à fa  faveur  plus  acides.  Il  fe 
digère  bien  plus  facilement,  8c  fe  deffèche  plus 
lentement.  Quand  on  a bien  nettoyé  8c  conve- 
nablement fait  moudre  le  grain,  qu’on  a employé 
à la  fabrication  du  pain  toute  l’attention  nécef- 
faire,  J1  eft  d’une  couleur  dorée  & très-agréable 
au  goût  ; autrement  il  eft  noir  Sc  pefant.  Ployez 
Farine  & Pain.  ^ ^ 

C eft  avec  la  farine  de  Seigle  qu’on  fabrique 
le  Pain  d’epice.  Foyei  ce  mot. 

On  emploie  encore  le  grain  du  Seigle  pour  faire 
du  Gruau  qu’on  mange  en  bouilhe , de  la  Bière 
8c  de  I’Eau-dE'VIE.  F oye^  ces  motSi 

Priver  les  habitans  du  nord  de  l’Europe  de  la 
faculté  de  diftiller  leurs  Seigles  pour  ce  dernier 
objet,  eft  toujours  nuire  à leur  fortune,  8c  par 
conféquent  diminuer  d'autant  la  richelîe  des  pays 
qu  ils  habitent.  On  ne  peut  pas  raifonnablement 
arguer  ds  la  néceflàté  d’alTurer  la  fubfiftance  du 
peuple  pour  défendre  cette  diftillation , puifqu’elle 
doit  celfer  d’elle-mêrae  dès  que  le  prix  des  grains 
eu  porte  a un  taux  tel  qu’il  y a plus  d’avantages 
a vendre  le  grain  en  nature.  Les  Gouvernemens 
qui  veulent  en  favoir  plus,  à cet  égard,  que  les 
cultiv’dteurs , agiffenc  réellement  contre  leurs  vrais 
interets,  8c  font  le  plus  fouvent  viélimes  de  l’in- 
trigue. 

Les  beftiaux  recherchent  moins  la  paille  du  Sei- 
celle  du  froment , parce  qu'elle  eft  plus 
feche  & moins  favoureufe;  cependant  ils  la  man- 
Scnt.  On  peut  la  leur  rendre  plus  agréable  en  la 
Lrafinant  ou  mélangeant  avec  du  trèfle  , de  la  lu- 
Agr^cultiire.  Tome  FI. 
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?.erne,  du  fair.foin , du  foin  naturel,  8<’c  ; U 
mouiller  légèrement  eft  encore  un  mcyen  de  la 
rendre  plus  mangeable.  Dans  tous  les  pays  où  on  a 
afîez  de  foin  ou  d’autres  pailles  pour  la  nourti- 
türe  des  bifhaux,  on  en  fait  delà  Litière.  Foyer 
ce  mot;  '■ 

C eft  la  meilleure  paille  qu’on  pnilfe  employer 
pour  couvrir  les  maifons,  pour  fair-e  des  pailiaf- 
fons,  fabriquer  des  nattes,  rembourrer  les  chai- 
fes , 8cc.  Paille.  On  en  confcmme  tant 

pour  faire  des  liens  de  mures  f )rtcs , oue,  dans 
beaucoupde  cantons  ou  le  S'.dgle  n’eft  pas  la  culture 
principale,  on  en  ième  exprès  pour  ce  feu!  objet. 
Quelquefois,  pour  éviter  de  la  b nfer  , on  ne  délie 
p^as  les  bottes  dans  i operation  du  bitcags  j quel- 
quefois même  on  les  bat  au  tonneau.  Foyer  Bat- 
tage. 

Là  où  la  paille  de  Seigle  eft  d'un  meilleur  pro- 
duit que  le  grain,  on  doit  faire  la  moiflon  un  peu 
avant  fa  maturité  , oarce  qué  cette  paille  , qui 
îitnm  de  Gluys  , eft  alors  plus  dure, 
plus  forte  Sc  plus  blanche,  & par  confequent  plus 
propre  aux  fervices  qu’on  en  attend. 

^ En  confcillant  cette  excellente  pratique , je  dais 
ooferver  qu  elle  occafionne  la  dégénérefcence  du 
g^ain,  8c  qu'il  ne  faut  par  conféquent' jamais  em- 
ployer ce  grain  à la  reproduêfion.  Foy.  Semence. 

On  fait  des  chapeaux  Sc  beaucoup  de  petits  ou- 
vrages d’agrément  avec  de  la  paibè  de  Seigle  ou 
de  froment.  Les  chapeaux  Ans  d'It.ilie  , qui  fe  ven- 
dent jufqu’à  6o  francs  pièce,  font  ds  paille  de 
froment,  ainfi  que  Lafteyrie  nous  l’a  appris. 

Aucune  qbfervacion  ne  conftate  que  le  S=igle 
foit  fufceptible  d’être  attaqué  de  la  Carie  ; mais 
il  l’eft,  quoique  rarement,  du  Charbon.  (Foy. 
ces  mots.)  La  rouille  le  frappe  fouvent  lans  lui 
être  très-nuifible. 

La  maladie  qui  a le  plus  d’influence  fur  le  pro- 
duit Qe  fes  récoltés  eft  1 Ergot.  F ce  mot. 

Les  épis  de  Seigle  d’une  fouche  font  quelque- 
fois tous  recourbés  en  demi-cercle,  8c  n’oflîent 
que  des  grains  retraits.  Mon  collaborateur  Tef- 
fier  n’a  pu  reconnoître  la  caufe  de  cetre  monf- 
truoflté. 

Au  rapport  de  Rougier  de  Labergerie,  on  ap- 
pelle rougeole , maladie  rouge,  dyffenterie  , une  autre 
maladie  du  Seigle , qui  caufe  cous  les  ans  de  gran- 
des pertes  aux  cultivateurs  du  département  de  la 
Creufe.  Je  ne  connois  pas  plus  celle-ci  que  la  pré- 
cédente. 

Les  oifeaux  recherchent  moins  les  grains  du 
Seigle  que  ceux  du  froment  j les  volailles  ne  font 
pas  auffi  difSciles;  cependant  il  en  eft  qui  ne  les 
mangent  que  faute  d’autres. 

La  Phalene  du  Seigle  femble  devoir  nuire 
aux  récoltes  dans  le  nord  de  l’Europe,  mais  je  ne 
l’ai  jamais  trouvée  aux  environs  de  Paris.  C’eft 
dans  le  chaume  que  fa  larve  fe  loge. 

Les  infeêles  qui  dévorent  fon  grain  ne  diffèrent 
pas  de  ceux  qui  dévorent  ceux  du  froment,  c’eft" 
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à-dire , les  Charançons  8c  les  Alucites.  Voy. 
ces  mots. 

On  fème  quelquefois  le  Seigle  & le  froment 
enfemble  , fous  le  fpécieux  prétexte  que  fi  la  terre 
ou  la  faifon  ne  conviennent  pas  à l'un  , elles  con- 
viendront à l'autre.  On  appelle  ce  mélange  Me- 
TEiL.  1!  efi  repoülfé  par  les  cultivateurs  éclairés , 
à laifoii  de  l'ir-igalité  de  l'époque  de  maturité  des 
grains  J & de  l'impoffibilité  de  les  moudre  conve- 
nablement fans  une  grande  perte  de  temps  ou  de 
matière.  Foye^  Mouture.  ( Bosc.  ) 

Seigle  batard.  C'eft  la  Fetuque. 

SEILLÈTE  ; variété  de  froment  qu’on  cultive 
dans  le  Midi  ; elle  eft  barbue.  Foyei  Froment. 

SEIME.  On  donne  ce  nom  à une  fente  longitu- 
dinale du  fabot  du  cheval , depuis  fa  couronne 
jufqu'en  bas. 

Cette  fente  peut  avoir  lieu  dans  toute  la  cir- 
conférence du  fabot  : ebe  peut  être  fuperficifclle 
ou  incomplète.  Il  y en  a fouvent  plufieurs  fur 
le  même  fabot. 

On  appelle  pied-de-hæuf  \3.  Seime  en  pince, 
c’t  ft-à-dire , celle  qui  fe  forme  dans  le  milieu  du 
fabot  ; les  pieds  de  derrière  y font  plus  fujets  que 
ceux  de  devant. 

On  appelle  Seime-quane  celle  qui  fe  forme  fur 
les  quartiers  ( côtés  ) ; les  pieds  de  devant  l'offrent 
le  plus  fouvent. 

La  Seime  aux  talons  fe  guérit  facilement  par 
une  opération  fort  fimple. 

Les  chevaux  dont  les  fabots  font  creux  ou 
étroits  J font  plus  fujets  au  pied-de- bœuf  que  les 
autres. 

Lorfque  les  pieds  font  cerclés,  ont  les  quartiers 
foibles  ou  encaftelés,  ils  font  très-expofés  à la 
Seime-quarte. 

Quelquefois  les  Seimes  fuperficielles  ou  in- 
complètes fe  guériffent  d’elles-mêmes  par  le  re- 
pos ; mais  quand  la  divifion  de  l’ongle  eft  com- 
plète , que  la  chair  fe  trouve  pincée  entre  fes  deux 
parties,  elle  fait  éprouver  au  cheval  de  vives 
douleurs,  qui  d’abord  le  font  boiter,  8c  qui  déter- 
minent enfuite  l’inflammation  de  la  foie  charnue  , 
d’où  réfulte  une  fuppuratron  , même  quelquefois 
la  gangrène  ou  la  carie  de  l’os. 

Autrefois  on  prétendoit  guérir  la  Seime  en  lui 
appliquant  un  fer  rouge  de  la  forme  d’un  S ; mais 
il  a été  reconnu  que  ce  moyen  eft  infulfifant  pour 
la  Seime  pied-de-bœuf , 8c  donne  lieu  très-fou- 
vent  au  javarc  encorné  pour  la  Seime-quarte. 

Aujourd’hui  donc , d’après  le  célèbre  Def- 
plas,  l’opération  de  la  Seime  fe  fait  de  la  manière 
fuivante. 

D’abord  il  faut  bien  parer  le  pied , c’eft-à- 
dire,  amincir  fa  corne,  qui  fera  recouverte  d’un' 
cataplafme  émollient,  afin  de  mettre  toutes  les 
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parties  dans  le  relâchement,  & enfuite  la  garnir 
d’un  fer  convenable. 

Le  fer  deftiné  à concourir  à la  guérifon  de 
la  Seime  doit  varier  félon  l’elpèce  de  cette  mala- 
die ; ainfi  celui  pour  la  Seime  en  pince  aura  les 
branches  alongées  pour  fervir  de  poinrs  d’appui 
au  bandage,  de  celui  pour  la  Seime-quarte  ne  fe 
prolongera  du  côté  du  mal  que  jufqu’à  la  fente. 

Cela  fait,  on  enlève  environ  un  demi-pouce  de 
corne,  plus  ou  moins , félon  l’étendue  du  mal , de 
chaque  côté  de  h divifion  , ce  qui  met  à décou- 
vert la  chair  qui  eft  au-deffous.  Si  Ifs  chairs  ne 
font  pas  altérées  , la  cure  ne  confifte  plus  que 
dans  l’application  de  l’appareil  & dans  les  panfe- 
mens  ; fi  la  chair  eft  noire  , on  la  coupe  jufqu’au 
vif;  fi  l'os  eft  carié,  on  enlève  toute  la  partie  qui 
l’eft. 

Des  étoupes  imbibées  d’eau- le-vie  ou  de  tein- 
ture d’aloès  font  d’abord  employées  pour  le  panfe- 
ment,  enfuite  des  étoupes  fech^s.  M,  Defplas  a 
reconnu  que  la  térébenthine  & les  huiles  efien- 
tielles  étoient  nuifiblts. 

L’appareil  eft  enfuite  maintenu  nar  plufieurs 
tours  de  bandes  recouvertes  d'un  linge  8c  d’une 
fécondé  ligature. 

O.a  doit  iaifter  en  repos  les  chevaux  opérés  , 
les  nourrir  peu  , mais  bien , 8c  leur  faire  tous  les 
jours  de  la  litière  neuve. 

Ce  n’eft  qu’au  bout  de  quatre  à cinq  jours  qu’on 
lève  le  premier  appareil  : quelquefois  il  ne  faut 
que  quinze  jours  pour  effeétaer  la  guérifon  corn- 
plète. 

Les  chevaux  opérés  de  la  Seime  ne  doivent  pas 
être  employés  de  fuite  à tirer  de  trop  lourds  far- 
deaux , furtout  fur  le  pavé.  On  les  mettra  donc 
pendant  un  mois  à la  charrue,  ou  on  leur  fera 
faire  des  tranfports  à dos. 

Il  eft  allez  fréquent  que  la  fièvre  foit  la  fuite  de 
l’opération  de  la  Seime;  on  la  combattra  par  une 
faignée  8c  un  régime  rafraîchiflant  : ordinairement 
elle  cède  au  bout  de  deux  jours.  {Bosc.') 

SEL.  Pour  les  chimiftes,  c’eft  la  combinaifon 
d’un  acide  avec  une  bafe  ou  alcaline , ou  terreufe, 
ou  métallique.  Pour  les  agriculteurs,  c’eft  prefque 
toujours  celle  de  ces  combinaifons  qui  a pour 
bafes  l’acide  muriatique  & la  fonde. 

Les  eaux  de  la  Mer  ( voye[  ce  mot  ) font  le 
grand  réfervoir  d’où  on  tire  le  muriate  de  foude, 
plus  connu  fous  le  nom  de  Sel  marin.  On  en  ob- 
tient aufti  de  quelques  fontaines  & de  quelques 
mines  fituées  dans  l’intérieur  des  contineos  : ce 
dernier  s’appelle  Sel  gemme. 

11  s’en  forme  dans  les  écuries,  les  étables,  les 
bergeries  & autres  parties  des  habitations  rurales 
où  il  y a des  matières  animales  & végétales  en  dé- 
compofition.  V oye[  Salpêtre. 

Le  Diâïonnalre  de  Chimie  donne  les  indications, 
néceffaires  pour  reconnoître  les  diftérens  Sels  em- 
ployés dans  l’économie  domeftique  8c  dans  l’agri- 
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culture  5 ainfi  je  dois  me  contenter  de  dire  un 
mot  de  leurs  ufages. 

La  plupart  des  peuples  le  fervent  du  Sel  marin 
pour  augmenter  la  faveur  de  leurs  alimens  & 
augmenter  la  force  digeflive  de  leur  ellomac,  La 
confommation  qui  s'en  fait  en  France,  pour  ce 
feul  objet,  efl  très-confidérable.  Par  l'effet  de  l'ha- 
bitude , il  devient  prefqu'impoflible  de  manger 
certains  mets  lorfqu'ils  n’en  contiennent  pas. 
P.ufieurs  animaux  , principalement  les  ruminans, 
l’aiment  avec  pafllon,  & y trouvent  un  remède  à 
plulieurs  de  leurs  maladies.  Il  jouit  de  l’impor- 
tante propriété  de  garantir  les  Viandes  de  la 
Pourriture,  les  Graisses  de  la  Kancidité. 
Voyt:^  ces  mots. 

D’abord  la  foif,  enfuite  Ptlcreffance  des  hu- 
meurs, enfin  le  fcorbut , font  les  fuites  d’un  em- 
ploi trop  exagéré  ou  trop  long-temps  continué  du 
Sel  dans  les  alimens. 

Cette  précieufe  produélion,  fi  abondante  dans 
la  nature  & fi  facile  à retirer  des  eaux  de  la  mer, 
donc  on  devroic  fe  pourvoir  partout  peu  au-delà 
des  frais  de  tranfport , e(l  devenue  fort  chère 
dans  tous  les  États  de  l’Europe  , parce  qu’on  l’a 
rendue  l’objet  d’un  impôt  exagéré,  de  forte  que 
fa  confommation  efl  bien  inférieure  à ce  qu’elle 
devroit.être  pour  l’avantage  de  l’agriculture. 

Chaque  cultivateur  doit  avoir  une  provifion  de 
Sel , non-feulement  pour  l’ufage  journalier  de  fon 
ménage , mais  encore  pour  celui  de  fes  beftiaux 
& pour  faire  des  Salaisons.  Voyei  ce  mot. 

Dans  les  exploitations  rurales  bien  montées,  le 
Sel  fe  conferve , en  grande  maffe , dans  des  coffres 
épais  de  bois  de  chêne,  plus  hauts  que  larges , & 
fermant  à clef,  coffres  qu’on  place  dans  un  lieu 
très-fec  & qu’on  n’ouvre  qu’une  fois  parfemaine 
pour  en  tirer  la  provifion  de  la  femaine  fuivante. 

Ce  qui  détermine  à placer  ainfi  la  provifion  de 
Sel  dans  un  coffre  bien  fermé  & dans  un  lieu  fec, 
c’eft  qu’il  attire  l’humidité  de  l’air , & que,  comme 
tout  le  monde  le  fait,  il  fe^fondroit  bientôt  dans 
un  vafe  ouvert  & dans  un  lieu  humide. 

Le  Sel  pur  efl  blanc  5 & fi  celui  du  commerce 
eft  gris , c’eft  qu’il  fe  trouve  fouillé  par  de  la  ferre , 
dont  on^  le  débarraffe  facilement  en  le  faifant 
fondre  à grande  eau  dans  des  vafes  au  fond 
defquels  la  terre  fe  précipite , & en  faifant  évapo- 
rer l’eau  après  l’avoir  décantée.  Ce  Sel  gris  con- 
tient de  plus  des  Sels  muriatiques  à bafe  de  ma- 
gnéfie  & de  chaux  , qui  le  rendent  encore  plus 
fufceptible  d’attirer  l’humidité  de  l'air. 

Dans  tous  les  lieux  où  le  Sel  eft  à bon  compte, 
on  en  donne  journellement  aux  bœufs,  aux  va- 
ches & aux  moutons , en  le  faifant  diffoudre  dans 
une  petite  quantité  d’eau  , & en  afpergeant  leur 
fourrage  de  cette  eau.  Dans  ceux  où  il  eft  plus 
cher,  on  fe  contente  de  leur  en  donner  quand  ils 
font  malades,  pour  réveiller  leur  appétit,  ou  quand 
on  veut  les  déterminer  à manger  des  fourrages 
moifis  ou  altérés  d'une  autre  manière. 
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Les  lieux  abandonnés  depuis  pou  p.u  'a  mec 
font  toujours  infertiles,  ou  mieux  ne  p.uvent  re- 
cevoir les  objets  ordinaires  de  nos  cultures,  car 
les  Soudes,  les  Tamaris,  quelques  Arro- 
CHESj  quelques  Anserines  y profpèretit.  (LTvef 
ces  mots  & celui  Marais  sale.)  Il  en  eft'^de 
meme  des  places  où  on  met  une  grande  quantité 
de  Sel  qui  ell  bientôt  fondu  & entraîné  par  l’eau 
des  pluies.  C eft  d apres  cette  obfervation  que  les 
Anciens  femoient  du  Sel  fur  les  terres  qu’ils  vou- 
loient  vouer  à l’infertilité  par  une  loi  ou  un  aéle 
de  l’autorité  militaire. 

Cependant  il  eft  des  cantons  en  France,  la  ci- 
devant  Bretagne,  par  exemple  , où  on  emploie 
le  Sel  comme  amendement  fur  les  terres  à blé  & 
autres,  ainfi  qu  il  eft  conftaté  , non-feulement  par 
des  rapports  authentiques,  mais  encore  par  des 
expériences  faites  aux  environs  de  Paris  , aux 
environs  de  Marfeille  & autres  lieux. 

Que  doit-on  donc  penfer  du  réfultat  de  celles 
entreprifes  par  M.  Raft-Maupas  à Lyon,  Teffier  à 
Rambouillet,  Arthur  Young  en  Angleterre?  Pro- 
bablement on  doit  reconnoîcre  avec  M.  Maurice 
de  Genève,  que  le  Sel  marin,  agiffant  comme  fti- 
mulant , produit  tantôt  de  bons,  tantôt  de  mau- 
vais effets,  félon  la  nature  du  fol,  la  faifon, 
l'efpèce  de  culture,  &c. 

M.  Feburier , qui  eft  Breton,  qui  a vu  employer 
le  Sel  par  fes  fermiers  comme  par  tous  les  autres, 
m a dit  que  tantôt  ils  le  femoient  avec  le  blé,  que 
tantôt  ils  le  combinoient  avec  les  fumiers , furtout 
ceux  de  vache  , & que  c’eft  principalement  fur 
les  terrains  froids  & humides  qu’il  produit  de 
bons  effets.  Cet  habile  cultivateur  en  (ème  tou- 
jours fur  les  planches  de  Renoncules  , d’ANÉ- 
mones,  de  Tulipes  & autres  fleurs  qu’il  cultive 
avec  tant  de  fuccès  à Verfailles. 

La  proportion  de  Sel  qu’il  convient  de  répan- 
dre fur  les  terres  n’eft  point  encore  fixée  ; il  pa- 
roît  qu’elle  doit  varier  fans  ceffe  & dans  des  limites 
fort  étendues , le  climat , la  nature  du  fol , l’efpèce 
de  la  culture  devant  être  prifes  en  confidération. 
Ce  que  l’expérience  femble  démontrer , c’eft  qu’il 
faut  en  général  en  répandre  plus  fur  les  terres 
argiieufes  & tourbeufes  , principalement  lorf- 
qu’elles  font  humides , que  fur  les  terres  fablon- 
neufes,  crayeufes  , &c. , furtout  lorfqu’elles  font 
fèches.  M.  Pluchet,  au  rapport  de  M.  Silveftre, 
penfe  que  trois  cents  livres  par  arpent  font  un 
terme  moyen  convenable  fur  les  terres  fortes  & 
humides. 

Je  ne  chercherai  pas  à expliquer  quel  eft  le  mode 
de  l’aélion  dufel,  parce  que  je  ne  pourrois  que 
me  livrer  à des  conjectures;  mais  cependant  j’ob- 
ferverai  qu’il  feroic  poffible  que  certe  aCtion  fût 
non-feulement  ftimulante  , mais  encore  diflTolvante 
de  l’humus  {voyei  Potasse  6’  Soude),  & que 
s il  eft  conftaté , ce  que  je  ne  fais  pas,  que  le  Sel 
blanc  foit  moins  fercilifant  que  le  gris,  on  peut 

O o ij 


202  SEL 

de  plus  croire  que  les  Se!s  terreux , qu!  attirent 
davantage  l'huiT.idité  , & qui  fe  décoinporent  fi 
facilement,  jouent  aufli  leur  rôle  dans  ce  cas. 

Un  des  meilleurs  motens  de  faire  périr  les  pu- 
cerons, les  cochenilles  & autres  infeéies  qui  nui- 
fent  aux  femis  ou  aux  nouvelfis  pouffes  d:s  ar- 
bres, c"efi  de  faire  tomber  fur  eux,  avec  une  fe- 
ringue  ou  un  arrofoir , une  pluie  légèrement  Talée. 

Quant  aux  noyer, s de  deffa'er  les  terres  qu’on 
veut  cultiver  en  céréales  ou  autres  objets,  vo^ei 
l’article  des  Marais  salés. 

Aujourd  hui  on  fait  décompofer  le  Sel  marin  & 
en  retirer  d’un  côté  l’acide,  qui , ainfi  que  Darcet 
vient  de  le  démontrer  , peut  (érvir  à retirer  la  gé- 
Ltine  des  os  des  anim.nix  , foit  pour  la  nourriture 
de  l’homme  , foit  pour  i’ufage  des  arts  (voye:^ 
Gélatine  & Colle-forte),  & de  l’autre  la 
foud.e,  donc  l’ufage  efl  fi  étendu  dans  les  verreries, 
les  teintureries,  les  buanderies,  &:c.  Foy.  Soude. 
( fîo5C.  ) 

Sel  neutre.  L’ancien  langage  de  la  chimie  em- 
ployoic  cette  expreffionpour  indiquer  le'  Sels  dont 
aucune  des  deux  baTes  n’étoic  ‘recor.noiffable  , 
c’tft-à-dire  , étoit  dans  une  fi  parfaite  co.ribi- 
naifon,  que  leurs  propriétés  particulières  avoient 
difparu. 

Il  paroiffoit , par  le  réfultat  de  quelques  expé- 
riences d’ingenhouze,  que  les  Sels  neutres,  & 
principalement  le  fulfare  de  fonde,  prodiiifoient 
des  effets  prodigieux  , comme  amendement;  mais 
depuis,  d’autres  expériences  ont  conftaté  que  ces 
effets  varioient  comme  ceux  du  Sel  marin,  & qu’on 
ne  pouvoir  jamais  compter  far  eux.  Il  eft  pof- 
fible  que  le  fiilfate  de  foude  , qui  eft  quelque- 
fois avec  excès  d’acide  , agiffe  par  cet  acide , 
qui  véritablement  eft  très-fertili.fant  lorfqu’il  eft 
fuffifamment  étendu  d’eau  > comme  le  prouvent 
les  fleurs  de  Soufre  & les  Cendres  vitrio- 
liQUES.  Foye:ji^  ces  mots  & encore  le  mot  Plâ- 
tre. ( Bosc.  ) 

Sels  de  la  terre  et  de  l’air.  Ily  a un  fiècle 
qu’on  attribuoit  toute  fertilité  à des  Sels  qui  fe 
trouvoient  fixés  dans  la  terre  ou  qui  fe  tenoient 
fufpendus  dans  l’air , lefquels  entroient  en  fer- 
mentation les  uns  avec  les  autres , ou  avec  la 
terre.  Aujourd’hui  que  les  progrès  des  lumières 
en  général,  & de  la  chimie  en  particulier,  ont  appris 
que  ces  dénominations  n’étoient  fondées  fur  rien 
de  réel , on  a abandonné  cette  explication  des 
phénomènes  de  la  végétation;  j’en  parle  ici  parce 
qu’elles  fe  trouvent  dans  de  vieux  livres. 

Certainement  les  alcalis , & la  chaux  qui  s’en 
rapproche  tant,  augmentent  la  fertilité  de  la  terre, 
en  rendant  promptement  foluble  I’Humus  qu’elle 
contient.  ( V oye^  ce  mot.  ) Probablement  le  mu- 
riate  de  foude  (Sel  marin),  le  fulfate  de  foude, 
augmentent  la  vigueur  des  plantes , en  ftimulant 
les  organes;  mais  ces  Sels  ne  fe  montrent  point 
dans  l’air,  au  moins  en  nature;  on  n’y  trouve  que 
leurs  élémens.  Foyei  Salpêtre.  ( Bosc.  ) 
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SELAGINE.  Selago, 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Gatilurs , qui  réunit  trente- 
trois  efpèccs,  dont  plufieurs  fe  tultivert  dans  nos 
écoles  de  botanique,  l.amarck  en  a donné  la  figure 
pl.  12 1 de  fes  lUiijl^ütions  des  genres, 

Efpcces. 

I.  La  SÉLAGINE  à cnrymhe. 

Selago  corymbofa.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  SÉLAGINE  à plufieurs  épis. 

Selago  pülyflackia.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérancc, 

3.  La  SÉLAGINE  à feuilles  de  verveine. 
Selago  verbenacea.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

4.  La  SÉLAGINE  à feuilles  de  raiponce. 
Selago rapuneuloides.h\nx\.  ff  DuCap  de  Bonne- 

Efpérance. 

J.  La  Selagine  bâtarde. 

Selago fpuria.  Linn.  cf  DuCap  de  Bonne-Ef- 
pérance, 

6.  La  Selagine  dentée. 

Selago  dcncata,  Poir.  1)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
péranct. 

7.  La  SÉLAGINE  capitée. 

Selago  capitata. L\nn.  Ij  DuCap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  La  SÉLAGINE  fafciculée. 

Selago  fafciculata.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  t a SÉLAGINE  à feuilles  de  polygala. 
Selago polygaloides.  Linn.  "b  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  SÉLAGINE  à épis  ovales. 

Selago  ovata.  Ait.  ^ Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance. 

II.  La  SÉLAGINE  écarlate. 

Selago  coccinea.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

11.  La  SÉLAGINE  à tiges  roides. 

Selago  JiriSa.  Berg.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 

rance, 

15.  La  Selagine  à feuilles  triangulaires. 
Selago  triquetra.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  La  SÉLAGINE  frutefeeme. 

Selago  fruticofa.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

I y.  La  SÉLAGINE  à dents  de  feie. 

Selago  ferrata.  Berg.  T)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

16.  La  SÉLAGINE  à épi  cylindrique. 

Selago  fpicata.  Dum.-Courf.  D Du  Cap  d« 
Bonne-Efpérance. 
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17.  Lî  S Li^GINF. 

Sehcoliicida.Vtni.  I7  Du  Cap  de  B Jonc-Erpe- 
rance. 

18.  La  S- LAGTNE  blanchâtre, 

Sel^go  carrjlens/lhunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  La  Selagîne  divariauée. 

Selago  divaricaia,  Thunb.  E)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Selagîne  g^-niculëe. 

Selago  geniculdLii/ïhünh.  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpérance. 

11. ’La  SiLAGiNE  en  arbre. 

Sdagofrutefans.  Thiuib.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

22.  La  SÉLAGiNE  articulée. 

Selago  ankulaia.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

25.  La  SÉLAGINE  hifpide, 

Selago  hifpida.  Thunb.  L?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

24.  La  SÉLAGINE  diffufe. 

Selago  diffufa.  'Ihunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

25.  La  SÉLAGINE  rude. 

f‘^‘^^rida.  Thunb.  Ip  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 

26.  La  Selagine  gloméruiée. 

Selago glomeraia.  Thunb.  T?  Du  Cap  deBonne- 
Efperance. 

27.  La  SÉLAGINE  paniculée. 

Selagopaniculuca,  Thunb.  îj  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpérance. 

28.  La  SÉLAGINE  à feuilles  étroites. 

Selago aagajlifoüa.Thunh.  T)  DuCapdeBonne- 
Llperance. 

29.  La  SÉLAGINE  hétérophylle. 

Selago  hecerophylla.  Thunb.  J)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

30.  La  Selagine  naine. 

Selago  pufilla.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

51.  La  Selagine  à groÉTe  tête. 

Selago  cephalofora.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

32.  La  Selagine  à feuilles  en  cœur, 

Selago  cordata.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance, 

33.  LaSsLAGiNE  couchée. 

Selago decumbens. Thunb.  J)  DuCapde  Bonne- 
Efperance. 

Culture. 
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Elle  eft  en  végétation  pendint  toute  l’.iiinée]  auTi 
noir-on  la  placer  près  des  jours  dans  l’oranaerie 
Sa  duree,  malgré  tous  les  foins  qu’on  puifia  en 
prendre,  ne  s étend  pas  au-delà  de  trois  à quatre 
ans  : ainh  il  faut  en  faire  tous  les  ans  quelques 
iTper^drè^  j fi  on  ne  veut  pas  relier  expoié  4 

Les  jL  & 8'.  étant  bifannuelles , doivent  ê:rs 
kmees  tous  les  ans  dans  des  pots  fur  couche  8c 
ous  chaflis , & leur  plant ,.  repiqué,  doit  être  mis 
contre  un  mur  expofé  au  midi.  J1  faut  les  rentrer 
dans  1 orangerie  aux  approches  de  l’hiver,  pour 
fauver  les  pieds  qui  n'ont  pas  fleuri , & donner  aux 
auues  les  moyens  de  perfcélionner  leurs  graines, 

C Bosc.  ) D V 

SÉLÉNITE  : fel  compofé  d’acide  fulfurique  & 
de  chaux,  qui  conflitue  fouvent,  prefque  feul  la 
pi;  rrequ  qn  appellep/ür/-c_,  & qu’on  retrouve  très- 
louvent  dilious  dans  les  eaux  de  fontaine  & d^ 
fuiits.  Koyei  Plâtre  dans  ce  Didionnaire  & 
dans  ceux  de  Minéralogie  8i  de  Géologie, 

.Te  ne  dois  parler  ici  de  la  Selénite  que  fous  le 
dernier  rapport. 

Les  caractères  des  eaux  féléifteufes  font  de  ne 
pas  difloudre  le  favon,  de  ne  pas  cuire  les  légumes  à 
ecorce, comme  les  pois, les  haricots, &c.,  d’avoir 
une  faveur,  d’être  pefantes  fur  l’ellomac,  enfin  de 
tormer  un  depot  dans  les  vafes  oû  on  les  fait  éva- 
porer. Elles  ne  conviennent  ni  aux  hommes  , ni 
aux  animaux  domefliques,  ni  aux  plantes. 

Lorfque  les  cultivateurs  ont  le  malheur  d’être 
obliges  d employer  de  telles  eaux,  il  faut  qu’ils 
falient  tous  leurs  efforts  pour  diminuer  leurs  in- 
conveniens,  & ils  y parviennent  par  leur  expofi- 
tion  alair  libre,  par  une  agitation  long-temps 
commuée,  en  y jetant  de  la  fonde  ou  de  la  po- 
Info  ^1“'  ^^‘'on^Pofient  le  fel  & en  forment  un 
autre  qui  eupurgatif , mais  feulement  à haute  dofe 
Lorfque  ces  eaux  font  deftinées  à l’arrofement  ’ 
ce  font  quelques  poignées  de  cendres  qu’il  faut 
mettre  dedans , parce  qu’on  en  a toujours  fous  la 
nmin« 

Le  mouvement  faifant  précipiter  la  Sélénite. 
les  eaux  des  rivières  en  oflfrent  moins  que  celles 
des  ruifleaux , ces  dernières  moins  que  celles  des 
fontaines  : voilà  pourquoi  les  premières  font  meil- 
leures  pour  tous  les  ufages.  Koyer  Eau  , Ri- 
vière, Fontaine  6>  Puits.  (Boh.)  » 

SELIN.  SrLTNitjif, 


^De  tomes  cesefpèces,  nous  ne  cultivons  que  les 

^ • » J -3  8®.,  10®.,  16*.  & 17®. 

Ce  font  des  plantes  qui  demandent  la  terre  de 
bruyere  & qui  craignent  l’humidité. 

La  première  eft  la  plus  commune  & la  plus  belle  ; 
elle  fe  multiplie  de  graines,  de  marcottes,  & 
meme  de  boutures  faites  fur  une  couche  à châfl'is. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Ombellifères ^ dans  lequel  fe  ran- 
gent vingt-quatre  efpéces,  la  plupart  européennes, 
& qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Lamarck^''^  ^ Uluftrations  des  genres  de 

Observations, 

Ce  genre  fe  rapproche  extrêmement  de  celui 


des  ATHAMy\NTHES  & de  celui  des  Mulinons  j 
'aad'i  plufieiirs  de  Tes  efpèces  avoient-elles  été 
placées  parmi  ces  dernières.  Voye[  ces  mots. 

Efpèces, 

I.  Le  Selin  fauvage. 

Selinum  fylveflre.  Liiin.  2f  Des  montagnes  du 
centre  de  la  France. 

r.  Le  SiïLiN  des  marais. 

Selinum  palufre.  ï-.inn.  aa  Indigène. 

3.  Le  Sblin  d'Autriche. 

Selinum  auftriacum.  Linn.  "if  De  l’eft  de  l’Eu- 
rope. 

4.  Le  Selin  de  Sibérie. 

Selinum  fibiricurn.  Retz,  "ip  De  la  Sibérie. 

5.  Le  Selin  de  Monnier. 

. Selinum  Monnieri.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

6.  Le  Selin  perfilié. 

Selinum  aureofelinum.  Linn.  ip  Indigène. 

7.  Le  Selin  glauque,  vulgairement  perfide 
montagne. 

Selinum glaucum.  Lam.  rip  Du  midi  de  la  France. 

8.  Le  Selin  variable. 

Selinum  decipiens.  Willd.  De 

9.  Le  StLiN  anguleux. 

Selinum  carvifolia.  Linn.  ip  Indigène. 

10.  Le  Selin  de  Chabrée. 

Selinum  Chahrei.  Linn.  "ip  Indigène. 

11.  Le  Selin  de  Seguier. 

Selinum  Seguieri.  Linn.  % De  l'Italie. 

iz.  Le  Selin  du  Canada, 

Selinum  canadenfe,  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

1 3.  Le  Selin  à feuilles  linéaires. 

Selinum  lineare.  Schum.  ::^Du  nord  de  l’Europe. 

14.  Le  Selin  d’Italie. 

Selinum  appianum.  Viv.  De  l’Italie. 

IJ.  Le  Selin  de  montagne. 

Selinum  montanum.  Schl.  Des  Alpes. 

16.  Le'SEXiN  pèlerin. 

Selinum  peregrinum.  Willd.  'ip  De 

17.  Le  Selin  du  Baikal. 

Selinum  haikalenfe.  Rheed.  ip  De  la  Sibérie. 

18.  Le  Selin  à larges  feuilles. 

Selinum  latifolium.  Rieb.  Tp  Du  Caucafe. 

19.  Le  Selin  élégant. 

Selinum  elegans.  Balb.  Tp  De 

20.  Le  Selin  tortueux. 

Selinum  tortuofum,  7p  Indigène. 

21.  Le  Selin  à feuilles  variées. 

Selinum  hippomarafrum.  f)  De  l’Allemagne. 

22.  Le  Selin  ammoïde. 

Selinum  ammoides,  Linn.  0 Du  midi  de  la 
France. 

. 23.  Le  Selin  à r'euilles  barbues. 

Selinum  ariflatum.  Ait.  Des  Pyrénées. 

24.  Le  Selin  annuel. 

Selinum  annuum,  Linn.  0 Indigène. 
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Culture. 

Dix-huit  de  ers  efpèces  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique  : tontes,  quoique  quelques- 
unes  foient  fenfibies  au  froid , fe  contentent  de  la 
pleine  terre,  & une  fois  en  place  ne  demandent 
pas  d’autres  foins  que  ceux  de  propreté  ufités 
dans  tous  les  j.u-dins.  Les  annuelles  & les  bifan- 
nuelles  fe  fèment  tous  les  ans  en  place.  On  mul- 
tiplie les  vivaces  prefqu’exclufivement  par  graines , 
mais  on  pourroit  le  laite  aufli  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Ces  plantes  fe  font  remarquer  par  la  grandeur 
& la  découpure  de  leurs  feuilles,  & peuvent  fer- 
vir  à la  décoration  des  jardins  payfagers  j mais  du 
relie  la  médecine  feule  en  tire  parti , car  les  bef- 
tiaux  n'y  touchent  pas.  {Bosc.) 

SELLER  : fynonyme  de  Terre  argileuse 
dans  quelques  cantons. 

SELLIERE.  Sellibra. 

Plante  vivace  des  îles  du  Chili , qui  feule  forme, 
dans  la  pentandrie  monogynie  , un  genre  fort  voi- 
fin  des  Sevoles  & des  Goodenies. 

Nous  ne  la  polTédons  pas  dans  nos  jardins. 
( Bosc.  ) 

SEMAILLES.  Le  femis  des  céréales  porte  aflez 
généralement  ce  nom  : par  extenfion  on  le  donne 
au  temps  où  fe  fait  ce  femis. 

On  ne  peut  trop  attirer  l'attention  des  cultiva- 
teurs fur  les  Semailles,  car  prefque  partout  elles 
fe  font  avec  la  plus  grande  négligence,  quoique 
ce  foit  de  leur  bonté  que  dépend  le  plus  fouvent 
celle  des  récoltes. 

Chaque  climat,  chaque  nature  de  terre,  chaque 
forte  de  plantes  offrent  des  différences  dans  l’épo- 
que & le  mode  des  Semailles.  Ne  pouvant  entrer 
dans  tous  les  détails  qu’exigeroit  ce  fujet,  je  me 
contenterai  de  donner  ici  des  généralités,  & ren- 
verrai aux  articles  particuliers  des  terres  & des 
plantes  pour  l’application  des  détails. 

D’abord  j’obferverai  que  plus  tôt  on  fait  les  Se- 
mailles du  feigle  & du  froment  avant  l’hiver  , & 
plus  tôt  ces  céréales  ont  le  temps  de  fe  fortifier 
pour  réfifter  aux  gelées  & aux  pluies  , & plus 
elles  pouffent  vigoureufement  au  printemps,  d’où 
il  réfulte  qu’elles  tallent  davantage  , donnent  de 
plus  longs  épis  qui  petfedlionnent  leurs  grains 
avant  l’arrivée  des  chaleurs.  C’eft  donc  toujours 
un  avantage  que  de  les  ferner  en  feptembre  plu- 
tôt qu’en  oélobre  dans  les  pays  froids  & pluvieux. 
Si  on  ne  les  fème  fouvent  qu’en  novembre  dans  le 
climat  de  Paris , c’eft  qu’on  y eft  forcé  par  le  man- 
que de  pluie,  par  la  longue  durée  des  pluies,  par 
la  furcharge  des  travaux  , Scc. 

Comme  plus  précoces  & devant  être  placés  de 
préférence  dans  les  terres  fèches  & légères , les 
feigles  fe  fèment  toujours  avant  les  fromens. 

La  nécefllté  de  diftribuer  le  plus  également 


s E M 

podîble  les  travaux  de  l’agricultuie  dans  ch;qiie 
laifon,  a déterminé  J dans  la  plus  granJe  paitie  des 
exploitations  rurales,  la  fixation  dos  Semaiiles  des 
avoines  & des  orges  au  printemps  : do-là  le  nom 
de  mars  qu'elles  portent.  Je  ne  m'élèverai  pas 
contre  l’ufage  ; mais  je  dirai  d'exécuter  ces  Se- 
mailles plutôt  en  février  qu'en  avril  , fi  cri  en 
a la  polîibilité , & cela  par.  les  raiCons  émifes 
plus  haut,  & fortifiées  par  la  confidération  que  fi 
une  fécherefiTe  trop  confiante,  fuivie  d'une  cha- 
leur anticipée  , contrarie  la  végétation,  les  plan- 
tes ne  s'élèvent  point,  donnent  fort  peu  de  grains, 
& des  grains  très-petits.  Voyei  Retrait.  ^ 

Il  eft  des  cultivateurs  qui  penfentque  c'eft  parce 
qu'elles  n’ont  pas  été  alf.:z  enterrées,  que  les  cé- 
réales fe  déchauflent  pendant  l'hiver;  mais  le 
vrai  eft  que  la  principale  caiife  eft  due  à la  nature 
de  la  terre,  qui  fe  foulève  par  l’eff-.t  des  gelées. 
yoyej  Gelee  & Terre  levee. 

^ C'eft  parce  que  le  froment  dit  de  mars  eft  femé 
a cette  époque,  qu'il  eft  de  moitié  moins  produéîif 
que  celui  d’automne. 

Les  circonftances  atmofphériqiies  qui  accom- 
pagnent les  Semailles  influent  ainTi  beaucoup  Tui- 
le fuccès  des  récoltes.  Ainfi  , fi  la  terre  eft  hu- 
iTiide  lorfqu  on  les  fait,  ou  s'il  pleut  peu  après 
qu  elles  (ont  faites  , fi  les  chaleurs  fe  foutiennent 
encore  quelque  temps , las  grains  germent  bien  plus 
tôt  ik  prennent  plus  promptement  de  la  vigueur. 

Etant  reconnu  que  les  plantes  germantes  vivent 
d abord  aux  dépens  de  la  graine  qui  les  produit, 
plus  cette  graine  eft  groffe  dans  fon  efpèce,  & 
plus  Ton  produit  doit  être  vigoureux  : de-là  la  né- 
cefiité  de  préférer  conftammenc  la  plus  belle  Se- 
mence : tout  ce  qu'on  peut  alléguer  contre  ce 
principe  ne  peut  être  fondé  que  fur  une  erreur. 

Beaucoup  de  cultivateurs  foutiennent  qu’il  eft 
avantageux  de  changer  de  temps  en  temps  la 
femence  ; mais  toutes  les  expériences  citées  à 
] appui  de  leur  opinion  n ont  fervi  qu'à  prouver 
a vérité  du  principe  précédent,  c'eft-à-dire , que 
les  plus  belles  femences  donnent  les  plus  belles 
récoltés  : auflî  toujours  , dans  ce  cas , n’achète- 
t-on  que  celle  qui  a cette- qualité.  Voye^  Subs- 
titution DE  SEMENCE. 

_ La  netteté  de  la  femence  eft  encore  un  point 
important  : ainfi  il  ne  faut  point  regretter  la  dé- 
penfe  d'un  criblage  nouveau  lorfqu'il  s'y  trouve 
quelques  graines  de  Mauvaises  herbes.  Foyez 
ce  mot.  ^ 

On  pourroit  J dans  les  fols  légers,  femer  les 
céréales  fur  un  feul  labour  ; mais  on  ne  le  fait  gé- 
rieralement  que  fur  plufieurs  , excepté  pour 
1 avoine.  Dans  les  terres  fortes  on  en  donne  quatre 
^ Labour. 

Tantôt  les  Semailles  fe  font  avant  , tantôt 
apres  le  dernier  de  ces  labours;  c’eft  ce  qu'on 
appe  lu  femer  fous  raie  ^ femer  fur  raie.  La  queftion 
'fl'"  laquelle  de  ces  deux  méthodes  eft  la 
préférable^  a été  fouvent  difcutée ; mais  faute  de 
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remonter  aux  principes  bc  de  diftinguer  ks  c<ts , 
elle  n a pas  encore  été  réfolue. 

Les  principes  font  que  les  graines  les  plus  pe- 
tites font  celles  qui  doivent  erre  les  moins  en-, 
terrces , & qu  à groft'eiir  égale,  elles  doivent  l'etre 
davantage  dans  les  terres  légères  que  dans  les 
terics  fuites;  ainfi  les  graines  des  céréales  éranc 
de  grofteur  moyenne,  elles  deman.ienc  à l'étre 
a environ  un  pouce  dans  les  premières  & à envi- 
ion  lix  lignes  dans  les  fécondés  de  ces  terres.  Les 
recouvrir  de  fix  pouces,  comme  cela  peut  avoir 
leu  pour  beaucoup  lorfqu’on  fème  fous  raie,  eft 
donc  les  mettre  dans  le  cas  de  pourrir  ou  de  ne 
lever  que  i année  fui  vante,  lonqu'un  nouveau  la- 
Dour  les  aura  ramenées  à la  furface.  C'eft  en  effet 
ce  qui  a le  puis  fouvent  lieu,  furtout  d.ins  les 
terres  forces,  ou  la  charrue  retourne  d^s  mottes 
extrêmement  larges,  qui  ne  fe  fendent  qu’au  prin- 
temps, ceil-à-ifire,  trois  mois  après  que  le  fro- 
ment aurou  du  être  germé  : de  plus,  dans  cc  cas, 
ifcs^  graines  qui  lèvent , le  font  les  unes  après  les 
pitres;  ùvoir,  les  moins  enterrées,  les  premières;- 
dt  les  plus  profondément  placées,  les  dernières- 
ce  qui  eft  un  inconvénient  grave.  ’ 

Quoiqu  a iix  pouces,  les  graines  peuvent  quel- 
que rois  pouffer,  à rai  fon  des  cavités  que  ks  mottes 
iaiiknc  eiitr  elfes.  V^oye^j^  Graines. 

Je  dois  dire  encore  que,  dans  les  années  où  les 
remailles  font  fuivies  d’une  longue  féchcrelfe 
dans  les  pays  ou  il  y a beaucoup  de  gibier,  dans 
es  terres  très-garnies  de  pierres,  fur  lefquellcs 
la  herfe  a peu  d aêtion,  cette  méthode  a quelques 
avantages,  en  ce  que,  dans  le  premier  cas,  les 
graines  les  plus  enterrées  trouvent  Thumidicé  né- 
celiaire  a leur  germination  ; & dans  le  fécond  , 
qu  elles  font  rnoins  expofées  aux  dévaftations  des 
poules,  des  pigeons,  des  perdrix,  des  cailles, 
des  corbeaux,  des  campagnols,  des  mulots,  &c. 

Dans  les  Semailles  fur  raie , les  graines  étant 
recouvertes  feulement  par  la  herfe , fe  trouvent 
piefque  toutes  à la  même  profondeur;  aufli  ger- 
rnent-elles  plus  promptement,  lorfque  l’humidité 
eft  au  point  convenable.  Ce  défaut  d'humidité, 
dans  certaines  années , doit  engager  à femer  le 
jour  meme  du  labour,  pour  profiter  de  celle  de  la 
terre  qui  a été  ramenée  à la  furface  par  fuite  de  ce 
labour. 

On  a propofé  de  femer  l’avoine  fur  rais,  & 
lorfqu  elle  aura  germé  , de  labourer  le  champ 
pour^  la  placer  fous  raie.  Cette  pratique , outre 
fa  depenfe  , doit  avoir  plus  d'inconvéniens  que 
a avantages.  ^ 

Enterrer  la  femence  femée  fur  raie,  par  la 
moyen  d'une  houe  à cheval,  à plufieurs  focs, 
lemble  un  moyen  d'accorder  les  partifans  des- 
deux  méthodes  précitées.  En  effet,  par  ce  moyen, 
la  graine  eft  moins  enterrée  que  par  un  labour, 

& plus  encerree  que  par  un  herfage.  Je  le  re- 
commande fortement  aux  méditations  des  euki^ 
valeurs.  Voyei  Houe  a cheval. 
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«D.uisj.i  ci  devant  Auvergne,  dit  Duhamel, 
Elénuns  â\\g'icuhure , on  appelle,  i°.  femer  à 
toutes  raies  quand,  en  faifant  le  labour  des  Se- 
mailles , on  répand  la  femence  dans  toutes  les 
raies  que  le  foc  forme,  & quand  cette  femence 
ell  recouverte  par  la  même  charrue  loiTqiftHe  fait 
la  raie  voiüne;  2°.  fem  r à raies  perdues,  lorf- 
q l’on  répand  la  femence  dans  une  raie  , qu'on 
en  firme  une  autre  fans  y m.ettre  de  femence, 
qu’on  en  répand  .enfuite  dans  la  raie  fuivante, 
de  forte  que,  dans  toute  l’étendue  du  champ,  il 
V a alternativement  une  raie  femée  & une  qui  ne 
î'cll  pas,  ce  qui  donne  plus  d’cfpace  au  grain  pour 
étendre  fes  racines,  radembler  de  h nourriture 
& fermer  de  grofles  ralles  , ^ de  plus  , ce  qui 
' permet  de  donner  à la  houe  un  lég'er  labour  entre 
les  rangées,  jh 

Cette  dernière  manière  de  femsr  pnroît  d’une 
difficile  exécution  , devoir  céder  à celle 
par  rangées,  ufi'ée  dar  plufieurs  pays , principa- 
lement en  Angleterre  , & dont  j’ai  développé  Ics 
avantages  & les  r nvéniens  au  mot  Rangée. 

M.  de  Barbançüis  a obfervé  que  lorfqu’on  la- 
bouroit  en  billons,  & qu'on  répandoit  immédia- 
tement &:  le  fumier  & la  femence,  l’un  & l’autre 
tomiboienr  dans  la  raie,  le  dernier  (ur  la  première, 
& fe  trouvoient  difpofées  en  rangées  , & dans  les 
circonftances  les  plus  favorables  pour  donner  de 
grands  produits.  Je  ne  puis  qu'applaudir  à cette 
excellente  pratique,  & engager  les  cultivateurs 
à l’adopter  immédiatement  après  les  Semailles. 
Voye^  ce  mot. 

Mouiller  les  graines  av.int  de  les  femer  a été 
propofé  & effayé  un  grand  nombre  de  fois,  mais 
nulle  part  employé  généralement,  à raifon  de  la 
plus  grande  difficulté  de  leur  dilîémination  & 
des  pertes  qui  font  la  fuite  d’une  prolongation 
de  SECHERESSE  après  l’enfemencement. . P^oyei 
ce  miot. 

Les  diverfes  manières  de  répandre  la  femence 
peuvent  fe  réduire  aux  fuivantes. 

La  plus  générale,  c’elf  de  la  jeter  par  poignées 
en  marchant  a pas  comptés  & en  lui  faifant  dé- 
crire un  arc  de  cercle  de  droite  à gauche.  11  eft 
étonnant  avec  quelle  égalité  certains  cultivateurs, 
qui  ont  de  l’intelligence  & de  la  pratique,  diffe- 
minent  la  femence  par  ce  moyen,  dont  la  rapi- 
dité tie  laiflTe  rien  à defirer.  Pour  opérer,  la  graine 
elf  mife  dans  une  efpèce  de  fac  peu  profond , que 
le  femeur  attache  à fes  reins.  Comme  c’eft  la 
quantité^  de  graine  de  blé  qui  peut  tenir  dans  la 
nrain  qui  le  guide  , lorfqu’il  veut  femer  une  graine 
plus  fine  , il  y mêle  du  fable  ou  de  la  terre  fèche. 
Quand  il  veut  femer  plus  épais,  il  ralentit  fa  mar- 
che. Lorfqu  il  a parcouru  la  longueur  du  champ, 
il  revient  en  fuivant  une  direélion  parallèle  à la 
première,  en  s’écartant  d’environ  cinq  pas,  plus 
ou  moins,  félon  que  le  femis  doit  être  clair  ou 
ferré.  Quelques  jours  de  pratique  en  apprennent 
plus  que  des  volumes  de  préceptes. 
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On  appelle  femer  à deux  dorgts  a jets  croi- 
fes , une  autre  manière  de  femer  les  grames  fines. 

Pour  1 exécuter , on  prend  la  graine  entre  le 
pouce  & le  doigt  du  milieu,  & étendant  l’index 
on  tend  fortement  le  poignet  en  répandant  la 
graine.  Lorfque  le  femeur  eit  ai  rivé  au  bout  de  la 
pièce,  irs’écarte  d’un  pas  & forme,  en  reve- 
nant , un  nouveau  jet  qui  croife  le  premier,  & 
ainfi  de  fuite  jurqu’.à  ce  que  la  pièce  foit  femée. 
Ce  mode  s’emploie  princ  ipalement  pour  les  raves, 
les  navettes,  le  colza,  la  cam.line,  îfcc.  ; cepen- 
dant, dans  beaucoup  de  pays,  on  préféré,  ainfi 
que  je  l’ai  dit  plus  haut,  mêler  de  fâ  verre  avec  là 
graine  de  ces  plantes. 

Le  femis  par  le  moyen  des  femoirs  efl,  à ce 
qu’il  pan  ît,  habituel  en  Chine.  Il  a été  vanté 
par  Duhamel  & autres  écrivains  français  & an- 
glais ; mais  malgré  les  bonnes  raifons  qui  mili- 
tent en  faveur  de  ces  machines,  ceux  qui  en  ont 
fait  ufage  y ont  conflammenc  renoncé.  Eft-ce  la 
faute  de  leur  conüruéiion  } Je  le  crois  ; car,  pla- 
çant la  femence  à des  dillances  rigoureufement 
égales  , ils  i’économifent  beaucoup  & la  mettent 
dans  les  circonftances  les  plus  favorables  à la  croif- 
fance  du  plant  qu’elle  doit  produire.  Je  dé- 
ciirai  au  mot  Semoir  celles  de  ces  machines  qui 
m ont  paru  les  plus  fimpLs,  les  moins  coûteufes 
& les  plus  propres  à remplir  le  but. 

Encore  en  (,hine,  on  fème  quelquefois  le  fro- 
ment, le  riz,  &c.  ,en  le  mettant  grain  par  grain 
dans  des  trous,  au  moyen  d’un  plantoir  compofé, 
c’tft-à-dire  , formé  par  un  manche  & une  tra- 
yerfe  portant  fix,  huit,  dix  pointes.  On  a cherché 
à préconifer  en  France  cette  méthode  , qui  a 
encoreinconteftablémentravantage  de  difpofer  ré- 
guHèrernent  lafemence&:  de  l’enterrer  égalementj 
mais  fa  lenteur  & fa  dépenfe  ne  permettront  ja- 
mais de  l’txécuter  en  grand.  Les  pays  très-populeux 
& où  la  main-d’œuvre  eft  peu  chère,  comme  la 
Chine,  font  les  feuls  où  elle  puilfe  être  lufitée. 

Il  elt  rarement  avantageux  de  femer  enfemble 
deux  efpèces  de  graines  dellinées  à en  reproduire 
dans  le  même  champ,  parce  que  l’une  l’emportant 
toujours  fur  l’autre , cette  dernière  refte  plus  foible 
que  la  première.  Le  feul  cas  peut-être  où  on 
doive  le  faire,  c’eft  lorfqu’il  eft  queftion  d’établir 
des  Prairies  TEMPORAIRES.  Voy.  ce  mot. 

L'expérience  a prouvé  que,  pour  le  femis  du  MÉ- 
TEIL  {voyei  ce  mot) , U valoit  mieux  répandre  les 
graines  feparément  que  de  les  mélanger  d'avance  , 
parce  que  la  différence  de  leur  pefanteur  fpécifi- 
que  fait  que  les  .unes  font  portées  moins  loin  que 
les  autres  par  la  main  du  femeur. 

Généralement,  en  France,  on  fème  trop  épais. 
Il  eft  de  fait  que  cette  mauvaife  pratique  eft  l’ori- 
gine de  grandes  pertes  pour  les  cultivateurs,  & 
même  pour  la  fociété  en  général , moins  par  fuite 
de  l’emploi  d’une  plus  grande  quantité  de  fe- 
mence qui  auroit  pu  être  utilement  employé* 
d'une  autre  manière,  que  par  la  diminution  des 

produits 
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produits.  En  effet,  les  pieds  qui  fe  trouvent  trop 
près  les  uns  des  autres  fe  nuifent  par  leurs  racines 
qui  ne  trouvent  pas  affez  d'humus  foluble  à leiu- 
prtee,  par  leurs  tiges  & leurs  feuilles  qui  s om- 
bragent réciproquement  & le  difputent  les  gaz 
atmofphenquesj  aulfi  les  cér/ales  & autres  plantes 
trop  rapprochées  font-elles  plus  grêles  & donnent- 
elles  des  graines  plus  petites  & de  plus  mauvaife 
qualité.  Bien  des  millions  de  francs  font  perdus  cha- 
que année  par  fuite  de  cette  malheureule  habitude  , 
contre  laquelle  les  cultivateurs  , même  les  plus 
indruits  or^:  de  la  peine  à fe  défendre.  ^ 

h re  font  pas  feulement  les  réfultats  de 

a théorie  , mais  encore  ceux  d’expériences  com- 
p.  ratiyes  tres-nombreufes  & très-rigoureu/es.  Je 
citerai  feul-menc  celle  dont  parle  Arthur  Young 
paixe  qu  elle  coït  luffire  à cous  les  bons  efprirs 
Dans  h.  meme  terre,  la  même  année,  par  acre 
deux  boUFeaux  de  froment  ont  pro-  ^ 

duit ^ 

Deux  & demi.;;;;::;:;::::'  ^o^ffeaux. 

Trois 

Trois  Sr  demi 

Trois  boiffeaiix  d’orge  ont  pro- 
duit  

Quatre ' ^ 

: r.  : 

Trois  boifîeaux  d’avoine 

produit 

Quatre 

Ç'nq  • • 

Trois  boiffeaux  de  pois  ont  pro- 
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nombre  de  tiges,  & l’humidité  du  fol  fe  confervc 
mieux  pendant  les  féchereffesi  audi  ai-;e  touioui.s 
reconnu  que  c'étoit  1 opinion  de  CoiumeiJe  & de 
Valenus  qui  devoit  être  adoptée. 

I«c  ç plantes  pour  fourrage. 

Semailles  trop  épailfes  ont  des  inconvéniens 

intonvéniens  font 
donnp  r quelques  avantages,  comme  de 
lifeThp?  ^ tendres,  d’étouflér  les  mau- 
n-,  conferver  la  terre  fraîche,  Scc. 

Dans  la  petite  culture  on  peut  aulîl  ferner  plus 
épais,  quand  on  n elt  pas  (dr  de  la  bonté  d«  ia^fe- 

le  nTn  fo^jours  poflîble  d’éclaircir 

le  plant  lorTquhl  a acquis  une  certaine  force. 

Je  m arrête  ICI,  renvoyant,  pour  le  firpms  a-x 
articles  des  principales  cultures,  telles  que  Se i'glf 

ztRNt,  Rave,  Colza,  &c.  (Bosc.) 

SEMARILLARE.  SnMARTzz.iR,^. 

Genre  de  plantes  de  l’oébndrie  trigvnie  . qui 
le  rapproche  des  Eaüllinies  , & qui  r-n^èrlè 
deux  ou  trois  arbres  du  Pérou , dont  a^cun  neR 

f k ■ ‘le'partemenr  des 

men?  ’ '^^ours  préparatoires  à i'enfemence- 

fFMENàf  O 

On  donne  ppnprals.-r..i... 




c<nq 

Trois  boifîeaux  de  fèves  ont 
produit 

29 
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Ces  rélultats,  outre  l’objet  principal  , prouvent 
que  chaque  forte  de  graine  demande  une  pro- 
portion  différence  dans  fon  é émis  ; qu'il  faut,  par 
exemple,  employer  plus  fforge  que  de  froment 
puis  d avoine  que  de  pois.  ’ 


I • — — -''line  généralement  ce  nom  î 

a graine  r.fervee  pour  être  femée.  Pour  quelques 
pe.  fonnes,  ce  mot  efl  fynonyme  de  graine.  ^ 

'■uiSé  l'a?"  t des  plants  , & par 


eThhé  ‘1^  cültA-areur 

\ r (l'importance  à Lur  choix 

Amfi,  ce  fera  toujours  la  plus  mdre  , Ja 
plus  groffe  qu'il 


nirdc 


la 


M AILLE. 


prererera. 


plus 


Les  cultivateurs  romains  ne  s'accordoient  pas 
lur  la  queftion  de  favoir  s’il  étoit  bon  de  rénandre 
plus  de  femence  fur  les  terres  fertiles  que  fur  les 
terres  maigres.  Pa'ladius  tenoit  pour  l’affirmative. 


Graine,  Semis  6’  Se. 

J ai  dit  un  mot  dans  l'article  précédent,  & js 
parlerai  plus  au  long  i celui  SuBsrixuTîov  df 
hi^fa^'ÿ'  de  changer  de  loin  en 

les  de  fa  culture,  toutes 

lois  qu  on  prend  le  foin  de  réi'erver  toirour, 
pourjes  femaides  la  plus  belle  de  i^p^c^rS 

Cepèndant  les  feigles,  les  fromens , !es,or- 
qui  ont  cru  dansées  terrains  troo  hu- 


rauaaïus  tenoit  Dour  l affirmative  mid-^s  r,.;  A i “ tiFriains  trop  hu- 

& Columelle  pour  la  négative.  Dans  les  temps  teri-stron/  ies 

comme  fe  pouffé  en  fonhE? 


modernes,  Olivier  de  Serres  oenfoit  comm 
premier,  & Valerius  comme  le  ficond. 

Il  fembleroit  qu'on  devroic  femtr  plus  épais 

us 


abondant;  mais  les  plantes  y font  plus  vigoureufss 
y tadent  ou  y ramifient  davantage,  & fa  nuifent 

l’eut"  ombre,  de  forte  qu’elles  s'étio- 

leiit  pouffent  trop  en  feuilles,  &c.  Si  on  fème 
plus  épais  dans  une  terre  maigre  , où  il  n'y  a pas 

S'  '“(“Ga  h,u4r  de 

tige  & de  largeur  de  feuilles,  o,.  a un  plus  g aiU 
Jgricuùure.  Tome  VI.  ^ ^ ^ ^ 


- s trop  fumées  ou  trop  ombragées  ayant  t-n-. 
pouffe  en  feuilles,  offrent  généralemAuc^lt^  rrraûi 
nourri.  On  ne  doit  Lnc  nas  lïm  Ioy?T 

Icnemencement.  Feuille  & ÉTiorfMÏNX 

Peur  avoir  la  meilleure  Semence  pofîible  iî 
faut  la  prendre  fur  des  plantes  crues  dans  m 4r. 
lain  ni  trop  gras,  ni  trop  maigre,  ni  non  Æ 
ni  trop  humide  ; ne  battre  ces  plantes  qu'à  moine  ^ 
par  le  principe  que  les  plus  mûres  & !«  plus  grof- 


r ■ , I s'tuo  iiiiucb 

des  fecom?  Celles  qui  proviennent 

ficielles  f ' ' '‘■O’fieme  coupes  des  prairies  arti- 

ficielles formées  de  plantes  vivaces  . celles  des 

Pp 
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plantes  herbacées  ou  frutefcentes  très-jeunes  ou 
très-âgées  , font  inférieures  aux  autres. 

Il  convient  de  bien  nettoyer  les  Semences  des 
graines  étrangères.  Fuyeç  Mauvaises  herbes. 

La  faculté  de  germer  le  perd  à la  longue  dans 
toutes  les  Semences.  On  peut  les  divifer  fous  ce 
rapport  en  deux  fériés  , les  farineufes  , comme 
celles  des  céréales , des  légumineufes , &c.  ; les 
huiUiiÇes , comme  celles  des  rofacéeSj  des  cru- 
cifères, &c.;  les  premières  parce  qu’elles  fe  rac- 
corrrilfent  par  leur  dellîccation  , & les  fécondés 
parce  que  leur  huile  rancit.  L’époque  de  leur  alte- 
ration varie,  dans  les  unes  comme  dans  les  au- 
tres, d’une  telle  manière,  qu'il  faut  la  fixer  pour 
chaque  efpèce  , Se  c’eft  ce  que  j’ai  fait  aux  articles 
qui  ies  concernent.  La  plupart  ceflent  de  pouvoir 
germer  à la  fin  de  l’année  qui  fuit  leur  récolte  ; mais 
telle  n’efl:  plus  bonne  au  bout  de  quinze  jours  d’ex- 
pofition  à un  air  fec,  tandis  que  telle  autre  eft  en- 
core fufeepribie  d’être  employée  vingt  à trente 
ans  après.  On  peut  retarder  leur  altération  en  les 
laiffant  dans  leurs  enveloppes  , en  les  dépofant 
dans  un  lieu  frais,  privé  de  lumière  & peu  aère,  & 
furtr.Lit  en  les  n'ettant  en  terre  alTez  piofondé- 
mert  pour  que  la  chaleur  du  l'oleil  ne  puiffe  pas  ies 
atteindre. 

C'eft  une  mauvaife  pratique  que  de  renfermer 
les  graines  dans  des  vafes  de  veire  ou  de  métal, 
de  manière  qu’elles  n’aient  aucune  communica- 
tion avec  l’ai.r.  Les  conferver  dans  l’eau  , dans 
l’huile  & autre  liquide,  efi  encore  plus  nuifible  à 
leur  confervation. 

Les  graines  les  plus  vieilles  font  conftamment 
» préférables  iorfqu’on  a en  vue  la  produétion  des 
fleurs  doubles  ( voyff  Anémone),  ou  de  cer- 
tains fruits.  Voyti  Melon. 

En  général , les  vieilles  Semences  lèvent  plus 
lentement  que  les  nouvelles,  & ce  parce  qu’étant 
plus  deiféchées , elles  ont  plus  de  difficulté  à ab- 
fovber  l’eau  néceffaire  au  développement  de  leur 
gc.rme.  C’efl  un  grave  inconvénient  dans  la  grande 
culture  des  plantes  annuelles,  parce  qu’elles  font 
plus  expofées  à être  mangées  parles  animaux,  & 
que  le  plant  qu’elles  donnent  a moins  de  temps  pour 
terminer  fon  évolution.  Voyc\  Seigle  , Fro- 
ment, Orge,  Avoine,  Chanvre,  Colza, 
Navette,  &.’c. 

Cependant  il  eft  des  cas  où  il  eft  plus  avanta- 
geux , ainfi  que  l’a  prouvé  mon  collaborateur 
Teffier  , par  des  expériences  direéles , donc  les 
réfultats  font  confignés  dans  le  Journal  d' Agricul- 
ture , d’employer  des  Semences  de  deux  &c  trois 
ans. 

Auffi  généralement , pour  les  céréales , fème-t- 
on  les  graines  de  la  dernière  récolte  , à moins 
qu’on  ne  puiflTe  faire  autrement. 

Les  mauvaifes  Semences  font  le  plus  fouvent 
dans  le  cas  d’être  utilifées  pour  la  nourriture  des 
beftiaux  & des  volailles.  Lorfqii’ils  les  refufent , il 
ne  refte  plus  qu’à  les  jeter  furie  fumiet)  dentelles 
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augmenteront  beaucoup  la  bonté  , étant  abon- 
damment pourvues  de  Carbone,  c’eft-à-dire, 
des  élémens  de  la  Végétation.  Foye[  ces  deux 
mots.  (Bosc.) 

SEMENCINE  ou  SEMEN-CONTRA  : nom 

officinal  d’une  efpèce  d’ABSiNTHE. 

SEMEUR.  Celui  qui  eft  chargé  de  femer  les 
feigles,  les  fromens,  les  orges , les  avoines,  &c. , 
porte  ce  nom  dans  les  exploitations  de  grande 
culture. 

L’opération  des  femailles  eft  fi  importante,  que 
le  plus  fouvent  c’eft  le  maître  qui  l’exécute.  Lorf- 
qu’il  ne  peut  pas  s’en  charger,  il  la  fait  faire  par 
le  plus  intelligent  de  fes  valets,  par  celui  qui  mé- 
rite le  plus  fa  confiance  fous  tous  les  rapports. 

Ce  n’eft  pas  fans  doute  un  art  bien  difficile 
que  celui  de  femer;  cependant,  comme  tous  les 
autres , il  demande  de  la  pratique.  Celui  qui  con- 
noït  bien  la  nature  du  fol  , la  groft'eur  de  la  fe- 
mence,  les  accidens  qu’elle  peut  éprouver  avant 
& après  fa  germination,  fera  de  meilleure  be- 
fogne  que  celui  qui  agit  au  hafard. 

Pour  bien  femer,  il  ne  faut  pas  enbrafter  un 
trop  long  efpace  : fix  à ff  pt  pieds  de  chaque  côté 
font  le  terme  moyen  de  la  difpeifion  de  la  femence. 
Voye^  Semaille. 

Un  Semeur  habile  & d’une  bonne  conftitution 
peut  femer  jufqu’à  dix  arpens  de  froment  en  un 
jour  ; mais  ordinairement,  aux  environs  de  Paris, 
il  fe  borne  à fix  pour  ne  pas  trop  multiplier  fes 
attelages  de  herfage. 

On  ne  peut  trop  payer  un  bon  Semeur,  puifqiie 
le  fuccès  des  récoites  dépend  en  grande  partie 
de  lui.  ( Bosc.  ) 

SEMI-DOUBLE  (Fleur).  Les  fleurs  femi- 
doubles  font  intermédiaires  entre  les  fimples  & 
les  doubles , 8c  jouiffent  des  avantages  des  une» 
8c  des  autres.  Voyc^  Fleurs  doubles. 

Toujours  il  faut  que  les  fleurs  paffent  par  l’état 
de  fleurs  femi-doubles  avant  de  devenir  fleurs 
doubles  j auffi  eft-ce  d’elles  que  l’on  tire  les 
graines  pour  obtenir  ces  dernières.  Voyei  Ané- 
mone & Renoncule. 

Les  arbres  dont  les  fleurs  font  femi-doubles, 
donnent  fouvent  du  fruit  ; mais  il  n’eft  ni  auffi 
abondant,  ni  auffi  gros,  ri  auffi  favoureux  que 
celui  de  ceux  à fleurs  fimples  ; on  voit  évi- 
demment qu’elles  offrent  un  commencement  d’af- 
foibliftement  général.  {Bosc.) 

SÉMINATION  : difperfion  naturelle  des  grai- 
nes des  plantes.  Voye^  Graine,  Semis,  Se- 
maille, Semence  & Dissémination. 

Les  plantes  fauvages  ne  donnent  pas  tous  les 
ans  des  graines  en  même  abondance , par  fuite  de 
l’état  del’atmofphère  à l’époque  de  leur  floraifon, 
de  la  multiplication  des  infedtes  qui  vivent  à leurs 
défens,  &c.  Après  une  année  de  grande  produc- 
tion, les  arbres  principalement  , elles  en  offrent 
une  ou  deux  de  nul  ou  de  foible  rapport.  ( Fciye^ 
Chêne  &HÊTRE.  ) C’eft  par  ces  combinaifons,  qui 
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varient  à l’Infinî,  que  la  nature  opère  la  fubflitii- 
tion  des  efpèces  les  unes  aux  autres  dans  le  même 
lieu}  fiibditntion  qui  eft  générale , mais  qui  ne 
s’opère  , dans  les  grands  arbr^  s,  qi^aprcs  des  fie- 
cles.  V oyer  Assolement  6 Substitution. 

Toutes  les  graines  qui  arrivent  à maturité  ns 
donnent  pas  naiffance  à'une  plante  ; la  plus  grande 
partie,  ou  font  mangées  par  les  animaux,  ou  tom- 
bent dans  des  lieux  où  elles  ne  î>euvent  germer} 
c’eft  pourquoi  leur  nombre  elt  fi  immenfe  dans  la 
p upart  des  efpèces,  & que  les  efpèces  qui  en 
rourniffent  peu  fe  reproduifent  toutes  par  quel- 
ques autres  rtïoyens,  comme  par  des  racines  tra- 
çantes (la  garance),  comme  par  des  tiges  Itoloni- 
feres  (le  fraifier). 

Chaque  efpèce  de  plaflre  varie  dans  fa  manière 
de  difpetfer  fes  graines  : tantôt  elles  font  lancées 
au  loin  par  réiafcicité  de  leur  enveloppe,  la  bal- 
amine,  le  concombre  fauvags,  le  Jilas } tantôt 
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-,  le  nias } tantôt 

les  vents  les  tranfportent  au  loin  , foit  par  le 
moyen  d’ailes , comme  le  frêne  , l’érable,  foit  par 
le  moyen  d aigrettes  foyeufes,  le  pilTenlit,  la  lai- 
tue, le  fa. fins } tantôt  elles  s’accrochent  aux  ani 
maux  qui  pafïent  près  d’elles  , comme  la  bardane, 
i aigremome  , le  bident}  tantôt  les  quadrupèdes  , 
les  oileaux  , 1 s poidons , qui  fe  nourriffenc  de 
leur  enveloppe , les  rendent  encore  propres  à ger- 
mer ; tantôt  les  eaux  pluviales , les  eaux  des  ruif- 
leaux  & des  rivières  les  entraînent  au  loin.  La 
plupart  tombent  près  le  pied  qui  les  a produites. 
royei  Dissémination. 

Mais  les  graines  tombées  fur  la  terre, ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  circonftarices  propres  à les  faire 
germer.  li  faut,  pour  la  plus  grande  paitie,  qu'elles 
entrent  dedans.  Or,  la  nature  y a pourvu:  tan- 
tôt elles  font  portées  par  les  vents,  ou  entraî- 
nées par  les  pluies  dans  des  fentes  , dans  des  ca- 
vités que  ces  mêmes  vents,  que  ces 'mêmes  pluies 
comblent  la  terre}  tantôt  les  animaux  qui  les 
mangent,  comme  les  mulots,  les  campagnols,  les 
enfouilîent  pour  leur  ufage  bc  les  oublient,  ou  , 
pour  en  manger  une,  en  recouvrent  dix  , comme 
les  cochons } tantôt  les  taupes , les  lombrics , &c. , 
en  ramenant  à la  furface  la  terre  inférieure,  pro- 
duifent  le  même  effet}  tantôt  les  feuilles  des  ar- 
bres,  les  tiges  des  herbes,  en  pourriffant,  rem- 
p lilent  cet  objet. 

^ Je  dois  ici  faire  remarquer  que  les  plantes  étran- 
gères cultivées  échappent  prefque  toujours  à ces 
moyens  de  multiolirarirvri  Ainfi  


mer , le  noyer , &c.  ôec. , qui  font  depuis  tant  de 
liecles  1 objet  de  nos  foins , être  naturellement 
propages  dans  nos  plaines  ou  dans  nos  bois.  Ren- 
dre  raifon  de  ce  phénomène  n’eft  pas  chofe  facile. 

elt  des  plantes  qui,  quoiqu’abondamment 
pourvues  de  graines , reftent  rares,  même  dans  les 
lieux  qui  leur  conviennent  le  plus.  Je  citerai  cer- 
tains Orchis  pour  exemple. 


Beaucoup  de  plantes  font  tellement  cantonnées 
, I au-dela  de  l’efpace,  quelquefois  très-circonf- 
cric,  qu  elles  occupent,  on  ne  les  retrouve  plus 
dans  le  reffe  de  l’Univers.  Foye^  Géographie 
agricole.  ^ 

‘^ijmre  , qui  a pour  objet  de  multiplier  telle 
plante  plutôt  que  telle  autre , a fait  difparoître  de 
" certaines  efpèces  depuis  le  premier  dé- 

champs  le  muguet,  la  pervenche,  l’airelle,  &c 
qiiicroiffoient  fi  abondamment  dans  le  bois  qui  Ds 
occupoit  auparavant,  & n’y  reparoître  peut-être  ja- 
boK  y Planceioic  un  nouveau 

.S-aïïoîn’"  «"=  P- 

ces  champs 

des  plantes  qui  n y auroient  jamais  crû  fans  el'^ 

le  coquelicot,  l’i! 

Je  pourrois  beaucoup  étendre  ces  diverfes  con- 

deTuorifs* H "'A-"'  P'"  P^^^entent  autant 
fon^n  i mais  comme  elles  ne 

font  pas  d une  utilité  dnede  aux  cultivateurs,  je 
m arrêterai  ICI.  ( Sojc.  ; «i»,  je 

SEMIS  : mife  en  terre,  par  la  main  de  l’homme 

nbipfT^-  defquelles  il  a pour 

objet  de  tirer  un  parti  utile  ou'  agréable.  Foyer 
Semailles  ô*  Semination.  ^ ' 

appelle auff.Sm/.,  en  terme  de 
jeunes  plantes  provenues  d’un  Semis. 

nar  feSlT/i’  propagent  par  drageons , 

P fedt.ons  de  lacines,  par  marcottes,  par  bou- 
tures , par  greffes  ; mais  c’eff  feulement  par  graines 
qu  on  les  reproduit  toutes.  Si  la  voie  du  Semis  eft 
a plus  longue  elle  eft  la  plus  naturelle;  c’eff  pa 
fon  moyen  qu’on  obtient  les  fujets  en  plus  gmnd 
nombre,  de  b p os  belle  venne  ] de  la  pîosllog” 
duiee  . on  doit  donc  toujours  l’employer  de  pré- 
férence. De  plus  elle  procure  feule  les  variétés^  & 

SrSL^’s  I ^ ^ tellement  fS 

perieures  a 1 efpece  en  qualités  utiles  ou  aaréa- 
bles,  que  le  cultivateur  eff  engagé  à les  préfcTer. 

Il  elt  fort  peu  de  plantes  annuelles  qui  foi=>nt 
ffsS^R  multipliées  autrement  que  par 

e Semis  de  leurs  graines  & les  moyens  de  l’éclac 
du  collet  des  racines  & des  boutures  font  les  Duls 
qui  leur  loient  applicables. 

Pour  erre  bonnes  à femer,  les  graines  doivent 
etre  arrivées  a maturité  complète  ; les  plus  greffes 
ans  la  même  efpèce  font  toujours  les  meilieuras 
excepte  quand  on  veut  obtenir  des  fleurs  doubles^ 

nature"  "^«crons  dé 

nature.  F oye^  Fleurs  doubles. 

Beaucoup  de  graines  avortent  naturellement 
foi t pardescaufes  fortuites,  comme  unTe^pé 
froid  ou  pluvieux  au  moment  de  la  floraifon 
comme  des  piqûres  d’infedes,  &c.  &c. , foit  par 
uite  de  1 âge  ou  de  l’organifation  de  la  plame 

S CÊlIes"T'  ‘les  jeunes  arbres, 

ainli  celles  des  extrémités  des  cônes  , des  filé. 
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ques  J font  dans  le  mê  ne  cas  ; ainlï  tontes  les 
fois  qu’une  graine  fe  développe  plus  tôt  que  fa  voi- 
iîne  , elle  s’oppofe , en  la  comprimant,  à fon  ac- 
croilfement. 

On  ’uge  de  ’a  bonté  des  graines  par  leur  colora 
tion  & par  leur  poids  ; mais  chaque  t-fpèce- ayant 
une  coloration  & un  poids  différent,  il  n’eft  pas 
poffible  de'  les  i idiqiier  ici.  C’eft  une  des  mille  & 
une  circonftances  où  l’expérience  feule  peut  guider 
avec  quelque  certitude.  Je  dir.u  cependant  qu’en 
général  les  graines  les  plus  mauvaifes  iurnagent, 
t-c  qu’ainfi  on  peut  le>  féparer  des  autres  par  l'im- 
merlion  de  la  totalité  dans  l’eau. 

Il  eft  d’obfervation  que  lovfqu’on  veut  avoir 
des  produits  vigoureux  & bien  garnis  de  feuilles, 
on  doit  ferner  des  graines  de  la  dernière  récolte  ; 
ni3!s  que  quand  on  veut  obtenir  des  fleurs  , des 
fruits  ou  des  racines,  il  efl  préférable  d’employer 
de  vieilles  graines.  Ce  principe  s’applique  princi- 
palement aux  Anémones,  aux  Melons,  aux 
Oignons,  Voye^  ces  mots. 

La  graine  de  from.nt  de  la  plus  bel!e*app?.rence 
P irce  quelquefois  fur  elle  le  germe  de  la  deftruc- 
uon  d;,s  produis  qn’on  en  attend , c’eff~à  dire , 
les  bourgeons  féminiformes  de  la  Carie  ^ du 
Charbon.  I!  faut,  avant  delaf-mer,  détruire 
ces  bourgeons  au  moven  des  caidliques , tels  que 
Il  Chaux,  h Potas>\^  , le  Sulfate  de  cui- 
vre , &c.  oyc-^  ces  mots. 

La  plupait  des  Semis  fe  font  avec  des  graines 
dépouiiiees  de  leurs  enveloppes , mais  il  en  elf 
qu'on  met  en  terre  avec  tes  enveloppes.  Pour  ce 
dcri.ier  cas  , je  citerai  piincipaiement  le  Sain- 
foin. Voye\  ce  mot. 

11  eO  des  graines  , même  en  aff  z grand  nombre, 
qui  perdent  la  faculté  de  germer  par  leur  deffic- 
CJtion  : celles-là  doivent  donc  erre  femées  auffitôt 
que  réco'tées,  ou  mifes  dans  de  la  terre  jufqu’à  ce 
que  le  temps  de  les  femer  foit  arrivé.  Voye:^  Ger- 
MoiR  6’  Stratification. 

Les  cultivateurs  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
plus  réfléchis  & par  conféquent  plus  inventifs 
que  les  nôtr  s , ont  penfé  qu’en  mettant  de  vieilles 
graines  dans  une  eau  mêlée  de  boufe  de  vache, 
& entretenue  pendant  plufieurs  jours , au  moyen 
du  Lu  , dans  une  température  élevée  de  trente  à 
quarante  degrés,  oh  en  facilireroit  la  germina- 
tion, or  l’expérience  a prouvé  la  jufteffe  de  cette 
idée,  au  dire  d’un  journal  de  cette  contrée. 

Puifquerean  eft  néceffai.e  a la  germination  des 
graines,  il  faut,  autant  que  poflible  , ne  femer 
qu’après  la  pluie  ou  fur  une  terre  nouvellement 
labourée.  Tremper  les  graines  dans  l’eau  avant  de 
les  femer  eft  bon  dans  la  petite  culture,  où  on  peut 
arrofer  à volonté  , mais  a de  grands  inconvénieiis 
dans  la  grande,  fi  la  Sécheresse  fe  prolonge.  V'oy. 
ce  mot. 

Plus  les  terres  où  on  fait  des  S"mis  font  meubles, 

plus  on  doit  être  affuré  de  la  réuflite  de  ces 
Semis,  pourvu  que  la  féchereffe  & le  froid  ne  fur- 


viennent  pas.  C’eft  principalement  ce  qui  rend  fi 
néceflaires  les  nombreux  labours  dans  les  terres 
fortes.  Pour  diminuer  les' effets  de  la  féchereffe, 
on  Roule  ou  Plombe  les  terres  légères.  Voye^ 
ces  mots. 

C’elt  parce  que  la  terre  de  bruyère  eft  très- 
meuble  , que  tous  les  S;mis  y profpèrent  lorf- 
qu’on  peur  les  anofer.  ( Terre.  ) Cepen- 

dant les  greffes  graines  lèvent  auùi  fort  bien  dans 
les  terres  compaétes , parce  que  leur  Radicule 
& leur  Plumule  ont  afiez  de  force  pour  les  pé- 
nétrer. l^oyei  ces  mots  Sc  celui  Germination. 

Des  plantes  dont  on  mange  les  fetwlles  gagnent 
à être  l'emées  dans  les  terres  fertiles , parce  qu’elles 
y ponftent  plus  vigoureufement , & celles  dont 
on  mange  les  racines  on  les  fruits  dans  les  terres  mé- 
diocres , parce  que  ies  premières  v font  meilleures 
& les  fecondesplns  produdtives.  Voyei  Feuilles. 

La  groffeur  des  graines  détermine  le  degré  de 
profondeur  où  il  faut  les  enterrer.  Une  noix  lève 
quoiqu’elle  ait  quatre  pouces  d’ép.ailfeur  d ''  terre 
fur  elle  , & une  graine  de  bouleau  pouriit  fi  elle 
en  a feulement  une  ligne.  La  connoiffance  des 
faits  lelatifs  à cet  objet  eft  néceffaire  aux  culti- 
vateurs. Les  très  petites  graines  ne  doivent  même 
pas  être  enrerrées  Pour  les  garantir  de  la  féche- 
refl'e  pendant  leur  germination,  on  couvre  h rene 
de  inouffe , de  menue  paille,  de  branches  d'ar- 
bres garnies  de  Iciiilles.  Voyci  Hale. 

La  terre  eft-elle  très-humide  , enterrez  peu 
votre  grain.  Ce  principe  s’aopliqne  principalement 
aux  graines  qui  lèvent  rapi.iement  , telles  que 
celles  de  Colza,  de  Navette,  de  Chan- 
vre , &c. 

Si  des  graines  font  enterrées  de  manière  à ne 
pas  reffentir  affez  puiffam m.ent  les  influences  de  la 
chaleur  folaire  , elles  ne  germent  point  & fe  con- 
(ervent  un  laps  de  temps  indéterminé;  les  labours 
ou  les  défont  emens  les  ramènent- ils  à la  furface, 
elles  reprennent  leurs  facultés.  C’eft  pourquoi  on 
voit  les  champs  les  mieux  fardés,  les  mieux  binés, 
donner  toujours  de  mauvaifes  herbes. 

L’air  eft  néceftaireà  la  germination  des  graines; 
mais  quelques-unes  , comme  celles  des  bruyères, 
demandent  qu’il  fait  prefque  ftagnant.  f^oy.  Air. 

L’ombre  tft  avantageux  au  même  objet;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  qu'il  approche  de  l’obfcurité. 
F oye(  Ombre. 

Les  Semis  des  graines  fines  doivent  furtout  être 
abrités  des  rayons  du  foleil  de  midi  avec  des  toi- 
les, des  claies  , des  branches  d’arbres  , &c.  Pour 
fe  difpenfer  de  ce  foin  , on  les  fème  fouvent  dans 
les  pépi.iières,  au  nord  d’un  mur , ou  derrière  des 
paliffades  d’arbuftes  peu  ferrés  , à travers  It  f- 
quelles  quelques  rayons  de  foleil  peuvent  paffer. 

Lorfqu’on  veut  avancer  la  germination  des  grai- 
nes des  légumes  pour  avoir  des  Primeurs  , on 
les  fème  dans  un  terrain  fec  , ou  dans  une  Bâche  , 
ou  fous  un  Châssis  , fur  une  Couche  nue,  fur 
un  Ados  , contre  un  Muaexpofé  au  midi.  On  l’a- 
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van:e  encore  en  couvrant  les  Seinis , penilnnt  la 
nuit,  avec  des  Caisses  , avec  des  Cloches,  nvcc 
des  Paillassons  , &c.  ( Voy.  ces  mots.  ) üij  acit 
de  même  à l'égard  des  graines  des  pays  intertropi- 
caux  qui  ont  befoin  d'un  haut  degré  da  chaleur 
pour  germer.  Si  au  contraire  on.  veut  rei aider  la 
germination  des  graines,  ce  qui  ed  raie,  on  les 
feme  au  nord  , on  les  enterre  beaucoi’p  , on  les  ar- 
rofe  avec  des  eaux  de  pu  ts  ou  de  foiuaine. 

Les  difFerens  moth-s  de  femer  s'appellent,  en 
PlElNE  TEURE  , fut  CoUCHE  , en  CAISSE,  en 
Terrine,  à la  Volee,  enPiAYONSou  RANCiïs, 
Seul  a seul.  .Ce  dernier  ne  s'applique  ordinai- 
rement qu  aux  grofles  graines  des  arbres  dont  on 
veut  enlever  le  Pivot.  Foyei  ce  mot. 

Al.  Dumont-Courfet,  qui  a porté  l'attention 
des  pépiniériites  fur  tant  de  pratiques  nouvelles, 
obferveque,  lorfqu'on  fème  en  teriine  ou  en  pot, 
il  eft  avantageux  de  répandre  la  graine  circuiaire- 
ment  à un  pouce  des  bords,  afin  qu’elle  profite 
davantage  de  la  chaleur  de  la  couche,  & cu'i!  foie 
plus  facile  de  (éparer  le  plant  lorfqu'il  faudra  le 
repiquer.  Fojfç  Couche  & Terrine. 

Lorfqu'on  ne  veut  pas  tranlphinter  les  produits 
d un  S;mis  , on  dit  qu'il  eif  hic  k demeure. 

Certa  ns  Semis  doivent  être  trèr-fenés  par  un 
motif  etranger  à l.i  culture,  comme  cnix  de  f lM 
& d.e  Chanvre  pour  hire  des  toiles  fines,  ceux 
ARxiEiciSLLts  , des  plantes  defti- 
nées  à être  enterrées  pour  Engrais  {\oyti  ces 
mots)  s mais  cotis  ceux  deitines  à produite  de  la 
graine  doivent  écre  touiouisjreu  ép.ris , à raifon 
.de  ce  que  les  plantes  trop  rapprochées  s'arFiment 
réciproquement  par  leurs  racines  , s'étiolent  ré- 
ciproquement par  leur  ombre  , ik  rtlfent  par  con- 
féquent  toujours  foiblés.  PxAcine  6’  Ëtio- 

LEMFNr.)  On  ne  repire  pas  enciérernent  le  nul, 
comme  le  croie:  t !a  plupart  des  cultivateurs,  en 
eclaircifTant  le  plant  oar  1 enlevement  d'un  nombre 
de  pieds  plus  ou  moins  confidérable  , parce  que  le 
plant  qui  a pouÜé  foiblement  dans  fa  première 
jeunefle  relie  foib  e long-temps , & même  toute 
fa  vie.  llclf  cependant,  je  ne  puis  m’empêcher  sle 
l'avouer , un  grand  nombre  de  cas  où  on  ne  peut 
fe  dilpenfcr  de  femer  épais  ; c'elt  lorfqu’on  n'ed 
pas  ceitain  de  la  bonté  de  la  graine,  lorfqu’on 
Craint  les  ravages  des  oifeaux  ou  des  campagnols. 

Ceux  qui  fpéculent  , en  Normandie  , fur  la 
yence  du  plant  de  pommier  & de  poirier,  éva'uent 
à 300,000  celui  qu'ils  retirent  d'un  arpent  ftmé 
en  graines  de  ces  arbres.  Les  plants  d'orme,  de 
robinier,  doivent  être  à peu  près  dans  la  même 
proportion  ; mais  ceux  de  châtaignier,  de  chêne, 
de  frêne,  d érable,  en  moindre  nombre. 

Beaucoup  de  circqnllances  influent  fur  l’époque 
de  la  levée  des  graines.  Quoique  quelques-unes 
aient  déjà  été  indiquées,  je  dois  les  remettre  ici 
fous  les  yeux  du  teêleur  : i”.  la  nature  de  la 
graine  , toutes  vuiatu  à cet  égard  ; 2°.  celle  de  la 
terre , les  Semis  faits  dans  les  terrains  fecs  chauds 
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étant  plus  p écores  que  ceux  hits  dans  ks  teriain? 
hu  nides  & fioids;  5°.  la  proportion  de  l’huud- 
dite  de  la  terre  avec  la  n tur  ; .le  la  gnine , trop 
peu  ou  trop  étant  égalemtnt  défavorable  ; 4®.  la 
chaleur  de  l'atmofphère  ou  de  la  t;rre,  chaleur 
dont  chaque  efpèce  exige  un  degré  différent  ; p°. 
la  P ofondvUr  à laquelle  chaque  graine  elt  en- 
Cerrée. 

Les  Semis  des  pLintes  qui  re  craignant  pas  la 
gelée  peuvent  fe  faire  toute  l'année  ; mais  c’eil  en 
automne  ik  au  printemps  qu’on  en  fait  le  plus. 
Cependant  ces  derniers  donnent  généralement 
des  produélions  plus  foibies  , parce  que  ces  pn  - 
duélions  parcourent  trop  rapidement  leur  evoL- 
tion  , qu’elles  font  frappées  par  les  fêtherelEs 
ou  les  chaleurs  avant  d'être  parvenues  à toute 
leur  grandeur.  Les  Fromens  de  mars,  les  Ves- 
CES  d'été,  les  Pieds-d’aloüjettes  montrent  an* 
nueüement  ce  réfultat. 

C'eil  fu.'tOLit  dans  les  terres  légères  S:  feches 
expoiéeS  au  midi,  que  les  Semis  d'automne  doi- 
vent être  prehrés , parce  que  ü les  pluies  de  l'hi- 
ver fv  la  végvcation  qui  a lieu  pendant  cette  f.ii- 
fon  , permertent  aux  plants  qui  en  réfultent  d’ap- 
profondir leurs  racines , & de  braver  les  fécheie'f- 
fes  du  printemps  k de  l’été. 

D 'ns  ks  terrains  trop  fertiles  ou  trop  fumés  , 
on  leme  les  fromens  plus  rar  I pour  éviter,  ou 
qu  ils  donnent  plus  de  paille  que  de  grains,  ou 
qu  ils  vet  lent  au  princsiriDS  ; t e qui  prouve  que 
c eff  les  aifoiblir  que  de  les  lerner  aiafi  dans  c.  s 
tenes,  & encore  plus  dans  celles  qui  font  ma:gres 
ou  non  fumées. 

Des  inigations  ou  des  arrofemens  à main 
a'hornme  font  fouvent  utiles  à la  réuùite  du  Semis, 
comme  on  a pu  le  juger  d’après  ce  que  j'ai  dit 
précédemment  j mais  il  ne  faut  pas  les  prodiguer 
parce  qu’ils  refroidiffent  la  terre,  &,  ou  font 
pourrir  les  graines,  ou  occafionnent  l'étiolement 
du  plant.  On  appelle  plant  poujfé  à l'eau-  celui  qui 
a été  trop  arrolé  ; il  tfl  long,  mais  foible.  Un 
bon  cultivateur  doit  le  repouffer  de  hs  planta- 
tions, lurtout  dans  les  terrains  fecs,  à raifon  de 
l'incertitade  de  fa  reprife  & du  peu  de  vigueur 
des  arbres  qu'il  forme  lorfqu’il  reprend. 

Une  pluie  battante  dérange  fouvent  les 
& même  entraîne  la  graine  au  loin  ; elle  déchauffe 
le  jeune  plant  & caiife  par-là  fa  perte.  Il  elt  difficile 
de  prévenir  fes  défordres  autrement  qu’en  faifant 
de  petites  digues  de  fix  pouces  de  hauteur  & c'e 
bafe  autour  des  planches,  & c’efl  ce  qu'on  pra- 
tique ordinairement  dans  les  pépinières  bien  mon- 
tées. 

La  gelée  nuit  fouvent  au  produit  des  Semis 
même  des  plantes  indigènes.  Cela  tient  à ce  que 
te  plant  eu  plus  aqueux  que  la  plante  faite.  On 
prévient  fes  effets  en  fenvant  dans  des  Serres, 
dans  des  Bâches,  fous  des  Châssis,  fous  des 
Cloches  , en  couvrant  ce  plant  avec  des  Pail- 
lassons, de  la  Fougère,  de  laMoüssB,&c. 
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Les  Mulots  & les  Campagnols  ne  détnii- 
fent  pas  feulement  les  Semis  en  en  mangeant  les 
graines , mais  en  les  bouleverfant.  Les  Taupes  , 
les  COURTILLIÈRES  ^ les  Vers  de  terre  ou 
Lombrics  ^ en  agiffent  de  même.  Les  larves  des 
Hannetons,  certaines  Chenilles,  niangent 
les  racines  des  plantesj  d’autres  Chenilles  , les 
Altises,  les  Galeruques,  les  Limaces,  les 
LLlices,  mangr  nt  leurs  feuilles.  Il  faut  faire  une 
chafle  à outrance  à tous  ces  ennemis. 

Toutes  les  volailles , & principalement  les  pou- 
les, doivent  être  écartées  des  Semis  par  tous  les 
moyens  poffibles.  V jyei , pour  le  furplus , les  mots 
Semaille  6*  Semence.  (Base.) 

SEMOIR.  Ce  nom  fe  donne  à deux  inftrumens 
d'agriculture. 

Le  premier  eft  un  demi-fac  en  toile  que  les 
femeuts  attachent  autour  de  leurs  reins,  & d.rns 
lequel  ils  mettent  la  l'emence  qu’ils  vont  ré- 
pandre à la  volée. 

La  forme  & la  grandeur  de  cette  forte  de  Se- 
moir vaiient  fuivant  Ics  lieux  , mais  font- indiffé- 
rentes , ou  prefqu'indifférentes  au  fuccès  du 
femis.  I!  fuflit  qu’il  contienne  une  luffifante  quan- 
tité de  grain  , quantité  qui  doit  être  calculée 
pour  tant  de  terrain,  ôc  ou'on  puiire  le  prendre 
par  poignées  avec  la  main  droite  fans  aucune  dif- 
ficulté. 

Lorfque  le  Semoir  eff  vide  , le  femeur  va  le 
remplir  aux  facs  qu’il  a dépofés  à la  tête  du  champ. 

De  toute  antiquité,  dit-on,  les  Chinois  font 
ufage  de  Semoirs  de  la  fécondé  forte  : ce  font 
des  machines  foiivent  fort  compliquées , avec 
léfquelles  on  répand  la  femence  à des  dillances 
égales,  & par  le  moyen  defquelles  on  la  recouvre 
en  même  temps.  Il  en  eff  même  qui  verfent  du 
fumier  avant  la  femence,  & placent  fur  lui  cette 
dernière. 

Les  Semoirs  chinois  ont  excité  l’enthoufiafme 
des  agronomes  français  , dès  qu’ils  en  ont  eu  coii- 
noiffance;  auffi  cherchèrent-ils  à les  imiter  & à 
en  conftruire  fur  des  principes  différens.  La  def- 
Cription  de  beaucoup  d’entr’eux  a été  publiée; 
la  figure  de  pUifieurs  fe  voit  fur  les  planches  6,7, 
8,  9 & Il  de  VArt  aratoire,  faifant  partie  de 
V Encyclopédie  par  ordre  de  matières. 

Si  on  confidère  les  avantages  qu’il  y a à enterrer 
8ç  à efpacer  également  les  Semences,  fi  on  confi- 
dère furtout  ceux  que  doivent  trouver  les  plantes 
qu’elles  produifent  à n’être  gênées,  ni  parleurs 
racines , ni  par  leurs  tiges , on  eft  déterminé  à 
croire  , même  fans  me  tue  en  ligne  de  compte  l’é- 
conomie des  femences,  qu’un  Semoirqui  place  ces 
femences  jufte  où  il  faut  pour  qu’elles  ne  foieru 
ni  trop  ni  trop  peu  efpacées , eft  une  fource  de 
fortune  pour  chaque  cultivateur  qui  en  fait  ufage, 

& pour  la  fociété  en  général  ; cependant , en  ré- 
flechifTant  qu’un  Semoir  tel  que  la  plupart  de 
ceux  qui  ont  été  décrits,  eft  un  objet  de  grande 
dépenfe,  foit  pour  fon  acqiiifition , foie  pour  Ion 
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entretien,  qu’il  eft  fujet  à fe  détraquer  au  mo« 
ment  ou  on  en  a le  plus  beloin , qu’il  ne  peut  pas 
agir  dans  toutes  les  fortes  de  terres,  lés  pier- 
reufes  par  exemple,  avec  là  facilité  defirable  , 
qu’il  faut,  pourle  conduire,  un  homme  plus  intel- 
ligent que  la  plupiit  des  valets  de  tlurrue  , on  eft 
porté  à reconnoïtre  qu’au  définitif  fes  inconvé- 
niens  furpaifent  fes  avant.iges. 

Oii  peut  furtout  appli.  uer  le  Semoir  à Ja  cul- 
ture par  rangées,  culture  qui  offre  fouvent  de  li 
impoirans  refultats.  Voye^  Rangée. 

Ceux  qui , dans  la  première  moitié  du  dernier 
fiècle,  provoquèrent  en  Frarce  avec  le  plus  de 
bonne  foi  l’emploi  des  Semoirs,  font  Duhamel, 
& après  lui  Chàteauvieux,  Montefui,  Diancourt, 
Thomé,  Blancher  & Devillers.  Le  delir  de  les  ap- 
pliquer a la  grande  agriculture  régna  avec  en- 
core plus  de  force  en  Angleterre;  aiiffi  depuis 
Tull,  qui  fit  conftruire  le  premier  qui  ait  paru  dans 
cette  île  jufqu’à  la  guerre  de  la  révolution,  en  a- 
t-on  imaginé  une  grande  quantité  de  fortes,  dont 
la  derniere  , au  dire  de  l’inventeur  , devoir  n’avoir 
aucun  des  inconvénie.ns  reprochés  aux  premiers. 

Quelque  ingénieux  que  foient  plufieurs'de  ces 
Semoirs,  avec  quelque  chaleur  qu’ils  aient  été 
vantés  , ils  n’ont  fervi  qu’à  faire  quelques  expé- 
riences , leurs  inventeurs  ayant  été  les  premiers  à 
les  mettre  fous  la  remife  , & à revenir  à la  mé- 
thode commune,  c’eft-à-dire,  au  femis  à la  main. 

Je  n’entreprendrai  pas  ici  de  décrire  ces  Se- 
moirs , tous  plus  compliqués  les  uns  que  les  au- 
tres , & d’un  prix  hors  d’e  la  portée  des  fimples 
cultivateurs;  mais  je  donnerai  une  idée  de  trois 
de  ceux  qui  ont  été  imaginés  dans  ces  derniers 
temps,  l'un  en  Pologne,  l’autre  aux  environs  de 
Paris  , & l’autre  aux  environs  de  Marfeille  , parce 
qu  ils  font  les  plus  fimplcs , les  moins  coûteux 
& les  mieux  appropriés  à leur  objet. 

LJne  trémie  , un  cylindre  , deux  montans , 
deux  roues  , deux  brancards  & deux  châftis  font 
les  pièces  dont  fe  compole  le  Semoir  polonais. 

La  trémie  eft  deftinée  à contenir  le  grain  qu’on 
veut  femer;  elle  a quatre  pieds  & demi  de  lon- 
gueur , deux  pieds  de  largeur  & quatorze  pouces 
d’ouverture  parle  bas.  Cette  trémie  pofe  furie  cy- 
lindre , dont  la  largeur  eft  la  même  que  fon  ouver- 
ture, 8c  elle  en  embralfe  la  moitié.  Toute  la  fur- 
face  du  cylindre  eft  parfemée  de  petits  trous  ou 
alvéoles  difpofés  en  échiquier,  à quatre  pouces 
environ  les  uns  des  autres , 8c  ayant  à peu  près 
la  forme  des  grains  qu’on  veut  femer.  Ces  grains 
jetes  dans  la  trémie  rempliflent  ces  trous,  le  cy- 
lindre, en  tournant,  les  lâche,  8c  ils  tombent  fur  la 
terre  difpofés  comme  ils  l’étoient  dans  ces  trous, 
c'eft-à-dire  , à égale  diftance. 

La  trémie  8c  le  cylindre  font  réunis  par  deux 
montans,  dont  la  partie  inférieure  eft  percée 
pour  le  jeu  de  l’axe  du  cylindre. 

E.n  dehors  de  la  trémie  8c  vers  chaque  extré- 
mité du  cylindre,  font  deux  roues  fixes  qui  font 
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corps,  & qui  tournent  avec  lui  : elles  ont  deux 
pieds  trois  pouces  de  hauteur.  Les  brancards  font 
fixés  dans  la  partie  fupérieure  de  la  trémie  à tra- 
vers laquelle  ils  palTent.  Une  traverfe  les  fortifie. 

Les  deux  chaflis  font  des  planches  qui  s’appli- 
quent fur  les  côtés  antérieurs  & poftérieurs  de 
la  trémie  j on  les  enfonce  ou  les  élève  à volonté  j 
leur  bord  inférieur  eft  garni  d’une  groffière 
étoffe  de  laine  : ils  ont  pour  objet  d’empêcher 
les  grains  de  blé  de  palier  entre  les  bords  de  la 
trémie  6c  le  cylindre. 

Ce  Semoir.ell  traîné  par  un  cheval.  Il  ne  verfe 
jamais  , qu’il  aille  lentement  ou  rapidement , que 
la  mê  ne  quantité  de  femence.  Lorfqu’on  veut 
femer  des  grains  plus  gros  ou  plus  petits  , oh 
change  le  cylindre. 

C’efl  à M.  Hayot , fermier  près  Paris  , qu’on 
doit  l'invention  de  la  herfe -Semoir  dont  il  va 
être  queftion.  Je  l’ai  fréquemment  vu  marcher, 
& j’en  ai  toujours  été  très-fatisfaic. 

Cette  herfe  elt  compofée  de  cinq  morceaux 
de  bois,  de  trois  pouces  de  large,  deux  pouces 
d’épaifleur  Sc  cinq  pieds  de  long  ; chacun  de  ces 
morceaux  ell  armé,  fur  le  devant,  de  deux  dents 
de  fer,  dont  la  première  doit  avoir  fept  pouces  de 
long,  & la  fécondé  huit.  En  fuivan:  h même,  direc- 
tion , e(l  fixé  un  morceau  de  bois  à dos  de  carpe 
renverfé,  repréfentant  à peu  près  la  quille  d’un 
va!fle.'iu  : il  doit  avoir  huit  pouces  de  haut  & deux 
pieds  de  long,  être  percé,  dans  fa  partie  r oftérieure, 
d’un  trou  oblique , deftiné  à recevoir  le  grain  & à 
le  conduire  au  fond  de  la  raie  ouverte;  enfuite  fe 
voient  deux  dents  placées  obliquement  & en  fens 
inverfe  pour  rabattre  les  deux  bords  de  la  raie 
ouverte , & recouvrir  ce  grain.  En  tête  de  cette 
herfe  eft  un  timon  fixé  à la  herfe  par  un  boulon 
de  fer,  qui  traverfe  les  cinq  morceaux  de  bois  qui 
forment  le  corps  de  h herfe. 

Le  Semoir  qui  y eft  adapté  repréfente  une  el- 
pèce  de  coffre  , d’où  la  partie  balfe , qui  touche 
à la  her.^e , eft  cintrée;  la  partie  haute,  carrée 
& fermée  d’un  couvercle  un  peu  bombé  , re- 
couvert d’une  toile  cirée  pour  que  l’eau  ne 
puilfe  pas  entrer  dans  l’intérieur  , ce  qui  feroit 
nuifible  à l'opération. 

L’intérieur  de  ce  coffre  eft  garni  do  cinq  roues 
de  fer-blanc  , repréfentant  à peu  près  la  roue  d’un 
moulin  à godets,  mais  tournant  en  fens  inverfe: 
elle  ramalfe  le  grain , en  remplit  fes  petits  go- 
dets, qui  font  au  nombre  de  feize,  & le  verfe 
dans  un  entonnoir  qui  le  conduit  dans  la  raie  ou- 
verte. Ces  cinq  roues  font  adaptées  à un  arbre 
tournant,  qui,  fortant  environ  de  fix  pouces  à l'ex- 
térieur du  coffre , préfente  une  forme  carrée  ou 
s adapte  une  roue  à huit  pointes  garnies  de  fer  à 
1 extrémité,  pointes  qui  entrent  de  trois  pouces 
en  terre.  Cette  roue  doit  avoir  trente-fix  pouces 
de  diamètre , & les  petites  roues  à godets  dix- 
huit.  C eft  cette  roue  à pointes  qui , lorfque  la 
herfe  marche , doit  néceflaitement  tourner  & 
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faire  tourner  les  petites  roues  à godets,  ce  qui  ne 
manque  jamais,  à moins  que  la  roue  à pointes  ne 
rencontre  une  cavité  qui  l’empêcha  d'arriver  juf- 
qu'à  terre,  ce  qui  n’eft  pas  ordinaire,  puifque, 
avant  de  fe  fervir  de  la  herfe-Semoir,  il  faut  que 
la  terre  foit  préalablemant  labourée  & herfée. 

C eft:  de  la  grandeur  des  godets  que  dépend 
la  quantité  de  femence;  ainfi,  on  peut  les  aug- 
menter 6c  les  diminuer  à volonté , fuivant  la 
qualité  de  la  terre  , ou  l’idée,  du  cultivateur.  On 
doit  avoir  l'attention  de  mettre  du  grain  dans  la 
tréiTiie  un  peu  plus  qu’il  n’en  faut  pour  aller  6c  re- 
venir. Il  eit  nécelfaire  de  commencer  par  la  gauche 
leia  pièce,  la  roue  qui  fait  marcher  celles  à go- 
dets fe  trouvant  à droite,  afin  qu’elle  ne  fe  trouve 
pas  dans  la  défrayure,  ce  qui  teroit  manquer  Ton 
effet.  Arrivé  à l’extrémité  de  la  pièce,  on  arrête 
les  chevaux  de  manière  à ce  que  ce  qui  ne  fera 
pas  rempli  puiffe  l’être  par  deux  tours  de  la  herfe- 
Semoir,  ce  qui  formera  la  fourrière.  Plus  la  pièce 
eft  grande , & plus  l’opération  eft  facile.  Avant 
de  tourner,  il  faut  enlever  la  roue  à pointes,  qui 
doit  fe  retirer  facilement , n’écarit  retenue  que 
par  une  chevillette.  Les  chevaux  fout  tournés 
de  manière  qu’ils  puiftènt  fuivre  rigoureufement 
une  diredion  parallèle  à I?.  première,  6c  à une  dif- 
tance  égale  à celle  qui  eft  entre  deux  dos  de  carpe. 
Avant  de  recommencer,  on  remet  la  roue  à poin- 
tes , on  examine  fi  les  trous  par  où  fort  la  femence 
ne  iont  pas  bouchés  , furtout  du  côté  qui  a pi- 
voté en  tournant , & on  continue  ainfi  de  fuite 
Je  le  répète,  cette  herfe-Semoir  opère  très- 
bien  , & uifpofe  le  grain  en  lignes  bien  régu- 
lières qui  fe  rempliffent  immédiatement,  de  forte 
qu’il  elt  également  enterré , & ne  craint  point  le 
bec  des  pigeons  & autres  oifeaux  q.ui  ne  grat- 
tent pas  comme  les  poules.  Les  campagnols  mêmes 
peuvent  difficilement  en  manger  des  quantités  allez 
notables  pour  être  remarquées. 

_ Le  Semoir  à main  de  M.  Delyle-Saint-Mar- 
tin  , qu  il  emploie  avec  fucces  pour  femer  les 
œillères  de  fes  vignes , aux  environs  de  Marfeille, 
confifte  en  un  coffre  tait  en  planches  minces  Sc 
légères  , un  peu  courbé  dans  fa  longueur  du  côté 
inférieur  , ayant  un  pied  & demi  de  long,  quatre 
pouces  de  large  & fix  de  hauteur.  Il  eft  percé 
d^un  rang  de  trous  dans  fon  côté  inférieur,  pourvu 
d’une  large  ouverture  ferrnant  à couliffe  dans  fon 
coté  fupérieur , & attaché  à une  anfe  demi-circu- 
laire ou  paraüélogramique  de  huit  à dix  pouces  de 
hauteur,  fixée  aux  deux  extrémités  de  fa  partie 
fupérieure. 

Pour  faire  ufage  de  ce  Semoir , on  le  tient  de 
la  main  droite  dans  le  fens  de  fa  longueur,  à 
une  petite diftance  de  terre,  & on  l’agite,  égale- 
ment dans  le  fens  de  fa  longueur  ; le  grain  tombe 
en  ligne  , eu  prefqu  en  ligne , & à des  efpaces 
a peu  près  égaux. 

Ce  Semoir , au  relie , paroît  plus  propre  à femer 
dans  un  jardin  que  dans  un  charrip;  mais  on  iaic 
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■que  les  cultures  des  céréa’es  aux  enviions  de  Mar- 
fciüe  font  de  fort  peu  d'importance.  ( Bosc.) 

SEMOULE.  Lorfqu’on  tient  les  meules  des 
moulins  aflTez  écartées  pour  que  les  fragmens  pro- 
duits par  la  première  aétion  de  ces  meules  fur 
le  grain  ne  foient  pas  de  nouveau  atteints,  & 
on  les  tient  toujours  a-nfi  dans  les  moulins  mon- 
tés à l’économie,  ces  fragmens  ifolés  prr  le  blu- 
tage s'appellent  du  Gruau;  & lorfqu’on  a oté 
les  plus  gros  par  un  fécond  blutage,  on  les 
nomme  de  la  Semoule. 

La  fabrication  de  la  Semoule  a commencé  à 
être  connue  en  Italie  ton  la  prépare  avec  les  fro- 
mens  à grains  durs  &r  à chaume  folide,  & on  l’em- 
ploie à la  fabrication  des  vermicelles,  des  maca- 
ronis & autres  pâtes.  Aujourd’hui  on  en  fabriqua 
beaucoup  en  France  , furrout  à Paris  ; mais 
comme  c'elf  avec  les  blés  rendies , elle  eÜ  de  beau- 
coup inférieure  à celle  d’Italie. 

La  Semoule  devroit  toujours  entrer,  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  dans  les  approviiîonne- 
rr.ens  des  cultivateurs  , attendu  qu’avec  elle  on 
fji: , en  peu  d’inflans , des  potages  on  des  bouillies 
très-fa!iibres.  Foy.  Mouture,  Farine,  Bouil- 
lie. ( Base,  ) 

SENACIE.  Senaci^. 

Genre  établi  pour  placer  le  Célastre  a 
feuilles  ondulées,  qui  n’a  pas  rigoureufe- 
ment  les  mêmes  caradlères  que  les  autres.  (Bosc.) 

SENE  : efpèce  du  genre  des  Casses,  yoye?  ce 
mot. 

SÉNÉ  BATARD.  On  appelle  ainfi  laCoRONLiLE 
des  jardiniers. 

Sene  faux  ; nom  que  quelques  jardiniers  don- 
nent au  Baguenaudier. 

SÉNEBIÈRE.  SzN  EBIERA.  I 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  fdiruleufe  &’ 
de  h famille  îles  Crucifères , dans  lequel  fe  réunif- 
fent  quatre  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dms 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eü  figuré  pl.  des 
llluflrations  des  genres  de  Lamarck,  fous  le  nom  de 
çoronopus. 

Qbfe:vatlons, 


4.  La  SÉNEBIÈRE  à dents  de  feie. 
Semblera  furata.  Poir.  "if  De  l’Amérique  mé-»- 
ricionaie. 

Culture. 


Ce  font  les  deux  premières  efpèces  que  nous 
cultivons. 

Comme  elles  font  annuelles,  leur  culture  con- 
fifie  à les  femer  en  place , à une  expoficion  chaude. 
Se  à les  éclaircir  6c'  farder  lorfque  le  plant  eft  par- 
venu à quelques  pouces  d’élévation. 

La  fécondé  a befoin  d’un  peu  plus  de  chaleur 
que  la  première  ; aufii , dans  les  ecoles  de  bota- 
nique , la  fème-t-on  dans  des  pots  qu’on  plange 
dans  une  couche. 

Ainfi  que  j’en  aiacoui.s  pei  fonne’lemcnila  preuve, 
cette  dernière,  qu’on  appelle  crejfcn  de  Savane 
a Saint-Domingue,  efl  beaucoup  meilleure  en 
falade  que  le  crcifon  alénois  ; auflî  fais  je  des  vœux 
pour  qu’elle  foit  mife  au  nombre  des  plantes  de 
nos  jardins. 

Une  terre  fablonneufe  ell  celle  qui  lui  conviai  t 
le  mieux.  ( Bosc.) 

SENECILLE.  Senecillts. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  deux  Ci- 
Ni.RAiRES,  mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  IcS 
botanifles.  (Bosc.) 

SENECKA  : efpèce  de  Polygala.  Foyc?  ce 
mot. 

SENEÇON.  Senecio. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénene  fuperflue  & 
(le  la  fami.le  des  Corymbifères , qui  réunit  un  grand 
nombie  d elpèces , dont  piufi  nrs  font  fort  com- 
munes dans  les  (hamps.  Es  prairies , les  bois  , ibe 
doi  t beaucoup  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique Il  eft  figure  pl.  676  des  lUuJirations  des 
genres  de  Lamarck, 

Obfervatlons. 

Quelques  botaniftes,  à l’imitation  de  Tourne- 
rott,  ont  établi  le  genre  Jac obee  avec  les  Séne- 
çons, qui  ont  les  fleurs  radiées. 


Ce  genre  eft  formé  avec  des  efpèces  enlevées 
aux  genres  Passe-rage  & Cranson.  Coyez  ces 
mets. 

Efpeccs. 

I.  La  SÉNEBIÈRE  corne-de-cerf. 

Senebtera  çoronopus.  Poir.  © Indigène. 

2.  La  Senelière  pinnatifide. 

Seneliera  pinnaüfida.  Decand.  G De  l’Europe, 
de  1 Afie,  qo  1 Afrique  & de  l’Amérique. 

3.  La  Seneeière  à feuilles  entières. 

Ssnebîera  inzegrfolia.  Dec.  De  MaJagafear. 


Efpeces. 

Sencfons  à fleurs  fofculeufes. 

1.  Le  Shneçon  commun. 

Sen^cio  vulgaris.  Linn.  © Indigène. 

2.  Le  Seneçon  d’Arabie. 

Senecio  arabica.  Linn.  cf  De  l’Egypte. 

3.  Le  Seneçon  à feuilles  de  peucedane. 
Senecio  peucedanoides.  Linn.  J)  Du  Cap  ds 
Bonne  Efpérance. 

4.  Le  Seneçon  à tiges  nues. 

Senecio pfeudo-china.  Linn.  -if  Des  Indes. 

4.  Le 
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f.  Le  Semeçon  du  Japon. 

Seneclj  japonicjs,  Thnnb.  Du  Ja^on, 

6.  Le  Seneçon  rougeâtre. 

Senecio  rubefcens.  Ait.  © Du  Cap  de  Bonne- 
Eiperance. 

7.  Le  Seneçon  divariqué. 

Senccio  dlvaricaïus,  Linn.  De  la  Chine. 

8.  Le  Senfçon  paniculé. 

Senecio  panicuictus.  Berg,  f.  Du  Cap  de  Bonne- 
Llperance,  ‘ 

9.  Le  Seneçon  a feuilles  d’epervière 

''Amérique 

' 10.  Te  Seneçon  très-f^uillé. 

Senecio  vefthus.  Thunb.  ^ Du  Cap  de  Boniie- 
dperance. 

1 1.  Le  Seneçon  a feuilles  de  verveine. 
Senecio  verbenufolius.  Wiihi.  Q De  l'Égypte. 

12.  Le  Seneçon  de  Croatie. 

Senecio  croaticus.  Wiild.  ^ De  l’Allemagne. 

13  . Le  Seneçon  à fleurs  penchées. 

Senecio  cernuus.  Linn.  0 D.s  Indes. 

14.  Le  Seneçon  à feuilles  de  pêcher. 
ErpSce"  b Cap  de  Bonne- 

15.  Le  Seneçon  à feuilles  e'troites. 

Senecio  anguflifoiius.  Thunb.  t»  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance.  ^ 

16.  Le  Seneçon  blanc  de  neige, 

ErpeT^iœ^"  ^ 

17.  Le  Seneçon  mucroné. 

Senecio  mucronatus.  Wiild.  Tj  Du  Cap  de  Bonne 
Efperance. 

18.  Le  Seneçon  bidenté. 

^ ^‘^^^P^eBonne- 

19.  Le  Seneçon  à feuilles  rudes. 

Senecio  feaber.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-EfDé- 
rance. 

20.  Le  Seneçon  biflore. 

Senecio  biflorus.  Vahl.  '[7  De  l'Arabie. 

21.  Le  Seneçon  à feuilles  recourbées. 

Senecio  reclinatus.  Linn.  Tf  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance.  -T 

22.  Le  Seneçon  à fleurs  purpurines. 

Senecio  purpureus.  Linn.  % Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 

23.  Le  Seneçon  effilé. 

Senecio  virgaïus.Lmn.  J,  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance, 

24.  LeSiNEçoN  à quatre  dents. 

yellf.HÔlhJfc"''"'"'""- 

25.  Le  Seneçon  à feuilles  rouges. 

Senecio  nAmatophyllus.  Wiild-  b De...,. 
Agriculture,  Tome  VI, 
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Séneçons  'a  feurs  radiées,  dont  les  demi-fleurons  font 
roulés  en  dehors. 


26.  Le  Seneçon  des  forêts. 

Senecio  fylvaticus.  Linn.  Q Indigène. 

. Seneçon  vifqueux. 

Senecio  vifeofus.  Linn.  © Indigène. 

28.  Le  Seneçon  .à  feuilles  de  marguerite. 
Senecio  leucanthemifohus . Poir.  © De  la  Bar- 
barie. 

29-  Le  Sen-'-çon  à feuilles  grafles 
Senecio  crafifolius.  Willd.  Q Du  midi  de  la 
France. 

30.  Le  Seneçon  à tiges  baffes. 

Senecio  humius.  D.  sf.  0 DHa  Ba-ba.'-ie. 

31.  Le  Seneçon  à petites  corolles 
Senecio  nebrodenfis.  Linn.  0 Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

32.  Le  Seneçon  géant. 

Senecio  giganteus.  Desf.'  ^ De  la  Barbarie. 

33.  Le  Seneçon  aiiriculé. 

Senecio  auriculatus . D.sf.  0 De  la  Barbarie. 

34"  Le  Seneçon  d’Egypte. 

Senecio  sgyptius.  Linn.  0 De  l’Égypte. 

3J.  LeSENEçoN  à trois  fleurs. 

Senecio  triflorus.  Linn.  © De  l’Égvpta. 

36.  Le  Seneçon  de  Java. 

Senecio  javanicus.  Wiild.  Des  Indes, 

57.  Le  Seneçon  cendré. 

Senecio  cinerafeens . Ait.  T>  Du  Cap  de  Benne- 
Elperance.  .1 

38.  Le  Seneçon  multifide. 

Senecio  multifidus.  Burm.  De  Java. 

39.  Le  Seneçon  torne-de-cerf. 

Senecio  coronopifolius . Desfont.  © De  la  Bar- 
barie. 

40.  Le  Seneçon  auflral. 

Senecio  aufiralis.  Wilfd.  De  la  Nouvelle, 
Zelande.  - 

. 41.  Le  Seneçon  de  la  Nouvelle-Zélande 
Senecio  lautus.  Forfl.  De  la  Nouvelle-Zélande 
4i-  Le  Seneçon  livide. 

Senecio  lividus..  Linn.  © De  l’Efpagne. 

43.  Le  Seneçon  à trois  lobes. 

Senecio  trilobus.  Linn  © Di;  l’Erpagne. 

44.  Le  Seneçon  à feuilles  de  tèléphium. 

Senecio  telephifolius.  Jacq.  © Du  Cap  de  Ronne- 
tfperance. 

4J,  Le  Seneçon  à feuilles  glauques, 

Senecio glaucus.  Linn.  cf  Dé  l’Egypte. 

46.  Le  Seneçon  variqueux. 

Senecio  varicofus.  Lif.n.  © De  l’Egypte. 

47.  Le  Seneçon  fans  écailles. 

Senecio  exfquammeus.  Brot.  0 Du  Portugal. 

Séneçons  'a  demi- fleurons  étalés;  feu  lies pinnatifides. 

48.  Le  Seneçon  élégant,  vulgairement /e/icyo/z 

d"^  Afrique. 

Senecio  elegans.  Linn.  0 Du  Cap  de  Bonne» 
Efperance. 

Qq 
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49.  Le  S'NEçox  mignon. 

Seneclo  venuflus.  Ait.  Da  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

50.  Le  Seneçon  ruftique. 
Seneciofqualidus.  L\nï\.  Q Du  midi  de  la  France. 

51.  Le  Seneçon  à feuilles  de  roquette. 
Senecio  erucsfoüus.  Linn.  ^ Indigène. 

52.  Le  Seneçon  jacobé. 

Senecio  jocobda.  [dnn.  riq  Indigène. 

53.  Le  SfNEÇON  aquatique. 

Senecio  aqaatlcus.  Smith.  © Indigène. 

54-  Le  Seneçon  à feuilles  d’auror.e. 

Senecio  a'orotanifolius.  Linn.  If.  Des  Alpes. 

jy.  Le  SsNEçoN  à feuilles  fiiies. 

Senecio  tenuifolius.  Linn.  If  Indigène. 

Le  Seneçon  à feuilles  de  dauphinelle. 
Senecio  detphinifolius.  Desf.  Delà  Barbarie. 

yy.  Le  Seneçon  du  Canada. 

Senecio  canadenfis,  Linn.  nf  Du  Canada. 

y8.  Le  Seneçon  à grandes  fleurs. 

Senecio  grandi  foras.  Berg.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J9.  Le  Seneçon  à feuilles  de  chryfanrhème. 
Senecio  chryfinthemifolius,  Poir.  "îf  De  la  Sicile. 

60.  Le  Seneçon  haflé. 

Senecio  hafatus.  Linn.  De  l’Afrique. 

61.  Le  Seneçon  laineux. 

Senecio  pub: géras.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance. 

61.  Le  Seneçon  uniflore. 

Senecio  uniflorus.  Allion.  if  Des  Alpes. 

6^.  Le  Seneçon  blanchâtre,  vulgairement 
■jaune. 

Senecio  incanus.  Linn,  if  D.;S  Alpes. 

6-\.  Le  Seneçon  de  la  Carniole. 

Senecio  carniolicus.  "Willd.  D s Alpes. 

6y.  Le  Seneçon  à petites  fleurs. 

Senecio  parviflorus.  Allion.  Tf  Des  Alpes, 

66.  Le  Seneçon  doré. 

Senecio  aureus.  Linn.  'if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

67.  Le  Seneçon  balfamite. 

Senecio  balj'amita.  Willd.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

68.  Le  Seneçon  ovale. 

Senecio  obovuius.  Willd.  if  De  l’Amérique  fep- 
tenirionale. 

69.  Le  Seneçon  printanier. 

Senecio  verndiis.  Wilid.  Q De  l'Allemagne. 

70.  Le  Seneçon  des  montagnes. 

Senecio  montanus.  Wiüd.  © De  l'Allemagne. 

71.  Le  Seneçon  en  lyre. 

Senecio  lyratus.  Lirtn.  Du  Cap  de  Boîine-Ef- 
pérar.ce. 

72.  Le  Seneçon  denté. 

Senecio  dentatus.  Jacq.  a”  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

75.  Le  Seneçon  des  rochers, 

Senecio  rupefris.  Willd.  if  De  l’Ailemagne. 
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74.  Le  Seneçon  rongé. 

Senecio  erofus.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Elf- 
pérance. 

7;.  Le  Seneçon  brillant. 

Senecio  Jpeciofus.  Willd.  if  De  la  Chine. 

76.  Le  Seneçon  des  A pes. 

Senecio  alpinus . Linn.  if  Des  Alpes, 

77.  Le  Seneçon  o nbellé. 

Senecio  umbellaïus.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bjnne- 
Efpérance. 

78.  Le  Seneçon  appenliculé. 

Senecio  appendiculafus . Vahl.  De  l’ Arabie. 

79.  Le  SeneçoI'J  glêle. 

Senecio  pauperculus.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
ter.trionale. 

80.  Le  Seneçon  glabre, 

Senecio  glabellus.  Mich.  Q De  l’ Amérique  fep- 
tentrionale. 

8i.  Le  Seneçon  à feui  les  ailées. 

Senecio  venuflus.  Ait.  0’’  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

82.  Le  Seneçon  fendu. 

Senecio  incifus.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonr.e-Ef- 
pérance. 

83.  Le  Seneçon  abrupte. 

Senecio  abrupius.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

84.  Le  Seneçon  à feuilles  de  fpirée. 

S.neciù  firtfoLius.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonns- 
Efpérance. 

Senefons  a fleurs  radiées , dont  les  demi-fleurons  font 

é.alés  & les  feuilles  entières. 

8y.  Le  Seneçon  à feuilles  de  lin. 

Senecio  liniflolius.  Linn.  if  Du  midi  de  l’Europe. 

86.  Le  Seneçon  à feuilles  de  genevrier. 

Senecio  juniperifclius.  Linn.  T7  Du  Cap  de 
Bonne-Efpevance. 

87.  Le  Seneçon  à feuilles  de  romarin. 

Senecio  rojmariniflolius.  Linn.  T7  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

88.  Le  Seneçon  à feuilles  rudes. 

. Senecio  afper.  A t.  I)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

89.  Le  Seneçon  à feuilles  relevées. 

Senecio  rigefcens.  J tcq.  L Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

90.  Le  Seneçon  en  croix. 

Senecio  cruciatus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

91.  Le  Seneçon  tomenteux. 

Senecio  tumentojls.  Mich.  De  la  Caroline. 

92.  Le  Seneçon  de  LYénen. 

Senecio  hadienfls.  Vahl.  Tj  De  l’Arabie. 

93.  Le  Seneçon  des  marais. 

Senecio paludoflus.  Linn.  if  Indigène. 

94.  Le  Sen!  çon  des  bois. 

Senecio  nemorenfls,  Linn.  if  Du  midi  de  U 
France. 
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«jf.  Le  Seneçon  à feuilles  ovales. 

Senecio  ovatus.  Wiliii.  'iÇ  De  l’Allemagne. 

96.  Le  SENEÇON  farraün. 

Senecio  farrjccnicus.  Linii.  TL  Dj  midi  d"  la 
France, 

97.  Le  SENEÇON  coriace, 

Senecio  co'iaceus.  Ait.  il  Du  Levant. 

98.  Le  SENEÇON  charnu. 

Senecio  doria.  Linu.  t;.  Du  midi  de  la  France. 

99-  Le  SENEÇON  d'Orient. 

Senecio  orientalis.  Willd.  tl  D i Levant. 

100.  Le  Seneçon  doronic. 

Senecio  doronicum.  Linn.  Tl  Des  Alpes. 

lO'.  Le  Seneçon  de  Barrelier, 

Senecio  Bnrrelieri.  Gouan.  T^  Des  Pyrénées. 

loi.  Le  SENEÇON  du  mont  Baldo. 

Senec  O baldenfis.  Poir.  TL  Des  Alpes. 

IC3.  Le  Seneçon  à feuilles  depaftel. 

Senecio  glaftifohus.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

104.  Le  Seneçon  en  lance, 

pér^^cr^'"’ ^ Bonne-Ef- 

lOf.  Le  Seneçon  d’automne. 

EfpeJanœ  ^ ^ap  de  Bonne- 

106.  Le  Seneçon  de  Byzance. 

Senecio  byiantinus.  Linn.  Du  Levant. 

107.  Le  Seneçon  à feuilles  roides. 

Efpérance  ^ 

108.  Le  Seneçon  a longues  feuilles. 

'Er^éxinci  ^ deBonne- 

109.  Le  Seneçon  à feuilles  d’arroche 
Senecio  halimifolius.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 

i io.  Le  Seneçon  hétérophylle. 

Senecio  keterophyllus.  Thunb,  b Du  Cap  de 
Bonne  Espérance.  ‘ 

I I I.  Le  Seneçon  à feuilles  molles. 

Senecio  mollis.  Wilid.  Tf  Du  Levant. 

1 1 i.  Le  Seneçon  de  Sibérie. 

Senecio fibiricas.  Linn.  T^  De  la  Sibérie. 

115.  Le  Seneçon  a feuilles  d’yeufe. 

Senecio  ilicifolius.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Llperance. 

114.  Le  Seneçon  à feuilles  en  cœur. 

Senecio  cordifolius.  Linn.  Du  Cap  de  Bonns- 
Elperance. 

Il  G Le  Seneçon  à feuilles  de  peuplier. 

Senecio populifolius.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

116.  Le  Seneçon  ombreux. 

Senecio  umbrofus.  Waldft.  & Kit.  TL  De  la 
Hongrie.  ^ 

117.  Le  Seneçon  de  deux  couleurs. 

Senecio  difcolor.  Dum.-Courf.  b De..... 
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I de  ces  efpèces,  dans  les  éco- 

les (le  botanique  J celles  inferites  fous  les  n°®.  i 

V V’  H,  3)-' 

65.  66,  69,  70,  72,  75,  8^,  , 87^  83 

^i  ’ 96,  97,98,104,  107,  ig8, 

J»  1/  & 117.  Beaucoup  fe  contentent  de  Ja 
pleine  terre  ; quelques  unes  demandent  l’orange- 
ne  & un  petit  nombre  la  ferre  chaud-. 

Les  efpeces  de  pleine  ter-xe  fe  divifenc  en  Sé- 
neçons annuels  & en  Séneçons  vivaces;  les  pre- 
nners,  ce  font  les  efpèces  n”®.  1,6,9,  12  , 26 
^7'  5f,  4^,  48,  69  & 70,  fément  en 

£ r ’ I ^ en  provient,  s’éclaircit  & 

aide,  m_ais  du  refte  ne  demande  aucun  foin 
extraordinaire  Cependant  celles  d’enu’efes  qui 
ont  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  ou  de  Barba- 
rie’ A "l'di  de  l'Europe,  furtout  la 

40  .,  demandent  une  expofiiion  chaude;  & pour 
Dire  certainement  arriver  leurs  graines  à ma- 
turité, Il  convient  d’en  tenir  quJques  pieds  en 
pots  pour  les  rentrer  dans  l’orangerie  aux  ap- 
proches des  froids.  ^ 

d’orangerie  font  principalement 
celles  du  Cap  de  Bonne-Efperance.  On  les  tient  en 
pots  remplis  de  terre  à demi  conlilîante,  & on  les 
P ace  pendant  J’été,  à une  expofition  chaude. 
i-.,s  ligneules  fe  multiplient  de  boutures,  & pc 
herbacees  par  déchirement  des  vieux  pieds  Ra- 
rement  on  fème  leurs  graines  lorfqu’elles  en  don- 
nent,  ce  qui  n eft  pas  fréquent  : ces  efpèces  font 

Wf,„„ue!l«,  comme, 

aLI  v’  ^ ^ 8^'  doivent  auifi  être  rentrées 

dans  1 orangerie. 

Les  efpèces  inferites  fous  les  4,2?  6a 
& 117,  font  de  ferre  chaude.  Leur  culture  & ieur 
multiplication  font  les  mêmes  que  celles  des  ef- 
peces d orangerie. 

, Aiauellement  je  vais  dire  un  mot  des  Séneçons 
iniigenes  & de  ceux  qui  fe  cultivent  pour  l'or- 
nement des  jardins. 

^ Le  Seneçon  commun  eft  fort  abondant  dans 
(es  terres  cultivées  qui  font  fraîches  & fertiles. 

eft  en  fleur  & en  fruit  toute  l’année  , même 
fous  la  neige;  aufll  eft-il  très-difficile  de  le  dé- 
truire  par  les  farclages  & les  labours  les  plus 
multiplies.  Tous  les  beftiaux.  excepté  les  cocher 
le  dédaignent.  On  1 emploie  en  médecine.  L’ap- 
porter furie  fumier,  pour  en  augmenter  la  mafte. 
feroit  une  bonne  opération  dans  les  pays  oiî  il 
furabonde,fi  on  n’y  apportoit  pas  en  mLe  temps 
les  Icmences  qui  le  reproduiroient  au  centuple.^ 

Les  Séneçons  des  forêts  St:  vifqueux  font  fi 
communs  en  certains  lieux  fablonnetix  & ombra- 
ges , quil  peut  être  profitable  de  les  arracher  pour 

Q q j; 
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les  enterrer  dans  les  champs  expof^s  au  foleil, 
afin  d'en  augmenter  la  fertilité.  On  n'a  pas  à 
craindre  leurs  femences  comme  celles  du  précé- 
dent, parce  que  les  pieds  qu’elles  produiroient 
dans  ces  champs  périroicnt  dans  le  premier  âge. 

Le  Seneçon  élégant  elf  le  feul  des  exotiques 
qu’on  cultive  à raifen  de  l’agrément  de  fes  fleurs. 
Pour  qu’il  iouiife  de  tous  fes  avantages,  il  faut  le 
fem^r  dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  , 
mêlée  avec  moitié  de  terreau,  & placer  ces  pots, 
dès  le  mois  d’avril  , dans  une  couche  nue.  Lorf- 
que  'e  plant  a acquis  deux  pouces  de  haut,  on  le 
repique  L-ul  à feul,  ou  dins  d’autres  pots,  ou  en 
pleine  terre,  à une  bonne  expolition.  On  le  mul- 
tiplie auffi  de  boutures  qu'on  peut  faire  pendant 
tout  l’été.  Il  ne  fa  it  pas  lui  ménager  les  arrofe- 
niens  pendant  les  chaleurs.  Les  plus  petites  gelées 
le  font  périr  ; en  conféquence,  on  doit  rentrer  de 
bonne  heure  dans  l’oiangerie  les  pieds  qui  font 
en  pots,  pour  qu’ils  puilfent  donner  de  la  graine. 
Les  pieds  provenant  de  boutures  paflfent  égale- 
ment l’hiver  dans  l’orangerie  , & commencent  à 
y fleurir,  pourvu  qu’ils  foient  près  des  jours, 
pour  continuer  de  le  faire  à l’air  jiifqu’à  l’hiver 
ftiivanr. 

C’eft  réellement  une  plante  d’un  afpeél  fort  élé- 
gant ioriqu’elle  eft  abondamment  garnie  de  fleurs , 
& elle  l'efl  toujours  , lorfqu’elle  efl  bien  con- 
duite. Elle  offre  une  variété  à fleurs  blanches, 
qui  efl  ordinairement  plus  garnie  de  fleurs  , & de 
fleurs  plus  granfes;  mais  je  trouve  qu’elle  lui  eft 
intérieure  en  beaufé. 

Le  Seneçon  jacobé  eft  fort  commun  dans  les 
prés,  les  bois,  le  long  des  routes,  &c. , dont 
le  fol  eft  argileux  & frais.  Il  ne  manque  pas  d’a- 
grément 1 rfqu’il  eff  en  fleur  j auffi  doit-on  le 
placer  le  long  des  allées,  autour  des  madîfs  des 
jardins  payfagers.  Souvent  il  eft  fi  multiplié,  qu'il 
étouffe  toutes  les  autres  plantes.  Les  beffiaux  n’y 
touenent  pas  , mais  la  médecine  en  fait  aflez  fou- 
vent  ufige.  Ses  tiges  doivent  être  ramalfees , foit 
pour  être  réunies  au  fumier,  foit  pour  chauffer 
le  four  , foit  pour  fabriquer  de  la  potaffe.  Comme 
il  raiit  aux  prairies,  y tenant  la  place  de  bonnes 
plantes  , on  doit  l’en  extirper  , foit  en  les  labou- 
rant , s’il  y eft  très-abondant,  foit  en  coupant  fes 
toiiff. s entre  deux  terres  avec  une  pioche  à fer 
étroit. 

Le  Seneçon  doré  eft  une  plante  fort  remarqua- 
ble par  fa  grandeur  & la  beauté  de  toutes  fes  par- 
ties. On  doit  !e  multiplier  dans  les  jardins  pay- 
fagers , fur  les  bords  des  maftifs , en  avant  des 
fabriques,  le  long  des  allées.  Une  fois  en  place, 
il  ne  den  ande  que  des  foins  de  propreté. 

Le  Seneçm  des  marais  jouit  des  mêmes  avan- 
tages , & peut,  par  conféquent,  lui  être  adjoint; 
feulement  il  demande  un  terrain  humide,  ce 
qui  indique  que  fa  place  eft  fur  le  bord  des  eaux. 

J’en  dirai  autant  des  Séneçons  coriace,  charnu 
& doronic. 
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Tous  ces  Séneçons  font  très-ruftiques  & fe 
multiplient  avec  la  plus  grande  facilité  par  la  di- 
vifion  de  leurs  pieds,  divifion  dont  les  produits 
donnent  des  fleurs  dès  la  même  année. 

Il  faut  changer  les  pieds  de  ces  Séneçons  de  place 
de  loin  en  loin  , parce  qu’ils  épuifent  la  terre. 

( Bosc.  ) 

StNEÇON  EN  ARBRE.  C’eft  la  BACCHANTE. 

SENEGRÉ  : un  des  noms  de  la  Trigonelle 

FENU-GREÇ. 

SENEV'È.  On  appelle  ainfi  la  Moutards 
dans  quelques  lieux. 

SENRÉE.  Senra. 

Plante  originaire  d’Arabie , qui  feule  conftitue 
un  genre  dans  la  monadelphie  rnonaudtie  & dans 
la  famille  des  Malvacées. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc. y 

SENSITIVE  : efpèce  du  genre  des  Acacies  , 
remarquable  par  la  faculté  dont  jouiflent  fes  feuilles 
de  fe  replier  au  plus  petit  attachement.  Voye^  le 
Dicliounaire  de  P hyjiologie  ■végétale.  Base.) 

SENTIER  : trace  du  pailage  des  petfonnes  à 
pied,  que  ceux  qui  viennent  enfuite  font  déter- 
minés à fuivre. 

Il  eft  des  Sentiers  qui  le  font  depuis  des  fiècles, 
& qui  J par  conféquent , appartiennent  bien  au  pu- 
blic; mais  il  s’en  f^orme  journellement  pour  com- 
muniquer d’une  maifon  nouvellement  bâtie  aux 
autres  ou  au  grand  chemin:  tous,  mais  principale- 
ment ces  derniers,  lèfent  les  propriétaires  & don- 
nent fouvent  lieu  à des  rixes  ou  à des  actions  judi- 
ciaires, les  lois  étant  en  contradiction  avec  l’ufage, 
& même,  je  dois  le  dire,  avec  le  droit  naturel. 

Quand  on  prnfe  à la  grande  quantité  de  terrain 
cultivable  que  les  Sentiers,  d’autant  plus  multipliés 
que  la  population  eft  plus  nombreufe,  enlèvent  à 
l’agriculture,  on  ne  peut  que  gémir  & faire  des 
vœux  pour  qu’ils  foient  réduits  au  ftriCt  nécef- 
faire.  Les  confeils  municipaux,  fous  l’autoiicé  des 
départementaux , devroient  être  charges  , par 
une  loi,  de  conftater  leur  utilité  & de  faire  fup- 
primer  ceux  qui  feroient  jugés  fuperflus. 

Un  des  meilleurs  moyens  que  les  propriétaires 
puiffent  employer,  non  pour  fupprimer  les  Sen- 
tiers qui  font  autorifés  par  un  long  ufage,  mais 
au  moins  pour  empêcher  d’en  établir  de  nou- 
veaux , c’eft  la  clôture  de  leurs  champs  par  des 
Haies  ou  des  Fossés  bien  entretenus,  y oye^  ces 
mots  & celui  Clotupe. 

Je  dois  encore  infilter  pour  que,  dans  les  champs 
où  i!  y a des  Stntiers  qui  ne  peuvent  être  fuppri- 
més,  ils  foient  indiqués  par  un  larg;  fiilon  tiré  en 
ligne  droite,  parce  qu’on  y gagnera  au  rnoins 
l’économie  du  terrain  qui  réfulte  de  la  difparition 
des  courbures , de  l'irrégularité  de  la  largeur , 
fouvent  des  doubles  traces,  &c.  (Jîosc.  ) 

SEOUCLA.  C’eft  Sarcler  dans  le  départe- 
menc  du  Var. 


SEP  : partie  de  la  charrue  qui  porte  le  foc, 
& à laquelle  l’âge  & le  manche  font  attachés. 
Voyei  Charrue. 

On  éciic  fouvent  cep , mais  il  faut'réferver  ce 
mot  pour  indiquer  les  pieds  de  vigne. 

SEPTADE.  Septas. 

Genre  de  plantes  de  Theptandrie  heptagynie  & 
de  la  famille  des  Joubarbes  ^ qui  réunit  deux  ef- 
pèces  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins.  11  eft  figuré 
pl.  276  des  lllujiraticns  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Septade  du  Cap. 

Septas  capenfis.  Linn.  '2f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2,  La  Septade  globuleufe. 

Septas  globularis.  Curt.  “if-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture, 

Ces  deux  plantes  ont  des  racines  tubéreufes; 
elles  veulent  une  terre  légère , l’orangerie  pen- 
dant l’hiver,  & peu  d’arrofemens  en  tout  temps. 
On  les  multiplie  par  la  réparation  de  leurs  tuber- 
cules. Elles  (ont  encore  rares,  quoiqu’alTez  jolies 
quand  elles  font  en  fleurs.  {Base,) 

SEPTEMBRE.  C’eft  le  dernier  mois  de  l’été, 
celui  où  les  arbres  commencent  à perdre  leurs 
feuilles  , où  fe  termine  la  fécondé  poufle,  qu’on 
appelle  pouffe  dlaoûc.  Voye-^  Aouter. 

Pendant  fa  durée,  le  laboureur  fème  fes  feigles, 
donne  la  dernière  façon  aux  terres  deftinees  à 
recevoir  fesfromens,  coupe  fes  regains,  les  ven- 
danges commencent , les  huiles  de  graines  fe 
prelTcnt,  les  premiers  cidres  fe  font,  on  bat  les 
fromens  pour  femence,  S^c. 

Dans  les  jardins  on  cueille  les  fruits  d’automne, 
on  repique  les  légumes  d’hiver,  on  butte  le  céleri, 
les  cardons , on  lie  la  chicorée , 8c'c. 

Dans  les  pépinières,  les  greffes  fe  deiTerrent, 
les  orangers  & les  plantes  en  pots  reçoivent  de  la 
nouvelle  terre , on  commence  à repiquer  les 
femis  , à planter  les  arbres  qui  fe  dépouillent, 
à faire  les  trous  pour  ceux  qui  feront  mis  plus 
tard  en  terre.  Sec.  l^oytz  Été  & Automne. 
(Bosc.) 

SEPTENTRION.  Toyq  Nord. 

SEFTMONCEL  : forte  de  fromage  des  mon- 
tagnes du  Jura,  compofé  d'un  fixième  de  lait  de 
vache  &r  de  cinq  fixiemes  de  lait  de  brebis.  11  fe 
rapproche  du  Roquefort,  mais  il  eft  moins  bon. 
On  en  mange  quelquefois  à Paris.  {Bosc.  ) 

SÉQUENCE.  En  Savoie  & dans  quelques 
autre^s  cantons,  ce  mot  eft  fynonyme  d’ Alternat 
ou  d Assolement.  ces  mots. 

SERAI.  On  dorme  ce  nom  à la  partie  cafeufe 


qui  refle  diffoute  dans  le  petit-lait  après  qu’on  en 
a retiré  les  fromages  dits  degruyere,  & qu’on  en  fé- 
pare  par  une  opération  particulière.  Cette  même 
partie  s’appelle  dans  les  Vofges,  & céracée 

dans  la  Savoie. 

Le  Serai  diffère  très-peu  du  fromage  par  fes 
principes  conflituans  ; c'efi  un  aliment  très-fain  8c 
qui  nourrit  beaucoup.  Celui  qui  le  premier  a trouvé 
les  moyens  de  l’obtenir,  n’efl  pas  connu.  * 

On  appelle  aify  la  préfure  qui  fert  à coaguler 
le  Serai  5 ce  n’eft  autre  chofe  que  la  cuite  aigrie. 
Pour  fe  la  procurer,  on  place  auprès  de  la  che- 
minée où  on  fai:  les  fromages,  un  vafe  qui  con- 
tient environ  quatre  fois  autant  de  petit-lait  qu’on 
en  emploie  chaque  jour,  & on  le  remplit  de  cuite 
chaude  qui  ne  tarde  pas  à s’aigrir. 

La  cuite  eft  le  petit-lait  complètement  privé  de 
Serai. 

Chaque  jour  on  tire  du  tonneau  la  quantité 
d’aify  nécefi'aire,  8e  on  la  remplace  par  la  cuite 
du  même  jour. 

Quand  on  commence  un  établiffement  8e  qu’on 
n’a  pas  de  petit-lait  aigri,  on  le  fupplée  par  des 
vins  blancs  acides  ou  du  cidre  aigre. 

Un  tonneau  qui  a fourni  de  l’aify  pendant  quinze 
jours,  offre  un  dépôt  qui  donne  au  Serai  une 
mauvaife  odeur  8e  une  faveur  défagréable.  En 
cqnféquence,  on  en  établit  un  nouveau  tous  les 
dix  à douze  )ours. 

La  dofe  ordinaire  de  l’aify  eft  de  fix  à huit  pour 
cent,  mais  on  peut  l’augmenter  fans  inconvéniens  ; 
il  eft  même  reçu  en  pratique  qu’il  ne  faut  pas  l’é- 
pargner. En  été  on  y ajoute  un  quartd’eau  fraîche. 

Pour  retirer  le  Serai  du  petit-lait  quiy  eft  refté, 
on  le  replace  fur  le  feu  dès  qu’on  a enlevé  le  fro- 
mage de  la  chaudière;  & loiTqu’il  eft  arrivé  à 
quarante  ou  quarante-cinq  degrés,  on  y ajoute  le 
lait  de  beurre  & le  lait  fufpeél  qu’on  n’a  pas  voulu 
employer  à la  fabrication  du  fromage.  Ôn  pouffe 
le  feu,  8c  le  liquide  entre  en  ébullition;  alors  on 
verfe  l'aiiy.  Le  Serai  ne  tarde  pas  à monter  à la 
furface  fous  la  forme  d’une  écume  blanche,  qui 
s’agglomère  par  la  cuilTon.  On  retire  la  chaudière 
du  feu  quand  l’agglomération  eft  complète , 0.1  en- 
lève une  écume  qui  eft  à la  furface , puis  avec  l’é- 
cumoire on  fépare  cette  croûte  en  gros  morceaux 
qu’on  jette  dans  le  moule  placé  fur  i'ég  )urtoir.  En 
fe  refroidiflant,  le  Serai  s'aftaifte,  & lorrqii'il  eft 
f'  cid,  il  devient  unemaffe  cohérente  qui  confervô 
fa  forme. 

On  fale  le  Serai  en  le  mettant  fur  une  planche 
entre  deux  lits  de  fel  , 8c  enfuite  on  le  dépofe 
dans  un  lieu  très-fec.  Quand  le  fel  eft  abforbé  , 8c 
que- le  volume  eft  diminué  d'un  tiers,  il  eft  de- 
venu mangeable  8c  commerçable. 

I!  eft  à defirer  que  la  fabrication  du  Serai , com- 
plètement inconnu  dans  les  pays  de  plaines  , y 
prenne  faveur,  puifque  c’eft  une  augmentation 
confidérable  de  produit,  une  vache  fuiffe  bien 
nourrie  pouvant  en  fournir  cent  foixante-feize 
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livres  pu  an.  FSyei  Vachs,  LaiTj  Fromage  , 
Fruitière.  ( Bosc.  ) 

SF.RANC'FR  : opération  qui  corYifle  à divifer , 
au  moyen  d'un  peigne  de  fer  à longues  dents, 
fixé  fur  un  banc  ou  une  table,  les  filameus  du 
chanvre  ou  du  lin  , pour  les  mettre  en  état  d’être 
fés.  Elle  fe  fait  ordinairement  chez  les  cultiva- 
t:;urs,  iTi,iis  par  des  ouvriers  étrang-rs  qui  par- 
courent les  villages  pen  lant  l’hiver.  Ainli , je  dois 
renvoyer  au  DiSlionnaue  des  Manufaci ires  6"  Arts , 
ceux  qui  voudront  apprendre  à la  connoître. 
ÇBosc.) 

SEUANÇOIR.  On  devroit  donner  exclufive- 
naent  ce  nom  à une  erp.èce  de  peigne  de  fer  à 
longues  dents,  fixé  fur  un  banc  ou  une  table  , & 
dêfliné  à Se'tancer  le  Chanvre  & le  Lin. 
{y oyci  ces  trois  mots.)  Cependant,  dans  quelques 
pays,  il  fe  donne  aulli  à la  Broyé  ou  Mâche, 
inftrument  de  bois  qui  fert  à biifer  les  tiges  du 
chanvre  ou  de  lin  pour  en  féparer  la  filalTe.  Je 
renvoie,  pour  la  defeription  8;  la  manière  de  fe 
lervir  de  ret  inürument,  au  Diélionnaire  des  Ma- 
puf.tcfjres  ^ Arts.  {Bosc.) 

SERATONE.  Crotonops t s. 

Plante  annuelle  de  la  Caroline,  qui  feule  forme 
un  genre  dans  la  monœcie  pentandrie  & dans  la 
famille  des  Euphorbes. 

Les  graines  de  cette  plante,  que  j’ai  rapportées 
de  la  Caroline,  ont  leve  dans  nos  jardins j mais 
comme  les  pieds  qu’elles  ont  produits  n’en  ont 
point  donné,  elle  n’y  a fabfilté  qu’un  an.  On  I;s 
avoit  Cmées  en  avril  dans  des  pots  remplis  de 
terre  de  bruyère , enterrés  dans  une  couche  nue  , 
& le  plant  avoit  été  mis  contre  un  mur,  à l’expo- 
fition  du  midi.  (Bosc.) 

SEREIN.  On  nomme  ainfi  l’humidité  qui  ré- 
fulte,  le  foir,  de  la  cond^nfation  des  vapeurs 
élevées , pendant  le  jour,  par  fuite  du  refroidif- 
fement  de  l’air  produit  par  l’abfence  du  loleil. 

En  tout  pays , le  Serein  nuit  aux  hommes  qui 
n’y  foiit  pas  journellement  expofés,  parce  qu’il 
fufpen  i leur  tranfpiration , & cet  effet  eft  plus 
marqué  dans  les  pays  chauds  & marécageux  , à 
raifon  des  gaz  délétères  qui  fe  précipitent  en 
même  temps. 

On  fe  garantit  des  effets  du  Serein  en  fe  tenant 
bien  couvert,  en  fe  renfermant  dans  des  apparte- 
mens  fermés  & en  allumant  des  feux  clairs. 

Il  eft  probable  que  le  Serein  agit  au.Ti  fur  les 
plantes  , mais  fes  effets  font  peu  appréciables. 

Ce  n’eft  pas  toujours  au  S.rein  qu'il  faut  attri- 
buer la  rofée , car  fouvent  il  n'y  en  a pas  à minuit, 
& on  en  trouve  beaucoup  à fix  heures  du  matin. 
C'elt  au  foleil,  qui  chaffe  devant  lui  les  vapeurs 
qu'il  a élevées,  qu’on  doit  la  précipitation  de  cette 
dernière,  Fbjej  Rosée.  ( Bosc.  ) 

SERENNE.  On  donne  ce  nom  à l’infirument 
*vec  lequel  on  fépate  le  beurre  de  la  crème  au 
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moyen  de  la  prrcuffiûn.  On  l’appelle  auffi  Bar- 
rat  f. 

I!  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  Serennes, 
différentes  en  largeur,  en  longueur,  en  forme  ; 
mais  leur  aéfion  ne  s’exécute  que  par  la  percuffion, 
foir  perpendiculaire,  foit  horizontale. 

La  plus  commune  de  ces  Serennes  efl  un  vafe  en 
cône  tronqué, formé  de  douves  cerclées  en  fer  , de 
trois  pieds  de  haut  fur  un  pied  de  diamètre  à fa  bafe, 
& dix  pouces  à fon  fommet,  le  tout  terme  moyen. 
Son  ouverture  fiipérieure  fe  ferme  par  un  couvercle 
forcé,  concave  en  Ton  milieu  , & percé  d’un  trou 
d'un  pouce  de  diamètre.  On  mec  la  crème  dans 
ce  vafej  pn  fait  palier  par  le  trou  du  couvercle 
un  bâton  prefque  de  fon  diamètre,  & long  de 
cinq  pieds,  bâton  au  bout  inferieur  duquel  eft 
fixé  un  difque  épais  de  bois  dur,  prefque  du  dia- 
mètre de  l'ouverture  fupérieure  du  cône,  & on 
frappe  de  ce  difque  à coups  redoublés,  jufqu’à  ce 
que  le  beurre  foit  formé. 

Le  but  de  cette  op  =ratif)n  , c'eft  de  déterminer , 
en  préfentant  fucceffivement  coures  fes  molécu- 
les à l'air,  la  crème  d’ailleurs  échauffée  par  la 
percuffion,  à abforber  l’oxigène  atmofphérique. 
C'éfi  pourquoi  le  beurre  fe  tait  mieux  quand  on 
bat  la  crème  fortement  & fans  difconcinuer,  & 
qu’il  fait  chaud.  Voyei  Lait. 

La  plus  commode  &c  la  plus  expéditive  de  ces 
Serennes  eft  celle  qui  confifte  en  un  fegment  de 
cylindre,  également  en  douves  cerclées  en  fer, 
tantôt  plus  large  que  long,  tantôt  plus  long  que 
large,  mais  de  dimenfions  fort  variables,  qu’on 
fixe  à hauteur  du  bras,  & dans  lequel  on  tourne  une 
manivelle  à quatre  ou  lix  ailes,  tantôt  fimples , 
tantôt  compofées  de  deux  pièces  réunies  par  une 
charnière  , lefquelles  ailes  battent  continuellement 
la  ciême  6i  y produifent  les  effets  précédemment 
indiques. 

On  voit  ces  deux  fortes  de  S:"renn?s  figurées 
pl.  31  de  VArt  aratoire , faifant  partie  de  ce  Dic- 
tionnaire ; favoir  : la  première,  figures  8,9,  11  bc 
I Z , & la  fécondé , figures  4 , 5 , 6 & 7. 

Voyei,  pour  le  furplus,  au  mot  Laiterie. 
( Bosc.) 

SEPiENTE  : nom  vulgaire  du  Sapin  pesse  ou 
épicéa,  yoyf^  ce  mot  d.ins  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbujîes. 

SEREQUE.  C’eft,  dans  quelques  cantons,  le 
Cenex  sagittal. 

SERFOUETTE  ou  CERFOUETTE  : doubles 
crochets  réunis  par  une  doudle  dans  laquelle  fe 
place  un  manche  de  bois  de  deuXjpieds  de  long. 

Avec  les  crochets  de  la  Cerfouette  on  remue 
ligèrenaent  la  furtace  de  la  terre  autour  des  jeu- 
nes plantes , afin  de  favorifer  leur  accroiffemenc, 
Voyei  l'article  fuivant.  (Bosc.) 

SERFOUIR.  C'eft  biner  la  terre  avec  une  Ser- 
fouette. yoyei  l’article  précédent. 

On  ferfouit  auffi  cependant  avec  une  petite 
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pioche  à fer  plein,  avec  un  morceau  de  bois 
pointu  , avec  une  lame  de  couteau  , &c. 

Le  ferfouiflage  eft  le  plus  léger  des  labours  , 
mais  ce  n'elt  pas  celui  qui  a le  moins  d’influence 
fur  la  profpérité  des  plantes,  en  ce  qu’il  favorife 
l’introduétion  de  l’eau  & de  l’air  autour  des  ra- 
cines dans  le  moment  où  elles  ont  le  plus  befoin 
de  ces  deux  puiflfans  moteurs  de  la  Véostatiûn. 
K 3>'e{  ce  mot. 

On  peut  ferfouir  en  tout  temps  , mais  c’eft 
principalement  après  la  pluie  qu’il  eft  plus  conve- 
nable de  le  faire,  parce  qu’alors  la  terre  fa  divife 
mieux,  & qiLori  rifque  moins,  lorfque  c’elt  fur 
une  planche  de  femis  qu’on  opère,  d’arracher  les 
plants  encore  pourvus  de  trop  courtes  racines  pour 
avoir  pénétré  beaucoup  aii-delfous  de  cette  fur- 
face.  y oyei  Binage  Labour.  ( Bosc.) 

SERGILE.  Sergilüs, 

Genre  de  plantes  étabii  pour  placer  le  Calla 
A BALAI . mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  les  bo- 
tanilEs.  ^Bosc.) 

SERIANE.  Ser  lAKA. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  Paullinies, 
avec  lerquelles  les  efpèces  qu’il  renferme  avoicnt 
été  réunies.  Il  anpartient  à l’oétandrie  trigynie  & 
à la  famille  des  S^voniers. 

Efpèces. 

I.  La  Seriane  firmée. 

Serinna  finuatj.  Schranck.  t?  De  l'Air.érique 
méruionale. 

2.  La  Seriane  divariqiiée. 

Serlana  divaricatu.Sch^diVAk,  f)  De  la  Jamaïque. 

3.  La  Seriane  de  Caracas. 

S.rlana  caracafcna.  WillJ.  De  l’Amérique 
méridionale. 

4.  La  Seriane  à fleurs  en  grappes. 

Seriaaa  racemofu.  Schranck.  De  l’Amérique 
méridionale. 

p.  La  Seriane  or.nante. 

Seriana  fpecïabilis,  Schranck.  De  l’Amérique 
méridionale.  • 

6.  La  SERI.ANE  du  Mexique. 

Seriana  Schranck.  f)  Du  Mexique. 

7.  La  Seriane  à feuilles  étroites. 

^ Seriana  angufii folia.  Willd.  T?  De  l’Amérique 
méridionale. 

8.  L.a  Seriane  lupuline. 

^ Seriana  lupulina.  S.hranck.  I7  De  l’Amérique 
méridionale. 

9.  La  Seriane  luifante. 

Seriana  lucida.  Schranck.  De  l’ile  de  Sainte- 
Croix. 

10.  La  Seriane  trois  fois  ternée. 

Seriana  tricernata.  Willd.  J)  De  l’Amérique 
méndioraaler 
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Culture. 

Nous  ne  cultivons  aucune  de  ces  efpèces,  mais 
Miller  a cultivé  les  i'".  & 6'.  Leur  culture  doit 
peu  différer  de  celle  des  Paullinies.  yoyei  ce 
mot.  ( Bosc.  ) 

SERIDIE.  Ser 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
efpèces  de  Centaurees  qui  diffèrent  des  autres, 
telles  que  celles  à feuilles  de  navet  y à feuilles  dt 
chicorée,  a feuilles  de  laitue,  Bcc.  Koyer  ail  mot 
CENTAUREE.  ( Bosc.) 

SERINGA,  SvRiKGA, 

SERINGUE.  La  néceffité  de  détruire  les  Puce- 
rons , les  Cochenilles,  les  Chermès,  les 
Punaises,  les  Acares  & autres  infeétes  qui 
fucent  la  fève  des  plantes  & les  affoiblilTent,  les 
font  même  périr,  a fait  imaginer  cet  inftrument , 
qui  ne  diffère  de  celui  du  même  nom  employé  dans 
les  ménages,  que  parce  qu’il  eft  en  fer-blanc  ou 
en  cuivre,  & qu’au  lieu  d’être  terminé  par  une 
canule  , il  l’eft  par  une  petite  pomme  d’arrofoir. 

On  emploie  la  Seringue  pour  diriger , en  deifous 
des  feuilles  des  arbuftes  de  ferre  & d’orangerie, 
des  arbres  fruitiers  en  efpalier , des  plantes  rares 
des  parterres , &c.  , une  décoétion  de  plantes 
acres  , comme  de  feuilles  de  tabac , de  feuilles 
de  fu  eaa , de  feuilles  de  noyer,  de  jufquiame,  éec. , 
ou  mieux  une  eau  de  lefiive  affoiblie , une  légère 
diflblution  de  foude,  de  l’eau  de  favon,  &rc. 

Je  ne  puis  que  recommander  aux  amateurs  de 
fruits  & aux  cultivateurs  de  plantes  étrangères 
remploi  de  la  Seringue , emploi  qui  eft  facile  , qui 
eft  rapide,  & dont  les  effets  font  immanquables 
lorfqu’elle  eft  convenablement  mile  en  aéfion. 
{.Bosc.) 

SERIOLE.  Seriola, 

Genre  de  plantes  de  l.i  fyngénéfia  égile  Se  de 
la  famille  des  Chicoracées , dans  lequel  lé  placent 
quatre  elpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos- 
ecoks  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  des  ié- 
lufîrations  djes  genres  de  Lamirck. 

Efpèces. 

1.  La  Seriole  liffe. 

tÿeriola  l&vigata.  Linn.  © De  la  Barbarie.- 
2.  La  Seriole  de  l’Etna. 

Seriola  athnenfis.  Linn.  © De  la  Sicile. 

5.  La  Seriole  piquante. 

Seriola  urens.  Linn.  De  la  S.cüe. 

4.  La  Seriole  de  Crète. 

Serÿola  crcienfis.  Linn.  © De  l’ïle  de  Crète. 

Culture. 

Les  graines  de  ces  efpèces  fe  fèment  dans 
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dfs  pots  reirp'is  de  terre  à derni  confiRante,  pla- 
cés fur  couche  nue.  On  éclaircit  le  plant  ou 
on  le  repique  en  pleine  terre  à une  expolition 
înéridienne.  Elles  ne  demandent  plus  alors  d’au- 
tres foins  que  ceux  propres  à tout  jardin  bien 
tenu.  Leur  intérêt  elt  nul  pour  tout  autre  que 
pour  les  botaniftes.  (,Bosc.) 

SERISSE.  Sertssa. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Ruôiacées , établi  fur  un  arbufie 
de  la  Chine,  qui  avoir  été  placé  parmi  les  Liciets 
par  Linnæiis,  appelé  Buchosie  par  Lhéiitier,  & 
Dysode  par  Loureiro.  Il  eft  figuré  pl.  151  des 
lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

La  SerilTe  fétide  , & futtout  fa  variété  à fleurs 
doubles,  Ce  cultive  dans  nos  orangeries  & dans 
nos  écoles  de  botanique.  Elle  eft  c ouverte  de  fleu'  s 
prefque  toute  l’année.  On  la  multiplie  avec  la 
plus  grande  facilité  par  rejetons  qu’on  lève  en 
automne , Sc  dont  elle  fournit  beaucoup,  par  bou- 
tures qui  fe  font  au  milieu  du  printemps  fous  une 
couche  à chaflis.  Une  terre  de  moyenne  confif- 
tance  , dont  le  renouvellement  s’exécute  tons 
las  deux  ans,  eft  celle  qui  lui  convient  le  mieux. 
Des  arrofemens  fréquens  pendant  les  chaleurs  de 
l’été  augmentent  fa  vigueur  , mais  il  faut  les 
lui  ménager  pendant  l’hiver,  qu’elle  pafïe  dans 
l’orangerie  , ou  mieux  dans  la  ferre  tempérée, 
car  elle  craint  beaucoup  les  gelées. 

Le  trop  grand  foltil  nuit  à cet  arbrilTeau , fur- 
tout  à fes  rejetons  & à fes  marcottes  nouvellement 
tranfplantées } ainfi  il  faut  les  placera  l’ombre. 
( Bosc.  ) 

SERMONTAISE.  C’eft  la  Liveche  ligus- 

IIQUE. 

SEROKA  ; altération  de  Seneka. 

SERPE  ; infiniment  de  fer  recourbé,  au  moins 
à fon  extrémité,  coupant  d’un  côté , où  il  eft  armé 
d’acier  , & fixé  à un  manche  de  bois  très-court. 
Foyei  Serpette. 

On  fait  un  frécjuent  ufage  de  la  Serpe  dans  la 
grande  & dans  la  petite  culture  pour  couper  les 
groflfes  branches  des  arbres  , pour  aiguifer  les 
échalas  , les  pieux  , &t.  &c.  j ainfi  il  faut  en 
avoir  de  grandes  & de  petites. 

L’important  pour  l’économie  du  temps  & la 
bonne  exécution  de  l'ouvrage  , c’eft  que  la  Serpe 
foit  aulfi  affilée  que  poffible,  qu’elle  n’olfre  furtout 
aucun  ébréchement.  Fbyej;  Coupe  des  eois 
dans  le  DîRionnaire  des  Arbres  & Arbufles.  (Bosc.) 

SERPENT  : farndlle  d’animaux  dont  je  dois 
dire  un  mot,  à raifon  des  préjugés  qui  régnent 
à fon  occafion  parmi  les  cultivateurs. 

Des  efpèces  qui  en  font  partie,  il  n’y  a que 
la  vipère  ( on  en  compte  trois  efpèces  en  France  , 
mais  elles  diffèrent  fort  peu  ibe  ont  les  mêmes 
mœurs)  qui  foit  nuifible,  & cependant  toutes 
font  l’objet  de  la  terreu):  Sc  de  la  haine.  Partout 
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on  les  tue  fans  miféricorde,  quoique  toutes,  Sc 
& la  vipère  plus  que  les  autres  , foient  les  auxi- 
liaires des  cultivateurs  , puifqu’elles  font  une 
guerre  perpétuelle  aux  fouris  , aux  mulots  , aux 
campagnols  , aux  limaces  & à beaucoup  d’infedfes 
nuifibles.  Il  eft  à defirer  qu’on  ne  perpétue  pas 
cette  crainte  ridicule  des  S rpens  qu’on  inculque 
aux  enfans , & que  le  mafïacre  inutile  qu’on  en 
fait , ceffe  enfin. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  les  Serpens  aiment  le  lait 
& qu’ils  tètent  les  vaches  dans  les  pâturages  ; 
tous  font  carnivores  ; ce  font  les  vachers  qui  les 
•aceufent , qu’on  doit  croire  les  coupables  de 
l’extradion  du  lait  de  ces  vache.s. 

Si  les  Serpens  charment  quelquefois  les  petits 
animaux  donc  ils  te  nouniflent,  au  point  qu’ils 
ne  peuvent  fe  fauver,  qu'ils  fe  jettent  même  dans 
leur  gofier,  c’eft  par  l’effet  d'une  terreur  fubite, 
terreur  que  l'homme  même  éprouve  à la  vue  d’un 
danger  imminenr.  Je  n’ai  jamais  pu  faire  naître 
cette  terreur  dans  des  fouris  ou  des  petits  oifeaux 
renfermés  avec  une  vipère.  (Bosc.') 

Serpent  aveugle  ou  Serpent  cassant. 
C’eft  I’Orvet. 

Serpent  a collier.  On  appelle  ainfi  la  cou- 
leuvre la  plus  commune  , parce  quelle  a deux 
taches  jaunes  derrière  la  tète. 

SERPENTAIRES.  Des  plantes  des  genres 
Aristoloche,  Gouet  &Cactier,  portent 
ce  nom. 

SERPENTAUX.  Les  marcottes  faites  avec  une 
branche  aflez  flexible  pour  être  plufieurs  fois 
couchée  en  terre,  s’appellent  de  ce  nom.  Voyf^ 
Marcotte. 

Le  jafn.in  officinal,  les  chèvre-feuilles,  la  plu- 
part des  clématites  font  fufceptibles  d’être  mar- 
cottées en  Serperuaux. 

La  formation  des  Serpentaux  n’offre  aucune 
difficulté.  Il  fuffit  de  faire  attention  à ce  que 
les  parties  de  marcottes  hors  de  terre  foient  pour- 
vues de  boutons  ( yeux  ) d’où  puiffent  facilement 
fortir  de  nouvelles  tiges. 

Au  relie,  on  fait  peu  louvent  des  Serpentaux 
dans  les  pépinières;  les  efpèces  qui  en  font  fuf- 
ceptibles  fourniffent  géiléralement  un  grand  nom- 
bre de  rameaux,  avec  chacune  defquelles  on  fait 
une  marcotte  fimple.  ( Bosc.  ) 

SERPENTINE  : Tynonyme  d’OPHiON. 

SEPiPETTE  : ferpe  au  plus  de  fix  pouces  de 
long,  dont  les  vignerons  & les  jardiniers  fe  fervent 
pour  tailler  la  vigne  , les  arbres  fruitiers,  &c. , 
& pour  beaucoup  d’autres  ufages.  Foye^  Serpe. 

11  y a des  Serpettes  dont  le  fer  fe  replie  dans 
le  manche  ; il  en  eft  qui  n’ont  pas  cet  avantage  : 
ces  dernières  coûtent  moins  & font  préférables 
pour  un  travail  habituel  ; aulfi  font-ce  les  feules 
qu’on  voit  entre  les  mains  des  ouvriers. 

La  forme  & la  grandeur  des  Serpettes  varient 
félon  les  lieux  & l’idée  de  celui  qui  s’en  ferc.  La 
courbure  de  leur  tranchant , la  nature  de  l’aciet 
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4ont  il  eft  armé,  la  grofleur  &r  la  longueur  du 
manche,  font  les  confidérations  fur  lefqueües  on 
doit  le  plus  appuyer  lorfqu'on  en  choifit  une. 
Telle  d’entr’elles  eft  à la  main  ( c'eft  le  mot 
technique)  d’un  ouvrier,  & n’eft  pas  à celle  d’un 
autre.  Trop  de  courbure  eft  prefque  toujours  nui- 
fible.  Les  manches  de  corne  de  cerf  font  préfé- 
rables, parce  que  leurs  inégalités  les  empêchent 
de  glifler  dans  la  main  au  moment  du  fervice. 

Un  acier  très-dur  coupe  mieux,  mais  s’ébrèche 
fouventj  un  acier  tendre  fait  tout  le  contraire. 
Il  eft  donc  bpn  qu’il  foit  entre  les  deux,  & c’eft 
ce  dont  il  n’eft  pas  facile  déjuger  à la  fimple  inf- 
peêtion}  aufl)  faut-il  le  plus  fouvent  s’en  rapporter 
au  coutelier  ou  au  taillandier  qui  l’a  travaillé. 

If  d’une  grande  importance  pour  la  bonté  & 
la  célérité  de  l’ouvrage  , que  les  Serpettes  foient 
toujours  bien  tranchantes  } ainft  il  ne  faut  pas 
craindre  de  les  aiguifer  foit  fur  la  meule,  foit  avec 
une  pierre  à main.  (Bosc.) 

SERPICULE.  Serpicula. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  tétrandrie  & 
de  la  famille  des  Onagres , fort  voifin  des  Hot- 
TONES  (voyei  ce  mot  ) , dans  lequel  on  trouve 
trois  efpèces,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  Elle  eft  figurée  planche  yjS  des  lllufira- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 


1.  La  Serpicule  rampante. 

Serpicula  repens.  Linn.  7f  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

2.  La  Serpicule  verticiilée. 

Serpicula  venicillata.  Willd.  % Des  IndeS. 

3 . La  Serpicule  à feuilles  de  véronique. 
Serpicula  veronic&folia.  Willden.  7f  De  l’Ile- 

Bourbon.  ^ {Base.) 

SERPILIERE  : morceau  plus  ou  moins  long 
de  grolfe  toile  avec  lequel  on  couvre  les  fleurs  ,,les 
femis  qu’on  veut  garantir  du  foleil  ou  de  la  gelée. 

Les  plus  claires  des  Serpilières  font  les  meil- 
leures. Voye^  Toile  & Couverture.  {Bosc.) 

Serpilière  : fynonyme  de  Courtilliere. 
Voyei  ce  mor. 

SERPILLON  ; petite  Serpe  ou  grolfe  Ser- 
pette. Voyei^  ces  mots. 

SERPOL  ET  : efpèce  du  genre  des  Thyms. 
Koyei  ce  mor. 

SERRE  : conftruétion  en  pierre  de  trois  côtés , 
& un  vitrage  du  quatrième , dans  lequel  fe  placent, 
pendant  l'hiver  , les  plantes  des  climats  inter- 
tropicaux, pour  qu’elles  y trouvent,  au  moyen 
du  teu,  un  degré  de  chaleur  analogue  à celui  de 
leur  pays  natal.  P" oyei  Froid  , Gelee  , Hiver. 

H y a cependant  des  Serres  tempérees,  c’eft-à- 
ire  , qui  ne  font  échauffées  que  par  les  rayons  du 


Les  orangeries  diffèrent  des  Serres  print 
lement , parce  qu’au  lieu  de  vitrage , elles 
■Agriculture.  Tome  Fl. 


’ ..es  fenêtres  plus  eu  moins  nombreufes , plus  ou 
moins  larges  , plus  ou  moins  hautes. 

Les  bâches  font  de  petites  Serres  enfoncées 
en  terre.  Comme  il  n’en  a pas  été  queftion  à leur 
article,  j’en  parlerai  à la  fin  de  celui-ci. 

Les  Châssis  pourroient  auffi  être  confidérés 
comme  des  Serres  portatives.  Foyei  ce  mot. 

Une  Serre  à légumes  eft  une  chambre  balfe, 
une  efpèce  de  cave  fouvent  voûtée  , dans  la- 
quelle on  renferme,  pendant  l’hiver,  les  lé- 
gumes qui  craignent  les  gelées  ou  qu’on  veut  avoir 
a chaque  inflant  fous  la  main. 

La  chaleur  des  Serres  chaudes  doit  être,  terme 
moyen  , entre  quinze  & vingt  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur. 

Les  deux  confidérations  les  plus  importantes  qui 
doivent  guider  dans  la  conftrudlion  d’une  Serre, 
c eft  qu’elle  pniffe  concentrer  la  chaleur  des 
rayons  du  foleil  dans  fon  intérieur,  & qu’elle 
puifte  conferver  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long  celle  du  feu  qu’on  y allume. 

Ces  réfultats  avantageux  ne  s’obtiennent  que 
des  Serres  convenablement  expofées,  & bâties 
fuivant  les  règles  que  j’établirai  plus  bas. 

Pour  être  bien  expofée,  une  Serre  doit  re- 
garder le  fud-eft , ou  au  .moins  le  fud. 

La  première  de  ces  expofitions,  qu’on  appelle 
auflî  celle  de  neuf  heures,  eft  préférable,  parce 
que  c eft  le  matin  que  1 influence  de  la  lumière 
a le  plus  d’adion  fur  les  plantes  , que  les  rayons 
du  foleil  , dans  leur  terme  moyen  d’obliquité-, 
pénètrent  par  conféquent  avec  plus  de  facilité 
dans  l’intérieur  pour  l’échauffer , & que  l'air  ex- 
térieur s’échauffant  enfuite,  cet  intérieur  perd 
peu  de  fa  chaleur  acquife.  L’oueft  & le  nord  ne 
valent  abfolument  rien. 

Fondé  fur  cequel’atmofphèreeft  fouvent  chargée 
de  brouillards  le  matin,  & qu’avec  le  foleil.il 
s élève  touiours  un  vent  froid  pendant  l’été , 
M.  1 abbe  Nolin  a émis  l'opinion  que  les  Serres 
expofées  au  fud-oueft  étoient  les  meilleures;  mais 
il  n’a  pas  fait  attention  que  les  vents  du  fud- 
oueft  font  les  dominans  8?  les  pluvieux  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France,  & que  la 
nuit  vient  refroidir  l’air,  & par  fuite  l’intL-rieur 
de  la  Serre , avant  que  les  plantes  aient  profité 
de  la  chaleur  que  leur  avoir  tranfmife  le  foleil. 

Ce  font  de  mauvais  voifins  pour  une  Serre 
qu  un  bois,  qu’une  rivière  , qu'un  étang  , qu’un 
marais,  parce  qu’ils  y portent  toujours  une  furâbon-' 
dance  d'humidité. 

^ L humidité  agit  dans  ce  cas  de  deux  manières, 
direélement  fur  les  plantes  lorfque  les  pann  aux 
de  la  Serre  font  ouverts,  indireéfement  lorfqu'ils 
font  fermés , en  foutirant  plus  promptenaent  l.i  cha- 

leur  de  l’air  intérieur,  Fby  , Ch  ALEUR&  Humidité. 

Une  montagne  pelée,  un  grand  bâtiment  placé 
derrière  la  Sfrre  , lui  font  tres-favorab’es  , t n c© 
qu  ils  les  garantiffent  des  vents  du  nord.  Foy  A bti. 
Comme  il  y a toujours  plus  ou  moins  d’iui- 
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midité  dans  la  terre,  & que  lai  chaleur  entretenue  i 
dans  les  Serres  Tattiie,  on  eft  obligé  d’en  élever 
le  fol  de  trois  à quatre  pieds , au  moyen  d'un 
maffif  de  maçonnerie  repofanc  fur  Une  couche  de 
laitier  de  forge  ou  de  mâi  he-fer,  matières  émi- 
nemment fèthes  & mauvaifes  conduétrices  de  la 
chaleur.  Sur  ce  maffif , après  fa  complète  dellic- 
cation , il  feroit  bon  d’établir  une  couche  de 
charbon  de  boisenpoudreqid  fupporteroitlepavé. 

Lorfque  le  foleil  brife  , Us  couches  inférieures 
de  l’atmofphère  font  plus  chaudes  que  les  fupé- 
rieures,  parce  que  la  chaleur  dont  la  terre  s’im- 
règne  s’y  réfléchit  5 mais  pendant  les  jours  né- 
uleux  & pendant  la  nuit , c’eft  tout  le  contraire. 
On  doit  donc  élever  de  cinq  à fix  pieds  le  maffif 
dont  il  vient  d'être  queflion.  Une  rampe  vis-à-vis 
de  la  porte  fournit  les  moyens  d’y  arriver  avec 
la  brouette. 

Quelques  cultivateurs  placent  leur  Serre  fur 
une  voûte,  & ils  font  bien  ; mais  il  faut  que  l’in- 
térieur de  cette  voûte  n’ait  aucune  communica- 
tion avec  l’extérieur,  afin  que  l’air  qui  s’y  tiouye, 
conferve  toujours  la  même  température. 

Toujours  les  murs  des  Serres  font  conflruits  en 
pierre  de  taille  ou  en  moellons  réunis  à chaux  & à 
ciment  i mais  comme  la  chaux  carbonatée  efl  un  bon 
conduéleur  de  la  chaleur , ces  murs  laiffent  promp- 
tement paffer  cel  e qui  a été  accumulée  dans  l’inté- 
rieur, ce  qui  oblige  à une  plus  grande  confomma- 
tion  de  bois.  Il  y a deux  moyens  d'éviter  ce  grave 
inconvénient  : le  premier,  de  conftruire  la  Serre 
en  briques  verniffées;  le  fécond,  de  faire  deux 
murs  féparés  feulement  de  fix  pouces,  &,  ou  de 
laiffer  leur  intervalle  vide,  en  leur  ôtant  toute 
communication  avec  l’air  extérieur,  ou  d’y  mettre 
du  charbon. en  poudre,  de  la  menue  paille  de  fro- 
ment, ou  toute  autre  fubftance  peu  conductrice 
de  la  chaleur. 

Plus  la  Serre  peut  recevoir  de  lumière,  & mieux 
elle  remplit  fon  objet.  C’eft  donc  un  trapèze  fort 
long  & peu  large  que  doit  offrir  fa  coupe  horizon- 
tale ; mais  il  faut  ménager  la  place.  Pour  les  ré- 
fervoirs  à eau  , on  préféré  prefque  toujours  la 
forme  parallélogramique. 

Il  doit  y avoir,  d'après  la  théorie  , une  propor- 
tion , néceffuée  par  le  but  qu’on  fe  propefe,  entre 
la  longueur,  la  largeur  & la  hauteur  d'une  Serre  j 
mais  elle  n’a  pas  été  calculée,  & elle  n’eft  pas  tel- 
lement rigoureufe  qu’on  ne  piiiffe  s’en  écarter 
dans  la  pratique.  Je  n’ai  pas  encore  vu  deux  Serres 
ftrnblables  J '&  j’en  ai  vu  beaucoup;  cependant  la 
phipr.it  rempliffoient  fort  bien  leur  deftinacion. 
Généralement,  c’eft  prefque  toujours  auhafard  ou 
par  des  confidérations  étrangères  à la  culture  que 
ks  architeéles  déterminent  ces  proportions. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  fixer  ces  proportions , 
attendu  que,  pour  le  taire,  je  devrois  commencer 
par  des  expériences  longues  & coûteufes,  que 
ma  pofuion  ne  me  perm.et  pas  de  tenter.  Je  dirai 
feulement  qu’une  trop  grande  & une  trop  petite 
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Serre  font  également  à repouffer;  la  première; 
parce  qu’elle  contient  moins  de  plantes  & fe  re- 
froidit plus  promptement  ; la  fécondé  , parce 
qu’elle  cnnfomme  plus  de  bois  pour  produire 
moins  d’effet,  & expofe  à des  pertes  de  plantes 
plus  confidérables.  C’eft  Jonc  à une  Serre  moyenne 
ou  à plufieurs  Serres  moyennes  qu’il  faut  s’ar- 
rêter. 

On  me  demandera  fans  doute  ce  que  c’eft 
qu’une  Serre  moyenne.  Quoiqu’on  puiffe  rétla- 
mer  contre  ma  décifion , je  dirai  que  c’eft  celle 
qui  a cinq  à fix  toifes  de  longueur. 

Moins  b Serre  fera  profonde , & plus  les  rayons 
du  foleil  pourront  facilement  l’éclairer  à toutes 
les  époques  de  l'année.  Ainfi  la  meilleure  de- 
vroit  n’avoir  que  deux  à trois  pieds  dans  cette  di- 
menfion  ; mais  comme  alors  elle  ne  contiendroic 
que  fort  peu  de  plantes  & fe  refroidiroit  prompte- 
ment en  l’abfence  du  fo.eil , on  doit  Uii  en  donner 
une  plus  confidérable. 

Les  cultivateurs  font  d’autant  plus  déterminés  à 
donner  une  trop  grande  profondeur  à leurs  Serres, 
qu’il  eft  beaucoup  de  plantes  qui  ont  peu  befoin 
de  lumière  pendant  l’hiver;  ce  font  celles  qui  per- 
dent leurs  feuilles,  & encore  plus  celles  qui  per- 
dent leurs  tiges,  principalement  les  bulbes. 

Ordinairement  donc,  dans  le  climat  de  Paris, 
on  donne  huit  pieds  & demi  à neuf  pieds  de  pro- 
fondeur aux  Serres,  dont  cinq  à fix  font  occupés 
par  les  plantes,  Se  le  refte  employé  au  paffage. 
Plus  au  nord  on  peut  leur  en  donner  davantage  , 
en  ce  que  les  rayons  du  foleil  étant  plus  obliques , 
y pénètrent  davantage  & plus  long-temps.  Il  eft 
au  refte  des  fortes  de  Serres  qu’on  peut  approfon- 
dir beaucoup  plus  ; ce  font  celles  à vitrage  brifé. 
J’en  parlerai  plus  bas. 

Aéluellement  il  ne  s’agit  plus  que  de  fixer  la 
hauteur.  Ici  on  n’a  pour  règle  que  la  néceffué 
d’avoir  le  moins  poffible  d’air  à échauffer,  & de 
placer  les  plantes  de  la  plus  grande  ftature.  En 
général,  quand  on  en  poffède  plufieurs,  il  faut 
en  confacrer  une  aux  plus  grandes  plantes,  une 
aux  intermédiaires  & une  aux  petites  ; mais  quand 
on  n’en  a qu’une  . il  faut  par  conféquent  qu’elle 
foit  d’une  hauteur  moyenne. 

Dans  les  Serres  où  le  vitrage  eft  perpendiculaire, 
la  hauteur  moyenne  du  mur  du  fond  fera  entre 
fix  à dix  pieds , & b hauteur  du  vitrage  fera  d’au- 
tant plus  grande,  que  le  climat  où  elle  fera  placée 
fe  rapprochera  davantage  de  l’equateur. 

En  effet,  la  hauteur  du  vitrage  doit  être  telle 
que  les  rayons  du  foleil  éclairent  toute  l’année  ou 
prefque  toute  l’an  'ée  , toutes  les  faces  intérieures 
ainfi  c’eft  la  hauteur  méridienne  du  foleil,  au  (clf- 
tice  d’été,  qui  doit  guider  dans  fa  détermination  , 
car  plus  le*degré  du  folftice  ff’été  eft  élevé  au- 
deffus  de  l’horizon , moins  les  rayons  du  foleil  font 
obliques.  Donc  , dans  un  climat  où  , comme  celui 
de  Paris,  l’angle  du  folftice  avec  l’horizon  eft  de 
foixante-cinq  degrés,  on  donne  au  vitrage  d’une 
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Serre  dix-huK  pieds  de  hauteur  moyenne,  & 
cette  hauteur  diminue  d’autant  plus  qu’on  Ce  rap- 
proche davantage  du  nord. 

Cependant  comme  il  eft  des  plantes  qui  font 
dans  le  cas  d être  ôiées  de  la  Serre  dès  le  mois  de 
mai,  & que  celles  qui  doivent  y relier  toute 
l’année  peuvent  alors  ê; re  rapprochées  du  vitrage  , 
on  fe  permet  quelquefois,  ou  de  lui  donner  plus 
de  profondeur,  ou  de  diminuer  la  hauteur  du  vi- 
trage d un  ou  deux  pieds. 

Les  Serres  à vitrage  perpendiculaire  font  moins 
expofées  aux  effets  (le  la  grêle , de  la  neige  , des 
greffes  pluies  , des  coups  de  foleil , &c.  ; c’ell  ce 
qui  les  fait  préférer  par  quelques  perfonnesj  mais 
elles  font  bien  inférieures,  fous  le  rapport  de  la 
quantité  de  plantes  qu’elles  peuvent  recevoir  & 
le  degré  de  chaleur  qu’elles  peuvent  acquérir  par 
le  feul  effet  des  rayons  du  folêil,  à celles  dont  le 
vitrage  efl  incliné  j auffi  ces  dernières  font-elles 
bien  plus  communes. 

Dans  le  climat  de  Paris,  on  donne  à cette  in- 
ednaifon  environ  foixante-douze  degrés,  qui  efl 
cehe  que  la  théorie  & l'expérience  ont  prouvé 
être  celle  fur  laquelle  les  rayons  du  foleil  tomboient 
perpendiculairement  pendant  le  plus  long  efpace 
de  temps,  Fliyej  planches  28,  29  & 30  de  l‘An 
aratoire  y faifaiit  partie  de  \ Encyclopédie  par  ordre 
de  matières  y les  élévations,  les  plans  & les  coupes 
de  trois  Serres  de  cette  forte. 

Quelque  bonnes  que  foient  les  Serres  ainfi 
conlh'uites,  il  en  eft  d’autres  qui  font  encore 
meilleures;  ce  font  celles  qui  font  compofées  d’un 
vitrage  brilé,  c’eft  à dire,  inférieurement  d’un 
vitrage  perpendiculaire,  & fupérieurement  d’un 
vitrage  in.liné  de  quarante- cinq  degrés.  (La 
planche  27  de  VArt  aratoire  précité,  offre  l’élé- 
vation , le  plan  & trois  coupes  d’une  Seir?  de  cette 
forte.)  L-  climat  n’influe  en  rien  fur  les  dimenfions 
de  la  capacité  de  ces  fortes  de  Serres,  parce  que 
tous  les  jours  de  l'année  le  foleil  peut  étendre  fes 
rayons  (ur  toutes  les  faces  intérieures.  Elles  fe 
règlent  fur  la  grandeur  & le  nombre  des  plantes  ; 
mais  elles  font  d’un  entretien  plus  difpendieux; 
leur  depeofe  de  bois  eft  aufli  plus  grande  pendant 
1 hiver , à raifon  de  la  difficulté  d'empêcher  l’in- 
trodiiéfion  de  l’air  froid  parles  jonctions  dts  vi- 
tres. De  plus,  dans  certains  jour,  on  l eau  vapo- 
rilée  dans  la  Serre  s’attache  au  vitrage  & inter- 
cepte les  rayons  dy  foleil,  ou  les  coups  de  foleil 
font  d’une  telle  intenfîté  , que  la  plupart  des 
feuilles  des  plantes  font  grillées,  ce  qui  caufe 
1 affoibliffement  & même  la  mort  de  beaucoup  de 
pieds. 

Pour  diminuer  les  inconvéniens  de  ces  fortes  de 
Serres,  on  (ubftitue  au  vitrage  incliné,  dans  fa 
partie  poftérieure , un  petit  roit  de  trois  à quatre 
pieds  de  large,  incliné  du  côte  du  nord,  to't  qm 
ne  nuit  pas  â l’affit.n  des  1 ayons  du  fokil  : on  le 
prolonge  même  quelquefois  au  deffus  du  vitrage 
dans  le  but , 1^.  d’emj  êcher  le  vent  du  nord  de  fe 
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rabattre  fur  le  vitrage;  2°.  d’y  attacher  des  toiles 
pour  couvrir  le  même  vitrage  pendant  les  grandes 
chaleurs,  pendant  les  grands  froids,  & lorfque  la 
grêle  eft  à craindre. 

La  toiture  des  Serres  doit  être  fuperpnfie  à un 
efpace  vide  qui  n’ait  pas  de  communication  avec 
1 air  exteri..  ur,  à l’effet  de  quoi , outre  le  p'afond 
intérieur,  le  delfous  des  lolives  qui  fupportent  les 
tuiles  ou  les  aidoifes,  en  portera  également  un 
qui  aura  au  moins  trois  pouces  d’épailfeur. 

Quelques  perfonnes  penfent  qu'il  vaut  mieux 
couvrir  les  Serres  avec  des  chaumes  ou  des  rofeaux, 
qu'avec  des  tuiles  ou  des  ardoifes;  & eu  effet, 
ces  chaumes  & ces  rofeaux  font  de  moins  bons 
condudeurs  de  la  chaleur , mais  ce  n’eft  que  dans  les 
pépinières  des  marchands  qu’on  le  fait  quelquefois. 

^ Les  murs  des  Serres  doivent  être  intérieurement 
recrepis  avec  le  plus  grand  foin,  & rrême  peints 
en  blanc,  à l’huile  ou  en  détrempe.  Le  badigeon- 
nage ^au  lait  cailla  ou  à la  pomuie  de  terre  peut 
leur  être  appliqué. 

Le  vitrage  d'une  Serre , quelle  que  foit  fa  difpo- 
fition,  doitrepofer,  autant  que  faire  fe  peut,  fur 
un  mur  en  pierre  de  taille  , élevé  d’un  pied  ou 
deux  au-deflus  du  maffif  qui  lui  fert  de  bafe,  dans 
celles  où  le  vitrage  eft  perpendii.u'aire  ou  feule- 
ment incliné.  Sur  ce  mur  eft  fixé  un  madrier  dans 
lequel  font  percées  des  mortaifes  qui  reçoivent 
des  montans  qui , dans  les  ferres  a vitrage  fimple  , 
vont  s’attacher  à une  faitière  pofée  fur  l'extremité 
des  deux  murs  latéraux,  & fupportant  un  des 
côtés  du  toit. 

Lorfque  la  Serre  eft  à vitrage  brifé,  ces  moii- 
rans  font  au  plus  de  quatre  à cinq  pieds  de  lon- 
gueur, & s’infèrent  dans  une  traverle  qui  fait  la 
tour  des  deux  tiers  ou  prefque  des  deux  tiers  de 
la  Serre  ; car  celles  de  ces  forces  de  Serres  qui  por- 
tent un  petit  toit,  ont  de  chaque  côré  un  mur  de 
même  largeur  pour  le  foutenir.  Ces  traverle  s font 
pourvues  d'autres  mortaifes  inclinées,  correfpon- 
dant  à celles  qui  reçoivent  les  montans,  de  ma- 
nière à recevoir  des  foiives  qui  vont  fe  fixer 
contre  le  mur  du  fond  ou  contre  la  faitière  du  t >it. 

La  ditlance  entre  les  montans,  & par  confequent 
entre  les  foiives,  varie;  mais  celle  de  quatre  à 
cinq  pieds  eft  la  plus  convenable. 

Toutes  ces  pièces  de  bois  doivent  être  unies  & 
pouryufs  de  feuillures  propres  .à  recevoir  les 
chaflis.'On  les  peint  a 1 huile,  en  gris  ’olanc',  à 
plufi-urs  couch.  s ; on  fo  tifie  leur  affenibl  ige , 
vers  leur  milieu,  par  le  moyen  d'une  tringle  de 
fer  qui. les  traverle  rc  q li  eft  arrêtée,  à chienne 
i elles  , par  une  fiche  tneranedans  un  trou  ménagé 
à cet  eff  t, 

Quant  à leiir  groff=ur,  elle  doit  ê're  affez  con- 
fiderable  pour  aff.ircr  leur  fclidiré  & leur  durée, 

mais  pas  tiop  cependant,  puifgu'clle  inurcepteroit 
d autant  plus  les  rayons  du  foleil. 

LcS  panneaux  q ii  doivent  être  fixés  entre  ces 
montans  feront  également  de  cœur  de  chêne  bien 

R r ij 


3i6  S E R 

fecj  & les  moins  larges  pofïîble.  Pour  qu’ils  in- 
terceptent d’autant  moins  les  rayons  du  foleil , ils 
ne  portent  point  de  traverfes.  Leur  longueur  fera 
d’environ  quatre  à cinq  pieds , de  forte  qu’il  en 
faudra  plufieiirs  rangs  pour  compofer  un  vitrage  ; 
rangs  qu’on  évitera  de  faire  d’inégale  longueur ^ à 
raifon  du  défagrément  du  coup  d’œil.  Qu-  lques- 
unsde  ces  panneaux,  tant  en  haut  qu’en  bas,  fe- 
ront rendus  fufceptibles  de  s’ouvrir  comme  une 
fenêtre , afin  de  pouvoir  donner  de  l’air  à la  Serre. 

Pour  empêcher  les  montans  de  ces  panneaux  de 
fe  tourmenter,  on  les  lie  par  deux  traverfes  très- 
légères  en  fer.  & on  fixe  fur  leur  face  intérieure 
de  petites  tringles  de  ce  même  métal.  Ils  doivent 
être  peints  comme  les  autres  pièces. 

Les  carreaux  de  verre  font  fixés  dans  les  feuil- 
lures des  montans  par  le  moyen  du  maftic  des 
vitriers  & de  petits  clous,  ou,  lorfque  cela  elt 
néceffaire  , de  petits  Z en  fer-blanc. 

Autrefois , & on  en  voit  encocetles  exemples  au 
Jardin  du  Muféum  de  Paris,  on  croyoit  bien  faire 
en  conflruifant  les  montans  des  Serres , gros  & 
petit,  en  fer;  mais  le  fer  eft  beaucoup  meilleur 
condufteur  de  la  chaleur  que  le  bois  , & il  ell 
bien  plus  fufceptible  de  fe  dilater  par  le  chau  i & 
de  fe  contraéler  par  le  froid  ; auffi  ces  Serres  font- 
elles  fort  mauvaifes.  Fbyej  Chaleur. 

A raifon  du  bon  marché , on  emploie  toujours  du 
verre  commun  à la  conftruélion  du  vitrage  des 
Serres;  cependant  comme  les  rayons  rouges  font 
plus  chauds  que  les  autres , il  y auroit  certainement 
de  l’avantage  à employer  du  verre  coloré  avec 
l’oxide  d’or  ou  même  feulement  avec  de  l’oxide 
de  fer. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervéplufieurs  fois,  l’air 
étant  un  très-mauvais  conduéteur  de  la  chaleyr, 
il  y auroit  beaucoup  d’avantages  à mettre  au  moins 
deux,  & encore  mieux  trois  vitrages  les  uns  de- 
vant les  autres,  à un  demi  pouce  de  diftance.  Il 
faudroit,  dans  ce  cas,  que  les  deux  premiers  fuf- 
fent  en  verre  blanc,  pour  qu’il  y eût  moins  de  dé- 
perdition des  rayons  folaires.  Je  ne  doute  pas  que, 
par  ce  moyen,  on  parvînt  à faire  fleurir,  à Paris, 
beaucoup  d’arbres  des  pays  chauds  qui  s’y  font  re- 
fufés  jufqu’ici.  La  dépenfe  d’établifiement  feroit 
double  ou  triple , mais  elle  fe  retrouveroit  fur  la 
confommation  du  bois,  qui  feroit  prefque  nulle 
dans  tout  autre  temps  que  les  fortes  gelées.  A cette 
occafion , pour  preuvè  de  la  bonté  de  cette  idée , 
je  rappellerai  l’expérience  de  Ducarla,  dont  j’ai  été 
témoin.!!  y avoir  fuperpofé  , fur  un  plat  de  faïence, 
douze  récipiens  de  verre  blanc , écartés  l’un  de 
l’autre  de  deux  à trois  lignes,  & fixés  parleur 
bafe  au  moyen  de  bandes  de  papier.  La  chaleur 
étoit  fi  forte  dans  le  dernier , lorfque  l’appareil 
étoit  expofé  au  foleil ,,  qu’un  thermomètre  y indi- 
quoit  prefque  l’eau  bouillante,  & qu’une  pomme 
y cuifoit  en  moins  d’une  heure.  Trois  jours  après, 
le  thermomètre  n’étoit  pas  encore  revenu  à la 
température  de  l’atmofphère,  &_  il  feroit  peut- 
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être  refté  ce  temps  à la  moitié  de  fon  élévation 
s’il  y eût  eu  également  douze  plats  fuperpofés  & 
calfeutrés. 

La  porte  des  Serres  peut  être  placée  dans  toutes 
les  parties  de  leur  pourtour;  cependant  il  vaut 
mieux  la  percer  vers  le  fond  , fur  uii  des  petits 
côtés,  principalement  pouréconomifer  de  la  place. 
Cette  porte  fermera  ligoureufement , & fera  ac- 
compagnée d’un  tambour  qui  s'oppofera  à l’intro- 
duêfion  d'une  grande  quantité  d’air  frais  dans  la 
Serre  lorfqu’on  y entrera  pendant  les  gelées. 

Ici  la  S rre  tempérée,  c’elt-à-dire  , qui  n’eft 
échauffée  que  par  les  rayons  du  foleil ,"  eft  achevée  ; 
mais  les  Serres  chaudes  doivent  être  de  plus  pour- 
vues d’un  ou  plufieurs  poêles  pour  y élever  la 
température  à volonté,  indépendamment  de  la 
préfence  du  foleil. 

Il  eft  probable  que  les  premières  Serres  confif- 
toient  en  une  chambre  dans  laquelle  on  plaçoic 
un  poêle  femblable  à celui  employé  dans  le  mé- 
nage ; mais  un  tel  poêle  rempliftbit  trop  mal  fon 
objet  pour  fatisfaire  aux  intentions  des  cultivateurs. 

Toutes  les  Serres  font  aujourd’hui  chauffées 
non  par  un  poêle,  mais  par  un  fourneau  conftruic 
au-deffous  de  leur  aire,  contre  le  mallïf  fur  lequel 
elles  font  conftruites.  Des  conduits  en  briques 
ou  des  tuyaux  en  terre  en  diftribùent  la  chaleur 
fur  toute  leur  aire,  & contre  les  murs  à' un  pie  J 
de  ce  rte- aire.  ^ 

Cette  difpofition  du  fourneau  eft  bafée  fur  la 
propriété  de  la  chaleur  libre  de  tendre  toujours  à 
s’élever.  Se  fur  la  néceffué  d’échauffer  davantage 
la  terre  qui  nourrit  les  plantes,  que  l’air  dans  lequel 
plonge  leur  cime. 

La  conftruêlion  d’un  fourneau  de  Serre  n’eft: 
pas  une  opération  que  le  premier  venu  puilTe 
exécut -r.  Il  faut  qu’il  confomme  le  moins  polîible 
de  bois  ou  de  charbon  de  terre,  ou  de  tourbe, 
qu'il  dillribue  fa  chaleur  avec  égalité  ScTans  perte, 
queles  conduits  ou  tuyaux  nelaiffent  pas  échapper 
de  la  fumée  qui  eft  mortelle  aux  plantes.  Un  archi- 
tede  inftruit  des  principes  de  la  pyrotechnie  eft 
feul  en  état  de  donner  le  plan,  qui  doit  varier  félon 
la  granfeur  de  la  Serre,  fa  polition,  la  nature  du 
coinbuftihle,  &c. 

L’expérience  a prouvé  qu’un  fourneau  de  deux 
piedscarrés,  fur  dix-huit  pouces  de  haureur.fuf- 
hfoit  pour  une  Serre  de  trente  pieds  de  longueur.. 
Il  eft  également  de  fait  que  deux  fourneaux  de 
moitié  plus  petits,  placés  aux  deux  extrémités, 
valent  mieux,  f»us  le  double  rapport  de  l’augmen- 
tation de  la  chaleur  & de  la  diminution  du  com- 
buftible,  qu'un  feul,  mais  le  fervice  eft  un  peu 
plus  pénible. 

Lorfque  le  fourneau  eft  conftruit  hors  de  la 
S.rre  ou  dans  le  mur  de  la  Serre,  on  le  fait  pré- 
céder d’un  tambour  ou  d'un  petit  cabinet  où  fe 
dépofe  le  bois,  & dont  la  porte  fe  ferme  à clef. 
Quand  la  S.  ne  i ft  bâtie  fur  une  voûte,  le  fourneau, 
peut  fe  placer  fur  cette  voûte.. 
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C’eft  de  la  grandeur  du  fourneau  que  dépend 
celle  de  h conduite  d.'  chaleur.  En  partant  du 
fourneau,  elle  aura  à peu  , rès , pour,  la  hauteur, 
les  troû  qii.irîs  de  cel.e  du  fourneau}  & pour  la 
largeur,  un  peu  plus  du  tiers  de  cel'e  du  fourneau. 
Il  diminueia  gradue  lement  pendant  le  trajet,  & 
arrivé  à cinq  ou  fi.<  pieds,  on  lui  donnera  pour 
hauteur  les  d:  ux  tiers,  &c  pour  lirgeur  le  tiers 
de  cçlle  du  fourneau,  ainli  graduellement  jufqu'a 
fon  cprrée  dans  la  cheminée,  où  elle  n’aura  plus 
que  fix  pouces  de  largeur. 

Aux  côtés  de  la  conduite  de  chaleur , il  eft  bon 
de  faire  deux  ai/tres  conduites  qui,  au  moyen  de 
bouches,  s'ouvrent  &,fe  ferment  à volonté. 

J ai  été  témoin  des  eflais  qui  ont  été  faits  au 
Jardin  du  Muféum  pour  chaufferies  Serres,  au 
moyen  de  tuy.iux  de  cuivre  remplis  d’eau  chaude 
qui  fe  renouveloit  fans  ceffe.  On  y a renoncé,  parce 
que  cette  chaleur  étoit  trop  égale  en  tout  temps, 
& trop  foible  pour  les  temps  de  gelée. 

La  nscefficé  d’avoir  de  l'eau  à la  température  de 
la  Sjrre,  pour  les  arrofemens,  oblige  de  placer  , 
dans  un  des  angles  de  la  Serre,  ceux  du  fond  de 
préférence,  une  cuvette  en  plomb,  en  pierre  ou 
en  bois , defti  iée  à contenir  l’eau  réfervée  pour  cet 
objet , eau  qui  eft  apportée  à bras,  ou  mieux  par 
une  conduite.  Auffitôtque  cette  cuvette  eft  vidée, 
on  la  remplit. 

Une  S^rre  chaude  étant  d’autant  meilleure 
quelle  a moins  de  contadt  avec  l’air,  on  aug- 
mente cette  qualité  en  conffruifant  derrière  elle 
des  logemens  pour  les  jardiniers,  ou  des  chambres 
pour  dépofer  les  outils,  les  graines,  &c.,  & Tui- 
les deux  ailes,  deux  Serres  tempérées,  au  travers 
d une  defquelles  il  faut  paffer  pour  y arriver.  Ces 
deux  Serres  gagnent  elles-mêmes  à lui  être  ac- 
colées. Il  en  eft  de  même  d’une  Serre  tempérée 
étroite  & peu  élevée,  toute  en  vitrage,  placée 
devant  elle,  comme  on  le  voit  dans  la  grande 
Serre  du  Jardi.n  du  Muféum  d’hilloire  naturelle. 
Les  avantages  qui  font  la  fuite  de  ces  difpolitions 
doivent  engager  tous  les  cultivateurs  à les  donner 
a leurs  Serres  chaudes. 

Comme  les  Serres  font  dans  le  cas  , furtout 
au  printemps  & les  jours  d’orage  , de  craindre 
les  effets  des  coups  de  foleil  5 comme  il  n’eft 
pas  bon  que  la  neige  féjourn  fur  leur  vitrage  , 
foit  à raiion  de  fon  poids,  foit  à raifon  de  fa 
température  } comme  leurs  vitres  peuvent  être 
caffées  par  la  giêle,  principalement  lorfqu’elles 
font  ob.iques  ou  à vitrage  brifé  , on  doit  dif- 
pofer  dans  leur  partie  luperieure  des  moyens  de 
les  recouvrir  d^^  padiaffons  ou  de  toiles.  A cet 
effet*  on  y ménagé  un  paffage  en  planche  fur  des 
branches  de  ffr,  &c  un  rouleau  en  bois  , tournant 
fur  des  tourillons  pour  relever  & envider  les  toiles 
ou  les  paillaffons , qu’on  peut  étendre  par  leur 
liniple  poids , en  peu  de  minutes , fur  le  vitrage. 

Il  y a pmAeurs  manières  de  difpofer  les  pots 
dans  la  Serre. 


t-orfqu’on  met  les  pots  fur  des  gradins , comme 
on  les  mettoit  jadis  généralement , il  fe  fait  une 
plus  grande  évaporation  de  l’humidité  de  ces 
pots,  évaporation  qui  caufe  néceffairement  lent 
r^froidiffement } ainfi  il  leur  faut  un  plus  haut 
degré  de  chaleur.  Voye^  Évaporation. 

Cependant  il  eft  des  plantes , celles  qui  veu- 
lent une  grande  lumière  , qu’on  eft  obligé  de 
placer  fur  des  gradins  contre  les  vitrages. 

Aujourd’hui  donc  on  pofe  les  pots  fur  l’aire 
même , ceux  qui  contiennent  les  puis  grandes 
plantes  fur  le  derrière,  & par  contre  les  plus  pe- 
tites fur  le  devant.  Un  paffage  elt  ménagé  tout 
autour.  Le  fond  de  la  Serre  eft,  ou  pourvu  d’uns 
caifle  en  pierre  ou  en  bois  de  toute  fa  longueur , 
& large  d’un  pied , pour  planter  à demeure  des 
arbtiffeaux  ou  des  aibuftes  grimpans  & les  palif- 
lader  contre  le  mur  , ou  garni  de  pots  renfer- 
mant des  f^mis , des  oignons , des  racines  qui  ne 
doivent  pas  végéter  pendant  l’hiver. 

Lorfqu'une  Serre  n’a  pas  fon  aire  confiruite 
fur  un  lit  de  laitier  ou  de  mâche-fer,  on  trouve  de 
1 avantage , ainfi  que  l’a  reconnu  Jean  Thouin  , à 
pqfer  ces  pots  fur  une  couche  d’une  de  ces  ma- 
tières , réduite  en  petits  fragmens. 

Beaucoup  de  plantes  de  la  zona  torride  ont 
befoin  d’une  grande  chaleur  humide  } c’eff  pour 
elles  qu’on  conftruit,  dans  les  Serres,  des  couches 
dans  lefquelles  on  enlouit  , jufqu’au  bord , les 
pots  qui  les  contiennent.  Ces  couches  font  tou- 
jours encaiflées  , mais  élevées  d’un  pied  au-deffus 
de  l’aire.  Le  fumier  ayant  une  mauvaife  odeur,  Ôc 
perdant  promptement  fa  chaleur,  eft  moins  bon 
que  la  tannée  pour  faire  ces  couches  ; auffrn’eii 
voit-on  que  de  cette  dernière.  F'oye^  COuche,. 
Fumier  6*  Tannée. 

Les  couches  à tan,  ou  mieux  à tannée,  ont 
ordinairement  la  longueur  de  la  Serre,  moins  le 
pafîage  des  deux  extrémités.  Leur  largeur  varie  , 
mais  furpaffe  rarement  fix  pieds  ; leur  profon- 
deur ne  peut  être  moindre  que  de  deux- , ni  ne  doit 
être  plus  forte  que  de  quatre  piedsv 

La  grande  chaleur  qui  fe  développe  dans  la  tan- 
née nouvellement  mife  dans  la  Serre  peut  être 
mortelle  pour  les  plantes  ; ainfi  il  faut  lui  laiffer 
jecer  fon  feu , comme  difent  les  jardiniers,  avant 
d’y  enfouir  les  pots.  En  général,  ceux  de  ces  jar- 
diniers qui  travaillent  pour  le  profit  font  rarement 
des  couches  neuves , & fe  contentent  de  réchauffer 
deux  fois  par  an  les  anciennes  , au  commence- 
ment & ala  fin  de  1 hiver,  en  enlevant  une  partie  du 
leur  tannée  & en  y remettant  autant  de  nouvelle  , 
qu  on  mélangé  exactement  avec  celle  qui  refte. 

C eft  AU  moyen  d’un  bâton  Ciifoncé  dans  le  tan 
& qu’on  en  retire,  qu’on  juge,  à l’aide  de  la  main  , 
à raifon  de  la  fenfation  qu’il  y produit,  du  degré 
de  chaleur  de  la  tannée. 

Deux  ou  trois  thermomètres  placés,  les  uns 
ifoléuient  au  milieu  de  la  Serre  , les  autres  contre' 
ks  murs,, fervent  à apprécier  fa  chaleur  moyenne.. 
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]1  faut,  pendant  les  gelées  furtout , les  obferver 
plufieurs  fois  le  jour  & ia  nuit,  pour  augmenter 
ou  diminuer  le  feu  ftion  qu'ils  l'indiquero rt. 

L'entretien  ü'une  Serre  palTe  généralement 
pour  être  un  objet  de  grande  dépenlej  mais  lorf- 
que  celle  qu’on  pclTède  eft  dans  les  dimei  lîons 
que  j'af  données  plus  haut  , & qu’elle  elt  ré- 
parée chaque  annee,  il  n’eft  pas  très  à charge. 
D'  ux  ou  crois  cordes  de  buis  , cinq  ou  fix  tom- 
b;  reaux  de  tannée,  que,  dans  beaucoup  d'en- 
droits, on  a prefqu’uniquemenr  pour  les  frais 
de  tranlport , & quelques  douzaines  de  carreaux 
par  an,  tn  (ont  la  principale  partie.  Je  ne  parle 
pas  des  pots  & aiures  ullenfiles  , encore  moins 
du  jardini  r & de  Ion  garçon  , parce  que  je  fup- 
pofe  qu’on  les  payeroit  lors  même  qu'on  u’au- 
roit  pas  de  S.  rre. 

Genéialement  on  place  dans  les  Serres  une 
grande  variété  de  plantes  appartenais  à divers 
climats  , & qui  demandent  par  conféquent  un 
traitement  particulier,  indépendamment  du  trai- 
tement général.  Je  vais  donner,  d'après  Nolin, 
quelques  notions  fur  ce  qui  les  concerne. 

i°.  Les  plantes  de  la  zone  torride  & des  cli- 
mats  intertropicaux.  De  ces  plantes  , les  unes  ne 
peuvent  fupporter  le  plein  air  de  notre  climat 
pendant  les  nuits  même  les  plus  chaudes  de 
l'été  ; elles  doivent  donc  relier  conllamment  dans 
la  Serre;  les  autres,  moins  délicates,  peuvent 
être  mifes  dans  cette  faifon,  pendant  plus  ou  moins 
de  temps , à une  expofition  chaude  & abritée.  On 
les  rentre  généralement  quand  le  thermomètre 
commence  à s’abaiffer,  la  nuit,  à quinze  degrés 
au-delTus  de  zéro,  c'ell-à-dire , vers  le  com- 
mencement de  leptembre. 

2,°.  Les  plantes  originaires  des  pays  fitués  en- 
tre les  tropiques  jurqu’au  trente  - fixièm.e  degré 
de  latitude.  La  moindre  chaleur  de  ces  climats 
étant  de  dix  degres  , elles  doivent  être  remifes 
dans  la  Serre  lorfque  le  thermomètre  ne  monte 
pas  pendant  la  nuit  au-deflus  de  ce  degré  , ce 
qui  arrive  vers  la  mi-feptembre. 

3°.  Quelques-unes  des  plantes  des  climats  com- 
pris entre  le  trente-fixième  & le  quarante  troi- 
Îîème  degré  de  latitude,  qui  peuvent  bien  palTer 
l’hiver  dans  l’orangerie  , mais  qui  ont  befoin  de 
plus  de  dix  degrés  de  chaleur  pour  fleurir  en 
automne  ou  en  hiver.  On  doit  les  rentrer  en  même 
temps  que  les  précédentes. 

4°.  Lts  plantes  d s pays  tempérés,  ou  même 
froids,  dont  on  veut  accélérer  la  végétation. 

A Schoeribr  mn , jardin  de  l’emptreur  d’Au- 
triche , près  'Vienne  , chaque  Serre  ell  affeéfée  à 
une  culture  particulière;  cle  manière  que  les  pal- 
miers de  l'Inde  , qui  craignent  tant  l'humidité  , ne 
fe  trouvent  pas  avec  les  plantes  de  la  Guiane,  qui 
croilTent  naturelhmcnt  dans  l’eau. 

Quelques  jours  avant  de  rentrer  les  plantes 
dans  la  Serre,  on  doit,  i°.  renouveler  leur  terre 
en  tout  ou  en  partie  ( vojep  Re.mpotement)  ; 
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j 2“.  réparer  leurs  accrus  & leurs  marcottes  ; j®.  les 
, debarralfer  de  tous  ceux  de  leurs  Gourmands 
! qui  font  à craindre  ( ces  mots  ) , de  toutes 
i leurs  branches  mortes,  de  toutes  letirs  fèui'L-s 
mourantes,  & de  toutes  les  cochenilles,  les  pu- 
cerons, les  ordures,  &c. 

Je  ne  donnerai  pas  ici  de  détails  fur  le  lieu  de  la 
Serre  où  il  convient  de  placer  telle  ou  telle  plan-e  > 
parce  que  j'ai  eu  loin  de  l'indiquer  à fou  aiticle. 

Des  que  le  thermomètre  placé  clans  l’intérieur 
de  la  Serre  ne  monte  plus  qu'à  quatorze  ou 
quinze  degrés  pendant  la  nuit,  on  commence  à 
taire  du  feu  quelques  momens  apiés  le  coucher  du 
foleil,  6c  à mefure  qu'il  delçend  on  augmente  fon 
intenlité  bc  la  durée.  Lorlqu’il  eft  arrivé  à dix  de- 
grés , on  commence  à taire  du  feu  le  jour.  Quand 
il^  gèle,  le  teu  s’entretient  fans  difcoiuinuer , & 
s’augmente  à raifon  de  la  rigueur  de  la  gelée.  A 
cetee  époque  il  devient  indilpenfable  de  recharger 
les  fourneaux  vers  minuit  & vers  cinq  heures  du 
matin,  afin  que  , pendant  le  plus  grand  froid,  ils 
donnent  une  plus  grande  chaleur.  Dans  les  tem.ps 
brumeux  & dans  les  dégels,  il  devient  également 
nécctfaire  d'augmenter  le  teu  pour  taire  dilparoïtre 
l'humidité  de  la  Serre,  l’air  humide  étant  beau- 
coup plus  nuihole  aux  plantes  que  le  froid , lorlque 
ce  dernier  n’elt  pas  au  degré  de  la  congélation. 

M.  Dumont  Gourlét  a reconnu  que  c'étoit  une 
erreur  de  croire  que,  parce  que  i’numidité  étoit 
nuilible  aux  plantes  renfermées  dans  une  Serre, 
il  faille,  comme  le  tjpnt  la  plupart  des  jardiniers,  la 
fermer  hermétiquement  pendant  les  temps  hu- 
mides. 

Lorfque  les  nuits  font  très  - rigoureufes , ou 
qu’il  tombe  de  la  neige,  on  couvre  les  vitrages 
avec  les  toiles  ou  les  paillalfons  que  j’ai  d t être 
difpofés  à cet  effet  au  haut  des  vitrages;  mais 
on  les  laiflTe  le  jour  le  moins  de  tem,s  polbble, 
la  lumière  étant  indifpenlable  à la  profperité  des 
plantesen  état  aètit  de  végétation.  L'oyeç  Lumière. 

Dès  qu  il  ne  gèle  plus,  on  doit  profiter  de 
tous  les  beaux  jours,  Sc  ne  font  pas  réputés  beaux 
ceux  où  l'ail  elt  chargé  de  brouillards  ou  d'une 
grande  humidité,  pour  donner  de  l'air  à ces  Serres, 
en  ouvrant  un  ou  plufieurs  de  Tes  panneaux  vers 
l’heure  de  midi.  On  biffe  ces  panneaux  plus  ou 
moins  long-temps  ouverts  , félon  l’etat  de  l’at- 
mofphère  6c  l’époque  de  la  faifon,  c’cll-à-dire, 
félon  que  l'air  elt  fec  6c  chaud  , 3c  que  l'hiver  ap- 
proche de  fa  fin.  D.ms  les  froids,  iis  ne  le  fo.it- 
qu'un  quart  d’heure. 

La  température  de  la  Serre  ne  variant  prefque 
pas,  les  plant-s  y crohfent  làns  dikoiitnuer, 
tandis  que  celles  qui  font  en  plein  air  font  retar- 
dées par  le  froid  de  ia  nuit,  par  le  froid  qui  ré- 
fulte  du  paffage  du  vent  au  nord  ou  à i'elt. 

C'elt  principalement  à la  Itagnation  de  l'air 
qu’on  doit  atciibuer  la  débilité  de^  plantes  des 
Serres , lorfque  d'ailleurs  elles  jouiffciit  autant 
que  poüiblc  de  la  lumière. 
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Les  arrofemens  ne  fe  donnent  que  lorfqu’ils 
font  indifpenfables,  ce  qu’on  reconnoît  à i’affaiife- 
jnent  des  feuilles,  c’elt  à-ilire , au  moment  qui 
précède  celui  cù  elles  le  fanent  : deux  petits 
va  eut  m eux  qu’un  trop  fort.  Pour  les  faire,  on 
choifit  un  jour  où  le  foleil  brille  , & de  neuf  à 
dix  heures,  & on  opère  avec  l’arrofoir  à goulot 
non  garni,  en  prenant  garde  que,  débordant  le 
pot,  l’eau  tombe  lur  l’aire  de  la  Serre,  où  toute 
hu  nidiré  furabondante  eft  nuifible.  Je  rappelle  que 
c’eft  de  l’eau  à la  température  de  la  Serre  qu’il 
faut  employer.  Quelquefois  on  exécutera  ces  ar- 
rofemens  fur  les’ teuilles , au  moyen  d’une  pompe  à 
main,  terminée  par  une  pomme  à très-petits  trous. 
V oyei  Pompe  , Arrosoir  6-  Arrosement. 

Quelques efpèces  déplantés,  comme  les  graflés, 
les  latteufes,  les  réfineufes , celles  qui  font  dans 
la  tannée  , celles  qui  ne  font  pas  en  état  aétuel  de 
végétation,  demandent  moins  d’arrofemens  que 
les  autres. 

Il  eft  très-avantageux  à la  fanté  des  plantes  de 
les  débarraffer  chaque  jour  des  feuilles  & des 
bourgeons  qui  fe  moifilfent,  même  de  ceux  qui 
fe  deflèchent.  Au  moins  une  fois  par  femâine 
on  épouffetera  les  carreaux,  les  planches  fervant 
de  gradins  ; on  balayera  tous  les  palfages.  Tous 
les  deux  mois  on  remaniera  toute  la  Serre , c’eft- 
a-clire  , qu  bn  ôtera  tous  les  pots  de  leur  place, 
qu’on  donnera  un  Serfouissage  à la  terre  qu’ils 
renferment , qu’on  labourera  la  tannée  & la  re- 
nouvellera en  partie,  qu’on  examinera  les  plantes 
depuis  le  bas  jufqu’au  fommet , qu’on  les  nettoyera 
de  toutes  les  Cochenilles,  les  Pucerons, 
leMiELAT,  les  ordures  qui  s’y  trouveront,  même 
en  frottant  leurs  tiges  & leurs  branches  avec 
une  brofle,  même  en  lavant  leurs  feuilles  avec 
une  éponge  , & on  les  placera,  celles  qui  feront 
les  plus  foibles,  dans  un  lieu  plus  favorable,  en 
gardant  cependant  un  ordre  agréable  à l'œil. 

Au  printemps , les  plantes  de  la  Serre  en  font 
retirées  en  ordre  inverfe  de  celui  où  elles  y avoient 
été  mifes.  Alors,  un  ou  plufieurs  panneaux  relient 
ouverts  pendant  une  partie  des  jours  j on  donne 
des  arrofemens  plus  fréquens  & plus  abondansj 
on  remue  de  nouveau  la  tannée.  Il  eft  des  culti- 
vateurs , entr  autres  Dumont  - Courfet , qui  ne 
mettent^ de  la  nouvelle  tannée  qu’à  cette  époque, 
& qui  s’en  trouvent  bien. 

Les  plantes  qui  fortent  de  la  Serre  font  placées 
pendant  quelques  jours  dans  un  lieu  ombragé 
pour  les  accoutumer  au  grand  air,  puis  on  rem- 
pote ceiles  qui  doivent  l’être , on  les  débarralîe 
des  branches  mortes,  on  en  fépare  les  marcottes, 
les  accrus,  &c.  (voyci  Dépotement),  apr^s 

doiver  t 

relier , heu  qui  n’eft  pas  toujours  contre  un  mur 
expofe  au  foleil. 

Quant  aux  plantes  qui  relient  dans  la  Serre  pen- 
dant  toute  I année  , il  faut  leur  continuer  les 
mejnes  foins  , mais  fans  faire  de  feu.  On  leur 
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renouvelle  l’air  pvefque  tous  les  jours  j on  les  ga- 
rantit des  coups  de  foleil  les  jours  d’orage  5 on  les 
arrofe  fréquemment,  tantôt  avec  le  goulot,  tantôt 
avec  la  pomme,  tantôt  avec  la  pompe- 
Rarerrient  on  lème  dans  les  Serres,  cette  opé- 
ration réufliflant  mieux  dans  des  Bâches  , fous 
des  Châssis  , fous  des  Cloches»  Koye^  ces  mots 
& le  mot  Semis. 

La  conduite  des  Serres  tempérées-,  à celle  du 
feu  près,  dont  on  fe  pafle , ne  diffère  pas  de  celle 
des  Serres  chaudes  j mais  les  époques  où  on  y 
met  & où  on  en  retire  les  plantes,  font  en  au- 
tomne un  peu  reculées,  & au  printemps  un  peu 
avancées. 

D'après  ce  que  je  viens  de  dire  , on  doit  croire 
que  toutes  les  Serres  ont  une  certaine  élévation, 
& _en  effet  celles  dont  j'ai  parlé  jufqu'à  préfent 
doivent  avoir  de  douze  à dix-huit  pieds  perpen- 
diculaires ; cependant  j'ai  annoncé  que  plus  le  vi- 
trage étoit  incliné,  & meilleure  étoit  la  Serre  , 
lurtout  pendant  l’été  j & avec  une  telle  hauteur^, 
jointe  à une  largeur  de  moins  de  dix  pieds , il  n'eft 
pas  poflible  d'avoir  une  grande  inclinailon  loif- 
’que  le  vitrage  n’eft  pas  brifé. 

Les  cultivateurs  fentant  le  befoin  d’un  haut 
degré  de  chaleur,  produite  principalement  par  les 
rayons  du  foleil,  ont  donc  dû  être  déterminés 
à imaginer^  des  Serres  donc  l'inclinaifon  du  vi- 
trage fût  d'environ  quarante-cinq  degrés  plus  oi> 
moins  , félon  la  latitude  & félon  l'objet  qu'ils- 
avoient  en  vue  , c’eft-à-dire,  intermédiaires  entre 
celles  dont  il  vient  d’être  queflion  & les  Châs- 
sis. ( Voyei  ce  mot.)  Cette  nouvelle  forte  de 
Serre  a été  appelée  Bâche  , & fa  conftruaion  eft 
établie  fur  des  principes  un  peu  différens  de  ceux 
indiqués  plus  haut» 

L invention  des  bâches  ne  remonte  pas  à un 
fiecle  } encore  aujourd'hui  il  n'y  a guère  que  les. 
jardiniers  qui  fpéculenc  fur  la  produd-ion  des  ana- 
nas, des  primeurs,  des  plantes  à fleurs  des  pays 
^ arbres  & arbuftes  sxotiqueSj  qui  en 
poffedent  : de^la  les  noms  de  Serres  à ananas 
châjfts  fixes , qu'elles  portent  dans  quelques  lieux!’ 
En  effet,  tantôt  les  bâches  fe  rapprochent  plus 
des  Serres  que  des  châflîs , tantôt  plus  des  châflîs 
que  des  Serres.  Je  ne  parlerai  ici  que  de  celles  qui 
gardent  le  milieu»  Leur  véritable  caradère  diftinc- 
tif  confifte  en  ce  qu’elles  font  toujours  au-delîous 
du  niveau  du  fol» 

Les  avantages  des  bâches  font,.  1°.  d’être  plus 
facilement  & plus  économiquement  échauffées 
que  les  Serres  ; 2°.  de  pouvoir  recevoir  une  cha-- 
leur  humide  très-élevée,  qui  eft  très-convenable 
a certaines  plantes  équinoxiales  -,  3°.  de  laiffer 
jouir  les  plantes  de  la  même  quantité  de  lumière 
que  fl  elles  étoient  à l’air  libre^ 

La  largeur  & la  longueur  des  bâches  font  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  des  Serres,  cependant 
plus  louvent  en  deffous  qu’en  delTus  : fouvent  on- 
en  place  plufieurs  a la  fuite  les  unes  des  autres».. 
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La  pofition  des  bâches  doit  être  la  même  que 
celle  des  Serres , c'eft-à-dire  , entre  le  midi  ^ 
le  levant  J elles,  valent  mieux  lorfqu’elles  font  fur 
un  terrain  incliné  & de  nature  très-fèche,  & 
qu 'elles  ont  de  grands  abris  au  nord  & au  cou- 
chant. Leur  éloignement  de  l'habitation  du  jar- 
dinier doit  être  peu  confidérable , à raifon  de  la 
néceiîicé  de  leur  (Surveillance  à toutes  les  époques 
du  jour  & de  la  nuit. 

Le  local  déterminé,  on  creufe  une  fofle  de  la 
largeur  & de  la  longueur  fixées,  plus  Tépaifleur 
des  iTiurs  dont  je  parlerai  plus  bas,  & la  place 
de  l'efcalier  à l'un  des  bouts,  foffe  à laquelle  on 
donne  quatre  pieds  de  profondeur.  Cela  fait,  on 
élève  tout  autour  des  murs  en  pierres  de  taille  ou 
en  briques,  liées  à chaux  & à ciment,  celui  du 
côté  du  midi  ne  furpaflant  pas  de  plus  d'un  pied 
ie  niveau  du  fol , celui  du  côté  du  nord  le  furpaîrant 
au  moins  de  deux  pieds  & au  plus  de  quatre, 
les  latéraux  defcendant  obliquement. 

A un  pied  ou  un  pied  & demi  du  mur  du  fond , 
on  en  élève  un  autre  en  briques  ou  en  pierres  de 
taille  de  champ  jufqu’à  la  hauteur  de  celui  de 
devant  : quelquefois  ce  mur  eft  remplacé  par  des 
planches  épaiffes. 

_ Je  dis  que  ces  murs  doivent  être  à chaux  & à 
ciment , parce  qu'il  fort  important  que  les  eaux 
pluviales  ne  les  pénètrent  pas , car  elles  nuiroient 
confîdérablement  aux  cultures  par  l'humidité  fur- 
abondante  & le  froid  quelles  apporteroient  dans 
la  bâche.  Pour  plus  de  fiireté  , il  conviendroit 
de  faire  deux  murs  moins  épais  & parallèles,  fépa- 
rés  par  un  intervalle  de  fix  pouces  au  plus,  qu’on 
réuniroit  hors  de  terre  , après  leur  deflîccation 
complète  , par  de  larges  pierres  plates  ; mais  on  le 
fait  rarement,  à raifon  de  l'augmentation  de  la 
dépenfe  & du  peu  d'importance  que  la  plupart 
des  cultivateurs  mettent  *aux  inconvéniens  ci- 
deffus  , quelle  que  foit  leur  gravité. 

Les  briques  vernKfées,  comme  étant  un  plus 
mauvais  conduèfeur  de  la  chaleur  que  les  pierres , 
doivent  être  préférées  toutes  les  fois  que  cela  elt 
polTible. 

Du  charbon  de  bois  ou  du  laitier , grolîlère- 
ment  pilé , fera  mis  amfond  de  l’intervalle  des  deux 
premiers  murs  , en  lit  de  l’épaiffeiir  d’un  pied  , 
& c’elt  fur  ce  lit  qu'on  pofera  les  dales  de  pierre 
deftinées  à fervir  de  fond  à la  couche  de  terre  qu’on 
doit  y former.  L'efpace  d'un  pied  & demi  qui 
eft  entre  .cette  couche  & le  mur  le  plus  élevé,  eft 
deftiné  au  paftage  pour  le  fervice  de  la  bâche. 

Dans  quelques  bâches  on  fait  le  couloir  fur  le 
devant  , ce  qui  eft  plus  agréable  pour  l’afpeèt, 
mais  ce  qui  en  fait  perdre  la  partie  la  plus  pré- 
cieule  ; dans  d’autres  , qui  ont  plus  de  largeur  que 
celle  indiquée,  on  fait  deux  couches,  une  (ur  le 
devant  & l’autre  fur  le  derrière,  & le  couloir  eft 
entre-deux.  J’aime  beaucoup  ces  dernières. 

A une  des  extrémités  de  la  bâche  eft  la  porte , 
au  niveau  du  paffage.  On  y defeend  par  un  efea- 
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lier,  à côté  duquel  eft  un  fourneau  d’une  grandeur 
propurtioiinée  à celle  de  la  bâche.  Une  petite 
chambre  de  la  largeur  de  la  bâche,  de  quatre  à 
cinq  pieds  de  hauteur , & pourvue’  aufli  d’une 
porte  , recouvre  cet  efcalier  & l’ouverture  de  ce 
fourneau. 

C'elt  dans  cette  petite  chambre  qu’on  place 
la  cuvette  deftinée  aux  arrofemens’,  & le  bois  né- 
cefifaire  pour  chauffer  le  fourneau  pendant  la 
nuit. 

Le  tuyau  de  chaleur  tourne  tout  autour  de 
la  partie  qui  doit  fervir  à établir  la  couche,  & 
vient  aboutir  à une  cheminée  éleVée  au-delfus  de 
l’ouverture  du  fourneau.  Il  ne  diffère  pas  de  celui 
du  fourneau  de  la  Serre. 

Les  châffis  avec  lefquels  on  recouvre  la  bâche 
ne  diffèrent  pas  non  plus  de  ceux  des  Serres  ; ils 
fe  pofent  fur  des  fablières  & fur  des  folives  lon- 
gitudinales pourvues  de  rainures,  couvertes  , ainft 
qu'eux  , de  trois  couches  de  peinture  blanche 
à l’huile  : au  contraire  de  ceux  mobiles  qu’on 
place  fur  les  couches,  ils  fe  foulèvent  par  leur 
côté  le  plus  bas.  On  peut  les  enlever  à volonté, 
tous  ou  chacun  en  particulier. 

Voilà  la  bâche  terminée  y il  ne  s'agit  plus  que 
de  remplir  de  tannée  neuve,  mêlée  avec  plus  ou 
moins  de  tannée  vieille , pour  amortir  le  grand  feu 
de  la  première  , la  parpie  qui  lui  eft  deftinée  , & 
qu’on  nomme  la  coucha,  enfuite  d’y  placer  les 
pots  garnis  de  plantes  ou  de  femences  , ce  qu’on 
ne  fait  qu 'après  que  les  murs  & la  peinture  font 
complètement  defléchés. 

La  chaleur  que  les  rayons  du'foleil  donnent 
aux  bâches  bien  conftruites  eft  telle,  que  les  graines 
qui  ne  leveroient  pas  fous  les  châfîis,  même  dans 
la  Serre  chaude,  y germent  promptement 5 que 
les  plantes  qui  fleuriffent  rarement  dans  cette 
dernière,  faute  d'une  température  fuffil'ante , le 
font  toutes  les  années;  ajoutez  à cela  que  leur 
conftruétion  eft  peucoûteufe,  & leur  entretien 
nullement  confidérable.  Auffi  les  jardiniers  qui 
fpéculent  fur  la  vente  des  primeurs,  en  font-ils 
tous  ufage  pour  avoir  des  fraifes  , des  cerif'es,  des 
petits  pois,  des  haricots,  des  falales,  &c.  pen- 
dant l'hiver , des  melons  au  printemps , pour  avan- 
cer de  plufieurs  femaines  tous  les  légumes  qui 
peuvent  être  repiqués  en  pleine  terre,  pour,  ainft 
que  je  l’ai  déjà  annoncé  , cultiver  les  ananas  3c 
autres  plantes  des  pays  intertropicaux  qui  ont 
befoin  d'une  chaleur  très-élevée  & très-conftante  ; 
pour  rétablir  les  plantes  de  Serre  ou  d’or.ingciie 
malades,  pour  multiplier  par  boutures  une  grande 
quantité  d'arbres  & d'.irbuftes  des  pays  chauds 
qui  ne  donnent  pas  de  graints  dans  nos  climats, 
pour  fairg  lever  les  graines  des  mêmes  pays  ou 
celles  qui  font  racornies  par  fuite  de  la  vetufté; 
enfin,  les  bâches  font  d'un  ulage  fi  ettndii  , qu'il 
eft  étonnant  , je  le  répète  , qu'elles  ne  foient  pas 
plus-  mu'tfpliees. 

On  ne  fait  ordinairement  du  feu  dans  les  four- 
neaux 
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neaux  des  bâches,  que  lorfqu'H  gèle  ou  qVon  a 
befoin  d'une  très-haute  température.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fi  on  les  couvroit  de  plufieùrs  châflîs 
fuperpofés , & dansTintervalle  defquels  l'air  ex- 
térieur ne  circuleroit  pas,  on  obtiendroit,  comme 
je  1 ai  obfervé  à l'occafion  des 'Serres,  une  cha- 
leur telle , qu'il  ne  feroit  néceffaire  de  faire  du 
leu  pour  les  chauffer  que  dans  les  très-grands 
Jroids,  c’eft-à-dire,  dans  ceux  au-deffous  de  dix 
degrés,  froids  fort  rares  dans  le  climat  de  Paris. 

La  conduite  des  bâches  eft  bien  plus  difficile 
que  celle  der.  Serres.  On  a furtout  à craindre  les 
coups  de  foleil  pour  les  plantes  faites , & les  éma- 
nations des  gaz  de  la  terre  pour  les  femis  5 j'ai  vu 
plulieurs  fois  toutes  les  feuilles  de  ces  plantes  y 
noircir  en  un  jour , tous  les  produits  des  femis  y 
tondre  en  une  heure.  En  conféquence,  le  jardi- 
nier ne  peut  trop  veiller  à ce  que  les  vitrages 
loient  couverts  de  toiles  ou  de  paillaffons  dans  les 
jours  les  plus  chauds,  au  moment  des  orages,  à ce 
qu  ils  fôient  levés , pour  donner  iffue  aux  gaz  dé- 
toutes  les  fois  qu'il  craint  leur  influence. 

Il  eft  en  général  avantageux  d'avoir  plutôt  plu- 
fieurs  bâches  petites  qu'une  trop  grande,  à raifon 
de  la  poffibilité  de  ces  accidens,  & il  faut  éviter, 
autant  que  faire  fe  peut,  de  mettre  dans  la  métiîe 
des  plantes  d une  nature  trop  difparate , c'eft-à- 
dire,  celles  qui  aiment  la  chaleur  humide  avec  cel- 
les qui  aiment  la  chaleur  fèche. 

Les  cultivateurs  chinois  favent  accélérer  la  flo- 
raifon  des  plantes  déjà  en  boutons,  en  faifant  bouil- 
itr  de  1 eau  dans  la  bâche  où  elles  font  renfermées. 
Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  tenté  cet  ingénieux 
moyen  en  France.  Au  refte,  il  n'eft  pas  douteux 
pour  moi,  quoique  je  n'en  aie  pas  l'expérience, 
qu'il  ne  peut  pas  être  employé  long-temps  fans 
inconvénient.  oye^  Humidité. 

Le  plus  fouvent  on  lailTe  pendant  toute  l’année 
dans  la  ba.che  les  plantes  étrangères  qu'on  y cul- 
tive j feulement  on  lève  les  panneaux  plus  ou 
moins,  même  on  les  enlève,  félon  la  température 
de  l'atmofphère  & l'afpeél  de  ces  plantes. 

Tout  ce  que  j'ai  dit  précédemment  des  foins  à 
donner  aux  plantes  placées  dans  les  Serres,  s'ap- 
plique à celles  placées  dans  les  bâches  : on  les  ar- 
rofe,  on  les  ferfouit,  on  les  rempote,  on  les  net- 
toie pofitivement  de  même. 
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^ Quelque  long  que  foit  cet  article,  il  paroîtra 
peut-être  court  à quelques  ledeurs.  mais  je  les 
engage  à confidérer  qu'il  n'eft  que  le  complément 
de  ceux  ou  il  eft  queftion  de  chacune  desefpèces 
qui  fe  cultivent  dans  les  Serres.  Je  m'arrête  donc. 
ÇBosc.) 

Serre  PORTATIVE.  On  applique  nial-à-propos 
ce  norn  à des  caiffes  en  bois  qui  offrent  un  vi- 
trage d un  côté,  & qui  font  deftinées  à ttanfporter, 
principalement  fur  mer,  les  plantes  précieufes  qui 
craignent  le  froid  ik  l'eau  falée  , & qui  veulent 
eaucoup  de  jour.  Je  dis  nial-à-propos,  parce 
yigneuàure.  Tome  TJ.  i r > l'  f 


que,  n y faifant  pas  de  feu,  ces  cailfes*fe  rappro- 
chent davantage  des  orangeries. 

J en  dirai  autant  de  ces  châffis  en  fer,  garnis 
de  vitres  dans  tout  leur  pourtour , ayant  quinze  à 
dix-huit  pouces  carrés  de  bafe,  fur  trois  pieds 
déhau^reur,  terminés  par  un  toit,  châffis  qu'on 
met,  dans  les  écoles  de  botanique,  furies  plan- 
tes en  pleine  terre,  au  printemps,  pour  accélérer 
leur  végétation  , fSc  en  automne  pour  favorifer  la 
maturité  de  leurs  graines.  (Bosc.) 

Serre  pour  les  légumes.  Il  eft  de#légumes 
d hi  ver  qui  craignent  les  gelées.  Pendant  les  fortes 
gelees,  lever  ceux  qui,  ne  les  craignant  pas  , ref- 
tenc  en  terre,  eft  quelquefois  fort  difficile.  C’eft 
pour  conferver  les  premiers  & avoir  fous  la  main 
les  féconds,  que  cette  forte  de  Serre  eft  deftinée. 

Dans  jes  grands  jardins , la  Serre  à légumes  eft 
•une  voûte  fous  une  terrafle,  fous  une  orangerie, 
fous^  le  logement  du  jardinier , & dans  les  petits , 
ce  n eft  qu'une  partie  de  cave  ou  une  chambre  baffe. 

Les  plus  importantes  des  confidérations  qui 
doivent  guider  dans  les  conftructions  ou  le  choix  du 
local  d une  Serre  à légumes , c'eft  que  l'humidité  y 
Iqit  la  moindre  poffible  , & que  les  plus  fortes  ge- 
lees ne  puiffent  y penetrer.  On  doit  lui  donner 
deux^  portes,  dont  1 une  eft  fermée  lorfqu'on  ou- 
vre l'autre  pour  entrer. 

La  capacité  de  la  Serre  à légumes  doit  être  pro- 
poi  tionnée  à la  quantité  de  légumes  qù’on  doit  y 
renfermer  : trop  ferrés , ils  feroient  expofés  à 
pourrir  ; trop  écartés  , ils  pourroient  fe  deffécher. 

Il  eft  très-important  que  la  chaleur  des  Serres  à 
legumes  foit  inférieure  à dix  degrés  du  thermo- 
mètre J afin  que  les  objets  qu'on  y place  n’y  vé- 
getent  pas,  leur  végétation,  excepté  celle  de  la 
chicorée  fauvage,  altérant  leur  faveur,  les  ren- 
dant meme  impropres  à la  nourriture  du  maître  • 
en  conféquence,  on  lailTera  la  porte  & la  fenêtre 
ouveftes  dans  les  jours  froids , pour  que  la  tem- 
pérature s abaiffe  jiifqu’au-deffous  de  ce  degré 
après  quoi  on  les  fermera  rigoureufemenr. 

Les  légumes  s'y  placent  dans  du  fable,  ou , à fou 
défaut , dans  de  la  terre  feche  j les  uns,  comme  les 
lâîades , les  choux-fleurs,  &c.,  debout  & placés 
près  a près;  les  autres,  comme  les  betteraves 
les  carottes,  &c.,  couchés  & formant  des  lits  plus 
ou  moins  élevés,  plus  ou  moins  larges.  Quant 
aux  raves,  aux  oignons,  aux  pommes  de  terre , &c. 
on  peut  les  mettre  en  tas. 

Vifiter  fréquemment  la  Serre  à légumes  pour 
en  Oter  tous  ceux  qui  fe  gâtent,  pour,  en  ou- 
vrant la  porte,  renouveler  l'air  lorfqus  cela  de- 
\ Rnt  utile  , eft  du  devoir  d un  jardinier  foigneux , 
car  les  légurnes  gâtés  concourent  puiffamment  à 
alteration  des  autres,  & un  air  trop  ftagnant 
leur  communique  une  odeur  qui  n'eft  pas  agrea- 

II  eft  des  légumes,  tels  que  les  choux-fleurs,  qui 
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prennent  cette  odeur  avec  tant  de  facilité,  qu’il 
efl  difficile  ue  la  leur  fure  éviter. 

Une  Serre  à légumes  bien  conftruite  & bien 
conduite  peut  conferver  certains  des  objets  qu'on 
y place,  non- feulement  pendant  l'hiver,  mais 
même  fort  avant  dans  le  printemps , c'eft  à-dire  , 
jarju'à  ce  qu’on  commence  à jouir  des  primeurs. 
Pendant  l’été  elle  fert  à renfermer^  le  foir,  les 
outils  du  jardinage. 

Un  mois  avant  que  de  remettre  des  légumes 
dans  une  Serre  de  cette  efpèce , on  en  renouvellera 
tour  le  fable  ou  toute  la  terre,  oh  laiffera  la  porte 
& la  fenêtre  ouvertes  nuit  & jour.  Les  légumes 
n’y  feront  introduits  qu’après  avoir  été  expo.^és 
au  moins  un  jour  au  grand  air  pour  en  enlever 
l’humidité  furabondante.  (Base.  ) 

SERRON  i nom  vulgaire  de  I’Anserine  bon- 
henry  dans  les  Pyrénées. 

SERSIFIS.  Voyei  SALSIFIS. 

SERVE  : nom  des  Mares  dans  le  départe- 
ment de  l’Ain. 

. SÉSAME  ou  SÉSAMOÏDE.  Sesamum.  . 

Genre  d^  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
8«r  de  la  famille  des  Bignones , qui  réunit  quatre 
efpèces  , dont  deux  font  l’objet  d’une  culture  fort 
étendue  d>ns  les  pays  chauds.  I eft  fi’uré  pl.  y 28 
des  lUuflratiom  des  genres  de  Lamartk. 

Efpeces. 

1.  Le  Sésame  d’Orient. 

Sefa'mum  orientale,  Linn.  © Des  Indes. 

2.  Le  Sésame  de  l’Inde. 

Sefamum  indicum.  Linn.  © Des  Indes. 

3.  Le  Sésame  lacinié. 

Sefamum  lacïniatum.  Willd.  O Des  Indes. 

4.  Le  Sésame  à fleurs  jaunes. 

Sefamum  luteum.  Retz.  Des  Indes.  . 

Culture. 

La  graine  des  deux  premières  efpèces , qui  font 
les  feules  qui  fe  cultivent  da'ns  nos  écoles  de  bo- 
tanique , fe  fème,  au  printemps,  dans  des  pots 
remplis  dw  terre  à demi  confiflante  , qn’on  plonge 
dans  une  couche  à châffis.  Lorfque  le  plant  a 
acquis  une  certaine  force,  on  le  repique  feul 
à feul  , dans  d’autres  pots  , qu’on  met  les  uns 
à une  èxpofîrion  méridionale  , les  autres  dans  une 
ferre  chaude  ; ces  derniirs  font  dêlliné!»  à donner 
de  la  graine  , qui  avorte  prefque  toujours  fur  les 
pieds  laiffés  à l’air. 

Ces  d ux  plantes  fe  cultivent  en  grand  , la  pre- 
nruère  dans  la  Turquie  d’Afie  , en  Perfe  , dans 
l’Inde,  &c.;  la  fécondé  dam  l’Inde,  en  Afrique 
& en  Amérique,  pour  la  nourriture  des  hommes 
& pour  en  tirer  de  l’huile. 

Le  Séfame  d’Orient , qu’on  appelle  auffi  jugo- 
line , s’élève  peu  , produit  un  petit  nombre  de 
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capfuleî,  mais  fa  graine  a une  ligne  de  diamètre. 

Il  croît  dans  les  terrains  les  plus  médiocres,  & 
parcourt  très-rapidement  les  phafes  de  fa  végéta- 
tion. C’eft  une  manne  pour  tes  peuple!  de  l’Afie 
& de  l’Afrique.  On  le  fème  fur  un  feul  labour .& 
fort  c air  , & on  le  récolté  en  l’arrachant.  Sa 
graine , groffièremena  concaffiée  , fe  mange  cuite 
en  bouillie  dans  du  lait,  comme  le  millet,  ou 
petrie  avec  de  i’haile  & du  fel.  C’eft  un  aliment 
fort  nourriffant  & tort  agréable  au  goût.  On  tire 
auffi  de  cette  graine , par  expreffion , ou  au  moyen 
de  l’eau  bouillante,  une  huile  excellente  pour  - 
manger  & pour  briber , dont  on  fait  une  grande 
confommation  en  Égypte,  en  Arabie,  en  Méfo- 
potamie,  &c.  Au  contraire  des  autres,  elle  fe 
bonifie  par  lavétufté,  Sr  même  on  ne  l'emploie 
généralement  que  lorfqu’elle  a deux  am. 

Le  Séfame  de  l’Inde  eft  beaucoup  plus  grand, 

& porte  un  grand  nombre  de  capfules  remplies 
de  femences  à peine  plus  grolTes  que  celles  du 
pavot.  On  les  mange  de  la  même  manière  & on  en 
retire  également  de  l’huile.  J’en  ai  fait  faire,  en 
Caroline,  des  tartres  au  lait  excellentes  , & donc 
je  re'grette  de  n’avoir  pas  alUz  fo  ivent  mangé. 

Dans  ce  pays  on  ne  cultive  le  Séfame  de  l'Iade 
qu’en  petit,  c’eft  à-dire,  dans  les  jardins.  Il  y 
atteint  trois  à quatre  pieds  de  haut , & fournit 
pendant  trois  à quatre  mois, prefque  toutes  lesfe- 
maiires,  une  récolte  de  capfules  mûres  ; mais  on 
dit  qu’on  en  fait  de  grandes  récoltes  dans  l’Inde 
& fur  la  côte  d’Afrique.  II  y a tout  lieu  de  croire 
qu’il  demande  un  terrain  plus  lubftantiel  que  le 
précédent.  ( Base.  ) 

SÉSAMOÏDE  : efpèce  du  genre  des  Gaudes. 

SESBANE.  Sesban. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , dins  lequel  fe  ran- 
gent huitelpèces,  dont  plufieursfe  cultivent  dans 
nos  feues. 

Obferyations. 

Ce  genre  fe  raoproche  infiniment  dès  CoRO- 
NiLLES  , des  Sainfoins  <5»:  des  Nelittes,  Foy. 
ces  mots. 

Efpeces. 

1.  La  Sesbane  à grandes  fl=urs. 

Seshan  grandifiorus.Vo\ï.  Des  I ides. 

2.  La  Sesbane  à flems  écarlates. 

Sesban  coceïneus.  Poir.  f)  Des  Indes. 

3.  La  Ses-bane  d’Éeypte. 

Sesban  Agyptiacus.  Poir.  Ij  De  l’Égypte., 

4 La  Sesbane  épineufe. 

Sesban  aculeatus.  Poir.  Dec  L'des. 
y.  (,a  bE'CBANE  d’Amerique. 

Sesban  occidentalis.  Poir.  Tj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 


J 


SES 

6.  La  Sesbane  à tiges  efïïlées. 

Sesban  virgata.  Poir.  De  l'AméŸique  méri- 
dionjje.  . 

7.  La  Sesbane  à fleurs  tachetées. 

Sesban  pida. 'Poix.  îj  De  l'Amérique  méridio- 
nale. 

8.  La  Sesbane  chanvrée. 

Sesban  canabina,  Poir.  Des  Indes. 

Culture, 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  ferres, 
& elles  yfonJ  affez  communes,  parce  que,  quoi- 
qu  elles  n y donnent  pas  de  graines , on  peut  très- 
taciiement  les  multiplier  parles  rejetons  qui  for- 
int de  leurs  pieds,  (jne  terre  fubftantielle  & con- 
mtante  leur  eft  la  plus  convenable.  On  les  arrofe. 
fréquemment  en  été  & rarement  en  hiver.  Leurs 
racines  ne  doivent  pas  être  coupées  , lors  de  leur 
Kmpotement , d’après  l’obfervation  de  Dumont- 
Courfet,  & il  ne  faut  pas  les  tenir  dans  un  trop 
grand  vafe.  ^ 

Les  rejetons  fe  lèvent  au  milieu  du  printemps, 
& font  mis  dans  des  pots  fur  une  couche  à châf- 
lis , jufqu  a ce  qu’ils  foient  bien  repris. 

Les  Sesbanes  veulent,  pour  fleurir,  la  ferre 
chaude  pendant  toute  l’année.  Lorfqu’on  defire 
qu  elles  fe  fortihent . il  eft  bon  de  les  laifTer  en 
plein  air  pendant  les  trois  mois  de  l’été.  ( Bosc.  ) 

• SESBOT.  Pharmacum, 

Arbre  d’Amboine,  encore /mparfaitement  connu 

des  botaniftes.  On  fait  une  liqueur  vineufe  avec 
1 inruhon  de  fes  racines. 

dans  aucun  jardin  en  Europe. 

SESELI.  Seseli. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Ombelliferes , qui  réunit  vingt-une 
efpeCes , dont  plufieurs  fe  trouvent  dans  nos  cam- 
pagnes, & beaucoup  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  202  des  lllufirations 
des  genres  de  Lamarck.  . 

Les  Carvis  de  Linnæus  font  réunis  par  La- 
marck a ce  genre,  qui  a pris  & donné  aiifli  quel- 
ques efpeces  aux  Athamantes  6e  aux  Sisons. 
y oyei  ces  mots. 
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4.  Le  SÉs.Li  vertitiilé. 

Sefeh  verticillatum.  Desf.  Q De  b Barbarie.  ' 
. Seséli  a feuilles  de  boucage. 

Sefeh  pimpinelloides.  Linn.:^Du  midi  de  l’Eu- 

I 

6.  Le  SÉsÉLi  tortueux,  vulgairement  féféli  de 
, _ Marfeille. 

Sefeh  tonuofim. 'L'inxi.  cf  Du  midi  de  la  France, 
7.  Le  Séséli  tuberculeux. 

Sefeli  elatum.  Linii.":;^  Indigène. 

8.  Le  SÉs&Li  faxifrage. 

Sefeh  faxifragum.  Linn.  ‘if  De  l’Allemagne. 

9.  Le  Séséli  turbith. 

Sefeh  turbith.  Linn.  if  Du  midi  de  l’Europe. 

hyppomarattre, 

Sefehkyppomcj  attrum.  Linn.  De  l’Allemagne. 

II.  Le  Séséli  des  Pyrénées. 

Sefeh pyrenaicum.  Linn.  J.  Des  Pyrénées. 

12.  Le  Séséli  à feuilles  de  férule. 

Sefeh  feruUf. hum.  Poir.  -if  Des  Pyrénées.  ' 

13.  Le  Seseli  carvi. 

Sefeh  carvi.  Lam.  Indigène. 

14-  Le  Seseli  a feuilles  de  fenouil. 

Sefeh  feni  euh  folium.  Poir.  O Du  irddi  de  l’Eu- 
rope. 

ly.  LeSÉ'ÉLi  à tiges  très-fîmples. 

Sefeh fîmplex.  Poir.  De  la  Sibérie. 

16.  Le  Séséli  à feuilles  filiformes. 

^ Sefeli  filifolium.  Thuub,  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
perance.  ' . ^ 

17.  Le  Séséli  à graines  blanches. 

Sefeli  leucofpermum.  Waldft.  il  De  la  Honarie 

' . 18.  Le  Séséli  ftrié.  ' 

^ Sefeh  firiatum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
peraijce. 

c r . ^9-  Te  Séséli  arifté. 

Sejeli  ariflaturn.  Ait.  cf  Des  Pyrénées. 

P Séséli  à feuilles  d'œillet. 

Sefeh  cheropkylloides.  Thunb.  Du  Cap  deBonne- 
tlperance.  ‘ 

21.  Le  Séséli  fluet. 

Sefeh  gracile.  Waldft.  & Kit.  11  De  la  Hongrie. 
Culture. 


Efpeces, 

I.  Le  Séséli  annuel. 
Sefeh  annuum.  Linn.  Indigène. 

Le  ShsÉLi.  de  montagne. 
Sefeh  montanum.  Linn.  il  Indigène-, 

. 3-  Le  SÈsÉi.i  glauque. 

glaucum.  Linn.  ^indigène. 


Les  efpèces  des  1,  2,  3,.  y,  <1,7,8,  10 
< < , 17  J 19  8e  21  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
binaniqiie.  Toutes  fe  fèmenc  en  place,  s'eclair- 
ciffent  & fe  fardent  au  befoin  , mais  -du  refte  ne 
demandent  aucun  autre  foin  que  ceux  propres 
a tout  jardin  bien  tenu.  r i 

Les  Sefélis  tortueux  & turbith  donnent  leurs 
graines  a la  médecine. 

Ces  planés  font  affez  élégantes  pour  que  les 
vivaces  puiffent  contribuer  à l'agrément  dis  iar- 
dms  paysagers  , ofi  on  les  placera  le  long  des 
allées,  dans  le  voifinage  des  fabriques,  (Bosc.) 

Seseli  commun.  On  donne  quelquefois  ce 
nom  a E Berle  des  potagers. 

Séséli  de  Crét'e,  C’eft la Tordyle  officinale. 

S s ij 
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SÉsÉLi  DE  Montpellier.  Voyei  XivicKE 
des  ,prés. 

SÈSES  : nom  des  Chiches  à Marfeille. 

SÉSIE  : genre  d’infede  de  l’ordre  des  lépi- 
doptères i fort  voifin  des  fphinx , dont  je  dois 
dire  un  mot. ici,  parce  que  toutes  les  efpèces 
qui  le  compofent,  dépofent  leurs  œufs  fous  l’é- 
corce des  arbres,  & que  leurs  larves  efi  per- 
forent le  bois  de  manière  au  moins  à nuire  su 
fervice  qu’on  en  attend  dans  la  menuiferie  , la 
charpente  , &c.  Voyer  le  Diciionnaire  des  In- 
feBes^. 

Les  deux  efpèces  les  plus  communes  font  ; 

La  Sésie  APiFORME,  dont  la  chenille  vit  aux 
dépens  des  peupliers  & des  faules. 

La  Sésie  tépüliforme,  dont  la  chenille  vit 
aux  dépens  du  grofeiller  rouge. 

Il  n’y  a pas  d'autres  moyens,  pour  diminuer 
leurs  ravages , que  de  rechercher  les  infedes  par- 
faits au  moment  de  leur  naiffance  & de  les 
tuer.  {Bosc.) 

SESLÈRE.  Seslbrij. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Graminées , établi  aux  dépens  des 
Cretelles,_ lequel  réunit  trois  efpèces,  dont 
deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il 
eft  fi  guré  pl.  47  des  llluflrations  des  genres  de  La- 
marck. 

Obfervations . 

'On  a réuni  depuis  peu  à ce  genre  la  Racle 
ÉCHINÉE  , dont  Desfontaines  avoir  fait  un  genre 

fous  le  nom  d’EcHiNAiRE.  * 

■» 

Efpèces. 

I.  La  Seslère  bleuâtre. 

Sefleria  c&rulea.  Lam.  "if  Indigène. 

2.  La  Seslère  à tête  ronde. 

Sefleria  fpherocephala.  Lam.  "2^  Des  Alpes. 

5-  La  Seslère  à tête  alongée. 

Sefteria  elongata.  Hort.  De  l'Allemagne. 

Culture. 

Ces  trois  plantes  fe  lèment  en  place  , & ne 
demandent  enfuite  que  des  foins  de  propreté. 

La  première  pouffant  de  très-bonne  heure  au 
rintemps  , & étant  extrêmement  du  goût  des 
eftiauxj  furtout  des  moutons  , devroit  être 
multipliée  dans  les  pâturages  fecs  & calcaires , 
où  elle  fe  plaît  le  plus. 

Pour  remplir  cet  objet,  il  faudroit  en  femer 
un  petit  efpace  dans  un  jardin  pour  en  récolter 
la  graine  & la  répandre  à la  fin  de  l’hiver , fur  un 
fimple  ratiffage,  dans  les  parties  de  ces  pâturages 
les  moins  garnies  de  bonne  herbe  : c’eft  dommage 
qu’elle  foit  fi.  petite.  {Bosc.) 


SET 

• SESSÉE.  Susse  A, 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monog^nie, 
dans  lequel  fe  rangent  deux  efpèces,.  ni  l’une  ni 
l’autre  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

i.  La  Sessée  ftipulée.  . 

Sejfea  flipulata.  Ruiz  & Pav.  T?  Du  Pérou. 

2.  La  Sessee  à grappes  pendantes. 

Sejfea  dependens.  Ruiz  & Pav.  Tj  Du  Pérou. 

^ (5o5c.) 

SÉSUVE.  Sesuvivm. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  Portulacées  ^ dans  lequel  fe  rangent 
trois  efpèces  que  nous  cultivons  dans  nos  écoles 
de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  434  des  llluflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  SÉSUVE  à feuilles  de  pourpier. 

Sefuvium  portulacaftrum.  Linn.  © De  l'Améri- 
que méridionale. 

2.  La  Sesuve  à feuilles  roulées. 

Sefuvium  revol  ut  ifolium.  Orteg.  De  Cuba. 

5.  La  SÉSUVE  feffile. 

Sefuvium  feffile.  Plant,  graff.  © De 

jOulcure. 

Ces  trois  efpèces  fe  fèment  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  à demi  confiftante , qui  fe  placent 
fur  une  couche  à châffis,  où  elles  reftent  jufqu’à 
la  fin  de  juin  , après  quoi  on  peut  les  mettre  contre 
un  mur  expofé  au  midi  jufqu’à  la  fin  d’août,  qu’il 
faut  les  rentrer  dans  la  ferre,  pour  qu’elles  y 
perfeélionnent  leurs  graines.  On  leur  donne  des 
arrofemens  fréquens , mais  peu  abondans.  {Bosc.) 

SÉTAIRE.  Setaria. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnæus  j il  comprend  une  partie  des  filamen- 
teux. 

SETON  : petite  corde  ou  lanière  de  toile  qu’on 
introduit  fous  la  peau , entre  le  tiffu  cellulaire  & 
un  mufcle,  aux  animaux  dofneftiques  malades,  au 
moyen  d’une  grofl'e  aiguille  ap'atie  & tranchante 
à fa  pointe,  ou  après  avoir  fait  une  plaie  affez 
large , pour  y paffer  la  corde  ou  la  toile , avec  un 
petit  bâton,  dans  le  but  d’exciter  d’abord  une 
douleur,  & enfuite  une  fuppuration  qui  y attire 
les  humeurs  & les  expulfe.  Voyei  Vé'sica- 

TOIRE. 

Un  Séton  qui  .pénètre  dans  un  mufcle  donne 
. lieu  à une  inflammation,  dont  les  fuites  peuvent 
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devenir  très-graves  : ainfi,  en  l'établiffant  j il  faut 
y faire  une  grande  attention. 

La  nuque,  le  cou,,  les  épaules,  le  ventre, 
les  feffes , les  hanches , les  pieds , font  les  lieux  où 
on  place  le  plus  ordinairement  les  Sétons  j quel- 
quefois on  les  fait  paffer  à travers  une  tumeur. 

Prefque  toujours  on  enduit  la  corde  ou  la  la- 
nière d’un  Séton  d’un  onguent  véficatoire  ou  fup- 
puratif. 

Lorfque  le  Séton  eft  palfé  , on  lie  la  corde , 
ou  on  coud  la  lanière  de  toile  par  fes  deux  bouts  , 
ou  on  attache  à chacun  de  ces  bouts  un  morceau 
de  bois  a/fez  gros  pour  qu’il  ne  puilfe  entrer  dans 
la  plaie.  Chaque  jour  oin  -tire  la  corde  ou  le  Sé- 
ton , tantôt  d’un  côté , tantôt  de  l’autre  , afin 
de  réveiller  fon  aélion  & d’empêcher  la  plaie  de 
le  fermer. 

L enaploi  du  Séton  eft  très-fréquent  dans  la 
médecine  vétérinaire.  J'ai  indiqué  chacune  des 
maladies  où  il  eft  regardé  comme  produifanc  de 
bons  effets. 

La  nature  s’accoutumant  aux  chofes  les  plus 
çn  contradiÆon  avec  elle , il  eft  bon  de  ne  pas 
laifler  les  Sétons  trop  long-temps  dans  la  même 
place;  mais  je  ne  puis  fixer  ici  l’époque  où  ils 
doivent  être  changés  , parce  qu’elle  varie  dans 
chaque  animal , dans  chaque  maladie,  dans  chaque 
faifon,  &c.  ^ 

Le  trochique  eft  un  Séton  fait  avec  un  morceau 
d’ecorce  de  garou  , de  lauréole  ou  d’ellébore. 

La  rouelle  eft  un  difque  de  cuir  perce  à fon 
milieu. 

Ces  deux  fortes  de  Sétons  fe  placent  après  avoir 
fait  une  inciiion  convenable  à la  peau,  & ils  s’af- 
fujettiffent  avec  des  bandes  de  toile. 

Leurs  effets  font  les  mê.mes  que  celui  dont  il 
vient  d’être  parlé , & leur  application  eft  plus  diffi- 
cile; aufli  en  fait-on  plus  rarement  ufage.  {Bosc.) 

SEVE  : fluide,  quelquefois  infipide,  qui  flue 
des  plaies  faites  aux  végétaux  à certaines  époques 
de  1 année,  & -qui  eft  évidemment  l’aliment  de 
leur  vie  & de  leur  accroiffement. 

L du  rôle  que  joue  la  Sève  dans 
J aéte  de  la  végétation , devroit  la  rendre  ici  l’objet 
d un  article  fort  étendu;  mais  comme  elle  a été 
prife  en  très-grande  confidération , fous  les  rap- 
ports phyfiologiques , dans  le  Diêfionnaire -qui 
porte  ce  dernier  nom , & qui  fait  partie  de  VEn~ 
cyclopedie  par  ordre  de  matières,  je  me  bornerai  à 
quelques-uns  des  principes  généraux  de  théorie , & 
a quelque‘-unes  des  applications  de  pratique  fur 
lelquelles  on  n a pas  affez  infifté  dans  cet  article. 

A la  Sève  le  trouvent  fouvent  unis  des  Sucs 
propres  de  différentes  natures,  mais  plus  com- 
munément Gommeux  ou  Résineux  (voyer  ces 

trois  mots),  fucs  propres  qu’elle  forme  fans 
doute  , mais  par  des  moyens  qui  nous  font  incon- 
nus; feulement  on  a déduit  de  l’obfervation  qu’ils 
”5.*  de  la  partie  fupérieure  des 

plaies  faites  a l'aubier  des  arbres  qui  en  font  poar- 
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vus , què  les  feuilles  jouoient  un  rôle  important 
dans  leur  élaboration.  Voyet^  Feuili.e. 

Il  eft  deux  époques  de  l’année  où  la  Sève  eft 
plus  abondante  dans  les  végétaux,  c’eft  le  prin- 
temps 8c  1 automne.  Pendant  la  première  de  ces 
époques  on  les  voit  augmenter  en  hauteur  plus 
qii  en  grofteur,  pouffer  plus  en  branches  qu'en  raci- 
nes, & pendant  la  fécondé , plus  en  groffeur  qu’en 
hauteur,  pouffer  plus  en  racines  qu’en  branches. 

, Comme  c eft  fur  la  conno i (Tance  de  la  nature,  de 
l’origine,  de  la  marche  8c  des  effets  de  la  Sève  que 
re(ide  la  plus  grande  théorie  de  la  végétation,  les 
agriculteurs  doivent  1 étudier  fous  ces  quatre 
rapports,  afin  d’affurer  leur  pratique.' 

prouver  direétemenç,  maïs 
c repouffer  l’opinion  que  l;i 

Sève  eft  le  réfultat  de  1 abforption  o[)érée  par  les 
Racines,  au  moyen  de  la  Chaleur,  de  I’Eau’" 
8c  de  la  portion  Soluble  d’humus  ou  Terreau 
qui  fe  trouve  à l’extrémité  des  fibrilles  de  fes  ra- 
cines, plus  de  I’Acide  carbonique  fixé  ou  en 
état  Gazeux. 

Quilles,  quand  elles  exiftent , concou- 
rent  auffi  à la  reproduétion  8c  à l’élaboration  de 
a Seve,  en  abforbant  les  gaz  qui  circulent  dans 
1 atmofphere  8c  en  exhalant  ceux  qui  fe  font  for- 
mes dans  les  yailTeaux  de  la  plante,  8:  ont  celTé 
d être  neceffaires  a la  végétation. 

Les  fabricareurs  de  fucre  d’érable  remarquent 
que,  dès  que  les  feuilles  commencent  à pouffer  . 
la  Seve  ceffe  de  couler  , 8c  que  ce  n’eft  qu’alors 
qu  elle  s epaiffit  8c  devient  propre  à former  une 
nouvelle  couche  d’aubier  8c  une  nouvelle  couche 
d ecorce.  f^oye^  Svcke. 

On  3 objeélé  à ceux  qui  croient,  ainfi  que  moi., 
que  les  fe.uilles , ou  1 ecorce  verte  qui  en  tient 
lieu , font  neceffaires  a l’élaboration  de  la  Sève 
que  les  plantes  qui  les  perdent  pendant  l’hiver  né 
les  developpoient  pas  moins  au  printemps,  que 
celles  donc  on  coupe  les  tiges  ou  les  branches^  à 
oue.quepoque-que  ce  foit  de  l’année  , pouffent 
d.  fuite.  Quoique  je  ne  puiffe  pas  le  prouver  par 
des  expériences  direétes,  je  crois  pouvoir  ré- 
pondre avec  M.  Thouin  8c  quelqjes  autres  culti- 
vateurs, que  la  Seve  organifée  pendant  l'été  s’ac- 
cumule en  automne  dans  le  tronc  8c  les  racines 
pour  etre  employée  au  développement  des  pre- 
mières feuilles  de  l’année  fuivante. 

C’eft  par  l’adion  vitale  que  les  fucs  de  la  te^re 
nnvo  racines;  mais  fi  on  demande 

q -ce  q lie  1 aélion  vitale  & comment  elle  agit 

je  répondrai  que  c’eft  une  force  qui  attire  les  mo- 
lécules fimnaires  par  fa  propre  puiffar.ce,  8c  ie  ci- 
terai les  racines  mortes  qui  n'ont  point  changé 
dorgamfation  apparente,  8c  qui  cependant  ne 
tirent  plus  rien  du  fol.  Il  eft  des  principes  qu’il 
ne  fera  jamais  donne  à l’homme  d'éclaircir  com- 
plètement. 

Grew  X dit  que  la  Sève  entre  dans  les  racine» 
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fous  forme  de  vapeurs  ^ & plufieurs  coufulérations 
nviiiren:  en  faveur  de  cette  opinion. 

Tout  ce  que  Grew,  Malpighi^  Lahire,  Perrault, 
Hilîe,  de  h Baiffe,  Bonnet,  &c.,  ont  écrit  fur  cet 
objet,  ne  fatisfait  point  complètement  refprit. 

Le  palfige  de  la  Sève  par  .le  tilTii  cellulaire  des 
feuilles  eft  une  condition  efl'entielle  pour  qu'elle 
acquière  la  propriété  organifante  dont  elle  doit 
être  pourvue,  & pour  qu'elle  rempülTe  toutes  fes 
fomftions;  aulTi  n'eft-ce  que  lorfque  les  feuilles 
font  en  partie  développées  que  commence  la  for- 
mation de  la  nouvelle  couche  du  printemps;  aulfi 
n'e!l-ce  que  lorfqu’elles  font  arrivées  au  dernier 
terme  de  leur  développement, que  la  nouvelle  cou- 
che d'automne  , ordinairement  bien  plus  épaiiïe, 
s'établit;  auffi,  plus  on  fupprime  de  feuilles  â un 
arbre  , & n^ins  il  groffit  : de-là  la  belle  pratique 
pépinières,  appelée  Taille  en  crochet 
(voyei  ce  mot),  qui  a pour  but  de  faire  pro- 
duire plus  de  feuilles  aux  jeunes  arbres,  & de 
forcer  la  plus  grande  partie  de  la  Sève  à refter 
dans  le  tronc.  Voye^  Pépinière. 

Plus  les  vailTeaux  que  parcourt  h Sève  font 
larges,  & pins  elle  monte  en  quantité  : de-la 
vient  que  les  jeunes  arbres  pouffent  plus  vigou- 
reufement  que  les  vieux. 

Dans  la  plupart  des  plantes,  la  Sève  tend  à monter 
en  ligne  droite,  & lorfqu'elle  dévie  , c’eft  toujours 
au  détriment  de  la*hauteiir  &c  de  la  groffeur  de  la 
tige.  C’eft  pourquoi  il  faut  ftipprimer  les  branches 
qui  rivalifent  de  groffeur  avec  cette  tige  lorfqu’on 
veut  que  cette  dernière  profite. 

Si,  pendant  l’aètiondelaSive,  onfuppri.rse  l'ex- 
trémité de  la  tige  d'une  plante,  cette  Sève,  ou 
s'arrête  dans  le  tronc  pour  le  groftir,  ou  reflue 
dans  les  branches  latérales  pour  les  faire  pouffer 
davantage,  ou  fur  le  fruit  pour  hâter  l’époque 
de  fa  maturité  ; on, fait  fréquemment  ufage  de 
ces  circonftincrs,  dans  la  pratique,  pmurdes  buts 
particuliers,  y'oyei  P;NCLMENT. 

Par  un  piincipe  diamétralement  oppofé  , les 
mêmes  effets  ont  lieu  fur  une  branche,  lorfqu’on 
enlève  un  anneau  d'écorce  à cette  branche,  lorf- 
qu'on  lie  fortement  cette  branche  avec  de  la  ficelle  , 
du  fil  de  fer,  Séc.  f^oy.  Incision  annulaire  & 
Ligature. 

La  Séye  eft  d’autant  plus  aqueufe  qu’il  a plu 
davantage,  que  les  arrofemens  ont  été  plus  fré- 
quens  ou  plus  abondans;  & toute-,  les  fois  qu’il  y 
a ^rmannence  de  fluidité  en  elle,  les  tiges  font 
foilileSj  les  feuilles  & les  racines  font  moins  fa- 
voureufes  , & les  fruits  iffipides.  D:-là  réfulte  la 
néceffjté  de  ne  pas  poujfer  a l'eau  ,.comme  dill-nt 
les  jardiniers  , les  plants  des  arbres  , les  légumes 
doux,  & rutilité  d'arrofer  fouvent  ceux  qui  font 
naturellement  âcres , comme  les  falades , les  petites 
raves , &c. 

Pour  obtenir  la  Sève  des  plantes,  on  les  coupe  ' 
dans  le  fort  de  leur  pouffe  , c’eft-à-dire,  au  prin- 
temps, & on  adapte  une  bouteille  à la  plaie  de  la  [ 
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partie  qui  tient  aux  racines.  On  en  a obtenu  une 
livrepar  jour  d’un  farment de  vigne.  Voye^  Pleurs. 

La  Sève  chauffée  laiffe  dégager  d'abord  beau- 
coup d’acide  carbonique  & enfuite  d'acide  acé- 
tique. Voye^  Bois. 

On  doit  à Deyeux  & à Vauquelin  l’analyfe  de 
la  Sève  de  la  vigne,  du  bouleau , du  charme  & de 
Torme.  Ces  Sèves,  expofées  à l’air,  fe  colotent 
& dépofent  des  flocons  de  matière  glutineufe. 
Bientôt  elles  paffent  fucceflivement  par  les  fer- 
mentations vineufe,  acide  & putride,  & enfin 
dépofent  un  mucibige  dont  il  fe  dégage  de  l’am- 
moniac. Les  réaétifs  ont  conftaté  en  elles  l’exif- 
tence  des  acétates  de  potaffe  Si  de  chaux , du  car- 
bonate de  chaux  & du  fucre. 

Quelques  fortes  de  Sèves , comme  celles  du 
hêtre  & du  chêne  , contiennent  en  outre  du  tannin 
& de  l’acide  gallique. 

L’obfervation  dès  phénomènes  de  la  végétation, 
â toutes  les  époques  de  l’année,  prouve  qu’au 
premier  printemps  l’eau  y furabonde,  que  peu  à 
peu  elle  dimi  'ue,  le  Cambium  fe  forme  & fe 
dépofe  entre  I’Aubier  Sc  I’Écorce  pour  former 
une  couche  de  l’un  & de  l’autre.  Voye[  ces  mots. 

Tous  ceux  qui  ont  obfervé  h marche  de  la  Sève 
s’accordent  a reaarder  comme  prouvée  fon  af- 
cenfion  par  les  vaiffeaux  du  centre  de  la  üge,  & 
fa  defeenfion  par  ceux  voifins  de  l’écorce. 

Les  expériences  de  Duhamel  ne  paroiffent  laiffer 
aucun  doute  fur  fa  marche  afeendante  au  prin- 
temps & le  matin,  & defcéndante  en  automne  & 
le  foir,  ce  qui  forme  une  forte  de  balancement 
irrégulier,  corribiné  pour  le  plus  grand  avantage 
de  la  plante.  Mais  malgré  l’irrécufable  expérience 
deThouin,  citée  au  mot  Greffe  , c’eft-à-dire, 
celle  où,  ayant  coupé  une  racine  au  printemps, 
& greffé  fes  deux  parties  en  f.nre,  la  greffe 
de  1)  partie  féparée  du  tronc  pouffa  de  fuite, 
& celle  tenant  au  tronc  ne  le  fit  qu’en  automne. 
Ma'gié  les  belles  expériences  citées  par  M.  Febu- 
rier  dans  fon  Troéié  de  la  b'eve,  plufieiirs  phyfiolo- 
g ftes  peefiftent  à nier  cette  circulation.  Voye^ 
Bourrelet. 

Cette  différence  dans  la  deftinaiion  des  deux 
Sèves  étoit  connue  des  Anciens,  car  on  lit  au 
chapitre  II  du  X'.  livre  des  Géoponiques , que  la  na- 
ture , au  printemps,  nourrit  les  branches  d:  s arbres 
& leur  fait  pouffer  des  fleurs  & des  fruits,  & 
qu’en  automne  elle  abandonne  les  branches  pour 
s’occuper  des  racines. 

Certaines  variétés  de  fruits  ne  reçoivent  pas  la 
greff;^  aufti  facilement  que  certaines  autres.  T..Is 
(ont  le  merifier  à-fruits  rouges,  la  cerifette,  le 
faint  julien,  les  amandiers  à fruits  amers,  &c. 
Les  pépiniériftes  difent  que  ces  variétés  ont  la 
Sève  douce , fit  cette  expreft'ion  eft  probablement, 
jufte.  Voyti  Cerisier,  Prunier,  Amandier 
6’  Greffe. 

Outre  le  mouvement  organique  & régulier  de 
la  Sève , il  y en  a un  produit  journellement  par 
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ks  variations  <iu  cliatid  & du  froid,  & qui  efl  pu- 
rement Pyromiïtr  que.  Foyei  ce  mot  dans  le 
DIcîionnaire  de  Phyfique. 

L'expérience  quiaeccncerteleplus  les  partifans 
de  !a  circulation  de  la  Sève,  tft  celle  citée  par 
Ha  1,  S-  qifî  fe  répète  depuis  tous  les  ans  dans  les 
Serres  d Paris,  je  veux  dire  le  pied  de  vigne 
planté  hors  de  laSerre,  & pourvu  dedeux  farniens, 
dont  celui  qui  i tt  introduit  dans  la  Serre  pouffe  en 
janvier  & donne  des  fruits  mûrs  en  juin,  tatidis 
que  celui  rdté  d.  hors  pouffe  qu’en  avril  & ne 
mûrit  Tes  truits  qifen  oftobre. 

Tout  détermine  donc  à croire  que  la  Sève  n’eft 
jamais  tn  repos  abfolu  i mais  dans  la  pratique  on 
la  confidère  comme  y étant  pendant  les  grands 
froids  de  l’hiver  & pendant  les  grandes  chaleurs 
de  l’été.  Dans  les  pays  chau  Is,  où  les  plantes  vé 
g-^tent  toute  1 année , les  époques  d’affluement  de 
la  Sea^  lont  moins  marquées  j aultî  ne  peut-on  pas 
y greffer  en  écuffon. 

C’eff  pa.  la  facilité  qu’on  trouve  à féparer  l’é- 
ccarce  de  l’aubier,  qu’on  juge  qu’un  arbre  ç/î  en 
Seve , c eft-a-dire , qu  il  eft  propre  à être  srelfé 
enéculfon.j^  ® 

La  chaleiMpfe  l’atmofphère  influe  toujours  fur 
le  développement  de  la  S-^ve  du  printemps  en  Eu- 
> que  tel  arbre  efl  piutôt  fufcep- 
tible  d être  greffé  en  écuffon  à Marfeille  qu'à' Pa- 
ris, dans  les  années  où  l’hiver  efl  court,  que  dans 
celles  où  il  eft  prolongé}  mais  il  n’en  eft  pas  de 
de  la  Sève  d’automne  (Sève  d’août  des  jar- 
diniers )■}  elle  fe  montre  indépendamment  de 
toute  autre  circonftance  qu’une  extrê  r>e  féche- 
reffe,  feulement  elle  dure  moi., s long-temps  fi  les 
froids  font  précoces. 

De  ces  faits,  on  doit  conclure  que  le  temps 
pendant  lequel  on  peut  greffer  en  écuffon  efl  d’au- 
tant plus  court,  qu’on  s’approche  davantage  des 
tropiques,  ou  que  l’année  eft  plus  fèche , & c’eft 
ce  que  l’ohfervation  conftate  en  effet.  Voyei  Cha- 
lEUR.  6’ Sécheresse. 

On  a remarqué,  il  y a déjà  long  temps,  que  la 
Sève  fe  développoit  plus  tard  dans  It.s  arbres  dont 
toutes  les  branches  avoient  été  roupees  , dans  les 
aroresquiét  'ientncfuveflementplantes,  fir  furtout 
dans  les  boutures.  De  cetre  obfervation,  les  culti- 
vateurs auroienc  dû  conclure  qu'il  falloit  laitier 
des  branches  garnies  de  boutons  aux  arbres  qu'ils 
tranfplantent , aux  bour  .n  s qu'ils  font,  afin  que 
le  r tard  de  h Sève  ne  foit  pas  ‘augmenté  par  la 
difficulté  de  percer  de.s  l'outons  adventifs  à trav  rs 
l'écorce.  V o_) Plantation,  Plancon6’  Bou- 
ture. ' 

L inconvénient  du  n tard  de  l’afcenfî  a de  la 
Seve  d ."S  les  arbres  mutilés  efl  fi  connue  des  jir- 
dimers,  que  lans  toutes  les  greffes  en  écuffon  ils 
laiffcnc  un  des  bourg'eons  fupéiieurs  du  fujet  fe 
dévemp:  er  en  pa’tie  pour  qu'elle  afflue  en  plus 
grau . e .ilondance  vers  la  g effe.  C'eft  ce  qu'ils 
appellent  Amuser  la  Seve.  J^oyc^  Greeex. 


1 Lorfqu'on  courbe  confidérablement  une  bran- 
che d’arbre,  la  Sève  ceffé  d’y  affluer  en  affez 
grancle  quantité,  & elle  s’affoiblit,  périt  même  la 
première  ou  la  fécondé  année,  Marcotte. 

■ Quand  on  courbe  moins  ou  qu'on  incline  légè- 
temsnt  une  brJnche  d'atbre,  la  Sève,  feulement 
gérée  dans  fa  marche,  s'org-inife  plus  complète- 
ment, ou  plus  fortement,  ou  plus  promptement , 
& fait'naître  «ne  plus  gr.mde  quantité  de  fruits  ou 
de  plus  gros  fruits  : de-là  la  riatique  d'e  faire  des 
Sautelles  à la  vigne,  de  Courper  ou  d’incli- 
ner les  branches  des  Pommiers  &des  Poiriers  , 
de  difpofer  obliquement  celles  des  Pêchers  , &:c. 
V oycç  ces  mots  & ceux  Espalier  , Plein-vent, 
Tailie.  . 

L extravafion  de  la  Sève  dans  des  fentes  longi- 
tudinales  faites  a 1 écorce  des  aibres  courbés,  du 
côté  de  leur  courbure,  les  fait  preflpe  toujours, 
redreffèr.  Pourquoi  ne  pratiqiie-t-on  donc  pas  plus 
fouvert  cette  opération  fur  les  arbres  fruitiers  ou 
d'agrément,  dont  la  forme  eft  irrégulière  ? Voyer 
Bourrelet. 

Il  arrive  affez  fouventque,  ou  la  mauvaife  na- 
fure  du  fol , ou  une  fécherefle  trop  prolr)ngée,  ou 
la  vieilleffe,  ne  permettent  plus  aux  branch-s  fu- 
périeures  des  arbres  de  receveur  la  quantité  de 
Seve  neceffaire  a leur  exiftence } alors  elles  meu- 
rent,  quoiquê  les  inférieures  continuent  à végéter 
avec  force,  pouffent  même,  dans  le  fécond  cas,. 

• lorfque  la  caufe  a ceffé , de  nouveaux  jets  fort  vi- 
goureux. H'oyej  Couronnement. 

Lorfque  les  froids  furviennent  au  moment  de 
la  floraifon  des  arbres  fruitiers,  & qu’ils  durent 
pendant  quelques  )ours,  les  fleurs  tombent,  non 
parce  qu  elles  ont  été  gelees  , mais  parce  qu'elles 
ont  ete  privées  de  la  nourriture  que  leur  apportoit 
la  Save,  dont  la  marche  eft  alors  fufpendue.  Il 
en  eft  de  même  pour  les  fruits  lorfque  le  froid  ar- 
rive après  qu  ils  font  noués.  V^oyei  Floraison  , 
Nouure  6*  Gelée. 

Les  ufages  de  la  Sève  dans  l'économie  domef- 
tique  font  peu  nombreux.  On  fait  du  vin  , du 
vinaigre  & de  1 eau-de-vie  de  celle  des  palmiers 
dans  les  pays  inteitropicaux , & des  bouleaux 
dans  ceux  du  nord.  ( Voye:q^  Palmier  & Bou- 
leau. ) On  tire  du  fucre  de  celle  de  quelques 
efpeces  d'ÉRABiE.  {Voye-^  ce  mot,^  Les  pro- 
priétés médicinales  de  celle  de  la  vigne  & de 
quelques  autres  plantes  indigènes  font  le  fait  de 
I ignorance  ou  de  la  charlaranerie.. 

Lorfqu  on  Brûle  les  plan''es,  la  Sève  qu'elles 
corjtenoieit  fe  réduit  en  fumée,  qui  , Tccueillie  , 
fournit  divers  principes  , entr'autres  un  acide 
pyro  - ligneux  , mais  qui  a été 
connu  n'êire  autre  que  l'acétique,  c'eft-à-d?re  , Ia 
bafe  du  vinaigre.  Aujour.r'hni  on  diftille  les  bois 
uniquemei^t  pour  en  tirer  un  acide  qu’on  vi  nd  aux 
mannfaéfures  , ou  qu’on  emploie  pour  l affai.ffm- 
nemenc  des  mets.  Hbjcj  Vinaigre',  {Base.) 
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SEVOLE.  ScÆvoL^. 
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Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogyriie 
& de  la  famille  des  Camvanulacêes , fort  voiiîn  des 
Ratoncl  les  & des  Goodenîes  , dans  lequel  fe 
ra^^gent  cinq  efpèces , dont  aucur«  n'eft  ru'tivée 
dans  nos  jardins.  Il  ell  figuré  pl.  124  des  lllufira- 
îions  des  genres  de  Lamarck. 

• 

J» 

Efpeces. 

1.  La  SÉVOLE  des  In-îes. 

Sc&vola  Kœnigii.  Vah!.  I7  Des  Indes. 

2.  La  S.VOLF,  foyeufe. 

Scivola  fericea.  Foifi.  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

3.  La  SÉVOLE  rapcncule. 

^ScAvola  lobtHa..\'dh\.  De  l'Amérique  méri- 
•dionâle. 

4.  La  SÉVOLE  luifante. 

ScAvola  levigata.  Pei  f.  fy  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

J.  La  SÉVOLE  hifpide. 

ScAvola  hifpida.  Cavan.  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  ( Bosc  ) 

SEVRER,  Ce  mot  a deux  acceptions  en  agri- 
culture. 

Ainfijfevrerun  poulain,  un  veau,  un  agneau,  &rc.j 
c’eft-  le  réparer  de  fa  mère,  afin  de  l’empêcher 
de  continuer  à fe  nounir  de  fon  lait. 

Ainfi  , fevrer  une  marcotte,  c’eft  couper  la 
partie  qui  eft  entre  la  fouche  & la  terre,  pour 
1 empêcher  de  continuer  à tirer  de  la  fève  de  cette 
fouche. 

^ C’eft  un  bien  mauvais  calcul  que  de  fevrer  trop 
tôt  les  petits  des  animaux  domeftiques,  fous  le 
fpécieux  prétexte  d’employer  la  jument  à fon  fer- 
vice  , de  tirer  plus  tôt  parti  du  lait  de  la  vache  , de 
la  brebis,  &c. , parce  que  ces  petits  en  fouffrent 
toujours,  foit  relativement  à leur  grandeur,  foit 
relativement  à leur  force , foit  relativement  à leur 
bonne  fanté.  Quoi  qu’en  difent  quelques  agro- 
nomes , l’économie  confifte  plutôt  à relever  les 
races  des  animaux  domeftiques  qu’à  faire  quel- 
ques charrois,  quelques  fromages  de  plus. 

Comme  j’ai  donné,  à l’article  de  chacun  des 
animaux  domeftiques , les  indications  convena- 
bles pour  prendre  un  jufte  milieu 'entre  fevrer 
trop  tôt  « fevrer  trop  tard  leurs  petits,  je  n’en 
parlerai  pas  plus  longuement  ici. 

Quelquefois  une  marcotte  qui  a pris  de  petites 
racines  ceflfe  d’en  pouffer,  parce  que  la  fève  def- 
cendante  ne  s’arrête  pas  à la  courbure  : la  fevrer , 
force  la  fève  à fe  porter  fut  ces  petites  racines 
& à les  alonger.  C’tft  donc  principalement  avant 
la  fève  d’août,  je  veux  dire  en  jui  let,  qu’il  eft 
avantageux  d.  faire  cette  opération.  Le  fevrage  ne 
fait  périr  tant  de  marcottes,  que  parce  que  les  jar- 
diniers ne  font  pas  attention  à cette  civconftance. 
yoy£[  Seve  & Marcotte.  {Bosc.) 
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SEXE  DES  PLANTES.  Longtemps  les  cuit  ;; 
tivateurs  n’ont  eu  aucune  idée  précife  duSexe  des 
plantes,  quoiquel’obfervation  1-iir  prouvât  tous  les. 
ans  fon  exiftence  , au  moins  dans  le  chanvre,  dans 
l’épinard  & le  houblon.  Aujourd'hui  ils  ne  peu- 
vent p'usignorer , 1°.  que  les  étamines  des  plantes  ^ 
font  les  organes  mâles,  & les  piftils  les  organes 
femelles;  2°.  qu’il  y a des  plantes,  ôc  c’eft  le  plus 
grand  nombre , où  ces  organes  font  réunis  dans 
la  même  fleur  (hermaphrodites),  d’autres  où 
ils  f<  nt  dans  des  fleurs  differentes  fur  le  même 
pied  (monoïques),  ou  fur  des  ^pitds  differens 
( dioï  jues  ) , ou  mâles  ou  femelles  en  même 
temps  qu’hermaphrodites  fur  le  même  pied  ou 
fur  des  pieds  differens  ( polygamiques  ).  Koye^ 
Plante  & Botanique,  tant  dans  ce  Diélion- 
naire  que  dans  ceux  de  Botanique  & de  Phyfio- 
logie  végétale. 

Un  cultivateur  pc-rfuadé  de  l’importance  du 
Sexe  des  plantes,  ne  coupera  pas. les  fleurs  mâles 
de  fes  melons,  de  fes  courges,  les  panicules  de 
fes  maïs , &c.  , avant  qu’elles  foient  fanées , ou 
mieux  ne  les  coupera  pas  du  tout;  il  rapprochera 
les  pieds  de  fes  houblons,  de  fes  girofliers,  de 
fes  piftachiers , &c.  iÉ 

Lorfque  la  fécondation  ne  s’opère  pas , foit 
par  l’effet  du  froid , de  la  pluie  , de  la  foibleffe 
des  racines , &c.  &c.  , on  dit  que  le  fruit  a 
coulé.  V'oye[  CouLURE  , Étamine  , Pistil. 

( Bosc.  ) 

SEYCETTE  : forte  de  froment  barbu  qui  fe 
cultive  près  de  Beaucaire,  Foye^  Fromen-t. 

SHAWIA.  Shawia, 

Genre  de  plantes  établi  par  Forfter  fur  une 
feule  efpèce  qui  croît  dans  la  mer  du  Sud  , & 
que  nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

Il  fait  partie  de  la  fyngénéfie  agrégée  & de  la 
famille  des  Corymbiféres.  {Bosc.  ) 

SHEFFIELDIE.  Shbffieldia. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Lyjimaques , qui  réunit  deux  ef- 
pèces,  ni  l’une  ni  l'autre  cultivée  dans  nos  jardins, 

Efpeces. 

1.  La  Sheffieldie  rampante. 

Shejfieldia  repens.  Linn.  if  Des  îles  de  la  mer  ciu 

Sud.. 

2.  La  Sheffieldie  blanche. 

She^eldia  incana.  Labill.  If  De  la  Nouvelle-. 

Hollande.  {Bosc.) 

SHÉR-'^RDE.  Shfrardi^, 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Rubiacées  ^ dans  lequel  fe  rangent 

trois 
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trois  efpèces,  don:  une  eft  fort  c'^mmune  dans 
nos  champs  de  céréales.  Il  eft  figuré  pl.  6i  des 
Illujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Shérarde  des  champs, 

Sherardia  arveafts,  Linn.  0 Indigène. 

2 La  Sherarde  des  murs, 

Sherardia  murahs.  Linn.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

3-  La  Shérarde  frutefcente. 

Sherardia  frutefcens.  Linn.  f)  De  l’île  de  TAf- 
cenfion. 

Culture. 

La  première  efpece  eft  la  feule  qui  fe  voie 
dans  nos  écoles  de  botanique,  où  fa  culture  fe 
réduit  au  femis  de  fes  graines  en  place  & aux 
Joins  de  propreté  dus  à tout  jardin. 

Son  abondance  dans  certains  champs  eft  un 
avantage  aux  yeux  des  cultivateurs  peu  éclairés 
parce  que,  malgré  fa  petitefte,  elle  fournit  un 
pâturage  aux  befliaux,  & furtout  aux  moutons: 
mais  elle  n en  doit  pas  moins  être  rangée  parmi 
es  Mauvaises  herbes  & détruite  par  des  La- 
BOüRs  faits  en  temps  convenable,  & par  un  bon 
ylteme d Assolement.  Voye^^  ces  mots.  (Bosc.) 

SIALITE,  Dillenia, 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polygynie  & 
*^5 '2  famille  des  Magnoliers , dans  lequel  fs  réu- 
nifient dix  efpèces  J dont  quatre  fe  cultivent  dans 

fl  eft  figuré  pl.  492  des 
llluftrations  des  genres  de  Lamatck. 

Ohfervations. 

Andrevp’  & Curtis  ont  appelé  ce  genre  Hib- 

EERTIE. 

Efpeces. 

I La  SiALiTE  à grandes  fleurs. 

Dillenia  fpeciofa.Thmb.  I7  Des  Indes. 

z.^  La  SiALiTE  a feuilles  entières. 

Dillenia  integra.  Thunb.  T)  De  Ceyhn. 

J.  La  SiALiTE  à cinq  ftyles. 

Dillenia  pentagyna.  Roxb.  T>  Des  Indes. 

4.  La  SiALiTE  farmenteufe. 

TT  fcandens.  Willd.  J)  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

y.  La  SiALiTE  voluble. 

Hollande''**  Nouvelle- 

r,.,,  . La  Sialite  crénelée. 

Hollandr**  ^ L>e  la  Nouvelle- 

■p..,,  . 7-  La  SiALiTE  émouftee. 

Dillenra  retufa.  Thunb.  T>  De  Ceylan.  • , 

Agriculture.  Tome  FI. 
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S.  La  SiALiTE  dentée. 

Dillenia  dentaca.  Thunb.  T?  De  Ceylan. 

9-  La  SiALiTE  elliptique. 

Dillenia  elliptica.  Thunb.  D'Amboine. 

10.  La  SiALiTE  fangi. 

Dillenia  [errata.  Thunb.  J)  De  Java. 

Culture. 

„ Les  efpèces  I•^^,4^, 

nous  cultivons.  ‘ 

La  première  demande  la  ferre  chaude;  les 
trois  autres  fe  contentent  de  1 oraogerie  ; toutes 
veulent  la  terre  de  bruyère  , & fe  multiplient  par 
marcottes  Sc  par  boutures,  ces  dernières  faites 
fous  une  couche  a chaJfis.  Il  leur  faut  des  arrofe- 
mens  rrequens,  mais  peu  abondans.  Ce  font  des 
arbuftes  toujours  verts,  dont  les  fleurs  fe  font 
remarquer  par  leur  grandeur  & leur  belle  cou- 
leur , mais  dont  l’odeur  eft  repouftante.  La  4'. 
feule  eft  commune.  (Bosc.)  ^ 

SIBADE  : variété  d’avoine  cultivée  dans  le 
deparéiment  de  Lot  & Garonne. 

SIBBALDE.  S IBB  ALDIA, 

de  la  pentandrie  pentagynie 
& de  la  famille  des  Rofacees  ^ dans  lequel  fe  pla- 
cent quatre  elpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos 
ecoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  221  des  llluf- 
trations des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

■ I.  La  SiBBALDE  couchée, 

France Linn.  if  Du  midi  de  la 

c LL  J"  fiïBBALDE  à tige  droite. 

Sibbaldia  erecia.  Linn.  Zf  De  la  Sibérie. 

5-  La  SiBBALDE  altaïque. 

Sibbaldia  altaica.  Linn.  De  la  Sibérie, 
c -i  SiBBALDE  à petites  fleurs. 

isiobaldta  parvifora.  Willd.  De  l’Orient. 

Culture. 


La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  culti- 
vons encore  avec  beaucoup  de  difficultés  ; elle  de- 
mande  une  terre  confiftante,  humide  & chaude. 
On  la  multiplie  par  le  femis  de  fes  graines  dans  des 
pots  fur  couche  nue.  Le  plant  fe  repique  enfuit^ 

\ du  miclL  II  eft  bon 

d en  laiflTer  quelques  pieds  en  pots  pour  pouvoir 
les  rentrer  dans  1 orangerie  aux  approches  de  l’hi- 
ver, en  cas  que  ceux  lailTés  en  pleine  terre  foient 
frappes  par  les  gelées  de  cette  faifon  , les  feules 

qui  puiflfenc  les  affeéler.  (Bo^c.) 

SIBTORPE.  SiBToRPtA. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angîofpermie 

Tt 
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Culture* 
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& de  la  famille  des  Pédiculaires , dans  lequel  fe 
trouvent  placées  deux  efpèces,  donc  l’une  fe  cul- 
tive dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  J35  des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck, 

Efpèces, 

1,  La  SiBTORPE  d’Europe. 

Sibtorpia  europea,  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  La  SiBTORPE  d’Afrique. 

Sibtorpia  africana.  Linn.  "2f  De  la  Barbarie. 

Culture. 

J’ai  vu,  dans  une  grande  partie  de  l’Efpagne, 
cette  plante  couvrir  les  pieds  des  murs  expofés  au 
nord  , furtout  lorfque  ce  pied  étoit  voifin  d’une 
fontaine  ou  d’un  ruiffeau.  C’eft  donc  dans  des 
pots  qu’on  place  dans  une  fituation  analogue, 
qu’il  faut  la  cultiver  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. Elle  paiîe  fréquemment  l’hiver  en  pleine 
terre,  fans  inconvéniens , dans  le  climat  (R  Paris. 
On  la  multiplie  avec  la  plus  grande  facilité  par 
le  Ternis  de  fes  graines  & le  déchirement  de  fes 
vieux  pieds.  Il  eft  poftible  de  dire  qu'elle  voyage , 
car  chaque  année  elle  alonge  fes  tiges  d’un  côté, 
tandis  qu’elks  meurent  de  l’autre.  Les  tapis  de 
verdure  qu’elle  forme  fenc  d’un  afpedt  fort  agréa- 
ble en  tout  temps,  & furtout  quand  elle  eft  en 
fleurs.  ( Bosc.  ) 

SICIOTE.  SicYos.  ■ 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  triandrie  & 
de  la  famille  des  Cucurbicacées , qui  réunit  fept 
efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoks  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  796  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces, 

I.  La  SiciOTE  anguleufe. 

Sicyos  angulata.  Linn.  G De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

2.  La  SiciOTE  laciniée. 

Sicyos  laciniata,  Linn.  De  l’Amérique  méridio- 
nale. 

5.  La  SiciOTE  de  Ceylan. 

Sicyos  garcini.  Linn.  De  Ceylan.  * 

4.  La  SiciOTE  glanduleufe. 

Sicyos  glandulof a.  Pedr.  De  Ténériffe. 

y.  La  SiciOTE  comeftible. 

Sicyos  edulis.  Jacq.  O De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

6.  La  SiciOTE  à petites  fleurs. 

Sicyos  parvifiora.  Willd.  O Du  Mexique. 

7.  La  SiciOTE  à feuilles  de  vigne. 

Sicyos  vitifolia^  Willd.  O De...... 


La  première  efpèce  eft  celle  qui  fe  voit  dans 
nos  écoles  de  botanique.  On  fème  fes  graines  au 
printemps,  dans  un  pot  rempli  de  terre  à demi 
confiftante , pot  qu’oh  enterre  dans  une  couche 
nue.  Lorfque  le  plant  a acquis  deux  à trois  pouces 
de  hauteur,  on  le  repique  en  pleine  terre,  contre 
un  mur  expofé  au  midi,  & on  lui  donne  une 
rame  fur  laquelle  il  puifle  grimper.  Des  arrofe- 
mens  pendant  les  féchereftes  lui  font  néceffaires. 

Cette  plante  n’eft  nullement  agréable.  (Bosc.) 

SiCKI  : arbre  d’Amboine  encote  peu  connu, 
du  bois  duquel  on  fait  des  meubles. 

Nous  ne  le  poflédons  pas  «dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

SICKINGIE.  SicKiNciA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  , 
qui  renferme  deux  arbres,  ni  l’un  ni  l’autre  cultivés 
dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I.  LeSicKiNGiEérythroxylon. 

Sickingia  erytkoxylon.V^ \\\à.  T)  De  l’Amérique 
méridionale. 

2 Le  SicKiNGiE  à longues  feuilles. 

Sickingia  longifolia.  Willd.  Tj  De  l’Amérique 
méridionale.  (Bo5c.) 


SIDERODENDRE.  Siderodendrok. 

Arbre  de  la  Martinique , appelé  vulgairement 
bois  de  fer  y à raifon  de  la  dureté  de  fon  bois,  qui 
ftul  forme  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Rubiacées. 

Cet  arbre  fe  cultive  depuis  long-temps  dans 
nos  ferres,  mais  il  ne  s’y  multiplie  ni  de  mar- 
cottes ni  de  boutures  , & il  vient  rarement 
de  fes  graines;  aufli  y eft  il  rare.  Une  terre  con- 
fiftante , qui  fe  renouvelle  en  partie  tous  les  deux 
ans,  eft  celle  qui  lui  convient  lemieux.Onl’arrofe 
peu  en  hiver.  ( Bosc.  ) 

S1FFL.'\GE  : fynonyme  de  Cornage. 

SIFFLET  : forte  de  Greffe.  ce  mot. 

SIGESBEQUE.  Sicesbeckia, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & de 
la  famille  des  Corymbifères , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  quatre  efpèces,  donc  la  moitié  fe 
cultivent  dans  les  écoles  de  boi.uiique.  Il  eft  figuré 
pl.  687  des  lllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 


^Obfervations. 


Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  les  Ver- 
BESiNES,  & une  de  les  efpèces,  V occidentale  ^ y 
a été  réunie. 
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Efpeces. 

I.  Le  SiGESEÊQUE  oriental. 

' Sigesbeckia  orientalis.  Linn.  Q Des  Indes. 

2.  Le  SiGESBÙQUE  flofculeux. 

Sigesbeckia  jlofculofa.  Lhérit.  O Du  Pérou. 

3.  Le  SiGESBâquE  d'Ibérie. 

Sigesbeckia  iberica.  Wilîd.  © De  l’Ibérie. 

4.  Le  SiGESBÈQUE  lacinié. 

Sigesbeckia  laciniata.  Poir.  O De  la  Caroline. 

Culture,  • 

A 

Ce  font  les  deux  premières  efpèces  que  nous 
poffédons  : leurs  graines  fe  tément  au  printemps, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante, 
pots  qu’on  enfouit  dans  une  couche  nue.  Lorfque 
le  plant  eft  parvenu  à une  hauteur  de  quelques 
pouces , on  le  repique  contre  bui  mur  expofé  au 
midi  & on  l’arrofe  au  befoin.  Il  eft  bon  de  laiffer 
quelques  pieds  en  pot,  pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  la  ferre  aux  approches  des  gelées,  en  cas 
que  ceux  en  pleine  terre  n’amènent  pas  leurs  grai- 
nes à maturité,  ce  à quoi  ils  font  expofés  lorlque 
Pété  a été  pluvieux  & -froid.  Au  refte,  ces  plantes 
font  de  peu  d'agrément  & n’intéreffent  que  les 
botaniftes.  ( Bosc,  ) 

SIGNALEMENT  DES  BESTIAUX.  Les  di- 
Verfes  formes  & couleurs  des  animaux  domef- 
tiques , futtout  des  chevaux  , des  ânes  , des 
boeufs  & des  vaches,  les  plusimportansd’entr’eux, 

f)ermetBent  le  plus  fouvent  de  le  reconnoître  à 
a première  vue.  Comme  ils  peuvent  s’égarer, 
qu’ils  peuvent  être  volés , il  feroit  bon  de  décrire 
avec  détail  ces  formes  & ces  couleurs  dans  un 
ri-gütre  vifé  par  le  maire,  pour  avoir  un  titre 
légal  à l’tffet  de  les  réclamer  en  cas  d'un  des  évé- 
remens  que  je  viens  de  citer. 

C’eft  cette  defcription  qu’on  appelle  !e  Signale- 
ment des  bejiiaux.  Comme , pour  la  faire , il  faut 
qufclqu’habitude , & que  les  vétérinaires  l’ont 
acquife,  ce  font  eux  qu’on  doit  appeler  , d’autant 
plus  qu’étant  reconnus  en  juftice,  leurs  procès- 
verbaux  font  foi. 

Les  beftiaux  d’une  feule  couleur,  & qui  ne 
diffèrent  pas  affer  par  leurs  formes  pour  être  faci- 
lement diftingués  , pourront  être  Marqués. 
f^oyei  ce  mot.  (Bosc.) 

SIGNET.  C’eft  le  Muguet  seau  de  Salo- 
mon. 

SILENÉ.  SiLEHE. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  C aryophy liées , dans  lequel  fe  placent 
près  de  cent  efpèces , dont  plufiturs  ctoilfent  dans 
nos  campagnes,  & un  grand  nombre  fe  cultivent 
dans  nos  ecoles  de  botaniqu".  Il  eft  figqré  pl.  377 
• des  Uluflrations  des  genres  de  Lamarck. 


Obfervations. 

Ce  genre  eft  11  voifin  des  CucubAles  , que  quel- 
ques botaniftes  les  ont  réunis. 

Efpèces. 

Silenés  à fleurs  foUtaires  & latérales, 

I.  Le  SiLENÉ  de  France. 

Silene  gallica.  Linn.  © Indigène. 

2.  Le  SiLENE  d’Angleterre. 

Silene  anglica.  Linn.  © Indigène. 

3.  Le  Silene  de  Portugal. 

Silene  lufltanica.  Linn.  O Du  midi  de  l’Europe. 

4.  Le  SiLENÉ  à cinq  taches. 

Silene  quinquevulnera.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

5.  Le  SiLENÉ  cilié. 

Silene  ciliata.  Willd.  © De  l’île  de  Crète. 

6.  Le  SiLENÉ  nodurne. 

Silene  noBuina.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

7.  Le  Silene  coloré,  divifé.  D^sfont. 

Silene  colorata.  Poir.  © De  la  Barbarie. 

8.  Le  Silene  céraifte. 

Silene  ceraftoides.  Linn..©  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

9.  Le  SiLENÉ  crépu. 

Silene  crlfpa.  Poir.  De  la  Barbarie. 

10.  Le  Silene  foyeux. 

Silene fericea.  Allion.  © De  l’Iralie. 

_ II.  Le  SiLENÉ  à fleurs  jumelles. 

Silene  geminflora.yS/  'ïW^.  O De . 

12.  Le  Silene  à. fleurs  de  jafmin. 

Silene  nyHantka.'W'lWà.  O De 

13.  Le  Silene  à feuilles  de  lin. 

Silene  Uni  folia.  Willd.  ^ De 

14.  Le  SiLENÉ  du  .Tenifée. 

Silene  jenifeenfls.  Willd.  7fT)e  la  Sibérie. 

I).  Le  SiLENÉ  étale. 

Silenefupina,  Willd.  Du  Caucafe. 

16.  Le  Silene  à feuilles  obtufes, 

Silene  obtuflfolia.  Willd.  © De 

Silenés  a fleurs  latérales , ramojfcesplufleurs  enfemble, 

17.  Le  Silene  changeant. 

Silene  mutahilis.  Linn.  © Du  midi  de  l’Europe. 

18.  Le  SiLEN  à fleurs  herbacées. 

Silene  chlorantha.  Willd.  De  l’Allemagne. 

19.  Le  Silene  à fleurs  penchées. 

Silene  nutans,  Linn.  ^ Indigène. 

20.  LeSiiENÉ  à bradées  membranenfes. 
Silene  membranacea.  Poir.  D- 

21.  LeSicENÉ  cendré. 

Silene  cinerea.  Dw'Ioiit.  De  la  Barbarie. 

22.  Le  S L'  NÉ  élégant. 

Silene  amœna.  Lii  n De  la  Tartarie. 

23.  Le  SiLENÉ  odorant. 

Silene  paradoxa.  Linn.  De  l’Italie. 
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24.  Le  SiLENÉ  arbriffeau. 

Silene  fruticofa.  Linn,  f?  Du  midi  de  la  France. 

zj.  Le  SiLENÉ  à feuilles  de  buplèvre. 

SiUne  hu-pkvroid&s . Linn.  2^  Du  Levant. 

z6.  Le  SiLENÉ  à longs  pétales. 

Silene  longlpetala.  Vent.  Q Du  Levant. 

27.  Le  SiLENÉ  à longues  fleurs. 

Silene  loneiflora.  Willd.  De  la  Hongrie. 

28.  Le  SiLENÉ  gigantefque. 

Silene  gigantea.  Linn.  ef'  De  la  Barbarie. 

29.  Le  SiLENÉ  à feuilles  graflfes. 

Silene  craftfuUa.  Linn.  ci'  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

30.  Le  SiLENÉ  à fleurs  vertes. 

Silene  viridiflora.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

31.  Le  SiLENÉ  à larges  feuilles. 

Silene  latifolia.  Poir.  De  la  Barbarie. 

32.  Le  SiLENÉ  velu. 

Silene  hirfuta.  Poir.  De  la  Barbarie. 

35.  Le  SiLENÉ  imbriqué. 

Silene  imbricata.  Desfont.  O De  la  Barbarie. 

34.  Le  SiLENÉ  tridenté. 

Silene  tridentaia.  Desf.  O De  la  Barbarie. 

3^.  Le  Silene  réticulé. 

Silene  reùeulaia.  Dîsf.  De  la  Barbarie. 

36.  Le  SiLENÉ  à rofeau. 

Silene piüa.  Perf.  Du  midi  de  la  France. 

37.  Le  SiLENE  rugueux. 

Silene  rugofa.  Perf.  il  De 

38.  Le  S'LtNÉ  mince. 

Silene  tenais.  Wiild.  21  De  la  Sibérie. 

39.  Le  Silene  livide. 

Silene  lividu.  Willd.  2(.  De  l’Allemagne. 

40.  Le  SiLENÉ  entier. 

Silene  /n/ra(3a.  Waldft.  & Kit.  De  h Hongrie. 

41.  Le  SiLENÉ  p.aradoxal. 

Silene  paradoxa.  Willd.  ^ De  PItaiie. 

Silenés  a fleurs  dans  la  bifurcation  des  tiges. 

42.  Le  SiLENÉ  à gros  fruits.. 

Silene  conoidea.  Linn.  G Indigène. 

43.  Le  SiLENÉ  à fruits  coniques. 

Silene  conoidea.  Linn.  © Indigène. 

44.  Le  SiLENÉ  à feuilles  de  bellis. 

Silene  bellidifoha.  Linn.  O De  la  Hongrie. 

43.  Le  SiLENÉ  dichotome. 

Silene  dichotoma.  Willd.  d"  De 

46.  Le  Silbné  du  crépufcule. 

Silene  vefpertina.  Retz.  0 De..... 

. 47.  Le  SiLENÉ  faux-behen. 

Silene  behen.  Linn.  Q De  l’île  de  Crète. 

48.  Le  Silene  à fleurs  ferrée»., 

Silene  ftrika.  Linn.  Q Du  midi  de  l’Europe. 

49.  Le  SiLENE  à fruits  pendans. 

Silene  pendula.  Lintr.  © De  l’île  de  Crète. 

50.  Le  SiLENÉ  maritime. 

Silene  maritima,.  Willd.  2f  Des  bords  de  la  mer. 

51.  Le  Silene  couché. 

Silene  procumbens.  Wiild.  ’tf  De  la  Sibérie. 
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fl.  Le  SiLENÉ  de  Nice. 

Silene  nic&njis.  Allion.  © De  l’Italie. 

53.  Le  SiLENÉ  noéliflore. 

Silene  noUi fora.  Linn.  © Du  midi  delaFranciï, 
j’4.  Le  SiLENÉ  ondulé. 

Silene  undulata.  Ait.  d'  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

55.  Le  SiLEf4É  de  Virginie. 

Silene  virginica.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

j6.  Le  SiLENÉ  à fleurs  fanguines. 

Silene  ornata.  Ait.  cf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

57.  Le  SiLENÉ  de  Fenfylvsnie. 

Silene  penfylvanica.  Mich.  De  l’Amérique  fep-* 
tentrionale. 

38.  Le  SiLENÉ  à fleurs  de  giroflée. 

Silene  cheiranihoides.  Poir.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

39.  Le  SiLENÉ  des  fables. 

Silene  arenaria.  Drsfont.  "if  De  la  Barbarie. 

60.  Le  SiLENÉ  très-rameux. 

Silene  ramojijjima.  Desfont.  De  la  Barbarie. 

61.  Le  SiLENÉ  arénaire. 

SiUne  arenarioides.  Des/ont.  De  la  Barbarie. 
61.  Le  SiLENÉ  apétale. 

Silene  apetala.  WiHd.  © De 

63.  Le  SiLENE  fermé. 

Silene  inaperçu.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

64.  Le  SiLENÉ  paniculé. 

Silene  pcatenfis.  Linn.  O Du  midi  de  l’Europe. 

63.  Le  Silene  clandeftin. 

Silene  clandeflina.Jie.14.  © Du  Cap  de  Bonne» 
Efpérance. 

66.  Le  SiLENÉ  de  Crète. 

Silene  crehca.  ! inn.  O De  l’île  de  Crète. 

67.  Le  SiLENÉ  atrrape-.Tiouche. 

Silene  mufcipula.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

68.  Le  Silene  fafciculé. 

Silene  polyphylla.  Linn.  if  De  l’Allemagne. 

69  LéSiiENE  à feuilles  de  joubarbe. 

SiUne  fedoides.  Po.r.  De  la  Barbarie. 

70.  Le  SiL  NÉ  à feuilles  de  chlora. 

Silene  chlor&foLia.  Smith.  Du  Levant. 

71.  Le  Silene  incarnat. 

SiUne  rubella.  Linn.  Du  Portugal. 

72.  Le  Silene  à fleurs  nombreufes. 

Silene  muhifiora.  Perf.  0”  De  la  Hongrie. 

73.  Le  SiLENÉ  diftique. 

SiUne  diflicka.  Widd.  O De 

74.  Le 'SiLENE  baccifère. 

SiUne  baccifra.  Willd.  "tf  De  l’Allemagne. 

Silenés  à fleurs  terminales. 

73.  Le  SiLENÉ  à bouquets. 

SiUne  arenaria.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

76.  Le  Silene  notion. 

Silene  atoùon..  Linn.  G Du  Levant. 
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77,  Le  SiLENÉ  faux  atocion. 

SiUne pjeudo-atocion.  Desf.  O De  b Barbarie. 

78.  Le  SiLENÉ  jaunâtre. 

Silene  favefcens.  Waldlt.  & Xit.  De  la  Hon- 
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79.  Le  SiLENÉ  étalé. 

Si/ene  pûtula.  Desf.  Jf  De  la  Barbarie. 

80.  Le  SiLENÉ  de  Catesbi. 

Silene  Catesbii.  Willd.  if  De  la  Caroline. 

81.  Le  Silene  lacinié. 

Silene  laciniata.  Cavan.  Du  Mexique. 

8i.  Le  SiLENÉ  d’Egypte. 

Silene  egypAaca.  Linn.  De  l’Égypte. 

8 J.  Le  Silené  à feuilles  en  cœur. 

Silene  cordifolia.  Allion.  De  l’Italie. 

84.  Le  Silené  à quatre  dents. 

Silene  alpeflris.  Linn.  ^ Des  Alpes. 

Sf.  Le  Silené  orchidé. 

Silene  orchidea.  Willd.  © De  l'Orient. 

86.  Le  Silené  â tiges  courtes. 

Silene pufilla.  WalJft.  & Kit.  ^ De  la  Hongrie. 

87.  Le  Silené  des  rochers. 

Silene  rupefiris.  Linn.  0=’  Du  midi  de  la  France. 

88.  Le  Silené  faxifrage. 

Silene  fa  xi frûga.  Linn.  -if  Des  Alpes. 

89.  Le  Silené  campanulé. 

Silene  campanula.  Perl,  -if  Des  Alpes. 

90.  Le  Silené  du  Valais. 

Silene  vallefia.  Linn.  -iç  Des  Alpes. 

91.  Le  Silené  rampant. 

Silene  repens.  Perf.  De  la  Sibérie. 

9Z.  Le  Silené  pumilio. 

Silene  pumilio.  Jacq.  if  Des  Alpes. 

9?.  Le  Silene  hérifle. 

Silene  hirta.  Willd.  © De..... 

94.  Le  Silene  fans  tiges. 

Silene  acaulis,  Linn.  Des  Alpes. 

Culture. 

Nous  poflTedons  dans  nos  ecoles  de  botanique 
les  efpèces  indiquées  fous  les  i , i.  3,4, 

8jii,  li,  ijj  14.  J J (5^ 

^3  > ^4  > if  J i8,  tç)  J 30,  38,  39,  40,  41  , 

42  , 43  . 47  , 48 , 49>  fo , J3 , H,  H , t6 , 

6-,  63,  64,  66,  67,  68,  73,  7y,  76,  78, 

^4  > 85-  , 86,  87  , 88  , 90  >3;  94  ; nuis 

aucune  d elles  n’eft  dans  le  cas  de  fervir  a l orne- 
ment  de  nos  jardins  , non  que  quelques-un-'s 
comme  les  4L  , 7L  , y , 7jL , 8oL , fuient  fans 
agrément,  mais  parce  que  nous  avons  mieux  dans 
d autres  genres. 

Silenés,  comme  ceux  des  n^L  24,  ly, 
25  & 29,  qui  exigent  l'orangerie.  On  les  fème 
uir  couchu  nue , dans  des  pots  remp  is  de  terre  à 
demi  confiftante  , qu’on  renouvelle  par  moitié 
tous  les  deux  ans.  Celui  du  n».  24  fe  multiplie 
aufli  par  boutures. 

Le  Silenés  vivaces  fe  multiplient  par  le  déchi- 
rement des  vieux  pieds. 


Tous  les  Silenés  bifannuels  & annuels  fe  fèment 
ou  dans  des  pots  fur  coiich?  nue,  ou  en  place 
félon  le  pays  dont  ils  font  origm.iires , & r-alïenc 
1 hiver  en  pleine  tes  re , à une  expofition  lèche  8e 
chaude.  Ceux  qu’on  leme  en  pleine  t.rre  gagnent 
3 1 etre  avant  l'hiver. 

Les  beftiaux  ne  recherchent  point  les  Silenés 
indigènes,  mais  ils  les  m.-ingent  iorfqa'ils  les  trou, 
vent  devant  eux.  Qjotqu'alLi  communs  dans  les 
lieux  fablonneux  , ils  y fo.-m  toujours  difperfes. 

ntile.  ( iüoic.) 

i>lLLX  : forte  le  pierre  qm  fe  trouve  dans  les 
craies,  .es  argiles,  Sec.,  qui  , à la  faite  de  la 
I (lecompohtion  de  ces  craies  8c  de  ce*  ar^  îles  a 
ete  entraînée  par  les  eaux  dans  les  plaines  pro- 
c-uites  par  les  a.kyions  des  rivières,  plaines  qu'elle 
corapole  quékuefois  dans  uneg-amie  protomleur, 
lar  extenfion  on  donne  quelquefois  fon  nom 
aux  cailloux  quarueux  provenant  de  la  deft  uc- 
non  des  montagnes  primitives.  Koyej  Mon- 
tagne & Torrent.  *■ 

Comme  toutes  les  pierres  quartzeufes , le  Silex 
fait  teu  avec  le  briquet.  Ayastt  (ouvent  exade- 
rnent  le  degré  de  dureté  convenable  pour  fervir  à 
al  umer  1 amadou  8c  la  poudre,  c’eit  avec  lui  qu’on 
talKique  les  pierres  à briquet  :5c  les  pierres  à fufîl. 

On  1 emploie  à ferret  ks  chemins,  ce  à quoi  il 
et  tres-propre  par  b dureté,  à paver  les  rues  des 
villes,  meme  a barir.  F'oyei  Pierres. 

La  couleur  des  Silex  varie  de,>ais  le  noir-brun 
Je  plus  fonce  jufqu’au  fauve  le  plus  clair. 

Expofés  long-temps  à l’air,  leur  extérieur  fe 
decompofe  en  argile  plus  ou  moins  blanche  ; ainli 
leur  malTe  diminue  chaque  jour. 

'Toujours  le  Silex  eft  en  rognons  irréguliers, 
mais  fe  rapprochant  un  peu  de  la  forme  globu- 
leufe.  Ces  rognons  pèfent  quelquefois  plufieurs  • 
quintaux,  mais  généralement  ils  ne  font  que  de 
quelques  livres , même  de  quelques  onces.  Il  eft 
plus  tendre  au  fortir  de  la  terre , & c'eft  alors  qu’il 
faut  le  calfer  pour  en  faire  des  pierres  à brique”  ou. 
des  pierres  à füfil. 

Encore  en  place  , les  Silex  n’ont  aucune  in- 
numee  fur  1 agriculture}  mais  ils  font  tellement 
abondans  dans  certaines  plaines , comme  ie  l’ai  dit 
plus  haut  qu  ils  en  compofent  prefque  le  foL  fo 
rendent  Pierreux,  Caillouteux,  GRAvrE- 
LEux  , Sablonneux  , félon  qu’ils  font  plus 

TERR?rN^'”(Vo7cO  ^ 

SiLICULE  : fruit  d’une  partie  des  plantes  de 

famille.  Ses  Crud- 
V ^ beaucoup  plus  court  que  la  Silique. 
oyci  ces  deux  mots.  ^ 

SILIQUAIRE.  Sir,tq  CTASLIA.. 
un  genre  dans  1 hexandrie  monogynie. 
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Nous  ne  poffédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.  ) 

SILIQUaSTRUM  : nom  fpécifique  latin  du 
Gainier. 

SILIQUE  : fruit  de  l’autre  partie  des  plantes 
de  la  Tétradynamie  ou  de  la  famille  des 
CrucifÈi'vES.  Il  eft  plus  long  que  la  filicule. 
Voyer  ces  deux  mots. 

SÎLIQUIER.  C’cft  I’Hypecoon. 

SILLON.  En  foulevanc  & u nverfant  une  cer- 
taine largeur  de  terre  dans  l’aCt'on  de  labourer , 
la  charrue  trace  un  Sillon.  Labour-  & 

Charrue. 

Par  fuite  j on  appelle  aufii  Sillons  les  lignes 
enfoncées  qui  font  formées  par  la  terre  retirée 
d’un  Sillon  & renverfée  fur  la  terre  de  celui  qui 
le  précède.  11  vaudroit  mieux  conferver  à ces  li- 
gnes le  nom  de  Raies,  qu’elles  portentdans  d’au- 
tres lieux.  Un  champ  qui  tft  labouré  ne  doit  plus 
offrir  qu’un  feu!  Sillon  , le  dernier,  lorfque  la  char- 
rue eft  à tourne-oreille,  & deux,  lorfqu 'elle  n’a 
qu’une  oreille  fixe. 

Les  qualités  qu’un  laboureur  habile  doit  don- 
ner aux  Sillons  , font  d’être  bien  droits  & d’une 
profondeur  aufll  égale  que  pofllble.  Je  ne  parle  pas 
de  leur  largeur,  puilqu'elle  dépend  de  celle  du 
foc  & de  la  forme  de  l’oreille  de  la  charrue. 

La  longueur  des  Sillons  doit  être  proportionnée 
à la  force  des  chevaux  ou  des  bœufs  employés, 
parce  que  la  bonté  du  labour  exige  qu’ils  foient 
faits  d’un  feul  trait.  On  Es  laifTe  repofer  chaque 
fois  qu’on  arrive  à leur  extrémité,  fi  leur  longueur 
l’exige. 

Il  eft  généralement  reconnu  que  les  Sillons 
étroits  valent  mieux  que  ceux  qui  font  très- 
larges  , à raifon  de  ce  qu’ils  divifent  mieux  la 
terre  ; cependant,  dans  celles  qui  font  très-légères, 
& encore  plus  quand  elles  le  font  par  fuite  de  la 
grande  quantité  de  fable  qu’elles  contiennent, 
on  peut  les  faire  fans  inconvéniens  d’une  affez 
grande  largeur,  d’un  pied,  par  exemple. 

Les  Sillons  profonds  & irréguliers  qui  font  def- 
tinés  à l’écoulement  des  eaux,  & qu’en  confé- 
quence  on  dirige  félon  leS  finuolités  du  fol , s’ap- 
pellent Maîtres  ou  Égouts.  Voyei  ces  mots. 
(Bosc.  ) 

SILLONNER.  C’eft  tracer  des  Sillons,  yoyei 
Labour. 

SILLONNEUR  : efpèce  de  Houe  a che- 
val à plufieurs  focs. 

Il  eft  bien  à defirer  que  cet  inftrument  de- 
vienne plus  commun  dans  notre  agriculture. 

SILOXÈRE.  SiLoxERus. 

Petite  plante  de  la  Nouvelle- Hollande , qui 
feule  forme  un  genre  dans  la  {yngénéfie  agrégée. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 
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SILPHIE,  ou  SILPHIDE,  ou  SILPHION. 

Silphium, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  néceffaire  & 
de  la  famille  des  Corymbiferes  , qui  renferme  qua- 
torze efpèces , dont  neuf  fe  cultivent  dans  nos  éco- 
les de  botanique , & peuvent  mê.Tie  l’être  dans  les 
jardins  payfagers.  Il  eft  figuré  pl.  707  des  lllufira- 
tions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  SiLPHiON  perfolié. 

Silphlum  perfoliatum.  Linn.  ^ De  l’Amérique 
feptentrionale.  , 

X.  Le  SiLPHiON  à feuilles  réunies. 

Silphlum  connatum.  Linn.  De  l’ Amérique 
feprentrionaE. 

Le  SiLPHiON  à feuilles  conjointes. 

Silphlum  co/ijunlîum.  Willd.  Xf.  De  l’ Amérique 
feptentrionale. 

4.  Le  SiLPHiON  à feuilles  entières. 

Silphlum  integnfolium.  Mich.  :;^De  l’Amérique 
feptentrionale. 

y.  Le  SiLPHiON  étoilé. 

Silphlum  afierifcus,  Linn.  “if.  De  l’Amerique 
feptentrionale. 

6.  Le  SiLPHiON  à feuilles  eacœur. 

Silphlum  terebinthinaceum,  Linn.  Xf  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

7.  Le  SiLPHiON  lacinié. 

Silphlum  laciniatum.  Linn.  xf  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

8.  Le  SiLPHiON  compofé. 

Silphlum  compojltum.  Linn.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

9.  Le  SiLPHiON  à feuilles  fcabres. 

Silphium  fcabrum.  Walt.  xf.  De  l’A-nérique  fep- 
tentrionale. 

10.  Le  SiLPHiON  à tiges  baffes. 

Silphlum  pumilum,  Mich.  ^ De  l’Amérique 
feptentrionale. 

II.  Le  SiLPHiON  à feuilles  ternées. 

Silphium  trifoliatum.  Linn.  De  l’Anftérique 
feptentrionale. 

II.  Le  SiLPHiON  à trois  feuilles. 

Silphium  ternatum.  Retz,  ip  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

1 3.  Le  SiLPHiON  à tige  pourpre., 

Silphium  airo-purpureum.  Retz.  ip  De 

14,  Le  SiLPHiON  arborefcent. 

Silphium  arborefcens.  Mill.  t)  Du  Mexique. 

Culture. 

Nous  cultivons  les  efpèces  des  n°*.  i , 2,  5 , y , 
6 , 7,9,  1 1 & 13.  Ce  font  des  plantes  remarqua- 
bles par  la  hiuteur  de  leurs  tiges,  qui  atteignent 
fix  à huit  pieds , & par  la  largeur  de  ieurs  E uiiles. 
LJne  terre  de  moyenne  confiftance  & humide. 
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ou  ombragée , eft  celle  où  elles  fe  plaifent  le 
mieux  ■,  mais  elles  s’accommodent  de  toutes.  On 
les  multiplie  par  le  femis  de  leurs  graines  , dont 
elles  donnentaflez  fouvent  dans  le  climat  de  Paris  ^ 
& par  le  déchirement  des  vieux  pieds.  C’eft_  à 
ce  dernier  moyen  qu’on  s’en  tient,  principalement 
pour  la  première,  qui  eft  la  plus  communément 
employée  à l’ornement  des  jardins  payfagers. 

La  culture  des  Silphions,  lorfqu'ils  font  levés, 
confifleà  les  repiquerau  printemps  fuivant  en  pé- 
pinière , & à les  y laiffer  deux  ans  fe  fortifier, 
en  leur  donnant  deux  ou  trois  binages  par  an.  Une 
fois  en  place  ,'  on  fe  contente  de  débarralfer  leurs 
pieds  des  mauvaifes  herbes  qui  les  entourent,  & 
de  couper  leurs  tiges  mortes.  Leurs  fleurs  s’épa- 
nouiflènt  fort  tard,  & font  même  fouvent  frappées 
des  gelées  avant  leur  épanouilfement  dans  les  an- 
nées où  elles  fe  font  fentir  de  bonne  heure,  ou 
lorfque  les  étés  ont  été  froids  & pluvieux.  Quant 
aux  racines , elles  en  font  rarement  atteintes,  ex- 
cepté celles  de  la  5^.5  mais  il  eft  bon,  malgré 
cela , de  les  couvrir  de  feuilles  fèches  ou  de  fou- 
gère pendant  l’hiver. 

I!  y a deux  efpèces  de  Silphions  , le  Trilobé 
& le  Vari  A BLE , originaires  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  demandent  la  ferre  chaude.  Elles  fe 
multiplient  & fe  cultivent  comme  les  précédentes. 
( Base,  ) 

SIMAROUBA  vrai  : écorce  d’une  Quassie. 

SiMARouBA  faux  : écorce  d’une  Malpighie. 

SIMBULET.  SiMBuzET^. 

Petite  plante  vivace,  originaire  d’Arabie,  qui, 
félon  Forskal , doit  former  un  genre  dans  la  di- 
dynamie. 

Nous  ne  polTédons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  (Base.) 

SIMIRE.  SiMiRA^ 

Genre  de  plantes  réuni  par  quelques  auteurs 
avec  les  Psychotres,  qui  a été  appelé  Mapou- 
RiER  & Palicour  par  Aublet,  Stephanion 
par  Schreber. 

Il  a été  queflion  des  efpècesqui  y entrent,  au 
mot  PSYCHOTRE.  ( BosC.  ) 

SIMPLE.  Une  fleur  eft  fimple  lorfqu’elle  n'a 
que  le  nombre  de  pétales  qu’elle  doit  avoir. 
Voyt^  Fleurs  doubles  & Semi-doubles. 

L’homme  qui , par  orgueil,  dédaigne  ce  qui  eft 
commun  & ce  qu’il  n'a  pas  façonné  au  gré  de 
fes  caprices  , repouftbit  jadis  de  fes  jardins  les 
fleurs  Amples  : aujourd’hui  les  progrès  des  lumières 
commencent  à les  y faire  admettre.  En  effet, 
une  anemone  fimple  brille  , au  moins  par  la  viva- 
cité de  fa  couleur,  à côté  d’une  anémone  double) 
un  oeillet  fimple  eft  plus  odorant  qu’un  oeillet 
double. 
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On  appeloit  autrefois  Simples  les  plantes  dont 
on  fait  ufage  en  médecine.  ( Bosc.) 

SIMSIE.  SiMsiA. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Co- 
ré  opes,  & qui  renferme  trois  efpèces,  dont  au- 
cune n'a  été  mentionné  à l’article  de  ces  dernières, 

Efpeces, 

I.  La  SiMsiE  fétide. 

Simfia  fidfolia.  Cavan.  © Du  Mexique. 

2.  La  SiMSiE  amplexicaule. 

Simfia  amplexicaulis.  Cavan.  O Du  Mexique. 

3.  La  Simsie  hétérophylle. 

Simfia  heterophylla.  Cavan.  © Du  Mexique. 

Nous  ne  cultivons  aucune  de  ces  'efpèces. 

( Bosc.  ) 

SINABE.  SwtNCERA. 

Arbriffeau  de  Cayenne , qui  feul  conftitue  ua 
genre  dans  la  décandrie  pentagynie  & dans  'la 
famille  des  Térébinikacées, 

Comme  il  n’eft  pas  cultivé  dans  nos  jardins, 
je  n'en  dirai  rien  de  plus.  (Bosc.) 

SINAPI.  Co  RDYLOCARPUS. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiqueufe 
& de  la  famille  des  Crucifères^  qui  raffemble  deux 
efpèces  qui  ont  été  cultivées  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Ventenatl’a  appelé  Erucaire. 

Efpèces. 

I.  LeSiNAPi  épineux. 

Coriylocarvus  muricatus.  Desf.^Q  De  !a  Bar- 
barie. \ 

2.  Le  SiNAPi  à fruits  lilfes. 

Cordylocarpus  Uvigatas.  Willd.  © Du  Levant. 

Culture. 

Ces  deux  efpèces  fe  font  femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  légère  & placés  fur  couche  nue. 
Leur  plant  fe  repiquoit,  foit  dans  d’autres  pots, 
foit  en  pleine  terre,  contre  un  mur  expofé  au 
midi.  Elles  fe  font  vues  peu  de  temps  dans  nos 
écoles,  parce  que  leurs  graines  ne  font  pas  arrivées 
à maturité.  ( Bosc.  ) 

SINARA  tnomde  pays  de  I’Ixode  écarlate. 

SINDOO  : efpèce  de  Laurier. 

SlNGANE.  SrERjtECKiA, 

Arbriffeau  de  la  Guiane , qui  feul  conftitue  tin 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie  ôr  dans  la  fa^ 
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mille  des  Guttiers.  Il  eft  figuré  pl.  460  des  Illujlra- 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

Nous  ne  le  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 
( Base.  ) 

SIPANE.  Vjr£cta. 

Plante  vivace  de  Cayenne,  qui  feule  forme 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogyni?  & dans 
la  famille  des  Rubiacées. 

Lamarck  Pa  figurée  pl.  15 1 de  fes  llluflrations 
des  genres. 

Nous  ne  la  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 
( Bosc.  ) 

SIPAROUNIER.  SiPARUNA. 

Arbrifleau  de  Cayenne,  qu'Aublet  a établi  feul 
en  titre  de  genre  dans  la  monœcie  décandrie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins;  ainfi 
je  n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

SIPHONANTHE.  Siphonanthus. 

Plante  vivace  des  Indes , qui  conftitue  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  Borraginées.  Quelques  auteurs  l'ont  placée 
parmi  les  OviÈdes. 

Elle  ne  fe  voit  pas  encore  dans  nos  jardins. 
( Bosc.  ) 

SÎPHONIE.  C’eft  I'Hevée.  Voyes^^  ce  mot. 

SIRAMANGHITS.  Il  paroïc  que  c'tft  le  Ra- 

VENSERA. 

SIROP  : diffolution  de  fucre  ou  de  miel , ou  ex- 
trait de  certains  fruits  , à laquelle  on  ajoute  le  plus 
fouvent  environ  moitié  moins  en  fucs  d'herbes  ou 
de  fruits , en  principes  huileux , réfineux , falins 
ou  odorans. 

On  fait  dans  les  pharmacies  un  très-grand  nom- 
bre de  fortes  de  Sirops,  dont  fort  peu  (ont  dans 
le  cas  d'être,  à raifon  de  leur  haut  prix  , employés 
dans  la  médecine  vétérinaire.  Ici  il  fera  feulement 
qutftion  de  ceux  que  tout  cultivateur  aifé  doit  fa- 
briquer pour  fen  ufage. 

Le  Sirop  de  fucre  étant  la  bafe  de  la  plupart  des 
autres  , je  dois  en  parler  d'abord. 

Pour  le  fabriquer , on  ajoute  à une  quantité  don- 
née de  caflbnade  le  double  de  fon  poids  d'eau.  On 
met  le  tout  fur  le  feu,  on  lecume,  on  le  clarifie 
lorfqu’il  bout.  Il  eft  fuffifamment  cuit  quand  il 
marque,  bouillant,  trente-un  degrés  à l'aréomètre 
de  Bauraé  , ou  quand  il  file  en  en  laifl'ant  tomber 
de  haut  une  petite  quantité.  V oye\  SucRE. 

Le  Sirop  de  miiel  fe  fabrique  de  même  ; mais 
comme  il  conferve  & la  couleur  jaunâtre  & le 
goût  du  miel , ce  qui  n'eft  pas  agréable  , on  doit 
affoiblir  cette  couleur  & ce  goût  en  mettant  dans 
la  badine  du  charbon  de  bois  concafle  en  très-pe- 
tits morceaux  , & en  le  remuant  pendant  que  le 
Sirop  bout.  Voye-^  Miel. 

La  forte  de  Suop  que  jè  voudrois  voir  dans  tou- 
tes les  mailons  des  cultivateurs,  à raifon  de  fon 
Utilité  pour  conferver  la  .fanté  pendant  les  grandes 


S I R 

chaleurs , eft  celui  de  Vinaigre,  (yoyei  ce  mot.) 
P'»ur  1 obtenir,  il  fuffit  d'ajouter  un  petit  verre  de 
vinaigre  blanc  par  pinte  de  Sirop  de  fucre , au  mo- 
ment où  on  le  retire  du  feu;  mais  fi  on  veut  qu'il 
jouifle  de  tout  l'agrément  pofllble  , il  faut  le  faire 
au  bain-marie  , c'efi- à-dire , avec  le  moins  de  cha- 
leur poHible,  & employer  du  vinaigre  qui  a fé- 
joutné  pendant  vingt-quatre  heures  fur  des  frara- 
boifes  bien  mûres. 

Les  plantes  qui  conti^nent  du  fucre  peuvent 
être  fort  économiquement  emp'oyées  uans  les  Si- 
rops , telles  que  la  Bet  terave  , la  Carotte  , le 
Panais,  le  M-.lon,  les  Poires,  les  Pom- 
mes, &c.  ; mais  ces  Sirops  rentrent  tous  dans  ce 
qu’on  appelle  le  Raisiné,  yoye^  ces  mots. 

La  cherté  du  fucre  a forcé , dans  ces  derniers 
temps , les  chimiftes  à porter  leur  attention  fur  les 
plantes  fufceptibles  de  croître  en  France , dort  les 
parties  pouvoient  donner  du  fucre  ou  du  Sirop 
propre  à en  tenir  lieu  ; pinfi  on  a exploité,  fous  ces 
deux  rapports,  la  Betterave,  la  Châtaigne, 
le  SoRGflb,  le  Mais,  le  Chiendent,  I'Ar- 
bouse  , la  Poire  J la  Pomme,  & furcout  le  Rai- 
sin. yoyei  tous  ces  mots. 

Le  raifin  étant  celui  qui , d’après  les  expérien- 
ces de  Prouft,  fournit  le  plus  & le  plus  facile- 
ment du  fucre,  c’eft  fur  lui  que  Parmentier  a jugé 
devoir  porter  principalement  l’attention  des  cul- 
tivateurs , fes  inftruttions  ont  produit  les  plus 
heureux  réfultats. 

Aujourd’hui  donc , toutes  les  fois  que  la  ré- 
colte des  raifins  eft  furabondante  , que  la  chaleur 
de  l’automne  a rendu  leur  maturité  complète  , les 
propriétaires  de  vignes,  ou  les  particuliers  qui 
peuvent  acheter  des  raifins,  pourront  même  faire 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  Sirop , foit 
pour  le  commerce , foit  pour  leur  ufage  perfonnel. 

Malheureufement  le  commerce  des  Sirops,  pour 
les  ufages  domefliques , a été  livré  à une  fraudu- 
leufe  cupidité;  auffi  eft-il  tombé  prefqu'en  naif- 
fant.  Je  n’ai  pas  une  feule  fois  pu  reconnoître  ceux 
que  j'ai  fait  acheter,  non-feulement  chez  les  épi- 
ciers , mais  dans  les  dépôts  de  Paris  , & dont  j’a- 
vois  goûté  des  échantillons  envoyés  par  les  fa- 
bricans , foit  à la  Société  d’agriculture  , foit  à la 
Société  d’encouragement,  foit  au  miniftère  de 
l’interieur. 

Outre  fon  emploi  pour  les  pharmacies  & les  of- 
fices, le  Sirop  de  raifin  des  départemens  méridio- 
naux peut  être  encore  très-avantageufement  uti- 
lifé  pour  améliorer  les  vins  du  nord  , qui , par  le 
défaut  de  maturité  du  raifin,  feroient  peu  chargés 
d’alcool , & par  conféquent  moins  généreux  bc 
moins  de  garde.  Voye^^  V'in. 

Quelque  grave  que  fort  cet  inconvénient , il 
n’en  reüe  pas  moins  certain  qu’il  y a une  immenfe 
économie  à faire  , dans  un  ménage  , ufage  du  Si- 
rop de  raifin  au  lieu  de  fucre , &:  que  l’enfance 
furtout  gagne  beaucoup  à cette  fubftitiirion  , puif- 
que  les  fubftan^es  faertes  étant  extrêmement  de 


fon  goût  & très-ippropriécs  à fa  nature  , on  efl: 
moins  obligé  de  les  leur  ménager. 

On  peut  fabriquer  du  Sirop  de  raifin  dans  tous 
les  vignobles  de  la  France  pour  fon  ufage  particu- 
lier; mais  c’eft  feulement  dans  les  départemens 
méridionaux  ^ principalement  dans  ceux  du  ci- 
devant  Languedoc  & de  la  ci-devant  Provence , 
qu’on  peut  en  faire  avec  avantage  en  grand  pour 
le  commerce.  La  raifori  en  eft  que  c’elt  là  feule- 
ment où  les  raifins  font  en  même  temps  très-abon- 
dans  & très-fucrés , qu’tls  parviennent  toujours 
à une  complète  maturité  J & ne  contiennent  que 
des  atomes  dès  malates  & des  tartrites  qui  fur- 
abondent  dans  ceux  du  nord.  Le  vignoble  de  Bor- 
deaux, excepté  peut-être  Bergerac,  eft  moins 
dans  le  cas  de  fournir  à cette  confommation , 
parce  r^ue  fes  raifins  font  moins  fucrés , & que  la 
facilité  de  l’exportation  de  fes  vins  les  tient  plus 
chers. 

Je  vais  donner  ici  l’extrait  du  Mémoire  fur  l’art 
de  fabriqufr  le  Sirop  de  raifin  , rédigé  par  M,  Si- 
ret  de  Reims  ^ & publié  par  mon  collègue  Par- 
mentier dans  fon  Aperçu  des  travaux  relatifs  à cet 
objet , comme  le  plus  complet  que  je  connoifle. 

Le  raifin  rouge  contient  plus  de  principes  fu- 
crés , parce  que  fa  couleur  favorife  l’abforption  de 
la  chaleur  du  foleil  ; mais  le  raifin  blanc  donne  un 
Sirop  incolore , ce  qui  doit  lui  faire  donner  la 
préférence. 

Chaque  variété  de  raifin  blanc,  indépendam- 
ment de  l’état  de  l'atmofphère , du  fol , de  l’expo- 
fition,  de  la  culture  , enfin  de  fon  degré  de  ma- 
turité ^ donne  une  quantité  plus  ou  moins  con- 
Jidérable  de  Sirop  3 & chaque  vignoble  produit  des 
variétés  particulières.  Il  faut  donc , dans  chaqde 
lieu,  apprendre  à connoître  la  variété  qu’on 
doit^hoifir  de  préférenrJfe , foit  par  la  déguftation  , 
foit  par  le  rapport  des  vignerons,  foit,  ce  qui 
vaut  mieux,  par  des  efifais  en  petit. 

Un  degré  complet  de  maturité  eft  néceflaire 
pour  avoir  du  moût  très-chargé  de  matière  fucrée; 
& pour  l’augmenter  encore , il  eft  bon  de  laifter , 
après  la  vendangé,  les  grappes  étendues , pendant 
deux  à trois  jours  , dans  un  lieu  abrité  de  la  pluie 
& hors  des  atteintes  des  animaux. 

Le  foulage  n’éorafant  pas  tous  les  grains,  il  y a 
perte  à l’employer.  Le  preffurage  n’offre  pas  le 
meme  inconvénient , & il  doit  en  conféquence 
être  préféré. 

A raîfon  des  principes  fermentefcibles  qui  ref- 
tent  fur  le  preflbir,  dont  le  travail  a été  inter- 
rompu, il  eft  indifpenfable  de  le  laver  à grande 
eau  chaque  fois  qu’on  en  fait  ufage. 

_ De  1 acide  carbonique  , réfultat  de  fa  fermenta- 
tion , commence  à fe  dégager  du  moût  Iprfqu’il 
refte  expofé  à l’air  feulement  quelques  heures.  On 
arrête  cette  fermentation  en  le  Mutant.  Voyer 
Mutisme. 

L effet  du  mutrfme  n’eft  pas  feulement  d’arrêter 
U fermentation  pendant  un  temps  indéterminé,  & 
AgricuUure.  Tome  VI, 


de  permettre  par  conféquent  de  fabriquer  du  Si- 
rop de  raifin  pendant  toute  l’année  , tandis  qu’en 
ne  faifant  pas  fubir  cette  opération  au  moût,  il 
faut  le  réduire  en  Sirop  dans  la  journée , mais  en;* 
core  de  le  décolorer. 

Pour  donner  à Laétion  du  mutifme  toute  la  fa- 
cilité pofiible , on  doit  au  préalable  agir  fur  la  ma- 
tière colorante  & féparer  le  principe  extradlif 
des  moûts,  & on  y parvient , au  dire  de  M.  Siret , 
en  mettant  dans  chaque  pièce  deux  livres  de  filex 
calciné  & pulvérifé  , deux  livres  de  charbon  en 
poudre  & une  demi-livre  de  plâtre,  &,  après  avoir 
bien  agité  le  tout,  en  le  laiflant  repofer  cinq  à fix 
heures. 

Plufieurs  acides  exiftent  dans  le  moût  &:  s’op- 
pofent  à la  fabrication  du  Sirop.  Pour  les  faturer, 
on  met  de  la  craie  purifiée  & réduite  en  poudre  , 
jtifqu’à  ce  que  l’effervefcence  n’ait  plus  lieu  dans 
la  baffine  où  fe  trouve  le  moût  échauffé  à quinze 
degrés. 

Le  moût  faturé  fe  colore  très-rapidement  lorf- 
qu  on  le  laiffe  expofé  à l’air  : il  faut  donc  l’évapo- 
rer de  fuite  ou  y ajouter  du  moût  non  faturé. 

Quoique  très-limpide , le  moût  faturé  a en- 
core befoin  d’être  clarifié.  On  y procède  avec 
du  fang  de  bœuf  qu’on  divife  autant  que  poffible 
par  l’agitation  d’une  pompe , &:  dont  on  enlève  les 
parties  échappées  à l’écumoire  avec  un  blanc 
d’œuf  battu  dans  une  pinte  de  moût. 

On  confrrve  le  fang  deftiné  à clarifier  le  moût 
en  le  mêlant  avec  un  vingtième  de  fon  poids  de 
charbon  en  poudre. 

Ces  ppérations  terminées,  on  paffe  de  fuite  à la 
cuite  du  moût  pour  l’amener  à trente-deux  de- 
grés à l’aréomètre  de  Beaumé. 

Des  chaudières  fort  larges  & peu  profondes 
font  les  meilleures.  On  doit,  lorfqu’on  travaille 
en  grand  , favorifer  l’évaporation  du  liquide  par 
des  foufflets. 

Tous  les  Sirops  à trente-deux  degrés  , quelque 
bien  fabriqués  qu’ils  foient , font  expofés  à fer- 
menter lorfque  la  température  du  lieu  ou  ils  fe 
trouvent,  monte  & fe  foutient  à plus  de  trente  de- 
grés du  thermomètre  de  Réaumur.  Pour  les  con- 
ferver,  pendant  l’été  qui  fuit  leur  fabrication,  autre 
part  que  dans  des  caves  profondes,  ou  pour  les 
faire  vbyager  dans  les  pays  chauds,  il  faut  les  rap- 
procher à confiftance. d’extrait,  c’eft-à-dire,  juf- 
qu  à quarante-ctnq  degrés;  c’eft  alors  une  Con- 
serve , prefqu’uii  Raisiné.  V'oye:^  ces  mots. 

Quelques  foins  qu’on  apporte  à muter  conve- 
nablement le  moût,  il  arrive  fouvent  que  le  goût 
du  gaz  acide  fulfureux,  qui  n’eft  pas  feufible  d’a- 
bord, fe  développe  au  bout  de. quelques  mois 
dans  le  Sirop.  Alors  il  faut  remettre  ce  Sirop  fur 
le  feu,  & y ajouter  un  peu  de  craie  purifiée  üc 
en  poudre  pour  abforber  tout  l’acide  développé. 

On  emploie  aujourd’hui,  en  Champagne,  plus 
avantageufement  le  Sirop  de  raifin  que  le  fucre 
candi  pour  faire  moufler  les  vins.  Outre  ceuc  fa- 
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culté,  il  a encore  celle  de  les  clarifier  en  vingt- 
quatre  heures. 

En  évaporant  le  réfultat  de  Ij  prefTée  des  pom- 
mes à civire , on  obtient  un  Sirop  qui,  quoique 
moins  agréable  au  goût  que  celui  de  raifin  , peut 
• remplir  tous  fes  fervices.  yoyei  Cidre.  {Bosc.) 

SISON.  SisoK. 

Genre  de  plantes  établi  par  Linnaîus,  mais  que 
Larmarck  a réuni  a îx  Berles.  Voyei  ce  mot. 

SiSYMBRE.  SiSYMBRIUM, 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiqiieufe 
& de  la  famille  des  Crucifères , qui  réunit  cinquante- 
neuf  effèces  , dont  plufieurs  font  aflez  communes 
dans  nos  campagnes,  & dont  un  grand  nombre 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft 
figuré  p\.y6y  des  Illufirations des  genres  ds  Larnarck, 

Obfervations. 

Ce  genre  eft  difficilement  caraélérifé  ; auffi  en 
a-t-on  difperfé  des  efpèces  dans  ceux  des  Cres- 
sons, des  Camelines,  5es  Juliennes,  des 
Ar ABETTEs , &c.  Id  je  les  réunirai  d’après  l’opi- 
nion de  Willdenow  & de  Poiret.  Voyei  ces  mots. 

Efpeces. 

Sifymbres  a Jiliques  courtes  & inclinées. 

I.  Le  SiSYMBRE  des  fontaines,  vulgairement 
creffon  de  fontaine. 

Sifymbrium  nafiurtium.  Linn.  "if  Indigène. 

Z.  Le  SiSYMBRE  fauvage. 

Sifymbrium  fylveftre\  Linn.  © Indigène, 

3.  Le  SiSYMBRE  des  marais. 

Sifymbriurrf  paluftre.  Willd.  0 Indigène. 

4.  Le  SiSYMBRE  amphibie. 

Sifymbrium  amphibium.  Linn.  © Indigène. 

y.  Le  SiSYMBRE  Corne-de-cerf. 

Sifymbrium  coronopifolium.  Desfont.  © De  la 
Barbarie. 

6.  Le  SiSYMBRE  des  Pyrénées.. 

Sifymbrium  pyrenaicum.  Linn.  ^ Du  mifli  de  la 
France. 

7.  Le  SiSYMBRE  à feuilles  de  tanaifie. 

Sifymbrium  tanaceti folium.  Linn.  If  Du  midi  de 
là  France. 

8.  Le  SiSYMBRE  faufie-roquette. 

Sifytnbrium  tenuifolium.  Linn.  "if  Indigène. 

9.  Le  SiSYMBRE  de  Buenos-Ayres. 

Sifymbrium  bcnarîenfe.  Poir.  De  l’Amérique 
méridionale. 

10.  Le  SiSYMBRE  amplexicaule. 

Sifymbrium  amplexicaule..  Desf.  © De  la  Bar- 
barie. 
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II.  Le  SiSYMBRE  fagitté. 

Sifymbrium  fagittatum.  Willd.  "if  De  la  Sibérie. 

12.  Le  SiSYMBRE  cératophylle. 
Sifymbrium  ceratophyllum.  Desfont.  © De-  la 
Barbarie. 

Sifymbres  a füiques  fjfiles  & axillaires. 

IJ.  Le  SiSYMBRE  couché. 

Sifymbrium  fupinum.  Linn.  © Indigène. 

14.  Le  SiSYMBRE  à filiques  nombreufes. 
Sifymbrium  polyceratium.  Linn.  © Du  midi 
de  la  France. 

I y.  Le  SiSYMBRE  à feuilles  de  tabouret. 
Sifymbrium  burfifolium.  Linn.  G Dn  midi  de  la 
France. 

16.  Le  SiSYMBRE  denté. 

Sifymbrium  dentatum.  Allion.  G Du  midi  de  la 
France. 

17.  Le  SiSYMBRE  à feuilles  filiformes. 
Sifymbrium filiformium. 'WiWd.  Q De  la  Sibérie. 

18.  Le  SiSYMBRE  tonlieux. 

Sifymbrium  torulofum.  Desf.  De  la  Barbarie. 

19.  Le  SiSYMBRE  corniculé. 
Sifymbrium  polyceratium.  Linn.  © Du  midi  de 

la  France. 

Sifymbres  à tiges  nues. 

20.  Le  SiSYMBRE  des  murs. 
Sifymbrium  murale.  Linn.  Indigène. 

21.  Le  SisiMERE  de  Mona. 

Sifymbrium  monenfe.  Linn.  "tf  De  l’Angleterre. 

22.  Le  SiSYMBRE  finué. 

• Sifymbrium  repandum.  Wiild.  "if  Du  midi  de  la 
France. 

2j.  Le  SiSYMîRE  de  Tillier.  ^ 
Sifymbrium  Tillieri.  Willd.  ci'  Du  midi  de  la 
France. 

24.  Le  SiSYMBRE  des  vignes. 
Sifymbrium  vimineum.  Linn.  G Indigène. 

zy.  Le  SiSYMBRE  de  Barrelier. 
Sifymbrium  Barrelieri.  Linn.  © Indigène. 

26.  Le  SiSYMBRE  des  fables. 
Sfymhrium  arenofum.  Linn.  ci'  Indigène. 

27.  Le  SiSYMBRE  de.Valence. 
Sifymbrium  valentinum.  l.inn.  G De  l’Efpagne. 

Sifymbres  d feuilles  ailées. 

28.  Le  SiSYMBRE  de  Parra. 
Sifymbriumparra.  Linn.  G l’Amérique  mé- 
ridionale. 

29.  Le  SiSYMBRE  à filiques  rudes. 
Sifymbrium  afperum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

JO.  Le  SiSYMBRE  à filiques  glabres. 

Sifymbrium  Uvigatum.  Willds  © De 

ji.  Le  SiSYMBRE  mille-feuille. 
Sifymbrium  millefolium.  Ait.  T?  De  Ténériffe. 
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Le  SrsYMBRE  à petites  feuilles, 
Sifymbrium  fophia.  Linn.  O Indigène. 

33.  Le  SisYMBUE  blanc. 

. Sifymbrium  album.  Pal!.  De  la  Sibérie. 

34.  Le  SrsYMBRE  à filiques  contournées. 
Sifymbrium  contortum.  Cavan.  O De  l'Efpagne. 

33.  Le  SisYMBRE  cendré. 

Sifymbrium  cinereum.  Desf.  © De  la  Barbarie. 

3(j.  Le  SiSYMBRE  élevé. 

Sifymbrium  altijftmum.  Linn.  ©Du. midi  de  la 
France. 

57.  Le  SîSYMBRE  de  Thuringe, 
Sifymbrium  eckanflbergenfe.  -Willd.  © De  TAl' 
lemûgne. 

38.  Le  SiSYMBRE  de  Hongrie. 
Sifymbrium  panonicum,  Jacq..©  De  la  Hongrie, 
39.  Le  SiSYMBRE  à feuilles  de  velar. 

. Sifymbrium  ericoides.  Desfont.  De  la  Barbarie. 
40.  Le  SisYMBRE  irio. 

Sifymbrium  irio.  Linn.  © Indigène. 

41.  Le  SiSYMBRE  de  Columna. 
Sifymbrium  Columna.  Linn.  © Indigène. 

42.  Le  SisYMBRE  de  LoèTel. 

Sifymbrium  Loefelii,  Linn.  © Indigène. 

43.  Le  SisYMBRE  à angles  obtus. 
Sifymbrium  obtufangulum.  Willd.  O Du  midi 
de  la  France. 

44.  Le  Sisymbre  d’Drient.  ' 

Sifymbrium  orientale.  Linn.  O Du  Levant. 

43.  Le  Sisymbre  barbaré. 

Sifymbrium  barbares,.  Linn.  Du  Levant. 

46.  Le  Sisymbre  de  Portugal. 
Sifymbrium  cathoUcum,  Linn.  Du  Portugal. 

47.  Le  Sisymbre  à feuilles  en  lyre. 
Sifymbrium  lyratum.  Burin,  "if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

48.  Le  Sisymbre  hétérophylle. 
Sifymbrium  heterophyllum.Y  QxÇt.  De  la  Nouvelle- 
Zélande: 

49.  Le  Sisymbre  des  glaces. 

Sifymbrium  glaciale.  Forft.  De  la  Terre  de  feu. 
50,.  Sisymbre  à feuilles  de  géranion. 
SifymWium.geraniifolium.  Poir.  Du  détroit  de 
Magellan. 

Sifymbres  a feuilles  entières. 

ji.  Le  Sisymbre  à feuilles  pubefcentes. 
Sifymbrium  jiriSlifimum.  Lihn.  Tf  Du  midi  de  la 
France. 

32.  Le  Sisymbre  d’Efpagne. 

Sifymbrium  hifpanicum.  Jacq.  O Du  midi  de  la 
France. 

3 3.  Le  Sisymbre  à feuilles  de  pâquerette. 
Sifymbrium  bellidi folium.  Poir.  De  l’Amérique 
feptentrionale.  « 

34.  Le  Sisymbre  à tiges  baffes. 

Sifymbrium  pumilum.  Willd.  © De  la  Perfe. 

.33.  Le  Sisymbre  à feuilles  entières. 
Sifymbrium  inugrifoUum.lÀm.  © DelaSibérie. 
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y6.  Le  Sisymbre  des  falines. 

Sifymbrium  falfuginofum.  P^rll.  © Delà  Sibérie. 

37.  Le  Sisymbre  hifpide.  * 
Sifymbrium  hifpidum.  De  l’Égypte, 

38.  Le  Sisymbre  fpatulé. 

, fpo-thulatum.  Poir.  De  l’Amérique 

méridionale. 

39.  Le  Sisymbre  fans  pétales. 
Sifymbrium  apetalum.  Bofc.  © De  l’ Amérique 
feptentrionale. 

Culture. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n®*.  i , 2 , 5^  6, 

7 J 8,  12^  IJ , 14  , 18,  19 , 21  , 23  , 24,  28, 
30.  31  > 53  . 3;  . 39.  40>  41  . 4i.  44.  59 . J i 
ex  38  le  culrivent  dans  nos  écoles  de  botanique; 
la  39®.  l’a  auffi  été  pendant  deux  à trois  ans.  Tou- 
tesy  excepté  la  30®.,  fe  contentent  de  la  pleine 
terre;  mais  celles  clés  parties  méridionales  de 
1 Europe  veulent  une  expoficion  chaude.  Quel- 
ques-unes ne  peuvent  profpérer  que  dans  l’eau, 
comme  les  i'®.  & 4®.  ; quelques  autres  aiment  les 
fols  argileux  & Irais,  comme  les  2®.  & 5®.  La 
plupart  fe  plaifent  dans  les  terres  légères  & lè- 
ches , meme  dans  les  fables  arides.  Les  femer.en 
place,  éclaircir  & farder  leur  plane,  eft  toute  la 
culture  qu’il  leur  faut.  Les  efpèces  vivaces  peu- 
vent auffi  fe  multfplier  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds  en  hiver. 

De  toutes  ces  efpèces  , il  n’y  a que  la  30®.  qui 
foit  fufceptible  d’être  employée  à la  décoration 
des  jardins  payfagers  , à raifon  de  la  groffeur  &: 
de  la  hauteur  de  fes  touffes.  On, peut  la  placer  à 
quelque  diftance  des  maffifs,  le  long  des  allées, 
au  pied  des  fabriques,  &c.  Une  fois  en  place, 
elle  ne  demande  que  les  foins  de  propreté  oi> 
dinaires. 

La  30®.  efpèce  eft  fl’orangerie.  On  la  tient  en 
conféquence  dans  un  pot  qu’on  place  pendant  l’été 
dans  un  lieu  abrité  des  vents  froids  , & qu’on  ar- 
rofe  au  befoin.  Sa  multiplication  peut  avoir  lieu 
par  boutures  fufr  couche  & fous  t hâffis , boutures 
qui  reprennent  avec  une  grande  facilité. 

Beaucoup  d'efpèces  de  creffon  font  fort  du 
goût  des  beftiaux  ; mais  plufieurs , par  contre , 
en  font  conftamment  dédaignées.  Ces  der- 
nières font  celles  qui  ont  une  faveur  âcre,  comme 
les^  2®. , 4®. , 8®. , 31®.,  30®. , 8cc.  La  feule  utilité 
qu’on  peut  en  tirer  dans  les  lieux  où  elles  font 
très- abondantes  , & ces  lieux  ne  font  pas  rares, 
c’eft  de  les  couper  quand  elles  font  en  fleurs  pour 
les  apporter  fur  le  fumier,  ou  pour  obtenir  de  la 
potaffe  par  leur  incinération. 

Les^  i'®.  & 8®.  font  d’ufage  en  médecine;  la 
première  comme  rafraïc biffante , la  fécondé  comme 
excitante.  Les  nymphes  vénales  du  bas  étage,  qui 
habitent  Paris,  connoiffent'cette  dernière  pro- 
priété, & en  tirent  parti  pour  fe  faire  valoir  au- 
près de  leurs  adorateurs.  Cette  même  8®.  efpèce 
eft  fi  abondante  dans  les  plaines  afides  des  bords 
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de  la  Seine , qu’elle  concourt  à en  améliorer  le 
fol  lorfqu’on  le  laboure  quand  elle  eft  en  fleurs. 

Récolté  ENTERREE. 

La  culture  de  la  première,  la  feule  véritable- 
ment importante,  puifqu’elle  eft  employée  comme 
aliment  fur  les  meilleures  tables,  auroit  dû  être 
décrite  au  mot  Cresson,  qu’elle  porte  vulgai- 
rement ; mais  un  mal-entendu  l’ayant  empêché , 
je  vais  l’entreprendre  ici. 

Il  exifte  plufieurs  variétés  de  creftonj  l’une  a 
les  feuilles  rougeâtres , & l'autre  d'un  vert-clair. 
J’en  ai  obfervé  une  à l’embouchure  des  rivières 
de  la  ci-devant  Normandie , qui  fe  faifoit  rembar- 
quer par  fa  grandeur  , ainfi  que  par  fon  excel- 
lence , & que  je  voudrois  voir  introduire  par- 
tout , lî  elle  peut  fe  conferver  hors  des  eaux  fau- 
rriâtres , ce  que  je  n’ai  pas  été»à  portée  de  vérifier. 

On  trouve  le  creflbn  dans  beaucoup  de  ruil- 
feaux,  & fur  le  bord  des  rivières  dont  le  cours  eft 
lent,  il  eft  rare  & mauvais  dans  les  marais  pro- 
prement dits , autour  des  étangs  & des  mares 
dont  l’eau  eft  corrompue.  C’eft  dans  les  fontaines 
& les  ruiftèaux  qu’il  eft  le  meilleur  & le  plus  hâ- 
tif ; c’eft  pourquoi  c'eft  là  qu’on  le  récolte  de 
préférence  pour  l’ufage  de  la  table ,.  & c’eft  de 
ia  plus  grande  eftime  qu’il  mérite  dans  ce  cas,  que 
vient  le  nom  vulgaire  qu’il  porte. 

Prefque  par  toute  la  France,  le  creflon  qui  croît 
fpontanément  fuffit  bien  au-delà  à la  confomma- 
tion  qui  s’en  fait  : les  cultivateurs  le  recherchent 
peu.  G’eft  au  premier  printemps  , avant  fa  flo- 
raifon,  qu’il  eft  le  meilleur,  & en  même  temps 
le  plus  utile  à la.faftté;  aufli  eft-ce  prefqu’exclu- 
fivèment  à cette  époque  qu’on  en  mange  dans  les 
campagnes , foit  en  falade  , foit  uni  aux  viandes 
tôties.  Rarement  on  le  fait  cuire. 

Autour  de  Paris  & autres  grandes  villes,  on 
cultive  le  creflTon  dans  les  fàrdins  pour  le  vendre. 
Sa  culture  n’eft  point  difficile , puifqu’elle  fe  borne 
à creuferune  planche  de  cinq  à fix ■pouces  de  pro- 
fondeur dans  le  voifinage  d’un  puits , à y répandre 
de  fa  graine  & à l’arrofer  tous  les»  jours.  Lorfque 
cette  planche  eft  contre  un  mur  à l’expofition 
du  nord  , ou  abritée  du  foleil  par  des  arbres,  le 
creflTon  vient  plus  teau  & eft  moins  âcre.  Au  bout 
d’un  mois  on  en  commence  déjà  la  récolte.  Ordi- 
nairement on  détruit  la  planche  au  milieu  de  l’été, 
lorfqu’on  en  a récolté  la  graine , pour  la  refaire 
après  un  bon  labour,  afin  d’avoir  de  jeunes  pieds 
en  automne  ; cependant  quelques  cultivateurs  la 
laiffent  fubfifter  deux  ou  trois  ans,  mais  ils  ne 
font  pas  dans  le  cas  d’être  approuvés , au  dire  des 
autres , qui  prétendent  que  le  creflTon  de  femence 
.eft  plus  abondant , plus  tendre  & plus  doux  que 
celui  qui  a repoufle.  Ils  peuvent  être  fondés  les 
uns  & les  autres,  félon  les  circonftances  ; car  le 
crelTon  eft  toujours  bon  quand  il  eft  jeune,  quand 
il  a poulTé  par  une  température  peu  élevée,  quand 
il  a été  abondamment  arrofé,  &c.  -Il  devient  dur 
& âcre  lorfqu’il  eft  entré  en  fleur , lorfqu’il  a fait 
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chaud,  lorfqu’il  a manqué  d’eau,  Séc.j  & c’eft 
toujours  chofe  fort  difficile  quand  on  n’apais  abon- 
damment des  eaux  de  fontaine  ou  de  puits  à fa 
difpofition  , (^ue  de  l’empêcher  de  Monter  en 
GRAINE.  Voyei  ce  mot. 

Pour  cueillir  le  creflTon  fans  nuire  à fa  repro- 
duélion  , il  faut  n’employer  que  l’ongle  du  pouce, 
ou  au  plus  une  ferpette  , & ne  couper  que  la  ro- 
fette  fupérieure  de  chaque  tige.  Ceux  qui  le  cou- 
pent avec  un  couteau  ou  une  faucille  rez.  terre,  rif- 
quent  de  faire  périr  un  g’^and  nombre  de  pieds. 

Nulle  part,  à ma  connoiflTance,  le  creflTon  n’eft 
en  France  l’objet  d’une  culture  plus  étendue  que 
celle  que  je  viens  d’indiquer;  mais  en  Allemagne 
il  eft  des  lieux  où  on  en  tire  un  parti  bien  plus 
important , & je  dois  donner  ici  l’extrait  du  Mé- 
moire que  Lafteyrie  a publié  fur  les  moyens  ufités 
pour  le  cultiver  en  grand  dans  un  de  ces  lieux, 
aux  environs  d’Erfurt. 

« L'eau  la  plus  favorable  eft  celle  où  le  creflTon 
croît  .naturellement , & qui  conferve  en  hiver 
aflTez  de  chaleur  pour  ne  pas  être  gelée.  Les  ter- 
rains marécageux,  un  peu  en  pente,  peuvent  être 
employés,  mais  il  ne  faut  pas  qu’il  y refte  de  l’eau 
ftagnante,  parce  qu’elle  altéreroit  la  faveur  du 
creflTon. 

Lorfqu’on  aura  choifi  le  local , on  le  divifera 
en  plates-bandes*  altertiativement  creufes  & éle- 
vées ; ces  dernières  recevront  des  choux  , des 
fèves  de  marais,  des  pois,  &c.  Les  premières 
feront  d’autant  plus  longues  qu’on  aura  plus 
d’eau  à fa  difpofition  ; mais  elles  ne  devront  pas 
avoir  plus  de  fix  pieds  de  large. 

« Si  le  terrain  n’eft  pas  d’une  excellente  nature , 
on  mettra  au  fond  des  planches  creufes,  plus  ou 
moins  de  bonne  terre  ; s’ileft  trop  marécageux , on 
y mettra  quelques  pouces  d’épaiifeur  de  fable , en- 
fuite  on  l’égalifera  par  le  moyen  d’untâteau  , & , 
après  l’avoir  imbibé  d’e^u,  on  y femera  ou  plantera 
le  creflTon.  Au  bout  de  quelques  jours  on  donnera 
de  l'eau  au  femis,  & on  la  fera  écouler  après  quel- 
ques heures  de  féjour , & ce  jufqu’à  ce  que  ce 
creflTon  foit  levé  ou  repris.  Dans  tous  ifs  cas  il  ne 
faudra  donner  de  l’eau  que  proportionnellement 
à la  hauteur  des  pieds , loriqu’elle  fera  perma- 
nente , parce  qu’ils  périroient  s’ils  en  étoient  trop 
long-temps  entièrement  couverts.  La  multiplica- 
tion par  plantation  palTe  à Erfurt  pour  plus  af- 
furée  & plus  fruélueufe  que  celle  par  femis;  auffi 
eft-elle  généralement  préférée  : l’époque  à choifir 
eft  mars  ou  août  : la  diftance  à mettre  entre  cha- 
que pied  eft  de  dix  à quinze  pouces. 

» Des  farclages  de  loin  en  loin  font  avantageux 
à la  croiflTance  du  creflTon  ; mais  du  refte  une  fois 
replis,  il  ne  demande  plus  aucun  foin. 

53  Une  creflTonnière  eft  en  plein  rapport  dès  la 
fcconde  année  de  fa  plantation  ; elle  dlire  long- 
temps. Il  faut  la  renouveler  lorsqu’on  s’aperçoit 
qu’elle  commence  à dépérir.  Dans  ce  cas , il  vau- 
droic  mieux  la  tranfpoiter  autre  part,  d'après  le 
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principe  des  Assolemeks  ; mais  pour  continuer 
à profiter  des  travaux  précédemment  exécutés,  & 
luême  de  la  localité,  il  fuffit  d’enlever  de  fa  fur- 
face  un  pied  d’épaiffeur  de  terre,  & de  la  rem- 
placer par  de  la  nouvelle.  Le  fumier,  qu’on  recom- 
mande , ne  me  paroît  pas  devoir  être  employé  hors 
le  cas  de  nécefilté  abfolue,  parce  qu’il  donne  un 
mauvais  goût  au  creffon. 

» Le  creffon  efi  fenfible  aux  gelées  j ainll,  lorl- 
qu’elles  font  à’craindre,  il  faut,  pour  le  garantir 
de  leurs  effets,  le  couvrir  d’une  grande  hauteur 
d’eau  ou  de  planches  percées  de  tious.«. 

On  voit  pa’r  cet  expofé  que  la  culture  du 
creffon  en  Allemagne  eft  bafee  fur  les  principes 
fort  ditférens  de  ceux  en  faveur  aux  environs  de 
Paris.  Je  dois  faire  des  vœux  pour  que  fa  con- 
fommation  devienne. plus  générale  en  France,  & 
qu  on  puiffe  la  lui  appliquer  dans  tous  les  lieux 
dont  la  difpofition  eft  favorable,  lieux  très-multi- 
pliés , même  aux  environs  de  Paris.  ( Bosc.) 

SITE,  SITUATION.  On  dit,  voilà  un  beau 
Site,  pour  dire,  la  vuedont  on  jouicici  eft  agréable, 
foit  par  la  variété,  foit  par  la  grandeur  des  objets. 
On  dit , voilà  un  Site  qui  doit  être  falabre , c’eft- 
à dire,  qui  eft  éloigné  des  eaux  ftagnantes,  ou 
dans  lequel  l’air  circule  fans'  obftacle. 

^ Les  cultivateurs  pauvres  iie  peuvent  ehoifir  le 
‘Site  de  leur  habitation,  parce  qu’il  faut  qu'ils  la 
placent  fur  leur  terrain , s'ils  font  propriétaires, 
ou  qu’ils  fe  contentent  de  la  maifon  attachée  à la 
terre  qu  ils  louent,  s’ils  ne  le  font  pas  ; mai^  les  ri- 
ches, c’eft-à-dire,  cçux  qui  poffèdent  beaucoup 
de  terre , doivent  toujours  chercher  un  Site  agréa- 
ble & fain  pour  y établir  leur  demeure  & celle  de. 
leurs  befliaux. 

On  embellit  le  Site  de  fa  maifon  par  des  plan- 
tations ou  des  bâtiffes.  On.  le  rend  plus  fain  *par 
des  defféchemens  ou  l’abatis  des  arbres  qui  em- 
pêchent la  circulation  de  l’air.  V^oy,  Construc- 
tions RURALES  & Jardins  paysagers. 

SITODION.  SiToviuM. 

Nom  donné  par  Gærtner  à un  genre  qu’il  a éta- 
bli aux  dépens  des  Jacquiers,  mais  qui  n’a  pas 
été  adopte,  (^ojc.) 

SIVADE  : nom  de  I’Avoine  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

SKIMNIE.  Skimnia. 

Arbriftèau  du  Japon  , dont  Tbunberg  a formé 
un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie,  & que 
nous  ne  poffédons  pas  dans  nos  jardins.  { Bosc.  ) 

s^iegmarie  ou  smegmaderMos. 

Smegmaria. 

Arbre  du  Chili , qui  feul  forme  un  genre,  ap- 
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pehé  Quillaje  par  Molina.  Nous  ne  le  cultivons 
pas  dans  nos  jardins. 

jSon  écorce,  réduite  en  poudre,  fait  mouffer  l’eau 
comme  le  favon,  & on  l’emploie',  comme  lui, 
pour  laver  le  linge.  ( Bosc,  ) 

■ SMIRE.  Smikium. 

Jufîieu  a donné  ce  nom  à un  genre  établi  aux 
dépens  des  Psvchotres. 

SMITHIE.  Smithia, 

Plante  annuelle  de  la  diadelphie  décandtie  & de 
la  famille  des  Légumineufts  , qui  feule  confiitue  un 
genre,  & que  nous  cultivons  dans  nos  jardins. 
Elle  eft  figurée  planche  627  des  lUuftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

La  Smithie  fenfitive  eft  originaire  des  Indes , & 
demande  par  conféquent  un  degré  de  chaleur  affez 
élevé  pour  pouvoir  profpérer  dans  le  climat  de 
Paris.  En  conféquence  fes  graines  fe  fèment  dans 
un  pot  rempli  de  terre  à demi  confiftahte,  qu’on 
place  fur  une  couche  à châffis  , au  commencement 
du  printemps.  Lorfque  le  plant  t^i'elles  ont  pro- 
duit a acquis  une  certaine  force , on  le  repique 
feul  à feu!  dans  d’autres  pots  qu’on  remet  fous  le 
châffis  jufqu’i  la  fin  de  juifl , après  quoi  on  peut 
les  placer  contre  un  mur  expofé  au  midi/Dès  les 
premiers  jours  de  feptembre  , il  faut  penfer  à les 
rentrer  dans  la  ferre  chaude  pour  que  les  graines 
j^perfeélionnent  leiK  maturité.  ( Bosc.) 

SOBRÂLE.  SoBRAZIA. 

Plante  du  Pérou , qui  forme  un  genre  fort 
voifin  des  Limodores  , & qu’on  croit  devoir 
reunir  aux  Cymbidions.  U ces  mots. 

Nous  ne  poiïédons  pas  cette  plante  dans  nos  jar- 
dins. (Bosc.) 

SOBREYRE.  SoBREYRA. 

Plante  aquatique  du  Pérou,  qui  feule  conftitue 
un  genre  dans  la  fyngénéfie  fuperflue. 

Elle  n’a  pas  encore  été  introduite  dans  nos  jar- 
dins. {Bosc.) 

SOC  : partie  de  la  charrue. 

SOCHET  : forte  d’araire  ufitée  aux  environs 
de  Lyon.  V sye^  Charrue. 

SOIE.  Foyei  A SOIE. 

Soie  vegetale.  C’eft  la  duvet  qui  entoure  les 
femences  de  I’Asclépiade  de  Syrie. 

Soie,  Soyon  , Poil  pique.  Soie  piquée,  ■ 
Pique  , Piquet  ; maladie  des  cochons , qui  fe  dé- 
veloppe par  places  plus  bu  moins  étendues , fur  un 
des  cotés  du  cou  ou  fous  le  cou  ^ & qui  offre  pour 
caraétere  particulier , 1°.  des  Soies  hériflees  , rrès- 
dures  & d une  couleur  différente  des  autres } z°.  la 
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peau  de  ces  places  décolorés  & offrant  une  côn- 
cavicé  proda:te..par  le  defféchement  des  mufcles. 
Le  moindre  attouchement  y extrêmement 
fenfiblsj  furtout  lorfque  c’efl  par  l'intermède  des 
Soies. 

Une  fièvre  ardente,  des  foubrefauts  dans  les 
tendons , dans  les  mufcles  de  la  mâchoire  , an- 
noncent fa  gravité  dès  les  premiers  momens  de  la 
maladie.  Tantôt  il  y a conflipation,  & l'animal 
meurt  promptement  5 tantôt  il  y a diarrhée , & , s'il 
vit  plus  long-temps , ce  n'eft  que  pour  fouffrir  da- 
vantage. 

Peu  de  maladies  font  plus  contagieufes  que  la 
Soie  ; ainfi,  dès  qu’un  animal  en  elt  attaqué , il  faut 
Je  féparer  des  autres  & lui  appliquer  le  feu  fur  la 
partie  malade , auffi  profondément  que  les  veines , 
les  artères  & les  organes  de  la  refpiration  & de  la 
déglutition  le  perm.ettront , puis  le  mettre  à un  ré- 
^ gime  peu  nouniffant , mais  fortifiant.  Si  la  maladie 
a fait  des  progrès  ou  que  l'application  du  feu  n’ait 
pu  être  complète,  pour  les  raifons  ci-deffus  indi- 
quées, il  n’y  a plus  qu’à  creufer  une  foffe  prr - 
fonde  de  cinq  à fix  pieds,  & l’y  précipiter  tout 
vivant. 

La  viande  des  cochons  attaqués  du  poil  peut 
taufer  la  mort  des  hommes  & des  chiens  qui  en 
mangeroient. 

11  n’y  a point  de  différence  dans  leurs  caufes  & 
dans  leurs  effets,  entre  la  Soie  & le  Charbon, 
autres  que  l’abfence  d’un  bouton  ; c’eft  une  vé- 
ritable Gangrène  qui,  à raifon  du  lieu  où  elle  fe 
développe , ne  tarde  pas  à dâforganifer  les  parties 
effentielles  à la  vie.  Ce  que  j'ai  dit  aux  articles 
de  ces  deux  cruelles  maladies  fert  de  fupplément 
à celui-ci. 

Tout  ce  qui  a fervi  aux  cochons  malades  doit 
être  brûlé  ou  lavé  à plufieurs  eaux  bouillantes. 
( Bosc.  ) 

SOiLLETTE  : variété  de  froment  cultivée 
aux  environs  d'Aix.  Voyej^  Froment. 

SOL.  Ce  mot  eff  tantôt  fynonyme  de  terre  , 
tantôt  la  terre  confiiérée  feulement  comme  fer- 
vant*  de  fupport  aux  plantes. 

Le  Sol  eft  bon  , lorfque  la  terre  qui  le  forme 
n’efl  ni  trop  compaéte , ni  trop  fablonneufe,  ni 
trop  h-imide,  ni  trop  fèche  ; qu’elle  contient  une 
grande  abondance  d’humus.  A la  rigueur  il  n’y  a 
pas  deux  champs  dans  un  efpace  de  quelqu’éten- 
due  où  il  foit  de  même  nature;  auffi  tout  confeil 
fur  la  culture,  donné  de  loin,  doit-il  toujours  être 
fubordonné  à cette  confilération. 

Relativement  à fa  compofition  , on  diflingue  le 
Sol  ARGILEUX  , ou  GLAISEUX  , OU  COMPACTE, 
OU  FROID,  le  Sol  CALCAIRE  OU  CRAYEUX, 
OUSAELONNEUX,  OU  GB  AVELEUX  , OU  LEGER, 
OU  CHAUD.  F'oyeç  ces  mots  & ceux  Granit, 
Gneiss  , Schiste  & Magnésie. 

Relativement  à fes  acceffoires  , on  dit  que  le 
Sol  efl  ARIDE  , qu’il  eft  uligineux,  qu’il  eft 
MARECAGEUX.  Koye^  ces  mots. 
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Lorfque  la  terre  végétale  a une  épaiffeur  de 
deux  à trois  pieds , on  dit  que  la  Sol  eft  profond. 

On  pourroit  faire  fervir  ce  mot  de  titre  à un 
ouvrage  fort  écenJu  , mais  ici  il  ne  doit  fervir 
qu’aux  renvois  indiqués  plus  haut.  {Bpsc.) 

SOLADO.  Dans  les  parties  méridionales  de  la 
France,  ce  font  les  gerbes  déliées  & étendues  fur 
I’Aire  {voyei  ce  mot)  , & prêtes  à être  battues. 
Il  eft  compofé  d’autant  de  fois  dix  gerbes  qu’il  y a 
de  batteurs.  Voyei  Battage.  (Bosc.) 

. SOLANDRE.  Solandra. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Salariées , qui  ne  renferme 
qu’une  efpèce  décrite  par  M.  de  Lamarck  fous  le 
nom  de  Stramoine  sarmenteüse.  Voye^  ce 
mot. 

La  Solandre  à grandes  fleurs  eft  originafre  des 
l'es  intertropicales  de  l’Amérique  , & demande  la 
ferre  chaude  dans  nos  climats.  Comme  fes  tiges 
font  farmenteufes , on  la  place  ordinairement  en 
pleine  terre,  au  fond  de  la  ferre,  pour  pouvoir 
les  paliffader  contre  le  mur.  Ses  fleurs  reffemblent 
beaucoup  à celles  de  la  ftramoine  en  arbre,  &: 
exhalent  comme  elles  une  odeur  très-!uave.  Elle 
craint  beaucoup  l’humidité  , le  défaut  de  lumière 
& les  pucerons  : ainfi  il  faut  la  furveiller  pendant 
toute  l'année  quand  on  veut  la  conferver  en  bon 
état  de  végétation.  Elle  aimeroit  à paffer  l’été  en 
plein  air , à une  bonne  expofition  ; mais  pour  cela 
il  faudroit  la  tenir  en  pot  & l’empêcher  de  pro- 
longer fa  tige,  ce  qui  nuit  à fa  floraifon.  On  la 
multiplie  & de  graines , dont  elle  donne  allez  fou- 
vent  dans  nos  ferres , & par  boutures  coupées  au 
moment  où  elle  commence'à  entrer  en  végéta- 
tion , bourtnes  qui  alors  ne  manquent  prefquc  ja- 
mais. Les  graines  fe  lêment,  &c  les  boutures  fe 
font  dans  des  pots  fur  couche  & fenis  châffi'.  Les 
plants  produits  par  les  premières  & Es  pieds 
réfultancdes  fécondés  fe  feparent  l’année  fuivante, 
& fe  mettent  feuls  à feuh  dans  d’auires  pots,  où 
on  les  traite  comme  les  vieux  pieds. 

Cet  arbrifteau  orne  beaucoap  une  ferre  lorf- 
qu’il eft  en  fleurs,  & il  y eft  une  partie  du  prin- 
temps. 

Le  même  botanifte , ainfi  que  fon  continuateur 
Poiret,  a donné  le  même  nom  à un  au^re  genre  de 
la  monadelphie  polya.ndrie  & de  la  famille  des 
Légumineuses  y qui  a été  mentionné  dans  ce  Diét'on- 
iiaire  fous  le  nom  de  Lagunee.  Voye^  ce  mot. 

( Bosc.  ) 

Solandre  : maladie  du  jarret  du  cheval  , 
qui  ne  diffère  pas  effentiellement , quoi  qu’on  en 
ait  dit,  de  la  Malandre.  Voye:^  ce  mot. 

SOLANO'lDE.  C’eft  lamêmechofe  que  Ri^N. 

SüLÀNUM  : nom  latin  de  la  Morelle.  f^oyei 
ce  mot. 

SOLARD , SOLET.  On  donne  ce  nom  q un 
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bœuf  de  labour  ou  de  charroi  qui  a perdu  fon 
compagn  n d'attelage.  F'oyei  Bœuf. 

SOLD.rt,N£]ÿLE.  Soldanell^. 

Plante  des  Alpes,  qui  feule  conftitue  un  genre 
dans  la  perrandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  Lyfimachies.  11  eft  figuré  pl.  99  des  lllujlrations 
des  gewes  de  Lamarck.  , ■, 

C'  fi  une  très- jolie  plante  que  la  Soldanelle 
lorfqu'e'le  efi  en  fleurs;  auflleft-il  fâcheux  qu'elle 
foit  fl  rebelle  à la  cultuie.  Toutes  les  écoles  de 
botanique  , toifres  les  co’leélions  des  amateurs  de 
plantes  en  poifèdent  quelques  pieds;  mais  il  n'a 
pas  encore  été  poflible  de  1 introduire  en  nombre 
ni  dans  les  j.jrdins  ordinaires,  ni  dans  le#  jardins 
pay.'agers. 

ds  bruyère  , l'expofition  du  nord,  une 
humidité  confiante  & une  couverture  de  feuilles 
lèches  ou  de  fougère  pendant  les  gelées,  font  ce 
qu  exige  la  Soldanelle  des  Alpes  pour  fe  cotifer- 
ver.  Il  peut  paroître  furprenant  qu'une  plante  des 
hautes  Alpes  qui  efi  fix  mois  de  l'année  fous  les 
neiges,  foie  afifez  fehfible  aux  froids  du  clinT;t 
de  Paris , pour  qu’on  foit  obligé  de  l'en  gifan- 
tir  ; mafs  c'eft  qu'elle  en  efi  abritée  par  ces  nei- 
ges  & qu  elle  n’a  plus  de  gelées  à craindre  lorf- 
qu  flics  font  fondues.  Malgré  ces  couvertures,  il 
efi  même  prudent  d’en  tenir  quelques  pieds  tn> 
pot , pour  les  rentrer  dans  l’orangerie  aux  ap- 
proches de  l'hiver , & c'eft  ce  qu'on  fait  toujours 
au  Jardin  du  Mufeum  d'Hiftoire  naturelle  de  Paris. 

On  multiplie  la  Soldanelle  par  le  femis  de  fes 
graines,  qui  réuflît  rarement  , & par  le  déchire- 
ment des  vieux  pieds,  qui  manque  aufli  quelque- 
fois; rnais  elle  efi  fi  abondante  fur  les  hautes 
A’pes,  & fouflPre  fi  facilement  le  tranfport  après 
fa  floraifon  , qu'il  efi  toujours  facile  de  s’en  pro- 
curer lorfqu'on  a des  connoilTances  dans  ces  mon- 
tagnes. ( Bosc.  ) 

SOLDEVILLE.  SoZDEVIlLyé, 

Nom  donné  par  Perfoon  au  genre  appelé  His- 
PiDELLE  par  Lamarck.  Foye^  ce  mot. 

SOLE.  Dans  beaucoup  de  lieux  encore  fournis 
au  fyftème  delà  jachère  triennale,  on  appelle  ainfi 
une  étendue  de  terre  diliinée  à une  certaine  cul- 
ture pendant  une  de  res  trois  années;  ainfl,  dans 
la  première  année,  on  fait  dans  tel  champ  la  Sole 
du  blé  ; dans  la  fi'.ivante,  la  Sole  d’avoine,, & dans 
la  dernière  rien.  Foyt^  Jachère. 

Dans  ces^lieux  on  divife  donc  toutes  les  terres 
d’une  exploitation  par  Soles.  Jadis  les  baux  defen- 
dorent  textuellement  de  changer  la  Sole  établie. 

Aujourd  hui  qu’on  revient  aux  bons  principes, 
le  mot  Sole  tombe  en  défuérude.  Foyet'  Assole- 
ment â>-SucCESSION  DE  CULTURE.  ( fîo5C.  ) 

Sole.  ( Médecine  vétérinaire.  ) Portion  du  fa- 
bot  des  chevaux,  des  ânes,  des  mulets,  des 
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bœufs  & des  vaches,  qui  repofe  immédiatement 
fur  la  terre  , lorfque  ces  animaux  font  debout. 
Foyci  S.iBOT. 

Une  foule  d’accidens  affeélent  la  Sole;  les  uns 
fopt  naturels  , les  autres  caufes  par  la  main  de 
1 homme. 

Les  accidens  naturel.s  font  produits,  1°.  p.u 
des  pierres  qui,  à travers  la  corne,  meurcriilent 
sa  chair  : on  appelle  cet  accident  So/e  bauue  , 
dans  le  cheval  ; les  pieds  combles  y font  plus  fu- 
jets  que  les  autres  ( voyep  Pied  d”  Cheval);  z°. 
par  des  clous  , des  bouteilles  caJées  , des  cail- 
loux pointus , &c. , qui  percent  la  corne  & pé- 
nètrent dans  la  chair.  * 

iÜDans  ces  deux  cas,  l'anima!  boite.  Foy.  ce  mot. 

Pour  guérir  la  Sole  battue,  on  l’amincit  jufqu'À 
ce  qu’on  loit  arrivé  à Ja  chair,  & on  encoure  le 
pied  d un  cataplalme  émollient,  qui  déterm.ine  la 
plus  prompte  fottie  de  la  matière  purulence,  lorf- 
qu'il  y a lieu. 

Pour  le  traitement  d'un  clou  de  rue,  on  fe  con- 
tente le  plus  fouvent  d'élargir  l’ouverture  du  trou 
faite  par  le  clou , afin  de  favorifer  la  foi  tie  du  pus 
& d’envelopper  le  pied  d'un  bandage  qui  empêche 
les  matières  étrangères  d’entren-  dans  ce  trou  : 
lorfqu  il  y a complication  d accidens , le  traitement 
efi  plus  difficile.  F oye:^  Clou  DE  RUE. 

Les  accidens  artificiels  font  la  Sokeontufe,  c'efi- 
a-dire-,  bleifee  par  le  fer;  la  Sole  piquée^  c'efi-à~ 
dire,  piquée  par  un  des  clous  qui  fixent  le  fer. 

^ Ces  deux  accidens  fe  traitent  comme  la  Sole 
battue  & le  clou  de  rue. 

Le  plus  grave  des  accidens  auxquels. la.  ferrure 
expofe  la  Sole,  c efi  celui  occafionné  par  un  fer 
r^rop  chaud  ou  trop  long  temps  appliqué  , furtouc 
fi  da  Sole  a ete  fortement  parée  ( amincie  ) v 
on  appelle  cet  accident  Sole  brûlée.  Foye-y  Fer- 
rure. ■ ^ ^ . 

Lorfque  la  brûlure  de  la  Sole  n'eft  pas  très- 
grave  J on  fe  contente  de  diminuer  la  paroi , pour 
donner  ilTue  aux  eaux  qui  fe  forment  defibus,  & 
de  laifier  l’animal  fans  fer  & en  repos  pendant 
quelques  iours  : lorfqu'elle  l'efi  beaucoup,  il  faut 
Dessoler.  F ojeç  ce  mot. 

Prefque  toujours  les  pieds  dont  la  Sole  3 été 
brûlée  deviennent  combles.  Foye^  Pied, 

La  principale  des  maladies  auxquelles  efi  ex- 
pofée  la  Sole,  efi  le  Crapaud  eu  Cr.4paudine. 

F oyei  ces  mots. 

SOLEIL  : difpenfateur  de  la  lumière  & de  la 
chaleur , fans  lefqueiles  tout  ce  qui  a vie  fur  la 
terre  ceilêroic  d’exilier. 

Les  premiers  peuples  agricoles  ont  adoré  le  So- 
leil, & ils  le  dévoient , comme  le  difpenlateur  des 
moiffons. 

Quoique  fixé  au  centre  de  notie  fyftème  planée 
‘ parle  comme  s'il  changeoit  à chaque 

inftant  de  place,  parce  qu  on  lui  attribue  le  mou- 
vement que  fait  la  terre  autour  de  lui  pendant  le 
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cours  de  l’année,  & celui  que  fait  chaque  jour  la  j 
terre  fur  fon  axe.  Voye^  i^-NNÉE  , Saison  , Mois , i 
Jour.  1 

On'fuppofe  que  le  Soleil  eft  formé  par  une 
tnaffe  intandeicente.  De  teraps  en  temps  oh  re- 
marque des  taches  fur  fa  furface,  qui  diminuent 
fa  lumière  & fa  chaleur.  * 

Les  cultivateurs,  n’ayant  aucune  influence  fur 
le  Soleil  J n’ont  pas  befoin  de  connoître  les  phé- 
nomènes qu’il  préfente,  quelqu’importans.  qu’ils 
foient.  Je  renverrai  en  conféqaence  aux  Diétion- 
naires  A’  Àflronomie  & de  Pky/ïque  ceux  qui  vou- 
dront s’inflruire  fur  ce  qui  le  concerne,  & aux 
mots  Lumière  , Omcre,  Chaleur,  Froi^ 
ceux  qui  voudront  obferver  fes  effets  fur  la  végé- 
tation. (^Bosc.) 

Soleil.  Foye^  Hélianthe  annuel. 

SOLENA.  SoLEN.é. 

Arbriflfeau  grimpant  de  la  Cochinchine , fort 
voifîn  des  Bryones , qui  feul  conflitue  un  genre 
dans  la  fyngénéfle  monogamie. 

La  racine  de  cet  arbrifleau  efl  tiibéreufe  & fe 
mange.  , ‘ 

SOLÉNANDRE.  Solenandb.^. 

Plante  vivace  de  l’Amérique  feptentrionale , 
appelée  Érythrorize  par  Michaux,  & qui. 
feule  conftitue  un  genre  dans  la  mcyiâdelphie  pen- 
tahdrie.  Elle  efl:  figurée  pl.  69  du  Jardin  de  la  Mal- 
maifon  par  Ventenat. 

Cette  plante,  que  j’ai  obfervée  dans  fon  pays 
natal , fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins, 
mais  elle  y eftVare.  Il  lui  faut  la  terre  de  bruyère 
8c  une  expofition  ombragée.  Je  ne  fâche  pas 
qu’elle  ait  donné  de  bonnes  graines  dans  notre 
climat  , de  forte  qu’on  ne  la  multiplie  que  par 
déchirement  des  vieux  pieds.  {Bosc.) 

SOLENIE.  SoLENiA. 

Genre  de  champignons  fort  voifin  des  Lyco- 
PERDES , qui  eft  figuré  pl.  889  des  lllujlraüons 
des  genres  de  Lamarck. 

Les  efpèces  de  ce  genre  croifTent  fur  les  bois 
morts  & ne  font  d’aucune  utilité.  ( Bosc.) 

SOLITAIRE  (Ver),  koyq  Ténia, 

SOLIVA.  SoLivA. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  polygamie , 
qui  renferme  deux  efpèces  originaires  du  Pérou , 
que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins,  (üosc.) 

SOMANDER.  Des  cultivateurs  appellent  ainfi 
le  premier  labour  des  terres  qui  ont  porté  du  blé. 
Koyei  Labour. 

SOMBR.\GE  : nom  du  premier  Labour  qu’on 
donne  aux  Tep^res  a ble  ou  à la'  Vigne  dans 
l’eft  de  la  France.  Foye^  ces  mots. 


SON. 

SOMBRE  : nom  de  la  Jachère  dans  la  ci- 
devant  Bourgogne. 

Sombre  : fynonyme  de  terres  couvertes  de 
Chaume.  Fbyei  ce  mot.  , 

SOMMEIL  DES  PLANTES.  Les  feuilles  & 
les  fleurs  de  beaucoup  de  plantes  fe  replient  le  foir 
ou  au  moment  où  il  va  pleuvoir,  & s’épanouif- 
fent  le  matin  : il  femble  alors  qu’elles  dorment. 

Ce  font  principalement  les  feuilles  des  plantes 
de  la  famille  des  Légumineufes  & les  fleurs  de  la 
famille  des  Compofées  qui  préfeutent  ce  phéno- 
mène, fur  lequel  la  phyfiologie  végétale  n’a  pas 
encore  porté  toute  l’attentiôn  défirable.  F oyei 
Sensitive  & Ficoïde. 

Je  ne  doute  pas  que  le  Sommeil  des  plantes  n’ait 
de  l'inflifènce  fur  leur  végétation  , mais  je  n’ai  au- 
cun motif  de  croire  qu’on  puiffe  en  tirer'parti 
fous  le  rapport  agricole. 

Poiir  le  furplus , voyez  le  Dicîionnairc  de  Pky- 
fiologie  végétale  , faifant  partie  de  ^Encyclopédie 
par  ordre  de  matières^  ( Bosc.  ) 

SON  : écorce  des  graines  des  céréales , féparée, 
après  la  mouture  de  leur  farine  , par  le  moyen  du 
blu^ge.  Foyei  MouTURE  & Farine. 

Lè  Son  efl  d’autant  plus  gros,  que  les  meules 
font  plus  écartées;  aufTi,  dans  la  mouture*écono- 
mique,  où  on  fait  des  gruaux,  l’eft-il  beaucoup. 

Une  partie  de  celui  qui  réfulte  de  la  mouture  à 
la  grofle  eft  fi  fin , qu’il  eft  difficile  de  le  féparer  de 
la  farine  : de-là  la  couleur  bife  du  pain  qu’on 
mange  habituellement  'dans  les  cantons  où  cette 
mouture  eft  encore  en  ufage.  Foyei  Pain. 

On  calcule,  dans  les  moulins  bien  montés  des 
environs  de  Paris  , que  cent  facs  de  bon  froment 
doivent  donner  trente  facs  de  Son. 

L’expérience  rigoureufement  exaéle  & l’obfer- 
vation  de  tous  les  iours  prouvent  que  le  Son  eft 
complètement  indigeftible  pour  l'homme  & les 
animaux  domeftiques  ; qu’ ainfi,  lorfqu’on  en  laifle 
dans  le  pain,  il  ne  fert  qu'àlefterl’eftomac;  qu’ainfi, 
lorfqu’on  en  donne  aux  befliatix , ce  doit  être 
avec  d’autres  fubflances  plus  nutritives. 

Que  penfer  donc  d'un  pays  où  on  laifle  tout  le 
Son  dans  le  pain,  où  on  nourrit  les  chevaux,  les 
v.tches,  les  moutons,  les  cochons,  Sec.prefqu’ex- 
clufivement  avec  du  Son? 

Mais  il  y a Son  8c  Son  , comme  dit  le  pro- 
verbe; 8c  en  effet,  celui  qui  réfulte  de  la  mou- 
ture dite  mouture  à la  grojfe  , peut  contenir  jufqu'à 
un  tiers  de  fon  poids  de  farine , 8c  celuidà  eft  très- 
nourrilTant  pour  les  beftiaux,  pourvu  qu'ils  n’en 
mangent  pas  aflez  à la  fois  pour  avoir  une  Indi- 
gestion (voycice  mot),  tandis  que  celui  qui 
provient  de  la  mouture  économique  n'ên  renferme 
pas  un  centième  , 8c  ne  fert  par  conféquent  qu’à 
rafraîchir  les  beftiaux , c’eft-à-dire,  à les  purger 
légèrement , lorfqu’on  le  leur  donne  feul.  Fcyc^ 
Hygiène. 

Tout  cultivateur  qui  veut  acheter  du  Son  pour 
le  donner  à fes  beftiaux  doit  donc , au  préalable , 

chercher 
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chercher  à reconnoître  quelle  efl  la  quantité  de 
farine  qu'il  contient. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  faire  boire  de  l'eau 
blanche  ( eau  dans  laquelle  on  a fait  infufer  du 
Son  pendant  vingt-quatre  heures)  aux  animaux 
malades  que  de  leur  donner  du. Son  en  nature, 
parce  que  cette  eau,  chargée  de  la  plus  grandé 
partie  de  la  farine  qui  y étoit  reliée , les  nourrit 
autant  & ne  leur  charge  pas  l’ellomac. 

Ceci  me  conduit  a dire  que  le  Son  mouillé  fe 
perd  moins  que  le  Son  fec,  par  l'effet  de  la  ma- 
J animaux  j qu'en  conféquence 

c elt  dans  cet  état  qu'il  faut  toujours  le  mettre 
devant  eux,  à moins  d'impoffibilité  abfolue. 

Autrefois  on  tiroitdu  Son  provenant  de  la  mou- 
ture a la  groffe  prefque  tour  l'anàidon  du  commerce  ; 
aujourd  hiii  que  cette  mouture  n'a  plus  lieu  que 
dans  les  departemens  reculés,  on  le  fabrique  avec 
Ja  farine  qui  fort  la  première  de  la  mouture  éco- 
nomique,  parce  qu'elle  en  contient  plus  que  celle 
qui  refulte  de  la  reprife  des  gruaux.  Koy.  Grua<j 
O*  Amidon. 

Le  fon  ell  un  très-bon  engrais;  ainfi  on  peut 
au  moins  1 utilifer  fous  ce  rapport,  li  on  ne  le 
peut  pas  fous  d'autres.  ( Bosc,  ) 

On  emploie  encore  Je  Son  à quelques  petits 
ufages  d économie  domeftique;  :nais  la  confom- 
mation  qui  s en  fait,  pour  ces  ufages,  eft  fort  pe- 
tite  comparativement  à celle  pour  la  nourriture 
des  bemaux. 

. SONDARI  : arbrilTeau  de  l’-Inde  encore  fort 
impa.rfaitement  connu,  & que  nous  ne  pofledons 
pas  dans  nos  jardins,  (Bosc.) 

SONDE  : machine  dont  on  fe  fert  pour  con- 
noitre  la  nature  des  couches  inférieures  du  fol. 

Cornmela  Tarière  eft  une  fonde,  & qu'elle 
elt  préférable  a toutes  les  autres,  je  “renvoie  le 
lecteur  a ce  mot.  (Bosc.) 

SONGO  On  appelle  ainfi  le  Gouet  esculent 
dans  les  Indes, 

SON-TO  : efpèce  de  Thé. 


SOPHORE,  SopHORA. 

Genre  de  plantes  de  la  de'candrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , dans  lequel  fe  ran- 
gent feize  efpèces,  dont  treize  fe  cultivent  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  325-  des  lllufiratïons  des 
genres  de  Lamarck. 

£fpeces. . 

Ci  du  Japon. 

^ophora  japonica.  Linn.  f)  Du  Japon. 

c i SoPHORE  à quatre  ailes. 

^ De  la  Nouvelle-Zé- 

Agriculture,  Tome  VI. 
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5.  Le  SoPHORE  à petites  feuilles. 

Sophora  microphylla.  An.  1)  De  la  Nouvelle- 
Zelande. 

4.  Le  SoPHORE  cotonneux. 

Sophora  tomentofj.  Linn.  fy  De  Ceylan. 

J.,  Le  SoPHORE  d'Occident. 

Sophora  occidentalis.  Linn.  J?  De  l'Amérique 
leptentrionale.  ^ 

6.  Le  SopHORç  à graines  alongées. 

Sophora  mecbfperma  Poir.  1)  De 

7.  Le  SoPHORE  à fept  folioles. 

Sophora  heptaphylla.  Linn.  Des  Indes, 
ô.  Le  SopHORE  à feuilles  obliques. 
dioifl^^°^**  Perf.  De  l'Amérique  méri- 

9.  Le  SoPHORE  oblique. 

Sophora  obliqua.  Perf.  T?  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. ^ 

10.  Le  SoPHORE  à feuilles  obtufes. 

Sophora  retufa.  Jy  De  l’Ile-de-France. 

11.  Le  SoPHORE  à feuilles  en  coin, 

Sophora  cuneifolia.  Vent.  Du  Cap  de  Bonne- 

Elpérance. 

12.  Le  SoPHORE  foyeux. 

Sophora  ferkea.  Andr.  T?  Du  Gap  de  Bonne- 
Efperance. 

i3‘  Le  SopHORE  a feuilles  d’olivier. 

Sophora  oleifolia.  Hort.  Angl.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

14.  Le  SoPHORE  queue-de-renard. 

Sophora  alopecuroides.  Linn.  Tf  Du  Levanr. 

IJ.  Le  SoPHORE  à fleurs  jaunes. 
Sop/wrajlavefcens.  Ait.  ^ De  la  Sibérie. 

16.  Ce  SoPHORE  géniftoïde. 

EfpérTncT  ^ Du  Cap  de  Bonne-* 

Culture. 


r première  efpèce  eft  de  pleine  terre,  mais 
lenfible  aux  gelees  de  l’automne  & du  printemps. 
C elt  un  grand  & bel  arbre  qui  commence  à de- 
venir commun. dans  nos  jardins  payfagers,  qu'il 
orne  par  fa  belle  tê'fb  chargée  d’un  feuillage  ahon- 
dantj  & dont  la  couleur  noirâtre  contrafte  avec 
celle  de  la  plupart  des  autres.  Il  donne  à la  fin  de 
1 ete,  lorfque  cet  été  a été  chaud,  une  immenfe 
quantité  de  fleurs  blanches  légèrement  odorantes, 
tort  recherchées  des*abeilles,  mais  qui  durent  fort 
peu  de  temps , & avortent  pour  la  plus  grande  par- 
tie. G eft  toujours  ifolé,  à quelque  diftance  des  maf- 
lits  ou  des  fabriques,  qu'il  -convient  de  le  placer 
car  une  partie  des  agrémeiis  dont  il  eft  pourvu  fe 
perdent  lorfqu  il  eft  groupé  foit  avec  fon  efpèce, 
loit  avec  d autres  arbres.  Ori  pourra  aufli , lorf- 
qu il  fera  plus  commun,  en  former  de  fuperbes 
avenues;  fon  bois  paroît  d’excellente  qualité,  & 
les  feuilles  ou  fon  écorce  s'emploient  en  Chine 
pour  teindre  en  jaune. 

^^cre  fubftantielle  & fraîche  eft  celle  où  le' 
Sophore  du  Japon  poufle  le  plus  vigoureufement; 

Xx 
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mais  comme  il  y AouTEplus  tard  Tes  bourgeons,  ' 
iis  y font  fouvent  frappés , dans  le  climat  de  Paris 
& plus  au  nord,  (uitouc  dans  fa  jeuneffe,  des 
premières  gelées  de  Pautomne  ; en  con'.équence 
c'eft  dans  les  terres  médiocres , fèches  & chaudes , 
qu'il  eft  le  plus  avantageux  de  le  planter.  Cette 
plantation  s'exécute  pendant  tout  Tltiver  avec  des 
piels  de  deux  pouces  de  diamètre,  pris  dans  une 
pépinière,  & dont  la  tête  tell  déjà  formée. 

Les  plus  vieux  pieds  du  Sophore  du  Japon  qui 
foient  aux  environs  de  Paris  donnent  des  graines 
depuis  une  quinzaine  d’années  ; mais  il  eii  rare 
qu’elles  arrivent  à bien , foit  parce  que , dans  les 
étés  froids  ou  pluvieux,  les  fleurs  avortent  toutes 
ou  prefque  toutes , foit  parce  que  les  froids  de 
l'automne  les  empêchent  d’arriver  à maturité.  Je 
ne  les  ai  vues  qu’une  feule  fois  abondantes,  mais 
aufli  elles  Ij^toient  avec  excès. 

Ces  graines  fc  fèment  foit  en  terrines  remplies 
de  terre  à demi  confiftante,  qu’on  place  fur  couche 
nue  lorfqiie  les  gelées  ne  font  plus  à craindre, 
foit  en  pleine  terre,  contre  un  mur  expofé  au  le- 
vant. Les  arrofemens  ne  doivent  pas  leur  être 
méi'agés.  Les  terrines  font  rentrées  dans  une 
orangerie  aux  approches  des  gelées,  & le  plant 
de  pleine  terre  efl:  couvert  de  feuilles  fèches  dès 
qu’elles  menacent  de  fe  faire  fentir.  Malgré  cette 
précaution,  la  moitié  fupérieure  des  tiges  en  eli 
prefque  toujours  frappée,  parce  que  la  graine  le- 
vant tard,  ces  tiges  n'ont  pas  eu,  comme  je  l'ai 
déjà  obfervé*  le  temps  de  s'aoûter.  Le  phnt  des 
terrines  pejrd  auflfi  fa  pointe  par  l'effet  de  l'hurni- 
dité,  & (Seulement  de  l'affoiblifTerqpnt  de  fa  végé- 
;;ation,  On  rpe  doit  pas  s’inquiéter  de  cette  perte, 
parce  que  l’année  fuivante  il  fortira  de  nouveaux 
jets  de  la  partie  inférieure  de  ces  tiges,  & qu’ils 
s’élèveront  plus  haut  que  la  partie  morte. 

Tantôt  on  laifTe  deux  ans  les  plants  de  Sophore 
du  Japon  dans  la  terrine  ou  la  planche  de  leur 
fèmis,  en  leur  donnant  deux  ou  trois  binages  par 
faifon,  tantôt  on  les  lève  dès  le  printemps,  foit 
pour  les  mettre  en  Rigole,  Gpit  pour  les  mettre 
en  ligne  dans  la  pépinière.  Les  avantages  & les 
inconvéniens  de  ces  deux  pratiques  fe  compenfent. 

• Les  plants  en  ligne  font  laiffés  deux  ans  fe  for- 
tifier ; chaque  hiver  ils  perdent  une  partie  des 
branches  qu’ils  ont  pouffées,  moins  ou  plus  félon 
que  le  terrain  eft  mauvais  ou  Excellent,  que  l’au- 
tomne a été  fèche  ou  humide,  que  les  gelées  ont 
été  anticipées  ou  retardées.  Au  printemps  de  la 
troifième  année  on  le5  coupe  rez  terre;  alors  ils 
poufTent  plufïeurs  rejets  ‘vigoureux.  Excepté  les 
deux  p!uS*forts  , on  enlève  tous  les  autres  en  mai  3 
le  plus  foible  ou  le  moins  droit  des  deux  qu’on  a 
confètvés,  fe  fuppvime  en  juiller.  Le  refiant  pouffe 
quelquefois  de  plus  de  huit  pieds  dans  le  courant 
de  la  faifon,  fournit  une  tige  très-droite  qui  efl 
arrêtée  par  les  gelees  à environ  fix  pieds.  L’année 
fuivante  , cetn  tige  feramifie5  on  taille  encrochut 
fes  pouffes  ahéraies , pour  les  fupptimer  l'année  de 
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la  plantation,  & on  laiffe  les  trois  ou  quatre  fupé- 
rleures  pour  former  la  tête  de  l'arbre.  Voye^  Pé- 
pinière, Taille  & Recepage. 

A cette  époque  l'arbre  efl  fonrié  , S:  peut-être 
planté  à demeure  fi  des  automnes  trop  froides  ou 
des  gelées  trop  fortes  n’ont  pas  contrarié  les  foins 
du  cultivateur. 

Les  vieux  Sophores  du  Japon  ne  craignent  plus 
rien  & ne  demandent  aucun  foin.  J^e  tranchant  de 
la  ferpette  leur  efl  plus  nuifible  qu'utile.  Quand 
on  efl  forcé  de  leur  couper  une  groffe  bianche,  il 
faut  laiffer  quelque  longueur  au  chicqt  pour  dimi- 
nuer la  perte  du  CAMBiUM’qui  flue  par  la  plaie. 
Ils  fe  forment  d'eux-mêmes  une  tête  arrondie  & 
très-garnie  de  branches. 

A défaut  de  grairpes,  on  peut  encore  multiplier 
le  Sophore  du  Japon  par  fes  racines  choifies  de  la 
groffeur  du  petit  doigt,  racines  qui  fe  coupent  en 
morceaux  de  fix  ou  huit  pouces  de  long,  & qui  fe 
mettent  en  terre,  un  peu  obliquement,  dans  un 
lieu  ombragé.  Elles  pouffent  fciblement  la  pre- 
nHère'nnnéej  on  peut  les  relever  la  fécondé,  & 
les  traiter  comme  le  plant  de  femis  de  cet  âge. 

Si  on  veut  obtenir  plus  rapidement  de  beaux 
pieds,  i!  faut  greffer  en  fente  ces  racines  avant  de 
les  mettre  en  terre,  avec  une  jeune  branche  prife 
fuf  un  jeune- arbre.  J’ai  vu  de  ces  greffes  pouffer 
de  trois  ou  quatre  pieds  da'ns  la  même  année. 

On  a-  renoncé  à employer  les  marcottes  du  So- 
phore du  Japon  depuis  qu’on  a des  graines.  Elles 
font  fort  longues  à s’enraciner,  fi  on  ne  les  incife 
^ ou  fi  on  ne  les  ligature  pas.  Il  en  efl  de  même  des 
boutures,  qui  réuffilfent  rarement,  & qui  four- 
niffent  des  arbres  foibles  ou  de  peu  de  durée. 

On  pourroit  d’autant  plus  croire,  d’après  la 
couleur  foncée  des  feuilles  du  Sophore , qu’il  peut 
fournir  de  l’indigo , que  M.  Sageret  a remarqué 
que  les  pucerons  qui  vivent  à fes  dépens  colorent 
en  bleu  le  papier  fur  lequel  on  les  écrafe.  J’ai 
cherché  à en  obtenir  par  la  décoélion,  mais  mon 
expérience  n'a  pas  eu  de  fuccès. 

La  grandeur , la  belle  couleur  & le  nombre  des 
fleurs  du  Sophore  à quatre  ailes  doivent  faire  de- 
firer  qu’il  puiffe  fe  cultiver  en  pleine  terre  dans 
notre  climat  5 mais  l’époque  de  leur  épanouiffe- 
ment,  le  mois  de  mars,  correfpondani  au  mois 
de  feptembre  de  fon  pays  natal  , a été  jufqu’à 
préfent  un  obftacle  à l’exécution  de  ce  defir. 
Peut-être  un  jour  ramenera-t-on  , comme  tant 
d’autres  plantes  de  la  zône  auffrale,  à fuivre  la 
marche  de  nos  faifons;  mais  ce  n’efl  qu’à  force 
de  le  multiplier  par  graines  , dont  il  com- 
■•mence  à donner  abondamment , qu’on  pourra  y 
parvenir. 

Aujourd’hui  donc  , quoiqu’il  ne  craigne  que 
les  fortes  gelées,  on  efl  obligé  de  le  tenir  efi  oran- 
gerie pour  jouir  de  fa  floraifon.  Il  demande  une 
terre  à demi  confiffanta  , qu’on  renouvelle  en 
, partie  tous  les  ans  en  automne , & des  arrofe- 
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mens  fréquens  pendant  les  chaleurs  de  l’été  : on 
]e  multiplie  des  mêmes  manières  que  le  précé- 
dent, excepté  qu'on  ne  fème  jamais  fes  graines 
en  pleine  terre.  C’eft  de  Marcottes,  dans  des 
cornets  en  l’air,  qu’on  fe  le  procure  le  plus  com- 
munément. Voye^  ce  mot. 

Le  Sophore  à petites  feuilles  diffère  très-peu 
du  précédent  , & fe  cultive  pofitivement  de 
même.  Je  l'ai  pendant  long-temps  multiplié  par 
le  moyen  d’un  pied  en  pleine  terre  que  je  cou- 
vrois  d’un  châffis  pendant  l'hiver , & auquel  je 
faifois  chaque  année,  en  juin,  un  grand  nombre 
de  marcottes  du  bois' de  l’année. 

Les  Sophores  d’Occident , génifîoide  & à 
feuilles  foyeufes,  fe  cultivent  & fe  multiplient 
comme  les  précédens. 

Ceux  cotonneux,  obliques,  à feuilles  obtufes, 
qui  demandent  la  ferre  chaude,  fe  multiplient  feu- 
lement de  marcottes.  Ils  font  rares  dans  nos 
colleélions. 

Quant  aux  Sophores  queue-de-renard  & à 
fleurs  jaunes  , ils  fe  contentent  de  la  pleine  terre; 
on  les  rnultiplie  de  graines  & par  déchirement  des 
vieux  pieds.  Ce  font  des  plantes  d’un  afpeél  alfez 
agréable  pour  être  placées  dans  les  corbeilles  des 
jardins  payfagers.  (üojc.) 

SORAME.  SoRAM IA, 

Arbrifleau  de  la  Guiane  , dont  Aubier  a fait 
un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

Nous  ne  I9  poffédons  pas  encore  dans  nos  jar- 
dins, ' 

SORBE  ; raifin  dont  la  furface  commence  à fe 
pourrir  par  excès  de  maturité. 

C eft  avec  des  railins  Sorbés  qu’on  fait  les  meil- 
leurs  vins  de  liqueur  de  France , ainfi  que  ceux 
d’Aï.  V oyei  Vigne  & Vin. 

SORBIER.  So  RBUSm  I 

Genre  de  plantes  de.)l’icofandrie  trigynie  8t 
de  la  famille  des  Rofacées , qui  renferme  quelques 
arbres  indigènes,  lefquels  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  en  fera  quellion  dans  le  Diâionnaire  des 
Arbres  & ArbuJFes.  (iî  osc,^ 

SORGHO.  SoRGHUM* 

Nom  de  quelques  efpèces  du  genre  des  Houl- 
QUES,  dont  la  graine  fert  de  nourriture  à une 
grande  partie  des  peuples  de  l’Afrique  , qu’on 
cultive  dans  toutes  les  parties  du  monde  qui  font 
au  midi  du  quarante-cinquième  degré  de  latitude. 
y oyçi  Houlque. 

Ainfi  que  prefque  toutes  les  efpèces  de  plantes 
cultivées  depuis  grand  nombre  de  llècles  '&  dans 
b^ucoiipde  climats,  le  Sorgho  a produit  conlidé- 
rablement  de  variétés , fur  lefquelles  nous  n’avons 
que  d incomplets  rénfeignemens.  J'en  ai  obfervé 
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plufieurs  en  Amérique  , en  Italie  , en  Eipagne  de 
en  France,  fur  lefquels  j’ai  négligé  de  prenlre 
des  notes. 


Les  botaniftes  regardent  les  HouLQUEs/ücrée, 
compatîe  , hicolorée  &i  penchée  comme  des  efpèces  ; 
mais  tout  porte  à croire  qu’elles  font  des  variétés 
de  celle  que  je  regarde  comme  le  type,  quoique 
cette  derniè’re  ne  foi:  probablement  elle-même 
qu’une  variété.  Voye^  ce  mot. 

^ La  plus  importante  de  ces  variétés  eft  la  bkolo- 
ree  , dont  les  grams  font  gros  comme  les  petits 
pois,&  qu’on  cultive  au  Sénégal  fous, le  nom  de 
gros  mil. 

Il  ne  faut  pas  confondre , comme  quelques  au- 
teurs, les  Houlques  avec  les  Panics  , qui  por- 
tent aulfi  les  noms  de  Mil  & Millet.  Voye?  ces 
mots. 


Un  tiers  des  habitans  du  globe  peut-être  vit  de 
Sorgho,  favoir,  prefque  toqs  les  habitans  de  l’A- 
Irique  , une  grande  partie  de  ceux  de  la  Turquie, 
de  la  Perfe  & de  l’InJe.  On  en  fait  encore  une 
grande  conlommation  en  Chine,  en  Amérique, 
& meme  dans  le  midi  de  l^urope.  Il  fournit , 
apres  le  mais  , les  produits  les  plus  abondans,  car 
en  Égypte  il  rapporte  deux  cent  quarante  pour  un. 
Une  grande  chaleur  lui  eft  néceffaire;  aufti  fa  ré- 
colte manque-t-elle  fouvent  dans  le  midi  de  la 
France  , même  en  Italie,  parce  que  l’été  a été 
froid  ou  pluvieux.  On  ne  peut  en  efpérer  de  conf- 
tamment  bonnes  au-delà  du  quarantième  degré. 

Le  grain  du  Sorgho , qu’on  appelle  auffi  grand  • 
millet  dinde,  petit  mil,  millet  et  Afrique  , dura, 
douro , 8cc. , paroît  fade  à ceux  qui  n’y  font  pas 
accoutumés,  mais  il  eft  très-nourriftant  & très- 
fain.  On  le  préfère  au  froment  même,  partout  ou 
ils  croifTent  en  concurrence. 

Une  bonne  terre  à demi  confiftante  & un  peu 
rraiche  eft  celle  où  le  Sorgho  profite  le  plus , mais 
il  s accommode  plus  ou  moins  de  celles  où  on  le 
place  ; feulenlïnt  il  ne  faut  pas  le  remettre  deux 
lois  de  fuite  dans  la  meme , car  il  eft  fort  effritant. 
f^oyei  Effriter,  Alterner  & Succession 

DE  CULTURE. 

Quand  on  cultive  le  Sorgho  dans  des  terres  trop 
riches  pu  trop  fumées,  il  poufte  plus  en  feuilles 
_&r  donne  beaucoup  moins  de  graines  ; dans  ce  cas 
il  convient  de  couper  l’extrémité  de  fes  feuilles 
avant  1 apparition  de  la  tige,  f^oyer  Effaner 
Feuille  (S’ Graine.  , ^ 

La  charme  eft  inconnse  dans  la  plupart  des  pays 
où  on  cultive  exclufivement  le  Sorgho.  C'eft  avec 
la  houe  qu’on  donne  à la  terre  les  labours  prépara- 
toires à foneufemencement.  Ils  font  plus  ou  moins 
répétés,  plus  ou  moins  profonds,  félon  les  natures 
de  terre.  Dans  beaucoup  de  pays,  en  Caroline, 
par  exemple,  où  je  l’ai  vu  cultiver , on  fe  contente 
de  gratter  la  furface  du  fol,  qui  eft  fablpnneux,  & 
de  former  d s efpèces  de  billons  parallèles  d’un 
pied  de  large  Sr  de  fix  pouces  de  hauteur,  féparés 
par  des  intervalles  de  même  largeur,  biilons  au 
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fommet  defquels  on  place  fes  graines  par  petits 
groupes  de  trois  à quatre,  des  produits  def- 
quJles  un  feul,  celui  qui  a pouffé  le  plus  vigou- 
reufement,  eO  confervé. 

11  .paroït  qu’au  Sénégal  & autres  contrées  de 
l’Afrique  , où  le  Sorgho  eft  la  principale  culture  , 
c’elt  ce  mode  de  labour  & d’enfemencement  qui 
eft  le  plus  généralement  fuivi. 

En  Égypte  on  fème  h Sorglao  , qu’on  y appelle 
doura  feifi , foit  avant,  foit  peu  après  la  retraite  des 
eaux  , fur  deux  labours  croifés  à la  charrue, 
dans  des  trous  efpacës  d’un  pied  & demi  ou  en- 
viron en  tout  fens.  On  met  cinq  à fix  grains,  au 
préalable  goi  fiés  par  un  fuffifamment  long  féjour 
dans  l’eau  , dans  chacun  de  ces  trous. 

L’tnfemencement  de  mai,  c’eft-à-dire , celui 
qui  a lieu  avant  l’inondation , n’a  lieu  que  dans  les 
terres,  fufceptibles  d’irrigation  , & eft  par  confé- 
quent  moins  confidérable  que  l’autre.  L’efpace  eft 
difpofé  en  planches  plus  ou  moins  grandes,  feparées 
par  des  digues  d’un  pied  de  haut  & de  large  , fur 
le  fommet  defquelles  font  les  rigoles  deliinées  à 
conduire  l’eau.  • 

On  arrofe  pendant  les  dix  premiers  jours  après 
l’enfemencement.  On  reprend  les  arrofemens  lorf- 
que  les  eaux  de  l’inondation  font  retirées. 

L’enfemencement  de  feptembre , c’eft-à-dire, 
celui  qui  a lieu  après  l’inondation,  n’exige  pas 
d’arrofement , & par  conféquent  de  formation  de 
digues.  Il  eft  beaucoup  plus  produétif  que  le  pre- 
• mier. 

En  Italie,  en  Efpagne  & en  France,  le  labour  8c 
l’enlfemencement  du  Sorgho  ont  toujours  lieu  lorf- 
que  les  gelées  ne  font  plus  à craindre  , c’eft-à-dire, 
a la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  mai  5 ils 
diffèrent  peu  de  ceux  du  Maïs.  Voye:^  ce  mot. 

Lorfque  le  Sorgho  levé  a atteint  quelques  pou- 
ces de  haut,  on  doit  arracher  les  pieds  les  plus 
foibles  de  chaque  touffe  & donner  un  bon  binage. 
Si  tous  les  pieds  de  quelques  touffe? ont  manqué, 
on  repique  en  leur  place  deux  ou  trois  de  ceux  qui 
on:  été  arrachés  dans  le  voifinage,  fauf  à arracher 
de  nouveau  & jeter  les  plus  foibles  au  fécond  bi- 
nage, qui  a lieu  quinze  jours  ou  trois  fem?.ines 
après  le  premier  ; ces  pieds,  repiqués,  viennent  au 
refte  rarement  auffi  beaux  que  les  autres. 

Les  binages  fe  répètent  encore,  favoir,  une  fois 
avant  la  floraifon  & une  fois  après. 

Toujours  on  devroitr,  quoiqu’on  le  négligé  dans 
beaucoup#de  lieux , ramiîner  la  terre  autour  des 
tiges  du  Sorgho,  car  il  y*a  un  avantage  confidé- 
rable à le  faire.  Voyei  Butter. 

Les  tiges  du  Sorgho  s’élèvent,  dans  un  bon 
terrain  , jufqn’à  dix  pieds  de  hauteur. 

Beaucoup  de  cultivateurs  enlèvent  une  partie 
des  feuilles  du  Sorgho  après  fa  floraifon  pour  les 
donner  aux  beftiaux  5 mais  cet  enlèvement  nuit 
néceffairement  au  groffiffement  & à la  faveur  du 
grain.  On  ne  devroit  fe  le  permettre  que  lorfquè 
ce  grain  approche  de  fa  maturité.  Voye^  Feuille; 
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On  reconnoît  que  la  graine  du  Sorgho  eft  dans 
le  cas  d’être  récoltée  , à fa  couleur,  qui  varie  dans 
chaque  variété.  Se  à fa  dureté. 

La  récolte  s’en  fait  ou  en  coupant  les  tiges  à 
une  petite  diffance  de  terre,  ou  en  coupant  l’épi 
à un  pied  de  fa  bafe. 

Les  épis  coupés  font  ou  laiffés  fur  le  champ 
réunis  en  petites  meules,  pour  y être  batti^  après 
leur  defféchement  complet , ou  apportés  à la  mat- 
fon  & renfermés  dans  une  grange.  Leur  battage 
eft  très-fiicile  & s’exécute  ordinairement  avec 
une  perche.  Il  y a à gagner  de  le  retarder,  parce 
que  le  grain  fe  perfedionne  lorfqu’il  iefte  attaché 
à l'épi  5 cependant  l’ufag’e  de  le  battre  de  fuite 
prévaut  prefque  partout. 

Non-feulement  les  hommes  mangent  les  graines 
du  Sorgho , mais  encore  tous  les  animaux  domef- 
tiques. 

Les  tiges  du  Sorgho  fervent  à chauffer  le  four  , 
& même  à cuire  les  alimens.  Leurs  panicules , après 
la  féparation  des  graines , forment  de  très-bons 
balais.  La  vente  de  ces  balais  en  Italie,  en  Efpagne 
& en  France^',  eft  fi  avantageufe,  qu’elle  compte 
dans  l’évaluation  des  produits  de  la  culture. 

Toutes  les  variétés  de  Sorgho  ont  les  tiges  fu- 
crées  à l’époque  où  leurs  graines  commencent  à 
mûrir  » & il  paroït  que  celle  appelée  petit  mil  à 
Saint-D'omingue,  c’eft-â-dire,  Vholcus  faceharatus, 
poffèJe  cette  qualité  à un  plus  haut  degré  que  les 
autres  j auffi  M.  Arduino , profeffeur  d’econo- 
mie  rurale  à Padoue  , dans  le  jardin  duquel  j’ai  vu 
cette  variété,  a-t-il  prouvé  dans  tin  Mémoire 
fort  étendu,  qu’il  étoit  poflible  d’en  obtenir  du 
fucre , du  firop,  du  vinaigre  & de  l’eau-de-vie 
de  bonne  qualité.  La  feule  chofe  qui  puiffe  s’op- 
pofer  à fa  culture,  fous  ce  rapport,  dans  le  midi 
de  l’Europe,  c’eft  le  réfultat  de  la  balance  de  la 
recette  & de  la  dépenfe,  qui  paroït  conftammenc 
au-deffous  du  pair. 

Dans  les  pays  où  abondent  les  oifeaux  grani- 
vores , au  Sénégal , par  exemple,  on  eft  forcé'de 
récolter  le  Sorgho  avai^  fa  complète  maturité, 
fans  quoi,  quelle  que  foit  la  furveillance,  on  per- 
droit  une  grande  partie  de  fa  graine  : là  donc  on 
coupe  feulement  les  épis , on  les  dépofe  de  fuite  8c 
on  les  encaffe  dans  des  bâtimens  de  rofeaux,  où  ils 
continuent  en  partie  leur  évolution  j dans  ce  cas , le 
grain  eft  plus  petit  8<:  moins  propre  à la  reproduc- 
tion, mais  il  eft  plus  fucré,  & par  conféquent  plus 
agréable  au  goût. 

En  Caroline  , où  le  même  inconvénient  a lieu, 
on  procède  plus  conformément  aux  principes  , 
c’eft-à-Jire,  qu’au  lieu  de  couper  les  épis,  on  arra- 
che les  tiges  & on  les  groupe  debout  les  unes  con- 
tre les  autres  , de  manière  à en  former  des  meules 
de  cinq  à fix  pieds  de  diamètre,  meules  dont  le  fom- 
met fe  recouvre  d’une  fuffifante  épaiffeur  d'herbes 
ou  de  feuillage.  En  effet,  par  cette  pratique  les 
giains  profitent  de  toute  la  fève  qui  eft  dans  la  tige, 
fe  dfcffèchent  plus  lentement,  diminuent  raoirm 
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de  gro/Teur  J & reftent  plus  propres  à être  femés. 

La  graine  de  Sorgho  fe  conferve , comme  le 
froment,  dans  des  greniers  ou  dans  des  facs.  Ainfi 
^que  je  l'ai  déjà  indiqué j elle  perd  de  fa  faveur  en 
vieillilfant.  Elle  craint  l'hnmidité  qui  la  fait  moi- 
fir,  & le  charançon  du  riz  qui  la  dévore.  J'ai  vu  à 
Paris  plufieurs  facs  arrivant  du  Sénégal  en  offrir 
fort  peu  d'inttéles. 

L autre  efpèce  de  houlqiie  dont  je  dois  parler 
particulièrement,  ell  la  houlque  en  épi,  qu'on 
appelle  vulgairement  millet  a chandelle  en  France, 
coufcou  dans  nos  colonies  , & doura  nlli  en  Égypte. 
Elle  s'élève  moins  que  la  précédente  & defnande 
plus  d'humidité  pour  profpérei^  auffi  ne  fe  cultive- 
t-elle  que  dans  les  bonnes  terres  ou  dans  celles 
qui  font  fufceptibles  d'être  arrofées  par  irrigation  : 
tfu  refte,  fa  culture  ne  diffère  pas  fenfiblement 
de  celle  que  je  vrens  de  décrire.  Elle  palfe  pour 
moins prodhétiye  que  les  variétés  delà  précé'dente, 
mais  pour  avoir  des  graines  d'un  meilleur  goût. 
J ai  en  effet  trouvé  fa  bouillie  extrêmement  déli- 
cate. Elle  offre  également  beaucoup  de  variétés 
de  grolfeur,  de  forme , de  couleur  des  grains, 
variétés  dont  j’ai  vu  plufieurs,  mais  fur lefquelles 
il  y a peu  de  renfeignemens  écrits.  (Bosc.) 

SOÜCEIE  : partie  reliante  d’un  arbre  qu'on  a 
coupe  au-deffus  du  collet  de  fes  racines.  Dans 
quelques  cantons , c'eft  un  vieil  arbre  mort. 

Lailfer  des  Souches  à certains  arbres  , tels  que 
des  chênes  , des  hêtres  un  peu  âgés,  efl  aflurer 
leur  mort,  ou  au  moins  déterminer  en  eux  une 
foiblerejaouffej  aulfi  l’ordonnance  foreftière  exige- 
t-elle  qu'on  coupe  les  bois  rez  terre.  En  Améri- 
que, ainfi  que  je  l’ai  obfervé,  c'efl  en  iaiffant  de 
hautes^  Souches  qu’on  détruit  économiquement 
les  forêts  qu'on  veut  défricher. 

Jamais  les  Souches  des  arbres  réfineux  ne  re- 
poulfent. 

Cependant  il  eft  des  arbres  que,  dans  un  but 
particulier,  on  peut  couper  en  biffant  uns  Souche.' 
Je  citerai  l'érable  plane  & le  buis  qui  donnent  du 
très-beau  Brouzin  (voyeç  ce  mot)  ;«tiiais  alors 
ce  font  de  véritables  Tetar-ds,  moins  élevés 
que  les  autres.  Voye:^  ce  mot. 

La  loi  défend  l’extraélion  des  Souches  dans  les 
forêts  publiques  ; cependant  cette  opération  efl 
toujours  favorable  à b recrue  des  arbres.  Foycf 
Coupe  entre  deux  terres.  (Bosc.) 

SOUCHET.  Cyperus. 

-,  plantes  de  la  triandrie  monogynie  & 

de  la  famille  de  fou  nom,  dans  lequel  fe  rangent 
plus  de  cent  efpèces , dont  plufieurs  font  com- 
munes dans  nos  campagnes,  & dont  un  grand 
nonibre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

11  eft  figure  pl.  38  des  Ulufirations  des  genres  de 
Lamarck. 
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Efpèces. 

Souckets  à tiges  cylindriques. 

I.  Le  SoucHEï  petit, 

Cyperus  minimus.  Linn.  "if  De  la  Jamaïque. 

2.  Le  SoucHET  fétacé. 

Cyperus  fetaceus.  Retz.  ^ Des  Indes. 

3.  LeSoucHErdesfables. 

Cyperus  arenarius.  Retz,  -it  Des  Indes. 

' 4.  Le  Souc  HET  prolifère. 

Cyperus  proliféras.  Tlnmb.  :^Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

J.  Le  SoucHET  étalé. 

Cyperus  effufus.  Rottb,  2^  De  l’Arabie. 

6.  Le  SoucHET  a tige  comprimée. 

Cyperus  complanatus.  Willd.  2/:  De  Java. 

7.  Le  SoucHET  articulé. 

Cyperus  urticulntus , Linn.  % De  l'Amérique. 

8.  Le  SoucHET  pourpré. 

Cyperus  purpureus.  Perf.  Du  Pérou, 

O,  Le  SoucHET  ponétué. 

Cyperus  punüatus.  Lam.  Des  Indes. 

10.  Le  SoucHET  en  forme  de  jonc. 

Cyperus  junciformis.  Cavan.  iç  De  l’Efpagne, 

II,  Le  SoucHET  à épis  ferrés. 

Cyperus  congeflus.  Retz.  De  la  Chine. 

12.  Le  SoucHET  mucroné. 

Cyperus  mucronatus.  Rottb.  2/:  Des  Indes. 

13.  Le  SoucHET  maritime. 

Cyperus  maritimus.  Poir.  2f  De  Madagafcar, 

14.  Le  SoucHET  empenné. 

Cyperus  pennatus.  Lam.  2/  De  Java. 

1 f . Le  SoucHET  à tiges  nues.' 

Cyperus  nudicauHs.  Poir.  De  Madagafcar. 

16.  Le  SoucHET  vifqueux. 

Cyperus  vifcofus.  Hort.  ^ De  la  Jamaïque. 

Souckets  d tiges  triangulaires;  un  ou  plufieurs  épis 
jejjttes  , en  ombelles  firnples  ou  médiocrement  corn-  ' 
pojecs. 

17.  Le  SoucHET  à un  feul  épi. 
^yP^^^^'^otioflachyos,  Linn.  De  l'Amérique  mé- 

18.  Le  SoucHET  des  Indes. 

Cyperus  indicus.  Perf.  Des  Indes. 

19.  Le  SoucHET  à deux  épis. 

Cyperus  diftachyos.  Willd.  -K  De  i'Italie. 

20.  Le 5o¥chet  à trois  épis. 

Cyperus  triflorus.  Linn,  ^ Des  Indes. 

21.  Le  Souchet  nain. 

Cyperus  nanus . Willd.  De  l’Afrique. 

22,  Le  Souchet  de  Pîongrie, 

^^^Ciperus  pannonicus.  Linn.  :^'Du  midi  de  l’Eu- 

23.  Le  Souchet  à quatre  épillets 

Cyperus  tetraftachyos.  Desf.  De  b Barbarie. 

Le  SoucKET  doLiteuy* 

Cyperus  dubius,  Rottb.  Des  Indes. 


ly.  Le  SoucH  ET  compare. 

Cyperuf  compaclus.  Lam.  Tp  De  Madagafcar. 
z6.  LeSoucHET  liffe. 

Cyperus  Uvigatus,  Linn.  '2j.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

ij.  Le  SoucHET  neigeux. 

Cyperus  nivcus.  Retz.  Des  Indes. 

z8.  Le  Souch’et  pied-d’oifeau. 

Cyperus  ornithopus,  Perf.  De  Saint-Domingue. 

Z9.  Le  SoucHET  fcarieux. 

Cyperus  fquarrofus,  Linn.  Des  Indes. 

30.  Le  SoucHET  luifant. 

Cyperus  nitens.  Retz.  Des  Indes. 

51.  Le  SoucH-ET  enfanglanté. 

Cyperus  cruentus.  Rottb.  De  PArabie. 

3’.  Le  SoucHET  blanchâtre. 

Cyperus  alhidus.  Lam.  Des  Indes. 

35.  Le  SoucHET  de  TénérifFe. 

Cyperus  Tenerijfd.  Poir.  De  TénérifFe. 

34.  Le  Souche  r à épillec  lancéolé. 

Cyperus  lunceolatus^  Poir.  De  Madagafcar. 

33.  Le  SoucHET  pygmé. 

Cyperus  pygm&us.  Cavaii.  De  la  Barbarie. 

36.  Le  SoucHET  fâfciculé. 

Cyperus fafciculatus.  Poir.  “if  De  la  Barbarie. 

37.  Le  SoucHET  filiforme. 

Cyperus  fiUformis.  Sv/artz.  De  la  Jamaïque. 

38.  Le  SoucHET  capité. 

Cyperus  capitatus.  Willd.  De  Madagafcar. 

39.  Le  SoucHET  à feuilles  molles. 

Cyperus  mollis.  Poir.  De  Madagafcar. 

40.  Le  SoucHET  congloméré. 

Cyperus  conglomeratus , Rottb.  De  PArabie. 

41.  Le  SoucHET  à crochet. 

Cyperus  uncinatus . Poir.  De  Madagafcar. 

4Z.  Le  SoucHET  bronzé. 

Cyperus  bfuneus.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

43.  Le  SoucHET  brun-maron. 

Cyperus  badius.  Desf.  Du  midi  de  la  France. 

44.  Le  SoucHET  conoide. 

Cyperus  conoîdeus.  Rich.  De  Cayenne. 

4j.  Le  SoucHET  ferré. 

Cyperus  confertus.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

46.  Le  SoucHET  brize.  . 

Cyperus  brï'^eus.  Rich.  De  Cayenne. 

47.  Le  SoucHET  polycéphale.  _ 

Cyperus  polycephalus.  Lam.  DePAmérique  mé- 
ridionale. 

48.  Le  SoucHET  ligulaire. 

Cyperus  ligularis.  Linn.  Des  Indes. 

49.  Le  SoucHET  à graine  bidentée. 
Cyperus  biden(aius.  Poir.  Des  Indes. 

yo.  LeSoucHET  rouge-brun. 

Cyperus fpadieeus.  Lam.  Des  Indes. 

51.  Le  SoucHET  en  gazon. 

Cyperus  csfpitofus.  Poir.  De  Madagafcar. 

5Z.  Le  SoucHET  menu. 

Cyperus  tenuis.  Swartz.  De  la  Jamaïque.* 

53.  LeSoucHET  queue-de-renard. 
Cyperus  aïopecuroides , Rottb.  Des  Indes. 


54.  Le  SoucHET  traçant. 

Cyperus  hydra.  Mich.  De  la  Caroline. 

5J.  Le  SoucHET  comprimé. 

Cyperus  comprejfus,  Linn.  "if  De  la  Caroline. 

56.  Le  SoucHET  imbriqué. 

Cyperus  imbricatus.  Retz.  Des  Indes. 

. 37.  Le  SoucHET  effilé. 

Cyrerus  flriblus.  Lam.  De  Java. 

58.  Le  SoucHET  à balai. 

Cyperus  fcoparius.  ‘if  De  Madagafcar. 

59.  'Le  SoucHET  à long  involucre. 

Cyperus  involucratus . Poir.  "ip  De  Madagafcar. 

60.  Le  SoucHET  de  Madras. 

Cyperus  maderafpgtanus , Willd.  Des  Indes, 
éi.  Le  SoucHET  couleur  de  châtaigne. 
Cyperus  cajlaneus.  Willd.  Des  Indes., 

éz.  Le  SoucHET  â fix  épillets.  . 

Cyperus  hexaftackyos.  Rottb.  De  la  Jamaïque. 
63,  Le  SoüCHET  à petites  fleurs.  . 

Cyperus  tenuijiorus.  De 

64.  Le  SoucHET  noueux. 

Cyperus  nodofus.  Willd.  7f  Du  Pérou. 

Souchets  a tiges  triangulaires  a épis  en  ombelle 
composée. 

6^.  Le  SoucHET  luifant. 

Cyperus  nitidus.  Lam.  Des  Indes. 

66.  Le  SoucHET  ftolonifère. 

Cyperus  floloniferus.  Retz.  Des  Indes. 

• 67.  Le  SoucHET  blond. 

Cyperus  flavidus.  Retz.  Des  Indes. 

68.  Le  SoucHET  de  Retzius. 

Cyperus  Ret^ii.  Poir.  De  la  Chine. 

69.  Le  SoucHET  jaunâtre. 

Cyperus  flavefcens.  Linn.  Indigène. 

70.  Le  SoucHET  brun. 

Cyperus  fufcus.  Linn.  "if  Indigène. 

71.  Le  SoucHET  de  PYemen. 

Cyperus  jemenicus.  Retz.  ^ De  l'Arabie. 

72.  Le  SoucHET  divergent. 

Cyperus  divaricatus.  Lam.  De  Madagafcar. 

73.  Le  SoucAet  verdâtre. 
Cyperus^virefcens.  HofF.  O De  l’Allemagne. 

74.  Le  Bouchet  difforme. 

Cyperus  difformis.  Linn.  Des  Indes. 

73.  Le  SoucHET  tubéreux. 

Cyperus  tuberofus.  Rottb.  2f  Des  Indes. 

• 76.  Le  SoucHET  amourette. 

Cyperus  eragroftis.  Lam.  'îp  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

77.  Le  SoucHET  branchii. 

Cyperus  brachiatus.  Poir.  De  Madagafcar. 

78.  Le  SoucHET  à épillets  verts. 

Cyperus  virens.  Mich,  De  la  Caroline.  * 

79.  Le  SoucHET  à épillets  jaunes. 

Cyperjis  Jiavicomus.  Mich.  De  la  Caroline. 

80.  Le  SoucHET  élégant. 

• Cyperus  elegans,  Linn,  ’ip  De  la  Jamaïque. 


55i 


SOU 

8r.  Le  Souchf.t  lâche. 

Cyplrus  laxus.  Lam.  De  Cayenne. 

82.  Le  SoucHET  pâle. 

Cypthis pallefcens.  Desf.  ii  De  la  Barbarie. 

85.  Le  SoucKET  ferrugineux. 

Cyperus  ferrugineus.  Poir  De  Madagafcar. 

84.  Le.SoucHET  de  Surinam. 

Cyperus  funnamenjîs.  Retz.  De  Surinam. 

8f.  Le  SoucHET  de  Malaca. 

C^perus  malaccenfts.  Lam.  Des  Indes. 

86.  Le  SoucEïET  pangoié. 

Cyperus  pangorei.  Retz  Des  Indes. 

87.  Le  SoucHET  panic. 

Cyrerus  panicoides.  Lam.  Des  Indes. 

88.  Le  SoucHET  à fieurs  nombrenfes. 
Cyperus  vegetus.  Willd.  Tf  Des  îles  de  TAmé- 
rique. 

89.  Le  Souchf.t  à épis  grêles. 

Cyperus  Jlrigofus.  Linn.  Tf.  De  Cayenne. 

^o.  Le  SoucHET  odorant. 

■Cyperus  odoratus.  Linn.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

91.  Le  SoucHET  géant. 

Cyperus  gi gant  eus,  Poir.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

92.  Le  SoucHET  glabre. 

Cyperus^  glaber.  Linn.  © De  l’Italie. 

• 95  Le  SoucHET  nu. 

Cyperus  denudatus.  Linn.  2/:  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

94.  Le  SoucHET  tremblant. 

Cyperus  tremulus.  Poir.  De  Madagafcar. 

9y.  Le  Souchet  comeftible. 

Cyperus  efculentus.  Linn.  Du  midi  delà  France. 

96.  Le  Souchet  rond. 

Cyperus  rotundus.  Linn.  ip  Du  midi  de  la  France. 

97.  Le  Souchet  long. 

Cyperus  langus.  Linn.  2f  Indigène. 

98.  Le  Souchet  faftigié. 

Cyperus  fafligiatus.  Rottb.  Tp  Des  Indes. 

99.  Le  SoucLet  canaliculé. 

Cyperus  canaliculatus.  Retz.  Des  Indes. 

ICO.  Le  Souchet  itia. 

Cyperus  tria.  Linn.  Des  Indes. 

loi.  Le  Souchet  de  Montf. 

Cyperus  glomeraïus.  Willd.  "if  De  l'Italie. 

102.  Le  Souchet  à corymbes. 

Cyperus  coryrnbofus . Rottb.  Des  Indes. 

IC3.  Le  Souchet  à feuilles  de  gramen. 
Cyperus graminifolius.  Des  Indes. 

104.  Le  Souchet  à longs  epillets. 

Cyperus  macrojlachyos.  Lam.  De  l’Afrique. 

lop.  Le  Souchet  à larges  feuilles. 

Cyperus  latifolius.  Poir.  "ip  De  Madagafcar. 

ic6.  Le  Souchet  à grappes. 

Cyperus  racemofus.  Retz.  ^ De  Madagafcar. 

107.  Le  Souchet  élevé. 

Cyperus  elaïus.  Linn.  Des  Indes. 

• ic8.  Le  Souchet  étalé. 

Cyperus  expanfus.  Potr.  De  Madagafcar. 
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IC9.  Le  Souchet  à deux  folioles. 

Cyperus  diphyllus.  Retz.  Des  Indes. 

1 10.  Le  Souchet  à fleurs  diftantes. 

Cyperus  difians.  Linn.  Tp  Des  Indes, 
ni.  Le  Souchet  hafpan. 

Cyperus  httfpan.  Linn.  ip  Des  Indes. 

112.  Le  Souchet  à longues  feuilles, 

Cyperus  longifolius,  Poir.  DeTMadagafcar. 
iip.  Le  Souchet  à fieurs  lâches. 

• Cyperus  laxiflorus.  Poir.  -ip  De  Madagal'car. 

114.  Le  Souchet  à papier. 

Cyperus  papyrus.  Linn.  De  l’Egypte. 

Il  J.  Le  Souchet  papyreïde. 

Cyperus papyroides.  Lam.  De  l'Ile-de  France.  ' 
116.  l e Souchet  joncoîie. 

Cyperus  juncoides.  Lam.  Des  Ind^s. 

117.  Le  Souchet  flabelliforme. 

Cyperus  flahelliformis.  Rottb.  De  l’Arabie. 

1 18.  Le  SoL’CHET  à feuilles  alternes. 

Cyperus  alternifoliu's.  Linn.  Des  Indes, 

119.  Le  Souchet  melicoïde.  « 

Cyperus  melicoides.  Poir.  De  l’Ile-de-France. 
120.  Le  Souchet  noir. 

Cyperus  niger.  Ruiz  ^ Pay.  Du  Pérou. 

121.  Le  Souchet  petit-balai. 

Cyperus  fcopellatus.  Ricb.  De  Cayenne. 

■ 122.  Le  Souchet  étagé. 

Cyperus  gradatus.  Forsk.  De  l’Arabie.  ‘ 

I2.3-  F®  Souchet  à épis  écartés. 

Cyperus  patulus.  Hoft.  Tp  De  l’Allemagne. 

Culture. 

Les  Souchets  jaunâtre  , brun,  long,  de  Hon- 
grie , à épis  écartes,  font  lesfeuls  qui  ne  craignent 
nullement  les  gelées,  8e  qu’on  puifle  placer  en 
pleine  terre  dans  les  ecoles  de  botanique  en  leur 
donnant  de  l’eau  en  abondance  pendant  l’été  , ou 
mieux  en  les  tenant  dans  des  pots  dont  le  fond 
plonge  dans  1 eau.  Il  eft  rare  qu’on  les  conferve 
plus  d une  faifon  , parce  qu’on  na  peut  fe  déter- 
miner à leur  donner  tous  les  foins  qu’ils  exigent. 
On  les  multiplie  très-facilement  par  graines  & 
par  déchirement  des  vieux  pieds  ; mais  le  plus 
fquvent  on  les  renouvelle  par  de  nouveaux  pieds 
qu’on  va  chercher  dans  les  lieux  marécageux. 

On  trouve  les  deux  premiers  dans  les  clai- 
rières des  bois  marécageux  ; les  belliaux  les  re- 
cherchent beaucoup. 

Le  troiiième  croît  dans  les  marais;  fes  racines 
font  odorantes  8c  font  recherchées  par  les  par- 
fumeurs &•  les  herborifles.  Je  ne  fâche  pas  , malgré 
cela,  qu’oii  le  cultive  hors  des  jardins  de  bo- 
tanique. 

Le  Souchet  cpmeffible  peut  pafTer  l’hiver  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris  ; mais  pour 
qu  il  fournifïë  des  tubercules,  il  faut  planter  ces 
tubercules  dans  de  grands  pots  qu’on  place  fur 
une  couene  a chafîis  a- la  fin  de  l’hiver  & contre 
un  mur  expofé  au  midi  pendant  l’été , & qii’on^ 
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rentie  dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids 
pour  qu’il  y termine  la  maturité  de  Tes.  tubercules. 
Les  arrofernens  doivent  être  fréquens  & copieux  , 
furtout  en  été. 

Dans  le  nsidi  de  la  France  ils  fe  plantent  en 
mai , fur  un  feul  labour , dans  les  terrains  légers 
& naturellement  humides. 

On  donne  un  binage  aux  plants  qu’ils  ont  pro- 
duits , & deux  mois  après  on  en  récolte  les  tu- 
bercules. Un  feul  pied  en  a fourni  deux  cent 
quatre-vingt-cinq  à M.  Moreau  de  Montfort. 

Les  tubercules  du  Souchet  comeftible  font 
de  la  grofleur  d’une  noifette,  & couleur  de  paille: 
on  les  mange  cidis  & cuits  comme  les  châtaignes. 
Quoiqu’on  en  faffe  une  grande  confommation 
dans  l’Orient^  & que  les  enfans  les  recherchent 
dans  le  midi  de  la  France  , je  ne  crois  pas  devoir 
en  confeiller , comme  quelques  agronomes,  la 
culture  en  grand  j car  il’me  femble  qu’il  doit  être 
toujours  poifible  d’employer  le  terrain  à des  ré- 
coltq^  plus  avantageufes. 

On  peut,  dit-on,  tirer  parexprefTion  une  h.uilede 
ces  tubercules  , 8e,  en  les  grillant,  les  fubdi tuer 
au  café.  Je  n’ai  pas  fait  tl’expériences  pofitives 
fur  ces  deux  propriétés  j ainfi  je  n’en  parlerai  pas 
plus  longuement. 

J'ai  mangé  en  Caroline  des  tubercules  un  peu 
plus  gros  & un  peu  meilleurs  que  ceux  du  Sou- 
chet  efculent , qui  proviennent  évidemment  d’une 
efpèce  de  ce  genre,  mais  j'ignore  à laquelle  : on 
les  vend  au  marché  pour  les  enfans  & les  nègres. 

Les  Souchets  prolifère  , traçant  , à petites 
fleurs,  de  Monti,  exigent  également  l’oraitgerife, 
mais  ne  demandent  pas  autant  d’arrofemens. 

La  fécondé  de  ces  efpèces  eft,  dans  fon  pays 
natal , ainfi  que  j’ai  été  à portée  de  le  voir,  un 
des  plus  grands  fléaux  de  l’agriculture.  Il  y rem- 
place le  chiendent  de  notre  Europe , mais  il  eft 
bien  plus  difficile  à détruire  que  lui.  Quelques 
précautions  qu’on  prenne  en  labour.ant  pour  en- 
lever les  racines,  il  en  refte  toujours,  & la  plus 
petite  fuffit  pour  reproduire  un  nouveau  pied, 
qui,  avant  la  fin  de  l’année,  aura  donné  naiifance 
à vingt  autres,  chaque  tubercule  portant  de  nou- 
velles racines  à lix  à huit  pouces , 8e  de  nouveaux 
tubercules  naiffant  à leur  extrémité  pour  en  porter 
de  même  d’autres.  F'oyei  Chiendent. 

Le  Souchet  à’  papier  eft  fameux  par  l’ufage 
qu’en  faifoient  les  Anciens  pour  écrire.  Aujour- 
d’hui encore,  les  Égyptiens  en  tirent  quelque 
parti ,'  fes  racines  étant  bonnes  à manger  , & fes 
tiges  propres  à couvrir  les  maifons,-à  fabriquer 
des  nattes,  des  cordes,  &c. 

_Ce  Souchet  exige  la  ferre  chaude  dans  le 
climat  de  Paris,  8c  il  faut  qu’il  ait  toujours  le 
pied  dans  l’eau.  En  conféquence  ôn  doit  le  mettre 
dans  un  pot  qui  plonge  entièrement  dans  le  ba- 
quet defliné  aux  arrofernens  ; il  fleurit  tous  les 
ans  , mais  ne  donne  pas  de  bonnes  graines.  Sa 
multiplication  s’exécute  en  automne , lorfqu’on 
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' lui  donne  de  la  nouvelle  terre,  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds , déchirement  dont  les  produits 
fe  placent  de  même  8:  manquent  rarement. 

Cette  plante  eft  d’un  effet  pittorefque  lorf- 
qu’elle  eft  en  fleurs. 

Les  Souchets  articulé  , mucroné  , vifqueux , 
noueux  , amourette  , élégant  ^ à fleurs  nom- 
breufes , à épis  grêle,  fe  cultivent  également  dans 
nos  ferres  ; cependant  ils  n’ont  befoin  que  d’ar- 
rofemens un  peu  plus  abondans  que  ceux  qu’on 
do'îne  aux  autres  plantes.  Deux  d’entr’eux,  les 
quatrième  8c  cinquième , font  d’un  bel  effet  & 
ornent  les  ferres  pendant  tout  l’hiver  : on  les  mul- 
tiplie par  le  déchirement  des  vieux  pieds  en  au- 
tomne , époque  où  on  doit  renouveler  la  terre 
de  leurs  pots. 

J’ai  encore  vu  paffer  quelques  autres  Souchets 
dans  les  ferres  & les  orangeries  du  Jardin  du  Mu- 
féum  d’hiftoire  naturelle  , mais  ils  ne  s’y  font  pas 
confervés.  (ZJosc.  ) 

SOUCI.  Calendula. 

Genre  de  plantes  delà  fyngénéfie  néceffaire  & de 
la  famille  des  Cvrymblfèrcs  , dans  lequel  fe  placent 
vingt-une  efpèces,  dont  une  eft  l’objet  d’une  culture 
affez  étendue  dans  les  parterres , 8c  plufieurs  autres 
fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  71  y des  lllufirations  des  genres  de  LamarcK. 

Efpeces. 

I.  Le  Sauci  des  champs. 

Calendula  arvenjis.  Linn.  © Indigène. 

Z.  Le  Souci  des  jardins. 

Calendula  cfficinalis.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

3.  Le  Souci  de  la  Palefline. 

-Calendula  fanlîa.  Linn,  © De  l’Afie. 

4.  Le  Souci  étoilé. 

Calendula  Jlellata.  Cavan.  © De  la  Barbarie, 
y.  Le  Souci  de  Sicile. 

Calendula  ficula.  Poir.  © De  la  Sicile. 

G.  Le  Souci  cornu. 

Calendula  cornuia.  Poir.  © De 

7.  Le  Souci  à feuilles  blanchâtres. 

Calendula  incana.  Willd.  © De  la  Barbarie. 

8.  Le  Souci  foufligneux. 

Calendula  fujfruticofa.  Vahl.  ly  De  la  Barbarie. 

9.  Le  Souci  à rameaux  tombans. 

Calendula  fiaccida.  Vent,  ly  Du  Cap'de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  SouCi  à feuilles  de  chryfanthème. 

Calendula.  chryfanthemifolia.  Vent,  f)  Du  Cap 
de  Bonne-Efpérance. 

I I . Le  Souci  en  arbre. 

Calendula  arborefeens.  Jacq.  ly  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance.  • 
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11.  Le  Souci  des  pluiis. 

Calendula  pluvialis.  Q Du  Cap  de  Bonne- Efpé 
rance.  ‘ 

13.  Le  Souci  hybriiJe. 

Calendula  hybrida.  Linn.  © Du  Cap  de  Bonne 
Efpérance. 

14.  Le  Souci  à tige  nue. 

Calendula  nudicauli s.  Liun.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

IJ-.  Le  Souci  nain. 

Calendula pumila.  Forft.  IL  De  la  Nouvelle-Zé- 
lande. ) 

16.  Le  Souci  de  Magellan. 

Calendula  magellanica.  Willd.  % Du  détroit  de 

Magellan. 

17.  Le  Souci  en  arbrilTeau. 

Calendula  fruticofa.  Linn.  ïj  Du  Cap  de  Bonne- 

Efperance.  ‘ 

18.  Le  Souci  a feuilles  linéaires. 
Calendula  cragus.  Ait.  J)  Du  Cap  de  Bonne- 
Eiperance. 

19*  Le  Souci  a feuilles  de  gramen. 
Calendula  graminifolia.  Linn.  -21.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  ^ 

10.  Le  Souci  à feuilles  rudes. 

Calendula  rigida.  Ait.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

21.  Le  Souci  denticulé. 

Calendula  dentkulata.  Willd.  f?  De  Barbarie, 
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Culture, 

La  première  efpèce  croît  abondamment  dans  les 
champs , les  vignes  & autres  terrains  cultivés 
dont  la  nature  eü  argiieufe  : elle  eft  en  fleurs  pen- 
dant toute  l’année  , même  fous  la  neige.  Les  bef- 
riaux  la  recherchent  j & comme  elle  donne  un 
excellent  lait  aux  vaches,  on  la  ramaffe  pour  elles 
dans  beaucoup  de  cantons,  furtout  au  premier 
printemps , époque  où  les  nourritures  font  fou- 
vent  rares.  On  pourroit  avec  avantage  la  femer 
comme  fourrage  précoce  , ou  pour  l’enterrer  pour 
engrais  à toutes  hs  époques  de  l’année  , ou  pour 
en  faire  de  la  potafle  en  la  brûlant.  Ses  fleurs  s’em- 
ploient pour  colorer  le  beurre  en  jaune  ; fes  feuilles, 
confites  dans  le  vinaigre,  fervent  fouvent  d’alTai- 
lonnementaux  fauces  & aux  falades.  Rdalgré  ces 
avantages,  elle  eft  quelquefois  un  fléau  pour  les 
cultivateurs,  à raifon  de  fort  abondance  , & il  leur 
eft^generalement  difficile  de  s’en  débarralTer,  parce 
qu  elle  offre  des  graines  mûres  dans  toutes  les  fai- 
lons,  8f  que  celles  de  ces  graines  que  les  labours 
enterrent  de  plus  de  fix  pouces , fe  conlervent  un 
nornbred  années  indéterminé  en  état  de  germi- 
nation. C eft  fans  raifon  qu’on  croit  qu’elle  peut 
communiquer  fa  mauvaife  odeur  au  vin  fait  avec 
beaucoup  dans  lefquelles  il  s’en  trouve 
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Quoiqu’annuelle , on  peut  prolonger  fa  durée 
pendant  deux  ans , en  la  coupant  tous  les  quinze 
jours,  c eft-à-dire,  avant  que  fes  graines  fuient 
arrivées  a maturité. 

La  fécondé  efpèce  fe  cultive  de  temps  immé- 
morial dans  les  parterres , où  elle  fe  fait  remar- 
quer par  la  grandeur , le  nombre  & l’éclat  de  fes 
neurs  d un  jaune  d’or  : ces  fleurs  varient  beau- 
coup dans  la  nuance  de  leur  couleur.  11  en  elt 
e limples , de  femi-doubles  & de  .parfaitement 
doubles  : elles  ne  ceflent  de  fe  fuccéder  qu’à 
époque  des  gelées,  qui  les  frappent  ainfi  qu’une 
partie  des  feuilles. 

Toute  terre  qui  n eft  pas  trop  aride  ou  trop 
aquatique  convient  à ce  Souci.  Dans  celle  qu’on 
franche , & qui  a été  conveiiablement  fu- 
mée , il  devient  plus  beau;  les  féchereffes  & 
les  longues  pluies  lui  font  peu  de  tort  : cepen- 
dant il  lui  faut  une  alternative  de  chaleur  & de 
pluie  pour  le  maintenir  dans  tout  le  luxe  de  vé- 
gétation dont  il  eft  fufceptible.  Les  farclages  ou 
binages  ordinaires  à tout  latdin  bien  tenu  lui  fuffi- 
fent. 

On  multiplie  le  Souci  des  jardins  par  le  femis 
de  fes  graines  & par  boutures.  Ce  dernier  moyen 
eft  peu  employé. 

Les  graines  les  meilleures  font  celles  qui  font 
fournies  par  les  fleurs  épanouies  les  premières; 
ainfi  on  doit  les  préférer,  furtout  quand  on  veut 
obtenir  des  pieds  vigoureux  & des'  fleurs  bien  ■ 
doubles.  Ce  font  les  fleurs  femi-doubles  qui  don- 
nent la  graine  qui  produit  les  Doubles.  Foyer 
ce  mot.  . *■ 

Le  femis  de  çts  graines  s’exécute  à l’expofi- 
tion  du  levant,  en  pleine  terre,  auûitôt  quelles 
font  recoltees  : elles  lèvent  en  peu  de  temps. 

Le  plant  qu’elles  ont  produit  a ordinairement  le 
«mps  d’acquérir  afifez  de  forc'e  pour  paflTer  les 
hivers  ordinaires  en  plein  air.  Lorfque  les  gelées 
deviennent  trop  forces,  on  le  couvre  de  feuilles 
leches  ou  de  fougne.  Au  milieu  du  printemps 
on  repique  ce  plant  dans  les  parterres  par  groupes 
de  trois  à quatre  pieds , dont  on  arrache  , au  mo-* 
ment  de  la  floraifon , ceux  qui  ne  font  pas  alTez 
remarquables.  Dans  beaucoup  de  parterres  on 
laille  a la  nature  le  foin  de  difféminer  les  graines , 

& on  n a au  printemps  qu^à  éclaircir  le  plant 
qu  elles  ont  produit.  Dans  cette  dernière  mé- 
thodeil  y a l’avantage  d’avoir  de  plus  beaux  pieds, 
la  traiifplantation  nuifant  toujours  aux  plantes 
annuelles. 

Lorfqu  on  ne  fème  les  graines  de  Souci  qu’au 
printemps  , comme  on  le  fait  dans  tant  de  jardins 
les  pieds  font  encore  plus  foibles  dans  toutes  leurs 
parties , & fleuriflent  très-tard. 

Les  vaches  aimant  autant  cette  efpèce  qua 
la  précédente,  on  ne  dsvroit  jamais  jeter  dans 
les  allées  , o.u  le*  trou  aux  immondices , les 
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pieds  qu’on  arrache  dans  les  parterres,  foit  pour  | 
les  éclaircir , foit  pour  mieux  difpofer  les  grou-  j 
pes , ou  nuancer  plus  convenablement  leurs 
couleurs. 

La  douzième  efpèce  fe  cultive  auffi  en  pleine 
terre  dans  quelques  jardins  , & fait  remarquer 
par  fes  fleurs , grandes  & de  couleur  variée , qui 
fe  fuccèdent  pendant  toute  la  faifon , & qui  fe 
ferment  lorfque  le  temps  fe  met  à la  pluie.  On 
l’appelle  vulgairement  Souci  d’Afrique  y Souci  hy- 
gromètre, Comme  elle  eft  plus  fenfible  au  froid 
que  la  précédente  , il  faut  femer  fes  graines  dans 
des  pots  fur  couche  nue  , & repiquer  le  plant 
qu’elles  ont  produit,  quand  il  a acquis  quelques 
feuilles , foit  dans  d’autres  pots , Iqit  en  pleine 
terre  contre  un  mur  expofé  au  midi;  de  plus, 
comme  fes  tîges  font  très-longues  & très-foibles , 
on  doit  leur  donner  un  tuteur  ou  les  palilfader 
contre  le  mur.  Des  arrofemens  fréquens  & peu 
abondans  favorifent  fa  croilfance.  Les  pieds  en 
pots  font  rentrés  dans  l’orangerie  , ou  mieux  dans 
la  ferre  tempérée , & continuent  à y fleurir  & à 
y perfeélionner  leurs  graines  pour  peu  qu’ils  foient 
près  des  jours.  Les  gelées  feules  arrêtent  la  vé- 
gétation de  ceux  qui  font  en  pleine  terre. 

La  quatrième , la  cinquième  & la  treizième  ef- 
pèce fe  voient  dans  les  écoles  de  botanique,  &, 
ainlï  que  les  deux  précédentes,  s’y  fèment  en 
place  au  printemps  ,*  & n'y  demandent  d’autres 
foins,  après  avoir  été  éclaircies,  que  des  far- 
clages  de  propreté. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  9,10,  14  , 
ij,  18,  19  & 20,  fe  voient  auffi  dans  ces  écoles, 
& rrême  dans  les  jardins  des  amateurs  : toutes 
exigent  l’orangerie  & fe  plaifent  mieux  dans  la 
ferre  tempérée.  Quelques-unes  cf  entr’elles  , prin- 
cipalement la  dixième,  font  fort  belles,  & fleu- 
riffent  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année. 
Une  terre  confiftante  , qu’il  faut  renouveler  en 
partie  tous  les  ans  en  automne , eft  celle  qui  leur 
convient  le  mieux.  Les  arrofemens  leur  feront 
ménagés  pendant  l’hiver  , faifon  qu’elles  doi 
vent  pafler  près  des  jours , car  elles  font  fujettes 
, à Chancir.  ( yoyei  ce  mot.  ) Rarement  elles 
donnent  de  bonnes  graines  dans  nos  climats  ; 
auffi  c’eft  de  boutures  qu’elles  fe  multiplient  pref- 
qu’exclulîvement  : ces  boutures  fe  font  au  prin- 
temps , dans  des  pots  fur  couche  & fous  châffis , 
& réuffiflent  généralement.  On  pourroit  les  re- 
piquer dès  l’automne,  mais  on  attend  ordinaire- 
ment au  printemps  fuivant.  (Rose.) 

SOUDE.  Salsola, 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Arrockes , qui  renferme  plus  de 
cinquante  efpèces,  qui  toutes  peuvent  être  utili- 
fées  pour  la  fabrication  de  la  Soude , dont  deux  ou 
trois  font  l’objet  d’une  culture  de  quelqu’étendue 
pour  le  même  but,  & dont  un  affez  grand  nombre 
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fe  voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré 
pl.  181  des  lUuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Ohfervations. 

Les  genres  Kokrie,  Chelonée,  Coroxy- 
LON,  SUADA  & WlLLEMETlE,  propofés  pour 
divifer  celui-ci,  n’ont  pas  été  adoptés.  Le  genre 
Anabase  s’en  rapproche  tant,  qu’on  pourroit  l’y 
réunir. 

Efpèces. 

1.  La  Soude  couchée. 

Sdfola  kali.  Linn.  Q Du  midi  de  la  France. 

2.  La  SouDB  épineufe. 

Salfola  tragus.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

5.  La  Soude  commune,  vulgairement  falicoc. 
Salfola  foda.  Linn.  © Du  midi  de  la, France. 

4.  La  Soude  hériflee.' 

Salfola  muricata.\Ânn.^  Du  midi  de  la  France, 
y.  La  Soude  cultivée,  vulgairement  barille. 
Salfola  futiva.  Linn.  © Du  midi  de  l’Europe. 

6.  La  Soude  fatinée. 

Salfola  canefeens.  Poir.  T}  De  la  Chine. 

7.  La  Soude  élevée. 

Salfola  altlpma.hinn.  © Du  midi  de  l’Europe. 

8.  La  Soude  diffufe. 

Salfola  diffufa.  Thunb.  :;^Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

9.  La  Soude  à trois  ftyîes. 

Salfola  trigyna.  Willd.  Q)  De  l’Efpagne. 

10.  La  Soude  à tiges  rayées. 

Salfola  falfa.  Linn.  © Du  midi  de  l’Europe. 

11.  La  Soude  à fleurs  nues. 

Salfola  nudiflora.  Willd.  2.  Des  Indes. 

II.  La  Soude  jaunâtre. 

Salfola  fiavefeens.  Cavan.  if  De  l’Efpagne. 

i;.  La  Soude  en  arbrilTeau. 

Salfola  frucicofa,  him.  'b  Du  midi  de  la  France.. 

14.  La  Soude  des  Indes. 

Salfola  indica.  Willd.  Tj  Des  Indes. 

15.  La  SouxïE  laineufe. 

Salfola  laniflora.  Pall.  De  la  Sibérie. 

16.  La  Soude  velue. 

Salfola  hirfuta.  Linn.  © Du  midi  delà  France.. 

17.  La  Soude  à feuilles  d’hyffope. 

Salfola  hyjfoplfolia.  Pall.  O De  la  Sibérie. 

18.  La  Soude  à feuilles  molles. 

Salfola  mollis.  Desf.  T)  De  la  Barbarie. 

19.  La  Soude  à feuilles  de  camphrée; 
Salfola  camphorofmoides,  Desf.  T)  De  la  Bar- 
barie. 

20.  La  Soude  à une  étamine. 

Salfola  monandra.  Pall.  (j)  De  la  Sibérie. 

21.  La  Soude  à feuilles  d’oipin. 

Salfola  fedoides.  Pall.  De  la  Sibérie. 

22.  La  Soude  verticülée. 

Salfola  venillata.  Schousb.  T>  De  la  Barbarie. 

25.  La  Soude  rofacée. 

Salfola  rofacea.  Linn.  Q De  l’Orient. 
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^4.  La  Soude  à feuilles  oppofées. 

Salfola  oppofinfotia.  Desf.  De  la  Barbarie. 

2y.  La  Soude  des  fables. 

Salfola  arenaria.  Perf,  if.  De  ^Allemagne. 

26,  La  Soude  vermiculaîre, 

Salfola  vermiculata.  Linn.  f?  Du  midi  de  la 
France. 

27.  La  Soude  à feuilles  courtes. 

Salfola  brevifolia.  Desf.  De  la  Barbarie. 

28.  La  Soude  à feuilles  de  genêt. 

Salfola  genijloides . Juif,  De  l'Efpagne. 

2ç^.  La  Soude  de  Caroline. 

Salfola  caroliniana..  Mich.  O De  la  Caroline. 

30.  La  Soude  polyclone. 

Salfola  polyclonos.  Linn.  if  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

31.  La  Soude  traînante. 

Salfola  prof  rata.  Linn.  fj  De  la  Sibérie. 

32.  La  Soude  de  Crimée. 

Salfola  dafyaniha.  Pall.  Q De  la  Crimée. 

53.  La  Soude  en  arbre. 

Salfola  arborefcens.  Linn.  T7  De  la  Sibérie. 

34.  La  Soude  hériffonnée. 

Salfola  eckinus.  Labill.  De  la  Syrie. 

35.  La  Soude  effeuillée. 

Salfola  aphylla,  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

36.  La  Soude  arbufte. 

Salfola  arbufcula.  Pall.  De  la  Sibérie. 

37.  La  Soude  glauque.  . 

Salfola  glauca.  Biel.  T?  De  la  Mer-Cafpienne. 

38.  La  Soude  à feuilles  d’arroche. 

Salfola  atriplicifoUa.  Spreng.  © De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

39.  La  Soude  à baies. 

Salfola  baccata.  Forsk.  De  l’Égypte. 

40.  La  Soude  farineufe. 

Salfola  farino fa.  Forsk.  T>  De  l'Égypte. 

41.  La  Soude  à feuilles  globuleufes. 

Salfola  globulifolia.¥ot%\i.  fj  De  l’Égypte. 

42.  La  Soude  annulaire. 

Salfola  annularis.  Forsk  T?  De  l’Arabie. 

43.  La  Soude  monoïque. 

- Salfola  monoica.  Forsk.  Tj  De  l'Arabie. 

44.  La  Soude  à calices  Jivergens. 

Salfola  divergeas.  Forsk.  De  l’Égypte. 

43.  La  Soude  coquimbane. 

Salfola  coquimbana.  Mol.  Du  Chili. 

46.  La  Soude  orientale. 

Salfola  orientalis.  Gmel.  Du  Levant. 

47.  La  Soude  articulée, 

Salfola  articulata.  Forsk.  T?  De  l'Égypte. 

48.  La  Soude  non  épineufe. 

Salfola  inermis.  Forsk.  T>  De  l’Égypte. 

49.  La  Soude  imbriquée. 

Salfola  imbricata.  Forsk.  Î7  De  l’Arabie. 

50.  La  Soude  tétrandre.^ 

Salfola  tetrandra.  Fdrsk.  De  l’Égypte. 

5^-  La  Soude  verruqueufe. 
Salfolaverrucofa.'&'ïQX.  ^ Delà  Mer-Cafpienne. 
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Culture. 

Nos  écoles  de  botanique  poffèdent  de  ces  Sou- 
des, que  je  dois  féparer  ici  en  trois  groupes  ; i ® . les 
annuelles,  comme  celles  des  n°^  i , 2,  3 , y,  7, 
10,  17,  23  & 38;  2°.  les  vivaces,  comme  celles 
des  n°®.  8 & 2j;  3®.  les  frutefcentes , comme 
celles  desn°*.  4>  i3s  Hs  H>  17*  3D  41  Styt. 

Dans  le  climat  de  Paris  , toutes  les  Soudes  an- 
nuelles fe  fèment , au  printemps,  dans  des  pots 
remplis  de  terre  légère  qu’on  enterre  dans  une 
couche  nue.  Lorfque  le  plant  provenu  de  ces 
femis  a acquis  deux  à trois  pouces  de  haut,  on  le 
rnet  en  place  en  motte,  après  l’avoir  fuflSfammenc 
éclairci.  Après  fa  plantation  il  ne  demande  plus 
que  des  binages  de  propreté.  J’indique  le  femis 
fur  couche , quoique  plufieurs  puiflent  être  Ce- 
rnées fans  inconvénient  en  place  , parce  que  lorf- 
que les  étés  & les  automnes  font  froids  & plu- 
vieux , elles  n’amènent  pas  leurs  graines  à com- 
plète maturité  li  elles  n’ont  pas  été  avancées. 
D’ailleurs,  cette  pratique  évite  le  foin  de  les  met- 
tre contre  un  mur  expofé  au  midi. 

La  huitième  fe  tient  en  pot,  qu’on  rentre  dans 
l’orangerie  aux  approches  des  froids. 

La  vingt-cinquième  peut  être  lailfée  en  pleine 
terre. 

Toutes  les  Soudes  frutefcentes  veulent  une 
terre  à demi  confîftante  qu’on  renouvelfeen  partie 
tous  les  deux  ans  , & l’orangerie  pendant  l'hiver. 
Elles  craignent  l’humidité  pendant  cette  faifon  ; 
en  conféquence  il  faut  les  arrofer  peu  & les  pla- 
cer ifolément  près  des  fenêtres.  Plufieurs  d'en- 
tr’elles  offrent  de  bonnes  graines  dans  le  climat 
de  Paris  , mais  on  les  emploie  peu  à leur  repro- 
duélion  ; c’eft  par  le  moyen  des  boutures  qu'on 
les  multiplie  le  plus»  Ces  boutures  fe  font , au 
printemps  , dans  des  pots  Se  fur  couche  à chaffisj 
elles  manquent  rarement.  La  vingt-quatrième  eft 
une  des  plus  communes  & des  plus  agréables  par 
fon  afpeél;  c'eft  celle  qu’on  connoît  fous  le  nom 
de  Soude  frutefeente  , Soude  en  arbrijfeau  , & qu’on 
confond  par  cette  dénomination  avec  la  trei- 
zième. 

Prefque  toutes  les  Soudes  jouent  un  rôle  im- 
portant dans  l’économie  de  la  nature  pour  l’inté- 
rêt de  l’homme  & des  animaux  pârurans.  Elles 
décompofent  le  fel  marin  ( muriate  de  Soude  ) , & 
rendent  propres  à toutes  les  fortes  de  culture  les 
tçrrains  des  bords  de  la  mer  & les  grandes  plai- 
nes falées  de  l’intérieur  de  l’Afie  & de  l’Afrique  , 
qu’on  ne  pourroit  utilifer , fans  elles  , fous  les 
rapports  agricoles.  Cette  propriété  n’efi  pas  aufli 
généralement  connue  qu’elle  le  méritei  mais  elle 
n’en  eft  pas  moins  réelle , & on  en  profite , fans 
s’en  douter,  dans  un  grand  nombre  de  lieux.. 

En  décompofant  le  fel  marin,  les  Soudes  s’appro- 
prient un  de  fes  compofans,  le  fel  de  Soude  ou  Am- 
plement la  Soude , V alcali  fixe  minéral  des  anciens 
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chimiftes,  & c’çft  par  cette  opération  qu’elles  de- 
viennent utiles  à l’homme  ; de-là  leur  nom  qu’elles 
ont  donné  à-cet  alcali,  dont  on  fait  un  grand  ufage 
dans  les  arts  & dans  l’économie  domeftique.  F'oyei 
Alcali. 

Pour  retirer  le  fel  de  Soude  des  Soudes , en  les 
fait  brûler  lentement  dans  des  fofles  ou  dans  des 
fours,  on  leffive  leurs  cendres  & on  faitAvaporer 
l’eau  i le  réfiJu  qui  relie  au  fond  de  la  chaudière 
e(l  du  carbonate  de  Soude , mêlé  de  quelques  autres 
lels  & de  matières  étrangères  qu’on  peut  en  fé- 
parer  par  des  procédés  dont  je  parlerai  plus  bas. 

La  quantité  de  Soudes  qui  croilfent  naturelle- 
ment  en  Europe  fur  le  bord  de  la  mer  n’étant  pas 
fuffifante  pour  fatisfaire  à la  confommation  du  fel 
qu’elles  peuvent  donner  par  leur  combufiion  , il  a 
fallu  en  cultiver  pour  trouver  le  fupplément  né- 
ceflaire. 

Plufieurs  fois  on  a tenté,  en  France,  des  fpécu- 
lations  qui  avoient  la  culture  de  la  Soude  poiu: 
objet  ; elles  ont  réufli  dans  les  temps  de  guerre  , 
lorfque  nos  communications  avec  l’Efpagne  étoient 
fermées,  mais  i!  n'a  jamais  été  poflible  de  foute- 
nir  la  concurrence,  en  temps  de  paix , avec  les 
cultivateurs  de  ce  pays,  principalement  avec  ceux 
des  environs  d’Alicante , qui  fournilTcnt  la.meil- 
Iture  Soude  du  commerce. 

Aujourd’hui  que  la  chimie  nous  a appris  les 
moyens  de  décompofer  direèlement  le  ftl  marin, 

de  nous  procurer  en  un  jour  plus  de  Soude  que 
toutes  les  cultures  de  l’Europe  n’en  peuvent  four- 
nir en  un  an , il  eft  moins  intéreffant  de  cultiver 
les  plantes  dont  il  eft  ici  quellion;  cependant  j’ai 
entendu  dire  à Chaptal,  que  les  Soudes  qu'on  en 
tiroir  étoient  plus  propres  que  celles  provenant  de 
la  décompofition  du  fel  marin  pour  quelques  opé- 
rations de  teinture,  ce  qui  leur  affure  une  perpé- 
tuité d’emploi. 

Quoi  qu’il  en  foit , je  dois  Sonner  ici  quelque* 
détails  fur  la  culture  de  la  Soude  en  France  & en 
Efpagne. 

Je  n’ai  vu  cultiver  la  Soude  qu’à  l’embouchure 
de  la  Bidaûoa  , & encore  feulement  en  paflant  5 
ainfi  je  fuis  obligé  de  parler  d’après  les  autres. 

C’eft  principalement  fur  les  bords  de  la  Médi- 
terranée , depuis  Perpignan  jufqu’à  Marleille , 
qu’on  cultive  la  Soude  en  France.  Elle  fe  plaît 
mieux  dans  les  terrains  légers  & foiblement  falés 
que  dans  tous  les  autres. 

Je  prends  dans  un  Mémoire  de  M.  Paris,  l’un 
des  correfpondans  de  la  Société  d’Agriculture  du 
département  de  la  Seine,  ce  que  je  vais  dire  de  la 
culture  de  la  Soude  dans  les  marais  falés  de  l’em- 
bouchure du  Rhône. 

Quoique,  dans  ces  marais,  on  puiffe  retirer  de 
la  Soude  par  la  combûftion  de  plufieurs  plantes,  on 
n’y  cultive  que  la  Soude  commune  ou  barille , ou 
fülicot  (^faifola  foda). 

La  femence  de  barille,  femée  dans  les  terres  non 
falées,  y dégénère  à chaque  reproduétion , de  forte 
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que , Il  on  ne  veut  voir  diminuer  les  produits , îl 
faut  la  renouveler  au  bout  de  quelques  années, 
c’eft-à-dire,  femer  de  nouveau  de  la  graine  de 
plantes  venues  fans  culture  dans  les  marais , plan- 
tes qu’on  appelle  Soude  de  barille  ou  Soude  des  hai- 
nes aux  environs  d'Arles. 

Or,  pour  avoir  de  cette  dernière  en  fuffifante 
quantité,  on  eft  obligé  de  femer  dans  les  marais  de 
la  graine  de  Soude  cultivée , qui , après  trois  re- 
produélicns  fpontanées,  y donne  de  la  graine 
propre  à être  de  nouveau  femée  avec  avantage 
dans  les  terres  arables . & qui  fe  vend  en  eonfé- 
quence  un  tiers  plus  cher  que  celle  récoltée  dans 
ces  terres  arables. 

Cette  pratique  eft  fondée  fur  l’obfervation  en- 
core inexpliquée,  mais  certaine,  qu’au  bout  de 
quelques  années  la  Soude  cultivée  dans  un  fol  non 
la!é  ô:  loin  de  la  mer  ne  donne  plus  , par  fa  com- 
buftion,  que  de  la  Potasse,  f^oye:^  ce  mot. 

Les  engrais , furtout  ceux  des  bergeries,  ne  doi- 
vent pas  être  épargnés  quand  on  en  a beaucoup  à 
fa  difpofitionj  mais  pour  peu  que  le  fol  foit  natu- 
rellement bon,  vingt  charretées  à trois  chevaux, 
par  heélare,  fuffifent.  Us  doi  vent  être  bien  con- 
lommés. 

Si  les  terres  font  fortes , plufieurs  labours  font 
indifpenfables  pour  alTurer  le  fuccès  de  la  culture 
de  la  Soude. 

On  lème  en  février  ou  en  mars  dans  les  terres 
qui  ne  font  pas  furchargées  de  mauvaifes  herbes; 
dans  les  autres,  on  retarde  jufqu’en  avril  pour 
faire  périr  ces  mauvaifes  heibes  par  un  dernier  la- 
bour. Plus  tôt  certe  opération  eft  faite,  & plus  on 
doit  compter  fur  une  abondante  récolte. 

Les  cultivateurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la 
quantité  de  femence  qu’il  convient  d’employer, 
& ils  ne  peuvent  pas  l’être;  car  il  eft  rare  qu  elle 
foit  entièrement  bonne.  Cinq  heélolitres  paroif- 
fent  cependant , terme  moyen,  la  mefure  exigible 
pour  chaque  heétare. 

La  femence  fe  répand  à la  volée  & fe  recouvre 
avec  une  herfe  très-légère.  11  eft  bon  de  rouler 
pour  conferver  I humidité  du  fol , humidité  très- 
favorable  à la  germination , & qu’on  empêche 
fouvent  de  fe  perdre  au  moyen  d’herbes  -de  ma- 
rais. 

Le  fuperflu  de  la  graine  de  Soude  fe  donne  , aux 
environs  de  Narbonne,  au  rapport  de  Decandolle, 
en  guife  d’avoine  , aux  bœufs  de  labour , qui  l’ai- 
ment beaucoup , & dont  elle  conferve  la  force  & 
l’embonpoint. 

La  Soude  redoute  exceffivement  le  voifinage 
des  mauvaifes  herbes , & exige  des  farcbges  repé- 
rés , principalement  pendant  les  mois  d’avril , mai 
& juin. 

La  récolte  de  la  Soude  a lieu  à la  fin  de  juillet 
ou  au  commencement  d’août,  quelques  jours  plus 
tôt,  quelques  jours  plus  tari,  félon  que  la  tempé- 
rature du  printemps  & de  l’été  a été  chaude  ou 
froide,  félon  l’époque  des  femailles,  la  nature  du 
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folj  Scc.  Cette  récolte  efl:  indiquée  par  le  chan- 
gement de  couleur  des  tiges  & la  maturité  de  ia 
moitié  des  graines.  Si  on  attendoit  plus  tatdj  ies 
pro  luits  en  fel  fctoient  moindres.  Les  pieds  s'ar^ 
rachent  à la  main. 

J'oblervej  à cette  occafion  , qu’il  réfulte  des 
expériences  de  Théodore  de  Saull’ure , que  plus 
les  plantes  font  jeunes  & plus  elles  donnent  u'al- 
cali  5 ainli  récolter  la  Soude  aufl'uôt  qu’elle  c!t  par- 
venue à toute  fa  hauteur  , lauf  à en  lailler  une 
partiepour  grainè,  feroit  lans  doute  très-profitable. 

Après  avoir  arracha  la  Soude  on  la  dépofe  fur 
le  loi  en  petits  tas ^ & on  l’y  laide  pendant  quatre 
a cinq  jours  J puis  on  la  mer  en  meules  oblougues 
qu  on  recouvre,  en  cas  de  pluie  , de  paillairons  ou 
de  nattes  pour  empêcher  l’eau  d’y  pénétrer.  Ainfi 
elle  fermente  6c  fe  feche.  Ordinaiiement 
elle  èft  dans  le  cas  d’être  brûlée  au  bout  de  huit  à 
dix  jours. 

^ on  vouloir  brûler  la  Soude  trop  verte  ou  trop 
U a auroit  moins  de  produit,  ainfi  il  faut 
choilir  le  terme  moyen  convenable  : or,  la  pratique 
1 unique  mieux  que  tous  les  raifonnemens. 

Poui  briller  la  Soude,  on  creufe^  à quelque  dif- 
tance  de  la  meule,  un  trou  dont  la  profonueur  eit 
a peu  près  égale  aux  deux  cinquièmes  du  diamè- 
tre , 6c  dont  la  capacité  fe  calcule  à raifon  d'un 
mette  cube  par  quatre-vingts  quintaux  d'herbe. 
Cette  foLe  elt  au  moins  aulli  large  à fon  fond  qu’à 
Ion  orihce.  Pour  empêcher  les  eaux  d'y  entrer, 
& pour  en  confolider  les  bords,  on  ies  revêt 
d un  bourrelet  d argile  mêlée  de  paille  hachée,  de 
quinae  a vingt  centimètres  de  hauteur. 

On  garnit  aulfi  d’une  couche  d'argile,  mais  fans 
paille,  le  tond  de  la  tolTe,  lorfque  le  terrain  elt 
l'ablonneux. 

11  faut  à peu  près  trois  quintaux  & demi  de 
bois  de  corde , pour  chaque  mètre  cube  de  capa- 
cité, pour  chauffer  la  folfe.  Lorfque  cette  quantité 
elt  coniommée  6c  que  les  parois  font  rouges  , on 
redouble  la  vivacité  du  feu  en  y jetant  deux  ou 
trois  fagots  de  menu  bois. 

Le  brûleur,  après  avoir  retiré  de  la  folfe  toute 
la  braife , au  moyen  d’une  pelle  en  fer , y defeend 
chauliéen  fabots  humides,  & fe  hâte  de  balayer  U 
enlever  les  cendres. 

Pendant  ce  dernier  travail , l’aide  du  brûleur 
fait  enflammer,  fur  les  charbons  ardens  que  ce- 
lui-ci a retirés  de  la  folfe,  quelques  plantes  de 
Soude  qu’on  a eu  foin  de  faire  lécher  plus  que  les 
autres,  & qu’on  dépole  enfuice  dans  la  folle  avec 
précaution  pour  leur  conferver  l’air  nécelfaire  à 
une  combulfion  adtive.  Le  brûleur  continue  à ali- 
inenier  le  feu  avec  les  plantes  qu’on  lui  apporte  de 
la  meule  , & qu’il  prend  6<  place  avec  une  four- 
che lur  1 orifice  de  la  foffe  , ce  manière  qu’elles 
ne  tombent  au  fond  qu’en  brûlant.  Lorfqu’alois 
elles  dillillent  une  matière  rouge  , femblabie  à du 
métal  en  tulion  , c'eft  un  indice  de  la  réuijtte  d“ 
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Deux  heures  après  qu'on  a commencé  à brûler, 
on  cclfe  d’alimenter  le  feu  j & dès  que  les  der- 
nières plantes  qu’on  y a jetées  font  réduites  en 
charbon,  le  brûleur,  avec  fa  fourche,  les  étend 
également  dans  tout  le  fond  de  la  Iclfe  5 enfuite 
deux  journaliers  & lui,  fi  la  capacité  ds  la  folfe 
n elf  que  d'un  mètre  cube  , &:  deux  hommes  de 
plus  pour  chaque  mètre  cube  dont  cette  capacité 
elf  augmentée , munis  chacun  d’une  perche  de 
faule  Vert , terminée  en  malfue  , pétrifient  ia  ma- 
tière en  faifant  lentement  le  ;our  de  la  folfe  , l’un 
derrière  l’autre. 

Lorfque  tous  les  charbons  font  incinérés  & mê- 
lés avec  la  matière  qui  a découlé  des  plart.-s , on 
fufiaend  cette  manœuvre  pour  recommencer  à 
brûler  comme  on  a lai^la  première  fois  ; mais  à 
celle-ci  on  continue  la  combufiion  pendant  deux 
à trois  heures , après  lefquelles  on  pétrit  encore. 
On  répète  alternativement  cette  double  manœu- 
vre julqu’à  ce  que  la  matière  remplilTe  la  fofie  ou 
qu’on  n'ait  plus  de  plantes  à brûler. 

Il  peiit  arriver  qu’à  la  première  & même  à ia  fé- 
condé lois  qu  on  pétrit,  des  cendres  forment  une 
partie  du  rélidu  de  la  combufiion  des  plantes.  Cet 
inconvénient  ne  doit  pas  décourager,  pourvu  que 
1.1  matière  pâteufe  domine  ; la  cendre  s’y  mêle  6c 
difparcît  dans  les  pétrilfiges  fubféquens. 

Lorfqu  on  a achevé  de  biûl-er,  on  couvre  ordi- 
nairement la  folfe  avec  de  la  terre  qu’on  amon- 
cèle  en  forme  de  cône  , pour  que  l’eau  de  la  pluie 
ne  puilfe  pas  pénétrer  jufqu’à  la  matière,  qu'elle 
dilfoudioit. 

Après  avoir  lailfé  refroidir  cette  matière  trois 
jours  au  inoins  , on  la  divife  en  gros  quartiers 
qu  on  peut  livrer  de  fuite  au  commerce. 

Les  meules  des  plantes  à brûler  étant  à quatre 
ou  cinq  mètres  de  la  folfe  , le  journalier  qui  elt 
chargé  de  les  rapprocher  du  brûleur,  avant  de  les 
mettre  à fa  portée,  en  fecoue  & bat  chaque  four- 
chée.  C’eft  le  feul  moyen  qu’on  emploie  pour  en 
feparer  la  graine,  qui  fe  détache  facilement. 

_ Cette  graine  ét.int  de  dilférens  degrés  de  matu- 
rité, elt  de  beaucoup  inférieure  à celle  qu’on  fe 
procureroit  li  on  rélervoit  une  portion  du  Ternis 
pour  s’en  procurer,  portion  dont  on  n’arrache- 
roit  les  plantes  que  lorfque  toute  la  graine  feîBic 
mure. 

Un  fol  qui  convient  à la  Soude  donne,  année 
commune,  par  heétare , outre  quatre-vingt-dix 
heftolitres  de  ^ graines  , environ  cent  foixante 
quintaux  de  piantes  vertes,  qui  produifent*,  par 
leur  combufiion,  vingt-deux  quintaux  de  matière 
faline. 

Lorfqu’on  fème  la  Soude  dans  un  fol  maréca- 
geux après  une  feule  façon  à l’araire,  & qu’on  ne 
donne  plus  aucune  façon  aux  plantes,  il  faut, 
pour  en  obtenir  la  même  quantité  , enfemencer 
trois  fois  autaçit  de  terrain. 

En  1809  > un  heétare  de  Soude  convenablement 
cultivé  a produit,  aux  environs  d’Arles,  J390  fr. 
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net  J revenu  imtnenfè  ^ mais  qui  n’a  pu  fe  foutenir 
par  les  raifons  que  j’ai  indiquées  plus  haur. 

Adtuellement  je  pafle  à la  culture  de  la  Soude 
aux  environs  d’Alicante  en  Efpagne  , d’après 
M.  Pidt-t  Malet  J celui  qui  l’a  le  mieux  décrite. 

Les  deux  efpèces  qui  font  le  plus  généralement 
cukivées  aux  environs  d’Alicante  j font  la  Soude 
commune  & la  Soude  cultivée  : la  fécondé  efl  plus 
délicate , & demande  un  terrain  pkis  fertile  , mais 
auflî  donne  une  Soude  bien  plus  fine  & plus  efli- 
mée.  Au  relie , leur  culture  ell  abfolument  la 
même. 

Il  paroît  que  les  terrains  où  on  cultive  ces  Sou- 
des font  fort  peu  falés  , ou  même  ne  le  font  pas 
du  tout , puifqu’aptès  la  Soude  on  leur  fait  porter 
du  blé. 

Après  avoir  fumé  la  terre  & lui  avoir  donné 
plufieurs  labours , on  feme  la  graine  à la  volée. 
C’ell  en  odtobre  ou  en  novembre  qu’on  fait  cette 
opération  , pour  laquelle  on  a foin  de  dhoifir  un 
jour  de  pluie.  Le  plus  fouvent  on  ne  recouvre  pas 
la  graine  par  un  herfage. 

Au  printemps  J les  pieds  ont  à peine  un  pouce 
de  hauteur  , qu’on  commence  à. les  farder  ^ & on 
répète  cette  opération»  tous  les  vingt  jours  au 
moins , furtout  fi  le  temps  ell  pluvieux. 

A la  fin  d’août , la  Soude  ell  ordinairement  dans 
le  cas  d’être  cueillie;  celle  dellinée  pour  graine 
fe  lailfe  un  mois  de  plus  fur  pied,  & en  cela  on 
agit  plus  dans  les  principes  qu’aux  environs  d’Ar- 
les. La  manière  de  la  dell'echer  & de  la  brûler  ne 
diffère  pas  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut. 

Des  détails  cités  par  mon  collaborateur  Teflier, 
d’après  M.  de  Jullieu , diffèrent  un  peu  de  ceux 
dont  je  viens  d’entretenir  le  leéleur.  Par  exemple, 
ils  annoncent  qu’on  fème  en  janvier  & qu’op  ré- 
colte en  juin  ; mais  ces  différences  peuvent  avoir 
lieu  fans  qu’il  y ait  contradiêlion. 

En  général , il  ell  de  fait  que  les  plantes  annuel- 
les , femées  avant  l’hiver,  donnent  des  produdlions 
bien  plus  fortes  que  celles  femées  au  printemps. 
Ainli  il  ell  plus  avantageux  de  fuivre  la  méthode 
de  M.  Piélet-Malet , que  cfette  dernière.  ( Bosc.  ) 

ScîüDE  : nom  de  l'alcali  qu’on  retire , i°.  par  la 
lelj^ation  des  cendres  des  plantes  dont  il  vient 
d’*e  quellion;  2^.  de  certains  lacs  de  l’Égypte, 
de  l’Arabie  , de  la  Perfe  & de  la  Sibérie,  par  la 
décompofition  fpontanée  dufel  marin  qui  y afflue; 
3°.  du  fel  marin  artificiel,  par  une  opération  chi- 
mique. f^oye^  le  DiBionnaire  de  Chimie. 

Quoique  ce  foit  des  Soudes  qu’on  retire  ce  fel 
le  plus  ordinairement,  il  convient  de  dire  qu’on 
en  retire  encore  beaucoup  de  plantes  qui  croif- 
fent  fur  le  bord  de  la  mer,  comme  de  I’Ansérine 
MARITIME,  des  SALICONES  HERBACEE  & FRU- 
TESCENTE , de  I’Arroche  a feuilles  de 
POURPIER  , des  FiCOlüES  NODIFLORE  & CRIS- 
TALLIN E ,•  &C.  , & de  plantes  qui  croiffent  dans  la 
mer  même  , comme  les  Varecs  & les  Ulves. 
Voyei  tous  ces  mots. 
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Il  y a beaucoup  de  rapports  communs  entre  la 
Soude  & la  poraffe  ; mais  elles  fe  diftinguent  par 
des  caraêlères  affez  faillans  pour  les  reconnoître 
après  un  léger  examen.  Le  plus  facile  au  premier 
afpeét,  c’elt  que  la  Soude  attire  peu  l’humidité 
par  fon  expofition  à l’air,  tandis  que  la  potaffe  fe 
réfout  très-promptement  en  eau  dans  la  même  cir- 
conftance. 

Tous  les  fais  que  forment  la  Soude  & la  po- 
talTe  avec  les  acides  & autres  bafes  , font  diffe- 
rens. 

Ceux  de  ces  fels  où  entre  la  Soude  , dont  on 
fait  le  plus  d’ufage  dans  l’économie  domeflique  , 
dans  la  médecine  & les  arts,  font  le  Muriate 
DE  SOUDEOU  Sel  marin, IcSulfatede  soude 
ou  Sel  de  Glauber  , le  Tartrite  de  Soude 
ou  Sel  de  Seignette  , le  Borate  de  Soude 
on  Borax.  Voyei  ces  mots. 

Les  plus  importans  emplois  de  la  Soude  font 
pour  fairô  le  favon  & fondre  le  verre  , emplois 
auxquels  elle  convient  mieux  que  la  potajffe,  à ral- 
fon  de  ce  qu’elle  n’attire  pas  l’humidité  de  l’air. 
La  potaffe  l’emporte  furelle  pour  les  leflives,  parce 
qu’elle  a naturelLment  plus  d’aélion,  Sc  qu’on 
peut  fe  la  procurer  partout,  à bon  compte,  par  la 
.leffivation  des  cendres  de  tous  les  végétaux  qui  ne 
croiffent  pas  dans  les  terrains  falés. 

La  Soude  du  commerce  eft  loin  d’être  pure; 
c’eft  un  jcompofé  de  fonde , de  charbon  , de 
cendres,  de  terre,  de  fels  de  différentes  fortes, 
dans  des  proportions  tellement  variables , qu’on  ne 
peut  en  trouver  deux  lots  qui  les  aient  fe^nblables. 

Pour  les  lefflves,  la  fabrication  du  verre  com- 
mun , certaines  fortes  de  teintures , & d’autres 
ufages  qu'il  eft  fuperflu  de  citer  ici  , la  Soude 
peut  être  employée  telle  qu’on  la  trouve  dans  le 
commerce;  mais  lorfqu’il  s’agit  de  la  faire  entrer 
dans  la  con\pofition  du  favon , dans  celle  du  verre 
fin,  &c. , il  faut  la  purifier.  On  y parvient  d’abord 
en  partie  en  faifant  dilToudre  une  certaine  quan- 
tité dans  l’eau  chaude , en  filtrant  cette  eau,  en  la 
laiffant  dépofer,  en  la  faifant  évaporer  & en 
calcinant  leréfidu.  Une  purification  plus  complète 
n’eft  utile  que  pour  la  médecine  & les  expériences 
dè  chimie. 

Cette  Soude  calcinée  eft  un  carbonate.  Pour  lui 
enlever  l’acide  carbonique,  on  la  diffout  de  nou- 
veau, on  la  met  avec  de  la  chaux  vive  & on  filtre 
l’eau  ; c’eft  dans  cet  état  qu’on  l’emploie  pour  faire 
le  favon  blanc.  En  faifant  évaporer  l’eau  , on  ob- 
tient la  pierre  à cautère , fi  employée  dans  la  chi- 
rurgie. 

La  manière  de  retirer  la  Soude , ou  mieux  le 
Natron,  car  cette  Soude  eft  d’une  nature  par- 
ticulière & porte  ce  nom,  des  lacs,  en  Égypte  & 
autres  pays  précités , ainfi  que  celle  de  décompofei  ' 
le  fel  marin  pour  ifoler  celle  qui  en  fait  la  bafe, 
n’étant  pas  du  reffort  des  cultivateurs,  je  ren- 
verrai les  leêleiirs  aux  articles  correfpondans  des 
Dictionnaires  de  Chimie  & des  Ans.  ( Bosc.) 
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SousE  BATARDE.  On  appelle  ainfi  la  Soude 
épineufe  dans  quelques  lieux. 

SOUFFLET.  Je  n'ai  pas  à parler  ici  du  Soufflet 
dont  on  fait  ufage  dans  la  maifon  pour  exciter  la 
combufliondu  bois,  ni  de  ceux,  plus  gros,  ufités 
dans  une  infinité  d’arts  pour  produire  le  même 
effet , mais  feulement  de  celui  de  même  forme  & 
d’un  pied  de  large  au  plus,  fixé  par  fa  planche  infé- 
rieure fur  une  boîte  fous  laquelle  eft  un  réchaud 
garni  de  charbon  allumé,  fur  lequel  on  projette  du 
tabac  ou  du  foufre,  dont  la  fumée  ou  la  vapeur 
monte  dans  le  Soufflet  par  l’ame  & eft  dirigée  par  le 
tuyau  fur  les  plantes  couvertes  de  Pucerons  , de 
Tigres  , de  Cochenilles  , de  Chenilles  & 
autres  Insectes  , afin  de  les  faire  périr.  Foyei 
ces  mots. 

Ce  même  Soufflet , au  moyen  de  la  fumée  de 
tabac  , fert  encore,  en  en  mettant  le  tuyau  dans 
le  fondement  des  noyés  , à en  exciter  l’irritabi- 
lité & à les  rappeler  à la  vie.  Voyei  Noyé. 

Les  cultivateurs  des  plantes  étrangères  de  ferre 
& d’orangerie  peuvent  difficilement  fe  paffer  de 
cet  inftrument,  dont  la  dépenfe  eft  peu  confidé- 
rable  & l’utilité  évidente.  ( Bosc.  ) 

SOUFFLÉE  AU  POIL.  On  donne-ce  nom  , 
dans  quelques  lieux,  à la  fanie  qui  fort  de  la  racine 
du  fabot  des  chevaux  qui  ont  été  encloues. 

oye^  ce  mot. 

SOUFFLER  UN  ARBRE  : mauvaife  expreffion, 
fynonyme  de  celle  foulever  par  fecouffes  un  ar- 
bre qu’on  plante , afin  de  faire  tomber  la  terre  dans 
les  intervalles  de  fes  racines.  Foy.  Plantation. 

SOUFRE  : matière  inflammable  qui  entre  dans 
la  compofition  de  la  poudre  à canon , dont  on 
fait  ufage  dans  beaucoup  d’arts,  dont  l’emploi  eft 
fort  étendu  en  médecine,  &c. 

Un  cultivateur  aifé  doit  toujours  avoir  une  pe- 
tite provifîonde  Soufre,  foit  pour  l’employer  dans 
la  confeélion  des  allumettes  qu’il  confomme , foit 
pour  fceller  le  fer  dans  la  pierre , foit  pour  , & le 
changeant  en  gaz  acide  fulfureux  par  fa  combuftion, 
le  faire  fervir  à blar^chir  les  foies  & les  laines,  à 
faire  périr  les  Pucerons  qui  affoibliflent  la  végé- 
tation des  plantes  précieufes  , les  ixodes  qui  cau- 
fent  la  Gale  des  hommes  & des  moutons,  même 
à éteindre  le  feu  des  cheminées.  Foyei  ces  mots. 

La  médecine  vétérinaire  fait  un  fréquent  ufage 
du  Soufre,  foit  en  nature,  pour  guérir  la  Morve, 
félon  le  procédé  de  M.  Colaine , foit  incorporé 
avec  des  alcalis,  des  hiiiles,  &c. 

C’eft  àM.  Galès  qu’on  doit  d’avoir  fi  avantageu- 
fement  fubftitué  le  gaz  acide  fulfureux  aux  pommi- 
des  fulfureufes,  aux  bains  de  fulfures , &c. , pour 
guérir  la  gale  des  hommes  & des  animaux.  De- 
puis il  a obfervé  que  ce  même  gaz  acide  fulfureux , 
en  provoquant  d’abondantes  fueurs,  guérilToit  les 
rhumatifmes,  la  goutte , & , en  portant  un  trouble 
momentané  dans  la  circulation  du  fang,  guérif- 
£bit  la  paralyfie , les  affections  nerveufeî , &c.  Ces 
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importantes  découvertes  lui  méritent  la  recon- 
noiffance  de  la  poftérité.  ( Bosc.  ) 

Soufre  végétal.  C’eft  tantôt  la  pouflîère  fé- 
condante du  lycôpode , qui  fert,  âTOpéra,  à pro- 
duire ces  flammes  légères  & peu  combuftibles 
qu’on  y admire  ; tantôt  lapouffière  fécoi|dante  des 
pins  emportés  au  loin  par  les  vents  & femés  fur 
les  terres.  Voye^  Lycopode  , Pin  & Pollen. 
( Bosc.  ) 

SOUGUE  : fynonyme  de  Souche. 

SOUGUET  : porciorv.de  racine  d’olivier , avec 
laquelle  on  le  multiplie.  Foye^  Olivier  & 
Racine. 

SOULEVER  LA  TERRE.  On  donne  ce  nom  , 
dans  quelques  cantons , au  premier  labour  qu’on 
donne  aux  jachères  ou  aux  prairies  artificielles  } 
il  eft  par  conféquent  fynonyme  de  Rompre. 

SOULIER  DE  NOTRE-DAME.  Foy.  Sabot. 

SOUPES  ÉCONOMIQUES.  On  a donné  ce 
nom  à des  potages  aux  légumes  très-peu  difpen- 
dieux  & extrêmement  nourriflans,  deftinés  à fup- 
pléer , pour  les  pauvres , avec  agrément  pour 
eux,  les  alimens  plus  coûteux  , & qui  peuvent, 
avec  grand  avantage , être  introduits  dans  les 
campagnes , principalement  aux  temps  des  foins , 
des  moiffons  & des  vendanges. 

Quand  on  a vu  la  Soupe  dont  font  ufage  les  cuî- 
tivateurside  beaucoup  de  parties  de  la  France,  qui 
n’eft  que  de  l’eau  chaude  engrailîée  par  un  mini- 
cule  de  beurre  ou  de  lard , ou  de  fain-doux , aro- 
matifée  par  un  oignon  ou  un  poireau  , & qu’on 
a,  comme  moi,  goûté  la  Soupe  économique  qu’a 
diftribuée  à Paris  la  bienfaifante  Société  appelée 
philantropique , on  doit  faire  des  vœux  pour  que 
ces  dernières  leur  foient  partout  fubftituées  , mal- 
gré qu'elles  foient  néceffairement  moins  écono- 
miques faites  en  petit  que  faites  en  grandi , fui;- 
tout  à la  manière  de  la  Société  dont  je  viens  de 
parler , qui  a confulté  tous  les  arts  pour  la  fabrica- 
tion de  les  fourneaux  & de  fes  chaudières. 

Quoique  les  Soupes  économiques  fuflènt  con- 
nues dans  les  temps  les  plus  reculés , qu’un  ouvrage^ 
imprimé  à Saintes  en  1680  en  ait  donné  la  recette, 
que  le  médecin  Helvétius  fait  rappelée  au  com- 
jmencemenc  du  dernier  fièclej  quoique  des  curés 
de  Paris  en  diSribuaffent  journellement,  pendant 
l’hiver , aux  indigens  de  leurs  paroiffes  depuis  une 
vingtaine  d’années,  un  de  cesintrigansqui  ne  pen- 
fenc  qu’à  eux , mais  qui  ont  toujours  le  mot  bien 
public  à la  bouche , M.  le  comte  de  Rumfort,  s’en 
eft  approprié  l’invention  dans  ces  derniers  tenvps , 
& eft  parvenu  à leur  donner  fon  nom. 

Voici  les  compofitions  de  plufieurs  fortes  de 
Soupes  économiques  , dans  lefquelles  je  n’indi- 
querai les  dofes  q,ue  d’une  manière  relative , afin 
qu’on  puiflTe  en  varier  la  quantité  félon  le  nombre 
de  perfo.Tnes  qui  doivent  en  faire  journellement 
■ ufage  ; ces  dofes  font  en  poids  : 


Riz 20  parties. 

Pommes  de  terre 60 
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Pois 

Carottes 

Potirons 

Navets 

Beurre 

Sel. . 

Le  riz,  après  avoir  été  lavé  à Teau  bouillante, 
fe  met , le  foir , dans  im  vailTeau  fermé,  avec  de 
la  nouvelle  eau,  fur  u:i  petit  feu,  & le  lendemain 
on  y ajoute,  apres  les  avoir  fait  cuire  féparément 
& réduire  en  purée,  .les  autres  ingrédiens  détail- 
lés, puis  le  fel  & le  beurre. 

Comme  le  riz  eld  quelquefois  fort  cher,  on  peut 
ou  en  diminuer  la  dofe,  ou  lui  fubftituer  de  l'orge 
mondé  ; on  fupprime  également  les  potirons  & les 
navets  lorfqu'ils  font  devenus  trop  rares  ou  trop 
chers."' 


Farine  ci  orge i partie. 

Oignons 2 

Beurre  ou  graille i 

Poivre  & fel » 

Les  oignons  font  coupés  par  petits  morceaux  & 
frirs  dans  le  beurre.  On  y ajoute,  petit  à petit, 
la  farine , en  remuant  perpétu.dlement , fans  mettre 
d’eau,  jufqu’à  ce  que  le  tout  faflè  une  maffe  ho- 
mogène fufceptible  d’être  renfermée  dans  du  pa- 
pier & emportée  dans  la  poche.  , 

Une  once  & demie  de  cette  compofition  , qui , 
d'après  les  expériences  de  Parmentier , peut  fe 
conferver  pendant  un  mois  fans  altération,  délayée 
dans  une  livre  d'eau  , en  y ajoutant  une  once  de 
bifcuit  broyé,  forme  un  excellent  potage,  qui  ne 
revient  qu’à  environ  un  fou,  & qui  nourrit  autant 
que  deux  fois  fon  poids  de  pain  bis. 

Pommes  de  terre 80  parties. 

Orge  mondé zy 

• Haricots,  pois  ou  lentilles 26 

Graille 2 

Oignons i 

Feuilles  de  céleri 2. 

Herbes  cuites 2 

Thym  ou  laurier « 

Sel 53 

Poivre n 

Eau 33 

Cette  Soupe  fe  commence  la  veille , c’eft-à- 
dire,  qu’on  fait  crever  l’orge  dans  de  l’eau  bouil- 
lante , & qu’on  le  lailTe  s’en  imbiber  toute  la  nuit. 

Orge  mondé 40  parties. 

Farine  d’haricots 12 

Farine  de  lentilles 9 

Graille 2 

Poireaux r 

Oignons .3  4 

Carottes i 

Perfil 33 

Sarriette 33 

Poivre 33 

Sel 3, 

- Eau » 


I Je  m’arrête  ici , quoique  je  pulTe  augmenter 
le  nombre  de  ces  recettes,  parce  qu’il  eïi  facile 
de  les  imaginer,  félon  la  faifon  & l’abon.iance  de 
tel  légume  comparé  à tel  autre. 

On  voit  par  l'expofé  que  je  viens  de  donner, 
que  le  fond  de  ces  Soupes  doit  être  ou  des  graines 
de  céréales,  ou  la  farine  de  ces  grain-cs  , ou  U 
pomme  de  terre  & autres  racines  nourrilTantes, 
jointes  à des  grailTes  & à de  petites  quantités  de 
fel  & de  plantes  aromatiques. 

Toutes  les  racines,  pour  ne  pas  perdre  de  leur 
faveur , doivent  être  , au  préalable , cuites  à la 
vapeur  de  l’eau  chaudé  & unies  au  potage , après 
avoir  été  écrafées,  lorfqu’il  eft  à moitié  cuit. 

• Je  n’ai  point  parlé  de  pain,  parce  qu’il  n’eft  pas 
indifpenfable , & qu’il  elt  toujours  facile  de  l’ajou- 
ter aux  portions  un  iuftant  avant  de  lesconfommer. 

Le  potage  aux  oignons  , qu’on  peut  fabriquer 
plulîeurs  jours  à l’avance,  doit  être  furtout  préféré 
dans  les  grands  travaux  de  la  campagne  , où  tous  les 
bras  ne  font  pas  de  trop  dans  les  champs.  Par  fon 
moyen  , en  un  quart  d’heure  on  peut  donner  à 
dîner  à des  centaines  de  moiffonneurs  ou  de  ven- 
dingeurs,  puifqu’il  ne  s’agit  que  de  faire  bouillir 
de  l’eau  , les  tranches  de  pain  étant  coupées  de 
la  veille.  ( Bosc.) 

SOUPiCE  ; fynonyme  de  Fontaine. 

SOURIS  : quadrupède  du  genre  des  rats , qui  le 
plus  fouvent  fe  réfugie  dans  les  maifons  des  cultiva- 
teurs pour  y vivre  des  denrées  qu’ils  y raffemblenc 
pour  leur  nourriture  , & qui  leur  occafîonne  an- 
nuellement de  grandes  pertes  lorfqu’ils  ne  lui  font 
pas  une  guerre  perpétuelle  , foie  dirééfement  avec 
des  pièges  , des  amorces  empoifonnées , des  fu- 
mées délétères , &c. , foit  indirectement  par  le 
moyen  des  chats,  des  oifeaux  de  nuit,  des  fer- 
pens  , &c.  F' oye^  le  Diclionnaire  des  Quadrupèdes  , 
faifant  partie  de  \’ Encyclopédie  par  ordre  de  ma- 
titres. 

II  eft  aflez  rare  de  rencontrer  des  Souris  dans 
les  champs  & les  bois  : ce  font  les  Campagnols 
& les  Mulots  (voycç  ces  mots),  qui  y font  quel- 
quefois très-communs , & qu’on  prend  pour  elles. 

L’abondance  des  Souris  dans  une  maifon  rurale 
annonce  toujours  le  défaut  d’ordre  du  proprié- 
taire ; car  fi  leurs  dégâts  , pris  ifolément  , font 
peu  confidérables , ils  le  deviennent  beaucoup 
lorfqu’on  les  additionne  au  bout  de  l’année. 

( Bosc.) 

SOUROUBÉE  : genre  qui  a été  réuni  aux 
Ruysches.  ^''oye^  ce  mot. 

SOUS- ARBRISSEAU  : fynonyme  d’ARBUSTE. 
Voye^  ce  mot. 

SOÜSTR.AGE.  C’eft  la  Litière  dans  le  Mé- 
doc. 

SOUSTRAIT.  On  appelle  ainfi  , dans  la  ci-de- 
vant Picardie , le  lit  de  paille  fur  lequel  on  amon- 
cèle  le  blé  dans  les  granges  ou  les  greniers.  Il 
vaut  beaucoup  mieux  faire  le  Souftrait  avec  des 

fagots 
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fagots  pour  faciliter  la  circulation  de  l’air.  Voyer 
P^iLtE  & Meule. 

' SOUS -YEUX.  Lorfqu’un  bouton  eft  détruit 
par  une  caufe  quelconque  , principalement  par 
la  gelée,  il  eft  remplacé  ordinairement  par  deux 
autres  qui  n’étoient  point  apparens,,  & qui  fe 
développent  au-deftbus  de  lui , un  peu  fur  les 
côtés. 

Les  Sous - yeux  ne  pouflent  fouvent  qu’une 
ou  deux  feuilles  la  première  année,  les  bour- 
geons qui  en  fortent  la  même  année,  ou  l’année 
fuivante  . fonj  toujours  ioibles , fsc  donnent  ra- 
rement des  fruits  5 mais  les  branches  qui  provien- 
nent de  ces  bourgeons  fe  fortifient  enfuite  au 
point  de  n’être  point  diftinéles  des  autres. 

Il  eft  une  maniéré  de  tailler  les  arbres  fruitiers, 
principalement  les  poiriers  , qui  confifte  à couper 
les  branches  fur  1 œil  même , afin  que  les  deux 
Sous-yeux  fe  développant , le  nombre  des  bran- 
ches augmente.  VoyerYuvx.  Bouton  & 
Taille.  {Bosc.  ) 

SOUT  : fynonyme  de  Toit  A porc.  Voyer 
ce  mot  & celui  Cochon. 

SOUTIRAGE  DES  VINS.  Voye:!^  Vin. 

SOUVENEZ-VOUS-ÉN  : nom  vulgaire  de  la 
Myosote  des  marais. 

SOWERBEE.  Souterbea, 

Wante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande,  fort 
voifine  de  1 ail , qui  feule  conftitue  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 

Liliacées. 

Cette  plante  fe  cultive  depuis  quelques  années 
dans  fios  jardins , & fe  trouve  figurée  dans  les 
Lihacées  de  Redouté.  On  la  tient  dans  un  pot 
rempli  de  terre  de  bruyère , & on  la  rentre  dans 
l’orangerie  aux  approches  des  gelées  j fa  multipli- 
cation a lieu  par  la  feparation  des  caïeux  en  au- 
tomne. (Bosc.  ) 

SPAENDONCÉE.  Cadia.  ! 

Arbufte  de  l’Arabie,  conftituant  feul  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  Légumineufes . Il  fe  cultive  dans  nos  Serres, 
mais  y eft  rare,  attendu  qu’H  n’y  a pas  encore 
donné  de  graines , & qu’il  ne  fe  multiplie  d’au- 
cune autre  manière. 

^ <i3ns  un  pot  rempli  de  terre  à demi  con- 
liftante  , qu  on  renouvelle  en  partie  tous  les  deux 
ans,  que  fe  plante  la  Spaendoncée  a feuilles 
Ce  tamarin.  Des  arrofemens  modérés  en  tout 
temps,  & principalement  en  hiver,  lui  convien- 
nent;  On  la  met  à l’air,  contre  un  mur  expofé 
au  midi,  pendant  le  fort  de  l’été  ; mais  on  la  rentre 
de  tres-bonne  heure  dans  Ij  ferre  chaude.  Ses 
fleurs  font  fort  belles,  mais  peu  nombreufes, 

( DOSC.  ) * 

Agriculture.  Tome  FI. 
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SPANANTHE.  Spananthe. 


56 1 


Genre  de  plantes  établi  par  Jacquin  dans  la  pen- 
tandrie  digynie  & dans  la  famille  des  Omèel- 
hjeres. 

II  ne  paroît  pas  bfen  diftind  de  celui  des 
Armarinthes.  (Bosc.) 

SPARGANOPHORE,  Sparganophorus. 

Genre  de  pjantes  établi  pour  placer  quelques 
Ethulies  qui  n offrent  pas  rigoureufement  les 
carafteres  des  autres.  Il  fe  rapproche  infiniment 
des  ORANGEES.  ( F oye^  ces  deux  mots  & la  plan- 
che  670  des  Illuftrations  des  genres  de  Lamarck.  ) 
C elt  Je  Struchion  de  Juflieu. 

Efpèces. 

1.  Le  Sparganophore  verticillé. 

Sparganophorus  verticillatus.  Mich.  © De’l’A- 
mérique  feptentrionale. 

2.  Le  Sparganophore  à fleurs  axillaires. 

Sparganophorus  firuchium.  ’Poir.  © De  la  Ja- 
maïque. 

3.  Le  Sparganophore  porte-bandeau. 
Sparganophorus  fafciatus.  Poir.  © Des  Indes. 
Aucune  de  ces  efpèces  n’eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  (JIosc.) 

^ SPARGELLE  j un  des  noms  vulgaires  du  genêt 
a tiges  ailées. 

SPARGOULE,  ou  SPERGOULE  , ou  SPAR- 

^^^^!Î!5^J’;^SPERGULE,  ou  ESPARGOULE, 

ou  SPORÊE.  5p£RGi/i,<. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  pentagynie  & 
de  la  famille  des  Caryophy liées , qui  réuriit  dix 
efpeces,  dont  une  eft  l’objet  d’une  culture  de 
quelqu  importance  pour  certains  pays.  Il  eft  figuré 
pi.  39^  llli^ftrations  des  genres  de  Lam:irck. 

Efpeces. 

Spargoules  a feuilles'verticiUées  ou  flipulées. 

I.  La  Spargoule  des  champs. 

Sper^ula  arvenfis.  Linn.  © Indigène. 

2.  La  Spargoule  a cinq  étamines. 
Spergula  pentandra.  Linn.  Q Indigène. 

■ 3.  La  Spargoule  velue. 

Spergula  villofa.  Perf.  Du  Bréfil. 

4.  La  Spargoule  élevée. 

Spergula  grandis.  Perf.  Du  Bréfil. 

Spargoules  a feuilles  oppofées  , non  flipulées. 

y.  La  Spargoule  noueufe. 

Spergula  nodofa.  Linn.  -Jf  Indigène. 

Zz  • ‘ 


362 


S P A 

6.  La  .SpARGOULE  laciniée. 

Spergula  laciniata.  Linn.  “if  De  la  Sibérie. 

7.  LaSpARGOULE  glabre. 

Spergula  glabra.WxWà.  :^Du  midi  de  la  France. 

8.  La  Spargoule  fagine. 

Spergula  faginoides.  Linn.  “If  Des  Alpes. 

9.  La  Spargoule  en  alêne. 

Spergula  fubulata.  Svjjartz,  © Indigène. 

10.  La  Spargoule  porte-poil. 

Spergula pilifera.  Decand.  De  la  Corfe. 

Culture. 

Les  efpèces  indiquées  fous  les  n°L  i , z , 5 & 8, 
fe  cultivent  dms  l'école  du  Muféum  d’hiftoire 
naturelle  de  Paris. 

Les  deux  premières  étant  annuelles  fe  fèment 
en  place  tous  les  ans  au  printemps  , & ne  de- 
mandent d’autres  foins  que  ceux  dus  à tout  jardin 
bien  tenu. 

Les  deux  dernières  font  un  peu  plus  difficiles 
à conferver , parce  qu’elles  veulent  une  humidité, 
conftante.  On  les  plante  le  plus  fouvent , ou  dans 
un  pot  qu'on  place  pendant  l’été  dans  un  autre 
pot  contenant  un  peu  d’eau,  ou  contre  un  mur 
expofé  au  nord  , & dans  le  voifinage  d'un  puits. 

La  Spargoule  des  champs  eft  celle  qui  fe  cul- 
tive en  grand  pour  la  nourriture  des  beftiaux  ; elD 
croît  naturellement  dans  les  champs  fabionneux 
de  prefque  toute  l’Europe  , & quelqiieiois  en 
telle  abondance , qu’il  femble  qu’on  l’y  a femée. 
Chaque  pied  fleurit  fans  interruption  pendant  tout 
l’été,  de  forte  qu'il  y a long-temps  que  les  graines 
des  premières  fleurs  font  diflèminées  lorique  les 
dernières  s’épanouiffent.  Tous  les  beftiaiix  ies  re- 
cherch.nt,  furcout  les  rumirians  ; elle  procure 
aux  vaches  un  lait  abondant,  excellent,  duquel 
on  obtient  un  beurre  de  qualité  fupérieure,  qu’on 
connot:  dans  le  Brabant  hollandois  fous  U nom 
de  beurre  de  Spargoule.  C’eft  dans  le  nord  de  la 
France  , en  Weftphalie  , en  Hanovre,  qu’on  la 
cultive  le  plus.  Je  l'ai  vue  auffi  très  en  faveur  fur 
les  montagnes  granitiques  ik  fchilteufes  de  la 
Galice.  ' 

La  nature  de  la  Sp’argoule  & le  peu  d’abon- 
dance de  fes  produits  incliquent  que  c’eft  dans 
les  plus  mauvais  terrains  qu’il  eft  le  plus  avanta- 
geux de  la  cultiver i & en  effet,  outre  quelle 
viendroit  mal  dans  ceux  qui  font  argileux  cv  hu 
mides , elle  ne  peut  entrer  en  comparaifon  pour 
la  quantité  de  fourrage  qu’elle  peut  donner  dans 
un  efpace  de  même  étendue  avec  le  fainfoin  , le 
trèfle  & la  luzerne.  C’eft  donc  dans  les  fables  & 
les  graviers  les  plus  arides  que  les  cultivateurs 
doivent  la  femer  de  préférence. 

II  y a plufieurs  manières  de  cultiver  la  Spar- 
goule. 

Beaucoup  de  cultivateurs  la  fèment  au  rndieu 
du  printemps  dans  leurs  feigles,  à l’ombre  def 
quels  elle  germe,  & auxquels  die  nuit  extrêmement 
peu,  fes  progrès  ne  devenant  rapides  qu’après  la 
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moiflbn.  Par  ce  moyen  elle  fournit,  fans  nulle  dé-'' 
penfe,  iiifqu’aux  gelées,  un  pâturage  abondant. 
C'eft  ainfi  qu’on  procède  généralement  dans  les 
montagnes  de  la  Galice,  quoiqu’on  n’y  connoiffe 
pas  les  jachères  biennales  ou  triennales. 

Pour  tirer  le  meilleur  parti  poffible  d’un  pâtu- 
rage de  Spargoule , on  y fait  paffer  chaque  jour 
ou  chaque  deux  jours,  fort  rapidement,  les  vaches 
& les  moutons , afin  qu’elle  puiffe  repouffer. 

On  peut  également  la  femer  dans  les  navettes 
d’hiver,  les  chanvres,  &c.  , & autres  cultures 
qui  fe  récoltent  au  milieu  de  l’été.  . 

Que  de  terrains  de  nul  produit  , foit  dans  les 
plaines  fablonneufes , foit  dans  les  montagnes  gra- 
nitiques en  décompofîtion,  qui  augmenteroient  de 
valeur  fi  on  y cultivoit  ainfi  la  Spargoule  ! J’in- 
fifte  fur  les  terrains  granitiques,  parce  que  j’ai 
vu  cette  plante  profpérer  dans  tous  ceux  que  j’ai 
vifités. 

Lotfque  la  Spargoule  n’eft  pas  pâturée  par  les 
beftiaux  , elle  fournit  par  fa  décompofition  un 
humus  qui  améliore  la  nature  du  fol  ; ainfi  la 
femer  fur  les  chaumes  du  feigle , à la  fuite  d’un 
léger  herfage , pour  être  enterrée  en  fleur  par  un 
labour  à la  fin  de  feptembre , eft  une  très-bonne 
opération  , quoique  plufieurs  autres  plantes  lui 
foient  préférables  à raifon  de  leur  grandeur  ou  de 
la  rapidité  de  leur  croilfance.  Voye[  RÉCOLTES 
ENTERRÉES. 

Dans  ies  pays  où  on  cultive  la  Spargoule  comme 
récolte  principale,  on  la  fème  à la  volee,  fur  un 
feul  labour , plutôt  avant  qti’après  le  mois  d’avril , 
& on  la  herfe  avec  un  fagot  d'epine,  car  elle  de- 
mande à être  forr  peu  enterrée.  Là,  on  la  coupe 
trois  & même  quatre  fois  pour  la  faire  manger  en 
vert,  à l’étable  ou  à la  bergerie  , feule  ou  mélan- 
gée, dès  la  veille,  avec  de  la  paille  de  froment  ou 
d'avoftie  , à laquelle  elle  communique  fa  faveur. 

Rarement  on  fait  deftecher  la  Spargoule  pour  la 
coniommer  pendant  l’hiver,  à raifon  de  la  diffi- 
culté de  cette  opération  8:  du  déchet  qui  en  eft 
la  fuite.  Si  cependant  on  voiiloit  la  conferver,  le 
meilleur  moyen  feroit  de  la  ftratifier  avec  les  deux 
fortes  de  paille  que  je  viens  de  nommer.  Fojéj 
Paille. 

Il  faut  huit  à dix  livres  de  graines  de  Spargoule 
par  arpenr.  ^ 

Pour  le  procurer  leur  provifion  de  graine,  il 
eft  avantageux  que  les cultivateursfèment  un  t hamp 
fpécia.ement  dans  cette  intention , & dont  iis 
faucheront  la  récolté  un  peu  tard,  par  un  temps 
humide  , ou  en  n’operant  que  jufqu’au  moment  de 
la  difpariiion  de  la  rolée , afin  que  les  graines  ne  fe 
perdent  pas.  Le  produit  de  cette  récolte  fe  m tua 
lur  des  toiles  &c  s’apportera  à la  maifon  , où  les 
capfules  s’ouvriront  par  la  d fficcation  Sf  tom- 
beront lur  ces  mêmes  toiles  : 1 premières  tom- 
bées étant  les  mei!  eûtes,  on  les  téparera  des  der- 
nières pour  les  employer  de  préférence. 

La  graine  de  Spargoule  fett,  dit-on,  à la  nouf- 
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riture  des  hommes  dans  quelques  cantons  du  Nord. 
Elleert  encore,  dit-on.  Fort  recherché,  des  vo- 
lailles j -cependant  Roziers  n'a  pas  pu  déterminer 
fes  pigeons  à la  manger, 

La  plupart  des  cultivateurs  fe  contenreu'  d 
raflTembler  la  graine  qui  tombe  des  dilferences 
coupes,  lorfqu  ils  cultivent  la  Spargoule  po^'.r  ia 
faucher,  & on  ne  peut  les  blâmer;  mais  ii  laut 
alors,  à raifon  du  défaut  de  mjtiirité  de  la  plus 
grande  partie,  qu  ils  ne  coufervent  que  celle  qiir 
elt  tombée  la  première. 

Nulle  part  la  culture  de  la  Spargoule  ne  «eut 
feule  enrichir  les  cultivateurs;  mais  dans  tous  les 
pays  pauvres,  par  (uite  de  la  nature  (ablonneufe 
du  fol,  elle  peut  augmenter  leur  aifance.  J'ai  gémi 
en  parcourant  les  landes  de  Bordeaux  & de  la  So- 
logne  J Tes  chiînes  granitiques  ilu  centre  de  la 
France,  de  ne  l'y  pas  trouver  en  faveur.  Tout  bon 
citoyen  doit  defirer  que  les  propriétaires , mieux 
imtruits  de  fes  avantages , fe  déterminent  à l'in- 
troduire dans  leurs  Assolemens.  Voyez  ce 
mot.  ^ 


Les  feuls  incon^éniens  de  la  Spargoule  font 
que  les  beftiaux , & furtout  les  vaches , l'arrachent 
facilement  en  pâturant , & que  la  faux  n'atteint 
jamais  toutes  fes  tiges,  dont  la  plupart  font  plus 
ou  moins  couchées.  (Bo^c.) 
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î^réable  , & qui  eft  èn  fleur  pendant  tout  l’été. 
On  le  culti  ve  depuis  quelques  années  dans  nos  oran- 
geiies.  11  demande  une  terre  à demi  conlilhnte  , 
qu  on  renouvelle  en  partie  tous  les  ans,  en  au- 
tomne  , & des  arrofemens  fréquens  en  été,  faifon 
qu  il  paffe  en  plein  air  contre  un  mur  expofé  au 
midi.  La  chancilTure  dans  l’orangerie  eft  beaucoup 
a craindre  pour  lui;  en  conféquenceil  fautl’ifoler 
près  des  jours. 

On  multiplie  la  Sp.irmanne  par  graines,  dont 
elle  donne  rarement  dans  nos  jardins,  quoiqu’elle 
neiirme  abondamment,  & plus  communément  par 
boutures  faites  au^  printemps,  dans  des  pots  fur 
couche  & fous  chaiïis , boutures  qui  s'enracinent 
en  peu  de  tenips , & qui  fe  traitent  comme  les 
vieux  pieds,  dès  qu'elles  ont  été  féparées  & repi- 
quées feules  à feules  dans  d’autres  pots.  (Bosc.) 

SPARTH  : efpèce  du  genre  des  Stipes,  dont 
les  feuilles  fervent  à faire  des  cordes  , dei 
nattes , &c. 

SPARTINE.  Sp  ARTINA, 

^ Genre  de  graminées  l^paré  des  daélyles  , qui  a 
ete  appelée  Limetis  par  Smith,  & Trachy- 
NOTiE  par  Michaux.  Voyei^  ce  dernier  mot. 

( Bosc.  ) 


SPARGOUTINE.  Sperg  ULASTRUM, 


SPARTION.  S P ARTi  U M. 


Genre  de  plantes  de  la  décandrie  tétragynie  & 
de  la  famille  des  Caryophillées , fort  voilîn  des 
Spargoules,  qui  renferme  trois  efpèces , dont 
aucune  n eft  cultivée  dans  nos  ecoles  de  botanique, 

Efpeces, 

1.  La  Spargoutine  lanugineufe. 
Spergulaflrum  Unuginofum . Mich.  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

2.  La  Spargoutine  lancéolée. 
Spergulaflrum  lanceolatum.  Mich.  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

3-  La  Spargoutine  à feuilles  de  graminée. 
Spergulaflrum  gramineum.  Mich.  De  l’ Amérique 

feptentrionale.  ( Bo^c.) 

SPARLING  : plante  du  Malabar,  encore  mal 
connue,  & que  nous  ne  pofledons  pas  dans  nos 
jardins,  (Bo^c,  ) 

SPARMANNp.  Sparmankia. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Lîliacées , qui  ne  renferme 
qu  une  efpece  originaire  du  Cap  de  Bonne- 
perance,  figurée  pl.  q.68des  llluflrations  des  gen- 
de  Lamarck.  C’eft  un  arbriflTeau  voifin  des 
Lapuliers  ( voye^  ce  mot  ) , d’un  feuillage 


Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Legumîneufes  , fort  voifin  des  ge- 
nêts, Sc  qui  eft  figuré  pl.  619  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamarck;  il  renferme  plufieurs  efpèces 
prefque  toutes  fufceptiblcs  d’étre  cultivées  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  en  fera 
qm-ition  dans  le  Didlionnaire  des  Arbres  & Arbufles. 
( Bosc.)  * ■' 

SPATH  : nom  commun  à plufieurs  fortes  de 
Pierres  lorfqu 'elles  font  criftallifées  & tranfpa- 
rentes.  Ainfi  H y a le  Spath  calcaire  , le  Spath  pe- 
jant,  le  Spath  vitreux , le  Feld-Spath  , &C. 

SPATHE  : enveloppe  membraneufe  qui  tient 
lieu  de  calice  dans  les  planres  de  la  famille  des 
des  Aroïdes  , des  Palmiers  , &c.  Voyez 
le  Dictionnaire  de  Botanique. 

SPATHELIER.  Spa  THELIA* 

Arbufte  de  la  Jamaïque,  qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  trigynie  & de  la  famille 
des  Térébinthacées, 

Il  n’a  pas  encore  été  apporté  dans  nos  jardins. 
{Bosc.) 

SPATHODÉE.  Spa  thodea. 

Genre  de  plantes  établr  par  Palifoc-Beauvois 
aux  dépens  des  Bignones.  Voye^  ce  mot. 

Zz  ij 
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Efpeces. 

1.  La  Spathodée  campanulée.. 
Spathodea  campanulata.'^tzVLV . T?  De  l’Afrique. 

2,  La  Spathodée  unie. 

Spathodea  Uvis.  Beauv.  T?  De  l’Afrique. 

3.  La  Spathodée  à longues  fleurs. 
Spathodea  longiflora,  Perf.  De  Ceylau. 

4.  La  Spathodée  des  Indes. 

Spathodea  indica.  Perf.  "b  Des  Indes. 

Aucune  de  ces  efpèces  n’eft  culcivée  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.) 

SPERGOULE  ou  SPERGULE.  Foyei  Spar- 
goule. 

SPERMACOCEE.  Spermacoce. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  8e 
delà  famille  des  Rubiacées,  dans  lequel  fe  rangent 
trente-fix  efpèces , dont  cinq  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  61  des 
lllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

• 

I.  La  Spermacocée  grêle. 

Spermacoce  tenuîor.  Linn.  © De  la  Caroline.  ‘ 

2.  La  Spermacocee  bleuâtre. 
Spermacoce  c&rulefcens.  Aulî^.  De  l’Amérique 

méridionale. 

' 5.  La  Spermacocée  à larges  feuilles. 
Spermacoce  latifoUa.  Aubl.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  La  Spermacocée  diodine. 
Spermacoce  diodina.  Mich.  De  la  Caroline. 

5.  La  Spermacocee  glabre. 
Spermacoce  glabra.  Mich.  De  1 Amérique  fep- 

tentrionale. 

6.  La  Spep  MACOCÉE  hériflee. 
Spermacoce  hirta.  Linn.  G De  la  Jamaïque. 

7.  La  Spermacocée  articulée. 
Spermacoce  articularis.  Linn.  © Des  Indes. 

8.  La  Spermacocee  hifpide. 
Spermacoce  hifpida.  Linn.  0 D S Indes. 

9.  La  Spermacocée  liffe. 

Spermacoce  Uvis.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

10.  La  Spermacocée  à nœuds  diflans. 
Spermacoce  remota.  Lam.*  De  Saint-Domingue. 

II.  La  Spermacocée  barbue. 
Spermacoce  harbata.  Lam.  De  Saint-Domingue. 

12.  La  Spermacocee  rude. 

Spermacoce  afpera.  Aubl.  De  Cayenne. 

13.  La  Spermacocée  à longues  feuilles. 
Spermacoce  longifolia.  Aubl.  De  Cayenne. 

14.  La  Spermacocée  en  fouet. 
Spermacoce  flagcUiformis.  Poir.  De  l’Ile-de- 
France.  , ^ 

ly.  La  Spermacocée  étalée. 
Spermacoce  proflrata.  Aubl.  De  Cayenne. 
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lé.  La  Spermacocée  radicante. 
Spermacoce  radicans.  Aubl.  De  Cayenne. 

17.  La  Spermacocee  ailée. 

Spermacoce  alata.  Aubl.  De  Cayenne. 

18.  La  Spermacocée  à tiges  hexagones. 
Spermacoce  hexangularis.  Aubl.  De  Cayenne. 

19.  La  Spermacocee  à corymbe. 
Spermacoce  corymbofa.  Linn.  Des  Indes. 

20.  La  Spermacocée  de  Sumatra. 
Spermacoce  fumatrenfis . Retx.  De  Sumatra. 

21.  La  Spermacocée  fpinuleufe. 
Spermacoce  fpinulofa,  Linn.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

22.  La  Spermacocée  du  Pérou. 
Spe{macoceperuviana.B.n\T.8cŸVi . T)  Du  Pérou. 

23.  La  Spermacocee  redreflëe. 
Spermacoce  ajfurgens,  Ruiz  & Pav.  Tj.  Du  Pérou» 

24.  La  Spermacocée  fluette. 
Spermacoce  gracilis.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

2y.  La  Spermacocée  verticillée. 
Spermacoce  verticillata.  Linn.  T?  De  l’Afriquê. 

26.  La  Spermacocee  à fleurs  et)  tête. 
Spermacoce  capitata.  & Pav.  f}  Du  Pérou. 

27.  La  Spermacocee  à feuilles  de  lin. 
Spermacoce  Unifolia.  Vahl.  De  Cayenne. 

28.  La  Spermacocee  à rameaux  ferrés. 
Spermacoce  flntia.  Linn.  © Des  Indes. 

29.  LaSPERMACOc  E fcabre. 
Spermacoce  fcabra.  Vahl.  ij.  Des  Indes. 

30.  La  Spermacocee  velue. 
Spermacoce  villofa.  Swartz.  O De  la  Jamaïque. 

31.  La  Spermacocee  denticulée. 
Spermacoce  /Irru/arû.  Pal.-Beauv.  De  l’Afrique, 

32.  La  Spermacocée  en  zigzag. 
Spermacoce  flexuofa.  Lour.  De  la  Cochinchine. 

33.  La  Spermacocee  grimpante. 
Spermacoce  fcandens.  S'oan.  De  la  Jamaïque. 

34.  La  Spermacocée  de  la  Havane. 
Spermacoce  havanenfis.  Jacq.  De  Cuba. 

33.  La  SPERMAcoctE  à feuilles  de  bafilic. 
Spermacoce  ocymoides.  Burm.  De  l’Inde. 

36.  I.a  Spermacocée  rouge. 
Spermacoce  rubra.  Jacq.  © De..... 

Culture. 

La  i". , la  4'.  , la  8®. , la  23'.  & la  36®.  ef- 
pèces  font  celles  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles. 
On  les  fème  , au  printemps , dans  des  pots  remplis 
de  terre  de  bruyère,  qu’on  place  fur  une  couche 
nue  lorfque  les  gelées  ne  font  plus  à craindre.  Le 
plant  levé  s’éclaircit  & s’arrofe  au  befoin.  La  pre- 
mière peut  fe  repiquer  en  pleine  terre,  lorfqu’elle 
a acquis  un  pouce  de  hauteur,  à uno  expofition 
chaude  : les  deux  autres  doivent  l’être  dans  d’au- 
tres pots,  qu’on  laifle  fur  couche,&  qu’on  rentre 
de  bonne  heure  dans  la  ferre  , pour  que  leurs, 
graines  puiflTent  arriver  à maturité. 

La  vingt-cinquième  fe  Conferve  plufieurs  an- 
nées. On  renouvelle  D terre  tous  les  deux  ans. 


» 
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Je  crois  qu’elle  fe  multiplie  fort  difficilement  de 
marcottes  & de  boutures. 

Ce  font  des  plantes  de  peu  d’agrément /&  dont 
le  feul  mérite  eft  d’exifter.  (&osc.) 

SPERMODERME,  Spermoderma. 

Champignon  globuleux^  feffile,  fpongieux,  dont 
les  femences  piquent  comme  les  orties.  Il  croît 
dans  le  Mecklenbourg. 

SPHAIGNE.  Sphagnum, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Moufes , qui 
renferme  une  demfdouzaine  d’efpèces . dont  une 
eft  fort  commune  dans  certains  marais , & concourt 
puifl'ammentà  la  formation  de  la  tourbe.  Comme  fa 
reproduélion  eft  fort  rapide,  il  eft  des  lieux  où  on 
1 arracheavec  desrateaux  à dents  de  fer,  pour,  après 
fa  defficcarion  complète , en  faire  de  la  litière , 
emballer  les  objets  fragiles,  &c.  On  ne  peut  la 
cultiver  dans  les  écoles  de  botanique,  mais  on 
1 y apporte  chaque  annee , & elle  s’y  conferve 
quelques  femaines  dans  un  pot  au  quart  pourvu 
d’eau,  yoyei  Mousse. 

\ 

Efpeces, 

I.  La  SphAigne  à larges  feuilles. 
Sphagnum  latifolium.  Hedw.  7f  Indigène. 

2.  La  Sphaigne  capillaire. 

Sphagnum  capilüfolium.  Hedw.  ■2f  Indigène. 

3.  La  Sphaigne  hérilTée. 

Sphagnum  fquarrofum.  Decand.  7f  Indigène. 

4.  La  Sfhaigne  compaéfe. 

Sphagnum  compaBum.  Decand.  Indigène. 

y.  La  SiHAiGNE  des  arbres. 

Sphagnum  arbvreum.  Linn.  '2f  Indigène. 

6.  La  Sphaigne  à tige  fimple. 

Sphagnum  fimplex.  Lour.  'if  De  la  Cochinchine. 

Ces  deux  dernières  efpèces  ne  paroiffent*pas  ap- 
partenir réellement  au  genre.  (Bosc.) 

SPHARAXlS.  Spharaxis. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Iris  , mais  dont 
les  efpèces  ne  font  pas  encore  complètement  indi- 
quées. ( Bosc.') 

SPHENOCLE,  ou  GÆRTNER,  ou  PON- 
GATI.  Voye[  ce  dernier  mot. 

SPHÉRANTHE.  Spherant hus. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénélie  égale  & de  la 
famille  des  Cinarocéphales , dans  lequel  fe  rangent 
cinq  efpèces , dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  II  eft  figuré  pl.  718  des  llLufiratlons 
des  gcnrei^Q.  Lamarck. 
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. Efpeces, 

I.  La  Sfhéranthe  dés  Indes. 

Spheranthiis  inaicus.  Linn.  if  Des  lovles. 

2.  La  Spheranthe  n petite  tète. 

Spkeranthus  microcephalus.  U'illd.  De  Java. 

3.  La  Spheranthe  d’Afrique. 

Spheranthus  africanus.  Linn,  Q Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance. 

4"  La  Spheranthe  hi^iflee. 

Spheranthus  hirtus.  Willd.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  La  Spheranthe  de  la  Chine. 

Spheranthus  chinenfis.  Linn.  Des  Indes. 

Culture,  • 

Nous  cultivons  la  première  efpèce  dans  nos 
ferres.  Elle  demande  une  terre  à demi  confiftante 
& beaucoup  de  chaleur  , furtout  lorfqu’on'veut 
qu’elle  conduife  fes  graines  à maturité.  On  la  mul- 
tiplie par  le  femis  da  fes  graines,  au  printemps, 
dans  des  pots  qu’on  place  fur  une  couche  à châ'Iis. 
Le  plant  Ce  repique  l’année  fuivante  dans  d’autres 
pots  & fe  traite  comme  les  vieux  pieds. 

Cette  plante  eft  de  peu  d'intérêt  fous  tous  les 
rapports.  {Bosc.  ) 

SPHÉRIE.  Spheria, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons, 
dont  toutes  lés  efpèces  vivent  fous  l’épiderme  de 
l’écorce  ou  des  feuilles  des  arbres  , & accélèrent 
leur  mort  lorsqu’elles  font  abondantes.  Elles  leur 
nuifent  d un  coté  en  abforbant  leur  fève,  de  l’autre 
en  s’oppofant  à leurs  fondions. 

Il  n’y  a pas  moyen  d’empêcher  les  Sphéries  de 
naître  , on  ne  peut  en  débarraffer  un  arbre.  Les 
cultivateurs  n’ont  donc  qu’àrtfter  fpedateurs  tran- 
quilles de  leur  reproduélion  annuelle.  Le  chêne  & 
le  hêtre  font  les  arbres  qui  en  nourrilfent  le  plus 
d’efpèces.  {Bosc,  ) 

SPHÉROBOLE.  Sphærobolus, 

Genre  de  champignon  fort  voifin  des  Lyco* 
perdes,  & qui  n’intérefle  les  cultivateurs  fous 
aucun  rapport.  ( Bosc.  ) 

SPHEROLOBION.  Spherolobium. 

Arbrifleau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feuî 
conftitue  un  genre  dans  la  diadelphie  décandrie  &c 
dans  la  famille  des  Légumine.  fes,  Nous  le  cultivons 
dans  nos  orangeries.  Il  fe  multiplie  de  fes  graines, 
dont  iL^onne  abonda  vment.  La  terre  de  bruyère 
eft  celle  qui  lui  convient  le  mieux.  Des  arrofe- 
naenslégets,  mais  fréquens  en  été,  contribuent 
beaucoup  à fa  vigoureufe  végétation.  {Bosc.'^ 
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SPHÉROPHORE.  SpHËRopiroRus, 


Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Lichens 
de  Linnæus , & qui  a pour  type  le  lichen  globitére. 

( Bosc.  ) 

SPHINX.  Sphinx. 

Genre  d’infefte  dePordre  des  lépidoptères^  qui 
contient  une  trentaine  d'efpèces,  la  plupart  tort 
gtoHes , & donF  les  chenilles  font  une  grande  con- 
fommatiqn  de  feuilles , mais  font  généralement 
trop  P?  U communes  pour  caufer  du  dommage  aux 
cultivateurs  Je  citerai  : 

Le  Sphinx  tête  de  mort  , dont  la  chenille 
vit  fur  la  pomme  de  terre  Sf  la  fève  de  marais. 

Le  Sphinx  Dy  troÊne  , dont  on  trouve  la 
chenille  fur  le  troène  & le  lilas. 

Les  SlHINX  GRAND  & PETIT  DE  LA  VIGNE, 
dont  les  chenilles  dévorent  les  feuilles  de  la  vigne, 
de  la  balfamine,  de  l'épilobe. 

Il  y a encore  les  Sph  NX  du  Tilleul,  du 
Peuplier  , du  Chsne  , de  la  Garance  , du 
Titvmale,  du  Caille-lait.  Fojq  le  Diaion- 
naire  des  Infedies , faifant  partie  de  {'Encyclopédie 
par  ordre  de  matières.  (Bosc.) 

SPIC  : efpèce  du  genre  Lavande. 

SPICA-NARD.  C'eft  le  Nard  indien. 

SPI.GÈLE.  Spigezia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Genüanées  , dans  lequel  fe  pla- 
cent trois  efpèces , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos 
ecoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  107  des  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Spigèle  anthelmentique,  vulgairement 
poudre  aux  vers. 

Spigelia  anthelmia.  Linn.  Q De  T Amérique 
méridionale. 

2.  La  SpigÈle  du  Mariland. 

Spigelia  marilandica.  Linn.  Tf  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

5.  La  Spigèle  fruticuleufe. 

Spigelia  fruticuloja.  Lzm.  f)  De  Cayenne. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  fème , au  printemps , dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  qu’on  place 
fur  couche  nue.  Le  plant  fe  repique,  feul  à feul,  dans 
d’autres  pots,  qu’on  lailTe  encore  un  mois  fur  la 
couche,  & qu’on  met  enfuite  contre  un  mur  ex- 
|)ofé  au  midi.  Dès  que  la  température  conqmence 
a devenir  froide,  on  rentre  ces  pots  dans  ra  ferre 
chaude , pour  que  les  graines  arrivent  à matu- 
rité. l 
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La  feccpde  efpèce  fe  contente  de  la  pleine 
terre.  C’efi  la  terre  de  bruyère  & l’expofition  du 
nord  qû’elle  demande.  Des  arrofemen«  fréquens, 
mais  peu  abondans,,  lui  font  néceffaires  en  été; 
car  , airvfi  que  je  l’ai  remarqué  dans  fon  pays  natal , 
elle  croîtnaturellementdans  les  lieux  humides.  On 
la  multiplie  par  graines;  mais  comme  fas  Heurs 
coulent  prefque  toujours , il  faut,  pour  en  avoir , 
traiter  quelques  pieds  comme  ceux  de  la  précé- 
dente. On  la  multiplie  aufll  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds;  cependant,  comme  elle  pouffe 
peu  de  rejetons,  ce  moyen  eft  peu  produèlif. 

Cette  fécondé  efpèce  eft  d’un  alTaz  bel  afpeél, 
lorfqu’elle  eft  en  fleurs,  pour  mériter  d’être  cultivée 
dans  les  jardins  payfagers , où  elle  fe  placeroit  fur 
le  bord  des  eaux  , dans  les  corbeilles  voifines  des 
fabriques.  Une  f )is  en  place  , elle  ne  demande  plus 
que  les  foins  ordinaires  à tout  jardin  bien  foigné. 
Il  eft  fâcheux  qu’elle  foitfi  peu  commune.  (Bosc.) 

SPILANTE.  Spilânthvs. 

Genre  de  plantes  que  Lamarck  a réuni  aux  Bi- 
DENTS,  & dont  les  efpèces  ont  été,  en  confé- 
quence  , mentionnées  à l’article  correfpondant  de 
ce  Diélionnaire. 

Au  refte,  cette  opinion  de  Lamarck  n’a  pas  été 
fuivie  par  les  autres  botaniftes.  ( Bosc.  ) 

SPILMANE.  Spilhania. 

ArbrilTeau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui 
conftitue,  dans  h tétrandrie  monogynie  & dins  la 
famille  des  GatilBers , un  genre  figuré  pl.  8f  des 
llliif  rations  des  genres  de  Lamarck.  On  le  cultive 
dans  nos  jardins. 

C’t-ft  une  terre  à demi  confiftante  que  demande 
le  Spilmane,  & il  faut  la  lui  renouveler  en  partie 
tous  les  ans.  Des  arrofemens  fréquens , mais  peu 
abondans,  lui  font  d’autant  plus  néceffaires,  qu’il 
eft  toute  l’année  en  végétation,  & même  en 
fleurs. 

Les  plus  petites  gelées  lui  font  du  tort  ; en 
conféquence  , il  faut  le  fortir  tard  & le  rentrer  de 
bonne  heure  dans  l'orangerie,  ou  mieux  dans  la 
ferre  tempérée , où  il  doit  palfer  l'hiver.  On  I« 
multiplie,  1°.  de  graines,  dont  il  donne  affez 
fouvent,  graines  qui  fe  fement  fur  couche  & fous 
châffîs , dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère , 
mélangée  d’un  peu  de  terreau;  2°.  de  boutures 
qu’on  place  de  même  & qui  manquent  rarement. 
Les  jeunes  pieds  provenant  des  unes  & des  autres , 
fe  féparent  en  automne  & fe  traitent  de  fuite 
comme  les  vieux  pieds. 

Cetarbriffeaun’aime  pas  autantune  ferrech.aude 
que  les  camaras  , dont  il  fe  rapproche  beaucoup  , 
mais  il  y tient  cependant  bien  fa  place. 

( %)^C.  ) 
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SPINIFEX.  Spiîjitex. 

Plante  des  Indes^  qui  efl  figurée  pl.  840  des 
lUuflrations  des  genres  de  Lamarck,  & qui  en  conf- 
titue  un  dans  la  polygamie  inonoecie  & dans  la 
famille  des  Graminées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.  ) 

' SPIRÉE.  Spirea. 

Genre  de  pliantes  de  l’icofandrie  pentandrie  & 
de  la  famille  des  Rofacées , qui  renferme  üne  tren- 
taine d’efpèces,  dont  la  plupart  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  des  environs  de  Pa- 
ris. Comme  ^ à quelques-uns  près  j ce  font  des  ar- 
brilTeauXj  il  en  fera  traité  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbufles.  ( Bosc.  ) 

Spirée  d'Afrique.  C'eft  le  Diosma  velu.  • 
SPLANC.  SpLACHNUM. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Moujfes , 
qui  contient  une  douzaine  d’efpèces  qui  inté- 
relTent  peu  les  cultivateurs , à raifon  de  leur  peti- 
tefl'e  & de  la  difficulté  de  les  cultiver.  Voyer 
Mousse.  (Bosc.)  • ^ 

SPORÉE.  Spargoule. 

SPRINGELIE.  Springelia. 

C’eft  le  même  genre  que  Poiretie.  Foyei  ce 
mot. 

SPUMAIRE  : genre  de  champignon  établi  fur 
* la  Réticulaire  blanche.  Foyei  ce  mot. 

SPURIC.  C'eft  la  Spargoule.  Foyei  ce  mot, 

SQUAMAIRE.  Sq  UAMARIA. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Lichens  de 
Linnæus. 

SÇ)UILLE.  SciLLE. 

SQUINE  ; efpèce  du  genre  Salsepareille. 

SQUIRRE  ou  SQUIRRHE  : tumeur  ordinaire- 
ment caufée  par  l'engorgement  d'une  glande  lym- 
phatique , & dont  les  caraétères  font  d’être  cir- 
ccnfcrite  , dure  , indolente  & fans  douleur.. 

Ce  font  les  glandes  inguinales  & maxillaires , les 
tefticules , les  mamelles,  qui  font  les  plus  expo- 
fées  à devenir  fquirreufes. 

Quelquefois  les  Squirres  font  le  produit  de 
coups  ou  de  contufions  , mais  le  plus  fouvent  ils 
ont  pour  caufe  une  autre  maladie. 

Lorfqu  un  Squirre  de  la  première  forte  ne  cède 
pas  aux  emplâtres  émolliens  ou  fondans , il  n'y  a 
d autres  reffqurces  que  d’en  faire  l’extirpation, 
operation  qui  n’a  de  danger  qu'aütant  qu’on  cou- 
peroit  une  veine  ou  une  artère. 
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Souvent  les  Squirres  de  la  fécondé  forte  cèdent 
aux  remèdes  propres  à la  maladie  qui  les  a fait 
naître.  ( Bosc.) 

STAAVIA.  Staavia. 

Genre  de  plantes  qui  a été  féparé  des  Brunies, 

’ &r  qui  renferme  deux  efpèces  d'arbriiTeaux  origi- 
naires du  Cap  de  Bonne-Efpérance , la  Staavih 
RADIÉE  & la  StAAVIE  GLUTINEUSE. 

Nous  les  poffédons  toutes  deux  dans  nos  jardins, 
& on  en  trouvera  le  mode  de  culture  au  mot  Bru- 
nie. ( Bosc.  ) 

. STACHIDE.  Stachis. 

i 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& de  la  famille  des  Labiées  ^ dans  lequel  fe  placent 
trente-quatre  efpèces,  dont  plufieurs  font  commu- 
nes dans  nos  campagnes,  & beaucoup  fe  cultivent 
dans  les  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  509, 
des  Jllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Stachide  des  bois. 

Sachis  fylvaiica.  Linn.  © Indigène. 

La  Stachide  à feuilles  rondes. 

Stachis  circinata.  Lhérit.  ^ De  la  Barbarie. 

3.  La  Stachide  à fleurs  écarlatesl 

Stachis  coccinea.  Jacq.  ‘if  De 

4.  La  Stachide  des  marais. 

Stachis  paluflris.  Linn.  if  Indigène. 

y.  LaSrAcHiDE  à feuillesétroites. 

Stachis  tenuifolia.  Willd.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Stachide  rude. 

Stachis  afpera.  Mich.  De  l’Amérique  fepten» 
trionale. 

7.  La  Stachide  des  Alpes. 

Stachis  alpina.  Linn,  2^  Indigène.* 

8.  La  Stachide  héraclée. 

Stachis  heraclea.  Ailion.  if  Du  Piémont. 

9.  La  Stachide  d’Orient. 

Stachis  orientalis.  Linn.  Du  Levant. 

10.  La  Stachide  de  Crète. 

Stachis  cretica.  Linn.  if  De  Candie. 

II.  La  Stachide  d’Allemagne. 

Stachis  germanica.  Linn.  5/ Indigène. 

11.  La  Stachide  laineufe. 

Stachis  lanata.  Jacq  if  De  la  Sibérie, 

13.  La  Stachide  de  Palefline. 

Stachis  palejlina.  Linn.  I^  De  l’Orient. 

14.  La  Stachide  maritime. 

Stachis  maritima.  Lmn.  if  Du  midi  de  la  France. 

ly,  La  St.  chide  i Éthiopie. 

Stachis  uhiopica.  Linn,  ‘if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  La  Stachide  à feuilles  ridées. 

Stachis  rugofa.  Ait.  ^ Du  Cap  de  Eonne-Efpé- 
rance. 
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17.  La  Stachide  hériffée. 

Stachis  hirta.  Linn.  "il  Du  midi  de  la  France. 

.18.  La  Stachide  à feuilles  de  lavande. 

Stachis  lavandulifolia.  Vah!.  Du  Levant. 

19.  La  Stachide  crapaudine. 

Stachis  rcBa.  Linn.  O Indigène. 

20.  La  Stachide  des  fables. 

Stachis  arenaria.  Desf.  y De  la  Barbarie. 

21.  La  Stachide  à feuilles  de  fcordiôn. 

Stachis  fcordioides.  Poir.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

22.  La  Stachide  des  champs. 

Stachis  arvenjis.  Linn.  O Indigène. 

23.  La  Stachide  annuelle. 

Stachis  annua.  Linn.  Q Indigène. 

24.  La  Stachide  à feuilles  d’hyffope. 

Stach’.s  hyJfopifoUa.  Mich.  De  la  Caroline. 

2^.  La  Stachide  glutineufe. 

Stachis  glutinofa.  Linn.  T?  Du  Levant. 

26.  La  St.  chide  épineufe. 

Stachis  fpinofa.  Linn.  f)  De  Candie. 

27.  La  Stachide  à feuilles  d’armoife. 

Stachis  artemifia.  Lour.  De  la  Chine. 

28.  La  Stachide  à rameaux  écaités. 

Stachis patens.  Swartz.  De  la  Jamaïque, 

29.  LaSx'-ACHiDE  du  Canada. 

Stachis  canadenfis.  Jacq.  Du  Canada. 

30.  La  Stachide  à larges  feuilles. 

Stachis  latifolia.  Ait.  De 

30.  La  Stachide  à feuilles  molles. 

Stachis  mollijfima.  Willd.  7l  De  Corfou. 

32.  La  Stachide  intermédiaire. 

Stachis  intermedia.  Willd.  "it  De  PAmérique 
feptentrionale. 

33.  La  Stachide  tombante. 

Stachis  decumbens.  Dest.  ^ De 

34.  La  Stachide  à feuilles  de  chataire. 

Stachis  nepetifolia.  Desf.  “îf  De 

^ Culture. 

Nos  écoles  de  botanique  poffèdent  les  efpèces 
indiquées  fous  les  n°L  i , 2^  3 , 4 , 7,  10,  1 1 , 12, 
13  , 14:.  If  . 16,  18,  20^  21 , 22,  29,  31  & 33. 

Les  annuelles  fe  fèment  toutes  en  place  & ne 
demandent  d'autres  foins  que  ceux  propres  à tout 
jardin  bien  tenu. 

Les  efpèces  vivaces  indigènes  fe  fèment  de 
même  , & enfuite  fe  multiplient  j autant  qu'on  le' 
defire^  par  le  déchirement  de  leurs  pieds. 

Toutes  font  repoLiffées  par  les  belliaux  ; mois 
plufieurs  font  dans  le  cas  , par  leur  extiême  abon- 
dance dans  quelques  cantons  ^ d'être  arrachées  ou 
coupées  au  milieu  de  l'été  , & apportées  dans  la 
cour  de  la  maifon  pour  être  employées  à aug- 
menter la  maffe  des  fumiers. 

Les  Stachides  des  marais,  de  Sibérie  & germa- 
nique font  affez  belles , lorfqu’elles  font  en  fleurs  , 
pour  être  placées , I4  première  le  long  des  e^ux,  la 
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fécondé  partout , & la  troifième  dans  les  lieux  les 
plus  arides  des  jardins  payfagers. 

La  Stachide  des  champs  eft  fi  abondante  dans 
quelques  cantons  argileux  & humides , qu’elle 
nuit  beaucoup  aux  céréales  qu'on  y cultive.  Non- 
feulement  on  doit  la  farder  avec  foin  , mais 
encore  l'empêcher  de  croître  par  le  femis,  1°.  de 
plantes  fourrageufes , telles  que  la  luzerne  5 2°.  de 
plantes  qui  exigent  des  binages  d’été,  comme  des 
lèves  de  marais,  des  pommes  de  terre,  &c. 

Les  Stachides  à feuilles  rondes , à fleurs  écar- 
lates, de  Crète,  ma’ritime  , d’Éthiopie,  hérilTée,  • 
à larges  feuilles , à feuilles  molles , tombantes  & à 
feuilles  de  chataire,  fe  fèment  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  à demi  confiftante,  pots  qu’on  place 
au  printemps  fur  une  couche  nue.  Les  plants 
levés  étant  arrivés  à deux  pouces  de  hauteur, 
fe  repiquent,  foit  en  pleine  terre,  dans  un  lieu 
abrité  des  vents  froids,  foit  en  pots,  cu’on  place 
contre  un  mur  expofé  au  midi  : ces  derniers  fe 
rentrent  dans  l'orangerie  aux  approches  des  froids, 
qui  frappent  ces  efpèces  lorfqu'ils  font  un  peu  vifs. 

Les  gros  pieds  peuvent  être  enfuite  facilement 
employés  à la  multiplication  par  le  déchirement 
de  ieurs  racines  en  automne. 

Les  Stachides  à fleurs  écarlates , de  Palefline , à 
feuilles  de  feordion  & épineufe  , étant  frutef- 
centes  , peuvent  être  multipliées  par  boutures, 
qu'on  place  au  printemps  dans  des  pots  fur  cou- 
che à châflis.  La  première  eft  en  fleurs  prefque 
toute  l’année  , & concourt  beaucoup  à l’orne- 
ment des  orangeries  pendant  l’hiver,  mais  il  faut 
la  placer  près  des  jours. 

Toutes  les  efpèces  d’orangerie  demandent  peu 
d’arrofemens  en  hiver  , & à être  rigoureufement  • 
nettoyées  de  leurs  feuilles  mortes  , car  elles  font 
fort  difpofées  à CnANciR.Fbyq  ce  mot.  {Bosc.) 

STACKHOUSIE.  Stackhousia. 

ArbrilTeau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  trigynie  & 
dans  la  famille  des  Téréhinthacées,  Il  ne  fe  cilltive 
pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

STACHYTARPETE.  Stachttarpeta. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  vervei- 
nes, & qui  comprend  onze  efpèces,  dont  plufieurs 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Voyei 
Verveine. 

Efpèces. 

I.  La  SrACHYTARpèTE  à feuilles  aigues. 

Stachytarpeta  angujlifolia.  Vahl.  © De  l’Amé- 
rique méridionale. 

2.  La  StachytarpÈte  de  l’Inde. 

Stachytarpeta  indka.  Vahl.  O De  l’Inde, 

3.  La 

# 
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5.  La  SrAcHYTARPÈTE  de  la  Jamaïque. 
Scachytarpeca  jumaicenlîs.  Vahl.  De  la  Ja- 
maïque. 

4-  La  SxAÇHYTARi'èT':  à poils  crochus. 
Stachytarpetu  arifiata.Yà\\\.  f?  De  l’Amérique 
méridionale. 

f.  La  SrACHYTAifpÈ  TE  dichotome. 
Stiichyranpeta  dichotoma.  Vah!.  Du  Pérou. 

6,  La  STACHYT.“RPÈrE  à dents  cartilagineiifes. 
Scachytarpeca  marginaca.  Vah'.  Des  Indes. 

7.  La  Stachytarpète  de  Cayenne. 
Scachytarpeca  cajenenfis.  Vahl.  De  Cayenne. 

8.  La  Sf  A CHYTARPETE  changeante. 
Scachytarpeca  mutabilis.  Vahl.  Jj  De  l’Améri- 
que méridionale. 

p.  La  Stach  YTARpixE  à feuilles  de  germandrée. 

Scachytarpeca  prifmatica.  Vahl.  ï)  De  l’Améri- 
que méridionale. 

10.  La  SXACHYXARPÈXE  écaiHeufe. 

Scachytarpeca  fquamofa.  Jacq.  Jj  De 

11.  La  SxACHYXARPÈXE  d’Arabie. 
Scachytarpeca  arabica.  Vahl.  De  l’Arabie. 

Culture, 

Nous  poffédons  cinq  de  ces  efpèces  dans  nos 
ecoles  de  botanique.  Les  trois  premières  fe  fèment, 
au  printemps, . dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère,  mêlée  avec  un  tiers  de  terre  franche, 
qu’on  place  fur  une  couche  nue.  Le  plant  levé 
s éclaircit,  fe  farcie  & s’arrofe.  Ces  pots  fe  reti- 
rent dedeflus  la  couche,  au  milieu  de  l’été,  pour 
être  placés  contre  un  mur  expofé  au  midi , où  ils 
s’arrofent  au  befoin. 

La  troifième  efpèce,  qui  eft  bifannuelle  , fe 
rentre  dans  l’orangerie  aux  approches  des  froids. 

La  huitième  efpèce  exige  la  ferre  chaude.  Étant 
frutefcente , elle  fe  multiplie  de  boutures  qui  fe 
font  au  printemps , dans  des  pots  , fur  couche  & 
fous  châffis.  C’eft  une  très-belle  plante,  dont  les 
fleurs  du  même  épi  s’épanouiffent  fucceffivement 
pendant  tout  l’été,  qu’elle  peut,  paflèr  contre  un 
mur  expofé  au  midi.  Elle  demande  des  arrofemens 
fréquens  pendant  les  fécherelles.  ( Bosc.  ) 

STACKAS  : efpèce  du  genre  Lavande. 

STADMANE.  Stadmasia. 

ArbriflTeau  de  l’Ile-de-France , où  il  elt  vulgaire-  I 
ment  appelé  bois  de  fer , dont  Lamarck  a fait  un  I 
genre  dans  l’oéiandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Savoniers.  Il  eft  figuré  pl.  312  de  fes 
Itlujlrations  des  genres. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

STALAGMITE.  Stal^gjutis. 

Arbre  de  Ceylan  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  polygamie  monoecie,  & d’où  découle  une  ef- 
pèce de  gomme-gutte. 

Agriculture,  Tome  FJ. 
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On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
(Bosc.) 

STAPÈLE.  Stapelia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & da 
la  famille  des  Apocinées , qui  renferme  foixante- 
huit  efpèces,  dont  la  plupart  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  178  des  //- 
luftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

Scapèles  à corolle  a cinq  divifons  ciliées  a leurs 


1.  La  SxAxèLE  ciliée. 

Stapelia  ciliata.  Thunb.  T7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  Stapele  velue. 

Stapelia  hirfuta.  Linn.  Jj  De  la  Barbarie. 

3.  La  Sx/  pÈLE  réfléchie. 

Stapelia  revoluta.  MalT.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  SxAPÈLE  ridee. 

Stapelia  fororia.  Maff.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  La  SxAPELE  à grandes  fleurs. 

Stapelia  grandiflora.  Maff.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

6.  La  Sxapèle  douteufe. 

Stapelia  ambigua.  Maff.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  La  SxAPÈLE  aftérie. 

Stapelia  aflerias.  Maff.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  SxapÙle  étalée , vulgairement  rofe d'Arabie. 

Stapelia  pulverenta.  Maff.  "b  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  SxAPÈiE  gemmiflore. 

Stapelia gemmiflora.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

10.  La  SxAPÈLE  divariquée. 

Stapelia  divaricata.  Maff.  fj  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

11.  La  SxapÈle  rouffâtre. 

Supelia  rufa,  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

12.  La  SxapÈle  acuminée. 

Stapelia  acuminata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

15.  La  SxapÈle  radiée. 

Stapelia  radiata.Jzco.lpf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

14-  La  SxapÈle  poilue. 

Stapelia  hirtella,  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
EfpéranCe. 

ib  La  SxapÈle  couflînette. 

Stapelia  pulv^nata.  Jacq;  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 
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16.  LaSTAPÈLE  à fleurs  planes. 

Stapelia  planifolia.  Jacq.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

17.  La  Stapèle  inclinée. 

Stapelia  reclmata.  Maff.  Du  Cap  de  Bonne- 
E/pérance, 

18.  La  StapÈee  fale. 

Stapelia  confpurcata.}ic<\.  T}  DuCapdeBonne- 
Efpérance. 

19.  La  Stapèle  élégante. 

Stapelia  elegans.  Maff.  T)  Du  Cap  de  Bonne* 
Efpérance. 

10.  La  Stapèle  touffue. 

Stapelia  cnfpitofa.  MaflT.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

21.  La  Stapèle  aride. 

Stapelia  arida.  MaflT.  T?  Du  Cap  de  Bonne- Ef- 
pérance. 

22.  La  Stapèle  à petites  fleurs. 

Stapelia  parviflora,  MaflT.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2j.  La  Stapèle  fubulée. 

Stapelia fubulata.  T)  De  l’Arabie. 

24.  La  Stapèle  mienone. 

Stapelia  concinna.  Maff.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

25.  La  Stapèle  glanduleufe. 

Stapelia  glandulijlora.  Maff.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

i6.  La  Stapèle  glauque. 

Stapelia  glauca.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

27.  La  Stapèle  agréable. 

Stapelia  lepida.  Jacq.  T)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pétance. 

28.  La  Stapèle  maculée. 

Stapelia  maculata.  Jacq.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

29.  La  Stapèle  à odeur  de  bouc. 
Stapelia  hircofa.  Jacq.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

30.  La  Stapèle  à rameaux  écartés. 
Stapelia  patula.  Willd.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Stapeles  à cinq  découpures  glabres  a leurs  bords. 

31.  La  Stapèle  pédoncuîée. 

Stapelia pedunculata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

32.  La  Stapèle  ouverte. 

Stapelia  aperta.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

33.  La  Stapèle  de  Gordon. 

Stapelia  Gordoni,  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance.  , 

34.  La  Stapèle  porte-poil. 

Stapelia  pilifera,  Maff.  b Du  Ç^P  de  Bonne- 

Efpérance. 
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35.  La  Stapèle  mufquée. 

Stapelia  mofchata.  Hort.  Angl.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

36.  La  Stapèle  tuberculée. 

Stapelia  tuberculata.  Hott.  Angl.  b Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

37.  La  SiAtÈLE  rude. 

Stapelia  rugofa.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

38.  La  Stapèle  à queue'. 

Stapelia  caudata,  Thunb.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

39.  La  Stapèle  articulée. 

Stapelia  articulata.  Mail,  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

40.  La  Stapèle  mamillaire. 

Stapelia  mamillaris.  Linn.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

41.  La  Stapèle  neigeufe. 

Stapelia  bruinofa.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

42.  La  Stapèle  rameufe. 

Stapelia  ramofa.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

43.  La  Stapèle  enfumée. 

Stapelia  pulla.yiÆ.  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

44.  La  Stapèle  afcendante. 

Stapelia  afcendens.  Roxb.  b Des  Indes. 

4f.  La  Stapèle  à quatre  angles. 

Stapelia  quadrangulari's . Forsk.  b De  l’Arabie. 

46.  La  Stapèle  incarnate. 

Stapelia  incarnata.  Mali,  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

47.  La  Stapèle  ponéluée. 

Stapelia  pundkata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

48.  La  Stapèle  géminée. 

Stapelia  geminata.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

49.  I.a  Stapèle  ornée. 

Stapelia  decom.  Maff,  b Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

• 50.  La  Stapèle  féduifante. 

Stapelia  pulchella.  Maff.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

yi.  La  StapÈle  repliée. 

Stapelia  replicata.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

* y2.  La  Stapèle  fluante. 

Stapelia  roriflua.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

53.  La  Stapèle  dentelée. 

Stapelia  ferratula.  Jacq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

34.  La  Stapèle  invencule. 

. Stapelia  invencula.  Jâcq.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.- 
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/f.  La  Stapèle  crapaud. 

Stapdia  bufoniana.  Jacq.  T)  Du’Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y6.  La  Stapèle  antique. 

Stapelia  vetula.  Maff.  T)  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
jaérance. 

yy.  La  StApÈle  verniqueiife. 

Stapelia  verrucofa.  Maff.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance, 

j8,  La  Stapèle  tachée. 

Stapelia  irrorata.  Maff.  î)  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperante. 

J9.  La  Stapèle  mélangée. 

Stapelia  mixta.  Maff.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

60.  La  Stapèle  panachée^  vulgairement  fleur  de 
crapaud. 

Stapelia  variegata.  Linn.  T>  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 


Stapeles  à dix  divifions  ou  à dix  dents, 

61.  La  Stapèle  campanulée. 

Stapelia  campanulata.  Maff.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

62.  La  Stapèle  barbue. 

Stapelia  barbata.yizS..  Du  Cap  de  Bonne* 
Efperance. 

65.  La  Stapèle  gracieufe. 

Stapelia  venufta.  Maff.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

64.  La  Stapèle  mouchetée. 

Stapelia  guttata.  Mich.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

6^.  La  Stapèle  baffe. 

Stapelia  humilis.  Maff,  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

66.  La  Stapèle  réticulée, 

Stapelia  reticulata.  Maff.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

67.  La  Stapèle  en  tube. 

Stapelia  tubata.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

68.  La  Stapèle- de  la  Chine. 

Stapelia  chinenfis.  Lour.  T?  De  la  Chine.  ■ 

Culture. 

La  plupart  de  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botaniques  favoir,  celles  des  n°L 

5 > 4j  5j  6,  7,  9,  10,  iij  12,  13,  14, 

16,  17,  18,  19,  20,  25,  24,  25,  26,  27, 
iS,  29,  30.  31,  32,  34,  3j,  36,  57,  39,  qo, 
4f.46,47.  4»,49>  Jo,  ji,  ;2,  53,  J4,  3;, 

P ’ iZ-*  J éo,  61 J 62 , 63  , 64  J éj  J 66  & 

r • ^ plantes  dont  les  tiges  ont  un  af- 
pect  fingulier  , dont  les  fleurs  fe  font  remarquer 
par  leur  grandeur  3 leurs  panaches  & leur  inauvaife 
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odeur.  La  plus  anciennement  connue  eft  la  60'.^ 
qui  poffède  tous  ces  caraétèies. 

Les  Stapeles  craignent  les  gelées  du  climat  de 
Paris,  & doivent  par  conféquent  être  cultivées  en 
pots,  pour  pouvoir  les  en  garantir  pendant  l'hiver. 
La  terre  qui  leur  convient  le  mieux  eft  celle  de 
bruyère,  mêlée  pir  moitié  avec  celle  appelée /ru«- 
che.  On  la  renouvelle  en  partie  tous  les  deux  ans. 
Les  arrofemens  fréquens  leur  font  avantageux  en 
été , furtout  dans  le  fort  de  leur  végétation  , mais 
en  hiver  ils  doivent  leur  être  très-ménagés.  Lorf- 
qu  on  ne  veut  que  les  conferver,  la  ferre  tempérée 
pendant  cette  faifon  & une  expofition  chaude  en 
été  peuvent  leur  convenir  j mais  s'il  eft  queftion 
de  les  faire  fleurir  , la  ferre  chaude  toute  l’année 
leur  devient  indifpenfable.  C’eft  faute  de  connoître 
cette  influence  de  la  chaleur  fur  elles  , que  tant 
d amateurs  fe  dégoûtent  de-  les  cultiver.  Elles 
profpèrent  fous  les  châffjs , parce  qu’elles  y jouif- 
fent  en  même  temps  de  beaucoup  de  chaleur  & de 
beaucoup  de  lumière. 

, Rarement  les  Stapèles  fe  multiplient  de  graines, 
parce  que  leurs  fleurs  avortent  prefque  toujours 
dans  nos  ferres  : celles  de  la  60®.  font  moins  dans 
ce_  cas  que  les  autres.  Ces  graines  fe  fèment  au 
printemps , dans  des  pots  qu’on  place  fur  une 
couche  à châftls,  & qu'on  traite  comme  il  tft  dit 
au  mot  Châssis.  L'année  fuivante,  le  plant 
qu’elles  ont  donné  eft  repiqué,  feul  à feul,  dans 
d autres  pots , & ne  demande  plus  que  les  foins 
dus  aux  vieux  pieds. 

Pour  multiplier  les  Stapèles  par  rameaux  enra- 
cinés, lorfque  ce  moyen  ne  fe  préfente  pas  naturel- 
lement, on  éleve  la  terre  autour  des  rameaux, 
ou  on  plante  le  pied  dans  un  pot  plus  profond , 

& on  achève  de  le  remplir.  Les  rameaux  prennent 
des  racines  à leur  bafe,  & l’année  fuivante , au 
printemps,  on  les  fépare  du  pied  pour  les  planter 
ifolément  dans  d'autres  pots. 

Pour  multiplier  les  Stapèles  par  boutures  , on 
enlève  un  ou  plulieurs  rameaux  à un  vieux  pied  , 

& après  avoir  laiflê  la  plaie  fe  cicatrifer , ou  mieux 
fe  deffécher  par  fon  expofition  pendant  plufieurs 
jours  fur  une  planche  de  la  ferre  , on  les  place  dans 
des  pots  fur  une  couche  à châifis  & on  les  arrofe. 

Ils  ne  tardent  pas,  la  plupart,  à pouffer  des  ra- 
cines au  printemps  de  l’année  fuivante.  (Bosc.) 

STAPHISAIGRE  : efpèce  du  genre  des  Pieds- 
d'alouette. 

STAPHYLÏER.  Stxp  HYLLtA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  &■ 
de  la  famille  des  Rhamnoïdzs  , qui  raffemble  quatre 
efpèces , dont  une  tft  originaire  de  nos  montagnes 
& fe^  cultive , ainfi  qu’une  autre  provenant  de 
l’Amérique  feptentriouale , en  pleine  terre  dans 
le  climat  de  Pans.  II.  en  fera  queftion  dans  le 
DiÜionnaire  des  Arbres  & Arhufies.  (Bosc.) 

Aaa  ij 
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STARKEA.  Starkea. 

Genre  établi  pour  placer  I’Amelle  ombel- 
lifère,  qui  n’offre  pas  la  totalité  des  caraétères 
des  autres.  VoycT^ce  mot.  (^Bosc.) 

STATICÉ.  St  AT  ICE. 

• 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  pentagynie' 
& de  la  famille  des  Phmbaginées , dans  lequel  fe 
réiiniffent  cinquante-une  efpèces,  dont  piufieurs 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique  , & une 
dans  nos  parterres.  Il  eft  figuré  pl.  219  des  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Observations. 

Tournefort  anciennement , & Willdenow  nou- 
vellement, ont  divifé  ce  genre  en  deux,  & ont 
donné  à l’un , comprenant  les  efpèces  de  la  pre- 
mière divifion,  le  nom  d’ARMERiA. 

Efpeces. 

Statués  à feuilles  toutes  radicales  & d fleurs  difpofées  en 
tête. 

I.  Le  StAticé  armeria. 

Statice  armeria.  Linn.  Indigène. 

2.  Le  Staticé  gazon  d’Olympe. 

Statice  csfpitofa.  Poir.  If  Des  bords  de  la  lj|^r. 

3.  Le  Staticé  alliaire. 

Statice  alUacea.  Cavan.  If  De  l’Efpagne. 

4.  Le  Staticé  à groffes  têtes. 

Statice  cephalote.i.  Alt.  If  De  l’Efpagne. 
y.  Le  SrATicF.  à Dnilles  de  plantain. 

Statice  plantaginea.  Willd.  If  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

6.  Le  Staticé  à feuilles  de  fcorfonère. 

Statice  fcor^onersfolia.  Willd.  if  Du  midi  de 
l’Europe. 

7.  Le  Staticé  fafciculé. 

Statice  fafciculata.  Vent.  Tr  De  la  Corfe. 

8 Le  Staticé  à feuilles  de  gramcn. 

Statice  graminifoüa.  Ait.  Tj  De 

9 Le  Staticé  à feuilles  de  genevrier. 

Statice  juniperifolia.  Vahl.  If  De  l’Elpagne. 

10.  L.^Statice  à feuilles  capillaires. 

Statice  capilifolia.  Poir.  If  De  l’Efpagne. 

Staticés  à feuilles  fcuvent  caidinaires , d fleurs  difpofées 
le  long  des  rameaux. 

II.  Le  Staticé  limonion, 

Statice  limonium.  Idnn.  If  Du  midi  de  l’Europe. 

12.  Le  Staticé  de  Gmelin. 

Statice  Gmelini.  Willd.  If  De  la  Sibérie.. 

13.  Le  Statice  à balais. 

Statice  fcoparia.  Willd>  if  De  la  Sibérie. 
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14.  Le  Staticé  à larges  feuilles. 

Statice  laàfolia.  Smith,  if  Du  Cap  de  Eon.'.e- 
Efpérance. 

IJ.  Le  Staticé  pourpre. 

Statice purpurata.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Staticé  de  Tartarie. 

Statice  tatarica.  Linn.  cf’  De  la  Sibérie. 

17.  Le  Staticé  élégant. 

Statice  fpeciofa.  Linn.  ci'  De  la  Sibérie. 

18.  Le  Staticé  oreille-d’ours. 

Statice  auricuUfolia,  Vahl.  If  Du  midi  de  la 
France. 

19.  Le  Staticé  à feuilles  d’olivier. 

Statice  ole&folia.  Scop.  If  Du  midi  delà  France. 

20.  Le  Staticé  blanchâtre.^ 

Statice  incana.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

21.  Le  Staticé  à feuilles  en  cœur. 

Statice  cordata.  Linn.  If  Du  midi  de  la  France. 
11.  Le  Staticé  à feuilles  de  pâquerette. 
Statice  bellidifolia.  Gouan.  i^  Du  midi  de  Is. 
France. 

23.  Le  Staticé  réticulé. 

Statice  reticulata.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

24.  Le  Statice  flexueux.  _ 

Statice  flexuofa.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

2j.  Le  Statice  à feuilles  rudes. 

Statice  echioiaes.  L.inn.  If  Du  midi  de  la  France. 

26  Le  Staticé  fpatulé. 

Statice  fpathulata.  Desf.  If  De  la  Barbarie. 

27.  Lfc  Statice  à rameaux  nombreux. 
Statice  globiilarisfolia.  Desf.  ifOë  la  Barbarie. 

28.  Le  Statice  étale. 

Statice  diffufn.  Pour.  If  Du  midi  de  la  France. 

29.  I,e  Statice  nain. 

Statice  minuta.  Linn.  T?  Du  midi  de  la  France, 

30.  Le  Statice  monopetale. 

Statice  monopetata.  Linn.  Du  midi  de  laFrance. 

31.  Le  Staticé  ax'llaire. 

Statice  axill.iris.  Forsk.  f)  De  l’Arabie. 

32.  Le  Staticé  à feuilles  linéaires. 

Statice  Unifolia.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance, 

3 3 . Le  Staticé  à feuilles  cylindriques., 
Statice  cylindri folia.  Forsk.  I7  De  l’Arabie. 

34.  Le  Statice  foufligneux. 

Statice  fuffruticofa.  Linn.  T?  De  la  Sibérie. 

3 y.  Le  Staticé  cendré. 

Statice  dnerea.  Poir.  if  Du  Cap  de  Bonne-Elf- 
pérance. 

36.  Le  Staticé  hériffon. 

Statice  echinus.  Linn.  if  De  1 .\rabie. 

37.  Le  Staticé  doré. 

Statice  aurea.  Linn.  If  De  la  Sibérie. 

38.  Le  Staticé  à feuilles  de  férule. 

Statice  ferulacea.  Linn-.  T?  De  l’Efpagne.. 

39.  Le  Staticé  farineui^ 

Statice pruino fa.  Linn.  If  De  l’Égypte,. 

40.  Le  Staticé  fans  feuilles. 

Statice  aphy lia,  Poir.  if  De  la  Sibérie.. 
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41.  Le  Staticé  finué. 

Siatice  finuata.  Linn.  if  Du  midi  de  TEurope. 

42.  Le  Staticé  à feuilles  lobées. 

Statice  lobata.  Linn.  De  l’Afrique. 

43.  Le  Staticé  en  épi. 

Statice  fpicata.  Willd.  "if  De  la  Sibérie. 

44.  Le  Staticé  mucrcné. 

Statice  mucronata.  Linn.  "if  De  la  Barbarie. 

45.  Le  Staticé  rude. 

Statice  fcahra.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

46.  Le  Staticé  quadrangulaire. 

Statice  tetrqgona.  Thunb,  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

47.  Le  Staticé  de  la  Caroline. 

Statice  caroliniana,  Walt,  "if  De  la  Caroline. 

48.  Le  Staticé  à feuilles  piquantes. 

Statice  acerofa.  Willd.  if  De  la  Hongrie. 

, 49.  Le  Staticé  à longues  feuilles.  • 

Statice  longifolia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

JO.  Le  Staticé  à feuilles  peflinées. 

Statice peéîinata.  Ait.  Des  Canaries, 
ji.  Le  Statice  à grandes  fleurs. 

Statice  grandiflora.  Hort.  Angl.  2/:  Du  Cap  de 
Bonne-Efperance. 

Culture, 

La  prerriière  abonde  dans  les  terrains  fablon- 
neux  ik  fecs;  elle  n’eft  pas  fans  élégance  ^ & peut 
remplir  fa  place  dans  les  gazons  des  jardins  payfa- 
gers  J dont  le  fol  lui  convient.  Les  belliaux  la 
mangent  fans  la  rechercher. 

Ainlî  que  la  fuivantej  cette  efpèce^  une  fois 
miD  en  place  dans  les  écoles  de  botanique , ne 
demande  d’autres  foins  que  ceux  propres  à tout 
jardin  bien  tenu. 

La  (econde  efpèce  fe  cultive  fréquemment  dans 
les  jardins.  Son  peu  de  hauteur  j la  denfîté  de  fes 
touffes  & le  grand  nombre  de  fes  têtes  de  fleurs 
la  rendent  très-propre  à former  des  bordures; 
aufli  eft-ce  de  cette  manière  qu’on  l’emploie  le 
plus  généralement.  Elle  produit  cependant  aufli  un 
effet  fort  agréable,  lorfqu’elle  forme  des  maffes  , 
rondes  ou  irrégulières  d’un  à deux  pieds  de  dia- 
mètre. Les  terrains  fecs  & légers,  font  également 
ceux  qui  lui  conviennent  le  mieux,  mais  elle  s’ac- 
commode de  tous  ceux  qui  ne  font  pas  trop  hu- 
mides. 

Cette  efpèce  offre  des  variétés  plus  ou  moins 
hautes , plus  ou  moins  velues , à fleurs  plus  ou 
moins  rouges , même  toutes  blanches. 

Comme  les  touffes  de  ce  Staticé  s’accroiffent 
continuellement  à l'extérieur,  & commencent  à 
périr  à quatre  ou  cinq  ans  au  centre , il  eft  indif- 
penfable  de  les  relever  avant  ce  temps  pour  les 
placer  autre  part  ou  renouveler  leur  terre.  Cette 
opération  fe  fait  ordinairement  à la  fin  de  l’hiver. 
Ses  fuites  fourniffent  ordinairement  infiniment  * 


plus  de  plants  que  les  befoins  n’en  exigent;  ers 
conféquence  on  le  multiplie  très-rarement  par  le 
femis  de  fes  graines  , femis  qui , au  refle , fe  fait 
contre  un  mur  expofé  an  levant,  & dont  les 
produits  font  piopres  à être  mis  en  place  dès  la 
fécondé  année. 

Arrêter  la  propenfion  des  bordures  du  Staticé 
gazon  d’Olympe  à s’élargir , en  les  coupant  des 
deux  cotés  avec  la  beche  , eff , à mon  avis,  une 
pratique  vicieufe , car  on  ôte  alors  à la  bordure  la 
forme  en  dos  d’âne  qu’elle  a naturellement , Sc 
qui  fait  une  partie  de  fon  agrément. 

Si  on  veut  prolonger  la  durée  de  la  floraifon  de 
ce  Staticé  J ou  la  reculer  de  plufieiirs  mois  , on  y 
parvient  en  coupant,  en  partie  ou  en  totalité,  les 
tiges  à mefure  qu’on  les  voit  s’élever  & av-ant 
l’évanouiffement  de  leurs  flelirs. 

Je  me  fuis  aifuré,  par  un  grand  nombre  d’ob- 
fervations,  que  les  larves  des  hannetons  {vers 
blancs)  rechérthoient  les  racines  de  cette  plante 
encore  plus  que  celles  de  la  laitue  ; en  conféquence 
on  en  plante  abondamment  en  bordures  ou  en 
touffes  dans  les  pépinières  de  Verfailles  , pour 
écarter  ces  larves  des  plants  de  ces  pépinières  , 
dont  elles  feroient  périr,  chaque  année,  un  bien 
plus  grand  nombre  fans  cette  précaution. 

Le.s  Sraticés  à groffes  têtes  , fafciculé  & à 
feuilles  de  gramen,  demandent  l’orangerie  pen- 
dant l’hiver,  & fe  tiennent  en  conféquence  dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère.  La  première 
fe  multiplie  par  le  déchirement  des  vieux  pieds, 
& les  deux  dernières  par  éclats  de  leurs  rameaux, 
éclats  qu’on  traite  comme  des  boutures,  c’eft-à- 
dire  , qu’on  place  dans  des  pots  fur  couche  à 
châflfis.  On  renouvelle  leur  terre  tous  les  deux 
•ans.  Les  arrofemens  doivent  leur  être  ménagés, 
furtout  en  hiver. 

Lesefpècesdesn®*.  Il,  12,  14,16,  17,18, 
19,  21,23,  24,  2J  , 29  , 30,  34,  38  , 40,  43  , 
44  & JO  étant  fufceptibles  des  atteintes  des  ge- 
lées de  Paris  dans  les  hivers  rigoureux,  doivent 
fe  cultiver  comme  les  précédentes , dans  la  crainte 
de  les  perdre  ; mais  on  peut  en  hafarder  chaque 
année  quelques  pieds,  qui  profitent  mieux  que 
ceux  en  pots  : leur  multiplication  a lieu  par  les 
mêmes  moyens. 

Toutes  ces  efpèces  ont  un  afpeét  pittorefque, 
mais  aucune  n’efi  véritablement  propre  à fervir  à 
l’ornement.  La  plus  favorifée  à cet  égard  eft  la 
30'.,  qu’on  voit  fréquemment  dans  nos  orangeries. 
Elle  refte  en  fl.urs  pendant  prefque  toute  l’année, 

& fe  reproduit  très-facilement  de  boutures. 

Les  efpèces  des  n°L  ij,  jo  ji,  végétant 
pendant  l’hiver  , ne  peuvent  fouffrir  la  pleine 
terre  , & fe  tiennent  par  couféquent  toujours 
dans  des  pots  qu’on  rentre  dans  l’orangerie  aux 
approches  des  froids  : du  refte , tout  ce  que  j’ai 
dit  ci-devant  leur  eft  applicable. 

Je  n’ai  pas  parlé  de  la  multiplication  par  grains^ 
des  efpèces  de  Staticé  qui  e.xigent  l’orangerie. 
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parce  qu’il  efl  affez  rare  qu’elles  en  donnent  de 
bonnes  dans  nos  climats.  Ce  n’eft  que  dans  les 
années  ch lu des  & fèch-s  qu’on  peut  efpérer  de 
les  femer  avec  efpoir  û’en  voir  naître  de  jeunes 
pieds.  0.1  les  fème  dans  des  pots  placés  fur  cou- 
che nue)  & on  repique  les  pieds  au  printemps  de 
l’année  fuivante.  {Base.) 

STAURAC ANTHE.  Stauracanthus. 

Arbriffeau  du  Portugal , que  Brotero  avoit 
placé  parmi  ks  Ajoncs  , fous  le  nom  d’ajonc 
genjfioïde , mais  que  Wiildenow  regarde  comme 
devant  former  un  genre  particulier. 

Le  Stauracanthe  fe  cultive  dans  quelques  jar- 
dins. Il  demande  une  terre  légère  & une  expofi- 
tion  chaude.  On  le  multiplie  de  graines  tirées  de 
fon  pays  natal.  (^Bosc.) 

STEBÉ.  Stxbr. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  agrégée  & de 
la  famille  des  Corymbiferes , qui  renferme  une 
vingtaine  d’efpècesj  dont  aucune  ne  fe  cultive 
dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  722  des  Illufira- 
tions  des  genres  de  Lamartk. 

Ohfcrvations. 

Ce  genre  a été  tantôt  féparé,  tantôt  réuni  aux 
Armosellfs.  h a été  confidéré,  à ce  dernier  ar- 
ticle , fous  ce  dernier  afpeft  j auffi  j’y  renvoie  le 
leéleur. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  genre  Sxo- 
BÉE,  ni  avec  la  divifion  des  Centaurées  j à 
laquelle  on  a donné  fon  nom,  en  l’établilTant’en 
titre  de  genre.  ces  deux  mots.  ( Base.  ) 

STEGOSIE.  Stecosia. 

Plante  vivace  de  la  Cochinchine , qui  feule 
forme  un  genre  dans  la  triandrie  digynie  & dans 
la  famille  des  Graminées. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jardins.  Les 
habitans  de  la  Cochinchine  s'en  fervent  pour 
couvrir  leujs  maifons.  (Bosc.) 

STELLAIRE.  Stellaria. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  Caryophyllées  , qui  ralTemble  vingt- 
quatre  efpèces,  dont  quelques-unes  fe  trouvent 
fréquemment  dans  nos  campagnes , & fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  378 
des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Ohfervations. 

Ce  genre  diffère  fi  peu  des  Sablines  & des 
CÉRAiSTES,  que  plufîeurs  des  efpèces  qui  le  com- 
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pofent  leur  ont  été  réunies  par  quelques  botaniftes. 

EJp'eces, 

I.  La  Stellaire  holoftée. 

Stellaria  holoflea.  Linn.  "if  Indigène. 

2.  La  Stellaire  à feuilles  Uf  graminée. 
Stellaria  graminea.  Linn.  Indigène. 

3,  La  Stellaire  des  bois. 

Stellaria  nemorum.  Linn,  ’ip  Indigène. 

4,  La  SrtLLAiRE  dichotome. 

Stellaria  dickotoma.  Linn.  © De  la  Sibérie. 

y.  La  Stellaire  pubefeente. 

Stellaria puhera.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

6.  La  Stellaire  à feuilles  rondes. 
Stellaria  rotundifolia.  Pojr.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

7.  La  Stellaire  lancéolée. 

Stellaria  lanceolata.  Poir.  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

8.  La  Stellaire  ciliée. 

Stellaria  ciliata.  Perf.  Du  Pérou. 

9.  La  Stellaire  radiée, 

Stellaria  radiata.  Linn.  De  la  Sibérie. 

10.  La  Stellaire  velue. 

Stellaria  villofa.  Poir.  De  l'Ile-Bourbon. 

II.  La  Stellaire  bulbeufe. 

Stellaria  bulbofa.  Jacq.  'if  De  l’Allemagne. 

1 2.  La  Stellaire  des  marais. 

Stellaria  paluflris.  Retz,  if  Indigène. 

13.  La  Stellaire  trompeufe. 

Stellaria  mantica.  Decand.  O De  l’Italie, 

14.  La  Stellaire  à feuilles  graffes. 
Stellaria  crajjtfolia.  Willd.  O De  l’Allemagne. 

1 La  Stellaire  aquatique. 

Stellaria  aquatica.  Pall.  © Indigène. 

16.  La  Stellaire  faux-céraifte.  • 
Stellaria  ceraftoides.  Linn.  if  Des  Alpes. 

17,  La  Stellaire  à tiges  nombreufes. 
Stellaria  multicauUs.  Willd.  if  Des  Alpes. 

18.  La  Stellaire  ondulée. 

Stellaria  undulata.  Thunb.  Du  Japon.  , 

19.  La  Stellaire  rampante. 

Stellaria  humifufa.  Swartz.  © Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

20.  La  Stellaire  biflore, 

Stellaria  biflora.  Linn.  if  Du  nord  de  l’Europe. 

21.  La  Stellaire  du  Groenland. 

Stellaria  groenlandica.  Retz.  Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

22.  La  Stellair,e  fabline. 

Stellaria  arenaria.  Linn.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

23,  La  Stellaire  acaule. 

Stellaria  feapigera.  Willd.  if  De 

24.  La  Stellaire  à longues  feuilles. 
Stellaria  longifolia,  Willd.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 
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Culture, 
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STEMODIE.  Stemooia, 


La  première  efpèce  embellit  les  pâturages  par 
fon  élégance  & la  blancheur  de  fes  fleurs.  On  ne 
doit  pas  manquer  d’en  répandre  les  graines  autour 
des  buiflfonsj  fur  le  premier  rang  des  maffifs  des 
jardins  payfagers.  Il  en  eft  de  même  de  la  fécondé 
& de  la  troilîème,  quoiqu’elles  lui  foient  de  beau- 
coup inférieures.  Les  beftiaux,  & furtout  les  va- 
ches, aiment  ces  trois  plantes  avec  palfion , & 
elles  fleuriflent  à une  époque  où  les  fourrages  font 
encore  rares  j ce  qui  me  faiç  defirer  qu’on  les  cul- 
tive, furtout  ia  première  , pour  leur  ufage.  Elle 
demande  un  terrain  fec  & de  bonne  nature.  Tou- 
tes trois,  une  fois  en  place  dans  les  écoles  de 
botanique,  ne  demandent  plus  que  les  foins  pro- 
pres à tout  jardin  foigné. 

Les  4®. , 12®.  & 15®.,  qui  fe  voient  aulîr  dans 
ces  ecoleSj  étant  annuelles,  fe  fèment  en  place 
au  printemps , s abritent  du  foleil,  & s’arrofent 
fréquemment  & abondamment. 

J'en  ai  vu  quelques  autres  au  Jardin  du  Muféum 
d Hiftoire  naturelle  de  Paris  , mais  elles  ne  s’y 
font  pas  confetvées.  ( Bosc.  ) 

STELLERINE.  Stelzsrina, 

Genre  de  plantes  de  l’oétandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Thyméiées,  qui  renferme  trois 
efpèces,  dont  une  fe  trouve  dans  nos  moilfons, 

5 fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft 
figuré  pl.  des  llluflrations  des  genres  de  La- 
martk. 

Efpeces, 

1.  La  Stellerine  à fleurs  axillaires. 

Siellerina  pajjerina.  Linn.  O Indigène. 

2.  La  Stellerine  à fleurs  terminales. 

Stellerina  chamdjajme.  Linn.  De  la  Sibérie. 

3.  La  Stellerine  altaïque. 

Stellerina  altaica.  Perf.  De  la  Sibérie. 

Culture, 

La  première  efpèce,  quoique  fouvent  fort  abon- 
dance dans  les  moiflbns , fe  fait  peu  remarquer 
des  cultivateurs.  Il  ne  m’a  pas  paru  qu’elle  fût 
nuifible  aux  récoltes. 

♦ Pour  la  pofféder  dans  les  écoles  de  botanique  , 
il  fuffit  de  femer  fes  graines  en  place , & d’éclaircir 

6 farder  le  plant  qu’elles  ont  produit.  ( Bosc.  ) 

STELLIS.  Stzllis. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  An- 
GRhcs , &'  dont  nous  ne  polTédons  aucune  efpèce 
dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 


Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermîe 
& de  la  famille  des  Scropkulaires , qui  rallemble 
quatre  efpèces,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans 
nosjardins.il  fe  rapproche beaucoupdesCAPR^r- 
RES,  & fe  voit  figuré  pl.  544  des  lllufirations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Stemodie  maritime. 

Stemodia  maritima.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Stemodie  des  décombres. 

Stemodia  ruderalis.  Vahl.  Des  Indes. 

3.  La  Stemodie  camphrée. 

Stemodia  camphorata,  Vahl.  De  Ceylan. 

4.  La  Stemodie  aquatique. 

Stemodia  aquatica.  "Willd.  Des  Indes.  ( Bosc.) 

STEMONITE,  Stemonitia, 

. Genre  copiantes  de  la  famille  des  Champignons  f 
dans lequefre  trouvent  réunies  quelques  Trichies 
de  Bulliard  & de  Linnæus,  des  Clathres  & des 
Arcyries  de  Perfoon.  Il  renferme  aix  elpèces, 
toutes  indigènes  , & peu  dans  le  cas  d’intérefîer 
les  cultivateurs.  ( Bosc.  ) 

STÉPHANIE.  Stephakia. 

Arbriffeau  de  l’Amérique  méridionale , qui 
feul  conftitue  un  genre  dans  l’hexandrie  monogy- 
nie & dans  la  famille  des  Capparidées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
Loureiro  a donné  ce  nom  à un  autre  genre  de 
la  diœcie  monanJrie  , qui  renferme  deux  ârbuftes 
de  la  Cochinchine  , qui  ne  fe  cultivent  pas  non 
plus  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

STEPHANION  : geme  de  plantes  qui  a depuis 
ete  réuni  aux  Psychotres. 

STERCULIER.  Stercuzia, 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  décandrie 
& de  la  famille  des  Malvacées , reunilfant  dix  huit 
efpèces,  dont  plufieurs  lé  cultivent  dans  nos  ferres. 
On  l’appelle  auflï  Ton-chu.  Il  eft  figuré  pl.  736 
des  llluf  rations  des  genres  de  Lamarck. 

I . Le  Sterculier  à feuilles  de  platane. 
Sierculia  platanifoha.  Cavan.  T>  De  la  Chine. 

2.  Le  Sterculier  fétide. 

Sterculia  fetida.  Linn.  f)  Des  Indes. 

3.  Le  Sterculier  balangas. 

Sterculia  balanghas.  Linn.  Ij  Des  Indes. 

4-  Le  Sterculier  monofperme. 

Sterculia  monofperma.  Vent.  I^  Des  Indes. 
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f.  Le  Sterculier  chevelu. 

Sterculia  crin'na  Cavan.  De  Cayenne. 

6.  Le  Sterculier  feuîllé. 

ScercuUa  frondofa.  Rich.  f)  De  Cayenne. 

7.  Le  Siercui-IER  à feuilles  en  cœur. 

Sierculia  cordifolia.  Cavjn.  Du  Sénégal. 

8.  Le  Sterculier  à feuilles  lancéolées. 

Sterculia  lanceolata.  Cavan.  L De  la  Chine. 

9.  Le  Sterculier  rouillé. 

Sterculia  rabiginofu.  Vent,  f)  De  Java. 

10.  Le  Sterculier  à grandes  feuilles. 

Sterculia  microphylla.  Vent.  T?  Des  Indes. 

11.  Le  Sterculier  brûlant. 

Sierculia  urens.  Roxb.  Des  Indes. 

12.  Le  Sterculier  coloré. 

Sterculia  colorata.  Roxb.  L Des  Indes. 

13.  Le  Sterculier  à longues  feuilles.  ‘ 

Sterculia  longi folia.  Vent.  T>  Des  Indes. 

14.  Le  Seercui  ier  à grandes  fleurs. 

Sterculia  grandiflora.  Vent.  T)  De  Tlle-de- 
France. 

ly.  Le  Sterculier  acuminé  , vulgairement  kola. 

Sierculia  acuminata.  Pal.-Beauv.T?  D^lAfrique. 

16.  Le  Sterculier  hétéroplf^e. 

Sterculia  heterophylla.  Pal.-Beauv.  h De  l’A- 
fiique. 

17.  Le  Sterculier  luifant. 

Sterculia  niiiàa.  Vent.  De  l'Ile-de-France. 

18.  Le  Sterculier  royal. 

Sterculia  regalis.  Flort.  Angl.  Ij  De  l’Afrique. 

Culture. 

La  première  efpèce  peut  fe  cultiver  en  pleine 
terre  dans  le  midi  de  la  France,  & fe  contente  de 
l’orangerie  dans  le  climat  de  Paris.  C’eft  un  fu- 
perbe  a^bre,  âinfi  que  j’ai  pu  en  juger  en  Caro- 
line , où  je  l’ai  vu  frudifier;  mais , malgré  la  gran- 
deur 8c  la  forme  de  fes  feuilles , il  ne  brille  pas 
dans  nos  orangeries  , parce  qu’il  y -perd  fa  flèche 
& devient  rabougri. 

Une  terre  fubftantielle  & de  moyenne  con- 
fiflance  , qu’on  renouvelle  tous  les  ans  en  partie  , 
efl  indifpenfable  au  Sterculier  à feuilles  de  pla- 
tane. Un  petit  pot  lui  efl  plus  avantageux  qu’un 
grand.  On  lui  donne  d’abondans  arrofemens  en 
été  , faifon  qu’il  paflfe  contre  un  mur  expofé  au 
midi  & abrité  des  grands  veufs.  I.a  ferpette  doit 
le  toucher  le  moins  fouvent  poflible. 

La  multiplication  de  ce  Sterculier  n’a  lieu  que 
par  le  femis  de  fes  graines,  tirées  de  fon  pays  na- 
tal , ^ feméês  dans  des  pots  mis  fur  couche  & fous 
chaffis.  Ces  graines  confervent  long  temps  leur 
faculté  germinative.  Le  plant  (Qu’elles  ont  donné 
fe  repique,  le  printemps  fuivant,  feul  à' feul , 
dans  d autres  pots , & fe  traite  comme  les  vieux 
pieds. 

Les  fécondé  , troifième  , quatrième  8c  dix- 
hu:tième  efpèces  exigent  la  ferre  chaude.  On 
Ses  multiplie  8c  on  les  traite  comme  la  précédente. 
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Ce  font  aiuTi  de  beaux  arbres,  mais  qui  le  cèdent  à 
celui  dont  il  vient  d’être  queflion. 

Les  fruits  Ju  Sterculier  acuminé  jouiffent,  en 
Afrique  , de  la  réputation  de  rendre  plus  agréable 
au  goût  les  mets  & les  boiflbns , 8c  furtout  l’eau. 
( Base,  ) 

STEREOCOLON  ; genre  de  plantes  depuis 
peu  réuni  aux  Isidions. 

STEREOXYLON  : genre  de  plantes  qui  a des 
rapports  avec  celui  de  I’Escalonne,  8c  qui  ren- 
ferme lix  afbufles  originaires  du  Pérou , dont  pas 
un  n'a  encore  été  introduit  dans  nos  cultures. 
(^Bgse.) 

STÉRILE.  Ce  mot  eft  abfolu  ou  relatif;  ainli 
un  terrain  eft  ftérile , dans  le  premier  cas,  lorfqu'il 
ne  porte  aucune  plante,  foit  parce  qu’il  manque 
’ de  terre  , foit  parce  qu’il  eft  compofé  de  fable  ou 
d’argile,  qu’il  necontient  ni  humus  ni  eau.  Or,  ces 
fortcs.de  terrains  font  rares  8c  de  peu  d’étendue. 
Ainfi  un  terrain  eft  ftérile,  dans  le  fécond  cas, 
lorfque,  formé  d'affez  de  terre  8c  contenant  affez 
d’humus  8c  d’eau  pour  donner  naiflance  à beaucoup 
d’efpèces  de  plantes,  il  n’en  polTede  pas  aflez  pour 
être  avantageufement  planté  ou  femé  avec  les  ob- 
jets ordinaires  de  nos  cultures.  11  eft  de  plus  des 
terrains  qui  font  ftérilifés , fous  ce  dernier  rap- 
port , par  une  furabondance  d’eau.  Voyer  Ma- 
rais & Uligineux. 

l'el  terrain  devient  ftérile  .dans  les  années  fè- 
ches , tel  autre  dans  les  années  pluvieufes,  te!  au- 
tre parce  qu’on  l’a  femé  trop  tôt  ou  trop  tard. 
Foyei  Aridité,  Sécheresse,  Pluie,  Débor- 
dement , Ouragan. 

Il  n’eft  prefque  pas  de  terres  ftériles  qu’on  ne 
puifte  rendre  fertiles  en  leur  donnant  ce  qui  leur 
manque , ou  en  leur  ôtant  l’eau  qu’elles  ont  de 
trop  ; mais  la  dépenfe  néceftaire  pour  arriver  au 
but  eft  généralement  fi  confidérable,  qu'il  ii’eft 
pas  pofiiblede  l’entreprendre  avec  profit;  aiiffi  eft- 
il  encore , dans  les  pays  les  plus  anciennement  cul- 
tivés, beaucoup  de  terres  de  cette  forte.  Voye^ 
Humus  , Engrais  , Fumier  , Dessèchement. 

Quelquefois  les  moyens  qu’on  emploie  pour 
fertilifer  les  mauvaifes  terres  produifent  l’effet 
contraire,  Voyei  Défrichement  , Delonce- 

MENT  , ÉCOBUAGE. 

D’ailleurs,  il  eft  des  terres  ftériles  qui  peuvent 
être  affez  facilement  améliorées  par  une  culture 
bien  entendue,  mais  qui  redeviennent  immanqua- 
blement improduélives  dès  qu’on  cefTe  de  leur 
donner  des  foins.  Voyei^  Landes,  Tourbières  j 
Savonneux,  Terres,  Irrigation. 

L’état  aétuel  des  Sociétés  agricoles  rend  im- 
poûîble  la  culture  de  beaucoup  de  terrains  ftéri- 
les  qui , au  moyen  de  dépenfes  plus  ou  moins  for- 
tes , donneroient  un  produit , parce  qu’il  faut  au 
préalable  déduire  l’impôt  de  ce  produit,  8c  qu’il 
abforbe  fouvent  la  valeur  du  revenu. 

Un  terrain  appelé  ftérile  peut  devenir  produc- 
tif par  le  feul  changement  des  objets  de  fa  culture. 

Ainfi 


STE\  ENSIA.  Stevensia. 


Ainfi  les  fables  qui  donnent  des  récoltes  svanta- 
geufes  de  Gaul'E  , de  SpargoutEj  font  fiif- 
ceptibles  de  porter  de  belles  forêts  de  Pin.  Voye^ 
ces  mots. 

Depuis  que  le  bienfait  des  Prairies  arti- 
ficielles a été  apprécié  en  France  -à  rt  ute  fa  va- 
leur, les  terrains  jufqu'alors  crus  ftériles  ont  dimi- 
nué, parce  qtfon  a pu , par  leur  moyen,  augmen- 
ter, (ans  grandes  dépenfes,  la  fertilité  de  beau- 
coup de  terrains.  Il  en  eft  de  même  d’un  bon  As- 
solement. Koyff  ces  deux  mots.  (Bosc.) 

STÉRILITÉ.  Si  tel  terrain  ftérile  peut  être 
rendu  fertile  par  une  culture  appropriée  à fa  na- 
ture , par  contre  , tel  terrain  fertile  devient  fou- 
vent  momentanément  ftérile  par  le  défaut  de 
bonne  culture  ou  par  l’effet  des  circonftances.  Ici 
le  mot  Stérilité  ne  peut  être  pris  dans  fon  fens  ab- 
folu. 

Si  on  ceffe  de  Fumer  un  terrain , de  le  La- 
bourer, de  I’ArroseRj  d’entretenir  l’écoule- 
ment de  la  furabondance  de  fes  eaux , de  changer 
la  nature  de  fes  récoltes,  il  devient  moins  fertile. 
Voyei  ces  mots,  ainfî  que  ceux  Engrais  , La- 
bour & Assolement. 

Lorfqu’on  fème  une  plante  que  repouffe  la  na- 
ture du  fol , qu’on  fème  trop  tôt  ou  trop  tard 
celle  qui  lui  eft  appropriée  , on  ne  récolte  pas*au- 
tant  fur  un  efpace  donné , que  dans  les  cas  con- 
traires. 

Les  Gelées  anticipées  de’l’automne,  les  gêlées 
trop  fortes  de  l’hiver,  les  gelées  tardives  du  prin- 
temps, des  Pluies  trop  froides  ou  continues,  à 
toutes  les  époques  de  l’année,  les  Inondations, 
les  Alluvions,  les  Orages,  les  Secheresses 
trop  prolongées  ou  trop  intenfes  , les  Insectes, 
&c.  &c. , font  encore  des  caufes  dë  moindre  fer- 
tilité. Voye[  tous  ces  mots. 

Sans  doute  je  pourrois  beaucoup  alonger  cet 
article  ; mais  comme  tous  ceux  qui  précèdent  & 
•qui  fui  vent,  ont  pour  but  diredl  ou  indireêl  de  di- 
minuer la  Stérilité  , il  devient  fupeiflu-  que  j’en 
entretienne  plus  long-temps  le  ledteur.  (fiosç.) 

STÈRIPHE.  Steripha. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie,  figuré 
pl.  des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck, 
& dont  aucune  des  efpèces  n’eft  cultivée  en  Eu- 
rope. {Bosc.) 

STERNBERGIE.  Sternsergia. 

Plante  bulbeufe  des  montagnes  de  la  Hongrie  , 
décrite  par  Waldfteine-&  Kitaib,  comme  devant 
former  un  genre  particulier  dans  l’hexandrie  mo- 
nogynie. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  quelques  écoles  de 
botanique , & y reçoit  les  mêmes  foins  que  les 
Colchiques  , dont  elle  fe  rappioche  beaucoup. 
{Bosc.)  • 

Agriculture.  Tome  f^l.  ' 
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Arbri.fieau  de  Saint-Domingue  , dont  Poîteau 
a fait  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie  & dans 
la  famille  des  RuMacées. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  {Bosc.) 

STEVIE.  Stevia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de  !a 
famille  des  Corymbif'eres , établi  aux  dépens  des 
Ageratres  , lequel  renferme  neuf  efpèces  , 
dont  huit  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botani- 
que. Il  a été  auffi  appelé  Mustelie. 

Efpeces. 

r.  La  Stevie  linéaire. 

Stevia  linearis.  Willd.  "b  Du  Mexique. 

Z.  La  Stevie  eupatoire. 

Stevia  eupatoria.  Willd.  Du  Mexique. 

3.  La  SiEViE  à feuilles  de  faule. 

Stevia  falicifolia.  Cavan.  Du  Mexique. 

4.  La  Stevie  dentelée. 

Stevia  [errata.  WilUl.  :^Du  Mexique.  * 

5.  La  Stevie  pédiaire. 

Stevia pedata.  Cavan.  Q Du  Mexique. 

6.  La  Stevie  pourpre. 

Stevia  purpurea.  Willd.  rif.  Du  Mexique. 

7.  La  Stevie  à feuilles  d’iva. 

Stevia  iv&folia.  Willd.  "îp  Du  Mexique. 

8.  La  Stevie  à feuilles  ovales. 

Stevia  ovata.  Willd.  ^ Du  Mexique. 

9.  La  Stevie  paniculée. 

Stevia  paniculaia.  Hort.  Paiif.  iÿ.  Du  Mexique, 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feule  quenous  ne  pofTé- 
dions  pas  dans  nos  écoles  de  boranique.  Toutes 
ont  des  fleurs  d un  afpedl  agreabie , peu  différen- 
tes en  apparence  des  eupatoires.  Leur  culture 
eft  tres-facile.  Les  terres  légères  font  celles  ou 
elles  profpèrentle  mieux.  Il  leur  faut  une  bonne 
expofiiion.  Des  arrofemens  frequens  en  ete  leur 
font  avantageux.  On  les  multiplie  par  le  femis  de 
leurs  graines  dans  des  pots  fur  couche  nue , au 
printemps,  ou  par  le  déchirement  des  vieux  pieds, 
execute  a la  même  époque.  Les  pieds  provenus  de 
femence  fe  repiquent  h m-ê  ne  année. 

Comme  ces  plantes  craignent  ^es  fortes  gelées, 
il  eft  toujours  prudent  d’en  tenir  quelques  , ieds 
«en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  1 orang.  rie 
aux  approches  de  l’hiver,  & prévenir  ainfi  les 
dangers  de  cette  faiEiO.  D’aill  urs,  lorfque  les 
automnes  font  Iroides  &:  pluvieu'es,  leur  graine 
n arrive  pas  a maturité  en  pleine  terre  , ce  qui  eft 
encore  fôit  important  à confiJérer.  Elles  veulent 
être  près  des  jours  &c  peuarrofées  pendant  l'hiver. 
(.Bosc.)  ^ ■ 
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STEWARTE.  Steutartia. 


Atbrifleau  qui  a formé  feul  un  genre  , & qui 
depuis  a été  réuni  aux  Malachodres.  Foyei  ce 
mot. 

STICTE.  Sticta. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Lichens  de  Lin- 
nasus. 

STIGMANTHE.  Sticmanthus. 

Arbriffeau  grimpant  de  la  Cochinchine , qui 
conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  dans  nos  jardins. 
( Base.  ) 

STIGMATE  : partie  fupérieure  de  l’organe 
féminin  des  plantes , dont  la  forme  yarie  beau- 
coup. Voye^  ce  mot  dans  le  DiHionnaire  de  Bota- 
nique, faifant  partie  de  \' Encyclopédie  méthodique. 

Les  cultivateurs  font  peu  fréquemment  dans  le 
cas  de  prendre  en  confidération  le  Stigmate , qu'ils 
confondent  avec  Je  Ilyle  & l’ovaire , fous  le  nom 
de  PisiiL.  y'oyei  ce  mot. 

STILAGO.  Stilago. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  triandrie  , fort 
voilin  des  Ant^desmes  , & qur  ne  renferme  que 
deux  efpèceSj  ni  l’une  ni  l’autre  cultivées  dans  nos 
jardins. 

Efpeces. 

r.  Le  Stilago  terre-noix. 

Stilago  bunius.  Willd.  Des  Indes. 

2.  Le  Stilago  diandre. 

Stilago  diandra,  Willd.  Des  Indes.  ( Bosc.) 

STILBE.  Stilbum, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
qui  renferme  dix-fept  efpèces  , toutes  vivant  fur 
le  bois  mort  ou  mourant.  Il  eft  figuré  pl.  885)  des 
Illuftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Comme  il  intéreffe  peu  les  cultivateurs  > je  n’èn 
dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.) 

STILBOSPORE.  Stilbosforum, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons  ^ 
dont  les  efpèces  vivent  fous  l’épîderme  des  écorces 
& des  feuilles.  Il  eft  figuré  pl.  889  des  Illuftrations 
des  genres  de  Lamarck , 8f  comprend  fix  efpèces 
d’un  fort  petit  intérêt  pourles  cultivateurs.  (5ojc,) 

STILLINGUE.  Stillingia. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  diandrie  & de 
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la  famille  des  Euphorbes , qui  réunit  deux  efpèces 
qui  ne  font  point  cultivées  dans  nos  jardins. 

Obfervations, 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Médi- 
ciNiERs  & des  Sapions.  Le  Medicinier  por- 
te-suie lui  a été  réuni. 

I 

Efpeces, 

i.  Le  Stillingue  des  bois. 

Stillingia  fylvatica.  Linn.  "if  De  fa  Caroline. 

2.  Le  Stillingue  à feuilles  de  troène.  • 

Stillingia  liguftrina.  Mich.  T?  De  la  Caroline. 

' Culture. 

J’ai  obfervé  ces  deux  efpèces  en  abondance 
dans  leur  pays  natal , la  première  dans  les  fables 
arides,  & la  fécondé  fur  le  bord  des  eaux.  J’en  ai 
rapporté  beaucoup  de  graines,  dont  quelques-unes 
ont  levé  j mais  les  plants  qui  en  font  réfuljé  n’ont 
pas  fubfifté  long-temps. 

C’eft  dans  la  terre  de  bruyère,  la  première  à 
l’expofition  du  midi,  la  fécondé  à celle  du  nord, 
u’on  devra  tenir  ces  plantes  lorfqu’on  les  poffé- 
era  : il  eft  probable  que  les  gelées  leur  feront 
nuifibles , mais  qu’il  fuffira  de  les  couvrir  de  fou- 
gère ou  de  feuilles  fèches  pour  les  en  garantir. 
( Bosc.  ) 

STIPE.  Stifa. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  & de 
la  famille  à&s Labiées,  dans  lequel  fe  rangent  vingt- 
cinq  efpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique,  & dont  les  feuilles  de  l’une 
s’utilifent  en  Efpagne  fous  les  rapports  d’économie 
domeftique.  Il  eft  figuré  pl.  165  Illuftrations  des 
genres  de'  Lamarck. 

EJp'eces, 

I.  La  Stipe  empennée. 

Stipapennata.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

2.  La  Stipe  barbue. 

Stipa  barbaia.  Desf.  if  De  la  Barbarie. 

3.  La  Stipe  jonc. 

Stipa  juncea,  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 

4.  La  Stipe  chevelue. 

Stipa  capillata,  Linn.  if  Indigène. 

f.  La  Stipe  tenace,  vulgairement  fpane. 

Stipa  tenacijftma.  Linn.  if  Dè  i’Efpagne. 

6.  La  Stipe  courte  arête. 

Stipa  ariftella.  Linn.  if  Du  midi  de  la  France. 

7.  La  Stipe  tortillée. 

Stipa  tortilis,  Desf.  O De  la  Barbarie. 
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8.  La  Stipe  à petites  fleurs. 

Stipa  parviflora.  Linn.  De  la  Barbarie. 

9.  La  StiPe  capillaire. 

Stipa  capillaris.  Lam.  'if  De  la  Caroline. 

10.  La  SriPE  de  Sibérie. 

Stipa  fibirica.  Lam.  if  De  la  Sibérie. 

11.  La  Stipe  du  Canada.  • 

Stipa  canadenfis,  Poir.  Du  Canada. 

12.  La  SriPE'avenacée. 

Stipa  avenacea.  Linn.  De  la  Caroline. 

1 1.  La  Stipe  membraneufe. 

Stipa  membranacea.  Linn.  De  l'Efpagne. 

14.  La  Stipe  de  Virginie. 

Stipa  virginica,  Perf.  De  la  Virginie. 

15»  La  Stipe  du  Cap. 

Stipa  capenjîs.  Thunb.  if  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

16.  La  Stipe  en  épi. 

Stipa  panicea.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
pérance. 

17.  La  Stipe  panic. 

Stipa  panicoides.  Lam.  Du  Bréfil. 

18.  La  Stipe  étalée. 

Stipa  expanfa.  Poir.  De  la  Caroline. 

19.  La  Stipe  élancée. 

Stipa  JlriBa.  Lam.  De  la  Caroline. 

20.  La  St^pe  fafciculée. 

Stipa  arguens.  Linn.  Des  Indes. 

21.  La  Stipe  d’Ukraine. 

Stipa  ukranenjis.  Lam.  Du  nord  de  l’Europe. 

22.  La  Stipe  jaunâtre. 

Stipa  fiavefcens.  Lâbill.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

23.  La  Stipe  élégante. 

Stipa  eUgantiJfîma.  Labill.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

24,  La  Stipe  à feuilles  planes. 

Stipa  micrantha.  Cavan.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

25.  La  Stipe  à longue  panicule. 

Stipa  eminens.  Cavan.  Du  Mexique. 

Culture. 

La  première  efpèce  fe  fait  affez  remarquer, 
lorfqu’elle  eft  en  graines,  par  fes  barbes  velues, 
pour  lui  mériter  une  place  dans  les  jardins  payfa- 
gers  î cependant  on  ne  la  voit  que  dans  les  écoles 
de  botanique,  où  elle  fe  fème  dans  un  pot  fur 
couche  nue,  & où  fes  pieds  , après  avoir  été  re- 
piqués en  pleine  terre,  ne  demandent  d’autre  cul- 
ture que  celle  qui  eft  propre-  à tout  jardin  bien 
tenu. 

La  troifième  & la  quatrième  fe  cultivent  de 
même. 

La  cinquième^  qui  eft  la  plus  importante  de 
toutes,  craint  plus  les  gelées  que  les  précé- 


S T I 579 

dentes  ; en  conféquence,  dans  le  climat  de  Pa- 
ris , il  convient  d’en  tenir  toujours  quelques 
pieds  en  ;aots  , pour  pouvoir  les  rentrer  dans 
l’orangerie  pendant  l'hiver.  Les  autres  pieds  fe 
placent  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

Une  terre  fèche  & légère  eft  celle  qui  convient 
à cette  efpèce  ; elle  ne  demande  que  peu  d’arro- 
femens.  On  la  multiplie  par  graines  tirées  de  fon 
pays  natal , & fem'^es  dans  des  pots  fur  couche  nue 
ou  par  déchirement  des  vieux  pieds,  déchirement 
qui  a lieu  au  printemps  & qui  réuflit  toujours. 

Il  ne  paroît  pas  qu'on  cultive  nulle  part  le 
Sparte  en  Efpagne,  malgré  le  grand  emploi  qu’on 
en  fait  : on  fe  contente  de  celui  qui  croît  naturel- 
lement dans  les  terrains  incultes,  quoiqu’il  foit 
reconnu  que  celui  des  bons  terrains  eft  plus  long 
& plus  flexible.  On  le  récolte  toute  l’année  j 
cependant  celui  du  printemps  pafle  pour  le  meil- 
leur. 

Le  Sparte  eft  plat  comme  les  feuilles  de  la  plu- 
part des  autres  graminées;  il  fe  roule  en  féchant: 
de-là  l’apparence  de  jonc  qu'a  celui  qui  eft  dans 
le  commerce. 

Le  plus  fouvent  on  fait  ufage  du  Sparte  tel  que 
la  nature  le  donne  ; mais  celui  qu’on  deftine  à faire 
des  cordes  eft  au  préalable  roui  comme  le  chanvre, 
foit  dans  l’eau  douce,  foit  dans  l’eau  falée. 

Browles  dit  qu’il  a compté  quarante-cinq  ma- 
nières d’employer  le  Sparte.  Il  étoit  connu  des 
Anciens,  qui  en  fabriquoient,  comme  aujour- 
d'hui , des  cordes  , des  nat\es , des  facs  , des 
paniers,  des  chauflùres  , &c.  Depuis  peu  on  a 
trouvé  le  moyen  de  !e  filer  & d’en  fabriquer  des 
toiles  qui , à la  couleur  près,  fe  diftinguent  diffi- 
cilement de  celles  du  chanvre. 

Les  foudes  d’Alicante , les  laines  de  Ségovie , 
&^en  général  toutes  les  marchand!  fes  fèche  s du 
crû  de  l’Efpà’gne , font  apportées  en  Çrance  dans 
des  facs  de  Sparte.  On  tiroit  fort  peu  parti  de  ces 
facs  il  y a une  quarantaine  d’année^,,  lôrfque  Ga- 
voty  de  Berte,  qui  avoit  féjourné  long-temps  en 
Efpagne  , imagina  de  dénatter  ces  facs  & d’en 
employer  les  matériaux  a faire  des  cordons  de 
fonnette,  des  guides  de  chevaux,  des  tapis  de 
luxe,  des  paniers  à ouvrage,  &c.  &rc.,  en  les 
teignant  comme  on  teint  la  paille.  Cette  fabrique, 
dont  il  fortoit  des  ouvrages  tiès-agréables , tut, 
pendant  quelques  années,  dans  un  état  de  grande 
profpérité  ; mais  elle  étoit  déjà  anéantie  à l'époque 
delà  révolution,  qui  l’eut  certainement  dé|ruite, 
parce  que  la  mode  pafta. 

Il  eft  beaucQup  de  parties  des  départemers  de 
la  France  qui  longent  la  Méditerranée,  où  il  fe- 
roit  poffible  de  cultiver  le  Sparte  ; mais  celuf 
qui  vient  d’Efpagne  eft,  en  temps  de  paix,  à fi 
bas  pris  dans  «os  ports  de  mer , que  ce  feroit  une 
ruineufe  fpéculation  que  de  l’entreprendre. 

La  confommation  qu’on  fait  du  Sparte  en  Bar- 
barie J dans  les  îles  de  l’Archipel  &■  pays  voifins, 
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en  Efpagne,  en  Italie  & même  en  France,  pour 
Fufage  de  la  marine  & du  commerce,  eft  immenfe; 
le  bon  marché  des  cordages  qu'on  en  fabrique, 
faifant  qu’on  les  préfère  à celles  de  chanvre, 
quoique  moins  fortes  & moins  durables.  Aux  en- 
virons de  Marfeille  on  voit  plufieurs  moulins  pour 
le  battre  ik  le  réduire  en  petits  filamens,  après 
qu’il  a été  roui  dans  la  mer , ainfi  que  plufieurs 
établiffemens  de  filature.  ( Bosc.  ) 

STIPULE.  On  donne  ce  nom  à de  petites 
feuilles  prefque  toujours  différentefs  des  autres , 
difpofées  ordinairement  par  paires  , qu’on  re- 
marque a la  bafe  des  autres , dans  un  grand  nombre 
de  plantes.  Il  ne  paroît  pas  qu’elles  rempliffent  d’au- 
tres fonélions  que  celles  propres  - aux  feuilles. 
Les  confidérations  qu’elles  fourniffent  font  très- 
fitiles  pour  la  détermination  des  efpèces. 

Beaucoup  de  Stipules  font  caduques  , c’eft-à- 
dire,  tombent  peu  à peu  après  leur  épanouifle- 
ment  : quelques-unes  , au  contraire , fubfiftent  plus 
long-temps  que  les  Feuilles.  F'âyei  ce  mot  & le 
mot  Plante.  (,Bosc.  ) 

STIPULICIDE.  Stipüli  CIDA, 

Genre  de  plantes  établi  avec  le  Polycarpe 
STIPULICIDE.  f^oye^  ce  mot. 

STIXlS.  C’eft  la  même  chofe  qu’ApAcTE. 

STOBÉE.  Stobea,  • 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale  & de  la 
famille  des  Cynarocéphales  qui  réunit  neuf  efpè- 
ces, dont  aucune  D’cft  Cultivée  dans  nos  jardins. 

Objervations, 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment. des  Carli- 
NES  : il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  celui  des 
Stoebées. 

• Efpeces. 

I.  La  Stosée  à feuilles  glabres.' 

Stobea  glabrata.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  Stobée  à feuilles  de  carline. 

Stobea  carlinoides.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3.  La  Stobée  atradyloïde. 

Stobea  atraByloides.  Tliunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Stobée  à feuilles  décurrentes. 

Stobea  decurrens.  Thunb.  ‘2f  Du  Cap  de  Bonne- 
£fpérance. 

y.  La  Stobée  laîneufe. 

Stobea  lanata,  Thunb.  % Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • t 

6.  La  Stobéé  à tige  roide- 

Stobea  ngida.  Thunhf.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
peraoce. 
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7.  La  Stobée  hétérophylle. 

Stobea  heterophylla.  Thunb,  Tj.  Du  Cap  de 
Bonne  Efpérance.  • * " 

8.  La  Stobée  à feuilles  pinnatifides. 

Stobea pinnatifida.Thwn'o.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Stobée  ailée. 

Stobea  alata.  Thunb.  -tf  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance.  ( Bore.  ) 

STŒCKAS  : efpèce  de  Lavande. 

STOKÉSIE.  Stokesia. 

Genre  de  plantes  établi  fur  le  carthame  bleu, 
dont  j’ai  rapporté  des  graines  qui  ont  levé , & 
dont  les  pieds  fe  font  confervés.  Voyete  Car- 
ÏHAME.  (Bosc.) 

STOLONES.  On  donne  feientifiquement  ce 
nom  aux  tiges  rampantes  des  plantes , lorfque  ces 
tiges  prennent  naturellement  racine  à leurs  noeuds 
ou  à l'oppofite  de  leurs  feuilles. 

Vulgairement  on  appelle  les  Stolones  des  Cou- 
LANS,  de^  Fouets. 

Il  eft  tres-rare  que  les  Stolones  portent  des 
fruits. 

Les  fruits  des  plantes  ftolonifères , ou  avortent 
le  plus  généralement,  ou  font  dans  le  cas  d’être 
mangés  par  les  animaux;  de  forte  que,  fi  ces 
plantes  n’avoient  pas  ce  moyen  furnuméraire  de 
Tcproduèfion,  elles  rifqueroient  de  périr,  & par 
fuite  i’efpèce  pourroit  difparoître. 

^ La  multiplication  par  les  Stolones  eft  facile  & 
fûre  i aufii  les  cultivateurs  en  font-ils  fréquem- 
ment ufage,  quoiqu’on  ait  remarqué  que  ce  moyen, 
exclufivement  & long-temps  pratiqué,  affoiblit 
le  principe  vital.  F oyei  Fraisier  , Marcotte 
ù Bouture. 

Les  plantes  qui  fe  multiplient  parleurs  Stolones, 
changeant  chaque  année  de  place  , font  dans  le 
cas  de  fe  conferver  beaucoup  plus  long -temps 
que  les  autres  dans  un  terrain  circonferit  ; aufli 
les  voit-on  en  chafter  les  autres  très-prompte- 
ment, ainfi  que  je  l’ai  remarqué  en  France  pour 
I’Agrostide  ftolonifère  , & en  Amérique  pour 
le  Synthebisma  précoce.  J^oye^  ces  mots. 

Ces  deux  plantes  & le  Paspale  stoloni- 
FÈRE,  dont  j’ai  le  premier  indiqué  l’excellence,, 
font  en  conféquence  celles  fur  lefquelles  les  cul- 
tivateurs doivent  fixer  principalement  leurs  regards 
pour  faire  des  prairies  d’une  feule  efpèce.  (Bosc.) 

STOMOXE.  Stomoxis. 

Genre  d'infeftés  de  l’ordre  des  diptères,  dans 
lequel  fe  rangent  une  douzaine  d’efpèces , dont 
deux  font  le  tourment  des  beftiaux,  Sr  doivent 
être  par  conféquent  un  objet  d’étude  pour  les 
cultivateurs,  y oye^  le  DiBionnaire  des  InfeBes , fai- 
fant partie  de  V Encyclopédie  par4>rdre  de  matures. 
Les  deux  efpèces  indiq^uées  font  le  Stomo-xe 
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PIQUANT,  Stomoxys  calcitrans , qui  z tout-i-fait 
Tapparence  de  la  mouche  commune , mais  que 
fa  longue  trompe  en  dittingue  facileme;it , pour 
peu  qu'on  y f.'ffe  attention.  Eile  eft  extrêmement 
commune.  On  l'appelle,  dans  quelques  lieux , mou- 
che piquante.  Le  StOMOXE  AIGUILLONNANT, 
StomoxyspungensVd.'a.  -.'û  eft  plus  petit}  il  furabonde 
dans  ks  pays  montagneux  & boifés.  Tous  deux 
font  quelquefois  maigrir  les  beftiaux,  tant  parce 
qu  ils  les  empêchent  de  manger,  que  parce  qu'ils 
fucent  leur  fang.  Leurs  piqûres  font  moins  aiguës 
que  celles  des  Asiles  ou  des  Taons  ^voye^  ces 
mots)}  mais* comme  elles  font  plus  nombreufes, 
le  refultat  en  eft  le  même. 

Les  trémonflemçns  des  mufcles , les  trépigne- 
mens  des  pieds  , les  mouvemens  brufques  , ne 
font  pas  quitter  prife  aux  Stomoxes  : il  faut  ou 
des  coups  de  tête,  ou  des  coups  de  pied,  ou  des 
coups  de  queue,  ou  Tintermédiaire  d'un  arbre, 
d un  mu^r , pour  que  les  beftiaux  puiflent  s'en 
debarraller  naturellement , & il  eft  des  parties  de 
leurs  corps , que  ces  infeêles  connoiftent , où 
ces  moyens  de  défenfe  ne  peuvent  atteindre. 

Pour  garantir  les  chevaux  des  piqûres  des 
Stomoxes , on  les  couvre  de  toiles  ou  de  filets, 
defquels  pendent-  des  cordelettes  noueufes  : dans 
quelques  lieux  on  eft  obligé  d'enduire  le  cou  des 
bœu^fs  & des  vaches  d’une  couche  épaiffe  de 
boufe;  dansd  autres,  un  gardien  foigneux  va  fuc- 
ceflivement , pendant  le  fort  de  la  faifon  des  Sto- 
moxes, qui  eft,  dans  le  climat  de  Paris  ,•  les  mois 
daoût  & de  feptembre,  d'un  animal  à un  autre 
avec  une  branche  garnie  de  feuilles,  avec  un  tor- 
chon , & les  tue  fur  fon  corps  en  les  frappant.  Les 
chevaux  & les  boeufs  s'accoutument  bientôt  à ce 
manège  qui  les  foulage}  ils  vont  même  au-devant 
du  porteur  des  inftrumens. 

Il  eft  des  années  où  on  devroit  tenir  les  bœufs 
& les  vaches  conftamment  à l'étable  pendant  les 
deux  mois  cités.  ( Bosc.) 

STORAX  Styrax. 

STRABISME  : fynonyme  de  Mal-de-cerf. 
Voye\  ce  mot. 

Quelques  vétérinaires  diftinguent  cependant 
ces  deux  maladies  ; mais  c'eft  feulement  par  leurs 
caufes  ,. les  unes  dépendantes  de  léfions  externes, 
les.  autres  étant  la  fuite  d'une  maladie  aiguë , ce 
qui  doit  en  effet  exiger  des  moyens  curatifs  diffé- 
rensjmaislesfymptômesfont  les  mêmes.  {Base.) 

STRAMOINE.  STR^tMo^iuM. 

Genre  de  plantes  de  la  penrandrie  monogynie 
oc  de  la  famille  des  Solanées  y dans  lequel  fe  pla- 
cent  huit  efpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos 
jardins  II  eft  figuré  pi.  115  des  lUuftrations  des 
^#nr«deLamarck.* 

Obfervatîons. 

La  Stramoine  farmenteufe  de  Lamarck  forme  le 
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genre  Solandre  des  autres  botanifles,  &a  été 
mentionnée  a cet  article.  La  dernière  conftitue 
aujourd’hui  le  genre  Brugmansie,  qui  n’a  pas  été 
mentionné  à ion  article. 

Efpèces. 

I.  La  Stramoine  commune  , vulgairement 

pomme  epineufe , herbe  aux  foreurs. 

Dqtura  firamonium.  Linn.  © De  l'Amérique 
feptentrionale.  • 

• 2.  La  Stramoine  féroce. 

Daturaferox.  Linn.  0 De  la  Chine. 

3*  La  Stramoine  pourprée. 

Datura  tatula.  Linn.  Q Des  Indes. 

4<  La  Stramoine  faftueufe,  vulgairement 
trompette  du  jugement. 

Datura  fafiuofa.  Linn.  Q De  l’Égypte. 

y.  La  Stramoine  pubefeente. 

Datura  metel.  Linn.  Q Des  Indes. 

6.  La  Stramoine  liffe. 

Datura  levis.  Linn.  © De  l’Afrique. 

7.  La  Stramoine  cornue. 

Datura  ceratocaula.  Ort.  © De  Cuba. 

8.  La  Stramoine  en  arbre. 

Datura  arborea.  Linn.  I7  Du  Pérou. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  devenue  très-commune 
dans  les  terrains  fablonneux  des  environs  de  la  plu- 
part de  nos  ports  de  mer  & de  nos  grandes  vil- 
f O y * botanique.  Elle  in- 

fefte  la  plaine  fablonneufe  de  Boulogne  près  Paris. 
Partout  on^  doit  l'arracher  avant  fa  floraifon  , 
pour  1 empêcher , autant  que  poffible,  de  fe  pro- 
pager , car  elle  peut  devenir  une  arme  dange- 
reufe  entre  les  mains  dés  malfaifans,  à raifon  de 
la  vertu  narcotique  de  toutes  fes  parties. 

Dans  les  écoles  de  botanique,  fa  culture  fe 
borne  a femer  fes  graines  en  place  au  printemps, 
dwlt  ^'*^*^*^  ^ ^ farder  le  plant  qu’elles  ont  pro- 

Les  graines  des  2'.,  3'.,  4*.,  j*.  & 6\  fe 
lèment  dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi 
confiftante,  qu’on  place,  au  printemps , fur  une 
couche  nue.  Lorfque  le  plant  a acquis  quelques 
^uces  de  hauteur,  on  lé  repique  dans  un  fol 
fec  & à une  expofition  chaude  , où  il  ne  demande 
plus  aucun  foin. 

La  4®.,  par  la  grandeur  & la  couleur  de  Ces 
fieuis  , mérite  d être,  placée  dans  les  parterres  , 
ou  elle  ne  demande  que  les  foins  généraux  qui 
font  de  leur  effence.  Elle  offre  quelquefois  une 
fleur  intérieure. 

• Septième  efpèce  a des  tiges  obliques  & 
irreguhères , & des  fleurs  fort  grandes  & fort 
odorantes.  On  devroit  femer  fes  graines  comme 
celles  des  précédentes}  mais  comme  elles  per- 
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dent  promptement  leur  faculté  germinative  lorf- 
qu’elles  font  deflechées,  il  eft  rare  quelles  lè- 
vent : ce  font  celles  qui  fe  font  difféminées  na- 
turellement qui  reproduifent  la  plante  dans  le% 
écoles  de  botanique.  Cette  circonftance  eft  fâ- 
cheufe  ^ car  il  feroit  à defirer  qu'on  plaçât  cette 
efpèce  dans  tous  les  jardins  : chaque  tige,  juf- 
quaux  gelées,  exceprté  les  jours  de  pluie,  offre 
tous  les  matins  une  nouvelle  fleur  épanouie. 

D'après  cela,  on  doit  penfer  que  les  graines 
de  cette  efpèce  devroient  être  flratifiées  au  mo- 
ment de  leur  récolte , 'même  avec  leur  rtpfule. 
Voye^  Stratification. 

La  dernière  efpèce  eft  un  des  plus  beaux  pré- 
fens  que  nous  ait  fait  l'Amérique  méridionale  ; auflx 
a-t-elle  été  fort  à la  mode  il  y a quelques  années. 
Lorfqu’un  de  fes  pieds  a une  tête  régulière  & bien 
garnie  de  fleurs , il  produit  un  effet  mqgique  ; ces 
fleurs  font  gigantefques , pendantes,  blanches, 
& d’une  odeur  des  plus  fuaves. 

Elle  craint  les  gelées  du  climat  de  Paris , & ce 
d’autant  plus,  qu'étant  encore  en  végétation  lorf- 
qu’elles  arrivent , l’extrémité  de  fes  rameaux  en 
eft  immanquablement  frappée.  On  doit  donc 
la  tenir  en  pot  ou  en  caiffe  & la  rentrer  de  très- 
bonne  heure  dans  l’orangerie , où  elle  eft  expofée 
à un  autre  inconvénient  auffî  grave , c’eft-à-dire  , 
à la  pourriture  des  mêmes  parties , par  l'effet  de  la 
ceflation  de  la  végétation  & de  la  grande  hu- 
midité de  l’air,  ce  qui  amène  toujours  la  mort  des 
branches  & quelquefois  des  tiges  ; auffî  , pour 
conferver  les  pieds  dans  toute  leur  intégrité , vaut- 
il  mieux  les  mettre  dans  une  ferre  tempérée.  Lorf- 
qu’on  les  place  dans  une  ferre  chaude  , ils  conti- 
nuent à fleurir  pendant  une  partie  de  l’hiver,  & il 
faut  fix  mois  de  repos  pour  les  voir  de  nouveau 
dans  le  même  état. 

On  ne  doit  point,  comme  le  font  quelques  cuj- 
tivateurs , couper  l’extrémité  des  branches  auffîtôt 
qu'elles  font  reconnues  être  mortes,  parce  que 
la  contexture  du  bois  étant  fort  fpongieufe  , l'é- 
vaporation de  fève  qui  fe  fait  par  la  plaie  prolonge 
la  partie  morte  quelquefois  fort  loin.  La  prudence 
coi'.feille  donc  d'attendre  qu’il  fe  foit  développé 
des  bourgeons  fur  la  branche  pour  couper  fa 
partie  morte  au-deflus  du  plus  vigoureux  de  ces 
bourgeons , en  laiffant  un  chicot  d’autant  plus 
long,  que  la  branche  eft  plus  groCTe. 

La  taille  dès  extrémités  des  branches , lorf- 
qu^elle  eft  faite  avec  intelligence , eft  favorable 
à la  beauté  de  la  forme  de  la  tête  & à l’augmenta- 
tion des  fleurs , qui  ne  fe  développent  que  fur  les 
bourgeons  ; cependant  une  tête  trop  chargée  de 
branches  dans  l’intérieur  n’eft  pas  defirable , car 
les  fleurs  de  l’extérieur  font  celles  qui  font  le 
plus  d’effet. 

II  eft  très-rare  que  la  Stramoine  en  arbre  donne 
de  bonnes  graines  dans  le  climat  de  Paris  ; en 
conféquence  , c’eft  exclufivement  de  boutures 
qu’on  la  multiplie  : ces  boutures  fe  font  au  prin- 
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temps , avec  du  bois  de  deux  ans , dans  des  pots 
fur  couche  & fous  châffis  j elles  prennent  affez 
facilement  des  racines , mais  font  expofées  à périr 
par  une  trop  grande  fécherefle  ou  une  trop  grande 
humidité,  ainfi  que  par  trop  de  chaleur,  ou  par 
manque  de  chaleur.  Ce  n'eft  donc  que  par  une 
furveillance  de  tous  les  momens , qu’on  peut  ef- 
pérer  de  les  amener  à l’état  defirable.  Il  eft  bon  de 
faire  palfer  aux  pieds  produits  par  ce  moyen  l’hiver 
dans  la  ferre  chaude,  afin  qu’ils  fe  fortifient  da- 
vantage. * 

Souvent  les  plus  beaux  pieds  de  Stramoine  en 
arbre  périffent  fans  qu’on  puiffe  en  deviner  la 
caufe  ; ainfi  il  eft  prudent  d’en  avoir  toujours  un 
certain  nombre  de  différens  âges  pour  réparer  fes 
pertes. 

Tous  les  ans  on  doit  renouveler  en  partie  la 
terre  des*  pots  ou  deS  caiffes  qui  contiennent  des 
Stramoines  en  arbre  j car , comme  elles  font  en 
végétation  tant  que  le  thermomètre  eft  au-deflùs 
de  dix  degrés  du  thermomètre , elles  confommenc 
beaucoup.  Les  arrofemens  leur  feront  ménagés  le 
plus  poffîble  en  hiver  & prodigués  en  été , faifon 
qu’elles  paffent  en  plein  air,  à une  bonne  expofi- 
tion , abritées  des  vents.  ( Bosc.  ) 

STRATIFICATION.  Beaucoup  de  graines  per- 
dent leur  faculté  germinative  peu  de  temps  après 
leur  complète  maturité , lorfqu’elles  reftent  expo- 
fées à l’air  , foit  parce  qu’étant  huileufes,  elles 
ranciffent,  foit  parce  qu’étant  cornées , elles  defle- 
chent  au  point  de  ne  pouvoir  plus  abforber  l’eau. 
Elles  demandent  donc  à être  femées  aiiffltot  après 
leur  récolte,  f^oye^  Graine  & Semence. 

Mais  il  n’eft  pas  toujours  poffîble  de  femer  les 
graines  de  fuite  , foit  parce  qu’on  veut  les  en- 
voyer au  loin,  foit  parce  qu’on  n’a  pas  de  terrain 
immédiatement  difponible , foit  parce  qu’on  man- 
que du  temps  néceffaire  , foit  parce  qu’on  craint 
les  ravages  "des  quadrupèdes  & des  oifeaux  grani- 
vores. 

C’eft  pour  ces  cas  qu’on  a inventé  la  Stratifica- 
tion, qui  n’eft  qu’une  imitation  de  ce  que  fait  la 
nature.  Voye^  Sémination. 

Pour  ftratifier  les  graines  en  grand,  on  fait  dans 
un  Heu  fec , même  dans  une  ferre  à légumes , fous 
un  hangar , un  trou  en  terre  d’un  pied  au  moins  de 
profondeur,  & mieux  de  deux  à trois,  & d’une 
largeur  proportionnée  au  nombre  des  graines  , & 
on  y met  ces  graines,  foit  en  une  feule  maffe,  foit 
par  couches  plus  ou  moins  épaifles , alternant 
avec  des  couches  de  terre , & on  recouvre  le  tout 
d’environ  un  pied  d’épaiflTeur  de  terre.  Ces  grai- 
nes fe  retirent  au  printemps , lorfqu’elles  commen- 
cent à germer,  8c  fe  fèment  félon  le  mode  qu’elles 
exigent  chacune.  Voye^  Semis. 

Parmi  les  graines  des  arbres  indigènes , celles  du 
Chêne  , du  Hêtre,  du  Châtaignier^  des 
épines  (néfliers)  font  celles  qui  exigent  le  plus 
impérieufementla  Stratification,  parce  qu’aux  cau- 
fes  énoncées  plus  haut,  elles  réuniffent  celle  d’être 
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trèS' recherchées  des  mulots , des  campagnols , des 
rats  , des  fouris , des  lapins , &c. 

Plus  les  graines  font  ftratifiées  profondément , 
& moins  elles  font  expofées  à germer.  On  peut 
Je?  garder  ainfi  un  nombre  d’années  indéterminé. 
Graine. 

Pour  ftratifier  les  graines  en  petit , on  les  met 
dans  des  caiffes,  dans  des  pots,  en  lits  alternatifs 
avec  de  la  terre,  avec  du  fable  en  fuffifante  quan- 
tité j & lorfqu’on  veut  les  envoyer  au  loin  , pour 
diminuer  les  frais  de  tranfport , on  fubüitue  à la 
terre  de  la  moufle  ou  de  la  fciure  de  bois , du  bois 
pourri  , &c. , également  en  fuflSfante  quantité. 
L’important  eft  qu|éllesfe  confervent  dans  un  foi- 
ble  degré  d’humidité,  parce  qu'nne  terre  trop  fâ- 
che abforberoit  leur  eau  de  végétafion  , & qu’une 
terre  trop  humide  les  feroit  pourrir. 

Beaucoup  de  graines  germent  pendant  leurStra- 
tihcationj  & pourles  grofles,  c’eftprefque toujours 
un  bien , parce  qu’il  eft  facile  de  les  ifoler  & de  les 
planter  une  à une.  Dans  ce  cas , limoaflTe  augmen- 
tant les  embarras  , elle  doit  être  repoulfée.  Pour 
les  petites,  c eft  le  plus  fouvent  un  inconvénient, 
par  la  difficulté  de  les  femer  enfuite  avec  égalité. 

Il  eft  même  des  graines  qu’on  ftratifie  unique- 
ment pour  les  faire  germer , foit  afin  de  pouvoir 
mettre  feulement  [les  bonnes  en  terre , foit  afin  de 
pouvoir  pincer  leur  radicule,  dans  le  but  que  l’ar- 
bre qu’elles  doivent  produire  foit  privé  de  Pivot. 

( yoy.  ce  mot.  ) Je  citerai  les  Amandes.  ( Voyer 
ce  mot.  ) Dans  ce  cas , on  dit  plus  généralement 
mettre  les  graines  au  Germoir.  Voyei  mot. 

Toutes  les  fois  que  je  puis  effeéiuer  de  fuite  le 
ferais  des  graines  des  plantes  rares  dans  les  pépi- 
nières confiées  à ma  furveillance,  je  le  fais  5 mais 
le  manque  de  place  & de  temps  me  force  d’y  ftra 
tifier  tous  les  ans  celles  des  arbres  fuivans  1 
Cornouiller.  Phyllirea. 

Piftachier. 

TuhpTer.  Sorbier. 

Erables.-  Sureau. 

Noiïettier.  Tilleul. 

Châtaignier.  If. 

Marronnier  d’Inde. 
Chene.  Pêcher. 

Pommier.  Abricotier. 

Poirier.  Amandier. 

Micocoulier.  Noyer. 

Aubépine.  Murien 

Genevrier.  Olivier. 


Il  eft  des  graines  oflTeufes  qui  ne  germent  que  la 
fécondé  année , & qui , pour  éviter  la  perte  du 
ftratifiées  pendant  la  pre- 
principalement  celles  de  I’Aubé- 
PiNE.  A'oj* J ce  mot. 

exercée,  il  fuffit  de  confidé- 

n?n  d’LroT  ‘^^"5  le  cas  ou 

non  d etre  ftratifiée.  (,Bosc.  ) 
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STRATIOTE.  Strati  OTES^ 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  hexagynie  & 
delà  famille  des  Mormes y qui  renferme  trois  ef- 
pèces , dont  deux  fe  cultivent  quelquefois  dans  nos 
ecoles  de  botanique.  II  eft  figuré  pl.  489  des  Illuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

I.  La  Stratiote  aloïde. 

Stratiotes  aloides.  Linn.  Du  nord  de  l’Europe . 
2.  La  SrRATioTE  acoroide. 

Stratiotes  acoroides.  Linn.  % Des  Indes. 

J.  La  Stratiote  alifmoïde. 

Stratiotes  alifmoides.  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

''°it  quelquefois  dans 
1 école  du  Jardin  du  Muféum , à laquelle  on  l’er- 
voie  de  Lille , ville  dans  ils  foliés  de  laquelle 
e le  croit  naturellement.  Sa  culture  confifte  à la 
mettre  dans  un  pot  rempli  de  terre  limoneule, 
pot  qu  on  plonge  dans  un  baffin*,  de  manière  qu’il 
fou  recouvert  d’un  demi-pied  d’eku.  Elle  fleurit  j 
mais  je  ne  1 ai  jamais  vue  porter  de  bonnes  graines, 
de  forte  qu  on  ne  peut  la  multiplier. 

La  derniere  efpèce  fe  cultive  en  Angleterre  ; 
elle  exige  la  ferre  chaude,  mais  du  refte  fe  traite 
comme  la  précédente.  ( Base.  ) 

STRATON.  C eft,  aux  environs  de  Bordeaux, 
le  nom  des  Attelabes  qui  nuifent  à la  Vigne. 
r oye-[  ces  mots. 

STRAVADIE.  Stravaioia. 

niiPdîïà  pour  placer  deux  Jamboisiers 
qui  diffèrent  un  peu  des  autres,  & que  nous  ne 
pofledons  pas  dans  nos  jardins  j ce  font  les  Jam- 
BOSIERS  blanc  & ROUGE.  [Bosc.) 

STRELITZIE.  Stkelitzia. 

O pentandrie  monogynie 

& de  la  famille  des  Balifiers , qui  eft  conftitué  par 
c nq  efpeces , qm  toutes  fe  cultivent  dans  nos 
de  Lamlr^ck^®^'^®  P^-  des  lllufirations  des  genres 

Efpeces. 


I.  La  STRELITZIE  élégante. 

Efpéranc'?'"  ^"P 

2.  La  STRELITZIE  royale, 
péranc^'^''"  ^ ‘^"P  ^^^^e-Ef- 

3;  La  Strelitzie  à tige  farineufe.  ' 
Efpéranc?'"'”^'^''^”'’’^'  -Ait.  Du  Cap  de  Bonne- 
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4.  Lia  Strelitzie  à feuilles  étroites.  | 

Strduÿa  angufiifoiia.  Ait.  Of.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance, 

J.  La  Strelitzie  à petites  feuilles. 

Svelitiia  parvifolia.  Ait.  "ij.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  • 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  , dont  la  gnndeur  diminue 
félon  l’ordre  de  leur  énumération  , ftmblent  n’être 
que  des  variétés.  Leur  culture  eft  abfolument  la 
même. 

Quoiqu’originiires  du  Cap  deBonne-Efpérance. 
les  Strelirzies  ne  peuvent  fe  paffer  de  la  ferre 
chan-le  d.ms  le  climat  de  Paris.  La  tannée  leur  eft 
même  avantageufe.  Com  .le  dans  leur  pays  natal 
elles  croiflint  naturellement  dans  les  lieux  ma- 
récageux y une  terre  fertile  & de  confittance 
moyenne  , qu’on  renouvelle  en  partie  tous  les 
ans,  en  automne  , ainfi  qu**  des  arrofemens  abon- 
dans , furtout  en  été^  kur  font  in^ifpenfables.  Je 
ne  leur  ai  pas  encore  vu  donner  de  bonnes  graines 
dans  le  climit  de  Paris,  quoiqu’elles  y fleuriftent 
prefque  tous  les  ans;  de  lorte  eju’on  ne  peut  les 
tnultiplier  qu’au  moyen  de  leurs  oeilletons,  qui 
font  généralement  peu  nombreux,  & qui  ne  peu- 
vent être  levés  avec  fuccès  que  loifqu’ils  font  ar- 
rivés, à une  certaine  force.  Ces  œilletons  font 
mis  dans  d’autres  pots  placés  fous  un  thâfîis  ou 
dans  une  hache,  & poufles  de  chaleur  pour  les 
faire  reprendre,  après  quoi  on  les  traite  comme  les 
vieux  pieds. 

Les  Strelitzies  font  de  fort  belles  plantes  , fur- 
tout  quand  elles,  font  en  fleurs , & elles  y font 
long-temps,  une  feule  s’ép.anouiftant  chaque  jour, 
& y en  ayant  une  douzaine  d^ns  chaque  fpathe. 
{Bosc.) 

STREPTOPE.  Streftopus. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Afperges , lequel  fe  rapproche 
des  UvULAiRES , & contient  trois  efpèces  qui  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  11  eft  figuré 
pl.  247  des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

. Efpeces. 

I.  Le  Streptope  amplexicaiile. 

Streptopus  amplexicaulis.  Mich.  lf  Des  Alpes. 

1.  Li.  Streptope  à fleurs  rofes. 

Streptopus  rofeus.  Mich.  % De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  Le  Streptope  lanugineux. 

Streptopus  lanuginofus.  Mich.  of  De  1 Amérique 
feptentrionale. 

Culture,  * 

Ces  trois  plantes  croîfTant  naturellement  dans 
les  bois  dont  le  fol  eft  léger  & un  peu  frais  : c’eft 
donc  l’expolidon  du  nord,  la  texte  de  b'tuyère 
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& des  arrofemens  ‘fréquens  ep  été  qu’elles  de* 
mandent.  Elles  ne  craignent  point  les  gelées  or- 
dinaires du  climat  de  Paris , mais  bien  celles  qui 
font  très-fortes  j ainfi  il  faut , par  prudence , re- 
couvrir leurs  racines  de  feuilles  fèches  ou  de  fou- 
gère , lorfque  l’hiver  s’annonce  comme  devant 
être  rigoureux.  On  les  multiplie  le  plus  ordinaire- 
ment par  le  déchirement  des  vieux  pieds  en  hivef  , 
déchirement  qui  réufiit  prefque  toujours  loriqu’il 
n’eft  pas  exagéré.  On  peut  aufli  les  obtenir  de 
graines,  dont  elles  donnent  quelquefois  dans  nos 
jardins,  mais  ce  moyen  eft  long. 

Les  Streptopes  ne  manquent  pas  d’élégance, 
mais  elles  font  de  peu  d’effet , & peuvent  tout  au 
plus  mériter  une  place  dans  les  maflifs , derrière 
les  fabriques  des  jardins  payfagers.  (Boic.  ) 

STRIGILIE.  SrRictEîA. 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  décandrie 
& de  la  famille  des  A\edaracs , qui  comprend  , 
quatre  efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  les 
jardins  en  Europe.  Il  a été  appelé  Tremanthe 
par  Perfoon  , & Fovéolaire  par  Ruiz  & Pavon. 

Sa  figure  fe  voit  pl.  349  des  lllufiraüons  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  LaSTRiGiLiE  en  grappes. 

Strigilin  racemofa.  Cavan.  Du  Pérou. 

2.  LaSTRiGiliE  à feuilles  oblongues. 

Strigilia  oblonga.  Ruiz  & Pav.  "f>  Du  Pérou. 

3.  La  Strigilie  à feuilles  ovales. 

Strigilia  ovata.  Ruiz  & Pav.  f)  Du  Pérou. 

4.  La  Strigilie  à feuilles  en  cœur. 

Strigilia  cordata.  Ruiz  & Pav.  T)  Du  Pérou. 

(Bosc.) 

STRIGUE.  Striga. 

Plante  de  la*  Chine , qui  conftitue  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

STRGEMIE.  Strosmia. 

Genre  établi  aux  dépens  des  CadabAS.  f^oye^ 
ce  mot. 

STROMBLE  : crochet  de  fer  avec  lequel, 
dans  le  Médoc , on  ôte  l’herbe  qui  gêne  la  marche 
de  la  Charrue,  f^oyei  ce  mot  & celui  L.^bour. 

STROMBOME  : genre  de  champignon  voifin 
des  Æcidies  , des  Ascophores  & des  Puc- 
cinies. VoyeT^  ces  mots  ûc  le  mot  Rouille. 
{Bosc.)  . * 

STRONGLE  ; efpèce  d»  ver  qui  fe  trouve 
dans  l’eftomac  & les  inteftins  des  animaux  do- 
meftiques , & qui , lorfqu’il  eft  abondant  , les 
fait  maigrir  & même  quelquefois  mourir.  T oyei 
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le  DlSiïonnaîre  des  Vers , faifant  partie  de  VEncy- 
clopédie  par  ordre  de  matières. 

Souvent  les  StrongUs  font  fi  fortement  implan- 
tés dans  la  fubftance  de  l'efiomac  ou  des  intefiins, 
qu’on  les  calfe  plutôt  que  de  les  en  détacher  : ils 
font  cependant , comme  les  autres  vers,  entraînés 
après  leur  mort  par  les  matières  fécales. 

Les  remèdes  à employer  pour  extirper  les 
Strongles  font  les  mêmes  qui  font  ufités  contre 
les  autres  Vers  : le  plus  puilfant  d’entr’eux  efl 
I’Huile  empyreumatique.  Voyei  CCS  mots. 
( Base.  ) 

STROPHANTE.  Strophanthus. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & 
de  la  famille  des  Apocinées , qui  réunit  quatre  ef- 
pèces,  dont  aucune  n’eÜ  cultivée  dans  nos  jardins.' 

Efpeces. 

I.  Le  STR.OPHANTE  farmenteuT. 

Strophantus  farmencofa.  Dec.  f)  De  l'Afrique. 

2.  LeStRoPHANrE  à feuilles  de  laurier. 

Strophantus  lau'ifolia.Dccmà.  T>  De  l’Afrique. 

5.  Le  S rROPHANTE  dichotome. 

Strophantui  dichotoma,  Decatid.  I7  De  Java. 

4.  Le  SraoPHANTE  hériUé. 

' Strophantus  hifpida.  Decand.  ïj  De  l’Afrique. 

(^Bosc.) 

STRÜCHIUM.  Struchivm. 

plante  annuelle  de  la  Jamaïque  , qui , félon  , 
que'ques  botanifies  , fait  partie  des  Ethulies 
( fo/ej  ce  mot  ) , Sc  y félon  d'autres  , conliitue  un 
genre  part'cu  i.  r.  Elle  n’ell  pas  cultivée  dans  nos 
jardins.  (Base.) 

STRUMAIRE.  Strumaria.  ' 

Genre  de  planres  de  l’hexandrie  monogynie  ^ 
de  la  famille  des  Narcijfesy  fort  voifin  des  Crino 
LES  &i  des  Belladones  , dans  lequel  'e  langent 
fept  efpèces,  dont  aucune  ne  fe  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. 

Efpeces. 

I.  La  Strumaîre  à feuilles  filiformes. 

Strumaria  filifolia.  Jacq.  '2f  Du  Cap  de  Bonn’e- 
Efpéiance. 

2.  La  SiRUMATRE  crifpée. 

Strumaria  crifpa,  ,Curt.  '2f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ^ 

5.  La  Strumaîre  à feuilles  étroites. 

Strumaria  angujïiful.a.  Jacq.  'if  Du  Cap  de 
Bonne-Elpérance. 

4.  Li  Strumaîre  ondulée. 

Strumaria  undulata.  Jacq.  "if  Du  Cap  de  Boillie- 
Efpérance. 

Agriculture.  Tome  VI. 
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y.  La  Strumaîre  rougeâtre. 

Strumaria  rubella.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Strumaîre  -tronquée. 

Strumaria  truncata.  Jacq.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

7.  La  Strumaîre  lingulée. 

Strumaria  lingaefolia.]'i.ct\.  if  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  fe  voient  dans  les 
jardins  d’Angleterre.  On  les  tient  dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère,  pots  qu’on  rentre 
dans  l’orangerie  aux  approches  de  l’hiver,  & 
dont  on  renouvelle  la  terre  tous  les  ans  en  aii-' 
tom.ie.  Leur  multiplication  a lieu  par  la  réparation 
de  leurs  caïeux  , qui  s’effeêtue  à la  même  époque, 
Voye^^  CriNOLE  & BELLADONE.  ( Bosc,  ) 

STRUMPFIE.  Strumpria. 

Arbufte  de  l’Amérique  méridionale,  qui  conf- 
titue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Nous  ne  le  poffédons  pas  dans  nos  jardins, 
(^Bosc.  ) 

STR.UTHIOLE.  Struthiola. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
de  la  famille  des  Thymélées , dans  lequel  fe  placent 
on7.e  efpèces , dont  plufieurs  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  ell  figuré  pl.  78  des  llluf~ 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  LaSTRUTHioLE  à longues  fleurs. 

Sfuthiola  long  flora.  Lam.  Du  Cap  de  Bonne-! 
Efpérance. 

2.  La  Struthiôle  effijée, 

Struthiola  virgaca.  Lam.  t?  DuCipde  Bonng» 
Efperance. 

^ La  St  RUTHIOLE  flriée, 

Struthiola  ftriata.  Lam.  ï)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance, 

4 La  Stuthiolf.  c'iiée. 

Struthiola  ciliata.  Lam.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

y.  La  Struthiole  luifante. 

Struthiola  lucens.  Poir,  fy  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Struthiole  à feuilles  étroites. 

Struthiola  angufi/folia.  Lam.  fj  Dtl  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

7.  La  Struthiole  naine. 

Struthiola  nana.  Linn.  {?  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 
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8.  La  Struthtole  droite. 

Struthiola  erccta.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

p.  La  Struthtole  à feuilles  de  genevrier. 

Struthiola juniperina.  Retz.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

lo.  La  Struthtole  à feuilles  de  myrte. 

Struthiola  myrftnhes.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

II.  La  Struthtole  tuberculeufe. 

Struthiola  tuberculofa.  Lam.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

« 

Nous  poiTédorss  dans  nos  jardins  les  efpèces  des 
n°®.  2 , 4 , 8 & lo.  Comme  la  plupart  des  arbuftes 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance , elles  craignent  les 
hivers  du  cUmat  .de  Paris,  moins  par  le  froid  que 
par  l’humidité  qui  les  accompagne.  Cette  dernière 
circonftance  fait  que  les  orangeries  ne  leur  font 
pas  très  - favorables , & que  ce  n’efl  que  dans  les 
ferres  tempérées  qu’on  peut  efpérer  de  les  con- 
ftrver,  fui  tout  dans  leur  jeunelTe. 

La  terre  de  bruyère  eft  la  feule  convenable 
aux  Struthioles.  On  Ig  leur  renouvelle  tous  les 
deux  ans.  Des  arrofemens  fréquens  , mais  modé- 
rés pendant  les  chaleurs  de  l’été j & très-rares 
en  hiver , concourent  à leur  bonne  végétation  & 
à leur  confervation. 

C’eft  par  boutures  qu^on  multiplie  générale- 
ment les  Struthioles , leurs  graines  étant  rarement 
fécondées  dans  nos  climats.  On  les  fait  au  pri- 
temps , dans  des  pots  qu’on  place  fur  une  couche 
à châllis  : elles  réuflîlTent  aflèz  bien,  la  fécondé 
cependant  moins  certainement  que  les  autres  ; mais 
les  pieds  qu’elles  donnent  font  toujours  dans  le 
cas  de  redouter  les  inconvëniens  de  l’hiver  fuivant 
li  on  n’a  pas  employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  les  fertilifer , & fi,  avant  les  froids,  on  ne  les 
place  pas  contre  les  jours  de  la  ferre.  Quelque  foin 
qu’on  en  prenne,  elles  ne  fubfifientpas  au-delà  de 
trois  à quatre  ans  ; ainfi  il  fapt  en  faire  de  nou- 
veaux pieds  tous  les  ans  fi  on  ne  veut  pas  s’ex- 
pofer  à perdre  l’efpèce. 

Ces  plantes  ont  une  certaine  élégance  qui  les 
fait  remarquer,  furtout  pendant  qu’pHes  font  en 
Heurs.  ( Bosc,  ) 

STRUTHIOPTERE.  Struthjopteris. 

Genre  de  plantes  de  "la  famille  des  Fougères, 
établi  aux  dépens  desOsMONDés.  Voye^ce  mot. 

Efpeces. 

I.  La  STRUTHIOPTERE  d’Allemagne. 

Struihiopteris  germanica.  Willd.  gc  Du  nord  de 
l’Europe. 
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2.  La  STRUTHIOPTERE  de  Penfylvanie. 

Struthiopteri's penfylvanica.  Willd. Du  nord  de 
l’Amérique. 

^ Culture. 

La  première  efpèce  fe  cultive  dans  les  écoles 
de  botanique  des  pays  où  el'e  croît  naturellement. 
Pour  cela  on  en  enlève  des  pieds  dais-Ies  bois, 
& on  les  apporte  avec  leur  motte  dans  ces  écoles, 
où  on  les  abrite  du  foleil , & où  on  leur  donne 
de  nombreux  arrofemens  en  été.  Malgré  ces  foins, 
il  eft  difficile  de  conferver  ces  pieds  plus  d’un  an. 
Voyei  Fougère.  (Bosc.') 

STURMIE.  Srt/RMi.i. 

* Genre  établi  pour  placer  I’Agrostide  naine, 
Agrofiis  pumila  , qu’on  a prouvé  s’éloigner  des  au- 
tres. ( Bosc.  ) 

STYLE:  prolongement  du  germe  des  plantes. 
Il  porte  le  ftigmate  : les  cultivateurs  l’appellent 
I’AigUILLE.  V'oyei  Pl STIL  , O V AIR E , STIGMATE, 
Fécondation  & Fleur.  ( fiojc.j 

STYLIDION.  Stylidivm. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  & de, 
la  famille  des  Orchidées , qui  reunit  quatre  efpèces,  t 
dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  les  jardins  d’Eu- 
rope. 

Efpeces. 

I.  Le  SrvLiDioN  à feuilles  de  graminée. 

Stylid'um  graminifolium.  S'ï'artz.  7^  De  la  NoU- 
velle-Hollande. 

2.  Le  Stylidion  linéaire. 

Stylidium  lineare.  Swarcz.T^De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

5.  Le  Stylidion  mince. 

Stylidium  tenellum.  Swartz.  7^  Des  Indes. 

4.  Le  Stylidion  des  marais. 

Stylidium  uliginofum.  Swartz.  T^.  De  Ceylan. 

. (Bosc.") 

STYLOCORINE.  Stilocorina. 

Arbufte  des  Philippines,  qui  fe  rapproche  des 
Genipayers  & des  Gardennes,  mais  qui  pa- 
roît  devoir  conftituet  un  genre  dans  la  pentandrie 
monogynié. 

Il  n’eft  pas  encore  introduit  dans  nos  cultures. 
(Bosc.) 

STYLOS ANTHE.  Stylos authr. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes,  établi  aux  dépens 
des  Sainfoins  (voye^  ce  mot),  & dans  lequel  fe 

rangent  fix  efpèces,  dont  aucune  ne  fe  cultive 

« 


s T Y 

dans  nos  écol^  de  botanique.  Voye^  pi.  6ij  des 
lUujlrations  des  genres  de  Lamarck  j où  il  eft  figuié. 

Efpeces. 

I.  Le  Stylosanthe  couché. 

Stylofanthe  procumbens.  Sv/artz.  ^ De  la  Ja- 
maïque. 

2.  Le  Stylosanthe  vifqueuy. 

Stylofanthe  vifco fa.  Swartz.  Ti)  De  la  Jamaïque. 

3.  Le  Stylosanthe  mucroné. 

Stylofanthe  mucronata.  Willd.  iç  Des  Indes. 

4.  Le  Stylosanthe  étalé. 

Stylofanthe  elatior .Sw2xt7..  if  De  la  Caroline. 

J.  Le  Stylosanthe  hifpide. 

Stylofanthe  hifpida.  Rich.  T)  De  Cayenne. 

6.  Le  Stylosanthe  de  la  Guiane. 

Stylofanthe guianenf s.  T?  De  Çayenne. 

J ai  rapporté  beaucoup  de  graines  de  la  qua- 
trième de  ces  efpèces  j elles  ont  levé  dans  des  ' 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère  & placés  fur  cou- 
che nue  J mais  aucun  des  pieds  qu'elles  ont  don- 
nés n a pu  pafler  le  premier  hiver , probablement 
a raifon  de  rhiimidité  de  l’orangerie  où  on  les 
avoir  placés.  ( Bosc.) 

:STYPHÉL1E.  Styph^l-ia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Fougères  , dans  lequel  fe  trou- 
vent réunies  vingt-trois  efpèces,  parmi  lefquelles 
huit  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Obfervations. 

Les  genres  Ventenatie  de  Cavanilles  & As- 
TROLOME  de  Curtis  ne  diffèrent  pas  de  celui-ci, 
qui  eli  lui-même  fort  rapproché  des  Épacris. 

Efpèces, 

I.  La  Styphélie  de  Riche. 

Styphelia  Richei.  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Styphélie  dentée  en  fcie. 

Styphelia  ferrulata.  Labill.]^  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  La  Styphélie  effilée. 

Styphelia  virgata.  Labill.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  La  Styphélie  à feuilles  planes. 

Styphelia  collina.  Labill.  T?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 
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7-  La  Styphélie- à feuilles  lancéolées.  . 
Styphelia  lanceolata.  Smith.  Tj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  La  Styphéiie  à longue  corolle. 
Styphelia  tuhiflora.  Smith.  5 De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

9.  La  Styphélie  éricoïJe. 

Styphelia  ericoides.  Smith,  fj  D^  la  Nouvelle- 

Hollande. 

10.  La  Styphélie  bâtarde. 

Styphelia fpuria.Foxï,  T}  Delà  Nouvelle-Hol- 
lande. 

II.  La  Styphélie  gnidienne. 

Styphelia  gnidium.  Vent.  T>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

' 12.  La  Styphélie  à feuilles  de  fapin. 

Styphelia  abietina.  Labill.  fj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13.  La  Styphélie  à feuilles  en  coeur. 
Styphelia  cordata.  Labill.  J)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

14-  La  Styphélie  oxycèdre. 

Styphelia  oxycedrus.  Smith.  L>  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

IJ.  La  Styphélie  daphnoïde. 

Styphelia  daphnoides De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

16.  La  Styphélie  élancée. 

TT  firigofa.  Smith.  Jj»  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

17.  La  Styphélie  à balai. 

Styphelia  fcoparia.  Smith,  jj  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

18.  La  Styphélie  à feuilles  elliptiques. 

TT  elliptica.  Smith,  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

19.  La  Styphélie  glauque. 

Styphelia  glauca.  Labill.  Jj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

10.  La  Styphélie  à trois  fleurs. 

Styphelia  trifiora.  Andr.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande'. 

21.  La  Styphélie  a feuilles  dé  genevrier. 
Styphelia  juniperina.  Willd.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

22.  La  Styphélie  à petites  fleurs. 

Styphelia  parvifora.  Ait.  fj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

23.  La  Styphélie  verte. 

TT  viridis.  Andr.  I7  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

. Culture. 


J.  La  Styphélie  à fruits  velus. 
Styphelia  trichocarpus.  Labill.  fj  De  fa  Nou- 
velle-Hollande. 

6.  La  Styphélie  à feuilles  ovales. 

TT  , obovata.  Labill.  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 


1 sfpeces  qui  fe  trouvent  dans  nos  jardins’ font 
les  8'.  ij'.  ,8'.,  19'.,  10,  É".  & 11'. 

leur  faut  la  terre  de  bruyère,  la  ferre  tempérée 
pendant  rhiver,  & des  arrofemens  peu  abondans, 
furcout  pendant  cette  faifon  , l’humidité  furabon- 
dante  étant  mortelle  pour  elles.  On  les  multi- 
plie uniquement  par  boutures , qui  fe  font  dans 

Ccc  ij 
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des  pots  fur  couche  & fous  châflîs  > & qui  réuf- 
fiiïent  ordinairemert , mais  dont  iln’eft  pas  facile 
de  conferver  les  produits  pendant  leur  première 
année. 

M.  Dumont- Courfet  confeille  de  placer  ces 
prodllit^.  fous  une  bâche  pendant  l'hiver  plutôt  que 
dans  la  ferre  , bâche  dont  on  ouvriroit  les  pan- 
neaux tous  les  jours  où  il  ne  geleroit  pas,  & 
on  ne  peut  que  s’en  rapporter  à lui  à cet 
égrid  , comme  pour  tant  d’autres  procédés  agri- 
coles. ( Bosc.  ) 

STYRAX.  On  donne  ce  nom  à deux  réfines.  . 

L’une  folide  , qu’on  appelle  auffi  ftorax  cala- 
mite, que  quelques  auteurs  croient  provenir  du 
Liquidambar  ORIENTAL,  d’autres  de  I’Ali- 
BouFiER  OFFICINAL.  Voye^  ces  deux  mots.  , 

L'autre  liquide  , qui  probablement  fort  d’un 
Balsamier.  yoyei  ce  mot. 

Ces  deux  réfines , dont  la  première  vient  de 
Perfe  & la  fécondé  d’Égypte  , ont  beaucoup  de 
rapports.  Leur  odeur,  lorfqu’on  les  brûle,  eft  très- 
agréable  J quoiqu’un  peu  forte.  On  en  fait  un 
fréquent  ufage  en  médecine.  P' oye^  le  Diâion- 
naire  de  Pharmacie , faifart  partie  de  VEncyclopé- 
die  par  otdre  de  matières. 

J’ai  obfervé  en  Amérique  la  réfine  du  liquidam- 
bar occidental  , réfine  que  les  hirondelles  acuti- 
pennes  emploient  pour  lier  les  bûchettes  dont  leurs 
nids  font  compofés,  8:  je  ne  lui  ai  pas  trouvé  de 
rapports  d’odeur  avec  le  Borax  lolide  , quoique 
h grande  analogie  qui  exifte  entre  les  liquidam- 
bars  oriental  & occidental  femble  l’annoncer. 
(iJorc.) 

SUAEDE  : genre  établi  par  Forskal , mais 
depuis  réuni  aux  Soudes. 

SUBSTITUTION  DES  SEMENCES.  Il  eft 
d’expérience  que,  toutes  chofes  égales  d’ailleurs, 
la  plus  grofle  graine,  dans  chaque  efpèce,  donne 
le  pied  le  plus  vigoureux , & cela  s’explique , en 
ce  que  la  radicule  & la  plantule  trouvent  dans  le 
ou  dans  les  cotylédons  une  première  nourriture  plus 
abondante  , qui  leur  permet  de  fe  développer 
avec  plus  d’amplitude  , & par  fuite  de  tirer  de  la 
terre  & de  l’air  une  plus  grande  quantité  de  princi- 
pes propres  à leur  accroiftement. 

C’tft  donc  toujours  la  plus  belle  femence  que 
doivent  employer  les  cultivateurs.  Voye^  Graine 
ô*  Semence, 

Mais  fi  on  fème  de  belles  graines  dans  un  mau- 
vais terraiq,  ou  fi  on  cultive  mal  les  réfultats  des 
femis  de  la  belle  graine , fes  produits  feront  infé- 
rieurs à ceux  de  la  même  graine  placée  dans  un  bon 
fonds  bien  cultivé,  & par  coTifequent  la  nouvelle 
graine  que  fourniront  ces  produics  le  fera  égale- 
ment à celle  qui  lui  a donné  naiflance.  Si  cette  dé- 
gradation fe  fuit  pendant  quelques  années,  on  dit 
que  la  gra'ne  a dégénéré.  Voye^  ce  mot. 

Cependant  des  graines  produites  dans  un  fol 
trop  fumé  ou  trop  humide  font  quelquefois  dans 
ie  même  cas  , parce  que  la  fève  s'étant  d’abord 
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portée  avec  trop  d’abondance  dans  les  feuilles  , 
il  ne  s’élève  pas  fuffifamment  de  nourriture  dans  la 
tige  pour  faire  croître  ces  graines  autant  qu’elles 
l’eiiftent  fait  dans  un  terrain  moins  fertile.  Voye^ 
Graine,  Engrais  , Eau,  Arrosement, 
Feuille  à Écimage. 

Il  eft  donc  évident  que  fi  chaque  année  on  fème 
dans  un  mauvais  terrain  de  la  graine  de  première 
qualité  , prife  dans  un  .bon  fol  , on  n’aura  pas  à 
craindre  une  dégénérefcence  complète  : de-là  eft 
venue  l’opinion  qu’il  falloic  de  temps  en  temps 
changer  les  femences  de  fa  culture  en  en  faifant 
venir  du  voifinage  , même  des  pays  étrangers. 

Mais  dans  toutes  récoltes , & principalement 
dans  celles  des  céréales  & des  plantes  à graines 
huileuft's  , qui  font  celles  dont  la  dégénérefcence 
eft  la  plus  importante  à confidérer  fous  le  rapport 
dont  il  eft  ici  queftion , il  y a de  belles , de 
moyennes  & de  petites  graines.  On  peut  donc, 
d'après  ce  que  je  viens  de  faire  remarquer,  rem- 
plir l’objet  qu’on  a en  vue  , feulement  en  choifif- 
fant  de  fa  propre  récolte,  chaque  année,  la  plus 
belle  graine  pour  femence. 

La  grofteur,  la  bonne  conformation  & la 
complète  maturité  font  les  caraétères  propres  à 
la  belle  femence , & dans  prefque  toutes  les  ef- 
pèces,  c’eft  la  belle 'femence  qui  tombe  la  pre- 
mière fous  les  coups  du  fléau  : on  remplit  donc 
l’objet  qu’on  a en  vue,  en  battant  légèrement  le 
froment,  le  chanvre,  &c. 

Lorfqu’on  queftionne  les  cultivateurs  qui  font 
dans  l’habitud'e  de  changer  leurs  femences,  fur 
les  motifs  qui  font  choifir  les  femences  de  tel 
canton  , les  uns  foutiennent  qu'il  faut  les  tirer 
du  midi,  les  autres  du  nord;  les  uns  de  la  plaine, 
les  autres  de  la  montagne  : le  vrai,  c’eft  qu’ils  la 
tirent,  dans  chaque  localité,  du  canton  le  plus 
voifin  qui  poffède  les  meilleures  terres,  & où  on 
la  nettoie  le  mieux  des  graines  des  mauvaifes 
herbes. 

Je  dis  donc  qu’un  cultivateur  inftruit  peut  tou- 
jours, ou  prefque  toujours  fe  difpenfer  de  fubfti- 
tuer  des  femences  de  cultures  étrangères  à celles 
provenant  de  fa  récolte  ; mais  que  lorfque  les  pro- 
duits d’une  culture  ont  dégénéré  jufqu’à  un  cer- 
tain point,  il  devient  plus  économique  de  les  re- 
lever de  lûite  par  l’acquifition  de  belle  graine , 
que  de  le  faire  fucceftîvement,  en  femant  de  la 
graine  choifie  dans  tes  produits. 

L’influence  du  climat  doitcepeniant  faire  excep- 
tion à cette  règle,  furtout  relativement  à quelques 
plantes  des  pays  chauds , lorfqu’on  les  cultive 
d.ans  des  climats  contraires  ; ainfi  il  eft  certain  que 
la  graine  de  garance , tirée  de  Smyrne , donne  des 
racines  plus  chargées  en  principes  colorans  que 
celle  recueillie  en  France.  Poyei  Garance. 

Le  lin,  qui  eft  auffi  une  plante  des  pays  chauds  , 
préfente  un  fait  encore  plus  remarquable;  car  c’eft 
en  tirant  tous  les  ans  fa  graine  prefque  de  l’extrême 
nord  ( de  Riga  ) que  les  induftrieux  cultivateurs  de 
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]a  Flandre  obtiennent  la  filaffe  la  plus  longue  & la 
plus  fine  J avec  laquelle  feiile  on  peut  fabriquer  la 
belle  dentelle  & la  belle  batifle.  Voyei  Lin. 

Je  citerai,  pour  prouver  f influence  du  fol  fur 
la  dégénérefcence  de  certaines  plantes,  la  rave, 
qui  aime  les  terres  légères  & fraîches,' & qui 
devient  méconnoifiTable  quand  on  la  fème  dans  des 
terres  fortes  & fèches  j auffi  eft-on  obligé  de 
renouveler  fouvent  les  femences  de  Tes  variétés, 
comme  le  favent  ceux  qui  ont  cultivé  loin  de 
leurs  localités  les  navets  de  Freneufe,  les  raves 
de  Hollande,  &c.  {B-o  SC,  } 

SUBULAIRf:.  s UBVLARIA, 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiculeufe 
& de  la  famille  des  Crucifères , qui  ralfemble  deux 
efpèces,  dont  une  fe  cultive  quelquefois  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  jyô  des  Iiluf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations.  . 

Ce  genre  fe  rappro(;he  tant  des  Draves  , que 
quelques  boraniftes  Font  réuni  à ce  dernier. 

Efpeces. 

1.  La  SuBULAiRE  aquatique. 

Suhularia  aquatica,  Linn.  © Du  nord  de  FEu' 

rope, 

2.  La  SuBULAiRE  des  Alpes. 

Suhularia  alpina.  Willd.  2^  Des  aipes  de  la  Car- 

niole. 

Culture. 

Pour  cultiver  la  première  efpèce  dans  nos  éco- 
les de  botanique,  il  faut  en  femer  les  graines  dans 
des  pots  remplis  de  terre  vafeufe,  & faire  plon- 
ger ces  pots  prefqu’entièrement  dans  un  balTin.  Le 
plant  levé  s’éclaircit,  fe  farcie,  &nè  demande  en- 
fuite  aucun  foin  jufqu’à  la  récolte  de  la  graine. 
Si  on  mettoit  le  pot  dans  une  terrine  pleine  d’eau, 
cette  eau,  fe  corrompant,  feroit  périr  les  plants, 
de  forte  qu’il  faudroit  renouveler  très-fréquem- 
ment cette  eau , ce  que  la  négligence  habituelle  des 
ouvriers  ne  permet  pas  d’efperer  : c’eft  cette  né- 
gligence, portée  fur  la  récolte  de  la  graine,  qui 
fait  que  cette  plante  manque  fouvent  dans  nos 
écoles,  ou  rien  ne  s’oppofe  à fa  confervation. 

( Base.  ) 

SUC  PROPRE  DES  PLANTES.  On  donne  ce 
nom  à un  fluice  different  de  la  fève,  qui  fe  montre, 
dans  la  plupart  des  plantes,  plus  abondamment  à 
une  certaine  époque  de  l’année , dans  une  certaine 
partie. 

La^  nature  des  Sucs  propres  varie  ; elle  efl  mu- 
cilagineufe  dans  le  prunier , le  cerifier , le  pécher , 

1 amandier,  1 abricotier  , &c.  (voyer  Gomme)  5 
laitue  & autres  efpèces  de  la  fa- 
mille des  Ckicoracées  J gommo-réfineufe  dans  l’eu- 
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phorbe,  le  pavot  (voycj  Gomme-résine )j  ré- 
lineufe  dans  les  pins,  les  fapins , les  genévriers 
(voye^  Résiné)  i huileufe  dans  l’olive,  l'amande, 
la  noix,  la  faine  (voye^  Huile).  Leur  couleur 
varie  également;  cette  couleur  eit  rouge  dans  le 
millepertuis  élégant , jaune  dans  la  chélidoine , & 
le  plus  fouvent  blanche.  Dans  ce  dernier  cas  , elle 
devient  ordinairement  brune  & même  quelquefois 
noire  par  fon  expofition  à l’air.  Il  en  eft  de*même 
de  la  faveur,  qui  eft  tantôt  douce,  tantôt  âcre, 
tantôt  piquante,  tantôt  amère. 

_ C eft  dans  le  Suc  propre  que  réfident  le  plus  or- 
dinairement les  vertus  médicinales  des  plantes.  II 
eft  purgatif  dans  le  jalap,  émétique  dans  Fipéca- 
cuanha,  narcotique  dans  le  pavot,  fébrifuge  dans 
le  quinquina,  poifon  dans  la  ciguë,  dans  la  phel- 
landre. 

On  ne  peut  douter  de  la  circulation  des  Sucs 
propres;  mais  la  marche  de  cette  circulation  eft 
encore  moins  connue  que  celle  de  la  fève. 

Quelques  plantes  ceffent  de  donner  des  indices 
de  Suc  propre  dès  que  leurs  graines  font  arri- 
vées à maturité;  d’autres  le  laiffent  fluer  plus 
abondamment  lorfqu’elles  font  mourantes. 

Les  cultivateurs  font,  comme  on  le  voit  par 
l’énumération  que  je  viens  de  faire  de  quelques 
Sucs  propres,  fréquemment  dans  le  cas  d’en  faire 
ufage,  & par  conféquent  de  les  recueillir;  mais 
ils  ne  peuvent  en  rien  influer  fur  leur  produétion. 

F' oyff , pour  le  furplus,  le  DlBionnaire  de  Pky- 
fiologie  végétale,  failant  partie  de  \‘ Encyclopédie  mé- 
thodique par  ordre  de  matières,  (Bosc.) 

SUCCESSION  DES  CULTURES.  II  y a bien 
des  fiècles  que  les  cultivateurs  fe  font  aperçus  que 
lorfqu’on  femoit  plufieurs  fois  de  fuite  du  froment 
ou  toute  autre  céreale  dans  le  même  champ,  fans 
le  fumer,  la  fécondé  récolte  étoit  moins  bonne 
que  la  première , la  troifième  moins  bonne  que  la 
fécondé,  & qu’à  njoins  que  le  terrain  ne  fût  très- 
fertile,  la  quatrième  ne  payoit  pas  fes  frais. 

.Pour  peu  qu’on  obferve  avec  attention  ce  qui 
arrive  a un  pre  dans  une  période  de  quelques  an- 
nées , on  ne  tarde  pas  à remarquer  que  les  plantes 
^ui  y dominoient  en  premier  lieu  diminuent  peu 
à peu,  d’abord  en  vigueur,  enfuite  en  nombre, 

& finififent  par  y devenir  les  plus  foibles  & les 
plus  rares  ; que  celles  qui  y étoienr  rares  & foibles, 
au  contraire,  fe  multiplient  Se  fe  fortifient  petit  à 
petit  pour  difparoître  à leur  tour,  & ce  d’autant 
plus  rapidement,  que  la  nature  du  fol  eft  plus 
mauvaife. 

Ce  que  je  dis  ici  des  plantes  annuelles  & des 
plantes  herbacées  vivaces , s’applique  également 
aux  plus  grands  arores.  Lorfqu’on  a abattu  une  fu- 
taie feculaire  de  chenes , ce  ne  font  point  des 
chênes  qui  repouffent  en  plus  grand  nom.bre,  ce 
font  des  trembles,  des  bouleaux,  des  charmes, 
des  cerjfiers , des  érables  , des  frênes , des  hêtres, 
félon  la  nat-re  du  fol.  Il  en  elt  de  mêiiie  lorfqu’on 
abat  une  futaie  de  hetres , une  futaie  de  frênes. 
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De-là  le  préjugé, exiftant  dans  quelques  lieux,  que  | 
les  arbres  fe  changent  les  uns  dans  les  autres.  | 

Ces  faits  ont  certainement  frappé  les  cultiva- 
teurs dès  les  temps  les  plus  recules  ; mais  ils  n’en 
ont  pas  fu  tirer  parti  pour  augmenter  les  pro- 
duits de  leurs  cultures  en  en  diminuant  la  dé- 
penfe.  Ce  n’eft  que  dans  le  milieu  du  fiècle  dernier 
que  les  principes  ont  été  pofés  & ont  commencé 
à être  appliqués.  Aujourd'hui  même  on  ne  fuit  pas 
encore,  à beaucoup  prèSj  partout  ces  principes  ; 
mais  on  marche  généralement  dans  la  route  qui 
doit  conduire  à leur  adoption,  & il  eft  à croire 
qu’encore  quelques  années,  & le  fol  français  jouira 
de  tous  les  avantages  qui  font  la  fuite  d'un  bon^ 
AssoLEî^ENr.  Voyei  ce  mot , ainfi  que  ceux  Al- 
TEPvNFR  , Jachère  & Sol. 

Les  caufes  qui  obligent  à faire  fuccéder  les  cul- 
tures les  unes  aux  autres  font  encore'imparfaite- 
ment  connues } cependant  il  eft  certain,  d'après 
l'obfervation , que  l'une  d'elles  eft  l'épuifement 
des  principes  fertilifans  exclufîvement  propres  à 
telle  ou  telle  plante.  En  effet,  d'un  côté,  plus  la 
terre  eft  dépourvue  d’humus,  c'eft-à-dire  , eft 
maigre,  eft  ftérile,  plus  telle  plante  y a été  femée , 
& moins  la  plante  y fubfifte  d'années  fucceffives. 
Plus  une  plante  peut  alonger  chaque  année  fes  ra- 
cines, c'eft-à-dire  , changer  de  place  les  fuçoirs 
qui  les  terminent,  & plus  elle  eft  dans  le  cas  de 
lubfifter  long-temps  dans  le  même  lieu.  De  l'autre, 
plus  une  plante  porte  de  graines  ou  de  groffes 
graines,  bz  plus  elle  épuife  promptement  le  fol, 
ik  par  conféquent  moins  elle  peut/ubfiller  long- 
temps ou  revenir  .fouvent  dans  le  même  champ: 
auffi  eft- il  conftaté  que  les  plantes  annuelles,  cou- 
pées avant  la  formation  complète  de  leuts  graines, 
peuvent  être  refemées  fans  une  diminution  très- 
fenfible  de  leurs  produits  futurs , dans  ce  même 
terrain  , & que  les  plantes  vivaces  qu'on  traite  de 
même  y fubfiftent  bien  plus  idhg-temps. 

Les  céréales,  & principalement  le  froment  & 
l'orge,  les  plus  épûifantes  d'entr’elles , montrent 
chaque  année  des  exemples  innombrables  du  pre- 
mier cas , & les  prairies  naturelles  Sc  artificielles 
du  fécond. 

Voici  les  principes  pofés  par  mon  collègue 
YVart  dans  fon  Traité  des  AJfoUmens  , relative- 
ment à l’objet  qui  nous  occupe  dans  ce  moment. 

«Pour  déterminer  le  retour  périodique  plus  ou 
moins  fréquent  des  mêmes  végétaux  far  le  même 
champ,  le  cultivateur  doit  prendre  en  confidéra- 
tion  la  nature  plus  ou  moins  épuifante  de  chaque 
végétal,  d'abord  relativement  à fon  orpnifation 
& à fa  végétation  particulière  , & enfuite  relati- 
vement au  mode  de  culture  auquel  il  doit  être 
fournis. 

« Il  eft  généralement  avantageux  de  reculer  le 
plus  poffible  le  retour  des  mêmes  végétaux  fur  le 
même  champ,  ainfi  que  celui  des  efpèces  du 
même  genre  & des  individus  des  mêmes  familles 
naturelles.  Ce  retour  doit  être  d'autant  plus  dif- 
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1 féré  pour  chaque  végétal,  que  fon  analogue  aura 
I occupé  originairement  le  fol  plus  long-temps  & 
l'aura  épuifé. 

53  Lorfqn'on  croit  devoir  admettre  dans  un  af- 
folement des  cultures  qui  d’une  part  exigent  des 
engrais  abondaps , & de  l’autre  fourniffent  des 
produits  qui  ne  font  pas  reftituc-s  en  grande  partie 
au  fol , fous  une  nouvelle  forme  d’engrais,  il  eft 
prudent  de  ne  pas  rendre  leur  retour  fréquent,  & 
de  les  intercaler  avec  d’autres  cultures  tout  à la 
fois  moins  exigeantes  & plus  reftituantes. 

55  On  appelle  cultures  êpuifantes  celles  qui  font 
deftinées  à donner  des  graines,  comme  le  froment, 
Large  , le  chanvre  , le  *vot , le  colxa  , &c. , & 
cultures  reftituantes  celles  dont  les  produits  font 
coupés  bien  avant  la  maturité  de  leurs  graines, 
comme  toutes  les  plantes  annuelles  qui  fe  fement 
pour  fourrage  , & les  prairies  naturelles  & artifi- 
cielles qu’on  ne  réferve  pas  pour  graines. 

55  C’elt  un  avantage  que  d'intercaler  la  culture  • 
des  végétaux  à racines  profondes,  pivotantes  & 
tuberculeufes,  avec  cellesdont  les  racines  font  fu- 
perficielles  , traçantes  & fibreufes.  >5 

La  culture  des  plantes  à racines  pivotantes  a 
l’avantage  d’utilifer  les  principes  fertilifans  que  les  ' 
céréales  & autres  plantes  i courtes  racines  ne 
peuvent  aller  chercher. 

Olivier,  de  l’Inftitut,  dans  fon  Mémoire  fur 
quelques  infeêtes  qui  rongent  les  céréales  en  herbe 
& nuifent  beaucoup  par-là  au  fuccès  des  récoltes, 
établit  fur  ce  fait  la  néceffité  d’altérner  lès  cul- 
tures. En  effet  , ces  infedes  ne  fe  reproduifenc 
que  parce  qu’ils  trouvent  toujours  des  céréales 
à leur  portée;  mais  fi  on  leur  fait  fuccéder,  par 
exemple,  la  pomme  de  terre  , enfuite  des  plantes 
oléagineufes , des  prairies  artificielles,  des  raves, 
&c.  &c.,  la  férié  de  leurs  générations  fera  nécef- 
fairement  interrompue,  & ne  pourra  plus  fe  ré- 
tablir par  la  même  caufe  , puifque  ce  n’eft  pas  en 
une  feule  année  que  le  nombre  de  ces  infeêles  eft 
dans  le  cas  de  devenir  affez  grand  pour  nuire. 

La  plupart  des  efpèces  de  plantes  tiennent  à des 
groupes  qu’on  appelle , & dont  les  autres 
efpèces  ont  non-feulement  des  caraétères’ com- 
muns, mais  même  des  propriétés  communes; 
ainfi  ces  efpèces  ne  pourront  pas  être  fubftituées 
les  unes  aux  autre.s  avec  autant  d’avantages  qu’à 
desefpèces  de  genres  fort  éloignés  dans  leur  ordre 
naturel.  Par  exemple  , l’avoine  ne  croîtra  pas  fi 
bien  après  le  froment  que  la  vefce  , la  vefce 
après  la  fève  de  marais  que  la  pomme  de  terre, 
&c.  Il  faut  donc  que  les  cultivateurs  prennent  une 
idée  générale  des  principes  de  la  botanique  , pour 
pouvoir  fe  diriger  avec  certitude  dans  le  choix  des 
plantes  qui  doivent  être  fubftituées  les  unes  aux 
autres. 

En  Europe  , dans  la  grande  culture,  les  trois 
familles  entre  lefqiielles  alternent  le  plus  fouvent 
les  cultures,  font  les  Graminées  , les  Légumineufes 
& les  Crucifères.  Hors  d’elles  il  n’y  a plus  que 
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quelques  plantes  iTolées,  comme  la  pomme  de 
terre  , le  chanvre  j le  lin,  le  pavot , le  topin îm- 
bour,  la  betterave,  la  carotte  & le  panais  qui  leur 
foient  rubftituées. 

Les  agiicuitturs  anglais  , au  nombre  defquels 
il  faut  mettre  Arthur  Youg  en  première  ligne,  fe 
font  beaucoup  occupés  de  rechercher,  par^^es  ex- 
périences directes  & comparatives,  quelles  étoienc 
les  plantes  de  farnihes  éloignées  qui  fe  remplaçoient 
avec  avantage,  & ils  nous  ont  fourni  un  grand 
nombre  de  faits  qui  ont  été  confirmés  par  la  pra- 
tique des  agriculteurs  français,  & entr'autres  par 
celle  de  mon  collègue  Yvart.  Si  je  faifois  ici  un 
Traité  des  affolemens,  je  devrois  fans  doute  rap- 
peler ces  faits  j mais  comme  il  en  a été  queftion 
aux  articles  de  chacun  des  objets  qui  entrent  dans 
Ja  férié  de  nos  cultures,  je  dois  me  borner  à y 
renvoyer  le  leéteur.  • 

Si  les  cultivateurs  n'avoient  pour  but  que  la 
plus  grande  produétion  poffible  dans  un  efpace  de 
terre  donné,  iis  ne  devroient  y remettre  la  même 
plante  que  lorfque  tous  les  autres  objets  de  leurs 
cultures  y auroient  pallé,  c'eft- à-dire  , après  des 
hecles  ; car  les  forêts  de  chênes  qui  peuvent  fub- 
lilter  trois  & quatre  cents  ans  dans  un  bon  fol 
font  aulfi  partie  de  ces  objets.  Mais  ils  ont  bien 
Q autres  confiderations  a combiner  avec  celle-là 
telles  que  la  nature  du  terrain , du  climat , de  l’ex- 
pofition  , les  avances  dont  on  peut  difpo’fer,  l’in- 
telligence du  culti  vateur  ; telles  que  les  befoinsde 
fa  famille,  la  néceffité  de  préférer  les  articles  oui 
fe  vendent  le  plus  facilement  & le  plus  avantagé u- 
fernent,  que  l’on  peut  faire  femer,  récolter  ou  ma- 
nufaéturer  avec  le  moins  de  peine  , que  l’on  peut 
conferver  le  plus  long-temps,  &c.  &:c.  Par  exem- 
ple, on  ne  pourra  pas  femer  utilement  ^u  colza 
dans  la  craie,  cultiver  l’olivier  dans  les  plaines 
des  environs  de  Paris,  la  vigne  au  nord  des  hau- 
tes montagnes.  Celui  qui  n’a  pas  de  fortune  ne 
pourra  acheter  les  beftiaux,  les  inftrumens  ara- 
toires, payer  les  ouvriers  employés , &c.;  celui 
qui  n’a  pas  d’infiruélion  ne  faura  pas  tirer  parti 
des  cîrconftances  favorables  ou  éviter  les  accidens 
Quel  eft  le  cultivateur  ifolé  qui  pourra  fe'^difpen-^ 
fer  de  femer  du  froment  ou  -du  feigle  pour  fa  fub- 
fiftance,  de  l’avoine  ou  de  l’orge  , des  fourrages 
de  plufieurs  fortes  pour  celle  de  fes  chevaux? 
Ne  feroit-ce  pas  une  folie  que  de  cultiver  dû 
houblon  dans  les  pays  à vin  , de  faire  du  chanvre 
dans  les  pays  où  la  population  efi  rare  ou  la-main- 
d œuvre  chère  5 de  chercher  à récolter  des  pom- 
mes de  terre,  des  navets,  &c.,  plus  qu’on  ne 
peut  en  vendre  ou  en  confommer?  Par  fuite,  on 
peut  juger  que  la  conftruélion  d’un  chemin  , d’un 
canal , 1 etablilfement  d’une  grande  manufaélure  , 
occ.,  peuvent  changer  l’objet  de  la  culture  d’un 
canton,  & par conféquent  la  férié  de laSucceffion 
des  plantes  qu  on  y cultive. 

A raifon  de  leur  plus  longue  durée  Si  du  peu 
de  depenfe  de  leur  entretien,  ainfi  que  de  la  né- 
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celTite  d avoir  un  grand  nombre  de  beftiaux  pour 
obtenir  beauco_up  d’engrais , les  praiyes  naturelles 
les  pres-gazons  & les  prairies  artificielles  font  ih- 
dilpei^ables  a toute  exploitation  rurale  bien  diri- 
• j'  néceffité  force  de 

reltreindre  la  culture  des  céréales  ou  autres  plantes 
plus  que  la  théorie  ne  l’exige.  Il  en  eft  de  même 
de  celle  des  céréales  dans  les  pays  de  montagnes 
arides,  qui  n’oftrent  que  peu  de  localités  qui  la 
permettent.  ^ 

Il  eft  cependant  un  cas  ou  le  principe  de  la 
bucceffion  des  cultures  ne  doit  pas  être  fuivi  5 c’eft 
lorlque  la  terre  eft  naturellement  trop  fertile  ou 
qu  elle  a été  trop  fuméej  le  froment  qu’on  y fème 
alors  pouffant  trop  en  paille  & donnant  peu  de 
grain,  il  conyient  de  la  dégraiffer  enyfemant  plu- 
Iieurs  fois  de  fuite  cette«  céréale  ou  une  autre. 
yoye^  Feuille  & Ecimage.  ( Bosc.  ^ 

. SUCCION  DES  Plantes  : faûuité  dont 

joiiillenc  les  plantes  d’attirer  dans  leurs  tubes  fé- 
rrlSs  i'eau  chargé,  de  principes  nii- 

attribué  cette  faculté  à la  propriété  ca- 
L ^ l’eau  mente  dans  une  bran- 

che lèche  ; mais  cependant  cette  explication  n’eft: 
pas  fiiffifayns,  puifque,  dans  ce  cas,  l’eau  ne 
monte  qu’à  une  certaine  hauteur,  & que  lorfque 
la  plante  eft  vivante,  elle  monte  jufqu’à  l’extr^- 
mite  des  rameaux  & dans  toutes  les  feuilles  : il 
vital  intervenir  l’adion  du  principe 

Les  effets  de  la  Succion  des  plantes  fe  font  re- 
marquer de  tous  les  cultivateurs,  lorfqu’après  un 
jour  tres-chaud,  les  plantes  ayant  leurs  feuilles 
fanees,  on  les  arrofe.  Peu  d’inftans  après  cetre 
operation,  les  feuilles  fe  relèvent  & offrent  la 
meme  apparence  de  vie  qu’elles  avoientle  matin. 

La  Succion  eft  plus  rapide,  1°.  quand  la  plante 
eft  expofee  au  foleil,  quand  l’air  eft  plus  fec 
quand  il  fait  plus  de  vent,  la  chaleur  étant  la 
meme } 20.  quand  il  y a plus  de  feuilles  ou  de  plus 
grandes  feuilles  ; 3^  . au  printemps  qu’à  aucune 
autre  epoque  de  1 année;  elle  eft  très-foible  eu 
automne. 

Les  jeunes  feuilles  tirent  moins  d’eau  que  les 
vieiljes,  les  herbes  que  les  arbres. 

L’air  joue  un  rôle  dans  la  Succion  des  plantes 
car  lorfquon  met  une  plante  fous  un  récipient'’ 
elle  eft  proportionnée  à la  capacité  de  ce  récif 
pient.  royei  Seve,  Transfiration,  Cir- 
culation, Végétation.  {Bosc.) 

SUCCISE  ; nom  fpécifique  d’une  Scabieuse. 

SUCCOWIE.  SuccotP'iA, 

Genre  de  plantes  établi  pour  la  Buniade  des  • 
ILES  BALEARES,  qui  ne  poffède  pas  les  caraélères 
des  autres.  Foyei  ce  mot.  (iBo^c 

UCCULENd'.  Ce  qui  contient  du  fuc.  Les 
poires  fondantes  font  fucculentes , les  joubarbes 
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ont  des  feuilles  fuccu’enres.  Les  acceptiôr.s  de 
ce  mot  varient  donc.  Koye^  Plante  -dans  le 
DiBionnaire  de  Botanique.  {Bosc.) 

SUCRE  : forte  de  (el , très-agréable  au  goût  ^ 
qui  fe  forme  dans  quelques  plantes  on  parties  de 
plantes,  & qu'on  en  retire  par  une  ferie  d’opéra- 
tions afifez  compliquées. 

La  formation  du  Sucre  eft  un  des  derniers  ou 
des  premiers  aétes  de  la  végétarien  : un  des  der- 
niers, parce  que,  lorfqu’il  fe  forme  dans  les  tiges 
& dans  les  racines , ce  ifeft  q^’après  qu’elles  font 
arrivées  à toute  leur  grolTetir  ; que  lorfqu’il  fe 
forme  dans  les  fruits,  ce  n’eft  qu’à  leur  complète 
maturité  ( voye^  Canne  , Betterave,  Raisin  , 
Pomme) 5 un  des  premiers,  parce  que  toutes  les 
graines , toutes  les  racines  qui  contiennent  de 
l’amidon,  deviennent  fûcrées  par  l’effet  même  de 
leur  végétation.  Koye^  Orge  & Pomme  de 

TERRE. 

Il  y a donc  lieu  de  croire  que  c’eft,  dins  le  pre- 
mier cas,  I’Acid^  malique  qui  conftitue  fes 
élémens,  & dmsle  fécond  cas,  I’Amidon.  {^Voyeq 
ce  mot  &:  celui  Fécule.)  La  chimie  trouve  aufli 
fort  peu  de  différence  entre  le  Sucre  & les  Gom- 
mes. Voye^i  ce  mot  & celui  Mucilage. 

Sans  lÿ  Sucre , ou  fes  repréfentans , le  muci- 
lage, appelé  alors  principe  muqueux,  ou  mucofo- 
fucré , II  , n'y  a pas  de  fermentation  vineufe  , de 
fermentation  panaire  , & par  fuite  point  û’Al- 
cooL  ou  d’EAU-DE-viE.  Foye^  ces  mots. 

Rarement  le  Sucre  fe  trouve  en  entier  à l’état 
parfait  dans  les  plantes  les  plus  mûres  ; aufl'i  la 
canne  même  fournit-elle  une  portion  de  SiROP 
incriflallifable.  (Foyeice  mot.)  Dans  quelques 
plantes  , dans  quelques  parties  de  plantes  , la  for- 
mation du  Sucre  ne  fe  complète  jamais } de  forte 
que,  quoiqu’elles  paroilfent  très-fucrées,  on  n’en 
peut  retirer  du  Sucre  criftallifé. 

Les  plantes , dans  certaines  circonftances  , 
laiflTent  prefque  toutes  tranfïuder  du  Sucre  ou  du 
mucofo-fucré  dé  quelcûes-unes  de  leurs  parties, 
ce  qui  fait  croire  qu’il  n’eft  étranger  à aucune. 
Air, fi,  au  moment  de  la  fécondation,  le  piflil  le- 
crète  du  Miel  que  les  Abeilles  favent  recueillir  • 
pour  leur  ufage , & que  nous  favons  nous  appro- 
prier pour  le  nôtre  jainfi,  pendant  l’été , il  tranffude 
des  feuilles  une  matière  fucrée  , appelée  Mielat  , 
que  les  Pucerons,  en  toutes  circonftances,  font 
fecréter  à volonté.  Foyeq^  ces  deux  mots. 

Outre  ces  fecrétions , il  eft  .des  plantes , comme 
le  Frêne,  comme  I’Alhagi,  comme  le  Rho 
DODENDRON  , Comme  un  Varec  , &c. , qui 
donnent  ou  une  fève  fucrée  , ou  un  mucofo- 
fucré  folide.  Voye\  Manne. 

Généralement  le  Sucre  eft  regardé  comme  la  par- 
tie la  plus  éminemment  nutritive  des  végétaux. 
Tous  Ds  enfans  , tous  les  animaux  herbivores  en 
font  leurs  délices.  Il  eft  donc  à defirer  qu’il  foit 
abondant  & à bon  comote. 

Les  Anciens  connoiffoient  le  Sucre , mais  ils 
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en  faifoient  fort  peu  ufage.  Le  miel  8c  le  raifîné 
leur  en  tenoient  lieu  le  plusfouvent.  Aujourd'hui  il 
nous  eft  devenu  fi  néceffaire,  que  nous  ne  pouvons 
plus  nous  en  paffer,  & qu’il  eft  l’objet  d’un 
commerce 'de  première  importance  pour  prefque 
toutes  les  parties  du  Monde. 

Dans  les  Etats-Unis  de  l’Amérique  on  retire, 
en  grand,  du  Sucre  de  l’érable^ucre ; on  en  a 
même  retiré , en  Al!em.agne , de  l’érable-lycomore. 
J’en  parierai  en  detail  à l'article  Érable  dans 
le  DiBionnaire  des  Arbres  & Arbufies. 

Le  Bouleau  Sc  prefque  tous  les  Palmiers 
ont  aufli  une  fève  fucrée  , avec  laqiielle  on  peut 
faire  d’abord  du  vin,  & enluite  de  l’alcool. 

Celle  de  toutes  les  plantes  connues  qui  fournit 
le  plus  de  Sucre  , eft  la  Canne  {faccharum  officU 
nale)  , originaire  de  l’Inde,,  & tranfportée  en 
Afrique  & Amérique.  Il  en  a été  longuement 
parlé  à fon  article  , auquel  je  renvoiej 

Mais  la  canne  à Sucre  ne  peut  être  cultivée 
avec  profit,  pour  donner  du  Sucre,  que  dans  les 
pays  intertropicaux,  & les  évenemens  politiques 
nous  ayant  fait  perdre  nos  colonies  , ayant  rompu 
les  liens  commerciaux  entre  les  peuples  , le  Sucre 
de  canne  a été,  pour  ainfi  dire  , proferit , & on 
a cherche  à le  fuppléer.  Les  belles  expériences  de 
Prouft  (ur  celui  de  raifin  avoient  d'abord  fait  croire 
qu’il  feroit  poflible  de  l’employer  pour  fup- 
pléer au  Sucre  de  canne  5 mais  omme  il  eft  d’une 
nature  particulière,  moins  fucré,  fi  je  puis  employer 
ce^e  expreflion  , que  ce  dernier  , c’eft-à-dire, 
qu’il  fe  blanchit  & fe  criftallife  difficilement , fucre 
peu  fous  un  gros  volume,  0:1  y a renoncé  pour 
s'en  tenir  au  SiROP.  Voyeq  ce  mot  celui  Raisin. 

C'eft  de  la  betterave  , racine  dans  liquelle 
Marcgrafe  avoir  déjà  reconnu  le  Sucre  il  y a plus 
d’un  fiècle  , qu’on  peut  aujourd’hui  le  plus  avan- 
tageufement  le  retirer  en  grand  pour  le  verfer 
dans  le  commerce.  Ce  Sucre  eft  abfolument  de 
même  nature  que  celui  de  la  canne,  & peut  le 
fuppléer  parfaitement  dans  tous  fes  emplciis. 

Comme  il  n’a  pas  été  queftion  de  l’extrjjiftion 
de  ce  Sucre  à l’article  Betterave,  j’y  fupplée 
en  donnant  l’extrait  de  la  dernière  inftiiiêlion  pu- 
bliée par  le  Gouvernement,  fans  cependa  t vou- 
loir faire  croire  qu’un  fabricant  puilfe  fe  paffer  des 
indications  qu’il  peait  puifer  dans  les  écrits  de 
Deyeux,  Baruel,  Derofnes  & auti-ts  chimiftes  qui 
fe  font  occupés  de  cet  objet. 

La  terre  pour  le  femis  des  betteraves  deftinées 
à produire  dir  Sucre,  doit  être  ni  trop  humide, 
ni  trop  fumée,  ni  trop* ombragée.  D.s  bette-- 
raves  cultivées  dans  des  terrains  fal.=s  ont  df>nné 
un  Sucre  où  le  muriate  d’.)rnmoni;c  étoit  fenfible 
au  goût.  Des  betteraves  cuUivéPs  dans  des  terrains 
amendés  avec  des  décombres,  ont  donne  un  fucre 
où  le  nitrate  de  potaffe  fuiabondoit.  Elle  fera 
ameublie,  autant  que  poff-ble,  par  les  labours, 
fui  tout  fi  elle  n’eft  pas  naturellement  'égère.  On 
femera  de  préférence  en  rayons  , pour  pouvoir 

plus 
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plus  facilement  donner  au  fo!  trois  binages  au 
moins.  Les  plants  feront  éclaircis  lorfqu’ils  auront 
acquis  quatre  à cinq  feuilles , de  manière  qu'il 
n y en  ait  point  qui  foit  à moins  d’un  pied  de  dif- 
tance  d’un  autre,  afin  que  chacun  pudTe  jouir 
fans  obliacle  de  l’influence  des  rayons  du  foleil, 
influence  fans  laquelle  il  n y a pas  de  formation 
de  Sucre.  On  fe  gardera  bien  de  couper  les  fe  uides 
a la  fin  de  l'été,  parce  que  cette  opération  nuiroic 
egalement  & au  grofliflement  des  racines  8c  à la 
production  du  Sucre.  Voyer  Feuille  ù Bette- 

R^iVE.  , 

Un  arpent  de  terre  rapporte,  terme  moyen, 
quarante-quatre  mille  livres  de  betteraves , qui 
fourniflTerit,  lorfque  l’année  eft  favorable  & la  fa- 
brication convenable,  douze  cents  livres  de  Sucre 
brut.  Environ  trente  mille  arpers  fuffiroient  donc 
a Ja  fabrication  de  tout  le  Sucre  néceflaire  à 
la  confommation  de  la  France,  confommation 
évaluée  a quarante  millions  de  livres. 

Les  betteraves  doivent  être  arrachées  feule- 
meiat  aux  approches  des  premières  gelées  , portées 
de  Cuite  q la  fabrique  , où  elles  feront  rangées 
^o'igueur,  après  avoir  été 
dépouillées  de  leurs  feuilles  par  un  Ample  mou- 
vement de  torfion  , en  tas  de  cinq  à fix  pieds  de 
haut , & aufli  longs  & auflû  larges  que  la  quantité 
J exigera.  Ces  tas  feront  couverts  de  paillaffons  ou 
de  toiles , &r,  dans  les  fortes  gelées,  d'une  épaiflTeur 
de  paille  ou  de  feuilles  fèches,  ou  de  fougère  pro- 
portionnée a 1 intenfité  de  ces  gelées,  il  a été 
reconnu  que  la  confervation  de  ces  racines  dans 
des^  caves  ou  dans  des  foffes  nuifoit  à la  quantité 
& a Ja  qualité  du  Sucre. 

La  première  operation  a faire,  quand  on  veut 
travailler  à l’extraélion  du  Sucre , c’eft  de  laver  ies 
racines  de  betterave , parce  que  la  terre  qui  y eft 
adhérente  embarraffe  dans  les  opérations  fubfé- 
quentes,  & que  les  petites  pierres  qu’elle  re- 
couvre ufent  la  machine  à pulper.  Ce  lavage  fe 
fait  en  mettant  les  racines  dans  un  grand  baquet 

■ plein  d’eau,  en  les  remuant  & les  balayant  jufqu’à 
ce  que  toute  la  terre  foit  tombée.  On  les  rince 
enfuitedans  de  la  nouvelle  eau,  & on  les  jette  dans 
de  grands  paniers  qui-ferveru  à les  tranfporter  au 
lieu  où  elles  doivent  être  réduites  en  pulpe. 

Un  grand  nombre  de  machines  ont  été  pro- 
pofées  pour  réduire  rapidement  & économique- 
ment en  pulpe  les  racines  de  betterave;  plufieurs 

■ font  extrêmement  coûteufes  , d’autres  d’un  ufage 
peu  durable , d’autres  d’un  emploi  incertain  ou 
incomplet , cette  pulpe  devant  être  la  plus  divifée 

'l’hierry,  les  cylindres 
de  M.  Caillon  & les  cônes  oppofés,  font  celles  qui 

^ xint  reuni  le  plus  de  fuffrages. 

A rnefure  que  la  betterave  eft  réduite  en  pulpe 
on  la  foumet  à_  la  prefle;  & comme  perdre  du  jus 
c eft  perdre  du  Sucre,  plus  l’aêlion  de  cette  prefte 
lera,pu!fljnte  , & plus  il  y aura  à gagner.  On  a 
imagine  beaucoup  de  fortes  de  preffes,  les  un-s 
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trop  coùteures,  les  autres  trop  foibles.  La  pr-fte 
*■  P”  très-raoprcché,  eft  la 
ÿ la  prcftè  hydrauîi  lue 
ftia  plus  puilTante.  Ici,  comme  pour  la  machine 

trmï  à un  mécanicien  inf- 

truit  & honnete_,  car  il  n’eft  pas  à eOtrer  qu’un 

Ample  ouvrier  puiITefatisfaire  à tout  s les  do.uné-s 
il  y a lieu  de  regretter,  à mon  avis , qu’oi^n’ait 

daife,  Lquehe  agiffimt  par  les  forces  combinées 

les  plus  defi^raoles.  V oye^  Moulin  a huile.  • 
dp  tnV  ^ Puipe»  on  la  met  dans  des  fies 

de  ’ T”  P fuccefiivement  chacun 

de  ces  facs  fur  le  plateau  de  la  prelTe  , oui  eft 
garni  en  plomb,  eft  recouvertrfl’uie. claie  d’ofier, 
rpîllp  H • chaque  fie  avec  une  pï- 

Je  on  abat 

Je  plateau  fupeneur  ôc  on  procède  à la  rrcfi'io.n. 

"""  ordinairement 

anïc  ^ quatre-vingt  pour  cent  de)us, 

Tentép'^''^  hydraulique  ex- 

ce^ee,  ne  fournilTerTt  que  cinquante  à foixante. 

fnfflfpn'"'  i"*  c ^ bien  fervies; 

luftfenc  a la  fabrication  de  trente  mille  livres  de 
betteraves  par  jour. 

tiré  P“'P®  la  qiian- 

criftadif^M  en  firop 

cnfta.hfabls  dans  les  douze  heures  qui  fuivent . 

parce  que  le  jus  que  contient  cette  p'ulpe  a la  plus 

grande  d.fpor«lon  à fermenter,  & qfe  le Imre 

"'"'"P"  " 

Cette  tendance  à la  fermentation  fait  qn'on  ne 

faut'ceÎTeOafl.  qu’il 

mëncenî  ,ne  les  chaleurs  com- 

Les  facs  employés  ne  doivent  plus  l'être 
qn  apres  avoir  été  lavés  à l’eau  bouillante  alca  ilée 
& rinces  dans  l'eau  froide.  ^amee. 

Les  machines,  les  s'afes,  ies  c!aie!»d’ofier feront 
vees  deux  fois  par  jour  pour  éviter  qu'il  s’y  con- 
vive du  JUS  en  fermentation , qui  altéreroit  uiut-s 
les  operations  fubréquenres.  loïc  toutes 

^ Plufieurs -modes  de‘ conftrudion  des  fourneaux 
d-  iZT  ^ évaporations  du  fnop 

ft  Celui  dans  lequel  le  cul  de  la  chaudière  préfent- 
la  P us  grande  furface  à l'aftion  du  feurp^rce 
qu  .1  faut.que  cette  aftion  foit  très-rapid-  , 

P'-^^pA-nipnlé! 

La  forme  des  chaudières  n’eft  nas  in  hfféretme 
puifque  les  rondes , recevant  la  flamme  dans  toute 
la  furface  extérieure , font , d'après  ce  qne  e ü^s 
de  due,  plus  ayantageufes  que  les  carrées  qui 

L-s  f partie  de  leur  érendue. 

L.S  chaudier:s  font.de  cuivre.  Oh  a cru  q.i’il  écoit 
bon  qu  elles  f 'ITehrétamées,  m.u5  on  eft  convaincu 
aujourdhu.  que  cela  n’eft  pas  nérefthire. 
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Le  jus  obtenu  eft  de  fuite  porté  dans  k chau- 
dière à clarification  j qu’il  doit  prefqu’entière- 
metn  remplir.  On  allume  un  gjand  feu,  car  plus 
tôt  le  jus  eft  élevé  à la  température  de  l’ébulli- 
lion  , & meilleur  c’eft.  Lortqu’il  eft  arrivé  à 
foixante-cinq  degrés  , on  jette  dansja  chaudière 
du  lait  de  chaux  dans  une  proportion  qu’on  ne 
peut  connoître  que  par  des  effais  préalables.  On 
agitb  convenablement  le  mélange,  puis  on  con- 
tinue d’élever  la  température  jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  parvenue  à quatre-vingts  degrés;  il  faut  alors 
retirer  promptement  le  feu  pour  ne  pas  permettre 
à j'ébullition  de  fe  manifefter.  En  cet  état,  on 
lailTe  dépofer  le  liquide  l’efpace  d’une  demi- 
heure  ou  de  trois  quarts  d’heure , félon  que  fa 
clarification  fera  plus  ou  moins  bien  opérée.  Une 
écume  épaifle  fe  forme  à la  furface  de  Ja  chau- 
dière , tandis  qu’un  précipité  plus  ou  m.oins 
abondant  gagne  le  fond  : cette  opération  s’appelle 
le  déféquage.  On  enlève  cette  écume  : la  couleur 
du  jus  eft  alors  d’un  beau  jaune-paille. 

La  chaudière  à clarifier  doit  être  alTez  élevée 
au  defliis  de  celle  à évaporer,  pourquelejuspuiffe 
couler  de  lui-même  , au  moyen  d’un  tuyau  foudé 
à trois  pouces  au-deffus  du  fond  de  la  première,  & 
pourvu  d'un  robinet  auquel  on  adapte  un  filtre. 
Le  dépôt  qui  relte  au  fond  eft  , ainfi  que  les  écu- 
mes , fournis  à une  preffion  , de  le  jus  qui  en 
provient  eft,  après  fa  clarification,  réuni  à celui 
de  la  chaudière  à évaporer. 

On  allume  auftitôt  le  feu  fqus  la  chaudière  à 
évaporer  ; & comme  le  jus  eft  déjà  très-chaud,  il 
ne  tarde  pas  à entrer  en  ébullition.  ^ 

Mais  le  jus  déféqué  au  moyen  de  la  chaux, 
conferve  un  goût  d’alcali  qui  fe  maintient  dans  le 
Sucre , & qu'il  eft  par  conféquent  néceffaire  de 
faire  ftifparoître.  Long-temps  on  a employé  l’acide 
fulfurique  pour  remplir  cet  objet,  auquel  on  a 
dû  renoncer  comme  donnant  lieu  à de  graves  in- 
convéniens.  On  lui  a fubfticué  d’abord  le  charbon 
de  bois , Sf  ,cnfuire  , fur  la.propofition  de  M.  De- 
rofnes  , te.charbon  animal , dont  les  effets  tien- 
nent du- prodige. 

A-infi  don.  , Iprfque  l’ébullition  du  jus  commen- 
ce , on  pro-jettera  dans  la  thaudiera,  en  poudre 
groflière  , trois  à quatre  livres  t^e  charbon  animal 
& quatre  livres  de  charbon  de  bois  par  chaque 
cent  litres  de  jus.  A mefure  qu’on  met  ce  ch?.rbon, 
& après  l’avoir  entiètement  mis  , il  faut  conti- 
nuellement remuer  tout  le  liquide.  La  faveur  de 
la  chaux  diminue  fucceflivem  nr , & après  deux 
heures  ou  deux  heures  Sc  dernie  d 'ébullition,  elle 
a complètement  ftfp.iru. 

Lo:fqu’on  arrête  l’ébu'lition , le  firop  doit  mar- 
quer quinze  dfgrés  à l’aréomètre  de  Baume.  La 
plus  grande  partie  du  charbon  fe  précipite  par  le 
repos,  & on  peut  le  retirer  avec  une  écumoiie. 
On  laiffe  refroidir  jufqti’à  ce  que  le  firop  ne  mar- 
que .plus  que  trente  à treft^  quatre  degrés  au  j 
thermomètre  de  Réaumar  * & alors  on  braffe,  dans  | 
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la  chaudière , du  fang  de  bœuf  dans  la  proportion 
d’un  centième  du  liquide.  On  remet  le  feu  fous  la 
chaudière;  & par  l’augmentation  de  la  température, 
qu’on  élève  jufqu’à  quatre-vingts  ejegrés,  fans  per- 
mettre l’ébullition,  le  fang  fe  coagule  & entraîne 
à la  furface  du  liquide  toutes  les  fubftances  hété- 
rogènes qui  en  troabloient  la  tranfparence,  d’eù 
on  les  enlève  avec  une  écumoire.  On  jette  cette 
écume  fur  un  filtre , & le  firop  qui  en  provient  eft 
remis  dans  la  chaudière. 

Le  firop  écumé  eft  très-limpide  , mais  il  y nage 
cependant  encore  des  flocons  albumineux , dont 
on  le  débarraffe  en  le  filtrant. 

Le  feu  eft  alors  rallumé  fous  la  chaudière , dont 
le  firop  entre  bientôt  en  ébullition  ; s’il  fe  bour- 
fouffle,  on  y jette  un  petit  morceau  de  beurre, 
qui  fait  ceffer  de  fuite  fon  bourfoufflement , & 
on  continue  de  le  faire  bouillir  à gtos  bouillons.^ 

Un  peu  avant  que  le  firop  marque  vingt-huit 
degrés  à l’aréomètre  de  Baumé  , on  voit  nager  une 
grande  quantité  de  fels  qui  fe  précipitent  fuccef- 
fivement , & qu’on  en  fépare  par  une  nouvelle 
filtration  fur  le  réfervoir  deftiné  à l’opération  du 
grainage. 

Ce  réfervoir  eft  une  cuve  peu  profonde  , 
ronde  ou  carrée , doublée  en  plomb  , & placée 
dans  une  pièce  fépatée.  Elle  a deux  canelles  , l’une 
au  fond  & l’autre  à huit  lignes  de  ce  fond  ; cette 
dernière  pour  pguvoir  tirer  le  firop  clair , car  cette 
qualité  doit  être  exigée  au  plus  haut  point. 

Toutes  les  opérations  ci-delfus  doivent  être 
faites  avec  la  plus  grande  célérité  ; de  leur  perfec- 
tion dépend  le  fuccès  de  la  dernière.  C’eft  pour 
n’avoir  pas  apporté  toute  l’attention  néceffaire  à 
cette  perfection,  que  tant  de  fabriques  n'ont  pas 
réuffi  à faire  du  Sucre  avec  profit. 

Les  chaudières  deftinées  au  grainage  auront 
deux  pieds  fept  pouces  de  profondeur , avec  un 
fond  d’une  feule  pièce , ayant  trois  lignes  d’épaif- 
feur.. 

Le  charbon  de  terre  eft  le  meilleur  combuftible 
à employer,  parce  qu’il  donne  beaucoup  de  chaleur. 

On  ne  verfe  du  firop  dans  la  chaudière  du  grai- 
nage que  jufqu’au  tiers  de  fa  hauteur , & on  fait 
un  grand  feu  pour  déterminer  une  prompte  ébul- 
lition. Auftitôt  qu’elle  commence , la  mafte  s’ei.fle, 
& déborderoit  bientôt,  fi  on  n’y  jetoit  un  petit 
morceau  de  beurre.  Toutes  les  fois  qu’on  a à 
craindre  un  femblable  événement,  on  renouvelle 
la  même  opération.  Le  firop  change  de  couleur, 
ne  bout  plus  que  par  intervalle , ce  qui  annonce 
que  le  point  de  cuifton  eft  près  d’arriver;  alors 
on  ralentit  le  feu.  On  reconnoît  que  la  cuite  e(t 
' complète,  lorfqu’en  prenant  une  petite  quantité 
! de  firop  entre  le  pouce  & l’in.iex , & féparaat 
j ces  deux  doigts,  il  fe  forme  un  fi'et  qui  cafte  nef 
j près  du  pouce  & forme  un  crochet  : on  fe  hâte 
■ alors  de  retirer  le  firop  de  la  chaudière,  & on 
procède  à une  fécondé  cuits,  & même  à une 
ttoifième.  Ces  trois  cuites  font  vetfées  fucceflive- 
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ment  dans  un  grand  vafe  de  cuivre , qu’on  appelle 
rafraichijfoir , placé  dans  une  pièce  voifine,  dont 
la  température'doit  être  entre  quinze  ou  dix-huit 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur.  Cette  tem- 
pérature eft  ipdifpenfable  J parce  que,  fi  elle  étoit 
plus  élevée  ,* la -eriftallifation  ne  leferoit  pas  , & 
que  fi  elle  étoit  beaucoup  plus  balTe^  le  firop  fe 
prendroit  en  mafle. 

Lorfqu’on  verfe  les  deux  premières  cuites  dans 
le  rafraïchiflbir , on  agite  fortement  de  firop;  au 
contraire  on  verfe  très-doucement  la  troifième  : 
ce  mélange  des  cuites  eft  très-avantageux , ainfi 
que  le  prouve  l’expérience.  • 

Lorfquele  firop  eft  fuffifammenc  rafraîchi,  qu’il 
marque  trente  à trente-trois  degrés  à l’aréomètre 
de  Baumé,  on  brife  la  couche  de  criftaux  qui  le 
recouvre,  on  l’agite  dans  toutes  fes  parties  & on 
le  verfe  dans  les  formes  après  les  avoir  mouillées. 

Les  formes  font  des  vafes  coniques  de  terre  ou 
de  bois,  d’un  pied  à un  pied  & demi  de  hauteur, 
fur  fix  à huit  pouces, de  largeur  à la  bafe , & donc 
le  fommet  eft  percé  d’un  petit  trou  qu’on  ferme 
avec  une  cheville.  On  les  place,  par  le  petit  bout, 
fur  des  planches  percées  àfeteffet,&difpofées  en 
rayons  à la  hauteur  de  la  main. 

Si  le  firop  eft  cuit  au  degré  convenable,  fa 
criftallifatiqn  doit  être  effeéiuée  dans  l’efpace  de 
quinze  à vingt  heures;  alors  on  ôte  la  cheville  qui 
ferme  le  petit  bout,  & on  fait  écouler  dans  un  vafe 
placé  deflbus,  la  partie  non  criftallifée  du  firop, 
partie  qu’on  appelle  mélajfe.  Ce  qui  refte  dans  la 
forme  eft  le  Sucre  brut , qui  doit  avoir  une  belle 
couleur  jaune-clair  & une  faveur  fucrée  franche 
très-agréable. 

Quinze  à dix-huit  jours  fuffifent  pour  purger 
le  Sucre  brut  de  toute  fa  Mêlasse  ( ce 

mot)  : ainfi  on  peut  dès-lors  procéder  au  raffi- 
nage. 

Le  raffinage  du  Sucre  s’exécute  en  le  faifant  dif- 
foudre  dans  une  petite  quantité  d’eau  pour  le 
transformer  en  firop,  qu’on  traite  pofitivemeni; 
comme  il  vienc  d’être  dit  pour  le  premier;  feu- 
lement, après  l’avoir  mis  dans  la  forme.  & l’avoir 
purgé  de  fa  mélaffe,  on  le  recouvre  d’une  boue 
argileufe , dont  l’eau  , en  fe  filtrant  lentement  à 
travers  ley  criftaux  , dilTout  & entraîne  les  reftes 
de  la  mélafle,  de  forte  que  le  Sucre  devient  d’un 
beau  blanc. 

Comme  les  opérations  du  d’affinage  du  Sucre 
exigent  de  vaftes  ateliers  & des  opérations  fort 
longues,  il  n’eft  pas  de  l’intérêt  des  cultivateurs 
de  les  entreprendre.  II  en  fera  queftion  fort  au 
long  dans  le  Diâionnaire  des  Arts  chimiques  , fai- 
fant partie  de  Y Encyclopédie  par  ordre  de  matières. 

Il  ne  me  refte  plus,  pour  terminer  ce  que  j’ai  à 
dire  fur  la  fabrication  du  Sucre  de  betterave , qu’à 
parler  de  l’emploi  de  la  pulpe  privée  de  jus,  & des 
mélalTes. 

• Tous  les  beftiaux  , furtout  les  ruminans aimant 
beaucoup  les  racines  de  la  betterave  , doivent 
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aimer  de  même  fa  pulpe,  qui  n'eft  que  la  racine 
privée  d’une  partie  de  fon  Sucre  & de  fon  eau  de 
végétation  ; auffi  eft-il  prefqu’auffi  avantageux 
de  la  leur  donner  que  les  racines  mêmes.  Elle  pro- 
curé un  lait  abondant  aux  vaches  & aux  brebis, 
engrailTe  les  bœufs  & les  cochons , & maintient 
en  chair  les  chevaux  de  travail.  Aux  environs 
de  Paris,  la  vente  de  la  pulpe  paie  prefque  ki  moitié 
du  prix  d’achat  des  racines. 

Au  défaut  d'emploi , on  peut  la  faire  fermenter 
& en  tirer  d’abord  de  l’eau-de-vie,  puis  la  foire 
fervir  à 1 engrais  des  terrfs  , ce  à quoi  elle  eft 
très-propre  , ou  mieux  la  laver  à plufieurs  reprifes 
dans  de  1 eau  bouillante,  & traiter  cette  eau 
comme  je  vais  l’indiquer  pour  les  mélafles. 

^ La  converfion  des  marcs  &r  mélafles  en  eau-de- 
vie  eft  encore  bien  plus  fiudfueufe;  elle  eft  telle 
dans  le  nord,  ou  on  ne  fait  pas  d’eau-de-vie  de 
vin , que  les  fabricans  peuvent  prefque  couvrir,  par 
fon  moyen , les  frais  de  fabrication  du  Sucre, 

La  manière  de  faire  fermenter  les  mélalTes  eft 
extrêmement  fimple. 

Dans  des  cuves  plus  ou  moins,  grandes , placées 
dans  un  atelier  dont  la  température  eft  çonftam-  . 
ment  entretenue  à dix-huit ^ftegrés  du  thermomètre 
de  Réaumur  , on  verfe  une  quantité  déterminée 
de  mélafte-;  ppis , par  l’addition  d’eau  bouillante, 
on  diminue  fa  denfité , jufqu’à  ce  qu’elle  ne  mar- 
que plus  que  douze  à quatorze  degrés  à l’aréomè- 
tre de  Baumé.  On  ajoute  enfuite  une  quantité  pro- 
portionnée de  levure  da bière,  & on  agite  forte- 
ment le  mélange , qui  ne  doit  occuper  que  le  tiers 
de  la  cuve.  La  fermentation  durp  ordinairement 
dix  à onze  jours , pendant  lefquels  on  remue  de 
temps  en  temps  la  liqueur.  Dès  qu’elle  eft.affaiftée 
& qu  elle  a perdu  fa  faveur  fucrée,  il  faut  fe  hâter 
de  diftiller  , car  elle  ne  tarderoit  pas  à fe  changer 
en  vinaigre. 

La  diftillation , bien  conduite',  produit  ordinai- 
rement en  eau-de-vie  la  moitié  du  volume  de  la 
mélaflTe  employée. 

_ Je  n’entrerai  pas  dans  les  détails  de  cette  opéra- 
tion, puifqu’ils  font  développés  d’une  manière 
générale  aux  mots  Distillation,  Eau-de- 
vie  , Alcool  des  Diéfionnaires  de  Chimie  & des 
Arts  économiques  , faifant  partie  de  Y Encyclopédie* 
par  ordre  de  matières.  (^Bosc.') 

SUCRION  ; variété  d’ORGE. 

SUD.  F^oye^  Midi, 

SUERCE.  S WERTIA. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Gentianes , dans  lequel  fe  pla- 
cent dix  efpèces,  dont  une  feule  fe  cultive  dans 
nos  ecoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  105) 'des 
lUufirations  des  genres  de  Lâmarck. 

D d d ij 


096 


I.  La  SuERCE  vivace. 

Swertia perennis.  Linn.  "if  Des  alpes  de  la  Suiffe. 

1.  La  SuERCE  difforme.  ^ 

Swertia  difformis.  Linn.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

• 5.  La  SuEPCE  couchée. 

'Swertia  decumbens.  Vah!.  De  l’Arabie. 

4.  LaSüERCE  en  roue. 

Swertia  roiata.  Lam.  O De  la  Sibérie. 

5.  LaSuERCE  de  Carinthie. 

Swertia  carinikiaca.  Jacq.  O alpes  de  la 
Carinthie. 

6.  La  SuERcE  fillonnée. 

Swertia  fulcata.  Rottb.  O De  l’Iflinde.  , 

7.  La  SuERCE  à feuilles  de  parnaffie. 

Swertia  parnajfijftfolia.  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  Ua  S’cERCE  corniculée. 

Swertia  corniculata,  Linn.  © De  la  S'bérie. 

9.  La  SuERCE  du  Karrtchatka.  • 

Swertia  tetrap étala.  Pall.  © Du  Kamtchatka. 

10.  La  SuERCE  dichotome. 

Swertia  dickotoma.  Linn.  © De  la  Sibérie. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  feule  que  nous  culti- 
vions ; elle  exige  la  terre  de  bruyère , l’ombre  & 
des  arrofemens  abondans  en  été.  Pour  la  faire  ar- 
river à toute  fa  beauté,  il  feroit  même  bon,  dans 
les  jardins  payfagers , de  la  planter  dans  un  lieu 
conftamment  huptredé  par  une  eau  courante. 
Comme  elle  donne  rarement  de  bonnes  graines , 
& que  ces  graines,  comme  celles  de  la  plupart  des 
autres  gentianées  , lèvent  difficilement,  on  ne  la 
multiplie  que  par  le  déchirement  des  vieux  pieds 
en+iiver. 

Au  refte  elle  eft  rare , & il  devient  fort  difficile 
de  fe  la  procurer  de  nouveau  quand  on  l’a  perdue. 

( Bosc,  ) 

SUF-FRENIE.  Suffreitia. 

Plante  annuelle  des  marais , qui  fe  rapproche  des 
Glauces  &'  des  PÉPLIDES , & qui  feule  forme  un 
genre  dans  la  diandrle  monogynie  & dans  la  famille 
des  Sal’caires. 

Je  ne  fâche  pas  qu’elle  ait  été  cultivée  jufqu’à 
préfent,  mais  fa  culture  doit  être  la  même  que 
celle  des  GlAUCES.  Voye:^  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

SUIE  : un  des  réfultats'^e  la  combuftion  , celui 
qui  fe  fixe  fur  la  pattoi  intérieure  de?  cheminées. 

* C’eft  un  mélange  d’huile , d’acide  pyroligneux 
(achle  acétique)  & de  charbon,  par  confequer.t 
une  efpère  de  favon  acide. 

Je  dois  conftderer  ici  la  Suie  fous  le^apport  de 
fon  inflamanation  dans  la  cheminée  , ainli  que  fous 
celui  de  fon  utilité  comme  engrais.. 
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.Les feux  de ^htminie  (c’eft  le  nom  qu’on  dontîc 
, à l’inflammation  ce  la  Suie)  font  plus  communs 
& p'us  dangereux  dans  les  campagnes  que  dans 
les  villes;  plus  comn  uns,  parce  qu’on.attend  tou- 
jours à la  dernière  extrémité  pour  faire  ramoner  les 
cheminées,  & parce  qu’on  y brûle ’fouvent  des 
fagots,  de  la  paille,  des  chenevottes  & autres 
matières  qui  doimen't  beaucoup  de  flamme  ;,plus 
dangereux,  parce  que  les  cheminées  font  moins 
l'oddement  conftruites,  que  beaucoup  demaifons 
font  couvertes  en  chaume,  qu'il  y a fouyent,  dans 
le  voifinage , de  grands  amas  de  paille  & autres  ma- 
tières combuftilnles.  Koycç  Feu.  *' 

Les  Anciens  connoilïoient  la  propriété  fertili- 
fantede  fa  Suie , & tous  les  ouvrages  modernes 
préconil'ent  fes  avantages;  cependant  il  eft  beau- 
coup de  lieux  où  on  la  lailTe  perdre  par  ignorance 
ou  infouciance.  Je  ne  puis  trop  la  recommander 
aux  agriculteurs.  Ses  effets  font  certains,  mais  il 
faux  de  la  prudence  dans  fon  emploi;  car,  quand 
el'e  eft  trop  abondamment  répandue , fu» tout  dans 
les  terrains  fecs,  elle  brûle  Us  plantes,  probable- 
ment à raifon  de  J’acide  qu’elle  renferme  : elle 
rétablit,  prefque  par  epehantement,  les  prairies 
humides  , ufées  & couvertes  de  mouffe  ; elle 
donne  , au  moins  momentanément,  aux  vieux  ar- 
bres l’apeêt  de  la  jeuneffe.  Ordinairement  c’eft  à 
la  volée  & mêlée  avec  moitié  de  terre  qu’on  la. 
répand  ; on  la  mêle  aulfi  avec  les  fumiers,  dont  elle 
augrbente  prodigieufement  l’énergie. 

L acreté  de  la  Suie  la  rend  auffi  très-propre  à 
faire  périr  les  fourmis  fur  les  logemens  defqudles 
on  en  met.  Us  pucerons,  les  cochenilles,  les  tigres 
& autres  inleêtes  contre  lefquels  on  en  lance  la 
diffolution  avec  une  pompe  à main. 

On  fabrique  avec  h Suie  une  couleur  très-folide, 
qu’on  appelle  biflre.  Les  chaffeurs  & les  pêcheurs 
s'en  fervent  poyr  donner  à leurs  filets  une  nuance 
propre  à diminuer  les  foupçons  des  oifeaux  & des 
poiftbns. 

. Chaque  efpèce  de  bois  donne  une  Suie  de  dif- 
Térente  qualité,  mais  on  fait  rarement  attention  a 
fa  natviredans  fon  emploi  comme  engrais.  (Bosc.) 

SUIF  : forte  de  graiffe  plus  folide  que  les  au- 
tres, qui  fe  fécrète  autour  des  viCcères  de  quel- 
ques animaux  ruminans,  principalement  du  bœuf, 
du  mouron  & de  la  chèvre,  & avec  laquelle  on 
fabrique  les  chandelles. 

Comme,  faute  d’eftgraifler  fuffifamment  les  ani- 
maux dêftinés  à la  boucherie;  comme,  faute  de 
réunir  & de  vendre  le  Suif  des  animaux  qu’on  tue 
dans  la  campagne  , fa  quantité  n'efl  pas  affez.  grande 
pour  fuffire  aux  befoins  de  la  confemmation , le 
commerce  eft  forcé  d’en  tirer  beaucoup  de  l’étran- 
ger, ce  qui  donne  lieu  chaque  année  à une  très- 
importante  furtie  de  numéraire.  Il  eft  du  devoir 
de  tout  cultivateur  ami  de  notre  profpérité  de 
veiller,  autant  qu’il  dépend  de  lui,  à ce  que  les 
bt  Itiaux  ne  foient  tué:,  qu’a  point , & que  leur  Suif 
foit  réparé  de  la  Graisse.  Koyci  ce  met. 
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Le  Suif -de  la  vache  eft.en  général  plus  blanc 
& plus  ferme  que  celui  du  bœufi  celui  des  bœufs 
engiaiflés  av/ec  {ie«  graines  farineufeSj  que  celui 
des  bœufs  engrailîés  à fherbe.  Celui  des  vieux 
animaux  ell  plus  jaune,  mais  beaucoup  plus  folide 
que  oelui  desjeures,  & donne  à la  fonte  moitié 
moins»  de  perte.  C'eif  parce  que , depuis  la  lévc- 
liuion,on  tue  les  bœufs  plus  jeunes,  que  les  chan- 
delles font  fl  blanches  & fi  nsauvaiies , du  moins  à 
Paris.  ' , . 

Il  y a ftirt  peu  à perdre  pour  la  gourmandjfe  de 
réparer,  le  Su:f  de  la  graifle,  car  il  eft  bien  infe- 
rieur à elle  err  faveur. 

On  peut  conferver  le  Suif  fondu-une  année  & 
plus,  Iwrlqu'il  eft  dépofé  da«s  un  endroit  frais, 
fans  qu'il  ranciUë  s -ainli  il  e(t  facile  d’en  accumu- 
ler allez  Clans  les  boucheries  de  campagne  ou  dans 
les  exploitations  rurales , où  on  tue  beaucoup  de 
moutons  & ide  chèvres,  pour  mériter  la  peine 
d’un  voyage  à la  ville , à l’effet-de  le  vendre. 

D’ailleurs , la  fabrication  des  chandelles  eft  fi 
facile,  qu  il  peut  paroître  économique  aux  cultiva- 
teurs de  ies  feire  avec  le  produit  de  leur  propre 
récolte. 

Le  Suif  remplace  les  autres  graifles  dans  la  plu- 
emplois  économiques}  c’eft -lui  qu’on 
fubftitus  à la  gelarine  dans  les  cuirs  dits  de  Hon- 
grie, fervant'a  la  fabrication  des  foupentes  des 
voitures  & des  harnois  dus  chevaux.  (Bosc.) 

SÜILLE.  S [71LLUS,  j 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons ^ 
qui  falloir  partie  des- Bolets,  tyei^  ce  mot. 

11  renferme  une  vingtaine  d’efpèces  d’un  inté- 
rêt fort  médiocre  poiisfes  cultivateurs.  (Bosc.) 

SUINT.  On  appelle  ainfr  la  tnarière  de  la  tranf- 
piration  des  moutons  qui  s’eft  fixée  fur  leur  Laine. 

K oye:^  ce  mot.  * 

C’elt  un  véritable  favon  ammoniacal  d’une  nature 
particubèrir , ou  1 huile  fnrabonde.  Hoy.  Savon. 

• La  qualité  propre  du  Suint  varie  félon  les  races 
de  bêtes  à laine;  celle  des  mérinos  en  offre  moins 
que  les  autres.  Le  Suint  préfervant  les  laines  des 
ravages  des  teignes , il  faut  l’y  jaiffer  jufqu’au 
moment  où  elles  doivent  être  employées.  C’efl 
donc  une  mauvaife  p^tique,  fouis  ce  rapport, 
que  celle  ufitée  dans  q'jflques  pays  de  laver  la  laine 
fur  les  moutons  mêmes  avant  la  tante.  On  a vu 
aux  mots  Bêtes  a laine,  Mouton  & Mérinos  , 
que  c’en  étoit  encore  une  plus  mauvaife  fous  le 
rapport  de  la  fanté  de  ces  animaux.  D’aillêurs , 

\s  lavage  à dos,  pour  me  fervir  dej  l’exprefl'ion* 
technique  , ne  piive  pas  complètement  i.r  laine 
du  Suint  qui  la  recouvre,  & M.  Piouard  a prbuvé 
par  des  expériences  rigoureufes , que  la  laine  l^ee 
à deux  reprifes  ne  prenoit  jamais  auffi  bien  la 
teinture  que  celle  qui  l'avoit  été  par  une  feule 
opération. 

Mais  le  Suint  ayant  une  nrauvaife  odeur  & s’op- 
pofant  à l’application  des  couleurs,  il  eif  inai.^- 
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penfable  de  l’enlever’avant  le  tilTage  desdaines. 

Une  partie  du  Suint  fe  dilTout  dans  l’eau  , fur- 
tout  dans  reau chaude,  c’^ft  ja favonneufe.  11  faut 
ou  du  favon  du  commerce,  ou  une  furabondance 
de  Suint,  ou  de  i’iirine  pour  rendre. l’autre  partie 
diffoluble.  Ces  deux  derniers  ingrédiens  étant  les 
moins  coûteux , ce  font  eux  qu’on  doit  employer , 
& qu’on  emploie  en  effet. 

Des  laines  bien  lavées  dans  leur  Suint  & en- 
fuite  mifes  pendant  vingt-quatre  heures  avec  un 
vingtiètTie  de  leur  poids  d^favon  de  Flandre  , fait 
avec  la  potalle  & l’huile  de  colza  , perdent  toute 
. la  matière  gralTe’que  le  lavage  n’avoit  pu  en'ever 
& deviennent  très -blanches.  Le  peu  d’odeur 
qu’elles  confervent  fe  perd  promptement  par  leur 
. e^pofition  à l’air, 

C’eft  à tort’ que  quelques  cultivateurs  croient 
que  le  Suint  eft  nuifible  aux  bêtes  à laine. 

Les  bêtes  à laine  laiîTant  une  partie  de  leur 
Suint^fur  la  terre  de  leur  parc,  foie  parce  qu’il  elt 
entraîné  par  les  pluies,  foie  parce  qu’il  sy  fixe 
pendant  qu’elles  font  couchées  , il  concourt  à fou 
engrais.  On  a fur  cela  des  obferv.ations  crès-pofi- 
tjves.  C’eft  donc  mal-à-propos  qu’on  laiiTe  perdre 
l’eau  qui  a fervi  au  lavage  des  laines.  L’aiftion  du 
Suint,  dans  ce  cas,  s’explique  par  la  confidération 
que  c’eft  un  Savon,  & qu’il  eft  par  conféquent  “ 
en  même  temps  un  Engrais  & un  Amendement. 
V oye^  ces  mots.  ( Bosc.  ) 
suintement.  Il  arrive  fréquemment,  dans 
las  pays  de  montagnes  Sc  même  dans  les  plaines 
argileufes,  que  l’eau  fourd  en  petite  quantité  de 
beaucoup  de  points  d’un  efpace  donna  : on  dit 
alors  qu’elle  fuinte. 

Les  cultivateurs  peuvent  difficilement  utilifer 
les  parties  de  jeur  terrain  où  il  y a des  Suintemens, 
autr.ement  qu  en  les  laiîTant  en  pâturage,  ou  en  les 
plantant  en  faules  ou  en  ofiers.  Dans  le  premier 
cas  ils  offrent  fouvenc  l’avantage  de  donner,  à 
raifondela  température  plus  élevée  de  l’eau  qui 
forme-le  Suintement,  une  pâture  très-précoce, 
Hoyei  Fontaine. 

Souvent  les  eaux  des  Suintemens  font  inaréca- 
geiifes,  quoique  peu  abondantes,  parce  qu’elles 
féjournent  dans  les  cavités  qui  fe  trouvent  à la 
furfacedelaterre.  Maüais  <S’  Uligneux. 

On  peut  quelquefois  faire  difpafoître  un  Suinte- 
ment par  le  creufemenr  d’un  fotfé  dans  fa  partie  fu- 
perieiire,  par  des  Egouts  foiiterrains , par  un 
Fasq^^age,  une  Pierrée.  V'oye?  ces  mots. 

( Bo^.  ) 

SUJAT  ; nom  du  Sureau  dans  le  départe- 
ment desDcux-Sèvres. 

SUJE'T.  On  appelle  ainfî  l’arbre  qui  reçoit  la 
Greffe.  ce  mot. 

f SULAN.  C’eft  la  Salicorne  herbacée  à l’em- 
Douchure  de  la  Médite'-ranée. 

SULFATE  DE  CHAUX  ; nom  fcientifi.iue  du 
PLATRE, qui  eft  compofé  d’acide  fulfuriuue  &de 
Chaux. 
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SULLA  : nom  qu’on  donrte , à Malte , au  Sain- 
foin d’Espagne. 

SUMAC.  Rhus. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  Bc  de 
la  famille  des  Térébinthacées , qui  réunit  une  cin- 
quantaine d’efpèces , dont  plufieups  fe  cultivent 
en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  en  fera 
queflion  dans  le  Dicionnaire  des  Arbres.Ü  Arbufles. 

SUPERPURGATION.  Les  vétérinaires  font 
quelquefois  dans  le  cas  de  donner  aux  animaux  do- 
meftiques  des  purgatifs  qui  agiffent  plus  forte- 
ment ou  plus  longuement  qu’ils  ne  le  veulent , foit 
parce  qu’ils  fe  font  trompés  fur  la  dofe  , foit  parce 
que  ces  purgatifs  font  plus  aélifs  qu’à  l’ordinaire , 
foit  parce  que  le  fujet  ell  plus  fufceptible  de  leur 
aciicn. 

Quelquefois , par  des  caufes  inconnues, un  pur- 
gatif ne  fait  fon  effet  que  le  lendemain  , le  furlen- 
demain  du  jour  où  il  a été  pris,  Purgatif. 

Dans  ces  deux  cas  on  dit  qu’il  y a Superpurga- 
tion. Souvent  les  Superpurgations  ont  des  effets 
graves  ; elles  peuvent  même  conduire  à l’inflam- 
mation des  inceftins,  Separconféquent  à la  mort. 

■ Dès  que  les  fuites  d’une  purgation  font  craindre 
une  Superpurgation  , il  faut  donner  aux  animaux 
des  -boiflfons  tempérantes  & mucilagineufes  ; plus 
tard  on  y joindra  des  lavemens  camphrés,  & 
même  l'opium  : dans  le  dernier  degré,  les  cor- 
diaux en  bfeuvage  & en  lavement  fe  trouvent  in- 
diqués par  la  néceflité  de  fortifier  l’eftomac  & Iqf 
inteftins  ; en  conféquence  on  les  emploîra  fans 
ceffer  l’ufage  du  camphre  & de  l’opium. 

Voye^  le  Dictionnaire  de  Médecine.  ( Bosc.  ) 

SUPPRESSION  D’URINE  : fufpenfion  de  la  fe- 
crétion  de  l’urine  dans  les  reins. 

Il  faut  diflinguer  cette  maladie  de  la  Rétention 
d’urine  qui  eft  caufée  par  un  obitacle  à la  fortie 
de  ce  fluide  de  la  veflie. 

.La plupart  des  Suppreflions  d’urine  font  dues  à 
une  inflammation  des  reins,  ou  à la  préfence  de 
pierres  dans  cet  organe. 

Dans  le  premier  cas  elle  fe  guérit  d’elle-même, 
& on  peut  accélérer  fa  terminai  fon  par  des  faignées, 
par  des  lavemens  émolliens,  par  des  breuvages 
rafraîchilTans  & furtout  nitrés,  & par  un  régime 
affoibliffant. 

Dans  le  fécond  cas  il  y a peu  d’efpoir  de  gué- 
rifon;  cependant  les  lavemens  émolliens  & un 
régime  rafraîchiffant  peuvent  être  tentés.  Foye^ 
le  Dictionnaire  de  Médecine  , faifant  partie  deT£n- 
cyclapéiic  par  ordre  de  matières.  ( Bosc.  ) 

SUPR  AGO.  C’eft  le  même  genre  que  Liatrix. 

SURA  : vin  de  Cocotier.  Pcycp  ce^ot. 

SUREAU.  Sambucus. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie 
dp  la  famille  des  Caprifoliacées , qui  raffemble  une 
douzaine  d’arbriffeaux  fufceptiWes  d’être  cultivés 
en  pleine  terie  dans  le  climat  de  Paris.  J’en  par- 
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lerai  en  détail  dans  le  Diélionnalre  des  Arbres  & 
Arbufles.  (Bosc  ) 

Sureau  d’eau.  C’efl  la  Viorne  obier.  • 

SURELLE.  C’eft  I’Oxalide  oseille. 

SURETTE  : fynonyme  d’EcRAiN  , c’eft-à- 
dire,  fujets  de  poiriers  qui  ne  fe  greffent  qu’à 
cinq  ou  fix  ans.  . 

SURGEllN  : mot  qui , dans  quelques  cantons , 
eft  fynonyme  de  Rejeton. 

SURI  ANE.  Suri  AN  A. 

Arbriffeau  de  l’Amérique  méridionale , qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  la  décandrie  pentagynie 
& dans  la  famille  des  Rofacées, 

Cet  arbriffeau,  qui  eft  figuré  pl.  389  dps  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamarck,  n’eftpas,  à ce  que 
je  fâche,  cultivé  dans  nos.  jardins.  (Bosc.) 

SURIN  : nom  des  jeunes  pommiers  à cidre  dans 
le  département  du  Calvados.  Foyei  Plant,  Pé- 
pinière, Pommier  & Cidre.. 

SURMULOT  : quadrupède  qu’on  confond  gé- 
néralement avec  le  rat,  quoiqu’il  foit  deux  fois 
plus  gros,  & que  fa  queue  foit  dégarnie  de  longs 
poils. 

Ce  quadrupède  a été  apporté  en  France,  il  y_a 
moins  de  deux  fiècles,  par  les  vaiffeaux  qui  fai- 
foient  le  commerce  de  l’Inde,  &ily  eft  devenu  fi 
commun , d’abord  dans  les  ports  de  mer  & dans 
les  grandes  villes,  enfuite  dans  les  exploitations 
rurales  les  plus  ifolées,  qu’il  eft  aujourd’hui  un 
fléau. 

Tout  ce  qui  peut  être  mangé  par  les  Animaux 
carnivores  & frugivores  l’eft  par  les  Surmulots.  Ils 
pénètrent  prefque  partout  en  faifant  des  galeries 
fouterraines.  Sur  le  bord  des  rivières,  des  étangs, 
des  canaux , ils  vivent  de  poiffons.  Dans  les  plaines  ^ 
ils  mangent  les  jeunes  lapins,  les  jeunes  lièvres, 
les  jeunes  perdrix.  Dans  les  maifons , ce  n’eft  que 
par  une  furveillance  de  tous  les  momens  qu’on 
peut  garantir  les  jeunes  volailles  de  leur  voracité. 
Non-feulement  ils  fe  défendent  contre  les  chiens 
& les  chats,  mais  ils  attaquent  même  quelquefois 
ces  derniers,  qui  les  redoutent  au  point^ d’être  ra- 
rement difpofés  à leur  faire  la  guerre. 

Un  cultivateur  foigneux  doit  donc  employer 
tous  les  moyens  poffibles  pour  débarraffer  fon  ex- 
ploitation des  Surmulots  qfii  l’infeftent.  Pour  cela 
il  dreffe  des  cj^iens  à les  tuer  1&  foir  & le  matin 
lorfqu’ils  fortent  de  leur  retraite.  11  les  noie  ou 
les  afphyxieen  rempliffant  leurs  trous  d’eau.ou  de 
vapeur  de  foufre,  & en  en  fermant  l’ouverture  j 
il  leur  préfente  des  appâts  empoifonnés  avec  de 
l’arfenic  ou  de  la  coque-levant,  ou  du  verre  pilé  ; 
il  leur  tend  des  pièges  de  toutes  efpèces,  princi- 
palement de  ceux  en  fer,  à planche  & à reffort, 
amorcés  de  viande  fraîche  qu’ils  aiment  beaucoup.  . 
Comme  ils  font  très-rufés , & que  celui  qui  a été 
manqué  ne  fe  met  plus  dans  le  cas  d’être  pris 
par  le  même  moyen  , il  faut  beaucoup  varier  ces 
pièges. 
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Voye[,  pour  le  furplus,  le  Di£llonnaîre des  Qua- 
drupèdes. {Base.)  • 

SURON.  C\ft  la  Terre-noix.  Voye^  ce  mot. 

SUR-OS,  OSSELET,  FUSÉE.  Le  premier  eft 
une  forte  d’exoftofe  qui  naît  lur  le  canon  du  cheval  5 
l'Olîclet  n’en  diffère  quç  parce  qu’il  eft  placé  plus 
bas  du  côté  du  boulets  la  Fufée  eft  une  réunion 
de  plufieurs  Sur-os. 

Ces  exoftnfes  ne  nuifent  au  cheval  que  lorf- 
qu’elles  gênent  l’aétion  des  tendons,  ce  qui  le  fait 
boiter. 

Il  n’y  a aucun  remède  à employer  dans  ces  cas, 
car  enlever  la  gi^ffeur  avec  un  cifeau,  feroit  plus 
dangereux  que  le  mal.,  . 

Les  Formes  , les  Éparvins  & les  Courses 
fe  lapprochent  beaucoup* des  Sur-os.  Voye[  ces 
mots.  ( Bosc.  ) 

.SURPEAU  DES  PLANTES.  C’eft  l’É- 

PIÜERME. 

SURRE  : nom  du  gland  du  chêne-liége  dans 
quelques  cantons,  f^oye^  ChÊn'e  dans  le  DiSlion- 
naire  des  Arbres  & Arbufles.  « 

SURREDE  : lieu  planté  en  Chêne-liége. 

SURRIER.  C’eft  le  Chêne-liege  dans  le  dé- 
partement des  Landes. 

SUTHERLANDE.  Sutherlandia. 

Arbre  de  l’Inde,  encore  peu  connu,  mais  qui 
paroît  devoir  former  un  genre  dans  la  monœcie 
monadelphie. 

Il  n’exifte  dans  aucun  jardin  en  Europe.  (Bosc.) 

SUVE  : nom  du  ChIne-liÉge  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

SWAINSONIE.  SjfrAINSONIA. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  I’Astra- 
GALE  à feuilles  de  galéga , qui  ne  réunit  pas  les 
caraélères  des  autres. 

SWARTIE  : nom  donné  à la  Solandre 
un  genre  de  moufles  qui  a pour  type  le  Bry  pu- 
siLE.  Voyei  Mousse. 

SYCOMORE;  efpèces  du  genre  Érable  & du 
genre  Figuier.  Voye^  ces  mots. 

SYLVIE.  Q’eft  vulgairement  I'Anémons  des 

BOIS, 

SYMPHONIE.  Symphoxia. 

Grand  arbre  de  la  monadelphie  pentandrie  de 
la  famille  des  A[édaracs  y qui  feul  forme  un  genre. 

Nous  ne  le  pofledons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

« 

SYMPHORICARPE.  Stmphoricarpos. 

Genre  formé  aux  dépens  des  Chèvre-feuille  s, 
mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  tous  les  botaniftes. 
Voye^  ce  mot.  (Bosc.) 


S Y N 

SYMPLOQUE.  SYMFLOfios. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Vlaqueminiers  y qui  raflemble  deux 
efpèces,  ni  l’une  ni  l’autre  cultivées  dans  nos 
ferres,  il  eft  figuré  pl.  des  Illuflrations  des -genres 
de  Lamarck. 

Obfervaûons, 

Plufieurs  autres  genres,  dont  il  a été  traité  fé- 
parémentj  ont  été  réunis  à celui-ci,  tels  que  ceux 
Hopée  , Alstone  , CiPON.  Voye^  ces  mots. 

Efpeces. 

I.  La  Symploque  de  la  Martinique. 

Symplocos  martinicenfis.  Ljnn.  Des  Antilles. 

Z.  La  Symploque  de  la  Jamaïque. 

Symplocos  jamaicenfis.  Swartz.  "5  De  la  Ja- 
maïque. (Bosc.) 

SYNEDRELLE.  SypFedrella. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  Ver.- 

VEINE  NODIFLORE. 

SYNGÉNÉSIE  ; une  des  clafles  du  fyftème 
fexuel  des  plantes,  qui  renferme  les  trois  familles 
que  Juflîeu  a appelées  ChicoRacées,  QynA- 
ROCÉPHALES  & CORYMBIFÈRES.  Voyei  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique.  * 

Parmi  les  plantes  de  cette  claffe,  il  n’y  a guère 
que  les  chicoracées  qui  foient  recherchées  par  tes 
beftiaux;  mais  plufieurs  , comme  les  feorfonères, 
les  falfifis,  les  laitues , la  chicorée,  les  artichauts,, 
le  topinambour,  le  piflenlit , fe  cultivent  dans  nos 
jardins  : les  carthames  donnent  une  teinture,  & 
l'hélianthe  de  l’huile. 

Beaucoup  s’emploient  en  médecine,  telles  que 
l’armoife  , la  tanaifie , le  gnaphale,  la  matricaire  , 
la  chicorée,  le  doronic,  l’arnica,  l’inula,  i’achil- 
lée,  la  centaurée,  8èc.  &c. 

Beaucoup  fe  cultivent  comme  ornement  dans 
les  jardins.  ( Bosc.) 

SYNTHERISMA.  Systherisma. 

Genre  de  plantes  intermédiaire  entre  les  Pas- 
pales  & les  Panics  , .établi  par  Walter  dans  fa 
Flore  de  la  Caroline , & qui  raflemble  trois.efpèces, 
dont  une  eft  un  objet  de  grande  importance  pour 
les  cultivateurs  de  ce  pays,  qui  l’appellent  crop- 
grafs. 

Efpeces. 

I.  Le  Syntherisma  précoce. 

Syntkerifma  prscox.  Walt.  O De  la  Caroline. 

2.  Le  Syntherisma  tardif. 

Syntkerifma  feroûna.  Walt.  O De  la  Caroline. 

Le  Syntehrisma  velu. 

Syntkerifma  villofa,  Walt.  O De  la  Caroline. 
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La  première  efpèce  ^ qui  reffemble  complète- 
ment., à la  première  vue,  au  Panic  sanguin 
{digiiaria  de.Haller)  ,eft!e  fourrage  le  plss  abondant 
qu'oH  recueille  en  Caroline.  Elle  fait  la  richelTe  des 
cultivateurs  de  cette  contrée,  en  ce  qu’elle  .^e 
reproduit  chaque  année  fans  culture.  En  effet, 
1°.  comme  Tes  graines  ne  germent  qu’au  milieu  de 
l'été,  c’elf-à-dare , lorfque  tous  les  binages  font 
donnés  au  maïs,  au  coton,  au  tabac,  &c. , elle  ne 
craint  point  ces  binagesj  2°.  comme  elle  pouffe 
fucceffivement,  fes  premières  graines  font  mûres 
plus  d’un  mois  avant  qu’on  puiffe  les  couper,  & 
ces  graines  ne  lèvent  que  l'année  fuivante  j 5°. 
comme  fes  tiges  font  en  partie  couchées  & pren- 
nent des  racines  % chaque  nœud,  un  feul  pied 
peut  couvrir  une  demi-toife  carrée  de  terrain. 

On  ne  fauche  ordinairement  qu’une  feule  fois 
le  Syntherifma;  mais  pour  peu  que  l’automne  fe 
prolonge,  il  eft  ^offible  de  le  faucher  deux  fois. 

J'ai  rapporté  plus  d’un  boiffeau  de  graines  de 
cette  plante,  que  j’ai  diftribuées  dans  le  midi  de  la 
France  & en  Italie,  mais  je  n’ai  pas  appris  qu’elles 
aient  produit  les  heureux  réfultats-que  j'elpérois. 
Celle  que  j’ai  femée  aux  environs  de  Paris  a affez 
bien  levé,  mais  les  pieds  qu’elle  a produits  ont 
gelé  avant  d’avoir  fruélifié,  de  forte  qu’elle  n’a 
pas  pu  fe  reproduire.  Ceue  fenfibilité  à la  gelée 
prouve  que  cette  plante  eft  différente  du  panic 
fanguin.  ( f}o5c.) 

• 

SYNZYGANTHÈRE.  s yî^zyganthera. 

Arbriffeau  qui  conftitue  un  genre  dans  la  poly- 
gamie monœcie,  mais  que  nous  ne  poffédons  pas 
dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

SYPHORICARPE  : efpèce  du  genre  Chèvre- 
feuille, que  quelques  botaniftes  eftiment  devoir 
former  un  genre. 

SYRÎNGA.  Philadelphus. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Mynhoïdes , qui  réunit  deux  ef- 
pèces  d’arbriffeapx  cultivés  en  pleine  terre  dans  le 
climat  de  Paris.  Leur  culture  fera  indiquée,  dans  le 
DiStionAaire  des  Arbres  6*  Arbujles.  (Bosc.) 

SYROP.  F'oyei  Sirop,  -,  ^ , 

SYRPHE.  SYRPnirs. 

Genre  d’infeéles  de  l’ordre  des  diptères,  dans 
lequel  fe  placent  plus  de.ceiit  efpèces,  dont  fort 
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peu  font  dans  le  cas  de  mériter  l’attention  des  cul- 
tivateurs. Voye:j^  le  üiâionnaire  des  Inftcles,  faifant 
partie  àe'V Encyclopédie  par  ordre  de  madères. 

Fabricius  & enfuite  Latfeille  ont  divifé  ce  genre 
en  plufieurs  autres  qu’il  n’eft  pas  néceffaire  d’indi- 
quer ici. 

Je  ne  citerai  comme  nuifible  aux  cultivateurs 
que  le  Syrphe  narci^ten , mentionné  & figuré  par 
Pvéaumur,  & que  j’ai  depuis  décrit.  Sa  larve  vit 
dans  les  oignons  des  narcilïes,  Sc  en  fait  périr  de 
grandes  quantités.  Pour  l’empêcher  de  fe  repro- 
duire, il  n’y  a d’autre  moyen  que  de  vifiter  les  oi- 
gnons de  narciffe  avant  de  les  n^ttre  en  terre,  & 
de  jeter  au  feu  tous  ceux  dans  lefquels  on  remarque 
ufi  trou  d’où  fortent  des  grains  de  pouflîère  qui 
font  les  excrémens  de  la  larve. 

Si  on  ne  veut  pas  perdre  l’oignon , on  l’entamera 
avec  la  pointe  d’un  couteau,  & on  ira  tuer  la  larve 
dans  le  fond  de  fa  galerie.  Cet  oignon  planté 
donnera  une  grande*  quantité  de  caïeux  quLfervi- 
•ront  à le  multiplier. 

Le  SvRPHErtTRANSPARENT , dont  la  larve  vit 
aux  dépens  de  celles  de  la  GuÊpe  frelon. 

Les  Syrphes  du  Groseiller,  du  Poirier, 

BIFASCIE,  THYMASTRE,  TRANSFUGE  & plu- 
fieurs  autres,  proviennent  de  larves  qui  vivent  aux 
dépens  des  pucerons  , & qui  en  défruifent  chaque 
année  des  quantités  innombrables.  Ils  font  donc 
les  auxiliaires  des  cultivateurs,  & doivent  être  en 
conféquence  protégés  par  eux.  f^oyei  Puceron. 
( Bosc.,) 

SYSTÈME.  On  prend  prefque  toujours  ce  mot 
en  mauvaife  part,  c’eft-à-dire,  qu’il  lignifie  géné- 
ralement un  enfemble  d’idées  donc  quelques-unes, 
fauffes  ou  exagérées,  fonde  réfultat  d’une  imagi- 
nation déréglée. 

Dans  ce  fens,  un  Syftème  eft  toujours  nuifible 
lorfqu’on  lui  donne  des  applications.  L'agriculture 
en  a fourni  plus  que  les  autres  arts  des  exemples 
pendant  le  cours  du  dernier  fiècle , exemples  qui 

ont  dégoûté  beaucoup  de  perfonnes.  Quoique 
les  bafes  fur  lefquelles  elle  repofe  foient  aujour- 
d’hui mieux  connues  qu’alors,  & qu’il  paroiffe  très- 
facile  de  les  éviter,  il  eft  encore  des  écrivains  qui 
en  font.  Pauvre  humanité  ! 

Oji  a cherché  à bannir  tout  efprit  de  Syftème  de 
cet  ouvrage. 

Koyei  Théorie,  Pratique,  Routine. 

( Bosc. } 

SY-ZYGIE.  Syzygi*a. 

Genre  établi  pour  placer  le  Myrte  de  Ceylan, 
qui  n’a  pas  les  caraétères  des  autres. 

Nous  ne  poffédons  pas  cet  arbre  dans  nos  jardins. 
(Bosc.)  • 


TABAC. 
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J-  ABAC  : nom  d’une  efpèce  de  plante  du  qenre 
des  Nîcoti  ANES  , qui  fe  cultive  dans  les  quatre 
parties  du  Mori  ce  pour  fts  feuilles,  que,  depuis 
environ  deux  cent  cinquante  ans,  on  eft  dans  l’ha- 
bitude de  prendre  en  poudre  par  le  nez  ou  de  mâ- 
cher en  feuilles , ou  dont  la  fumée  afpirée  plaît  à 
beaucoup  de  perfonnes.  Elle  a été  fucceflivement 
appelée  kerèe  de  Nicot , herbe  de  la  Reine  , herbe  du 
grand  Prieur,  herbe  de  Sainte- Croix  , herbe  de  Tour- 
nabon,  herbe  fainte;  dans  Ton  pays  natal,  on  la  nomme 
petun. 

C’eft  un  fait  extrêmement  digne  de  remarque, 
que  cette  plante  foir  devenue  l’objet  des  délits  de 
tous  les  peuples  ; que  fa  culture  fe  foit  étendue  avec 
plus  de  rapidité  que  celle  des  plantes  les  plus  utiles  j 
qu’elle  foit  en  ce  moment  la  matière  impofable  la 
plus  produdive  des  grands  Etats  de  l’Europe 

A quoi  donc  eft  dû  ce  goût,  même  cette  fureur 
de  tant  d hommes  pour  le  Tabac?  Uniquement  à 
ce  ^qu’il  excite  les  membranes  de  l’odorat  & du 
goût  ; qu’il  y détermine  une  augmentation  fadite 
de  vitalité,  qui  plaît  à tous  ceux  dont  les  fenfa- 
- lions  font  rendues  inertes  par  leur  vie  inadive  ou 
la  rigueur  de  leur  climat.  Auffi  les  Turcs,  le  plus 
parelfeux  de  tous  les  peuples,  les  foldats  & les 
matelots,  qui  ont  de  fi  longs  intervalles  de  repos, 
fument-ils  continuellement  j aufli  les  habitans  du 
nord  de  l’Europe  , des  pays  marécageux,  pren- 
nent-ils plus  de  Tabac  que  ceux  du  midi,  que  ceux 
des  pays  de  montagnes. 

_ On  feroit  bien  étonné  fi  on  faifoit  le  calcul  de 
1 influence  qu  a eue  1 ufage  du  Tabac  fur  la  fortune 
publique  des  différens  Etats  de  l’Europe,  d’ap- 
prendre qu’il  l'a  peut-être  diminuée  d'un  quart. 
En  effet,  quand  on  confidère  combien  d’heures, 
dans  l'année,  un  fumeur  déterminé  perd  à fatif- 
faire  fon  goût , combien  même  en  perd , à prendre 
de  la  poudre  par  le  nez,  celui  qui  en  ufe  modé- 
rément , il  efl  probable  qu’on  trouveroic  une 
diminution  de  plufieurs  centaines  de  millions  par 
an.  Qu’on  juge  donc  les  Gouvernemens  qui,  pour 
augmenter  Its  revenus  de  l’impôt  qu’ils  ont  mis 
fur  fa  confommation , ont  encouragé,  par  tous  les 
moyens  pofiibles  cette  confommation.  Pour  moi , 
je  ne  prends  pas  de  Tabac  , & je  gémis  toutes  les 
fois  que  je  vois  un  ouvrier  fumer  fa  pipe  devant  fa 
porte  , un  jardinier  quitter  le  manche  de  fa  bêche 
pour  prendre  fa  prife. 

Mais  il  ne  faut  pas  moins  que  j’indique  comment 
on  cultive  le  Tabac  5 ainfi  j’entre  en  matière. 

Le  Mexique  paroit  être  le  pays  d'où  provient 
originairement  le  Tabac  ; il  ne  croît  naturellement 
ni  à Tabago , ni  en  Floride , nî  en  Caroline , ni  en 

Agriculture,  Tome  pT, 


Virginie  j mais  il  a ete  d’abord  porté  dans  ces  fieux 
d’où  il  eft  venu  en  Europe.  * 

Le  'Tabac  cultivé  fous  la  zone  torride  eft  fi  fort 
qu  il  faut,  pour  en  faire  ufage,  le  mêler  avec  des- 
(ubffances  étrangères,  inodores  & infapides  ou 
avec  des  tabacs  du  Nordj  & au  contraire  lesVa- 
^ bacs  duNord , comme  ceux  de  Hollande  & encore 
t plus  ceux  de  Pruffe  , font  fi  foibles,  qu’il  faut  les 
njelanger  avec  des  Tabacs  de  Virginie,  ou  les  fur- 
charger,  a la  fabrication, defirops,  de  fels,  de  fpi- 
iitueux,  pour  leur  donner  du  montant.  C’eft  donc 
dans  les  climats  intermédiaires,  c’elt-à-dire  dans 
ceux  qui  font  entre  le  quarantième  & le  cinquan- 
tie-ne  degré,  qu  il  convient  de  cultiver  cette 
plante. 

On  voit  dans  le  Théâtre  d‘ Agriculture  d’Olivier 
de  Serres,  que  la  culture  du  Tabac  n’étoit  pas  en- 
core fortie  des  jardins  du  temps  de  Henri  IV  & 
que  les  feuilles  ne  fervoient  q l’à  des  ufages  mé- 
dicinaux ; ce  n’eft  que  fous  Louis  Xhl  qVelle  a 
commencé  à devenir  d'un  ufage  un  peu  général 
prile  en  poudre  par  le  nez.  * o * 

M.^Sarrazin,  auquel  on  doit  le  dernier  Traité 
de  la  culture  du  Tabac  qui  ait  été  publié  en 
France,  indique  cinq  efpèces  de  Tabac  comme 
propres  a etre  cultivées  dans  le  royaume. 

U.  Le  Tabac  male  , grand  Tabac  , vrai 
iAB\c{nicotiana  tabacum  Linu.  ).  Sous  le  lao- 
port  de  la  largeur  des  feuilles  & de  ia  fine  (Te  du 
goût,  ceft  la  plus  ayantageufe  à cultiver;  mais 
elle  craint  le  froid,  les  brouillai ds  & les  oura- 
gans. ‘‘‘ 

Le  Tabac  de  Virginie  ou  Tabac  a 
FEUILLES  AIGUES.  E!  e eft  moins  délicate  que  la 
precedente,  mûrit  mi  ux,  n'exige  pas  un  f«l  auffi 
rertile  , diminue  moins  par  la  oelficcation. 

^ 5°.  Le  Tabac  de  Caroline.  Ses  feuilles 
étant  plus  courtes  Se  plus  étroites  que  celles  de 
la  precedente,  elle  fotiffre  moins  des  coups  de 
vent.  Sa  culture  convient  dans  les  cha.nps  qu’on 
ne  peut  abriter.  ^ ^ 

_ Les  deux  dernières  efpèces  ne  font  que  des  va- 
riétés de  la  première , qui  en  offre  encore  bien 
d autres , connues  feulement  dans  les  pays  où  elles 
fe  cultivent.  Je  rie  citerai  que  celle  de  Latakie, 
qui  eft  preferee  dans  le  Levant , & qu’on  eftimi 

diftinétif  d avoir  les  cotes  ou  nervures  princi- 
pales plus  pences.  ^ 

4°-  Le  Tabac  femelle  , Tabac  du  Mexi- 
QUE  AFEuiLLES  RONDES  {nicotiana  ruflicaLinn.'). 
On  la  cultive  avec  fuccès  dans  les  départemens  du 

Eee 
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Siid-Ouefl;  elle  ell  moins  délicate  qu’aucune  des 
autres. 

5°.  Le  Tabac  de  Verine,  ou  Tabac  d’A- 
sie , ou  Tabac  du  Brésil  (^nicotiana  panicu- 
lata  Linn.  ).  Cette  efpèce  étant  fort  douce , on 
la  préfère  en  Turquie  pour  la  pipe;  c’eft  la  plus 
petite  & la  plus  délicate.  Elle  exige  un  climat 
très-chaud  & peut  fe  paffer  d’arrofement. 

Très-peu  de  temps  après  rintroduélion  du  Tabac 
en  France , fa  culture  y fut  reftreinte  à quelques 
cantons  par  des  lois  fifcales,  & bientôt  apsès  tota- 
lement prohibée.  La  révolution  ramena  la  liberté 
fur  cet  objet  ; mais  après  quelques  années  , cette 
culture  fut  de  nouveau  limitée , & elle  l’elt  encore, 
malgré  les  dommages  qui  en  réfultent  pour  les 
propriétaires  de  terres,  & la  mauvaife  qualité  du 
Tabac,  qui  ell  la  fuite  de  l’emploi  prefqu’exclufif 
des  feuilles  du  Nord. 

Le  Tabac  étant  cultivé  pour  fes  feuilles,  c’eft 
à rendre  ces  feuilles  les  plus  grandes  & les  plus 
nombreufes  poflible  qu’on  doit  tendre  ; ainfi  les 
terres  fraîches  & très- fertiles  font  celles  où  il  faut 
le  placer  de  préférence.  De  plus,  comme  il  eft  fen- 
fible  à la  gelée,  & qu’il  lui  faut  un  certain  degré 
de  chaleur  pour  arriver  au  degré  convenable  de 
maturité , ce  n’eft  que  dans  les  climats  dont  la  tem- 
pérature fe  rapproche  de  celle  de  fon  pays  natal, 
qu’il  peut  parvenir  à toute  fa  perfedlion  ; auHi 
les  Tabacs  du  Maryland,  de  la  Virginie,  delà  Caro- 
line, font-ils  les  plus  edimés  de  ceux  qui  entrent 
dans  le  commerce  & qu'on  confomme  en  France. 

On  a plufieurs  fois  élevé  la  qnedion  de  favoir 
s’il  étoit  avantageux  à la  France  de  cultiver  le 
Tabac,  & fouvent  elle  a été  réfolue  négative- 
ment. En  lifant  les  écrits  de  ceux  qui  la  profcri- 
vent , on  juge  fans  peine  qii’ils  ont  été  diéléb  fous 
l’influence  de  l’intérêt  perfonnel,  & que  les  rai- 
fonnemens  les  plus  abfurdes , les  faits  les  plus  con 
trouvés,  ontfeuls  été  employés.  EneflVt,  le  Tabac 
étant  devenu,  entre  les  mains  du  Gouvernement, 
l’objet  d’un  commerce  exdiifif  qui  enrichilToit 
beaucoup  d’agens  fifcaux , il  a paru  bien  plus  com- 
mode à ces  agens  de  l’acheter  en  maffe  dans  l’A- 
mérique feptentrionale , où  ils  n’étoient  pas  fur- 
veillés,  que  de  l’acheter  en  détail  des  cultivateurs 
français,  qui  favoient  fouflraire  une  partie  de  leur 
récolte  pour  la  vendre  en  contrebande.  Les  deux 
principaux  motifs,  dans  l’intérêt  du  peuple,  car  il 
falloir , à cette  époque  , pallier  les  plus  injulles 
mefures  de  quelques  prétextes  plaufibles,  que  !a:- 
foient  valoir  les  écrivains  en  queüion,  fe  tondoient 
fur  ce  que  la  culture  du  Tabac  épuife  beaucoup  la 
terre,  & fur  ce  que  le  Tabac  d’Amérique  eft  meil- 
leur que  celui  de  France.  Ces  faits  méritent  expli- 
cation. 

Puifque  c’eft  pour  les  feuilles  qu’on  cultive  le 
Tabac,  on  peut  toujours,  à un  petit  nombre  de 
pieds  près-,  confervés  pour  la  reproduétion , err.pê- 
cherla  graine  de  fe  former,  & on  l’empêche  dans 
toute  culture  bien  conduite;  ainû  il  doit  moins 
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épuifer  la  terre  que  le  froment  & autres  céréales  , 
que  le  chanvre  & autres  oléifères,  dont  on  n'a 
pas  encore  propofé  de  profcrire  la  culture  en 
France.  {Voyei  Feuille,  Racine,  Terreau, 
Engrais,  Prairie  artificielle.)  Toujours 
des  engrais  peuvent  rétablir  l’état  de  fertilité  de 
la  terre,  toujours  on  peut  fe  contenter  de  feuilles 
plus  petites,  comme  je  le  dirai  plus  bas.  Cette 
grandeur  des  feuilles  qu’on  exige  des  cultivateurs 
de  Tabac,  a pour  principes  l’ufage  , les  premières 
cultures  ayant  eu  lieu  dans  les  terres  vierges  de 
l’Amérique;  mais  quoiqu’elle  foit  toujours  defira- 
ble  , puifque  fa  conféquence  eft  une  récolte  plus 
avantageule  fur  une  étendue  donnée  de  terrain, 
elle  n’influe  en  rien  fur  la  qualité. 

Plus  les  cultures  font  variées  dans  une  exploi- 
tation rurale , & plus  on  peut  retarder  le  retour 
des  mêmes  Assolemens  ; ainfl,  d’après  les  prin- 
cipes développés  à ce  mot  & à celui  Succession 
DE  CULTURE  , il  eft  d’autant  plus  à defirer  qu’on 
y fafte  entrer  le  Tabac  partout  où  cela  eft  poflible, 
qu’il  eft  d’une  nature  fort  différente  de  toutes  les 
autres  plantes  cultivées. 

Sans  doute  le  Tabac  de  nos  départemens  mé- 
ridionaux n’a  pas  la  qualité  de  celui  qui  nous  étoit 
fourni  par  la  Virginie  & contrées  voifines;  mais  il 
ne  doit  pas  y avoir  de  différence  fenfible  quand  on 
compare  ces  derniers  à ceux  cultivés  fur  les  bords 
de  la  Méditerranée  ou  au-delà  de  Touloufe  & de 
Bordeaux.  Les  Tabacs  de  Néiac  , canton  où  on  en 
cultivoit  autrefois  beaucoup , paffoient  pour  fupé- 
rieurs  aux  Tabacs  américains , aux  yeux  de  quel- 
ques amateurs,  parce  qu’ils  étoient  plus  doux  par 
leur  nature.. 

En  tour  pays , la  culture  du  Tabac  eft  extrême- 
ment profitable  à ceux  qui  l’entreprennent,  lorfque 
des  lois  fifcales  ne  viennent  point  la  gêner;  elle 
faifoic  la  fortune  des  propriétaires  des  parties  mé- 
ridionales de  l’Amérique  feptentrionale  avant  U 
••évolution  françaife.  Elle  a confiJérablement  re- 
levé l’aifance  des  cultivateurs  qui  s’y  font  livrés, 
en  France,  dans  les  premières  années  de  cette  ré- 
volution. Je  crois  pouvoir  affurer  que  le  rétablif- 
femenc  du  privilège  exclufif  de  la  vente  de  la 
feuille  préparée,  dans  la  main  du  Gouvernement, 
a été  non- feulement  très-nuifible  aux  profits  gé- 
néraux de  l’agriculture  françaife,  mais  encore  aux 
revenus  bien  calculés  du  Gouvernement. 

Une  très-grande  quantité  d’ouvrages  ont  pour 
objet  la  culture  du  'Tabac  ; les  uns , ceux  publiés 
par  des  praticiens,  décrivent  fans  critique  ce  qu’ils 
ont  vu  faire  dans  tel  lieu  , fans  penfer  que  cette 
culture  devoir  varier  félon  !es'climars,les  terrains, 
les  expolitions  , &c.  ; les  autres,  ceux  dus  à des 
hommes  de  cabinet,  font  le  pins  fouvent  diélés 
fous  l’influence  d’un  efprit  fyftématique.  Je  vais 
effayer  d’en  tirer  ce  qu’il  y a de  bon , & de  le  coor- 
donner avec  ce  que  j’ai  vu  en  Caroline , où  j’ai 
fuivi  cette  culture  pendant  deux  années , ainli 
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qu’en  France,  où  elle  a été  fort  étendue  pendant 
douze  à quinze  années  confécutives. 

En  tout  pays,  une  terre  profonde,  ni  trop  lé- 
gère ni  trop  forte,  ni  trop  fèche  ni  trop  huinide, 
fort  furchargée  d’humus  ou  d’engrais , eft  celle  qui 
convient  de  préférence  au  Tabac. 

En  général,  le  Tabac  profpère  mieux  dans  les 
vallons  que  fur  les  coteaux  , à raifon  de  la  plus 
grande  humidité  , de  la  plus  grande  chaleur  & de 
la  moindre  aélion  des  vents.  Les  bords  des  rivières 
lui  font  principalement  favorables;  on  gagne  en- 
core à cette  htuation  la  plus  grande  facilité  pour 
l’arrofer,  lorfqiie  cela  devient  indifpenfable  à fon 
fuccès  par  la  prolongation  de  la  fécherelfe. 

La  culture  du  Tabac  dans  les  marais  defféchés 
efl  extrêmement  fiMéfueufe  , mais  fes  réfiiltats 
font  de  mauvaife  qualité.  Si,  au  contraire,  on  le 
cultive  dans  un  fol  fablonneux  , le  plant  brûle,  pour 
me  fervir  de  l’txprefTion  reçue,  c’eft-à-dire , ref- 
fent  trop  l’imprelîîon  des  fécherelT.s. 

La*  terre  delîinée  au  Taoac  doit  erre  labourée 
le  mieux  poffible,  foit  à la  houe,  foie  à la  bêche , 
le  labour  à la  chatrue  étant  inférieur  en  ce  qu’il 
n approfondit  & ne  divife  pas  autant.  Voye:^  La- 
bour. 

Le  motif  qui  oblige  d’approfondir  & de  divifer 
autant  ie  terrain,  c’eft  que  le  Tabac  a une  racine 
pivotante  fort  lonaue,  avec  des  fioniles  très-fines, 
& que , pour  pouffer  de  grandes  feuilles  , il  doit 
parcourir  le  plus  rapidement,  pofiible  les  phafes  de 
la  végétation. 

Cette  dernière  condition  engage  de  plus  à em- 
ployer des  engrais  très-confommés , c’eft-à-dire, 
où  la  partie  foluble  foiren  farabondance,  & à les 
p’acer  immédiatement  contre  les  racines. 

Le  Taba  cétantextrêmement  ferifible  aux  gelées, 
ne  peur  être  femé  ou  planté  en  pleine  terre  que 
lor'que  e lles  du  printemps  ne  font  plus  à craindre, 
& doit  être  récolte  avant  les  premières  d’auto. une. 

Ces  principes  généraux  pofés,  l’entre  dans  ie 
détail  de  la  culture  du  Tabac,  i°.  en  Caroline 
(celle  de  la  Virginie  n’en  diffère  pas);  z°.dans  les 
parties  méridionales  de  laFrance;  5°.  dans  le  nord- 
eft  du  même  pays  ; 4°.  en  Hollande  , fans  cepen- 
dant négliger  de  parler  de  celle  des  autres  pays 
lorfque  l’occalîon  s’en  préfentera. 

Ce  font,  autant  que  poffible , les  terrains  neufs , 
c’clt-à-dire,  ceux  dont  les  arbres  ont  été.rrrachés 
nouvellement,  qu’on  confacre  à la  culture  du 
Tabac  en  Caroline,  parce  que  leur  fertilité  étant 
extrême,  ils  produifent  des  feuilles  gigantefques 
( celles  d’un  pied  & demi  de  large  fur  trois  à quatre 
pieds  de  long  ne  font  pas  rares)  , & que  cette 
même  fertilité  ne  permet  d’y  femer  ni  du  maïs, 
ni  du  cocon , qui  n'y  donneroient  que  des  Feuilles. 
y oye[  ce  mot. 

La  première  année,  comme  il  refte  dans  le  ter- 
rain beaucoup  de  groffes  fouches  qu’on  ii’a  pas 
enlevées  , à raifon  de  la  dépenfe,  fie  même  quel- 
ques gros  arbres  qu’on  s’eft  contenté  de  frapper  de 
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mort  en  enlevant  leur  écorce  à deux  ou  trois  pieds 
de  terre , on  ne  peut  pas  faire  un  labour  régulier, 
& en  conféquence  on  n’utilife  que  les  places  les 
plus  dégarnies.  C’eft  toujours  la  houe  qu’on  em- 
ploie dans  ce  cas.  On  y plante  le  Tabac  fans  ordre , 
mais  cependant  à des  diftances  convenables,  c’eft- 
à-dire,  proportionnées  à la  fertilité  préfumée  du 
terrain.  Des  binages  plus  multipliés  que  dans  les 
terrains  anciennement  cultivés  font  indifpenfables, 
à raifon  de  la  multitude  des  racines  qui  repouffent 
ou  des  graines  qui  germent.  Les  Tabacs  de  cette 
première  culture  étant  produits  fous  l’influence 
d’une  végétation  plus  vigoureufe  & d’une  humidité 
plus  confiante , font  plus  doux  que  les  autres, 
à raifon  de  cela  , préférés  par  les  planteurs  pour 
leur  ulage. 

Tant  qu’un  propriétaire  a des  bois  à défricher  , 
il  eh  coniàcre , chaque  année  , une  portion  prr- 
porcionnéeau  nombre  de  bras  donc  il  peutdifpofer, 
à la  culture  donc  je  viens  de  parler.  Tous  fe  plai- 
gnent de  ce  que  leurs  pères  ont  trop  accéléré  leurs 
défrichemens  , parce  que  ces  terres  d’abord  fi  fer- 
tiles ne  tardent  pas  à devenir  impropres  à la  cul- 
ture du  Tabac,  furtout  lorfqu’elles  font  en  pente 
& expofées  au  midi,  à laquelle  ou  fubftitue  celle 
du  coton,  puis  celle  du  maïs , celle  des  patates.  Sec. 

Lorfqu’un  champ  deftiné  à la  culture  du  Tabac 
eft  complètement  dégarni  de  Touches  , on  lui 
donne,  au  commencement  de  l’hiver,  fouvent  un 
premier  labour  à la  charrue  , pour  enterrer  les  plan- 
tes qui  y ont  crû  naturellement  eu  automne  , & 
un  fécond  labour  au  printemps,  à la  houe,  immé- 
diatement avant  la  plantation  du  Tabac.  Quelques 
planteurs,  pour  économifer  leurs  bras  , font  auffi 
ce  fécond  labour  a la  charrue  , & fe  contentent  de 
faire  labourer  plus  profondemtnt  avec  la  bêche  ou 
avec  la  houe  , dans  un  elpace  d’etiviron  un  pied  , 
les  places  où  doivent  être  placés  les  pieds  de 
Tabac. 

Ces  places  font  diftantes  de  trois  pieds  les  unes 
des  autres  , difpofées  en  quinconce  au  moyen 
d'un  cordeau  garni  de  nœ u Is , & indiquées  par  de 
petits  piquets.  L’e.xpérience  a prouvé  que  cet  écar- 
tenieitt  & cette  difpoficion  étoientles  plus  favo- 
rables pour  les  plants  de  Tabac  8c  les  opérations 
de  culture  qu’ils  exigent.  Qu?"!  jues  planteurs  prê- 
tèrent cependant  la  diipofition  en  carré  ; mais  il 
eft  évident  qu’ils  ont  to’tjdii  moins  lorfqu’ils  n’é- 
cartent pas  davantage  leurs  plants.  Quin- 

conce. 

J d déjà  parlé  plufieurs  fois  de  plant  de  Tabac 
fans  liire  ce  que  c'étoic  : il  fmt  l'expliquer. 

Naturellement  on  devroit  femer  la  graine  da 
Tabac  (ur  le  terrain , foie  à la  volée  , foit  en  rayons  ; 
mais  on  le  fait  rarement , d’abord  parce  que  dans 
ce  mode , même  au  moyen  des  farclages  & des  re- 
piquemens,  il  eft  impoffible  de  mettre  le  plant  à 
une  diftance  convenable  ; enfuite  parce  que  le 
plant  tranfolanté  dans  une  terre  nouvellement  la- 
bourée profite  plus  que  s'il  écoic  laiffé  dans  le  liea 
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cie  fon  femis.  Pour  éviter  l’inconvénient  & pro- 
fiter de  l’avantage  ci-deifus , on  fème  la  graine  de 
Tabac  dans  une  planche  de  jardin  bien  labourée  & 
bien  fumée  ^ d’une  étendue  proportionnée  au  ter- 
rain qu’on  veut  confacrer  à la  culture  du  Tabac, 
expofée  au  midi  ou  au  levant , abritée  des  grands 
vents  , foit  par  des  hâtimens,  des  bois,  foit  par 
des  paliifades  , des  pailiafibns.  Ce  ferriis  s’exécute 
ou  à la  volée  & de  manière  que  les  graines  foient 
à peu  près  à deux  pouces  les  unes  des  autres, 
ou  en  rayons  éloignés  de  fix  à huit  pouces. 

Ces  femis  fe  font,  en  Caroline  , en  mars,  quel- 
ques jours  plus  tôt  ou  plus  tard,  félon  l’état  de 
l'atmofphère.  Le  plant  levé  s’éclaircit , fe  bine  Se 
s’arrofe  lorfque  cela  devient  néceffaire  j le  but 
eü  de  lui  faire  prendre  l’accroilTement  le  plus  ra- 
pide Sc  le  plus  grand  polfible. 

Au  bout  d’un  mois,  auffi  quelques  jours  plus 
tôt,  quelques  jours  plus  tard,  autant  que  poflîble, 
par  un  temps  pluvieux  ou  au  moins  couvert,  les 
terrains  dcftinés  à la  culture  étant  préparés  comme 
je  l’ai  indiqué  plus  haut,  & les  plants  ayant  au 
moins  cinq  à fix  feuilles,  on  les  lève  en  mottes  , 
après  les  avoir  arrofés,  Sc  on  les  tranfporte  dans 
ces  terrains,  fur  de  hrges  paniers  ; là  on  fépave  les 
plants,  en  faifant  en  forte  de  confervcr  à chacun 
une  po  tion  de  motte  , Ôc  on  les  plante  , au  moyen 
d’un  plantoir,  dans  les  places  indiquées. 

Cette  opération  doit  être  confiée  à des  manœu- 
vres habiles  , car  d’elle  dépend  en  grande  partie 
le  fuccès  de  la  récolte;  les  tiges  inclinées,  les  ra- 
cines trop  ou  pas  affez  ente  nées,  trop  ou  pas  allez 
comprimées,  retardant  ou  même  empêchant  la 
reprife.  Tr anstlantation. 

Lorfque  la  tranfplantation  a été  bien  faite  & 
qu’il  pleut  immédiatement,  il  n’y  a pas  d’inter- 
ruption dans  la  végétation  des  plants,  & cette 
végétation  ne  tarde  pas  même  à s’accélérer,  par  le 
motif  dont  j’ai  parlé  plus  haut. 

Des  arrofemens  dans  la  femaine  8c  même  dans 
le  mois  qui  fuit  la  plantation , en  affurent  le  fuccès 
lorfqu’il  ne  pleut  pas  ; cependant  on  s’y  refufe 
Couvent,  à raifon  de  la  dépenfe  ou  de  la  dihance 
de  l’eau,  la  culture  faite  par  des  efclaves  étant 
non- feulement  très-mauvaife,  mais  extrêmement 
coûteufe,  comme  tout  le  mondele  fait,  & comme 
j’en  ai  eu  perfonnellement  la  preuve. 

D’après  les  indications  de  diftance  données  plus 
haut , un  champ  de  cent  pas  carrés  contient  environ 
dix  mille  pieds , que  quatre  à cinq  hommes  peuvent 
cultiver,  & qui  doivent  rendre,  terme  moyen, 
environ  quatre  mille  pefant  de  feuilles  fèches. 

Dix  à douze  jours  après  on  vifite  la  plantation, 
& on  remplace  les  plants  qui  n’ont  pas  repris , lef- 
quelsfont  en  petit  nombre  fi  les  précautions  conve- 
nables ont  été  prifes. 

Plus  l’on  donne  de  binages  au  plant,  & plus  il 
profite.  Il  n’efi  pas  néceffaire  que  ces  binages  foient 
profonds , mais  ils  doivent  être  faits  de  manière 
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à ramener  chaque  fois  une  partie  de  la  terre  vers 
les  pieds  de  Tabac.  Voye^  Butter. 

La  croiffance  des  pieds  de  Tabac  eft  d’autant 
plus  rapide,  que  la  faifon  eft  plus  chaude.  Une  fé- 
cherefle  trop  prolongée  lui  nuit  beaucoup,  fur- 
tout  dans  les  terres  depuis  long-temps  détrichées 
Sc  expofées  au  midi. 

Un  mois  après  la  plantation  du  Tabac,  quelques 
jours  plus  tôt,  quelques  jours  plus  tard  , félon  les 
progrès  de  la  faifon  & les  bras  dont  on  difpofe, 
c’eft-à-dire,  avant  le  fécond  binage,  on  arrête  la 
croiffance  du  Tabac  en  hauteur,  en  coupant  avec 
une  ferpette,.ou  en  la  tordant,  l’extrémité  de  fa 
tige,  ainfi  que  tous  les  bourgeons  qui  forcent  de 
l’aiffelle  de  fes  feuilles,  pour  que  la  fève  refluant 
dans  les  feuilles,  les  faffe  d'autant  plus  grandir. 
yoyei  Ecimage  & Pincement. 

Souvent  il  pouffe  des  rejetons  des  pieds  de 
Tabac,  furtout  après  qu’ils  ont  été  pincés.  On 
doit  les  enlever  rigoureufement  à mefure  qu’ils  le 
montrent,  car  ils  nuifent  beaucoup  aux  feuilfes. 

Après  qu’on  a étimé  ou  mieux  pincé  un  pied, 
on  enlève  .avec  précaution,  c’eft-à-dire,  en  les 
cordant  à un  ou  deux  pouces  de  la  tige , ou  mieux 
en  les  coupant  avec  une  ferpette  ou  des  cifeaux  , 
les  deux  ou  trois  feuilles  inférieures  qui  ne  font 
plus  dans  le  cas  de  grandir,  8c  que  la  terre  a falies; 
on  enlève  égdement  celles  qui  font  altérées  , foie 
par  accident,  foit  par  maladie  , foit  par  les  che- 
nilles. Huit  à douze  feuilles  font  tout  ce  qu’on 
doit  demander  à chaque  pied  fi  on  veut  qu'elles 
foient  belles. 

Ces  opérations  ont  une  grande  influence  fur  les 
réfultats  de  la  récolte;  ainfi  elles  doivent  être  di- 
rigées par  un  chef  inftruit  par  une  longue  pratique  , 
& exécutées  par  des  ouvriers  intelligens.  Les  pieds 
fotbles  doivent  être  pincés  plus  bas  que  ceux  qui 
font  vigoureux.  (Voyc:(^  Taille.)  La  pluie  en 
favoriie  beaucoup  les  refukats. 

Les  pieds  malades,  même  ceux  qui  font  beau- 
coup plus  foibles  que  les  autres,  ainfi  que  ceux 
dont  les  feuilles  intermédiaires  font  totalement  dé- 
forganifées,  s’arrache  u pour  donner  plus  d’efpace 
aux  autres.  En  généra! , il  nr/a  paru  qu’on  rappro- 
choit  trop  les  pieds  d^  Tabac  dans  les  bonnes  terres 
de  la  Caroline,  & que  cela  nuifoit  au  développe- 
ment, ainfi  qu’à  la  qualité  des  feuilles. 

Il  faut  ordinairement  cinq  à fix  femaines  au 
Tabac,  après  avoir  été  pincé,  pour  amener  fes 
feuilles  à maturité.  Pendant  cet  efpace  de  temps  , 
il  reçoit  encore  au  moins  deux  binages,  8c  autant 
lie  nouveaux  émondages qu’il  eft  néceflaire;  car, 
je  le  répète,  mieux  on  force  la  fève  à refluer  dans 
les  feuilles,  Seplus  ces  feuilles  deviennent  grandes, 
de  leur  grandeur  eft  le  but  vers  lequel  on  doit 
tendre. 

Les  grands  vents  nuifent  beaucoup  aux  planta- 
tions de  Tabac  en  Caroline  comme  partout  ail- 
leurs , en  déchirant  fes  feuilles,  qui,  par  leur 
largeur,  leur  donnent  beaucoup  de  prife.  Il  n’y 
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a d'autres  moyens  de  s’oppofer  à leurs  défallreux 
effets  que  de  choifir,  pour  faire  ces  plantations  j 
un  terrain  garanti  naturellement  par  des  monta- 
gnes ou  des  forêts,  comme  je  l'ai  déjà  fait  con- 
noître,  ou  par  des  abris  artificiels,  tels  que  des 
murs,  des  haies,  &c.  Mais,  difent  les  cultiva- 
teurs, nous  n’avons  ni  le  moyen  de  faire  conf- 
truire  des  murs,  ni  le  temps  ,de  faire  planter  des 
haies.  Vous  avez  deux  moyens  fort  économiques 
d'y  fuppléer,  leur  répondrai  je,  en  entourant  les 
champs  que  vous  deftinez  à la  culture  du  Ta- 
bac,  & qu’alors  vous  ne  ferez  que  de  quelques 
toiles  de  large,  de  deux  à trois  rangs  de  topinam- 
bours , efpacés'de  cinq  à fix  pouces , ou  de  quatre 
rangs  de  haricots  à rames,  dont  deux  feront  mis 
en  terre  en  même  temps  que  le  Tabac,  & deux  un 
mois  plus  tard.  Les  rames  étant  appuyées  fur  des 
perches  tranfveifales,  elles  réfuteront  fulElam- 
ment  aux  efforts  des  vents. 

Les  pluies  d'orage  font  aiilli  beaucoup  de  tort 
aux  feuilles  de  Tabac  en  Caroline.  Il  y grêle  rare- 
ment. 

Les  animaux  fauvages,  tels  que  les  cerfs  & les 
ours;  les  animaux  domeftiques,  principalement 
les  chevaux  & les  vaches,  doivent  être  écartés 
des  plantations. 

Une  ou  deux  chenilles,  auxquelles  il  faut  faire  la 
chaffe , en  dévorent  les  feuilles. 

L’epoque  de  la  maturité  du  Tabac  eft  indiquée 
par  le  changement  de  couleur  des  feuilles,  & par 
I abailïement  de  leur  extrémité  vers  la  terre.  Alors 
couper  les  pieds  immédiatement  après  la 
difparition  de  la  rofée,  les  lailfer  faner  en  petits 
tas  qu'on  retourne  deux  ou  trois  fois,  & les  ap- 
potter  à la  nuit  dans  la  café  ou  fous  le  hangar 
dcffiné  à les  recevoir.  Là,  on  les  étend  lur  le 
fol  le  plus  également  poflîble,  on  les  couvre  de 
nattes  ou  de  toiles,  on  les  charge  de  planches  & 
de  pierres,  ou  de  bûches  , &z  on  les  laiflejefluyer 
& fermenter  pendant  trois  ou  q^uatre  jours. 

Les  cafés  ou  hangars  dont  il  eft  ici  queftion 
font  bâtis  en  bois,  à la  portée  des  plantations, 
fouvent  fort  loin  de  la  maifon  d’habitation,  afin 
de  ménageries  frais  de  tranfport.  Prefque  toujours 
elles  font  revêtues  de  planches  dans  la  portion  infé- 
rieure de  leur  pourtour , & leur  toit  fait  une  faillie 
telle  que  la  pluie  ne  peut  pénétrer  par  la  partie 
qui  eft  reftée  ouverte.  Les  pourvoir  d'un  plancher 
a un  pied  au-deflus  du  fol  eli  toujours  avantageux. 
Leur  grandeur  & leur  nombre  font  proportionnés 
1 etendue  de  la  culture.  Elles  ne  doivent  pas  avoir 
moins  de  quinze  à feize  pieds  de  hauteur  au-def- 
fous  du  toit.  Dans  cette  hauteur  font  fixés,  de 
cinq  pieds  en  cinq  pieds,  trois  rangs  de  traverfes. 

Après  que  les  pieds  de  Tabac  ont  fuffîiamment 
relTuyé  ou  fermenté,  on  les  difpofe  en  petites 
bottes  en  les  liant  deux , trois  ou  quatre  par  le 
gros  bout , & on  fufpend  ces  petites  bottes  , la 
tête  en  bas , fur  des  bâtons  ou  gaulettes  qu’on 
range,  fans  les  trop  preffer,  dans  les  intervalles 
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j & appuyés  furies  traverfes  du  hangar,  en  oom- 
j mençant  par  le  haut.  La  defliccation  de  ces 
1 pieds  s’opère  avec  lenteur,  & pendant  fa  durée, 

‘ qui  fe  prolonge  plus  ou  moins  lelon  l’état  de  l’at- 
mol'phere,  la  maturité  des  feuilles  fe  comp'ète 
au  moyen  de  la  lève  qui  eft  reliée  dans  la  tige.  Il 
n y a pas  d’inconvénient  de  lailfer  ainfi  fufpendus 
les  pieds  de  Tabac  quelque  temps  après  leur  deflic- 
cation ; ainfi  les  opérations  fubféquentes  peuvent 
être  laites  au  moment  le  plus  commode. 

Il  m’a  lembié  J en  obfervant  en  Caroline  les  tra- 
vaux ci-delfus  J que  la  pratique  de  mettre  reffuyer 
ou  iermenter  les  pieds  de  Tabac  pendant  trois  ou 
quatre  jours  avant  de  les  fufpendre  dans  le  féchoir, 
étoit  plus  nuifible  qu'utile,  & je  l'ai  dit  au  plan- 
teur chez  qui  je  me  trou  vois;  mais  il  a défendu 
fa  pratique  comme  on  défend  ici  celle  du  Javel- 
LAGE  de  I’Avoine  ( voy.  ces  mots)  , c'eft- à-dire, 
en  le  fondant  furl’ufage  & fur  la  diminution  delà 
valeur  qu’éprouveroit  fon  Tabac  dans  le  com- 
merce, s’il  ne  la  fuivoit  pas. 

Après  leur  entier  delféchement,  & par  un  temps 
humide,  pour  éviter  la  pulvérifation  des  feuilles , 
on  détend  les  pieds  de  Tabac  & on  les  met  da 
nouveau  , en  les  couchant  avec  préca  ition  les  uns 
fur  les  autres,  dans  leur  longueur,  fur  l’aire  de  la 
café  ou  du  hangar , ou  fur  des  claies,  à l’air  libre, 
en  un  ras  très-epais  qu'on  couvre  comme  la  pre- 
mière fois.  Ils  reftent  ainfi  difpofés  de  huit  à quinze 
jours  , quelquefois  plus  quand  le  froid  fe  fait  fen- 
tir.  Une  fermentation  qui  va  même  quelquefois 
jufqu’à  enflammer  le  tas,  fe  développe  dans  ce 
Tabac.  Il  faut  en  fuivre  lesphaf.s  en  introduifant, 
une  ou  deux  fois  par  jour,  le  bras  nu  dans  le  tas 
pour  juger  du  point  où  elle  eft  arrivée  par  le  degré 
de  chaleur  qui  s’y  développe  :1e  taéf,  lorfque 
c eft  un  homme  exercé , guide  plus  fûrement , dans 
ce  cas,  que  le  meilleur  thermomètre.  On  modère 
cette  fermentation  dans  le  befoin,  en  défaifant  les 
tas  pour  les  reconftruire  plus  ou  moins  prompte- 
ment dans  le  voifinage,  en  mettant  à la  furface  ce 
qui  étoit  au  centre.  Un  Tabac  qui  a trop  fermenté 
a perdu  de  fa  qualité  autant  qu’un  Tabacqui  n’a  pas 
aflez  fermente  manque  d’en  acquérir.  Cette  opé- 
ration eft  fans  contredit  la  plus  difficile  à bien 
conduire  de  toutes  celles  que  font  les  planteurs  fur 
le  Tabac  de  leur  récolte;  elle  n’admet  pas  de  rè- 
gle générale,  & fon  fuccès  dépend  principalement 
de  1 habitude  & des  foins  de  celui  qui  en  eft  chargé. 
Combien  de  Tabacs  font  perdus  ou  beaucoup  di- 
minués de  valeur,  parce  que  la  furveiilance  en  eft 
confiée  à des  efclaves  fans  intelligence  & fans 
bonne  volonté  f 

Lorfque  la  fermentation  du  Tabac  eft  arrivée  à 
point , on  détruit  les  tas  & on  détache,  une  à une, 
les  feuilles  des  tiges  pour  les  réunir,  en  les  appli- 
quant proprement  les  unes  fur  les  autres , dans  le 
même  fens , en  tas  de  dix  a douze  , tas  qu’on  lie 
enfemble  parles  gros  bouts  ( les  pétioles  ),  & qu’on 
fait  une  fécondé  fois  fécher  fur  les  bâtons  ou  gau- 
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letc§s  de  la  café;  ces  tas  s’appellent  manofques. 
Souvent,  & on  devroit  toujours  en  agir  ainiî,  on 
fait  trois  lots  des  feuilles  de  chaque  tige  : favoir, 
celles  d’en  haut,  ce  font  les  plus  douces;  celles  du  ) 
milieu,  ce  font  les  plus  grandes  & les  plus  pour- 
vues de  montant;  celles  du  bas , ce  font  les  moins 
efliinées;  fouvent  auffi  on  mêle  toutes  ces  qualités 
ou  au  moins  les  deux  premières,  quoiqu’on  pré- 
tende toujours,  au  moment  de  la  vente,  que  la 
réparation  a eu  lieu,  ce  qui  ne  trompe,  au  refle, 
que  les  acquéreurs  ignorans. 

Les  manofques  complètement  defféchées  font , 
par  un  temps  humide,  étendues  dans  dès  tonneaux 
faits  exprès,  & en  les  y empile  au  moyen  d’efforts 
puiffans.  De  la  plus  grande  force  de  comprefTion 
réfulte  la  meilleure  & la  plus  longue  confervation 
du  Tabac;  ainfi  il  ne  faut  pas  ménager  fa  peine  fi 
on  veut  que  la  vente  foit  la  plus  avantageufe  pof- 
fible.  Fn  Caroline  on  emploie  pour  cette  opéra- 
tion, tantôt  une  prefîè  à vis,  tantôt  une  preffe  à 
long  levier , tantôt  le  coin  chaffé  à ref  :s  de  maillet. 

C’eft  dans  cet  état , où  il  peut  refier  fans  in- 
convénient pendant  plufienrs  années  , puifqu’une 
nouvelle  fermentation  ne  p ut  s’y  développer,  à 
raifon  de  la  grande  compreffion  dans  laquelle  il  fe 
trouve , que  le  Tabac  eft  vendu  en  Caroline.  Avant 
detre  exporté,  il  fubit  l’examen  d’infpefteurs 
publics  qui  en  fixent  la  qualité.  Celui  qui  a été  al- 
téré , foit  dans  les  préparations  que  je  viens  de 
détailler,  foit  parce  qu’il  a été  mouillé  dans  le  ton- 
neau en  route  ou  autre  part , eft  brûlé  par  ordre 
de  ces  iiifptéfeurs.  C’eft  principalement  cette  inf- 
titution  qui  a valu  aux  Tabacs  de  la  Virginie,  du 
Maryland  & de  la  Caroline,  la  réputation  dont  ils 
jouiflent;  réputation  d’ailleurs  fondée,  comme  je 
l’ai  obfervé  au  commencement  de  cet  article , fur 
la  fiipériorité  réelle  que  leur  donne  le  climat. 

Quelques  planteurs  de  la  Caroline  mettent  en 
carottes  une  certaine  partie  de  leur  récolte  de 
Tabac , & l’expédient  ainfî  pour  les  ports  de  mer. 
Une  partie  de  ces  carottes  eft  employée  à la  con- 
fommation  des  fumeurs  de  ces  ports  & des  équi- 
pages des  vaiffeaux  , & l’autre  à une  exportation 
de  contrebande , fi  je  puis  employer  ce  terme,  puif- 
u’il  n’y  a pas  de  droit  de  fortie  fur  les  Tabacs 
ans  les  Etats-Unis,  c’eft-à-dire,  à une  exporta- 
tion qui  n’eft  pas  furveillée  par  les  infpeéleurs  pu-  : 
blics. 

Les  feuilles  qui  repouffent  des  pieds  de  Tabac 
après  que  la  tige  a été  coupée , font  en  partie  ré- 
coltées par  les  nègres  & préparées  pour  l’ufage 
de  leur  pipe  ou  de  celle  des  plus  pauvres  blancs. 
Il  eft  défenvlu  par  la  loi  d’en  exporter  les  produits. 
La  moindre  âcreté  de  ces  feuilles  les  rend  ce- 
pend.anr  très  propres  à être  employées  de  préfé- 
rence par  ceux  qui  ne  font  pas  biaféspar  l’habitude 
de  fumer  avec  excès. 

Les  tiges  de  Tabac  fe  brûlent  ; leurs  cendres 
font  très-riches  en  potaffe. 

On  évite  affez  communément  de  remettre  du 
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Tabac  dans  un  champ  qui  vient  d’en  porter  ; ce- 
pendant , dans  les  terres  neuves  ou  d’une  nature 
très-ferrile,  on  ne  craint  pas  de  braver  les  principes 
des  affolemens,  furtout  dans  le?  années  où  la  vente 
eft  fort  avantageufe. 

Il  eft  extrêmement  rare  qu’on  mette  des  engrais 
dans  les  terres  à Tabac  de  la  Caroline  ; mais  comme 
les  mauvaifes  herbes  y croiiTent  en  grande  abon- 
dance, leur  enfouiflement , par  les  labours , équi- 
vaut fouv=nt  à un  fixième,  même  fouvent  à un 
quart  de  fumure. 

La  culture  duTabac,dans  le  midi  de  la  France, 
eft  bien  inférieure  à ce  qu’elle  devroit  être  pour 
la  quantité,  & je  n’en  puis  deviner  le  motif, 
puifque  la  qualité  des  feuilles  eft  bien  fupétieure, 
& par  confequent  la  vente  plus  avantageufe  : de 
plus,  la  récolte  y eft  beaucoup  plus  alfurée  que 
dans  le  nord. 

Dans  les  environs  de  Clairac  , on  fème  le  Tabac 
fur  des  couches  de  fumier  de  cheval  mê'é  avec  des 
feuilles  fèches  & autres  matières  végétales,  cou- 
ches qui  fe  placent  contre  un  mur  expofé  au  midi 
ou  au  levant,  & qu’on  garnit  d’un  châffis  en  per- 
ches propres  à recevoir  des  paillafîons;  ces  cou- 
ches, chez  quelques  cultivateurs  , ne  font  que  de 
la  terre  bien  labourée  & furchargée  d’engrais  plus 
ou  moins  décompofés,  de  forte  qu'elles  ne  com- 
muniquent aucune  chaleur  propre  au  plant  qu'on 
leur  confie. 

C'eft  à la  fin  de  février  qu’on  répand  la  graine 
de  Tabac  fur  ces  couches  , ordinairement  à U vo- 
lée , quelquefois  en  rayons. 

La  graine  de  Tabac  ne  doit  pas  être  recouverte 
de  plus  de  deux  à trois  lignes  de  terreau  ou  de  crotin 
de  cheval , afin  qu’elle  puifïe  reffentir  les  influen- 
ces de  la  chaleur  folaire;  mais  lorfque  le  plant  a 
acquis  deux  à trois  pouces  de  haut , on  recharge 
la  couche  , avec  un  tamis,  de  terreau  défféché, 
dans  une  femblable  épaiffeur,  & on  arrofe  en- 
fuite.  Par  cette  pratique  on  réchauffé  le  plant , & 
on  accélère  beaucrîhp  fa  végétation.  Elle  eft  donc 
dans  le  cas  d’être  recommandée.  On  couvre,  pen- 
dant la  nuit,  ces  couches  de  paillafîons  qui  empê- 
chent l’effet  des  gelées  ou  feulement  du  froid.  Il 
vaudroit  mieux  employer  de  grandes  cailfes  ren- 
verfées , Ôc  encore  mieux  des  châffis  vitrés , comme 
plus  propres  à remplir  l’objet.  On  arrofe,  on  éclair- 
cit & on  bine  le  plant  au  befoin. 

Rarement  la  culture  du  Tabac  a lieu  en  grand 
dans  le  midi  de  la  France  ; mais  la  plupart  des  cul- 
tivateurs qui  ont  de  bonnes  terres  légères  & fraî- 
ches, & beaucoup  d’engtais  à leur  difpofition,  lui 
confacrent  environ  un  arpent , plus  fouvent  moins 
que  plus,  c’eft-à-dire,  la  quantité  que  la  famille 
peut  travailler  de  fes  feules  mains , & dont  elle 
peut  raffembler  les  produits  dans  une  des  pièces  de 
fon  domicile. 

Un  des  grands  avantages  de  la  culture  du  Tabac 
dans  les  lieux  très-populeux , c’eft  que  prefque  tou- 
tes les  opérations  qu’elle  exige , apiès  les  labours. 
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peuvent  être  faites  par  des  femmes  & des  enfâns  j 
auiii  beaucoup  de  cul  ivateurs  la  conltdèrent-ils 
plutôt  comme  un  moyen  d'occuper  leurs  enfatis , 
qui  fans  cela  fe  livreroient  au  dévergondage , que 
comme  moyen  de  revenu,  quoiqu’elle  loit  fouvent 
la  plus  produêlive  de  toutes  celles  qu'ils  font. 

V^ers  la  fin  d'avril  ou  le  commencement  de  juin , 
fuivant  que  le  ph.nt  elt  avancé  Ik  l'atmofphère 
convenablement  difpofée  , on  le  tranfplante  dans 
un  champ  qui  a reçu  deux  labours  d'hiver  & une 
forte  fumure,  qui  n'en  a pas  porté  depuis  qua- 
tre à cinq  , ans.  Tantôt  cette  tranl'plantation  a lieu 
en  lignes  parallèles  , tantôt  en  quinconce  j la  dif- 
tance  entre  chaque  pied  varie  de  deux  à trois 
pieds:  moindre  dans  les  mauvais  terrains,  plus 
grande  dans  les  bons. 

En  difpofant  les  lignes  de  Tabac  , on  laiffera,  à 
chaque  troîfième  rang,  un  efpace  double  pour  le 
paflage  des  ouvriers  j car  lorfqu'on  ne  prend  pas 
cette  précaution,  quelque  foin  qu'apportent  ces 
ouvriers  dans  le  travail  du  binage , ils  déchirent 
toujoursquelques feuilles,  & ce  font  conftamment 
les  plus  belles. 

On  exécute  la  plantation  du  Tabac  , autant  que 
poflible  , avant,  pendant  ou  après  la  pluie , en  fai- 
fant , avec  une  bêche , des  trous  de  fix  pouces  en 
tous  fens,  en  mettant  un  pied  en  motte  dans  le 
trou  , en  entourant  fes  racines  d'une  ou  deux  poi- 
gnées de  terreau  , & en  les  recouvrant  de  la  terre 
retirée  du  trou.  Huit  jours  après  , on  vifite  le 
champ  pour  remplacer  les  pieds  morts  au  moyen 
de  ceux  qu'on  a rélervés  à cet  effet. 

Quelques  cultivateurs , pour  aèliver  d'autant  la 
croilfance  de  leurs  Tabacs,  font,  en  buttant,  im- 
médiatement avant  le  pincement  du  fommet  des 
tiges,  un  petit  auget  autour  dé  chaque  pied,  & 
mettent  dans  cet  auget  une  poignée  decolombine 
ou  de  terreau  confommé. 

Queiqu'avantageux  qu’il  foit,  pour  l'abondance 
du  produit,  de  bien  fumer  les  terres  deflinées  au 
Tabac,  il  ne  faut  cependant  pas  le  faire  avec 
excès , parce  que  le  fumier  pourroit  tranfmettre 
fon  mauvais  goût  aux  feuilles.  Prefque  partout  on 
préfère  le  fumier  de  mouron  à celui  de  cheval  & 
à celui  de  vache  , probablement  parce  qu'on  a re- 
marqué , comme  cela  eû  réellement , qu'il  eft  moins 
fujet  à ce  grave  inconvénient. 

Le  pincement  ou  écimage  de  la  partie  fupérieure 
de  la  tige,  l'effeuillaifon  de  la  partie  inférieure  (i) 
& la  fuppreflion  des  bourgeons  axillaires  ont  lieu 
en  août. 

On  donne  trois  & même  quatre  binages,  dans  le 
cour.mt  de  l'été , aux  plantations  de  Tabac  , en 
chauffant  légèrement  chaque  pied.  Je  dois  avouer 
cependant  que,  faute  de  temps , ou  par  ignorance 


(0  Qusi'iuefois  on  n’enlève  pas  ces  feuilles,  qu’on  appelle 
feuilles  de  terre  ^ mais  on  les  réferve  pour  la  première  ré- 
colte. Les  plus  mauvaifes  font  alors  jetées  fur  le  fumier,  & 
les  meilleures  employées  à faire  du  ïabac  de  fécondé  qualité. 
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de  leurs  bons  effets , il  arrive  fouvent  qu'on  ne 
fait  qu'une  partie  de  ces  opérations,  ou  qu'on  les 
exécute  d'une  manière  incomplète. 

Les  grandes  féchereffes  font  fort  à craindre  en 
tout  temps  pour  les  cultivateurs  de  Tabac,  mais 
principalement  celles  qui  fuivenr  la  tranfplanta- 
tion;  aiifl'i  ceux  qui  n'ont  que  de  petites  cultures 
& qui  ont  de  l’eau  à leur  proximité,  ne  fe  relufent- 
ils  pas  toujours  à les  arrofer. 

Les  grêles  font  rares  en  Amérique  , dans  les 
cantons  où  on  cultive  le  plus  le  Tabac;  mais  elles 
font  fréquentes  en  France  : aufl'i  les  cultivateur» 
des  environs  de  Clairac,  ainfî  qiae  ceux  des  envi- 
rons de  Scheleftat,  les  redoutent-ils  beaucoup, 
les  plus  petites  leur  faifant  perdre  en  quelques  mi- 
nutes la  récolte  de  la  plus  belle  apparence.  11  n’y 
a pas  moyen  de  s’oppofer  à cet  événement.  Quel- 
ques perfonnes,  pour  fe  conferver  quelque  chofe, 
coupent  de  fuite  toutes  les  feuilles  gâtées;  ce  qui 
donne  lieu  à une  nouvelle  pouffe  dont  les  produits 
font  de  beaucoup  inférieurs  à ceux  de  la  première  , 
mais  qui  cependant  ont  quelque  valeur. 

Les  vers  blancs  (larves  de  hannetons)  font  fou- 
vent beaucoup  de  tort  aux  plantations  de  Tabac. 
On  peut  diminuer  beaucoup  leurs  ravages  par  le 
moyen  employé  dans  les  pépinières,  c’eft- à-dire, 
en  plantant  des  pieds  de  laitue  dans  l’intervalle 
des  rangées , en  les  vifitant  tous  les  jours  , & en 
fouillant  la  terre  autour  de  ceux  de  ces  pieds  que 
la  fanaifon  de  leurs  feuilles  annonce  être  attaqués, 
pour  tuer  les  vers  qui  s'y  trouvent.  Eôjjej  Han- 
neton. 

L'orobanche  rameufe,  lorfqu’elie  fe  propage 
dans  les  champs  de  Tabac,  en  fait  périr  un  grand 
nombre  de  pieds  ; mais  comme  elle  eft  annuelle,  on 
peut  s'en  débarraffer  pour  un  grand  nombre  d’an- 
nées, en  arrachant,  dès  qu'elle  fe  montre,  les 
pieds  fur  lefquels  il  s'en  trouve.  Ce  facrifice  n’eft 
rien  quand  on  le  compare  aux  pertes  qui  peuvent 
être  la  fuite  de  la  multiplication  de  cette  parafite. 

Orobanche. 

C'eft  ordinairement  vers  le  milieu  de  feptembre 
qu’on  fait  la  récolte  des  Tabacs,  plus  tôt  ou  plus 
tard  , félon  que  la  faifon  a été  favorable.  On  fe 
guide  d’après  les  indications  énoncées  plus  haut, 
& on  procède  polînvement  comme  en  Caroline. 
Les  tiges  coupées  s’apportent  le  foir  ou  le  lende- 
main matin  à la  maifon , & fe  rufpendent  de  fuite, 
deux  à deux,  à des  cordes  ou  à des  gaulettes  dif- 
pofées  à cet  effet  dans  un  lieu  non  habité.  Je  fais 
cette  remarque,  parce  que  les  feuilles  de  Tabac, 
en  tout  temps,  & fvtout  quand  elles  font  fraîches, 
exhalent  une  odeur  irritante  qui  fatigue  beaucouo 
ceux  qui  1 afpirent , & un  gaz  délétère  qui  conduit 
a la  rriort  ceux  qui  reftent  expofés  pendant  quel- 
ques inftans  à fon  aêfion  dans  un  litu  fermé.  Ces 
inconvéniens  ne  fe  montrent  point  en  Caroline, 
ou  le  Tabac  eft  toujours  defféché  dans  des  lieux 
fpeciaux  & tres-aérés  ; mais  il  n'en  eft  pas  d?  même 
dans  le  midi  de  la  France,  où  c’eft  une  grange. 
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une  écurie  , un  grenier,  fouvent  mê.îie  une  cham- 
bre d'habitaiion  qui  ftit  de  féchoir. 

Au  itlte,  on  n'a  pas  , aux  environs  de  Clairac, 

]a  mauvuife  praiiquc  ulitée  en  Caroline  , de  faire 
fermenter  les  feuilles  avant  de  les  mettre  à def- 
récher. 

Puis  la  delïiccati  n des  t'g’s  de  Tabac  efl  lente, 
& plus  les  feuilles  font  Uc  bonne  natu-e,  parce 
qu’une  partie  de  la  fève  contenue  dans  la  ti^e  y 
pafle- 

Les  tiges  de  Tabac  reffent  au  féchoir  jufqu’à  ce 
que  les  trav  ux  de  la  campagne  fuient  terminési 
ainfi  c n'eft  que  vers  le  milieu  de  décembre  que , 
par  un  temps  humid.e , les  feuilles  font  détachées 
une  à une  de  la  tige,  réunies  en  manofques,  & 
dvpofées  fur  un  planclur  en  tas  formés  par  deux 
rangs  de  manofques  oppofets  , tas  qu’on  élève  de 
trois  à quatre  pieds  , £>■  auxquels  on  en  donne 
deux  à trois  de  larg  ur.  La  plupart  des  cultivateurs 
ne  font  aucun  tri,.g*  de  tcuu.es,  ce  en  quoi  ils 
ont  tort;  ils  les  lailiem  an  fi  en  tas  jufqu’à  la  vente. 

On  voit  ncore  i J,  par  l’expérience,  que  la  fé- 
condé Lrmentarion  qu’on  fait  fubir  aux  feuilles  , 
en  Ciroline  , eft  au  moins  inutile.  Je  dis  au  moins , 
car  j’ai  entendu  t.  us  leS  plmt^urs  de  ce  pays  fe 
plaindre  que  cette  opér.ation  Lur  faifoit  fouvent 
perdre  une  j artie  & même  quelquefois  la  totalité 
de  leur  récolte,  par  l’infouciance  qu’apportent 
les  nègres  dans  les  foins  qu’elle  exige. 

Dans  les  temps  où  la  culture  du  Tabac  a été 
complètement  libre  en  France,  elle  donnoit  des 
bénéfices  d’une  importance  majeure  aux  culti- 
vateurs qui  fpéculoienc  fur  elle,  puifqu’eile  rap- 
portoit,  terme  moyen,  par  arpent,  40ofiancs  de 
revenu  net  à fon  proprietaire,  lorfqu’il  cultivoit 
feulement  avec  fafami.leSc  fes  domeltiques  à l’an- 
née, toutes  les  chances  fuppofées  favoraoles.  Au- 
jourd’hui les  avantages  de  cette  culture  paroiffent 
être  beaucoup  diminués  par  les  mêmes  caufes  que 
j'indiquerai  après  avoir  détaillé  celle  du  Nord. 

La  culture  du  Tabac  eft  fort  étendue  en  Alface, 
en  Flandre  & encore  plus  en  Hollande,  les  terres 
de  ces  pays  y étant  très-propres;  mais  le  manque 
de  chaleur  empêche  les  feuilles  d’y  prendre  de 
la  qualité,  & fait  fouvent  manquer  les  récoltes  en 
partie,  ou  quelquefois  même  complètement. 

Dès  le  mois  de  mars , ou  même  plus  tôt  fi  la 
faifon  le  permet,  on  fème  le  Tabac  fur  les  bords 
du  Rhin , principalement  aux  environs  de  Sche- 
leltar.  A cet  effet  on  prépare  des  couches  contre 
un  mur  expofé  au  midi,  avec  du  bon  fumier  de 
cheval,  & on  leur  donne  deux  pieds  de  hauteur 
fur  quatre  de  largeur , la  longueur  dépendant  du 
local  ou  de  la  quantité  du  plant  doi  t on  a befoin  ; 
fix  à huit  pouces  de  bon  terreau,  provenant  des 
couches  de  l’année  précédente,  les  recouvrent  ; on 
les  abrite  contre  le  froid  de  la  nuit  par  d.es  plan- 
ches ou  d.s  paillaflons.  Les  foi  s qu’elles  exigent 
lorfque  le  plant  eft  levé,  ne  diffèrent  pas  de  ceux 
dont  il  a été  queltion  pips  haut,  mais  ils  font  plus  1 
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minutieux,  à raifon  de  la  plus  longue  durée  des 
gelées  & du  plus  grand  froid  des  nuits  après 
qu’elles  ont  cellé. 

La  terre  deftinée  au  Tabac  eft  également  p'-o- 
portionnée  à la  quantité  de  bras  que  les  cultiva- 
teurs  ont  aans  leur  famille,  car  il  n’eft  pas  toujours 
certain  d’en  trouver  à louer  à point  nommé  pour 
les  travaux  que  néceinte  fa  culture;  d’ailleurs, 
il  faut  mettre  de  l'économ'e  dans  ces  travaux,  & 
une  toible  avance  en  argent  paroît  plus  à charge 
à ces  cultivateurs  que  l’emploi  de  plufieurs  jours. 

Souvent  on  detfme  au  l’abac  des  terres  qui  ont 
porte  des  navettes  d’iiiver;  mais  comme  on  ne 
peut  leur  donner  les  mêmes  labours , à raifou  de 
la  brièveté  du  temps , on  ne  doit  le  faire  que  dans 
le  cas  t û il  y a néceflité. 

L.s  mei.leures  terres  font  celles  à demi  confif- 
t3ntes&  fraîches;  le  Tabac  eft  plus  doux,  & par 
conféquent  plus  propre  à la  pipe,  dans  celles  qui  font 
plus  légères  ; il  eft  plus  â rc , & par  conféquent  plus 
propre  à la  tabatière,  dans  celles  qui  font  plus  ar- 
gileufesj  on  les  laboure  deux  &même  quelquefois 
trois  fois,  & on  leur  donne  une  fumure  complète. 
Lorfqu’on  a des  boues  de  ville,  des  curures  d'é- 
tangs & autres  engrais^  de  cette  nature,  on  ne 
manque  pas  d’en  profiter. 

Vers  la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de  mai , 
félon  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins  avancée , ou 
que  Ics  plants  ont  plus  profpéré  fur  les  couches, 
on  les  tranfplante  eu  pleine  terre,  & avec  les 
précautions  que  j’ai  déjà  indiquées.  Plus  cette 
tranfplantation  fe  fait  de  bonne  heure,  & plus  la 
récolte  eft  aboixlante  & de  bonne  qualité,  mais 
aufli  plus  on  craint  les  effets  de  la  gelée.  Il  n'efl 
pas  pollible  de  donner  de  confeils  généraux  fur 
cet  objet,  chaque  cultivateur  étant  leul  juge  des 
circonftances  atmofphériques  & de  la  poficion 
particulière.  On  difpofe  le  plant  plus  fouvent  en 
carré  qu’en  quinconce,  quoiqu’on  reconnoilfe  les 
avantages  de  ce  dernier  mode.  La  dillance  entre 
les  pieds  eft  prefque  la  même  qu’à  Clairac  ; cepen- 
dant elle  devroit  être  un  peu  plus  confidérable , 
à raifon  de  la  nécelfité,  i°.  d’entretenir  autour  de 
ces  pieds,  lotfqu’ils  font  devenus  grands,  un  affez 
fort  courant  d’air  pour  que  l’humidité  furabon- 
dante  du  fol  puilTe  s’évaporer  ; i°.  de  favoiifer 
l’aétion  diredle  du  foleil  fur  la  plus  grande  partie 
des  feuilles.  Les  remplacemens  ont  lieu  lors  du 
premier  binage,  quis’effedtue  huit  à dix  jours  après; 
on  en  donne  quatre  à cinq  dans  le  courant  de 
la  faifon.  Généralement  on  ne  pince  ni  n’ébour- 
geonne,  ni  n’enlève  les  feuilles  inférieures  comme 
dans  le  Midi,  ces  opérations  fe  retardant  jufqu’au 
moment  de  la  récolte. 

Quelquefois  des  gelées  tardives  frappent  le 
fommet  des  plants  de  Tabac  après  leur  tranfplan- 
tation, ce  qui  nuit  confidérablement  à leur  croif- 
fance.  Quelques  écrivains  ont  confeillé,  pour  pré- 
venir cet  accident , de  couvrir  chaque  plant , pen- 
1 dant  les  nuits  où  il  eft  à redouter , avec  des  pots  de 

terre 
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terre  renverfé?,  p’écendant  que  la  ciépenfe  de  ces 
pots  une  fois  fiite  (ils  reviennent  à 3 ou  4 francs 
Je  cent),  ce  feroit  peur  long-temps;  mais  ils  necon- 
Jideroieiit  pas,  ces  écrivains,  la  difficulté  de  tranf- 
porter  ces  pots  dans  les  champs  à Tabac  & de  les 
placer  fur  le  phnt.  Dans  un  pareil  cas,  le  mieux 
eJt  de  ne  rien  faire  & de  toutactendre  de  h nat  ire. 

L'ufage  eft  de  ne  laiJTer  que  neuf  à dix  feuilles 
quand  on  veut  récolter  du  Tabac  onze  ou 
douze  quand  c elf  fur  le  Tabac  ordinaire  qu'on 
Jpecule;  & enfin,  quinze  à feize  quand  on  ef'père 
bien  vendre  le  Tabac  faible.  Je  ne  fais  fi  l'opinion 
des  cultivateurs,  à cet  égard,  eft  fondée  fur  une 
pratique  fiiffifamment  éclairée,  mais  la  théorie 
expimue  difficilement,  par  l’influence  du  nombre 
des  emlles,  la  bonne  qualité  du  Tabac,  tandis 
qu  elle  en  trouve  la  fource  dans  l'adion  de  la  cha- 
leur &c  de  la  fécherefle. 

U lont  moins  à craindre  fur  les 

bords  du  Rhin  qu'aux  environs  de  Chirac,  à raifon 

du  peu  de  chaleur  du  cli  nat  ; mais  les  longues 
pluies  y font  plus  fréquentes  & caufent  également 
du  mal  en  fouillant  les  feuilles,  & en  ne  leur  per- 
mettant pas  d'acquérir  toute  la  qualité  defirable  : 
les  froids  précoces  leur  font  auffi  éprouver  ce 
dernier  inconvénient;  quelquefois  encore  les  ge- 
lees  font  perdre  la  récolte  en  partie  ou  en  tota- 

Rarement  la  faifon  eft  affez  favorable  pour  que 
li  récolté  foie  en  ineme  temps  abondante  & de 
bonne  qualité,  c*eft-à-dire,  que  quand  elle  a été 
trop  leche,  les  feuilles  font  petites,  & que  quand 
elle  a ete  trop  humide,  elles  ont  peu  d’odeur  & 
de  laveur. 

Il  me  lemble  que,  dans  les  pays  froids,  on  devroit 
moins  tendre  à avoir  de  grandes  feuilles  que  dans 
les  pays  chauds,  ces  grandes  feuilles  devant  être 
epailies  à proportion,  & par  conféquent  contenir 
plus  deaude  végétation  , c'eft-à-dire , être  moins 
bonnes  Iqus  un  poids  égal , que  celles  qui  font  plus 
léchés.  Cette  confidération,  au  refte,  eftpeu  pefée 
par  les  cultivateurs,  qui  généralement  tendent  plus 
a la  quantité  qu’à  la  qualité  ; mais  elle  devroit 
1 etre  beaucoup  par  les  Gouvernemens  , qui  font 
mterefles  à la  bonne  réputation  des  objets  de  leur 
exportation. 

Vers  le  milieu  de  juillet  on  commence  I3  ré- 
co.te  aux  environs  de  Scheleliat;  elleldiffère  par 
ion  mode  de  celle  de  la  Caroline  & de  Chirac,  En 
effet,  on  hifté  la  n'ge  fur  pied  & on  enlève  les 
reuilles  les  unes  après  les  autres.  Les  premières  ré- 
co  tees  font  celles  dites  de  terre,  au  nombre  de 
quatre  a cinq,  qui  ^ au  contraire  des  pays  préci- 
tés, ont  été  confervées.  Leur  quaüié  eft  très-in- 
eneuie  , & elles  font  prefque  toujours  faües  oar 
Ja  terre  que  les  pluies  ont  fait  jaillir  fur  elles.  Au 
commencement  d'aoûc  on  coupe  la  tête  & on 
enleye  tous  les  bourgeons  axillaires  , dont  ks 
eui,  es,qu  on  appelle  g/rjf/î  confervent  pour 
U vje.  Ce, te  detnière  fe  rmouvelle 
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tous  les  huit  jours  , & chaque  fois  on  cueille  les 
inférieures  qui , par  leur  change- 
ment de  couleur  & leur  abailfement,  annoncent 
etre  arrivées  a point.  Cela  fe  continue,  pour  les 
bonnes  feuilles,, ufqu'à  ce  qu'il  n'y  enait  plus,  & 

pour  les  gitzens , jufqu'aux  gelées  blanches. 

aAU obfervé  , les  plus  foibles 
gelecs  frappent  e Tabac , & alors  il  n'eft  plus 
P pre  a entrer  dans  le  commerce  ; de  forte  que 
les  eu  tivareurs  ont  le  plus  grand  intérêt  à en  ?er- 

celui  arrivée  ; cependant 

celui  qu  lis  ont  egalement  à avoir  du  Tabac  de 
qualité,  qualité  qu'il  n’acquiert  que  par  fa  com- 

Siffillè"""""  ^ retarir  îe  pU.s 

frü!  les  années 

chaque  jour  de  récolte  on 
cLp  rpll  eullles,  cell-a-dire,  qu’on  met  de 
aies  f f f^a^>vaifes,  qu’on  féoare  des 

rh\Z  ?irerees,  8c  qu'on  diftingue 

chaque  qualité,  puis  on  les  enfile  par  le  milieu. 

intervalles  d’un  demi-pouce  en! 
rr  elles,  8c  on  les  fufpend  dans  une  chambre 
ou  un  grenier,  ou  autre  lieu  fec  8c  aéré,  en 
ecarrant  les  rangées  d'un  demi-pied  au  moins; 
feffifies  ordinairement  de  cinquante  à cent 

I fréquentes  doivent  être  faites  dans 

les  fecheries  , qu'on  appelle  pentes  dans  quelques 
endroits , afin  de  reparer  les  défotdres  que  le  vent 
ou  d autres  caufes  y ont  occafionnés , Jour  placer 
fur  les  bords  les  IialTes,  qu'on  appelle  auffi  guirlan- 
des, qui  fe  trouvent  au  centre  , & qui  font  moins 
avancées  que  les  autres  dans  leur  diccation. 

Lamoififfure  du  Tabac  eft  extrêmement  à re- 
douter, parce  que  la  plus  p-;tite  feuille  qui  en  eft 
attaquée,  communique  fon  odeur  d'abord  à une 
paitie  ùc  enfuice  a toute  la  récolte,  8c  qu'elle  de- 
vient impropre  a la  vente.  Une  furveilllnce  ad.ve 
pendant  8c  apres  la  defuccation  peut  feule  garantir 
de  cet  accident  qui  eft  plus  rïre  dans  les  pays 
chauds.  Moisissure. 

Si  les  plées  font  à craindre  pendant  la  récolte 
d.s  feuilles  il  eft  prudent  de  couper  les  pieds  rez 

ZZ  à la  maifon  Sc  les  faire 

iechera  1 abri  de  cesgelees  , foit  en  les  fufpendanr 
comme  dans  les  environs  de  Chirac,  foit  en  les 
ecendant  fur  le  fol  d un  grenier,  en  un  ou  deux 

dans  la  tige,  agilTint  encore  fur  les  feuilles  ces 
derniejes  perfeaionnent  un  peu  leur  maturité.  11 
eft  a remarquer  que  , dès  que  les  Tuilies  du  Tabac 
font  fanees  la  ge  ée  n'a  plus  d’aéiion  fur  elles. 

Lorlqu^e  la  récolté  a été  abondante  & qu'on 
manque  d aori , on  fufpend  les  feuilles  en  plem  air 
dans  un  heu  fec  & expofé  au  foleil,  en  les  cou- 

accélérer,  dans  ce  cas, 
leur  d .liiccanon  , on  enange  de  place  les  liaffes. 

L.es  feuilles  peuvent  refter  au  féchoir,  lorfqu'ii 
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eft  fermé  > aufl'i  long  temps  qu’on  n’a  pas  befoin 
du  local  ou  qu'on  ne  les  vend  pas.  Les  feuilles  ce- 
pendant ne  doivent  être  lailîées  à la  fécherie  que 
le  temps  néceffaire  à l’évaporation  de  la  furabon- 
dance  de  leurs  parties  aqueufes  : lorfqu’elles  font 
trop  fèches,  elles  perdent  de  leur  onêtuofité  & de 
leur  arôme  : pour  les  en  retirer,  on  choifit  un 
temps  humide , & on  les  entaflé  j toujours  en 
liafles,  dans  un  lieu  fec  & aéré,  jufqu’à  deux  à 
trois  pieds  de  hauteur  i de  temps  en  temps  elles 
font  vifitées  , & ü elles  s’échautTent , on  les  re- 
tourne, afin  d’expofer  à l’air  froid  cellesqui  étoient 
au  centre. 

Lorfque  les  temps  fecs  fe  prolongent  trop  , on 
fupplée  aux  brouillards  en  faifant  évaporer  de 
l’eau  dans  la  fécherie. 

Comme  c’eft  la  grolfe  côte  ( principale  nervure  ) 
qui  retarde  la  defficcation  des  feuilles  de  Tabac, 
quelques  cultivateurs  des  environs  de  Schelefiat, 
furtout  les  Anabaptiftes , qui  font  bien  plus  foi- 
gneux  que  les  Luthériens  & encore  plus  que  les  Ca- 
tholiques, la  fendent  ou  l’écrafent.  Cette  opéra- 
tion eft  très-propre  à remplir  le  but;  mais  elle  a 
contr’elle  la  dépenfe  de  temps  ou  d’argent. 

Le  défaut  de  greniers  ou  de  hangars  pour  la 
defliccation  des  feuilles  de  Tabac  dans  quelques 
localités,  la  lenteur  de  cette  defficcation  dans  les 
années  pluvieufes,  a fait  imaginer  à M.  Truchet 
de  les  ftratifier  entre  des  couches  d’un  à deux  pou- 
ces d’épaiflTeur  de  paille  de  froment  ou  autres  cé- 
réales. Il  ne  lui  a fallu , dans  le  climat  d’Arles,  que 
deux  fois  vingt-quatre  heures  pour  opérer , par  ce 
moyen,  leur  complète  defliccation.  Quelque  lon- 
gue que  foit  l’opération  de  faire  ou  de  défaire  les 
lits , quoique  la  paille  puifle  être  regardée  comme 
devenant  impropre  à la  nourriture  des  befliaux, 
ce  mode  me  paruît  dans  le  cas  d’être  pris  en  con- 
fideration. 

Les  feuilles  de  terre  & celles  des  gitzens  fe  fè- 
chcnt  fur  des  planches  au  fo’eil  , & s’entaffent  de 
même  ; elles  fervent  à faire  du  Tabac  de  pipe,  de 
qualité  inférieure. 

Ce  n’efl  guère  qu’au  milieu  de  l’hiver  que  les 
cultivateurs  des  bords  du  Rhin  vendent  leurs  Ta- 
bacs. 

Cette  manière  de  deffécher  les  feuilles  de  Tabac 
prouve  encore  l’inutilité  des  deux  fermentations 
que  leur  font  éprouver  les  planteurs  de  la  Ca- 
roline. 

Le  climat  de  la  Hollande  étant  encore  plus  froid 
& plus  humide  que  celui  de  la  ct-devant  Alface  , 
il  a fallu  quelques  foins  de  plus  pour  que  les  culti- 
vateurs puifTent  amener  celui  de  leur  récolte  à un 
degré  de  bonté  approchant  de  ce  dernier,  & ils  y 
parviennent  dans  les  années  favorables. 

Dans  ce  pays  , principalement  aux  environs 
d’Armersfort , on  fème  la  graine  de  Tabac  fur 
de  grandes  couches  , hautes  de  trois  pieds , 
larges  de  dix , & d’une  longueur  indéterminée, 
recouvertes  d’un  demi-pied  de  terreau.  On  les 
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entoure  de  fumier  pour  retarder  la  perte  de  leur 
chaleur.  Pendant  la  nuit,  & nr.ê  ne  quelquefois  pen- 
dant le  jour,  on  couvre  ces  couches  de  paillaflons 
ou  mieux  de  grandes  caiffes,  pour  les  garantir  du 
froid  & encore  plus  des  gelées,  qui,  malgré  toutes 
les  précautions , caiifent  fouvent  de  grandes  pertes. 

Lorfque  les  plants  de  Tabac  ont  acquis  fix  à 
huit  pouces  de  hauteur,  on  les  tranfplante  fur 
d’autres  couches  conflruites  dans  le  voifinage  , à 
fix  ou  huit  pouces  l’un  de  l’autre,  en  [quinconce 
ou  en  lignes  dirigées  du  midi  au  nord.  Là  , on  leur 
donne  un  léger  binage  tous  les  quinze  jours  , & 
on  les  arrofe  au  befoin.  Le  foin  de  les  garantir  du 
froid  pendant  la  nuit  n’eft  pas  plus  négligé  fur 
cette  fécondé  couche  que  fur  la  première  , quoi- 
qu’alors  les  gelées  foient  moins  à craindre. 

Il  n’y  a pas  de  doute  qu'il  feroit  plus  économi- 
que, & d’un  réfultatplus  certain,  de  femer  le  Tabac 
fur  des  couches  encaiffées  dans  des  murs  en  briques 
veriiilTees  & recouvertes  de  châflis  vitrés , qui  fer- 
viroient  un  grand  nombre  d’années;  mais  je  ne 
fâche  pas  qu’on  le  falîe  nulle  part,  oyei  Châssis 
& Couche. 

Une  couche  deftinée  à fournir  des  plants  pour 
couvrir  deux  arpens  , c’eft-à-dire  , douze  milles, 
aura  douze  pieds  de  long  fur  quatre  de  large. 

Dans  le  midi  dans  le  nor4  de  la  France,  on 
n’enclôt  pas  les  champs  qui  portent  du  Tabac  , 
quelqu’avantageux  que  cela  fût,  au  moins  relati- 
vement aux  gran’s  vents  , qui  fouvent  lui  nuifent 
confidérablement.  En  HolLnde  , on  ne  négligé 
pas  cette  précaution;  le  Tabac  eft  partout  pro- 
tégé o\i  par  des  haies  fort  elevées , ou  par  des 
plantations  de  houblon  , qui  cft  un  article  de 
grande  culture  dans  le  Nord  , & qui  profite  mieux 
& donne  des  récoltes  plus  abondantes  lorfqu  il 
eft  en  lignes  peu  épailfes,  que  lotfqu’il  eft  en 
quinconce.  Voye^  Houblon. 

Les  cultivateurs  de  la  Flandre  font  un  grand 
ufage  des  matières  fécales,  qu’ils  appellent  coune- 
graiffe  , fur  les  terres  qu’ils  d^ftinent  à porter  du 
Tabac;  mais  fi  cet  engrais  eft  puiffant,  s’il  pro- 
cure un  plus  grand  nombre  de  feuilles,  &■  des 
feuilles  d’une  largeur  plus  contîdérable . il  affoi- 
blitnéceifairement  leur  qualité.  Voye[  Engrais. 

La  plantation  des  plants  de  Tabac  a lieu  un  peu 
plus  tard  qu’aux  environs  de  Scheleftat  ; mais 
comme  ces  plants  ont  été  fort  avancés  dans  leur 
croiffance  fur  la  fécondé  couche  où  ils  ont  été 
placés , ils  fe  trouvent  à peu  près  au  même  point 
à l’époque  où  on  doit  leur  donner  le  premier  bi- 
nage : ces  binages  font  aufli  au  nombre  de  quatre 
à cinq.  On  coupe  ou  on  pince  le  fommet  des  tiges , 
on  cueille  les  feuilles  de  terre  , celles  des  repouf- 
fes axillaires  , enfin  les  bonnes  feuilles  , pofitive- 
ment  comme  il  a été  dit  plus  haut. 

La  récolte  du  Tabac,  en  Hollande , eft  encore 
plus  fujette  à manquer  par  fuite  des  intempéries 
: de  la  (aifou  qu’aux  enviions  de  Scheleftat.  On 
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n’eft  même  pas  toujours  fur  àe  la  finir,  quelque 
favorable  que  le  temps  paroifle  lorfqu'on  la  com- 
mence, tant  les  variations  de  ratmofphère  font 
grandes  dans  cette  contrée.  Le  Tabac  qui  en  ré- 
fulte,  malgré  les  plus  grands  foins,  car  cette  cul- 
ture eft  un  naodèle  à fuivre,  elt  louvênt  (ans  qua- 
lité, & feroit  de  nulle  vente  s'il  ne  fervoit  à des 
mélanges  avec  les  Tabacs  des  pays  chauds. 

Je  n'ai  point  encore  parlé  des  plants  de  Tabac 
refervés  pour  graine , parce  que,  prefque  partout, 
c ejt  dans  les  jardins  ou  dans  le  voifinage  de  la 
maifon  qu'on  les  place,  & qu'ils  reçoivent  une 
culture  particulière  & auffi  foignée  que  celle  en 
plein  champ  j feulement  on  leur  donne  l'expofi- 
tion  la  plus  chaude  poflible,  & on  ne  touche 
pas  a une  feule  de  leurs  feuilles  ; l'important  ert 
qu'ils  fleuriffent  de  bonne  heure.  Comme  ce  font 
les  premières  capfules  mûres  qui  donnent  h meil- 
leure graine,  il  faut  conferver  alTez  de  pieds  pour 
en  avoir  fuffifamment,  en  rejetant  toutes  celles 
qui  ne  font  pas  mûres,  parce  que  les  produits  de 
ces  dernieres  feroient  plus  foibles.  Au  refle 
comme -chaque  capfule  contient  plulieurs  centaines 
debonnesgraines,  une  demi-douzaine  de  pieds  fuf- 
nfent  à une  culture  d'une  étendue  déjà  remarquable 
mais  que  je  ne  fixe  pas,  car  il  eft  mieux  d'avoi^ 
de  la  graine  en  lurabondance  que  d'être  dans  le 
cas  d'en  manquer. 

On  récolte  la  graine  du  Tabac  en  arrachant  ou 
^upantles  pieds,  & en  les  confervant,  en  bottes 

deboLK,  dans  un  coin  du  gren.erj  après  avoir 
enleve  toutes  les  capfules  encore  vertes,  la  graine 
profitant  jufqu'à  la  complète  deftlccation  des  pieds; 
apres  quoi  on  coupe  le  refte  des  capfules,  & on 
les  mec  dans  un  fac  de  papier  qui  relie  dans  un 
heu  fec  jufqu'à  l'époque  des  femis  de  l'année 
luivante. 

La  graine  de  Tabac  eft  bonne  lorfqu'elle  eft 
grqfla  & d une  couleur  brune  très-foncée.  On 
doit,  autant  que  poflible,  n'employer  que  celle  de 
la  dernière  récolte,  car  plus  elle  vieillit , & plus 
elle  perd  de  fa  faculté  germinative. 

Les  feuilles  des  pieds  de  Tabac  qui  ont  porté 
de  la  graine  font  moins  grandes  que  celles  de  ceux 
qui  ont  été  pincés;  on  les  regarde  aufll  comme  de 
qualité  inférieure,  peut-être  à tort;  elles  ne  fe 
mêlent  pas  moins  avec  les  autres,  ou  entrent  dans 
la  partie  que  réfervent  les  cultivateius  pour  leur 
pipe  ou  celle  de  leurs  voifins. 

Lorfque  la  culture  du  Tabac  étoic  libre , une 
pande  quantité  de  cultivateurs  plantoient  dans 
leur  jardin  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  pieds 
de  Tabac,  dhperfés  çi  8r  là  ou  en  bordure,  dans 
le  feui  but  d avoir  fufiàfamment  de  feuilles  pour 
leur  ufage  & celui  de  leur  famille.  Aujourd'hui 
cette  culture  eft  prohibée  ou  limitée  à quelques 
pieds  pour  1 ufage  de  la  médecine.  J’ai  vu  des. pieds 
ainfi  cultivés  acquérir  une  grandeur  remarquable, 
ce  qui  prouve  qu'on  gagne  toujours  i éloigner 
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les  lins  des  autres  ceux  qui  fe  cultivent  dans  les 

champs. 

Par  contre,  pendant  que  la  vente  du  Tabac 
étoic  fous  le  monopole  d'une  ferme  avide  & fans 
pitié,  on  en  cultivoit  frauduleufement  dans  les 
bois  de  quelques  parties  de  la  France.  J'ai  vu  les 
bûcherons  & les  charbonniers  des  vaftes  forêts  de 
1 eft  de  la  France  tirer,  à cet  égard,  un  parti  fort 
avantageux  de  leur  pofition  ; en  effet , ils  femoient 
en  avril  J à la  volée  & fort  clair,  du  Tabac  dans  les 
éclaircis  des  taillis , dans  les  places  à charbon 
principalement,  après  leur  avoir  donné  un  léger 
binage;  ils  renouveloient  ce  binage  & éclaircif- 
Ipient  le  plant  une  ou  deux  fois  dans  le  courant  de 
l'été,  & obtenoient  des  feuilles,  non  pas  de  la 
beauté  de  celles  des  pieds  cultivés  régulièrement, 
mais  d’une  excellente  qualité,  & qu’ils  vendoienc 
fort  bien , dans  les  environs,  pour  la  pipe.  Comme 
le  fonds  n'apparterioit  pas  à tes  bûcherons  & à ces 
charbonniers,  que  le  femis,  les  binages  & la  ré- 
colte fe  faifqient  à des  heures  où  les  commis  de 
la  ferme  étoient  loin , ces  derniers  n’avoient  d'au- 
tre moyen  d empêcher  la  fraude  que  d’arracher 
les  piedsj  ce  qu'ils  n'entreprenoient  jamais  fans 
rifques  , & cequ’ils  pouvoient  rarement  faire  com- 
plètement, vu  la  grande  étenJue  des  bois  leur 
ignorance  des  localités.  J’ai  vu  dans  ma  jeuneffe  un 
grand  nombre  de  ces  cultures  clandeftines,  & elles 
me  font  alTurer  que , fous  les  rapports  des  abris  &c 
de  la  fraîcheur  permanente  de  l'air,  c'eft  dans  les 
taillis  en  bon  fonds  d’un  à fix  ans,  furtout  dans 
des  vallées,  qu'on  devroit  cultiver  exclufivement 
le  Tabac  en  France,  puifque  le  terrain  ne  coûteroit 
rien,  que  la  récolte  feroit  plus  affûtée,  & que  la 
repoufîè  du  taillis  y gagnerolt.  Taillis. 

Voici,  d’après  mon  collègue  à l’inftitut,  Oli- 
vier, la  manière  dont  on  cultive  le  'Fabac  dans  les 
environs  de  Latakie,  ville  qui  paffe  pour  fournir 
le  meilleur  de  l’Orient. 

« Vers  la  fin  de  ventôfe  (mars),  on  fème  la  graine 
dans  une  terre  gralTe  , humide  & meuble;  un  mois 
ou  quarante  jours  après,  on  arrache  les  jeunes 
plants,  & on  les  porte  dans  un  champ  prépi  ré, 
pendant  l’hiver,  par  plufieurs  labours;  on  y fait 
des  rigoles;  on  plante  \c  Tabac  à un  pied  ou 
trente  pouces  de  diftance  l’un  de  l’autre,  & on 
1 arrofe  une  ou  deux  fois  pour  qu'il  reprenne  & 
pouffe  avec  vigueur;  on  ne  l’arrofe  plusenfuite, 
afin  de  ne  pas  en  détériorer  la  qualité,  mais  on  a 
1 attention  de  remuer  la  terre  une  ou  deux  fois, 

& d’enlever  toutes  les  plantes  étrangères  qui  nui- 
roient  à l'accroifTemtnt  de  celle-ci. 

« Quand  la  plante  eft  bien  fleurie,  on  cueille  tou- 
tes les  grolL.s  feuilles,  on  les  enfile  & on  les  fait 
féclier,  fufpendu-sau  plancher,  dans  des  chambres 
( habitées  ordinairement  ) ouvertes  de  toutes 
parts;  on  a foin  de  brûler  de  temps  en  temps,  au 
milieu  de  la  chambre,  des  plantes  aromatiques , 
telles  quelafarriette,  lethym,  leferpolet,  lafauge 
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& le  romarin.  Ce  moyen  tend  à deffécher  un  peu 
plus  promptement  les  feuilles,  & à les  imprégner 
des  parties  odorantes  de  ces  plantes  ; lorfqu’elles 
font  prefque  fèches,  on  les  difpofe  par  paquets  & 
on  les  entaflé  pour  les  faire  fermenter;  on  remue 
quelquefois  les  paquets  & on  les  change  de  place 
pour  que  la  fermentation  ne  foit  pas  trop  adi ve , ce 
qui  gâteroit  le  Tabac.  On  procède  à l’emballaae 
lorfqn'on  reconnoît  que  la  fermentation  a ceffé 
entièrement,  & qifil  n’y  a plus  rien  à craindre. 

’’  On  continue  de  cueillir  les  feuilles  pendant 
& après  la  floraifon  de  la  plante,  mais  la  qualité 
du  Tabac  qu’on  obtient  ed  inférieure  à celle  de 
la  première  récolte. 

On  a reconnu  que  plus  on  tarde  à cueillir  les 
feuilles  lorfque  la  plante  eft  en  fleur,  plus  le  Tabac 
efl  fort,  ce  qui  le  déprécie;  car  les  Turcs  eüiment 
d’autant  plus  le  Tabac  à fumer,  qu'il  eft  plus  doux. 

55  Le  Tabac  cultivé  fur  les  montagnes  des  envi- 
rons de  Latakie  eft  infiniment  fupérieur  à celui  de 
la  plaine,  & celui-ci  vaut  mieux  que  celui  des 
jardins,  où  la  terre  efl  plus  gralfe,  & où  l’arro- 
fement  a été  plus  long- temps  continué.  >5 

L’expérience  a prouvé,  en  Europe,  que  lorfque 
le  Tabac  fuccédoic  à une  récolte  de  froment, 
d'orge,  de  navette,  de  chanvre  ou  autre  auflî 
épuifante,  il  donnoit  des  produits  moindres;  c’eft 
donc  des  prairies  artificielles,  des  pommes  de 
terre,  de  la  garance,  &c.,  qu’il  doit  remplacer. 
Par  contre,  les  céréales  & les  plantes  à graines 
htiileufes  qu’on  lui  fubftitue,  pmfpèrent  beaucoup, 
parce  qu’elles  profitent  des  engrais  qu’il  a reçus. 
Quoi  qu’on  en  dil'e  , je  le  répète,  il  épuife  reel- 
îevment  fort  peu  la  terre,  fes  feuilles,  Icrfqu’on  ne 
le  laiffe  pas  porter  des  Graines  (voye^  ce  mot), 
retirant  de  l’air  la  majeure  partie  de  la  nourriture 
qui  eft  néceflaire  à leur  accroifle  nent. 

Il  ne  me  refte  plus , pour  com,  léter  ce  que  j’ai  à 
dire  fur  le  l’abac,  qu'a  donner  une  idée  fuccinéte 
des  opérationN  qu’on  lui  fait  fubir  dans  les  fabri- 
ques , pour  le  rendre  plus  propre  aux  ufliges  de  la 
pipe  de  la  tabatière , operations  tout-à-fait 
étrangères  aux  cultivateurs. 

Les  feuilles  de  Tabac,  en  fortant  des  mains  des 
cultivateurs,  font  tranfportées  dans  des  magafins  où 
elles  font  gardées  auflî  long  temps  que  poflible  , 
parce  que  plus  elles  font  vieilles,  lorfqu’elles  ne 
font  pas  d’ailleurs  altérées  par  fuite  des  fermenta- 
tions inconfidérées  qu’on  leur  a fait  fubir,  & meil- 
leures elles  font. 

Voici  la  féiie  & le  nom  des  opérations  qu’on 
fait  fubir  au  Tabac  dans  les  grandes  fabriques,  les 
feules  qui  puiflent  travailler  convenablement  & 
économiquement. 

1°.  Uépoulardage.  Il  confifte  à prendre  les  feuil- 
les de  Tabac  une  à une,  à les  fecouer  pour  en 
faire  tomber  la  pouflîère , à les  frotter  avec  la 
main  pour  enlever  les  ordures  qui  y reftent  adhé- 
rentes , à mettre  de  côté  toutes  celles  qui  foia  ta- 
chées, moifies , pourries,  & à léparer  celles  qui 
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font  parfaitement  bonnes , en  qualités  propres  à 
telle  ou  telle  deftination,  qualités  qui,  dans  quel- 
ques fabriques,  vont  au-delà  de  fix. 

2®.  'Lzmouillade.  C’eft  l’aélion  de  jeter,  par 
alpetfion,  de  l’eau  falée  fur  les  feuilles  ; chaque 
qualité  de  feuilles  demande  une  quantité  d’eau 
différente  , & une  eau  d’une  falure  plus  ou  moins 
forte.  Ce  n’ert  qu’un  ouvrier  inftruit  qui , d’après 
les  intentions  du  maître,  relativement  au  Tabac, 
& d’après  l'infpeéfion  des  feuilles,  puifTe  bien 
exécuter  cette  opération,  qui  a principalement 
pour  but  d’aflbuplir  les  feuilles , de  les  empê- 
cher de  s’altérer  pendant  le  cours  des  opérations 
fubléquentes , & d'augmenter  fon  montant.  Ordi- 
nairement on  met  dix  livres  de  fel  dans  cent  li- 
vres d’eau.  Cette  eau  s’appelle  la  fauce,  foit  qu’elle 
ne  contienne  que  du  fel , foit  qu'on  y ajoute  de  U 
mélaflTej^de  l’eau-de-vie  ou  autres  ingvédieiis. 

5°.  Écotage.  Opération  d’enlever  la  côte  ou 
nervure  principale  de  la  feuille;  ce  font  ordinaire- 
ment des  femmes  ou  des  enfans  qui  en  foat 
chargés. 

4°.  Mélange.  Le  but  eft  de  corriger  les  Tabacs 
foibles  par  leur  union  avec  des  Tabacs  forts,  de 
faire  fervir  les  feuilles  de  qualité  inférieure,  de 
juger  le  Tabac  qu’il  fera  préférable  de  confec- 
tionner pour  la  pipe  ou  pour  la  tabatière.  Un  chef 
très-expérimenté  & très-connoifTeur  peut  feul  faire 
certe  opération.  Celui  deftiné  pour  fumer  eft  de 
nouveau  légèrement  mouillé  avec  de  l’eau  fans  fel  , 
l’autre  avec  de  l'eau  falée;  tous  deux  font  mis  à 
fermenter  pendant  quelque  temps. 

Frifage.  Après  que  le  Tabac  a fiiffifamment 
fermenté,  on  le  hache  avec  un  couteau,  & fes 
parcelles  font  expofées,  fur  une  platine,  à un  feu 
doux  qui  les  fait  crifper  , ce  qu’on  favorife  en  les 
roulant  avec  la  main. 

6°.  Filage.  Le  Tabac  frifé,  après  avoir  été  en- 
veloppé d'une  dcini-feuille  de  Tabac  entière,  eft 
roulé  à la  main,  difpofition  qn’on  appelle  foape  , 
enfuite  préfenté  à un  rouet  qui  le  tord  ; on  lui  ad- 
joint par  le  bout  une  fécondé  foupe  , puis  une  troi- 
fième  , &c.  Ce  filage  eft  fort  difficile  ; auflî  le.s  ou- 
vriers experts  fe  paient-ils  cher  : à mefure  qu’il 
s’exécute  , la  corde  de  Tabac  eft  contournée  au- 
tour d'elle-même  & forme  un  rôle. 

7®.  Carottage.  Cette  opération  ne  fe  fait  que 
pour  les  Tabacs  deftinés  à être  pris  en  poudre, 
& fur  la  fécondé  portion  des  feuilles  fëparées  fl.ans 
celle  du  mélange  ; elle  confifte  à couper  les  rôles 
en  morceaux  d’égale  longueur  , à les  mettre  flans 
des  moules  de  bois  cercles  en  f°r,  qui  repréfen- 
tent  deux  moitiés  de  cônes  tronqués,  oppofés  par 
la  bafe  , & de  les  y preflTer  le  plus  poflîble. 

8“.  Le  ficelage.  Il  confifte  à entourer  la  carotte 
de  ficelle , pour  empêcher  fes  parti.-sfle  fe  défunir. 

9®.  Le  râpage.  Lorfque  le  Tabac  en  carottes 
s’elt  perfeélioî.né  par  un  féjour  de  quJques  mois 
dans  le  magafin,  on  le  réduit  en  poudre  , foit  au 
moyen  d’une  râpe,  foit  au  moyen  d'un  moulin. 
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puis  il  fe  inet  dans  des  boîtes  de  plomb  ou  dans 
des  facs  de  papier  pour  être  livré  au  commerce. 

Je  n’entreprendrai  pas  d’attaquer,  je  n’entre- 
prendrai pas  de  défendre  l'iirage  aujourd’hui  fi 
général , furtoiit  dans  le  nord  de  l’Europe  & en 
Afie  , d’afpirer  la  fumée  du  Tabac  pendant  une 
partie  de  la  journée,  ni  celui  d’en  prendre  conti- 
nuellement la  poudre  par  le  nez  J d’en  mâcher  fré- 
quemment les  feuilles  ; mais  je  ne  puis  m’empê- 
cher de  répéter  que  ces  ufages  font  confidéra- 
blement  perdre  de  temps  aux  produêteurs  des 
véritables  richeiïes , aux  ouvriers  de  toutes  les 
clafies , & que  par  conféquent  ils  nuifent  immen- 
fément  à la  fortune  publique  de  tous  les  Etats 
de  l'Europe.  Les  amis  du  progrès  des  lumières  & 
du  perfeèlionnement  de  l’induftrie,  & je  me  mets 
du  nombre,  doivent  gémir  de  l’accroilfement  de 
ce  goût. 

Comme  je  l’ai  dh  plus  haut,  le  Tabac  étoit  au- 
trefois  tièS’fru(5tu6ufem6nt  employé  en  médecine. 
Depuis  qu’on  en  prend  du  matin  au  foir,  & quel- 
quefois encore  du  foir  au  matin,  fon  adion  fur 
nos  organes  a diminué  : on  l’emploie  plus  fouvent 
^ns  1 art  vétérinaire.  Voye[  fon  article  dans  le 
Diôîionnaire  de  Médecine,  qui  fait  partie  de  V Ency- 
clopédie méthodique. 

La  décodfion  & la  fumée  de  Tabac  font  très- 
utiles  pour  faire  périr  les  infedtes  , Sr  furtout  les 
pucerons  & les  cochenilles,  qui  nuifent  aux  ar- 
buftes  & aux  plantes  cultivées.  La  décoêtion  fe 
lance  avec  une  Pompe  , ou  fe  verfe  avec  un  Ar- 
RosoiRj  la  fumée  fe  dirige  avec  un  Soufflet. 
V oyei^  ces  mots.  {B ose.) 

^ Tabac  maron.  Une  Morelle  porte  ce  nom 
a Saint-Domingue. 

Tabac  des  Vosges.  C’eft  le  Doronic.  Voy. 
ce  mot. 

TABARINAGE.  On  nomme  ainfi,  dans  les  dé- 
partemens  méridionaux,  les  étages  de  planches 
que  les  cultivateurs  pauvres  élèvent  au  milieu  de 
leur  chambre  pour  mettre  une  éducation  de  Vers 
A soie,  oye^  ce  mot.  ( Base.) 


TABERNE.  T AB  BRN  EM  ONT  AN  A. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Apocinées , fort  voifin  des 
Lauroses,  qui  rallemble  vingt-trois  efpèces, 
dont  fix  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
II  eü  figuré  pl.  lyo  des  Illujîrations  des  genres  de 
Lamarck. 


Obftrvations,  j 

Michaux^a  féparé  quelques  efpèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  Amsonie,  ce  font  celles  à 
feuilles  alternes;  de  l’autre,  Vahl  lui  a réuni  le 
Camerier  d Aublet. 
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Efpèces, 

Tabernes  à feuilles  oppofées. 

I.  La  Tabepne  à feuilles  de  citronîer. 

Tabernemontana  citrifôLia.  Linn.  Tj  De  iâ  Ja- 
maïque. 

2.  La  1 ABERNE  à grandes  fleurs. 

Tabernemontana  grandifiora.  Linn.?}  Du  Mexi- 
que. 

V La  Taberne  à fleurs  panachées. 

Tabernemontana  difcolor.  Swartz.  Delà  Ja- 
maïque. 

4-  La  Taberne  à feuilles  de  laurier. 

Tabernemontana  laurifoiia.  Linn.  T?  De  la  Ja- 
maïque. 

y.  La  Taberne  ondulée. 

Tabernemontana  undulata.  Vahl.  De  l’île  de 
la  Trinité. 

6.  La  Taberne  a feuilles  d’amandier. 

Tabernemontana  amygdah folia.  Jacquin.  ‘lÿ  Du 
Mexique. 

7.  La  Taberne  à feuilles  variables. 

Tabernemontana  heterophylla.  Vahl.  TS  De 
Cayenne. 

8.  La  Ta.b£rne  pandacaqui. 

T abernemontana  pandacaqui.  Poir.  De  la 
Nouvelle-Guinée. 

9.  La  Taberne  à feuilles  de  renouée. 

T abernemontana  per ficari  itfoUa.  Jacq.Tj  De  l’Ile- 
de-France. 

10.  La  Taberne  à feuilles  de  laurier-rofe. 

Tabernemontana  nereifolia.  Vahl.  J)  De  Porto- 
Ricco. 

II.  La  taberne  de  l’Ile-de-France. 

Tabernemçntana  mauritiana.  Poir.  fj  De  l’IIe- 
de-France. 

11.  La  Taberne  fananho. 

Tabernemontana  fananho.  Ruiz  & Pav.  Tî  Du 
Pérou. 

13.  La  Taberne  à fruits  hériffés. 

T abernemontana echinata.  Aubl.  b De  Cayenne. 

14.  La  Taberne  à fleurs  fafciculées. 

Tabernemontana  fafciculata.  Poiret.  De 
Cayenne. 

ly.  La  Taberne  arquée. 

Tabernemontana  arcuata.  Ruiz  & Pav.  I7  Du 
Pérou. 

16.  La  Taberne  à fleurs  en  cime. 

Tabernemontana  cymofa.  Linn.  b Du  Mexique. 

17-  La  Taberne  odorante. 

Tabernemontana  odorata.  Vahl.  J)  De  Cayenne. 

18.  La  Taberne  coronaire. 

Tabernemontana  coronaria.WiWd  bDesIndes. 

_ ^9*  La  Taberne  nerveufe. 

Tabernemontana  nervofa.  Desf.  b Du  Bréfil. 

Tabernes  a feuilles  alternes. 

20.  La  Taberne  à larges  feuilles. 

Tabernemontana  amfonia.  Linn.  2£  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 
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il.  La  TABtRNE  à feuilles  étroites. 

Tabernemoniana  anguflifolia.  Ait.  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

ii.  La  Taberne  à fi-uilles  elliptiques. 

Tabernemoniana  elliptica.  Thunb.  “il  Du  Japon. 

23.  La  Taberne  à feuilles  ait  mes. 

Tabernemoniana  aliernifolia.  Linn.^Des  Indes. 

Culiure, 

Parmi  les  efpèces  de  la  première  divifion,  nous 
pofTédons  les  1".,  4®.,  I8^  & ^9^  Ce  font  des 
arbuftes  qui  demandent  la  ferre  chaude  pendant 
neuf  mois  de  l’année,  une  terre  fubftantielle  & 
des  arrofemens  modéiés,  furtout  en  hiver.  On  les 
obtient  de  graines  tirées  de  leur  pays  natal,  fe- 
mées  dans  des  pots  fous  châlTis , & de  boutures 
faites , de  même , à la  fin  du  printemps.  Les  plants 
qui  en  proviennent  fe  traitent  comme  les  vieux 
pieds,  c’ell-à-dire  J fe  rentrent  dans  la  ferre  dès 
le  commencement  de  feptembre,  & fe  changent 
de , terre  tous  les  deux  ans.  Les  fleurs  de  la  pre- 
mière font  odorantes. 

Nous  ne  cultivons  que  les  deux  premières  ef- 
pèces de  la  fécondé  divifion.  Comme  j’en  ai  ob- 
fervé  de  grandes  quantités  dans  leur  pays  natal , je 
fuis  autorifé  a croire  qu’elles  font  des  variétés  l’une 
de  l’autre.  Ce  font  des  plantes  d’un  arpeêt  agréa- 
ble lorfqu’elles  font  en  fleurs  , & qui  par  confé- 
quent  font  propres  à fervir  à l’ornement  des  par- 
terres & des  jardins  payfagers.  Elles  ne  craignent 
point  les  froids  ordinaires  des  hivers  du  climat  de 
Paris  ; mais  lorfque  les  gelées  paffent  cinq  à fix 
degrés  du  thermomètre  de  Réaumur,  il  eft  bon 
de  couvrir  leurs  racines  de  feuilles  fèches  ou  de 
fougère.  On  les  multiplie  de  graines,  dont  elles 
donnent  quelquefois  de  bonnes  dans  nos  jardins  , 
graines  qu’on  feme  dans  des  pots  fur  couche  nue  , 
& par  déchirement  des  vieux  pieds,  effectué  en  hi- 
ver. La  terre  de  bruyère,  une  expofition  ombragée 
& des  arrofemens  fréquens  pendant  l’été,  font  ce 
qui  leur  convient.  ( Bosc.) 

TABLIER  DES  BELIERS  : morceau  de  toile 
qu’on  fufpend  fous  le  ventre  des  beliers  pour  les 
empêcher  de  faillir.  Voye:^  BItes  a laine  & 
Mérinos. 

TABOURET.  Thlaspi, 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiculeufe 
& de  la  famille  des  Crucifères  y qui  réunit  dix-neuf 
efpèces  , dont  plufi^urs  font  très-communes  dans 
nos  campagnes,  & fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique  II  eft  figuré  pl.  537  des  llluftraiions 
des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rappro  he  infiniment  des  Passe- 
RAGESi  Ventenat  en  a formé  deux  nouveaux  aux 
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dépens  de  la  Nasturtie  & de  la  Capselle, 
mais  ils  n’ont  pas  été  adoptés  par  les  autres  bota- 
niftes.  Le  genre  Psychine  de  Desfontaines  y a 
été  réuni.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec 
le  thar.ifpi  des  jardiniers,  qui  eft  une  Ibéride. 
oye^  ce  mot. 

Efpeces. 

I.  Le  Tabouret  bourfe  à berger,  vulgairement 

maleiie. 

Thlafpi  burfa  paftoris.  Linn.  © Indigène. 

2.  Le  Tabouret  perfolié. 

Thlafpi  perfoliaium.  Linn.  cf  Du  midi  de  la 
France. 

3.  Le  Tabouret  de  montagne. 

Thlafpi  montanum.  Linn.  "if  Du  midi  de  la 
France. 

4.  Le  Tabouret  à fleurs  variables. 

Thlafpi  heterophyllum.  Dec.  "if  Des  Pyrénées. 

f.  Le  Tabouret  des  Alpes. 

Thlafpi  alpeflre.  Linn.  © Des  Alpes. 

6.  Le  Tabouret  de  Suilfe. 

Thlafpi  alpinum.  Jacq.  ^ Des  Alpes. 

7.  Le  Tabouret  fauvage. 

Thlafpi  campeflre.  Linn.  cf  Indigène. 

8.  Le  Tabouret  à feuilles  de  paftel. 
Thlafpi  glaflifolium.  Desf.  If  De  la  Barbarie. 

9.  Le  Tabouret  hériffé. 

Thlafpi  hirium.  Linn.  cf  Du  midi  de  la  France. 

10.  Le  Tabouret  pfychine. 

Thlafpi  pfychine.  Willd.  © De  la  Barbarie. 

II.  Le  Tabouret  des  champs,  vulgairement 

moncyere. 

Thlafpi  arvenfe.  Linn.  O Indigène. 

12.  Le  Tabouret  à odeur  d’ail. 

Thlafpi alliaceum.lÀnn.  © Du  mididelaFrance. 

1 3.  Le  Tabouret  des  rochers. 

Thlafpi  faxaiile.  Linn.  cf  Du  midi  de  la  France. 

14.  Le  Tabouret  de  Magellan. 

Thlafpi  magellanicum.  Poir.  © Du  détroit  de 

Magellan. 

ly  Le  Tabouret  étranger. 

Thlafpi  peregrinum.  Linn.  "if  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

16.  Le  Tabouret  d’Arabie. 

Thlafpi  arabicum.  Vahl.  © De  l’Arabie. 

17.  Le  Tabouret  cornu. 

Thlafpi  ceraiocarpon.  Linn.  © De  la  Sibérie. 

18.  Le  Tabouret  de  Buenos-Ayres. 

Thlafpi  bonarienfe.  Poir.  O De  l’Amérique 
méridionale. 

19.  Le  Tabouret  multifide. 

Thlafpi  multfdum.  Poir.  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Culiure. 

La  première  efpèce  eft  une  des  plantes  les  plus 
communes  de  nos  jardins  , de  nos  champs  & 
autres  lieux  cultivés  un  peu  frais.  Il  eft  extrême- 
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ment  difficile  de  l’en  faire  difparoître  fans  des  foins 
& des  dépenfes  extraordinaires  j parce  que  fes 
femences  mûtilTent  fucceflîvement  pendant  toute 
l'année  , même  pendant  l'hiver j & fe  confervent 
un  grand  nombre  d'années  en  état  de  germination 
lorfqu'elles  font  enterrées  à plus  de  deux  pouces. 
( Foyei  Mauvaises  herbes.)  Tous  les  beltiaux 
la  mangent,  & les  moutons  furtout  en  font  fort 
friands.  Dans  beaucoup  de  lieux,  on  la  ramaffe 
avec  foin  pour  la  donner  aux  vaches,  principale- 
ment à la  fin  de  l'hiver,  époque  où  les  nourritures 
font  rares. 

Lesy®.  & 1 1*.  efpèces  font  aufli  fort  communes 
dans  les  champs  fablonneux.  Les  belliaux  les  man- 
gent également,  mais  ne  les  recherchent  pas.  On 
dit  qu’elles  donnent  un  mauvais  goût  à leur  viande 
& à leur  lait  J leurs  femences  font  âcres. 

On  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  les 
efpèces  indiquées  fous  les  n<^*.  1,2, 3,  J,  7,9, 
II,  13  & 17.  Toutes  fe  fèment  en  pleine  terre  &c 
en  place,  s'éclairciflent  & fe  fardent  au  befoin, 
mais  du  refte  ne  demandent  d’autres  foins  que  ceux 
dus  à tout  jardin  bien  tenu.  ( Bosc.) 

TABROUHA;  arbre  de  Cayenne,  dont  le  fruit 
fert  à teindre  en  noir,  & l’écorce  à faire  mourir  les 
poux. On  ne  fait  à quel  genre  il  appartient.  {Bosc.) 

TACAMAHAC.  l’article  fuivant. 

TACAMAQUE:  refines  fournies  par  le  Ca- 
EABA , par  le  Peuplier  balsamieère  ( voyei 
ces  mots  ) & par  Varbor  populo  fimiiis  rejinofa  de 
Bauhin  , arbre  de  l’Amérique  méridionale  , peu 
connu , dont  le  fruit  offre  un  noyau  femblable  à 
celui  delà  pêche.  ( Bosc.  ) 

TACCA.  Tacca. 

Plante  vivace,  qui  feule  forme  un  genre  dans 
l’hexandrie  monogynie , & qui  elt  figurée  pl.  lyz 
des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck.  Elle  fe  cul- 
tive dans  les  Inde.»  & dans  les  îles  de  la  mer  du 
Sud  pour  fa  racine,  qui  eft  amère  tv  âcre , mais  dont 
on  tire  une  fécule  parfaitement  femblable  à celle 
du  fagou  & de  la  pomme  de  terre , fécule  très-pro- 
pre à la  nourriture  de  l’homme.  F' oycç  Fecule. 

Cette  plante , fi  un  en  juge  par  les  figures  de 
Rumphius,  offre  plufieurs  variétés  remarquables. 
On  la  multiplie  par  feètions  de  fes  racines  plantée 
dans  une  terre  labourée , au  commencement  de  la 
faifon  des  pluies.  11  paroît , par  le  peu  de  renfei- 
gnemens  que  nous  avons,  que  fa  culture  diffère 
peu  de  celle  du  Gouet  esculent.  v Voye:^  ce 
mot.  ) On  mange  aufli  fes  feuilles  & fes  tiges.. 

A ma  connoiflânee  , le  Tacca,  malgré  fon  im- 
portance, n’a  pas  été  encore  introduit  dans  les 
jardins  de  France;  mais  il  exifte  depuis  peu  dans 
ceux  d'Angleterre  , de  forte  que  nous,  ne  tarde- 
rons pas  à le  pofféder.  (Bosc.) 

TACHE  Myrmecia. 

Arbrilfeau  grimpant  de  Cayenne,  qui  feul  conf- 
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titue  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & dans 
la  famille  des  PrimuUcées.  Il  eft  figuré  pl.  80  des 
lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins.  On 
trouve  toujours  , lorfqu’il  n’eft  pas  en  fleurs,  une 
larme  de  rêfine  jaune  à l’aiffelle  de  chacune  de  fes 
feuilles.  (Bosc.) 

TACHIBOTE.  Salmasia. 

ArbriflTeau  de  Cayenne,  qui  a fervi  à Aublet 
pour  former,  dans  la  pentandrie  monogynie,  un 
genre  que  Lamarck  a figuré  pl.  208  de  fes  lllufira- 
tions des  genres. 

Cet  arbriffeau  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  (Bosc.) 

TACHIGALE.  Cubza.  ' 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  , 
qui  renferme  deux  efpèces,  ni  l’une  ni  l’autre  cul- 
tivées dans  nos  jardins. 

Il  eft  figuré  pl.  339  des  lllufirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Tachigale  paniculée. 

Cubea  paniculata.  Willd.  De  Cayenne. 

2.  La  Tachigale  trigone. 

Cubea  trigona.  Willd.  T>  De  Cayenne.  (Bosc.) 

TACONÉ,  BRIMÉ.  Un  grain  de  raifin  eft  ta- 
coné  ou  brimé  lorfque  fa  peau  a été  fphacellée 
par  le  paffage  des  rayons  du  foleil  à travers  les 
gouttes  d’eau  qui  s’y  font  fixées.  Ce  grain  ne  grof- 
lit  plus  , & donne  un  vin  plat  & de  peu  de  garde. 

Lorfqu’une  grêle  légère  a frappé  les  grains  ds 
raifin  , vers  le  milieu  de  leur  accroiflement,  il  s’y 
forme  une  tache  qui  a la  même  apparence  & qui 
produit  les  mêmes  effets  fur  eux  & fur  le  vin. 
Voyei  BrulURE  d*  ViGNE. 

Il  n’y  a pas  moyen  d’empêcher  les  fruits  d’être 
altérés  par  ces  deux  caufes,  car  tous  font  dans  le 
cas  d’être  taconés.  (Bosc.) 

TACSONE.  Tacsoiti.4. 

Genre  de  plantes  établi  par  Juffieu  aux  dépens 
des  Grenadilles  , & qui  renferme  onze  efpèces , 
qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. 

Efpeces. 

r.  La  Tacsone  à trois  nervures. 

Taefonia  trinervia.  Juif.  ^ De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

2.  La  Tacsone  adultérine. 

Taefonia  adulterina,  Juif.  ■{>  De  la  Nouvelle- 

Grenade. 
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La  Tacsone  laineufe. 

Tacfonia  Lnata.  Juff.  b De  l'Amérique  méri- 
ridionale. 

q.  I,a  Tacsone  à fleurs  r flérhies. 

Tacfon'a  reficxifiora.  JuflT.  b T Amérique 
méri^iitmale. 

y.  La  Tacsone  à trois  feuiües. 

Tacfonia  trifoliata.  Juif,  b Du  P-ioiI. 

6.  La  F/c  one  mélangé 

Tacfonia  mixia.  Jufl.  b Du  P r u. 

7.  La  Tacsone  à longues  fl-urs. 

Tacfonia  longiflora.  b Du  Pérou. 

8.  La  Tacsone  tafco. 

Tacfonia  tafcoJuff.  f)  D.  la  Nouvelle-Grenade. 

9.  La  Tacsone  cotonneufe. 

Tacfonia  tomentofa.  JulT.  b Du  Pérou. 

10.  La  Tacsone  pédoncuhire. 

Tacfonia  pedancularis.  JulF.  b Du  Pérou. 

1 1.  La  Tacsone  très-glabre. 

Tacfonia  glaberrima.  J uff.  b Du  Pérou.  (Bosc.) 

TÆDA  : nom  latin  d’une  efpète  de  Pin. 

TÆNIA.  Voyei  Ténia. 

\ 

TÆNITIS.  Tæïjitis. 

Genre  de  plantes  établi  par  Schkuhrerj  pour 
placer  deux  elpèces  de  Pterides  qui  n’ont  pas 
entièrement  les  caraélères  des  autres  , & que  nous 
ne  cultivons  pas  en  Europe.  Voye-^  Fougère. 

Efpeces. 

I.  Le  Tænitis  blechnoïde. 

Tdnitis  bUchnoides.  Willd.  ’if  Des  Indes. 

2.  Le  Tænitis  fourchu. 

T&nitis  furcata.  Willd.  "if  De  Saint-Domingue. 
(^Bosc.) 

TAFALLA.  Tatalla. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  monadelphie, 
qui  renferme  quatre  efpèces  d’arbrilîeaux  du  Pé- 
rou, dont  aucun  n’eft  cultivé  dans  nos  jardins. 
( Bosc.  ) 

TAFIA  : forte  d’eau-de-vie  faite  avec  du  firop 
de  canne  : on  l’appelle  aufli  Rhum.  Foye^  Eau- 
de-vie. 

TAGETE.  Tagztes. 

Genre  déplantés  d' la  fyngénéfie  fuperflue  & de 
la  famille  des  Corymbif'eres , dans  lequel  fe  trouvent 
placées  neuf  efpèces , dent  trois  fervent  générale- 
ment à l’ornement  de  nos  parterres,  & fix  fe  cul- 
tivent dans  nos  écoLs  de  botanique.  Il  efl  figure 
pl.  684  des  liluftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervaiions. 

La  Tagète  aigrettée  forme  aujourd’hui  le 
genre  Boébere. 
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Efpeces. 

i.  La  Tagète  droite,  vulgairement  œilUt  dTnde. 

Tageies  ereSia.  Linn.  0 Du  Mexique. 

2.  La  Tagète  touffue. 

Tagetes patula.  Linn.  Q Du  Mexique. 

3.  La  Tagète  along  ’e. 

Tagetes  elongata.  Willd.  O De  l’Amérique  rr.é- 
ridionale. 

4.  La  Tagète  à fleurs  blanches. 

Tagetes  minuta.  Linn.  O Du  Chili. 

5.  L a Tagète  de  Caracas. 

Tagetes  caracafana.  Thunb.  Q De  l’Amérique 
méridionale. 

6.  La  Tagète  à petites  feuilles. 

Tagetes  tenuifolia.  Cavan.  Q Du  Pérou. 

7.  La  Tagète  à petites  fleurs. 

Tagetes  micramha.  Cavan.  © Du  Mexique. 

8.  La  TagÈte  luifante. 

Tagetes  lucida.  Cavan.  Du  Mexique. 

9.  La  Tagète  aigrettée. 

Tagetes  pappofa.  Mich.  O De  la  Caroline. 

Culture. 

La  première  efpèce  , qui  eft  la  plus  cultivée  , 
préfence  plufieurs  variétés  de  grandeur,  de  forme 
& de  couleur  , parmi  lefquelles  les  plus  remarqua- 
bles font  celle  d fleurs  doubles  & celle  d.  fleurs  flflu- 
leufes. 

La  fécondé  efpèce,  qui  fe  voit  également  très- 
fouvent  dans  nos  parterres,  en  offre  également 
plufieurs,  dont  je  citerai  feulement  celle  d fleurs 
doubles , celle  à fleurs  orangées  , rayées  de  jaune  ; 
celle  d fleurs  jaunes. 

Ces  deux  efpèces,  qui  font  affez  différentes  pour 
fe  faire  valoir  réciproquement , fe  cultivent  pofiti- 
vement  de  même,  mais  fe  placent,  la  première, 
comme  plus  grande,  au  milieu,  & l’autre  fur  les 
côtés  des  plates-bandes  des  parterres.  Leurs  fleurs , 
dont  on  peut  à peine  fupporter  l’éclat  lorfque  le 
foleil  brille,  fe  fuccèdent  pendant  tout  l’été  & 
l’automne.  Il  eft  affez  fréquent , lorfque  Us  au- 
tomnes font  froides  & pluvitufes  , qu’il  n’y  ait 
que  les  premières  de  ces  fleurs  qui  amènent  leuis 
graines  à maturité}  & comme  ce  font  toujours 
elles  qui  donnent  les  meilleures,  il  faut  ne  pas  né- 
gliger leur  récolte  fi  on  veut  avoir  de  belles  pro- 
duélions  l’année  fuivante. 

Toutes  les  parties  de  ces  plantes  exhalent , fur- 
tout  lorfqu’on  les  frotte  , une  odeur  forte  , défa- 
gréable  pour  beaucoup  de  perfonnes , mais  qui  ne 
te  fait  pas  fentir  au  loin. 

Pour  devenir  belles,  les  Tagètes  exigent  une 
terre  très  fertile , une  expofition  chaude  & des 
arrofemens  fréquens.  On  fème  leurs  graines  , en 
avril  , fur  une  couche  nue}  & lorfque  le  plant  a 
acquis  fix  pouces  de  hauteur,  on  le  repique  en 
place  avec  la  motte,  en  entourant  fes  racines  de 
terreau.  Il  eft  bon  de  l’arroCr  de  fuite  ôc  de  l’om- 
brager 
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bragernvec  un  pot  fans  fondj  ou  autrement,  pen- 
dant les  premiers  jours. 

Les  tfpèces  indiquées  fous  les  n‘’L  4,  (5,  8 & 9, 
ne  fe  voientqué  dans  nos  écoles  de  botanique;  e.les 
s'y  rultivent  comme  il  vient  d’être  dit  , excepté 
la  8'.  qui  , étant  vivace,  elt  repiquée  en  pot  pour 
pouvoir  la  rentrer  dans  l’orangerie,  ou  mieux 
dans  la  T rre  tempérée  , aux  approches  des  ge- 
lées. (Base.') 

taie  : m dadiede  l’œil,  laquelle  confifte  en  une 
pellicule  fituée  devant  la  cornée  qui  obfcurcitla 
vue  de  l’animal;  ordinairement  elle  eil  la  fuite 
d’une  inflammation.  Balfiner  l’œil  qui  en  eft  af- 
feété,  avec  de  l’eau  fraîche,  eft  le  meilleur  remède 
a employer,  & il  fuffit  fouvent,  fi  ce  n’eft  à g lé- 
rir,  au  moins  à diminuer  le  mal.  Foye?  (Eil. 
(Bosc.) 

TAILLE  DES  ARBRES  : opération  qui  a pour 
but  ou  de  former  un  arbre,  c’eft-à-dire,  de  lui 
donner  une  difpofition  autre  que  celle  qu’il  doit 
prendre  naturellerrient,  ou  de  le  forcer  à donner 
du  fruit  plus  gros  &t  d’en  f>ortcr  plus  régulièrement. 

Couper  des  tiges  ou  des  branches  à des  arbres 
dans  d autres  intentions,  ce  n’eft  point  les  tailler; 
ainfi  la  coupe  des  arbres  rez  terre  ou  à une  hau- 
teur quelconque,  porte  des  noms  particuliers,  tels 
que  Recepage,  Rebotage,  Rajeunissement, 
Klagage , Emonuage,  Tonte,  Ebour- 

GEONNEMENT,  PINCEMENT,  EcIMAGE  , &C. 

y yyei  tous  ces  mots. 

Lorfqu’on  greffe  à œil  dormant,  on  laiffe  la 
tête  du  fujet  jufqu’au  printemps  de  l'année  fui- 
A^ante,  qu’on  la  coupe  au  moment  où  la  fève 
commence  a y monter.  Cette  opération  s’appelle 
quelquefois  Taille.  T'oyez  Greff^. 

Généralement  on  emploie  une  Serpette  pour 
tailler  les  arbres,  mais  on  s’arme  néceftairement ' 
d’une  Serpe,  d'une  Hache,  d’une  Scie,  lorfque 
les  branches  à retrancher  font  d’une  certaine 
groffeur. 

La  Taille  pour  former  les  arbres  fe  pratique 
principalement  dans  les  Pépinières  ; elle  fe  con- 
tinue, pendant  quelques  années,  dans  les  jardins 
pour  les  arbres  fruitiers  : celle  dont  le  but  eft 
d’augmenter  la  groffeur  des  fruits  n’a  lieu  que 
dans  les  jardins. 

Les  arbres  élevés  dans  les  pépinières  étant 
fournis  a la  tranfplantation  , étant  expofés,  pendant 
leurs  premières  années,  aux  gelées,  aux  féche- 
reffes,  aux  accidens  de  toutes  efpèces,  pouffent 
le  plus  fouvent  des  tiges  irrégulières,  fe  rabou- 
grilfent  même,  de  forte  qu’ils  donneroient  rare- 
ment des  tiges  droites,  qu'ils  feroient  confidéra- 
blement  retardés  dans  leur  croiflance,  fi,  la  fé- 
condé ou  la  troifième  année  de  leur  tranTplauta- 
tion  , on  ne  les  coupoit  pas , pendant  l’hiver , rez 
terre^  pour  leur  faire  pouffer  de  nouvelles  tiges 
qui  s éleveront  d autant  plus,  que  les  racines  font  . 
Agriculture.  Tome  VI. 
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plus  nombreufes.  C’eft  la  première  Taille  qui  fe 
confond  avec  le  Recepage  Voyei  ce  mot. 

La  tige  qu’on  a choifie  parmi  celles  qui  ont  rem- 
placé l’ancienne,  pouffe  , l’été  fuivant,  des  bran- 
ches latérales  qui  abforbent  une  partie  de  la  fève 
fournie  par  les  racines,  fans  utilité  pour  l’accroif- 
fement  de  cette  tige  en  hauteur  & en  groffeur; 
plufieurs  même  peuvent,  par  des  circonftances 
.iccidentelles  prefque  toujours  imprévoyables , ri- 
valiffr  de  vigueur  avec  elle,  ce  qui  mettroit  en- 
core plus  d’obflacleM  à l’accroiffement  defiré.  Il  eft 
donc  néct  ffiire  de  les  couper;  mais  fi  on  les  coupe 
toutes,  le  pied  aura  un  beaucoup  plus  petit  nombre 
de  feuilles;  or , c’eft  dans  les  feuidesqfie  s’organife 
la  fève  qui  doit,  l’année  fui  vante,  augmenter 
l’arbre  en  hauteur  & e i groffeur.  Dans  cet  embar- 
ras, on  a imaginé  la  Taille  en  crorh  t,  qui  con- 
fifte à co'iper  les  greffes  branches  latérales  rez  du 
tronc , & à diminuer  feulement  la  longueur  des 
autres  proportionnellement  à leur  groffeur  & à 
leur  nombre.  Par  cette  opération  , dont  l’inven- 
teur n’eft  pas  connu,  & dont  le  mérite  n’eft  pas 
fuffiiamment  apnrécié,  le  canal  direèt  de  la  fève 
étant  interrompu  dans  les  branches  latérales  con- 
fervées , la  levé  ne  s’y  porte  plus  qu’en  quantité 
fuffifanp  pour  développer  des  bourgeons  foib'es , 
mais  bien  garnis  de  feuilles  ; ainfi  l’arbre  s’élève 
& groffit  beaucoup  plus  , ce  qui  fait  qu’il  eft  à 
quatre  ou  cinq  ans  , ma. gré  le  retard  que  lui  a fait 
éprouver  le  recepement  , du  double  plus  gros  que 
fo.n  voifin  qui  a été  abandonné  à lui-même. 

Six  pouces  font  généralement  la  longueur 
naoyenne  qu’on  laiffe  aux  branches  qui  font  tail- 
lées en  crochet.  Quelquefois  on  ne  touche  nas  aux 
brindrilles,  qui  doivent  périr  par  le  feu!  effet  de  la 
privation  de  la  lumière.  Lorfque  le  nombre  des 
petites  branches  n’elt  pas  allez  confîdérable , on 
ne  fupprime  pas  entièrement  les  groffes;  on  les 
taille  fur  le  premier  ou  le  fécond  œil. 

La  Taille  en  crothet  peut  fe  faire  indifférem- 
ment, ou  e.u  août,  c eft  à-dire,  e tre  les  deux 
fèves,  ou  pendant  toute  la  duree  de  i’h  ver.  On 
préféré  généralement  la  première  ép  >que  dans  les 
grandes  pépinières,  quoique  la  moins  favorable, 
parce  qu’alors  les  travaux  loue  moins  nombreux  cz 
moins  preffés.  La  coupe  des  petites  branr  h. s doit  fe 
faire  à une  ligne  ou  deux  au-deffus  d’uu  œil,  Üc 
le  bifeau  en  deflous. 

La  plupart  des  arbres  fruitiers  qu’on  élève  dans 
les  pépinières  font  deftinés  à être  formes  en  tête, 
à la  hauteur  de  fix  à huit  pieds , ou  lervir  à établir 
des  Quenouilles,  des  PYRAMirEa,  des  Buis- 
sons , des  Espaliers  qui  ne  doivent  arriver  à 
cette  hauteur  qu’au  bout  de  plufieurs  années. 
Cette  circonftante  permet  une  autre  Taille  qui 
fert  de  complément  à celle-ci  ; c’eft  celle  de  la 
partie  fupérieure  de  la  tige  : elle  a pour  objet  de 
faire  refluer  fur  fon  pourtour  la  fève  qui  devrait 
prolonger  cette  lije  , & par-là  accélérer  fon  grof- 
fiflement.  On  U pratique,  entre  deux  fèves,  lurles 
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pieds  qui  n’ont  plus  qu’un  an  à refier  dans  la  pé- 
pinière. L’objet  qu’on  a en  vue  efi  toujours  rem- 
pli, mais  plus  ou  moins,  félon  la  nature  du  fol, 
i’cfpèce  de  l’arbre,  les  perturbations  atmofphéri- 
ques  , &C.  Foyei  PINCEMENT  & EciMAGE. 

Pvarement,  dans  les  pépinières,  on  efi  dans  le 
cas  de  revenir  fur  la  Taille  en  crochet;  mais  ce- 
pendant il  efi  bon  de  vifiter,  dans  le  courant  du 
mois  de  mai  fuivant,  les  pieds  qui  l'ont  éprouvée  , 
pour  arrêter  avec  l’ongle  les  bourgeons  qui  pouf- 
Eroient  trop  vigoureufement. 

Parmi  les  arbres  fruitiers , il  en  efi  qu’on  deftine 
à devenir  des  pleins-vents,  d’autres  ce  qu’on  ap- 
pelle des  bajfes  tiges  ; ces  deux  fortes  d’arbres  doi- 
vent fubirune  troifième  Taille  dans  les  pépinières. 
Taille  qui  ne  diffère  de  l’EtAGACEque  par  fonbut. 
Elle  confifte  à couper  rez  du  tronc,  avant  la  feve 
d’août  qui  précède  leur  probable  enlèvement, 
toutes  les  branches  qui  avoientété  taillées  en  cro- 
chet, &■  à raccourcir,  à environ  un  pied,  celles  qui 
font  defiinées  à former  la  tête  ; on  choifit  le  mois 
d’août , parce  que  la  fève  defcendante  cicatrife 
promptement  les  plaies,  &:  donne  rarement  naif- 
fance  à de  nouvelles  pouffes  fur  le  tronc. 

On  pourroit  encore  regarder  comme  une  Taille 
le  pincement  des  bourgeons  des  arbres  exotiques 
qui  s’Aoutent  difficilement,  foit  dans  le  but 
d’empêcher  la  gelée  de  les  frapper , foit  dans  celui 
d’en  tirer  de  bons  yeux  pour  la  Greffe.  Voye^ 
ces  deux  mots. 

Voilà  les  principales  opérations  de  Taille  qu’on 
pratique  dans  les  pépinières,  car  fi  on  y forme 
des  quenouilles,  des  efpaliers,  Scc. , c’efi  abufi- 
vement.  Voye^  Pépinière. 

Je  paffe  donc  a la  Taille  des  arbres  dans  les  jar- 
dins & dans  les  champs;  je  parlerai  d’abord  des 
arbres  fruitiers. 

Cette  Taille, ainfi  que  je  l’ai  annoncéplus  haut, 
fe  divife  en  Taille  de  formation  & en  Taille  de 
fructification. 

La  Taille  de  formation  diffère,  & félon  l’eTpece 
d’arbre,  & félon  la  difpofition  qu’on  veut  lui 
donner.  Il  convient  donc  de  l.s  paffer  tous  en 
revue,  renvoyant,  pour  îes  détails,  à chacun  de 
leurs  articles  dans  le  Diclionnaire  des  Arbres  & 
Arbuftes. 

Les  poiriers  font  les  arbres  qui  fe  prêtent  le 
mieux  à toutes  les  fortes  de  formes  ; auffi , quand 
on  fait  convenablement  les  conduire,  refic-t-il 
peu  à apprendre  relativement  aux  autres. 

Toutes  les  Tailles  fe  font  dans  les  jardins  pen- 
dant l’hiver,  excepté  celle  qu’on  appelle  Ebour- 
geonnement  : je  parlerai  particulièrement  de 
cette  dernière  à fon  article.  Celle  des  arbres  à 
fruits  à noyau  fe  commence  feulement  à l’époque 
de  leur  floraifon. 

Les  poiriers  à haute  tige  gagnent  à être  mis  en 
têtes  fur  trois  branches  principales,  &c  chaque 
branche  fur  deux  fecondaires;  on  les  abandonne 
enfuite  à eux-mêmes,  fauf  à arrêter  les  gourmands 
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s’il  s’en  développoit , & à émonder  les  ramifies 
intérieures  fi  elles  fe  multip'ioient  trop. 

Les  poiriers  en  quenouille  peuvent  refter  dans 
cette  pofition,  bc  alors  ils  ne  durent  que  fix  à huit 
ans , ou  être  transErmés  en  pyramide  ou  en  pal- 
metre  , ce  qui  prolonge  leur  exifience  quatre  fois 
plus  long-temps. 

Toutes  les  branches  des  quenouilles  latérales  fe 
taillent,  d’abord  les  grofies  fur  deux  ou  trois 
yeux,  & les  petites  fur  un  ou  deux  , félon  la  force 
du  pied  & le  defir  plus  ou  moins  preffant  d’avoir  v, 
du  fruit;  on  fupprime  entièrement  celles  de  ces 
branches  qui  font  trop  rapprochées  des  autres.  Il 
vaut  mieux  en  avoir  peu  de  bien  dirigées,  que 
beaucoup  de  confufes;  la  tige  efi  étêtée  à quatre 
ou  cinq  pieds. 

L’année  fuivante  on  taille  , d’après  les  mêmes 
principes,  fur  la  pouffe  de  l'année  précédente  , 
mais  de  manière  à ce  que  les  branches  dont  on  laiffe 
la  bafe  foient  également  diftantes,  & des  autres  & 
de  la  tige  , car  c’eft  de  la  régularité  de  leur  diftribu- 
tion  que  réfultera  la  libre  circulation  de  l’air  Sc  la 
complète  adion  du  foleil , ce  qui  eft  très-important 
pour  la  bonté  des  fruits.  Les  cas  varient  tant , qu’il 
n’efi  pas  poffible  de  fixer  des  règles  générales,  & 
qu’il  faut  plufieurs  années  de  pratique  pour  les 
conrioîcre  tons. 

Les  quenouilles  peuvent  être  regardées  comme 
formées  après  cette  fécondé  Taille  ; ainfi  je  paffe 
a celle  des  Pyramides  & des  PAlmettes.  Voye:^ 
ces  mots. 

Les  pyramides  ne  diffèrent  des  quenouilles  que 
parce  qu’on  laiffe  leurs  branches  inférieures  s’a- 
longer  d’autant  plus  que  leur  fommet , qu’on  n’ar- 
lête  pas  , s’élève  davantage.  Leur  Taille,  la  pre- 
mière année,  ne  diffère  de  celle  des  quenouilles 
que  parce  qu’on  ne  fupprime  pas  le  rameau  ter- 
minai, qu’on  fe  contente  de  le  tailler  fur  deux 
yeux;  It  fécondé  année , les 'branches  inférieures 
* font  lai  ffees  un  peu  plus  longues,  & ainfi  de  même 
la  troifième  année,  que  l’arbre  a la  difpofition  qu’il 
doit  avoir  Se  qu’il  faudra  lui  conferver. 

Les  palme  ttes  font  des  pyramides  paliffadées 
contre  un  mur,  & auxquelles  on  enlève  les  bran- 
ches perpendiculaires  a ce  mur.  Leur  formation, 
du  refie , ne  diffère  de  celle  que  je  viens  d’indi- 
quer que  par  cette  circonftance. 

Je  regarde  les  difpolitions  en  pyramide  & en 
palmette  comme  les  plus  avantageufes  &c  les  plus 
agréables  de  celles  qu’on  peut  donner  aux  poiriers 
qui  doivent  être  fournis  à la  Taille  ; en  conféquence 
j’invite  les  amateurs  a les  préférer. 

Les  poiriers  en  elpaliers  &c  en  contr’efpaîiers  fe 
conduifent  de  même  quant  à leur  formation;  on, 
coupe  la  tige  au-deffus  de  leur  fécond  ou  troifième 
œil  au  moment  de  leur  plantation,  & les  deux 
bourgeons  auxquels  ces  yeux  donnent  naifiance 
font  coupés  fur  deux  yeux  s’ils  font  foibles  , & 
fur  trois  ou  quatre  s’ils  font  forts,  pendant  l’hiver 
de  l’année  fuivante.  Si  ces  bourgeons  font,  avec  le 
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chicot  de  la  tige,  un  angle  de  moins  de  quarante- 
cinq  degrés,  on  leur  donne  foiccm.nc  cecécarte- 
mrnr  en  les  attachant  à des  piquets  avec  de  l'o- 
fier.  L'année  fuivante  les  nouvelles  poulFes,  les 
unes.  Celles  qui  font  perpe  rciiculaires  au  plan  de 
Tarbre,  Sc,  parmi  ies  ,)arallèles  à ce  plan,  cell  s 
qui  font  trop  rapprochées,  font  totalement  retran- 
chées;  les  autres  font  caillées  à deux  ou  trois  yciix 
& maintenues  rigoureufement  dans  le  pian  p ir  leur 
attache,  foit  au  mur,  foit  à des  piquets  fortement 
enfoncés  en  terre.  L'arbre  peut  être  des- lors  re- 
gardé comme  formé  ; cependant  ce  n'tft  que  la 
iroifième  année  qu'il  eft  fixé.  Je  renvoie,  pour  le 
furplus,  à ce  que  je  dirai  plus  b.is  du  pêcher,  l'ar- 
bre à efpalier  par  excellence. 

Les  poiriers  en  builTon,  qu'on  appelle  aulTi  & 
moins  improprement en  vafe , en  entonnoir, 
font  les  plus  longs  & les  plus  düficdes  à former. 
Ils  ont  été  pendant  long-temps  à la  mode;  aujour- 
ü hui  on  leur  préfère  les  pyramides,  les  palmettes 
& les  contr'efpaliers,  par  des  motifs  qui  feront 
développés  à l’aiticle  qui  les  concerne. 

Voici  comment  il  faut  opérer  : 

On  choific  dans  les  pépinières  des  fujets  greffés 
fur  des  francs  jeunes  8c  vigoureux  , & on  les  rabat 
à cinq  ou  fix  yeux  au-delfus  de  la  greffe.  L'année 
fuivante  il  pouffe  autant  de  branches  qui!  y avoir 
d'yeux,  branches  dont  on  fupprime  les  plus  foi- 
bles  : on  peut  fort  bien  commencer  la  formation 
de  l’arbre  fur  trois  branches,  mais  il  eft  mieux  de 
l’effeéluer  fur  quatre,  8c  encore  mieux  fur  cinq. 
Ces  trois,  quatre  ou  cinq  branches  font  taillées 
fur  trois  yeux,  & leurs  bafes  font  fixées  à un 
cercle  qui  les  oblige  de  conferver  un  écartement 
uniforme  & auffi  grand  quepoflîbls  fans  beaucoup 
d’efforts,  foit  du  prolongement  fuppofé  de  leur 
foLiche,  foit  les  uns  des  autres. 

Pendant  l’hiver  de  la  troifième  année,  on  fup- 
prime toutes  les  branches  qui  ont  pouffé  en  dedans 
& en  dehors  du  cercle;  on  n’en  réferve  que  deux 
fur  les  côtés  de  chacune  des  premières  qu'on  taille 
également  à trois,  quatre  8ç  cinq  yeux,  & qu'on 
•attache , en  les  écartant  autant  qu'il  eft  néceffaire , 
fur  un  fécond  cercle  plus  grand  que  le  premier, 
qu'on  fixe  à d’autres  piquets.  Les  branches  qui  ont 
pouffé  dans  l’intérieur  font  également  retranchées 
entièrement,  ainfi  que  celles  qui  ont  pouffa  fur  les 
côtés,  au-deffous  de  celles  qui  ont  fupporté  la 
Taille.  Lesextérieures,  qui  doivent  plus  tard  porter 
le  fruit , font  tul’ées  d deux  ou  trois  yeux  , après 
avoir  fupprimé  celles  d'entc'elles  qui  font  trop 
rapprochées. 

La  Taille  de  la  troifième  année  ne  diffère  pas  de 
cette  dernière,  excepté  qu'elle  s’exécute  ou  fur 
douze,  ou  fur  feize,  ou  fur  vingt  branches,  & 
que  le  cercle  doit  être  encore  plus  grand  que  les 
précédens  ; alors  l’arbre  eft  cenfé  formé,  quoiqu’il 
ne  le  foit  réellement  qu’à  la  quatrième  année. 

Quelque  difficile  qu’il  foit  d’opérer  toujours 
avec  la  régularité  que  je  viens  d’indiquer,  il  eft 
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d'une  grande  importance  d’agir  dans  le  but  d’y  ar- 
river , parce  que  plus  les  canaux  de  la  fève  font 
déviés  & répartis  également,  8c  plus  le  fruit  eft 
beau  &c  abondant,  & d'un  rapport  certain. 

Le  pommier  réufiit  fort  bien  greffé  fur  fes  va- 
riétés naines  le  Paradis  9c  le  Doucin;  en  con- 
féquence  on  dirige  fouvent  aujourd’hui  a la  Taille 
les  belles  variétés  en  buiffbns  irréguliers  & fort 
petits,  qui  ne  portent  que  quelques  fruits,  mais 
d’une  groffeur  extraordinaire. 

La  Tailie  des  pommiers  greffés  fur  ces  variétés 
fe  réduit,  la  première  annee  de  leur  plantation, 
,1  couper  tous  leurs  rameaux  à deux  ou  trois  yepx, 
en  fupprin.ant  ceux  qui  font  trop  rapprochés  des 
autres.  L'année  fuivante  on  recommence  cette 
opération  , mais  en  faifunt  attention  de  tailler 
l'œil  en  dehors  celles  des  rouvelles  branches  qui 
tendent  à fe  rapprocher  du  centre , & l’œi!  en 
dedans  celles  qui  tendent  à s’en  écarter.  Si  deux 
ou  trois  branches  partant  du  voifinage  de  la  greffe 
dans  une  diredion  verticale,  font  à peu  près  de 
la  même  force  , on  tend  à leur  donner  la  forme 
de  vafe  ordinairement  fans  le  concours  d'un  cercle. 

L année  d’après , ces  pommiers,  qui  donnent  alors 
généralement  du  fruit,  fe  taillent  comme  il  vient 
a’être  dit,  en  réffrvant  toutes  les  Bourses. 
y oye^  ce  mot. 

On  met  rarement  aujourd’hui  les  pommie'rs  en 
quenouille,  en  pyramide  & en  palmette,  par  la 
difficulté  de  leur  conferver  long-temps  une  for- 
me régulière;  mais  on  en  voit  encore  beaucoup 
en  contr’efpalier,  & quelques-uns,  principalement 
l’api , en  efpalier. 

La  taille  de  formation  de  ces  arbres  ne  diffère 
pas  de  celle  des  poiriers,  excepté  qu'el  e doit 
être  plus  courte. 

Rarement  on  taille  le  coignaffîer  , le  néflier  & 
le  cormier;  mais  fi  on  vouloir  le  faire , on  opére- 
roit  comme  fur  le  pommier. 

L'amandier  fe  refafe  généralement  à la  Taille. 
On  doit  donc  fe  bornera  retranch  r ce  les  de  fes 
branches  qui  fe  rapprochent  trop  des  autres,  Sc  à 
anêterfesg'.nirm3nds.Si,par  ciri.onftance,on  vou- 
loir le  mettre  en  efpalier,  il  fiuJroit  le  conduire 
pofitivement  comme  1^  pê:h..r. 

Le  pêcher  eft  l’arbre  qui  gagne  le  plus  à être 
mis  en  efpalier  , S*  qui  récompenfe  le  plus  cer- 
tainement le  cult-ivateur  des  foins  qu’il  donne  à fa 
Taille.  Je  dis  en  efpalier,  parce  qu’il  eft  fort 
difficile  8<r  peu  fruflueux  de  lui  donner  une  autre 
forme  artificielle. 

Comme  rte  pouffant  pas , ou  au  moins  très-rare- 
m..nt  des  bourgeons  fur  Ton  vieux  bois,  & comme 
les  branches  qui  ont  porté  du  fruit  périffent  ordi- 
na’rement  un  ou  d ux  ans  après,  le  pêcher  tend 
toujours  à fe  dégarnir  du  bas.  lien  réfulte,  lorf- 
qu’il  eft  abandonné  à lui-même,  que  fes  racines  , 
au  bout  de  quelque,  anttées , deviennent  p'iis 
nombreufes  que  fes  branches , ne  reçoivent  plus 
des  feuilles  affez  de  fève  organifée,  & périffent  ; 
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auffi  efl-il  rare  qu"il  vive  plus  de  fept  à huit  ans 
en  plein  vent.  Par  la  Taille  on  le  conferve  trente 
ans  & plus  en  elpalier,  & on  lui  donne  une  éten- 
due quadruple  de  celle  qu'il  eût  naturellement 
acquiie  abandonné  à lui-même. 

Je  ne  puis  mieux  faire  que  d’emprunter  les 
exprefiions  de  mon  collaborateur  Thouin^  pour 
décrire  la  Taille  de  la  formation  du  pêcher  en  ef- 
palier. 

« Après  que  l’arbre  efl  planté,  & avant  que 
la  fève  entre  en  mouvement,  on  coupe  fa  tête 
à quatre  à cinq  yeux  au-deffus  de  la  greffe  ; 
chacun  de  ces  yeux  pouffe  ordinairement  fon 
bourgeon.  Il  eft  des  perfonnes  qui  fuppriment , 
à fur  & mefure  qu’ils  croîffent , les  bourgeons 
mal  placés , & qui  fe  trouvent  fur  le  devant  ou 
fur  le  derrière  de  l'arbre;  d’autres  laiffent  croître 
les  bourgeons  jufqu’à  la  fin  de  la  ceffation  de  la 
fève  printanière  , fuppriment  alors  les  inutiles  & 
paliffent  les  autres.  Il  en  eft  quelques-unes  qui 
préfèrent  de  laiffer  croître  tous  les  bourgeons , 
les  gourmands  des  fauvageons  exceptés  , & de 
ne  donner  ni  pincement  ni  coup  de  ferpette  à 
leurs  arbres  jufqu’au  moment  de  la  fève  fuivante. 
Celles-ci  agiffent  prudemment,  par  la  raifon  qu’en 
diminuant  les  bourgeons  on  diminue  le  nombre 
des  feuilles,  & par  conféquent  le  nombre  des 
branches  qui  nourriffent  les  racines;  & comme, 
dans  cette  première  année,  il  eft  plus  effentiel  de 
confolider  la  reprife  des  arbres  & de  les  affûter 
fur  leurs  racines,  que  de  l-mr  former  la  tête, 
cette  pratique  me  paroît  préférable , & d’autant 
plus  que  les  arbres,  une  fois  bien auront 
bientôt  réparé  le  temps  perdu,  & deviendront 
enfuite  plus  vigoureux  que  ceux  qui  auront  été 
taillés  dès  l'année  de  leur  plant.ation.  Ainfi  donc 
il  eft  bon  de  ne  pas  toucher  à la  pouffe  des  arbres 
cette  première  année,  & de  fe  contenter  de  leur 
adminiftrer  la  culture  de  tous  les  arbres  nouvelle- 
ment plantés. 

M Pendant  les  jours  doux  du  premier  printemps, 
on  choifit,  fur  chaque  pied,  les  deux  bourgeons 
les  plus  favorablement  placés;  il  faut  qu’ils  foient 
très-fains  & très-vigoureux,  &■  en  opnofition  des 
deux  côtés  de  l'arbre;  ce  choix  arrête,  on  fup- 
prime  tous  les  autres  bourgeons,  en  les  coupant 
avec  une  ferpette  bien  acérée , le  plus  près  pof- 
fible  de  la  tige  , afin  que  1 écorce  de  l'arbre  puiffe 
recouvrir  fans  peine  & promptement  ces  petites 
plaies. 

” Refte  à opérer  les  deux  branches-mères.  La 
longueur  qu’on  laiffe  à chacune  doit  être  déter- 
minée par  la  vigueur  de  l’arbre  qui  les  a produites, 
& par  la  leur  particulière  : fi  l’arbre  a poufié  vi- 
goureufement,  on  taille  les  branches  au-deffus  du 
fixième  œil  ; s'il  n’a  pouffé  que  médiocrement , 
on  le  raccourcira  au  quatrième  ; enfin,  fi  la  pouffe 
eft  chétive,  on  le  taille  au  fécond. 

« Lorfqiie  ces  deux  rameaux  font  d’inégale 
force,  on  laiffe  plus  de  longueur  à celui  qui  eft 
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plus  vigoureux,  & on  raccourcit  davantage,  au 
contraire  , celui  qui  l’eft  le  moins.  Par  ce  moyen 
très-fimple , on  rétablit  promptement  l’équilibre 
de  vigueur  entre  les  deux  branches.  Ces  coupes 
des  deux  rameaux  doivent  être  faites _ fur  les 
yeux  latéraux,  afin  que  les  bourgeons  qui  en  for- 
tiront  fe  dirigent  naturellement  dans  le  fens  des 
br.anches-mères.  On  fixe  enfuite,  par  des  attaches, 
foi t au  mur,  (oit  au  treillage,  ces  deux  mères- 
branches  , de  manière  à ce  qu’elles  commencent 
à prendre  leurs  diteèlions  à l’angle  de  quarante- 
cinq  degrés.  Si  on  ne  peut  arriver  à ce  but  cette 
première  année  , par  la  crainte  de  rompre  les 
branches,  on  les  en  approche  le  plus  qu'il  eft 
poffible,  & on  remet  aux  années  fuivantes  à les 
y amener  infenfiblement. 

» Voilà  tout  ce  qui  appartient  à la  première 
pouffe  de  l'arbre. 

« L’époquela  plus  favorable  à l’ébourgeonnage, 
qui  eft  une  efpèce  de  Taille,  eft  celle  delà  fin  de 
la  fève  du  printemps , lorfque  les  bourgeons , par- 
venus au  maximum  de  leur  grandeur,  s’arrêtent 
& reftent  en  repos  jufqu’à  la  fève  d’automne. 

« On  fupprime  d’abord  les  bourgeons  qui  fe 
trouvent  placés  fur  lé  derrière,  & qui  fe  dirigent 
à ang'es  droits  fur  le  mur,  &c  ceux  qui  ont  poufîé 
fur  le  devant  de  l’arbre;  on  abat  encore  ceux  qui 
font  tortueux , mal-venans,  gommeux  & atteints 
de  quelques  vices  de  contormation.  Les  faux 
bourgeons  , ainfi  que  les  rameaux  latéraux  qui 
croiffent  fouV(  nt  à l’extrémité  des  gourmands, 
doivent  être  coupés  auffi. 

« Enfin,  fi  les  bourgeons  qui  ont  crû  fur  ces 
côtés  de  l'arbte  font  trop  rapprochés  les  uns  des 
autres  pour  être  paliffadés  à une  diftance  raifon- 
nable  , il  convient  n'en  fupprimer  un  entre  deux  , 
ÿj  quelquefois  deux  de  fuite;  cela  d.pend  de  la 
place  à garnir. 

M Ces  fuppreffions  faites,  il  faut  apporter  atten- 
tion à confeiver  les  bourgeons  qui  ont  crû  à l’ex- 
tremité  des  deux  mères-branches,  à moins  que 
quelques-unes,  qui  ont  crû  en  défi ous,  n’offrent 
plus  de  vigueur,  & ne  foient  difpoiées  d'une  ma- 
rrière  plus  favorable  à ! ■ pr-.mpte  formation  de 
l’arbre,  auquel  cas  on  rabat  cette  branche  fur  le 
bourgeon  qui  en  prend  la  p'ace. 

» Tous  ces  autres  bourgeons  réfervés  doivent 
l’être  dans  toute  leur  longueur , fans  etre  raccour- 
cis, arrêtés  ni  pincés.  S’il  fe  trouve  quelque 
gourmand  qui  ne  foit  pas  diîpofé  à remplacer  le 
canal  direéf  de  la  fève,  il  faut  le  conferver  clans 
toute  fa  longueur,  mais  en  lui  donnant  une  pofi- 
rion  inclinée  , car  il  peut  devenir  un  membre 
trèS'Ut'le. 

» Si  une  des  deux  ailes  de  l’arbre  fe  rrouvoit 
plus  foible  que  l’autre  , il  Eudroit  fdre  uue  opé- 
ration inverfe  à celle  de  la  Taille,  rétablir  1 équi- 
libré entre  les  deux  parties.  Au  lieu  de  tailler  long 
le  côté  le  plus  vigoureux,  & de  r.iccourcir  celui 
qui  l’eft  moins,  il  conviendioit,  au  contraire,  de 
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laifTer  plus  de  bourgeons  fur  le  côté  foible  que 
fur  le  côté  fort,  La  raifon  en  eft  firnple. 

V Les  bourgeons,  garnis  de  leurs  feuilles,  pom- 
pent dans  l’atmofphère  les  fluides  aériformes  qui 
s y rencontrent,  8c  furtout  une  humidité  favo- 
rable à la  végétation  J après  s’en  être  alimentés  , 
ainlî  que  les  boutons  qui  fe  trouvoient  à la  bafe 
des  feuilles,  le  furplus  delcend  dans  les  racines, 
& occafionne  leur  croilfance.  Ainli  la  férié  des 
racines,  qui  fe  trouvent  deffervies  par  un  grand 
nombre  de  bourgeons  garnis  de  leurs  feuilles  , fe 
trouve  mieux  nourrie  & devient  plus  vigoureufe 
que  les  autres  racines  qui  font  moins  fournies  de 
bourgeons. 

C eft  pour  cette  même  raifon , & en  même 
ternps  pour  le  parfait  accroiflfement  dès  boutons  , 
qu  il  convient  de  ne  fupprimer  aucune  des  feuilles 
des  bourgeons  réfervés, 

« La  fécondé  Taille,  qui  s’exécute  au  commen- 
cement de  la  troiiîème  année  , commence  à de- 
venir  plus  compliquée  ; mais  comme  la  bafe  en 
eft  la  même  que  la  première,  on  fe  contente  d’in- 
diquer les  différences. 

” Par  la  première  Taille  on  s’eft  procuré  les 
deux  branches-mères , defqiielles  font  provenus 
autant  de  bourgeons  qu’elles  portoient  d’yeux.  Il 
s agit  dans  celle-ci  d'établir  des  branches  mon- 
tantes Sd  defcendances  , ou  ce  qu’on  appelle  mem- 
bres. On  les  choifit  parmi  les  bourgeons  des  deux 
mères-branches. 

” Si  l’arbre  a pouffé  très-vigoureufement,  & 
que  les  yeux  réfervés,  au  nombre  de  dix,  aient 
fourni  chacun  leur  bourgeon,  il  convientdetailler 
fur  tous  les  rameaux  qu’o;i  a dépaliffadés,  & plus 
court  que  1 année  précédente,  parce  que  l’arbre 
a acquis  de  l’étendue. 

« Mais  telle  vigueur  qu’ait  un  jeune  arbre  à la 
fécondé  année  de  la  plantation,  tous  les  bour- 
geons ne  font  pas  également  forts  ; ceux  qui  ont 
cru  fur  les  mêmes  branches  , dans  l’intérieur 
du  V,  fe  trouvant  dans  une  pofition  plus  favora 
ble  à l’écouLment  de  la  fève,  font  ordinairement 
plus  gros  & mieux  nourris  que  ceux  placés  à l’ex- 
térieur des  jambages  du  V,  & qui  fe  rapprochent 
davantage  de  la  pofition  horizontale. 

» Enfin,  les  deux  bourgeons  qui  font  venus  en 
prolongement  des  deux  branches-mères,  méritent 
encore  un  traitement  particulier  à raifon  de  la 
place  qu’ils  occupent. 

« Dans  cette  ftippofition  la  plus  favorable  ^ il 
convient  de  tailler  les  quatre  branches  de  l’inté- 
qu  qn  appelle  branches  montantes  ^ 
au  defius  du  cinquième  œilj  celles  de  l’extérieur, 
ou  branches  deÇcendantes ,z\i  troifième.  Comme  ces 
deux  bourgeons  de  Textréinité  des  deux  branches- 
meres  font  deftinés  à les  aîonger  , & qu’il  eft 
euentiel  a la  formation  des  arbres  de  leur  donner 
toute  1 extenfion  dont  elles  font  fufceptibles,  on 
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peut  ne  les  tailler  qu’au-deffus  du  troifième,  cin- 
quième ou  feptième  œil,  fuivant  la  force  ou  la 
vigueur  de  ces  bourgeons. 

« Si  une  des  ailes  de  l’arbre  écoit  plus  vigou- 
reufe  que  l’autre,  il  faudroit  bien  fe  garder  de 
les  tailler  également  j il  conviendroit  au  contraire 
de  charger  beaucoup,  ou  d'alonger  la  Taille  de 
l’aile  vigoureufe,  & de  raccourcir  , au  contraire, 
celle  de  i’aurre.  Si  la  vigiîeur  de  cette  aile  mena- 
çoit  l’exiftence  de  fa  voifine,  il  faudroit  s’en  tenir 
à la  différence  de  Taille  pour  maintenir  l’équilibre 
entre  les  deux  ailes;  il  feroit  néceflaire  de  recou- 
rir à un  remède  plus  adif , mais  en  n ême  temps 
plus  dangereux,  c’eft  celui  de  découvrir,  à l'au- 
tomne , les  racines , de  couper  quelques-unes  de 
celles  qui  aboutiffent  au  côté  trop  vigoureux  , 8c 
au  contraire  de  mettre  fur  celles  du  côté  maigre  , 
après  e:i  avoir  coupé  jufqii’au  vif  la  carie,  s’il  y 
en  avoit,  une  terre  neuve  & fubftancieile. 

=3  Si  la  rupture  de  l’équilibre  de  vigueur  entre, 
non-feulement  les  deux  ailes  de  l’arbre  , mais  en- 
core entre  les  branches  d’une  même  aile,  pro- 
venoit  de  la  naiffance  d'un  gourmand,  ce  qui 
arrive  très-fréquemment  aux  pêchers,  cet  événe- 
ment eff  dans  le  cas  de  changer  tout  le  fyftème  de 
la  taille  ; i!  ne  faudroit  pas  couper  ce  gourmand  , 
comme  cela  fe  pratique  dans  beaucoup  de  jar- 
dins , parce  qu’il  en  naîtroit  d’autres  qui  abfor- 
beroient  la  fève,  & coniuiroientl’arbre  à fa  ruine; 
il  faudroit , au  contraire  , le  conferver  & le  por- 
ter à donner  de  bonnes  branches  à bois  & à fruir. 
Pour  cet  effet  on  doit  lui  faire  de  la  place,  & 
tailler  deffus  l’un  des  membres  ou  la  branche- 
mère  , fur  laquelle  il  fé  trouve,  afin  qu’il  la  rem- 
place. Si  la  belle  ordonnance  de  la  diftribution 
des  branches  de  l’arbre  fait  répugner  de  prendre 
ce  parti , & qu  on  puiffe  placer  ce  gourmand  en 
fupprimant  quelques  branches  qui  fe  trouvent 
dans  fon  voifinage,  il  convient  alors  de  le  railler 
très -long,  comme,  par  exemple  , depuis  un  pied 
jLifqu’à  quatre,  fuivant  la  force  de  l’arbre  & celle 
du  gourmand  , devenu  plus  modéré  lui-même  j 
on  le  taille  enftiire  comme  les  autres  branches.  Si 
enfin,  ce  gourmand  devoir  être  abfolument  fup- 
prime,  il  eft  un  moyen  de  s’en  défaire  fans  rifque; 
c’eft,  lorfqu’il  eft  parvenu  au  maximum  de  fa  croif- 
lance,  & Iqrfque  fa  (éve  commence  à defeendre , 
d’enlever  à fa  bafe  un  morceau  d’écorce;  la  végé- 
tation s'anêcera,  il  fe  formera  un  bourrel-.t  à la 
partie  fiiperieure  de  la  plaie,  8c  à l’automne  on 
pourra  le  couper  fans  danger. 

» Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  la  Taille  de 
cette  fécondé  année,  eft  dans  la  fuppoficion  d’un 
arbre  plein  de  vigueur , placé  en  bon  terrain  6c  fous 
un  climat  qui  lui  eft  favorable.  On  va  aètueilement 
indiquer  les  procédés  qu’il  faut  employer  pour 
un  arbre  de  même  âge  de  plantation , qui  fe 
trouve  en  terrain  de  mauvaife  nature  & fous  un 
climat  défavorable.  Les  deux  points  les  plus 
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éloignés  donneronr  1 1 manière  de  ce  qu’il  con- 
vient (le  faire  dans  les  cas  intermédiaires. 

M L'aibre  a po  . Ifé  cinq  bourgeons  de  chacune 
de  fes  branches;  à i’ebourgeonnage  on  afuppnmé 
ceux  qui  fe  trouvoient  pia-  és,  fou  derrière  , ioit 
devant  l'éventai!  ; mais  il  en  r.  rte  trois  fur  ch.rque 
tirant,  iis  font  (hétifs,  maigres  & atteints  ne 
jaunilfe.  On  ne  doit  pas  balancer  de  rabattre  les 
deux  bourgeons  fuperieurs  a /ec  les  deux  portions 
de  branches-mères  qui  les  fupportent  , jufqii’à 
une  ligne  au-deffus  du  bourgeon  qui  fe  trouve  le 
plus  près  du  nonc.  Ce  bourgeon  remplace  la 
branche-mère  dans  fa  diredtion  ne  dans  Ton  uiage; 
alors  on  la  taille  au  dclfus  du  quatrième  ou  du 
cinquième  œil.  Ces  yeux  donnent  aiitai.t  de  bour- 
geons qui  fournilTent  la  matière  des  Tailles  lui- 
vantes. 

« Ce  procédé,  emiployé  par  les  cul.ivateurs  inf- 
truits  pour  ménager  leurs  jeunes  aibies  qui  n’ont 
pas  encore  pris  de  bann  s racines  dans  le  nou- 
veau terrain  où  ils  font  plantés , ou  qui  font  ma- 
lades, eft  cependant  pratiqué  indiltindtement  fur 
tous  les  arbres  par  un  grand  nombre  de  jardi- 
niers ; ils  ne  font  attention  ni  à la  nature  du 
fol,  ni  à l'état  de  fanté;  ils  ravalent  toujours  fur 
le  premier  bourgeon  poufle  à côté  de  la  tige  de 
l’arbre,  & ils  fe  conter, tent  d’alonger  plus  ou 
moins  celui-ci , à raifon  de  la  vigueur  de  la  pourte. 

« Il  réfulte  de  cette  pratique,  que  l’arbre  dé- 
pouillé chaque  année  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  branches , perd  inutilement  fa  fève , forme 
une  multitude  de  petits  coudes  rapprochés  les 
uns  des  autres,  devient  rachitique  avant  d’avoir 
paffé  par  l’état  de  vigueur.  S’il  donne  des  fruits 
plus  tôt  que  celui  taillé  par  l’autre  méthode,  il 
parvient  auffi  bien  plus  vite  à la  caducité  & à la 
morr. 

«L'ébourgeomement  n’offre  d’autre  différence, 
cette  fécondé  fois  , qu'en  ce  qu'il  porte  fur  un  plus 
grand  nombre  de  bourgeons.  On  fupprime  ceux 
qui  font  fur  le  devant  & fur  le  derrière  de  l’arbre, 
&■  on  lailîé  les  autres  pouffer  dans  leur  longueur. 

» La  première  Taille  a formé  les  branches- mères 
ou  tirantes  ; la  fécondé  a procuré  les  branches  du 
fécond  ordre  ; la  troifième  doit  donner  les  bran- 
ches à crochets.  Pour  les  obtenir,  il  fuffit  d’em- 
ployer les  mêmes  procédés  qu’on  a mis  en  uiage 
dans  la  Taille  précédente , avec  cette  différence 
feulement  qu’il  faut  fupprimer  quelques-unes  des 
anciennes  branches.  Cette  fupprertion  eft  indil- 
penfab!  ■,  tant  pour  le  placement  des  nouveaux 
bourgeons  que  pour  l’efpacement  des  fruits  qui 
doivent  n ître  des  Lambourdes,  des  Brindil- 
les , d' s Bcui'SEs.  Voye^  ces  mots. 

33  Dans  les  Tailles  des  années  fuivantes  , il  ne 
s’agit  plus  que  d’entretenir  les  arbres  en  fanté  & 
en  vigueur  par  une  Taille  proportionnée  à la  force 
des  individus  en  général  , Ck  à celle  de  chacune 
de  leurs  branches  en  particulier;  à fe  fervir  des 
gourmands  pour  remplacer  les  membres  foibles  , 
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malades  ou  fur  le  retour;  à ne  laiffer  fur  les  ar- 
bres que  la  quantité  de  fruits  qu'ils  peuvent  por- 
ter fans  s’appauvrir;  à établir  une  jurte  balance 
entre  k-s  branches  a bois  & les  rameaux  à fruits, 
afin  de  ménager  les  moyen3  de  reproduêfion  , & 
de  porter  tous  les  foins  à entretenir  l’équilibre 
dans  les  ailes  des  arbres  ou  chacune  des  branches 
qui  les  compofent.  33 

Je  reviendrai  fur  cette  Taille  lorfque  j’aurai 
parlé  delà  formation  des  autres  efpèces  d’arbres. 

L'abricotier  ne  le  prête  guère  mieux  que  le 
pêcher  à la  Taille  en  quenouille  & en  pyramide; 
on  le  met  quelquefois  en  efpalier,  & il  s’y  forme 
comme  le  pêcher.  La  manière  de  le  difpofer  la 
plus  commune  & la  plus  avantageufe,  c’eft  en 
vafe,  quelquefois  à bafle,  plus  louvent  à haute 

Les  moyens  qu’on  met  en  ufage  pour  faire 
prendre  aux  abricotiers  la  forme  d'un  vale,  font 
les  mêmes  que  ceux  employés  pour  le  poirier, 
mais  on  met  moins  de  rigueur  à la  régularité  de 
l’eiifcinble;  je  puis  même  dire  que  généralement , 
après  avoir  fait  prendre  aux  quatre  à cinq  pre- 
mières branches  une  forme  circulaire  & evafée, 
tant  à l’aide  de  la  Taille  que  du  cercle,  on  fe  con- 
tente d’évider  en  dedans , & d’empêcher  les  gour- 
mands de  fe  développer  en  dehors. 

Le  prunier  & le  cerifier  fe  prêtent  encore  moins 
à toute  efpèce  de  Taille  que  les  abricotiers;  la 
forme  de  quenouille  & de  pyramide,  quelques 
foins  qu'on  prenne,  n’eft  jamais  durable,  & s'op- 
pofe  à la  produêfion  du  fruit  : on  met  quelquefois 
en  palmette  ou  en  V ouvert , leurs  variétés  hâti- 
ves, pour  jouir  plus  tôt  de  leurs  fruits.  On  doit,  fur- 
tout  le  cerifier,  les  tailler  extrêmement  longs , fans 
quoi  ils  refteroient  improduètifs,  ce  qui  fait  qu’il 
faut  ou  les  paliffader  contre  des  murs  d’une  grande 
étendue,  ou  renouveler  fouvent  leurs  pieds,  oyf:^ 
leurs  articles  dans  le  Diâîonnaire  des  Arbres  ô’ 
Arbufles. 

Le  figuier  , aux  environs  de  Paris , exige  d’être 
ou  rabattu  tous  les  deux  ou  trois  ans,  lor, qu’on 
le  couche  en  terre  pour  le  garantir  de  la  gelée, 
ou  dégarni  également,  tous  les  deux  ou  trois  ans, 
d'une  partie  de  fes  branches,  lorfqu’on  l'empaille 
dans  la  même  intention.  Dans  les  pays  chauds, 
toute  Taille  eft  nuifible  à l’augmentation  de  fes 
produits  , attendu  que  ce  font  les  pouffes  de  l’an- 
née qui  port'ent  lés  Luits  ; mais  comme,  pour  avoir 
de  beaux  fruits,  il  faut  que  l’arbre  foit  vigoureux  , 
& que  tout  arbre  qui  a trop  de  branches  en  zigzag 
ne  l’eft  jamais,  il  convient  de  le  rapprocher  de 
loin  en  loin,  mit  fur  ks  groffes  branches,  foit 
même  fur  le  tronc,  pour  lui  faire  pouffer  du  nou- 
veau bois.  Koye7[  Rajeunissement. 

Le  noyer  & le  châtaignier,  le  mûrier  & l’olivier 
font  également  dans  ce  cas,  mais  à im  moindre 
degré;  cependant  il  eft  quelques  endroits,  aux 
environs  d'Aix,  par  exemple,  où  on  taille  le  dernier 
de  ces  arbres  dans  le  but  de  lui  faire  porter  des 
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fruits  tous  Jes  ans  i mais  fans  lui  donner  une  forme 
Spéciale,  c’eft-à-dire,  qu’on  fe  contente  de  rac- 
courcir leurs  branches  de  la  dernière  pouffe.  J'en- 
trerai dans  quelques  détails  à cet  égard,  aux  ar- 
ticles qui  leur  feront  confacrés  dans  le  üiâionaire 
des  Arbres  & Arbufies, 

En  Europe , & furtout  dans  le  nord  de  l’Europe, 
l’oranger  elt  fournis  à une  Taille  rigoureufe,  qui 
commence  dès  qu’il  a acquis  deux  ou  trois  pieds 
de  haut.  C’eft  particulièrement  à cette  époque 
qu’on  raccourcit  fes  branches  latérales  pour  accé- 
lérer la  croiffance  en  hauteur,  Sc  ce , en  pre- 
nant les  précautions  annoncées  plus  haut.  Lorf- 
qu’il  s’eft  élevé  du  double , on  coupe  fon  fommet 
pour  lui  former  une  tête'  qui  s’établit  furie  tronc 
même,  & quelquefois  fur  deux  ou  trois  mères- 
branches.  Le  principe  de  cette  Taille,  dans  toute 
la  durée  de  la  vie  de  l’arbre  , eft  fondé  fur  la  né- 
ceilité  , i".  de  proportionner  l’étendue  de  la  tête 
à celle  des  racines;  2°.  de  lui  donner  une  forme 
agréable  (la  plus  belle  eft  celle  d’un  cylindre 
terminé  par  un  cône  très-furbaiffé);  j®.de  difpofer 
fes  branches  de  manière  qu’elles  ne  fe  nuifent  pas 
réciproquement  : en  conféquence  on  ne  donne 
à.  cette  tête  que  le  diamètre  de  la  caiffe;  on  la 
régularife  , non  en  la  tondant  avec  descifeaux, 
comme  le  font  quelques  jardiniers  pareffeux,  mais 
avec  la  ferpette  ,&en  coupant  les  branchesles  plus 
longues  fur  un  œil  difpofé,  par  fa  pofuion  , à don- 
ner une  branche  propre  à regarnir  un  vide  ; on 
retranche  auffi  en  même  temps  toutes  les  bran- 
ches chiffones,  & on  courbe  les  gourmands  lorf- 
qu’on  juge  leur  confervation  utile  pour  rempla- 
cer une  vieille  branche.  Tous  les  douze  à quinze 
ans  il  fcft  bon  de  rajeunir  la  tête  en  coupant  fes 
rameaux  extérieurs  dans  la  longueur  de  fix,  huit, 
dix  & même  douze  pouces.  Voye'^  Rajeunir. 

La  formation  des  treilles  de  vignes,  quant  à la 
Taille , ne  confiftequ’à  retrancher  tous  les  farmens 
qui  font  trop  rapprochés,  ou  qui  font  dans  une 
pofition  inconvenante,  & à couper  ceux  qu'on 
conferve  au-deffus  du  fécond,  du  troifième  ou  du 
quatrième  œil. 

Cette  formation  des  ceps,  dans  la  culture  en 
grand,  fe  réduit  à ne  conferver  qu’un  farment  fi  le 
pied  eft  foible,  ik  deux  ou  au  plus  trois , toujours 
les  plus  nourris  & les  plus  perpendiculaires,  s’il 
eft  fort,  & de  les  couper  à deux  yeux  fi  le  pied 
eft  foible , & à trois  ou  quatre  s’il  eft  fort. 

La  Taille  des  grofeillers  qu’on  deftine  à être  for- 
més en  tête,  confifte,  pendant  les  deux  premières 
années , à tailler  en  crochet  les  branches  latérales  de 
la  pouffe  qu’on  a choifie  pour  tige,  à arrêter  en- 
fuite  cette  tige  en  coupant  fon  extrémité,  & à rac- 
courcir annuellement  les  rameaux  qui  ont  pouffé 
à leur  extrémité  dans  une  longueur  convenable 
au  but  qu’on  fe  propofe. 

Il  eu  eft  de  même  des  rofiers,  des  lilas,  des 
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viornes  8c  autres  arbuftes  en  grand  nombre,  aux- 
quels cette  difpofition  convient. 

Certains  arbuftes  dont  la  tige  qui  a porté  du 
fruit  périt,  tels  que  le  frambroifier  & la  ronce, 
lont  taillés  avec  avantage  tous  les  ans,  pendant 
l’hiver;  mais  cette  Taille  ne  confifte  qu’à  enlever 
les  vieilles  tiges  pour  donner  plus  de  place  aux 
jeunes,  & qu’à  couper  l’extrémité  des  jeunes  pour 
tavoriler  la  fortie  des  rameaux  latéraux,  les  fcuis 
qui  portent  le  fruit,  8c  augmenter  la  vigueur  de 
leur  végétation. 

Aêiii  llenrent  je  vais  développer  les  principes 
& détailler  les  opérations  de  la  Taille  des  arbres 
faits. 

Un  des  principaux  buts  de  la  Taille  des  arbres 
faits,  c’eft  de  fiipprimertout  canal  direêt  de  la  fève, 
pourquela  lenteur  de  fa  marche  multiplie  les  fleurs, 
affure  la  nouure  Je'  la  permanence  des  fruits,  aug- 
mente leur  groffeur  & leur  faveur.  Une  légère 
indinaifon  des  branches,  qui  produit  le  même 
effet,  la  favorife,  mais  leur  Arqure  ou  Cour- 
bure a le  grave  inconvénient  d'empêcher  le  re- 
tour aux  racines  de  la  feve  qui  s’eft  élaborée  dans 
les  feuilles,  & par  conféquent  d’accélérer  la  moïc 
de  l’arbre.  Il  faut  donc  ne  l’employer  que  très- 
modérément,  ou  que  lur  les  arbres  dont  on  peu: 
fupprimer  tous  les  ans,  fans  inconvéniens,  les  bran- 
ches courbées,  comme  fur  la  Vigne,  f^oye^  ce  mot 
dans  le  Didionnaire  des  Arbres  & Arbuftes. 

Les  jeunes  arbres  , quelques-uns  feuls  exceptés, 
comme  le  pêcher,  les  pins,  &c.,  donc  on  coupe 
les  branches  près  du  tronc,  & encore  mieux  dont 
on  coupe  le  tronc  rez-terre,  pouffent  des  rejets 
très-vigoureux , & ces  rejets  donnent  de  très-gros 
fruits. 

Lorfqu’on  diminue  le  nombre  des  branches  d'un 
jeune  arbre,  celles  qui  reftent,  profitant  de  la  fève 
qui  auroit  alimenté  les  autres,  pouffent  des  bour- 
geons  plus  vigoureux  8c  donnent  du  fruit  plus 
beau. 

Quand  on  coupe  l’extrémité  d’une  branche  qui 
porte  des  fruits,  la  fève  qui  auroit  alongé  cette 
branche , refluant  dans  le  fruit,  le  fait  groflîr  d’au- 
tant plus. 

Les  arbres  qui  ont  porté  une  furabondance  de 
fruits  les  donnent  petits  l’année  fuivante  ou  n'en 
portent  pas.  Pour  les  avoir  gros  & tous  les  ans , il 
faut  donc  diminuer  leur  nombre,  Pommier, 
Olivier,  &c. 

Toute  la  théorie  de  la  Taille  fe  fonde  fur  ces 
quatre  obfer varions,  qui  font  inconteftables. 

La  Taille  n’eft  certainement  pas  dans  la  nature, 
mais  elle  ne  la  contrarie  pas,  comme  le  préten- 
dent quelques  écrivains;  elle  fert  à la  diriger  vers 
un  but  particulier , qui  eft  l’intérêt  du  cultivateur. 
Qu’il  doit  être  orgueilleux  de  fon  intelligence 
^ homme  qui  maîcrife  ainfi  ce  qui  fembloit  devoir 
être  hors  de  fa  puiffance  ! mais  qu’il  doit  être  hu- 
milié de  voir  que  le  plus  petit  infeéte  peut  mettre 
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■des  obftacles  in''urmontables  à fes  plus  hautes  con- 
ceptions j aux  réfultats  de  fes  foins  ies  plus  affidus! 

Très-peu  de  jardiniers  tonnoiffent  les  principes 
de  h Taille,  ou  font  en  état  de  les  appliquer  conve- 
nablement. La  plupart  ne  favent  que  raccourcir  les 
brani-hes  ; auffi  , entre  les  mains  du  plus  grand  nom- 
bre, les  arbres  formés  avec  le  plus  ce  fcicnce  r.;m- 
plilî'ent  ils  mal  leur  objet  & péniL-nt-ils  avant  le 
temps.  Le  moy  n d’en  avoir  de  lions  elt  de  les 
mieux  payer  qu’on  ne  le  fait  généralement  , & 
de  leur  accorder  la  confiJération  qu’i  s méritent , 
parce  que,  fans  ces  avantages,  aucun  homme  de 
méiite  ne  voudra  prendre  cet  état. 

On  peut  commencer  la  Taille  des  arbres  à pé- 
pins, amfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé  , aulfitôt  que 
les  feuilles  font  tombées;  mais  il  vaut  mieux  at- 
tendre la  fia  de  1 hiver , maigre  les  craintes  fon- 
dées que  peuvent  faire  naître  de  fortes  gelées  tar- 
dives, gelées  qui  quelquefois  font  périr  , à l’aide 
de  la  pluie,  lextrémi-é  de  la  branche  taillée. 

Butret,  dont  le  Traité  pratique  de  la  Taille  efi 
fort  eftimé,  penfe  qu’il  faut  fuivre  l’ordre  d’entrée 
en  végétation  des  efpèces  ou  des  variétés  5 en  con- 
féquerîce,  il  ne  commence  qu’en  février,  & par 
l’abricotier  ; après  quoi  il  opère  fur  le  pêcher, 
puis  fur  les  poiriers , pruniers , cerifiers , enfin  les 
pommiers  , qui  n.  flturilîent  qu’en  avril  dans  le 
climat  de  Paris.  Cependant,  dans  les  grands  jar- 
dins, où  le  temps  manque  toujours,  on  taille  les 
poiriers  & même  les  pommiers  pendant  tout 
l’hiver. 

Si  on  retarde  trop  l’époque  de  la  Taille  , on  rif- 
que  qu’ilyait  une  déperdition  de  fève  par  la  plaie, 
& que  l’arbre  en  foit  alfoibli  & par  fuite  retardé 
dans  fa  poufie.  Cependant  cet  effet  même  eft  pris 
en  conlidération  par  les  jardiniers  infiruits  pour 
empêcher  l’influence  d’une  végétation  trop  vigou- 
reufe  fur  tous  les  arbres  à fruits , & celle  des  ge- 
lées tardives  fur  les  Abricotiers  , les  Pêchers 
& furtout  la  Vigne.  {Voyt^  ces  mots.  ) On  oblige 
par  ce  moyen  les  arbres  les  plus  robuifes  à fe  met- 
tre à fruit.  Les  inconvéniens  précités  font  moin- 
dres lorfqu’on  taille  fur  le  bois  de  deux  ans,  mais 
on  ne  le  fait  généralement  que  pour  quelques 
branches  chiffones,  malades  ou  trop  rapprochées 
des  autres. 

On  doit  éviter,  autant  que  poffible,  de  tailler 
pendant  les  fortes  gelées,  foit  parce  qu'alors  le 
bois  s’éclate  ou  fe  caffe  plus  facilement,  foit  à 
raifon  des  effets  du  froid  fur  les  mains  des  ouvriers. 

Non-feulement  chaque  efpèce  , mais  encore 
chaque  variété  d’arbres  fruitiers,  (e  plantant  dans 
des  terrains  & des  expofitions  diffemblables  , en- 
trant en  vé  étation  à des  époques  différentes  , 
offrant  des  branches  de  longueur  , de  groffeur,  de 
di  pofuions  très~vari.ibles  , po  tant  plus  ou  moins 
de  fruits  & des  fruits  qui  nouent  plus  ou  moins 
dtfficÜem' nt,  r'or.t  on  defire  tantôt  le  nombre, 
tantôt  la  gtoffeur , exige  bien  certainement  une 
'Taille  qui  lui  foit  propre;  mais  ü n’appartient 
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qu’aux  praticiens  conlbmmés  de  combiner  toute* 
ces  données  pour  arriver  plus  certainement  au  but , 
Si  ces  praticiens  fe  comptent  en  France  & encore 
plus  dans  les  pays  étrangers.  Je  ne  pourvois  entrer 
dans  tous  les  détails  que  néceffite  le  fujec  que  je 
traite  , fans  écrire  des  volumes  , Si  je  dois  me  ref- 
trtindre  à'renvoyer  aux  articles  de  chaque  arbre 
ce  qu’offre  de  particulier  la  Taille  qu’il  exige. 

On  appelle  cha’gés  h la  Taille  les  arbres  taillés 
longs,  & déchargés  à la  Taille  ceux  qui  font  raillés 
courts.  Les  exprefiîons  alonger  & raccourcir  la 
Taille , font  fynonymes  des  pretédentes. 

Lorfqu  un  lardinier  infiruit  fe  préfente  devant 
un  efpalier  qu’il  duit  tailler,  furtout  li  cet  efpa- 
lier  a été  mal  conduit  depuis  fa  formation , ou 
feulement  les  années  précédentes , il  commence 
par  en  examiner  l’c-nfemble;  enfuite  , fi  cet  en- 
fembleelt  devenu  défeétueux,  il  étudieles  moyens 
de  le  régularifer  de  nouveau  , foit  en  facrifiant 
fon  apparence  pendant  un  ou  diux  ans  s’il  n’a  pas 
de  fruic,  foit  en  facrifiant  une  partie  de  fon  fruit 
s’il  en  ell,  chargé.  Ainli , s’il  a un  de  fes  côtés 
plus  vigoureux  que  l’autre,  ii  le  taillera  d’autant 
plus  long,  & l’autre  d’autant  plus  court;  après 
quoi  il  abaiffera  un  peu  le  premier,  & relevera 
un  peu  le  fécond.  Ainfi,  fi  un  membre  eft  me- 
nacé de  mort,  il  le  retranchera  & le  remplacera 
par  une  branche  voifine,  qu’il  relevera  ou  incli- 
nera félon  le  befoin.  Il  en  fera  de  même  desmon- 
tans  Si  de  leurs  plus  greffes  branches  latérales. 
Ainfi,  fi  toutes  Ls  branches  font  chargées  de 
têtes  de  faules,  de  crochets,  de  chicots,  de  chan- 
cres, de  bleffures  produites  parla  grêle,  parla 
dent  des  beftiaux , de  lichens , de  mouffes , Sic.  , 
ce  qui  indique  un  affoibliffement  notable  dans  la 
végétation  du  pied  , il  rabaiffera  ces  branches 
près  du  tronc  pour  en  faire  pouffer  de  nouvelles , 
qui,  étant  droites,  & ayant  de  larges  vaifteaux, 
fortifieront  d’autant  les  racines.  L’année  fuivante 
on  taillera  fur  ces  branches  pour  reformer  l’arbre. 
P^oyei  Rajeunissement. 

Les  grandes  opérations  de  la  Taille  de  fon  arbre 
arrêtées , le  jardinier,  dont  il  eft  queftion,  entre  en 
befogne  par  delier  , ou  déloquer , toutes  les  bran- 
ches de  Ion  efpalier,  pour  retrancher  tout  ce  qui 
eft  mort  en  totalité  ou  en  partie , toutes  les  bran- 
ches qui  ont  pouffé  fur  le  devant  ou  fur  le  der- 
rière , qui  ont  croifé  les  autres , ou  qui  gênent 
Celles  qu'il  veut  conferver  ; il  ne  réferve  des  brin- 
dilles qui,  dans  le  pêcher,  doivent  porter  princi- 
palement le  fruit , que  le  nombre  Si  que  la  por- 
tion néceffaire.c’elt-à-dire,  qu’il  ne  laifle  pas  trop 
de  boutons  à huit:  cela  fait  , il  commence  par 
couper  plus  ou  moins  longue  l'extremité  des  mem- 
bres, ainfi  que  des  montans,  puis  fucceilivement 
dans  l’ordre  de  leur  groffeur,  celle  des  branches 
latérales  ; enfin,  il  finit  par  les  Brindilles  ou  les 
Lambourdes.  LTye»  ces  mots. 

Toutes  ces  Tailles,  je  le  répété,  varient  d’un 
arbre  à l’autte,  félon  fon  âge,  fa  vigueur,  le 
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but  qu'on  fe  propofe  j mais  généralement  les 
arbres  vigoureux  , ceux  dont  on  veut  obtenir 
beaucoup  de  fruit,  fe  taillent  plus  longs , & les 
arbres  foibles,  ceux  dont  on  veut  ranimer  la  vi- 
gueur, plus  courts. 

Avant  de  donner  le  coup  de  ferpetre,  on  doit 
examiner  l’œil  fur  lequel  on  opère,  y en  ayant 
à‘ éteints,  c’ert  à-dire,  de  morts,  & qui  ne  don- 
nent par  conféquent  nailfance  à aucun  bourgeon; 
nuis  ces  yeux  éteints  fontprefque  toujours  accom- 
pagnés en  diflous  de  deux  fous-yeux  vivans,  & 
qui , par  conféquent,  peuvent  le  remplacer.  Voye? 
(Eil  à Bouton. 

Lorfqu’on  taille  trop  près  de  l’œil,  on  rifque 
de  le  taire  périr  par  fuite  du  delféchement  de 
extrémité  de  la  branche  ; lorfqu’on  taille  trop 
loin,  il  arrive  fréquemment  que  cette  extré- 
mité meurt,  parce  que  la  fève  ne  dépaffe  pas 
1 œil,  ce  qui  donne  lieu  à des  chicots  défagréa- 
^ tailler  à deux  lignes 

au-delVüs  de  l’œil  les  arbres  jeunes  ou  bien  garnis 
de  feve  ^ & a crois  ou  quatre  les  autres, 

Qu'^ique  la  direction  de  la  coupe  paroitTe  in- 
différente dans  la  pratique,  cependant  h théorie 
Ü’ vaut  mieux  la  faire  en  deflbus  qu’en 
deflus  de  la  branche  , puifque  le  foleil  delTéchera 
moins  la  plaie  dans  ce  dernier  cas. 

Couvrir  toutes  les  plaies  d’onguent  de  Saint-Fia- 
cre  ou  autre , comme  l’ont  propofe  queloues  écri- 
vains , eft  prefqu’inutile  & fouvent  impraticable 
dans  les  grands  jardins  où  il  faut  économifer  le 
temps  & l’argent. 

Les  bourgeons  qui  fortent  des  boutons  placés 
en  denous  des  branches,  étant  toujours  plus  foibles 
que  ceux  qui  fortent  des  boutons  placés  en  deffus, 
il  faut  faiie  attention  à cette  circonltance  dans 
1 operation  de  la  Tail'e. 

En  général  il  eft  néceffaire  de  tailler  court  toutes 
les  branches  du  bas  & du  delfous  des  principales 
parce  que  ce  font  les  plus  foibles. 

Dans  le  cours  de  ces  opérations  , le  jardinier 
doit  toujours  tendre  à faire  regarnir  toutes  les 
places  vides  par  les  poufl'es  qui  doivent  fe  déve- 
lopper ; en  conféquence  il  taille  tantôt  fur  l’œil 
qui  eft  du  côté  du  ciel  (c’eft  la  'Faille  fur  l’œil 
en  dedans),  tantôt  fur  l’œil  qui  eft  du  côté  de  la 
terre  ( c eft  la  Taille  fur  l’œil  en  dehors). 

Il  eft  fréquemment  des  circonftances  où  il  faut 
conferver  une  branche  mal  placée  , ou  dans  l’in- 
tention de  l’employer  l’année  fuivanre  à garantir 
un  vide  produit  par  l’ampuration  projetée  ü’une 
autre  > ou  dans  celle  d’attendre  qu’une  branche 
refervée  ait  pris  alFez  de  force  ou  une  direélion 
convenable  pour  la  remplacer.  Cts  fortes  de  bran- 
dies s appellent  des  Br  .nches  de  reserve. 
Quoique  du  s a l’art  le  plusexercé,  ces  branches 
font  quelquefois  mal  juger, du  talent  du  jardinier 
p3;  ceux  qui  ne  regardent  qu’à  la  régularité. 

De  plus,  un  jardinier  doit  déterminer  parla 
roime^des  Boutons,  & c’tft  ici  que  l'expérience 
Agriculture.  Tonie  FI. 
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feule  peut  guider  , quels  feront  ceux  qui  don- 
neront du  huit  l'année  fuivante,  & même  deux 
ans,  trois  ans  après,  afin  de  les  réferver;  il  faut 
pour  ain.i  dire  qu’il  puiffe  compter  les  fleurs  qu’il 
aura  pendant  quatre  ans.  ^ 

^11  fefaR  T Montreuil , furie  pêcher,  une  ef- 
pece  de  Taille  qu’il  feroit  bien  à délirer  qu’on 
pratiquât  partout  j on  la  nomme  le  Remplace- 
ment. F oye:^  ce  mot. 

Quelquefois  les  vieux  arbres  à fruits,  princi- 
palement  les  pommiers , ne  pouffent  plus  de  bran- 
ches a bois,  ce  qui  amène  leur  mort  au  bout  de 
que  ques années;  dans  ce  cas  il  faut,  ou  les  tailler 
mr  le  gros  bois,  c’eft-à-dire  les  rajeunir,  ou  fur  • 
le  premier  œil  de  leurs  branches  à fruit  ou  Lam- 
bourdes (voyei  ce  mot);  cet  œil,  qui  ne  dévoie 
donner  qu  une  ou  deux  feuilles , pouffe  alors  un 
bourgeon. 

En  général,  plus  il  y a de  jeune  bois  fur  un 
arbre  a fruit,  & plus  il  fera  vigoureux,  & plus 
Il  portera  de  beaux  fruits;  ainfi  ce  n’eftque  quand 
on  veut  tenir  a la  quantité  qu’on  doit  ne  pas  cher- 
cher a multiplier  tous  les  ans  ce  jeune  bois. 

Les  arbres  en  efpalier,  plus  que  les  autres  , font 
dans  le  cas  de  pouffer  fouvent  des  gourmands  lorf- 
c]u  Jis  ne  font  pas  bien  conduits  : couper  un  de  ces 
gommands , c'eft  prefqua  toujours  provoquer  la 
naiftance  de  pliilieurs  autres  ; il  faut  donc  ou  les 
Eourber  , ou  les  Ligaturer,  ou  les  CiacoN- 
CIRE  ces  mots)  , & remettre  leur  fuppref- 

iion  a l année  fuivante.  Souvent,  par  une  de  ces 
operations,  on  en  tire  un  parti  avantageux  pour 
remplacer  un  montant,  quand  la  courbure  a mo- 
déré leur  vigueur. 

Les  maîtreftes  branches  tendant  toujours  à fe 
relever  par  fuite  de  l’aétion  de  la  fève,  il  faut  . 
Inrfqu  on  les  paliffade  après  la  Taille,  les  rabaiff  r 
un  peu  au-deffous  du  point  où  elles  étoient  avant. 

La  J aiUe  des  poiriers,  quelle  que  fait  leur  for- 
me, elt  bafee,  par  quelques  écrivains,  fur  un 
principe  qui , quoique  difficiL.  à faifir,  n’eft  pas 
moins  bien  fondé;  elle  confifte  à couper  les  ra- 
meaux de  1 année  précédente  au  point  intermé- 
diaire de  leur  accroiffement,  ce  qu’on  appelle  du 
fort  au  faible.  Quelquefois  on  dilfingiie  ce  point 
par  un  retreciffemenc  fubit  du  diamètre  de  la  bran- 
che , & il  eft  tantôt  an-deffiis,  & c’eft  le  plus  fou- 
vent, tantôt  au-deffous  de  fon  milieu.  Ordinaire- 
ment  II  ne  s’aperçoit  pas,  mais  on  juge  affez  bien 
par  expenence,  furtout  en  courb.int  la  branche 
ou  II  doit  fe  trouver,  ce  point  étant  celui  où  com- 
mence 1 arc  de  cercle  qu’on  lui  fait  faire.  Le  fon- 
demernt  de  cette  Taille  eft  appuyé  fur  ce  que  la 
partie  foible  eft  celle  qui  a été  formée  la^  der- 
niere  (le  plus  fouvent  à la  fève  d’août),  & qu’elle 
eft  par  conféquent  moins  foüdifiée  que  l’autre. 

Quelques  jardiniers  appliquent  aulîi  cette  ex- 
prefiion  dn  fort  au  foible  à h Taille  des  deux  par- 
ties  des  efpa'iers  qu’il  faut  tenir  en  é.juilibre, 
ceft  a-dire,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé  p'ufieurs 
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fois,  à tailler  long  du  côté  le  plus  fort,  & court 
du  côté  le  plus  foible  -,  mais  ils  ont  tort.  Labte- 
tonnerie  , qui  l'a  propofée  le  premier,  ne  l'em- 
ploie cercainemen:  pas  dans  cette  dernière  accep- 
tion. 

Une  autre  induürie  que  je  ne  dois  pas  omettre 
de  citer , ell  celle  par  laquelle  on  force  un  arbre 
à fruit  à multiplier  Tes  branches  : pour  cela  on  le 
taille  fous  1‘ œÛ , c'eft-à-dire , entre  l’œil  bc  les 
fous-yeux  , fur  le  bourrelet  qui  les  fépare , ce  qui 
met  ces  derniers  dans  le  cas  de  pouffer  , & par 
confequent,  étant  le  plus  fouvenc  au  nombre  de 
deux , de  doubler  le  nombre  des  branches.  On  em- 
ploie quelquefois  cette  Tadle  fur  le  pêcher  en 
efpalier,  mais  bien  plus  fréquemment  fur  le  poi- 
rier en  pyramide,  à raii'on  de  la  nécefllté  de  gar- 
nir l'extérieur  du  cercle  à mefure  qu'il  s’agrandit. 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  Taille  à des 
opérations  qui  diffèrent  de  celles  que  je  viens  de 
décrire  ; ainfi , tailler  les  buis , les  ifs,  les  char- 
milles, c'eft  les  Tondre.  Voyei  ce  mot.  (Bosc.) 

Taille.  Ce  nom  fe  donne,  en  Bourgogne,  au 
bourgeon  principal  , ou  aux  bourgeons  princi- 
paux qu’on  réfcrve  fur  les  ceps  pour  la  Taille 
de  l'année  fuivante;  ils  doivent  être  les  plus  vi- 
goureux. f^oye^  V IGNE.  (Bosc.) 

Taille  a tuer.  Dans  quelques  vignobles  on 
appelle  ainfi  la  Taille  qui  fe  tait  lur  une  vigne  qui 
doit  être  arrachée  , 2c  dans  le  but  de  lai  taire  pro- 
duire le  plus  poffible.  Pour  l'exécuter,  on  laitfe 
une  partie  des  farmens  fans  les  tailler , ou  on  les 
taille  extrêmement  longs,  puis  on  les  courbe. 
V'oyei  Vigne  , Sauterelle  & Arceau. 

Si  on  tailloir  de  même  une  jeune  vigne,  fur- 
tout  dans  les  mauvais  terrains , on  la  fsroit  pé- 
rir promptement,  f^oyei  Fruit  , Graine  & 
Courbure.  {Base.) 

Taille  des  ruches.  On  appelle  ainfi  l’ac- 
tion d’enlever  aux  abeilles  le  fuperflu  de  leur 
cire  & de  leur  miel. 

Cette  opération  varie  félon  les  fortes  de  ruches 
Sc  félon  les  pays,  yoye:^  Abeilles  & Ruche. 

Dans  les  lieux  ou  on  a des  ruches  d’une  feule 
pièce  , & où  on  fait  mourir  les  abeilles  avant  de 
les  tailler  , elle  confifle  à enlever  fucceffivemeiit , 
& un  à un,  tous  les  rayons,  &c  à mettre  à part 
la  portion  de  ces  rayons  qui  contient  le  Miel. 
y'oyc^  ce  mot. 

Dans  et  ux  où  on  taille  ces  fortes  de  ruches  fans 
faire  mourir  les  abeilles,  l’opération  eff  bien  plus 
difficile.  Là,  on  opère  avec  de  gros  fils  de  fer  de 
plufieurs  longueurs,  recourbés  & aplatis  à leur 
extrémité  en  foime  de  couteau,  ou  avec  de  petits 
coûteaux  recourbés  à leur  extrémité,  & attachés 
à un  long  manche,  fils  de  fer  ou  couteaux  qu'on 
intro.’uic , après  avoir  mis  les  abeilles  en  r-tac  de 
bruifî'ement , & renverfe  la  ruche  fens  deffus  def- 
fous,  entre  les  rayons , fc  avec  lefqiiels  on  les  di- 
vife  fucceffivemenc  , à diffère nres  profondeurs. 
Ménager  la  vie  des  abeilles,  Sc  leur  laiffer  affez  de 
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fubfiflarice  pour  qu'elles  ne  meurent  pas  de  faim 
l’hiver  prochain,  eft  indifpenfable.  En  conféquence 
il  faut  enlever  feulement  la  moitié  des  layons 
contenant  du  miel.  Quant  à ceux  qui  n'en  contien- 
nent pas,  on  doit  les  enl- ver  tous,  car  ils  ne  font 
pas  néceffaires  aux  abeilles  pendant  l’hiver,  & ils 
font  bientôt  remplacés  au  printemps  : la  cire  fe 
vend  toujours  plus  cher  que  le  miel.  Foyei  Cire. 

Toutes  les  niches  à hauffes  fe  taillent  avec  i.n 
couteau  ordinaire  Sc  un  fil  de  fer  ou  de  laiton , 
de  moyenne  grofIe<ur  p le  couteau  lert  à féparer 
les  hauffes,  qui  toujours  font  réunies  par  du  Pro- 
polis ( voye^  ce  mot),  & à détacher  des  rayons 
de  la  hauffe  , le  fi!  de  fer  ou  de  laiton  , à couper 
tranfverfalement  tous  les  rayons  après  que  les 
hauffes  font  féparées.  Cette  manière  de  tailler  eft 
très  fimple  , & n’a  prefque  point  d’inconvéniens 
pour  les  abeilles;  aufli  a-t-elle  déterminé  beau- 
coup de  perfonnes  à adopter  ces  fortes  de  ruches, 
furtout  celle  de  Lombard  , qui  a rrjoins  d’inconvé- 
niens que  les  autres  de  cette  forte.  Foy.  Ruche. 

La  ruche  que  j’ai  préconifee  comme  la  meilleure 
de  toutes,  &c  qui  diffère  peu  de  celle  de  Gelieu 
& de  celle  de  Huber , c’eft-à-dire  , celle  qui 
s’ouvre  perpendiculairement,  & entre  les  deux 
rayons  du  centre,  n’a  befoin,  pour  être  taillée  , 
que  d’un  couteau  ordinaire.  Comme  dans  ces  ru- 
ches on  peut  juger  rigoureufemenc  à la  vue  , 
& de  la  quantité  de  miel  , & du  nombre  des 
abeille.s,  on  peut  n’enlever  que  ce  qu’on  juge 
être  inutile  à la  nourriture  de  cts  dernières. 

Cette  forte  de  ruche  a encore  l'avantage  de 
pouvoir  être  taillée,  plus  ou  moins,  à toutes  les 
époques  de  l’année  , &r  par  conféquent  de  four- 
nir du  miel  nouveau  lorfqu’on  en  defire.  Il  m’eff 
arrivé  plufieurs  fois  d’apporter  cette  ruche  fur  ma 
table,  au  deffert , Sr,  après  l'avoir  ouverte,  de  la 
faire  circuler  pour  que  mes  convives  pulfent  en 
prendre  le  miel  avec  une  cuiller. 

Les  tailleurs  ordinaires  des  ruches  s'affublent 
de  vêtemens  épais , de  gants  fourrés  & d'un 
mafque  à yeux  de  verre  , pour  fe  garantir  des  pi- 
qûres des  abeilles;  mais  s'ils  ne  font  pas  pi- 
qués, leurs  vêtemens  le  font , & les  abeilles  y 
laiffent  leurs  aiguillons,  de  forte  qu'il  n’y  a pas 
une  de  ces  opérations  qui  ne  coûte  la  vie  à plu- 
fieurs centaines  de  ces  précieux  infeêtes,  je  dirois 
même  à plufieurs  milliers,  fi  on  failoit  cecte  opé- 
ration dans  la  chaleur  du  jour.  Je  ne  mets  rien  fur 
mon  vifage  ni  fur  mes  mains  dans  ce  cas  , mais  je 
détermine  les  abeilles  à s’occuper  plus  de  lacon- 
fervation  de  leur  femelle  (la  reine)  que  delà 
leur  propre,  & par  conféquent  que  de  leurs  pro- 
vifions  , état  que  j'ai  appela  de  bruijfement  ^ parce 
qu’alors  les  ouvrières  fe  cramponii;;nt  fur  leurs 
j/3ttes  , relèvent  leur  ventre  2c  agitent  U urs  ailes 
avec  bruit,  fans  changer  de  place.  Tant  que  dure 
cet  état,  que  je  fais  naître  par  le  moyen  de  la  fu- 
mée d’un  morceau  de  vieux  linge,  & par  quelques 
i coups  fecs  donnas  fur  le  hiut  de  la  ruche,  je  ne 
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crains  pas  d’être  piqué  , à moins  que  mes  doigts  re 
blelfent  une  abeille  , & je  puis  veiller  à l’opération 
de  manière  à en  tuer  très- peu.  Ruceie. 

( Bosc.  ) 

TAILLIS  : jeunes  bois.  Dans  certains  cantonSj 
les  jeunes  bois  perdent  le  nom  de  Taillis  à douze 
ans , pour  prendre  celui  de  gaulés  ou  perchis  ; 
dans  d’autres  J ils  le  confervent  jufqu’à  vingt- 
cinq  , trente  & même  trente-cinq  ans. 

J 'entrerai  dans  des  détails  étendus  fur  les  Taillis 
dans  le  Diaionnaire  des  Arbres  & Arbufles.  {Bosc.) 

TALAUMA.  Tal  AU  MA, 

Juffieu  a donné  ce  nom  à un  genre  qu’il  a 
établi  pour  placer  le  Magnolier  de  Plumier. 
V oye^  ce  mot. 

^^l^^CTRON.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques 
lieuXj  le  SiSYMBRE  SOPHIE.  V^oye^  ce  mot. 

TALIGALE.  Am  ASONIA. 

Genre  que  forment  deux  plantes  de  Cayenne 
dans  la  didyiiamie  angiofpermie.  Il  eft  figuré  plan- 
cne  des  Idufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Nous  ne  cultivons  pas  encore  ces  deux  plantes 
en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TALIN.  Talin  uM. 

Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  monogynie 
& de  la  üm'ûledes  Portu/acées , qui  renferme  neuf 
efpeces , donc  plufleurs  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins. Il  ell  figuré  pl.  400  des  liluflrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  Talin  triangulaire. 

^ Talitium  triangulare.  Willd.  De  l’Amérique 
méridionale.  ’ 

2.  Le  Talin  à feuilles  épailTes, 

^ Talinum  crafifolium.  Willd.  De  l’Amérique 
méridionale.  ^ 

5-  R®  ^ alin  a feuilles  d’orpin. 

Talinum  anacamp^f.-gs.  Willd.  I7  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  • ^ 

4.  Le  Talin  ligneux. 

^ Talinum  fruiicofum.  Willd.  T?  De  l’Amérique 
méridionale. 

y.  Le  Talin  paniculé. 

fEalinum  païens,  Willd.  T?  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

6.  Le  Talin  jaune. 

mér^ion^r  ^^^an.  5 De  l’Amérique 

7-  Le  Talin  cunéiforme. 

Talinum  cuneifolium.  Vahl.  De  l’Arabie. 

Le  Talin  couché. 

lalinum  decumhens,  Willd.  f)  De  l’Arabie. 

9'  Le  Talin  trichotome. 
lahnum  trichotomum.  Decand.  îj  De 
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Six  (.e  ces  efpécesj  favoir,  celles  des  n°L  2,3, 
4,  5,  6 & 9 , fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique, loutes  demandent  la  ferre  chaude,  une 
telle  légère,  des  arrofemens  aboîidans  en  été  8c 
rares  en  hiver.  Celle  du  n°.  3 eft  cependant  moins 
leniible  a la  gelée  que  les  autres,  mais  par  con- 
tre, I elt  plus  à 1 humidité.  On  les  multiplie  aifé- 
dont  elles  donnent  quelquefois, 
par  déchirement  des  vieux  pieds,  & par  boutures 
faites  au  printemps  dans  des  pots  fur  couche  ôc 
fous  chafTis. 

On  doit  renouveler  tous  les  ans,  en  automne,  la 
terre  des  pots  où  font  plantés  des  Talins.  (Bosc.) 

TALÎIR-KARA  : arbre  des  Indes,  dont  les 
euides  perfiftent , & dont  les  racines  ont  une 
odeur  forte  & un  goût  aftringent.  ' 

On  ne  fait  à quel  genre  appartient  cet  arbre  , 
que  nous  ne  pofïédons  pas  dans  nos  jardins. 
(iSosc,) 

; nom  vulgaire  du  Coryphe  du 

Malabar. 

T ALISIER.  TALisr.4, 

i>  Cayenne,  formant  genre  dans 

octandi le  monogynie,  qui  eft  figuré  pl.  310  des 
iUujtrations  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l’Europe. 

( tiosc,  ) ' / , ‘ 

TALLE  : enfemble  des  pouffes  qui  forcent, 
apres  le  développement  de  la  tige  principale  , du 
collet  des  racines  d’une  plante. 

Dans  beaucoup  de  cas , ce  mot  eft  fynonyme  de 
Touffe,  de  Trociiee,  de  Cepj&e.  Voyer  ces 

On  fait  taller  prefque  toutes  les  plantes  en  cou- 
pant ou  en  ecrafant  leurs  premières  pouffes.  Ainfi 
on  recepe  les  arbres , on  roule  les  blés  pour  les 
taire  ta  er.  F oye^  Recepage  & Roulage. 

Le  tallement  du  froment  eft  celui  qui  intéreffe 
le  plus  a fortune  des  cultivateurs.  Il  eft  plus  con- 
lîuerable  dans  1. s femis  clairs,  dans  les  terrains 
gras  & frais,  dans  les  années  où  les  mois  de  mars 
& d avril  font  humides;  on  le  provoque  paria 
roulage  &1  Ecimage.  Les  variétés  barbues  s’y 
prêtent  davantage  que  les  variétés  fans  barbe. 

(Bosc.  ) 

Talle.  On  appelle  ainfi  le  Châtaignier  dans 
le  departement  des  Deux-Sèvres. 

^ TA.LON.  Lorfqu  on  coupe  une  bouture  fur  le 
DOIS  de  deux  ans  ou  plus,  on  appelle  Talon  la 
portion  de  ce  detnier  bois  qui  fe  trouve  en  faire 
partie.  F oyei  Bouture. 

Les  avantages  du  Talon , dans  une  bouture,  font 
inconteftables,  & ils  s’expliquent  en  difanc  que  ce 
talon  eft  un  Bourrelet  Quifavorife  lafortie  des 
racines, 

Hhh  îi 
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Il  y a deux  fortrs  de  Talon;  l’un,  lorfque  le 
jeune  bois  eft  la  continuation  du  vieux,  la  vigne 
en  montre  un  exemple  dans  les  Crocettes; 
l’autre,  lorfque  le  jeune  bois  fort  perpendiculai- 
rement, ou  prefque  perpendiculairement.  On  en 
fait  de  tels  fur  les  Sauterelles  du  Platane, 
du  CoiGNASSiER  ( vojêç  CCS  mots  ) , U autres 
arbres  qui  fe  multiplient  de  marcottes  conime  de 
boutures.  Ces  dernières  m’ont  paru  préfet ables 
aux  premières.  ( Bosc.  ) 

TALUS.  On  donne  ce  nom  à l’inclinaifon  du 
fol  fur  la  ligne  de  niveau;  il  ell , dans  beaucoup 
de  cas  , fynonyme  de  pente. 

Les  penchans  des  montagnes  font  des  Talus  na- 
turels qui,  lorfqu’ils  ont  pins  de  vingt-cinq  degrés, 
ne  doivent  pas  être  cultivés  en  plantes  annuelles , 
à raifon  de  l’entraînement  da  leur  terre  végétale 
par  les  eaux  des  pluies;  ceux  dont  l'inclinaifon 
efl  au-dclTous  de  ce  nombre  de  dtgrés  doivent , 
par  le  même  motif,  être  labourés  le  moins  fou- 
vent  podînle,  ou  ne  l’être  qu’en  remontant  les  ter- 
res, ou  au  moins  en  ne  les  faifant  pas  defcendre. 
Voyei  Labourage  6’  Montagne. 

Une  bonne  manière  d’utd  irr  ies  Talus  de  p'us 
de  vingt-cinq  degrés , c’ell  de  les  conferver  en  pâ- 
turages , d’y  planter  des  arbres  foreftiers  ou 
fruitiers  à une  fufïüânte  diftance  pour  que  leur 
ombre  ne  nuife  pas  à la  qualité  de  l’herbe.  V oye^ 
PATURAGE. 

Dans  beaucoup  de  lieux  , ces  arbres  font  exploi- 
tés en  têtard  , & donnent  par  conféquent  des  cou- 
pes de  bois  de  chauffage  prefqu’égales  à celles 
d’un  taillis  qui  couvriroit  le  même  efpace.  V oye[ 
Têtard. 

Une  autre  manière  de  s’oppofer  aux  defcentes 
des  terres  des  lieux  en  pente,  cultivés  en  plantes 
qui  exigent  des  labours  annuels , pnncioalement 
en  vignes,  c’eft  de  les  partager,  perpendiculaire- 
ment à leur  pente,  en  terraffss  d’autant  moins^ 
larges  que  la  pente  eft  plus  rapide  , foit  par  des' 
murs  en  pierres,  foit,  ce  qui  vaut  mieux,  à mon 
avis,  par  des  haies  tenues  baffes.  Voyei  Ter- 
P.ASSL  6’ Haie. 

Toiic  ffs  foffés  doivent  avoir  un  Talus  de  cha- 
que côté,  d’autant  plus  incliné  que  la  terre  dans 
laquelle  il  eft  creufé  eft  plus  fablonneufe  ; car  fans 
cela  il  feroit  comblé,  dès  le  premier  hiver  , par 
l’effet  des  gelées  & des  pluies,  & même  feulement 
des  alternatives  d’h  ;mi  iité  & de  féchereffe.  Il 
vaut  toujours  nn’cux  pécher  par  excès,  que  par 
défaut  lotis  ce  ra;  port.  ^ oyc^  Fosse  , Ca.nal. 

On  appelle  proprerr.ent  Tü/uj,  dans  les  jardins , 
des  difpclitions  de  cetre  forte,  dont  le  but  eft  de 
former  des  terraffes  (ans  murs.  Dans  ce  cas  ils 
font,  ou  carni-  de  gazons,  ou^lantis  d’arbufte^ 
qu’üii  tie.  t extrêmement  bas  par  une  route  an- 
nuelle. Gazon. 

Corr.me  fotr.  ent  ces  Talus  fe-oiert  fflonnés  par 
les  eaux  des  plui.s  avant  qu’ils  en  foient  garantis 
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par  des  gazons  provenus  de  femence , on  en  ap- 
porte d’ailleurs  & on  les  applique  contre  eux  au 
moyen  de  chevilles  de  bois.  Koyei  Battoir. 

( Bosc.) 

TAMAGALI  : arbre  du  MJabar,  à fleurs  odo- 
rantes, dont  les  caradères  de  la  fruétification  ne 
font  pas  encore  complètement  connus , &c  qui  ne 
fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

TAM AL.A.SSIER  ; autre  arbre  d’Amboine  , qui 
fe  trouve  dans  les  mêmes  cas  que  le  précédent. 

TAMARIN  : fruit  du  tamarinier. 

TAMARINIER.  Tamarindus. 

Grand  arbre  qui  croît  également  dans  les  Indes 
&:  en  Amérique,  & qui  feul  conftitue,  dans  la 
monadelphie  triandrie  dedans  la  famille  des  Légu- 
mtneufes  , un  genre  qui  eft  figuré  pl.  des  lUuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Les  légumes  de  cet  arbre  contiennent  une  pulpe 
acide,  agréable,  purgative,  qu’on  emploie  fré- 
quemnk-nt  dans  les  pays  où  il  croît,  ik  même  en 
Europe,  pour  tempérer  i’eif  rvefcence  du  fang, 
s’oppofer  à la  tendance  à la  putridité  de  certaines 
mala.iies  , &c.  Cette  pulpe  fait  en  conféquence, 
fous  le  nom  de  tamarin  ^ l’objet  d’un  commerce  de 
quelqu’importance. 

Il  ne  paroît  pas  qifon  cultive  nulle  part,  dans 
les  pays  chauds  , le  Tamarinier  d’une  manière  ré- 
gulière. On  fème  fes  graines  en  place  , & on 
abandonne  à la  nature  le  plant  qui  en  provient. 
En  France , il  deman  le  la  ferre  chaude.  On  le  mul- 
tiplie de  graines  tirées  d’Amérique  , graines  qu’on 
fème  auffitôt  leur  arrivée , dans  des  pots  remplis  de 
terre  confiftarte,  placés  fur  une  couche  à cliâftîs. 

I a végétation  du  plant  qui  en  provient  eft  d’abord 
très-rapide,  mais  elle  s'arrête  bientôt.  I lui  faut 
de  la  terre  nouv  lie  tous  les  ans  , en  automne.  Des 
arrofemens  abondans  en  été  & rares  en  hiver  affû- 
tent d’autant  fa  croiffance.  Rarement  il  fleurit  en 
Europe.  ( Base.  ) 

Tamarinier  des  hauts.  C’eft  , à l’î'e  de 
la  Réunion,  I’Acacie  hsterophylle.  Foyci 
ce  mor. 

TAMARIX.  Tamarix. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigvnie  & 
de  la  famille  des  Portulacées , qui  réunit  une  demi- 
douzaine  d’efpeces  d’arbriffeaux  , dont  trois  croif- 
fent  naturellement  en  France,  8-s  fe  cultivent  en 
pleine  terre  dans  les  jardins  des  environs  de  Pa-is. 

II  en  fera  queftion  dans  le  DicHonnaire  des  Arbres 
& A''bufley.  (Bosc.  ) 

T.\MBAC.  C’eft  le  bois  d’alo'es.  Voye^  AgAL- 
LOCHE. 

TA ?vI3ALTE  : vaiffean  de  bois  fervant  à battre  ' 
le  beurre  , en  ufage  dans  le  départi  ment  des 
Vüfges.  Voyci  Da-katte. 
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TAMBOUL.  Mithridat'ea. 

Grand  arbre  de  Madagafcar  , de  la  monandrie 
mono  -yr.ie  ou  de  la  monœcie  polyandrie  & de  la 
fan.ille  des  Unicees  , figuré  pl.  784  des  llluflra- 
tlons  des  genres  de  Laniaick.  On  appelle  fon  fruit 
fomme  de  firige. 

Il  iiw  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.  ) 
TAMINIER.  Tamus. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  hexandrie  & de 
la  famille  des  Smilacêes  , qui  réunit  trois  efpèces  -, 
dorit  une  eft  tort  commune  dans  nos  bois.  Il  elt 
figuve  pl.  819  des  llLujlrations  des  genres  de  La- 
martk. 

Efpeces. 

1.  I.e  Tamintkr  commun. 

Tamus  communis.  Linn.  "if  Indigène. 

2.  L-  TamiiNicr  de  Crète. 

Tamus  cretica.  Lmn.  '2f  De  Crète. 

3.  Le  Taminier  tubéreux. 

Tamus  elephantipes.  Lhéritier.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

La  première  efpèce,  qui  efi  vulgairement  con- 
nue lous  les  noms  de  Jeau  de  Notre-Dame  ,feuu  de 
la  Vierge  , racine  vierge , fort  peut  être  em- 

ployée à recouvrir  les  berceaux  & les  tonnelles, 
donc  fes  belles  teuilles  garantilTent  du  foleil  l'inté- 
rieur. On  en  forme  encore  , en  faifant  monter  fes 
tiges  autour  d'une  perche,  des  pyramides  d'un  af- 
peèl  très-agreable.  On  la  mul^lie  par  graines  & 
parlcètion  de  fa  racine,  qui  cü  tottgroife".  Une  fois 
en  place,  elle  fubfifie  long-temps  fans  autres  foins 
que  ceux  de  prop-eté. 

La  troifième  efpèce  fe  cultive  dans  les  orange- 
ries de  Londres.  Il  n'tfl  pas  bien  certain  qu'elle 
appartienne  au  genre.  ( Bosc.  ) 

TAMIS  : ufienfües  qui  font  compofés  d’un  cer- 
cle de  bois  plus  ou  moins  large  , plus  ou  moins 
élevé  , auquel  efi  adapté  un  tilfu  d'ofier , de  fil  de 
fer , de  fil  de  laiton,  de  toile  , de  crin  , de  foie. 

Les  cultivateurs  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’avoir 
pUifi  urs  lor'es  de  Tamis;  les  uns,  comme  ceux 
de  crin  & de  foie,  île  ddfcrentes  finelTas  , pour 
tamiler  la  fanne  , c’eft  à-dire , en  féparrr  le  Ion  & 
quelquefois  1 s gruaux  f vajcij;  Farine);  les  au- 
tres en  ofier , en  til  de  fer,  en  fil  de  laiton  , ; our 
enlever  les  pierres  des  terres  dellinees  à recouvrir 
des  lemss , pour  nettoyer  les  graines  ; les  aiuies  en 
toile  pour  palier  le  lait , le  miel  d-:  autres  liquides 
impurs. 

Les  Cribies  Sr  les  Passoirs  (voye^  ces  mots) 
^uvcr.t  être  confiJerés  cornue  des  elpèces  de 
Tamis. 

Il  n eü  .jamais  économique  3 un  cultivateur  de 
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faire  lui-même  les  divers  Tamis  dont  il  eft  dans  le 
cas  de  fe  fervir.  Les  plus  employés , comme  ceux 
de  crin  & de  foie,  fe  vendent  dans  tous  les  mar- 
chés & à aftèz  bon  compte. 

Rarement  les  Tamis  font  confervés  avec  le  foin 
nécelTaire  dans  les  exploitations  rurales;  aufli  eft- 
on  obligé  de  les  renouveler  fréquemment  ; c’eft 
une  augmentation  de  dépenfe  en  pure  perte  , à 
laquelle  les  pères  de  famille  devroient  faire  plus 
d’attention.  (Bosc.) 

TAMONÉE.  Ghinia, 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  des  Pyrénacées  y figuré  pl.  yqi  des 
llluflrations  des  genres  de  Lamarck.  11  renferme 
trois  elpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Efpeces. 

I.  La  Tamonée  en  épi. 

Tamonea  fpicata.  Aub).  Q De  Cayenne. 

2.  La  Tamonee  épineufe. 

Tamonea  curaffavica.  Swartz.  Q De  Curaçao. 

3.  La-'T'AMONÉE  lappulacée. 

Tamonea  lappulacea.  Swai  tz.  Q De  la  Jamaïque. 

Culture, 

C eft  la  fécondé  efpece  qui  fe  voit  dans  nos 
jardins.  On  la  fème  dans  des  pots  fur  couches  à 
châlfis,  & on  ne  Ten  ôte  que  pendant  les  jours  les 
plus  chauds  de  Tété;  aux  approches  des  froids, 
elle  fe  rentre  dans  la  ferre  chaude  pour  lui  fournir 
les  moyens  d amener  fes  graines  à parfaite  matu- 
rité. ( iJosc.  ) 

TAMPOA  : arbre  de  Cayenne  encore  impar- 
faitement connu  , bc  qui  ne  le  cultive  pas  en  Eu- 
rope. 

^ TAN,  TANNEE.  Le  Tan  eft  Técorce  de  chêpe 
réduite  en  poudre  grefii^re  pour  être  employée  au 
tannage  des  peaux.  La  Tannée  eft  le  Tan  qui  a 
fervi  à Tufage  précédent.  Voyti  Peau. 

L'objet  du  tannage  eft  de  rendre  la  gélatine  des 
peaux  infcluble,  incorruptible  & très-dure.  Foy. 
Tannin.  ^ 

Cette  opération  ne  pouvant  être  faite  aiifti  bien 
& aulfi  économiquement  par  les  cultivateurs  que 
par  ceux  qui  ont  d, s fabriques  moiref  s à cet  eff  r 
les  tanneurs,  je  renverrai  au  Didionnaire  des  Ma- 
nufacïures  g’  Arts. 

La  Tannee  ne  contient  prefque  plus  de  Mnnin  ; 

elle  brûle  avec  lenteurlonqu’elleeftfèche,  ce  qui 

engage  à la  léunir  en  petites  malles  qu’on  appelle 
des  mottes  , pour  1 employer  au  chaulfage.  ’ 

Renfermant  des  particuTs  animales,  fournies 
par  les  peaux,  la  Tannée  eft  un  excelEnt  Engrais, 
qu  on  peut  fuitoLK  employer  très  - avantage  ufe- 
ment  fur  les  prés;  elle  fermente  beaucoup  iorf- 
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quelle  eft  mouillée,  & fa  chaleur,  fuite  de  cette 
fermentation  , fe  conferve  long-temps,  ce  qui  dé- 
termine à la  fubftitiier  au  fumier  pour  les  couches 
qui  fe  conftruifent  dans  les  ferres.  F'oy.  Couche. 

La  proportion  de  l'humidité  eft  la  confidération 
la  plus  importante  lors  de  l’établiflement  d'une 
couche  de  Tannée  , car  trop  ou  trop  peu  em- 
pêche également  la  fermentation  de  s'y  établir  ; 
cependant  il  ni'eft  impoflible  d’indiquer  cette 
proportion,  parce  qu'elle  ne  pourroit  fe  calculer 
que  pour  du  Tan  complètement  fec,  & qu'on 
n’en  emploie  jamais  de  tel.  On  conflruit  donc 
h couche  avec  le  Tan  tel  qu’on  l'apporte  de  la 
tannerie , fauf  à l’arrofer  enfuite  li  on  en  recon- 
noît  la  néceflité.  Dans  le  cas  où  il  paroîtroit 
trop  humide  à fon  arrivée,  on  l’étendroit  pendant 
quelques  jours  dans  un  lieu  fec,  voifin  de  la  ferre  , 
en  le  remuant  vers  l’heure  de  midi.  Poyr  connoî- 
tre  le  degré  de  chaleur  delà  couche,  on  y enfonce 
des  bâtons  de  la  grolTeur  du  pouce , & le  lende- 
main, en  les  retirant  & tâtant  avec  la  main  fer- 
mée , on  la  juge  avec  une  exaéâitude  fuffifante. 

La  crainte  que  la  trop  forte  chaleur  d'une  cou- 
che de  Tannée  nouvellement  faite  brûle  les  plan- 
res  dont  elle  eft  deftinée  à accroître  la  végétation ^ 
fait  qu’on  ne  les  y place  que  lorfqu’on  s’eft  affuré,  par 
plufieurs  jours  d'expérience,  que  fa  fermentation  a 
pris  une  marche  régulière,  qu'elle  diminue  gra- 
duellement lors  même  qu'on  l’arrofe  ou  qu’on  ne 
l’arrofe  pas.  Je  ne  puis  donner  des  indications 
fixes  pour  guider  les  jardiniers  dans  fa  conduite  , 
parce  que  les  circoiiftances  varient  fans  fin,  & que 
la  plupart  ne  peuvent  être  expliquées  d'une  ma- 
nière fatisfaifante.  Ici  donc , comme  dans  tant 
d’autres  cas , la  pratique  vaut  mieux  que  la  théorie. 

Pour  arrêter  une  trop  forte  fermentation , il  faut 
arrofer  avec  de  l’eau  de  puits  j mais  il  eft  bon  d’agir 
avec  prudence,  parce  qu'il  ii'eft  pas  facile,  fi  on 
dépalTe  ce  point,  de  ramener  la  chaleur  autre- 
ment qu’en  démontant  la  couche  pour  la  faire  fé- 
cher  ou  y réunir  du  Tan  fec , ce  qui  n’eft  pas  une 
petite  opération. 

Damoiit-Courfet,  dans  la  nouvelle  édition  du 
Botanifli-Cultivaicur , annonce  que  les  couches  de 
Tannée  font  plus  nuifibles  qu’utiles  dans  les  ferres. 
11  eft  poftible  qu’il  foit  fondé  en  raifons,  car  ces 
couches  répandent  une  grande  humiditéj  mais  il 
eft  certain  que  les  plantes  des.  ferres  du  Muféum 
d’hiftoire  naturelle  de  Paris , où  elles  on  été  fup- 
primées  par  des  motifs  d’économie,  font  moins 
vigoureiifes  que  lorfqu'tlles  y exiftoient.  Voyci 
Serre. 

C’eft  principalement  dans  les  Bâches  qu’on 
établit  des  couches  de  Tannée.  Foye^  ce  mot  & 
celui  Ananas. 

La  conduite  des  couchas  de  Tannée  demande 
une  furveillance  de  tous  les  inftans  ; quelquefois  • 
après  des  femaines,  des  mois  de  fervice  régulier, 
elles  perdent  leur  chaleur  en  peu  de  jours  ; d’au- 
tres fois , au  contraire,  elles  en  prennent  inftanta- 
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nément  une  très-forte.  I!  faut,  dans  le  premier  cas, 
les  réchauffer,  foit  en  les  arrofant,  foit  en  les  la- 
bourant, foit  en  les  remaniant,  foit  en  leur  don- 
nant de  la  nouvelle  Tannée.  Dans  le  fécond  cas, 
qui  eft  le  plus  dangereux  pour  les  plantes  qui  s’y 
trouvent  plongées , on  doit  ou  les  arrofer , ou  ou- 
vrir un,  plufieurs,  ou  tous  les  châflîs , ou  ôter 
tous  les  pots.  Fréquemment  on  ne  peut  prévoir , & 
encore  moins  expliquer  les  caufesdeces  variations. 

Ordinairement  on  renouvelle  les  couches  de 
Tannée  tous  les  ans , aux  approches  de  l’hiver , & 
on  leur  donne  un  fimple  labour  ou  un  remuage 
accompagné  d’une  recharge  de  quelques  brouet- 
tées de  nouvelle  Tannée  à l'iffue  de  l’hiver  ; il 
arrive  cependant , ainfi  que  je  viens  de  l’indiquer, 
des  cas  où  on  eft  forcé  de  multiplier  ces  opéra- 
tions,-qui,  lorfqu’elles  ont  lieu  pendant  les  gelées, 
ne  fe  font  pas  fans  danger  pour  les  plantes. 

Je  crois  plus  prudent  de  faire  deux  couches  à 
Tannée  par  an,  en  failant  encrer  dans  leurcom- 
pofition  une  moitié  (plus  ou  moins)  de  l’ancienne, 
afin  que  la  chaleur  ne  monte  pas  d’abord  fi  haut 
& ne  tombe  pas  enfuite  fi  bas. 

La  Tannée  moulue  groflièrement  s’échauffe 
plus  lentement  & conferve  mieux  fa  chaleur  que 
celle  qui  eft  fine  ; ainfi  on  doit  la  préférer  pour  les 
ferres;  cependant  celle  qui  eft  trop  groffe  eft  aufiî 
mauvaife  que  celle  qui  eft  trop  fine;  celle  qui  a 
été  defféchée  ne  vaut  abfoliiment  rien;  au.ffi  faut-il 
l’employer  au  fortir  de  la  foffe. 

Une  grande  couche  de  Tannée  conferve  fa  cha- 
leur plus  long-temps  qu’une  petite;  mais  celle 
d’une  petite  fe  règle  mieux,  de  forte  qu’il  y a 
compenfation. 

Cette  denrée  eft  prefque  de  nulle  valeur  dans 
les  départemens  yn  la  vend  fort  cher  à Paris. 

A défaut  de  T%née  , on  peut  faire  les  couches 
dans  les  ferres  & dans  les  bâches  avec  des  feuilles 
fèches , avec  celles  de  chêne  principalement. 
Foyei  Feuilles. 

Lorfque  la  Tannée  eft  retirée  des  ferres  après 
un  an  ou  plus  de  fervice , elle  a perdu  de  fa  qualité 
comme  engrais,  mais  elle  ne  doit  pas  moins  être 
encore  employée  fous  ce  rapport  feulement,  fauf 
à en  augmenter  la  proportion. 

Je  rappelle,  à cette  occafion,  que  la  Tannés 
nouvelle  contient  encore  quelquefois  du  tannin  , 
qui  eft  un  principe  délétère  pour  les  plantes,  & 
que,  par  conféquent,  il  ne  faut  jamais  l’employer 
en  maffe,  mais  feulement  en  la  femant  comme 
de  la  graine;  au  refte,  ce  n’eft  que  rarement  qu’on 
en  fait  ufige  en  grand,  les  tanneurs  trouvant  plus 
d’avantages,  furtout  auprès  des  villes,  de  la  dif- 
pofer  en  mottes  pour  le  chauffage. 

Ceilequi  a fervi  à former  des  couches  eft  infé- 
rieure , fous  ce  rapport,  à la  nouvelle,  mais  ce- 
pendaïuon  peut  s’en  fervi r également  pourchiuffer 
la  ferre  , lorfqu’elle  a écé'mife  en  mottes  & deffé- 
chée ; feulement  il  faut  la  mêler  avec  uns  plus 
grande  proportion  de  bois.  (Bosc.) 
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Tan.  Dans  les  montagnesdu  centre  de  la  Francej 
■ on  donne  ce  nom  à la  fécondé  peau  de  la  Châ- 
taigne qu'on  eft  obligé  d’ôter  , à raifon  de  fou 
ij,  âcveté,  avant  de  la  manger,  foie  avec  la  main, 
’ foit  avec  le  Deboiradour.  Foyei  ces  mots. 

TANACCIUM.  Genre  établi  pour  placer  quel- 
ques efpèces  de  Calebassiers  (.vojei  mot), 
qui  n’ont  pas  complettm.-nr  les  caraâères  des 
,i  autres.  I:  tenferme  les  caUhajfiers  a ftuilUs  ailées^ 
f grimpant  & parafite. 

TANAISIE.  Tanacetum. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fiipetflue  & 
de  la  famille  des  Corymbiferes , qui  ralTemble  dix- 
neuf  elpèces  J dont  urieeît  fort  commune  dans  nos 
campagnes,  & huit,  en  comprenant  cette  der- 
nière, fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  ell  figuré  pl.  696  des  lllajlrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Obferv  allons . 

Desfontaines  a féparé  de  ce  genre  plufieurs 
efpèces  à fleurs  dépourvues  de  rayons,  pour  en 
former  le  genre  Balsamite,  dont  les  efi;èces, 
n ayant  pas  été  mentionnées  à ce  mot , font  dans 
le  cas  d'être  rappelées  ici. 

Efpeces. 

I.  La  Tanaisie  commune. 

Tanacetum  vulgare.  Linn.  'î^  Indigène. 

2.  La  Tanaisie  à une  feule  fleur. 

Tanacetum  monanthos.  Linn.  Q Du  Levant. 

3.  La  Tanaisie  à fleurs  de  cotula. 

Tanacetum  cotuloides.  Linn.  © Du  Cap  de 

Eonne-Efpérance. 

4.  La  Tanaisie  blanchâtre. 

Tanacetum  incanum.  Linn.  Du  Levant. 

5.  La  Tanaisie  de  Sibérie. 

Tanacetum  fibiricum.  Linn.  il.  De  la  Sibérie. 

6.  La  Tanaisie  balfamite. 

Tanacetum  balfamita.  Linn.  If  Du  midi  de  la 

France. 

7.  La  Tanaisie  d'Orient. 

Tanacetum-  orientale.  Willd.  If  Du  Levant. 

8.  La  Tanaisie  à grandes  fleurs. 

Tanacetum  grandijîorum.  Poir.  cf'  De  la  Barbarie. 

9-  La  Tanaisie  annuelle. 

Tanacetum  annuum.  Linn,  © Du  midi  de  la 
France. 

10.  La  Tanaisie  pileufe. 

Tanacetum  pdojum.  Lînn,  Q Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

î I- La  Tanaisie  fous-arbude. 

Tanacetum  fufruticofum.  Linn.  T)  Du  Cap  de 
Bonne- Efperance. 

12.  La  Fanaisie  en  éventail, 
ü fiabe/lifirme.  Lhéiit.  f?  Du  Cap  de 

Bonne-Efperance.  ^ 
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13.  La  Tanaisie  à feuilles  imbriquées. 

Tanacetum  vefiitum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

14.  La  Tanaisie  à longues  feuilles. 

Tanacetum  longifolium.  Thunb.  Du  Cap  de 

Bonne-  Efpérance. 

15.  La  1 ANAisiE  à fleurs  axillaires. 

Tanacetum  axiUare.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

16.  La  Tanaisie  à folioles  obtufes. 

Tanacetum  okiufifolium.  Thunb.  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

17.  La  Tanaisie  à fleurs  tomenteufes. 

Tanacetum  tomentofum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

j8.  La  Tanaisie  multiflore. 

Tanacetum  multiflorum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne- El  pérance. 

19.  La  Tanaisie  à feuilles  de  lin. 

Tanacetum  linifolium.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  , 

• 

Culture. 

La  Tanaifie  commune  eft  une 'grande  plante  qui 
forme  de  greffes  touffes  d’un  afpeét  fort  élégant, 
& qui , malgré  fon  odeur  forte,  eft  très-propre  à 
orner  les  parterres  £<:  les  jardins  payfagers  j fa  va- 
riété à feuilles  crépues  eff  encore  plus  remar- 
quable. Il  lui  faut  un  terrain  léger,  fertile  & un 
peu  humide  J elle  ne  demande,  une  fois  en  place, 
d'autres  foins  que  ceux  de  propreté.  Yvart  a obfervé 
que  les  moutons  en  étoient  fort  avides  après  fa 
deflkeation , & qu'elle  les  préfervoit  de  la  pour- 
riture, ce  qui  doit  engager  à en  cultiver  dans 
toutes^  les  exploitations  rurales.  On  la  multiplie 
dv.  graines,  & , plus  fouvent,  par  le  déchirement 
des  vieux  pieds,  déchirement  qui  fe  fait  au  prin- 
temps & qui  réuffic  toujours.  ^ 

_ Cette  plante  s’emploie  en  médecine  ; elle  four- 
nit. beaucoup  de  potaffe  par  fon  incinération,  & 
pourroit  utilement  être  cultivée  pour  en  fabri- 
quer. ( Voyti  Potasse.)  Dans  beaucoup  de  lieux 
on  la  coupe  pour  chauffer  le  four,  & on  devroit 
toujours  le  fane  pour  augmenter  la  maffe  des  fu- 
rt'iers , là  où  elle  efl  très-commune. 

La  Tanaifie  baliamite,  vulgairement  épelée 
baumiere,  menthe-coq,  fe  cultive  très-fiéqiAimenc 
dans  les  jardins,  à railon  de  la  bonne  odeur 
qu  exhalent  Tes  feuilles  dans  la  chaleur,  ou  quand 
elles  font  froiffées}  elle  ne  craint  que  les  tiès- 
fortes  gelees  de  1 hiver , & on  l’en  gaiantit  facile- 
ment en  couvrant  fes  racines  de  feuilles  fèches  & 
de  fougère.  La  couleur  blanchâtre  de  fes  feuilles  la 
fait  contiafler  avec  les  autres  plantes,  & concourt 
.1  la  faire  employer  à la  décoration  des  jardins 
payfagers.  On  la  multiplie  des  mêmes  manières 
que  la  précédente,  & aufiî  facilement. 

Les  Tanaifies  de  Sibérie  bi  d’Orient  fe  cultivent 
(ie  même  dans  les  écoles  de  botanique.  La  féconda 
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craint  un  peu  plus  les  gelées;  en  conféquence, 
il  eft  bon  d'en  tenir  quelques  pieds  en  pot  pour 
pouvoir  les  rentrer  dans  l'orangerie. 

La  Tan aifie  à grandes  fleurs , dont  les  graines  ont 
été  rapportées  par  Desfontaines,  eft  une  fuperbe 
plante  qu’on  devroit  employer  fréquemment  à 
l'ornement  des  parterres;  mais  malheureufement 
elle  donne  rarement  de  bonnes  graines  dans  le 
climat  de  Paris  ; auffî  eft-elle  toujours  rare.  On 
fème  fes  graines  au  printemps , dans  des  pots  fur 
couche  nue  ; le  plant  levé  fe  repique  feul  à feul 
dans  d'autres  pots  qu’on  place  contre  un  mur  ex- 
pofé  au  midi , & qu’on  rentre  dans  l’orangerie  aux 
approches  de  l’hiver.  Au  printemps  fuivant,  on 
peut  la  mettre  en  pleine  terre  , toujours  à une 
expofition  chaude. 

La  Tanaifie  annuelle  fe  fème  S:  fe  place  comme 
la  précédente.  Quoique  la  vive  couleur  jaune  de 
fes  fleurs  la  fafle  remarquer,  fa  petiteflfe  ne  permet 
pas  de  la  cultiver  pour  l’ornement. 

Les  Tanaifies  fous-arbufte  & én  éventail  deman- 
dent impérieufement  l’orangerie  : on  les  multiplie 
de  rejetons.  Ce  font  des  plantes  de  peu  d’agrément. 
( Bosc.  ) 

TANCHE  : poilTon  du  genre  des  Cyprins, 
qui  fe  plaît  dans  les  eaux  boueufes , & qui,  en 
conféquence , eft  fouvent  dans  le  cas  d’être  recher- 
ché par  les  cultivateurs  qui  ont  des  Etangs,  des 
Canaux,  & m.ême  des  Mares  à peupler,  f^oy, 
ces  mots. 

Le  Tanches  multiplient  beaucoup,  & croiffent 
rapidement  lorfqu'elles  font  bien  nourries;  elles 
ont  fur  les  carpes  l'avantage  de  pouvoir  fe  con- 
ferver  en  vie  en  s’enfonçant  dans  la  boue  lorfque 
les  eaux  où  elles  habitent  fe  delfèchent , ainfi  que 
lorfque  ces  eaux  fe  gèlent. 

En  conféquence,  quoique  leur  chair  ne  foit  pas 
des  meilleures,  il  faut  les  multiplier  autant  que 
poffible.  (Bosc.) 

T.\N1B0UC!ER.  Tanibouca^ 

Arbre  de  Cayenne,  qui  feul  forme  un  genre 
dins  la  décandrie  monogynie , mais  dont  la  fructi- 
fication n’eft  pas  encore  complètement  connue. 
Il  ne  fe  cuhive  p-as  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

TAi^OUG  : grand  arbre  d’Amboine  , encore 
imparRtement  connu  des  botaniftes,  quoiqu’il 
foit  décrit  & figuré  dans  Rumphius.  Nous  ne  le 
cultivons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TANNIN  : principe  de  quelques  végétaux,  qui 
a la  propriété  de  rendre  la  GiaAxiNE  infoluble  , 
& de  précipiter  en  noir  les  diffolutions  de  Fer. 
(Voyei  ces  mots.)  L’acide  gallique  l’accompagne 
toujours. 

C’eft  dans  le  cachou  que  le  Tannin  fe  trouve  en 
plus  grande  abondance;  il  exifte  plus  ou  moins 
dans  tous  les  ChÊnss,  furtout  dans  la  noix  de 
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galle,  dans  les  Sumacs,  les  Myrtes,  la  Co- 
RIAIRE  ,‘&c.  &c. 

Au  moyen  de  la  première  des  propriétés  du 
Tannin,  on  durcit  le  cuir  des  animaux  domefti- 
ques,  & on  le  rend  propre  à la  plupart  des  ufages 
auxquels  il  eft  employé. 

Au  moyen  de  la  fécondé , on  confeélionne  l’encre 
à écrire. 

Les  eaux  chargées  de  Tannin  ne  peuvent,  fans 
danger , être  employées  à la  boifl'on  des  beftiaux; 
ainfi  il  ne  faut  pas  les  conduire  aux  mares  des 
forêts  de  chênes,  après  la  chute  des  feuilles  de 
ces  arbres,  mares  dont  la  couleur  noire  décèle  les 
qualités  nuifibles.  Ko-yei  Mal  de  brou. 

Par  la  même  raifon  il  ne  faut  pas  employer  les 
feuilles  de  chêne  pour  couvrir  les  plantes  délicates 
pendant  l’hiver,  (Bosc.) 

TANQUE.  Des  coquillages  marins  brifés,  mêlés 
de  fable,  qui  fe  réunilTentà  l’embouchure  des  riviè- 
res, fur  les  côtes  de  la  Manche,  & qu'on  ramafle 
pour  fervir  en  même  temps,  d'amendement  & 
d’engrais  aux  terres,  portent  ce  nom.  C’eft  une 
efpèce  de  marne  mêlée  avec  les  rettes  de  beaucoup 
d'animaux  marins. 

La  plus  grande  fertilité  eft  la  fuite  de  l’emploi 
de  la  Tanque,  principalement  fur  les  terres  ar- 
gileufes;  mais  fon  enlèvement  & fon  tranfport 
font  coûteux.  Voye^  Amendement,  Engrais 
& Marne.  (Bosc.  ) 

TANROUGE.  Weinmannia. 

Genre  de  plantes  de  l’oélandrie  digynie  & de  la 
famille  Aes  Saxifrages  , figuré  pl.  ^15  des  lUaf  ra- 
tions des  genres  de  Lamarck  , qui  réunit  neuf  ef- 
pèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

I.  LeTANROUGE  glabre. 

Weinmannia  glabra.  Linn.  ïj  De  Saint-Do- 
mingue. 

i.  Le  Tanrouge  trichofperme. 

Weinmannia  trichofperma.  Cavan.  fj  Du  Chili. 

3.  Le  Tanrouge  hériflé. 

Weinmannia  hirta.SwBviz.  f)  De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Tanrouge  tomenteux. 

Weinmannia  tomentofa.  Linn.  J?  De  la  Nouvelle- 
Grenade. 

J-.  Le  Tanrouge  trifolié. 

Weinmannia  trifoliata.  Linn.  T7  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6.  LeTANROUGE  à grappes. 

Weinmannia  race  mofi.V.\r\n.  Jp  De  laNouvelle- 
Zêlande. 

7.  Le  Tanrouge  à petites  fleurs. 

Weinmannia  parvifora.  Forft.  T?  D’Otahici. 

8.  Le  Tanrouge  paniculé. 

Weinmannia paniculatd,  Cavan.  Du  Chili. 

9.  Le 
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9.  Le  Tanbouge  à feuilles  ovales, 
Weiamannia  ovuta.  Cavari.  T?  Du  Pérou. 

( Bosc.  ) 

TANTAMON  : racine  aphrodifiaque  de  Mada- 
gafcar.  On  ne  connoît  p iS  la  plante  qui  la  fournir. 

TANTAN  : eff-èce  de  Ricin  de  l'Indc.  Foye^ 
ce  mnr. 

TAOIA  : nom  de  pays  des  Cactiers  qui  peu- 
vent fervir  en  guife  de  torche. 

TAON.  Tabanus. 

* 

Genre  d’infeûes  de  Tordre  des  diptères , dans 
lequel  fe  placent  une  cinquantaine  d’«  fpèces  , 
toutes  vivant  du  fang  des  grands  quairupè  ies  . & 
dont  plufieurs  , très-communes  en  France  , prin 
cipalèment  dans  les  canton»  boiiés  , tourmentent 
beaucoup  les  betiiaux  , & font  par  conféquent 
dans  le  cas  d'être  étu  liées  par  les  cultivateurs. 
F le  Diéîionnaire  des  lûfecîes. 

Celles  de  ces  efpèces  qu'iis  doivent  principale- 
ment conn<û-re,  font  le  Taon  des  b(JEufs  , le 
Taon  du  tropique  , le  Taon  automnal, 
le  "Faon  pluvial  ic  le  Taon  av:uglant. 

C’ett  dans  les  jours  les  plus  chauds,  lorfque  le 
foleil  brille  de  tout  for.  éclat , ou  qu'un  orage  fe 
difpofe  , que  les  Taons  piquent  avec  le  plus  de 
fureur  les  chevaux  , les  ânes , les  bœufs,  les  va- 
ches. Il  eft  des  lieux  où  ils  abondent  au  point 
qu'on  ne  peut  mener  paître  ces  animaux  dans 
les  bois , ou  qu'on  eft  obligé  de  les  frotter  de 
bouze  , de  les  couvrir  de  toile,  &c.  Les  hommes 
mêmes  ne  font  pas  à Tabri  de  leurs  piqûres  , fur- 
tout  de  celle  des  deux  dernières  efpèces  fuf- 
nommées. 

Les  crins  de  la  queue  ont  été  donnés  par  la 
nature  aux  grands  quadrupèdes  pour  pouvoir  chaf- 
fer,  au  moins  momentanément,  les  Taons.  Les 
perfonnes  qui  voyagent , garnifl’ent  leur  cheval  de 
cordelettes  qui  , par  leur  mouvement  perpétuel , 
les  eloignent. 

Les  tuer  un  à un,  avec  un  linge  , fur  le  dos 
des  beftiaux , ou  les  prendre  avec  un  petit  fac 
tenu  ouvert  par  un  fil  de  fer  attaché  à un  long 
manche,  font  les  feuls  moyens  de  deftrudiion  que 
je  puiffe  propofer , & ils  ne  peuvent  avoir  qu'un 
fort  petit  effet.  Cependant  un  vacher  aélif,  en 
fe  promenant  pendant  toute  la  jouînée  autour  des 
bêtes  de  fon  tiouptau , peut  en  tuer  ainfi  bien  des 
milliers.  Leurs  larves  vivent  dans  la  terre,  mais 
leurs  mœurs  font  fort  peu  connues.  (Bosc.  ) 

Taon  : un  des  noms  du  ver  blanc  , ou  larve  du 
Hanneton  dans  quelques  cantons.  Foye^  ce  mot. 

Taon.  Ce  nom  s’applique , dans  le  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  à une  terre  blanchâtre, 
plus  calcaire  qu'arg'leufe , & peu  fertile  j on  Tem- 
ploie  pour  marner.  Foyer  Marne.  {Bosc.) 

TAONABE.  Foyei  Ternstroème. 

TAP.  C'eft  la  gale  des  moutons  & les  petites 
AÎgriculture.  Tome  Fl. 
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buttes  de  terre  dans  le  département  de  la  Haute- 
Garonne. 

TAPEINIE.  Tapminia. 

Plante  de  Magellan,  de  la  triandie  monogynie 
& de  la  famille  des  iridées,  qui  feule  conftitue 
un  genre  félon  Juflîeti,  mais  qui  a été  placée  par 
les  autres  botaniftes  parmi  les  Witsenes.  Foyer 
ce  mor. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

7 APERIER  : nom  du  Câprier  commun  aux 
environs  de  Marfeille. 

TAPIER.  Cr  ATÆVA. 

Genre  de  plantes  de  la  dodécanckie  monogynie 
& de  la  famille  des  Capparidées  ^ '^ns  lequel  fe 
placent  fix  eipèces  prefque  routes  int-reffantes , 
mais  aont  deux  feulement  fe  cultivent  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  30J  des  llluflraùons  des 
genres  de  Lamartk. 


Ohfervations, 

Le  genre  Eglé  a été  établi  aux  dépens  de  ce- 
lui-ci. 


Efpeces. 

I.  Le  Tapier  commun. 

Cratsva  tapia.  Linn.  De  l'Amérique  méri- 
dionale. 

i.  Le  Tapier  à feuilles  ovales. 

CratAva  obovata.  Vahl.  T?  De  Madagafcar. 

5.  Le  Tapier  gynandrique. 

CraUva  gynandra.  Linn.  I)  De  la  Jamaïque. 

4-  Le  Tapier  nirvale. 

CratAVa  religiofa.YotÜ.  Des  Indes. 

y.  Le  Ta  PIEU  matm.  les. 

CratAVa  marmelos.  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

La  troifième  & la  fixième  efpèce  fe  cultivent 
dans  les  ferres  chaudes  des  environs  de  Londres  , 
mais  je  ne  crois  pas  quelles  fe  trouvent  en  France’ 
Il  eft  probable  qu’elles  ne  fe  multiplient  que  de 
graines  tirées  de  leur  pays  naral.  Au  r^fte,  je  n’ai 
aucun  renfeignement  fur  la  nature  des  foins  qu’elles 
exigent. 

Les  fruits  de  la  dernière  font  très- agréables,  & 
fe  trouvent  fur  toutes  les  tables  des  Indes.  On  ies 
mange  avec  du  fucre.  ( base.  ) 

TAPIRIER.  JoNCQUETIA, 

Arbre  de  Cayenne  , figuré  pl.  386  des  lUuflra-  ■ 
lions  des  genres  de  Lamarck , qui  conftitue  un 
genre  dans  la  d candiie  pentagynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Eut  ope.  (Bosc.) 

■ T-APIS  VERT-  On  .ippelle  ainfi  , dans  les 
jardins  réguliers , des  gazons  plus  longs  que 

lii 
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larges , Sc  dont  on  peut  voir  toute  Tétendue 
d'un  point  principal.  C'eft  cette  dernière  cir- 
conftarice  qui  le  diftingue  d'une  allée.  Le  Tapis 
vert  de  Verfailles  en  offre  un  exemple  connu 
de  toute  l'Europe. 

La  conflruétion  & l'entretien  d'un  Tapis  vert 
ne  diffèrent  pas  de  ceux  d'une  Allée  ou  d'un 
Gazon  ordinaire  ; ainfi  je  renvoie  le  leéteur  à ces 
deux  mots.  ( Bosc,  ) 

TAPOGOME.  Cephaelis. 

Plante  farmenteufe  de  Cayenne ^ figurée  pl.  i f 2 
des  Illuflrations  des  genres  Aq  Lamartk,  qui  feule 
en  forme  un  dans  la  pentandrie  monogynie,  lequel 
a été  appelé  Çallicoque  par  Brocero. 

C'eft  la  ratine  de  cette  plante , que  nous  ne 
cultivons  pas  dans  nos  jardins,  qui  conftitue  l'I- 
PECACUANHA  du  Bréfil.  Voye[  ce  mot.  {Bosc.) 

TAPURE.  Rhoria, 

Arbriffeau  de  Cayenne , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie.  Il  eft  figuré 
pl.  izi  des  Illuflrations  des  genres  de  Lamartk. 
Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

TAPYRA  CAYANANA.  C'eft  la  Casse  ns- 
TULEUSE  au  Bréfil. 

TARALE.  Taralsa. 

Arbre  de  Cayenne  , qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  diadelphie  décandrie  ; fes  fleurs  font  odo- 
rantes. Nous  ne  le  cultivons  pas  en  France.  Wiil- 
denow  lui  a mal- à-propos  réuni  le  Coumarouna 
d'Aublet.  (Bosc.) 

TARASPIC.  Les  jardiniers  donnent  ce  nom 
àl’ibéride  toujours  verte  & à l’ibéridede  Crète. 
f^'oyei  IbÉRIDE.  (Bosc.) 

TARATOUF  : nom  d’abord  appliqué  à l'HÉ- 
lianthe  vacassan  , par  extenfion , à l’HÉ- 

LIANTHE  TUEÉREUX.  Foyei  TOPINAMBOUR. 
( Bosc.  ) 

TARCONANTE.  Tarchokanthus. 

Arbriffeau  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , qui, 
avec  quelques  autres,  conftitue  un  genre  dans  la 
fyngénéfie  polygamie  & dans  la  famille  des  co- 
rymbifères  , figuré  pl.  671  des  Illuflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Le  Tarconante  camphré  fe  multiplie  dans 
nos  orangeries,  où  il  fe  fait  remarquer  par  la  blan- 
cheur de  fon  feuillage  & l'odeur  de  camphre 
qu'il  exhale  dans  la  chaleur , & quand  on  le  frotte. 
Il  demande  une  bonne  terre  confiftante,  qu'on 
renouvelle  en  partie  tous  les  ans,  une  expofition 
chaude  & des  arrofemens  fréquens  en  été.  On 
le  multiplie  de  rejetons,  dont  il  donne  affex  fou- 
vent , & «qu'on  fépareau  printemps  j de  marcottes 
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qu’on  peut  établir  en  tout  te  nps , &r  de  boutures 
qu'on  fait  au  milieu  de  l'été,  dans  des  , o s p'^acés 
fur  une  couche  à cbâ  fis. 

Au  refte,  cet  arbufte  n'eft  po  nt  delicît,  8c  il 
eft  rare  qu'il  péiifiTe  , comme  tant  d'autres,  fans 
caufes  apparente'. 

Lts  atitres  efpèces  s'appellent  : 

1.  Le  Tarconante  denté. 

2.  Le  Tarconante  à feuilles  de  bruyère. 

3.  Le  Tarconante  à feuilles  elliptiques. 

4.  Le  Tarconante  à feuilles  lancéolées. 

On  ne  les  cu'tive  pas  en  j^rope.  (Bosc.) 

T ARDILLONS.  Les  épis  de  froment  & des 
autres  céréales  qui  fe  développent  après  les  au- 
tres, prennent  ce  nom  dans  quelques  départe- 
mens  ; ils  font  plus  courts  & moins  garnis  de 
grains  que  ceux  qui  le  font  montrés  les  premiers. 
(Bosc.  ) 

TARE  : arbre  que  quelque  vice  intérieur  rend 
impropre  à la  charpente  ou  aux  conftruétions  na- 
vales. Koye^  Bois.  (Bosc.) 

TARENNE.  Tarenna. 

Genre  établi  par  Gærtner,  fur  la  vue  feule  des 
fruits;  l'arbre  qui  le  forme  croît  à Ceylan,& 
n'eft  pas  encore  connu.  (Bosc.) 

TARGIONE.  Targiokia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues  , qui 
ne  renferme  que  deux  efpèces  généralement 
très-rares,  & qui  croilfent  dans  les  lieux  frais  & 
ombragés , formant  des  rofettes  étalées  fur  la 
terre. 

On  ne  peut  les  cultiver  , 8c  lorfqu’on  veut  les 
faire  voir  dans  les  écoles  de  botanique,  il  faut 
les  aller  chercher  dans  les  bois , 8c  les  mettre  en 
place  derrière  un  tefifon  de  pot  qui  les  abrite  du 
foleil.  (Bosc.) 

TARI  AU  ou  TARIÈRE  : inftrument  au  moyen 
duquel  on  peut,  fans  grande  dépeni'e,  reconnoître 
la  nature  des  couches  inferieures  de  la  terre.  On 
en  fait  un  fréquent  ufage  dans  l’art  d'exploiter  les 
mines,  8c d'agriculture  peut  en  tirer  un  parti  utile 
dans  un  grand  nombre  de  cas , comme  pour  favoir 
s’il  y a de  la  pierre  à bâtir,  de  l'argile,  de  la 
marne,  8cc.  ; fous  la  couche  de  terre  végétale, 
pour  reconnoître  les  lieux  où  il  y a des  eaux  fou- 
terraines , foit  en  nappes , foit  en  filets , 8c  où , par 
conlequent,  on  devra  creufer  un  puits. 

Il  n'y  a de  différence  entre  un  Tariau  8c  une 
Tarière  ordinaire  de  charron,  que  la  grandeur. 
Il  gouge  ayant  de  trois  à fix  pouces  de  diamètre, 
la  tige  étant  compofée  de  plufieurs  morceaux  de 
fer  de  trois  à fix  pieds  de  long , dont  les  bouts 
s’infèrent,  à mefure  que  le  trou  s’approfondit, 
les  uns  dans  les  autres , 8c  la  poignée  offrant  uns 
longueur  de  quatre  à fix,  8c  même  huit  pieds. 

Comme  on  eft  obligé  de  relever  la  gouge  cha- 
que fois  q^u’elle  fe  trouve  pleine  des  débris  du  fol 
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qu’elle  perfore  J on  peut  juger  de  la  nature  des 
couches  par  TinTpedion  de  ces  débris.  Le  travail 
elt  très-facile  & très-rapide  tant  qu’il  a lieu  dans 
des  couches  tendres;  mais  il  devient  d’autant  plus 
pénible  & d’autant  plus  lent,  qu’on  eft  arrivé  à 
une  roche  plus  dure.  La  grande  dépenfe  ne  permet 
pas  aux  cultivateurs  de  chercher  à percer  les  roches 
quartzeufes,  & furtout  le  granit;  mais  aufli  ont-ils 
rarement  befoin  de  favoir  ce  qu’il  y a au-deflous 
de  cette  pierre,  qu’on  croit,  avec  quelque  rai- 
fon  , former  le  centre  du  Globe. 

La  dépenfe  de  la  conftrudion  d’un  Tariau , & le 
peu  d’occafions  qu’ont  les  cultivateurs  d’en  faire 
ufage  , font  qu’ils  n’ont  nul  emprelTement  d’en  pof- 
féder  ; mais  l’utiiité  dont  peut  être  cet  inftrument , 
me  fait  defirer  que  le  Gouvernement  en  entre- 
tienne un  dans  chaque  chef-lieu  de  préfefture , 
pour  l’ufage  du  public,  fauf , par  ceux  qui  en  fe- 
ront emploi , de  payer  les  dégradations  auxquelles 
cet  emploi  donnera  lieu.  (^Bosc.) 

TARIRI  : arbrilî'eau  de  la  Guiane,  qui  paroît 
fe  rapprocher  des  Bresillets  ou  des  Como- 
CLADES  (voyei  mots),  mais  dont  les  patries 
de  la  fruétification  ne  font  pas  encore  complète- 
ment connues. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  {Base.) 

TARTONAIRE  : efpèce  du  genre  des  Lau- 

RÉOLES. 

TARTRE  : combinaifon  de  l’acide  appelé  de 
fon  nom  tartareux , avec  la  potaffe. 

On  trouve  du  Tartre  dans  beaucoup  de  fruits , 
mais  c’eft  principalement  du  vin  qu’on  retire  celui 
qui  s’emploie  dans  les  arts  & dans  la  médecine. 

( y oyf  J fon  article  dans  le  D.Bionnaire  des  Arts  & 
dans  celui  de  la  Médecine.')  Le  vin  vert  en  con- 
tient plus  que  le  vin  vieux.  Son  adfion  fur  la  qua- 
lité & la  durée  du  vin  efl  certaine,  mais  n’elt  pas 
encore  bien  connue.  Voyei  Vin. 

Les  cultivateurs  doivent  apporter  plus  de  foins 
qu'ils  ne  le  font  ordinairement , à réunir  toutes  leurs 
lies,  pour,  quand  ils  en  auront  un  tonneau,  en 
retirer  le  Tartre  ou  les  vendre  à ceux  qui  le  reti- 
rent, à ceux  qui  le  brûlent  pour  en  obtenir  la 
potaffe,  ou  aux  chapeliers,  aux  teinturiers,  qui 
en  font  un  grand  ufage.  Voyei  Potasse. 

Pour  retirer  le  Tartre  de  la  lie,  on  fait  diffou- 
dre  cette  dernière  dans  de  l’eau  bouillante  ; or. 
filtre  la  diffolution , on  la  remet  fur  le  feu  , on 
l’écume , on  la  décante  & on  la  verfe  dans  un 
entonnoir  au  fond  duquel  eft  une  mafle  de  marne 
argileufe  qui  retient  toutes  les  matières  muqueu- 
fes , de  forte  que  l’eau  chargée  de  Tartre  fort 
claire  , & qu’il  n’y  a plus  qu'a  la  faire  évaporer 
pour  l’avoir  pure.  (Base.) 

TASSOLE  : un  des  noms  des  Patagones. 
y oyei  ce  mot. 

TATTIE.  TTTA, 

Genre  de  plantes  établi  par  ScopoJi  dans  la  po- 
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lyandrie  trîgyhie  , mais  dont  les  efpèces  n’ont  pas 
été  indiquées.  (Bosc.) 

TAUBERRE.  Ce  mot  eft,  dans  le  département 
de  Lot  & Garonne,  fynonyme  de  Maître  ou 
d’ÉcouT.  y oye^  ces  mots. 

TAUPE.  T^zp.,. 

Quadrupède  qui  fait  le  défefpoir  des  cultiva- 
teurs, parce  qu’il  détruit  les  Semis  & couvre 
les  Prairies  de  monticules  qui  gênent  les  fau- 
cheurs lors  de  la  coupe  des  foins,  yoye^  ces  deux 
mots,  & l’article  correfpondant  à celui-ci  dans  le 
Dictionnaire  des  Quadrupèdes. 

Quoique  la  Taupe  forte  peu  de  terre,  elle  de- 
vient fouvent  la  proie  des  loups,  des  renards, 
des  blairaux , des  fouines  & autres  quadrupèdes , 
ainfi  que  des  oifeaux  de  proie  diurnes  & noc- 
turnes. 

Les  Taupes  font  rares  dans  les  terrains  argileux 
ou  pierreux,  parce  qu’elles  peuvent  difficilement 
les  fouiller;  dans  les  terrains  fablonneux,  parce 
que  leurs  galeries  ne  peuvent  fe  foutenir;  dans  les 
terrains  inondables , parce  qu’elles  y font  expo- 
fées  à être  noyées;  elles  fe  multiplient  davantage 
dans  ceux  qui  font  fertiles,  car  c’eft  là  où  elles 
trouvent  le  plus  abondamment  des  vers  de  terre, 
des  vers  blancs,  des  coiirtilières,  des  larves  de 
beaucoup  d’infeétes , aux  dépens  defquels  elles 
vivent  principalement.  Si  elles  mangent  auffi  des 
racines  & des  graines,  ce  n’eft  qu'à  défaut  de 
fubftances  animales,  & en  petite  quantité. 

Les  Taupes  fe  tiennent  ordinairement  dans  une 
cavité  circulaire  de  huit  à dix  pouces  de  diamè- 
tre, placée  à un  ou  deux  pieds  de  la  furface  du 
fol,  & à laquelle  aboutiffent  des  galeries  plus  ou 
moins  nombreufes , plus  on  moins  tortueufes, 
plus  ou  moins  longues,  plus  ou  moins  éloignées 
de  la  furface.  C’eft  par  ces  galeries  qu’elles  fe  pro- 
curent leur  nourriture,  foit  qu’elles  trouvent,  en 
fouillant , les  animaux  énumérés  plus  haut,  foie 
que  ces  animaux  y tombent  d’eux-mêmes.  Le  mon- 
ticule , vulgairement  appelé  taupinière  , qu’elles 
élèvent  à leur  extrémité,  n’a  pour  objet  que  de 
fe  débarraffer  de  la  terre  qu’elles  retirent  de  ces 
galeries. 

Les  inconvéniens  qui  font  la  fuite  de  la  multi- 
plication des  Taupes,  dévoient  faire  chercher 
des  moyens  de  les  détruire,  & on  en  a trouvé. 

^Le  plus  fimple  & le  plus  généralement  em- 
pioye,  furtout  dans  les  jardins  où  la  terre  eft 
meuble  , c’eft  d’attendre  le  moment  ou  elles 
pouffent  la  terre  hors  d’une  de  leurs  galeries  , de 
la  direction  de  laquelle  on  s’eft  affuré  par  avance, 
&,  au  moyen  d’une  bêche,  de  les  amener!  la  fur- 
face  du  fol,  ou  on  les  tue  facilement.  Pour  cette 
opération  il  faut  avoir  foin  de  fe  placer  au-deflbus 
du  vent,  car  les  Taupes  ont  l’odorat  délicat,  & 
elles  ceff,  nt  de  travailler  dès  qu’elles  fentent  un 
ennemi. 

Celui  employé  par  M.  Dralet  eft  trop  ingé- 
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nieux  pour  que  je  ne  le  mentionne  pas,  & Je  ne 
puis  mieux  faire  que  d'employer  fes  exprefTions. 

« J’enlève  la  taupinière  la  plus  récente,  & je 
m’alTure  fi  elle  n’a  pas  de  communications  avec 
les  taupinières  voifines.  Pour  y parvenir,  je  toulîe 
dans  le  trou,  & j'en  approche  de  fuite  l’oreille  ; 
li  la  Taupe  eft  peu  éloignée,  je  l’entends s’igiterj 
alors  je  découvre  la  galerie  avec  une  pioche,  &, 
ou  je  la  trouve  & la  tue,  ou  elle  s’enfonce  à 
mel'ure  que  je  creufe;  daps  ce  dernier  cas , je 
verfe  de  l'eau  & la  force  de  fortir. 

» Si  , en  touifant,  je  n'ai  pas  entendu  l’animal 
s’agiter  , c’elt  une  preuve  qu’il  a au  moins  deux 
taupinières  , & j’opère  de  la  manière  fuivante  ; 
je  fais  une  ouverture  de  plus  de  neuf  pouces 
dans  la  longueur  de  la  galerie  qui  communique 
d’une  taupinière  à l’autre  ; je  ferme  avec  un  peu 
de  terre  les  deux  extrémités  : frappée  par  le  grand 
air,  ou  craignant  pour  fa  fureté , la  Taupe  vient, 
quelques  inflans  après,  pour  réparer  le  dommage, 
Üc  pouffe  la  terre , ce  qui  indique  le  côté  où  elle 
fe  trouve  , & j’opère  comme  dans  le  premier  cas. 

« Si  une  Taupe  a trois  taupinières,  je  multi 
plie  les  fedtions  d’après  les  mêmes  principes;  fi 
elle  en  a fix  , on  fait  d’abord  une  tranchée  entre 
les  deux  plus  centrales , & enfuite  entre  les  deux 
autres  du  côté  où  on  s’eft  alftiré  qu’elle  efl. 

Loffqu’tine  ou  deux  taupinières  fraî.hcs  fe 
trouvent  près  des  vieilles,  il  faut  d’abord  faire 
des  coupures  qui  interrompent  toutes  les  com- 
iruinicacions  entre  les  unes  & les  autres  ; Sc  quand 
on  a nconiui  le  lieu  où  efl  la  Taupe,  on  agit 
to.mme  dans  le  premier  cas. 

« il  faut  avoir  beaucoup  d’aéfivité  quan  1 on 
att.tqi>e  plufieurs  Taupes  à la  fois,  parce  qu’elles 
fe  faiiveut  de  differens  côtés.  Pour  épouvanter 
celles  qu’on  n’a  pas  diffein  de  prendre  les  pre 
mie'es  , on  place  un  morceau  de  papier  blanc  à 
l’ou-'erture  de  tous  les  trous. 

Plufieurs  fortes  de  pièges  ont  été  inventés  pour 

ftrendre  les  Taupes;  ceux  qui  m’ont  paru  remplir 
e mieux  le  but,  font  les  deux  fuivans: 

Le  premier  efl  un  tube  de  bois,  ayant  neuf 
à dix  pouces  de  long  fur  dix  huit  lignes  de  dia- 
mètre intérieur  ; à une  de  fes  extrémités  fe  trouve 
un  grillage  en  fil  de  fer  , & à l’autre  une  porte 
en  tôle  qui  cède  au  moitdre  effort  de  l’exté- 
rieur à l’intérieur,  mais  qui  ne  peut  s’ouvrir  de 
l’intérieur  à l’extérieur.  On  place  ce  tube  dans  la 
galerie  d’une  Taupe,  la  porte  du  côté  où  on 
fuppofe  qu’elle  fe  trouve,  & on  l’y  affujettic;  la 
Taupe  entre  dedans  & ne  peut  en  fortir.  J’ai  fait 
ufage  de  ce  piège,  de  je  m’en  fuis  applaudi. 

Le  fécond  efl  ou  une  petite  pincette  conftam- 
ment  fermée  par  l’effet  de  l’elafticité  du  refîorr, 
ou  une  croix  de  Saint-André  , dans  l’intervalle  des 
branches  les  plus  ' ongues  de  laquelle , efl  un  reflort  ; 
on  tient  ouverts  ces  deux  fortes  de  pièges  au  moyen 
d une  petite  plaque  de  tôle  placée  aux  extrémités 
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libres;  la  Taupe  pouffe  cette  petite  plaque  & fe 
trouve  prife  par  la  tête. 

C’efl  cette  dernière  forte  de  piège  qu’on  em- 
ploie le  plus  communément  aux  environs  de  Paris, 
dont  on  fait  ufage  dans  les  pépinières  commifes 
à ma  furveillance.  C'eft  celui  dont  fe  fert  Henri 
le  Court,  avec  raifon  fi  préconifé  par  M.  Cadet 
de  Vaux,  mais  qui  a des  parens  aulTt  habiles 
que  lui. 

On  trouve  de  ces  pièges  tout  faits  chez  les 
quincailliers  de  Paris  & autres  grandes  villes. 

J’ai  lu  quelque  part  que  deux  bouts  de  tige  de 
rofier-églantier , bien  garnis  d’aiguillons,  placés 
en  fens  contraire  dans  une  galerie,  & de  manière 
à ce  que  la  'Taupe  fe  piquât  en  paffant , fuffifoient 
pour  les  éloigner.  Il  me  femble  qu’en  définitif  le 
feul  réfuhat  de  cette  opération  efl  que  la  Taupe 
tranfporte  Ton  domicile  un  peu  plus  loin. 

Outre  les  fervices  donc  j’ai  parlé  au  commen- 
cement de  cet  article,  les  Taupes  favorifent  , 
par  l’intermédiaire  de  leurs  taupinières,  la  germi- 
nation des  graines  dilléminées  fur  la  furface  du 
loi,  &r  renouvellent  la  couche  fupérieure  des 
prairies  épuifées  par  de  trop  abondantes  produc- 
tions, f^oye^  TAUPINlèRE,  SeMINATION  , As- 
soLi  M.  NT  , Buttage  6/  Graminées.  {Bosc.) 

J'aupe.  On  donne  aufli  ce  nom  à une  tumeur 
phleg  nomule  qui  naî-  à la  partie  fupérieure  de 
l'encolure  du  cheval  , près  de  la  tête,  & qui  efl 
due  le  plus  fouyent  à des  coups,  à des  froteemens, 
à des  compreffions  de  licol  ou  de  longe. 

On  la  voit  cependant  quelquefois  fur  les  bêtes 
à cornes  , fur  les  bêtes  à laine,  & même  fur  le 
chi-n. 

Si  elle  efl  récente  & fuperficielle , cette  tu- 
"leur  difparoîc  ordinairement  par  le  feul  effet  de 
fiiéfions  fuivies  de  lotions  réfolutives,  telles  que 
celles  de  favo'i  ou  d’eau  végéto  minérale. 

S il  y a dureté,  chaleur  Ar  douleur,  on  doit 
appliquer  un  catap'af.ne  é nollieni , compofé  de 
manve  cuite  , de  miel  ex  de  pain. 

Si  enfin  l’abcès  efl  formé  , il  faut  l’ouvrir,  faire 
fortir  le  pus,  & panfer  avec  des  étoiipes  imbi- 
bées d’eau-de-vie. 

Quelquefois  l'abcès  efl  fous  les  mufeies  ou  le 
ügarrif-nt  cervical,  & il  occafionne  la  carie  des 
os.  Alors  on  doit , après  l’avoir  ouvert , panfer 
avv-c  des  fpiritueux  , tels  que  la  teinture  i’aloès, 
la  teinture  de  camphre,  &c  , ou  y porter,  au 
moyen  d’un  entonnoir  , un  bouton  de  f-  u.  Ces 
dernières  opérations , qui  font  délicates  de  difficiles 
à faire  , ne  doivent  pas  être  tentées  par  un  cul- 
tivateur ; ainfi  il  faudra  appeler  utr  vétérinaire 
inftruir.  ( Bosc.) 

Taupe  gritlcn  : un  des  noms  vulgaires  de 
la  CoURTlM;  RE.  CC  mot. 

TAU:  INIÈUF..  C'efl  le  monticule  élevé  par  les 
taupes  à l’cxtrémité  de  leurs  galeries  , àc  qui  efl 
compofé  de  la  terre  tirée  de  ces  gaUries. 

Si  J comme  je  l’ai  annoncé  au  mot  Taupe  , les 
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Taupinières  font  de  quelqu'utilité  dans  l’écono- 
mie générale  de  la  nature,  elles  font  toujours  nui- 
fibles  aux  cultivateurs;  auffi  doîvent-üs  les  dé- 
truire dans  leurs  prés,  dans  leurs  pâturages,  &c.  , 
&laireune  guerre  perpétuelle  aux  Taupes.  Voy. 
ce  mot. 

Pi  ur  détruire  les  Taupinières  dans  les  prés,  qui 
font  les  parties  de  l'exploitation  où  il  eft  le  plus 
important  qu'il  ne  s'en  trouve  pas  , à raifon  des 
obltacles  qu’elles  apportent  à la  coupe  des  foins, 
on  emploie  la  Bêche,  la  Houe  à large  fer,  la 
Ratissoire  à biner,  la  Ravale,  &c. 

On  confond  quelquefois  les  Taupinières  avec 
quelques  efpèces  de  Fourmilières  ( voye^  ce 
mot) , & , en  effet,  il  eft  des  caj  où  il  eft  difticile 
de  les  diftinguer  ; leurs  inconvéniens  font  les 
mêmes. 

C'eft  par  erreur  qu'on  a dit  dans  quelques  an- 
ciens ouvrages  fur  la  culture  des  fleurs  , que  la 
terre  des  T aupinières  étoit  meilleure  que  celle 
de  la  prairie  où  elles  fe  trouvoient  ; elle  n'a  d'autre 
avantage  que  d'être  plus  divifée. 

La  terre  des  Taupinières,  répandue  fur  les 
prairies , chauffe  les  racines  des  graminées  qui 
les  compofent,  & par-là  augmentent  leurs  pro- 
duits. Le  mal  que  font  les  taupes  eft  compenfé 
par  ce  bien  dans  les  propriétés  appartenances  à des 
cultivateurs  induftrieux  & aêtifs.  (Rose.) 

TAUREAU  : mâle  de  la  Vache.  Voyer  ce 
mot  Üc  celui  BÈtes  a cornes. 

TAVALLE.  Ta  VALLA. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  monadelphie, 
qui  renferme  cinq  efpèces,  dont  aucune  ne  fe  cul- 
tive en  Europe. 

Efpeces. 

I.  La  Tavalle  rude. 

Tavalla  feabra.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

1.  La  Tavalle  glauque. 

Tavalla  glauca.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

3.  La  Tavaile  à grappes. 

Tavalla  racemofa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

4-  La  Tavalle  à feuilles  aigues. 

T avalla  angufiifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

J . La  Tavalle  à feuilles  laciniees. 

Tavalla  laciniata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

(Rose.  ) 

TAVERNON  : grand  arbre  de  Saint-Domin- 
gue , qu’on  emploie  à la  charpente  , mais  dont  le 
genre  n’eft  pas  déterminé. 

TAYON.  C'eft,  dans  quelques  lieux , les  ba- 
liveaux de  trois  âges  , c’elt-à-dire,  qui  ont  été 
réfetvés  aux  trois  coupes  précédentes  du  taillis. 
V oye[  Bois. 

1 AYOVE  : racine  du  Gouet  escülent.  Voy. 

ce  mot. 
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Grand  arbre  des  Indes,  qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  L,atilkrs.  Il  eft  fig^Mé  pl.  136  des 
hluflrations  des  genres  de  Larnaitk. 

Cet  arbre,  dont  les  fleurs  font  odorantes,  eft 
regardé  comme  fournilfant  le  meilleur  bois  pour 
les  conftruélions  navales,  parce  qu’il  eft  en  même 
temps  foiide  & léger,  qu  il  le  travaille  facilement, 
& que  les  vers  ne  l’attaquent  point  ; il  eft  appelé 
le  chêne  de  ITnde.  On  le  cultive  dans  nos  ferres , 
mais  il  y eft  très-rare  , attendu  qu'il  ne  fe  multi- 
plie par  aucun  moyen  artificiel  , & qu’il  n’eft 
pas  facile  de  faire  venir  de  fa  graine.  Une  terre 
de  moyenne  confiftance  , des  arrofemens  peu  fré- 
quens  & une  grande  chaleur , font  ce  qui  lui 
convient. 

L'iir.portance  de  fon  bois  doit  faire  defirer  qu’on 
le  cultive  en  grand  dans  le  midi  de  l’Europe,  ce 
que  Thouin  ne  regarde  pas  comme  impoflible, 
vu  que  fes  boutons  font  écailleux  & qu’il  perd 
fes  feuilles.  (Ro^c.  ) 

TECOME.  Tecoma, 

On  donne  ce  nom  à un  genre  établi  pour  pla- 
cer la  Bignone  radicante.  Voye[  ce  mot. 

♦ TEEDIE.  Teevia. 

Genre  établi  dans  la  didynamie  angiofpermie 
pour  placer  la  Capraire  luisante,  qui  n’a  pas 
complètement  les  caraétères  des  autres. 

Cette  plante  bifannuelle,  originaire  du  Cap  de 
Bonne- Efpérance,  fe  cultive  dans  nos  écoles  de 
botanique  , ou  on  la  fème  dans  un  pot  fur  couche 
nue  , lorfque  les  gelées  ne  font  plus  ^ craindre  , 
& qu'on  repique  enfuite  feule  à feule  dans  d’au- 
tres pots  pour  la  rentrer  dans  l’orangerie , ou 
mieux  dans  la  ferre  tempérée;,, aux  approches  du 
froid  ; elle  demande  fort  pe  u d’arrofemens , furtout 
en  hiver.  C’eft  une  plante  délicate  & de  peu  d’ap- 
parence, à laquelle  les  botaniflts  feuls  mettent  de 
l’imoortance.  ( Bosc.  ) 

TEF  ; nom  de  pays  du  Paturin  d’Abyssinie. 
V oye[  ce  mot. 

TEIGNE.  Tinea. 

Genre  d infeéles  de  l’ordre  des  lépidoptères , 
dans  lequel  fe  rangent  un  fi  grand  nombre  d’ef- 
peces,  qu’on  a été,  dans  ces  derniers  temps,  obligé 
de  le  divifer  en  plufieurs  autres,  dont  le  plus 
dans  le  cas  d’être  cité  ici,  à raifon  des  dom- 
mages qu  en  reçoivent  les  produits  de  nos  récol- 
tes , dt  celui  appelé  Alucite  par  Fabricius. 

V oyei  le  Diêiionnuire  des  Infectes. 

Celles  des  efpèces  qu’il  eft  le  plus  important  de 
fignaler  aux  cultivateurs,  font  ; 
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La  Teigne  du  fusain,  dont  la  larve  ou  che- 
uille  vit  en  Ibciétes  noinbreufes  , fe  réfugie  fous 
des  tuiles  & mange  toutes  les  feuilles  des  fu- 
fains;  on  ne  peut  les  détruire  qu’en  les  enlevant 
à la  main  & les  écrafant. 

La  Teigne  padelle  diffère  tiès-peu  de  la 
précédente  par  fes  couleurs  & fes  mœurs.  C’ed  un 
des  plus  grands  fléaux  des  vergers  & des  pays  à 
cidre,  fa  cheniile  vivant  aux  dépens  des  pom- 
miers , qu’elle  dépouille  fouvent  de  toutes  leurs 
feuilles^  & à la  récolte  defquels  ellenuitpour  deux 
ans  au  moins.  S'en  débairatfer  n’eft  pas  une  chofe 
facile , attendu  qu’on  ne  peut  pas  toujours  l’aller 
chercher  aux extrétnites  des  brarches,  où  elle  fe 
place  de  préférence.  Le  moyen  dedeftruécion  qui 
m’a  le  mieux  réufli,  eft  de  frapper  un  coup  de  bâ- 
ton iec  Si  fort  lur  une  branche,  coup  qui  déter- 
mine un  grand  nombre  de  ces  chenilles  à fe  lailfer 
tonber,  en  fe  tenant  fufpendues  à un  fil  qu’on 
coupe  avec  le  même  bâton  : une  fois  tombées , 
elles  deviennent  la  proie  des  oileaux  & des  infec- 
tes , ou  meurent  de  faim  avant  d’avoir  pu  regagner 
les  branchc-s  . ce  qu’on  pourroit  d’ailleurs  les  empê- 
cher facilement  de  fane,  au  moyen  d’un  cercle  de 
goudron  entourant  I arbre.  Un  coup  de  piftolet 
à poudre,  tiré  au  centre  de  l’arbre,  produit  le 
même  cffvt,  & peut  avoir  les  mêmes  réfultats. 
La  fumée,  la  vapeur  de  foufre , les  arrofemens 
d’eau  de  leflîve, d’eau  de  chaux,  &c.,  produifent 
généralement  de  moindres  réfultats.  La  circonf- 
tant  e la  plus  favorable  aux  propriétaires  des  arbres, 
c’eft  leur  abondance  même,  parce  que  confom- 
niant  toutes  les  feuilles  avant  leur  troifièmemue, 
elles  meurent  de  faim,  & ainfi  ne  fe  propagent 
pas  en  affez  grande  quantité  pour  que  leurs  ra- 
vages foient  fenfibles  les  années  fuivantes.  Quel- 
quefois des  pluies  froides  produifent , en  peu  de 
jours,  le  même  effet. 

Les  pays  voifins  des  bois  font  moins  fujets  à 
perdre  leurs  récoltes  de  pommes  par  fuite  de  la 
multiplication  d^  ces  infeftes  , parce  que  beau- 
coup d’oileaux  jnfeétivores  leur  font  perpétuel- 
lement la  guerre  pour  s’en  nourrir  & en  nourrir 
leurs  petits,  tout  étant  compenfé  dans  la  nature. 

La  Teigne  DES  habits  , la  Teigne  des  ta- 
pis , la  Teigne  fripière,  la  Teigne  des  plu- 
mes, la  Teigne  des  fourrures,  vivent  aux 
dépens  des  étoffes  de  laine  , des  fourrures  , des 
plumes  J elles  ont  beaucoup  de  rapports  de  mœurs 
entr’elles.  Ce  font  des  fléaux  pour  les  propriétaires 
de  meubles  de  laine  , de  crin , pour  ceux  qui  font 
ufage  de  parures  de  poils  & de  plumes  , ainfi  que 
pour  ceux  qui  en  font  commerce.  On  a indiqué 
des  milliers  de  recettes  pour  les  empêcher  de  dé- 
pofer  leurs  œufs  fur  ces  objets,  pour  faire  périr 
leurs  iarvtrs  à toutes  les  époques  de  leur  vie;  mais 
le  meilleur  moyen  pour  arriver  au  premier  but, 
c’eft  de  renfermer  ces  objets  ou  dans  des  armoires, 
des  coffres,  des  boîtes  exactement  clofes,  ou  dans 
des  toiles  à plufieurs  doubles  ; & pour  arriver  au 
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fécond , c’eft  de  tremper  ceux  de  ces  objets  qui 
en  font  fufceptibles , un  inftant  dans  de  l’eau 
bouillante  , ou  plufieurs  heurts  dans  de  l’eau 
froide,  & d’expofer  les  autres  à une  température 
fèche,  d’environ  quarante  degrés  au  thermomètre 
de  Réaumur. 

Ce  n’eft  pis  que  le  gaz  acide  fulfureux,  l’ef- 
fence  de  térébenthine  en  vapeur , la  fumée  de 
tab.ic,  ne  produifent  les  mêmes  ré'ultats,  mais 
le  premier  détruit  les  couleurs  Sc  même  les  tiffiis, 
& les  lecondes  communiquent  aux  objets  une 
odeur  qui  ne  peut  fe  diflîper  qu’après  uçe  lon- 
gue expofition  à l’air. 

Les  Teignes  des  grains  & des  céréales 
vivent  aux  dépens  des  grains  battus  ; elles  appar- 
tiennent au  genre  Alucite.  On  connoît  peu,  dans 
les  pays  du  Nord,  les  r.ivages  qu’elles  font  fufcep- 
tibles de  caufer;  mais  elles  font,  dans  les  pays 
chauds , un  fléau  pire  que  celui  des  Charan- 
çons. Koye^  ce  mot. 

La  première  fois  qu’on  a remaqué  en  France  la 
Teigne  des  grains,  la  plus  commune  & la  plus 
dangereufe  des  deux,  c’eft  aux  environs  d’An- 
goulême  ; mais  elle  l’avoit  été  déjà  dans  l’Amé- 
rique feptentrionale,  où  on  l’appelle  Hejftan  fee^ 
parce  qu’on  croit , avec  raifon  fans  doute  , qu’elle 
y a été  apportée  d’Europe. 

II  m’a  été  dit  qu’à  Moiffac,  ville  où  fe  fait  un 
grand  commerce  de  blé,  on  mettoit  dans  les  gre- 
niers où  on  le  confervoit,  quelquesbergeronnettes, 
& qu’on  s’en  débarralfoit  ainfi.  Ce  moyen  eft 
très-bon  , & doit  être  employé  partout. 

Je  n’ai  point  eu  occafion  d’obferver  les  aluci- 
tes  des  grains  en  abondance  dans  les  greniers  de 
France,  quoique  j’en  aie  pris  plufieurs  aux  environs 
de  Paris;  mais  elles  etoient  fi  multipliées  dans 
celui  où  je  confervois,  en  Caroline,  le  maïs 
deftiné  à la  nourriture  de  mes  chevaux,  qu’il 
étoit  difficile  de  trouver  un  grain  qui  fût  intaél, 
& qu’il  m’eft  arrivé  plufieurs  fois  d’être  expofé 
à voir  ma  chandelle  éteinte  par  celles  qui  fe  pré- 
cipitoient  fur  fa  flamme  lorfque  j’y  entrois  la  nuit. 
Je  cite  ce  fait  pour  prouver  qu’on  peutauffi  beau- 
coup diminuer  le  nombre  des  inleétes  parfaits , 
& par  fuite  des  générations  futures,  en  allumant 
tous  les  foirs,  pendant  quelques  inftans,  un  feu 
de  flamme  dans  les  greniers  qui  en  font  infeftés. 
Vûyei  PyRALE. 

Quant  aux  chenilles  renfermées  dans  le  grain  , 
il  n’y  a,  pour  les  faire  périr,  que  l’eau  bouillante, 
ou  une  étuve  chauffée  à plus  de  quarante  degrés  ; 
mais  ces  moyens  font  certains,  feulement  il  ne 
faut  pas  les  exagérer. 

La  Teigne  des  blés,  figurée  par  Réaumur, 
vol.  3 , pl.  zo,  lie  des  grains  de  blé  dans  les  gre- 
niers, & ronge  tantôt  l'un  , tantôt  l'autre  ; elle 
préfère  la  furface  duras;  auffi  remonte-t-elle 
lorfqu’on  la  recouvre  d’une  nouvelle  couche  de 
(trains.  Comme  elle  file  continuellement  en  mar- 
chant , on  reconnoît  facilement  fa  préfence  en 
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faifant  tomber  contre  le  jour  une  poignée  de  grains. 
Ses  ravages  font  grands  dans  certains  pays,  mais 
fe  confondent  avec  ceux  des  Alucites  , quoique 
ces  dernières , en  effet  également  appelées  Tei- 
gnes ou  Ver  de  blé  parles  cultivateurs,  vi- 
vent dans  l’intérieur  des  grains,  & n’en  fortent 
pas.  La  chaleur  de  l’étuve  eft  le  feul  moyen  qui  ait 
réufTi  à Duhamel  pour  faire  périr  cette  Teigne.  Des 
lumières  ou  des  bergeronnettes  mifes  dans  les  gre- 
niers à l’époque  de  la  ponte,  en  détruiront  beau- 
coup, foit  en  les  brûlant , foit  en  les  mangeant. 

Je  dois  encore  citer  la  Teigne  xylostéle  , 
qui  vit  aux  dépens  des  fleurs  du  chèvre-feuille. 

La  Teigne  de  la  julienne,  qui  mange  les 
feuilles  centrales  de  cette  plante  avant  leur  com- 
plet développement  , & empêche  le  pied  de 
donner  des  fleurs. 

La  Teigne  du  baguenaudier  , qui  mange  le 
parenchyme  des  feuilles  de  cet  arbufte,  & les  fait 
devenir  blanches. 

Cesefpèces,  qui  appartiennent  également  au 
genre  Alucite , fe  font  remarquer  dans  nos  jardins, 
& font  dans  le  cas  d’être  recherchées  & détruites, 
quoique  le  mal  qu’elles  font  foit  peu  important , 
quand  on  le  compare  à celui  opéré  par  les  pré- 
cédentes. ( Base.  ) 

Teigne  des  arbres  : maladie  qui  ne  paroît 
pas  différer  de  la  Galle  de  l’ecorce.  Voyez  ce 
mot.  ^ 

Teigne  de  la  cire.  Réaumur  a ainfi  appelé 
la  Gallerie.  Voye[  ce  mot. 

Teigne  fausse  des  blés.  C’eft  I’Alucite 
qui  ronge  les  grains  du  froment  dans  les  greniers. 

Teignes  fausses  de  la  cire,  Galle- 
rie à Abeille. 

Teignes  fausses  des  cuirs.  On  a donné  ce 
nom  à la  chenille  de  I’Aglosse. 

TEILLER  ou  TILLER  : opération  par  laquelle 
on  fépare  la  Filasse  du  Chanvre  de  fa  tige, 
après  le  Rouissage.  Voye^  ces  mots. 

Pour  tiller,  on  cafle  la  chenevotte  par  le  petit 
bouc,  avec  la  main  droite  ; on  écarte  le  bout  caffé 
de  1’  autre,  &,  par  cette  opération  , on  en  fépare 
la  filaffe  qui  y tient  fort  peu  ; on  l’enlève  enfuite 
du  bout  caffü  par  le  même  moyen.  La  filafle  obte- 
nue , on  la  fait  paffer  entre  les  deux  derniers  doigts 
de  la  main  gauche,  puis  on  recommence.  Lorfque 
le  paquet  de  filaffe  eft  alfez  gros  pour  gêner,  on 
le  met  fur  une  table. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que,  par  le  teillage,  on 
obtient  une  plus  longue  filaffe  que  par  le  broyage, 
mais  ce  dernier  moyen  eft  bien  plus  expéditif; 
auffi  eft-ce  celui  qu’on  préfère  dans  les  pays  peu 
peuplés,  & où  la  main-d’œuvre  eft  chère. 

P.;r  la  même  raifon , on  teille  bien  plus  rarement 
le  hn  que  le  chanvre.  Voye^  Broyé. 

^ Les  chenevottes  qui  réfultent  du  teillage  fervent 
a confeéfionner  desalumettes,  à chauffer  le  four, 
a faire  du  charbon  pour  la  compolition  de  la  pou- 
dre a canon.  . 
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La  filaffe  ne  fe  file  qu’après  avoir  été  serancee. 
f^oyei^  ce  mot.  (Bosc.) 

TEINTURE.  On  donne  ce  nom,  dans  la  phar- 
macie, à toute  diffolution  des  principes  médica- 
menteux des  plantes , ou  produits  des  plantas  dans 
l'alcool. 

L’emploi  des  Teintures  eft  affez  fréquent  dans 
la  médecine  vétérinaire. 

Pour  en  faire  une,  il  fuffit  de  mettre  plus  ou 
moins  long-temps  des  plantes,  avec  de  l’efprit- 
de-vîn,  dans  un  vafe  fufceptible  de  fermer  exaête- 
ment;  rarement  le  feu  leur  eft  appliqué. 

La  plupart  des  Teintures  peuvent  fe  conferver 
long-temps  dans  des  bouteilles  bien  bouchées , fans 
perdre  fenfiblement  de  leurs  vertus.  (Bosc.) 

TEINTURIER  : arbre  d’Afrique , qui  donne 
une  huile  jaune  propre  à teindre.  On  ignore  à quel 
genre  il  appartient. 

TÉLEPHE.  Telephium. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  PonuUcées , dans  lequel  fe  rangent 
deux  efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  Z15  des  lllufirations 
des  genres  de  Lamardc. 

Efpèces. 

I.  Le  Télèpke  d’Impérati. 

Telephium  Imper ati.  Linn.  2^  Du  midi  de  la 
France. 

2.  Le  TÉLEPHE  à feuilles  oppofées. 

Telephium  oppofuifolium,  Liim.  De  la  Barbarie. 

Culture. 

_ La  première  efpèce , qui  eft  celle  que  nous  cul- 
tivons dans  nos  écoles  de  botanique , demande 
une  terre  légère  & une  expofition  chaude  ; il  eft 
même  prudent  d’en  tenir  quelques  pieds  en  pot, 
pour  les  rentrer  dans  l’orangerie,  en  cas  que  l’hiver 
faffe  périr  ceux  qui  font  en  pleine  terre.  On  la 
multiplie  de  graines,  qui  fe  fèment  peu  après 
leur  récolte,  dans  des  pots  fur  couche  nue,  ou 
même  fimplcment  contre  un  mur  expofé  au  midi. 

Si  on  eft  dans  le  cas  d’en  tranfplanter  le  plant , il 
faut  lui  conferver  fa  motte , car  il  ne  reprend  pas 
autrement. 

Cette  plante  n’offre  aucun  autre  intérêt  que 
celui  de  former  genre.  ( Bosc.  ) 

TELEPHORE.  Tælephorus, 

Autre  genre  de  la  famille  des  Champignons  ^ 
qui  n’eft  autre  que  I’Auriculaire  deBulliard. 

On  lui  a depuis  réuni  les  Chanterelles  du 
même  auteur. 

Je  ne  donnerai  pas  l’énumération  de  cesefpèces, 
dont  aucune  n’intérelfe  les  cultivateurs.  {Bosc.} 
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Genre  de  plantes  établi  pour  placer  I’Hakée 
TRÈS  BELLE  U ne  contient  qu’une  efpèce , qui  fe 
cultive  en  Angleterre  : li  terre  de  bruyère  & l’o- 
rangerie lui  fort  néceiliires  ; du  refte  fa  culture 
ne  diffère  pas  des  autres  Hakees  l^oyei 

TEMBOUL  : nom  indien  da  Poivre  betel. 

TEMO.  Tëmus. 

Arbre  toujours  vert  duChi'i,  qui  feul  forme 
un  genre  dans  la  polynJrie.  Ses  fie  l'S  (ont  oio- 
rantes  Ôr  fon  bois  très-dur.  Nous  ne  le  cultivons 
pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TEMPÉR  \ riJilE  DE  LA  TERRE  , DE  l’eAU 
ET  DE  l’air  : pirtie  variable  d;  la  chai,  ur  ter- 
reltre.  Voye-^  ks  D ct  on;nir  s de  Phyfique  & d 
Chimie , faifant  partie  de  i Encyclopédie  par  ordre 
de  matières. 

Je  dis  partie  variable,  pa^ce  qu’il  v a Heu  de 
croiie  qu’i!  y a une  chai,  iir  inhérente  à 1 1 matière, 
& tout-à-‘ait  indépendante  de  cel  e que  vtrfent 
fur  la  teire  Ls  rayons  du  SoLEiL  ( l’o  ce  mot)  ; 
c’fcft  celle  qu’on  dév,  1 jppe  par  le  fiotremeru  , 
celle  qui  enflamm?  le  petit  morceau  d’acier  qn’cn- 
lève  le  caillou  au  b iquet.  Se  qui  tombi.  fut  l’ama- 
dou. Voye^  Feu. 

On  n’eft  pas  d’arcord  fur  la  qu  ftion  de  favoir 
fi  les  rayons  du  foleil  font  cha.ids  par  eux-n  êmes, 
ou  s’ils  ne  font  que  déeelooper  .'a  chdeur  de  l’at- 
mofphère  j mais  cette  queftion  ell  purement  fpé- 
culative,  & n’intérelfe  en  aucune  manière  Es 
cultivateurs. 

Une  certaine  Température  eft  eflent'elle  à la 
végétation;  mais  le  degré  de  cette  Température 
varie  infiniment,  puifqu’il  eft  des  plantes  qui  ne 
peuvent  profpérer  que  fous  les  feux  de  l’équateur, 
& d’autres  qui  fleiiriftent  le  lendemain  de  la  fonte 
de  la  neige  qui  les  recouvroit  depuis  fix  mois. 

La  Température  de  la  terre  & celle  de  l’air  fe 
confondent  le  plus  fouvent  dans  leurs  réfultats. 

Apprendre  à connoître  la  Température  qu’exi- 
gent toutes  les  plantes  qui  fe  cultivent  dans  une 
école  de  botanique , eft  un  des  objets  des  nom- 
breufes  études  de  celui  qui  la  dirige , fous  le  rap- 
port agricole. 

On  élève  la  Température  , dans  les  jardins  , au 
moyen  des  abris,  tels  que  les  murs , les  haies , 
les  maflîfs  d’arbres , en  les  couvrant  de  cloches , 
de  châlis,  en  les  mettant  dans  des  bâches',  dans 
d.s  ferres,  même  feuEment  en  Es  recouvrant, 
P n lant  la  nuit , de  pots  ou  de  caiftes  renverfées , 
d-  paillaffons , de  toiles,  &rc. , qui  empê.hent 
celle  de  la  t rre  de  fe  didiper. 

On  y aohfle  la  'rempétarure  par  des  abris  ex- 
pqfés  au  nord , par  des  arrofemens  d’eau  de  fon- 
taine ou  de  puits. 

La  Tempér.iture  de  l’armofphère  change  nar 
l’effet  des  Vents,  des  Orages  (voye^  ces  mots). 
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mais  elle  ne  devient  jamais  fi  baffe  que  celle  de 
l’eau  & de  la  terre,  à raifon  de  la  grande  mobilité 
de  l’air. 

L’eau  étant  un  plus  mauvais  condufteur  de  la 
chaleur  qur  la  terre,  fa  Température  change  plus 
difficile  ment  : c^il="  qui  eft  dormante , s’échauffe 
& fe  rtfroidic  plus  vite  que  celle  qui  eft  courante. 

La  nature  des  terres  influe  beaucoup  fur  leur 
capacité  de  Température.  Ainfi  les  terres  fèches 
& lablonneufes  abfovbent  plus  facilement  la  cha- 
leur , fonr  par  conffiqu^nt  plus  précoces  que  les 
tenes  hurriidcs  & argi’eiires;  auffi  appelle-t-on  les 
premières  chaudes  y & les  lecondes/roia'ej  ; ainfi 
l-^s  terres  noires  abforbent  & confervent  mieux  la 
chaleur  que  les  terres  blanches  : de-là  l’ufage  fuivi 
da  ,s  les  Alpes , de  femer  du  terreau  ou  des  fehiftes 
réduTs  en  poudre  fur  la  neige  pour  accélérer  fa 
uirparition. 

Dans  ce  dernier  cas,  c’eft  la  couleur  feule  qui 
agit,  ainfi  que  le  pro  «vent  beaucoup  d’expérien- 
ces. Après  le  noir , c’eft  le  rouge  , puis  le  bleu  , 
le  jaune , & enfin  le  blanc , qui  ont  le  plus  de  dif- 
pofition  à abforber  la  chaleur  folaire.  Il  faudroit 
donc  que  tous  les  agriculteurs  fuflent  habillés  de 
blanc  pendant  l’été;  que  leurs  chapeaux  furtouc 
fuffent  toujours  blancs  , lorfqu’ils  font  expofés 
long  temps  au  foleil , comme  à l’époque  de  la 
Moisson.  Voye^  ce  mot. 

Pendant  le  jour , les  rayons  du  foleil  introdui- 
fent  dans  la  terre  une  certaine  quantité  de  cha- 
leur , dont  une  portion,  d’autant  plus  petite  que 
les  jours  font  plus  longs  & plus  chauds , & les  nuits 
moins  longues  & moins  froides,  y refte  & s’y  ac- 
cumule pendant  l’été  pour  s’en  féparer  pendant 
l’hiver. 

C’eft  par  fuite  de  cette  fortie  de  la  chaleur  de 
la  teire  pendant  la  nuit,  que  les  fruits  qui  font 
les  plus  près  de  la  furface  du  fol,  les  raifins,  par 
exemple  , mûriffent  les  premiers.  Voye\  Vigne. 

C’eft  parce  que  la  chaleur  qui  eft  fortie  des  cli- 
mats qui  avoifinent  les  pôles  ne  peut  plus  y ren- 
trer, à raifon  de  l’obliquité  qu’y  ont  les  rayons 
du  foleil,  que  ces  climats  font  toujours  glacés, 
& que  les  corps  des  éléphans&des  rhinocéros, 
qui  y ont  été  enfouis  lors  de  la  cataftrophe  qui  a 
changé  l’axe  de  rotation  du  Globe,  s’y  confervent 
en  chair  depuis  des  milliers  d’années,  Voy.  Froid 
éi  Glace. 

Les  métaux  perdent  plus  facilement  la  chaleur 
que  les  Pierres,  que  les  Bois  ; ainfi  il  ne  faut 
pas  les  employer  dans  la  compofition  des  Pots  à 
fleurs  , <1es  Châssis  , des  Serres  , &c.  Par  con- 
tre, le  Verre  ne  la  tranfmet  que  fort  lentement  : 
de-là  l'utilité  d’avoir  des  Pots  de  faïence , de 
conftruire  les  Bâches  Scies  Serres  avec  des 
Briques  verniftees , de  dépofer  fur  ou  Mâche- 
fer les  pots  dans  la  feire,  dans  l’orangerie  & en 
plein  air.  ( Voye[  ces  mots.  ) Il  en  eft  de  même  du 
Charbon. 

Il  n’y  a jamais  de  concordance  exaêle  entre  la 

Température 
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Température  réelle  & celle  que  donne  la  théorie 
de  1 élévation  du  foleil  au-defl’us  de  l’horizon  ; 
ainfi  la  plus  grande  chaleur  n’eft  pas  celle  du 
juin  J jour  du  folftice  d’été,  ni  le  plus  grand 
froid,  celui  du  21  décembre  j c’eft  une  quinzaine 
■ de  jours  plus  tard  qu’elle  fe  montre  : auffî  le  mois 
d aoLit  eft-il  généralement  le  plus  chaud  de  l’an- 
nee.  Ce  fa'it  s’explique  par  l’accumulation  de  la 
chaleur  dans  la  terre. 

I gf^'^ds  abris , tels  que  les  montagnes,  les 
dois , influent  prodigieufement  fur  la  Température 
Une  gorge  ouverte  au  Midi , 
celle  de  Nice  , par  exemple  , permet  de  cultiver 
es  orangers  en  pleine  terre,  lorfqu’on  ne  le  peut 
dans  le  voifinage  : telle  rnontagne  du  centre  de  la 
r rance  eft  couverte  de  riches  vignobles  au  midi, 
SX  ne  peut  recevoir  un  ftiil  cep  au  nord. 

Quoique  les  eaux  foient  le  plus  fouvent  une 
puiliante  caufe  de  froid  dans  une  contrée,  les 
vapeurs  qui  émanent  de  ces  eaux  caufent  quelque- 
rois,  dans  des  localités  circonfcrites , comme  j’ai 
eu  occalion  de  l’obferver  en  Caroline,  une  aug- 
mentation de  chaleur  telle  , que  beaucoup  d’ani- 
, furtoiit  de  poifTons , y meurent. 

C eff  par  le  moyen  de  la  fermentation  des  fubf- 
tances  végétales  accumulées  & humeélées,  & par 
le  moyen  du  feu,  qu’on  élève  artificiellement  la 
J emperature  de  la  terre  & de  l'air  dans  nos  jar- 
dins j mais  comme  j’ai  traité  au  long  de  ces  moyens 
aux  articles  Couche  , Tannée  , Châssis  , Bâ- 
che, Serre,  je  renverrai  à ces  mots. 

On  juge  de  la  Température  de  l'air,  de  l’eau, 
-de  la  terre  , S.'c. , par  le  moyen  de  la  fenfation  di- 
recte ou  par  l’obfervation  d'un  Thermomètre. 
r oyt J ce  mot.  (Bosc.) 

i EMPÊTE  : vent  très-violent  qui  ii’efl  pas 
toujours  accompagné  de  pluie , en  quoi  il  diffère 
de  1 Ouragan.  ce  mot. 

Les  arbres  font  déracinés,  les  toits  des  maifons 
emportés  par  les  Tempêtes.  Les  cultivateurs 
n ayant  aucun  moyen  pour  les  empêcher  d’avoir 
lieu , je  n’en  parlerai  pas  plus  au  long.  ( Bosc.) 

TEMPLIER.  C’eft  un  Orage  violent  dans  le 
département  de  la  Haute-Garonne. 

TEMPS  DE  COUPE  : fixation  du  temps  pen- 
dant lequel  on  doit  abattre  le  bois  vendu  fur  pied. 
Exploitation  des  bois. 

TÉNÉBRION.  Tenebrio, 

Genre  d’infeétes  de  la  clafTe  des  coléoptères, 
qui  réunit  plufieurs  efpèces,  dont  une  fe  voit  fré- 
quemment dans  les  maifons  des  cultivateurs,  fur- 
tout  dans  les  boulangeries  & les  moulins,  où  elle 
vit  de  farine  & de  pain.  Il  y a lieu  de  croire  que 
c eft  elle  à qui  il  faut  rapporter  ce  que  les  Anciens 
oCtribuent  a la  blatte.  Si  larve  eft  connue  fous  le 
nom  de  Ver  de  la  farine.  Elle  cauferoit  par- 
tout  de  grands  dommages,  car  l’infeéte  parfait 
multiplie  prodigieufement.  fi,  d’un  côté,  on  laif-  » 
.Agriculture.  Tome  VI. 


T E N 4P 

foit  jdus  long- temps  la  farine  en  magafin,  & fi, 
de  1 autre,  on  n’avoit  plufieurs  moyens  pour  la 
foiiftraire  à Tes  ravages,  comme  en  la  tamifanc 
fouvent , en  la  renfermant  d'ans  des  facs , dans  des 
coffr-s , dans  des  tonneaux,  &c. 

La  farine  qui  a nourri  plufieurs  générations  de 
Ténebrions , prend  un  mauvais  goût  qui  fe  tranf- 
met  an  pain  qu’on  en  fabrique. 

Il  eft  prefqu’impoflible  de  s'oppofer  à la  multi- 
plication des  Ténebrions  en  écrafant  les  infeétes 
parfaits  , a raifon  de  ce  qu’ils  ie  cachent  le  jour 
dans  les  fentes  des  murs,  fous  les  planches,  dre., 
& qu’ils  fe  fauvent  dès  qu’ils  voient  de  la  lumière 
pendant  la  nuit.  C'eft  en  tenant  les  greniers  & les 
boulangeries  exaétement  crépies  Se  d une  propreté 
recheichee,  qu  on  peut  en  diminuer  le  nombre. 
( Bosc.  ) 

TENESME  ; difficulté  de  la  fortie  des  excré- 
mens  des  animaux  domeftiques.  Voye^  Dévoie- 
ment & Dyssenterie. 

TÉNIA.  Tænta. 

Genre  de  vers  inteftins  dont  plufieurs  efpèces 
vivent  dans  les  inteftins  de  l’homme,  ainfi  que 
dans  ceux  des  animaux  domeftiques,  & font,  par 
cela  feul,  dans  le  cas  de  mériter  toute  l’atten- 
tion des  cultivateurs.  Voye^  le  Diâionnaire  des 
Vers. 

Les  efpèces  qui  fe  trouvent  le  plus  fréquem- 
ment dans  les  inteftins  de  l’homme,  font  le  Té- 
nia vulgaire  & le  Ténia  solitaire.  Tous 
deux  acquièrent  quelquefois  la  longueur  déme- 
furée  de  trois  cents  aunes,  au  rapport  de  Boer- 
haave.  Les  fuites  de  leur  prefence  font  une  faim 
dévorante,  une  grande  maigreur  , la  fièvre  lente, 

I hydropifie,  & enfin  la  mort.  On  s’en  débarrafle 
par  le  moyen  des  purgatifs  draftiques  , principale- 
ment par  la  poudre  de  la  racine  de  polypode  fougère 
mp  , précédé  de  l’ufage.de  l’éther  & du  fel  d'é- 
tain. Voye^  le  Diliionnaire  de  Médecine . 

Le  Ténia  chaînette  vit  dans  les  inteftins  du 
chien. 

Le  Ténia  perpendiculaire  , dans  ceux  des 
poules. 

_ Le  Ténia  du  cheval  & celui  de  la  brebis 
indique  nt  leur  habiratic^n  par  leur  nom  même. 

Ces  Ténias  fort  fouvent  fort  nuifibies  à la  fanté 
des  animaux  , aux  dépens  des  fucs  gffit  iques  def- 
qnels  ils  fe  fubftantent.  On  peut  efpérer  d’en  dé- 
barraiïér  ces  animaux,  en  leiir  faifan:  prendre  de 
1 huile  empyi  eumatique  à forte  dofe,  & il  ne  faut 
pas  négliger  de  le  tenter. 

Les  Hydatides  ( ce  mot)  ont  fait  , 
pendant  long-temps  , partie  de  ce  genre  5 ainfi  il 
faut  faire  attention  lorlqu’on  lit,  dans  les  anciens 
auteurs  J un  article  où  les  caraéfères  qui  les  dif- 
tingiient  ne  font  pas  indiqués  avec  clarté.  (^Bosc.  ) 

TENTHRÈDE.  Txer  thredo. 

Genre  d’infeétes  de  la  cla.Te  des  hvménoptères , 
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dans  lequel  fe  placent  plus  de  deux  cents  efpèces  j ’ 
& qui,  fi  j'en  juge  par  ma  coll  dlion,  doit  en 
contenir  encore  au  moins  autant  de  non  décrites, 
appartenant  feulement  à l'Europe.  Toutes  ces  ef- 
pèces vivent,  à l’état  de  larves , aux  dépen".  dcs 
feuilles  des  plantes,  & leuTnuifent  quelquefois 
beaucoup.  Ces  larves  ont  été  appelées 
nû'les  par  Réaumur,  parce  qu’elles  relTemblent  à 
des  chenilles’,  excepté  par  leur  tête  & le  nombre 
de  1 . urs  part-  s.  Koye^  le  Dictionnaire  des  Infedles. 

Les  œufs  des  Tenthrèdes  font  dépofés  par  fis 
femelles  dans  l’écorce  des  jeunes  branches^  des 
plantes  , & à la  fuite  d’une  entaille  longitudinale 
qu'y  font  ces  femelles  au  moyen  d’une  efpèce  de 
fcie  qu’elles  portent  à l’extrémité  de  leur  abdo- 
men ; de-là  le  nom  de  mouches  h.  fcies , que  leur 
a donné  le  même  Réaumur. 

Celles  des  efpèces  de  Tenthrèdes  que  les  culti 
vaceurs  du  climat  de  Paris  font  le  plus  dans  le  cas 
de  remarquer  , à raifon  de  leurs  ravages , font  : 

La  TenthrÈde  de  pin  , qui  vit  en  grande  fo- 
ciété  fur  les  pins  Se  en  dévore  les  jeunes  pouffes. 

Les  Tenthrèdes  ustdlate  & du  rosier 
vivent  aux  dépens  des  rofiers,  qu’elles  dépouillent 
fouvent  de  toutes  leurs  feuilles. 

On  tue  facilement  les  Tenthrèdes  fur  les  fleurs 
du  fenouil  planté  dans  le  voifinage  des  rofiers. 

Les  Tenthrèdes  du  groseiller  , cynos- 
bate  & du  MARS  AULX  dépouillent  complètement 
les  grofeillers  épineux  de  leurs  feuilles  , & empê- 
chent par  conféquent  les  fruits  d’arriver  à ma- 
turité. 

11  eft  fort  difficile  de  faire  utilement  la  guerre 
aux  infeètes  parfaits  des  Tenthrèdes  dont  il  vient 
d’être  queftion,  attendu  que  les  femelles  ne  fe 
trouvent  fur  lesplantes,  aux  dépens  defquelles  leurs 
larves  doivent  vivre  , qu’au  moment  de  la  ponte. 
C’eft  donc  fur  les  larves  mêmes  qu’il  fiut  que  les 
cultivateurs  portent  leurs  efforts  deftruèfeurs.  Or , 
la  manière  d’être  de  ces  larves  en  foutnit  des 
moyens  faciles.,  Comme  toutes  fe  tiennent  fur  le 
bord  des  feuilles  le  cul  en  l’air , & qu’elles  y font 
très-foiblemênt  cramponnées,  un  coup  de  bâton 
fec  fur  la  branche  les  fait  prefque  toutes  tomber , 
& une  fois  à terre,  elles  ne  peuvent  plus  remon- 
ter meurent  de  f^aim.  On  peut  auffi  les  écrafer 
entre  deux  petites  planches , Icrfqu’elles  font  fur 
les  feuilles  des  rofi  -rs  ou  des  grofeillers. 

Les  Tenthrèdes  de  la  rave  & noire  vivent 
aux  dépens  des  feuilles  de  la  rave,  &:  nuifent  fou- 
vent  beaucoup  aux  femis  de  cette  plante. 

Des  canards  envoyés  dans  les  champs  qui  en 
font  infeflés,  font  un  fur  moyen  pour  les  détruire. 

LaTENHTRÈDE  DU  cERisi ER- eft  vifqueufe 
& très-peu  aètive;  elle  fe  colle  fur  les  feuilles  des 
cerifiers , des  pruniers  & des  poiriers  , pour  en 
manger  le  parenrh,me.  Je  l’ai  vue  quelquefois  fi 
abondante  , que  toutes  les  feuilles  de  ces  arbres 
étoient  réduites  a leur  réfeau  , & qu’elles  ne  pou- 
Yoient  plus  remplir  leurs  fonâions.  Celle-ci  ne 
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peut  être  détruite  qu’en  l’écrafant  une  à une,  cé 
qui  eft  facile  fur  les  arbres  des  pépinières  qui 
n'ont  pas  plus  de  cinq  à fix  pieds  de  haut,  n«ais  qui 
devient  impofftble  fur  les  grands  arbres.  C Bosc.) 

‘ TEPA!  I : arbre  des  Indes , dont  les  fruits  fer- 
vent à l'affaifonnement  des  mets.  Sa  fruéfification 
eft  encore  imparfaitement  connue,  & il  ne  fe  cul- 
tive pas  en  Europe.  {Bosc.) 

TÉPHROSIE.  Tephrosta. 

Genre  établi  pour  placer  la  plupart  des  efpèces 
de  celui  des  Galegas.  Voyei  ce  mot. 

Ce  genre  n’eft  pas  adopté  par  tous  les  botanifles. 
{Bosc.  J 

TÉRAMNE.  Teramnus. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  renferme  deux 
efpèces  non  encore  cultivées  dans  nos  écoles  de 
botanique. 

Efpèces. 

I.  La  TÉRAMNE  voluble. 

Teramnus  volubilis.  Sv/artïi.  Tj  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Teramne  à hameçon. 

Teramnus  kamofus.  S'^üïtz.  De  la  Jamaïque. 
{Bosc. y 

TÉRÉBENTHINE,  ou  ESSENCE  DE  TÉ- 
RÉBENTHINE: forte  de  réfine  toujours  liquide, 
qui  découle  naturellement  de  quelques  arbres,  ou 
qu’on  obtient  par  la  diftillation  de  certaines  ré- 
fines folides  ou  demi-folides.  Il  y en  a de  quatre 
fortes  dans  le  commerce. 

La  vraie  Térébenthine  provient  du  Pista- 
chier TERÉBINTHE.  ( T'oyei  ce  mot.)  On  l’ap- 
pelle vulgairement  Térébenthine  de  Scio , parce  que 
c’eft  de  cette  île  qu’il  en  vient  le  plus.  Elle  eft 
rare  & chère. 

La  Térébenthine  dite  de  Venife  eft  fournie  par 
le  MélÈse.  (.  f^oye^  ce  mot.  ) Elle  eft  la  plus  efti- 
mée  après  la  précédente. 

La  Térébqnthine  dite  de  Strasbourg  fuinte  du 
fapin  commun. 

Enfin,  on  obtient  la  Térébenthine  de  Bordeaux  par 
la  diftillation  du  galipot  & autres  produits  réfineux 
du  Pin  maritime.  Elle  eft  peu  eftimée._ 

Ce  font  les  habitans  des  campagnes  qui  partout 
exploitent  les  Térébenthines;  ainfi  on  peut  les 
regarder  comme  un  produit  de  leur  induftrie.  Le 
commerce  auquel  elles  donnent  lieu  , ne  laiffe  pas 
que  d’être  confidérable.  V oyei  Résine . 

Ceux  qui  font  métier  de  r-colter  la  Térében- 
thine de  Venife,  & ce  ne  font  jamais  les  proprié- 
taires , parcourent  les  forêts  de  mélèfes  au  prin- 
temps , percent  la  bafe  des  plus  gros  3c  adaptent 
une  outre  a l’ouverture  du  trou.  Ils  y tiouvent, 
au  bout  de  quelques  jours,  trente  ou  quarante 
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i , livres  de  réfîne.  On  ne  remarque  pas  que  ces  arbres 

c foufFrent  de  cette  opération. 

Le  grand  emploi  des  Térébenthines  eft  pour  les 
vernis  & pour  accélérer  la  defliccation  des  pein- 
tures à rhuile.  On  en  fait  auflî  ufage  dans  quelques 
arts  & en  médecine.  (Sojc.) 

Térébenthine  en  pâte  : nom  qu’on  donne 
dans  les  landes  de  Bordeaux  à la  rélîne  de  pin  , 
qu’on  fond  & filtre  à travers  de  la  paille.  Foyer 
RÉSIN.E.,  ( Bosc.  ) 

TÉRÉBINTHE  : efpèce  du  genre  Pistachier. 
F oyei  ce  mot  dans  le  Diaionnaire  des  Arbres  & Ar- 
bujles, 

TERNSTROÈME.  Te  RNStROEMlA. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
I & de  la  famille  des  Orangers  ^ qui  ralTemble  cinq 
i efpèces,  dont  une  feule  tlf  cultivée  dans  nos  jar- 
I dins.  Il  eft  figuré  , fous  le  nom  de  tonabe  que  lui 

. avoit  i-mpofé  Aublet , pl.  izy  des  Illuflracions  des 

genres  de  Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  La  Ternstroeme  méridionale. 
Ternfiroemia  meridionalis.  Linn.  F)  De  Saint- 
Domingue. 

1-  La  TernstroÉme  à feuilles  elliptiques. 
Ternfiroemia  elliptka.  Vahl.  ï)  Des  Indes. 

3.  La  Ternstroème  ponétuée. 
Ternfiroemia punôlata,  Swixtz,  7^  De  Cayenne. 

4.  La  Ternstroème  dentée. 
Ternfiroemia  dentata.  Swartz.  T?  De  Cayenne. 

y.  La  Ternstroème  du  Japon. 
Ternfiroemia  japonica.  Thunb.  Du  Japon. 

Culture, 

La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  pof- 
félons.  On  ne  l’obtient  que  de  graines  tirées 
de  fon  pays  natal , & femées  fur  couche  à châftis, 
dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante. 
Le  plant  levé  fe  repique  feul  à feul,  &fe  rentre 
dans  la  ferre  chaude  dès  que  la  température  de 
l’air  commence  à baiffer.  Il  lui  faut  de  la  chaleur 
en  tout  temps  &:  des  arrofemens  fréquens  , fur- 
tout  en  hiver.  ( Bosc.  ) 

TERRAILLER.  Ce  nom  s’applique,  dans  les 
Alpes,  à l'opération  de  répandre  de  la  terre  fur  les 
prés  pendant  l’hiver,  pour  ranimer  leur  feftilité. 

Il  eft  à defirer  que  cette  pratique  fe  propage  par- 
tout , car  elle  remplit  parfaitement  fon  but.  Foyer 
Prairie  ( Bosc  ) 

'TERRAIN  ou  TERREIN.  Le  fens  de  ce  mot 
varie  fuivant  les  lieux  : tantôt  il  eft  fynonyme  de 
Terre,  tantôt  de  Sol.  Foye^  ces  mois. 

De  toutes  les  influences  qui  agiffent  fur  le  pro- 
duit des  récoltes,  cella  du  Terrain  eft  la  plus 
foible.  En  effet,  il  eft  toujours  poûibLe,  avec  du 
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temps  & de  ladépenfe,  de  le  rendre  auffi  bon  que 
poflible. 

Conime  il  peut  être  utile  aux  cultivateurs  de 
connoître  les  plantes  qui  croilfent  le  plus  vo- 
lontiers en  France  dans  chaque  efpèce  de  Terrain, 
j’en  donne  la  lifte,  qui,  on  le  penfe  bien,  ne  peut 
être  ni  rigoureufe  ni  complète , mais  qui  doit  fuffire 
le  plus  généralement. 

Plantes  aquatiques  entièrement  noyées. 

Charagnes. 

Creftbn  de  fontaine. 

amphibie. 

Fétuque  flottante. 

Fléchières. 

Fontinales. 

Nénuphars. 

Ifnarde. 

Rubanier. 

Lenticule. 

Macre. 

Fluteaux. 

Hottone. 

Marfile. 

Maffetes. 

Ménianthes. 

Naïades. 

Laiche  compaRe. 

précoce. 

à fruits  pendans. 

Peffe. 

Pilulaire. 

Plumeaux. 

Millepertuis  des  marais. 

Prêle  fluviatile. 

— des  marais. 

Renoncule  aquatique. 

lancéolée. 

petite  douve. 

Renouée  amphibie. 

Rofeau  des  marais.  1 
Conferves. 

Scirpe  des  lacs. 

flottant. 

Choin  marifque. 

noirâtre. 

Utriculaires. 

Srratiote. 

Sifymbre  amphibie, 

Varecs. 

Véronique  becabunga. 

Ulves. 

Plantes  aquatiques  qui  veulent  avoir  le  pied  dans 
l'eau  pendant  toute  l'année. 

Berle  à feuilles  larges. 

rampante. 

Bident  penché. 

Bourgène  purgative. 
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Binôme  en  ombelle. 
Caille-lait  uligineux. 

— - — des  marais. 
Populage  des  marais, 
Epilobe  piib^fcent. 

des  marais. 

Calé  des  marais. 

Patience  aquatique. 
Grade tte  commune. 

Jo  ic  étalé. 

aggloméié. 

articulé. 

Il  is  des  marais. 

Laiche  pulicaire. 

dioïque. 

compaéle. 

— — faux-fouchet. 

des  marais. 

Calie  des  marais. 
Zanichetle  des  marais. 
(Enanthe  fi  ’u  eu'e. 

à feuilles  de  perfil. 

Orchis  panaché. 
Getmandrée  des  marais. 
Renouée  poivre  d’eau. 

perficaire. 

Scirpe  aiguille. 

maritime. 

Toque  des  marais. 

petite. 

Tomentille  droite. 


Menthe  aqu.nique. 
Gratiole  officinale. 


Plantes  aquatiques  qui  veulent ^ avoir  le  pied  dans 
l’eau  pendant  une  partie  de  l année  feulement. 


Lycope  d’Europe.- 
Eupatoire  d’Avicenne. 

Obier  commun. 

Cerajfte  aquatique. 

Stellaire  des  marais. 
Quenouille  des  prés.. 

des  marais. 

Bident  tripartite. 

Frêne  élevé, 

Inule  britannique. 

— — dyffenterique.- 

pulicaire. 

Jonc  aic-U. 

dichotome. 

Laiche  gazonnante. 

des  rivages. 

Linaigrette  à larges  feuilles.- 

engainée. 

Littorelle  de»  lacs. 

Bouleau  commun. 

Mec.iht.  crépue. 

ronde. 

Aune  commun 
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Parnafiie  des  marais. 

Scrophu’aire  aquatique. 

Pigamon  des  prés. 

Prêle  limoneufe. 

Saules. 

Peuplier'. 

Spirée  ulmaire. 

Euphorbe  des  marais. 

Piantes  des  Terrains  ombragés, 

Noiferier  commun. 

Tilleul  d’Europe. 

de  Hollande. 

de  Corinthe. 

Erable  platanoïde. 

Nerprun  bourgène. 

Cornouiller  fanguin. 

Fufain  d’Europe. 

Grofciller  rouge. 

noir. 

des  Alpes. 

Lauréole  commune. 

gentille. 

Gnaphale  des  bois. 

Fragoii  piquant. 

Pvofier  des  haies. 

des  champs. 

Ronce  des  haies. 

à fruits  bleus. 

Millet  à panicule  lâche.. 

Paturin  des  bok. 

des  prés. 

Mélique  uniflore. 

Brome  géant. 

Circée  parifienne. 

S.micle  d’Europe.  . 

Aétée  à épi. 

Stachide  des  bois. 

Galéope  jaune. 

Mercuriale  vivace. 

Stellaire  des  bois. 

Muguet  des  bois. 

:: anguleux. 

Mélite  à feuilles  de  méliffe.. 

Ail  des  ours. 

Renoncule  ficaire. 

auricome. 

Mofcatelline  commune. 

Violette  odorante. 

- — canine. 

Fumeterre  bulbeufe. 

Vefee  des  bois. 

des  haies. 

Pulmonaire  officinale, 

Primerole  du  piintemps. 

Terrette  hédéracée. 

Afaiet  d’Europe. 

Benoite  commune. 

Campanule  gantelée. 
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Anémone  fylvie. 

hépatique, 

Scrophulaire  noiieiife. 

Sarrette  des  teinturiers. 

Lierre  de  Bacchus. 

A^^éru!e  odorante. 

Balfamine  des  bois. 

Aire'Ie  myrtile. 

Oxalide  of  ille. 

Pvroie  à f'uilles  rondes, 

Laiche  loliacéè» 

eTpacée. 

alongée. 

de  Schreber. 

Jacinthe  des  bois. 

Geranion  des  bois. 

Scille  à deux  feuilles. 

Epipadis  ovale. 

Pédiculaire  des  bois. 

Béioine  officinale. 

Clématite  des  h.ies. 

Agroliide  étalée. 

arondinacée. 

Méü  que  uniflore. 

Fétuque  des  bois. 

Froment  des  bois. 

Flouve  odorante. 

Gouet  ferpentaire. 

commun. 

d’Italie. 

Luzule  printanière. 

des  champs. 

Paiifette  à quatre  feuilles. 

Tamme  commun. 

Narcilîe  faux-narcifle. 

Euphorbe  des  bois. 

Melampyre  des  bois. 

Germandrée  fange. 

Ellébore  fétide. 

~ — noir. 

d’hiver. 

Pervenche  couchée. 

droite. 

Epervière  des  bois. 

de  Savoie. 

Carline  vulgaire. 

Iniile  aunée. 

Verg  -d’or  des  bois. 

Doronic  pardalianque. 

Chèvre  feuille  des  bois. 

• des  Alpes. 

Viorne  mancienne. 

Sureau  commun. 

Aigtemoine  eupatoire. 

Stellaire  des  bois. 

Geranion  robertin. 

Plantes  des  Terrains  argileux, 

Tiiffilage  pas-d’âne. 
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Anthyllide  vulnéraire. 

Potentille  rampante. 

anferine. 

Plantain  moyen. 

Thiafpi  des  champs. 

Agroflide  traçante. 

Chicorée  fauvage. 

Mélique  bleue. 

Vulpin  géniculé. 

Saponaire  officinale. 

Laitue  fauvage. 

vineufe. 

Chryfanthème  des  blés-. 

Sureau  yèble. 

Fléole  noueufe. 

Lotier  fiiiqueux. 

Orobe  tubéreux. 

Chou  cultivé. 

Plantes  des  Terrains -fablonneux. 

Saule  des  fables. 

Genêt  à balai. 

des  teinturiers. 

fagitté. 

Elyme  des  fables. 

Houque  molle. 

Rofeau  des  fables. 

Œüllet  des  fables. 

Herniaire  glabre. 

Armoife  des  champs. 

Gnavelle  vivace. 

Ail  des  fables. 

cariné. 

Thym  ferpolet. 

Potentille  printanière. 

Linaire  commune. 

Euphorbe  éfule. 

cyprès. 

Epervière  en  ombelle. 

VergeroÜe  âcre. 

Gnaphale  de  France. 

dioïque. 

des  champs. 

Scatice  des  .<âbles. 

des  gazons. 

Véronique  en  épi. 

Ofeille  petite. 

Fétuque  ovine. 

Paturin  en  crête. 

, 2 feuilles  aiguës. 

comprimé. 

roide. 

Ceraifte  vifqueux. 

— — Itmi-décandre. 

Myofote  icorpioïde. 

Saxifrage  tridaélyle. 

Brome  des  toits. 

Péri  le. 

Gypfophyle  des  murailles. 
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Kyoférîde  minime. 

Renouée  des  buiffons. 

Perce-pied  des  champs. 

Filage  des  champs. 

Jafione  ondulée. 

Carline  vulgaire. 

Trèfle  des  champs. 

Sabline  pourpre. 

Drabe  vernaîe. 

Ibéride  nudicaule. 

Fléole  des  fables. 

Canche  blanchâtre. 

— — précoce. 

Phalaride  des  fables. 

Tragus  en  grappes. 

Fétuque  queue-de-rat. 

minime. 

Froment  à feuilles  de  jonc. 

Plantain  corne-de-cerf. 

Héliotrope  d’Europe. 

Myofote  à fruits  de  bardane. 

Jafione  de  montagne. 

Centaurée  du  folllice. 

Réféda  jaune. 

Œillet  arméria. 

Spergule  des  champs. 

Ceraifte  à cinq  anthères. 

Sabline  à feuilles  de  ferpolet. 

à feuilles  menues. 

à fleurs  rouges. 

Lampfane  fluette. 

Epervière  pilofelle. 

Andryale  de  Nîmes. 

Porcelle  des  fables. 

Sifymbre  des  fables. 

Drave  printanière. 

Silène  dites. 

gallique. 

anglais. 

— conique. 

Anémone  pulfatille. 

Seneçon  jacobée. 

Orpin  âcre. 

• blanc. 

Arabette  de  Thalius. 

Alyifon  calicinal. 

Gifle  à ombelle. 

■ commun. 

de  l’Apennin. 

Géranicn  fanguin. 

Erable  de  Montpellier. 

Ratoncule  naine. 

Plantes  des  Terrains  calcaires. 

Brize  vulgaire. 

Stflerie  bleuâtre. 

Ofeille  a écuffon. 

Plantain  moyen. 

Globulaire  commune.* 


Polygala  amer. 

Germandrée  petit  chêne. 

de  montagne. 

Brunelle  à grandes  fleurs. 

Echinope  à tête  ronde. 

Scabieufe  colombaire. 

Afpérule  des  teinturiers. 

Boucage  faxifrage. 

Potentille  printanière. 

Sainfoin  cultivé. 

Lin  à feuilles  menues. 

Prunier  mahaleb. 

Terrain  en  pente.  A quelques  exceptions 
près  , qui  fe  remarquent  à peine  quand  on  confi- 
dère  l’enfemble  d’une  contrée,  tous  les  Terrains 
font  en  pente , puifque  partout  les  eaux  s'écoulent 
dans  les  rivières,  dans  les  fleuves  & dans  la  mer. 

Les  cultivateurs  doivent  confidérer  les  Terrains 
en  pente  relativement  à leur  Exposition  {voye[ 
ce  mot)  & relativement  au  degré  de  leur  pente. 

Sous  ce  dernier  rapport,  il  y a des  avantages 
& des  inconvéniens  à ce  que  la  pente  foit  forte. 

Les  avantages  font,  i".  que  les  bois  qu’on  y 
plante  étant  étagés,  jouilTent  mieux  de  l’influence 
de  la  lumière  & de  l’air,  & peuvent  être  rappro- 
chés avec  moins  d’inconvéniens  ; t°.  que  les  prai- 
ries qu’on  y fème  fe  confervent  plus  long-temps , 
en  raifon  de  ce  que  les  terres  fupérieures,  entraî- 
nées par  les  eaux , recouvrent  annuellement  le  col- 
let des  plantes  qui  les  compofent,  & favotifent 
leur  accroilTement  F’oyej  Gazon. 

Les  inconvéniens  font,  i°.  que  l’entraînement 
annuel  des  terres  finit  par  mettre  à nu,  foit  la 
couche  inférieure,  qui  eftou  argileufe , ou  fablon- 
neufe , ou  calcaire  , & par  conféquent  plus  ou 
moins  infertile , foit  la  roche  qui  l’elt  encore  plus; 
2°.  que  les  labours  à la  charrue  deviennent  plus 
difficiles. 

Il  n'efl  pas  poffible  de  cultiver  des  Terrains  qui 
ont  plus  de  quarante-cinq  degrés  d’inclinaifon , & 
tous  ceux  qui  en  ont  plus  de  trente  doivent  être 
laifles  en  pâturages  ou  plantés  en  bois. 

Si  on  remarque  en  France  une  fi  grande  quan- 
tité de  Terrains  en  pente  perdus  pour  la  culture  , 
c’eft  que  leur  couche  de  terre  végétale  a été  en- 
levée par  des  défrichemens  inconfidérés  & des 
cultures  de  céréales  ou  autres  qui  exigent  de  fré- 
quens  labours.  Combien  il  feroit  à defirer  qu’on 
fît  quelques  efforts  pour  leur  rdlituer  une  partie 
de  l'humus  qu’ils  ont  perdu , 6c  encore  plus 
qu’on  prît  des  mefures  pour  empêcher  ceux  qui 
font  encore  fufceptibles  de  donner  quelques  pro- 
duéEons  , de  fe  dégrader  davantage! 

Efl  il,  demandera-t-on  fans  doute,  des  moyens 
de  parvenir  à ces  deux  buts?  Oui,  mais  ils  font 
toujours  longs,  fouvent  coûteux,  Sc  les  hommes 
veulent  jouir.  Ces  deux  obllacles  font  puiffans  , 
je  le  fais,  cependant  je  ne  dois  pas  moins  indiquer 
les  moyens.  _ 

Un  Terrain  en  pente  efl  d'autant  plus  difficile 
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à rendre  à la  culture,  qu'il  offre  moins  de  terre 
végétale,  que  fon  expofition  eli  plus  méridienne, 
que  le  climat  ou  il  fe  trouve  eit  plus  ou  moi.is 
chaud. 

La  première  indication  à fuivre  , c’eft  d’y  faire 
• venir  des  plantes  qui  y portent  de  l'ombre  Ôc  par- 
la de  la  fraîcheur.  On  peut  y parvenir,  ou  en  y 
faifaiit  dis  trous  , ou  en  portant  de  la  terre  végé- 
tale dans  ces  trous  ik  en  y plantant  dts  arbres  qui 
dor.neront  un  bénéfice  quelconque,  & fous  1. f- 
quels  les  moutons  au  moins  trouveront  un  leger 
pâturage , ou  en  faifant  des  foffes  perpendiculaires 
à la  pente,  ik  u’aucant  plus  rapprochés  que  cette 
pente  fera  plus  toide,  folfés  qui  pourront  être 
éguLment  garnis  de  terre  végrtale  & plantés  de 
haies.  Ces  haies  tonneront  natuiellemeiu  des  ter- 
ralfes  qui  arrêteront  à l'avenir  les  terres  fupérieu- 
res.  y oye[  Haie  , Terrasse. 

C ett  principalement  la  culture  des  vignes  qui 
a caufé  la  dénudation  de  beaucoup  de  pentes  dans 
le  midi  & dans  le  centre  de  la  France.  Loifque’la 
qualité  du  vin  de  ces  vignes  eft  fupérieure , fa  va- 
leur permet  de  faire  tous  les  ans , tous  les  deux 
ans,  quatre  ans,  dix  ans  même,  le  rapport  des 
terres  du  bas  en  haut  de  la  pente  ; mais  comme 
cette  opération  eft  très-coûteufe,  il  n’eft  pas  tou- 
jours potTible  de  l’entreprendre. 

Le  labour  des  Terrains  en  pente  doit,  autant 
que  poffible,  être  fait  diagonalement,  pour  que  la 
defeente  de  la  terre  en  foit  d’autant  retardée.  Il 
eft  naême  des  pays  de  vignoble  où  il  eft  d'ufage 
d’exécuter  cts  labours  en  c ommençant  par  le  haut, 
quelque  pénibles  qu'ils  foient  de  cette  manière. 

En  définitif,  il  eft  fort  à defirer  qu’une  loi 
force  -les  propriétaires  des  Terrains  trop  en  pente 
à les  laifier  en  bois  ou  en  pâturage } car  non-feu- 
lement ces  propriétaires,  mais  Ja  fociété  entière, 
foit  dans  le  moment  préfent,  foit  dans  l’avenir, 
perdent  à ce  cju’ils  les  cultivent  en  plantes  annuelles 
ou  autres  qui  exigent  des  labours. 

Les  Terrains  en  pente,  quoique  contenant  une 
furface  plus  étendue  que  leur  bafe , ne  peuvent 
fupporter  une  plus  grande  quantité  d’arbres  que 
ceux  que  contiendroit  cette  bafe,  à raiforî  de 
l’inclinaifon  de  la  tête  de  ces  arbres.  Il  eft  donc 
avantageux  de  les  tenir  en  taillis  j cependant  j’ai 
vu  planter  les  pentes  de  beaucoup  de  montagnes 
en  France  & en  Efpagne  avec  tant  de  fuccès, 
en  têtards  très  eloignés  les  uns  des  autres,  que 
je  ne  puis  me  réfoudre  à les  proferire.  Foyer 
Têtard.  ( Bosc.  ) 

Terrains  salés.  Des  Terrains  plus  ou  moins 
étendus  qui  fe  trouvent  fur  les  bords  de  la  mer 
ou  autour  des  fources  falées , font  quelquefois  fi 
imprégnés  de  fel  marin  , qu’ils  font  impropres 
à toutes  les  cultures  ordinaires , qu’il  faut  ou  les 
abandonner  à l’inutiiité,  ou  y femer  des  foudes 
& autres  plantes  propres  à donner  de  l’alcali  mi- 
néral par  leur  combuftion.  Voye^  Soude. 
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Queîqu’avantageufe  que  foit  quelquefois  la 
culture  de  ces  deniieres  plantes,  il  peut  être  fou- 
vent  dans  l’intéiêc  des  propriétaires  de  defirer  le 
deiialement  de  ces  Terrains  pour  y cultiver  des 
céréales  ou  autres  objets  j bc  cela  leur  eft  pofllble, 
toutes  les  fois  qu’il  y a moyen  d’empêcher  de  la 
nouvelle  eau  falée  d’y  affluer. 

La  première  indication  à fuivre  eft  donc  de 
faire  une  digue  bc  un  ou  plufieurs  folfés  qui 
coupent  toute  communication,  foit  dirette,  foit 
indireéte , avec  la  mer  ou  les  fources  falées. 

Cela  étant  fait,  on  a trois  moyens  à choifir  pour 
parvenir  au  defïéchiement  du  Terrain,  i°.  en  l’a- 
oandonnant  à lui-meme,  & en  laifiTant  ou  aux 
eaux  des  pluies  le  foin  d’entraîner  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre  le  fe!  qui  fe  trouve  à la  fur- 
face,  ou  aux  plantes  maritimesqui  y croilîent  fpon- 
tanement,  ctlui  de  décompoler  une  partie  de  ce 
lel  ; mais  ces  moyens  font  lents,  c’eft-â-dire, 
n’üifrent  un  réiultat  qu’au  bout  de  cinq,  fix, 
même  dix  ans  j eu  y faifant  encrer  les  eaux 
d’une  fontaine  ou  d’un  ruiffeau,  ou  d’une  faignée 
de  nvière.  Par  une  telle  iiiondation  , foit  com- 
plète, foie  incomplète,  loit  temporaire,  foit  per- 
manente J on  parvient  à rendre  en  peu  de  mois 
tout  Terrain  falé  propre  à la  culture  5 3*^.  en  y fe- 
mant  de  la  fouie , de  l’anferiae  maritime,  de  J’ar- 
roche  a feuilles  de  pourpier  & autres  plantes  ana- 
logues, en  y plantant  des  camarifques,  jufqu’à 
ce  que  tout  le  fel  ait  été  décompofé  par  l'effet  de 
leur  végétation  ; ce  qui  a lieu  plutôt  que  lorfqu’on 
abandonne  le  Terrain  à lui  même. 

J'ai  fuivi  de  ces  deffaiemens  de  Terrain  en  Caro- 
line, aux  environs  de  Chariefton,  6c  je  les  ai  tou- 
jours vu  réuffir. 

Aux  environs  de  S lint-Gilles,  dans  le  départe- 
ment du  Gard , on  etend,  au  rapport  de  M.  De- 
candolle,  furies  terres  falées  6c feméesen  froment, 
une  légère  couche  de?  rofeaux , dans  l'intention 
d’empêcher,  par  l’humidité  quelle  entretient  à 
la  furface  de  ces  terres , le  fel  de  monter  6c  de  crif- 
tallifer.  Ce  fait  rappelle  ce  que  tous  les  voyageurs 
rapportent,  que  le  iel  matin  difparoît  pendant  l’hi- 
ver des  terres  falées^  de  l’Egypte , des  déferts  de 
l'Arabie,  de  la  Sibérie,  6c  reparoît  pendant  l’été, 

8c  ce  qu’Olivier,  de  l’Iiiftitut , rapporte  des  terres 
de  la  Perfe,  qui  font  naturellement  très-fertiles 
en  froment  6c  autres  objets  de  culture  qui  devien- 
nent faiés  Ôc  impropres  aux  mêmes  produdions  dès 
qu’on  celfe  de  les  cultiver  pendant  un  an. 

Ancien.s  qui  vouloient  vouer  un  Terrain  à 
l’infertilité  politique  , y femoient  du  fel  ; cepen- 
dant aujourd'hui  les  cultivateurs  de  ia  ci-devant 
Bretagne  l’emploient  comme  amendement}  la  dofe 
feule  fait  la  diff-rence.  Foyei  Sel.  (Ôo^c.  ) 
Terrain  uliginneux  : forte  de  Terrain  dans 
lequel  les  eaux  fourdent  en  petite  quantité  à la  fois, 
mais  d’un  grand  nombre  de  points , 5c  fe  confer- 
vent  à peu  de  profondeur,  à raifon  de  la  couche 
d’argile  qui  fe  trouve  deffous. 
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Comme  ces  fortes  de  Terrains  font  mal  diftir.- 
gués  des  marais,  dont  ils  diffèrent  cependant  beau- 
coup , j'tn  parierai  avec  quelqu’étendiie  au  mot 
Uligineux. 

Terrain  vague.  C’eft  un  lieu  non  cultivé, 
ou  dans  lequel  il  n'exifte  qii'un  pâturage  de  peu 
de  valeur. 

Prefque  toujours  les  Terrains  vagues  font  des 
Communaux.  Voyei  ce  mot , ainfi  que  ceux 
PATURAGE  & Lande.  {Base.) 

TEP.RAS  : nom  que  porte  , dans  les  landes  de 
Bordeaux, la  réfinequi  découle  des  pins,  & qui , 
tombant  fur  la  terre,  fe  mélange  de  fable  & de  dé- 
bris de  feuilles  de  cet  arbre.  On  la  purifie  par  la 
fufion.  l^oyei  Résiné.  (Bosc.) 

TERPvASSE.  Tout  terrain  élevé  au-defTus  du 
fol  porte  ce  nom.  V’oyei  Allee. 

Cependant  on  l'applique  plus  fpécialement  aux 
parties  des  terrains  qui  font  en  pente , qu'on  a ren- 
dues horizontales,  loit  pour  la  commodité  de  la 
promenade,  foit  pour  empêcher  l'éboulement  des 
terres  & faciliter  la  cultttre.  Foye^  Montagne. 

On  pratique  des  Terraffes  dans  les  jardins  & 
dans  les  campagnes;  les  premiers  diffèrent  peu  des 
Allées  ou  des  Carrés.  Voyei  ces  mots. 

Le  côté  en  pente  des  Terraffes  eff;  tantôt  dif- 
pofé  en  Talus,  tantôt  revêtu  d’un  Mur.  Foye^ 
ces  mots. 

On  peut,  avec  du  temps,  former  des  Terraffes 
rufliques  à peu  de  frais  fur  la  pente  des  mon- 
tagnes , en  y plantant  des  haies  tranfverfales  plus 
ou  moins  rapprochées,  haies  qui  retiennent  les 
terres  entraînées  parles  eaux  pluviales,  & les  dif- 
pofent  en  talus  dans  leur  épaiffeur  : ces  haies  peu- 
vent être  tenues  auffi  larges  & auffi  baffes  qu'il  eff 
néceffaire.  Foye^  Haie. 

Les  murs  de  Terraffes  doivent  être  d’autant 
plus  folidement  bâtis,  que  la  Terraffe  eff  plus 
haute  Sr  les  terres  plus  fufceptibles  d'être  pouf- 
fées  contre  eux  par  Eeffet  des  eaux  pluviales  ; 
ceux  des  jardins  font  le  plus  fouvent  en  pierre  de 
taille , avec  des  ouvertures  à leur  partie  inférieure 
pour  l’écoulement  des  eaux;  ceux  des  campagnes, 
à raifon  de  la  néceffité  d’économifer  les  frais  de 
conffruéfion  , font  prefque  toujours  en  pierre 
fëche. 

La  mode  des  Terraffes  entièrement  faélices  eff 
paffée  ; on  n’en  voit  plus  conffruire  à grands  frais 
dans  les  jardins  en  plaine  ; elles  font  toujours  utiles, 
& fouvent  indifpenfables  dans  ceux  en  pence. 
Foyei  Jardin. 

La  conflruélion  de  Terraffes  dans  les  terrains 
très  en  pente  peut  s’exécuter  fans  tranfport  de 
terre , puifqu’il  fuffit  de  faire  defeendre  celles  de 
la  moitié  fupérieure  fur  la  moitié  inférieure  ; feu- 
lement dans  le  cas  où  la  Terraffe  eff  deffinée  à 
recevoir  des  cultures,  lorfque  les  couches  infé- 
rieures font  ou  de  pierres  ou  d’argile  infertile  , il 
faut  enlever  la  totalité  dé  celle  de  la  furface  de  la 
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moitié  inférieure  pour  en  recouvrir  la  Terraffe, 
afin  que  les  cultures  puiffent  y profpérer.  Foyei 
TEP..RE. 

Cette  manière  de  faire  les  Terraffes  eff  la 
feule  qui  puifl’e  être  fuivie  dans  les  campagnes,  à 
raifon  de  l'économie  ; car  les  produits  de  la  grande 
culture  ne  font  jamais  affez  confidérables  pour 
payer  l'intérêt  & en  même  temps  rembourler  le 
capital  delà  dépenfe  d’un  remuement  de  terre  de 
quelque  conféquence. 

Lorlque  les  Terraffes  des  jardins  font  unique- 
ment deffinées  à former  des  allées  plantées  d'ar- 
bres pour  la  promenade , & cela  a lieu  fréquem- 
ment, on  peut  fe  contenter  de  creufer  des  trous 
dans  la  partie  qui  n'a  pas  été  remuée,  & d’y  ap- 
porter de  la  bonne  terre  , les  arbres  pouvant  le 
plus  fouvent  y profpérer. 

Les  avantages  des  j.irdins  en  Terraffe  font  qu’ils 
ont  une  belle  vue,  qu’on  peut  difpofer  de  leurs 
eaux  naturelles  de  manière  à faire  croire  qu’elles 
font  très-abondantes , & lorfqu’ils  font  expofés 
au  midi  ou  au  levant  pour  avoir  des  Espaliers  , 
que  les  abris  pour  avoir  des  Primeurs  y (onttrès- 
multipliés.  F oye[  ces  deux  mots  & ceux  Bassin  , 
Cascade.  Jet  d'eau. 

A raifon  des  dégradations  produites  par  les 
eaux  pluviales,  par  la  pouffée  des  terres,  &c., 
les  jardins  en  Terraffe  font  d’un  entretien  plus 
difpendieux  que  les  autres.  On  peut  cependant 
en  diminuer  les  frais  par  une  furveillance  de  tous 
les  momens;  ainfi,  dès  qu'il  s’y  fera  formé  une 
rigole  , on  la  comblera;  dès  qu'une  pierre  du  mur 
fera  détruite  , on  la  remplacera. 

Lesefpaliers  profpèrent  moins  contre  les  murs 
de  Terraffe  que  contre  les  autres , parce  que 
l'humidité  que  rendent  permanente  les  terres  pla- 
cées derrière,  refroidit  l’air  autour  d’eux.  Cette 
confidération  & celle  de  la  durée  des  murs  en- 
gagent quelques  peifonnes  à établir  leurs  Terraffes 
derrière  une  voûte  , laquelle  fert  de  Serre  a 
LÉGUMES  ( voye[  ce  mot  ) ; mais  la  dépenle  d’une 
telle  conftruéfion  arrête  la  plupartdes  propriétaires. 

Les  avantages  de  la  culture  en  Terraffe  des 
terrains  très  en  pente  a dû  engager  à en  établir 
dans  les  pays  de  montagnes , qui  ne  d fièrent  à 
cet  égard  que  du  plus  au  moins.  En  effet,  il  n’en 
eff  point  parmi  ceux  que  j’ai  parcourus,  & j’en 
ai  parcouru  un  gran.l  nombre  en  Fiance,  en 
Efpagne,  en  Italie  & en  Suiffe,  où  elles  font 
complètement  inconnues,  & il  en  eff  où  elles  font 
très-multipliées.  Prefque  partout  ces  Terraffes 
fonr  foutenues  par  des  murs  en  pierre  fèche, 
comme  plus  économiques  ; mais  ces  murs  font 
expofés  à être  entraînés  par  les  eaux  des  pluies, 
'furtout  lorfqu’ils  font  élevés  & formés  de  petites 
pierres  , & que  les  orages  font  violens  & fréquens. 
Un  des  cantons  de  la  France  qui  fe  difliiigue  le 
plus  par  ce  genre  de  conftrudion , eff  la  vallée  de 
Gardoningue , ancien  lit  d’un  lac  qui  fe  terminoit  à 
Anduze.  Chaptal , qui  en  a décrit  la  culture , ne  tarit 

pas 
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pas  en  éloges  fur  l’incelligence  avec  laquelle  les 
Terrjlfes  fans  nombre  qm  s'y  voient  ont  été 
conftruites.  J'y  fuis  paflé  peu  de  jours  apres  un 
violent  orage  , & j'ai  été  frappé  de  la  fcène  de 
defolation  qu’elle  préfentoic , par  les  débris  des 
murs  entraînés  loin  du  lieu  où  ils  exiltoient, 
par  les  profonds  ravins  qui  fllonnoient  la  plupart 
des  propriétés.  Les  feuls  champs  qui  fulfcni  i.i- 
tads,  étoient  ceux  dont  la  TerralFe  étoit  rpiacée 
derrière  une  haie  qui  avoit  rompu  la  force  des 
eaux  en  la  divifant.  Depuis  lors  j’ai  porté  dau.s 
mes  voyages  mon  attention  fur  les  haies,  lorl- 
qu’elles  traverfoient  des  pentes,  8c  j’ai  partout 
vu  que  les  terres  s’étoient  accumulées  contre 
leur  pied , du  côté  fupérieur , 8c  y formoient 
naturellement  une  TerralTe  plus  ou  moins  élevée, 
laquelle  reinpüfloit  plus  ou  moins  bien  fon  objet 
fans  inconvénient  autre  que  l’ombre  de  la  haie  j 
inconvénient  qu’on  pouvoir  afFoiblir  en  la  tenant 
tres-balfe,  ou  en  la  compofantd’atbulies  de  petite 
Itacure. 

Ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut , je  voudrois 
donc,  pour  l’avantage  des  propriétaires  8c  de  la 
lociété  en  général,  que  toiles  les  pentes  de  mon- 
tagnes qui  ne  font  pas  couvertes  de  bois  fulTent 
ûtvifées  en  parties  d'autant  moins  larges , que 
ces  pentes  feroient  plus  rapides  , par  des  haies 
traniverfales  compofées  d'une  grande  quantité  de 
toutes  fortes  d arbuftes  Sc  de  grandes  plantes  vi- 
vaces, contre  lefquelles  on  dépoferoit  toutes  les 
pierres  que  la  charrue  ou  la  houe  rameneroit  à 
Ja  furtace.  Ces  haies,  qu’on  ne  tiendroit  qu’à  un 
ou  deux  pieds  de  hauteur,  fubfilleroient  éter- 
nellement, puifque  les  arbuftes  s’y  fubftitueroient 
continuellement  les  uns  aux  autres,  8c  non-leu- 
^ment  feroient  former  à la  longue  de  véritables 
Terraftês  , fans  aucune  mife  de  fonds  antre  que 
celle  de  Jeur  plantation,  mais  empêcheroient  les 
terres  d’être  enrraînées  dans  les  vallées  par  les 
eaux  pluviales.  Les  pays  de  vignobles , où  le 
rapport  des  terres  du  bas  en  haut,  tous  les  huit  à 
dix  ans,  eft  fi  coûteux,  éviteroient  par-là  cettedé- 
penfe.  Voye[  Vigne. 

Je  fais  des  vœux  pour  que  les  propriétaires  fe 
convainquent,  par  l'obfervation  , de  ce  que  je 
viens  de  dire,  8c  mettent  mon  confeil  à profit 
{Base.)  ^ 

TERRASSIER.  On  a confervéce  nom  aux  ou- 
vriers qui  fe  louent  pour  faire  des  terraffes , des 
défoncemens , pour  creufer  des  étangs , des  fof- 
fés,  pour  établir  des  chemins,  pour  entrepren- 
dre enfin  tous  les  travaux  qui  ont  pour  objet  de 
remuer  la  terre. 

Généralement  lesTerraffiers  font  regardés  comme 

les  derniets  en  rang  parmi  les  agens  de  l’agricul- 
ture, 8c  cela  parce  qu’ils  fe  contentent  du  plus 
foible  falairej  c'eft  le  prix  de  leurs  journées  qui 
règle  celui  des  autres  clafles  d’ouvriers.  Foy.  Ou- 
vrier & Agriculture. 

Il  eft  un  choix  à faire  parmi  les  Terraftiers  j car 

Agrieuhure,  Tome  VI. 
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quelque  tecile^  que  foie  leur  travail , il  eft  mieux 
fait,  ou  plus  tôt  fait  par  des  hommes  intelligens  8c: 
A hommes  idiots  ou  débiles. 
Ainli  un  ou  deux  fous  par  jour  de'plus  pour  pou- 
voir faire  ce  choix,  ne  font  pas  toujours  à re- 
gretter. ‘ 

La  mifère  dans  laquelle  vivent  la  plupart  des 
1 iralliers,  fait  que  leurs  journées  font  prefque 
toujours  au  rabais  pendant  l’hiver  ; c’eft  pourquoi 
' e.  economique  ue  choifir  cette  époque  pour 
taire  tous  les  travaux  de  terralfes  qui  peuvent 
etre  retardes.  (Bosc.)  ^ ^ 

TERi  .E.  Ce  nom  a deux  acceptions  dans  la 
langue  françaife.  . 

Il  s’applique  & à la  planète  que  nous  habitons, 
«•  a la  fiirrace  plus  pu  moins  pulvérulente  de  cette 
meme  planète. 

Quoique  la  première  de  ces  acceptions  foit  du 
rellort  des  Diétionnaires  à'Aftronomie  Sc  de  Pky- 
je  croîs  devoir,  non  pas  indiquer  d'où 
provient  le  globe  terreftre,  quelle  eft  la  nature 
des  fubftances  qui  eia  forment  le  noyau  , pourquoi 
Il  roule  fur  Im-meme  en  vingt-quatre  heures, 
Sc  tourne  autour  du  foleil  en  une  année,  mais 
donner  li^dee  de  ia  formation  de  fa  croûte  'a 
feule  de  fes  parties  qui  intërêlTe  direftement  le 
cultivateur,  puifque  c’eft  elle  feule  dont  il  eft 
appelé  a piendre  connoiflance. 

_ Les  opinions  ont  extrêmement  varié  rela- 
nvement  a la  fomation  de  la  croûte  de  la 
i erre  ; mais  ces  opinions  fe  réduifent  à deux  prin- 
c.pa  es  , celle  qui  emploie  le  feu,  8c  celle  qui 
emploie  1 eau  comme  moyen.  L’étude  des  mon- 
tagnes dont  je  me  fuis  occupé  toute  ma  vie  8c 
es  ^voyages  que  j ai  faits  dans  leurs  principales 
chaînes,  au  midi  de  l’Europe,  m’autorisait  a 
croire  que  les.elemens  du  Granit  8c  de  fes  accef- 
fqires , le  Jaspe  , le  Gnciss,  !e  Schiste  8c autres 
pieires  fi.iceufes  moins  abondantvs,  ont  été  pri- 
mitivement tenus  en  diffolution  dans  une  petite 

comme  elle  le  fcroit  dans  une  marmite  à papin 
qui  feroit  rouge  extérieurement.  La  difficulté  ré- 
fu  tante  de  la  fatuité  expanfible  de  i’ea.i  par  la 
chaleur  peut  fe  réfoudre  parla  réfiftance  de  la 
portion  de  ces  vapeurs  déjà  élevées;  un  r.froidif- 
fement  fubit  ou  prefque  fubit  de  cette  eau  a dâ 
donner  heu  a la  précipitation  du  Granit  , dont 
-s  elemens  font  mélangés  intimement.  Quoique 
plus  ou  moins  fepares  8c  criftalhfés  , piécip.tatffin 
qui  s eft  faite  par  groupes,  dont  les  priiocipaix  font 

Z vT'  M Py^^"ées  : les  Gevennes 

les^Vofges.  Nous  voyons  les  chofes  fe  pafièr  à peu 
près  de  meme  dans  nos  fabriques , lors  de  la  enf- 
tallifanon  du  -alpetre,  du  fel  marin , de  la  foude 
de  la  potalTe  , 8cc.  Un  plus  grand  refroidiffi-- 

pems'^&  L"fA^^  tejrcftre  a amené  la  chute  des  va- 
peurs 8c  la  formation  des  Jaspes  , des  Gneiss 
des  Schistes  &c.  ; ce  n’eft  qu’alors  que  les  mers 
primitives  .e  font  peuplées  d’abord  de  polypiers, 
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& enfuîte  de  coquillages  , telles  que  les  trilobi- 
tes , les  cornes  d’ammon  , les  bélemnites , les  gry- 
phiceSj  les  huîtres,  les  térébratules , qui  ont  formé 
les  plus  anciennes  montagnes  calcaires. 

Des  bouleveifemens  généraux  , probablement  : 
produits  par  des  ofcülations  dans  l’axe  de  la  Terre , 
ont  réduit  en  fragmens  les  coquillages  de  ces 
montagnes , & il  en  eit  réfulté  des  mers  de  boue 
qui  , redevenues  tranquilles,  ont  dépofé  cette 
boue  en  bancs  ou  en  couches  quelquefois  d’une 
grande  épailfeur,  fur  la  furface  des  granits  & 
autres  produits  primitifs.  L’obfervation  ne  per- 
met point  de  nier  ce  mode  de  formation.  Ces 
ofciliations  de  l’axe,  de  la  Terre  font  encore  prou- 
vées par  des  oflèmens  d’éléphans , de  rhinocéros 
& autres  grands  animaux  qui  fe  trouvent  en  fi 
grande  quantité  dans  le  nord  de  l’Europe  , de 
l’Afie  & de  l’Amérique,  &:  leur  inflantanéicé  l’eft 
par  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  été  découverts 
au-delà  du  cercle  polaire,  enterrés  à une  petite 
profondeur , Sc  confervés  comme  s’ils  étoient 
morts  delà  veille,  puKqu’on  a pu  en  manger  la 
chair , quoiqu'ils  le  fufient  depuis  bien  des  mil- 
liers d’années  5 ils  n’ont  pu  fe  conferver  ainfi  que 
parce  qu’ils  ont  été  gelés  le  jour  même  de  leur 
mort , & font  reftés  dans  cet  état  jufqu’à  ce  mo- 
me.nt.  y'oye^  les  Mémoires  de  l’ Accadémie  de  Pé- 
tersbourg. 

On  peut  fuppofer  que  h furabondance  des  eaux 
a diminué , que  les  mers  fe  font  retirées  par  fuitc. 
de  l’immenfe  abforption  qu’en  ont  dû  faire  les 
aniuiaux  & les  végétaux,  qui  alors,  comme  au- 
jourd'hui , fe  multiplioient  d’autant  plus  qu’il 
faifoit  plus  chaud  & plus  humide. 

Mais  comment  ces  animaux  & ces  végétaux  fe 
font-ils  produits  fur  un  fol  qui  a été  bril'ant?  c’eft 
ce  à quoi  je  n’entreprendrai  pas  de.  répondre.  Je 
dirai  feulement  que  les  depouil'es  des  animaux 
marins  fe  trouvent  feulrs  dans  les  couches  des 
pierres  calcaires  primitives,  & que  ce  n’cft  qu  • 
fur  leur  furface  qu’on  rencontre  des  reftes  d’ani 
maux  plus  compofés,  Sc  d-S  reftes  de  végétaux 
tous  analogues  à ceux  qui  ne  vivent  plus  que  fous 
la  zone  torride. 

Après  que  la  Terre  fe  fut  confervée  dans  cet 
état  bien  des  milliers  d’années  , que  les  métaux 
fe  furent  formés  dans  les  fentes  des  couches  fu- 
perpofées  au  granit , que  les  rivières  eurent  con- 
duit à la  mer  une  partie  des  débris  des  grands 
végétaux  crûs  fur  leurs  bords,  débris  qui  ont  for- 
mé les  houilles,  il  arriva  de  nouveau  de  grands 
bouleverfemens,  dont  probablement  celui  qui  en- 
terra les  grands  animaux  dont  j’ai  parlé  plus  haut, 
eft  le  dernier,  bouleverfemens  qui  changèrent  la 
nature  des  Terres  & même  des  mers,  c’eft-à  dire, 
qui  réduifirent  en  boue  les  maflfes  de  polypiers 
& de  coquillages  couvrant  le  fond  des  mers  , qui 
dépofèrent  cette  boue  fur  le  calcaire  primitif  en 
bancs  très-épais,  très-différens  les  uns  des  au- 
tres en  compofition , en  couleur , &c.  Cette  for- 
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mation  s’appelle  le  calcaire  primitif  fecondaire  OU 
calcaire  de  tranjltion.  Dans  la  mer  qui  exiftoit  er.- 
fuite  vécurent  d’autres  coquillages  qui,  à leur  tour, 
périrent  & donnèrent  naiifance  au  calcaire  en  cou- 
che , futmonté , comme  le  précédent , de  couches 
fablonneufes  , argileules,  marneufes  , &c.  Elle  fe 
diftingue  très-facilement  de  h précédente  par  les 
coquillages  qu’elle  renferme,  lefquels  fe  rappro- 
chent dé  ceux  encore  exiftans  dans  les  mers  inter- 
tropicales. 

Je  ne  parle  pas  des  invafions  locales  des  mets 
fur  les  continens  , invafions  qui  ont  été  fort  nom- 
breufes  dans  certaines  localités  , aux  environs  de 
Paris,  par  exemple,  ainfi  que  l’ont  prouvé  MM.  Cu- 
vier & Brongniard  dans  leurs  recherches  géolo- 
giques furies  terrains  d’eau  douce,  recherches 
qui  font  imprimées  dans  les  Annales  du  Muféum. 
Je  ne  parle  pas  non  plus  de  ces  terrains  d’eau 
douce,  parce  qu’ils  fe  confondent  avec  les  autres 
par  les  cultivateurs. 

Je  reviens  à la  fécondé  acception  du  mot  Terre , 
qui , quoiqu’également  du  reflorc  des  deux  der- 
niers de  ces  Diélionnaires , doit  être  ici  l’objet 
d’un  article  fpécial  & d’une  certaine  étendue  , 
puifque  c’eft  la  Terre  qui  nourrit  les  plantes  , 
qu’elle  eft  l'obj.  t principal  des  travaux  des  culti- 
vateurs , qu'il  eft  indifpenfable  au  fuccès  de  ces 
travaux  d’en  connoître  les  différentes  fortes,  de 
les  choifir  convenablement,  de  ne  leur  donner 
que  le  noir.bre  Je  labours  que  la  quantité  d’en- 
grais ftiiétement  nécellaire,  fec.  Sec. 

La  Terre , quoique  fouvent  peu  différente  des 
pierres  par  fes  principes  conltituans , s’en  diftin- 
gue cependant  prefque  toujours  avec  facilité  à 
la  foib’e  agrégation  de  fes  molécules , & même 
à leur  état  pulvérulent  dans  l’état  de  féchereffe. 
Foyei  Pierre,  Roche  6*  Montagne. 

I es  oxides  métalliques,  autrefois  appelés  chaux, 
fe  rapprochent  davantage  de  la  Terre  par  leur 
apparence;  mais,  excepté  celui  de  fer,  tous  font 
fi  rares  dans  la  nature , qu’il  eft  peu  de  cultiva- 
teurs qui  foient  dans  le  cas  de  les  remarquer.  Koy. 
Oxide  & Chaux  métallique. 

Les  chimiftes  ont  reconnu  qu’un  affez  grand 
nombre  de  Terres  fervent  de  baie  aux  pierres  , 
telles  que  la  baryte,  la  ftrontiane , le  fluate,  le 
zircon,  A’c.  &c.  j mais  quatre  feulement  font 
dans  le  cas  de  devenir  l’objet  de  l’étude  des  cul- 
tivateurs, ce  font  les  Terres  .alumineufe , fili- 
ceufe  , calcaire  & magnéfienne. 

La  Terre  alumineufe  fer:  de  bafe  aux  argiles  & 
à beaucoup  de  pierres  d’une  facile  décompofi- 
tion. 

La  Terre  filiceufe  fe  trouve  Hans  les  granits, 
les  gneifs,  les  quartz,  les  grès,  les  cailloux, &c. 

La  terre  calcaire  eft  principalement  produite 
par  des  animaux  marins  de  la  clalTe  des  polypes 
ou  de  celle  des  teftacées  ; elle  forme  des  chaires 
de  montagnes  d’une  fi  grande  étendue , que  l’ima- 
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ginatîon  fe  refiiTe  à croire  à leur  origine , quelque 
coatiatée  qu  elle  foit. 

La  Terre  mignéiienne  eft  plus  rare  que  les  pré- 
cédentes j OiT  ne  la  trouve  que  dans  les  Mon- 
tagnes PRIMITIVES  (voye^  ce  mot)  ; elle  rnrre 
pour  beaucoup  dans  les  Schistes  & les  Stéa- 
TITES.  ( ces  mots.)  Je  h cite  principale- 

ment , parce  que  répandus  , après  la  calcination  , 
dans  les  Terres  arables,  elle  les  rend  complète- 
ment infertiles  pendant  plufieurs  années,  rayez 
Magnésie.  ’■ 

Toutes  ces  Terres  fe  trouvent  rarement  pures  j 
elles  fe  mélangent  deux  par  deux  , trois  par 
trois,  même  toutes  enfemble , dans  des  propor- 
tions fans  nombre. 

Mêlée  avec  la  filice,  en  fragmens  impercep- 
tibles, la  terre  alumineufe  conltitue  l'argile  qui 
joue  un  rôle  fi  important  en  agriculture,  & comme 
baie  de  la  plupart  des  fols,  Se  comme  retenant 
les  eaux  pluviales,  donnant  lieu  à la  plus  grande 
partie  des  Mares,  des  Etangs,  des  Lacs, 
des  Fontaines,  r oye^  Argile. 

Il  eft  difficile  de  fe  refufer  à croire,  quand  on 
a convenablement  étudié  la  géologie  , que  la  plus 
grande  partie  de  l'argile  qui  fe  trouve  en  bancs 
d une  étendue  & d’une  épaiffeur  fi  immenfe  dans 
les  montagnes  fecondaires  & dans  les  plaines  , eft 
le  produit  de  la  décotppofuion  des  montagnes 
primitives,  & principalement  du  Granit,  raye-' 
ce  mot  & celui  Montagne.  ’• 

Après  1 argile,  c’eft  le  calcaire  qui  eft  le  plus 
abondant  dans  la  nature.  Un  de  fes  états  s'ap- 
pelle  Craie,  ce  mot. 

Quoique  la  fiüce  foit  prefque  toujours  mêlée 
avec  l’argile  , comme  je  viens  de  l’obferver  , elle 
conltitue  cependant  très-fouvenr,  prefque  feule, 
des  fols  d’une  grande  étendue,  qu’on  appelle  Sa- 
blonneux J Graveleux,  roye:^  ces  mots. 

Mais  ces  trois  Terres,  quelles  que  foient  les 
proportions  de  leurs  mélanges , font  infertiles  fi 
elles  ne  font  unies  avec  I’Humus  , & fi  elles 
ne  font  imprégnées  de  Gaz  atmosphérique. 

( Foyei  ces  mots.)  A uffi  celles  qu’on  retire  des 
grandes  profondeurs , comme  des  puits , des  fon- 
d.uions , des  carrières,  même  des  fofles,  font- 
elles  impropres  à la  culture  pendant  un  certain 
nombre  d’années. 

On  appelle  Terre  végétale  le  mélange  des 
trois  Terres  & de  l’humus,  dans  des  propor- 
tions telles  que  les  plantes  y croilTent  avec  fuccès. 

Prefque  chaque  efpèce  de  plantes  exige  une 
nature  particulière  de  fol  : air.fi  , le  tuffilage  veut 
1 argile;  la  fpergule , le  fable;  la  brunelie  à 
grandes  fleurs , le  calcaire;  la  ciguë,  l’humus; 
ce  que  j ai  eu  foin  d’indiquer  à chaque  plante. 

Les  fols  compofés  d’un  quart  d’argile  , d’un 
quart  de  fable,  d’un  quart  de  calcaire  & d’un 
quart  d humus , font  les  plus  fertiles.  De  tels 
fols  font  rares  5 ordinairement  un  des  trois  pre- 
miers compofans  fait  la  moitié  , ou  tnême  les 
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trois  quarts  de  la  totalité  , & le  terreau  n’y  en- 
tre que  pour  un  vingtième,  un  ci.nquantième. 

L infpeètion  du  fol  fuffit  le  plus  fouvent  pour 
juger  quelle  eft  l’efpèce  de  Terre  qui  domine  dans 
le  fo] , 1 argile  étant  jaunâtre  , le  fable  vitreux, 
le  calcaire  blanc,  le  terreau  noir;  cependant  il  elt 
fouvent  à defirer  de  connoître  exaèlement  la  pro- 
portion de  fes  compofans  , non  pas  avec  l’exaéti- 
tude  rigourenfe  de  la  chimie  moderne,  mais  d’une 
manière  afiez  approximative  pour  remplir  le  but 
^u  on  fe  propofe.  Voici  la  manière  de  procéder 
à l’analyfe  de  ce  fol. 

On  en  prend  une  portion  quelconque  qu’on  fait 
fecher,  en  1 eparpillant,  fur  une  planche,  dans  un 
four  dont  on  vient  de  retirer  le  pain.  Vingt-quatre 
heures  après,  on  pèfe  cette  poition  & on  la  fait 
légèrement  rougir  dans  un  vafe  au  milieu  d’un 
brafier  ardent.  L'humus  fe  brûle  , & en  pefant  de 
nouveau  on  juge,  parce  que  la  portion  a perdue, 
combien  elle  contenait  de  cet  humus.  Le  relie  eft 
enfuice  mis  dans  t'',)i.sfois  fou  volume  d’acide  ni- 
trique (eau-forte).  La  partie  calcaire  qui  s’y 
trouve  , fe  dillout  ; on  l’enlève  en  jetant  la  li- 
queur & en  lavant  le  réfi  lu  dans  l’eau  pure;  puis 
on  fait  fécher  fortement  le  reftant , qui , par  fa  di- 
minution à la  balance,  annonce  la  quantité  de  cal- 
caire qu  il  contenoit.  Pour  féparer  l’ai  gile  du  fa- 
ble, on  met  la  mafte  dans  un  vafe  jIus  élevé  que 
arge,  & on  le  couvre  de  trois  à quatre  fois  fou  vo- 
lume d eau;  on  laiiîe  l’argile  fe  détremper  , même 
on  favorifera  la  defagrégation  au  moyen  d’un  pi- 
lon.  Loriqu’on  la  juge  complète,  on  agite  for- 
tement le  tout,  & aprè'  une  min.ite  de  repos,  oii 
décante,  1 eau  dans  un  autre  vafe  ; on  en  remet 
de  nouvelle  , qu  on  remue  &c  décante  de  même. 
Ce  qui  reliera  au  fond  du  premier  vafe  fer.a  le  fa- 
ble ; ce  qui  fe  précipitera , par  vingt-f|u.ure  heures 
a ' autre  va  e,  fera  l'argile.  On  fera 

delUcher  ces  deux  portions  féparémént,  de  on  les 
pefera.  On  fauia  donc  les  proportions  des  compo- 
uns  de  cette  Terre  auffi  exadement  qu’d  eft  né- 
ceffiaire  pour  les  procèdes  agricoles  , fauf  l.i  perte 
qu  on  trouvera  dans  le  totil  , porte  qu’on  répar- 
tira fur  ch,ique  partie  au  prorata  de  fou  poids. 

Puifque  , ainii  qu»  je  l’ai  annoncé  p’us  haut,  la 
proportion  par  quart  fait  la  T4;r''e  la  plus  fertile , 
un  d;;s  buts  de  la  culture  dcvroii.  être  d'en  rap- 
procher celle  ou  une  d’elles  eft  trop  dominante  ; 
rnais  la  depenfe  des  tranfports,  quelqu  rappro- 
chées que  foient  ces  Ferres,  & à qiielqui  bas  prix 
que  foit  la  main-d  oeuvre  dans  le  canton,  ne  per- 
met généralement  de  l’entreprendre  que  pour  les 
eu' tares  de  luxe , c'eft-à- dire  , celle  où , par  quel- 
ques motifs  que  ce  foit,  on  ne  cherche  pas  un  re- 
venu proportionné  à la  mife  d-.hors,  & la  rentrée 
r.e  fon  capital  dans  un  t.:mps  limité. 

De  tout  temps  cependant,  &r  atijourd'hui  plus 
que  Jamais , on  a procédé  en  petit  .!’’.->tès  ce 
principe,  en  tcanfportant  de  la  Marne  , des  Sa- 
bles, des  Gravas  , &c.,  Sc  furtouc  du  Fu- 
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wiER  dans  les  Terres  arables.  ces  mots. 

Il  eft  très-rare  que  la  couche  fupérieure  du  fol 
ne  contienne  pas  de  l'humus,  foit  que  l’argile, 
foit  que  le  fable  , foit  que  le  calcaire  y domine. 
Mais  comment  cet  humus  s’y  eft-il  formé  ? 

Pour  expliquer  ce  fait,  il  faut  favoir,  i°.  que 
certaines  plantes,  comme  les  lichens,  les  tremel- 
les , les  jungermanes , &c. , vivent  entièrement  des 
principes  de  Pair , & qu’ainfi  elles  n’ont  pas  befoin 
d'humus  pour  fe  développer  i auffi  en  voit  - on 
naître  fur  les  laves  des  volcans  quelques  années 
après  qu’elles  font  refroidies;  i°.  que  d’autres, 
comme  les  mouffes , les  plantes  gralfes,  fe  con- 
tentent de  la  plus  petite  quantité  d’humus , & ainfi 
de  fuite.  Donc,  après  des  millions  d’années,  des 
chênes  ont  pu  Croître  là  où  une  mouffe  ne  pou- 
voir pas  d’abord  fubfifter.  L’humus  formé  fur  les 
lieux  inclinés  a été  entraîné  par  les  eaux  pluviales 
dans  les  vallées  8f  dans  les  plaines;  de-là  vient  que 
ces  lieux  font  plus  fertiles  que  les  montagnes. 

Si  quelques  vallées,  fi  quelques  plaines  femblent 
arguer  contre  le  principe  que  je  viens  d’établir, 
c’efi  que  leur  humus  a été  entraîné  dans  la  mer  par 
les  fleuves  qui  les  traverfent,  ou  qu’elles  ont  été 
nouvellement  couvertes  par  les  débris  des  Mon- 
tagnes. Voye:j^  ce  mot. 

L’argile  , qui  conftitue  les  Terres  fortes , &c. , 
étant  fort  compaéle , ne  fe  laifle  pas  facilement  pé  - 
nétrer  par  les  racines  des  plantes;  auffi  beaticoup 
de  végétaux  ne  peuvent-ils  pas  y fubfifter  : ce  n’eil 
qu’au  moyen  de  nombreux  labours  que  les  céréa- 
les , par  exemple,  y profpèrent  ; l’eau  s’y  infinue 
difficilement  ; il  eft  même  des  lieux  arg  leux,  en 
pente,  totalement  incultivables,  parce  que  les  pluies 
ne  peuvent  les  abreuver  ; mais  quand  elle  en  eft  nn- 
bib^e,tl;ela  garde  long  temps,  & même  quelque- 
fois trop  long  temps  : c'eft  pourquoi , dans  les  hi- 
vers pluvieux,  les  céréales  il  autres  plantes  déli- 
cates y périlfent  fouvent.  La  chai  ur  folaire  les  pé- 
nètre lentement  ; en  conféquence  les  graines  y 
germent  il  y viennent  plus  tard  à maturité  : de-la 
le  nom  de  Terres  froides  qu’elles  portent  dans 
beaucoup  de  lieux.  Dans  les  années  froides,  les 
produétions  qu’on  leur  confie  ne  font  ni  favoureu- 
les  ni  de  garde.  On  affoibht  ces  inronvéniens  par 
des  mélanges  de  Sable,  par  des  Saignées,  par 
un  mode  particulier  de  labour,  appelé  Labour 
EN  BlLLON.  Voye:;^  ces  mots. 

La  Terre  fablonneufe  eft  très -légère  & très- 
perméable  aux  racines  des  plantes.  Tous  les  v gé- 
taux  femés  en  automne  ou  au  printemps  femblent 
d’abord  yprofpérer,  mais  beaucoup  d’entr’eux  y 
périffent  avant  d’avoir  donné  leurs  graines.  Il  lui 
faut  peu  de  labours.  Les  récoltes  de  feigle  font 
les  feules,  parmi  les  céréales,  qui  y foient  belles. 
Les  années  pluvieufes  lui  font  plus  avantageufes 
que  les  années  fèches, parce  qu'elle  laiffe  traver- 
fer  ou  évaporer  facilement  l’eau  néceflaire  à la 
végétation.  La  chaleur  du  foleil  la  pénètre  très- 
proroptement  de  très-profondément , ce  qui  doit 
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déterminer  à l’employer  à la  proiudlion  des  pri- 
meurs. C’eft  à cette  faculté  qu’elle  doit  le  nom 
de  Terre  chaude  qu’elle  porte  en  quelques  lieux. 
Dans  les  années  fèches,  fes  produétions  font  mai- 
gres & quelquefois  d’une  faveur  trop  forte,  mais 
toujours  fufceptibles  de  confervation. 

La  Terre  calcaire  eft  intermédiaire  entre  les 
deux  précédentes  ; auffi  eft-ce  la  plus  conftam- 
ment  fertile  & celle  qui  donne  les  produits  les 
plus  affurés.  Au  refte,  excepté  dans  les  pays  de 
craie  , où  elle  eft  prefque  pure  & par  conféquent 
impropre  à la  végétation,  eft-il  rare  qu’elle  ne 
foit  pas  mélangée  en  .proportion  convenable  avec 
l’argile.  Sa  principale  propriété  eft  de  rendre  l’hu- 
.mus  foluble  , c’eft-à-dtre  , d’accélérer  d’aug- 
menter l’effet  des  engrais,  ce  qui  eft  un  avantage 
précieux  dans  quelques  cas , mais  un  inconvénient 
grave  dans  d'autres , comme  lotfqu’on  veut  culti- 
ver des  Craies.  Fbyeç  ce  mot. 

L’humus  ou  terreau  pur  femble  devoir  être  la 
Terre  par  excellence  ; cependant  il  a le  grave'  in- 
convénient, par  fuite  de  fa  fertilité  même,  de 
faire  produire  plus  de  Feuilles  que  de  Graines 
( vojej  ces  mots)  aux  plantes  qui  font  cultivées 
pour  ce  dernier  objet , principalement  aux  cé- 
réales. 

Le  rapport  des  Terres  varie  comme  leur  na- 
ture. Dans  le  climat  de  Paris , il  en  eft  qui  rappor- 
tent juiqu’à  dix  fetiers  de  froment  par  arpent.  On 
peut  évaluer  à fix  le  terme  moyen  entre  ces  excel- 
lentes Terres  & les  mauvaifes,  qui  n’en  rapportent 
qu’un  à deux,  quoiqu’on  leur  confie  la  même 
quantité  d^  femence,  favoir , deux  tiers  de  fetier, 
terme  moyen. 

Prefque  toujours  c'eft  par  comparaifon  qu’on 
caraétérife  la  nature  des  Terres.  Par  exemple,  telle 
Terre  qui  paffe  pour  forte  dans  tel  canton  , eft 
rangée  parmi  les  légères  dans  tel  autre  ; aufti  n’eft- 
ce  toujours  que  tres-vaguemr  nt  qu’il  faut  les  con- 
fidérer  ai  ms  les  livres,  afin  de  laiflTer  aux  prati- 
ciens le  loin  de  fixer  rigonreufemenr  leur  compo- 
fitionpour  la  locdité  où  ils  fe  trouvent. 

La  nature  de  la  Terre  ne  varie  point  à raifon 
de  fa  polîcion,  mais  fes  proiuits  diftèrent  beau- 
coup par  cette  caui’e.  Ainfi  celles  expofées  au 
midi  porteront  des  récoltes  précoces  , fèches , 
d’un  bon  goût  ; celles  expofées  au  nord  feront 
plus  ftijettes  a couler , à geler  , a être  fans  faveur  ; 
celles  du  fommer  des  montagnes  refuléronc  de 
porter  des  plantes  qui  profpère  .t  dans  celles  des 
vallées  profondes.  Je  ns  fais  qu’indiquer  ici  ces 
confidérations  , fur  lefquelles  j’ai  appuyé  dans  un 
grand  nomb  e d’autres  arti'  les. 

Dans  certaines  localités  il  fe  rencontre  fous  la 
couche  peu  epaiffe  de  Terre  végétale,  une  cou- 
che d'argile  ferrugineufe  , puis  un  banc  de  fable 
d’une  profondeur  indéterminée  Là  les  cultiva- 
teurs doivent  fe  refufer  à défoncer  la  couche 
d’argile  , quoique  cette  opération  pût  paroître 
avantageufe,  parce  qu’une  aridité  très-durable 
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en  feroit  la  fuite.  Cette  couche  d’argile  s'appelle 
tuf  dans  beaucoup  de  lieux  , quoiqu’elle  diffère 
fou  vent  confidérablement  du  véritable  Tu  F . ( P''oy. 
ce  mot.)  On  la  nomme  pan  en  Angleterre. 

Dans  d'autres  localités,  au  contraire,  cette 
couche  en  lurmome  une  de  fable  de  peu  d’épaif- 
feur  , qui , mêlée  avec  elle  , augmentera  la  pro- 
fondeur du  fol  & permettra  d’y  planter  des  arbres 
avec  fuccèsj  alors  il  faut  la  rompre.  Une  couche 
femblable  exifte  aux  environs  de  Harlem , & s’y 
nomme  derri.  Il  eft  quelquefois  dangereux  de 
rompre  ce  derri , parce  qu’il  retient  les  eaux,  qui 
alors  s’épanchent  d’une  manière  nuifible. 

Tout  cultivateur  qui  entreprend  de  cultiver  un 
terrain  qu’il  ne  connoït  pas  encore,  ne  doit  pas 
feulement  étudier  la  compofition  de  fa  couche 
fupérieure,  mais  encore  celle  des  couches  infé- 
reures  aulTi  profondément  que  poffible  , d’abord 
pour  favoir  fi  la  fécondé  couche  n’ell  pas  une  marne 
qui,  mêlée  avec  la  première,  foitpar  des  labours 
très-profonds,  foit  par  des  extraèfions  à la  bêche 
ou  à la  pioche,  en  augmenteroit  la  fertilité  j enfuite 
pour  connoître  la  nature  des  differentes  couches, 
ce  qui  peut  être  très-utile  dans  un  grand  nombre 
de  cas , &c  principalement  pour  le  creufement  des 
fondations  des  bâtimens  & le  percement  des  puits. 
Pour  cette  opération  on  peut  fort  économique- 
ment taire  ufage  d’une  fonde  compofée.  J’en  ai 
donné  la  delcription  à l’article  Tarière. 

Une  Terre  trop  fèche  peut  quelquefois  être  ar- 
rofée  par  des  déviations  de  ruiffeaux,  de  rivières. 
Voyei  Irrigation. 

Une  Terre  trop  humide  peut  être  fouvent  def- 
féchée  par  des  fofles,  des  pierrées,  &c.  Foyei 
DESSECHEMENT. 

Un  cultivateur  intelligent  doit  calculer  la  pof- 
fibilité  de  taire  ces  opérations  avec  économie, 
lorfqu’il  entre  en  joiiitïance  d’un  terrain. 

Dans  les  pays  incultes  , la  Terre  n’a  pas  befoin 
d’engrais,  puifque  les  feuilles  & autres  débris  des 
plantes  lui  rendent  chaque  année  plus  d'humus 
que  la  végétation  en  a ablorbé  ; mais  il  n’en  eft  pas 
de  même  dans  ceux  dont  on  enlève  les  récoltes, 
fiutout  lorfque  ces  récoltes  ont  pour  objet  les 
Graines,  oye^  ce  mot  ) Là  , fi  on  ne  veut  pas 
voir  progrelfivement  diminuer  l’abondance  des 
récoltes,  il  faut  fouvent  porter  des  Fumiers  ou 
autres  Engrais  fur  les  champs,  furtout  fi  ces 
champs  doivent  enfuite  porter  des  céréales  ou  des 
plantes  à graines  huil-'ures , cultures  plus  épui- 
fantes  que  les  autres,  f^oye^  ces  mots  & ceux  As- 
soLEMiNT  & Succession  de  culture. 

L’humus  que  contient  la  Terre  végétale,  ou 
qu’on  y introduit  par  le  moyen  des  engrais,  n’eft 
qu’en  partie  fufceptible  d'être  diffoute  par  l'eau, 
& par  fuite  d’entrer  dans  la  compofition  des  vé- 
gétaux, La  fage  nature  a voulu  que  fa  décompo* 
fition  naturelle  fût  lente  , afin  qu’il  en  reftât  en 
rélerve  pour  Es  années  fuivantes.  Ce  font  les  gaz 
atmufphénques  qui  ordinairement  opèrent  cette 
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transformation,  puifque  Braconnot  ayant  épuifé 
une  portion  d’humus  de  toute  fa  partie  foluble 
par  de  l’eau  diftidée  , & l’ayant  abandonnée  à l’air 
pendant  fix  mois , elle  lui  offi  it  de  nouveau  une 
partie  foluble  , 6c  ainfi  de  fuite  pendant  plufieurs 
années. 

C’eft  fur  cette  lente  décompofition  de  l’humus 
par  les  gaz  acmofphéviques  , que  s'expliquent, 
1°.  les  avantac!c-s  des  labours  d’automne  relative- 
ment aux  femis  du  printemps  , puifque  les  interf- 
tices  laifiés  dans  la  Terre  par  ces  labours  favori- 
fent  raélion  de  tes  gaz  j i°,  l'influence  de  la  grande 
épaiffeur  & de  la  grande  durée  de  la  neige  fur  les 
produits  de  la  récolte , puifque  cette  neige  retient 
ces  gaz  dans  la  Terre , & que  leur  ftagnanon  favo- 
rife  leur  aéfion. 

L’explication  précédente  eft  encore  appuyée 
fur  l’obfervation  tant  de  millions  de  fois  faite  , que 
les  Terres  végétales  retirées  d’une  profondeur  de 
quelques  pieds  , ainfi  que  celles  qui  proviennent 
du  curément  des  étanas,  ne  font  propres  à la  vé- 
gétation , quelque  fertiles  qu’elles  paroilfent  d’ail- 
leurs, qu’après  avoir  été  ou  expofées  au  moins  pen . 
dant  un  an  à l’air , en  couche  peu  épaiffe , ou  fou- 
vent  remuées.  Foyei  Tourbe. 

Mais  le  même  Braconnot  a reconnu  que  les  al- 
calis & la  chaux  dilfolvoienc  très-rapidement  8c 
très-complètement  l’humus.  On  peut  donc  les 
employer  avec  fuccès  lorfqu’on  veut  augmenter 
la  force  végétative  d'une  Terre  qui  en  contient 
en  furabondance,  Sc  c’eft  ce  qu’on  fait  avec  la 
Chaux  , que  fon  bon  marché  doit  faire  préférer 
à la  potalfe , & plus  fouvent  avec  la  Marne,  qui 
contient  du  calcaire  rrès-divifé. 

J’ai  tout  lieu  de  croire  que  c’eft  à cette  faculté 
diffülvante  du  calcaire  que  les  terrains  crayeux 
doivent  d’être  fi  infertiles,  à raifon  de  ce  qu’à 
mefure  que  de  l’humus  y eft  dépofé , il  eft  entraîné 
par  les  eaux. 

On  demandera  fans  doute  ce  que  devient  la 
portion  d humus  foluble  qui  n’eft  pas  abforbée  par 
la  végétation,  il  paroît  qu'elle  rv  fte  dans  la  Terre, 
car  à quelqu’époque  de  l’année  qu'on  lefTive  une 
petite  portion  de  cette  Terre  avec  de  l’eau  diftil- 
lée,  on  en  trouve  à peu  près  la  même  quantité, 

& que  ni  les  couches  inférieures  du  fol,  ni  les 
eaux  des  fontaines  , n’en  offrent  d’une  manière 
notable.  Je  n’en  ai  jamais  remarqué  que  dans  les 
eaux  des  rivières,  où  lIE  avoir  été  entraînée  par 
les  pluies,  & dans  les  eaux  ftagnanes  des  marais, 
où  elle  avoit  été  produite  par  la  pourriture  des 
plantes. 

Ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé , ce  n’eft  que  lorf- 
u’on  ne  regarde  pas  a la  dé,  enfe,  8c  feulement  fur 
es  efpaÆs  très-circonfrrirs,  qu’on  peut  changer 
la  nature  de  la  Tene  par  des  mélanges  de  fable 
avec  1 argile , d argile  avec  le  calcaire , ou  par  des 
tranfports  confidérables  d’engrais  ; aufli  n’y  a-t-il 
que  les  jardins , 8c  encore  les  jardins  voifins  des 
grandes  villes,  ou  on  fe  livre  généralement  aux 
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améliorations  de  ce  genre.  Donner  des  indications 
détaillées  fur  cet  objet  feroit  ici  fuperflu,  puifque 
le  même  cas  ne  fc  rencontre  prefque  jamais  deux 
fois  avec  de  fembiables  acceffoires.  C^ell  donc  à 
chaque  cultivateur  à étudierjun  terrain,  & à ju- 
ger de  la  nature  des  mélangés  qu’il  exige  pour  être 
changé  cor  formément  au  but  qu’il  fe  propofe. 

Les  articles  fuivans  fervirout  de  camp  ement  à 
celui-ci.  ( Bosc.) 

Terre  alumineuse  : fyuonyme  d’ARciLE. 
Voyc^  ce  mot. 

Terre  amère.  On  donne  ce  nom,  dans  le  dé- 
partement de  la  Daute-Marne  , à des  Terres  noires 
formant  le  fol  d’anciens  marais  defléchés  , & te- 
nant par  conféquent  de  la  nature  de  la  Tourbe. 
(Voyei  ce  mot.  ) Ces  fortes  de  Terres,  qui,  la- 
bourées , font  très-friables  pendant  la  féchertffe 
& très-gâcheufes  dans  les  temps  pluvieux,  rap- 
portent des  récoltes  au-dtfTous  du  médiocre, 
même  dans  les  années  les  plus  favorables  ; auffi 
le  plus  fouvent  les  lai  (Te  t- on  en  Paquis  (voycij 
ce  mot),  quoiqu’elles  ne  fourmfTent  qu’un  fort 
mauvais  pâturage,  où  dominent  les  laiches,  la  fca- 
bieufe  mors  du  diable  , &■'.  Des  labours  en  bil- 
lons  étroits  & élevés,  & l’emploi  de  la  chaux, 
font  les  deux  moyens  les  plus  certains  pour  les 
rendre  fufceptibles  de  fournir  de  bonnes  récoltes 
de  céréales  ou  d’autres  articles  des  cultures  ordi- 
naires. Les  plantations  de  bois  font  encore  très- 
propres  à en  faire  tirer  parti , plafieurs  efpèces 
d’arbres,  comme  le  chêne,  le  frêne,  le  faule 
marfault  s’y  plaifant.  (Bosc.) 

Terre  argileuse,  yoye^  Argile. 

Terre  blanche,  Dans  quelques  cantons,  ce 
nom  s’applique  à des  champs  formés  par  une  marne 
calcaire,  blanche,  peu  fournie  d’humus.  Ces 
champs  ne  diffèrent  de  ceux  de  la  Champagne 
pouilleufe  que  parce  qu’ils  contiennent  plus  d’ar- 
gile. La  plus  petite  pluie  rend  leur  furface  unie 
& dure  comme  une  croûte  de  pain.  On  eft  obligé 
de  les  labourer  en  billon  & de  les  traverfer  d’E- 
GOUTS  ou  Sillons  profonds,  propres  à favotifer 
l’écoulement  des  eaux  qui  féjournent  le  plus  fou- 
vent  dans  leurs  déprefltons.  Des  engrais  abondans 
leur  font  indifpenfables  , & encore  ne  devien- 
nent-elles produdlives  que  dans  les  années  ni  trop 
lèches  ni  trop  pluvieufes.  Des  plantations  de  bois 
ou  des  femis  de  prairies  artificielles  font  le  plus 
fouvent  ce  qui  leur  convient  le  mieux. 

Ces  fortes  de  Terres  font  communémentrangées 
parmi  les  Terres  froides,  parce  que,  à raifon  de 
leur  couleur,  elles  abforbent  difficilement  les 
rayons  dufoleil,  & que,  par  fuite,  leurs  produits 
mûriffent  plus  tard  que  ceux  des  Terres  noires  du 
voifinage.  Kojef  Craie  ô*  Marne.  • 

Ce  n’eft  que  par  des  mélanges  avec  du  (àble  que 
l’on  peut  améliorer  ces  fortes  de  Terres.  (Boic.) 

Terre  boueuse.  Ce  font  celles  qui  s’im- 
prègnent très-fatiltmenr  de  l’eau  des  pluies,  Scqui 
les  iaillent  difficilement  s’infiltrer.  Leur  furface  eft 


TER 

ordinairement  une  marne  fablonneufe,  & leur  bafe 
uns  argile  tenace.  Ces  Terres  font  communes  & 
difficiles  à cultiver,  à raifon  de  ce  qu’il  faut  quelles 
foient  defféchées  pour  être  labourées,  & qu'il  eft 
des  années  où  elles  ne  fe  dslfèchent  pas.  J’ai  vu 
de  ces  Terres  où  les  chevaux  enfonçoient  jufqu'au 
poitrail , Bc  où  fe  perdoient  quelquefois  des  enfans. 
Cette  forte  de  Terre  fe  nomme  aiiffi  Terre  gâ- 
cheuse, Terre  délayante  j elle  offre  des 
nuances  fans  nombre.  Ce  font  des  Fondrières 
d’une  grande  étendue.  Voye^ce  mot.  (Bosc.) 

Terre  brulee  : terre  devenue  momentané- 
ment infertile  peur  avoir  reçu  trop  d’ENCRAis. 
y oyeij^  ce  mor. 

La  première  plante  qui  croît  fur  une  Terre  brû- 
lée eft  le  Mouron.  Voye:^  ce  mot. 

Il  eft  plus  fréquent  de  voir  de  petites  places 
brûlées  pour  y avoir  dépofé  du  fumier  ou  des  ani- 
maux morts , que  des  cha'mps  d’une  certaine  éten- 
due , car  le  fumier  eft  partout  trop  rare  &c  trop 
précieux  pour  qu’on  le  prodigue  au  point  de  pro- 
duire l’effet  précité. 

Le  colza,  le  chanvre , le  lin  & autres  plantes 
épuifantes , font  celles  qu’on  doit  placer  les  pre- 
mières dans  les  Terres  brûlées. 

La  Chaux  brûla  aufft  les  Terres  , mais  d’une 
autre  manière.  Voye:^  fon  article.  (Bosc.) 

Terre  de  bruyere  : mélange  de  fable  fin  & 
de  détritus  de  végétaux,  dans  lequel  croiffent  ex- 
clufivement  les  bruyères.  Cependant  les  terrains 
qui  longent  les  côtes  méridionales  de  l’Amérique 
feptentrionale , & fans  doute  beaucoup  d’autres 
que  je  ne  connois  pas,  font  compofés  de  Terre 
de  bruyère,  quoiqu’il  n’y  ait  pas  une  plante  de  ce 
genre.  On  appelle,  dans  ces  contrées,  ces  terrains 
Pin-land, 

Les  cantons  à Terre  de  bruyère  font  fort  com- 
muns en  France,  & quelquefois  fort  étendus.  Ces 
derniers  , prefque  toujours  en  plaine,  fe  nom- 
ment généralement  Lande.  Voye\^  çe  mor. 

On  trouve  aux  environs  de  Pans  de  la  Terre  de 
bruyère  fur  les  montagnes  ; elle  y eft  de  la  plus 
grande  infertilité  , parce  qu’elle  y manque  de 
l’humidité  néceffaire  à la  végétation  t.enttaînée 
dans  les  vallons  par  l’eau  des  pluies,  elle  y donne 
lieu  à la  croiffance  de  fuperbes  arbres  ; tranf- 
portée  dans  les  jardins,  elle  y devient  d’une  fer- 
tilité extrême  au  moyen  des  arrofemens  , & y fert 
à femer  les  graines  des  plantes  délicates , & à 
planter  un  grand  nombre  d’arbuftes  étrangers  , 
qui , comme  les  bruyères  , ne  peuvent  profpérer 
dans  les  Terres  fortes. 

On  doit  ranger  la  Terre  de  bruyère  à la  tête  des 
Terres  légères,  dont  elle  a les  qualités  au  de- 
gré le  plus  éminent.  ( Voye^  ce  mot.  ) En  effet , 
elle  ne  contient  que  du  (able  incohérent , à travers 
lequel  les  radicules  des  graines  les  racines  les 
plusfoibles  peuvent  pénétrer  fans  difficulté,  firque 
des  détritus  de  végétaux,  les  uns  encore  organi- 
fés , les  autres  plus  ou  moins  décompofés,  qui , 
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lorfqiie  l’humidité  ngit  fur  eux,  fe  transforment 
en  humus  foluble  & entrent , comme  parties  conf- 
tituantes,  dans  la  fève  des  plantes  qui  s’y  trouvent. 
Des  analyfes  faites  par  moi  ont  offert  jufqu’à  moi- 
tié en  poids  des  détritus  de  végétaux  dans  la 
Terre  de  bruyère  prife  au  fond  d’une  vallée  5 mais 
ordinairement  la  meilleure  n’en  contient  guère 
qu’un  quarr,  & il  en  elt  qui  n’en  orfrent  pas  un 
dixième.  Cependant  cette  dernière  n’eft  pas  moins 
propre  à la  plupart  des  cultures  auxquelles  la  Terre 
de  bruyère  eff  indifpenfable. 

Antoine  Richard  , jardinier  en  chef  de  Trianon^ 
eft  celui  auquel  on  doit  la  découverte  de  l’uti- 
lité de  l’emploi  de  la  Terre  de  bruyère  pour  tous 
les  femis  & pour  la  plantation  des  plantes  ligneu- 
fes  & herbacées,  dont  les  racines  font  foibles  & 
nombreufes.  Aujourd’hui  on  ne  peut  plus  s’en 
paffer  dans  les  pépinières  d’arbres  & d’arbuftes 
étrangers , & dans  les  jardins  payfagers  où  on  veut 
les  introduire.  La  confommation  qui  s'en  fait  aux 
environs  de  Paris  eft  très  - conlîdérable,  & fon 
prix  s’y  eft  fi  fort  élevé  , qu’il  furpaffe  celui  du 
terreau  de  couche.  La  charge  d’un  cheval  s’y  paie 
18  francs  terme  moyen  , & il  n’eft  pas  rare  de  la 
voir  vendre  1 franc  le  boiffeau  en  détail. 

s’étonne  pas  de  ce  haut  prix  , car 
il^  eft  telle  planche  de  Terre  de  bruyère  de  fix 
pieds  de  large  & du  double  de  longueur  qui  rap- 
porte , chaque  année,  autant  au  pépiniérifte  qui 
la  cultive,  que  fix  & même  douze  arpens  cki  fol 
dont  elle  a été  extraite  ne  rapportent  à leur  pro- 
priétaire. 

On  diilingue  la  Terre  de  bruyère  de  bonne 
qualité  à fa  couleur  noire,  à fon  toucher  gras , 
au  grand  nombre  de  racines  & autres  débris  de 
véeéraux  qu’elle  contient. 

Cel!e]qui  eft  mélangée  de  trop  de  pierres,  & fur- 
tout  d’argile,  doit  être  repouflee. 

Quoique  prife  dans  les  vallées , la  Terre  de 
bruyère  ne  jouit  pas , à fon  arrivée  dans  les  jardins, 
de  la  plénitude  de  fa  qualité.  Pour  la  lui  faire  ac- 
quérir, il  faut  la  dépofer  en  tas,  en  mottes  retour- 
nées, dans  un  lieu  à ce  deftiné  , &r  l’y  laiffer  pen- 
dant au  moins  un  an  fans  la  toucher.  Dans  cet  in- 
tervalle, les  racines  encore  vivantes,  les  débris 
de  feuilles  & de  branches  fe  pourrilTent  ; celles 
qui  étoient  déjà  changées  en  humüs  fe  mettent  en 
état  difloluble  par  l’aétion  des  gaz  atmofphériques 
qui  pénètrent  à travers  les  mottes.  Pendant  le  fé- 
cond hiver  on  cajfe  Us  mottes  , c’eft-à-dire  , qu’on 
lesbrife  à coups  de  dos  de  pioche  ; on  mélange  le 
plus  pofTible  leurs  débris,  on  en  ôte  toutes  les 
pierres,  on  en  fépare  les  reftes  de  racines  que  le 
Rateau  peut  failïr  , & que  la  Claie  rejette 
(voy.  ces  mots),  ou  pour  les  mettre  à part  ou  pour 
les  employer  de  fuite,  comme  je  le  dirai  plus  bas, 
a commencer  une  foffe.La  Terre  de  bruyère  net- 
toyée fe  iTieten  tas  coniques  ou  en  dos  d’âne  d’une 
petite  élévation,  trois  pieds,  par  exemple,  &, 
.pendant  1 été  & l’automne  fuivans , ils  font  chan- 
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gés  de  place  à la  pelle  & en  jetant  h Terre  en 
l’air  pour  qu’elle  fe  mélange  le  plus  exaéti-ment 
poflible.  Elle  a alors  gagné  tout  ce  qu’elle  doit 
avoir , & elle  fe  met  en  planche  l’hiver  d'après, 
f’’ oye^  Tfrre  a oranger. 

'fous  les  pépiniérifte'  preffés  par  le  befoin,  ou 
par  la  nécefiîté  de  la  plus  prompte  rentrée  de  leurs 
avances , n attendent  pas  fi  long-temps  pour  utili- 
fer  ieur  Tene  de  bruyèie,  mais  ils  y perdent  au 
moins  relativement  à leurs  Semis  & à leurs  Rt- 
PIQUAGES,  f^oye:^  ces  mots. 

Il  fernbleroit  naturel  d’améliorer  la  Terre  de 
bruyère  en  y mêlant  du  terreau  de  couche  , qui 
contient  une  grande  quantité  d’humus  à l’éLt 
foluble  ; mais  fi  on  le  peut  avec  avantage  lorfqu’il 
s’agit  de  ferner  de  groffes  graines  communes,  il  y 
a , en  le  faifant,  prefqtie  certitude  de  caufer  la 
perte  des  femis  des  graines  fines  & des  arbres 
délicats,  qui  alors  pouffent  trop  vigoureiifement 
3c  fe  deffèchent  au  moindre  hâle  pour  peu  qu’on 
oublie  de  les  arrofer. 

La  chaux  en  poudre , légèrement  femée  fur 
la  Terre  de  bruyère , aèüve  fingulièrement  fa 
faculté  végétative. 

Si  la  Terre  de  bruyère  parole  trop  maigre, 
c’eft  en  la  ftratifiant  deux  ans  d'avance  avec  des 
feuilles , autres  que  celles  de  chêne , recueillies 
dans  les  bois,  qu’il  faut  la  rendre  meilleure. 

Dans  un  pays  ou  la  Terre  de  bruyère  manque, 
on  en  compofe  artificiellement  avec  du  grès  pilé 
ou  du  fable  quartzeux  ftratifié  de  même,  yoyer 
Grès  6*  Sable.  ^ 

Plufieurs  manières  d’employer  la  Terre  de 
bruyère  fe  pratiquent  dans  les  jardins  5 je  vais  les 
paner  en  revue. 

Une  première  , c’eft  de  la  répandre  dans  une 
epaiffeur  variable  entre  un  & deux  pouces,  fur 
les  planches  où  on  doit  femer  des  graines  fines , afin 
que,  au  moment  de  leur  germination,  les  racines 
des  plantes  qu’elles  auront  produites,  y trouvent 
une  grande  facilité  pour  s’étendre  3c  une  grands 
abondance  d’humus  à l’état  foluble. 

Une  fécondé,  c’eft  de  remplir  des  Pors  ou 
des  Terrines,  afin  d’y  femer  les  n.êmes  fortes 
de  graines  & pouvoir  placer  ces  pots  ou  ces  ter- 
rines , foit  fur  des  Couches  nues , foit  fur  des 
couches  a chaffis , foit  dans  des  Bâches  , des 
bERRES , foit  enfin  pour  pouvoir  les  tranfportec 
tantôt  a I’Exposition  du  midi,  tantôt  à celle 
du  nord.  V oye^  ces  mots. 

Une  troifième,  c’eft  de  compofer  des  planches 
prefque  toujours  à l’expofition  du  nord,  à l’effet 
d y faire  tous  les  ans  ou  des  femis  d’arbres  qui 
demandent  cette  expofition  ( ceux  des  arbres  ré- 
hneux  principalement  ) , ou  des  repiquages  8c 
de  ces  memes  arbres  pendant  les  deux  premières 
années  de  leur  vie,  8c  des  arbres  8c  arbuftes  qui 
exigent  cette  forte  de  Terre,  ou  d’y  planter  à de- 
meure ces  derniers  , tant  pour  l’agrément  que  pour 
leur  multiplication  par  marcottes , racines,  8cc. 
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Lorfqu’on  ëtab’it  des  plates-bandes  de  Terre 
de  bruyère  d ns  les  jardins  payfagers , à l’ombre 
des  grands  arbres,  on'leur  donne  une  forme  arron- 
die , ovale  ou  irrégu  ière,  & alors  on  les  appelle 
des  Corbeilles,  ce  mot. 

Subllitu  Z la  Terre  de  bruyere  au  terreau  fur  les 
couches  de  primeurs,  & vous  obti  ni  rez  des  peti- 
tes raves  , des  falades , du  pourpier , &c. , de 
bien  meilleur  goût. 

Une  planche  deltinée  aux  femis  ou  repiqua- 
ges peut  n’avoir  qu^  fie  à huit  pouces  de  pro- 
fondeur de  Terre  de  bruyère;  celle  deftinée  aux 
plantations  d’agrément  doit  avoir  au  moins  un 
pied  : toujours  on  do  t defirer  qu’e.le  ait  dix-huit 
pouces.  Voici  comment  on  la  forme. 

Je  luppofe  qu’elle  foit  au  nord  d’un  mur  de  dix 
pieds  de  haut;  cette  é éva.ion  ett  le  terme  moyen 
convenable  & pour  avoir  de  l’ombre  & pour 
avoir  de  i’air. 

On  creu'^era  , en  automne,  à deux  pieds  de  ce 
mur  , Si  dans  une  largeur  de  hait  pieds,  une  folle 
de  deux  pie  is  de  profondeur,  & on  en  tranfpor- 
tera  la  Terre  au  loin. 

Au  fond  rie  cette  folTe  on  mettra  trois  à quatre 
pouces  d’épaiffeur  d^  pur  table,  fi  on  tn  a à fa  dif- 
pofition ; fi  on  n’en  a pas,  on  pavera  ce  fond  de 
tuiles  eu  de  larges  pierres  pi  très  ; le  but,  c’efl 
d’empê,  her  les  vers  blancs  (larves  d.  hann  tons), 
les  vers  de  Ttire  & ks  courtilières  de  monter 
dans  la  Terre  de  bruyère  , où  ils  fe  plaTent  mieux 
tjue  dans  la  Terre  forte,  & d'y  nuire  aux  femis  ou 
aux  racines  des  plants  & des  arbrilTeaux.  Il  feroit 
bon,  pour  la  même  raifon,  de  mettre  des  tuiles 
ou  des  planches  contre  les  parois  de  la  folTe. 

Comme  je  l’ai  déjà  dit  plus  haut,  il  eft  alTez 
généralement  d’ufage  de  mettre  au  fond  de  la 
folTe  , dans  une  épaiffeur  de  cinq  à fix  pouces , 
les  relies  provenans  du  caffement  de  la  Terre  de 
bruyère , relies  compofés  des  racines  ou  des  bran- 
ches d’arbres  encore  en  état  ligneux  , & qui , fe 
pourrilïant  lentement,  doivent  fournir  plus  tard 
un  aliment  aux  racines  les  plus  profondes  des  ar- 
buftes  qui  y feront  plantés  ; enfin,  on  remplit  la 
folTe  de  Terre  de  bruyère  nettoyée,  & on  élève 
cette  Terre  de  fix  ponces  au-de(Tus  de  la  furface 
du  fol , pour  compenfer  le  talTement  qu’elle  doit 
éprouver  dans  le  courant  de  la  première  année. 

Dans  cet  état  on  peut  planter,  mais  il  elt  mieux 
de  ne  le  faire  qu’après  une  pluie  uu  peu  forte  , ou 
après  avoir  légèrement  taffé  la  Terre  avec  des  plan- 
ches fur  lefquelles  une  oa  deux  perfonnes  fe  pro- 
mènent quelques  inflans  en  appuyant  les  pieds. 

Les  travaux  qu’exigent  les  plates-bandes  de 
Terre  de  biuyère  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qu’on 
applique  aux  autres  cultures;  feulement  elles  de- 
mandéiu  p'us  impérieufemtnt  des  arrofemens  pen- 
dant les  loi  gUiS  fécherelTes  ou  les  grandes  cha- 
leurs, furtout  quand  elles  ne  font  pas  complète- 
ment garnies. 

Ce  font  furtout  les  cultures  en  Terre  de  bruyère 
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en  pots  qui  doivent  être  arrofées  fouvent,  parce 
que  la  defliccation  y eft  bien  plus  rapide  Je  dois 
faire  obferver',  à cette  occafion  , que  toutes  les 
fois  qu’on  arrofe  pour  la  première  fois  une  Terre 
de  bruyère  fèche  , Teau  n’y  pénètre  que  très- 
lentement  & très-difficilement  ; qu’on  doit  donc 
s’y  prendre  à différentes  reprifes,  lorfqu’on  veut 
qu  elle  foit  complètement  imprégnée  d’eau. 

Toutes  les  fois  qu’on  cultive  un  jardin  dont  la 
Terre  eft  trop  forte,  on  l'améliore  plus  en  y 
apportant  de  la  Terra  de  bruyère  qu’en  y appor- 
tant du  fable  , puifque  cette  Terre  renferme  beau- 
coup de  matières  végétales  qui  doivent  fe  chan- 
ger en  humus. 

Une  plate-bande  de  Terre  de  bruyère  établie 
comme  je  viens  de  l’inciquer , peut  fubfifter  un 
nombre  d’années  indéterminé,  en  la  rechargeant 
tous  les  trois  ou  quatre  ans  , c’eft-à-dire  , en 
rapportant  fur  fa  furface  une  couche  de  trois 
à quatre  pouces  de  nouvelle  Terre  de  bruyère. 

Les  plantes  qui  fe  cultivent  le  plus  commu- 
nément dans  les  plates-bandes  de  Terre  de  bruyère 
appartiennent  aux  genres  fuivans  : 


Airelle. 

Andromède. 

Arabe. 

Azalée. 

Bruyère. 

Budlège. 

Calycant. 

Céanothe. 

Céphalanthe. 

Chionanthe. 

Cléthra. 

Décumaire. 

Fothergille. 

Calé. 

Gordone. 


Halezia. 

Hamamelis. 

Hydrangée. 

Itée, 

Kalmie. 

Kœlreuterie. 

Ledon. 

Liquidambar. 

Magnolier. 

Prinos. 

Rhododendron. 

Rhodore. 

Spirée. 

Zanthorife. 


Je  le  répète,  toutes  les  plantes,  fans  exception, 
profpèrent  dans  laTerre  de  bruyère  tranfportée 
dans  les  jardins  & entretenue  conftamment  hu- 
mide : tous  les  légumes  y font  fupetbes  & excel- 
lons. J'ai  vu  des  grains  de  froment  y pouffer  vingt 
épis.  On  ne  peut  trop  la  vanter , car  elle  eft  dans 
ce  cas  la  véritable  Terre  promife.  (Bosc.') 

Terre  caillouteuse.  C’eft  celle  qui  ren- 
ferme des  pierres  fiheeufes  plus  ou  moins  arron- 
dies & de  grofleurs  inégales  , mais  dont  la  plus 
confidérable  ne  furpalfe  pas  la  tête  d’un  enfant. 
Cette  fortede  Terre  fe  confond,  pour  la  culture, 
avec  la  Terre  giaveleule  , lorfque  les  pierres  y 
dominent  fur  l’argile  & le  calcaire  , & avec  les 
pierres  pierreufes  lorfque  les  pierres  y font  rares, 
mais  grolfcs.  f^oyei  Gravier  & Pierre. 

Il  eft  de  ces  Terres  qui  font  tres-propres  à la 
culture  des  céréales  , mais  elles  ont  l’inconvé- 
nient d’ufer  très-rapidement  le  loc  des  charrues. 
Ou  les  épierre  de  temps  en  temps  pour  en  rendre 
la  culture  plus  facile,  furtout  iorfqu'on  y feme 
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des  Prairies  artificielles.  Voyci  ce  mot 
& celui  Épierrer.  {Bosc.) 

Terre  calcaire  : Terre  qui  provient  de 
la  décompolîtion  des  roches  calcaires.  Elle  eft 
très- commune  en  France.  Comme  par  fa  nature 
elle  influe  beaucoup  fur  l'agriculture  j je  dois 
m'étendre  un  peu  fur  fes  caradèrcs  & fes  qualités. 

La  chaux  & l'acide  carbonique  font  les  feuls 
compofans  néce/Taires  de  la  pierre  calcaire , mais 
prefque  toujours  de  la  Alice  & de  l'argile  lui  font 
unies  dans  des  proportions  fans  nombre;  plus  elle 
contient  d’argile,  & plus  elle  fe  décompofe  faci- 
lement. 

Il  y a de  la  Terre  calcaire  qui  paroït  avoir  été 
formée  en  même  temps  que  les  fchiftes,  quelle 
avoifine.  Elle  conftitue  des  montagnes  dans  _ les 
pays  granitiques.  Sa  rareté  la  rend  de  peu  d’im- 
portance pour  la  malfe  des  agriculteurs.  F" oye^ 
Granit,  Schiste , Marbre,  Montagne  & 
Roche. 

Les  montagnes  dites  de  calcaire fecondaire ,mon- 
tagnes  qui  entourent  toutes  les  chaînes  graniti- 
ques, offrent  une  forte  de  Terre  calcaire  qui  n'a 
pas  été  alTez  étudiée  fous  les  rapports  agricoles. 
On  les  reconnoît  aux,  efpèces  de  coquilles  foffiles 
qui  s'y. trouvent,  telles  que  les  ammonites,  les 
bélemnites,  les  gryphites,  les  térébratules , les 
nummulaires  , &c. , & à la  grande.quantité  d'ar- 
gile qui  entre  dans  leur  compofition.  Souvent  la 
roche  y eft  à nu  ou  prefqu'à  nu.  Leur  décompo- 
fition  eft  très-lente  dans  certains  cas , très-rapide 
dans  d'autres.  Marbre  & Marne. 

Dans  la  férié  de  leurs  variétés  fe  trouve  la  craie, 
cette  pierre  fi  commune  dans  le  nord  de  la  France 
& fi  rare  ailleurs qui  amène  l’infertilité  partout 
ou  elle  fe  montre  à la  furface  du  fol. 

Enfin,  les  collines  & les  plaines  dites  de  cal- 
caire tertiaire  , qui  renferment  des  bancs  de  pierre 
calcaire  où  fe  font  voir  des  coquilles  analogues  à 
celles  qui  habitent  encore  nos  mers,  quoique  tou- 
tes fpécifiquement  différentes.  Ces  bancs  font 
prefque  toujours  recouverts  de  couches  épaiffes 
d'argile  & de  fable,  enfuite  de  Terre  végétale. 

Le  Plâtre  eft  du  calcaire  uni  à l'acide  fulfuri- 
que.  Voy  f:{^  fon  article. 

La  Marne  eft  du  calcaire  mélangé  avec  de 
l’argile.  Voye':^  fon  article. 

On  peut  dire  qu'à  quelques  marbres  près  , 
toutes  les  pierres  calcaires  font  des  marnes,  car 
toutes  contiennent  plus  ou  moins  d’argile  , & 
fouvent  aulfi  beaucoup  de  filice. 

Un  des  caraétères  les  plus  marquans  des  pierres 
calcaires  eft  de  former  de  la  chaux  par  la  calcina- 
tion. Sous  ce  feul  rapport  elles  font  d’une  grande 
utilité  pour  l’agriculture,  puifqu’avec  la  chaux  on 
bâtie  les  maifons,  on  aétive  h fertilité  des  Terres 
& on  s’oppofe  à la  propagation  du  ChARBON  & 
de  la  Carie.  Voyea^  ces  mots. 

Agriculture.  Tome  Kl. 
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Ainfi  que  je  l'ai  annoncé  à fon  article , c’eft  en 
rendant  diffoluble  I’Humus,  que  la  chaux,  comme 
jouiffant  des  propriétés  des  alcalis  (voyei  Po- 
tasse & Soude  ),  favorife  la  végétation  J & la 
végétation  peut  confommer  tout  l’humus  qui  eft: 
à fa  portée.  Or,  lorfque  l'humus  eft  entièrement 
confommé,  la  Terre  ne  produit  rien  ; donc  il  ne 
faut  pas  prodiguer  l’emploi  de  -la  chaux  fur  les 
Terres  qui  ne  font  pas  très-riches  en  humus , & 
l’expérience  eft  en  ceci  en  concordance  avec  la 
théorie. 

Mais  la  pierre  calcaire  , lorfqu’elle  eft  réduite 
en  fragmens,  jouit  aufti , quoiqu’à  un  degré  fort  in- 
férieur, de  la  propriété  de  rendre  foluble  l’humus, 
comme  le  favent  les  agriculteurs  qui  font  ufage  de 
la  Marne,  du  Falun.  (Kaye^  ces  mots.)  Donc 
les  pays  où  la  pierre  calcaire  eft  à la  furface  de  la 
Terre  doivent  être  peu  fertiles  , puifque  leur  hu- 
mus fe  confommé  à mefure  qu’il  fe  forme,  & c’eft 
ce  que  confirme  l’obftrvation  dans  la  Champagne 
pouilleufe  & fur  la  plupart  des  montagnes  de  cal- 
caire fecondaire. 

Les  conféquences  de  ce  fait , qui  n’avoit  pas 
encore  été  remarqué  avant  moi,  c’eft,  i°.  que 
tous  les  pays  calcaires  où  la  roche  n’eft  pas  re- 
couverte d’argile  , doivent  être  plutôt  plantés  en 
bois  ou  mis  en  pâturages,  que  cultivés  en  céréales 
.ou  autres  plantes  annuelles  épuifantes  ; i°.  que 
dans  ces  pays  il  faut  mettre  fur  les  Terres  qu’on 
veut  cultiver  en  céréales  ou  autres  plantes  épui- 
fantes , ou  beaucoup  de  fumier  répandu  avant  les 
femailles,  ou  feulement  la  quantité  de  fumier  né- 
celfaire  pour  les  récoltes  aéfuelles , répandu  à la  fin 
de  l’hiver  fur  les  céréales  en  état  de  végétation. 
C'eft  principalement  dans  ces  fortes  de  Terres  que 
des  récoltes  enterrées  produifent  des  réfu'tats  mi- 
raculeux, parce  que  l'engrais  qu’elles  fourniffenc 
agit  au  moment  même  où  il  eft  le  plus  avanta- 
geux qu’il  agiffe. 

Les  Terres  calcaires  font  prefque  toutes  au 
nombre  des  Terres  légères  & des  Terres 
SECHES.  Koyei  ces  mots. 

Il  exifte  certaines  plantes  qui  ne  croifTent 
que  dans  les  Terres  calcaires  , comme  la  bru- 
nelle  à grandes  fleurs , le  lin  (trié , la  gentiane 
croifette  , la  feabitufe  colombaire  , la  cr  ronille 
glauque,  &c.  Parmi  ks  ol  jets  de  nos  cultures, 
le  fainfoin  eft  le  feul  qui  s’y  plaife  mi  ux  qu’aii- 
leurs  : il  m’a  paru  cependant  que  la  navette  & la 
vefee  y profperuient  d’une  manière  remarquable. 
Les  vignes  des  meideurs  crûs  de  la  Champagne  , 
de  la  Bourgogne , s’y  trouvent  plantées. Partout  j’y 
ai  vu  les  pâturages  peu  abondans,  mais  d’excel- 
lente qualité. 

Dans  beaucoup  de  lieux  on  brife  la  furface 
des  rochers  calcaires  primitifs  pour  la  rendre  plus 
propre  à la  culture.  Dans  les  vignobles  de  la 
ci-devant  Bourgogne,  où  elle  fe  pratique  fouvent, 
on  appelle  cette  opération  Miner.  ( Koye^  ce 
mot  & celui  Defoncealent.  ) Si  on  ne  la  connoif- 
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-foit  pas  fur  les  bords  du  Rhône , nous  ne  boiiions 
pas  les  excellens  vins  de  Côte-Rôtie.  Les  obfer- 
vareurs  qui  font  allés  à Malte  ne  manquent  pas  de 
Citer  fous  le  même  rapport,  Lindudrie  des  h.ibi- 
tans  de  cette  ile.  l’ouvrage  de  mon  ami  Ro- 

cwr  Platiere,  intitulé  : Lettres  écrites  de 
_ } ‘é  de  Siciie  & de  Malte  , 6 volumes 

in-i2.  Amlterdam,  1780, 

Dans  les  terrains  de  fécondé  formation , il  eft 
tres-frequent  que  la  pierre  calcaire  de  la  furface 
«oit  en  lames  minces,  qu’on  appelle  Lave.  Sou- 
vent la  charrue  foulève  les  laves,  & la  Terre 
^ elt  quelquefois  fi  chargée  qu’on  ne  la  voit  pas. 
Uuelques  cultivateurs  enlèvent  les  plus  larijes  & 
es  dépofent  fur  le  bord  des  champs , en  font  des 
^iergers  ( voyei  ce  mot  ) ; mais  j’ai  vu  plu- 
iieiirs  de  ces  épierremens  diminuer  d’une  rna- 
niere  notable  le  produit  des  Terres  fur  lefquelles 
on  les  faifoit , lurcout  lorfqu’elles  étoient  expo- 
fees  au  midi.  ^ 

Les  aflblemens  des  Terres  calcaires  dans  lef- 
quelJcs  il  y a peu  ou  point  d’argile  , ne  font 
pas  toujours  faciles  à établir  ; auffi  eft-il  rare 
qu  elles  foient  bien  cultivées  , comme  ont  pu 
i en  a.fiurer  tous  ceux  qui  ont  traverfé  la  ci-devant 
nampagne , la  ci  - devant  Bourgogne  &c  tant 
d autres  parties  de  la  France.  Ce  que  j’ai  dit  aux 
artitles  des  Terres  légères  & des  Terres  fèches 
feur^^^  ‘ pour  que  je  puilTe  renvoyer  à 

A riion  avis  , I’Écobuage  {voyei  ce  mot) 

«1  elt  dans  le  cas  d'être  vraiment  utile  que  dans 
des  terrains  marécageux  &:  même  bourbeux 
parœ  que  là  il  y a furabondance  d’humus.  Dans 
les  Terres  caicaires  il  eft  plus  nuifible  que  dans 
aucune  autre  , puifque  d’un  côté  il  détruit  la  plus 
grande  partie  de  la  petite  portion  d’humus”  qui 
s y trouve,  & que  de  l'autre  il  favorife,  par  la  for- 
mation de  la  potalTe  & de  la  chaux  à laquelle  il 
donne  lieu , la  difiblubilité  du  relie  ; auffi  ai-je 
conllamment  vu  cette  opération  porter  la  ftéri- 
hte  dans  les  Terres  de  la  chaîne  de  calcaire  fecon- 
daiie  qui  partage  la  ci-devant  Bourgogne  du  nord 
au  midi , chaîne  où  fe  trouvent  les  propriétés 
de  rna  famille , & où  j'ai  palïé  les  belles  années  de 
ma  jeunelfe.  ( Base.  ) 

"rERRE  CHAUDE  ! Terre  légère  & expofée  au 
rriidi , & qui,  par  ces  deux  caufes  réunies  , donne 
plus  tôt  fes  produâions  que  celle  qui  eft  forte  & 
expofée  au  nord.' 

C eft  une  chofe  très-avantageufe  qu’une  Terre 
c aude  pour  1 établiftement  d'un  jardin  ou  pour  la 
culture  des  primeurs  dans  les  environs  des  villes  ; 

grande  culture  elle  eft  fouvent  plus 
nuiiible  qu'utile  , parce  qu’elle  eft  peu  produc- 
tive dans  les  années  où  les  pluies  font  rares. 

Une  Terre  trop  chaude  peut  être  améliorée  par 
des  plantations  d arbres  qui  l’ombragent  5 elle  peut 
encore  1 etre,  dans  certaines  localités,  p.ir  des  ir- 
rigations. 
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furplus.  Craie,  Argile  , Sa- 
ble (b- 1 erre  sèche.  ( Bosc.  ) 

au  ^ ^ départe  mens 

vL  d’h,.^  «ne  Terre  argileufe , peu  pour- 

vue d humus,  qui  repofe  fur  une  argile  plus  dure 
ou  fur  le  tuf.  Ces  fortes  de  Terres  Lt  fnfertiles 
rfansdes  années  lèches  & dans  les  années  pluvieS 
Ip”  donner  de  fréquens  labours  avant  de 

lesenfemencer.  F oy. Terre  argileuse,  (flo^c.) 

I erre,  crayeuse  : Terre  qui  provient  de  la 
decompofition  des  roches  de  craie.  Elle  ne  fe 
t^rouve  en  France  qu’au  nord  de  Paris,  & pdncR 
paiement  dans  la  ci-devant  Champagne  & dans  Ij 
a- devant  Normandie.  Foyei  les  Didionnaires  de 
Mtturajogte  & de  Géologie,  au  mot  Craie. 

II  ny  a qu’une  nuance  dans  la  différence  de 

compofition  des  craies  & des  roches  calcaires; 
Hift'n  nuance  fuffit  pour  qu’on  puiffe  les 

fji  , coup  d’œil  ; elles  font  plus 

& plus  blanches.  Foye^  Terres  cal- 
caires , Roche  & Montagne. 

L économie  domeftique  tire  un  grand  parti  des 
craies  pour  bâtir,  pour  faire  des  crayons,  pour 
nettoyer  les  métaux,  pour  peindre.  Sec.  Dans 
beaucoup  de  lieux  on  creufe  des  maifons  Si  des 
caves  dans  leurs  malTes.  Elle  fupplée  fort  écono- 
miquement la  chaux,  lorfqu'eile  eft  réduite  en 
humu?’  amender  les  Terres  abondantes  en 

On  ne  doit  pas  confondre  la  craie  avec  le 
Lrayon,  qui  elt  fouvent  une  Marne.  Foyei  ce 

Les  Terres  crayeufes  font  infertiles  par  trois 
ra.  ons  : lO.  elles  contiennent  fort  peu  dEumus 
celui  qui  fe  forme  par  la  decompofition  des  pian- 
tes  qui  y croiffent  naturellement . ainfi  que  celui 
qui  y elt  porte  par  les  culcivatf  urs , difparoilfent 
promptemeritj  a»,  elles  n’abforben^  que^diffidS 
ment  1 eau  des  pluies  , & la  perdent!, ès  tap^ïe. 
ment  par  1 évaporation  j 3°.  elles  repouftent,  à rai- 
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de  les  ablorber  ; de  forte  que  les  graines  y ger- 
ment p. us  tai^  bi  y munirent  moins  promptement 
que  dans  les  Terres  d’une  autre  nature. 

De  plus,  les  Terres  crayeufes  ont  généralement 
tres-peu  de  profondeur , parce  qu’e'les  font  d’une 
telle  tenmte , que  les  eaux  les  entraînent  dans  les 
vallons.  On  les  place  parmi  les  Terres  légères  , à 
raifon  de  cette  circonftance;  mais  il  s’en  faut  de 
beaucoup  qu’elles  foient  Précoces.  Fovez  ce 
mot.  J t 

Ce  qui  fait  que  les  Terres  crayeufes  perdent 
leur  humus',  c’eft  qu’eihs  le  rendent,  comme  les 
alcalis , comme  la  chaux  , rapidement  diHolub.'e, 
oc  qu  alors  il  eft  plus  promptement  entraîné  par 
les  eaux  pluviales.  F oye^  Calcaire  , Humus  & 

1 ERREAU. 

•.  Terres  crayeufes  que  j*ai  vues,  & 

} ai  vu  la  plus  grande  partie  de  celles  des  pays  que 
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je  viens  de  citer,  quelque  bien  labourees  qu’elles 
euflent  été,  offroienc,  quelques  jours  après  une 
forte  pluie  , l'alpeét  d’un  banc  de  pierre  , c’eft-a- 
dire  , que  leur  lu'-face  écoit  devenue  une  croûte 
compacte.  Il  en  réfulte  que  les  eaux  & les  iri- 
fluences  atmofphériques  ne  peuvent  pbis  agir 
ou  fur  le  germe  des  graines  , ou  fur  les  racines  des 
plantes  qui  fe  trouvent  defiTuus.  Aiûfi  quelles  ré- 
coltes que  celles  des  céréales  de  la  Clrampagne 
pouilleufe , où  ces  etTets  font  les  plus  marqués? 
Dans  les  bonnes  années  , des  feigles  de  fix  pouces 
de  haut  & écartés  de  fix  pouces.  Voyei  Terres 

BLANCHES. 

Quelque  ftérile  que  foit  la  Champagne  pouil- 
leufe, il  eft  cependant  poffible  de  l’améliorer, 
comme  le  font  voir  les  environs  du  petit  nombre 
de  hameaux  qui  s'y  trouvent  ; mais  les  habitans 
font  fi  pauvres,  mais  ils  font  fi  ignorans , mais  ils 
ont  des  befiiaux  fi  foibles  ! 

Le  fyltème  de  cu.ture  qui  y eft  généralement 
adopté,  confifte  à femer  fur  un  feul  labour  , tous 
les  trois,  quatre  & même  fix  ans,  tantôt  du  feigle , 
tantôt  de  l’avoine  , tantôt  du  farrafin  , & à laifler 
le  relie  du  temps  la  Terre  en  pâturages,  où  paif- 
fenc  des  moutons  de  la  plus  petite  taille.  Rare- 
ment on  fume,  faute  de  moyens,  celles  de  ces 
Terres  qui  font  éloignées  de  la  maifon , 

La  véritable  manière  de  tirer  parti  des  Terres , 
dans  ce  trille  pays,  feroit  de  réduire  les  grandes 
exploitations  à un  petit  nombre  d’arpens,  à ten- 
ter, par  tous  les  moyens,  de  divifer  le  terrain 
par  des  haies,  d’y  planter  un  grand  nombre  d'ar- 
bres pour  y porter  de  l'ombre,  d’y  creiifer  des 
folTés  perpendiculairement  aux  pentes  , pour  ar- 
rêter l’entrainement  de  l’humus } d’y  femer  tous 
les  deux  ans  du  farrafin  ou  de  la  navette,  ou  de  la 
vefee  J pour  l'enterrer  au  moment  de  la  floraüon  ; 
de  varier  les  alTolemens  autant  que  poffible,  & de 
•faire  en  forte  qu’elles  ne  foient  jamais  dégarnies 
d h'-rbe  pendant  l’été.  Voye[  Terre  légère  & 

SABLONNEUSE. 

Mais  que  faire  du  relie  des  Terres  de  la  Cham- 
pagne pouilleufe  , car  le  défaut  d’eau  de  fource 
ou  de  puits  ne  permet  d établir  des  hameaux  que 
dans  un  petit  nombre  de  lieux  ? Les  planter  en 
bois , répondrai-je. 

Cependant,  obje£lera-t-on , cela  a été  tenté  un 
grand  nombre  de  fois , & n’a  pas  réuffi.  Il  ell  vrai  5 
mais  parce  qu'on  a mal  procédé,  la  preuve, 
c’ell  que  M.  Pinteville-Cernon  a réulfi  en  procé- 
dant mieux. 

Aucun  arbre  ne  peut  profpérer  dans  les  plaines 
nues  de  la  ci-devant  Champagne  , fans  le  lecours 
de  l’indullr-ie  humaine  , tant  par  les  caufes  que  je 
viens  d’énumérer,  qu’en  raifon  de  la  violence 
des  vents  qui  s’y  font  quelquefois  fentir,  & tort 
peu  û’arbres  s'accommodent  de  la  craie.  Les  quatre 
qui  y viennent  le  moins  mal , font  le  faule  mar- 
feau  , le  bouleau , le  mahaleb  .'k  le  pin  fylvellre. 
Quoique,  outre  fa  faculté  de  croître  dans  la 
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craie,  le  faule  marfeau  fourniife  au  premier  prin- 
temps un  miel  abondant  qui  a fait , au  rapport 
de  M.  Allaite,  la  fortune  du  pain  d’épice  de  Reims, 
il  n’eir  pas  encore  apprécié  à toute  ^ fa  valeur 
dans  la  ci-devant  Champagne.  On  ne  l'y  emploie 
pas  , par  exemple , à la  nourriture  des  betliaux  , 
ufage  auquel  il  eft  fi  propre.  V oyei  Saule. 

Certainement  le  bouleau  6c  le  mahaleb  ne  vien- 
nent pas  beaux  dans  h craie , mais  enfin  ils  y vien- 
nent, &,  en  les  coupant  tous  les  fix  à huit  ans  , 
ils  donnent  des  fagots  d’une  grande  valeur  là  ou 
le  bois  eft  rare. 

C'eft  fur  le  pin  que  M.  .Pinteville-Cernon  a 
calculé  pour  transformer  des  Terres  prefque  de 
nul  revenu,  des  Terres  de  5 francs  l'arpent  en 
capital,  en  Terres  très-produdlives,  c’eft-à-dire  , 
de  100  francs  l’arpent  de  revenu.  Comme  la 
route  qa’il  a prife  pour  arriver  à cet  étonnant 
réfultat  a été  longue  & difpendieafe , je  crois 
qu'il  vaut  mieux  , dans  la  même  pofition  que  lui, 
procéder  de  la  manière  fuivante. 

Les  Terres  qu’on  voudra  ainfi  luilifer  feront  di- 
vifées  de  douze  pieds  en  douze  pieds  pardesIoITés 
parallèles,  de  deux  pieds  de  profondeur,  & di- 
rigés du  levant  au  couchant.  On  plantera  en  au- 
tomne, fur  les  bords  de  ces  foffés,  dont  la  Terre 
aura  été  répandue  fur  les  intervalles,  des  faulesmar- 
feaux  , des  bouleaux  6c  des  mahalebs  de  deux  ans 
d’âge,  fur  deux  rangs  diftans  d’un  pied  en  tous  fens, 
6c  dans  l’intervalle  on  placera  des  topinambours. 
On  mettra  un  peu  d’engrais  dans  les  trous  deflinés 
à recevoir  ces  plantes.  Au  printemps  fuivant , 
dès  que  les  gelées  ne  feront  plus  à craindre  , on  la- 
bourera légèrement,  on  fumera  fortement  les 
intervalles  des  foliés,  6c  on  les  femera  avec  un 
tiers  de  graines  de  pin  fylv^ftre  6c  deux  tiers 
d’avoine  , de  manière  que  ces  graines  ne  foient 
pas  trop  dru.  Peur  peu  que  le  printemps  Sc  l’été 
ioient  favorables,  c’eft-à-dire,  qti’i:  pleuve  de 
loin  en  loin,  les  plantations  de  les  femis  réufti- 
ront  ; les  jeunes  pins  s’élèveront  à la  faveur  de 
l’ombrage  que  leur  donnera  l’avoine.  Cette  der- 
nière fera  coupée  fort  haut  à 1 époqua  de  fa  ma- 
turité. Les  beltiaux  feront  févèrement  éloignés. 
L’année  fuivante  , les  miarfeaux  & les  topinam- 
bours, même  un  peu  les  bouleaux  & les  mahalebs , 
auront  pris  affez  de  force  pour  brîfer  les  vents  & 
ombrager  quelques  pieds  de  largeur  des  intervalles; 
les  pins  continueront  à ert-ître , & au  bout  de  trois 
à quatre  ans  ils  fe  défendront  eux-n.èmes.  A cette 
époque  les  marleaux  pourront  déjà  être  coupé» 
tous  les  deux  ans  pour  la  nourriture  des  beftiaux; 
à fix  ou  huit , on  pourra  éclaircir  les  places  les 
plus  ferrées,  & à dix  à douze,  commencer  à tirer 
parti  de  la  plantation  pour  faire  des  échalas  de 
refente,  échalas  d’t.ne  grande  durée;  à trente  ans 
les  pieds  de  pins  font  déjà  propres  à la  charpente 
légère  , & peuvent  valoir  6 à 8 francs  pièce;  à 
quarante,  ils  vaudront  le  double. 

Une  telle  plantation  ainfi  formée  peut  durer 
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des  fiècles  fans  aucune  dépenfe  qua  l’entretien 
des  foffés , les  pins  fe  reffemant  d’eux-mêmes  , & 
les  jeunes  pieds  trouvant  fous  les  vieux  l’abri  tu- 
télaire qui  leur  eft  néceffaire.  (Bosc.) 

Terre  creuse.  Cette  dénomination  fe  donne, 
dans  quelques  lieux,  aux  Terres  quiDÉCHAussENT 
le  Seigle  & le  Froment,  ces  mots. 

Tai  vu  des  terrains  Granitiques  & des  tc-r- 
rains  Tourbeux  ( voye^  ces  mots  ) prendre  cette 
dénomination  ; j’ignore  li  d’autres  la  méritent. 

Dans  quelques  lieux  on  appelle  de  même  les 
Terres  qui  fe  tajîènt  lentement  après  les  labours, 
& qu’on  eft  obligé  de  rouler  ou  de  faire  piétiner 
par  des  animaux  pour  les  rendre  propres  à la  bonne 
germination  du  blé.  f^oye^  Tassement  , Rou- 

I.AGE. 

Les  bonnes  Terres  franches  font  alTez  fouvent 
dans  le  cas  de  refter  creufes  lorfqu’il  ne  furvient 
pas  de  fortes  pluies  après  leur  labour. 

On  accufe  le  trèfle  de  rendre  creufes  les  Terres 
qui  n'ont  pas  de  difpolition  à l’être,  & en  effet 
elle  les  rend  momentanément  plus  légères  par  les 
débris  qu’il  y laifte,  ce  qui  eft  un  avantage  im- 
portant pour  les  Terres  fortes.  (B  ose.) 

Terre  délayante.  C’eft  celle  qui  s’imbibe 
facilement  d’eau  à fa  furface,  & qui  la  laifte  dif- 
ficilement infiltrer  ou  évaporer  ; elle  eft  compofée 
de  fable  fin,  qui  y domine,  d’argile  &de  calcaire: 
c’eft  donc  une  véritable  Marne.  F^oyq  ce  mot. 

On  appelle  auflî  ces  Terres  Boueuses,  Gâ- 
cheuses, Sec.  { Bosc.) 

Terre  forte.  C’eft  celle  où  l’argile  domine. 
Foyr:^  TeRRE  ARGILEUSE  , ArgILE  & GlAISE. 

LesTerres  fortes  font  extrêmement  communes  } 
leur  culture  eft  généralement  fort  coùteule  par  la 
ouantité  de  labours  qu’elles  exigent,  & la  difficulté 
de  ces  labours.  Les  années  très-fèi.hes  & les  années 
très-humides  leur  font  également  contraires.  On 
les  rend  plus  légères  par  des  tranfports  de  fable, 
de  gravier,  de  marne,  de  fumiers  non  confom- 
més , par  des  récoltes  enterrées  en  fleur,  par  la 
culture  du  trèfle,  des  fèves  de  marais;  auffi  ces 
deux  plantes  devroient-elles  revenir  fouvent  dans 
la  férié  de  leurs  affolemens. 

Le  plus  fouvent  les  Terres  fortes  font  en  même 
temps  humides,  ce  qui  doit  engager  à les  entourer 
de  foflés  , à les  couper  dans  le  fens  de  leurs 
pentes,  par  des  égouts,  des  maîtres-fillons.  Sec. 

Les  productions  des  Terres  fortes  font  quel- 
quefois belles  & abondantes,  mais  elles  n’ont 
jamais  la  faveur  de  celles  des  Terres  légères , & 
font  moins  fufceptibles  de  fe  conferver  long-  temps, 

( Bosc.  ) 

Terre  A FOUR  : argile  ferrugineufe  , mêlée 
de  fable  , qu’on  emploie  à la  conftruCtion  des  fours 
à pain,  parce  qu’elle  prend  peu  de  retraite,  & 
fupporte  fort  bien  l’alternative  du  chaud  & du 
froid.  On  l’appelle  encore  Glaise  ; elle  s’utilife 
auffi  dans  la  bâxiffe  rurale  8c  dans  les  Aires  de 
granges. 
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Son  infertilité  eft  complète,  attendu  qu’elle 
elt  dépourvue  d’humus,  & qu’elle  devient  très- 
dure  dans  la  fécherelfe  &r  très-gâeheufe  après 
la  pluie.  Heureufement  quelle  ne  fe  trouve  que 
par  places  d’une  petite  étendue.  Fbyf?  Argile. 
{Bosc.)  ^ 

Terre  franche.  Ce  mot  a un  grand  nombre 
a acceptions  qu’il  n’eft  pas  toujours  facile  de  dé- 
teiminer  fans  avoir  1 objet  fous  les  yeux. 

La  plus  générale  de  ces  acceptions  s’applique 
au  mélange  de  Terre  que  j’ai  indiqué  dans  1 ar- 
ticle Terre,  comme  le  plus  favorable  à la  cul- 
ture; auffi  , dans  beaucoup  de  lieux,  eft-elle  fy- 
nonyme  de  Terre  a blé  , Terre  a froment. 
Terre  a chenevière.  Terre  a colza, 
1 erre  a prairie. 

La  jufte  proportion  du  mélange  des  parties  conf- 
it tuantes  des  Terres  franches , fait  qu’elles  ne  font 
ni  noires,  ni  blanches  , ni  fortes,  ni  légères , ni 
trop  humides , ni  trop  fèches. 

C’eft  donc  avec  raifon  que  les  Terres  franches 
font  partout  fi  eftimées  ; ce  font  elles  qu’bn  doit , 
de  préférence,  tranfporter  dans  les  jardins  dont 
on  veut  améliorer  le  fol.  La  graade  quantité  d’hu- 
mus dont  elles  font  pourvues,  leur  rend  les  engrais 
moins  néceffaires , c’eft-à-dire  , qu’on  peut,  par 
des  Assolemens  judicieux  , par  des  Labours 
plus  profonds,  par  l’emploi  de  la  Chaux  ou  de 
la  Marne,  fe  difpenfer  d’y  porter  des  Fumiers. 
K oyei  ces  mots. 

Quelque  communes  que  foient  les  Terres  fran- 
ches,^ elles  ne  le  font  pas  encore  allez  en  France 
pour  l’avantage  des  cultivateurs  ; c’eft  à rapprocher 
û elles  ^celles  qu  ils  cultivenr , que  doivent  tendre 
ceux  d entr  eux  qui  ont  quelqu  intelligence  ; mais 
la  depenfe  des  tranfports  des  Terres  qu’il  faudroit  y 
mélanger , s’y  oppofe  prefque  partout.  (Bosc.) 

Terres  froides.  On  dit  qu'une  Terre  eft 
froide  lorfque  les  produftions  qu’on  lui  confie, 
germent,  fleurWfent , muriftent  plus  tard  que  celles 
de  même  efpèce  dans  un  canron  peu  éloigné. 

Plufiturs  caufes  font  que  les  Terres  font  froi- 
des; favoir,  1°,  leur  couleur  blanche  qui  repoulTe 
les  rayons  du  foleil  ; z”.  leur  nature  argileufe , 
qui  fait  qu’elles  confervent  plus  long-temps  les 
eaux  des  pluies  de  l'hiver;  5°.  leur  expofition 
au  nord  d’une  montagne , ou  au  milieu  des  grands 
bois, 

La  forêt  de  Montmorency  près  Paris,  offre 
des  Terres  froides  de  ces  trois  fortes  ; celles  des 
plateaux,  qui  font  blanches;  celles  à mi-côie, 
qui  font  argileufes;  8e  celles  du  bas,  au  nord, 
qui  font  franches.  A mon  habitation  de  Ratle- 
gonde,fituée  dans  une  vallée  étroite  8c  profonde, 
au  centre  de  cette  forêt,  il  gèle  un  mois  pins 
tôt  Sc  deux  mois  plus  tard  qu’à  Paris,  qui  en  eft 
diftant  de  cinq  lieues. 

Les  Terrés  froides  donnent  quelquefois,  dans 
les  années  chaudes  Sc  fèches,  d’abondantes  récol- 
tes de  froment,  d’avoine,  de  colza,  de  trèfle. 
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de:  légumes,  de  fèves  de  marais.  On  y voit  prof- 
pérer  le  chêne,  le  frêne  & quelques  autres  ar- 
bres indigènes , mais  les  cultures  délicates  n'y 
léufTilTent  ordinairement  pas. 

Des  Labours  profonds  & multipliés,  des 
Fossés  d'écoulement,  des  mélanges  de  Sable 
& de  Gravats,  &c. , des  Fumiers  non  con- 
fommés , des  Récoltes  pour  être  enterrées  en 
fleur , font  ce  que  demandent  les  Terres  froides , & 
ce  qu'on  leur  donne  ordinairement  quand  on  rai- 
fqnne  la  culture.  Leur  Assolement  n’eft  pas  fa- 
cile à combiner  , à raifon  de  l'incertitude  des  f\i- 
fons  ; auflij  pour  elle,  le  hafard  décide-t-il  au- 
tant du  fuccès  'que  la  connoiffance  des  princi- 
pes. Les  prairies  artificielles  de  luzerne  & de 
trèfle  y reuffiffent  toujours. 

M.  Sageret  nous  apprend  qu'aux  environs  de 
Loris,  département  du  Loiret,  on  appelle  Terres 
froides  les  Terres  fablonneufes  , & Terres  chaudes 
les  Terres  argüeufes  ; & il  nous  donne  l'explication 
de  cette  apparente  contradréfion , en  obfervant  que 
les  fables  de  ces  plaines  rempliflant  conftamment  les 
dépreflîons  du  fol , ont  peu  d'épaiffeur,  & font 
jufqu’au  milieu  de  l’été  conftamment  imbibés  de 
1 eau  des  pluies  de  l’hiver,  eau  qui  eft  retenue 
par  1 argile  , tandis  que  les  parties  faillantes  du 
même  fol , qui  font  argüeufes  , fe  deffèchent  de 
bonne  heure,  & s'échauffent  par  conféquent  aux 
rayons  du  foleil.  On  voit  par  cet  éclairciffement 
que  des  foflfés  d'écoulement,  des  pierrées,  des 
labours  en  billons,  font  ce  qui  convient  auffi  à 
ces  Sables.  Voyei  ce  mot.  (Bosc.) 

Terre  gâcheuse  : Terre  franche  où  h filice 
en  poudre  fine  prédomine  , & qui , par  confé- 
quent , fe  délaie  très-facilement  à la  fuite  des 
pluies  J elle  eft  impraticable  après  l’hiver,  & ne 
peut  être  labourée  (^ue  bien  avant  dans  le  prin- 
temps. J'en  ai  vu  ou  , après  une  pluie  de  quel- 
ques jours,  on  ne  pouvoir  entrer  fans  enfoncer 
juiqu'aux  genoux  ; on  cite  même  des  localités  où 
les  hommes  & les  animaux  font  expofés  à périr 
s'ils  ne  font  fecouriis.  Ces  fortes  de  Terres  font 
généralement  froides  & peu  chargées  d’humus  j 
leur  culture  eft  fort  difpendieufe  & peu  profita- 
ble; elles  fe  durciffent  & fe  fendent  pendant  la 
féchereffe.  C'eft  en  pâturage  ou  en  bois  qu'il  eft 
le  plus  avantageux  de  les  tenir.  Foyer  Glaise. 
{Bosc.)  ^ 

Terres  gâtées.  Dans  les  départemens  du 
midi  de  la  France  , ce  nom  s’applique  aux  Terres 
qui  ont  inconfidérémentété  len  lues  infertiles  par 
des  Labours  d'été.  Foye:^  ce  mot. 

Ces  fortes  de  labours  nuifent  à la  fertilité  des 
Terres  en  favorifant  un  plus  grand  deflechement 
1»  * deflechement  qui  empêche 

1 actiondes  gazatmofphériques  fur  l’humus  qu’elles 
contiennent,  & qui  par-là  refte  entièrement  in- 
Iqluble.  Cette  explication  me  paroît  d’autant  plus 
fondée  en  raifon,  que  les  pluies  de  l’hiver  remet- 
tent les  chofes  en  état,  5c  qu’on  peut  femer  au 
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printemps  fuivant  des  céréales  & autres  graines  , 
dans  les  mêmes  Terres  où  elles  n’euftent  pas  ger- 
mé fix  mois  avant , mais  non  cependant  avec 
fuccès , plufieurs  années  étant  reconnues  nécef- 
faires  pour  leur  rétabliflement  complet. 

Je  ne  doute  pas,  d’après  les  principes  de  la 
théorie  , qit  on  ne  puifle  , au  moyen  de  la  chaux, 
rendre  à ces  Terres  leur  fertilité  première , auflitôt 
qu  elles  1 ont  perdue;  mais  je  n'ai  aucun  fait  à 
Citer  pour  la  prouver,  n’ayant  pas  eu  l’occafion 
d’étudier  les  Terrés  gâtées.  {Bosc.) 

Térre  gloponique-  Quelques  écrivains  ont 
donné  ce  nom  aux  'ferres  à blé,  mais  il  eft  en- 
tièrement inconnu  aux  cultivateurs. 

Terre  GLAISE.  Glaise  6*  Argile. 

Ferre  gourmande.  Les  Terres  argüeufes 
qui  exigent  pius  de  femence  de  ble  que  Iss  autres, 
portent  ce  nom  dans  quelques  endroits. 

Il  a été  fait  des  railonnemens  théoriques  pour  ex- 
pliquer pourquoi  ces  T erres  le  trouvoient  dans  le  cas 
précité  ; mais  il  m a paru  qu’ilsétoient  mal  fondés. 
La  VI aie  caufe , c eft  que  les  germes  des  grains  trop 
enterrés  dans  ces  fortes  de  'Terres,  qui  font  géné- 
ralement dures,  ne  peuvent  les  percer,  & qu’ils 
pourriffent. 

Les  l'erres  gourmandes , d’après  cette  explica- 
tion , ne  devroient  jamais  être  Semees  sous 
R.AIE  ( wyfç  ce  mot),  & leur  femis  devroit  tou- 
jours être  précédé  d’un  bon  herfage , ou  mieux 
d un  bmage  a la  houe  a cheval  , afin  d’en  faire 
difparoîtra  les  inégalités.  F oye^  Labour  , Her- 
sage & Houe  a cheval.  ( Bosc.  ) 

Terres  graniteuses.  Foyer  Granit 
Gneiss  & Schiste. 

Terre  grasse  : dénomination  qu’on  emploie 
fréquemment  pour  indiquer  les  Terres  argi- 
leuses. F jyei  ce  mot  & ceux  Terre  froide  , 
Argile  , Glaise.  (5ojc.) 

1 ERRE  GRAVELEUSE  : Terre  où  les  graviers 
prédominent.  J en  ai  parié  avec  l’éteadiie  conve- 
nable aux  mots  Gravier  & Sablonneux,  aux- 
quels }e  renvoie  le  leéleur.  (Bosc.) 

Terrehumide.Lcs  Terres  peuvent  être  humi- 
des ou  conftamment  ou  inftantanément,  beaucoup 

ou  peu  ; leur  humidité  peut  favorifer  comme  elle 
peut  nuire  aux  plantes  qu’on  y cultive, 

claffes*^^^^'^'^^*  les  Terres  humides  en  quatre 

1 - Des  fources  fuperficiellas  & foibles  s’infil- 
trerit  fouvent  dans  la  couche  de  Terre  végétale  & 
rtnd^ent  cette  couche  plus  ou  moins  humide  ; quel- 
quefois cette  couche  fe  deffèche  Complètement 
1 humidité  ne  s’étend  pas  au  loin , 
elleeu  fouvent  avantageufe,  en  ce  qu’elle  aétive  la 
végétation  , furtout  au  printemps,  epoque  où  les 
pâturages  font  rares.  Quand  plufieurs  fources  font 
voilines , elles  peuvent  donner  nailTance  à un  ter- 
rain Marécageux  ou  à un  terrain  Uligineux. 
Foye^  ces  deux  mots. 

2.  . L infiltration  des  eaux  d’une  rivière,  d’un 
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étang , d’un  canal , d’un  marais  j rend  fonvent  ha* 
mides  lés  terrains  qui  les  avoifinent.  On  peut  faire 
des  Fossé  s , des  contre-for  tsd’ Argile  pour  s’op- 
pofer  plus  ou  moins  à cette  infiltration,  yoyei 
ces  mots. 

3°.  Les  Terres  argileufes,  furtout  lorfqu’elles 
font  au  nord  & abritées  par  des  arbres,  reftcnt 
humides  pendant  une  partie  de  l’année,  lorfqu’elle 
eft  pluvieufe,  parce  que  les  eaux  ne  peuvent  ni 
s’infiltrer , ni  s’évaporer  facilement.  Ces  fortes  de 
Terres  font  aufii  appelées  Terres  froides. 
y'oyei  ce  mo:  & celui  Argile. 

4®.  Enfin  le  climat.  11  pleut  prefqiie  tous  les 
jours  fous  le  cercle  polaire  & fur  les  hautes 
montagnes,  telles  que  les  Alpes,  & lâchaient  n’y 
ett  jamais  aflez  forte  pour  évaporer  la  furabon- 
dance  d’eau  qui  y imbibe  la  Terre.  II  n'y  a pas  de 
moyen  de  s’oppofer  aux  inconvéniens  de  ces  cli- 
mats. (Bosc.) 

Terre  LABOURABLE.  On  entend  par  ce  mot, 
.ou  toute  Terre  qui  u’eft  pas  affez  infertile  par  fa 
nature  pour  fe  refufer  à donner  des  récoltes  de 
céréales,  ou  toute  Terre  qu’une  furabondance 
d’eau  permanen  e,  que  des  pierres  trop  grolTes  bi 
trop  nombreufes  n’empêchent  pas  de  labourer. 

La  nature  des  Terres  labourables  varie  fans  fin , 
non-feulem ;nr  dans  les  différens  départemens,  les 
différens  cantons  , les  diff.rentes  commun. s,  les 
différentes  parties  d’une  n ême  commune,  mais 
encore  fouvent  dans  les  divei  f:  s parties  d'un  même 
champ.  Vouloir  la  décrire,  feroit  donc  une  chofe 
impolfible  : tout  cultivateur  doit  fe  borner  à fe 
mettre  en  état  d’appliquer  les  principes  géné- 
raux développés  plus  haut  au  fol  qu’il  eft  appelé 
à cultiver. 

Je  rappellerai  feulement  que  les  Terres  labou- 
rables les  plus  avantageufes  à cultiver  font  celles 
coiTipofées  par  portions  à peu  près  égales  d' Ar- 
gile, de  Sable  & de  Calcaire,  & qui  con- 
tiennent de  plus  une  quantité  notable  d’HuMus. 
^ oyei  ces  mots. 

Qn  améliore  les  Terres  labourables  par  des  mé- 
langes de  Terre , par  des  engrais  , par  des  amen- 
dsmens,  enfin  par  u le  bonne  culture.  (Bosc.  ) 

Terre  légère  ; oppofé  de  Terre  forte  ou 
de  Terre  argileuse.  Voye^  ces  mots. 

On  reconnoit  une  Terre  légère  au  peu  de  cohé- 
rence de  fes  molécules,  à la  facilité  avec  la- 
quelle les  inftrumens  pointus  ou  coupans  y pénè- 
trent, au  peu  d'obftacles  qu’elles  apportent  aux 
labours , à l’infiltration  des  eaux  des  pluies.  Sic. 

Il  y a des  Terres  légères  de  plulieurs  fortes: 
les  unes  font  dues  à la  furabondance  du  fable  qui 
entre  dans  leur  compofition,  ce  font  les  plus 
communes  -,  d’autres  font  compofées  de  fragmens 
de  calcaire.  Des  altérations  végétales,  principale- 
ment la  tourbe  , forment  la  troifieme.  Elles  font 
le  plus  fouvent  fèches , mais  on  en  voit  quelque- 
fois qui  confervent  l’eau  des  infiltrations. 

Les  avantages  des  Terres  légères  font , i°.  de 
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donner  facilement  paffage  aux  racines  des  plantes 
qu  on  y cultive , & par  fuite  de  permettre  à ces 
racines  d’aller  puifer  leur  nourriture  au  loin  Si  de 
grolTir  fans  obllacles.  Cette  dernière  circonftance 
les  fait  préférer  pour  la  culture  des  racines  qui  fe 
mmgêTit , telles  que  la  pomme  de  terre , la  carotte, 
la  betterave  , la  rave.  Sic.  j 2°.  d’abforber  promp- 
tement & de  laifTer  s’évaporer  de  même  les  eaux 
des  pluies;  3®.  d’être  plus  propres  à abforber  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil,  & à être  plus  pré- 
coces par  cette  caufe;  4°.  d’exiger  moins  de  labours 
Si  des  labours  moins  profonds  que  les  Terres  fortes. 
Leurs  inconvéniens  confident  a fe  deffecher  trop 
promptement,  & par  conféquent  à ne  pas  donner 
de  belles  récoltes  dans  les  années  où  les  pluies 
font  rares. 

Comme  les  plus  communes , j’ai  dû  infifter , au 
mot  Sablonneux  , fur  la  culture  des  Terres  lé- 
gères de  cefte  forte. 

Une  des  Terres  les  plus  légères  eft  celle  qu’on 
appelle  de  hr.iyere,  parce  que  la  plante  de  ce  nom  s'y 
trouve  excliilivement;  elle  n’eft  compofee  que  de 
fragmens  de  végétaux  & de  fable  fin.  Son  inferti- 
lité eft  prefqu’abfolue  dans  la  campagne  (^voye-[  au 
mot  Lande);  mais  dans  les  jardins,  elle  donne, 
au  moyen  des  arrofemens,  les  plus  belles  produc- 
tions. 

Les  Terres  légères  calcaires  ne  fe  rencontrent 
guère  que  dans  les  montagnes  fecondaires;  les 
craies  en  font  partie.  Leur  culture  n’eft  générale- 
ment pas  avantageiife , parce  qu'elles  joignent 
toujours  à cette  qualité  celle  d’être  très-fèches  &r 
peu  pourvies  d'humus;  on  doit  faire  en  forte  de 
les  arrofer  parla  déviation  des  ruiffeaux.  Généra- 
lement il  vaut  mieux  les  laiffer  en  bois  ou  en  pâtu- 
rages que  de  les  labourer.  Les  récoltes  de  feigle  , 
de  farrafin , de  raves  & furtout  de  fainfoin  , font 
celles  qui  y profpèrent  le  mieux.  Voye^^^  Craie. 

Lorfque  les  tourbes  font  defl'^chées , elles  font 
fort  légères.  Je  leuraffimile  les  Terres  des  fonds 
d'étangs  & des  marais , parce  qu’elles  en  diffèrent 
fortpeu.  Je  mefuisfuffifamment  étendu  fur  leur  cul- 
ture à l'article  qui  les  concerne.  Tourbe. 

La  culture  des  Terres  légères  eft  bien  plus  facile 
que  celle  des  Terres  fortes  , mais  fes  réfiiltats 
font  bien  moins  avantageux.  Leurs  produdions 
font  généralement  de  bonne  qualité,  Sefufceptibles 
de  fe  conferver  long-temps.  C’eft  fur  elles  que 
l’intelligence  du  cultivateur  s’exerce  avec  le  plus 
de  fuccès.  Jamais  on  ne  doit  les  laiffer  en  jachère , 
parce  que,  outre  la  perte  de  la  récolte,  elles  fe 
détériorent  pendant  l’année  de  jachère  , par  la 
perte  des  principes  fertilifans  qui  fuit  les  labours 
qu’on  eft  dans  l’ufage  de  leur  donner  en  été. 

( Voye[  Terre  gatee.)  Au  contraire,  l'expé- 
rience prouve  que  lorfqu’elles  ont  été  couvertes 
de  cultures  de  plantes  à larges  feuil'es  qui  ont  em- 
pêché l’évaporation  de  l’hiimidité  pendant  cette 
faifon,  elles  donnent,  l’année  fui  vante,  des  pro- 
duits bien  plus  avantageux. 
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Ias  labours  doivent  être  ménagés  en  tout  temps 
aux  Terres  légères,  & ce  d’autant  plus  qu’elles  le 
Jbnt  davantage.  Il  ell  meme  de  ces  Terres  qui  veu- 
lent qu’on  cont'-e-balance l’effet  des  labours  en  les 
Roulant  ou  Plombant  de  fuite.  P^oy.  ces  mots. 

On  améliore  les  Terres  trop  légères  an  moyen 
des  tranfports  ù’Argile  ou  de  Marne  argi- 
leuse. Le  fumier  de  vache,  comme  confervant 
plus  long-temps  l'humidité  que  les  autres,  leur 
convient  fpécialement.  Y enterrer  des  récoltes  de 
farralîn , de  navette  , de  raves , de  vefce , &c. , 
leur  eft  très-profi cable.  Voyer  Récolté  enter- 
REE.  ( Bosc.  ) 

Terre  marécageuse.  Ce  mot  eft  tantôt  fy- 
nonyme  de  Marais  , tantôt  fynonyme  d’ULiGi- 
^ux  , tantôt  fynonyme  de  Terre  humide. 
roye^  ces  trois  mots  , où  on  trouvera  les  indi- 
cations générales  & particuüqres  qu’il  eft  utile 
aux  cultivateurs  de  recevoir  pour  tirer  parti  de 
ces  trois  fortes  de  Terres.  {Bosc.  ) 

Terre  marneuse.  C’eft  celle  compofée  à 
peu  près  par  égale  portion  d'argile  & de  calcaire  ; 
je  dis  à peu  près , car  il  y a des  marnes  où  l’argile 
domine  , d’autres  cù  c’eft  le  calcaire,  & en  gé- 
néral toutes  les  Terres,  même  celles  des  pays 
granitiques,  le  font  plus  ou  moins. 

Telles  que  je  les  f^uppofe  ici,  les  Terres  mar- 
neules  different  peu  des  Craies,  & encore  moins 

Terres  blanches.  ( f^oye^  ces  mots.  ) Elles 
font  peu  fertiles  d’abord,  parce  qu’elles  contien- 
nent peu  d’humus  & qu’elles  confomment  rapide- 
ment les  engrais;  en  fécond  lien,  parce  quelles 
repouffent  les  rayons  du  foleil  à raifon  de  leur 
couleur,  &fe  plombent  par  l’effet  des  pluies.  Leur 
aflolement  n’eftpas  facile  à établir,  faute  d’obfer- 
vations  fuffifantes;  mais  je  puis  affurer,  pour  en 
avoir  remarqué  les  bons  effets,  que  le  Trèfle 
doit  toujours  y entrer,  oye?  ce  mot  & celui 
Marne.  ( Bosc.  ) 

Terre  métallique.  Quelques  écrivains  ont 
donné  ce  nom , qui  n’eft  pas  connu  des  agricul 
têtus,  a certaines  Terres  qui  contiennent  des  mé- 
taux , principalement  des  mines  de  Fer  ou  des 
OcHRES.  Voye:^  ces  mots. 

Long -temps  on  a été  dans  l’opinion  que  les 
mines  de  cuivre  , de  plomb , de  cobalt , de  man- 
ganefe,  &c.,  étcient  la  caufe  de  l’infertilité  des 
montagnes  dans  lefquelles  elles  fe  trouvent;  mais 
aujourd’hui  on  eft  convaincu  , par  l’obfervation  , 
que  cette  infertilité  dépend  uniquement  de  la  na- 
ture des  pierres  dont  font  compofées  ces  mon- 
tagnes. Foyei  Granit,  Gneiss  ô- Schiste. 
(Bosc.) 

^ouliÈre  ; expreflion  dont  on  fait 
uiage  dans  quelques  cantons,  pour  défigner  des 
1 erres  argileufes  qu'une  multitude  de  très-petites 
fources'mouillent , c’eft-à-dire  , rendent  conftam- 
ment,  mais  légèrement  marécageufes.  La  meilleure 
maniéré  de  les  utilifer,  c’eft  de  les  planter  en 
iienes,  en  faules , en  aunes,  &c.  Fbyq  Glaise  , j 
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Fondrière,  Marais  , Uligineux.  {Bosc.) 

Terre  noire.  Le  terreau  provenant  de  ladé- 
compofttion  des  feuilles  & autres  parties  des  vé- 
gétaux , eft  d un  bt un-noir,  & beaucoup  de  lieux 
qui  en  contiennent  en  grande  quantité,  en  pren- 
nent la  couleur  ; de  forte  qu’on  juge  aficz  géné- 
ralement bien  de  la  bonne  qualité  des  Terres  par 
leur  feule  inrpeétion.  Foye:^  Humus  6’Terreau. 

Cependant  il  eft  des  Terres  infertiles  qui  font 
très-noires.  La  couleur  des  unes  eft  due  au  fer 
à demi  métallique  dans  un  état  de  véritable 
éthiops , commedans  les  Schistes  , les  Argiles, 
les  Sables.  {Foye^  ces  mots.;  La  couleur  des 
autres  eft  due  à des  végétaux  à demi  carbonifés  , 
comme  dans  le  pays  a FIouille  , dans  les  Tour- 
bières , dans  les  Marais.  F pye^  ces  mots. 

Pour  peu  qu’on  ait  l’habitude  de  l’obfervacion 
on  diftingue  facilement  la  caufe  de  la  couleur 
des  Terres  , foit  en  les  examinant  de  près,  foie 
en  etudiant,  par  un  feul  coup  d’œil,  la  compofition 
du  pays  où  elles  fe  trouvent. 

Les  Terre*  de  la  première  forte  rougiffent  lorf- 
qu  on  les  met  au  feu,  & celles  de  la  fécondé  y 
brûlent. 

Ces  dernières  peuvent  devenir  très-fertiles  en 
rendant  loluble  l’humus  qu’elles  contiennent,  & 
c eft  la  chaux  qii  il  convient  d’employer  de  préfé- 
rence pour  arriver  à ce  réfultat. 

J ai  développé,  au  mot  Tourbe  , les  principes 
de  leur  culture. 


— , que  luit  leut  natute, 

abloibant  plus  facilement  les  rayons  du  foleil 
font  plus  chaudes  que  les  autres  ; aiùfi,  dans  les 
montagnes  primitives , les  fehiftes  donnent-ils  des 
récoltés  plus  précoces;  aufîl,  dans  nos  jardins,  le 
terreau  eft  il  plus  propre  à la  culture  des  primeurs 
que  la  Terre  franche.  Dans  les  hautes  Alpes  on 
feme  de  ces  Terres  fur  la  neige  pour  accélérer  fa 
fonte,  &,  par  cette  induftrie  , on  peut  y faire 
les  remailles  des  graines  de  printemps  quinze  jours 
& meme  un  mois  plus  tôt,  ce  qui  eft  un  avantage 
tres-precieux.  ° 

On  a aufli  donné  ce  nom  à une  tourbe  extrê- 
mement pyriceufè  , qui  a d’abord  été  décou- 
verte a Baurain , dans  la  ci-devant  Picardie  8c 
qu’enfuite  on  a retrouvée  dans  toutes  les  fouifles 
depuis  Mont-Wdier  jufqu’à  Reims  d’une  part,  8c 
depuis  Vi.lers  Cotterets  jufqu'à  Laon  de  l’autre. 

Cette  tourbe  , dont  le  banc  a depuis  un 
pouce  jufqu’a  deux  pieds  d’épaiffeur,  tft  ex- 
trernement  abondante  en  coquilles  fluviatiles 
quoique  les  couches  de  marne  & même  les  ro- 
ches talcaiies  qui  la  recouvrent  dans  une  épaif- 
Irur  de  huit  a dix  toifes,  terme  moyen,  renferment 
en  tres-grande  quantité  des  coquilles  marines  d’un 
grand  nombre  d efpèces  : on  la  connoît  dans  le 
commerce  fous  les  noms  de  tourée  de  haut  pays 
de  tourbe  profonde^  .de  tourbe  pyriteufe.  Elle  eft 
complètement  irnpropre  à la  combuftinn. 

Expofées  à I air,  les  Terres  noires  ne  tardent 
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pas  à fe  décompofer  j Sr,  fi  elles  font  en  tas,  à 
s’enflammer  par  la  réaftion  de  l’air  fur  les  pyrites 
qui  entrent  dans  leur  compofition.  Il  en  réfiilte 
une  pouflière  rouge  & grife  contenant  une  grande 
proportion  de  fulfate  d’alumine  ( alun)  8c  de 
fulfate  de  fer  (vitriol  vert.),  que,  fous  les  noms 
de  cendre  de  Baurain , de  cend  e de  houille,  de 
cendre  rouge , on  emploie  depuis  une  cinquantaine 
d’années  à l’amen  lerrient  dcs  Terres  dans  les  pays 
précités  & dans  ceux  qui  Us  avoifinent. 

On  a d’abord  employé  la  Terre  noire  pour  cet 
objets  mais  comme  fon  effet  eft  quelquefois  trop 
lent  & quelquefois  trop  rapide,  on  s’elt  déterminé 
à préférer  les  cendres.  On  les  répann  à la  main  furies 
prairies  humides , fur  les  champs  argileux  femés  en 
céréales,  &c.  Leurs  effets  font  miraculeux, car  elles 
augmentent  fouvent  les  produits  d’un  tiers  j auffi 
leur  emploi  s’ell-  il  d’abord  étendu  avec  une  grande 
rapidité  ; auffi  l’exploitation  des  tourbières  eft-elle 
devenue  un  article  important  d’induftrie  dans  ces 
pays.  Ayant  habité  le  Laonois  à différentes  épo- 
ques, j’ai  pu  fuivre  les  progrès  de  leur  décou- 
verte & en  apprécier  les  avantages}  mais  j’ai  pu 
auffi  fuivre  les  inconvéniens  qui  font  la  fuite 
de  leur  emploi.  Aujourd’hui  on  n’en  répand  plus 
auffi  généralement  fur  le  fol  qui  la  recouvre  5 mais 
on  n'en  tire  pas  moins  autant,  parce  que  fon 
exportation  eft  augmentée,  & qu'il  s’eft  établi  des 
ateliers  pour  en  retirer  l’alun  8t  le  vitriol. 

La  manière  d’agir  des  cendres  rouges  paroît  ne 
pas  diff.rer  de  celle  du  ITatre  (voye^  ce  mot)  , 
c’eft-à-dire  , que  les  fds  fu'fureux  qu’elles  con- 
tiennent , ftimulent  l’aétiviré  de  la  végétation, 
m.MS  n’augmentent  en  rien  la  fertilité  du  fo'.  Il  ré- 
fulte  de  cette  explication  que  l’emploi  de  ces  cen- 
dres , faifant  produire  à la  Terre  davantage  qu’elle 
ne  devroit  naturellement,  l’ufe  beaucoup  plus  tôt, 
& qu’il  faut  ou  augmenter  la  rntilTe  des  engrais 
qu’on  lui  donne,  ou  fe  réfoudre  à voir  diminuer 
rapidement  fa  fertilité.  C’eft  ce  qui  eft -arrivé  , & 
c’eft  ce  qui  fait  que  les  propriétaires  des  mines  de 
Terres  noires  en  font  aujourd’hui  moins  ufage  , 
comme  je  l’ai  annoncé  plus  haut. 

Un  autre  inconvénient  qui  fe  joint  à celui-ci, 
lorfqu’on  fait  un  ufage  exagéré  des  cendres  rou- 
ges, c’eft  que  l’oxide  de  fer  qu’elles  contiennent 
fe  fixe  en  une  croûte , en  liant  entr’elles  des  par- 
celles de  Terre , au-defl'ous  du  point  où  la  charrue 
pénètre,  8c  que  cette  croûte  s’oppofe  à l’infiltra- 
tion des  eaux,  à la  prolongation  des  racines  des 
arbres,  de  la  luzerne,  Scc.,  & diminue  par  con- 
féquent  encore  d’une  autre  manière  la  fertilité 
du  fol. 

Il  réftilte  de  ce  que  je  viens  de  dire , que  l’ufage 
des  Terres  noires  ou  des  cendres  rouges  qui  en 
proviennent,  doit  être  très-modéré  , c'eft-à-dire, 
qu’il  n’en  faut  répandre  que  fur  les  Terres  fertiles 
ou  très-fumées,  Scceencore  en  affez  petite  quan- 
tité, pour  que  la  croûte  fetrugineuie  dont  j’ai 
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parlé  , 8c  dont  j’ai  perfonnellement  vérifié  autre- 
fois l'exiftence  , ne  fe  forme  pas. 

Au  refte,  les  cendres  noires  ne  fe  rencontrant 
en  France , du  moins  à ma  connoiffance  , que  dans 
le  canton  précité  , ne  peuvent  devenir  un  article 
d’utilité  générale.  Kaye^  Cendre.  (Bosc.) 

Terre  novale  : expreffion  d’ufage  dans  plu- 
fieurs  parties  de  la  France,  & qui  eft  fynonyme, 
de  Terre  nouvellement  défrichée.  Foye^  Défri- 
chement. 

Généralement  c’eft  I’Avoine  qu’on  fème  d’a- 
bord dans  les  Terres  novales  ordinaires.  Dans 
celles  qui  proviennent  du  delféchement  d’un  ma- 
rais , de  la  deftruétion  d’un  bois , on  cultive  avec 
un  grand  avantage  du  Tabac,  du  Colza  & au- 
tres plantes  qui  exigent  une  grande  vigueur  de 
végétation.  Foye^  les  mots  ci-deflus.  ( Bosc.) 

Terres  ochreuses  : Terres  ordinairement 
argileufes,  qui  contiennent  une  grande  quantité 
d’oxide  jaune  ou  rouge  de  fer,  oxide  qui  s’appelle 
OcHRE.  Foye:^  ce  mot. 

Les  Terres  ochreufes  véritables  fe  trouvent 
principalement  dans  les  montagnes  fecondaires. 
Quoiqu’infertiles,  elles  nuifent  peu  aux  produits 
généraux  de  la  richeffe  agricole  de  la  France, 
parce  qu’elles  font  rares  8c  de  peu  d’étendue. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Terres  ochreufes 
qui  ne  peuvent  pas  être  mifes  dans  le  commerce, 
parce  qu’elles  ne  contiennent  pas  .affez  d’oxide  ou 
qu’il  y eft  trop  mélangé  de  pierres;  elles  font  fort 
fréquentes  8c  guère  p'iis  produdives  que  les  pré- 
cédentes. On  les  appelle  Glaises  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France.  Foye:(  ce  mot.  (Bosc.) 

Terres  pan  ici  ère  s.  On  donne  ce  nom  , dans 
le  département  de  l’Ain  , aux  Terres  qui  peuvent 
donner  tous  les  ans  une  récolte  de  froment  on  de 
maïs.  Ce  font  d’excellentes  Terres  franches. 
F oyei  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

Terre  pauvre.  C'eft  celle  qui  contient  fi  peu 
d’humus,  qu’elle  peut  à peine  porter  de  loin  en 
loin  de  chétives  récoltes  de  feigle.  C’eft  princi- 
palement fur  ces  fortes  de  Terres  que  la  culture 
par  Assolemens  réguliers  eft  d’un  grand  avan- 
tage. ( F oye[  ce  mot.  ) Les  labours  fréquens  leur 
font  toujours  nuifibles  ; c’eft  pourquoi  on  doit 
préférer  les  femer  en  prairies  artificielles  ou  en 
bois.  Elles  exigent  d’abondans  fumiers , fi  on  veut 
leur  faire  produire  des  récoltes  paffables.  Foye^ 
Sablonneux,  Argileux,  Landes,  Craie, 
Granit  , Schiste  6*  Gneiss.  ( Bosc.  ) 

Terre  qui  perd.  C’eft  la  même  chofe  que 
Terre  gourmande.  Foye^ce  mot.  (Bosc.) 

Terre  pourrie.  Dans  quelques  cantons  delà 
ci-devant  Bourgogne,  on  appelle  ainfi  un  tuf  fort 
tendre  8c  fort  infertile  ; il  redonne  que  de  chéti- 
ves récoltes  defeigle,  defarrafin  ,de  raves  , ÎVc.  , 
& encore  feulement  dans  les  années  pluvieufes. 
Foyei  Tuf. 

Dans  quelques  autres  parties  du  même  pays,  on 
donne  également  ce  nom  à des  fehiftes  en  décom- 

poficion , 
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TEra<rQ^ARSusf°^«xpr“fl'ion  em  I ' K'  ^ ordinaire  de  la  nature , les  Terres 
dans  quelqiSs  livres  pour  èr  les  T ^'i“'  dépourvues  de  végétation  , 

CO  , tiennent  beaucoup  drCAi^L  Ou^^^  ! fe  couvrent  de  plantes  auxquelles 

BLHj  elle  eft  fynorymrdeTpRRE  sn 

^ojy^j  ces  mots.  (Bosc  ) '■  P*^^*  “ de  ces  plantes , il  regrette  fouvent 

T . - d-  ne  pouvoir  y multiplier,  avec  tout  le  fuccès 

^ qu  11  deiiie,  celles  donc  il  a fait  choix. 

Pinfi-urs  natures  de  Terres  peuvent  être  appe- 
lées I.rres  sèches  Ainli  les  Argiles  tenaces,  pla- 
cees  lii.  les  pentes  des  montagnes  a l'expofition  du 
midi  lont  fouventaufl'i  fèch.s  que  les  Craies, 
que  les  Sables  {vo^e^  ce-  mots),  parce  que  1 eau 
des  pluies  gnlfe  delfas  elles,  ne  peut  les  imbi- 
ber comme  ü elles  étoient  en  plaine. 

Cependant,  en  général,  Ls  Terres  fèches  font 
I calcaires  ou  fablannealés , à travers 

lelquelles  1 eau  s infiltre  trop  facilement,  ou  donc 
elle  s évaporé  .trop  rapidement. 

I Pèches  qu'à  raifon  de 

a rapidité  de  leu  s pentes , laquelle  ne  la-ffe  pas  à 
eau  des  pluies  le  temps  d-  lc;s  imbiber  j p-'j^^enc 
erre  améliorées  par  la  formation  de  terralTes  en 
pierres  fèches , ou  parla  plantation  de  haies  tranf- 
venales  , qui  retardent  l'écoulement  de  cette  eau. 

On  trouve  une  grande  quantité  de  ces  Te  res 
en  France,  foit  dans  les  montagnes,  foic'dans  les 
p.aines,  & leur  peu  de  fertilité  doit  faire  defirer 
quelles  firflent  moins  communes  : éHes  deman- 
dent une  culture  un  peu  differente  des  autres. 

Les  Terres  fèches  argileufes  fonr  prefqu'impof- 
libles  a améliorer  fans  d’énormes  dépenfes.  Les 
lailier  en  pâturage  ou  les  planter  en  bois,  eft  ce 
qu  on  peut  faire  de  mieux. 

Celles  qui  font  calcaires  ou  fablonneufes  ont 
1 avantage _d  etre  plus  précoces , & par  confequ-nt 
quelquefois  tres-précieufes  pour  !a  formation  d'un 
jardin  ou  pour  la  cultiue  des  primeurs  dans  les 
environs  des  grandes  vilLs.  Il  eft  tel  aroent  de 
fable  dans  les  plaines  du  Point  du  Jour,  des  Sa- 
blons , de  Genevillers , de  Houille  & autres  des 
environs  de  Paris  , qui  rapportent  plus  que  dix 
ppens  de  bonne  Terre  dans  une  autre  partie  de 
a rance , uniquement  parce  qa^’il  feurnir  les  pre- 
miers  petits  pois  , les  premiers  hciricots  verts,  &c. 

I Un  des  moyens  les  plus  économiques  & les  plus' 
allures  de  diminuer  Us  mconvenims  des  terrains 
fecs,  eft  de  ks  entourer  d . haits  rulfiques  d'une 
élévation  fuffifance,  ou  d'une  c.  ioture  de  «rrands 
arbres  propres  à les  garantir  de  l'àdion  diioâe  des 
rayons  du  fo leil.  On  peut  fuppléer  à ces  pi  mta- 
tions,  dans  les  Terres  dont  on  n'eft  que  le  fer- 
mier, par  celle  d-e  rangées  de  topinambours  diri- 
gées du  levant  au  couchant,  rangées  d’autant  plus 
rapprochées  que  la  Terre  eft  plus  fèche.  Foyer 
Topinamloür.  ^ 

Si  le  tran'port  d'une  grande  quantité  d’argile 

Nnn 


F oyei  ces  mots.  {Bosc.  ) 

'Terre  refermee.  Les  cultivateurs  des  plai- 
nes du  nord  de  Paris  appellent  ainfi  les  Terres 

à leur  furfàce 

après  les  labours,  de  manière  à faire  croire  qu'el- 
les n en  ont  point  reçu.  Ces  Terres  fonr  toutes  des 
marnes , & different  fort  peu  de  celles  qu'on  ap- 
^Ile  Terres  blanches.  F oye^  ce  mot  & ceux 
Marne,  Craie,  Argile. 

Lorfqu'elles  ont  été  lemées  en  céréales,  les 
1 erres  refermees  devroient  être  herfées  avant  & 
apres  1 h-ver  , pour  égratigner  leur  furface  & la 
rendre  permeable  aux  gaz  atmofphériques  & aux 
Fa^an  Opération,  comme  nous 

l a appris  Varennes  de  Fenilles,  étant  extrêmement 
^ croiffance  des  céréales  dans  les  meü- 
wures  Terres,  doit  1 etre  encore  plus  dans  celles- 
ci.  ( bosc,  ) 

Terre  rouge.  Plufieurs  efpèces  de  Terres 
fou  argileufes,  foit  fablonneufes , foit  calcaires^ 
portent  ce  nom  à raifon  de  leur  couleur  , couleur 
qu!  eft  due  conftamment  à un  oxide  de  fer. 

Les  Terres  rouges  argileufes  diffèrent  peu  des 
g aifes  par  leur  compofîtion,  & varient  de  même; 
eues  font  egalement  infertiles  & s'appliquent  aux 
memes  ufages  économiques,  principalement  à fuo- 
flîer  le  mortier  dans  la  bâtiffe  des  maifons  rurales 
a conftruire  1 atre  des  fours,  l'aire  des  granges,  &c. 

Les  fables  rouges  font  fort  communs  & altèr- 
ent foiivent,  dans  le  même  lieu,  avec  les  blancs 
oi  les  jaunes  ; ils  s’emploient  aux  mêmes  ufages 
que  les  autres;  quelquefois  on  les  préféré  pour 
recouvrir  les  allées  des  jardins.  Foyer  Sable  & 
ALLEE* 

Le  calcaire  rouge  eft  affez  rare,  & n’offre  rien 
qui  pume  mériter  l’attention  des  cultivateurs. 
Loyer  Calcaire.  {Bosc.) 

TbRRE  rougette. L'oy.  Rougette  ô’Terre 
franche. 

Cette  forte  de  Terre  eft  affez  commune  & oé- 

neralement  très-fertile.  (Bosc.) 

sauvage.  Ce  nom  s’applique , dans 
le  departement  de  l’Aveyron  , aux  Terres  qui , à 
raifon  de  leur  mauvaife  qualité  , & furtouc  de  leur 
P U epaiffeur  au-deffus  de  la  roche , ne  peuvent 
etre  cultivées  que  de  loin  en  loin,  c'eft-à-dire, 

rit  A » même  dix  ans , & qui , 

pendant  1 intervalle  , fourniffent  un  chétif  pâtu- 

Eifrruc^  rietes  a laine.  F oye^  Paturage,  Dé- 
frichement & Ecobuage.  {Base.) 

"I  ERRE  SECHE  : Terre  qui  manque , pendant  la 
^gncuicure.  Tome  FI.  ^ 
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ou  de  marne  argileufe  i;  etoit  pas  fi  coûteux , on 
devroic  en  couvrir  de  loin  en  loin  les  Terres 
fèches  pour  les  améliorer. 

C'eft  le  fumier  de  vache  qu’il  eft  le  plus  conve- 
nable de  répandre  fur  les  Terres  fèches,  parce  que 
c’eft  celui  qui  tonferve  le  plus  long-temps  Ion 
humidité. 

La  méthode  d’enterrer  des  récoltes  en  fleur  dans 
les  Terres  fèches  J fui  tout  des  récoltes  de  raves, 
de  navette,  defarrafin,  de  vefce  & autres  plantes 
aqueufes,  doit  être  préconifée  comme  le  plus  fur 
moyen  d‘en  obtenir  des  produits  abondans.  J’in- 
vite donc  les  propriétaires  à la  mettre  en  pratique. 
Fojrp  Récoltes  enterrées  pour  encrais. 

11  eft  beaucoup  de  Terres  fèches  qu’on  peut 
arrofer  par  la  déviation  d’un  ruilîeau,  d’une  ri- 
vière, d’un  étang.  Il  ne  faut  jamais  négliger  de 
profiter  de  ces  facilités.  Dans  les  jardins  on  arrofe 
à la  main  ; aufli  les  Terres  fèches  font-elles  préfé- 
rables aux  autres  pour  leur  établiffement. 

Les  labours  doivent  être  moins  nombreux  & 
moins  profonds  dans  ces  fortes  de  Terres  que 
dans  les  fortes. 

J1  eft  des  genres  de  produêtions  qui  profpèrent 
dans  les  Terres  fèches.  Quand  je  ne  citerois  que 
la  ViG'NE,  que  le  Seigle  , que  le  Sainfoin  , on 
reconnoîtroit  qu’on  peut  en  tirer  un  parti  très- 
avantageux.  l^oye^  ces  nriots.  ■ 

Quelle  que  foit  la  nature  des  Terres  fèches , il 
eft  plus  utile  de  les  enfemencer  ou  de  les  planter 
en  automne  qu’au  printemps , parce  que  les  plui:  s 
de  l’hiver  y favorilent  la  végétation  , & que  les 
chaleurs  de  l’été  arrêtent  cette  végétation.  On  ne 
fait  pas  généralement  allez,  a tention  à cc  Dit  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  France  , & on  diminue 
par-là  confidéraLlement  les  bénéfices  généraux  de 
la  culture. 

L’expérience  prouve  que  les  terrains  fecs  doi- 
vent être  femés  plus  épais  que  les  autres,  pour 
diminuer  d’autant  l'aêlion  des  rayons  du  foleil  lut 
elles. 

Par  la  même  raifon  il  eft  bon  de  les  Pailler  , 
de  les  Mousser  (voyc^  cts  mots)  dans  la  pente 
culture,  & on  ne  doit  pas  les  épieirer  dans  la 
grande,  furtout  lorlque  les  pierres  qui  s’y  trou- 
vent, font  plates.  J’ai  vu  un  terrain  de  cette  nature 
qui  donnoit  de  très-bon  leigle,  devenir  complè- 
tement infertile  par  fuite  de  cette  opération  {Koy. 
Pierre.)  Rozier  a rrême  propofé  de  p.iver  les 
vignes  en  terrain  très-fec  , & l’expérience  ftir  la- 
quelle il  a appuyé  fa  propoficion  , a réufti.  {Base.) 

Terre  silicée.  Foye^  Silice  & Quartz. 

Terre  tufine  ou  tufacee  , ou  tofacee. 
C’eft  celle  qui  repofe  fur  le  tuf  ou  qui  en  contient 
des  fragmens.  Foyei  Tuf.  {Base.) 

Terre  usée.  C'eft  celle  qui  a porté  pUtfieurs 
récoltes  confecutives  d’une  même  forte  de  graine. 

Une  Terre  ufee  fe  répare  par  le  repos,  par 
des  fumiers  , par  le  femis  des  prairies  artificielles. 
F’byej  Jachères,  Engrais. 
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Jamais  les  Terres  d’un  bon  cultivateur  ne  s’u- 
fent,  parce  qu’il  fait  faire  fuccéder  à des  récoltes 
épuifantes  , des  récoltes  réparatrices.  C'efl  l’ob- 
jet de  la  fcience  des  Assolemins.  Foye^  ce  mot 
& celui  Succession  de  culture.  (Bosc.) 

Terre  végétale  : Terre  la  plus  propre  à 
la  croilfance  des  végétaux,  c’eft-à-dire,  un  mé- 
lange d’argile,  de  fable,  de  calcai'-e  , & furtout 
d’humus  dans  des  proportions  telles  , que  les 
• racines  des  plantes  y pénètrent  facilement  & y 
trouvent  une  fuffifante  quantité  de  nourriture.  Foy. 
Terre,  Terre  franche.  Humus  ^Terreau. 

Dans  l’acception  rigoureufe  , ce  nom  convient 
à toutes  les  Terres  qui  nourrilTent  des  plantes, 
& prefque  toutes  en  nourriflent  ; mais  dans  l’u- 
fage  ordinaire , il  ne  s’applique  qu’à  celles  de  ces 
Terres  qui  jouiflent  d’un  certain  degré  de  fertilité, 
& que  leur  abondance  de  terreau  rend  d’une  cou- 
leur noire  plus  ou  moins  foncée. 

Les  compofans  de  la  Terre  végétale  varient 
fans  fin  dans  leurs  proportions,  & c’eft  de  la  par- 
tie dominante  que  tel  terrain  eft  appelé  argileux ^ 
tel  autre  fablonneux  , tel  autre  calcaire.  Dans  le 
terreau,  c’eft  l’humus  qui  dominai  mais,  excepté 
là  & dans  la  tourbe , il  ne  fe  trouve  nulle  part  en 
grande  maffe  , & ici  il  ne  jouit  pas  de  la  faculté 
végétative.  Foye^  Tourbe. 

üi)  des  avantages  de  la  Terre  végétale  qui  n’a 
pas  été  luffifamment  apprécié  par  les  agriculteurs, 
c’tft  de  conferver  ni  plus  ni  moins  la  quantité 
d’eau  qui  eft  néceffaire  à la  végétation  i aufli  les 
bonnes  Terres  craignent-elles  moins  les  années 
pUivieufts  que  les  argiles,  & moins  les  années 
fethes  que  les  fables  ou  le  calcaire. 

A moins  que  des  éboulemens,  des  alluvions  , 
ou  la  main  de  l’hornme  l’air  recouverte  , la  Terre 
végétale  eft  toujours  la  plus  extérieure  des  cou- 
ches de  la  Terre.  Dans  le  cas  de  fon  recouvre- 
ment ancien  , elle  a perdu  la  faculté  reproduc- 
tive, & il  f mt  qu’elle  foit  expofée  de  nouveau  , 
phis  ou  moins  long-temps,  à l’air,  pour  la  re- 
prenlre.  Il  en  eft  d même  des  parties  inférieures 
des  couches  épailTes  que  la  charrue  ne  ramène  ja- 
mais à !a  furface,  c tft-à-dire,  de  celles  qui  font 
à plus  d’un  pied  de  •. eite  furface.  Foye^  Humus. 

II  eft  extrêmement  remarqua  de  que  la  couche 
de  Terre  végétale  tranche  preQue  toujours  net 
avec  la  couche  qui  lui  elt  infciicare  : il  femble, 
en  obfcrvant  ce  phénomène,  que  les  eaux  plu- 
viales n’ont  aucune  aétion  fur  elle  , Sc  cependant 
elles  en  diftblvent  une  petite  portion  , &:  cepen- 
dant elles  en  entraînent  de  grandes  quantités  dans 
les  vallers. 

Une  bonne  culture  peut  être  entreprife  dans 
une  Terre  végétale  d’un  demi-pie. 1 d’épaiftenr  j 
le  feigle,  la  rave,  la  naverte,  dcc.  s’accommoJ.enc 
n ê'ue  de  moins  ; les  arbres  pér'ètrent  fouvenc 
dans  les  fifturts  des  rochers,  des  atgiles,  dans 
les  fables  qui  paroiffent  les  plus  dépourvus  d’hu- 
mus. 
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0.1  '^oîf  concliire  de  ce  fiir , que  la  Terre  végé- 
tale n'ei't  pis  loiijoiirs  necelTairc  à l.i  v ^t’ération  ; 
& en  effet , un  grind  nombre  de  perf mots  ont  fait 
croître  des  plantes  d’uie  ftiture  élevée  dans  viu 
fabie  lavé  , dans  du  verre  püé,  dans  de  la  grenaille 
de  plomb  , &c.  . en  les  entretenant  dans  une 
confiante  humidité  & en  les  lailTant  continuelK.- 
ment  expofécs  à la  lumière.  De  même  on  rencontre 
fréquemment , dans  les  camp  gnes , des  plantes  qui 
croiffent  dans  des  argiles  pures  , dans  des  fables 
d'une  aridité  extrême,  furies  roch  rs , les  murs, 
les  toits  , tous  lieux  où  elles  ne  trouvent  pas  une 
grande  quaniité  de  Terre  végétale.  Fb/et  Végé- 
tation. 

Dans  quelques  cantons,  l’ufage  eft  de  défendre, 
par  une  ciauie  du  bail,  de  mêler  , parles  labours, 
la  couche  inférieure  avec  la  Terre  végétale;  ce- 
pendant ce  mélange  eft  plus  fouvent  utile  que 
ntiinble , en  ce  qu'il  approfondit  l'efpace  ou  les 
racines  peuvent  pénétrer , & en  ce  qu  étant  ordi- 
nairement marneufe , cette  couche  porte  dans  la 
ferre  végétale  une  augmentation  de  principe  de 
fertilité.  Les  trois  cas  où  on  doit  éviter  ce  mé- 
lange, c'eft  loifque  la  couche  inférieure  eft  ferru- 
gineufe  , lorfque  la  Marne  eft  exceflîvemsnt 
pierreufe  , & lorfque  la  Terre  végétale  repofe 
immédiatement  fur  le  Sable  ou  le  Gravier. 
V oye:^  ces  mots. 

Au  m.oyen  d’engrais  furabondans  on  peut  tranf- 
former,  en  peu  d’années,  une  Terre  argileufé  ou 
une  Terre  fablonneufe  en  Terre  végétale;  mais 
la  dépenfe  que  cette  opération  entraîne  ne  permet 
de  le  faire  que  fur  de  foibtes  efpaces,  dans  les  Jar- 
dins , par  exemple.  Voyei  ce  mot  &:  celui  Ma- 
raîcher. 

végétale  étant  journellement  entraînée 
des  lieux  elevés  da.ns  les  lieux  bas,  elle  a dû  s'accu- 
muler dans  les  longues  vallées , fur  les  bords  des 
grandes  rivières,  pendant  la  fuite  des  fiècles  ; aufîi 
ert-d  des  cantons  ou  elle  a plufieurs  pieds,  même 
plufieurs  toifes  d’épaiffeur.  Ces  cantons  font  des 
lieux  tavorifés,  ou  la  culture  eft  toujours  avafita- 
geiife , toujours  économique , & où  il  fuffit  de 
labourer  profondément  pour  rendre  au  fol  fa  fer- 
tilité première. 

Ces  fols,  fi  riches , peuvent  être  par  conféquent 
dépouillés  d une  partie  de  leur  Terre  végétale  fans 
inccnvéniens  pour  leur  fertilité  , & cette  Terre 
peut  être  employée  à améliorer  celle  d’autres 
cantons  , toutes  les  fois  que  les  frais  de  tianfporc 
peuvent  être  diminués  par  le  voifinage  d’une 
rivière  ou  par  toute  autre  circonftance.  On  fait 
coiiimerce  de  cette  Terre  dans  quelques  îles  de  la 
Loire  au-delTous  d’Angers.  Dans  quelques  pays 
où  la  culture  de  la  vigne  eft  très-frudiueufe  , 
comme  en  Bourgogne,  en  Champagne , on  reporte 
lut  les  coteaux  la  Terre  végétale  que  les  pluies  ont 

entraînes  dans  les  vallées. 

Les  curures  d étangs , de  fofles  , les  Terres  des 
marais  qu  on  ucilife  comme  engrais  dans  tant  de 
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lieux , doivent  être  rangées  dans  la  même  catégo- 
rie. ( Base.  ) 

Terre  veule.  Ce  nom  fe  donne,  dans  quelques 
lieux , aux  Terres  fablonneufes , à travers  lef- 
quelhs  l’eau  des  pluies  paffe  rapidemment , ou 
aux  Terres  calcaires  qui  fe  deflechent  très-promp- 
ternent  , par  l’évaporation  des  mçmes  eaux,  & 
qui  ne  peuvent  être  cultivées,  avec  profit,  que 
lorfque  les  années  font  pluvietifes  ; il  eft  par  con- 
féquent (ynonyme  ou  prefque  fynonymede  Terre 
LEGERE 

On  améliore  ces  Terres  par  des  tranfports  de 
marnes , par  deS  engrais  très-confommés  , par 
des  récoltes  enterrées  en  fleur  , par  des  planta- 
tions de  haies  élevées  ou  de  ceintures  de  grands 
arbres  qui  y entretiennent  de  l’ombre  Sc  de  la 
fraîcheur. 

Au  rtfte,  ces  Terres  font  plus  produdltves  en 
bois  qu’en  tout  autre  objet , &:  on  'oie  y en  plan- 
ter toutes  les  fois  qu’il  n’y  a pas  d motifs  infur- 
montables.  Voye^  Bois  dans  le  Dklio  maire  des 
Arbres  & Arbufies,  ( B ose.  ) 

Terre  vierge  : Terre  qui  n’a  jamais  été  fou- 
mife  à la  culture. 

Les  progrès  de  la  population  , &’  par  fuite  de  la 
culture,  ne  permettent  d’appliquer  ce  nom , en  Eu- 
rope,  qu’à  un  très-petit  nombre  de  cantons,  que 
fqit  leur  aridité  ou  l’abondance  & la  groffeur  des 
pierres  qui  les  couvrent  , foit  l’impoftlbilité  de 
les  débarrafler  de  leurs  eaux  fuperflues,  n’ont  ja- 
rnais  permis  de  labourer.  En  Amérique,  où,  avant 
l’arrivée  des  Européens,  il  n’y  avoir  que  deux 
peuples  agricoles , ces  Terres  au  contraire  font 
extrêmement  communes. 

Les  produêtions  naturelles  des  Terres  vierges 
font  d autant  plus  belles  & d’autant  plus  abon- 
dantes, quelles  ont  une  plus  grande  profondeur 
ne  Terre  végétale.  ( f^oye^  ce  mot.)  Ordi- 
nairement elles  portent  des  bois  qui  fe  faccèdenc 
éteinellement;  quelquefois  elles  ne  peuvent  nour- 
rir que  des  plantes  herbacée.?,  comme  le  prouvent 
les  immenfes^  prairies  qui  ont  été  reconnues  à 
loueft  du  Miflîftipi.  Les  déferts  de  la  Sibérie, 
de  l’Arabie  & de  l’Afrique  , qui  font  fans  doute 
aiiftî , au  moins  en  partis  , des  Terres  vierges, 
n offrent  que  des  pâturages  maigres  & qui  difpa- 
roiffent  pendant  l’été. 

Les  avantages  des  Terres  vierges  , c’eft  de 
contenir  une  furabon lance  d’humus,  & de  con- 
ferver  par  cela  même  , pendant  les  premières 
années  qui  fuivent  leur  déf^richement , une  humi- 
dité favorable  à la  végétation  des  plantes  qu’on 
leur  confie.  Ainfi  , quand  on  plante  pour  la  pre- 
mière fois  du  maïs , ou  qu'on  fème  du  b'é  dans  les 
Terres  vierges  de  la  vallée  du  Mufiinpi , par 
exemple  , la  croiflance  de  ces  planccseft  fi  vigou- 
reu.e,  quelles  s’élèvent,  la  première  à douze 
ou  quinze  pieds , la  fécondé  à lix  ou  fept , mais 
elles  ne  donnent  de  grains  ni  l’une  ni  l’autre , 
parce  que  toute  l’aèlion  végétative  fe  porte  fur  la 
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produdion  de  la  tige  & des  Feuilles  ( ce 
dernier  mot  ) j en  conféquence  , c'elt  du  tabac  ^ 
c’efl:  de  l’indigo  qu’on  y cultive  d'abord,  8c  ce 
pendant  plufieurs  années  confécutives. 

Il  eft  telles  de  ces  Terres  vierges  dont  la  ferti- 
lité étoit  d'abord  extrême,  qui , au  bout  de  quel- 
ques années,  font  devenues  ii  impropres  à la  cul- 
ture, qu’il  a fallu  y renoncer  : cet  effet  a été  pro- 
duit tant  par  l’entraînement  de  leur  humus  dans  les 
rivières  par  les  eaux  pluviales,  que  par  leur  com- 
plète defliccation  par  l’aêtion  de  la  chaleur  fo- 
Jaire,  ainfi  que  j’ai  pu  m’en  affurer  fur  les  lieux 
mêmes.  (Base.) 

Terre  a vigne.  On  a donné  ce  nom  à un 
fehifte  terreux  contenant  des  pyrites  en  décom- 
polîtion , qu’on  en)ployoit  anciennement  à l'amen- 
dement des  vignes. 

Ce  fehifte,  comme  les  Terres  noires  py- 
riceufes,  produit  fes  effets  de  deux  manières,  en 
divifant  mécaniquement  les  Terres  fortes  , & en 
ftimulant  la  végétation  des  plantes  qui  y ont  été 
femées. 

Il  n’y  a pas  de  vignoble  de  quelqu’importance 
en  France  qui  falTe  aujourd’hui  ufage  de  la  Terre 
à vigne  , qu'on  appelle  auHi  ampeüte  i & en  effet 
on  a dû  y recourir  dès  qu’on  s’eft  aperçu  que  les 
fuites  de  fon  emploi  étoient  d’abord  la  mauvaife 
qualité  du  vin  & enfuite  l’infertilité.  Voy,  Terre 
NOIRE.  (Bosc.) 

Terre  vitrifiable  : fynonyme  de  Terre 
siliceuse.  (Bosc.) 

Terre  volcanique  : Terre  provenant  de 
la  décompofition  des  bafaltes  , des  laves , des 
ftoriês  & des  cendres  vomies  par  les  Volcans. 
Voye:^  ce  mot. 

L’infertilité  la  plus  complète  s’obferve  pendant 
une  longue  ferie  d'années,  même  pendant  des  fiè- 
cles,  fur  les  déjedtinns  des  volcans;  mais  lorfque 
ces  déjeêtions  fe  font  réduites  en  Terre  , qu’il 
s’y  eft  mêlé  de  l’humus  , que  l’eau  n’y  manque  pas, 
elles  deviennent  extrêmement  fertiles  , comme 
le  prouvent  la  Limagne  d’Auvergne  8c  tant  d’au- 
tres localités  en  France  8c  en  Italie,  &c.  Foye^ 
Montagne.  ' 

Cette  fertilité,  non  conteftée , de  quelques  can- 
tons volcaniques  eft  due  principalement  à l’extrême 
divifîon  delà  Terre  qui  les  compoTeSc  à l’influence 
des  eaux  , ainlî  que  je  m’en  fuis  affuré  dans  nom- 
bre de  parties  de  l'Auvergne  & du  Vicentin  : à 
cet  égard  je  puis  comparer  la  Terre  volcanique  à 
la  Terre  de  bruyère.  ( ce  mot.)  En 

effet , fur  les  pentes  rapides , furtout  fur  celles  ex- 
pofées  au  midi  , cette  Terre  , par  défaut  d'eau  , 
eft  reliée  peu  fertile,  8c  même  infertile,  tandis 
que , dans  les  volcans  arrofés  par  une  rivière , 
dans  les  jardins  où  il  y a de  l'eau,  elle  pro- 
duit tout  ce  qu’on  lui  demande. 

La  culture  des  Terres  volcaniques  ne  diffère 
donc  pas  de  celle  des  Terres  légères  , & je 
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renvoie  le  leêleur  à leur  article.  Foycç  auffi  Pou* 

ZOLANE.  (Bosc.) 

TERREAU  : téfultat  de  la  décompofition  fpon- 
tanée  des  animaux  & des  végétaux. 

Lorfque  cette  décompofition  s’opère  dans  l’eau 
de  la  mer,  il  fe  forme  de  la  Houille  ; & quand 
elle  a lieu  dans  l’eau  douce,  elle  produit  de  la 
Tourbe.  F’oyrç  ces  mots. 

On  confond  généralement  le  Terreau  avec  l’hu- 
mus d’un  côté , & avec  la  terre  végétale  de  l’au- 
tre , 8c  en  effet  il  eft  difficile  de  Ses  diftinguerj 
cependant,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  j’ai 
conftamment  appelé  Humus  le  Terreau  pur;  Ter- 
reau, l’humus  mélangé  d’une  petite  quantité  d’ar- 
gile, de  filice  &de  calcaire,  &Terre  végétale 
le  Terreau  mêlé  avec  beaucoup  d’ARGiLE  , de 
Sable  ou  de  Calcaire.  Par  conféquent  le  Ter- 
reau eft  intermédiaire.  LeTerreaude  couche  peut, 
dans  l’embarras,  fervir  de  point  de  comparaifou. 

oye^  cous  les  mots  précités. 

C'eft  le  produit  de  la  décompofition  du  fumier, 
& même,  dans  beaucoup  de  lieux,  du  fumier  qui  a 
fervi  à faire  des  couches,  qui  porte  fpécialement 
le  nom  de  Terreau. 

Le  Terreau  fe  forme  naturellement  à la  furface 
de  la  terre  après  la  mort  des  animaux  & des  végé- 
taux, ÿ;  partie  des  végétaux  fur  toute  la  furface 
du  Globe  , mais  plus  dans  certains  lieux  que  dans 
d’autres.  Une  portion,  qui  varie  en  maffe  félon 
qu’il  fe  trouva  fur  un  terrain  en  pente  ou  fur  un 
terrain  en  p’aine  , eft  entraînée  pat  les  eaux  plu- 
viales. Toutes  deux  fe  mêlent  à la  terre , & ce 
mélange  conflirue  la  Terre  végétale.  Voye^^ 
ce  mor. 

Il  eft  cependant  une  portion  de  ce  Terreau  qui 
eftperdue  pour  la  culture,  c’eft  celle  que  les  mêmes 
eaux  pluviales  entraînent  dans  les  rivières  & de-là 
à la  mer. 

Le  temps  que  tous  les  animaux , ou  mieux  toutes 
les  parties  molles  des  animaux  mettent  à le  tranf- 
foimer  en  Terreau,  eft  très-court.  C’eft  fouvent, 
en  été,  l’affaire  de  quelques  jours.  U n’en  eft  pas 
de  même  des  végétaux  : il  en  eft  dont  l’altération 
n’elt  effi-êluée  que  plufieurs  années  après  leur 
mort,  8c  il  faut  au  moins  fix  mois  aux  feuilles  qui 
font  de  leurs  parties  la  plus  altérable , pour  arriver 
complètement  à cet  état.  Une  humidité  & une 
chaleur  confiante  favorifent  la  décompofition  des 
unes  & des  autres. 

L’agriculteur  ne  s’occupe  point  de  la  formation 
fpontanée  8c  de  la  confervation  du  Terreau  , mais 
il  a tort.  Jevoudrois  que  partout  les  champs,  les 
prés,  les  bois  fulTent  entourés  de  haies  ou  de  fof- 
fés  pour  retenir  celui  que  les  pluies  entraînent  ; 
je  voudrois  que  nulle  part  il  fût  permis  d’enlever, 
fans  la  permiffion  du  propriétaire,  ni  les  chaumes 
des  céréales,  ou  les  traînaffes  & .autres  mauvaifes 
herbes  qui  infeftenr  pendant  l'automne  les  champs 
en  jachère  J ni  les  feuilles  8i  les  herbes  des  bois. 

La  formation  artificielle  du  Terreau  a lieu  dans 
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toutes  les  exploitations  rurales  où  on  fait  ufage 
des  engrais.  Le  fumier  devient^  par  fa  fermenta- 
rion  J un  Terreau  mi-partie  animal  & végétal. 
Toutes  les  plantes  & toutes  les  matières  animales 
qu'on  réunit,  foit  dans  des  foffes,  ibit  en  tas 
élevés  & ftratifiés  avec  de  Ja  terre  , en  forment. 
Les  matières  fécales  des  hommes  &'  des  animaux 
en  fontprerqu'exclufivementcompofées.  Voy.  Fu- 
mier, POUDRETTE,  CoLOMBINE  6*  EngrÂis. 

La  Terre  de  bruyere  {voyer  ce  mot) 
loifqu  elle  ed  ce  qu’on  appelle  faite , c’eft-à- 
diie  , qu’elle  a palTé  deux  ans  en  tas  qui  ont  été 
J eft  du  Terreau  mêlé  avec 

du  labié  5 elle  peut  toujours,  &fouvent  avec  avan- 
tage, fuppléer  le  Terreau  de  fumier. 

Aucun  homme  inftruit  ne  doute  aujourd’hui 
que  le  Terreau  ou  l'humus  ne  foit  uncompofé  de 
carbone.  Les  alcalis  & la  chaux  le  dilfolvent- 

I ox'gene  le  décompofe.  Ce  n’eft  que  lorfqu’il  eft 

rendu  foluble  par  1 aétion  de  ces  a gens,  qu’il  peut 
erre  introduit,  à l’aide  de  l’eau  & de  la  chaleur, 
dans  les  racines  des  plantes , & devenir  partie 
conüituante  de  toutes  leurs  parties,  f^oyer  Végé- 
tation. ^ 

L humidité  fe  conferve  dans  le  Terreau  plus 
long-temps  que  dans  la  terre  végétale  , & par 
conléquent  plus  que  dans  toutes  les  autres  terres. 
La  chaleur  des  rayons  du  foleil  s’y  concentre  auffi 
plus  facilement,  à raifon  de  fa  couleur  noire.  Ces 
deux^  circonftances,  jointes  à l’excès  de  carbone 
caufes  de  fa  grande  fer- 
Chaleur  6*  Humus. 

Ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  il  fe  produit , 
chaque  annee,  du  Terreau  prefqiie  pur  dans  les 
jardins  ou  on  fabrique  des  couches.  Ce  Terreau 
eft  1 année  fuivante  en  partie  mis  fur  les  nouvelles 
couches  pour  recevoir  les  femences  des  plantes 
qu  on  y cultive;  le  refte  eft  répandu  fur  les  carrés 
pour  terreauter  les  femis,  ou  tenir  lieu  de  fumier 
11  eft  prefque  toujours  préférable  à ce  dernier  * 
parce  qu  étant  en  état  de  décompofition  com- 
plété, il  agit  fur-je-champ  & qu’il  porte  plus 
rarement  le  dit  de  fumier  dans  les  plantes 
qu  il  eft  deftine  a nourrir,  Fumier. 

II  émane  continuellemenc  du  Terreau  de  l’acide 
carbonique,  qui,  dans  des  lieux  fermés,  peut  de- 
venir mortel,  ainfi  qu’on  l’a  éprouvé  trop  fou  vent 
dans  les  caves  ou  on  forme,  pendant  l’hiver , des 
couches  à champignons. 

Cet  acide  carbonique  rend  le  Terreau  très-pro- 
pre a conferver  les  parties  des  animaux  & des  vé- 
gétaux qu  on  veut  garantir  quelque  temps  de  la 
corruption  ; ainfi  la  viande  , le  poifiTon , les  melons, 
les  poires, &c.,  peuventyêtre  enfouis  utilement! 
lorlqu  il  eft  tenu,  fous  un  hangar , à l’abri  d'une  trop 
grande  chaleur  & d’une  trop  grande  humidité. 

Je  ne  pourrois  étendre  cet  article  qu’en  répé- 
tant ce  que  )’ai  déjà  dit  à ceux  précités;  ainfi  , 
quelqu  important  qu’il  foit  pour  l’agriculture  , je 
m arrêta  a ce  qu'on  vient  de  lire.  {Bosc.) 
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TERREAUTER  : opération  de  petite  culture 
qui  confilte  a répandre  du  terreau , de  Ja  terre  de 
bruyère  , ou  de  la  fimple  terre  végétale  bien 
emiettee,  lut  des  femis  de  graines  fines  dont  on 
veut  alTurer  le  fuccès. 

, terreautage  eft,  d’une  part  de  ren- 

are  taciJe  au  germe  des  graines  l’entrée  & la  for- 
tie  de  là  terre,  & de  l’autre  de  lui  fournir  un  aliment 
proximité  pendant  fon  premier  âge. 
Amfi  il  eft  plus  néceffaire  dans  les  terres  fortes  & 
dans  les  terres  peu  fertiles.  On  peut  toujours  s’en 
oilpenfer  dans  les  femis  en  terre  de  bruyère  ou  en 
terreau  de  couche;  & fi  on  le  fait  dans  ces  derniè- 
res terres , c’elt  uniquement  dans  le  but  de  mettre 
deu^*  graines  exaétement  à la  même  profon- 

Souvent  on  terreaiite  avec  la  main.  II  vaut 
mieux  le  faire  avec  un  tamis  de  fil  de  fer  ou 
d olier,  avec  un  crible,  &c. 

Les  repigages  feterreautentavec  du  terreau  de 
couche,  feulement  pour  fumer  la  terre  où  ils  ont 
ete  tans. 

C eft  une  excellente  opération  que  de  terreau- 
ter les  gazons  &c  les  prairies,  parce  que  le  collet 
des  racines  des  graminées  qui  les  compofent,  pouf- 
lent  dans  ce  cas  de  nouvelles  racines  qui , trou- 
vant une  terre  neuve  & très-divifée  , donnent  lieu 
a la  fortie  d’un  grand  nombre  de  tiges  fortes  & bien 
garnies  de  feuilles.  Foyeç  Terrer  , Gazon  & 

Beaucoup  d’effais  prouvent  d’une  manière  in- 
dubitable que  terreauter  les  céréales  au  prin- 
temps  feroit  un  moyen  certain  d’augmenter  con- 
fideraWement  les  produits  de  leur  récolte  ; mais  la 
depenfe  de  cette  opération  en  éloigne  prefque  tous 
les  cultivateurs.  Je  conçois  cependant  qu’au  moyen 
dun  fort  large  chariot,  formé  par  des  planches 
legeres  , avec  un  rebord  d’un  pied  de  hauteur 
ayant  en  avant  un  treillage  de  huit  à dix  lignes  d'é- 
cartement, lequel  chariot  feroit  porté  fur  deux 
rouleaux  & feroit  traîné  par  un  cheval,  on  pour- 
roit  dans  une  journée  terreauter  un  arp.-nt  entier} 
ce  qui  ne  feroit  pas  d’une  aflfez  grande  dépenfe 
pour  ne  pasetre  afiTuré  de  trouver  un  grand  béné- 
nce  a le  faire.  On  terreauteroit  avec  la  terre 
meme  du  champ,  avec  de  la  mar^e,  & encore 
■mieux  avec  du  fumier  très  - confommé.  Foyer 
Graminee.  (Bosc.)  ^ ^ 


TERRE-NOIX.  Bvnium. 

pentandrie  digynie  &: 
de  la  famille  des  Ombelliferes réunit  trois  ef- 
peces,  dont  une  eft  commune  dans  les  champs  de 
certaines  parties  de  la  France,  & fe  cultive  dans 
les  ecoles  de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  197  de^ 
lUufirations  des  genres  de  Lamarck.  ^ ^ 

Efpeces. 

I.  La  Terre-noix  à collerette. 

Bunium  bulbocafanum.  Linn.  Indigène. 
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2.  La  Terre-ko’x  fans  collerette. 

Bunlum  denudatum.  Wiild.  Tf  Du  midi  de  la 
France. 

5.  La  Terre-noix  aromatique. 

Bunium  aromaticutn.  Linn.  Du  Levant. 

Culture, 

C’eft  dans  les  cha  t.ps  argi’eux  & ma’  cultivés 
que  fe  trouve  la  première  efpèc'e  , vu'vairement 
connue  faus  les  noms  de  fu'on  & de  moinfo-i.  Si 
racine  tft  un  tubercule  noir  le  la  g ofllu-^Cdune 
noix  , dont  le  poût  approche  de  ce  ni  d.-  ia  châ- 
taigne, & qui  fe  manae  dans  beaucoup  de  li  .ux 
ou  cru,  ou  cuit  fous  la  cendre,  <>u  cidt  dans  beau, 
foit  fans  affaifonnement , foit  avec  aiLiil'onnement. 
On  en  tire  , en  la  râpant  dans  1’  au  , une  fecide 
identique  avec  les  autres,  FECULE.)On 

la  ram  lfe  à la  fuite  de  la  chirrue  pendant  Ics  la- 
bours d’hiver,  & on  la  co'  ferve  à la  cave  julqu'au 
milieu  du  printemps.  Comme  -lie  étoit  abondante 
dans  les  propriétés  de  ma  famille  près  Langtes, 
j’en  ai  fait  dans  ma  jeune  ffe  une  grande  confom- 
mation,  mais  je  Liir  préK  rois,  comme  plus  (a- 
voureufe,  la  Gesse  tueereuse,  qui  s'y  trou- 
voit  également.  Les  cochons  la  recherchent  avide- 
ment, Sf  l’ont  bientôt  détruite  dans  les  lieux  où 
on  les  laide  paître  dans  les  champs.  Je  ne  crois 
pas  q i’on  ait  tenté  de  la  cultiver  en  grand  ; & de 
fait  il  feroit  impoflible  de  le  faire  avec  pnfit, 
puifqu’il  faut  trois  ans  à une  graine  pour  donner 
un  tubercule  de  la  groffeur  précitée.  Il  m’a  paru 
que  partout  elle  devenoit  de  plus  en  plus  rare  , 
non  qu’elle  nuife  beaucoup  aux  céréales  avec  lef- 
quelles  e’ie  fe  trouve  , mais  probablement  par 
fuite  du  perfeélionnement  de  l’agriculture,  les 
labours  & les  binages  d’été  ’a  faifant  périr. 

Dans  les  écoles  de  botanique,  la  Terre-noix 
fe  fèmeen  place,  & ne  demande  que  les  foins  gé- 
néraux de  propreté.  (Bosc.) 

TERRER.  L’acception  de  ce  mot  varie  : tantôt 
c’eft  mettre  en  terre  des  arbres  ou  des  plantes 
qui  ont  été  arrachées,  jufqu’à  ce  qu’on  puifTe  l-.s 
replanter;  dans  ce  fers,  elle  eft  fynonyme  de 
Mettre  en  jauge  3 tantôt  c’eft  porter  la  terre 
fur  des  prairies,  dans  des  vignes,  des  champs,  &c., 
& alors  elle  ne  diffère  pas  de  Terreauter. 

Les  motifs  pour  lefquels  on  terre,  dans  ce  der- 
nier fens  varient  ; mais  ils  font  tous,  en  réfultat, 
fondés  fur  le  défit  d’augmenter  les  produits  des 
’éc  oltes. 

Ainfi  on  terre  les  prairies,  afin  que  les  grami- 
nées qui  les  compofent,  pouffent  de  leur  collet  de 
nouvelles  racines  qui  donneront  nailfance  à des 
chaumes  très  - vigoureux.  Voyei  Prairie  & 
Gazon. 

Ainfi  on  terre  lès  vignes,  les  champs,  pour 
leur  reftituer  la  terre  que  les  eaux  pluviales  ont 
entraînée  dans  les  vallées. 

L’opération  de  terrer  eft  toujours  très-ccû- 
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1 teufe  , 8c  ne  peut  s’exécuter  avec  profit  que  dans 
les  cultures  très-produélives,  comme  les  vignes 
des  bons  crûs  de  Bourgogne,  de  Champagne, 
&’c.  ; auffi  eft-ce  là  où  on-  la  pratiqué  le  plus. 

On  terre,  foit  à dos  d’homme,  foit  à dos 
de  cheval  , rarement  au  moyen  des  voitures.  J’ai 
éré  fouvenr  témoin  de  cette  opération  , & tou- 
jours j’ai  gémi  de  la  fatigue  qui  en  étoit  le  réful- 
tat  çour  les  hommes  8t  pour  les  anioiaiix  ; auffi, 
quelqu’excellente  qu’elle  foit  en  principe , vou- 
drois-je  qu’on  la  rendît  plus  rare  par  des  Labours 
judicieux  des  plantations  de  Haies  Voyei  ces 
deux  mots  & celui  Vigne  dans  le  Diciionnaire 
des  Arbres  & Arbujies. 

L’hiver  eft  la  faifon  où  on  terre  le  plus  géné- 
ralement, parce  que  c’eft  alors  que  les  autres  tra- 
vaux font  moins  prefl'ans.  Ç_Bosc.) 

TERRETTE.  Glecoma. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& de  la  famille  des  Labiées , réunifTmt  deux  efpè- 
ces . dont  une  eft  extrêmement  commune  dans 
dans  nos  haies,  autour  de  nos  matfons  rurales  , & 
qui  toutes  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  yoy  des  lUufiraiions  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Terrette  à feuilles  réniformes. 

Glecoma  hederacea.  Linn,  "iù  Indigène. 

2.  La  Terrette  à grandes  fleurs. 

Glecoma  grandiflora.  Linn.  ?fDe  la  Cotfe. 

Culture. 

La  première  efpèce , vulgairement  appelée  lierre 
terrefire  , rondette  , herbe  de  la  Saint-Jean  , pof- 
fède  une  odeur  aromatique  très-forte  & s’emploie 
fréquemment  en  médecine  ; les  beftiaux  ne  la 
mangent  que  lorfquelle  fe  trouve  confondue  avec 
d’autres  plantes.  On  peutavantageufementla  faire 
fervir,  dans  les  jardins  payfagers  , à garnir  le  fol 
des  maffifs  , dont  l’afpeét  eft  généralement  défa- 
gréable  lorfqu’il  eft  nu,  car  elle  a de  l’élégance, 
fleurit  de  très-bonne  heure  , & ne  fe  plaît  que 
dans  les  lieux  ombragés. 

Toutes  deux  fe  fèment  en  place  dans  les  écoles 
de  botanique  , & n’y  demandent  d’autres  foins 
que  d’être  mifes  à couvert  des  rayons  du  foleil  par 
un  pot  cafte  & renverfé  , ou  tout  autre  Para- 
sol. Voye^CQ  mot.  (Base.) 

TERRIER  : trou  que  les  Renards  , les  Blai- 
reaux , les  Lapins  creufent  dans  la  terre  pour 
s’y  réfugier  en  cas  de  danger , ou  y faire  leurs 
petits,  f^oyeir  le  Diciionnaire  des  Ckajfes. 

TERRl.NÉ.  Deux  fortes  de  vafes  portent  ce 
nom  ; l’un  fert  à mettre  le  lait  dont  on  veut  ob- 
tenir la  crème  ; l’autre  eft  employé  pour  faire 
des  femis. 

Les  Terrines  à lait  généralement  en  ufage  , font 
de  terre  > celles  vernies  avec  un  oxide  de  plomb 
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font  dangereufesj  & devroient  être  profcrites  par 
des  régiemens  de  police}  celles  en  terre  ordinaire, 
non  vernies , abforbent  le  petit-lait,  & ne  peu- 
vent être  privées , quelque  loin  qu'on  apporte  à 
les  nectoyrr , des  principes  d'altération.que  porte 
çe  petit-lait  dans  le  lait  frais.  On  doit  donc  pré- 
férer, partout  ou  il  eftpoflible  de  s'en  procurer, 
celles  en  terre  dite  de  grès  , qui  n'ont  d’autres  in- 
conyéniens  que  de  fe  cafler  lon'qu’on  les  lave  avec 
de  1 eau  trop  chaude.  Dans  beaucoup  de  lieux  , 
furtout  dans  les  Alpes,  on  les  fupplée  par  des  Ti- 
nettes en  bois  (voyq  ce  mot)}  celles  de 
faïence,  de  verre  , de  porcelaine , & encore 
plus  d argent,  font  de  luxe.  Les  métaux  oxi- 
dabies  ne  font  pas  propres  à en  faire.  Leur  gran- 
deur &•  leur  forme  varient  beaucoup  , cependant 
elles  ne  font  pas  indifférentes.  En  effet,  pour  être 
bonnes,  il  faut  qu'elles  foient , i°.  ni  trop  grandes, 
a raifon  de  la  facilité  de  leur  tranfport , ni  trop 
pentes , parce  que  le  chaud  & le  froid  les  affec- 
teroient  trop  fenfiblement , & que  la  crème  ne 
monte  pas  auffi  bien  dans  les  extrêmes  de  la  tem- 
pérature ; 2°.  plus  larges  à leur  ouverture  qu’à 
leur  fond , & peu  profondes , parce  que  la  crème 
doit  monter  tres-rapidement  pour  monter  toute 
entière,  c efl- à-dire,  avant  que  le  lait  foit  caillé- 
trop  d’éyafement  elt  cependant  nuifible  pour  lé 
principe  émis  plus  haut  à l’occafton  des  petites. 

^ Je  crois  donc  que  ce  font  les  Terrines  de  douze 
a quinze  pouces  de  large  à leur  orifice,  & neuf 
a douze  à leur  bafe,  qu’il  faut  préférer , la  hau- 
teur étant  de  fîx  pouces. 

Il  vaut  toujours  mieux  avoir  trop  que  pasaffez 
6 Terrints  } mais  on  doit  veiller  avec  plus  d'at- 
tention qu'on  ne  le  fait  généralement,  à ce 
qu  elles  loient  ménagées  dans  le  fervice,  & ren- 
fermées dès  qu'on  n'en  fait  plus  ufage. 

La  propreté  étant  une  des  conditions  de  toutes 
les  opérations  qui  ont  le  lait  pour  objet , il  ne 
faut  jamais  fe  fervir  d'une  Terrine  qu’elle  n'ait 
été  nettoyée  à l’eau  chaude  , rincée  à l'eau 
froide,  & exaélement  effuyée  avec  un  linge  fin. 
Les  recurer  toutes  les  femaines , avec  des  cen- 
dres , eft  même  indifpenfable.  Voyer  Lait  Lai- 
terie, Beurre  , Fromage  , Crème. 

Les  Terrines  à femis  font  de  terre  commune, 

& toujours  aufii  larges  à leur  fond  qu'à  leur 
ouverture  } leur  grandeur  leur  profondeur  va- 
rient egalement } mais  la  première  de  ces  dimen- 
fons  ne  doit  pas  furpaller  un  pied,  & la  fécondé 
être  moindre  de  trois  pouces } leur  fond  eft  percé 
de  plufîeurs  petits  tre  us  pour  l'écoulement  des 
eaux.  Du  refte  , leur  fabrication  ne  diffère  pas  de 
celle  des^  Pors.  Eoyeç  ce  mot. 

On  préfère  les  Terrines  à femis  aux  pors,  parce 
que,  d une  part,  elles  écononûfent  la  main-d'œu- 
vre, & que  , de  l’autre,  étant  plus  larges  & moins 
liautes,  elles  reçoivent  plus  facilement  & plus  éga- 
lement la  chaleur  desCoüCHES.  f^oyei  ce  mot. 

Ce  n eft , aii  refte , que  dans  les  pépinières  & 
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les  écoles  de  botanique  qu’on  en  fait  ufage,  Sc 
feulement  pour  les  graines  fines-  Leur  emploi  de- 
mande plus  de  furveiliance  que  celui  d.s  pots  , 
parce  que  le  plant  qui  s'y  trouve,  eft  plus  expofé 
aux  effets  du  grand  chaud  & du  grand  froid,  ainfi 
que  la  fécherelïe , a raifon  du  peu  d'cpailîtur  de 
la  terre’.  Cette  mem-.  raifon  exige  qu’on  donne  à 
ce  plant  des  arrofeniens  fréquens  & légers,  <3c  ne 
permet  pas  de  l'y  biffer  long-temps'}  aulii,  b plus 
généralement , le  repique- t-on  en  pot  dès  la  tin  de 
la  f remièie  laiion.  y oye^  R-EFiquage  & Dépo- 
té ment. 

La  confervation  des  Terrines  eft  aufti  négligée 
que  celle  des  pots  dans  la  plupart  d s pépinières , 
quoique  leur  valeur  Toit  généralement  plus  con7 
fidéiable}  aulfi  la  dépenfe  qu’elles  occafîonnent 
eft-el!e  fouvent  à charge  à ces  etibliffemens. 

( nosc.) 

territoire.:  étendue  de  terrain  confidérée 
en  même  temps  fous  les  rapports  agricoles  & po- 
litiques. Ainfi  on  dit  le  Territoire  de  tel  canton, 
de  telle  commune , de  tel  département. 

11  eft  à remarquer  que  les  divifions  phyfiques 
d un  pays  portent  fouvent  le  nom  de  Territoire  , 
indépendamment  des  divifions  politiques,  & que 
ce  font  celles  dont  les  appellations  ont  le  moins 
changé.  Par  exemple  on  dit , depuis  des  fiècles, 
a Beauce,  la  Sologne,  le  Forez,  la  Limagne,  &c- 
f riosc.  ) 

terroir.' Tantôt  ce  mot  eft  fynonyme  de 
celui  Territoire,  tantôt  il  i’eft  de  Terre. 
y oyei  ces  deux  mots. 

On  attribue  au  Terroir  une  influence  fur  cer- 
tains fruits,  fur  certaines  graines,  fur  certaines 
racines  que  je  ne  crois  pas  exifter.  Il  m'a  paru 
qu  on  devoir  penfer  que  le  goût  de  Terroir  du  vin 
etoit  plutôt  dû  à la  variété  du  raifin  qu’à  la 
nature  du  fol}  que  la  dégénérefcence  du  fro- 
ment, dans  certains  T.  rroirs,  étoit  caufée  par  un 
vice  dans  la  culture}  que  tel  Terroir  n’étoit  pas 
pTopre  aux  raves  , parce  que  l'humidité  n’y  étoit 
pas  allez  permanente , &c.  ( Bosc.  ) 

TERSE  r . Dans  le  département  de  l'Oife  on 
donne  ce  nom  à une  houe  à manche  coure  & à. 
arge  fer  , avec  laquelle  on  laboure  les  vignes 
& les  terrains  deftinés  aux  légumes } elle  expédie 
beaucoup  d’ouvrage  , mais  fatigue  extrêmement 
yoyei  Houe.  {Bosc.  ) 

TERTRE.  On  appelle  ainfi,  dans  quelques  lieux, 
une  très- petite  élévation  de  terre  firuée  en  plaine, 
loit  qu  elle  foit  due  à la  nature,  foit  que  l'induf- 
trie  de  l'homme  l'ait  fait  naître , mais  ce  mot 
vieillit } on  y ftibfntue  fouvent  ceux  de  monticule 
O élévation  de  terre.  ' 

On  élève  fréquemment  des  Tertres,  foit  pleins, 
foie  voûtes  , dans  les  jardins  payfagers  , pour 
varier  le  mouvement  du  terrain , pour  fe  donner 
de  la  vue.  Sec.}  on  les  plante  de  bois*  on  les 
orna  de  fabriques,  &c.  Toujours  ils  produifent 
de  bons  effets  lorfqu’ilsne  font  pas  trop  multipliés. 
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On  appelle  auffi  Terne  , dans  quelques  cantons 
le  revers  des  Fosses.  Voye^  ce  mot.  {Base.) 

TESSARIE.  Tessakia, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  néceflaire , 
qui  renferme  deux  arbrifleaux  du  Pérou  , ni  Fun 
ni  l’aune  cu'nvés  dans  nos  jardins.  ( Base.) 

TESSON  ; fynonyme  de  Cochon  de  de  Blai- 
reau. k'oyei  i.es  mots.  (Bosc.) 

Iesson:  Sorte  de  liêche  à fer  conc'"'*,  em- 
ployée dans  le  dtpartcmcnt  de  !a  Haute  ^aone. 
(B.x-  1 

TEST  : un  des  noms  de  l’enveloppe  aes  Grai- 
nes. Voyc\  ce  mot. 

TESTICULES  : parties  externes  de  la  généra- 
tion dans  le  mâle. 

P ufieurs  mahdivS  font  dans  le  cas  d’affeéler  les 
Teilicüles  des  animaux  domvft  ques , ou  leurs  en- 
veloppes. Les  prircif  aies  font  le  ) niuma-tocèle, 
I’Hydrocèle  , IcSarcocele.  Voyti  ces  mots. 

( Base.  ) 

TÉTANOS  : maladie  fpafmodique  dont  le 
cheval  eü  alîez  fréquemment  affrété  , foit  par- 
tout le  corps , foit  au  cou  j foit  à une  ou  plu- 
fieurs  de  fes  jambes. 

Les  fymptômes  auxquels  on  reennnoît  cette 
maladie  font  là  roideur  des  mufcleSj  les  mâchoires 
feirées  J les  yeux  brillans,  la  cornée  momentané- 
ment recouverte  par  la  membrane  clignotante  & 
la  caroncule  lacrymale  , les  fueurs  abondantes. 

Beaucoup  de  caufes  peuvent  faire  na'itre  le 
Tétanos  : les  principales  font  les  piqûres  ou 
bleffures  des  nerfs,  des  tendons  & des  aponé- 
vrofes  , la  préfence  d’un  corps  étranger  dans  une 
plaie  voifine  d’un  nerf,  l’impreffion  de  l’air  froid 
fur  les  mêmes  plaies , la  caftration. 

Les  meilleurs  remèdes  à oppofer  au  Tétanos 
font  ou  la  feétion  complète  du  nerf  ou  du  tendon 
bleffé  , mais  alors  on  détruit  le  mouvement  dans 
les  mufcles  qui  en  dépendent  , ou  deS  bains 
multipliés  , mais  il  n’elt  ni  fjcile  ni  économique 
de  les  faire  prendre  à un  cheval  j la  fermeture  des 
mâchoires,  lorfqu’elle  a lieu,  ne  permet  pas  de 
donner  des  breuvages  ;-on  en  eft  donc  réduit  aux 
(étons  J aux  lavemens  & à la  faignée. 

Le  fêtons  s’appliquent  au  cou  , aux  feffes , & 
produifent  queiqueiois  de  bons  effets. 

Les  lavemens  fe  compofent  de  vinaigre , de 
miel  & d’opium  : on  doit  compter  fur  eux. 

La  faignée  : le  bien  qu’elle  produit  n’eft  quel- 
quefois que  momentané. 

Au  relie,  comme  il  y a des  variations  fans  noni- 
bre  dans  l’intenfité  de  la  maladie,  c’eft  au  vé- 
térinaire à décider  lequel  de  ces  remèdes  il  faut 
employer  de  préférence,  8c  lequel  doit  précéder 
ou  fuivre.  ( Bosc.  ) 

TÊTARD  : arbre  dont  la  tige  a été  coupée  à 
quelques  pieds  de  terre  , 8c  dont  les  repouffes 
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fupérieures  fe  coupent  tous  les  trois,  fix , huit 
8c  dix  ans  pour  brûler.  oyei^  Souche. 

Dans  certains  cantons,  au  heu  de  forcer  les 
arbres  ainfi  coupés  à ne  pouffer  des  branches 
qu’au  fommet , on  les  lailfe  en  donner  dans  une 
parhe  de  leur  longueur,  8f  même  dans  toute  leur 
longueur,  8c  cependaiu  on  appelle  encore  ces  ar- 
bres des  Têtards.  Ce  font  les  peunliers  noirs  8c  les 
ormes  qui  fe  prêtent  le  mieux  à cette  dernière  dif- 
poiition.  On  détermine  les  troncs  qui  ne  pouffent 
pas  natur; llement  des  branchesàen fournir, enleur 
faifant  de  légères  entailles  de  diftance  en  diftance. 

Beaucoup  d’ormes  des  routes , presque  tous 
les  peupliers  d’Italie  , quoique  pourvus  de  toute 
la  longueur  de  leur  tige,  fe  garniffent  de  branches 
le  long  de  leur  tronc , qu’on  coupe  de  loin  en  loin 
comme  les  Têtards.  F eye-^  Élagace. 

Il  n’v  a de  différence  entre  les  Têtards  & les 
fouches  , que  la  hauteur  ; mais  cette  différence 
en  met  beaucoup  dans  leurs  reproduélions , ces 
reproduttions  étant  d’autant  plus  vigoureufes  que 
la  Icoupe  a été  faite  plus  près  de  terre. 

De  tous  lés  arbres , le  Saule  eft  celui  qu  on 
tient  je  plus  généralement  en  Têtard;  rna’s  il  eft 
des  lieuji  où  on  jen  voit  beaucoup  û’Orme  , 
de  Frêne,  de  Chêne,  d’ÉRABLE.  Voye[  ces 
mots. 

On  n’applique  pas  le  nom  de  Têtards  aux  Poi- 
riers , aux  Pruniers  , aux  Châtaigniers 
8c  autres  arbres  fruitiers  dont  on  coupe  la  tête 
pour  les  RAJEUNIR.  Koyei  ces  mots. 

Quelques  écrivains  ont  proferit  les  Têtards 
fans  vouloir  convenir  que , s’ils  ont  des  incon- 
véniens , ils  ont  aufli  des  avantages. 

Ainfi,  lî  on  defire  obtenir  en  même  temps  un 
pâturage  6c  du  bois  de  chauffage  fur  ua  terrain 
quelconque,  on  ne  peut  mieux  faire  que  d’y  plan.- 
ter  des  Têtards  en  quinconce  à une  diftance  les 
uns  des  autres,  teüe  que  la  lumière  du  foleil  puiffe 
en  atteindre  fucceflivement  toute  la  furface  ; on  y 
gagnera  même  une  augmentation  de  produit  en 
herbe  fi  ce  terrain  eft  léger  8c  expofé  au  midi. 
Plufieitts  parties  des  montagnes  du  centre  de  la 
France  offrent  des  pâturages  patfernés  de  Têtards  ; 
mais  c'eft  en  Efpagne , dans  la  Bifcaye  , que  j ai 
vu  les  plantations  de  ce  genre  les  plus  générale- 
ment en  faveur.  Là , toutes  les  pentes  font  plantées 
en  Têtards  de  chêne  8c  de  châtaignier,  avec  les 
dépouilles  defquels  on  alimente  de  nombreufes 
forges  : il  eft  impoftible  de  traverfer  cette  contrée 
fans  fe  convaincre  des  avantages  de  cette^réunion. 

Les  failles  plantés  en  ligne  des  deux  côtés  d’un 
ruiffeau  peuvent  n’êtte  efpacés  que  de  fix  pi^eds, 
parce  qu’ils  ont  fuffifammert  d’air  par  leurs  côtés; 
mais  fi  on  les  mettoit  en  quinconce,  ils  n auroient 
pas  affez  du  double  de  cette  diftance  , à plus 
forte  raifon  les  chênes,  les  ormes,  les  frênes,  &rc. 
Ces  trois  fortes  d’arbres , qui  font , comme  je  l’ai 
déjà  obferve  , ceux  qui , après  le  faule,  fe  diipo- 
fent  le  plus  fréquemment  enTêtard,  exigent,  lors 

même 
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même  qu’on  ne  calcule  pas  fur  le  pr  - fit  de  l’herbe 
qui  les  entoure,  au  moins  dix-huit  pieds  de  dif- 
tance. 

Dans  les  environs  de  Paris , & même , en  géné- 
ral, dans  toutes  les  plaines  du  nord  de  la  France,  on 
ne  voit  de  Têtards  ou’autour  des  fermes  , que  dans 
les  haies  & le  long  des  routes  de  traverfe  5 ce  font 
eux  qui  fourniflent  le  plus  fouvent  le  bois  de 
chauffage  qui  fe  confomme  dans  ces  plaines.  Il  eft 
à defirer  que  ce  mode  s’étende  à toutes  les  exj  loi- 
tations  rurales,  pour  l’avantage  des  pauvres  culti- 
vateurs, qui  perdent  infiniment  de  temps  tous  les 
ans  pour  aller  voler  leur  provifion  de  bois  dans  les 
forêts  voifines , ainlî  que  celui  des  propriétaires 
des  forêts,  qui  ont  li  fouvent  à fe  plaindre  des 
■ dévaftations  de  ces  pauvres  cultivateurs. 

Comme  la  repouffe  des  Têtards  fe  fait  toujours 
mieux  fur  le  jeune  bois  , il  faut,  lorfqu’on  les 
coupe , laiffer  à cette  intention  un  tronçon  de 
deux  à trois  pouces  au-deffous  de  la  coupe,  ce 
qui  élève  fucceffivement  la  tête  & occafionne 
des  nodofités  qui , dans  l’érable  & l’orme,  for- 
ment ce  qu  on  appelle  du  brouffin  ^ c’eft-à-dire  , du 
bois  à fibres  entrelacées  & diveriement  coloriées, 
avec  lequel  on  fabrique  de  fort  beaux  meubles, 
& qui  en  conféquence  fe  vend  fort  cher. 

Fa  plupart  des  Têtards  fe  carient  par  fuite  de 
la  facilité  qu’a  l’eau  des  pluies  de  féjourner  fur 
leur  tête,  3c  de  s’introduire  par  les  trous  qui  s’y 
forment;  c'eft  pourquoi  ils  ne  vivent  jamais  auffi 
long-temps  que  les  arbres  qui  ne  font  point  mutilés 
par  la  ferpe  ; mais  comme  il  n’elt  perfonne  qui 
n’ait  eu  mille  occafions  de  s'en  convaincre  , cette 
altération  ne  les  empêche  pas  de  donner  d'abon- 
dantes coupes.  On  elt  cependant  obligé  de  les 
arracher  bien  plus  tôt  qu’on  ne  l'eut  fait  fans  cela. 
Lorfque  le  tronc  des  chênes  & des  ormes  en 
Têtard  eft  reflé  fain , on  peut  l'employer  en  char- 
pente , en  charronnage  , en  menuiferie  , & même, 
comme  je  l'ai  déjà  annoncé,  en  ébénifterie. 

Non-feulement  les  Têtards  donnent  du  bois 
pour  le  chauffage , mais  ils  peuvent  encore  fournir 
un  fupplément  très-précieux  , dans  quelques  loca- 
lités-, aux  foins  & autres  fourrages,  principalement 
pour  les  boeufs,  les  vaches,  les  moutons  & les 
chèvres.  ( K oye^  Feuille.  ) A cet  effet  on  coupe 
leurs  branches  tous  les  deux  ou  trois  ans  , entre 
les  deux  fèves,  c’eft-à-dire,  en  juiiL  t,  foi:  pour 
les  donner  de  fuite  à ces  animaux  , foit  pour  les 
drffécher  & les  conferver  pour  la  provifion  d’hi- 
ver. 1!  eft  fâcheux  qu’on  n’en  faffe  pas  plus  généra- 
lement ufage  fous  ce  rapport  dans  le  nord  de  la 
France.  Les  efpèces  les  pins  recherchées  par  les 
beftiaux  font  les  Acacias,  lurtout  celui  inerme  , 
le  Saule  marseau  & autres  efpèces  du  même 
genre , 1 Orme  , le  Frene  ïk  le  Peuplier  noir. 
Voyt[  ces  tTiots  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & 
Arbufles.  {Bosc.) 

TETE.  On  donne  ce  nom  à des  parties  de  plan- 
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tes  plus  groffcs  qna  celle  fur  ou  fous  laquelle  e lles 
(e  trouvent  ; ainfi  on  dit  une  Tète  de  Choux, 
une  Tête  d’AiL.  Foye:^ces  mots. 

Par  fuite  les  fleurs  en  Tête  font  celles  qui 
font  réunies  en  grand  nombre  autour  d'un  centre , 
comme  celles  de  I’Oignon  , de  la  Globu- 
laire , &c.  (Bosc.) 

Tête  de  saule.  Le  faille  étant  le  plus  fouvent 
difpofe  en  têtard,  les  cultivateurs  ont  été  portés 
a nommer  ainfi,  dans  les  arbres,  les  réunions  de 
oranches  irrégulières  8c  infertiles  qui  s'y  déve- 
loppent quelquefois. 

^ Les  aibres  abandonnés  à la  nature  dans  les  fo- 
rêts offrent  rarement  des  Têtes  de  faule , mais 
elles  font  communes  dans  les  arbres  fruitiers,  fo:c 
en  plein  vent,  foie  en  efpaüer. 

Non-feulement  les  Têtes  de  faule  font  d’iiii 
afpecl  défagréable,  mais  elles  font  nuifibles  aux 
arbres  fruitiers,en  attirant  inutilement  une  grande 
partie  de  la  fève;  elles  ne  donnent  jamais  de  fruits. 
On  doit  donc  les  détruire,  non  en  coupant  leurs 
branches  près  du  tronc , parce  qu’elles  fe  repro- 
duiroient,  mais  en  coupant  les  branches  mêmes  qui 
les  portent  au-deffous  de  leur  point  d’infercion  ; 
encore  mieux  , car  il  eft  rare  qu’il  n’y  ait  qu’une 
feule  Tête  de  faule  fur  un  arbre,  en  les  coupant 
toutes  à quelque  diftance  du  tronc,  c’eft-à-dire, 
en  Rajeunissant  cet  arbre.  Foye^  ce  mot. 

C’eft  un  vice  d’organifation  dans  les  arbres  ou 
une  mauvaife  taille  qui  fait  naître  les  Têtes  de 
faule;  dans  le  premier  cas,  le  mieux  feroit  fans 
doute  d arracher  le  pied  pour  le  remplacer  par 
un  autre. 

_Une  efpèce  vigoureufe,  greffée  fur  un  fujet 
foible,  prend  naturellement  une  forme  analogue 
celle  de  la  Tête  d’un  faule  , parce  que  les  ra- 
cines du  fujet  ne  peuvent  pas  fournir  à la  Tête  affez 
de  nourriture  pour  développer  de  groffès  bran- 
ches. On  profite  quelquefois  de  ces  circonftances 
pour  l’embelliffement  des  jardins.  Par  exemple, 
le  réfultat  de  la  greffe  de  Sorbier  de  Lapo- 
nie fur  l’épine,  donne  des  arbres  qui  f^ont  naturel- 
lement la  boule  & qui  fe  chargent  d’une  grande 
quantité  de  fleurs, comme  on  le  voit  dans  une 
allée  du  bofquet  des  Tulipiers  à Verfailles.  (Rose.) 

TÉTRACÈRE.  Te  tracera. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  tétragynie, 
figuré  pl.  48  J dts  Illufirations  des  genres  de  La- 
marck , & auquel,  félon  Vahl,  le  réuniffent  les 
genres  Délima  , Tigare,  Calinee,  Soran- 
ciE,  Dolicarpe  8c  Euriandre.  F yye^  ces  mots. 

Efpeces. 

I.  Le  TÉTRACÈRE  grimpant. 

Tetracera  volubilis.  Linn,  T?  Du  Mexique. 
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Z.  Le  Tétraçère  à feuilles  d'aune, 
Tetracera  ülnifolid.  Wjlld.  T)  De  Guinée. 

3.  Le  Tetracère  à feuilles  liifes. 
Tetracera  levis.  Vahi.  T>  Des  Indes. 

4,  Le  Tétracère  du  Malabar. 

Tetracera  malaharica.  Poir.  T)  Des  Indes. 

J.  Le  Tétracère  à trois  Pyles. 
Tetracera  euriandra.  Vahl.  fj  De  la  Nouvelle- 
Calédonie.  (Bosc.) 

TETRADION.  Tetradium. 

Arbre  de  la  Cochinchine  , qui  feul  forme  un 
genre  dans  la  tétrandrie  tétragynie.  Nous  ne  le 
polfédons  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

TÉTRADYNAMIEl  Linnæus  a ainfi  appelé  la 
quinzième  claffe  de  fon  Syfieme  des  Fiâmes , claffe 
qui  répond  à la  famille  des  Crucifères.  V oye\  le 
Diciionnaire  de  Botanique  ^ & le  mot  CruciEERE. 
(Bosc.) 

TÉTRAGASTRE.  Tetragastris. 

Genre  établi  par  Gærtnerj  d’après  la  feule 
infpeétion  du  fruit,  & qui  depuis  a été  reconnu 
le  même  que  le  Tresfie.  V^oye-^  ce  mot.  (Bosc.) 

TÉTRAGONE.  Tetragonia. 

Genre  de  plantes  de  l'icofandrie  tétragynie  & 
de  la  famille  des  Fico'ides , qui  réunit  dix  efpèces, 
dont  huit  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  ell  figuré  pl.  473  des  Illujîrations  des  genres  de 
Lamatck. 

Efpeces. 

I.  La  TÉTRAGONE  ligneufe. 

T etragonia fruticofa . Linn.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  Tetragone  tombante. 

Tetragonia  decumhens.  Mill.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

3.  La  TÉTRAGONE  tétraptère. 

T etragonia  tetrapter  a.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

4.  La  TÉTRAGONE  à épis. 

Tetragonia  fpicata.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpéiance. 

y.  La  TÉTRAGONE  velue. 

Tetragonia  vdlofa.  Poi''.  "îf  De...,. 

6.  Là  Tetragone  herbacée, 

Tetragonia  htrbacea.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

7.  La  Tetragone  hérifféè. 

Tetragonia  hirfuta.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpé  rance. 

8.  LaTFTRAGONE  étalée. 

Tetragonia  expanjd.  Ait.  0 De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

9.  La  Tetragone  criflalline. 

Tetragonia  crijlalUna.  Lhérit.  Q Du  Pérou. 
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10.  La  TÉTRAGONE  échinée. 

Tetragonia  echinata.  Ait.  Q Du  Cap  deBonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Les  quatre  premières  efpèces  fe  plantent  dans  des 
pots  remplis  de  terre  de  bruyère,  pour  pouvoir  les 
renrrer  dans  l’orangerie  , ou  mi-ux  dans  la  ferre 
tempérée  aux  approches  de  l'hiver.  Pendant  l’été 
on  les  tient  à l’abri  des  vents  froids,  en  les  pla- 
çant contre  un  mur  expofé  au  midi  ; alors  léu- 
lement  elles  demandent  des  a'^rofemens  fréquens, 
car  ils  leur  font  nuifibles  pendant  les  autres  fai- 
fons  i elles  fe  multiplient  très-facilement  de  bou- 
tures faites  au^  printemps  , fur  couche  & fous 
châOis  La  première  & mê  ne  la  fécondé  font 
aff.-z  jolies  quand  elles  font  en  fleurs. 

Les  cinquième  & fixième  fe  rnukiplient  par  le 
déchirement’de  leurs  vieux  pieds,  au  printemps. 
On  les  rentre  également  dans  l’orangerie  pendant 
l’hiver , on  les  met , pendant  l’eté , contre  un 
mur  expofé  au  midi. 

La  fixième  fe  mange  comme  le  pourpier,  & 
lui  eft  certainement  fupérieure  , ainfi  que  j’en  ai 
personnellement  acquis  la  preuve  à diverfes  re- 
prifes.  Je  ne  conçois  pas  comment , étant  con- 
nue depuis  un  fiècle  dans  nos  écoles  de  botani- 
que , elle  n’efl  pas  encore  introduite  dans  nos 
potag  rs. 

Les  trois  dernières  font  annuelles  &■  fe  fèmenc 
au  printemps  dans  des  pots  également  remplis  de 
terre  de  bruyère,  pois  qu’on  place  fur  une  cou- 
che nue.  Le  plant  levé  fe  fépare  & fe  repique 
dans  d’autrès  pots,  pour  les  dépofer  comme  il 
a été  dit  plus  haut. 

Les  feuilles  de  la  huitième  fe  mangent  & font 
très-falutaires  pour  les  marins,  ainfi  que  le  rap- 
porte le  capitaine  Cook,  qui  en  a fait  ufage  dans 
fes  relâches  à la  Nouvelle-Zélande.  (Bosc.) 

TÉTRAGONOTHÈQUE.  Tetragonotheca. 

Genre  établi  pour  placer  une  efpèce  de  Po- 
lymnie. T'oyei  ce  mot. 

TÉTRANDRIE.  C’tft  la  troifième  clalTe  du 
fyftème  fexuel,  qui  renferme  Es  plantes  dont  les 
étamines  font  au  nombre  de  quatre.  J^oye^  le  Dic- 
tionnaire de  Botanique. 

TÉTRANTHE.  Trtrautuus. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  égale , lequel- 
ne  contient  qu’une  elpè'ce  qui  croit  à la  Jamaïque  , 
fur  le  bord  de  la  mer , mais  que  nous  ne  culti- 
vons pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

TÉTRANTHÈRE.  Tetrahthera. 

Genre  de  plantes  établi  par  Jacquin  , mais  de- 
puis réuni  par  Willdenov  aux  Tomex,  & par. 
Julfieu  aux  Liisjîes.  Koyei  ces  mots. 
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TETRAPHOÉinom  africain  de  la  Lampour-  journé  dans  la  faumiire.  On  ignore  â quel  genre 
DE  ORIENTALE.  il  appartient.  ( ZJo^c.  ) • 


S'TRAPILE.  Tmtrapizus. 

de  la  Cochinchine  J fort  voifin  des 
Jasmins  J dont  Loureiro  a fait  un  genrç  dans  la 
diœcie  diandrie.  Nous  ne  le  poffédons  pas  dans 
nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

TÉTRAPOGONE.  Tr  TRAPOGON. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  triandrie  & 
de  la  famille  des  Graminées , établi  par  Desfon- 
taines pour  placer  une  feule  efpèce  qu'il  a décou- 
verte fur  les  côtes  de  Barbarie. 

Nous  ne  poffédons  pas  cette  plante  dans  nos 
cultures.  {Bosc.) 

TÉTRAPTÈRE.  Tetrapteris. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  MaLpigkiacées , qui  raffemble  quatre 
efpèces.  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Lamarck  l'a  figuré  pl.  382  de  fes  Illuftrations 
des  genres, 

Obfervations, 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  Hirées 
& des  Trioptères  j aufli  quelques  botaniftes  les 
ont-ils  réunis. 

Efpéces. 

I.  Le  TétraptÈre  à feuilles  aiguës. 
Tetrapuris  acucifolia.  Cavan.  De  Cayenne. 
2.  Le  Tetraptère  à feuilles  de  citronier. 
Tetrapteris  citrifolia.S'WàxXTL.  De  la  Jamaïque. 

5.  Le  Tetraptère  acuminé. 

Tetraptéris  acuminata.  Willd.  De  Cayenne. 

4 IjO  Tétraptère  à feuilles  de  buis. 
Tetrapteris  buxifolia.  Cavan.  T?  Des  Antilles. 

(Bosc.) 

TÉTRATHÈQUE.  Te  TRATH  EC.4,  I 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui  conflitue 
un  genre  dans  Toélandrié  monogynie. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

TETJRYPOTEIBA  : plante  parafite  du  Bré- 
fil,  ufitée  en  médecine,  mais  dont  le  genre  n'eft 
pas  encore  connu. 

TEUCRIETTE.  On  donne  ce  nom  à la  Vé- 
ronique A feuilles  de  GERMANDRF.E. 

. TEUCR1UM  : nom  latin  de  la  Germandrée 
TEXOCl  LI  : nom  mexicain  d'un  arbre  pro- 
ifant  des  fruits  qui  fe  mangent  après  avoir  fé- 


THALASSIE.  Thalassia. 

Plante  de  la  famille  des  Fluviales  & de  la  mo- 
nœcie  polyandrie;  qui  vit  dans  l’eau  de  mer 
autour  de  la  Jamaïque. 

On  ne  la  cultive  pas,  & on  ne  la  cultivera  ja- 
mais dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

THALICTRON  : nom  vulgaire  du  Sisymbre 
SOPHIE  dans  quelques  cantons. 

THALIE.  Thalia. 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Balifîers , qui  diffère  fort  peu 
des  Galangas,  & qui  ne  renferme  que  deux 
efpèces  originaires  de  l'Amérique  méridionale  & 
des  îles  de  la  mer  du  Sud. 

Nous  ne  cultivons  aucune  des  deux  dans  les 
jardins  d’Europe.  (Soic.) 

THAMNION.  Thamnium. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  les  lichens 
ramifiés,  tels  que  ceux  des  chênes,  uncinate,  &c. 
V oyei  Lichen. 

THAPSIE.  Thapsia. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Ombelliféres  , dans  lequel  fe  raffem- 
blent  fept  efpèces , dont  cinq  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  fe  voit  figuré  pl.  106 
des  lilufirations  des  genres  de  Lamarck. 

EJpcces, 

I.  La  ThAPsîe  turbith  , vulgairement  turbiik 

bâtard , faux  turbith. 

Thapfia  garganiea.'Lmn.  2/:  Du  midi  delà  France. 

2.  La  Thapsie  velue. 

Tkapfia  villofa.  Linn.  -if  Du  midi  delà  France. 

La  Thapsie  fétide. 

Thapfia  fœtida.  Linn.  Du  midi  de  l’Europe. 

4.  La  Thapsie  polygame. 

Thapfia  polygama.  Desf.  -if  De  la  Barbarie. 

5.  La  Thapsie  trifoliée. 

Thapfia  trifoliaia.  Miller.  ^ De  l’Amérique 
feptentnonale. 

6.  La  Thapsie  de  la  Fouille. 

Thapfia  aficlepium.  Linn.  'ij.  De  l’Lalie. 

7.  1 a Thapsie  élevée. 

Thapfia' altiffima . Miller,  "iç  De  l’Italie. 

Culture. 

Ce  font  les  cinq  premières  efpèces  que  nous 
cultivons  5 elles  fe  lèmt  nt  dans  des  pots  remplis 
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de  terre  légère,  dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à 
craindre,  pars  ^u’on  enfonce  dins  une  couche 
nue.  Le  plane,  lorfqu'il  a acquis  quatre  à cinq  feuil- 
les, fe  repique  avec  la  mocte  à quelque  düiance 
d'un  mur  expofé  au  levant,  & ne  demande  plus 
que  des  foins  de  propreté.  Il  eft  bon  cependant 
d'en  tenir  un  ou  deux  pieds  dé  chaque  efpèce  en 
pot,  pour  les  rentrer  dans  l’orangerie  aux  appro- 
ches des  froids , car  ils  craignent  ceux  qui  font 
très-rigoureux. 

Les  femis  en  pleine  terre  ne  reulTifTent  pas  tou- 
jours, à raifon  du  prolongement  des  froids  du  prin- 
temps. (^Bosc.) 

THE.  Thea. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Orangers , qui , félon  les  bota-- 
nilles , renferme  deux  efpèces,  en  elFet  fort  diffé- 
rentes l’une  de  l'aucre,  le  Thé  bou  & le  Thé 
VERT  , mais  qu'il  eft  poffible  de  regarder  comme 
des  variétés  l’une  de  l’autre , loiTqu’on  fait  qu’elles 
fe  cultivent  depuis  des  milliers  d’années  en  Chine , 
leur  pays  natal , & lorlqu’on  connoît  l’inflaence 
de  la  culture  fur  les  plantes.  Voye^  Variété. 

Kœmpfer  & Thunberg,  qui  ont  voyagé  au 
Japon , & Lettfom  qui  a publié  à Londres  , en 
1772,  une  differtation  fur  ce  genre  , font  de  ce 
dernier  avis , fondé  fur  ce  qu’on  polTède  en  Chine 
des  variétés  intermédiaires  fort  nombreufes  , & 
d’autres  qui  s’en  écartent  beaucoup , ainfi  que  l’a 
prouvé  Loureiro  dans  fa  Flore  de  la  Cochinchine. 

Le  grand  nombre  de  fortes  de  Thé  qui  fe  trou- 
vent dans  le  commerce  & qui  ont  toutes  des  noms 
chinois , j’en  ai  eu  plus  de  foixante  , qui  prove- 
noient  de  la  compagnie  hollandaife  des  Indes, 
font  dues  & à ces  variétés,  & à la  paitie  de  la 
Chine  d’où  elles  fortent,  & à l’époque  de  la  cueil- 
lette des  feuilles  , & à la  manière  dont  elles  ont 
été  defTéchées , aromatifées,  &c.  Les  combinai- 
fons  de  ces  diverfes  circonltances  pourroient  tri- 
pler facilement  le  nombre  précité. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  feuille  du  Thé,  de  l’infu-' 
lion  de  laquelle  les' Chinois  font  un  ufage  géné- 
ral, eft  devenue,  depuis  la  découverte  du  paftage 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  J l’objet  d’un  com- 
merce de  haute  importance  pour  l’Europe,  à rai- 
fon de  la  grande  confommation  qui  s’en  fait, 
principalement  en  Angleterre , en  Hollande  & 
dans  les  royaumes  du  Nord.  On  fe  ci..mande  com- 
ment cette  infulion,  qui  n’eft  qu’un  léger  aitrin- 
gent  aromatifé,  a pu  obtenir  cette  faveur  géné- 
rale, lorfque  celle  de  t int  d’autres  plantes  indi- 
gènes & exotiques  femblent  devoir  lui  être  pré- 
férées. Certainement  elle  n’eft  pas  excitante,  ou 
fous  le  rapport  intelleduel,  comme  le  café  , ou 
fous  le  rapport  phyfique  , comme  le  tabac  : fans 
doute  elle  doit  favoriier  la  digeüion  , à raifon  de 
fon  aftririgence  ; mais  cet  effet  eft  contre-balancé 
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par  la  température  élevéequ’on  exige  pour  la  pren- 
dre, puifque  l’eau  chaude  eft  un  des  plus  puiffins 
débilitans:  auffi  remarque-t-on  que  les  grands  pre- 
neurs de  Thé  fon:  pâles  & foibLs,  on:  beaucoup 
de  difpofition  à la  pareffe,  à la  niélauplie  & au 
fuicide,  ce  qui  devroic  en  dégoûter  l^Jlaffe  riche. 

Si  on  confidère  le  Thé  fons  le  rapport  de  l’éco- 
nomie po*lirique  , il  eft  à remarquer  que  fon  acqui- 
fition  enlève  chaque  année  une  lomme  très-impor- 
tante de  numéraire  à l’Europe  , fomme  qui  s’en- 
tbuic  à la  Chine . & qui  f-ar  conféquent  eft  perdue 
pour  le  refte  du  Monde,  ce  pays  ne  faifant  prefque 
aucun  com.nerce  d’importation,  autre  motif  qui 
devroit  éloigner  de  fon  ufage  habituel  les  amis  de 
la  profpérité  publique. 

Pourquoi,  fe  demande-t-on  fouvent , n'a-t-on 
pas  efl'ayé  de  naiuralifer  le  Thé  en  Europe,  puif- 
que nous  le  poffédons^  dans  nos  orangeries  depuis 
un  demi-fiècle , & que  la  température  des  parties 
méridionales  du  royaume  lui  eft  convenable?  Je 
dois  cependant  annoncer  que  Brouffonnet  d'a- 
bord, & Volney  enluite,  en  ont  fait  des  plan- 
tations en  Corfe,  qui  ont  réuffi  auffi  bien  qu’on 
pouvoir  le  defirev,  mais  que  la  malv'  illance  a rui- 
nées. J’invite  à recommencer  les  elfais  fur  le  re- 
vers méridional  des  Cévennes  ou  dans  les  baffes 
Alpes,  contrées  qui  paroiffent  jouir  de  tous  les 
avantages  propres  à les  faire  profpérer.  On  trou- 
vera autant  de  pieds  qu’il  fera  néceffaire  pour 
commencer  chezCels,  pépiniérifte  à Paris , qui 
s’eft  fait  un  devoir  de  multiplier  cet  arbufte , quoi- 
qu’il foit  peu  de  vente. 

Puifque  j'en  fuis  fur  cet  article,  je  vais  parler 
de  la  multiplication  & de  la  culture  du  Thé  dans 
le  climat  de  Paris,  enfuite  je  parlerai  de  celle 
qu’on  lui  donne  en  Chine,  puis  des  préparations 
que  fubiffent  fes  feuilles  avant  d’être  miles  dans 
le  commerce. 

Les  deux  efpèces  ou  variétés  de  Thé  que  nous 
poffédonSj  craignent  les  gelées  du  climat  de  Pa- 
ris; en  conféquence  on  eft  obligé  de  les  tenir  en 
pot  pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orangerie  pen- 
dant l’hiver,  ou  de  les  planter  fous  des  châftîs 
permanens.  Cette  dernière  manière  eft  préférable 
lorfqu’on  veut  avoir  des  pouffes  vigoureufes, 
propres  à être  marcottées;  auflî  eft -ce  celle  que 
Cels  fuit. 

La  terre  propre  au  Thé  eft  celle  de  moyenne  con- 
(iftance  &:  fertile,  c’eft-à-dire  , compoféed'un  tiers 
de  terre  franche , d’un  tiers  de  terre  de  bruyère  & 
<i'iin  tiers  de  terreau  de  couche.  Lorfqu’il  eft  en 
pot , on  doit  renouveler  en  partie  cetie  terre  tous 
les  ans.  Les  pieds  de  Thé  qui  ont  cinq  à fix  ans 
d’âge,  fleiuiffent  tous  les  ans  dans  nos  orangeries, 
mais  il  eft  très-rare  qu’ils  donnent  des  fruits , Ôc 
encore  plus  de  bonne  graine  ,.dont  je  n’ai  encore 
vu  qu’une.  C’eft  donc  de  rejetons,  de  marcottes 
& de  boutures  qu'on  le  multiplie. 

Des  rejetons  fe  montrent  plus  fouvent  fur  les 
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pieds  en  pleine  terre  que  fur  ceux  en  pots  j n'a's 
cependant  ils  font  fi  peu  communs,  qu'on  ne  peut 
pas  compter  fur  eux  pour  le  commerce  , quelque 
f-'r.s  que  foient  les  demandes:  Ces  rejetons  fe 
lèvent  au  printemps,  avant  le  retour  de  la  fève, 
& fe  traitent  comme  les  vieux  pieds. 

^ La  voie  des  marcottes  ell  un  peu  longue,  mais 
fuie  ; on  doit  la  pratiquer  au  printemps , dès  que 
les  boutons  commencent  à fe  gonfler , avec  des 
poufies  de  l'année  précédente.  Si , au  bout  de  la 
fécondé  année , ces  marcottes  n’ont  pas  de  raci- 
nes , il  faudra  les  cerner  ou  les  ligaturer , ce  qui 
en  fera  paroitre  prefque  certainement.  Ces  mar- 
cottes fe  fèvrent  fix  mois  avant  leur  enlèvement, 
& fe  traitent  comme  les  vieux  pieds. 

C eft  au  moyen  de  boutures  faites  au  prin- 
temp.,  dans  des  pots  placés  fur  couche  & fous 
chailis , qu'on  multiplie  le  plus  rapidement  le  Thé. 
Lies -peu  de  ces  boutures  manquent  loiTqu’elles 
font  bien  conduites  , & elles  peuvent  être  plan- 
tées féparément  dès  l'automne  fuivant. 

Des  arrofemens  rares  en  hiver,  fréquens,  mais 
modérés  en  été,  doivent  être  donnés  aux  pieds 
de  Thé  de  tous  les  âges.  L^ne  expofition  chaude, 
mais  ombragée,  pendant  cette  dernière  faifon, 
leur  eft  avantageufe.  En  général,  ils  pouffent  foi- 
blement.  La  ferpette  ne  doit  les  toucher  que  le  plus 
rareme^nt  polfble.  On  a tenté,  mais  fans  fuccès, 
d'en  faire  paffer  l'hiver,  paliffadés  contre  un  mur 
expofe  au  midi. 

J’ai  fouvent  pris  l’infufion  des  feuilles  de  Thé 
cultivé  aux  environs  de  Paris,  & je  l’ai  trouvée 
fupériciire  a celle  de  la  plupart  des  Thés  du  com- 
merce. Il  en  a été  de  même  en  Caroline,  où  j'en 
ai  cultivé  p'ufieurs  pieds  en  pleine  terre  pendant 
^dêux  ans,  & où  ils  réuffiffoient  fort  bien. 

En  Chine  on  plante  le  Thé  ou  en  quinconce, 
ou  en  ligne  , ou  aurour  des  champs  : ce  dernier 
mode  de  difpofition  eft  le  plus  commun  : c'eft 
toujours  de  femence  qu'on  le  multiplie , ce  qui 
explique  le  grand  nombre  de  fes  variétés.  On  ne 
laboure  que  l’efpace  qui  doit  recevoir  la  femence, 
c’eft-à-dire , cinq  à fix  pouces  en  carré,  & on  y 
place  cinq  à fix  femences.  Le  plant  levé  fe  bine  & 
fe  fume.  L’année  fuivante  on  fupprime  les  pieds  les 
plus  foibles.  Celui  reftanc  eft  de  même  labouré  & 
fumé,  fouvent  avec  des  excrémens  humains,  pen- 
dant les  deux  années  fuivantes.  A cette  époque 
les  feuilles  commencent  à être  bonnes,  & on  les 
cueille  jufqu'à  fept  à huit  ans  fans  donner  aucun 
labour  ni  engrais.  Dans  fon  pays  natal , comme 
dans  nos  orangeries , le  Thé  croît  très  lentement. 
Vouloir  contrarier  fa  nature  à cet  égard  , n'auroit 
aucun  avantage  réel.  A l’àge  ci-deffus , le  pied  eft 
arrivé  a.  la  hauteur  d'un  homme  j ce  n'eft  pas  celle 
qu  il  pourroit  atteindre  ; mais  tomme  il  donne 
alois  moins  de  feuilles  & de  plus  petites  feuilles, 
on  le  rajeunit , c eft-à-dire  , qu’on  coupe  fes  bran- 
ches a quelque  diftance  du  tronc,  ce  qui  déter- 
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mine  la  fortie  de  nouvelles  branches  très-garnies 
de  larges  feuilles.  Foyej  Rajeunissemeisit. 

Nous  n’avons  pas  de  renfeignemens  fur  le  nom- 
bre de  fois  qu’on  renouvelle  le  rajeuniffement  dts 
pieds  de  Thé,  ni  fur  la  durée  de  leur  vie,  mais 
on  conçoit  que  cela  doit  être  fort  variable. 

Il  y auroit  certainement  de  l'avantage  à femel- 
le Thé  en  pépinière,  où  on  lui  donneroic  toutes 
les  façons  iifitées  ici  pour  les  arbres  fruitiers,  & où 
on  pourroit  le  gretter  avec  les  vaiietés  reconnues 
les  meilleures,  foit  pour  la  qualité,  foit  pour  la 
précocité  , foit  peur  la  vigueur,  foit  pour  la  gran- 
deur , le  nombre  des  feuilles , &c.  A deux  ans  ces 
P’eds  feroient  tranfplantés  dans  un  terrain  bien 
défoncé , bien  fumé , & iis  y donneroient  des  ré- 
coltes certainement  fupéiieures  à celles  qui  font  le 
réfultat  de  la  pratique  aétuelle. 

La  récolte  des  feuilles  du  Thé  dure  une  grande 
partie  de  l’été  & demande  beaucoup  de  bras , 
parce  qu  elle  doit  êtrefaite  en  coupant  ces  feuilles 
uns  à une  fans  endommager  l’écorce.  Un  homme 
peut  en  ramafler  dix  à douze  livres  pat  jour.  Or- 
dinairement on  fait  trois  récoltes. 

La  première  a lieu  à la  fin  de  février  ou  au 
commencement  de  mars,  lorfque  les  feuilles  font 
à peine  développées.  C'eft  celle  dont  les  produits, 
à raifon  de  leur  fupériorité,  font  réfervés  pour 
rEmpereurSc  les  grands  de  l'Empire  j c'eftpour- 
quoi  ils  portent  le  nom  de  TAé  impérial. 

La  féconde , qui  eft  la  première  pour  ceux  qtp 
ne  font  pas  de  Thé  impérial , commence  à la  ifin 
de  mars  ou  dans  les  premiers  jours  d'avril.  Les 
feuilles  font  alors,  les  une?  à toute  leur  perfection, 
les  autres  à moitié  de  leur  croiiîance.  On  les 
cueille  indifféremment  5 . mais  lorfqu'elles  font 
arrivées  a la  maifon , on  les  trie  pour  en  faite 
plufieurs  qualités  de  Thé,  dontia  meilleure  pro- 
vient des  plus  petites. 

Enfin,  la  troifième  récolte,  qui  eft  la  plus  aborr- 
dante,  fe  fait  un  mois  après  h fécondé,  lorfaue 
les  feuilles  ont  toutes  acquis  leur  grandeur.  Quel- 
ques perfqnnes  n'en  font  point  d'autres.  Les 
feuilles  qui  en  proviennent  font  également  triées 
en  trois  lots. 

Il  ne  paroît  pas  qu  on  faffe  jamais  deux  récoltes 
fur  le  meme  pied  ; ce  qui  feroit  èn  effet  l'alfoiblir 
plus  rapidement,  même  le  conduire  à la  mort. 

lyi-algré  ce  ménagement,  lêS  pied.s  de  Thé  ef- 
feudlés  pouffant  plus  leurs  blanches  & moins  leiii's 
racines  en  longueur  que  ceux  non  effeuilles,  il  eft 
néceffaire  de  rétablir  de  loin  en  loin  l’équilibre , 
en  coupant  les  première^  ; au.Ji  eft-ce  ce  qui  fe  pra- 
tique, comme  je  1 ai  dejaoDiervs.  f^oye?  Feuille 
ô*  Racine. 

Les  feuilles  des  jeunes  aibrilTeaux  font  meij- 
.„ures  que  celles  des  vieux.  Leur  qualité  varie 
aufli  félon  les  car.rc.us,  dont  le  fol  , dit-on,  leur 
communique  un  goût  8c  un  parfum  particuliers  , 
ce  qui  peut  être  vrai,  mais  ce  qui  aii.aî  peut  Sc 
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même  doit  plutôt  provenir  de  la  variété  qu’on  y 
cultive. 

On  a foin  de  ne  pas  trop  entaffer  les  feuilles 
dans  les  paniers  où  on  les  place  en  les  cueillant , 
& même  de  n’en  pas  trop  mettre  dans  le  même 
panier,  pour  qu’elles  ne  s’échauffent  pas. 

Dans  quelques  parties  de  la  Chine  Sc  du  Japon  , 
on  emploie  des  précautions  minutieufes  pour  la 
récolte  des  feuilles  de  certaines  variétés  de  Thé 
deftinées  pour  l’ufage  des  empereurs,  précautions 
qui  n'ont  aucun  réfultat  réel.  La  feule  digne 
d’attention  , eft  de  choifir  l’inflant  précis  où  la 
feuille  a la  qualité  qu’on  defire  voir  prédominer. 

Les  pieds  de  Thé  dont  on  a récolté  les  feuilles 
donnent  peu  de  graines  bu  de  mauvaifes  graines  j 
aufTi  faut-il  réferver  des  pieds,  afin  d’en  avoir 
pour  les  femis.  11  y a , autour  de  Canton  , une 
variété  que  Loureùo  regarde  comme  une  efpèce 
dont  les  feuilles  font  peu  elliniées,  & ne  fe  récol- 
tent pas.  11  donne  une  grande  abondance  de  graine , 
dont  on  tire  une  huile  jaunâtre  qui  fert  com- 
munément à briller,  & qu’on  mange  quelquefois, 
quoiqu’inférieure  à d’autres. 

AufTitôt  que  les  feuilles  de  Thé  font  cueillies , 
on  les  mer , par  petites  parties,  fur  le  feu,  dans 
une  baflîne  de  fer  fort  grande  &c  fort  évafée  ; & 
lorfqu’elles  font  chaudes,  on  les  ôte  de  la  badine 
& on  les  roule  avec  la  paume  de  la  main  fur  une 
natte,  jufqu’à  ce  qu’elles  deviennent  comme  fri- 
fées.  Par  cette  opération,  pendant  laquelle  elles 
fuintent  un  fuc  verdâtre  fort  corrolif  & qui  brûle 
les  mains  des  ouvriers , elles  fe  dépouillent  de  leur 
eau  furabondante , tiennent  moins  de  volume  & 
font  plus  aifées  à conferver.  Il  eft  efientiel  qu’elles 
reçoivent  ces  opérations  le  jour  même  qu'on  les 
cueille  ; fi  on  les  gardoit  feulement  une  nuit,  elles 
noirciroient  & perdroient  un  partie  de  leur  qua- 
lité. Dès  que'  les  feuilles  font  froides,  on  les  re- 
met dans  la  balfine  & on  les  remue  lentement, 
jijfqu’à  ce  qu’elles  foient  prefque  complètement 
(de/lechées,  puis  on  les  roule  une  fécondé  fois; 
après  quoi  on  les  lailTe  expofées  à l’air  fur  des 
nattes  jufqu’à  ce  qu’on  puiffe  les  trier. 

Quelquefois  on  eft  obligé  de  remettre  ces 
feuilles  une  troifième  fois  dans  la  baffine  ; c’eft 
iorfqu’on  u’a  pas  bien  laifi  le  moment  du  fécond 
roulage , Ik  qu’elles  ne  paroilTent  pas  fuffifamment 
fèches  pour  être  dt  garde. 

Les  manipulations  du  grillage  du  Thé  deman- 
dent beaucoup  d’habitude  pour  êcre.bien  faites. 
Il  faut  favoir  fiirtour  graduer  le  feu  convenable- 
ment , pour  que  les  feuilles  confervent  leur  cou- 
leur verte.  Une  grande  propreté  eft  aufli  très-re- 
commandabie.  A chaq.ie  apprêt  on  doit  laver  la 
baiTine,  pont  enlever  le  fuc  qui  s’y  attache  , & qui 
gâteroir  les  feuilles  qu’on  y mettroit  enfuite. 

Il  eft  des  forces  rie  Thé  qu’o.n  met  jufqu’à  cinq 
fois  8f  plus  dans  la  badine,  ik  qu’on  roule  autant 
de  fois  , mais  cetee  recherche  minutieufe  n’aug-  , 
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mente  pas  réellement  leur  bonté  & leurs  moyens 
de  confervation. 

Quelquefois  les  feuilles  de  Thé  fort  jeunes  font 
mifes  un  inflant  dans  l’eau  chaude  pour  enlever  la 
vifeofité  dont  elles  font  couvertes  , puis  féchées 
fur  un  papier  épais  au-delTus  d’un  brafier  de  char- 
bon , fans  être  aucunement  roulées. 

Les  habitans  des  campagnes  fe  contentent  de 
faire  deftécher  les  feuilles  de  Thé  dtftinées  à leur 
confommation,  & ils  les  confervent  dans  des  pa- 
niers de  paille  qu'ils  fufpendent  au  plancher  de 
leur  maifon.  On  dit  qu’elles  font  fouvent  meil- 
leures que  celles  qui  ont  été  roulées  avec  le  plus 
de  foin.  Il  y a lieu  de  croire,  en  effet,  que  fi  on  fe 
contentoit  de  delDcher  les  feuilles  dans  une  étuve, 
fans  les  rouler  , elles  conferveroient  mieux  leurs 
principes  conftituans;  feulement  elles  tiendroient 
plus  de  place  & fe  réduiroient  plus  facilement  en 
poudre  dans  les  opérations  de  l’encailfcment , du 
tranfport , du  tranfvafement , 8<rc.  Mais  quel  in- 
convénient de  faire  ufage  du  Thé  en  poudre?  Au- 
cun, que  celui  de  rendre  plus  difficile  à recon- 
noître  le  mélange  des  feuilles  d’autres  arbres. 

Après  avoir  gardé  pendant  quelques  mois  le 
The  ainfi  préparé,  on  le  retire  des  vafes  où  il 
a été  dépofé,  pour  le  remettre  dans  la  baffine  & 
l’expofer  , en  le  ••emuant  continuellement,  à un 
feu  très  doux,  afin  de  lui  enlever  l’humidité  qu’il 
a pu  conferver  ou  reprendre  ; après  quoi  il  eft 
marchand,  & peut  être  confervé  un  nombre  d’an- 
nées indéterminé  , pourvu  qu’il  foit  tenu  dans  des 
vafes  bien  fermés. 

L’expérience  a prouvé  que  l’ufage  du  Thé  non 
delTéché,  & même  de  celui  qui  n’avoir  pas  un  an 
au  moins  de  préparation , caufoit  des  pefanteurs 
de  tête  & des  tremble.mens  de  nerfs.  En  confé- 
quence  on  attend , en  Chine  & pays  voifins , qu’il^ 
ait  acquis  cet  âge  , quoiqu’il  foit  bien  plus  agréable 
quand  il  eft  plus  frais.  Celui  qui  nous  parvient  en 
Europe  ne  peut  avoir  moins  de  deux  ans  , & il  en 
a quelquefois  fix  à huit;  auffi  eft-il  rare  que  ceux 
qui  en  ont  bu  dans  fon  pays  natal  en  trouvent  de 
palîable  chez  nos  marchands. 

C’eft  dans  des  boît  es  d’étain  ou  de  plomb  fou- 
dées  que  fe  met  le  Thé  fin  ; celui  de  moyenne 
qualité  fe  renferme  dans  des  boîtes  de  bois  recou- 
vertes de  vernis  , & le  commun  dans  des  caifl’es 
de  bois  donc  toutes  les  fentes  font  garnies  de 
papier  collé.  Il  y eft  prefiTé  fuffifamment  pourqu’il 
n’éprouve  aucun  talfement,  & par  fuite  aucune 
détérioration  dans  fa  forme. 

Le  Thé  s’aromatife,  foit  avec  les  fleurs  d’une 
armoife,  foit  avec  celles  de  l’olivier  odoi-ant,  du 
camélia  ferangua,  du  jafmin  d’Arabie^  du  cur- 
CLima. 

Parmi  les  foixinte  Sc  tant  d’efpèces  de  Thé  qui 
fe  vend.nt  dans  ^es  marchés  de  l’Eurojje,  ainfi 
que  je  l’ai  annoncé  au  commenc-ement  de  cet  ar- 
ticle , il  faut  en  diftinguer,  au  dire  de  Desfon- 
taines, à qui  on  doit  un  très-beau  Mémoire  fur 
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cet  a«bufl:e  , huit  principales;  favoir,  trois  de  Thé 
vert , & cinq  de  The  bou.  Les  voici  dans  l'ordre 
de  l'eftime  dont  elles  jouiffent  dans  chaque  forte. 

Thés  verts. 

Le  Thé  impérial  ou  fleur  deThé.  1!  n'eft  pas  roulé. 
Ses  feuilles  iont  d'un  vert-clair  & d'un  parfum 
agréable.  , 

_ Le  Thé  haifven  ou  hiffon.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites &:  rouées  fortement;  elles  ont  une  cou- 
leur verte  tirant  fur  le  bleu;  ce&  le  Thé  poudre 
a canon  des  Anglais. 

Le  Thé  fnglo  ou  fonglo. 

Thés  bous. 

Le  Thé  fouckong,  dont  les  feuilles  font  larges  , 
non  roulées,  & d'une  couleur  tirant  fur  le  jaune. 

Le  Théjucuh,  qui  a le  parfum  de  la  violette , 
& dont  l’infulion  elt  pâle. 

Le  The  congou.  Ses  feuilles  font  larges  & don- 
nent une  intuhon  colorée. 

Le  Thé  peko  , qu’on  reconnoît  à de  petites 
feuilles  blanches  qui  y lont  mêlees.  ' 

Le  Thé  bou  proprement  dit.  Il  eft  vert- brun 
ot  d une  couleur  unilorme. 

La  plus  fimple  manière  de  préparer  le  Thé 
eu  d en  mettre  une  quantité  déterminée  par  fa 
force,  le  goût  de  la  perfonne,  la  grandeur  du 
vafe  , dans  ce  qu’on  appelle  une  théïere , préala- 
blement échauffée  , d'y  verfer  deffus  une  petite 
quantité  d’eau,  quelques  minutes  après,  lorf- 
que  les  feuilles  font  bien  imbibées  «de  la  première 
f- V ‘le  la  remplir  , de  verfer  de  fuite 
I inrunon  fur  du  fucre  & de  la  boire. 

Lorfque  la  feuille  eft  reftée  long-temps  dans 
eau , 1 infufion  diminue  d’agrément , parce  qu'une 
trop  grande  quantité  du  principe  aftringenc  réfi- 
neux  fe  diftbut. 

Trop  fort,  le  Thé  porte  fur  les  nerfs;  trop 
toible , il  manque  de  faveur. 

D apres  Vitet,  1 infufion  de  Thé  augmente  la 
force  8f  la  vélocité  du  pouls , accélère  la  digef- 
tion , conftipe  légèrement , tantôt  augmente  le 
cours  des  urines,  tantôt  le  diminue , rend  plus 
vives  & plus  longues  les  coliques  bilieufes.  Elle 
nuit  généralement  aux  tempéramens  fecs,  foit 
bilieux , foit  fanguins. 

_ J’aurois  beaucoup  pu  étendre  cet  article , fi 

»!  'a  culture 

oc  de  la  préparation  du  Thé  dans  les  différentes  pro- 
vinces de  la  Chine  & du  Japon,  détails  qui  n’ap- 
prennent nen  autre  choie,  finon  qqe  les  cultivateurs 
de  ces  pays , comme  ceux  d Europe  , font  fournis  à 
es  prejups,  & qu’ils  fe  livrent  à des  opérations 
ou  difficiles,  ou  longues,  ou  coûteuks,  non- 
leulemçnt  quoiqu’elles  foi, inutiles , mais  rr.ême 

fBosc.r  f"" 
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Thé  de  France.  La  Sauge  a petites  feuil- 
les porte  ce  nom. 

The  des  Jésuites.  LaPsoRALE  d'Amérique 
a jadis  porté  ce  nom. 

Thé  de  la  Martinique.  C'eft  la  Capraire 

EIFLORE. 

TfîÉ  de  la  mer  du  Sud  : nom  donné  par 
Coück  à un  Leptosperme. 

The  d Europe.  C’eft  la  Véronique  des 
boutiques. 

’I'he  du  Mexique  ; nom  vulgaire  de  I’An- 
serine  anfhelmentique. 

The  des  Antilles  : nom  de  la  Capraire 

BIFLORE. 

The  des  apalaches.  Le  Houx  cassine 
& la  Viorne  luisante  s’appellent  ainfi  dans 
l’Amerique  feptentrionale. 

1 HÉ  DE  LA  Nouvelle-Hollande.  C'eft  une 
Salsepareille. 

Thé  de  la  Nouvelle-Jersey.  F"oy.  Céano- 
the  d'Amerique. 

The  d'Oswego.  La  Monarde  pourpre  s’ap- 
pelle de  ce  nom. 

1 HÉ  DU  Paraguay.  On  croit  que  c’eft  I’Éry- 
THRCljXYLLE  DU  PÉROU. 

The  du  Pérou.  C’eft  l’arbufte  de  l’article 
précédent. 

Thé  de  la  rivière  de  Lima.  Foyer  Ca- 

PRAIRE  BIFLORE. 

Thé  de  santé.  C’eft  encore  la  Capr^iire 
BIFLORE. 

Thé  suisse  : mélange  des  feuilles  8c  des  fleurs 
de  plufieurs  efpèces  de  plantes  qui  croiffenc  dans 
les  hautes  Alpes.  On  l’appelle  aulfi  Faltranke. 
Foye^  ce  mot.  (Bosc.) 

THEC.  ThECA  ou  TeCTOlfA. 


Grand  arbre  de  l’Inde  8c  îles  qui  en  dépendent,, 
extrêmement  précieux  pour  les  conftruètions  ci! 
viles,  ainfi  que  pour  les  conftruétions  navales;  auftî' 
I appelle-t-on  chêne  du  Malabar.  Se.s  feuilles  don- 
nent une  teinture  pourpre.  Il  conftitue  feul  un. 
genre  dans  la  pentar.drie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Gatiliers , genre  que  Lamarck  a figuré 
pl.  136  de  fes  Tllufirations  des  genres. 

Cet  atbre  fe  cultive,  dit-on,  en  Angleterre,, 
dans  les  ferres  chaudes  , mais  il  y eft  très-rare.  Je 

n’ai  aucun  renfeignement  fur  les  foins  qu’il  exiee 
( Bosc,  ) 1 & ■ 

THÈLE.  Th 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie,. 
qui  réunit  deux  arbriffeaux  de  la  Cochinchine- 
qui  croifîent  dans  les  marais  8c  grimpent  fur  les 
rofeaux. 

Ces  deux  arbriffeaux  ne  fe  voient  dans  aucum 
jardin  en  Europe,  ( Bosc.  ) 


V 
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THÉLÉBOLE.  Thulebolvs. 

Genre  de  champignons  fort  voifin  des  moifif- 
fures  / & qui  renferme  plufieurs  efpèces  croif- 
fant  fur  l’écorce  des  arbres  morts  ou  mourans. 
Voyci  Moisissure.  (^Bosc.) 

THELÉOBOLE.  Theleobolus. 

Genre  de  champignons  qui  ne  renferme  qu’une 
efpèce,  vivant  fur  les  matières  fécales,  y'oyei 
Champignon. 

THÉLIGONE.  Theliôonum. 

Plante  annuelle , indigène  aux  départemens  mé- 
ridionaux de  la  France,  8c  qui  feule  conftitue  un 
eenre  dans  la  monœcie  polyandrie  8c  dans  la  ta- 
mille  des  Onies.  Elle  eft  figurée  pl.  77  des  lilujira- 
lions  des  genres  de  Lamarrk.  • j- 

La  Théligone  ne  fe  cultive  que  dans  les  prdtns 
de  botanique,  où  elle  fe  fème  en  place,  8c  ou 
elle  ne  demande  d’autres  foins  que  des  farclages 
de  propreté.  Elle  n’eft  d’aucun  intérêt.  (Bosc.) 

THÉLIMITRE.  Thelimitra. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Orchidées , ^ui 
renferme  deux  efpèces  originaires,  l’une  des  îles 
de  la  mer  du  Sud , 8c  l’autre  du  Cap  de  Borine- 
Efpérance , mais  que  nous  ne  cultivons  pas  dans 
nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

THEMÈDE.  Themeda. 

Plante  graminée  d’Arabie , dont  Forfter  a formé 
un  genre  dans  la  monœcie  triandrie. 

Nous  ne  la  poffédons  pas  dans  nos  jardins. 

(^Bosc.)  . , 

ÏHÉOMBROTION  : plante  citee  par  Demo- 
crite,  8c  qui  n’a  pu  être  déterminée  par  les  bo- 
tanifles  modernes. 

théorie  AGRICOLE.  On  doit  appeler  ainli 
la  connoifiance  des  procédés  de  l’agriculture  , 
non-feulement  dans  le  moment  préfent,  mais  dans 
Tantiquitéj  non-feulement  dans  foncantop,  mais 
dans  toute  la  Fiance,  mais  dans  toute  1 Europe, 
mais  dans  tout  l’Univers,  ainfî  que  c-lle  des  prin- 
cipes d’hiftoire  naturelle,  de  phyfique , de  chi- 
mie, 8cc. , fur  lefquels  ces  procédés  font  tondes. 

Certe  définition  fuffit  pour  faite  voir  qu  on 
ne  doit  pas  acculer  la  Théorie  de  la  ruine  de  tant 
de  propriétaires  ou  de  fermiers  qui,  féduits  par 
une  imagination  déréglée  , ou  trq  mpés  par  les  pro- 
meffes  d’un  charlatan,  fe  font  livres  à des  travaux 
difpendieux  , fans  avoir  les  connoiflances  propres 

à \~s  guider.  . ^ . , r 

Ce  n’eft  que  lorfque  les  proprietaires  ou  les  ter- 
miers  auront  acquis,  dès  leur  enfance , les  connoif- 
fanceî  élémeataiies  de  la  phyfique,  de  l’hiftoire 
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naturelle,  de  la  chimie,  de  la  médecine , t8cc. , 
qu’ils  auront  étudié  pendant  plufieurs  années  les 
méthodes  de  culture  confignées  dans  les  livres , 
8c  les  auront  comparées  à ce  qui  fe  fait  fous  leurs 
yeux  , qu'ils  pourront  fe  livrer  avec  fuccès  à la 
culture,  c’eft-à-dire  , appliquer  la  Théorie  a la 
pratique.  . 

Dans  cet  ouvrage  j'ai  toujours  eu  l intention  de 
faire  marcher  la  Théorie  8c  la  pratique  de 
mais  j’ai  dû  cependant  accorder  bien  moins  d ar- 
ticles, 8c  des  articles  plus  courts  à la  première, 
parce  qu’elle  étoic  l’objet  fpecial  des  autres  Dic- 
tionnaires. Voy.  Pratique  & Routine.  {Bàsc.) 

THÉRÉBENTINE.  Foyei  Térébenthine. 

THERMOMÈTRE  : inftrument  deftiné  à faire 
connoître  les  variations  du  chaud  & du  froid. 
Voye-^  le  DiBionnaire  de  Phyfique. 

Les  cultivateurs  qui  Ipéculent  fur  la  grande 
culture  peuvent  fe  paffer  de  Thermomètre  ; mais 
ceux  qui  veulent  avoir  des  Couches  , des  Oran- 
geries , des  Bâches  8c  nés  Serres  , doivent 
s'en  pourvoir,  car  fans  lui  ils  ne  procéderont 
qu’aveuglément.  ces  mots  8c  celui  Tem- 
pérature.- J • /■ 

C’eft  dans  les  grandes  villes  que  I on  doit  te 
pourvoir  de  Therinoiiïetres  ^ parce  que  la  feule- 
ment  on  les  fait  bons  8c  à bas  prix,  {Bosc.) 

THÉSÉ.  Securiseca. 

Arbre  de  l’Ile-de-France  , dont  le  bois  eft  ex- 
trêmement dur,  8c  qui  conftitue  feul,  dans  i hexan- 
drie  trigynie  & dans  la  famille  des  Euphorbes , 
un  genre  fort  voifin  du  Buis. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

THÉSION.  Thesivm. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
8c  de  la  famillé  des  Eléagnoïdes^  dans  lequel  fe 
placent  vingt-deux  efpèces,  dont  plufieurs  fe  cul- 
tivent dans  nos  ecoles  de  botanique.  Il  eft  figure 
pl.  141  àes  lllufirations  deS  genres  de  Lamarclc. 

Efpeces. 

I.  Le  Thésion  à feuilles  de  lin. 

Thefium  linophyllum.  Linn.  Indigène. 

i.  Le  Thssion  des  Alpes. 

Thefium  alpinum.  Linn.  qc  Des  Alpes. 

2.  Le  Thésion  à tiges  baffes. 

Thefium  humile.  Vahl.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

4 Le  Thésion  myé.^ 

Thefium  Lineatum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  Le  Thésion  à fleurs  nues, 

Thefium  cbracieatum.  Hayn.  De  l’Allemagne, 
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6.  Le  Thésicn  rude. 

Tf'efium  fquarrofum.  Thuiib.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

7.  Le  Thésion  unilat'^ral. 

Theft.im  fr'j^a.  Taunb.  Du  Cip  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  î.e  Thésion  fffi'é. 

Thejlum  virgatum.  Lam.  \)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9-  f.e  Thésion  aîongé. 

Thefium  funale.  Linn.  ïj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Thésion  en  épi. 

Thefium  fpicatum.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

1 1 . Le  Thésion  à fl  urs  en  tête. 

Thefmm  capitatum.  Linn.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpéraiice. 

II.  Le  Thésion  à covymbe. 

Thefium  firi^um.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Elperance. 

13.  Le  Thésion  ombelle. 

Thefium  umbellatum.  Linn.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

14.  Le  Thésion  cafTant. 

Thefium  fragile.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 
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dans  un  lieu  abrité  des  vents  froids.  Ce  font  des 
plantes  de  nul  agrément. 

La  première  eft  allez  commune  dans  les  pâtu- 
rages fecs  & expofés  au  midi,  furtout  dans  ceux 
q.:i  font  calcaires , mais  il  faut  la  chercher  pour 
y remarquer.  Les  beftiaux  la  mangent.  ( Bosc.) 

THILAQUI.  Tilachiüm. 

Arbre  d’Afrique,  voifin  des  Calyptran- 
THES,  qui  feui  forme  un  genre  dans  la  polyan- 
drie monogynie. 

Nous  ue  le  polfédons  pas  dans  nos  jardins. 
( Bosc.  ) ' 

THIM.  Voyeq^  Thym. 

genre  de  plantes 

appelé  en  français  Tabouret.  Voyer  ce  mot. 
Thlaspi  jaune.  ï^oye[  Alysse  jaune. 

THOA,  Thoa. 

Arbufte  de  Cayenne , qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  monœcie  polyandrie  & dans  la 
famille  des  Orties.  Il  eft  figuré  pl.  784  des  ILlufira- 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 


ly.  Le  Thésion  feabre. 

Thefium  feabrum.  Linn.  f)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

16.  Le  Thésion  paniculé. 

Thefium  paniculatum.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

17.  Le  Thésion  hifpidule. 

Thefium^  hifpidulum.  Lamarck.  Tj  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

18.  Le  Thésion  amplexicaule. 

Thefium  amplexicaule.  Linn.  J)  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

19.  Le  Thésion  à trois  fleurs. 

Thefium  triflorum . Linn.  Y)  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

2,0.  Le  Thésion  a feuilles  charnues. 
Thefium^  eupkorbioides.  Linn.  "f)  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

2.1.  Le  Thésion  épineux. 

Thefium  fpinofum.  Linn.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

' 22.  Le  Thésion  drupacé. 

Thefium  drupaceum.Lû>\\\.  Ij  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 
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Lesefpèces  n-.  1,2,  y,  13  & 18,  fe  culti- 
vent dans  nos  ecoles  de  botanique.  Les  quatre 
premières  fe  fèment  en  place , & ne  demandent 
cl  autres  foins  que  ceux  de  propreté  j l’autre  exige 
orangerie  pendant  l’hiver,  & en  conféquence 
le  tient  dans  un  pot  qu’on  place  pe.ndant  l’été 
Agriculture.  Tome  E7. 


THOUARSE.  Th 


UARCA. 


Graminée  farmenteufe , originaire  de  Madagaf- 
car,  & qui  feule  conftitue  un  genre  dans  la  poly- 
gamie triandrie.  ^ 

cultivons  pas  dans  nos  jardins, 

THOUINIE.  Thoctihia. 

Plufieurs  genres  ont  porté  ce  nom , mais  ils  ont 
été  reunis  a d autres,  excepté  celui  établi  par  Poi- 
reau dans  1 odtandne  monogynie  & dans  la  famille 
des  Savonniers,  ^oye^  Endrach  & Chionan- 
the. 

. Ce  genre  renferme  trois  efpèces,  dont  aucune 
n eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

* feuilles  fimples. 

_ Thouinia  fimplicifolia.  Poit.  B De  Saint-Do- 
mingue. 

2.  La  Tohuinie  à feuilles  ternées. 

De  Saint-Domingue. 

?•  Ehouinie  à feuilles  ailées 
Thoumia  pinnata.  Turp.  f,  De  Saint-Domingue. 

{Bosc.  ) 

THRINACE.  Thrinax. 

Jamaïque,  qui  feul  forme  un 

" D monogynie  & dans  la  fa- 

mille des  Palmiers. 


« 
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Nous  ne  poffédons  pas  cet  arbufte  dans  nos 
jardins.  (Bosc.') 

THRINCIE.  Thkiscia. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  deux  ef- 
pèces  de  Liondent  de  Linnæus  , le  hérissé  & 
le  HisPiDK.  Voyei  ce  mot,  où  ces  efpèces  font 
rappelées.  (Bosc.) 

THRIXSPERME.  Thrixsfsrmum. 

Plante  parafite  de  la  Cochinchine,  fort  voifine 
des  Angrecs  , mais  que  Loureiro  croit  devoir 
former  feule  un  genre  dans  la  gynandrie  monan- 
drie. 

On  ne  la  cultive  pas  en  Europe.  (B ose.) 

THRYALLE.  Thrtallis. 

Arbufte  du  Bréfil,  qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  décandrie  monogynie. 

On  ne  le  polTède  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
( Bosc.) 

THRYOCÉPHALE.  Thrtocrphala. 

Plante  des  îles  de  la  mer  du  Sud , fort  voifine 
des  fouchets  jmais  qui  feule  forme  un  genre  dans 
la  monœcie  tiiandrie  8c  dans  la  fanilh  de  Cypé- 
roides. 

On  ne  la  voit  pas  en  Europe  dans  les  jardins. 
(Bo^c.  ) 

THUNBERGIE.  Thusbrrcia. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  des  Acanthes , qui  eft  comp  fé  de 
deux  efpèces , dont  une  eft  cultivée  dans  quelques- 
uns  de  nos  jardins.  11  eft  figuré  pl.  J49  des //Ayîra 
lions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Thunbergie  du  Cap. 
Thunbergïa  capenjis,  Linn.  © Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

2.  La  Thuvbergie  odorante. 
Thunbergia  fragrans.  Roxb.  Ij  Des  Indes. 

Culture. 

C^eft  la  dernière  qui  fe  cultive  en  Europe.  Il 
lui  faut  la  ferre  chaude,  une  terre  à demi  con- 
fiftante  8c  peu  d’arrofemens  , furtouc  en  hiver. 
On  la  multiplie  de  boutures  faites  à la  fin  du 
printemps,  dans  des  pots  fur  couche  8c  fous 
châftis.  Elle  eft  encore  fort  tare.  {Bosc.  ) 
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THURAIRE.  Thuraria. 

Arbre  du  Chili , qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  décandrie  digynie. 

Il  fournit  une  réfîne  très-odorante,  qu’on  fubf- 
titue  à l’encens. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

THUYA.  Thvya. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  monadelphie 
8c  de  la  famille  des  Crucifères , qui  raflemble  une 
demi-douzaine  d’efpèces  d’arbres  , dont  deux  fe 
cultivent  en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris. 
Il  eft  figuré  pl.  789  des  Illufirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Je  le  traiterai  en  détail  dans  le  Di^ionnaire  des 
Arbres  & Arbujïes.  {Bosc.  ) 

THYM.  Thymus. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofper- 
mie  8c  de  la  famille  des  Labiées  , dans  lequel  fe 
placent  une  trentaine  d’efpèces  d’arbuftes,  dont 
plufieurs  fe  trouvent  très-abondamment  dans  nos 
campagnes,  8c  fe  cultivent,  ainfi  que  d’autres, 
dans  ncs  jardins  8c  nos  écoles  de  botanique.  Il 
eft  figuré  pl.  y i 2 des  Illufirations  des  genres  de  La- 
mai  tk. 

J’en  ferai  l’objet  d’un  article  de  quelqu’éten- 
due  dans  le  DiBionnaire  des  Arbres  & Arbufies. 
{ Bosc.  ) 

Thym  blanc.  C’eft  la  Germandrée  des 

MONTAGNES.  i^oye^CQ  mOt. 

THYMBRA.  Thymrra. 

Genre  de  plantes  delà  didynamie  gymnofpermie 
Sc  de  la  famille  des  Labiées  ^ qui  réunit  trois  ef- 
^èces,  dont  dfux  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  11  eft  figuré  pl.  yi2  des  Illufirations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  Thymbra  en  épi. 

Thymbra fpîcat  i.  Linn.  t>  Du  midi  de  l’Europe. 

2.  Le  Thymbra  verticillé. 

Thymbra  verticillata.  Linn.  I7  Du  midi  de 
l’Europe. 

3.  Le  Thymbra  cilié. 

Thymbra  ciliata.  Desf.  T?  De  la  Barbarie. 

Culture. 

! 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons. 

On  les  multiplie  de  graines  8c  par  déchirement 
des  vieux  pieds. 

Les  graints  fe  fèment  au  printemps  , dans  des 
pots  remplis  de  terre  légère , qu’on  place  fur  une 
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couche  nue.  Vers  le  milieu  de  Tété  on  repique  !e 
plant  feul  à feul  dans  d’autres  pots  qui  font  mis ^ 
;ufqu  aux  geléts,  contre  un  mur  expofè  au  midi  ^ 
& qu’a  cette  époque  on  rentre  dans  l’ora-tgerie. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  s’efFed^ue  é'^a- 
pofl?"k^”  mais  il  n’eft  pas  toujours 

Ces  deux  plantes  font  de  peu  d’agrémentj  elles 
demanoent  de  rares  arrofemers.  {Dose.) 

THYMELEE  ; efpèce  du  genre  des  Laü- 
Reoles. 


THYSANE.  Thysasvs. 

Grand  arbre  de  la  Cochînehine,  fur  lequel  eft 
établi  un  genre  dans  la  décandrie  pentagynie. 

pofledons  pas  dans  nos  jardins. 

TIARELLE.  Tiarszza, 

. plantes  de  la  décandrie  digynie  & de 

la  famille  des  Saxifragies,  dans  lequel  fe  placent 
trois  efpeces,  qm  toutes  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  373  des  llluf- 
tr allons  des  genres  de  Lamartk.  ^ 

Efpeces, 

I.  La  Tiarelle  à feuilles  en  coeur. 

'*  ‘‘^'"“‘‘1“'  ftp 

La  Tiarelle  trifoliée. 

Tiarella  trifoliata.  Linn.  ^De  la  Sibérie. 

3-  La  Tiarelle  biternée. 

ten,Fio„"aîe.  ‘'Amériqi.e  fep- 

Culture. 

La  terre  de  bruyère  eft  celle  qui  convient  Je 
mieux  a ces  plantes.  Il  leur  faut  de  la  fraîcheur  & 
de  1 oinbre  pour  qu  elles  profpèrent.  Les  «celées 
de  nos  hivers  ne  les  affeétent  point.  Leur  culture 
fUt.T  ^ binages  de  propreté.  On  les  mul- 
tiplie de  graines  dont  elles  donnent  rarement  dans 
nos  climats , & plus  fréq  uemment  par  déchirement 
des  vieux  pieds,  déchirement  qui  sefFeétue  au 
printemps , & qui  réuffit  prefque  toujours.  Ce 
élégantes , mais  qui  ne  font 
pas  aflez  remarquables  pour  être  plantées  dans  les 
jardins  d agrément.  (£oitc.)  uans  les 

TIBOUE.  Tibouchina, 

Arbriffeau  de  Cayenne,  qui,  félon  Aublet. 
conftitue  feul  un  genre  dans  la  décandrie  mono- 
^ MÉLASTOMES. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Dose.  ) 
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TICORÉE.  OzOPHYLZUM. 

Cayenne,  qui  conftitue  un  genre 
dans  la  mqnadelphie  pentandrie. 

d’Europe. 

naiTi^i  dï  nom  fe  donne,  en  médecine  vétéri- 
naire, a des  habitudes  que  contraélent  les  ani- 
maux  domeftiques,  &qui  nuifent,  foit  aux  fer- 
vices  quon  en  attend  ,\oit  à la  c^nfervadon  de 
I!  objets  à leur  ufage. 

C eft  dans  le  cheval  que  les  Tics  ont  été  le  olus 

ïe  jé’çarkrïï  '‘efl  da  lui  faula,^e„a 

dents  meuives  fur  tous  les  corps  ou  quelquëlîuus 
aes  corps  qu  il  trouve  à fa  portée.  Je  dis  fur  quel- 

auf  fïr"L"  A ï ^i  animaux  qui  ne  tiquent 

S bSt  li  ""  mangeoire,  d’ïutres  que  fur 

es  bords,  d autres  que  (ur  les  râteliers,  d’autres 
que  fur  le  timon  &c.  Dans  ce  Tic  les  dents  s’u! 
Sent^cf  objets  fur  lefquels  elles  ap- 

^ 0 pouvant  facilement  fe  reconnoître 
aux  dauts.  „ ail  pas  dans  le  cas  da  b Redh.b  ! 

TI  ON.  Koyei  ce  mot. 

Les  chevaux  tiquent  encore  quand  ils  ont  l’ha 

loîfqïi^l/h  7^^  fouvent  leur  tête  fans  motif] 
huS  L balancent  continuellement,  lorfqu’ilî 

lorfaiîr'hî  * oursj 

Jorfque  , hors  le  temps  du  manger  & du  dormir 

Ils  appuient  perpétuellement  le  menton  fïiT  la 

mangeoire  j lorfqu’ils  piétinent  conftammenr  foit 

X-fulat fe-  ft 

nk?f,s"ë’ërsgîëdVp“ 
a'rf±„rdV£risë:  ^ 

i-rJ ^ " y ^ pas  moyen  de  guérir  ces  habitudes  au- 
trement que  par  une  habitude  contraire  Ainfi  Ipc 
chevaux  qu,  tiquent  en  mangeant  dans  la  mi 
geoire,  doivent  recevoir  leur  avoine  dans  un  Csr 
qu  on  lufpaud  à laur  eus  ainlî  laë  shav’ ux  u?! 
baianceuE  leur  lêre , doivent  être  attachés  avec 
deux  chaînes  de  fer.  ( Dose  I “‘‘'-nés  avec 

TIERCEMENT.  C’dt,'dans  quelques  can- 
tons , ce  que  dans  d autres  on  appel  c S le  f 
ce  mot.  ) Aiiifi , f.^er  du  fro.im  fur  un  tie  siiS 
terrées  û un  domaine,  de  i'avo  ne  fur  l’autre 

l^irerletroiriemeenja.:heie,eft  un  Tierce  ment 
Assolement,  Jac  èri.-  h '■ccement. 
de  CULTURE,  (fio^c)  ^ Succession 

des^  Sreià  'f  ^'^oifiè.-ne  labour  ' 

terres  a ble  dans  quelques  lieux.  (Dose.) 


TIGARIER.  Ticarea. 


la  imifk  ‘‘■“"ft  P°!y»ndrk  St  de 

a Umille  des  Rofucees  ^ dans  lequel  fe  placent 

P PP  ij 
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deux  efpèces  , jufqu’à  préfent  non  cultivées  dans 
nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  8i6  des  llluflrations  dts 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  Tigarier  à feuilles  rudes,  vulgairement 
liane  rouge. 

Tigarea  afpera.  Aubl.  1)  De  Cayenne. 

2.  Le  Tigarier  à feuilles  dentées. 

Tigarea dentata.  Aubl.  I7  DeCayenne.  (Bo^c.) 

TIGE  ; partie  des  plantes  qui  fert  de  commu- 
nication entre  les  Racines  & les  Branches  , & 
par  conféquent  les  Feuilles.  Voye^  ces  mots  & 
celui  Plante  , tant  dans  ce  Didtionnaire  que  dans 
ceux  de  Botanique  & de  Phyjîologie  végétale. 

Beaucoup  de  plantes  n’ont  point  de  Tiges  ; 
d’autres  ont  des  Tiges  fans  feuilles  qu’on  appelle 
Hampe.  Voye^  ce  mot. 

Les  Tiges  des  Graminées  portent  le  nom  de 
Chaume  ; celles  des  Fougères  & des  Pal- 
miers , celui  de  Caudex.  Voyei  ces  mots. 

Il  y a des  Tiges  herbacées,  des  Tiges  ligneu- 
fes,  des  Tiges  annuelles,  des  Tiges  vivaces , des 
Tiges  droites , des  Tiges  volubles , des  Tiges  ram- 
pantes , &c. 

Les  cultivateurs  font  prefque  toujours  dans  le 
cas  de  confidérer  les  Tiges  fous  un  ou  plufieurs 
rapports,  & l’article  que  je  traite  feroit  en  confé- 
quence  fufceptible  de  fort  longs  déveldppeniens  j 
mais  comme  ce  que  je  pourrois  en  dire  fe  trouve 
dans  d’autres , je  me  difpenferai  de  le  faire. 

Les  beftiaux  mangent  les  Tiges  des  plant ’s  her- 
bacées 3 celles  des  arbres  fervent  à brûler , à faire 
des  poutres , des  folives,  des  planches , S:  à d’au- 
tres ufages.  Voye:^  BoiS. 

P:U  de  Tiges  (unt  employées  à la  nourriture  de 
l’homme;  c pendant,  en  France,  nn  mange  celles 
de  I'Asper  E,  cêlLs  d’une  variété  de  Chou, 
d’une  variété  de  Laitue.  Fuy.  ces  mots.  {Base.) 

Tiges  des  arbres.  On  appelle  de  haute  Tige , 
parmi  les  a bres  fiuitiers,  ceux  qu’on  laiffe  croître 
fans  empêchement;  demi-Tige  .ceux  dont  on  arrête 
la  croiffmee  à fix  ou  huit  pieds;  enfin,  nains , 
ceux  dont  li  hauteur  eft  reflrcinte  par  l’art  à deux 
ou  trois  pieds  au  plus. 

Autrefois  on  préféroit  les  hautes  Tiges;  mais 
aujourd’hui,  excepté  dans  'es  départemens  éloi- 
gnés de  la  capitale,  ce  font  les  demi-Tiges  & Ics 
nains.  Les  grands  arbres  des  vergers  ont  prefque 
partout  difparu  pour  faire  place  aux  pyramides, 
aux  palmettes,  aux  quenouilles  , aux  builTons , aux 
efpaliers  & contr’efpalitrs  des  jardins.  A-t-on  ga- 
gné ou  a-t-on  perdu  au  change  ? Je  l’ignore,  car  fl 
les  fruits  ont  diminué  en  quantité , ils  ont  aug- 
menté en  groffeur  & en  précocité. 

Les  efpaliers  ont  été  pendant  quelque  temps 
eompofes  de  hautes  Tiges  & de  baffes  Tiges  : 
aftuellement  on  fe  borne  à ces  dernières,  parce 
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qu’on  s’eft  aperçu  que  la  différence  de  croiffance 
des  deux  fortes  nuifoit  à l’agrément  & au  produit. 
Kovfç  Espalier.  (Bo5c.  ) 

TIGRE  : efpèce  d’AcARE  qui  vit  fur  les  pê- 
chers 8^  en  fait  tomber  les  fruits,  ainfi  qu’efpèce 
de  Punaise  ou  d’AcANXHiE,  ou  de  Tingis, 
qui  fe  trouve  fur  les  poiriers  & empêche  les  fruits 
de  grollir.  On  fe  débarraffe  de  ces  infedes  au  moy^n 
d’une  décodion  de  tabac  , ou  mieux  d’une  leffive 
alcaline.  ( Bosc.  ) 

TIGRIDIE.  Tjcridia. 

Genre  de  plantes  fort  voifin  des  Ferrares, 
que  la  plus  grande  partie  des  botaniftes  ne  veulent 
pas  enféparer,  & que  j’y  ai  par  conféquent  laiffé. 
y oye^  ce  mot. 

Une  efpèce  de  ce  genre,  la  Tigridie  caco- 
MiTE , a une  racine  tubéreufe  qui , avant  la  con- 
quête du  Mexique,  fervoit  de  nourriture  aux  ha- 
bitan-s  de  la  vallée  de  Mexico.  {Bosc.) 

TILL  : fynonyme  de  Tilleul. 

TILLANDË  ou  CARAGATE.  Tillandsia. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Ananas , dans  lequel  fe  rangent 
vingt  efpèces  , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  124  des  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations . 

Ce  genre  a déjà  été  mentionné  fous  le  nom  de 
caragate;  mais  fes  efpèces  ayant  été  triplées  depuis , 
je  crois  devoir  donner  ici  l’énumération  de  celles 
qui  ne  font  pas  comprifes  dans  fon  article. 

Efpeces. 

1.  La  Tillande  flexueufe. 

Tillandfîa  flexuofa.  Swartz.  "If  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Tillande  à feuilles  menues. 

Tillandfîa  tenuifohu.  Sw'artz.  Des  Antilles. 

3.  La  Tillande  féncée. 

Tillandfîa  jetacea  Svartz.  ■}{.  De  la  Jamaïque. 

4.  La  Tillande  fafciculée. 

Tillandjia  fafciculata.  Swartz.  Lf  De  la  Jamaïque. 

J La  Ti. lande  penchee. 

Tillandfia  nutans.  Sv/artz.  ^ De  la  Jamaïque. 

6.  La  Tillande  farineufe. 

Tillandfia  pruinofa.  Svartz.  "il.  De  la  Jamaïque. 

7.  La  Tillande  blanchâtre. 

Tillandfia  canefeens.  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 

% La  Tillande  a feuilles  étroites. 

Tillandfia  anguftifolia.  Sw.  if  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Tillande  à quatre  fleurs. 

Tillandfia  tetrantha.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou. 

10.  La  Tillande  maculée. 

Tillandfia  maculata.  Ruiz  8c  Pav.  ^ Du  Pérou. 
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1 1.  La  Tillande  à fleurs  rouges. 
Tillandfia  rubra.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

12.  La  Tillande  à petites  fleurs. 
Tillandfta parvifiora.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

13.  La  Tillande  biflore. 

Tillandfîa  biflora.  Ruiz  & Pav.  '2f  Du  Pérou. 

14.  La  Tillande  purpurine. 

Tillandfia  purpurea.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

If.  La  Tillande  à fept  fleurs. 

Tillandfia  heptandra.  Ruiz  & Pav.  ^ Du  Pérou. 

16.  La  Tillande  à fleurs  feflïles. 
Tillandfia  fejfiliflora,  Ruiz  & Pav.  "îj.  Du  Pérou. 

17.  La  Tillande  capillaire. 

Tillandfia  capillaris.  Ruiz  & Pav.  "if  Du  Pérou. 

18.  La  Tillande  recourbée. 

Tillandfia  recurvata.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

19.  La  Tillande  ufnée. 

Tillandfia  ufneoides.  Linn.  De  la  Caroline. 

20.  La  Tillande  verdâtre. 

Tillandfia  virefcens.  Ruiz  6c  Pav.  % Du  Pérou. 

( Bosc.  ) 

TILLÉE.  Tillæa. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  tétragynie  & 
delà  famille  des  Joubarbes , qui  contient  neufefpè- 
ces,  dont  trois  ou  quatre  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  90  des  II- 
lufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Tillée  aquatique. 

Till&a  aquatica.  Linn.  0 Indigène. 

2.  La  Tillée  de  Vaillant. 

Till&a  Vaillantii.  Willd.  Q Indigène. 

f.  La  Tillée  couchée. 

Till&a  profirata.  Schrànck.  Q Indigène. 

• 4.  La  Tillée  du  Cap. 

Till&a  capenfis,  Linn.  Q Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

^ f.  La  Tillée  perfoliée. 

Till&a  perfoliata.  Linn.  Q Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Tillée  cornée. 

Till&a  cornata.  Ruiz  & Pav.  Q du  Pérou. 

7.  La  Tillée  ombellée. 

Till&a  umbellata.  Willd.  Q Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

8.  La  Tillée  renverfée. 

Till&a  decumbens.  Willd.  © Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  ^ 

9.  La  Tillée  moufle. 

Tül&a  muficofia.  Linn.  Q Indigène. 

Culture. 

Les  trois  memières  & la  dernière  fe  voient 
quelquefois  dans  no$  écoles  de  botanique  j mais 
elles  s y confervent  rarement  plufîeurs  années  de 
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fuite.  Ce  font  de  très-petites  plantes , qui  ne  fe 
plaifenr,  les  trois  premières,  que  dans  les  petits 
marais  qui  fe  forment  dans  les  excavations  des 
roches,  & la  dernière  que  dans  les  fables  toujours 
humides  : celle-ci  a quelquefois  à peine  une  ligne 
de  hauteur.  Pour  les  voir  lever  & fleurir,  il  faut 
en  femer  la  graine  d-ns  un  pot  rempli  de  teire  de 
bruyère  , pot  dont  le  fond  plonge  dans  une  terrine 
à moitié  pleine  d’eau.  Des  farciages  font  enfuito 
tout  ce  qu’elles  demandent.  (Bosc.  ) 

TILLEUL.  TiztA. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  monogynie 
& de  la  famille  de  fon  nom  , lequel  renferme  une 
douzaine  d’arbres,  dont  trois  font  indigènes  à la 
France,  & qui  tous  font  fufceptibles  d'être  cul- 
tivés en  pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  fera 
l’objet  d’un  article  étendu  dans  le  DiSlionnaire  des 
Arbres  & Arbufles.  ( Bosc.  ) 

TIMBABEL  : fynonyme  de  Tombereau. 

TIMMIE.  Timmi.4. 

Genre  établi  dans  la  famille  des  Mousses  , aux 
dépens  des  Mnies.  f^oye^  ces  mots. 

TIMONE.  Timosius. 

Arbre  d’Amboine  mentionné  par  Rumphius , 
mais  encore  incomplètement  connu  des  botaniftef. 

Nous  ne  le  pofledons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TIMOTY-GRASS  : nom  anglais  du  Fléau  des 

PRES. 

TINE,  TINETTE,  TINOTTE  : vaiflèau  de 
bois,  en  tonnellerie,  peu  profond,  ordinairement 
rond  & quelquefois  ovale  ; il  fert  à divers  ufages, 
mais  principalement  à mettre  le  Lait.  Voyez  ce 
mot.  (Bosc.) 

TINELIER.  AarcuiLtARiA. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie , 
qui  réunit  plus  ou  moins  d’efpèces,  félon  qu'on 
confidère  les  genres  Icacore,  Badule,  Ba*- 
thésie  , Héberdénie  , comme  devant  lui  être 
réunis  ou  en  être  féparés.  Il  eft  figuré  pl.  136  des 
llluftrations  des  genres  de  Lamarck,  fous  le  nom 
d’ Icacore.  Ce  dernier  genre  ayant  été  le  feul  men- 
tionné dans  ce  Diélionnaire , je  vais  rappeler  les 
efpèces  de  tous  les  autres. 

Efpeces. 

I . Le  Tinelier.  de  Ceylan. 

Anguillariaieylanica.lÂQn.  fj  Des  Indes. 

2.  Le  tinelier  de  la  Jamaïque. 

Anguillaria  tinifolia.  Willd.  1b  De  là  Jamaïque. 

5.  Le  Tinelier  coriace. 

Anguillaria  coriacea.  Sw.  De  la  Jamaïque. 
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4.  Le  TiKelier  à feuilles  de  laurier. 
Anguillaria  laurifolia.  Lam.  Des  Antilles. 

J.  Le  Tinelier  à longues  feuilles,  vulgairement 
bois  de  pintade, 

Anguillaria  bartfie\ia.  Lam.  De  Tlle-de- 
France. 

6.  Le  Tinelier  à feuilles  dentées. 
Anguillaria jerrulata.  Svartz..  De  la  Nouvelle- 
Efpagne. 

7.  Le  Tinelier  pyramidal. 

Anguillaria  pyramidalis.  Cavan.  De  la  Nou- 
Yelle-ECpagne. 

8 Le  Tinelier  à fleurs  latérales. 
Anguillaria  lateriflora.  Lam.  De  l’Amérique 
méridionale. 

9.  Le  Tinelier  parafite. 

Anguillaria  parajitica,  Lam.  ^ De  Saint-Do- 
mingue. 

10.  Le  Tinelier  folané. 

Anguillaria  folanacea  V/illd.  Des  Indes. 

11.  Le  Tini LIER  crénelé. 

Anguillaria  crenata.  Vtnt.  Des  Ainil'es. 

12.  Le  TfNELiER  de  Bahama. 
Anguillaria  bahamenfis.  Lam.  Ij  De  Bahama. 

IJ.  L-  Tinil  ER  très-élevé. 
Anguillaria  excelfa.  Ait.  T)  De  Madère. 

Culture. 

Les  deux  dernières  efpèces  font  les  feules  que 
nous  cultivions. 

Le  Tinelier  crénelé  demande  la  ferre  chaude  , 
& le  Tinelier  très-élevé  fe  coniente  de  l'orange- 
rie. Tous  deux  veulent  une  terre  à demi  conlif- 
tante  & peu  d’arrofemens.  On  ne  les  multiplie 
que  par  le  moyen  des  maicottes,  à moins  qu’on 
ne  reçoive  des  graines  de  leur  pays  natal , auquel 
cas  on  les  feme  dans  des  pots  fur  couche  & fous 
châlfis.  {Bosc.  ) 

TINGIS.  Tincis. 

Genre  d’infeûes  établi  aux  dépens  des  Acan- 
thes, qui  eux-mêmes  avoient  été  tirés  des  pu- 
naifes. 

Une  feule  de  fes  efpèces  m’engage  à le  men- 
tionner ici  : c’eft  la  Punaise  du  poirier,  vul- 
gairement appelée  tigre  ^ qui  caufe  quelquefois  de 
grands  dommages  aux  Poiriers  en  efpalier. 
y oyei  ces  deux  mots.  ( Bosc.  ) 

TINIER  : nom  vulgaire  du  Pin  cimbro.  Voye^ 
ce  mot. 

TINION.  C’efl  le  Chiendent  aux  environs 
de  Boulogne.  {Bosc.) 

TIOiNGINE.  Be  CKEA. 

Genre  de  plantes  de  l’oélandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Onagres , qui  réunit  deux  efpèces 
ni  l'üne  ni  l’autre  cultivées  en  Europe.  11  eft  fi- 
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guré  pl.  tSy  des  lllufirations  des  genres  deLamarck. 

Efpèces. 

I.  La  Tiongine  de  la  Chine. 

Beckéia  chinenfs.  Gærtn.  T>  De  la  Chine. 

2-  La  Tiongine  à feuilles  ferrées. 

Beckta  denfifolia.  Smith.  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  {Bosc.) 

TIPULE.  Tieuza. 

Genre  d’infedfes  de  la  claflTe  des  diptères  & de 
la  famille  de  fon  nom,  qui  renfeime  un  grand 
nombre  d’efpèces,  dont  plufîeurs  nuifeiit  aux  agri- 
culteurs de  diverfes  manières.  Voye-^  le  Diction- 
naire des  Infebîes. 

Les  larves  de  [a  plupart  des  Tipules  ne  font 
point  connues  dès  naturaliftes } ainfi  je  ne  puis 
parler  que  de  quelques-unes.  ' 

■ Les  Tipules  des  potagers  , des  jardins, 

DES  PRÉS,  LUNATE  , CORNIClNE,  ^C.  : leurs 
larves  fe  trouvent  toute  l'année  dans  la  terre  des 
potagers  , des  champs,  des  prairies  humides.  Elles 
vivent  de  racines  pourries,  & par  conféquent  ne 
caufent  pas  diredement  de  grands  dommages  aux 
cultivateursj  mais  elles  font  quelquefois  fi  abon- 
dantes dansles  lieux  qui  leur  conviennent , qu’elles 
bouleverfent  les  femis  en  paflTatit  à travers,  & font 
périr  les  plantes  en  mettant  leurs  racines  à décou- 
vert. Les  labours  fréquens,  furtout  pendant  les 
chaleurs  de  l’été,  font  les  feuls  moyens  qui  puif- 
fent  en  diminuer  le  nombre.  Tous  les  oifeaux  in- 
fedfivores  les  mangent,  ainfi  que  les  infedes  par- 
faits. Les  taupes  s’en  nourriflfent  également. 

Les  agriculteurs  anglais  fe  plaignent  que  la  larve 
d’une  Tipule  caufe  de  grands  dommages  aux  femis 
de  trèfle  J en  mangeant  les  racines  de  cette  plante. 

Je  ne  la  connois  pas , & je  n’ai  pas  obfervé  fes  ra- 
vages en  France. 

Certaines  efpèces  de  petites  Tipules  font  quel- 
quefois fi  abondantes  dans  les  prairies,  quelles 
obfcurciffent  le  foleil , & fe  font  par  conféquent 
remarquer  des  plus  indifférens.  Elles  proviennent 
des  larves  qui , comme  les  Lombrics  , vivent  de 
l’humus  de  la  terre.  Encore  comme  eux , elles  fe 
font  des  galeries  qui  quelquefois  font  nuifibles  . 
aux  racines  des  plantes  en  les  expofant  à l’air,  qui 
d’autres  fois  leur  font  utiles  en  favorifant  l’abforp- 
tion  ou  l’évaporation  de  l’eau  furabondante. 

Il  eft  des  Tipules  , qui  aujourd’hui  font  partie 
d’un  genre  nouveau,  appelé  Ceciüomie  par  La- 
treille  , qui  dépofent  leurs  œufs  fur  les  feuilles  , 
dans  les  boutons  des  feui!les& des  fleurs,  dans  les 
fruits , &rc.  Les  larves  qui  en  naiffent , tantôt  for- 
ment une  Galle  {vcyei  ce  mot),  tantôt  elles 
déforganifent  les  parties  dans  lefquelles  elles  fe 
trouvent,  te  les  rendent  monftrueufes.  Elles  font 
généralement  très-peu  remarquées,  mais  n’en  cau- 
fent pas  moins  de  grands  dommages.  J’ai  obfervé. 
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une  année,  la  cécidomie  de  Genït  A balai  en 
telle  abondance  dans  la  foret  de  Montmorency 
que  fort  peu  de  fleurs  de  cet  arbufte,  qui  y couvre 
des  efpaces  fort  étendus,  donnèrent  des  graines. 

Olivier  a décrit  trois  Tipules  faifant  partie  du 
nouveau  genre  Sciara,  comme  vivant  aux  dé 
pens  des  céréales  encore  en  herbe.  Voyez  fon  Me- 
moire  dans  le  Recueil  de  la  Société  d'Agriculture 
delà  Seine,  vol*  i6.  (^Bosc,^ 

TIQUE.  On  donne  ce  nom , dans  quelques 
lieux , a des  infedes  aptères  qui,  comme  les  poux, 
vivent  du  fang  des  animaux.  Ils  appartiennent  tan- 
tôt aux  Acares  , tantôt  aux  Ixodes  , tantôt  aux 
Sarcoptes,  tantôt  aux  Mixtes.  Voyez  ces  mots 

( Dose.)  ’■ 

TIQUET.  Les  jardiniers  appellent  ainfi  les  Al 
USES  dans  beaucoup  de  cantons.  Voye^  ce  mot 
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TIQUILIE.  Tiq  VILIA. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Grémixs  pour 
placer  le  G/'müY  dickotome  ^oxiginûre  du  Pérou 
qui  ne  réunit  pas  tous  les  caraftères  des  autres. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

1 Autrefois  on  appeloit  ainfi,  tantôt 

les  deux  Meres-branches  des  Espaliers  con- 
duits félon  la  méthode  de  Montreuil , tantôt  les 
Gourmands  qui  fe  développent  fur  tous  les  ar- 
bres fournis  à une  Taille  rigoureufe.  Voyez  ces 
mots.  ^ 

Aux^environs  de  Bordeaux,  ce  font  les  farmens 
taillés  rort  longs,  à fept  à huit  yeux , par  exemple. 
Lorfqu  on  ne  laifife  que  deux  à trois  yeux  , c^eft 

un  Cat.  Vigne.  ( fio^c.  ) 

Tiret  .•  fynonyme  de  Bourgeon  de  la 
Vigne  dans  le  Médoc.  Dans  d’autres  cantons, 
c elt  le  fynonyme  de  Sauterelle  ou  Arceau. 
V oyei  ces  mots.  ( Bosc.  ) 

T CELLULAIRE  , TISSU  VÉSICU- 

LA  RE  , TISSU  UTRICULAIRE.  On  donne 
également  ces  trois  noms,  mais  plus  particuliè-  i 
rement  le  premier  , au  réfeau  formé  par  les  fibres 
des  plantes,  réfeau  qui  eft  difpofé  en  mailles 
hexagones,  qui  fe  fubdivife  à l’infini,  & qui  forme 
t^es  plantes.  Voyt^  le  Diaionnaire  de 
l^nyjiologie  •végétale. 

Souvent  on  confond  le  Tiflu  cellulaire  avec  le 
Parenchyme  , & en  effet  il  n'en  diffère  pas 
dans  les  feuilles  , dans  les  fleurs  & dans  les  fruits. 
y oyei  ce  mot. 

• VASCULAIRE  OU  TUBULAIRE.  C’eft 

ainli  que  quelques  perfonnes  appellent  les  vaif- 
ries  plantes  , vaifleaux  qui  font  fe  rmés  par 
le 'Tiffu  cellulaire  fubdivifé  à l’infini,  c'eft-à-dire 
qui  ne  font  pas  continus  & ifolés  comme  beaucoup 

ï ® ^^oy.  les  Didionnaires 

ûePhyfiologie  végétale  & de  Botanique. 

font  fouven<-  dans  le  cas  de 
prendre  en  confideration  les  Tiffus  cellulaire  & 
vafculaire  j mais  d’omme  ils  les  connoilfent  plus 
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particulièrement  fous  les  noms  de  Parenchyme 
& de  Vaisseaux  des  plantes  , j’en  parlerai  à 
ces  mots.  ( Bosc.  ) ' ^ 

TITHONE.  TtTHottiA. 

annuelle  du  Mexique,  q^ui  f ‘ule  confiitue 
un  genre  dans  la  lyngénéfie  fruftrar.  e & dans  la 

wn  • Il  eltfigur  pl.708  des 

llluftrations  des  genres  de  Lamarck. 

C ette  plante  le  cultive  dans  nos  ecoles  de  bo- 
tanique. On  feme  fes  graines  dans  des  pots  remplis 
de  terre  a demi  conliltante,  pots  qu’on  place  fur 
une  couche  nue  dès  que  les  gelées  ne  font  plus  à 
craindre.  Le  plant  levé  fe  repique  feul  à feul  dans 
d autres  pots  qu  on  dépofe  coacre  un  mur  expofé 

la  ^ au  befoin.  Si  l’automne 

elt  yoide  ou  pluvieufe,  on  rentre  une  partie  des 
orangerie  pour  que  leurs  graines  fe 
perfedionnenti  car,  comme  ils  fleuriffent  tard, 

^ à avorter.  ( Bosc.  ) 

TITOULIHUE  : arbre  laiteux  de  Saint-Domin- 
gue  , inconnu  aux  botaniftes. 

TITHYMALE  : nom  vulgaire  de  quelques  Eu- 
phorbes. ce  mot.  ^ quesau 

TMÉSIPTÈRE.  Tm^siptjulis. 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  d’abord  placée 
parmi  les  lycopodes , & enfuite  établie  en  titre  de 
genre  intermédiaire  entre  les  moufles  & les  fou-  . 
gérés. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins  (Bosc.) 
TOBIRE.  Tobira, 

Arbufte  de  la  Chine,  qu’on  a cru  être  un  Fu- 
sain, dont  enfuite  on  a formé  un  genre,  puis 
qu  on  a reuni  aux  Pittospores.  Voyez  ce  mor. 

Nous  le  cultivons  depuis  peu.  Il  demande  l’o- 
rangerie & la  terre  de  bruyère  comme  les  autres 
elpeces.  (Bo^c.  ) 

TOCOYENNE.  UcRAztiA. 

ArbrifTeaux  de  Cayenne  à fleurs  très-odorantes 
qui,  au  nombre  de  deux , forment  un  genre  dans  la 
monogynie.  Ils  font  figurés  pl.  i6î  des 
luuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  les  cultive  pas  dans  les  jardins  de  l’Eu- 
rope. (Boæc.) 

TODDA  Pana  : un  des  noms  du  Sagoütier. 

Sensitive  s’appelle  ainfi. 

• <^6  nom,  dans  j'Inde,  au 

vin  de  Palmier.  Voyei  ce  mot. 


TODÉE.  Todba. 


Fougère  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , placée 
d abord  parmi  les  Acrostïques  ( acrofikkum  bar^ 
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haram  Linti.  ) , enfuite  parmi  les  Osmondes  , & 
eotî..  écabüc  en  titre  de  genre. 

N jus  ne  la  cultivons  pasdans  nos  jardins.  (Boic.) 

TOFiELDIE.  Tofielbia. 

Genre  de  plantes  appelé  auffi  NARxâcE.  ^oye^ 
ce  mot. 

TOILES  '"OUR  OMBRER.  Dans  la  nature,  la 
plupart  des  j,r..in>'s  fines  germent  fur  la  terre,  au 

f)ied  des  granits  plantes  qui  couvrent  le  fol,  & 
à elles  trouvent  en  même  temps  la  chaleur  & l'hu- 
midité qui  leur  [ont  nécefiaires,  & n’y  craignent 
pas  les  defaftreux  efF  ts  d’un  foleil  trop  brûlant  ou 
d’un  vent  trop  délié'  hint. 

Pour  mettre  les  mêmes  graines  dans  une  finia- 
tinn  analogue  , c’eft-à-dire,  pour  empêcher  les  ré- 
fultats  des  coups  de  foleil  & de  la  delficcation  de 
la  furface  de  la  terre,  jts  pépiniériftes  ont  imaginé 
de  les  femer  au  midi  & de  les  couvrir  pendant  les 
heures  les  plus  chaudes  de  la  journée,  c’efl-à-dire, 
depuis  dix  heures  jufqu’à  trois,  plus  ou  moins  félon 
l’état  de  l'atmofphère  ou  la  nature  des  plantes , non 
avec  des  paillaffons  qui  les  priveroient  totalement 
de  la  lumière  & les  empêtheroient  par  fuite  de 
germer  J mais  avec  des  ramées  garnies  de  feuilles, 
avec  des  claits  ou  avec  des  Toiles  très-claires , qui 
ne  font  qu’afFoiblir  les  rayons  du  foleil  & l’avion 
des  vents  deffé  hans. 

Comme  les  ramées  ne  peuvent  durer  que  quel- 
ques jours , & que  leur  renouvellement  eft  em- 
barraflant,  defir.  élif  des  arbres,  &c. , on  a dû  pré- 
férer les  claies  & les  Toiles  ; mais  les  claies  font 
chères  à Paris,  & partout  d’un  fervice  difficile,  à 
raifon  de  leur  pefanteur.  Ce  font  donc  les  Toiles 
qui  ont  la  préférence  dans  les  environs  de  cette 
ville. 

Les  Toiles  dires  d’emballage  , fort  peu  ferrées , 
mais  tilTues  avec  foin , font  celles  qu’on  doit  choifir 
pour  ombrer  les  femis,  les  boutures,  les  fleurs 
dont  on  veut  prolonger  la  durée,  les  plantes  qui 
fortent  d’une  orangerie  peu  éclairée  , parce  que 
celles  de  canevas  font  trop  chères.  On  les  difpofe, 
foit  fur  des  cadres  parallélogramiques,  dont  les  côtés 
font  alfemblés  avec  du  fil  de  fer , foie  fur  des  demi- 
cercles  dont  les  extrémités  font  fichées  en  terre, 
foit  feulement  fur  deux  bâtons  attachés  à leurs 
bouts,  & qui  fervent  à les  étendre  facilement  & à 
les  enrouler  lorfqu’elles  ne  fervent  plus. 

Il  faut  avoir  foin  de  rentrer  ces  Toiles  dans  un 
lieu  fec  & fermé  à clef  après  les  avoir  fait  fécher , 
pour  qu’elles  ne  fe  pourriflent  & ne  fe  déchirent 
pas.  Je  fais  cette  remarque,  parce  que  partout  j’ai 
vu  apporter  fort  peu  de  foins  à leur  confetvation. 

V oye^  , pour  le  fiirplus , aux  mors  Semis  , Ger- 
mination , Couche  , SOLEiLÛ’ Vent.  (Base.) 

TOISE.  C’eft  l’opération  de  mefurer  avec  la 
toife,  ou  fes  dérivés  en  plus  ou  en  moins,  les 
lignes , les  furfaces  & les  fplides.  f^oye^  Arpen- 
tage dans  le  Diâionnaire  det  Mathématiques. 
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L’avantage  du  fyRème  métrique  fur  l’ancien  eft 
fi  évident  , qu’on  doit  croire  que  leToifé  fera  par- 
tout abandonné.  Voye[  Mesure  dans  le  même 
Diêbonnaire.  {Base) 

TOISON  : totalité  de  la  laine  que  porte  un 
mouton  , ou  qui  a été  tondue  fur  un  mouton. 
Voyei  BeTE  a LAINE  6’  MÉRINOS. 

TOIT  : couverture  des  bâtimens. 

Je  n’entreDrendrai  pas  ici  de  décrire  les  diverfes 
fortes  de  Toits  & la  maniéré  de  les  conftruire  } de 
faire  valoir  les  avantages  de  ceux  en  chaume,  de 
ceux  en  ardoife  , de  ceux  en  tuiles  , en  laves,  en 
eflentes  , &c. , cela  étant  dans  h:s  attributions 
du  Diclionnaire  d‘ Archheéiure  ^ mais  je  voudrois 
engager  les  cultivateurs  à s’occuper  de  leur  en- 
tretien plus  qu’ils  ne  le  font  communément. 

En  effet,  i°.  un  Toit  qui  commence  à fe  dégra- 
der continue  de  le  faire  avec  une  grande  rapi- 
dité 5 aujourd’hui  il  n’en  coûteroit  qu’une  journée 
pour  le  réparer  , après-demain  il  en  faudra  trois, 
& à la  fin  de  la  femaine  fix , ainfî  de  fuite  > i®.  un 
Toit  qui  elî  dégradé  laiffe  paffer  ia  pluie  qui  pourrit 
les  folives  & les  planchers  , qui  fait  moifir  le  blé, 
la  paille  , le  foin  & autres  provifions,  qui  gâte 
les  meubles  , donne  entrée  aux  fouris , aux  rats, 
aux  belettes  , aux  fouines , qui  dévorent  tout  ce 
qui  eft  à leur  convenance. 

Les  pertes  qui  ont  lieu  chaque  année , par  le 
mauvais  entretien  des  Toits , font  immenfes,  fi  j’en 
juge  par  les  exemples  que  j’en  ai  feu  fous  les  yeux 
dans  les  différens  pays  où  j’ai  féjoufné.  ( Bosc.) 

Toit  a porc  : logement  des  Cochons.  Voye\ 
ce  mot. 

C’eft:  une  grande  erreur  de  croire  que  les  co- 
chons fe  plaifent  dans  leur  ordure,  comme  on  le 
fuppofe  affez  généralement.  La  nature  , pour  les 
avoir  deftinés  à vivre  dans  les  bois  marécageux 
& à fouiller  les  lieux  boueux,  ne  les  a pas  conf- 
titués  d’une  manière  différence  des  autres  ani- 
maux : ils  fouffrenc  dans  un  air  corrompu , ils  périf- 
fent  dans  les  gaz  délétères  : les  accumuler  dans 
des  logemens  étroits , exademeht  fermés,  conf- 
tamment  infeéts  & humides , eft  toujours  dangereux. 

Il  eft  donc  bon  que  les  Toits  àporçs  foieiit  plu- 
tôt grands  que  petits,  que  le  fol  en  foit  pavé  de 
larges  dalles  de  pierre,  & incliné  du  côté  de  la 
cour,  à laquelle  il  communiquera  par  une  petite 
rigole,  pour  pouvoir  le  laver -à  grande  eau  au 
moins  une  fois  par  femaine.  Ils  auront  deux  ou- 
vertures oppofées  , pour  qu’un  grand  courant 
d’air  puifle  s’y  établir,  fauf  à en  fermer  une  dans 
les  temps  de  gelée.  La  porte  doit  en  être  folide. 

Il  eft  des  Toits  à porcs  dont  l’auge  eft  dans  l'in- 
térieur ; il  y en  a où  elle  eft  à l’extérieur , de 
forte  que  le  cochon  doit  fortir  la  tête  par  un  trou 
pratiqué  à cet  effet  pour  manger  : ces  derniers 
font  de  plus  favorables  à la  fanré  & d’un  fervice 
plus  facile  , mais  il  ne  faut  pas  qu’il  foit  dans  une 
baffe-cour,  parce  que  les  volailles  font  toujours 
prêtes  à y entrer  & qu’elles  fatiguent  le  cochon. 
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H doit  y avoir  un  nombre  de  Toits  à porcs  dans 
chaque  ferme,  proportionné  à celui  des  cochons 
& calculé  de  manière  que  toutes  les  femelles 
pleines  ou  pourvues  de  petits  à la  mamelle,  & 
tous  les  cochons  à l’engrais  y foient  feuls  : ceux 
de  ces  derniers  pourront  être  plus  petits  & moins 
aérés , parce  que  le  mouvement  & le  froid  retar- 
dent leur  Engrais  ( voye:^  ce  mot  ),  mais  ils  de- 
vront être  dans  l’endroit  le  moins  bruyant,  & ce 
parce  que  le  bruit  le  retarde  également.  (5o5c.) 

TOL.  On  appelle  ainlî  l’Aioès. 

TOLILOLO.  On  nomme  ainli  la  Menthe 
PouLioT  près  d’Orléans. 

TOLPIDE.  DaiPAr/zA. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  de  la  CrÉ- 
FIDE  BARBUE,  figuree  pl.  651  des  Illuflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Comme  il  a été  quellion  de  l’efpèce  qui  le 
compofe  à 1 article  de  fon  ancien  genre,  je  n’en 
dirai  rien  de  plus.  ( Bosc.  ) 

TOLU.  To  LUTTERA, 

*1®  plantes  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  fanaille  des  T éribinthacées  ^ qui  réunit  deux 
tfpèces  ni  1 une  ni  1 autre  cultivées  dans  les  jardine 
en  Europe. 

Efpeces. 

I.  Le  Tolu  balfamifere. 

Toluifera  balfamicum.  Linn.  T?  De  TAmérique 
méridionale. 

2.  Le  Tolu  de  la  Cochinchine. 

Toluifera  cochinchinenfis.  Lour.  De  la  Co- 
chichine. 

Culture. 

C eft  de  la  première  de  ces  efpèces  qu’on  ob- 
tient la  réfine  liquide  fi  employée  dans  la  médecine 
fous  les  noms  de  baume  de  Tolu  d' Amérique  , de 
Cartkagene  , de  baume  dur  , baume  fec.  ( Bosc.  ) 

TOMADON  t nom  de  l’aiguiilon  avec  lequel 
on  dirige  les  bœufs  dans  le  département  de  Lot 
& Garonne. 

TOMATE  : efpèce  du  genre  des  Morelles 
( voye[  ce  mot) , dont  on  emploie  les  fruits  à l’af- 
faifonnement  des  mets. 

On  confcèlionne,  en  Italie,  des  conferves  de 
Tomates  , qui  s’emploient  pendant  une  ou  plu- 
fieurs  années  fans  qu’on  s’aperçoive  de  leur  vé- 
tufté.  {Bosc.) 

"TOMBEREAU  : charrette  qui  fupporte  un 
coffre  fait , loit  en  planches , foit  en  clayonnage  , 
foit  en  vannerie  , deftiné  à porter  de  la  terre,  de 
la  boue,  du  fable  , des  gravois,  des  pierres  tk 
autres  objets  divifihles. 

Piufieurs  Tombereaux  de  dimenfions  différentes 
Agriculture,  Tome  E'I, 
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font  indirpenfables  à une  grande  exploitation  ru- 
rale 5 leur  entretien  efl  le  même  que  celui  des 
charrettes,  <k  doit  être  aufli  foigné. 

^ La  forme  des  Tombereaux  varie  félon  les  pays, 
c efi-à-dire  , confidérablement.  Je  n’entrepren- 
drai pas  ici  de  difeuter  la  préférence  que  les  uns 
doivent  avoir  fur  les  autres,  parce  que  prefque 
toujours  on  eft  forcé  d’adopter  celui  qui  eft  en 
ufage  par  la  difficulté  d’engager  les  ouvriers  à 
s ecarter  de  leur  modèle.  Ce  qu’on  doit  princi- 
palement leur  demander,  c'eft  qu’ils  foient  en 
meme  temps  & auffi  folides&  auffi  légers  uue  pof- 
fible.  {Bosc.) 

TOMEX.  Tomex, 

Genre  de  plantes  établi  par  Thunberg,  & de- 
puis réuni , ainfi  que  le  TétrathÈre  , aux  Lit- 
SEES.  V oye^  ces  mots. 

TONCHU.  Le  Driandre  OLÉIFÈRE  porte 
ce  nom  à la  Chine. 

TONDI  : arbre  du  Malabar  encore  peu  connu 
des  bocaniftes , mais  qui  paroît  "'devoir  conftituer 
un  genre  dans  la  tetrandrie  monogynie.  Ses  fleurs 
font  odorantes.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe. 
( Bosc,  ) 

TONDIN.  Tondin. 

Nom  d’un  genre  de  plantes  établi  par  Schilling, 
mais  qui  fe  fond  dans  les  Paulinies. 

TONG-CHU.  Le  Driandre  abrazin  porte 
auffi  ce  nom  en  Chine. 

"TONG-T-SAO.  Le  Saule  s’appelle  ainfi  en 
Chine. 

TONIÈRE.  y oye[  Hypfiydre. 

TONNATE.  S tp- AKTiA. 

Arbre  de  la  Guiane  , qui  feul  conftitue  un 
genre  dans  la  polyandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Légumineufes.  Il  eft  figuré  pl.  462  des 
Illuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TONNE  : grand  tonneau  deftiné  ou  à mettre 
de  1 eau-de-vie,  de  l’huile  & autre  liqueur,  ou  à 
tranfporter  des  marchandifes  lèches  , principale- 
ment le  fucre.  Dans  le  premier  cas , il  eft  le  plus 
fouvent  en  bois  de  chêne;  dans  le  fécond , i!  eft  en 
bois  léger,  comme  celui  de  pin  , celui  de  peu- 
plier , &c.  On  appelle  aufli  ce  dernier  Boucaut. 
yoyei  Tonneau. 

On  donne  auffi  quelquefois  le  nom  de  Tonne  à 
des  foudres  ou  à des  tonneaux  encore  plus  grands, 
formés  avec  des  .madriers  de  chêne  de  plus  d’urî 
pouce  d'épaifleur  , dans  lefquels  on  corferve  de 
grandes  quantités  de  vin  pendant  une  longue  fuite 
d années  , pour  qu  il  fe  perfeêlionne  mieux.  Il  eft  à 
defirer  que  ces  grandes  Tonnes,  qui  ne  fe  voient 
guère  que  fur  les  bords  du  Rhin,  fe  multiplient 

Qqft 
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davantage  dans  Iss  vignobles  de  Tintérieur  de  la 
France,  f^oye^  Foudre.  (Bosc.) 

TONNEAU  : vajfieau  de  bois  de  moyenne 
grandeur,  prefque  cylindrique  , fait  en  merrains 
de  chêne  , liés  par  des  cercles  de  bois  ou  de  fer, 
ayant  deux  fonds  parallèles.  11  ne  diffère  pas  du 
Müid,  de  la  P.ècE. 

Un  grand  Tonîieau  s’appelle  un  Foudre,  une 
Tonne  i un  petit  Tonneau  fe  nomme  une  Feuil- 
lette , un  Baril. 

Il  y a encore  le  barlquaut , qui  eft  une  feuillette 
plus  grande  ; la  pipe,  qui  tantôt  contient  un  muM 
& demi  de  Paris,  tantôt  deux  muids;  la  queue  N: 

poinpon , font  le  plus  fouventde  cette  der- 
nière capacité. 

Le  boucaut  eft  un  grand  Tonneau  deftiné  à 
contenir  des  matières  fèches. 

En  général , les  Tonneaux  varient  en  capacité 
& en  forme  j mais  cependant  chaque  vignoble 
de  quelqu'importance  a fes  ufages  à cet  égaid, 
ufages  qui  font  reconnus  en  jultice , & dont  il 
n’elt  pas  permis  aux  tonneliers  du  canton  de  s’é- 
carter. Ainfi,  à la  halle  aux  vins  de  Paris,  on  re- 
connoîtlevin  de  haute  Bourgogne,  le  vin  de  baffe 
Bourgogne  , le  vin  de  Mâcon  , le  vin  d Or- 
léans, &c.  , à l'afped  des  Tonneaux  qui  les  ren- 
ferment. 

D®  ce  qu  un  Tonneau  eft  ou  doit  être  d’une  ca- 
pacité fixe,  on  a appelé,  dans  quelques  lieux. 
Tonneau  une  certaine  quantité  de  liquide,  une 
certaine  quantité  de  graines,  une  certaine  quantité 
de  marchandife  quelconque  : c’eft  fous  cette  der- 
nière acception  qu’il  faut  prendre  le  Tonneau  de 
mer  , qui  repréfente  toujours  en  France  un  poids 
de  deux  mille  livres. 

Le  bois  de  cher.e  blanc  ( quercus  pedunculata 
Linn.  ) eft  le  feu!  en  Fran;e  avec  lequel  on  puilTe 
faire  des  douves  de  Tonneaux  avec  économie 
& fécurité  j avec  économie  , parce  qu’il  fe  fend 
en  Merrain  ( ce  mot)  parallèlement  & 
prefque  fans  perte;  avec  fécurité,  parce  qu’il  ne 
laiffe  pas  paffer  le  liquide  & eft  rarement  altéré. 
Les  bois  de  Sapin,  de  Pin,  de  Châtaignier 
ôt  de  Mûrier  lui  lourde  beaucoup  inférieurs, 
non-feulement  fous  ces  deux  rapports , mais  encore 
fous  celui  de  la  durée.  V^oyep  ces  mots. 

I!  en  eft  de  même  des  Tonneaux  faits  avec 
du  bois  de  chêne  refendu  à la  feie;  auffi  n’en 
emploie- t-on  qu’à  défaut  de  merrain. 

Toujours  le  merrain  doit  avoir  au  moins  trois 
ans  de  detficcation  avant  d’étre  employé  à la  conf- 
truêlion  des  Tonneaux  , car  ceux  faits  avec  du 
bois  vert  font  moins  durables  & plus  fujets  à 
gâter  le  vin  , à lui  donner  ce  qu'on  .appelle  goût  de 
fût.  Il  -■ic  être,  de  plus,  exempt  d’altération, 
de  piquns  de  vers,  &c.  En  général  il  faut  beau- 
coup d habitude  pour  diftinguer  le  bon  merrain  du 
mauvais , & c eft  u le  des  parties  les  plus  diffici- 
le^ du  métier  de  tonnelier,  car  celui  qui  vend  un  , 
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Tonneau  neuf  eft  relponfabla  du  vin  qui  s’en 
échappe  & du  vin  qui  s’y  altère. 

Je  n entreprendrai  pas  ici  de  décrire  la  conf- 
trudmn  des  Tonneaux,  les  agriculteurs  devant 
I abandonner  aux  tonneliers;  en  conféqu-tnee  je 
renvc  nai  au  DiHionnaire  des  Ans  économiques; 
mais  ]î  dois  dire  que  les  plus  bombés  au  milieu  , 
qui  ont  le  plus  de  bouge , pour  me  fervir  de  l’ex- 
prelfion  technique  , font  les  plus  avantageux,  i®. 
parce  qu  ils  font  les  plus  folides  ; i®.  parce  qu’ils 
le  manient,  furtout  fe  roulent  plus  aifément , & 
que  les  cercles  des  extrémités , les  plus  impor- 
cans  & les  plus  dangereux  à remplacer  lorfque  le 
1 onneau  eft  plein  , font  moins  fujets  à fe  pourrir  j 
5".  parce  que  la  lié  fe  dépofe  dans  un  feul  point, 
celui  qui  touche  a la  terre  , & qu’on  perd  moins 
de  vin  au  foutirage. 

Les  Tonneaux  achetés  , une  opération  à leur 
faire  lubir  le  jour  même  ou  la  veille  du  jour  oû 
on  doit  les  employer,  eft  de  les  remplir  d’eau  bouil- 
lante  & lalée , pour  ce  qu’on  appelle  les  affranchir^ 
ceft-à-dire,  diflbudre  le  mucilage,  ainfi  que  la 
partie  aftiingente  & colorante  , refte  de  la  fève 
que  contiennent  encore  les  douves  dont  ils  font 
conftruits.  On  ne  biffe  pas  refroidir  cette  eau 
falée  dans  le  Tonneau  ; après  un  féjour  de  cinq 
à fix  heures  , on  la  vide  pour  la  remplacer  par 
quelques  pintes  de  moût  également  bouillant, 
qu’on  agite  en  roulant  le  Tonneau  dans  tous  les 
feus.  On  voit  à la  fuite  de  la  première  opération  fi 
le  Tonneau  ne  coule  pas,  ce  qui  eft  un  point  im- 
portant , comme  on  le  penfe  bien. 

Quant  aux  Tonneaux  vieux , on  les  défonce 
d’un  côté  pour  en  détacher  le  tartre  & b lie  def- 
féchée  avec  un  grattoir  , puis  on  les  rétablit  ic  on 
les  lave  à grande  eau. 

Souvent  les  vieux  Tonneaux  prennent  un-  goût 
de  moifi  qui  fe  communique  immanquablement 
au  vin  qu’on  y renferme.  Les  moyens  de  le  faire 
difp.iroïcre  font  de  charbonner  leur  intérieur,  foit 
en  y mettant  de  la  chaux  vive  , foit  en  y brû- 
lant des  copeaux. 

On  dit  auffi  qu’on  peut  enlever  le  goût  de 
fut  à un  Tonneau  par  les  mêmes  procédés,  & 
même  feulement  en  le  lavant  plufieurs  fois  confé- 
ciitives  avec  de  l’eau  de  Chaux.  Foyer  ce 
mot.  '■ 

Les  Tonneaux  vides  ne  doivent  être  retirés 
dans  b cave  & mis  foUi  un  hangar  qu’après  avoir  été 
lavés , bien  égouttes  & bondonnés.  Par  cette 
précaution  ils  fe  confervent  plus  long-temps  Sc 
ne  prennent  pas  de  mauvais  goût. 

Les  meilleurs  cercles  pour  les  Tonneaux  font 
ceux  de  chêne,  mais  ils  font  rares  & chers;  après 
eux  viennent  ceux  de  châtaignier  , qui  en  dif- 
ferent fort  peu  & qui  font  bien  plus  communs. 
On  eftime  aulfi  ceux  de  bouleau  & ceux  de  hêire. 

Le  noifetier  Sc  le  faille  fournilfent  les  moins  du- 
rables. 

On  ne  cercle  jamais  entièrement  en  fer  les  Ton- 
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neaux  dtftinés  à être  vendus  avec  le  vin  qci’ils 
contiennent,  à raifon  de  la  dipenfe  i mais  ceux 
qui  renferment  des  vins  de  prix  ont  fouvenc  un 
cercle  de  fer  à chacune  de  leurs  extrémités. 
Les  tonnes  , les  foudres  & autres  grands  Ton- 
neaux qui  font  deftinés  à refter  en  place , le  font 
prefqiie  toujours.  Il  feroic  bon  que  ces  cercles  de 
fer  fufl'ent  peints  à l'huile,  ou  mieux  goudronnés 
des  deux  côtés,  ou  au  moins  en  dehors,  pour 
prolonger  leur  durée. 

Nulle  part  on  ne  p.int  ou  goudronne  à l’exté- 
rieur le  bois  des  Tonneaux  ; mais  la  diminution 
des  bois  de  haute  futaie  & le  haut  prix  des  Ton- 
neaux forceront  fans  doute  bientôt  de  le  faire  par- 
tout. ( Bosc.  ) 

TONNELLE.  Les  berceaux  prefque  carrés  ou 
prefque  ronds  portent  généralement  ce  nom  , fur- 
tout  quand  iis  font  fermés  de  toutes  parts  &:  qu'on 
n'y  entre  que  par  une  efpèce  de  porte. 

Il  y a des  Tonnelles  faites  avec  des  arbres,  fur- 
tour  de  la  charmille,  plantés  très-près  les  uns  des 
autres,  garnis  de  branches  dans  toute  la  longueur 
de  leur  tronc  , & dont  le»  fupérieures  font  di- 
rigées du  côté  de  l’intérieur.  On  les  taille  ou  mieux 
on  les  Tond.  I^oyei  ce  mot. 

D’autres  Tonnelles  font  conftruites  en  treil- 
lage, fur  lequel  on  fait  monter  de  la  vigne,  du 
chèvre-feuille  & autres  arbultes  fannenteux,  des 
haricots , des  liferons  & autres  plantes  grim- 
pantes. Ces  dernières  font  affez  fréquentes  dans 
les  cours  des  villes  , des  villages,  à la  porte  des 
cabarets  & autres  lieux  publics. 

L’entretien  des  Tonnelles  ne  diffère  pas  de  celui 
des  Berceaux;  ainfi  je  renvoie  à ce  dernier  ar- 
ticle pour  tout  ce  qu’on  peut  delîrer  de  plus  à 
ce!u'-(i.  (Hosc.) 

TONNERRE  : réfultatde  la  rencontre  de  deux 
nuages , dont  l'un  eft  furchargé  d’éledricité  , 
c’ctt-à-dire , étincelle  éleèfrique  d’une  intenfité 
proportionnée  à la  grandeur  de  la  malfe  d’où  elle 
fort,  F" oye'^  le  Diciionnaire  de  Phyjlque. 

11  y a une  odeur  à la  fuite  de  la  chute  du  Ton- 
nerre, Sc  elle  eft  parfaitement  femblable  à celle 
de  l’éleélricitéi  on  l’a  comp.irée  à celle  du  foufre, 
quoiqu’elle  foit  cependant  fort  différente. 

Dans  l'enfance  du  Monde,  le  Tonnerre  a dû  être 
le  phénomène  le  plus  redoutable , à raifon  du 
grand  bruit  qu’il  caufe  & du  mal  qu’il  fait.  Au- 
jourd’hui encore  qu’on  ne  le  regarde  plus  comme 
le  miniftre  de  la  vengeance  des  dieux , qu’on  fait 
le  maîcrifer  à volonté , iî  eft  encore  l’objet  de 
l’épouvante  de  beaucoup  de  femmes  & d'enfans. 

Chaque  année,  furtout  dans  certains  cantons 
vers  lefquels  les  montagnes  dirigent  plus  régu- 
lièrement les  nuages  , le  Tonnerre  caufe  des  per- 
tes d'hommes,  de  beftiaux  , met  le  feu  à des  mai- 
fons,  bïife  des  arbres  , icc. , ce  qui  eft  bien  pro- 
pre à le  faire  redouter. 

Dès  qu’on  a entendu  le  coup  de  Tonnerre , il 
n’eft  plus  à craindre,  parce  que  fon  effet  elt  pro- 
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nuit;  c’eft  ce  que  ne  favent  pas  la  p’npîrr  des 
perfonnes  qui  le  craignent.  On  mge  afiTz  exaéle- 
ment  de  la  diftance  à laquelle  il  eft,  en  compa- 
rant le_  cemt  s de  l’intervalle  de  la  vue  de  l’éwlair 
à celui  de  l’audition  du  bruit. 

Prâfque  toujours  le  Tonnerre  eft  accompagné 
ou  fuivi  de  Pi  uie  & de  Vent,  fouvenc  même 
de  Grêle.  Voye^  ces  mots  & celui  Orage. 

Les  cultivateurs  peuvent  atténuer  les  dangers 
du  Tonnerre,  i°.  en  ne  fe  mettant  jamais  fous  de 
grands  arbres  à l’abri  de  la  pluie  qui  l’accom- 
pagne prefque  toujours,  parce  que  ces  arbres 
l’attirent  ; en  plantant  de  grands  arbres  dans  le 
voifinage  de  leur  demeure;  z°.  en  élevant  une  ou 
plufieurs  verges  de  fer  pointues  & dorées  à leur 
extrémité  -au-deffus  du  toit  de  cette  demeure. 
f^oyei  Paratonnerre. 

C'eft  une  extrêmement  maiivaife  habitude  que 
de  fonner  les  clochgs  loiTqu’ii  tonne , car  cela 
agite  l’air,  & l’air. agité  attire  les  nuages;  aufli 
combien  de  lonneurs  font  les  viéli  m .'s  des  curés 
ignorans  qui  les  mettent  en  œuvre  ! 

Le  Tonnerre  accélère  la  décompofition  de  la 
viande  , des  fruits  pulpeux  , des  œufs  ; ainfi  il 
faut  les  renfermer  à la  cave  aux  approches  des 
orages,  les  entourer  de  charbon  concalTé,  ou 
leur  faire  fubir  un  commencement  de  cuiffon. 
Les  œufs  fous  la  couveufe  éprouvent,  avec  encore 
plus  de  certitude.  Tes  effets;  aufli  eft-on  aflèz. 
généralement  dans  l’ufage  de  mettre  un  morceau 
de  fer  dans  le  nid  pour  les  en  garantir.  Placer  les 
couveufes  dans  une  chambre  bien  clofe  m’a  paru 
plu^  certain.  Lo/cç  Poule  & Incubation. 

Si  le  Tonnerre  caufe  quelquefois  des  pertes 
aux  cultivateurs,  il  dégage  l’air  de  tous  les  gaz 
nuifibles  à la  fanré  , & adtîve  la  végétation  à un 
pomt  incroyable  pour  qui  ne  l’a  pas  obfervé;  6c 
c’eft  à l’epoque  de  l’année  , l'été  , &:  dans  les 
pays  ou  il  eft  le  plus  néceffaire  pour  cet  objet," 
entre  les  tropiques  , qu’il  fe  fait  entendre  le  plus 
fréquemment.  (Bosc.) 

TONTANE.  Brz  lardia. 

Plante  herbacée  de  Cayenne , figurée  pl.  <54  des 
Illujïraiions  des  genres  de  Lamarck,  & qui  feule 
en  conftitue  un  dans  la  tétrandrie  mon  rgynie. 

Nousne  la  cultivons  pasdans  nos  jardins. (So^c.) 

TONTE  : opération  de  jar.iinage  dont  l’objet 
eft  de  donner  aux  plantes  vivantes  une  forme  gé- 
nérale & des  diînenfions  contre  nature.  On  la 
pratiquoic  bien  plus  généralement  au  commence- 
ment du  fiècle  dernier  qu’aujour  1 hui , où  on  eft 
revenu  au  bon  goût  dans  la  compofition  des  jardins. 

Quoique  je  n'aime  point  voir  tondre  tous  les 
arbres,  tous  les  arbuftes,  tous  les  arb  iffeaux 
d’un  jardin  ; quoique  fu  tout  je  voue  au  ridicule 
ces  if-.  , ces  buis  , ces  charmilles  qui  offrent  les 
f'-rmes  recherchées,  je  ne  repouffe  pas  une  pyra- 
! mide  d’if,  une  boule  de  buis  , une  allée  de  chac- 

Qqq  q 
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mille , une  avenue  de  tilleuls  annuellement  tondus , 
une  falle  d'ormes  éiêtés.  Dans  ce  cas  l'art  fait 
quelquefois  contrafte,  & il  fûffit  de  le  motiver 
pour  le  faire  excufer.  D’ailleurs , la  tonte  des  buis 
nains  en  bordure  doit  au  moins  être  confervée , 
car  elle  eft  fouvent  iiviilpenfable. 

Rarement  la  1 . nte  des  arbres^  des  arbuftes  &■ 
des  arbiiffeaux  • fe  fait  en  hiver  , parce  que  non- 
feulement  on  a en  vue , en  la  faifant , de  leur  don- 
ner une  forme  contre  nature  , mais  encore  de  les 
empêcher  de  groflir  autant  qu'il  eft  dans  leur 
elfence  de  le  faire  , ce  à quoi  on  parvient  en  di- 
minuant le  nombre  de  leurs  Feuilles  ( ce 
mot  ) i cependant  on  ne  tond  les  haies  niftiques 
que  dans  cette  faifon  , & ce  par  le  motif  con- 
traire, puifque  c'eft  pour  avoir  du  bois  qu'on  le 
fait.  K Haie. 

Lorfqu  on  ne  tond  qu’une  fois  , on  le  fait  entre 
les  deux  fèves,  c'eft-à-dire,  en  Juin  ou  en  juillet  ; 
lorfqu  on  tond  deux  fois , c'eft  en  mai  & août. 
Dans  ce  dernier  cas , les  pieds  font  encore  plus 
affoiblis.  y oyfj-  FtUtLLE. 

Lorfqu'on  rond  de  trop  bonne  heure  au  prin-  | 
temps,  on  riique  de  faire  mourir  les  arbres,  ar- 
brifleaux  ou  arbuft.  s , foit  parce  que  cette  opéra- 
tion arrête  1 akenfîon  de  la  fève  , foit  parce  que 
la  repoufle  eft  fr.appée  par  les  gelées  tardives.  J’ai 
vu  des  exemples  de  ces  deux  cas.  Sève  & 

Gelee. 

Les  inftrumens  qu'on  emploie  pour  tondre, 
font  un  Croissant  pour  les  Charmilles  & 
les  Arbres  de  ligne  en  palissade  , &c. , de 
grands  cifeaux  pour  les  Buis,  les  Bordures 
Gazon  , &c.  y ces  mots. 

Lorfqu'on  difpole  des  arbres  en  paliffade  au 
moyen  de  la  Serpe  , on  les  Élague  plutôt  qu’on 
ne  les  tond,  y oye^  ces  mots. 

Quand  on  donne  une  forme  régulière  aux  ar- 
briiîeaux  & aux  arbuftes , au  moyen  de  la  Ser- 
pette , on  les  Taille  plutôt  qu'on  ne  les  tond, 
yoye^  ces  mots. 

L convient  d’avouer  cependant  que,  dansées 
deux  cas,  ni  on  ne  tond,  ni  on  n’élague,  ni  on 
ne  taille  véritablement.  Nous  manquons  de  mot 
pour  indiquer  cette  opération  mitoyenne. 

La  Toi. te  au  croiifant  demande  beaucoup  d’ha- 
bitude pour  êire  bien  faite  , & faite  avec  rapi- 
dité; aufti  eft-il  peu  de  lieux  , hors  les  grandes 
villes  , ' ù on  l'exécute  convenablement.  Comme 
elle  fe  fait  toujours  fur  la  poulie  de  l'année  pré- 
cédente , il  faut,  pour  empêcher  la  charmille 
de  prendre  trop  .d’épaifleur , LilTer  le  moins 
polfible  de  c rtc  pouffe  , ce  qu’on  appelle  tondre 
près,  i )n  doit  enfuite  vciiltr  à ce  que  l-.'s  coups 
de  CD  ilfanc  'oient  toujours  dans  le  même  pian  , 
car  rien  n eft  plus  défagréable  à l’oeil  qu’une 
charmi.le  qui  offre  des  excavations  & des  faillies. 

La  Tome  aux  cifeaux  eft  bien  plus  facile  & 
moins  fatigante.  On  en  fait  ufage  principale- 
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j ment  pour  la  partie  fupérieure  des  charmilles, 
pour  les  arbuftes  de  peu  de  hauteur,  pour  les  bor- 
dures & les  gazons  des  pait;:rres. 

Les  gazons  d’une  certaine  étendue  fe  tondent 
avec  la  Faux.  V^oye^i^  ce  mot. 

PrefiLie  toujours,  lorfqu’on  tond  aux  cifeaux 
les  arbuftes  des  parterres,  on  les  empêche  de 
donner  des  fleurs  , ou  d’en  d >nner  autant  qu'ils  le 
devroient , & de  plus  il  en  réfulte  pour  eux  un 
arpéd  guindé  peu  agréable.  Je  préféré  donc,  lorf- 
quela  forme  ronde  eft  exigée,  la  leur  faire  prendre 
au  moyen  de  la  ferpette , c’eft-à-dire,  en  cou- 
pant en  hiver,  au-dtffous  de  la  furface  , toutes 
les  bnnehes  qui  dépaffent  trop  cette  furface  , & 
en  pinçant , au  milieu  du  printemps  , touies  celles 
qui  prennent  la  place  des  précédintes.  Foyc?  Pin- 
cement 6’  Oranger. 

Quanta  la  Tonte  des  Moutons  , voyerct  mot 
& celui  Bêtes  a laine.  ( Bosc.) 

TONTE  L.  Ton  telea. 

Genre  déplantés  de  la  triandrie  monngynie, 
qui  renferme  deux  efpèces  ni  l’une  ni  l’autre  cul- 
tivées dans  les  jardins  de  l’Europe.  Il  eft  figuré 
pl.  26  des  îlluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efplces. 

1.  Le  Tontel  grimpant. 

Tontelen  fiandens.  Aubl.  T>  De  Cayenne. 

2.  Le  Tontel  d’Afrique. 

Tontelea  afncana.  Willd.  De  la  Guinée, 

^ ( Bosc,  ) 

TONSELLE.  yoye[  Tontel. 
TOPINAMBOUR  , POIRE  DE  TERRE  , 
CROMPJRE  : efpèce  du  genre  des  Hélianthes, 
originaire  du  Chili , culuvée  en  Europe  depuis 
près  de  trois  cents  ans  ( IJ17),  mais  dont  l’im- 
portance agricole,  malgré  piulieurs  bems  écrits , 
n’eft  paseiRore  appréciée  autant  qu’eile  le  mérite. 
y oyei  Hélianthe. 

En  effet , quand  on  confidère  que  le  Topinam- 
bour , déjà  vanté  fous  le  nom  de  Cartouf  par  Oli- 
vier de  Serres  , s éleve  à cinq  à fix  pieds  , a des 
feuilles  de  huit  à dix  pouces  de  long,  des  racines 
grolfes  comme  les  deux  poings , croît  dans  tous 
les  terrains,  brave  les  plus  fortes  gebes  &■  eft 
du  goût  de  tous  les  beftiaux  , on  fe  demande 
comment  il  eftpollibie,  non-(tuleinent  qu’il  ne 
fe  cultive  pas  dans  routes  les  exploitations  rurales , 
mais  même  qu’il  foit  fi  peu  cem  u,  qu’on  puiffe 
faire  le  tour  de  la  France  fans  en  rencontrer  un 
feul  pied  hors  des  jardins. 

Non-feuL  ment  les  feuilles  & 1 s racines  du  To- 
pinamboui  font  d un  utile  emploi , mais  encore 
Tes  tigçs  peuvent  fervir  de  rames  aux  pois  & 
aux  haricots  J peuv.nt  Inpplécr  le  bois  pour  faire 
bouillir  la  marmite , chanff  r le  four , donner  de 
la  Potasse,  ce  dernier  mot. 
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Un  fervice  qu’on  peut  encore  leur  demander , 
& iur  l.-quel  j’ai  le  premier  appelé  l’attention, 
c’eit  de  tavoriier  la  culture  des  terrains  fecs  , en 
ks  ombrageant;  ainfi  en  en  plantant,  dans  la 
dircétiou  lu  levantau  couchant,  dts  rangées  écar- 
tées de  lîx  .1  huit  pieds , ou  réuilîra  à tirer  toutes 
forte'  de  produits  annuels  des  fables  de  la  So- 
logne , ainfi  que  des  craies  de  la  Champagne.  On 
peut  encore  p us  certainement  favorifer  la  germi- 
nation d^s  graines  d’arbres,  principalement  des 
graines  de  pin  , dont  il^lt  fi  fouvent  avan^geux 
de  couvrir  ces  fables  & ces  craies. 

Suis  doute  la  pomme  de  terre,  qu’on  lui  com- 
pare fans  ceffe,  eit  meilleure  •&  plus  nourriffante  , 
mais  elle  eli  fenfibkaux  gelées.  & fes  tiges,  d'ail- 
leurs peu  du  g’  UC  des  beitiaux  , ne  peuvent  fe 
defféchcr  ; la  culture  de  l’une  ne  doit  donc  pas 
difpenfer  de  celle  de  l’autre. 

La  faveur  des  tubercules  des  Topinambours  fe 
rapproche  de  celle  des  artichauts,  & leur  con- 
texture de  celle  de  la  rave.  Ils  ne  donnent  à l’a- 
nalyfe  ni  amidon  ni  fucre  , & par  conféquent  ne 
font  pas  fufceptibles  de  la  fermentation  vineufe. 
On  les  mange  cuits  dans  l’eau , ou  à fa  vapeur,  & 
allaifonnés  de  diverfes  manières. 

Mon  collègue  Yvart , qui  a le  premier  cultivé 
en  grand  le  Topinambour  aux  environs  de  Paris , 
qui  a le  premier  donné  des  renfeignemens  po- 
fitifs  fur  les  avantages  de  fa  culture,  déclare 
qu’il  s’eft  convaincu,  par  beaucoup  d’expériences 
comparatives,  que  fes  produits  étoient  générale- 
ment plus  avantageux  que  ceux  de  la  pomme  de 
terre  blanche , la  plus  productive  de  toutes  i & 
qu’à  moins  de  cilconitances  particulières,  quand 
on  jqignoit  la  produit  des  feuilles  & des  tiges  avec 
celui  des  racines,  il  étoit celui  de  toutes  les  plan- 
tes de  la  grande  culture  qui  donnoit  le  revenu  le 
plus  élevé  , toutes  chofes  égales  d’ailleurs. 

Fumer  la  terre  deftinée  aux  Topinambours  eft 
toujours  utile , mais  on  s’en  difpenfe  cependant  le 
plus  fouvent. 

La  culture  régulière  du  Topinambour  confifle 
3 labourer  le  terrain  la  plus  profondément  poffi- 
ble,  & y placer,  à deux  ou  trois  pouces  de  pro- 
fondeur , à un  pied  de  difiance  en  tous  feus  , 
terme  moyen,  de  petits  tubercules  pris  autour 
des  gros  , ou  des  gros  coupés  en  plufieurs  mor- 
ceaux. C’eft  au  premier  printemps,  lorfque  les 
gelées  tardives  ne  font  plus  à craindre,  qu’on  ef- 
fectue cette  plantation  , car  les  feuilles  du  jeune 
plant  font  fulceptioles  d'être  frappées  par  ces  ge- 
lées. Paryt  nu_à  un  pied  d’élévation  , ce  plant  reçoit 
un  premier  binage,  pendant  lequel  on  le  butte; 
à la  fin  de  l’été  il  en  reçoit  un  fécond. 

Ces  binages  peuvent  être  faits  avec  économie 
au  moy-n  d une  charrue  légère,  ou  d’une  houe 
à cheval,  à deux  fers;  mais  le  But/.ge  ne  peut 
pas  l’être  convenablement  autrement  qu'a  la  Hou  E. 

V oye^  ce  mot. 

Les  tubereuks  du  Topinambour  ne  doivent 
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s'arracher  qu’à  mefure  du  befoin  , les  fortes  ge- 
lées de  l’hiver  exceptées,  parce  qu’ils  fe  confer 
vent  bien  mieux  en  terre  que  dans  une  ferre  à lé 
gumes.  On  peut  commencer  à en  manger  dès  l’é- 
poque des  premières  gelées  qui  font  périr  fes 
feuilles,  jufqu’à  ce  qu’elles  repouffent,  c’eft-à- 
dire , environ  depuis  le  i".  novembre  jufqu’au 
mars , félon  le  climat. 

Quoique  toute  fupprenion  de  feuilles  faite  i 
une  p'iante  en  état  de  végétation  nuife  néceffaire- 
ment  a fon  accroiiïemcnt , lorfqu’oii  cultive  le 
Topinambour  pour  la  nourriture  des  beJiiaux,. 
il  faut  en  faire  une  première  récolte  en  août, 
& u.ne  fécondé  au  moment  précis  où  on  peut 
craindre  une  gelée,  telle  petite  quelle  foit. 

I!  y a deux  manières  de  faire  la  première  ré- 
colte ; l’une  d’enlever  à la  main  la  moitié  des 
feuilles,  en  commençant  par  les  inférieures,  poul- 
ies donner  de  fuite  aux  beîtiaux  ; l'autre,  de  couper 
les  tiges  par  la  moitié;  c’eft  celle  que  préfèrent- 
ceux  qui  veulent  les  conferver  p nir  l’hiver  : 
toutes  deux  ont  des  inconvéniens  à peu  près 
égaux,  de  iorte  qu’on  peut  choifir  félon  fa  con- 
venance, 

Lorfqu’on  préfère  la  fécondé,  onétendles  por- 
tions  de  tiges  coupées  fur  le  fol,  & on  les  y laiffe, 
s il  fait  beau,  fe  deffécher  pendant  deux  ou  trois 
jouis , en  les  retournant , puis  on  les  tranfporte  dans- 
un  grenier  ou  fous  un  hangar,  où  on  les  ftratifie 
avec  de  la  paille  de  froment-  ou  de  la  paille  d’a- 
voine , paille  qui  s’imprègne  de  leur  odeur,  & 
qui  en  devient  plus  agréable  aux  beitiaux. 

Si  on  rentroit  ces  tiges  trop  fèches , leurs  feuilles 
fe  réduiroient  en  poudre.  Pour  éviter  que  cela 
arrive,  lovfqu’on  les  donne  aux  beftiaux,  il  faut 
les  manier  avec  précaution , & , ou  les  mouiller  ou 
les  placer  devant  eux  dans  une  crèche. 

Lorfque  le  terrain  ell  frais  ou  l’automne  plu- 
yieiife  , les  tiges  dont  les  feuilles  inférieures  ont 
été  retranchées , s’élèvent  beaucoup  & en  pouf- 
fent  de  nouvelles  ; celles  qui  ont  été  coupées  à 
moitié  de  leur  hauteur  pouffent  des  rejets  laté- 
raux. Ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  doit  les 
couper  au 'moment  où  on  a lieu  de  craindre  les 
gelees , pour  les  confommer  ou  les  difpoler  comme 
il  vient  d’être  dit. 

Après  que  les  befiiaux  ont  mangé  les  feuilles  des 
Topinambours , on  enlève  les  tiges  pour  les  iiti- 
lifcr  .comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  foie  à brûler 
dans  le  foyer  ou  dans  le  f nur , loit  à brûler  dans 
des  folîes  pour  en  obtenir  la  Potasse.  Koye?  ce 
mot.  ' *• 

Des  motifs  de  prudence  engagent'prefque  tou- 
jours les  ciiltivateurs  de  Topinambours  à n’en  uti- 
lifer  les  racines  qu’aptes  l’hiver,  c’eft- à-dire  , 
lorique  les  fourrages  commencent  à devenir  rares 
& que  ks  beftiaux  font  fatigués  de  nourri- 
ture fèche..  Tous  les  beftiaux  , je  le  répète  , les 
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aiment  avec  pafTion  ; on  en  donne  cependant  rare- 
ment aux  chfcvauXj  parce  qu’on  les  téferve  pour  les 
vaches  & les  biebis,  auxquelles  elles  procurent  une 
furabondance  de  lait.  Avant  de  les  mettre  devant 
eux  , il  faut  les  laver  à grande  eau  dans  un  baquet , 
au  moyen  d’un  balai  de  bouleau  & d'une  forte 
agitation.  Les  cochons  & les  volailles  s’en  trou- 
vent également  fort  bien,  furtout  lorfqu’elles  font 
cuites.  Les  petits  tubercules  peuvent  être  donnés 
aux  beftiaux  tels  qu'ils  le  trouvent,  mais  les  gros 
doivent  être  coupés  en  morceaux. 

On  s’eft  plaint  que  le  Topinambour  une  fois 
introduit  dans  un  champ  ne  pouvoit  plus  en  être 
extirpe;  6c  en  effet,  la  plus  petite  portion  de  fes 
racines  reliée  en  terre  fuffit  pour  en  reproduire  un 
pied,  & toutes  les  fois  qu’on  cultive  du  froment 
dans  un  champ  qui  en  a porte  l'année  précédente , 
il  eft  certain  qu'if  en  repoulîera  ; mais  cet  inconvé- 
nient nepeut  avoir  lieu  dans  un  bon  fyftème  d’affo- 
lement j fyflème  où  , après  lui , on  peut  mettre  des 
cultures  qui  exigent  des  binages  d’été , comme 
des  fèves  de  marais,  des  haricots,  ou  des  cul- 
tures qui , ainfi  que  la  vefee , le  pois  gris , les  prai- 
ries temporaires , fe  fauchent  de  bonne  heure  & 
permettent  de  labourer  en  été , ou  enfin  des 
prairies  artificielles. 

La  récolte  des  Topinambours  fe  fait,  foit  à la 
bêche,  foie  à la  pioche  , foit  à la  fourche,  foit  à la 
charrue.  Le  fécond  & le  troifième  moyen  font  les 
meilleurs  , mais  le  dernier  e(l  le  plus  économique; 
auffi,  malgré  qu’il  donne  lieu  à la  mutilation  de 
beaucoup  de  tubercules,  effee celui  qu’on  préfère 
le  plus  généralement  dans  la  grande  culture.  On 
en  elf  quitte  pour  faire  confommer  les  premiers 
les  tubercules  entamés. 

Après  qu’on  a enlevé  les  tubercules  des  Topi- 
nambours d’uii  champ  à la  fuite  d’un  labour,  on 
y fau  de  fuite  paffer  les  mourons,  qui  mangent  tous 
ceux  de  ces  tubercules  qui  ont  échappé  à la  vue 
& font  à leur  portée.  Le  lendemain  on  y conduit 
un  troupeau  de  cochons  qui  favent  bien  trouver 
tous  ceux  auxquels  lesmoutons  n’ont  pu  atteindre. 

Souvent  on  fait  pâturer  les  feuilles  des  Topi- 
nambours fur  place  par  les  moutons  dès  le  mois 
de  juin  , & on  'tes  y remet  deux  fois  avant  l’hiver. 
Dans  ce  cas  les  tubercules  refient  très- petits,  mais 
ils  n’en  fourniffent  pas  moins  plus  de  nourriture 
relativement  à l’efpace,  qu’aucune  autre  culture. 

Si  en  manquoit  de  tubercules  pour  commencer 
une  plantation  de  Topinambours,  on  pourroit  em- 
ployer les  tiges  qui , coupées  eu  juin  , en  tronçons 
d’uu  pied  , & mifes  en  terre  dans  un  lieu  humide 
Sc  chaud , poufferont  des  racines  & enfuice  des  tu- 
bercules fuTceptibles  d'être  plantés  au  printemps 
luivant.  Bouture. 

Les  avantages  qu’il  eft  poffible  de  retirer  des 
feiiilles , des  tiges  îi'  des  racines  du  Topinambour, 
doivent  engager , non-feulement  à le  cuUiver  ré- 
gulièrement comme  il  vient  d’être  dit,  mais  à en 
planter  dans  les  tlairières  des  taillis,  le  long  des 


) haies,  dans  toutes  les  places  vagues  qui  fe  rrou- 
j vent  autour  ou  au  milieu  des  autres  cultures.  Là, 
fes  tiges  n’atteindront  peut-être  qu’à  trois  pieds 
i de  hauteur,  mais  on  ne  leur  donnera  aucune  cul- 
j ture,  mais  elles  n’en  fourniront  pas  moins  de  la 
I nourriture  aux  beltiaiix  Sc  de  lapotaffe.  Quoique, 

I depuis  que  Parmentier  a indiqué  cette  plante 
i comme  propre  à être  cultivée  dans  les  taillis , peu- 
I dant  les  trois  années  qui  fuivent  leur  coupe,  les  cir- 
I confiances  n’aient  pas  été  propres  à faire  des  en- 
i treprilgs  agricoles,  je  fais  cependant  que  des  pro- 
! priétaires  en  ont  tire  Sc  continuent  d’en  tirer,  par 
j ce  moyen  , un  extrêmement  bon  parti.  Je  les  en- 
! gage  a continuer  à le  faire,  étant  évident  non- 
: feulement  qu’ils  utilifent  par  ce  moyen  du  ter- 
; rain  qui  ne  leur  produiroit  rien  , mais  encore 
i que  les  Touches  voifines  en  repoufferont  mieux  , 

! tant  par  luite  des  labours  qu’exigeront  les  Topi- 
; nambours  , que  par  l’ornbre  que  les  tiges  de  ces 
derniers  projetteront  fur  ces  Touches.  11  ne  faudroit 
cependant  pas  que  cette  ombre  lût  telle  , qu'elle 
retardât  l’aoûtemenc  des  poulies  de  ces  foudres. 
Foyei  Taillis. 

Des  tubercules  de  Topinambours,  plantés  dans 
les  clairières  des  haies,  garniffent  ces  haies  pen- 
dant l’été,  époque  où  il  eft  le  plus  important 
qu'elles  le  foient,  aufli  bien  que  des  arbufies  non 
épineux  qui  entrent  ordinairement  dans  leur  com- 
pofition. 

La  hauteur  des  tiges  & la  largeur  des  feuilles  du 
Topinambour  ne  permettent  pas  aux  autres  plantes 
de  croître  , & furtout  de  porter  graines  entre  fes 
touffes,  lorfqu’elles  font  très  - rapprochées  ; en 
conféquence  il  peut  être  employé  très-avancageu- 
fementpour  nettoyer  les  terres  à blé  des  mauvaifes 
herbes  que  les  labours  ne  peuvent  détruire  , pour 
achever  de  faire  périr  les  racines  qui  relL-nt  dans 
les  prés  marécageux  qu’on  veut  transformer  en 
terres  à blé. 

Rarement  le  Topinambour  amène  fes  graines  à 
maturité  dans  le  climat  de  Paris  , quoiqu'il  y fleu- 
ri ffe  prefque  tous  les  ans;  mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  dans  le  midi  de  la  France.  De  fes  graines, 
récoltées  à Toulon , ont  donné  à M.  Vülemorin 
des  variétés  jaunes  & rouges , & plus  hâtives, 
qu  il  a drja  rnulripliaes,  & qu'on  peut  fe  procurer 
à fon  magafin  , quai  de  la  Méaifftrie,  à Paris. 

La  dépenfe  du  tranfportdes  Topinambours  doit 
engager  les  cultivateurs  à les  placer  de  préférence 
â peu  de  diftance  de  leur  domicile , ce  qui  gêne  un 
p''udansla  difpolition  des  affolemens,  da  islefquels 
il  feroit  cependant  bon  qu’ils  entr.iffenc  toujours, 
â caifon  de  leur  nature  différente  de  et  Ile  de  tou- 
tes les  autres  plantes , objets  de  la  grande  cul- 
ture. 

Dans  cet  état  de  thofes , voici  l’affolement  que 
propofe  mon  coliègu-'  Yvait , & qu'il  .a  pratiqué 

Iavec  fuccès  , pendant  de  longues  atinees , dans 
fes  exploitations.  Après  une  récolte  de  froment, 
1°.  Topinambour  ; 2°.  prairie  artificielle  avec 
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grain  du  printemps  ; 3°.  prairie;  4".  Topinam- 
bour. Ou  bien,  i“.  Topinambour  pour  tubercules; 
1°.  idtm  pour  pâture  feultment,  puis  la  même 
année  Tarrafin , maïs  pour  fourrage , enfuite  To- 
pinambour. 

Cependant  comme , ainli  que  M.  Yvart  le  pro- 
clame dans  tous  fes  ouvrages,  il  eft  avantageux 
fous  tous  les  rapyorts  de  faire  revenir  le  moins 
fouvenr  les  mêmes  cultures  fur  le  même  terrain , 
partout  où  on  peut  le  faire,  on  doit  n"en  mettre 
qu'après  un  laps  de  temps  confidérable,  c'eft  à 
dire , fix  à huit  ans  au  moins  dans  le  champ  qui 
en  a porté.  ( Eosc.  ) 

TOPOBÉE.  Topobea, 

Arbufte  parafite  de  Cayenne,  dont  les  fruits  fe 
mangent',  & qui  conftitue  feul  un  genre  dans  la 
dodécandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Mélafiomes, 

Nous  ne  cultivons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  {Bosc.  ) 

TOQUE.  ScUTELLARIA. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  gymnofpermie 
& de  la  famille  des  Labiées , qui  réunit  vingt-une 
efpèces,  dont  deux  font  communes  dans  nos  cam- 
pagnes , & douze  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  J15  des  Illuftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

1.  La  Toque  du  Levant. 

Scutellaria  orientalis.  Linn.  T)  Du  Levant. 

2.  La  Toque  de  Crète. 

Scutellaria  cretica.  Linn.  De  Crète. 

3.  La  Toque  à fleurs  blanches. 

Scutellaria  albida.  Linn.  f)  Du  Levant. 

4.  La  Toque  arbriffeau. 

Scutedaria  fruticofa  Desf.  De  la  Perfe. 

J.  La  Toque  des  Alpes. 

Scutellaria  alpina.  Linn.  Des  Alpes. 

6.  La  Toque  lupuline. 

Scutellaria  lupulina.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

7.  La  Toque  à fleurs  latérales. 

Scutellaria  lateralis.  Linn.  "if  De  l'Amérique 
feptentrionalp. 

8.  La  Toque  piîeufe. 

Scutellaria  pilofa.  Mich.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  La  Toque  de  la  Havane. 

Scutellaria  havanenfis.  Linn.  De  la  Havane. 

• 10.  La  Toque  calfide. 

Scutellaria  gaiericulata.  Linn  Of  Indigène. 

1 1.  La  Toque  naine. 

Scutellaria  minor.  Linn.  O Indigène. 

12.  La  Toque  hiftée. 

Scutellaria  hafiata,  Linn.  -if  De  l’Allemagne. 
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13.  La  Toque  de  la  Caroline. 

Scutellaria  caroli^'-ana,  Lam.  De  l’Amérique 
feptenttionale. 

14.  La  Toque  petite. 

Scutellaria. parvula.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

15.  La  Toque  à feuilles  entières. 

Scutellaria  integrifolia.  Linn.  Of  De  l’Amérique 
feptenttionale. 

16.  La  Toque  élevée. 

Scutellaria  altij/ima.  Linn.  2f  Du  Levant. 

17.  La  Toque  purpurine. 

Scutellaria  purpurafcens,  Vahl.  O De  l’Améri- 
que méridionale. 

18.  La  Toque  étrangère. 

Scutellaria peregrina.  Linn.  "if  De  l’Italie. 

19.  La  Toque  de  Columna. 

Scutellaria  Columna.  Willd.  De  l’Italie. 

20.  La  Toque  à grandes  fleurs. 

Scutellaria  grandifiora.  Cuttis.  Delà  Sibérie. 

2r.  La  Toque  des  Indes. 

Scutellaria  indica.  Linn.  Des  Indes. 

Culture,.  ^ 

Celles  que  nous  cultivons  dans  les  écoles  de 
botanique  font  lesn°L.i,  2, 3,  4,  6,  7,  10,  1 1,  12, 
IJ,  16  & 18.  Toutes  peuvent  croître  en  pleine 
terre  dans  le  climat  de  Paris  ; cependant  il  eft  pru- 
dent de  tenir  en  pot,  pour  les  rentrer  dans  l’o- 
rangerie pendant  l’hiver,  quelques  pieds  des  quatre 
premières,  afin  de  parer  aux  accidens.  Une  terre 
un  peu  confiftante  convient  à toutes.  Des  arrofe- 
mens  abondans  ne  font  néceflaires  qu’aux  dixième 
& onzième  efpèces.  Les  foins  que  toutes  exigent 
fe  réduifent  à des  binages  de  propreté. 

Les  efpèces  des  n°L  i,  6 & 16,  font  allez  belles 
pour  être  cultivées  dans  les  jardins  payfagers,  où 
on  les  placera,  la  première  contre  les  rochers  ex- 
pofés  au  foleil , les  deux  autres  dans  les  lieux  un 
peu  frais. 

Les  beftiaux  mangent  les  deux  efpèces  indigè- 
nes fans  les  rechercher.  Elles  font  fi  communes  fur 
les  bords  de  certains  étangs , qu’il  peut  être  avan- 
tageux de  les  couper  pour  les  apporter  fur  le  fu- 
mier. {Bosc.) 

TORCHE  : Cactier  qui,  aux  Antilles,  fert 
à éclairer. 

TORCHE-NEZ  : morceau  de  bois  aplati,  d’un 
pied  de  long , percé  de  deux  trous  vers  une  de 
fes  extrémités  , trous  par  lelquels  pallè  un  forte 
ficelle,  qu'on  noue  fur  elle-même  à droit  nœud, 
de  manière  que  la  main  puilîè  palfet  dans  l’inter- 
valle. 

Cet  inftrument  a pour  objet  de  ferrer  le  nez  des 
chevaux  méchans  qu’on  veut  ferrer,  en  pafîant  la 
main  droite  dans  l’intervalle  des  deux  fi  elles,  & 
en  alfujettilfant  ces  ficelles  à la  partie  dont  il  vient 
d’être  queftion,  au  moyen  d’un  tour  de  roue  ûk- 
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primé  au  morceau  de  boi;,  morceau  qui  eft  con- 
tenu enfuite  au  moyen  des  extrémités  de  la  même 
ficelle. 

Les  effets  du  Torche-nez  ne  diffèrent  pas  de 
ceux  de  la  Moraille.  yoyei  ce  mot. 

TORCHEPIN  : nom  vulgaire  du  Pin  mari- 
time. 

TORCHIS  : glaife  imbibée  d’eau  dans  laquelle 
on  incorpore  du  foin , ou  de  la  paille  hachée  ^ ou 
de  la  mouffe,  ou  de  la  bourre,  dans  le  but  d’en  re- 
vêtir les  maifons  en  clayonnage , les  ruches , les 
greffes  en  fente,  &c. 

Il  paroît  qu’autrefois  on  faifoit  plus  ufage  du 
Torchis  qu’aéluellement  5 cependant  on  ne  peut 
fe  refufer  àreconnoîcre  que  fon  emploi  a le  mérite 
de  l’économie  & de  la  promptitude.  Je  voudrois 
donc  que  les  cultivateurs  euffent  toujours  une 
maffe  de  glaife  propre  à en  faire , & qu’ils  ne  re- 
gardaffent  pas  comme  perdu  le  temps  qu’ils  met- 
tront à boucher  les  trous  de  fouris  dans  leurs  gran- 
ges, dans  leurs  greniers,  dans  leurs  écuries,  car 
la  diminution  qui  feroit  la  fuite  de  cette  opéra- 
tion , ne  fût-elle  que  de  moitié,  ils  y gagnerdient 
beaucoup. 

Les  matières  végétales  qu’on  met  dans  la  glaife 
fervent  à opérer  fa  plus  prompte  defliccation, 
ainfi  qu’à  diminuer  les  effets  de  fon  retrait  & 
les  fuites  du  fendillement  produit,  foit  par  ce 
retrait,  Cpit  par  toute  autre  caufe.  f^oyei  Glaise 
& Argile;  voye^  auffi  Construction  ru- 
rale dins  le  Diiiionnaire  d‘ ArchiteHure.  {Bosc.'^ 

TORDULE.  Tokj>ula. 

Genre  de  plantes  établi  par  Hedwig  aux  dé- 
pens des  mouffes.  Il  a pour  type  le  Bry  subule. 
F'oyei  Mousse. 

TORDYLE.  Tordyli uM. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  8c  de 
la  famille  des  Ombelllfères , fort  voifin  des  Arte- 
DiES  , des  Caucalides  8c  encore  plus  des  Has- 
SEi QUisTES  ( voyei  ces mots)  , qui  renferme  fept 
efpèces,  dont  cinq  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  193  des  llluflraiions 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpdces. 

1.  Le  Tordyle  de  Syrie. 

TordyliurnJyriacum.Linn.  Q Du  Levant. 

Z.  Le  Tordyle  officinal. 

Tordylium  officinale.  Linn.  O Du  midi  de  la 
•France. 

3.  Le  Tordyle  étranger. 

Tordylium  peregrinum.  Linn.  Q Du  midi  de 

l’Europe. 

4.  Le  Tordyle  d'Italie. 

Tordylium  apulum.  Linn.  O De  l’Italie. 
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y.  Le  Tordyle  élevé. 

Tordylium  maximum.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

6.  Le  Tordyle  à fleurs  de  berle. 

Tordylium  fiifolium.  Scop.  O De  la  Carniole. 

7.  Le  Tordyle  à tige  baffe. 

Tordylium  humile.  Desf.  Q De  la  Barbarie. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons.  Elles  fe  fèment  au  printemps,  d'ans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante;  & lorf- 
que  leur  plant  a acquis  deux  pouces  de  hauteur  , 
on  le  repique  feul  à feul  en  pleine  terre,  dans  le 
lieu  où  il  doit  relier,  lieu  qui  doit  être,  autant 
que  poffible , à une  bonne  expolîtion.  Il  ne  de- 
mande enfuite  d'autres  foins  que  ceux  de  propreté. 

La  fécondé  efpèce  entre  dans  le  thériaque  fous 
le  nom  de  féféli  de  Crete.  ( Base,  ) 

TORÉNIE.  Tokenia. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
& de  la  famille  de  Scropkulaires  , qui  raffemble 
deux  efpèces  ni  l’une  ni  l’autre  cultivées  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  513  des  Illufirations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  LaToRÉNiE  d’Afie. 

Torenia  afiatica.  Linn.  "if.  Des  Indes. 

2.  La  Torénie  velue. 

Torenia  hirfuta.  Lam.  -îf  Des  Indes.  ( Base.) 

TORILE.  Tortlis. 

Genre  établi  par  Gærtner  aux  dépens  des  Cau- 
calides. Il  ne  paroît  pas  avoir  été  adopté  par  les 
autres  botaniftes. 

TORMENTILLE.  Tormektilla. 

Genre  de  plantes  de  l’icofandrie  polyginîe  $c  de 
la  famille  des  Rofacées , qui  ne  contient  que  deux 
efpèces,  mais  dont  une  eft  fort  commune  dans  les 
lieux  argileux  & humides.  Il  eft  figuré  pl.  444  des 
Illufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpcces. 

1.  La  Tormentille  droite. 

Tormentilla  ereBa.  Linn.  ^ In.iigène. 

2.  La  Tormentille  couchée. 

Tormentilla  reptans.  Linn.  if.  Indigène. 

Culture. 

Toutes  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 

botanique. 


T O R 

Tjotinique , Zi  n’y  demandent  qu’à  être  femées  en 
place  & arrofées  dans  les  chaleurs. 

Tous  les  beftiaux J excepté  les  chevaux,  man- 
gent, dit-on,  la  première,  qui  eft  la  plus  com- 
mune ; cependant  on  la  voit  refter  intaêle  dans  les 
pâturages  les  plus  Iréquentés.  Les  cochons  font 
très- friands  de  fa  racine,  qui  eft  aromatique  & 
aftringente  , & dont  on  fait  aflez  fréquemment 
ufage  en  médecine.  (Bosc.) 

TORRENT  : courant  d’eau  qui  defcend  des 
montagnes  avec  une  grande  rapidité , & qui  en- 
trame  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  palfage.  Voyez 
Riviere  & Ruisseau.  ^ ^ 

Le  volume  des  Toriens  devoir  être  irréfiftible 
lorfque  les  Alpes,  les  Pyrénées,  les  Vofges,  le 
étoient  deux  ou  trois  fois  plus  élevés 
1 S le  font  en  ce  moment,  Montagne  , 

Cailloux,  Sable. 

Il  y a des  Torrens  permanens,  mais  qui  s’en- 
tlenr  apres  les  pluies , après  les  fontes  de  neige.  Il 
en  eft  de  momentanés,  c’eft-à-dire  , qui  ne  fe  for- 
ment qu  après  les  memes  circonftances. 

Les  dommages  que  font  les  Torrens  aux  culti- 
vateurs, dans  les  pays  de  montagnes,  font  incalcu- 
lables. Quelques  foins  qu’on  apporte  à régler  leur 
tours,  il  arrive  un  moment  où  ils  furmontent , 
où  ils  détruifenc  les  travaux.  Non-feulement  ils 
enlèvent  les  récoltes,  ils  déracinent  les  arbres., 
us  reriyerfent  les  maifons  , mais  encore,  tantôt  ils 
degarniflent  le  fol  de  toute  fa  terre  végétale, 
tantôt  ils  recouvrent  cette  terre  de  plufieurs 
pouces,  de  plufieurs  pieds  de  fable  ou  de  pierre, 
ce  qui,  dans  les  deux  cas,  amène  fon  infertilité. 
Ds  grands  efpaces  font  tou/ours  perdus  pour  la 
culture  dans  leur  voifinage,  & les  frais  auxquels 
jls  entrai  lent  leurs  riverains  diminuent  infiniment 
la  valeur  des  propriétés  de  ces  derniers.  Voyez 
Inondation. 

On  ne  peut  donner  de  règle  générale  pour  di- 
minuer les  effets  defaftreux  des  Torrens,  puifque 
ces  effets  dépendent,  dans  des  variations  fans  fin, 

& de  la  quantité  d’eau,  & de  !a  nature  du  fol  , 

^ de  la  rapidité  des  pentes,  & de  la  durée  de  leur 
acfion  , &:  de  la  direélion  plus  ou  moins  droite  de 
leur  lit.  Souvent  une  pelletée  de  terre  , une  faf 
cine  . quelques  pierres  , la  plus  petite  rigole  fuffit 
pour  les  détourner;  fouvent,  même  avecdes  mil- 
lions de  dëpenfe , on  ne  parvient  pas  à les  di- 
riger. 

Redrefter  le  lit  des  Torrens  & creufer  de  temps 
en  temps  leur  lit,  font  rertainem.ent  le  moyen  le 
plus  fur  de  les  empêcher  de  caufer  tant  de  ra- 
vages ; mais  ce  moyen  n’eft  pas  toujours  praticable 
dans  les  vallées  qui  font  peu  fouvent  en  ligne 
droite.  G eft  cependant  celui  qu’on  doit  toujours 
d abord  tenter  lorfque  les  propriétés  ne  font  pis 
trop  divifceSj  ou  que  les  propriétaires  inrérelîés, 
ce  qui  e(t  rare  , s’entendent  entr’eux.  Il  exifte  en 
riemont  des  lois  coercitives  qui  obligent  les  rive- 
rains a executer  les  travaux  jugés  néceflaires  par 
A inculture.  Tome  VI. 
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les  ingénieurs  du  Gouvernement  , Zz  elles  ont 
augmenté  peut-être  de  moitié  les  revenus  territo- 
riaux de  ce  pays. 

En  attendant  qu’une  jurifprudence  du  même 
genre  foit  établie  en  France  , je  dois  me  contenter 
de  donner  quelques  indications  pour  diminuer  les 
chinces  des  ravages  des  Torrens  , au  moins  dans 
leurs  dsbordemens  ordinaires. 

Cornme  je  Tai  déjà  dit  p;us  haiir , la  première 
opération  a faire,  c eft  de  redrefter  la  direétion 
du  Torrent  fur  fa  propriété,  &,  s’il  fe  peut,  fin- 
ies propriétés  fupérieures  , enfuite  de  l'encaifter. 

On  encaifle  un  Torrent  en  formant  fur  fes  deux 
bords  des  digues,  foit  en  terre,  foit  en  pierres 
fèches,  foit  en  maçonnerie,  affez  élevées  pour 
que  les  eaux  du  Torrent,  dans  leur  plus  grand 
goi  flement , ne  puiffent  atteindre  leurs  bords. 

Si  les  propriétaires  du  cours  fupérisur  du  Tor- 
rent fe  refufent  à faire  de  même,  alors  il  faut  de 
plus  barrer  la  vallée  par  une  digue  femblable,  & 
également  élevée  des  deux  côtés  du  Torrent. 

Ce  n eft  jamais  qu’à  grands  frais  qu’on  élève  ces 
digues  j ainlî  il  faut  calculer  f.-s  moyens  avant  de 
les  entreprendre  , en  obfervant  cependant  qu'en 
peut  le  plus  fouvent  n’y  mettre  chaque  année  que 
le  fonds  difponible,  fauf  à y travailler  plus  lo.iq- 
temps;  je  dis  le  plus  fouvent,  parce  qu’il  y a des 
Torrens  qui  détruifent  pendant  Thiver  le  travail 
fait  pendant  l’été  , s’il  n’eft  pas  terminé  , c’eft  à- 
dire  , s’ils  trouvent  moyen  de  i’encamer. 

Mais  les  Torrens  entraînent  toujours  des  cail- 
loux , des  graviers,  des  fables,  des  terres  , Sr 
les  dépofent  tout  le  long  de  leur  cours , plus  dans 
les  endroits  où  il  eft  ralenti , moins  dans  ceux  où 
ft  eft  le  plus  rapide.  Leur  fond  s’élève  donc,  & il 
faut  élever  proportionnellement  les  digues,  de 
forte  que  la  dépenfe  fe  continue.  J’ai  vu  de  ces 
Torrens  dans  les  Alpes  italiennes  dont  le  fon  1 étoit 
ainfi  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-de(Tus  de 
celui  de  la  vallée  ; auffi  , quand  leur  digue  fe  rooi- 
poit,  y avoit-il  un  grand  efpace  de  terrain  inondé 
& couvert  de  pierres,  efpace  dans  lequel  Teau 
reltoïc  quelquefois  une  année  entière. 

11  n’y  a pas  d'autre  moyen , dans  ce  cas , que  de 
ailTer  agir  la  nature,  qui,  au  bout  de  quelques 
années , comble  plus  ou  moins  la  partie  creufe 
avec  les  débris  des  digues,  Sz  de  recommencer 
eiiiUite  a digtier.  V oye^  Accoulis  & Can  vl. 

Le^s  digues  de  terre  fe  fortifient  contre  les  eaux 
par  des  fernis  de  plantes  vivaces  ou  d’ar’rmftes  à 
longues  racines,  tels  que  la  luzerne,  le  fainfoin 
les  ofiers,  les  tamarix,  l'argoufier,  l'aune,  &c. 

Celles  en  pierres  fèches  font  garanties  de  leurs 
premiers  efforts  par  des  fafeines , pirmi  lelqoel- 
les  celes  d'aune  tiennent  le  premier  rang,  faf- 
cines  qu’on  fixe  avec  de  longs  pieux  dans\’s  in- 
terfiices  des  pitrres. 

Planter  des  deux  covés  des  Torrens,  en  ligne 
droite  , & dans  une  certaine  largeur  , 1 s arbuftes 
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nommés  plus  haut,  en  les  défendant,  dans  leur 
premier  âge,  par  un  rang  ou  deux  de  greffes  pierres 
ou  de  fafeines  craverfées  par  de  longs  pieux,  fuf- 
fit  quelquefois  pour  diguer  un  Torrent,  parce 
que  les  eaux  dépofent,  entre  les  tiges  de  ces  ar- 
bnffes  , des  fables  & des  terres  qui  y reffent  & qui 
s’élèvent  chaque  année  , tandis  que  les  racines, 
en  continuant  de  s’étendre  & de  s’approfondir, 
& par  conféquent  d’affurer  les  arbuftes  contre  les 
efforts  du  courant,  rendent  les  fafeines  irmriles. 

Quand  un  accident  eft  arrivé  à une  digue,  il  ne 
faut  pas  perdre  un  moment  pour  la  réparer  j ainfi, 
après  tous  les  orages,  pendant  la  fonte  des  nei- 
ges , les  cultivateurs  à qui  elles  appartiennent 
doivent  les  vif.ttr,  une  bêche,  un  maillet  , des 
pieux  & des  fafeines  à la  main,  pour  bouclier 
toutes  les  brèches  qui  s’y  trouvent  faites,  car  iis 
doivent  être  affurés  que  plus  ils  tardent , & plus  la 
brèche  s’agrandira  , & plus  il  faudra  de  temps  Ik 
de  dépenfe  pour  la  réparer  & la  confoüder. 

Souvent  ^es  terrains  qui  ont  été  couverts  de 
pierres  ou  de  fab  e par  les  Torrens  font  abandon 
nés  à la  nature,  Sc  ne  produifent  plus  aucun  revenu 
pendant  de  longues  années , c’eff-à  dire,  jufqu’à 
ce  qu’une  nouvelle  irruption  du  même  Torrent 
ou  les  eaux  des  pluies  aient  recouvert  de  bonne 
terre  ces  pierres  & o s fablesj  cependant  prefque 
toujours  il  eft  poflîble  d'en  tirer  quelque  parti, 
en  y plantant  des  arbuftes  ou  des  arbres  qui  don- 
nent du  bois  de  chauffage.  Des  Têtards  de 
frêne  , d’orme  , de  faute  marfeau  , &c.  y réuffi- 
roif nt  fans  doute  fouvent , & donneroient  des  ré- 
coltes de  feuilles  pour  fourrage  d’hiver,  qui  fe- 
roient  d’une  grande  importance  dans  certaines 
vallées  où  les  foins  font  rares,  l^cyei  Têtard. 

On  dit  l’eau  des  Torrens  mal-faine,  & en 
effet  elle  doit  l’être,  lorfqu’on  la  boit  immédia- 
tement après  l’y  avoir  piiifee  , p.irce  qu’elle  eft 
toujours  chargée  de  terre  extrêmement  divifée  ; 
mais  quand  on  donne  à cette  terre  le  temps  de  fe 
dépofer , elle  eft  aufli  bonne  que  celle  des  Fontai- 
nes. oycf  ce  mot  & celui  Eau.  {Bosc.  ) 

TORRÉSIE.  Torkesia. 

Plante  graminée  du  Pérou , qui  conftitue  feule 
un  genre  dans  la  moncccie  triandrie. 

On  ne  la  noffè  le  pas  dans  nos  jardins.  ( Base.  ) 

TO'é.SiON  DES  BRANCHES  : opération  du 
jardinage  qu’on  exécute  dans  le  but , i®.  d’empê- 
cher un  Gourmand  de  continuer  à croître} 
2°.  de  faire  porter  des  Fr.EURS  à une  branche 
trop  vigeureufe  , 3”.  d’actelérer  la  maturité  des 
Fruits  5 4°.  de  déterminer  une  Marco cte  à 
pouffer  une  racine.  Koyej  tous  ces  mots. 

Aêtuellement  ijue  la  théorie  de  la  Torfion  des 
branches  elf  bien  connue  , on  la  prari(]ue  moins 
qu 'autre fo’s , parce  qu'on  fait  qu’on  parvient  au 
même  but  par  la  Courbure,  par  la  Ligature, 
par  I'Ikc.sion  Annulaire.  Foyc:^  ces  mots. 
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Il  eft  d’ailleurs  affez  difficile  de  tordre  les  bran- 
ches au  point  convenable  au  but  qu  on  fe  pro- 
pofe  , & l’effet  que  produit  à la  vue  une  bra  -che 
tordue  eft  prefque  toujours  délagré.ib'e.  {bosc.  ) 

TORTELLE  : nom  vulgaire  du  Velar. 

TORTULE.  Tortura. 

Plante  des  Indes , qui  paroît  devoir  former  feule 
un  genre  dans  la  didynamie  arigiolpermie  &c  dans 
la  fan  il'e  des  Scrophulaires.  Nous  ne  la  cultivons 
pas  dans  nos  jardins,  (ffo^c.) 

TOT  : nom  d’une  efpèce  d'.^Loès. 

TOTOCK.  C’eft  le  Cocotier  du  Chili. 

TOUCHIPvA.  Crudia. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie 
&r  de  la  famille  des  Légumineufes  , qui  ne  contiei't 
qu’une  efpèce  figurée  pl.  339  des  lUuflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Cette  efpèce  eft  un  grand  arbre  à bois  odorant, 
originaire  de  Cayenne , & qui  ne  fe  cultive  pas  dans 
les  jardin^  d’Europe.  (Bosc.) 

TOUFFE.  On  donne  < e nom  ou  à une  réunion 
de  quelques  plantes,  foit  herbacées,  foit  ligneufes , 
qui  eft  ilolée,  ou  à une  plante  qui  a beaucoup  de 
rameaux  partant  du  collet  des  racines. 

11  eft  füuvenr  avantageux  de  difpofer  les  fleurs 
annuelles  en  Touffes  dans  les  parterres  & les  jar- 
dins payfagers.  Il  eft  même  des  plantes  qui  ne  font 
d’effet  qu  alors.  Foye^  Auget. 

Les  plantes  vivaces  forment  prefque  toujours 
naturellement  des  Touffes  } beaucoup  d’arbuftes 
lont  dans  le  même  cas.  Il  y a prefque  toujours  du 
défavantage , fous  le  rapport  de  l’agrément  & de  la 
vigueur  des  plantes,  à chercher  à contrarier  cette 
dilpofitiori. 

C'eft  en  divifant  leurs  Touffes  qu’on  multiplie 
une  grande  quantité  de  plantes. 

On  dit  un  buiffon  touffu,  un  bois  touffu,  pour 
indiquer  que  leurs  tigesou  leurs  branches  font  très- 
rapprochees. 

Buisson  eft  quelquefois  fynonyme  de  Touffe. 
(Bosc.) 

ToufFE,  probablement  par  corruption  M’é- 
touffe ; maladie  des  vers  à foie  qui,  certaines  an- 
nées , caufe  de  grandes  mortalités  pa-mi  eux  } 
elle  eft  due  au  defaut  d éiafti  .ité  de  l'air  : auffi 
eü-ce  dans  les  jours  chauds  Sc  orageux  qu’elle  fe 
développe.  Le  moyen  le  plus  efficace  pour  la  pré- 
venir , c’eft  de  répandre  de  l'eau  fraîche,  par  af* 
perfion,  fur  toutes  les  parties  de  la  chambre  où 
font  placés  les  vers,  & d’établir  le  plus  grand 
courant  d'air  poffible.  ^ ER  a soie,  (üoxc.) 

TOULALA.  C’eft  le  Galanga  akowdinacé. 

TOULICIE.  Toulicia. 

Arbre  de  Cayenne , qui  furme  feul  un  genre 
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dans  l’oftandrie  trigynie , fort  voifindes  GuioA. 
Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TOUPILLON,  Quelques  jardiniers  appellent 
ainfî  les  réunions  de  branches  courtes  & mal  ve- 
nues, que  d'autres  nomment  Tete  de  SAULE. 
V' oyei  ce  mot  & celui  Taille. 

TOUPIOLE.  On  appelle  ainfi,  aux  environs  de 
Boulogne,  le  Muguet  sceau  de  Salomon. 
( Bosc.  ) 

TOURBE  : produit  de  la  décompofition  des 
plantes  fous  Peau  douce  & ftagnante. 

Lorfque  les  niantes  fe  décompofent  à Pair , elles 
forment  du  Terreau.  oye:^  ce  mot. 

11  n’y  a donc  de  différence  entre  la  Tourbe  & 
le  terreau  , que  parce  que  là  première  n’a  pas  perdu 
la  totalité  des  principes  des  plantes  qui  i'ont  for- 
mée , qu’elle  peut  brûler  comme  elles. 

Les  grands  végétaux  accumulés  dans  la  mer 
lorment  la  Houille  ou  Charbon  de  terre. 
V oye[  ces  mots, 

Lorfque  ces  rnêmes  grands  végétaux  fontenfouis 
dans  la  terre,  ils  fe  changent  tantôt  en  Terre 
D ombre,  tantôt  en  Terreau,  tantôtenPiERRE 
( bois  foffile). 

Les  rivières  entraînent  dans  la  mer  la  Tourbe 
qui  fe  forme  dans  leurs  eaux. 

La  Tourbe  fe  formoic  en  bien  plus  grande  abon- 
dance anciennement  qu’aujourd'hui  , i°.  parce 
que  les  Montagnes  étant  plus  élevées,  les  Ri- 
vières étoient  plus  confiderables,  & les  marais 
de  leurs  bords  plus  étendus  ; i°.  parce  queles  pro- 
grès de  la  population  ont  amené  le  defféchement 
plus  ou  moins  complet  de  tous  les  marais  qui  en 
étoient  fufcepcîbles.  Il  ne  s’en  forme  plus  en  ce 
moment  que  dans  peu  d’endroits  & qu'en  petite 
quantité. 

Il  y a fort  peu  de  Tourbe  dans  les  pays  chauds, 
parce  que  les  eaux  flagnantes , ou  s’y  évaporent  en- 
tièrement pendant  l’éte  , ou  s’y  putréfient  com- 
plètement ; aufli  eft-ceau  nord  du  45®.  degré  qu-’on 
commence  feulement  à en  trouver , fcr  c'eft  vers 
le  cercle  polaire  que  s’en  voient  les  plus  grands 
dépôts. 

Certains  arbres , comme  les  chênes,  les  hêtres , 
fe  conferyent  bien  des  fièvles  dans  la  Toutbe  fans 
autre  altération  que  d’être  devenus  noirs. 

La  décompofition- des  plantes  dans  l’eau  des 
tourbières  fe  faifant  avec  une  extrême  lenteur , 
la  Tourbe  la  plus  nouvelle,  c’eft-à-dire  , celle  de 
plantes  à peine  altérées,  & 
brûlant , après  fa  defliccation  , prefque  comme 
de  la  paiue.  C eft  celle  du  tond  des  tourbières 
qui , étant  la  plus  compaéle  , brûle  &r  le  plus  lei  - 
lemenc , te  en  donnant  le  plus  de  chaleur.  C’efi 
en  conféquence  celle  qu’on  doit  préférer  pour  tous 
iesufages. 
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Pour  faciliter  les  fervices  de  h Tourbe,  on  la. 
coupe  en  petits  parallélipipèdes  de  mêmes  di- 
menfions.  Celle  qui,  dans  les  opérations  de  l’ex- 
ploitation J Ce  réduit  en  boue,  eft  ramenée  à cette 
forme  en  I unilfant  à un  peu  d’argile  &C  en  la 
mettant  en  moule. 

Les  plantes  qui  concourent  le  plus  à la  forma- 
tion des  tourbières  appartiennent  aux  genres  Po- 
TAMOr,  Renoncule,  Myriophylle,  Cha- 
RAGNE  , CcnfERVE  , SPHAIGNE  , SciRPE  , FlU- 
TEAu  , Butome,  Prêle  , Rubanier  , Ro- 
seau, Lenticule. 

Les  dépôts  de  Tourbe  font  rarement  exempts 
de  terre,  de  fabie , de  pierre,  parce  que  les 
alluvions  les  y ont  entraînées  des  montagnes  voi- 
fines  ; mais_  ces  matières  n’en  font  pas  elTentiel- 
lement  partie  conftituante,  comme  quelques  écri- 
vains l’ont  prétendu. 

L’emploi  le  plus  général  de  la  Tourbe  eft  le 
chauffage.  Le  feu  qu  elle  donne  eft  peu  intenfe, 
mais  très-duraf)le  & très-égal  ; auflî  eft-il  plus 
propre  que  celui  de  bois  pour  certaines  fabriques 
ou  ces  deux  qualités  font  précieufes.  On  en  fait 
du  charbon. 

La  propriété  antifeptique  de  la  Tourbe  eft  ex- 
trêmement remarquable , & pourroit  être  em- 
ployée avec  fuccès  pour  conferver  les  viandes  & 
les  végétaux  fufceptibles  de  fe  putréfier.  Cette 
propriété  eft  due  fans  doute  au  carbone,  comme 
dans  le  Terreau.  ( r oyei  ce  mot.  ) On  cite  des 
cad.ivres  retires  de  la  Tourbe  au  bout  de  cin- 
quante ans  , & aufïi  frais  que  s’ils  y avoient  été 
mis  la  veille.  On  en  cite  même  que  la  forme  des 
habits  indiquoit  y être  depuis  plufieurs  fiècles. 

Leau  de  Tourbe  eft  très-faine,  & ne  fe  pu- 
tréfié pas  , comme  Cook  l’a  conftaré. 

II  faut  bien  diftinguer  les  marais  tourbeux  des 
autres,  ftms  le  rapport  hygiénique,  car  leur  voi- 
iinâgê  n eit  jamais  dangereux-  Marais. 

Quoique  les  tourbières  foient  aftez  nombreufes 
dans  le  'nord  de  la  France,  & que  le  bois  y de- 
vienne de  jour  en  jour  plus  rare,  il  eft  peu  d’en- 
droits ou  on  Tfte  habituellement  généralement 
ufage  de  la  Tourbe,  La  ville  d'Amiens  eft  prefaue 
la  feule  qui  fâche  en  tirer  tout  le  parti  polfibîe. 

11  elt  bien  a defirer  cependant  que  fon  tifa^e  s’é- 
tende, & j’engage  tons  les  culiivateuis  d’en  pro- 
voquer i emploi  par  leur  exemple,  pour  ménager 


L extradion  de  la  Tourbe  eft  fondée  fur  des 
principes  fort  fimples , mais  elle  doit  cependant 
être  Je  but  d un  aporentiffage.  Je  n’entreprendrai 
pas  ICI  d en  détailler  les  procédés , parce  qu’ils 
n appartiennent  pas  proprement  à l’agriculture  ; 
en  confequence  je  renvoie  ceux  qui  vouJroienc 
les  connoitre,  3 VAn  du  Tourbier , publié  par  mon 
eltimable  ami  Rolan-.I  de  la  Platière  , alors  infpec- 
teur  des  manufadures , depuis  miniftre  de  l’inté- 
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rieur  J & vidime  des  événemôns  de  la  révolution. 

Lorfque  la  Tourbe  eft  deflechée  , elle  a com- 
plètement l’apparence  du  terreau  , & il  n’elt  pas 
une  perfonne  , parmi  celles  qui  ne  la  connoilTent 
pas  , qui  ne  juge  à la  premièie  vue  qu’elle  doit 
être  extrêmement  fertile } cependant  aucun  des 
objets  ordinaires  de  nos  cultures  ne  peut  y croître, 
& toutes  les  tourbières  ne  donnent  à l’agricul- 
ture qu’un  pâturage  de  maiivaife  nature  , au  plus 
propre  aux  Bêtes  A cornes.  Koyeç  ce  mot. 

On  a , il  y a déjà  long-temps  , recherché  pour- 
quoi la  Tombe  étüit  infertile  ; plufieurs  opinions 
erronées  ont  été  émifes  à cet  égaid.  Je  crois  être 
le  premier  qui  en  ait  donne  la  vraie  raifon,  c’ell 
qu’elle  n’clt  pas  fuîceptible  d'être  difï..ute  par 
l'eau,  que  fon  carbone  ne  peut  pas  fervir  à l’ali 
ment  des  plantes,  l^oye^  Terre/.u  & Humus. 

Pour  rendre  la  Tourbe  fuiceptible  de  devenir 
produétive,  même  fufceptible  d être  emplovée 
pour  engrais,  il  faut  donc  la  rendre  folublejor 
on  y parvient,  i".  en  la  lailJant  expofee  à l’air,  en 
couche  mince,  pendant  au  moins  un  an;  i°.  en 
la  mêlant  avec  environ  un  centième  de  chaux 
vive  ,_ou  un  quart  de  marne,  plus  ou  moins  , (elon 
laquai.éde  cette  dernière;  5°.  en  en  brûlant 
environ  le  tiers,  y .lyei  Gaz  , Chaux  & Cendre. 

On  peut  encore  h mê.er  utilement  avec  le  fu- 
mier , avec  toutes  les  matières  animales  dont  on 
peut  difpofer , avec  les  terres  de  toutes  fortes,  &c. 

Par  ces  deux  derniers  moyens,  elle  devient  luf- 
ceptible  d’être  utilifee  !ur-le-champ. 

Les  Anglais  , qui  pollèdent  beaucoup  de  tour- 
bières aulli  improdutiives  que  les  nôtres,  font 
aujourd’hui  un  grand  ulage  de  la  Tourbe  comme 
engrais,  en  la  femant  au  printemps,  après  l’avoir 
réduite  en  poudre  , furies  plantes  en  état  aétu.l  de 
végétation.  En  effet,  les  gaz atmofphériques  agif- 
fent  d’autant  plus  promptement  fur  elle  , qu’elle 
eft  plus  divifée  , & le  printemps  eft  la  faifon  de 
l'année  où  ces  gaz  font  les  plus  aétifs.  Que  de 
propriétaires  de  Tourbières  feroient  dans  le  cas 
d augmenter  leurs  revenus  s’ils  procédoient  de 
même!(^o^c.  ) » 

TOURBIÈRE  : lieu  où  il  y a de  la  tourbe  en 
exploitation. 

Je  dis  en  exploitation,  parce  qu’il  y a beaucoup 
de  marais  tourbeux  & même  de  terrains  fecs  qui 
recouvrent  de  la  tourbe,  auxquels  on  ne  donne 
pas  ce  nom. 

Tantôt  les  Tourbières  font  à la  furface  du  fol , 
tantôt  elles  foi  t recouveites  d’une  couche  plus 
ou  moins  épaille  c^e  terre  i.u  de  fable. 

Lor’.qu'eiies  font  luperficielks  ou  peu  pro- 
fondes , on  les  v"(o."inoit  facilement  au  tremble- 
ment qu’files  • ffîcnt  loifqu’on  marche  deffus,  en 
apruyant  fuccefi.vement  les  pieds,  ou  en  fau- 
tant. 

Il  t ft  des  Tourbières  entièrement  couvertes 
d’eau,  N où  il  le  forme  par  conléquent  encore 
de  la  tourbe;  il  en  eft  d’ia.bibees  d’eau  dans  leur 
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profondeur,  maisfèches  à leur  furface  ; enfin,  il 
en  eft  de  complètement  defféchées. 

L’eau  des  Tourbières  qui  en  lont  continuelle- 
ment imbibées , eft  prefqu’à  la  température  ds 
celle  des  puits,  parce  qu’elle  a peu  de  contaét 
avec  l’air  ; c’eft  pourquoi  elle  gèle  fi  difficilement 
pendant  l’hiver. 

Cette  température  de  l’eau  des  Tourbières, 
qui  , pour  la  même  raifon,  s’eleve  peu  pendant 
l’été,  concourt  lans  doute  à empêcher  les  arbres 
aquatiques  d’y  profpérer.  Foyei  Eau  & Tempé- 
rature. 

Le  nord  de  la  France  offre  quelques  Tourbières 
exploitées,  & beaucoup  qui  ne  le  font  pas.  Ces 
dernières  ne  donnent  généralement  qu’un  pâtu- 
rage de  mauvaile  nature  8e peu  abondant,  à peine 
du  goût  des  bêtes  à cornes,  ceux  des  animaux  do- 
meüiques  les  moins  délicats  fur  leur  nourriture  ; 
elles  le  refufenc  à toute  culture,  m.ême  à la  pro- 
duéfion  des  aunes  & des  fautes,  qui  fembleioient 
devoir  y profpé  er  ; elles  font  donc  perdues  ou 
prej'que  perdues  pour  l’agriculture  , fi  on  n’em- 
ploie  pas  des  moyens  puiffans  pour  changer  leur 
nature.  Tourbe  & Marais. 

Ces  moyens  font  d’abord  de  donner  de  l'écou- 
lement aux  eaux,  par  desFossÉs  , desPuisARDS  , 
des  PiERREEs,  8fc.  (vojfç  ces  mots  8c  celui 
DESSECHEMENT  ),  enfuite , ou  en  chargeant  la 
tourbe  d'une  epaiffeur  fuffifante  de  terre  , princi- 
palement de  marne  calcaire  fi  on  en  a à fa  difpo- 
fition  ( vojeij  Map.ne),  ou  en  brûlant  la  furface 
de  la  tourbe  , après  fa  defficcation,  dans  une  pro- 
fondeur fuffifante. 

C’elt  en  chargeant  la  tourbe  de  terre  que  les 
habitans  d’Amiens  fe  font  donné  les  promenades 
qui  entourent  leur  ville  au  nord,  promenades  re- 
marquables par  la  beauté  des  arbres  qui  les  om- 
bragent. 

C’eft  en  brûlant  la  furface  de  la  tourbe  que  les 
habitans  du  Nord  Hollande  ont  transformé  leurs 
moots  en  des  prairies  d’une  inconcevable  fertilité, 
prairies  qui  nourriflent  les  plus  gros  boeufs,  les 
plus  gros  choux  que  je  conuoitfe. 

Sion  ne  veut  pas  biûler  la  furface  de  la  tourbe, 
Sf  je  neconf.iile  cette  opération  que  lorlqu’on 
ne  peut  pas  faire  autrement,  on  y répandra  tous 
les  ans  une  certaine  quantité  de  chaux  vive  en 
poudre  groffière,  chaux  qui  produira  le  même 
effet  que  les  cen  ires  8c  que  la  pocaffe  que  con- 
tiennent ces  dernières.  Voye:^  Potasse.^ 

11  eft  , au  refie,  des  Tourbières  qui  renferment, 
foit  en  amas  ilolés , foit  en  coud  es  p^us  ou  moins 
epaiftes,  plus  ou  moins  nombreufe»^ , plus  ou  moins 
régulières,  des  terres  ou  des  (ablt  s amenés  par 
les  eaux  des  montagnes  voifincs.  Il  ne  s’agit  fou- 
vent  , pour  les  fertiüfer , que  de  les  deffecher  8c  de 
mélanger  Iturs  diverfes  couches. 

On  doifauffi  sfiimiler  jufquà  un  certain  point 
aux  Tourbières,  ces  terrains  en  pente  douce  con- 
tinuellement imbiues  d’eau  defource,  quoiqu’ils 
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ce  renferment  pas  de  tourbe  bonne  à brûler, 
ils  dcnnent  nailîance  aux  mêmes  plantes 
quelles,  que  leur  mlertilité  dt  due  à la  même 
caule,  6l  qu'après  les  avoir  defféchés  on  peut  les 
feitilifer  par  les  nêmes  moyens.  Ces  terrains,  je 
lésai  appelés  Uligineux.  Voyerce  mot.CZ^o^c  ) 

lOURLOURY:  nom  d'un  Palmier  de 
Cayenne, 

TOURNÉ  (Fïuît).  On  applique  ce  mot  aux 
fruits  rouges,  comme  les  Cerises,  les  Fraises  , 
les  Frami  oises,  lorfqu  ils  commencent  à fe  co- 
lorer & lorlqu'ils  commencent  à s'altérer.  Une 
grande  chaleur  leche  accélère  le  Tourné  des 
fruits  non  mûrs.  (^Voyei  le  mot  Maturité.) 
Une  grande  chaleur  humide  occafionne  toujours  le 
Tourné  des  fiuits mûis.  V vyei  Cerisier  , Frai- 
sier , Framboisier. 


ici  d’obferver  que  les  expériences  qui  ont  femblé 
prouver  la  poliibilité  de  la  guétifon  du  Tournis 
par  1 injeétion  dans  le  nez  des  moutons  de  décoc- 
tions de  plantes  amères , d’abfinthe,  par  exemple, 
n ont  rapport  qu’à  celui  produitpar  des  Œstres. 
y oyei  ce  mot.  (^Bosc.  ) 

TOUROUTIER.  Robinsonia  . 

Arbre  de  Cayenne  dont  les  fruits  fe  mangent , 
& qui  conltitue  feul  un  genre  dans  Ficofandrie 
monogynie.  Quelques  auteurs  le  rapportent  aux 
Tong  chu.  11  eft  figuré  pl.  4Z4  des  liluftrations 
des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

( Bosc.  ) 


On  peut  retarder  le  Tourné  des  fruits  en  les 
i^nant  dans  un  lieu  froid;  mais  loilqu’ils  font 
iournes,  on  ne  peut  plus  les  remettre  dans  leur 
état  primitif.  V^oye^  Fruit. 

Tourné  ((Eut).  (Eue. 

Tourné  (Vin),  f^oye:^  V'in. 

TOURNÉE  : pioche  à fer  très  long  (au  moins 
de  deux  pieds),  très-étroit,  très-courbe,  crès- 
pointu  par  une  de  fes  extrémités,  & emmanchée 
tres-toiirt,  qui  fert  aux  tenaffiers  lorfqu’ils  tra- 
vaillent dans  une  terre  dure  ou  très-«arnie  de 
pierres. 

()ette  forte  de  pioche,  fort  ufitée  aux  environs 
de  Pans , expédie  beaucoup  de  befogne , mais  elle 
fatigue  conlidérablement,  & il  faut  être  fort  pour 
1 employer , car  elle  ell  très  lourde.  Voyez  Pio- 
che G Deioncement.  (ifo^c.) 

s’applique  vulgaire- 
ment a diverfes  efpèces  de  plaiAes  dont  les  fleurs 
le  tournent  conûamment  du  côté  du  foleil , entre 
autres  a 1 Hel  Xante  & au  Ciste  helianthÉme. 
r oyei  ces  deux  mots. 


Mais  les  botanilles  & les  cultivateurs  font  con 
venus  de  ne  le  donner  qu'à  une  efpèce  du  genri 
Urotün,  originaire  du  midi  de  la  France,  qu 
s emploie  pour  la  teinture.  V oye^  cemot.  (Boic. 

TO  U RNIS  ; trois  maladies,  ou  mieux  le: 
lympiômes  de  trois  ma'adits , portent  ce  nom. 

L une  elt  le  Vertigo  produit  par  l'excès  de  1: 
chaleur,  par  un  coup  de  foleiî , par  des  blelTure; 
a Ja  tete,  par  une  PIydropisie  de  cerveau  ; elle 
le  remarque  dans  tous  les  ani  ; aux  domeftiques. 

Leso.eii^ucres  fontproduitcs,ou  par  iaiuraboO' 
dance  des  (E;  Tu  Es  dans  Ls  linus  frontaux , ou  par 

es  Hydatides  dans  le  cerveau  des  moutons. 
roye^  ces  quatre  mots. 

Cepend.mr,  en  général,  c’eft  la  maladie  pro- 
duite par  les  Hyd  tides  qu'on  anpelle  le  plus 

commimeneutd.  cenom.  ^ 

A)  anc  donné  à leur  article  les  indications  né- 
celljirvs  pour  reconnoître  cette  dernière  forte 
de  fournis  & tenter  fa  guérifon,  il  me  fuffira 


TOURRÉTIE.  To  URRSTIA. 

Plante  annuelle  grimpante  du  Pérou  , qui  feule 
confticue  un  genre  dans  la  didynamie  angio.(per- 
mie  & dans  la  famille  de  Signonées , figure  pl,  jzy 
des  lllufirations  des  genres  de  Lam.irtk. 

Cette  plante  a été  cultivée  pendant  quelques 
années  dans  nos  jardins  en  pleine  terre,  & a dif- 
paru,  parce  que  tous  fes  pieds  ont  été  frappés 
gèlse  précoce  qui  les  a empêchés  de 
fructiner.  On  lemoitfes  graines  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  a demi  confinante,  qu'on  piaçoit  fur 
une  couche  nue.  Le  plant  qui  en  provenoit  re- 
piquoit  en  pleine  terre , & fe  paüHadoit  contre 
un  mur  expofé  au  midi. 

Il  eft  fâcheux  que  cette  plante,  qui  ne  man- 
que pas  d élégance,  nait  pas  été  envoyée  en 
Italie,  ou  elle  n eut  pas  éprouvé  l’inconvénient 
qui  nous  1 a enlevée.  ( Bosc.) 

TOURRETTE  : nom  vulgaire  de  I’Arabette. 

K oyei  ce  mot. 

I qu’on  donne,  aux  environs  de 

la  Meche,  a une  couche  de  graviers  agglutinés  par 
de  oxide  de  fer  qui  le  trouve  à quelques  pouces 
de  la  furface  de  la  terre , & qu'on  eft  obligé  de 
rompre  avec  le  pic  lorfqu’on  veut  planter  des  ar- 
br«.  V oyei  CoucHE  de  terre.  ( Bosc.  ^ 

! EAU  : relie  des  graines  dont^on  a 
retiré  l’huile  par  la  prell'ion. 

Partout  on  rélerve  avec  foin  les  Tourteaux 
pour  la  nourriture  des  beftiaux  , car  ils  font  très- 
nutiuifs,  & lorfqu  ils  font  moifis,  pour  les  faire 
fervir  à 1 engrais  des  terres,  car  ils  font  très-fer- 
tilitans. 

Les  Tourteaux  deftinés  à la  nourriture  des  bef- 
tiaux  doivent  être  tenus  dans  un  lien  fec  & aéré. 

Piefque  partout  on  donne  les  Tourteaux  aux 
bœufs,  aux  vaches,  aux  rntuitons , aux  cochons, 
aux  volailles,  après  les  avoir  fimplement  concaiîés; 
cependant  ils  rempliffent  beaucoup  mimx  leur 
«b)=t,  principalement  quand  ils  font  deftinés  à 
1 engrais  de  ces  animaux,  lorfqu’on  les  fait  dif- 
loudre  dans  l'eau  bouiliante. 
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L’expëvience  prouve  en  fus  qu’il  eft  plus  avan- 
tageux de  mélanger  les  Tourteaux  avec  du  foin, 
avec  des  racines  , avec  des  graines,  que  de  les 
donner  feuls  aux  beftiaux. 


Pour  employer  les  Tourteaux  comrne  engrais, 
on  les  réduit  en  poudre  & on  les  fème  au  prin- 
temps, foit  fur  les  frcmens  , foit  fur  îes  colzas  , 
les  lins  , les  pavots , lorfqu’ils  commencent  à pouf- 
fer. Leur  effet,  à raifon  de  la  petite  quantité 
qu’on  en  répand  à la  fois,  ne  duie  généralement 
qu’un  an. 

' M.  Dumont  - Courfet  en  fait  un  grand  ufage 
dans  fes  jardins  , en  les  délayant  dans  l’eau  des 
arrofemens. 

On  a dit  que  l’a£i:ion  des  Tourteaux  étoit  due 
à l'huile  qui  y étoit  reHée;  mais  c’ell  bien  plus 
au  Mucilage,  c'eff-à-dire,  au  Terreau  diffo- 
luble,  ou  mieux'àu  Carbone  prefque  pur  qui  s’y 
^ trouve.  Voyc^  ces  mots  & celui  'Végétation. 
( Base.  ) 

TOUSELLE  : variété  de  froment  cultivée  dans 
les  départemens  méridionaux. 

TOUTE-BONNE  : efpèce  du  genre  Sauge. 

Toute-bonne  ees  prés.  C’eft  la  Sauge  des 

PRES,  yoye^cemot. 
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TOVARE.  Tovaria. 

• 

Arbrifleau  du  Pérou  , fort  voifîn  des  Trien- 
TALES  , mais  qui  forme  un  genre  dans  l’heptandrie 
monogynie. 

Nous  ne  le  poiïedons  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.  ) 

TOVOMITE.  Tovomita. 

Arbre  de  Cayenne,  qui  paroît  devoir  conftituer 
un  genre  dans  la  polygamie  trigynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

"rOXICODENDRON  : nom  fpécifique  d’une 
efpèce  de  Sumac.  Voye-[  ce  mot  & celui  Hyae- 

NANCHÉ. 

J’ai  prouvé  que  ce  fumac  ne  différoit  pas  de 
celui  appelé  Radicant.  {Bosc.) 

TOZZÈTE.  Tozzetia. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  le  'Vulpin 
A UTRicuLES,  qui  n’a  pas  complètement  les  ca- 
ractères des  autres.  Foye^  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

TOZZIE.  Tozzia. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofper- 
mie  & de  la  famille  des  RJimantacées  , qui  ne  ren- 
ferme qu’une  efpèce  qui , quoiqu’originaire  des 
Alpes , n’eft  cultivée  dans  aucune  de  nos  écoles 
de  botanique , les  tentatives  faites  pour  l’y  intro- 
duire n’ayant  jamais  eu  de  fuccès. 

C’efl  dans  les  lieux  ombragés  & humides  des 
Alpes  que  croît  la  Tozzie,  & il  femble  qu’il  eft 
facile  de  la  mettre  dans  une  femblable  pofition } 
mais  elle  ne  trouve  probablement  pas  dans  nos 
jardins  l’égalité  de  température  , la  pureté  de  l’air 
dont  elle  jouit  fur  les  Montagnes  élevées.  V oye^ 
ce  mot. 

Lamarck  a figuré  cette  plante  pl.  fia  de  fes 
IBufiracions  des  genres.  {Bosc.) 

TRACE.  Un  gravier  calcaire,  mêlé  d’argile, 
porte  ce  nom  dans  le  département  de  la  Haute- 
Marne,  où,  en  le  mêlant  avec  la  chaux,  il  s’em- 
ploie dans  11  bâtilTe. 

Ce  gravier , qui  provient  de  la  décompofition 
des  roches  calcaires  primitives  dont  la  plupart  des 
montagnes  de  ce  département  font  formies , peut 
avantageufement  fervir  à l’amendement  des  terres 
argileufes  ; c’eft  une  véritable  Marne  à gros 
grains.  Voye^  ce  mot.  {Bosc.) 

TRACER.  On  dit  qu’une  plante  trace  lorfque 
fes  racines  pouflent  des  drageons  à quelque  dif- 
tance  du  tronc,  ou  lorfque  fes  tiges,  naturelle- 
ment couchées,  pouffent  des  racines  de  différens 
points. 

Exemple  du  premier  mode,  le  Prunier. 

Exemple  du  fécond  mode,  le  Fraisier. 

On  mpltipHe  uès-facilement  les  plantes  qui 


TOL^TE-ÉPICE.  On  appelle  ainfila  Nigelle. 

TOUTE-SAINE  : efpèce  de  Millepertuis. 
Voye[  ce  mot. 

TOUT-VENU.  Le  Seneçon  commun  porte 
ce  nom  aux  environs  de  Boulogne.  {Bosc.) 

TOUX  : expiration  irrégulière  , bruyante  , 
ordinairement  accompagnée  d’expedoration,  cau- 
fée  par  une  irritation  ou  de  la  gorge,  ou  de  h 
trachée-artère,  ou  des  bronches. 

Il  y a des  Toux  paffagères  occafionnées  par  des 
liquides  ou  des  folides  arrêtés  dans  la  gorge , & que 
la  nature  tend  à en  chaffer.  I!  eft  des  Toux  de  lon- 
gue durée  , produites  par  une  tranfpiration  ar- 
rêtée , par  une  inflammation  des  organes  de  la  ref- 
piration.  Rétablir  la  tranfpiration  par  un  féjour 
dans  un  lieu  chaud  , par  des  boiffons  délayantes, 
par  une  diète  rafraîchiffante , par  de  légers  éva- 
cuans  , eft  la  première  indication  que  préfente  la 
Toux  ordinaire  dans  les  animaux  domeftiques. 
Voyc\  R.KUME  dans  les  Didlioimaires  de  Médecine 
& de  Phyfiologie. 

Prefque  toujours  h Pousse  eft  accompagnée  de 
la  Toux.  Elle  eft  un  fymptbrr.e  de  la  Courba- 
ture. yoye^  ces  mots. 

Ayant  eu  foin  d’irdiquer  aux  articles  des  mala- 
dies des  animaux  qui  font  accompagnées  de  Toux, 
les  remèdes  à employer  pour  combattre  ces  mala- 
dies, je  n’ai  rien  à ajouter  ici , puifque  la  puérifon 
de  la  maladie  entraîne  celle  de  la  Toux,  (Bosc.) 

Toux  : fynonynue  de  Houx. 
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tracentj  en  enlevant  leurs  Drageons  ou  en  fe'pa-  î 
rant  leurs  Tiges  en  plufieurs  morceaux.  Foyer  ces  1 
mof>.  (Bosç.)  J 

^ J PLANTES  : vaiffeaux  qu'on 

croit  deftines  a contenir  Pair  néce/Taire  à raffimi- 
anon  des  fucs  des  plantes.  Ils  font  tournés  en 
Jpira.e  & paroiflent  toujours  vides  de  fève  ou  au- 
tre iquide.  En  caffant  avec  foin  le  pétiole  d une 
feuille  de  plantain  ou  de  fcabieufe,  on  les  recon- 
noit  lacnement,  parce  qu'ils  fe  déroulent. 

Comme  les  Trachées  ne  font  jamais  dans  le  cas 
a être  pnfes  en  confideration  par  les  cultivateurs, 
je  renverrai  au  DicVonnaire  de  PhyfiologU  végétale 
vTo  voudront  connoître  plus  particulièrement 
>eur  organifation  & leurs  fondions  vraies  ou  fup- 
pofees;  je  dis  fuppolées , parce  que  des  expérien- 
ces  convenablement  faites  par  Lichel . Link  & 

h fèvL^dan?r^  prouver  qu'elles  tranfmettent 
la  leye  dans  les  feuilles , meme  plus  rapidement 
que  les  autres  vailleaux.  {Hosc  ) 
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TRACHELE.  Trachelium. 

de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  lamilie  des  Campanulacées , dans  10^6]  % 
pbcent quatre  efpè«s,  dont  u.4  ft “iSe  Æa 

Il  ell  figuré  pl.  iz6 

des  LUufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces, 

' , La  Trachèle  bleue, 

rope  ‘^ruleum.  Linn.  ttf  Du  midi  de  l'Eu- 

La  Trachèle  dilFufe. 

Bonne'ïrpS.ce'!'^"'^"”'  ‘''™-  ^ ‘'= 

5.  La  Trachele  à feuilles  menues. 

Bonné-Etpirnc'e.”'-^''''"”  ^ 

4-  La  Trachele  à feuilles  étroites. 

^ ''^‘^^ehumangujlifolium. Schoush.ifDëMiïoc. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  qui  fe  voit  le  plus 
requemmcnt  dans  nos  jardins.  C’elt  une  alTez 

nend^  & elle  y eft 

& Une  température  fèche 

^chaude,  & une  terre  legere,  font  ce  qu'elle 
demande.  Les  fortes  gelées  font  les  leules  Kle 
craigne;  ainfi  on  peut  lui  faire  quelquefois  palTer 

melî  "P'"'*''"'  ■’  Precautlon  d'en  tenir  quelques 

dt„e'’'ïe:i;Lir  ’ 


printemps  fur  une  couche  à châffis,  8r  réuftifTent 
allez  généralement. 

La  fécondé  efpèce  fe  trouve  auflî  dans  quelques 
jardins  J elle  exige  impérieufement  l'orangerie, 
mais  du  relie  fe  cultive  comme  celle  ci-deflus. 

( ^osc») 

TRACHliNOTE.  Trachykotia. 

Genre  de  plantes  établi  par  Michaux  & appelé 
Limnatis  par  Perfoon  , pour  féparer  des  dac- 
tyles trois  ou  quatre  efpèces,  parmi  lefqiielies  fe 
trouve  le  Dactyle  cynosüroide.  Foyer  ce 

Comme  la  culture  des  autres  efpèces,  que  j'ai 
.outes  obfervees  dans  la  Caroline,  leur  pays  natal , 
ne  différé  pas  de  cede  que  je  viens  de  nommer , 
je  n en  parlerai  pas  ici.  (Bosc.) 

TRACHYS.  Trac  St  YS. 


Genre  de  plantes  établi  pour  placer  la  Racle 
mucronee,  qui  n'a  pas  complètement  les  carac- 
tèies  des  autres,  ce  mot. 

poftedons  pas  dans  nos  jardins. 

TRACIÈRE  : lieu  où  on  tire  la  Trace.  Foyer 
ce  mor. 

bâton  pointu 

avec  lequel  en  le  faifant  courir  le  long  d'un 
cordeau  tendu  fur  la  terre,  on  trace  deVtits 
Sillons  ou  Rayons  deftinés  à recevoir  les 
Sr*  RANGEES.  Foyei  ces 

dû  TÏIço"' f- 

^ T''^ÇO’'!;s  à plufieurs  pointes , avec 

lelquels  on  fait  plufieurs  rayons  à la  fois,  mais 
on  en  ufe  peu.  Foye^  Semis.  {Bosc.) 

Astra- 
gale. Foyei  ce  mot. 

Ce  n eft  pas  celle  qui  donne  la  Gomme  adra- 
gante  comme  l a cru  Linn*us , mais  elle  s4 
rapproche  beaucoup.  ’’ 

TRAGIE.  Tracia.  I 

I Uenre  de  plantes  de  la  monoecie  triandrie  8c  da 
la  famille  des  Euphorù.s , fort  voifin  def  R.r? 
neiles  & des  Crotons  ( v^Vee  .nti)  oJî 
réunit  dix-neuf  elpèa  s , dont  qLrre  !e  00:^ 
botanique.  I!  eft  figuré  pl.  y ça 
des  lllufiraiions  des  genres  de  Lamarck.  ^ 

Efpèces. 

I.  La  Tragie  piquante, 
tiionïf"  l'Amériqae 
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2.  La  Tragie  à involucre. 

Tragla  involucra.  Linn.  © Des  Jndes. 

3.  La  Tragie  grimpante. 

Tragla  volubilis.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

4.  La  Tragie  hifpide. 

Tragla  hifpida.  Willd.  L)  D^S  IlideS. 

5.  La  Tragie  à gros  fruits, 

Tragia  mucrocarpos.  Willd.  De  l'Amérique 
feptentiionale. 

6.  La  Tragie  à feuilles  de  rhataire. 
Tragia  nepetAfolia.  Cavan.  Q Du  Mexique. 

7.  La  Tragie  mercurielle. 

Tragia  mercurialis.  [dm.  Des  Indes. 

8.  La  Tragie  cornicu’ée. 

Tragia  corniculata.  \'ahl.  © De  la  Guiane. 

9.  La  Tragie  à feuilles  colorées. 

Tragia  colorata.  Poir.  I7  Des  Indes. 

10.  La  Tragie  bordée. 

Tragia  marginata.  Poir.  f)  Des  Indes. 

11.  La  Tragie  réticulée. 

Tragia  reticulata.  Poir.  T?  üe  l’IIe-Bourbon. 

12.  La  Tragie  en  cœur. 

Tragia  cordata.  Vah).  I7  De  l'Arabie. 

15.  La  Tragie  chamelée. 

Tragia  chamslea.  Linn.  J)  Des  Indes. 

14.  La  Tragie  à feuilles  de  chanvre. 
Tragia  cannabina.  Linn.  Des  Indes. 

ly.  La  Tragie  en  baguette. 

Tragia  virgata.  Poir.  f)  De 

16.  La  Tragie  filiforme. 

Tragia filiformis.  Poir.  ï>  De 

17.  La  Tragie  velue. 

Tragia  villofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

18.  La  Tragie  du  Cap. 

Tragia  capenfis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

19.  La  Tragie  plumeufe. 

Tragia  plumofa.  Desf.  f)  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 


Culture. 


Les  2'.,  3'.  & 19*.  fe  cultivent  dans 

nos  jardins.  Les  graines  des  deux  premières  Le 
lèment  dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi 
confinante  J qu’on  plonge  dans  une  couche  nue, 
& le  plant  qui  en  provient  fe  repique  foit  dans 
d'autres  pots,  foit  en  pleine  terre,  contre  un 
mur  expo  ré  au  midi. 

Les  deux  dernières  exigent  la  ferre  chaude.  On 
les  multiplie  de  boutures  qui  repoufifent  allez  dif- 
ficilement. 

Ces  plantes  font  de  nul  intérêt  pour  tout  autre 
qu’un  botanifte.  {Bosc.) 


TRAGUE.  Tragus. 


Genre  de  plantes  qui  a été  enfuite  réuni  aux 
Racles.  Voye^  ce  mot. 

C’eft  suffi  le  nom  fpécifique  d’une  Soude. 


TRAIMOIS  : mélange  de  pois,  de  vefee,  de 
feigle,  de  froment , d’avoine , ?cc.,  qu’on  fème 
pour  couper  au  moment  de  la  floraifon.  Voye^ 
Mélange  6*  Prairie  temporaire. 

Il  ell  fort  à defirer  pour  l’avantage  de  l’agri- 
culture , que  les  Traimois  deviennent  d’un  ufage 
plus  général.  ( Bosc.  ) 

TRAINASSE  : nom  fpécifique  d’une  Renouée, 
8e  vulgaire  del’AGROSTiDE  STOLONiFÈRE.L’'oyeç 
ces  mots. 

TRAINE  : herfe  fans  dents,  plus  grande  que 
les  autres,  qu’on  fait  pafler,  au  printemps,  fur 
les  blés  dans  les  environs  de  Genève , pour  les 
Chausser  Se  les  faire  Taller.  Foyei  ces  mots 
8e  ceux  Roulage  8e  Herbage.  (Bosc.) 

TRAINEAU.  C’efi  la  même  chofe  , ou  pref- 
que  la  même  chofe  que  traîne. 

TR.AINOIR  : morceau  de  bois  en  fautoir  qu’on 
place  fous  la  charrue  8e  fous  la  herfe  pour  les 
conduire  fur  les  champs  , ou  les  ramener  à la 
maifon.  Ce  moyen  fimple  de  diminuer  l’ufure 
de  ces  inftrumens  8e  la  fatigue  des  chevaux  ou 
des  bœufs,  n’eft  pas  allez  généralement  employé. 
( Bosc.  ) 

TRALLIANE.  Tralliana. 

Arbrifîeau  grimpant  de  la  Cochinchine  , qui 
feul  conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie,  mais  que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos 
jardins.  ( Bosc.  ) 

TRANCADES  : grolfes  pierres  remplies  de  ca- 
vités, qui  fe  trouvent  dans  les  champs  des  envi- 
rons de  Moniauban  8e  de  Cahots , 8e  qui  gênent 
la  culture  , quoique  des  plantes  8e  même  des  ar- 
buftes  puilTent  végéter  dans  leurs  cavités.  Foye^ 
Roche  & Pierres.  (Bosc.) 

TRANCHE  : efpèce  de  forte  Pioche  dont  on 
fait  ufage  dans  le  département  de  la  Charente. 
( Bosc.  ) 

TRANCHE.  On  dit  qu’un  tronc  d’arbre  ell 
tranché  , lorfque  fes  fibres  ne  font  pas  parallèles. 
L'orme  tortillard  l’eft  au  plus  haut  degré,  f^oye^ 
Bois. 

TRANCHÉES.  On  appelle  ainfi  les  excava- 
tions longitudinales  de  terre  qui  ont  pour  objet , 
foit  d’empêcher  les  eaux  de  pénétrer  dans  un 
champ,  foit  de  planter  des  arbres  en  ligne,  deS 
vignes,  des  afperges,  8CC. 

La  différence  entre  une  Tranchée  &c  un  folTé 
confifte  dans  fon  objet  & fes  dimenfions.  Si  lon- 
gueur eft  indéterminée  j elle  peut  avoir  depuis 
fix  pouces  jufqu’à  fix  pieds  & plus  de  large;  fa 
profondeur  elt  prefque  toujours  inférieure  à fes 
autres  dimenfions  ; fes  côtés  font  le  plus  fouvent 
perpendiculaires.  Voye^  Fossé. 

Lorfqu’on  défonce  un  terrain,  on  commence 
parfaire  une  Tranchée  qui  fe  comble  8<:  fe  renou- 
velle jufqu’à  la  fin  de  l’opération.  Voyet^^  Deeon- 
cement. 
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Les  Tranchées,  pour  effeétuer  une  plantation  , 
font  d’autant  plus  néceffaires  que  le  fol  eft  plus 
mauvais,  & qu’il  a moins  de  profondeur  de  bonne 
terre,  f^oye^  I’lantation. 

TftAKCH^ts  : douleurs  dans  le  bas-ventre  fans 
caufes  excérieutes. 

Le  cheval  y tft  plus  fujet  que  les  autres  ani- 
maux dorneftiaues. 

EÜrs  font  undcsfymp'ômes  des  Indigestions, 
des  Retentions  & des  SuI’PR  es  sions  d’urine, 
des  grandes  Constipations  , des  Calculs  ,des 
Egragopîles,  des  Bezoards^  des  Hernies^ 

' Les  boitions  d’eau  froide  , la  prélence  des 
venrs,  des  vers  , les  font  (ouvent  naître;  elles  ne 
manquent^  jamais  d’accompagner  I'Inflamma- 
tion  de  i’ellomac,  les  Ruptures  de  1 Estomac 
ou  des  Intestins,  & I’Invagination  de  ces 
derniers,  oye:^  tous  ces  mots. 

Les  fymptômes  généraux  des  Tranchées  font 
une  continuelle  agitation  des  animaux , qui  Ce  cou- 
chentj  fe  reieveiitjfe  roulent,  portenc  leur  tête 
du  côté  de  leur  ventre  , trépignent  des  pieds ^ &c. 
Souvent  une  lueur  générale  ou  particulière  fait 
partie  de  ces  fymprôm  's. 

Les  tymptômes  particuliers  font  : dans  les  indi- 
pftions,  un  pouls  dur  & plein,  & quelquefois 
la  diarrhée  avec  mauvaife  odeur,  quelquefois  te- 
nefme  avec  rots. 

Dans  la  rétention  d urine , l’animal  fe  campe 
pour  pifler,  & n’y  parvient  qu’incomplétement 
ou  point  du  tout. 

Lors  de  l’exiftence  des  calculs,  des  égrago- 
piles , des  bezoards , 1 animal  fe  campe  comme 
précédemment , & de  plus  regarde  fon  ventre , 
fouvent  le  mord  ; il  gratte  des  pieds  , prend  des 
pontions  extraordinaires. 

On  reconnoît  facilement  les  hernies  aux  faillies 
de  la  peau , ou  à la  fortie  des  intellins  de  la  cavité 
peluvienne. 

Lorfque  les  boiflTons  d’eau  fioide  ou  les  vents 
occahonnent  des  Tranchées  , elles  font  peu  ca- 
' raétérifées  & d’uns  courte  durée. 

Celles  dues  à la  préfence  des  vers  font  géné- 
ralement précédées  d’un  appétit  vorace  ; l'animal 
rend  quelques  vers  par  l’anus. 

Dans  les  Tranchées  qui  proviennent  de  l’in- 
flimmation  des  intellins  , tous  les  fymptômes 
précédens  augmentent  en  intenfité  ; l’animal  n’a 
pas  un  moment  de  repos  , & annonce  éprouver 
'les  plus  vives  douleurs.  Les  breuvages  & les  la- 
vemens  antifpafmodiques  font  indiqués  dans  ce 
- cas , mais  ils  réuflTiffent  rarement. 

^ Lors^de  la  rupture  de  i’eftomac  ou  des  intef- 
tins , 1 invagination  de  ces  derniers,  les  ex c ré- 
mens reviennent  par  Ir  bouche.  Ces  maladies  font 
toujours  mortelles.  ( Bosc.  ) 

TRANCHE  - GAZON  : inftrument  defiiné  à 
■ unir^  le  bord  des  gazons  dans  les  jardins  ornés  , 
ou  a fuppléer  au  contre  dans  l’opération  du 
labourage.  Il  eft  compofé  d’un  difque  de  fer 
■Agriculture,  Tome  VI, 
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garni  d un  rebord  tranchant  d’acier  , lequel 
difque  tourne  fur  un  axe  fixé  à l’extrémité  d’un 
manche  de  trois  à quatre  pieds  de  long.  On  le 
rait  agir  en  le  pouffant  obliquement  le  long  d’un 
cordeau  ou  d une  règle.  6 un 

Cet  inftrunient  eft , fous  les  deux  rapports  , 
d un  emploi  frequent  en  Angleterre  ; • il  eft  à 
peine  connu  en  France.  Je  l’ai  vu  agir,  Ôc  j’ai 
lieu  de  m etonner  qu’il  ne  foit  pas  générale- 
mem  adopte.  Sans  doute  il  coûte  plus  cher  que 
la  beche,  que  le  courre,  mais  il  expédie  fi 
i^  rapidement  la  befogne  dans  les 
jardins,  il  foulage  tant  les  attelages  dans  les 

U retrouvé  le  furplus  de 

la  depenfe  a laquelle  il  a d mné  lieu. 

Le  diamètre  des  Tranche -gazons  peut  varier 
de  fix  pouces  a un  pied;  plus  larges , leur  ufa^e 
deviendroit  plusembarralfanr,  & leur  durée  moins 
longue  Leurs  plus  grands  inconvé  -iens  font  de 
s ebrech-r,  & d’exiger  par  confequent  des  remou- 
lages & neme  des  recharges  coûteufes.  {Bosc.) 

TRANS\ILLE.  Toutes  les  fortes  de  grains 
qu  on  leme  au  printemps  s’appellent  ainfi  aux  en- 

r/rVo  ‘l"'"  leCH.:NVRE,  le 

cors  X?  Avoine  , les  Pois , les  Hari- 

cots, &c.  Voyei  cei,  mots,  ( Bosc.) 

TRANS.’^IRATION  ; évacuation  d’une  humeur 
excrementielle  par  la  peau. 

Cette  évacuation  diffère  de  la  fueur  en  ce 
quelle  eft  infênfibie  & continuelle,  qu’elle  ne 
peut  etre  arrêtée  fans  donner  lieu  à des  accidens 


La  rejaereuffion  fubite  de  la  Tranfpiration  donne 

principalement  heu,  dans  les  animnix,  à la  Cour- 
bature, qui  peut  dégénérer  en  Fourrure  j aJx 
Coliques  accompagnées  de  Diarrhée  ; aux 
jambes  &:  à toutes  leurs  fuites; 
aux  differentes  fortes  d affedions  catarrhales 
V oyci  C«s  mots. 

Le  pafHge  fubit  du  chaud  au  froid . les  boiffons 
d eau  froide  pendant  la  chaleur,  h’n.dion  abfo- 
lue,  l entree  dans  l’eau,  le  lavage  trop  prompt 
yres  des  courfes  forcées,  le  féjour  des^nimaux 
dans  des  lieux  humides,  ou  ayant  un  grand  cou- 

f .P'“*  fouvent  la  caufe  des  fup- 
pieflîons  de  Tranfpiraiiion.  P 

Souvent  les  catarrr  s qui  font  la  fuite  la  p'us  or- 
dinaire d une  fuj.prcflion  de  Tnanrpiration  font 
mvis,  dans  le  ohe  -aI,  d'eiig.-rgement  des  grandes 
de  la  gina.he , d influinn  ation  & le  dé.  ôts.  Dans 
ce  cas  on  mettra  fous  le  cou  du  ch. val  une  pièce 
de  lame  ou  une  peau  de  mouton  pour  entre^tenir 
cette  partie  dans  un  état  habituel  de  c.haleur  ; on 
frottera  tout  le  relie  d fon  corps  avec  un  bou- 
chon  de  paille  , une  br.-  ffe  . une  flanelle  chaude, 

& on  lui  donnera  des  boiffuns  propres  à porte^ 
a H peau  comme  l’infufion  dune  poignée  de 
neufs  de  .ureau  dans  une  pinte  de  vin  rouge. 

Sss 
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Si  l’inflammation  étoit  trop  confîdérable , on 
feroit  une  ou  deux  petites  faignées. 

S’il  fe  formoit  un  dépôt,  on  accéléreroit  la 
fortie  du  pus  par  une  incifion.  (Bosc.) 

Transpiration  des  plantes.  On  appelle 
ainll  l’émanation  gazeufe  qui  s’opère  dans  les  vé- 
gétaux , principalement  par  les  feuilles. 

La  perte  de  liquide  que  font  les  plantes  dans 
les  jours  fecs  & chauds , eft  très-confi  iérable. 
Halles  a trouvé  qu’un  pied  de  tournefol  {kelian- 
thus  annuus)  de  trois  pieds  de  haut,  perdoii 
jufqu’à  vingt  onces  par  jour. 

C’eft  par  les  pores  que  la  Tranfpiration  s’exé- 
cute dans  les  plantes;  elle  eft  plus  grande  , dit 
Decandolle,  dans  les  herbes  que  dans  les  arbres; 
dans  les  herbes  à feuilles  minces,  que  dans  celles 
à feuilles  charnues  ; dans  les  arbres  à feuilles 
caduques  , que  dans  ceux  à feuilles  toujours  ver- 
tes. Elle  n’a  pas  lieu  par  les  corolles , les  orga- 
nes fexuels  , les  fruits,  les  racines  & les  écor- 
ces. Voye^  Pore. 

En  général  les  plantes  tranfpirent  plus  pendant 
la  chaleur  & la  féchereflTe,  que  pendant  le  froid 
8e  l’humidité  ; elles  ne  tranfpirent  point  du  tout 
pendant  les  nuits  obfcures , ou  dans  les  lieux  pri- 
vés de  toute  lumière. 

Dans  les  temps  'où  la  Tranfpiration  eft  forte  8e 
l’évaporation  foible  , le  réfultat  de  la  première 
s’accumule  à l’extrémité  des  feuilles,  8e  forme  une 
des  fortes  de  Rosee.  Voye^  ce  mot. 

Il  eft  extrêmement  important , dans  la  pratique 
du  jardinage  , de  ne  pas  laifler  .les  plantes  trop 
s’afFoiblir  par  la  Tranfpiration,  parce  qu’il  en 
réfulte  la  Coulure  des  fleurs  Se  la  chute  des 
Fruits.  On  parvient  à la  rendre  moindre  par  des 
Arrosemens  Se  par  des  Abris.  Voyei  ces  mots. 
( Bosc.) 

TRANSPLANTATION:  fynonyme  de  Plan- 
tation. yoyei  ce  mot. 

Cette  opération  , qui  amène  fi  fouvent  la  mort 
des  vieux  arbres.  Se  toujours  leur  affoiWifl’ement, 
eft  favorable  à l'accroidement  des  jeunes,  parce 
qu’elle  les  place  dans  une  terre  meuble  8e  nou- 
velle, où  leurs  racines  pénètrent  facilement  8e 
trouvent  des  fucs  abondans. 

Il  eft  des  plantes  qui  craignent  plus  la  Tranf- 
plantation  que  d’autres.  J’ai  eu  foin  d’indiquer 
ce  fait  à leur  article. 

Si  les  arbres  levés  dans  les  bois  n’offrent  pas 
autant  de  chances  favorables  à la  Tranfplantation 
que  ceux  des  pépinières , c’eft  que  l’emparement 
de  leurs  racines  eft  moins  confidérable.  Plus  on 
tranfplante  fouvent  le  plant , 8c  plus  cet  empâte- 
ment s’étend  ; aufli  les  arbres  réfineux,  les  plus  in- 
certains de  tous  à la  reprife  , font-ils  changés  de 
place  tous  les  ans , pendant  les  trois  premières 
années  de  leur  vie  , dans  les  pépinières  bien  con- 
duites. Voy.  Plant,  Pin  , Sapin  , Genevrier, 
If  & MllÈze.  (Bosc.) 

TRANSPORT  DES  TERRES.  La  célérité  8c 
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l’économie  qu’on  doit  apporter  dans  toutes  les 
opérations  agricoles  , obligent  de  dire  ici  quelques 
mots  des  différentes  manières  de  tranfportec  les 
terres. 

On  tranfporte  les  terres,  i°.  dans  des  Hottes. 
(Voyex  ce  mot.)  Un  homme  de  moyenne  force 
n’en  peut  guère  porter  qu’un  pied  cube  lorfqu’il 
travaille  toute  la  journée  , de  forte  que  cette  ma- 
nière eft  très-lente  8c  très-coûteufe.  Il  eft  cepen- 
dant des  localités  où  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
l’employer  à raifon  de  l’inégalité  du  fol , de  la 
néceffité  de  ne  pas  dégrader  fa  furface , 8cc. 

z°.  Dans  des  Brouettes.  ce  mot.  ) 

Elles  ne  portent  guère  plus  que  la  hotte  dans  un 
travail  continu  ; mais  quand  les  hommes  fe  relaient 
pendant  le  trajet , elles  expédient  beaucoup  plus 
d’ouvrage. 

Dans  des  Civières  en  forme  de  coffre. 

( yoye^  ce  mot.)  Deux  hommes  tranfportent,  par 
leur  moyen,  le  triple  de  ce  qu’en  tranfporteroit 
un  feul  dans  une  hotte  ou  une  brouette  ; mais  le 
fervice  en  eft  extrêmement  lent , de  forte  qu’on 
y a renoncé  prefque  partout. 

4°.  Dans  des  Camions.  ( Voye:^  ce  mot.) 
On  peut  confidérer  ces  inflrumens  comme  des 
brouettes  conduites  par  plufieurs  hommes.  Ils  font 
préférables  dans  beaucoup  de  cas , principalement 
lorfqu’on  veut  conferver  les  allées  par  lefquelles 
on  opère  ; mais  alors  il  faut  qu’ils  aient  les  roues 
fort  larges.  L’expérience  prouve  que  leur  fervice 
n’équivaut  pas,  pour  la  quantité  des  objets  à 
tranfporter  & la  rapidité  du  tranfport,  à celui 
d’autant  debrouettes  qu’ily  ad’hommes  employés. 

y'*.  Dans  des  Tombereaux.  ( ycye^  ce  mot.  ) 
Lorfque  la  localité  le  permet,  le  Tranfport  par 
tombereau  attelé  d’un  cheval  eft  le  plus  avanta- 
geux fous  tous  les  rapports. 

Il  y a un  grand  nombre  de  fortes  de  tombereaux, 
dont  le  plus  expéditif  pour  l’objet  dont  il  eft  ici 
queftion  , eft  cehd  inventé  par  Perronet  , 8c  qui 
eft  décrit  au  mot  Voiture. 

La  grandeur  des  tombereaux,  leur  forme  8c  le 
nombre  des  chevaux  qu’ony  attèle , doivent  être 
proportionnés  à la  diftance  à laquelle  on  veut  con- 
duire les  terres.  Dans  les  jardins,  il  faut  qu’ils 
n’aient  que  la  capacité  fuffifante  pour  être  facile- 
ment traînés  par  un  cheval  de  moyenne  force  lorf- 
qu’ils  font  complètement  pleins.  Dans  ce  cas, 
leurs  roues  feront  baffes  8c  aulfi  larges  que  pof- 
fible,  pour  moins  dégrader  les  allées.  Dans  la  cam- 
pagne il  y en  aura  de  différentes  grandeurs  , 8c 
leurs  roues  feront  hautes , afin  qu’on  puifle  choifir 
celui  qui  devra  être  préféré  8c  attHé  de  plus  ou 
moins  de  chevaux , félon  la  diftance  qu’il  y aura 
à parcourir. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  fans  doute  pu  re- 
marquer, comme  moi,  la  dilpofition  oùfontbeau- 
coup  de  cultivateurs  de  furtharger  leurs  chevaux, 
penfant  par-là  accélérer  leur  ouvrage  ; mais  tres- 
certainement  elles  calculent  mal , car  la  lenteur  de 
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la  marche  &la  fatigue  .ie  ces  chevaux  font  la  fuite 
néceifaire  d'un  tel  fyftème  , ce  qui  doit  diminuer 
le  nombre  d.s  voyages  journaliers.  Or,  la  fur- 
ch  irge  P ;ut  rarement  équivaloir  à un  ou  plufieurs 
voyages  par  jour  de  plus. 

Quant  a ’x  tranfports  des  fumiers  ^ des  produits 
des  ré'oires  & d-s  au*-res  objets , voye^  au  mot 
VoiTU’’s  E & aux  articles  de  chacun  de  ces  objets. 
( Bosc.  ) 

TRANSVAS^.R  les  vins.  roye^ViN. 
TRAQUENARD  : piège  deftiné  à prendre  les 
renards,  les  loups,  les  blaireaux  & les  fouines,  & 
dont  les  cultivateurs  voilins  des  forêts  doivent 
être  pourvus.  ^ 

On  les  trouve  chez  les  quincailliers  des  villes, 
& c’eft  là  qu'il  faut  les  acheter  , parce  qu'ils  fe- 
roient  moins  bien  excutés  & plus  coûteux  fi  on 
les  faifoit  fabriquer  foi -même.  le  Diâîion- 

naire  des  tkajfes , rù  il  y en  a plufieurs  fortes  fi- 
gurées & décrites.  {Bosc.') 

TRATTINNICKIE.  Trattinijicki.4. 

Arbre  du  Bréfil,  qui  feul  conftitue  un  genre  dans 
la  polygamie  monœcie.  i 

11  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 
TRAVERSE:  nom  de  la  huitième  façon  qui 
fe  donne  aux  vignes  dans  le  département  de  la 
Haute- Garonne.  ( Foyei  Vigne.)  Dans  d’autres 
lieux  on  appelle  de  même  tous  les  Labours 
cioifés,  de  quelque  nature  qu'ils  foient.  Koye^  ce 
mot.  ( Bosc.  ) 

TRÉBUCHET  : piège  propre  à prendre  les 
petits  oifeaux.  11  y en  a de  plufieurs  fortes, qui 
font  décrits  & figurés  dans  le  Diciionnnaire  des 
Chajfes. 

Le  moineau  eft,  de  tous  les  oifeaux,  le  plus 
nuifible  à l'agriculture,  &z  il  feroit  bon  de  le  dé- 
truire par  le  moyen  du  Trébucher;  mais  il  s'en 
défie,  & il  eft  rare  qu’il  s'y  prenne.  Voye^  Moi- 
MEAU.  {Bosc.) 

TRÈFLE.  Trtfolium. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineafes  , dans  lequel  fe  pla- 
cent loixante-dix-fept  efpèces , prefque  toutes 
extrêmement  du  goût  des  befttaux , & dont  trois 
ou  quatre  font  l'objet  d'une  culture  très-étendue 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  eft  figuré 
pl.  613  des  lUufiraüons  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Les  Mélilots,  qui  ont  fait  partie  de  ce  genre 
font  mentionnés  à leur  article. 
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Efpeces. 

Trèfles  dont  Us  gouffes  font  recouvertes  par  le  calice 
& renferment  plufieurs  femences. 

I.  Le  Trèfle  des  Alpes. 

Trifolium  alpinum.  Linn.  IL  Des  hautes  mon- 
tagnes. 

2.  Le  Trèfle  de  la  Caroline. 

Trifolium  comofum.  Linn.  De  la  Caroline. 

3.  Le  TR.ÈFLE  rampant,  vulgairement  le  triolet. 
Trifolium  repens.  Linn.  ^ Indigène. 

4.  Le  Trèfle  hybride. 

Trifolium  hybridum.  Linn.  ^ Indigène. 

y.  Le  Trèfle  de  Vaillant. 

Trifolium  Vaillantii.  Poir.  Indigène. 

6.  Le  Trèfle  en  gazon. 

Trifolium  cdfpitofum.  WiWA.  ^ Des  hautes  mon- 
tagnes. 

7.  Le  Trèfle  à feuilles  de  lupin. 

Trifolium  lupinafler.  Linn.  De  la  Sibérie. 

8.  Le  Trèfle  roide. 

Trifolium  firiUum.  Linn.  -if  Indigène. 

9.  Le  Trèfle  poli. 

Trifolium  Uvigatum.  Poir.  0 De  la  Barbarie. 

10.  Le  Trèfle  anguleux. 

Trifolium  angulofum.  Willd.  O De  la  Hongrie. 

II.  Le  Trèfle  réfléchi. 

Trifolium  refiexum.  Linn.  ■if  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

iz.  Le  Trèfle  de  Micheli. 

Trifolium  michelianum.  Sav.  if  De  l'Italie. 

13.  Le  Trèfle  à involucre. 

Trifolium  involucratum.  Willd.  if  De 

Trèfles  à calice  velu. 

14.  Le  Trèfle  fouterrain. 

Trifolium  fubterraneum.  Linn.  0 Indigène. 

ly.  Le  Trèfle  globuleux. 

Trifolium  globulofum.  Linn.  Q De  l'Arabie. 

16.  Le  Trèfle  des  rochers. 

Trifolium  faxatile.  Allion.  Q Des  Alpes. 

17.  Le  Trèfle  de  Cherler. 

Trifolium  Cherleri.  Linn,  Q Du  midi  de  la 

France. 

18.  LeT.RÈFLE  hifpide. 

Trifolium  hifpidum.  Desf.  Q De  la  Barbarie. 

19.  Le  Trèfle  étalé. 

Trifolium  diffufum.  Waldft.  Q Indigène. 

zo.  Le  Trèfle  tacheté. 

Trifolium  piSum.  Roth.  Q De..... 

ZI.  Le  Trèfle  à tête  globuleufe. 

Trifolium  fpherocephalon.  Desf,- Q De  la  Bar- 
barie. 

Z2.  Le  Trèfle  bardane. 

Trifolium  lappaceum.  Linn.  Q Du  midi  de  la 
France. 

Z3.  Le  Trèfle  lagopède. 

Trifolium  lagopus,  Willd.  0 De  l’Efpagne. 

Sss  ij 
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24.  Le  Trèfle  rouge. 

Trifolium  rubrum.  Linn.  "if  Indigène. 

2 y.  Le  Trèfle  des  prés. 

Trifolium  pratenfe.  Linn.  if.  Indigène. 

26.  Le  Trèfle  flexueux. 

Trifolium  fiexuofam.  Jucc^.  “if  Indigène. 

27.  Le  Trèfle  cufpide. 

. Trifolium  cufpidaium.  Lour.  De  la  Cochin- 
chine. 

28.  Le  Trèfle  des  baffes  Alpes. 
Trifolium  alpeftre.  Linn.  Des  Alpes. 

29.  Le  TrÈfle  de  Hongrie. 

Trifolium  pannonicum.  Linn.  "if  Du  midi  de  la 
Fiance. 

30.  Le  Trèfle  à long  étendard. 
Trifolium  elongatum.  Willd.  If  De  la  Guinée. 

31.  Le  Trèfle  blanchâtre. 

Trifolium  canefcens.  Willd.  Of  De  l’Orient. 

32.  Le  Trèfle  maritime. 

Trifolium  maritimum.  Smith.  Du  midi  de  la 

France. 

33.  Le  Trèfle  raboteux. 

Trifolium  fquarrofum.  Linn.  O Indigène. 

34.  Le  Trèfle  incarnat. 

Trifolium  incarnatum.  Linn.  © Indigène, 

35.  Le  Trèfle  à fleurs  pâles. 

Trifolium  palUdum.  WaldlL  O De  la  Hongrie. 

36.  Le  Trèfle  jaunâtre. 

Trifolium  ochroleucum.  Linn.  "if  Indigène. 

37.  Le  Trèfle  de  montagne. 

Trifolium  montanum.  Linn.  lf  Indigène. 

38.  Le  TrÈF!  e à feuilles  étroites. 
Trifolium  angujl  folium.  Linn.  0 Du  midi  de, 
la  France. 

39  Le  Tp Èfle  à involucre. 

Trifolium  involucr atum . Willd.  © De 

40.  Le  Trèfle  des  champs , vulgairement  pied- 
de  lièvre. 

Trifolium  arvenfe.  1 inn.  © Indigène. 

41.  L<  Tkéfle  grêle. 

Trifolium  gracile . Tniiill.  © Indigène. 

42.  Le  Trèfle  étoilé. 

Trifolium  ftellatum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

43.  Le  Trèfle  en  bouclier. 

Trifolium  clipeatum.  Linn.  © Du  midi  de  l'Eu- 
rope. 

44.  Le  Trèfle  à fleurs  blanches. 

Trifolium  albidum.  Retz.  © De 

45.  Le  TrÈele  polymorphe. 

Trifolium  polymorphum.  Poir.  De  Magellan. 

46..  Le  Trèfle  fcabre. 

Trifolium  fcabrum.  Linn.  © Indigène. 

47.  Le  Trèfle  aggloméré. 

Trifolium  glomeratum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

48.  Le  Trèfle  ftrié. 

Trifolium  ftriatum.  Linn.  Q Indigène. 
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49.  Le  Trèfle  étouffé. 

Trifolium  fuffocaium.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

yo.  Le  Trèfle  à petites  fleurs. 

Trifolium  parviflorum.WWlA.  Q Delà  Hongrie, 
ji.  Le  Trèfle  fléole. 

Trifolium  p/ileoides.Wûld.  © De  l’Efpagne. 

yz.  Le  Trèfle  gemellé. 

Trifolium  gemellum.  Willd.  © De  TEfpagne. 

y 3.  Le  Trèfle  d’Alexandrie. 

Trifolium  alexandrinum.  Linn.  © De  l’Egypte. 

y4..  Le  Trèfle  à fleurs  folitaires. 
Trifolium  uniforum.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

yy.  Le  Trèfle  grimpant. 

Trifolium  volubile.  Lour.  De  l’Afrique. 

y6.  Le  Trèfle  de  Magellan. 

Trifolium  magellanicum.  Poir.  De  Magellan. 

yy.  Le  Trèfle  à grandes  bradées. 
Trifolium  bracieatum.  Willd,  O De  Maroc. 

y8.  Le  Trèfle  d’Italie, 

Trifolium  Uguficum.  Sav.  G De  l’Italie, 
y9.  Le  I’rèfle  de  Penfylvanie. 

Trifolium  penfylvanicum.  Willd.  O De  l’Amé- 
rique méridionale. 

60.  Le  TrÈfi  E de  Xatard. 

Trifolium  Xatarai.  Decand.  © Du  midi  de  la 

France. 

61.  Le  Trêfi  E à ceinture. 

Trifolium  cinBum.  Decand.  © Du  midi  de  la 

France. 

61.  Le  Trèfle  de  Boccone. 

Trifolium  Bocconi.  Sav.  © De  la  Cotfe. 

63.  l e Trèfle  des  collines. 

Trifolium  collinum.  Boft.  © De  l’ouefl  de  la 
Fiance. 

Trèfles  a calices  véficuleux, 

64.  Le  Trèfle  écumeux. 

Trifolium  fpumojum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France, 

6y.  Le  Trèfle  renverfé. 

Trifolium  refupinatum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

66.  Le  Trèfle  tomenteux. 

Trifolium  tomentofum,  Linn,  © Du  midi  de  la 
France, 

67.  Le  Trèfle  frailîer. 

Trifolium  fragiferum.  Linn.  "ip  Indigène. 

68.  Le  Trèfle  recourbé. 

Trifolium  recurvum.  Waldft.  cÈ'  Delà  Hongrie. 

69.  Le  Trèfle  à petites  feuilles. 

Trifolium  microphyllum.  Defv.  "if  Indigène. 

70.  Le  Trèfle  barbu. 

Trifolium  barbatum.  Decand.  lf  Du  midi  de  la 
France. 

71.  Le  Trèfle  demi-couché. 

Trifolium  fupinum.Siv.  G Du  midi  de  la  France. 
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Trèfles  à étendard  de  la  corolle  renverfé. 

72.  Le  TrÊfle  des  campagnes. 

Trifolium  agrarium.  Linn.  © Indigène. 

73.  Le  Trèfle  brun. 

Trifolium  fpaaiceum.  Linn.  © Du  midi  de  la 
r rance. 

74.  Le  Trèfle  à tige  droite. 

Trifolium  ereBum.  Pair.  Q Indigène. 

7f.  Le  Trèfle  couché. 

Trifolium  procumbens.  Linn.  © Indigène. 

76.  Le  Trèfle  filiforme. 

Trifolium  flUforme.  Lmn.  © Indigène. 

77.  Le  Trèfle  élégant. 

Trifolium  fpeciofum.  Willd.  Q De  Candie. 

Culture, 

De  ces  foixante-dix-fept  efpèces,  nous  culti- 
vons dans  nos  ecoles  de  botanique  celles  des  n°L  i 
7>  8,  10,  12,  17,  22,  24, 2r" 

IÎ'IaW  36,38.  39.40.41.42, 

45.  46.  47.  48.  49.  fo,  n,  j8,  64, 

66.  67. 6b  72,  73 , 7 J.  76  & 78.  Toutes  s y fLenî 
en  place,  & des  binages  de  propreté  leur  fuffifent. 
Cependant  il  eft  bon,  lorfqu'on  le  peut,  de  les 
placer  les  unes  dans  une  expofition  fèc  he  & chaude 
les  autres  dans  un  terrain  gras  & frais  , félon  leur 
nature.  Quelques-unes,  parmi  les  annuelles  des  pays 
cnauiiS , gagnent  à être  recouvertes  d'une  cloche 
qui  les  garantilTe  des  dernières  gelées  du  printemps 
& avance  leur  végétation.  Quoique  plufieurs  d'en- 
tr  elles  ploient  belles  lorfqii'elies  font  en  fleur  au- 
cune n eft  dans  le  cas  d’être  cultivée  ifolément 
dans  les  jardins,  fi  ce  n’efi  le  Trèfle  rouge  ; 
mais  II  en  eft  qui  entrent  fréquemment , foit  na 
t^urellement.  foit  artificiellement,  dans  la  compo 
litioi;!  des  gazons,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

Prefque  toutes  ces  efpèces  font  extrêmement 
du  goût  des  bfcftiaux,  & concourent  puilTamment 
a la  bonté  des  pâturages,  foit  des  montagnes, 
loit  des  près,  foit  des  marais  j mais  il  en  eft  trois 
qui , étant  plus  fpécialement  confacrées  à la  for- 
matmn  des  prairies  artificielles,  font  plus  dans  1“ 
cas  de  mériter  rattention  des  cultivateurs  ; favoii 
Je  TRpLE  DES  TRES,  le  TrÈFLE  rampant  & 
le  IREFLE  INCARNAT. 

Le  premier , qu  on  a principalement  en  vue 
quand  on  dit  le  Trèfl-  tout  court,  quoique  très- 
commun  dans  toute  l’Europe,  paroît  n’avoir  fixé 

1 attention  des  cultivateurs,  puif- 
qu  Olivier  des  Serres  n’en  parle  pas.  Aujourd’hui 
Il  entre  dans  le  fyfteme  des  alTolem  ns  d’une  grande 
patt.e  du  nord  & de  l’eft  de  la  France  j il  fait  ’a 
fortune  des  cultivateurs  anglais  & alLmands.Tout 
ami  de  fon  pays  doit  defirerque  nulle  exploitation 
ru^le  fe  difpenfe  d’en  femer  tous  les  ans. 

S,  on  compare  le  Trèfle  à la  luzerne,  on  ne 
les  dernière  n’ait  l’avantage  fous 

les  rapports  de  la  quantité  & de  la  durée  j mais 
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fous  celui  de  ralTolement,  à nifon  du  peu  de 
longueur  de  nos  baux , le  Trèfle  l’emporte  de 
beaucoup  ; auifi  combien  de  fermiers  anglais  lui 
doivent  leur  fortune  ! S’il  n’a  pas  été  auffi  appré- 
cie en  France  qu’ailleurs,  c’eft  qu'on  a toujours 
ete  timide  dans  fon  emploi,  faute  d’être  pcrfuadé 
que  plus  on  a ce  beftiaux , de  plus  on  a d’engrsis 
& plus  on  a d’engrais,  & plus  les  récoltes  1 cé- 
réales font  belles.  En  Angleterre  , le  quart,  meme 
T f de  la  ferme,  eft  couvert  de 

1 leHe,  en  fiance  , on  trouve  que  c’eft  beaucoup 
que  d y en  employer  le  dixième.  ^ 

Le  Lait  le  Beurre  & le  Fromage  prove- 
nans  de  vaches  nourries  exclufivement  avec  du 
1 refle,  font  inferieurs  a ceux  de  celles  qui  pâturent 
cans  les  prairies  naturelles;  mais  une  fois  qu’on 
eft  accoutume  a la  faveur  qu’ils  ont  dans  ce  ci  on 
n y fait  plus  attention,  leurs  articles. 

La  culture  a procuré  quelques  variétés  de  Trèfle 

qui  font  préférables  au  type  fous  quelques  rao- 
ports,  principalement  fous  ceux  de  h haîteur  di 
tiges  & de  la  largeur  des  feuilles.  Les  principales 
font  le  grand  Trèfle  de  Hollande  , grand  Trèfle  du 
Piémont,  \q  grand  Trèfle  d-Efpagne  ^ 

Les  terres^  filiceufes  ou  argiUufes  & fraîches 
ont  celles  ou  le  Trèfle  profpère  le  plus,  6e  dans 

fêSnÏÏ^*  ? "“"'Z  conféquent  le  mettre  de  pré- 
férence , cependant,  au  moyen  des  labours  &:  des 
engrais,  on  peut  le  faire  bien  venir  dans  toutes 
«Iles  ,u,  ne  font  pas  ou  trop  ariJes  ou  trop  S! 
iques,  1 important  étant  que  celle  dans  laquelle  on 
en  feme  ait  du  fond  & q«’elle  foit  meuble.  Lut  que 
fes  racines  puilTem  pénétrer  convenablement.^ 
Comme  c eft  plutôt  le  manque  d’humidité  ouf» 
la  nature  du  fol  qui  empêche  le  Trèfle  de  profcé 

fZ  •'  feront  peut-être  por 

fible  de  les  lui  rendre  convenables L les  ombra- 
geant par  de  grands  arbres,  des  haies  ou  des  ri- 
deaux de  plantes  vivaces  de  haute  ftature.  Hoyer 
I OFINAMBOUR.  uic.  r oycj 

Le  Sainfoin  convient  de  préférence  dan«  W 
Ktre,  récites . furtouc  lotfqu-ril^s  ' 

A=S.  r'oye^  ces  mots. 

Un  bon  marnage  eft  un  préliminaire  fort  avann 

SAces“ Ist'.’ 

qu  elles  font  fortes,  & ils  doivent  avoir  le  plus  de 
profondeur  poftiye.  Jlfaut  de  plus  les  ento7it- 
foftes.  Vers  lefquels  feront  dingos 
apres  1 enfemencement , des  maîtres-fillons  oui  u 
conduiront  les  eaux  furabondantes.  Hoye^  Égout^ 

TrèS^'t°“''  ""  ""  conviennent  point  au 

l^entre-deux  ^ * déterminent  dans 

ad  fdrî.nft  ^ accumulation  d’eau 

qui  fait  conftamment  périr  celui  qui  s’y  trouve. 

Rarement  on  fume  pour  le  Trèfle , & ce  unique- 
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m;nt  par  écononiî',  car  les  engrais  lui  fon^  fort 
avantageux}  ils  foht  niê  i.e  in.iifpenfables  dans  les 
terres  arides  : dans  ce  dernier  cas  on  pourroit  le 
faire  fucceJer  à une  réco'te  de  fîrrafin  enterrée  en 
fleur  Récolte  tN TERREE. 

Si  la  terre  ed  aarnie  de  pierres,  il  faut  l’en  dé- 
barralîer , car  eda  s oppoferoit  à tout  bon  fauchage. 
Cette  opération  peut  être  faite  ou  après  chaque 
labour,  ou  feulement  pendant  l’hiver  qui  fuit  le 
femis.  A raifon  le  la  dépenfe , rrn  li  fait  le  plus 
fouvent  à cette  dernière  époque.  Voyer  Épier- 
REMENr. 

Il  eft  rr’s-important , lorfqu’on  veut  obtenir  de 
balles  récoltes  , de  choifir  Ja  meilleure  graine 
pojfible,  car  il  cft  très  fréquent  d’en  trouver  qui  a 
été  recueillie  ou  avant  fa  maturité  , ou  fur  des 
champs  épuifés , eu  fur  des  troiliè.mes  coupes. 
Voyei  Graine. 

La  bonne  graine  fe  recon  ioît  à fa  groffeur,  à fa 
pefanteur,  à fa  coul.ur  brune-iuifante.  Il  a été 
conftat-i  par  Gilbert  que  la  graine  de  Hollande  pe- 
foit  un  feptième  de  plus  que  celle  de  Norm  mdie, 
& ne  perdoïc  qu’un  neuvième  au  lavage,  tandis  que 
la  dernière  perdoit  un  cinquième.  Dix  livres  de 
graines  de  Hollan  le  luffifent  pour  un  arpent  en  bon 
fonds,  & il  n’en  faut  que  -louze  pour  cette  étendue 
dans  un  terrain  médiocre  , tandis  que  quinze  à 
vingt  livres  ne  font  qu  Iquef  lis  pas  fuiTifaïues  lori- 
qu  on  n’en  a que  de  la  mauvaife. 

_M.  Yvart  cite  à cet  égard  des  expériences  qui 
lui  font  propres,  & qui  ne  laiflent  aucun  doute  fut 
l’avantage  de  la  graine  de  H alla  .de  fur  celle  des 
autres  pays. 

C’eft  la  graine  de  la  dernière  récolte  qu’oii  doit 
toujours  préférer,  quoique  quelques  cultivateurs 
penfent  le  contraire,  car  c’eft  pour  les  tiges  & les 
feuilles,  & non  pour  les  fleurs  S:  la  graine,  qu’on 
fème  du  Tièfl  .Koy. Fleurs  doubles  6"  Melon. 

Un  Trèfl,'  femé  trop  épais,  comme  un  Trèfle 
femé  trop  clair,  ne  rendent  pas  auta  it  qu’un  Trèfle 
lemé  convenablement } car  s’il  efl  important , pour 
l’amélioration  de  la  terre , qu’elle  fait  bien  gar 
nie  , il  l’efl  auOTi  que  les  tiges  ne  foienc  pas  trop 
.greffes,  car  alors  les  befliaux  les  repouflént.  Comme 
js  viens  de  l’indiquer,  il  faut  femer  plusépais,  i°. 
dans  les  mauvais  terrains;  a",  dans  ceux  abondam- 
ment garnis  de  mauvaifes  herbes,  afin  qu’elles  ne 
puiffent  pas  dominer  fur  le  Tièfle;  3°.  lorfqu’on 
veut  enterrer  la  première  récolte. 

Si  la  graine  de  Trèfle  étoit  trop  enterrée,  elle  ne 
leveroit  pis;  en  conféqiience  c’eft  fur  le  dernier 
labour,  au  préalable  émotte  ou  roulé,  qu’or. 
doit  toujours  la  femer.  On  herse  avec  une  herfe 
à très'petites  dents , armée  d’un  fagot  d’épines. 

Quoique  le  Trèfle  qui  fe  fème  naturellement 
germe  avant  l’hiver  & brave  cette  faifon,  il  a été 
prouvé  , par  des  milliers  Id’expériences , qu’il  y 
avoit  à craindre  en  le  femant  alors  j qu’il  périt,  foit 
par  l’fcff.t  des  gelées  , foit  par  celui  de  l’humidité 
furabondante. 
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Généralement  on  indique  le  mois  de  mars  comme 
1 époque  ordinaire  du  femis  du  Trefle  , tS-  cela  tft 
conforme  aux  principes  pour  le  nord  de  I.1  Frarce, 
I Angleterre  & l’Allemagne  } mais  dans  le  Midi  , 
& même  dans  les  terrains  fecs  & expofés  au  fo- 
lôil , il  eft  bon  (Je  ft  mer  en  février  & mê  ne  plus 
tôt.  Cette  remarque  eft  fondée  fur  ce  qu’il  pleut 
davantage  à la  fin  de  l’hiver  qu’au  printemps , 3e 
que  plus  le  produit  des  femis  a acquis  de  force 
avant  les  léchereffes , & moins  d les  craint. 

Semer  le  Trèfle  avec  la  luzerne  n’^-ft  pas  une 
bonne  opération , attendu  que,  s’éleva  t moins, 
il  eft  toujours  étouffe  par  elle;  ce  pvndan:  quelques 
cultivateurs  le  font  fous  le  fpécieux  prétexte  que 
fi  la  terre  ou  la  faifon  n’eft  pas  favorable  pour 
1 une , elles  le  font  pour  l’autre.  J’ai  développé  au 
mot  Mélangé  les  motifs  qui , outre  celui  ci- 
deffuSj  doivent  faire  repouffer  cette  prati.que, 

Prefque  partout  on  affocie  une  céréale  au  T rèfle, 
tant  pour  l’ombrag-.r  pendant  fa  première  jeu- 
neffe,  que  pour  tirer  un  revenu  de  la  terr  - l’année 
rriê.ne  de  fon  ferrys.  Ordinairement  c’eft  l’orge  ou 
l’avoine  qu’on  préfère  , parce  qu’ils  s’élèvent 
moins  & fe  fèmenr  au  printemps.  On  peut  cepen- 
dant femer  également  au  printemps  fur  les  feigles 
& les  fromens  en  herbe,  même  en  herfaut , cette 
opération  , comme  l’a  prouvé  Varennes  de  Fe- 
nilles , étant  ttès-avantageufe  à l’accroifl'ement  de 
ces  derniers. 

On  doit  penfer  qu’il  eft  néceffaire  de  diminuer, 
au  moins  de  moitié , la  quantité  de  la  graine  qu’on 
fème  avec  du  Trèfle  , quantité  qui  d’ailleurs  doit 
varier  félon  les  terrains. 

Lorfqu’on  ne  fème  point  le  Trèfle  avec  des 
céréales,  il  faut  mélanger  fa 'graine  avec  moitié 
en  volume  de  fable  ou  de  terre  defférhée  , pour 
que  le  femeur  puiffe  la  difpetfer  plus  également. 

Quoique  ce  foit  avec  des  céréales  qu’on  fème 
le  plus  communément  le  Trèfle  , il  eft  cependant 
des  cas  où  on  le  fème  avec  le  lin  , le  fartafin  , la 
fève , la  vefee,  la  geffe  , le  pois  gris , &c. 

Selon  la  nature  de  la  terre  & l’état  de  l’atmof- 
phère,  la  germination  du  Trèfle  s’effeèlue  plus  ou 
moins  promptement,  c’eft-à-dire,  qu’elle  eft  plus 
lente  dans  les  terres  argüeufes  & froides,  dans 
les  expofuions  feptentrionales  , dans  les  années  ou 
trop  fèches  , ou  trop  pluvieufes , &c. 

Un  farclage  eft  prefque  toujours  indifpenfable 
aux  terre  famées  en  Trèfle  dans  les  pays  où  la 
culture  n’eft  pas  établie  fur  les  principes  d’un  af- 
folement régulier.  On  l’exécute  quelque  temps 
avnt  la  montée  en  tige  de  la  céréale  qui  lui  eft 
affociée  , c’eft-à-dire,  dans  le  climat  de  Paris, 
vers  la  fin  d’avril.  En  le  faifant,  on  doit  éclaircir 
la  céréale  dans  les  places  où  elle  eft  trop  ferrée. 

Protégé  parla  céréale,  le  Trèfle  fe  fortifie  pen- 
dant le  refte  du  printemps  8e  une  partie  de  l’été. 

Il  eft  en  état  de  fupporter  les  féchereffes  de  la  fin 
de  cette  dernière  faifon,  & profite  mieux  des  cha» 
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leurs  de  l’automne.  Lorfqu’on  coupe  la  céréale, 
il  tant  le  faire  plus  haut  qu’à  l’ordinaire,  pour 
ne  pas  couper  en  même  temps  les  feuilles  de 
Trèfle.  Aux  approches  de  l’hiver  il  garnit  le 
terrain  ; quelques  pieds  même,  ce  qu’on  ne  doit 
pas  defirer,  entrent  en  fleur.  Faucher  alors  ce 
Trefle  tente  les  cultivateurs  qui  ne  favent  pas  que 
les  plantes  en  général,  & celle-ci  en  particulier, 
vivent  plus  par  leur  feuillage  que  par  leurs  ra- 
cines j mais  ceux  qui  fe  laiflTent  entraîner  à l’appât 
du  gain  en  font  la  viêlime  , car  les  récoltes  de 
1 année  fuivante  font  alors  inférieures  à ce  qu’elles 
eulTent  été  fans  cela.  On  rifque  de  plus  de  couper 
le  collet  de  la  racine  de  quelques  pieds,  ce  qui 
entraîne  immanquablement  leur  mort.  Les  mêmes 
inconyeniens  deviennent  plus  graves  lorfqu’on 
fait  pâturer  le  jeune  Trèfle  par  les  beftiaux fur- 
tout  par  es  moutons.  Il  eft  cependant  des  circonf- 
tancesoû  on  eft  forcé  de  lacrifier  le  préfent  à l’a- 
venir, & elles  fe  préfentent  maiheureufement  trop 
louvent  en  agriculture.  ^ 

Les  gelées , à moins  qu’elles  foient  très-fortes 
ou  rres  tardives , nuifent  peu  au  Trèfle  à cette 
époque  de  fa  croiflance,  en  agiflfant  direêlement; 
mais  lorfque  la  terre  eft  très-humedée , elles  la 
loulevent , & font  périr  beaucoup  de  pieds.  Il  n’y 
a pas  moyen  de  parer  à cet  inconvénient.  Koyez 

lERRE  LEVEE.  ^ 

Ce  font  les  hivers  très-pluvieux  qui  font  le 
plus  de  tort  aux  Trèfles  , principalement  dans  les 
fols  argileux.  Quand,  ainfi  que  je  l’ai  confeillé 
P as  haut,  on  a pris  toutes  les  précautions  poffi- 
nles  pour  effeduer  i'écoulement  des  eaux  furabon- 
dantes,  il  n y a plus  qu  à attendre  l’événement. 

Au  printemps  fuivant  le  Trèfld  repoufle  avec 
une  grande  vigueur  i on  peut  encore  adiver  cette 
vigueur,  foit  en  le  Fumant  , foit  en  le  Mar- 
nant , foit  en  le  faupoudrant  de  Plâtre.  Voyez 
ces  mots.  ^ 

Les  deux  premiers  de  ces  moyens  font  peu  em- 
ployés comme  très-coûteux,  mais  le  dernier  ne 
doit  jamais  etre  négligé  lorfqu’on  peut  fe  procurer 
du  plâtre  a bon  compte,  puilqu’il  double  le  pro- 
duit de  la  récolte  lans  beaucoup  épuifer  le  fol 
Foyej  Peatre. 

On  répand  le  plâtre  fur  les  Trèfles  lorfqu’ils 
font  arrives  au  tiers  de  leur  croiflânee , c’eft-à- 
f commencent  à couvrir  le 

•CMC  j®*  feuilles  qu’il  agit  diredemeiit; 
ainli  il  faut  qu  il  foit  en  poudre  fine  pourqu'ilpuifle 
s y arrêter  j amfl  il  faut  qu’elles  foient  couvertes 
de  rofee  pour  qu’il  puiflTe  s’y  fixer  : le  lever  du 
iol6ii  eit  donc  le  moment  d^opér^r, 

. Cet  excellent  effet  du  plâtre  fê  fait  relfentir 
non-feulement  au  printemps,  mais  à chacune  de 
fes  repoufftsj^mfi  il  faut  s’en  approvifionner  en 
dire  cependant  que  comme 
1 humidité  le  favonfe  toujours,  il  eft  fouvent 
mon, s marque  en  été,  lorfque  cette  faifon  eft 
feche,  comme  il  arrive  ordinairement. 
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Ainlî  conduit,  le  Trèfle  peut  donner  deux  ou 
trois  coupes  dans  le  courant  de  l'été;  il  petit  même 
en  donner  quatre  & même  cinq  üans  certaines 
teires  ou  midi  de  la  France  fulccptiblcs  d'iRKicA- 
TiONs.  Voye[  ce  mot. 

Les  prairies  de  Trèfle  ne  fubfiftent  que  deux 
. a»  trois  ans.  Dans  la  bonne  culture  même, 
c elt-a-dire  , cornme  remplaçant  les  jachères  , on 
e rompt  a la  fin  de  l’année,  c'eft- à-dire  , qu’aurès 
h (ecom.e  coupe  on  le  transforme  en  pâturage, 
& qu  a la  fin  de  1 hiver  on  le  laboure  pour  le  rem- 
I ^ «culture, 

ici  ^ plufieurs  ennemis  qu’il  faut  fignaler 

Le  plus  dangereux  eft  la  Cuscute  (voyez  ce 
mot  );  fouvent  elle  détruit  des  champs  entiers  : 
toujours  elle  nuit  beaucoup  aux  récoltes.  Le  véri- 
table moyen  de  s’en  débarraffer  pour  l’avenir  eft: 
de  donner , avant  fa  floraifon,  un  binage  aux  pla- 
I ces  "'onÇrfnt,  & d’en  jeter  la  terre  , avec 

es  pieds  de  Trefle,  hors  du  champ.  On  fème  de 
1 avoine  en  place  On  peut  aufti  la  faire  périr  en 
brillant  de  la  paiile  fur  ces  places. 

Un  autre  ennemi  du  Trèfle  , fort  dangereux 
dans  certains  cantons  voifins  des  bois,  c’eft  le 
ver  blanc  oü  larve  du  HjSNNETON.  ( Voyez  ce 
mot.)  On  peut  difficilement  l'atteindre  autre- 
ment que  par  les  labours  du  printemps,  labours 
que  fuivent  les  corbeaux  & les  pies  pour  manger 
ceux  de  ces  infeêles  qui  font  amenés  à lafurface 
par  la  charrue. 

La  courtiüère  caufe  auffi  des  dommages  dans 
foîbleT'^*^^ 

Les  larves  d’une  ou  deux  tipules  font  tellement 
ultipliees  dans  quelques  localités,  qu'elles  font 
périr  d immenfes  quantités  de  pieds  de  Trèfle  pen- 
dant le  premier  hiver  de  fon  femis,  en  rongeant 
Seulement  en  les  entourant  d^e  ga- 

Lorfque  les  beftiaux  confomment  une  troa 
grande  quantité  de  Trèfle  fur  pied,  furtout  de 
Trefle  charge  de  rofee  , & ceux  qui  n'en  mangent 

cas  ft? r ‘^«"Oamment  dans  ce 

M ^ ' ^^'pofes  a des  Indigestions  fuivies 
^ ^ très-fouvent  de  k 
mort.  On  doit  donc  ne  les  mettre  que  peu  de 
temps,  & apres  la  chute  de  la  rofee,  dans  les 
champs  qu.  en  font  femés . ou  les  attacher  à 
un  piquet  par  une  corde  d’une  longueur  Sie 

3aVe  ^'^^indre  que  la  quanfiré  conve- 

nable. ( Voyei  les  mots  ci-deflTus.)  Araifon  de  ce 
danger,  excepte  pour  le  dernier  regain,  qui  ne 
vaut  fouvent  pas  la  peine  d’être  fauclié  & ou’ü 
eft  toujours  fi  difficile  de  bien  Lire  fécher^  la 
th^rie  repoufle  l’ufagede  faire  pâturer  les  Trèfles. 
Cependant,  dans  la  ferme  du  roi  d’Angleterre, 
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à Windfor , & dans  beaucoup  d’exploitations  ru- 
rales du  même  pays  j on  fait  parquer  les  moutons 
fur  les  jeunes  Trèfl.  s pendant  l'hiver , ce  qui  ne 
diminue  en  aucune  manière  le  produit  des  deux 
coupes  de  l’antée  fui  vante,  & augmente  la  récolté 
du  froment  qui  lui  elt  fubftitué. 

Dans  les  d^partemens  voifins  du  Rhin  , où  la 
culture  du  Trèfle  eft  en  grande  faveur,  & où  on 
nourrit  généralement  Its  beiiiaux  à l'écurie  , un 
arpent  de  40,000  pieds  carrés  pafle  pour  fournir 
de  quoi  nourrir  une  vache  au  vert  pen  iant  deux 
cent  quarante  jours.  Foye^  Nourriture  A l'e- 

TABIE. 

Les  cochons  aiment  extraordinairement  le  Trè- 
fle frais  , bt  c'efl  une  très  bonne  chofe  que  d en 
donner  de  temps  en  temps  à ceux  qui  ne  lont  pas 
encore  à i’engrais.  Beaucoup  de  cultivateurs,  em- 
barraflfés  de  nourrir  leurs  élèves  au  printemps, 
trouveront  en  lui  une  reffource  affurée.  Foye^ 
CoccON. 

La  coupe  du  Trèfle  doit  fe  faire  dès  que  les 
premières  fleurs  f iit  tombée  ; plus  tôt  il  feroit 
moins  nourriflant  & moins  abondant  ; plus  tard 
il  feroit  plus  dur  , i!  épuiftroit  davantage  le  fol,  & 
on  auroit  moins  de  coupes.  {Voyei  Fauchai- 
soN  6*  Prairies.  ) Cependant  il  eft  louyent  des 
convenances  qui  autorifent  à mettre  ce  principe 
de  côté.  Par  exemple,  lorfqu'on  nourrit  les vathes 
à l'étable  & qu'on  n'a  pas  d'autre  fourrage  frais  , 
lorfqu’au  printemps  on  ne  peut  pas  , à raifon  de  la 
pluie.,  conduire  les  moutons  au  pâturage,  &c.  &c. 

Il  n'y  a jamais  d'iriconvéniens  pour  le  Trefle  à 
le, couper  fouvent,  mais  il  y en  a à le  couper  trop 
tard.  Foye:(^  Semence. 

11  eft  toujours  à délirer  cependant  qu’il  pleuve 
peu  après  la  coupe  des  Trèfles,  afin  qu'ils  puilfent 
repoulfer  de  fuite  & préparer  une  autre  coupe. 
Quand  on  peut  l'arrofer  par  irrigation,  on  ne  doit 
en  conféquence  jamais  fe  refufer  à le  faire.  Foye^ 
Jrrigation  & Arrosement. 

A raifon  de  la  grofleur  de  fes  tiges  & de  la 
quantité  d'eau  que  contiennent  fes  feuilles,  la 
defficcation  du  1 rèfla  eft  plus  difficile  que  celle 
des  autres  fourrages.  Quelque  favorable  que  foit 
le  temps,  il  arrive  fouvent  qu'il  noircit,  & que 
beaucoup  de  feuilles  fe  détachent.  Cette  dernière 
circonftance  rend  très-nuifibleleSAUTAGE,  cette 
opération  d'ailleurs  fi  propre  à faire  arriver  au  but. 
(F oye^  ce  mot.)  lln'eft  pas  rare  de  voir  des  Trèfles 
avoir  perdu  la  majeure  partie  de  leurs  feuilles,  & 
Ji'être  plus  propres  par  conféquentqu'à  jeter  furie 
fumier. 

Mais  le  plus  grand  inconvénient , ce  font  les 
pluies  qui  ont  lieu  après  la  coupe  lorfqu'eiles  du- 
rent plufu  urs  jours  j alors  il  n'elt  pas  rare  de  perdre 
la  récolte  entière  ou  de  l’obtenir  tellement  dété- 
riorée , qu’ellt  n’eft  plus  bonne  qu’à  faire  du  fu- 
mier. 

Pour  diminuer,  autant  que  poffible  , la  proba- 
bilité de  cet  événement,  on  doit  choifir,  pour 
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couper  le  Trèfle  J un  beau  jour  qui  en  annonce 
une  fuite  d’autres  (voye^  Pronostic),  & en 
brufquer  la  defficcaiion  en  le  retournant  louvent, 
en  le  mettant  en  petites  meules  dès  qu’on  craint  la 
pluie,  en  l'éparpillant  fur  des  claies  , fur  des  fa- 
gots , &c. 

Il  eft  cependant  un  moyen  de  prévenir  les  in- 
convéniens  d'un  temps  pluvieux  , & , quoique 
coûteux,  j’en  confeille  l'adoption  aux  cultiva- 
teurs ; c'eft  de  ftratifier  le  Trefle , foit  avec  Rou- 
gier  de  la  Bergerie  & Gilbert,  après  l'avoir  laifte 
deux  ou  trois  jours  fe  faner  fur  le  champ  , de  l’ap- 
porter fur  le  grenier  & de  l'y  mettre  par  couches 
avec  de  la  paille  en  égale  quantité  , en  établiffant 
de  diftance  en  diftance  , au  moyen  de  fagots  d'é- 
pine, des  courans  d’air  propres  à favorifer  la  def- 
ficcation, foit  avec  Cretté  de  Paliuel  & Hell , en 
apportant  la  paille  dans  le  champ  ( celle  d'avoine 
de  préférence  ),  & en  roulant  les  andins  avec  elle. 

La  paille  ftratifiée  avec  le  Trèfle  prend  une  par- 
tie de  Ton  odeur,  ainfi  que  de  fa  faveur , & fe  def- 
fèche  moins , de  forte  qu'elle  elt  plus  agréable 
aux  beftiaux,  que  celle  qui  n’a  pas  lubi  cette  opé- 
tiqn.  Il  ft  donc  fort  avantageux  de  l'exécuter, 
principalement  fur  le  Trèfle  de  la  dernière  coupe  , 
qui , a raifon  de  l’abaiflement  de  la  température, 
eft  plus  difficile  à delTecher , Ôc  qui  eft  générale- 
ment confacré  à la  nourriture  des  vaches  ou  des 
moutons  pendant  l’hiver.  Foye^  Paille  & PvE- 

GAIN. 

Dans  toutes  autres  circonftances  que  celles  que 
je  viens  de  mentionner,  il  faut  ne  rentrer  le  Trè- 
fle que  loriqu’il  eft  parfaitement  fec  j car  il  eft, 
par  les  mêmes  caufes  qui  retardent  fa  defficcation, 
plus  fujet  à s’échauffer,  à fe  moifir  & à fe  pour- 
rir, que  les  autres  fourrages. 

Lorfqu’il  eft  en  grande  malfe,  comme  on  n’en  a 
que  trop  d'exemples  , fon  échauffement  peut  aller 
julqu’à  l’inflammation,  & par  fuite  à l’incendie  des 
bâtimens;  lorfqu’il  eft  moifi  ou  pourri,  il  n'cft 
plus  propre  qu'à  faire  du  fumier. 

Cette  difficulté  de  deffécher  complètement  le 
Trefle  & de  le  confeiver  fans  altération  en  malfe, 
fait  que  la  plupart  des  cultivateurs,  malgré  le  plus 
grand  encombrement  qui  en  réfulte,  leTont  bot- 
teler  fur  le  lieu  même  où  il  a crû.  Par  ce  moyen 
ils  ont  moins  à craindre  la  perte  totale  de  leur  ré- 
colte, puifqu’ii  y a un  courant  d'air  plus  confidé- 
rable  entre  les  interftices  lailfés  par  les  bottes  ; 
mais  quelques  bottes,  même  beaucoup  de  bottes, 
peuvent  s'alterer  a leur  centre. 

Les  meules  de  Trèfle  ne  diffèrent  pas  de  celles 
des  autres  fourrages  dans  leur  fabrication;  cepen- 
dant comme  la  fomentation  y eft  plus  à craindre  , 
on  les  fait  généralement  plus  petites,  & on  les 
écarte  davantage  les  unes  des  autres. 

Foyeiy  pour  le  luiplus  des  précautions  à pren- 
dre pour  la  conlerva.ion  du  Tièfle  dans  les  gre- 
niers ou  en  meules,  au  mot  Prairie. 

On  apropofé  à différentes  reprifes  deconferver 
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le  Trèfle  de  la  dernière  coupe  , lorfque  l’état  de 
la  fii  on  ne  permettoi't  pas  de  le  iecher  j dans  des 
tonr  eaiix  remplis  d’eau  , mais  je  n’ai  jamais  vu  ce 
nioyen  employé  en  France.  11  n’y  a cepenüant  pas 
de  doute  qu’il  doit  remplir  fou  objet , au  moins  à 
I égard  de  la  nourriture  des  vaches  &des  cochons} 
il  baudroie  feulement  veillera  ce  que  le  Trefle  lût 
toujours  couvert  d’eau  ^ & que  le  tonneau  ne 
perde  pas. 

Dix  milliers  de  fourrage  fec  font  la  quantité 
moyenne  que  fournit  un  arpent  de  Trèfle  dans  un 
terrain  de  bonne  qualité. 

S^mé  avant  l’hiver,  le  Tièfle,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé  , petit  donner  une  ou  d-ux  coupes 
1 annee  fuivante  , lorfque  tout  lui  a été  favorable  } 
cependant  on  ne  doit  pas,  en  principe  général , 
regarder  cela  comme  un  avantage,  pui!q.i’alors  il 
commencera  dépérir  dès  la  fecün^e  annee  , année 
qui,  s il  eut  été  lemé  quatre  mois  plus  tôt,  eût 
ete  celle  de  fa  plus  grande  vigueur. 

Non-feulement  le  Trefle  fe  cuîtive  avec  profit 
pour  fa  Tne,  mais  encore  pour  fa  graine}  il  faut 
donc  s occuper  des  moyens  d'alîurer  une  abon- 
dante récolte  de  cette  dermèie,  pour  fon  propre 
Plage  & pour  le  commerce.  Souvent,  par  fon  ex- 
poi cation  en  Angleterre,  cette  graT*e  forme  le  prin- 
cipal revenu  des  exploitations  rurales  du  nord  de 
la  r rance.  Le  plus  communément  on  véferve  L fé- 
condé coupe  de  la  fécondé  année  des  T efles  pour 
lemence  , parce  que  la  première  paie  le  loyer  & 

I impoficion  ue  la  terre  , & que  h graine , ainfi  que 
f-  regain  , e(t  toute  en  bénéfice.  Cette  pratique 
petit  aulii  être  fondée,  dans  les  bonnes  certes,  par 
D .uxuriancs  du  T èfle,  qui  alors  pouffe  ttopen 
feuilles  pour  que  Ls  graines  grolfilfent  beaucoup 
I elilies),  ainfi  que  par  la  plus  grande 
abondance  des  mauvaifes  herbes}  cependant  loiT- 
qu  il  eu  !emé  r ans  les  terrains  de  tnédiocre  qualité, 
& encore  plus  dans  les  mauvais,  il  feroit  très-  avan- 
tageux aux  femis  futurs  de  préfeier  la  graine  de  la 
pieniière.  Sijm.algré  ce  puilfant  motif,  oriperfifte  à 
vouloir  tirerla  graine  de  la  fécondé,  il  faut  faire  la 
premiere  coupa  de  très-bonne  heure,  par  des  rai- 
foris  que  je  n ai  pas  beloin  d’expliquer.  La  pire  ré- 
colte çfl  Celle  qu  on  deinanJe  à la  troifièrne  coupe, 
fa  graine  , du  moins  dans  le  climat  de  Paris  & plus 
au  nord  , ne  parvenant  qu’à  rr  oicié  de  la  gi  ofleur 
de  celle  des  autres  , ik  ne  mûriffani  jamais  com- 
plètement, Grains. 

C ell  parce  que  les  Hollandais  fe  conforment 
aux  : rincirjes  que  je  viens  d’etuetrre,  que  leur 
graine  de  Trefle  a acquis  tant  de  réputation,  & 
qu  us  en  for.tun  commerce  fi  étendu  6/  fi  profitable. 

^ La  nraturite  la  plus  complète  eft  indilpenfable 
^ & même  à la  ccriLrvation  de  la  graine 

. ‘5,  ne  faucher  les  champs  def- 

tines  a la  fournir , que  lorfque  cette  graine  eft  de- 
vt'iiue  orune,  ce  qu’on  reconnoîcen  ouvrant  quel- 
ques gou!i‘s.  Encore  ici  des  cultivateurs  avides, 
pour  tirer  que, que  parti  de  ce  Trèfle  pour  four- 
A^ncuiture.  Tome  VI. 
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rage,  devancent  ce  moment  au  grand  détriment 
de  la  qualité  de  leur  graine. 

La  récolté  du  Trèfle  pour  graine  s’exécute  pofi- 
rivement  comme  il  a été  dit  relativement  au  Trè- 
fle pour  fourrage,  les  gouffes  ne  s’ouvrant  pas  par 
les  fecouifes  du  fanage}  leulementil  convient  de 
moins  pieffer  fa  defflccation  , pour  que  la  graine 
profite  des  reftes  de  fève  qui  fe  trouvent  dans  la 
tige.  On  rentre  cette  récolte  & on  l’empile  dans 
un  grenier,  encore  ainfi  qu’il  a été  dit,  mais  ja- 
mais on  ne  la  ftrarifie. 

Comme  génér  dement  la  place  manque  aux  cul- 
tivateurs, ilsjont  prefque  tous  dans  l’ufage,  pour 
rendie  plus  toc  libre  celle  qu’occupe  le  Trèfle  pour 
graine,  à le  battre  peu  après  (a  rentrée  } cependant 
il  y a beaucoup  d’avantagts  à attendre  le  plus  tard 
polfible , même  jufqu’au  moment  de  la  vente  ou 
du  feiT,is,  les  graines  le  confervant  beaucoup  mieux 
dans  leur  gouffe  qu’aiitrement.  ( Toyq  Graine.) 
Si,  malgré  cette  observation  , on  fe  ditermire  à 
battre  la  giaine  de  Trèfle  peu  après  fa  réco'te,  il 
faudra  , après  fon  vannage  & fon  criblage  , l’éten- 
dre fur  un  plancher  & la  remuer  tous  les  jours  ou 
tous  les  deux  jours,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  com- 
plett^Tieiit  fèche  ; car  il  ariive  fouvenc  qu’elle 
s échauffe  & mollit  en  tas , 'k,  ainfi  que  je  l’ai  vu  , 
qu’elle  fe  perd  en  partie  ou  en  totalité. 

Les  foiiris  font  tres-avides  delà  graine  de  Trèfle, 
& en  coiifommenc  beaucoup  fi  on  n’emploie  pas 
tous  les  moyens  poffibles  pour  la  garantir  de  leurs 
ravages,  foie  avant,  foit  après  fon  battage. 

Le  fit  au  a tres-peu  d aèlion  fui  les  gouffes  qui 
re ifeiment  les  graines  de  Trèfle;  en  ccniéquence 
on  eft  forcé  d’employer,  pour  l’obtenir,  drs  ma- 
chines qui  broient.  Dans  la  ci-devant  Normandie, 
ou  on  fabrique  beaucoup  de  cidre  & ou  on  fait 
un  affaz  grand  commerce  de  grain?  de  Trèfle,  on 
foumet  les  gouffeS  à l’adiori  de  ia  meuh  à éc  rafer 
les  pommes.  En  Hollande,  c’eft  un  mi  ulin  à farine 
dont  les  meules  font  convenablement  écartée  s ^ 
qu  on  emploie.  On  peut  aufb  en  nettt'yer  de  peti- 
tes quantitcs  fur  une  table,  avec  un  rouleau  ou 
dans  un  grand  rrortier  de  bois  ou  de  pi  -ire. 

La  graine  de  Trèfle , comme  je  l'ai  d ji  ^bfervé, 
eft  bonne  pendant  pljfieurs  années  ; mais  quoi- 
qu’on ait  prétendu  le  contraire  , ce’le  de  la  der- 
nière récolte  eft  toujours  préférab!;  . I!  en  faut  de 
quinze  à vir:gc  livres  pour  femer  un  arpent,  plus 
ou  moins,  fuivant  fa  qualité,  qui , d’après  ce  que 
je  vie.ns  de  dire  , vaiie  beaucoup,  ik  fuivant  fii 
qiiadte , & fuivant  la  nature  de  la  terre  où  on  la 
place. 

1 oütes  les  volailles  aiment  beaucoup  h g.-ains 
de  Tièfle.  Elle  eft  principalement  très-bonne  pour 
les  pigeons. 

On  dit  que  cette  même  graine  eft  employée 
pour  la  teinture  en  jaune,  & que  c’eft  pour  cet 
UKige  que  les  Anglais  en  tirent  tant  de  la  ci-devant 

Wvorrrsndis. 

R.areraent  il  eft  avantageux  de  conferver  plus  de 
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trois  ans  un  champ  de  Trèfle,  parce  qu’il  fe  dé- 
garnit, que  les  engrais  ne  peuvent  empêcher  de 
périr  les  pieds  qui  ont  parcouru  leur  évolution,  & 
que  les  plantes  annuelles  ou  vivaces,  dont  il  avoir 
empêché  la  croiffance,  profitent  de  fa  foiblefTe 
pour  le  furmonter  à leur  tour  & lui  nuire  plus  ou 
moins.  On  doit  donc  le  rompre  à la  fin  de  la  fé- 
condé, ou,  au  plus  tard,  au  commencement  de  la 
troifième. 

La  pratique  la  plus  générale  dans  le  nord  de  la 
France  , ainfi  qu’en  Angleterre  & en  Allemagne  , 
ik  certainement  la  meilleure  pour  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  eft  de  retourner  le  Trèfle  aprè^ 
qu’il  a donné  deux  coupes. 

Ordinairement  on  fait  pâturer  la  troifième  re- 
poufle  du  Trèfle  avant  Ide  le  retourner;  cepen- 
dant fes  feuilles  améliorent  beaucoup  la  terre. 
y'oyei  Récolte  enterrée. 

Au  refte,  il  y a tant  de  combinaifons  à faire 
relativement  à l’emploi  de  cette  précieufe  plante  , 
qu’il  efl  difficile  de  déterminer  d’une  manière  géné 
raie  quelle  eft  la  meilleure.  Par  exemple , on  trouve 
de  l’avantage  à couper  ou  à faire  pâturer  le  regain 
avant  l’hiver  ; cependant  il  eft  quelquefois  très- 
profitable  de  lui  lailfrr  paffer  cette  faiibn  fur  pied, 
malgré  les  effets  défaftreux  de  la  gelée  & des 
pluies,  pour  fournir  au  printemps  un  pâturage  aux 
vaches  ou  aux  brebis. 

En  France  on  eft  dans  l’habitude  de  fubflituer 
l’avoine  au  Trèfle  après  deux  labours  ; en  Angle- 
terre, c’eft  le  froment  qui  obtient  la  préférence  , 
& ce  fur  un  feul  labour.  En  comparant  les  réfultats 
de  ces  deux  pratiques , on  peut  facilement  juger 
que  ce  n’eft  pas  la  nôtre  qui  donne  le  plus  de 
profit. 

J’ai  déjà  annoncé  plufieurs  fois  que  la  culture 
du  Trèfle  n'étoit  pas  (eulement  à confidérer  fous 
les  rapports  du  produit  de  fon  fourrage  & de  ft 
graine,  mais  encore  fous  celui  de  l’amélioration 
des  terres , & c’eft  par-là  que  je  vais  terminer  cet 
article. 

Les  cultivateurs  flamands  faifoientde  temps  im- 
mémorial, à leur  grand  avantage  , un  emploi  fort 
étendu  du  Trèfle  , fans  que  nous  l’euffions  remar- 
qué ; mais  les  Anglais  l’ayant  apprécié  & l’ayant  ap- 
porté chezeux,noiis  l’ont  fait connoître  par  leurs 
écrits,  il  y une  cinquantaine  d’années.  D’abord 
on  l’a  femé  fur  les  terres  fortes,  qu'il  rendoit 
plus  légères  par  les  débris  de  fes  tiges  & de  fes  ra- 
cines ; aujourd’hui  on  regarde  fon  ufage  dans  les 
terres  à feigle  comme  plus  profitable,  parce  qu’il 
permet  d’y  femer  utilement  du  froment. 

On  aiTure  dans  le  Traité  fur  l'agriculture  de  Nor- 
folck , pays  généralement  fablonneux,  que  les  neuf 
dixièmes  de  tout  le  blé  qu’on  y cultive , fe  fème  f ur 
des  Trèfles  rompus  à la  fécondé  année  ; & on.  fait 
combien  l’agriculture  de  ce  pays  enrichit  ceux  qui 
l’exercent.  Quand  l’agriculture  de  la  France  fera- 
t-elle  dirigée  d’après  les  mêmes  bafes  ?, 

Un  cultivateur  qui  veut  monter  fon  exploita- 
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tion  de  la  manière  la  plus  fruêtueufe  poffible,  doit 
commencer  par  fupprimer  toutes  fes  jachères  & 
les  remplacer  par  des  cultures  de  Trèfle  & de  ra- 
cines nourriffantes,  & par  fe  procurer  les  beftiaux 
néceflaires  pour  confommer  la  plus  grande  par’ie 
de  ce  que  ces  nouvelles  cultures  lui  procureront 
de  nourriture.  Les  truies  portières  doivent  tou- 
jours entrer  dans  la  lifte  de  ces  beftiaux. 

Comme  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  d’engrais 
qu’on  obtient  de  belles  récoltes  de  céréales , on 
voit  déjà  qu’ayant  plus  de  beftiaux  on  pourra  en 
obtenir  conftamment  de  telles  ; mais  ce  n’eft  pas 
tout , les  débris  du  Trèfle  reftés  dans  la  terre  per- 
mettront d’économifer  encore  fur  ces  engrais,  &le 
plus  grand  nombre  d’articles  entrant  dans  les  alTo- 
lemens , permettront  de  retarder  d’autant  le  retour 
des  mêmes  récoltes.  Foyei  Assolement  & Suc- 
cession DE  CULTURE. 

Qaelqu'avantageux  que  foit  le  Trèfle,  il  ne  faut 
pas  trop  en  méfufer , car  il  épuife  le  terrain  comme 
les  autres  plantes,  furtout  lorfqu’on  lui  laifTe  por- 
ter graine.  Il  eft  bon  de  ne  le  faire  revenir  que 
tous  les  fix  ans  dans  les  terres  qui  lui  convien- 
nent le  mieux,  & que  tous  les  dix  à douze  ans 
clans  celles  où  il  fe  plaît  le  moins.  C’tft  du  moins 
le  rélulcat  des  nombreufes  expériences  deSchcre- 
bart,  le  plus  grand  partifan  de  la  culture  du  Trèfle 
qui  exifte  en  Allemagne!,  & i!  eft  en  concordance 
avec  les  données  de  la  théorie.  La  même  obfer- 
vation  a été  faite  dans  le  comté  de  Norfoick,  cité 
plus  haut , pays  où  on  a d’abord  cultivé  cette 
plante  avec  trop  d’empreflement. 

Je  dois  faire  remarquer  que  la  culture  du  Trèfle 
eft  une  des  moins  coûteufes , puifque  les  frais  font 
payés  la  première  année  par  la  récolte  de  l’avoine 
ou  de  l’orge  qu’on  a femé  avec  lui , & que  les 
autres  années  fa  dépenfe  fe  borne  à la  fauchaifon 
de  à la  fenaifon;  auffi  Arthur- Young  a-t-il  conclu 
d’un  grand  nombre  d’expériences  faites  fur  fa 
ferme,  expériences  que  jejuge  inutilesà  rapporter, 
qu’aucune  plante  ne  donne  plus  de  profit  & n’a- 
méliore autant  le  fonds. 

Une  autre  circonftance  qui  doit  rendre  le  Trèfle 
d’un  grand  intérêt  pour  les  cultivateurs,  c’eft  qu’il 
rétiffit,  dans  les  années  fèches , dans  les  terrains 
humides,  & dans  les  terrains  fecs  dans  les  années 
pluvieufes.  Il  n’y  a d’ailleurs  que  les  extrêmes  qui 
le  faflent  manquer  totalement.  Toujours  celui  qui 
a crû  dans  un  terrain  fec  vaut  mieux  que  celui  qui 
a crû  dans  un  terrain  humide. 

Lorfque  le  Trèfle  manque  par  une  caufe  quel- 
conque , on  a la  reflburce  de  le  remplacer , fur  un 
fim.pie  herfage,  par  de  la  vefee  d’hiver  ou  de  la 
vefee  d’été,  fuivant  J’époque  des  femis;  & ainfi 
on  n’a  à regretter  que  la  perte  de  la  femence. 

Les  racines  du  Trèfle  font  employées,  dans  quel- 
ques lieux',  à la  nourriture  des  beftiaux,  principa- 
lement des  cochons;  mais  il  eft  douteux  que  les 
frais  de  leur  extraêtion , coitibinés  avec  la  dimina- 
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tlon  d engrais  qui  en  efi  la  fuite  pour  le  fol , ren- 
dent cet  emploi  avantageux. 

Le  Trèfle  lampanr , vulgairement  connu  fous  les 
T^oms  ût  triolet  y petit  Trejîe  blanc , le  cède  à celui 
dont  il  vient  d'étre  queltion  par  la  grandeur  de 
toutes  .es  parties,  mais  il  luiefl  préférable,  parce 
qu  II  elt  vivace  , fe  propage  par  l'enracinement  de 
les  tiges,  & ne  crainrni  les  gelées,  ni  les  pluies, 
ni  les  fecherÉfiTes  : il  fiibflfte  tout  l’hiver  & poufle 
un  des  premiers  au  printemps.  Les  beftiaux  le  re- 
cherchent  autant  que  le  précédent.  On  le  trouve 
abondamment  partout,  principalement  le  long  des 
^emins.  Il  fembleque , plus  on  le  foule  aux  pieds, 
conféquence,  c’eftliii  qu’on 
^ vivace  dans  la  compofi- 

tion  des  Gazc)ns  des  jardins,  c’efllui  qu’on  doit 

cnerchcr  a multiplier  dans  les  Patüragbs.  V'oy  ? 

ces  mots.  -f  ^ 

On  ne  peut  cultiver  le  Trèfle  rampant  vf\r 
lourrage  j mais  dans  beaucoup  de  lieux,  en  Arf  e- 
terre,  on  le  fèmepour  le  faire  pâturer  par  les  1 u- 
tons  au  printemps,  c’efl-à-uire,  à l’époqi/  de 
1 annee  ou  les  pâturages  font  les  moins  abon^.ans. 

Je  voiidrois  qu’en  France  on  en  cultivât  une  petite 
quantité  uniquement  pour  la  graine,  qu’on  répan- 
droit,  fur  utifimple  ratilTage,  dans  tous  les  lieux 
ou  on  ne  cultive  rien.  Sept  à huit  livres  de  cette 
graine  fuffilent  pour  un  arpent. 

Comme  cette  efpèce  eft  en  fleur  pendant  oref- 
que  toute  1 annee,  les  abeilles  y font  une  récolte 
abondante  de  miel,  furtoiit  en  automne. 

de  dire  de  ce  Trèfle,  s’applique 
au  Frefle  fraifier,  qui  fe  trouvefi  fouvenc confondu 
avec  lui  dans  les  pâturages.  Ce  dernier  a de  plus 
J avantage,  comme  M.  Yvart  l’a  annoncé  le  pre- 
mier, & comme  je  l’ai  vérifié  fouvent,  de  réfiller 
mieux  que  lui  aux  inondations  5 auffi  eft-il  très- 
commun  fur  le  bord  des  ruiflTeaux  & des  étangs. 

Le  Trèfle  rouge  diffère  fort  peu  du  Trèfle  des 
près,  U le  confond  journellement  avec  lui.  Il 
lemble  qu  on  peut  le  cultiver  pofltivemenc  de 
meme  , & je  ne  fais  pourquoi  il  ne  l'elf  nulle  part. 
Peut-etre  fes  fanes  font-elles  plus  dures,  peiit- 
etre  veut-il  erre  plus  ifolé.  Il  en  eft  de  même  des 
Trefles  des  Alpes,  hybride,  de  Hongrie,  étoilé 
de  Vaillant,  en  gazon,  flexueux  , des  baflTes  Alpes. 

Le  Trèfle  des  montagnes , qui  fe  rapproche 
également  beaucoup  du  Trèfle  rouge  , fe  cultive 
en  grand  dans  quelques  parties  des  Ardennes  8c 

J if, , ^ principalement  aux  environs 

de  Cleves. 

Le  Trèfle  d Alexandrie,  qui  s’éloigne  infini- 
ment peu  du  Trèfle  des  près,  le  remplace  en 
Lgypte,  Il  s eleve  à plus  de  deux  pieds.  On  en  fait 
ordinairement  trois  coupes, &,  lorfqu’il  eft  ar- 
rofe,  jufqu  a fix.  C’eft  une  des  plus  importantes 
cultures  de  1 Egypte,  où  les  pâturages  manquent 

^ foir  par  excès  de 

fècherelTe  , fou  par  fuite  de  l’inondation.  Son 
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mode  de  culture  ne  diffère  de  celui  que  j’ai  déciit 
plus  haut , que  par  fa  moindre  perfeètion. 

Le  Tièfle  incarnat  eft  un  moyen  de  richelTe 
pour  les  parties  méridionales  de  laFrance,  & peut, 
dans  les  années  favorables,  être  cultivé  avec  fruit 
me.me  au  nord  de  Paris.  On  l’appelle  farouche.  Trèfle 
du  Il  eft  annuel  & s’élève  à plus  d'un 

pied.  C eft  le  plus  précoce  de  tous  les  fourrages 
ulites  en  France.  Quoiqu’il  profpère  mieux  dans 
es  lois  fertiles  & frais , il  s'accommode  de  ceux 
qui  font  arides  & fecs.  Tous  les  beftiaux  le  re- 

I "V  ^ engraiffe  plus  rapidement  que 
J Vi  prés.  Son  produit  eft  prefque  toujours 

double  de  celui  de  ce  dernier,  quoiqu’on  ne  le 
coupe  qu  une  fois.  On  le  fème  en  automne  lorf- 
qu  on  veut  le  couper  au  premier  printemps , & au 
printemps  quand  on  veut  le  récolter  en  automne. 
Les  gelees,  auxquelles  il  eft  très-fenfible  , ne  per- 
mettent de  le  femer  que  dans  cette  dernière  fai- 
fon  dans  le  climat  de  Paris  & plus  au  nord.  Un 
herfage  fufüt  pour  enterrer  fa  graine.  Il  faut  un 
ac  de  cette  graine  non  épluchée  pour  un  arpent. 

' culture  dans  le  midi  de  la  France  , 

c elt  de  le  femer  fur  le  chaume  des  fromens  auflitôc 
apres  la  récolte  ; ainfi  on  a une  fécondé  récolte 
^ de  détériorer  la  terre, 
la  difpofe  au  contraire  aux  cultures  de  l’année 
lUivante , bien  entendu  cependant  que  dans  ce  cas 
on  ne  lui  laiflTe  pas  porter  graine. 

Dans  le  midi  de  la  France  ,. où  on  ciiltive  beau- 
coup le  farouche,  on  le  donne  matin  & foir,  & 
en  vert , aux  beftiaux  dès  les  premiers  jours  de 
mai,  & on  continue  jufqu’à  l’hiver.  Très-fouvenc 
on  le  fait  pâturer  fur  place  par  les  moutons  avant 
fa  floraifon,  & on  laboure  de  fuite  pour  lui  fubf- 
nier  une  autre  culture , telle  que  celle  de  Lupin,  du 
Chiche,  du  Chanvre,  du  Maïs  pour  fourrage. 

C yoyei  ces  mots.  ) Jamais  on  ne  le  fait  fécher 
parce  qu’il  perd  fa  faveur  & fe  brife  à la  fuite  des 
operatmns  du  fanage.  Il  eft  à defirer  que  fes  avan- 
tages foient  plus  généralement  fentis,  & qifon 
etende  plus  fa  culture.  ^ 

M.  Père  a reconnu  que  le  farouche  s’intercala 
fort  avantageufement  entre  deux  récoltes  de  cé- 
réales. 

Dans  le  nord  de  la  France,  lerefpeaable  Pincepé- 
Buire  près  Peronne  , mon  collègue  Yvart  près 
pris , & autres  cultivent  auftl  le  farouche  avec 
beaucoup  de  fuccès  fur  leurs  jachères. 

II  eft  donc  à defirer  que  cette  excellente  plante 
entre  generalement  dans  les  aflblemens  de  toutes 
les  parties  de  la  France. 

. > à tige  droite  , 

couche  oc  filiforme  ^ font  bien  inférieurs  à ce  der* 

également  du  goût 
ps  beftiaux  8c  fe  plaifent  de  même  dans  les  terrains 
abloniieux.  Ils  font  quelquefois  exceflivemenc 
communs  dans  les  champs  mal  cultivés.  (Base.) 

T 1 1 ij 
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Trèfle  jaune  petit.  C'eft  la  Luzerne  lu- 
PULINE.  Voye^  ce  mot. 

TREILLÀGE.  On  appei'e  ainll  une  difpofition 
de  perches  ou  bagneites  , les  unes  paraHèies  , les 
autres  perpendiculaires  au  fol , & deltinées  à four- 
nir des  points  d'attache  aux  branches  des  arbres 
en  efpalier  , en  contr'efpalier  y en  palmetce,  en 
Treille  , &c. 

Quelquefois  aufli  les  Treillages  n’ont  d’autre 
objet  que  de  former  clôture  , & même  de  fer- 
vir  à l'ornement  ; dans  ce  dernier  cas  on  leur 
donne  la  forme  de  galerie  y de  portique , de  va- 
fe,  &c. 

Les  perches  de  châtaignier  refendues  font  les 
matériaux  les  plus  communs  des  Treillages  aux 
environs  de  Paris  & partout  où  on  peut  fe  les  pro- 
curer ; elles  méritent  cette  préférence  par  la  régu- 
larité j la  longueur,  le  bas  prix,  & furtout  la 
durée  des  baguettes  qui  en  proviennent. 

On  emploie  auffi  , depuis  quelques  années,  le 
même  bois  entier  & recouvert  de  fon  écorce  pour 
faire  des  Treillages  pour  clôture  de  luxe.  Treil- 
lages aux  parties  desquelles  on  donne  des  formes 
contournées  fort  variées  & fort  élégantes  ; mais 
elles  durent  peu  , à raifon  de  ce  qu'il  faut , pour 
qu’il  foit  facilement  pliable,  choifir  celui  qui  n’ell 
pas  encore  fuffifamment  confolidé , & que  l’écorce 
fe  détachant  promptement,  forme  des  godets  où 
fe  conferve  l’eau  des  pluies. 

Pour  que  les  Tieillages  durent  long-temps,  il 
faut  que  leurs  bag,uettes  foient  faites  avec  des 
perches  de  châtaignier  de  dix  à douze  ans  au 
moins  ; cependant  , le  pins  communément , on 
les  coupe  à fept  ans.  Châtaignier  dans  le 
Diüionnaire  des  Arbres  & Arbuftes. 

Le  chêne  refendu  elt  peu  diifcrent  en  qualité  du 
châtaignier,  mais  les  baguettes  qu’il  donne  font 
rarement  aulh  droites  & coûtent  beaucoup  plus. 

Dans  les  pap  où  on  n’eil  pas  dans  l’nfnge  de 
refendre  le  chene  en  baguettes,  on  fait  les  Treil- 
lages avec  des  Lattis.  Foye^  ce  mot. 

Le  frêne  fupplée  a ces  deux  fortes  de  bois  dans 
les  lieux  où  ils  font  rares,  mais  fes  noeuds  nuilent 
à fon  emploi. 

Après  ces  bois , il  n’y  a plus  guère  que  le  cou- 
drier & le  faille  dont  on  puilfe  faire  ufage  en 
France  avec  économie  dans  la  conlfruêtion  des 
Treillages,  mais  ils  durent  fort  peu,  principale- 
ment le  dernier. 

La  fabrication  des  baguettes  de  Treillage  s’exé- 
cute dans  les  forêts,  par  les  mêmes  ouvriers  que 
ceux  qui  font  les  Cercles  de  tonneau.  (Foye^ 
ce  mot.  ) Quoique  irès-facilequand  on  a les  infiru- 
mens  nécelfaires,  comme  je  m’en  fuis  aiïuré  par 
ma  propre  expérience  dans  la  forêt  de  Mont- 
morency , où  elle  a lieu  très  en  grand  , il  eft  mieux 
que  les  cultivateurs  achètent  celles  dont  ils  ont 
befoin , que  d’entreprendre  de  les  confectionner 
eux-mêmes,  à raifon  des  grands  rifqites  auxquels 
leur  inexpérience  les  expoferoit. 
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Les  baguettes  deflinées  aux  Treilliges  les  plus 
ordinaires  des  jardins  ont  généralement  un  pouce 
de  large  fur  fix  lignes  d’épaifleur  : leur  longueur  va- 
rie ; cependant  à Paris  on  n’en  vend  que  de  deux , 
la  grande  de  dix  pie-is,  la  petite  de  fix  pieds. 

Lorfque  ces  baguettes  ne  font  pas  bien  droites, 
ce  qui  anive  ti  ès-fouvent , malgré  qu’elles  foient 
fortement  liées  enfemble , immédiatement  après 
lent  fabrication,  on  les  redreffelrrs  de  leur  em- 
ploi , en  les  entaillant  d’un  feul  coup  de  fetpe  fur 
le  côté  de  leur  courbure. 

On  prolonge  beaucoup  la  durée  des  Treillages 
en  les  peignant  à 1 huile  , & c’eù  ce  qu’on  fait 
dans  les  jardins  de  luxe.  Deux  couches  de  couleur 
font  indifpenfables , & trois  Croient  avantageufes. 
Souvent  on  les  repeint  au  bout  de  quelques 
années. 

La  nécêffité  de  peindre  les  extrémités  des  ba- 
guettes Si  les  entailles  faites  dans  leur  longueur, 
tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre  , pour  les  re- 
drefler,  ne  permet  pas  de  les  peindre  avant  leur 
emploi , ce  qui  elf  un  grand  défavantage  fous  le 
rapport  de  l’économie  & de  la  durée.  C’eft  fans 
doute  à cette  caufe  qu’on  doit  attribuer  la  rareté 
d’une  opération  qui  affureroit  encore  plus  leur 
durée  , celle  de  les  plonger  en  maffe  dans  du  Gou- 
dron bouillant.  ( Foye^  ce  mot.)  En  général , la 
peinture  des  Treillages  fe  fait  mal,  Si  principale- 
ment quand  elle  a lieu  à l’enrreprife. 

La  couleur  qu’on  donne  aux  Treillages  eft  or- 
dinairement le  vert-clair  ; on  les  peint  aufli  en 
brun,  furtout  ceux  des  efpaliers, 

Il  eft  des  Treillages  temporaires,  comme  ceux 
deftinés  à former  un  Contr’espalier  , dont  les 
pejehes  ou  baguettes  peuvent  être  attachées  les 
unes  aux  autres  avec  de  l’ofier  j tous  les  autres  font 
alfembles  avec  du  fil  de  fer  ou  du  fil  de  laiton  , 
rarement  avec  des  clous. 

î.a  largeui'  des  carrés  des  Treillages  varie  fans 
fin  : le  terme  moyen  peut  être  érabli  à fix  pouces. 

Piarement  on  fait  les  Treillages  en  lofange  , 
cependant  ils  ont  l’avantage  de  recevoir  plus  faci- 
lement les  attaches  des  branches , ainfi  que  j’en 
ai  vu  l’expérience. 

O.n  appelle  treillageurs  les  perfonnes  qui  font 
leui  état  de  la  conltruétion  des  Treillages.  Les 
cultivateurs  doivent  les  employer  loriqu’ils  le 
peuvent,  parce  qu’ils  font  mieux  8e  plus  vire. 

La  manière  de  difpofer  les  branches  des  .arbres 
fur  les  Treillages  eft  décrite  aux  mots  Palissage 
Si  Espalier. 

A l’article  Loque  on  trouvera  le  moyen  de 
fuppléer  avantageufement  aux  Treillages  dans  les 
lieux  où  les  murs  fe  font  en  plârre  ou  en  pifé. 

Un  Treillage  en  bon  bois  de  châtaignier  , 
peint  avec  foin  , doit  durer  une  quarantaine  d’an- 
nées i Si  fi  avant  cette  époque  on  le  remet  à neuf 
Si  le  repeint , il  durera  encore  la  moitié  de  ce 
temps.  J’en  ai  même  vu  à Verfailles  auxquels  on 
donnoit  cent  ans,  Si  qui  n’étoient  pas  encore  hors 
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defervice;  il  eft  vrai  qu'ils  avoient  été  onginai- 
remenc  peints  au  blanc  de  plomb.  ° 

Jamais  il  ne  raut  employer  les  vieux  Treillages 
à chauffer  le  four,  même  à allumer  le  feu  de  la 
ciiifinô  J parce  que  !e  plomb  & le  cuivre  qui  en- 
treiu  prelque  toujours  dans  la  peinture  qui  les  re- 
couvre , (ont  de  mortels  poifons.  Je  pourrois  ci- 
ter des  exemples  effrayans  de  malheurs  arrivés  par 
cette  caufe  , telle  qu’une  famille  compofée  de 
neuf  perfor.nes,  empoifonnées  à Meudon,  avec 
du  pain  fortant  d’un  four  chauffé  avec  de  vieux 
Treillages;  tels  que  ces  enfans  d’un  jardinier  de 
betaux , empoifonnés  pour  avoir  fait  cuire  des 
pommes  de  terre  dans  un  feu  entretenu  avec  de 
vieux  Treillages. 

Dans  quelques  lieux  on  fait  auffi  des  Treillages 
avec  du  fil  de  fer  & de  l’ofier,  mais  ils  ne  valent 
pas  ceux  dont  il  vient  d’être  qucllion  j les  premiers 
s appellent  même  plutôt  des  Grillages,  & les 
féconds  des  Clayonnages.  (_Bosc.) 

vigne  donc  les  rameaux  font 
attaches  contre  un  mur  ou  contre  un  Treillage 
une  Palissade,  &c.,  porte  ce  nom. 

Par  abus  d’acception  on  appelle  anflî  quelque- 
fois de  même  les  vignes  grimpant  fur  les  arbres  , 
& meme  celles  qui  font  tenues  baffes,  ^oyer  Vigne 
dans  le  DiHionnaire  des  Arbres  & Arhuftes. 

Généralement  il  eft  d’ufage  dans  les  jardins 
principalement  dans  le  Nord,  de  tenir  les  vignes 
en  Treille,  & pour  les  raifins  de  table,  tels  que 
les  chaffelas,  mufeats , madeleines,  morillons,  &c., 
parce  que,  par  cette  difpoficion,  le  raifin  mûrit  plus 
^t,  euplusTavoureux,  plus  gros  , plus  coloré,  &c. 
Ces  avantages  font  dus  au  moindre  ombre  des 
feuilles  , qui  ne  nuifent  pas  aux  effets  direêls  des 
rayons  du  Soleil  , & quand  ils  font  contre  des 
murs , au  puiffant  Abri  de  ce  Mur.  Voye?  ces 
mots. 

Après  les  Treilles  contre  I^s  murs,  ce  font 
Celle  s en  adées  , dirigées  du  levant  au  couchant, 
qui  donnent  le  meilleur  raifin.  Celui  de  c-lles  en 
berceaux,  du  moins  de  leur  partie  fupérieure 
pendant  au-deffous  des  feuilles,  jouit  moins  des 
av^t  iges  ci-deffiis , Se  eft  par  confequent  inférieur. 

Dms  plüfianrs  vignobles  de  France,  on  tient 
auffi  en  Treille  les  vignes  deftinées  à donner  du 
vin,  & on  s’en  trouve  bien  : c’eft  même  cette 
méthode  que  je  crois  la  plus  économique  gé- 
néralement la  meilleure,  relativement  à l’abon- 
dance des'produits  combinés  avec  leur  qua'ité. 

Quand  elles  font  bien  paliffadees,  les  Treilles 
font  toujours  ornement,  ce  qui  permet  d’en  éta- 
bhr  dans  toutes  les  fortes  de  jardins  ; cependant 
c eu  dans  les  potagers  qu’on  les  place  ordinai- 
rement. ^ 


Tantôt  les  Treilles  contre  les  murs  couvrent 
toute  la  furface  de  ces  murs,  tantôt  y forment 
un  ou  pmfieurs  cordons.  Toujours  il  faut  tendre  à 
mettre  de  la  régularité  dans  la  difpofuion  des  tiges 
des  rameaux.  ° 
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L’ufage  eft  fort  fréquent  d’établir  une  Treille 
en  cordon  à la  partie  fuperiture  des  murs  contre 
lefquels  font  placés  des  pêchers  & autres  arbres 
en  efpaiier.  Cette  difpofition  eft  certainement  fore 
agr-:able,^  mais  il  eft  reconnu  qu’elle  etf  nuifibla 
par  i’humidite  qu'elle  verfe  fur  les  efp.iliers;  aufîi 
les  Dons  jardiniers  la  repouffent-ils  aujourd  hui. 

Il  vaut  beaucoup  mieux  avoir  une  Treille  com- 
pofée  d un  petit  que  d’un  grand  nombre  de  pieds 
de  vigne,  foit  r.luivemetu  .à  la  beaute  & à la 
boute  ries  raifins,  foit  reLti vement  à l’agrément 
du  coup  dosilj  r^'ais  m ilheureufeinent  peu  de 
pofleffeurs  de  jardins  font  convaincus  de  cette 
vérité,  fondée  fur  ce  que  les  arbres  de  même  ef- 
pèce  le  nuifent  par  leurs  racines  ; que  plus  des 
vignes  font  bien  nourries,  & pins  le  raifin  en  eft 
gros  j plus  elles  font  vieilles,  & plus  le  raifin  en  eft 
fucré. 

La  formation  d’une  Treille  eft  bien  moins  dif- 
ficile que  celle  d’un  efpaiier,  parce  que  la  vigne 
fe  prête  aifément  à toutes  les  combinaifons  d’ar- 
rangemens  poffibies.  Indiquer  ici  fes  differens 
modes  feroïc  fuperfiii  , puifqn’ils  doivent  être 
décrits  en  detail  à (on  article.  Je  dirai  feulement 
qu  il  convient  mieux  d’opérer  lentement,  c’eft-à- 
dire , en  taillant,  chatjue  année,  fur  deux  ou  trois 
yeux , que  de  conferver  la  plus  grande  longueur 
poffible  des  farmens,  comme  on  ne  le  fait  que 
trop,  parce  qu’on  arrive  plus  tôt  au  but,  qui  eft 
d avoir  un  gros  cep  pourvu  de  longues  & vigou- 
reufes  racines.  Voye^  Taille. 

A raifon  de  la  vigueur  de  fa  végétation  lorf- 
qu  elle  eft  dans  un  bon  terrain,  il  convient  de  dif- 
poferles  rameaux  de  la  vigne  de  manière  que  la  fève 
ne  parvienne  a aucun  fans  avoir  fait  une  ou  plu- 
fieurs  déviations.  Elle  fe  prête , à cet  égard , mieux 
que  beaucoup  d autres  arbres  aux  moyens  violens 
qu  on  prend  pour  arriver  au  but.  Amfi  on  peut 
taire  taire  a fes  rameaux  autant  de  zig-z,ags  qu’on 
veut,  la  taire  courir  parallèlement  au  fol , l’arquer 
prefqu  en  demi-cercle  , fans  la  faire  périr.  Ces 
av-m  tages,  elle  les  doit  à fa  nature  , qui  eft  de  grim- 
per fur  les  arbres  & de  laiffer  pendre  f s rameaux. 

L époque  de  la  taille  des  Treilles  eft  la  même 
que  celle  des  autres  vignes,  favoir,  à la  fin  de 
1 hiver.  Lorfqu'on  opère  trop  tard,  il  y a une  dé- 
perdition de  fève  qui  affoiblit  les  pieds  & qui  re- 
tarde la  pouffe  des  bourgeons.  Cette  dernière  cir- 
conltance  étant  quelquefois  avantageufe  dans  les 
pays  Loid-s , où  les  dernières  gelées  du  printemps 
font  a craindre  pour  la  vigne , elle  engage  à n> 
tanler  que  peu  avant  la  fortie  des  bourgeons. 

, ^ que  lorfqu’on  veut  affoiblir  une  partie 
de  Jreille,  qu  il  convien.de  tailler  long,  parce 
que  la  vigne  portant  fes  fruits  fur  les  bourgeons, 
plus  ces  bourgeons  font  vigoureux , & plus  les 
grappes  font  nqmbreufes,  font  garnies  de  grains, 
ex  plus  ces  grains  font  gros.  En  conféquence,  le 
principe  eft  de  la  tailler  fur  deux  yeux. 

Autant  que  poffible  on  doit  décharger  les  Treil- 
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les  à la  taille,  c’eft-à-dire , ns  leur  hilTer  qu’un  pe- 
tit nombre  de  rameaux  également  efpacés  , & ce 
encore  d’après  l'obrervation  que^  moins  il  y a de 
bourgeons,  &plus  ces  bourgeons  font  vigoureux. 
On  doit  auffi  fupprimer  tous  les  jeunes  farmens 
qui  ont  pouffé  fur  le  devant  & fur  le  derrière  des 
vieux. 

Il  pourra  paroître  fingulier  que,  d’un  côté,  on 
cherche  à affoiblir  la  fève  par  une  taille  en  zig- 
zag ou  par  la  courbure  des  branches,  & que  de 
l’autre  on  cherche  à la  ranimer;  mais  c’eft  qu’il  y 
a une  grande  différence,  relativement  au  fruit, 
entre  un  Gourmand  &c  une  pouffe  vigoureufe. 

L’ébourgeonnement  des  Treilles  eft  bafé  , 
comme  les  autres , fur  l’utilité  de  faire  porter  fur 
les  branches  à fruit  la  fève  qui  feroit  employée  a 
faite  pouffer  celle  à bois.  On  devroit  donc  enlever 
tous  les  bourgeons  qui  ne  portent  pas  de  fruit; 
cependant  deux  confidérations  obligent  fouvent 
à laiffer  de  ces  demi,  rs  ; i°.  celle  de  ne  pas  trop 
dégarnir  le  cep  de  feuilles , ce  qui  nuiroit  au  grof- 
fiffement  & à la  faveur  du  fruit , même  à la  vigueur 
des  racines;  2°.  celui  de  fe  procurer  pour  l’année 
fuivante  des  farmens  propres  à garnir  la  Treille. 

Ebourgeonnement. 

En  général,  on  fait  l’opération  de  l’ébourgeon- 
nage en  deux  fois  ; la  première  un  peu  avant  ou 
un  peu  après  la  floraifon;  alors  on  n’enlève  que 
les  petits  bourgeons  pouffes  au-deffous  des  gros  ; 
la  fécondé  , lorfque  le  grain  eft  arrivé  à la  moitié 
de  fa  groffeur;  alors  on  pince  ou  on  coupe  l’ex- 
trémité des  bourgeons  fruétifères.  Koycj-  Pince- 
ment, Ecimage  & Feuilles. 

Le  paliffage  des  Treilles  fe  fait  aulfi  en  deux 
temps  : le  premier  en  hiver,  lors  de  la  taille;  le 
fécond  en  été,  lors  de  l’ébourgeonnement  princi- 
pal. Qu’il  ait  lieu  à la  loque  fur  un  mur  en  plâtre 
ou  en  pifé,  ou  qu’il  ait  lieu  fur  un  treillage  , il  ne 
diffère  en  rien  de  celui  des  autres  arbres  fruitiers. 
yoye^  Palissage. 

Pour  obtenir  d’une  Treille  abondance  & beauté, 
il  faut  la  furveiller  pendant  tout  l’été,  ne  point 
laiffer  de  nouveaux  bourgeons  croîtredans  l’aiffelle 
des  feuilles  des  anciens;  écarter  & non  fupprimer 
les  feuilcs  qui  gênent  l’aélion  du  foleil  fur  les 
grappes,  &c.  &c.  C’eft  à Tomy  , village  voifin 
de  Fontainebleau , qu’il  faut  fe  rendre  pour  juger 
des-  avantages  de  cette  furveillance.  Je  viens  de 
dire  qu’il  falloir  écarter  & non  enlever  les  feuilles 
qui  gênent  l’aêtion  du  foleil , parce  que  prefque 
partout  on  fait  le  contraire.  Les  fruits  fe  nourrif- 
fant  autant  par  les  feuilles  que  par  les  racines  : 
en  enlever  une  grande  quantiré,  c’eft,  outre 
la  déperdition  de  fève  qui  fe  fait  par  les  blef- 
fures,  nuire  au  grofliffement  & à la  faveur  des  rai- 
lîns.  Combien  de  fois  me  fuis-je  convaincu,  par 
l’expérience,  des  fuites  défavantageufes  des  ef- 
ftuillemers  immodérés  que  quelques  jardiniers  fe 
permettent  fur  la  fin  de  l’été,  dans  le  but  d’accé- 
léi.et  la  maturité  des  raifins , qu’ils  retardoient  au 
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contraire  , &r  même  empêchoient  totalement  ! 
y oye^  Feuille. 

Un  feul  pied  de  vigne  en  Treille  peut  acquérir 
une  étendue  confidérable.  J’en  ai  vu  qui  offroient 
peut-être  plus  de  cinquante  toifes  de  développe- 
ment. 

Une  Treille  peut  fubfifter  des  fiècles;  du  moins 
on  en  cite  beaucoup  auxquelles  on  donne  quatre  à 
cinq  cents  ans. 

Je  finis  en  renvoyant  de  nouveau  au  mot 
Vigne  , où  on  trouvera  des  développemens  plus 
étendus  fur  l’objet  de  cet  article.  ( Base.) 

TREILLIS.  On  appelle  ainlî,  dans  le  Médoc  , 
le  vin  qu’on  retire  de  la  preffée  du  marc  de  la 
cuve.  Voyei  Vin. 

_ TREJADE.  La  truie  accompagnée  de  Tes  pe- 
tits eft  ainlî  appelée  aux  environs  de  Touloufe. 
y oyei  Cochon. 

TRÉJELEVANT.  Ce  nom  s’applique,  dans 
quelques  lieux,  aux  truies  deftinées  à la  repro- 
duétion. 

TREMAINE.  Le  Trèfle  cultivé  s’appelle 
ainlî  dans  les  environs  de  Coutances. 

TREMANTHE.  Tremanthus, 

Nom  donné  par  Perfoon  au  genre  appelé  Fo- 
VÉOLAIRE  par  Ruiz  & Pavon,  & Str.igylie  par 
Cavanilles.  1!  renferme  quatre  arbres  du  Pérou, 
dont  aucun  n’eff  cultivé  en  Europe. 

Efp'eces. 

I.  Le  Tremanthe  à feuilles  en  coeur. 
Tremanthus  cordata.  Perf.  I7  Du  Pérou. 

2.  Le  Tremanthe  à feuilles  ovales. 
Tremanthus  ovata.  Perf.  f)  Du  Pérou. 

5.  Le  1 remantke  à feuilles  oblongues. 
Tremanthus  ohlonga.  Perf.  Du  Pérou. 

4-  Le  Tremanthe  ferrugineux. 
Tremanthus ferruginea.  Perf.  T)  Du  Pérou. 

( Bosc.  ) 

TRÉMATODON.  Trematodon. 

Genre  établi  par  Michaux  dans  la  famille  des 
Moujfes , qui  ne  renferme  qu’une  efpèce  origi- 
naire de  la  Caroline,  & non  encore  cultivée  dans 
nos  jardins.  ( Bosc.) 

TREMBLAIE  : lieu  planté  de  trembles,  yoye^ 
Peuplier. 

TREMBLE  : efpèce  du  genre  Peuplier. 
TRÈME.  Tr  RM  A. 

Arbre  de  la  Cochinchine,  qui  conftitue  feul  un 
genre  dans  la  monœcie  pentandrie,  mais  que 
nous  ne  cultivons  pas  en  Europe,  {Bosc.) 
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TREMELLE,  Tremzll^, 

Genre  de  la  famille  des  champignons,  qui  ren- 
ferme un  grand  nombre  d’efpeces  qui  font  carac- 
térifées  par  des  expanfionsgëlatineufes,  de  forme 
très-variables,  diverfemenc  pliffées,  & dont  les 
bourgeons  féminiformes  font  épars  à la  fuper- 
ficie.  Trois  autres,  Nostoc,  Gymnosporange 
& Puccinie  ces  mots  ) , ont  été  formés 

à fes  dépens , & ce  font  les  efpèces  qui  les  com- 
pofert  qui^  intéreffent  le  plus  les  cultivateurs. 
Aujourd'hui  donc  il  ne  refte  plus  dans  le  genre 
TitEMELLEque  dix-fept  efpèces,  qui  la  plupart 
crqillent  fur  le  bois  mort,  ne  font  pas  fufceptibles 
d etre  cultivées,  & ne  peuvent  être  utiles  à rien, 

(Bosc.) 

TREMÈNE,  C eft  le  Trèfle  cultivé, 
TREJVIOIS  : mélange  de  feigle,  de  froment, 
davome,  de  pois,  de  vefce,  qu’on  fème  pour 
fourrage  de  printemps,  Foyei  Mélangé  6’ Prai- 
rie temporaire. 

Trémois  : variété  de  Froment, 

TREMPE  : opération  quia  pour  but  de  rendre 
1 acier  plus  dur  ; elle  confifte  à le  mettre,  pendant 
qu  il  eu  plus  ou  moins  chaud  , dans  une  certaine 
quantité  d eau  froide.  Je  la  cite,  parce  que  les 
agnculteurs  peuvent  etre  quelquefois  dans  la  né- 
ceflite  de  1 entreprendre , & qu’il  faut  qu’ils  fâ- 
chent dihinguer  l’acier  trempé  de  celui  qui  ne  l'eft 
point.  F oyei  , pour  la  théorie,  le  Didionnaire  de 
pour  la  pratique  , celui  des  Ans  ô> 
Métiers  faifant  partie  de  ^Encyclopédie  métho~ 
dique.  ( Bosc.  ) 

TRENTANELLE.  On  appelle  ainfi  le  Sumac 
fustet  aux  environs  de  Montpellier.  Foyei  ce 

TREOULI  : nom  du  Trèfle  dans  la  ci-devant 
Provence. 

• C'eft  fouler  la  terre  avec  les 

pieds  en  faifant  alternativement  effort  fur  l’un  & 
fur  l’autre. 

On  trépigne  fouvent  la  terre  qui  recouvre  les 
racines  des  arbres  qu’on  vient  de  planter , mais 
on  a tort,  cette  opération  donnant  une  pofition 
forcée  aux  racines,  & taffant  trop  la  terre  autour 
déliés,  Plombage. 

On  trépigne  aufli  les  rentiers  temporaires  qui 
feparent  les  planches  d’un  carré  de  jardin  pour  les 
tractr  & en  affermir  la  terre.  Foyer  Planche, 

( Bosc.  ) 

TRESAR.  On  appelle  ainfi  le  blé  de  mars  dans 
les  environs  de  Genève.  Il  y en  a de  deux  fortes  : 
le  barbu  qu  on  préfère  dans  la  montagne , & lè 
non  barbu  qui  eft  plus  eftimé  dans  la  plaine.  Foyer 

Froment.  (Bo5c.)  ^ 


TREVIRANE.  Trevirana. 

Nom  donné  par  Willdenow  au  genre  appelé 
Colomnee  parLamarck.  Foyei  ce  mot,  (50!^^.) 
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TREWIE.  Tr  Mlf' IA. 

Genre^  de  plantes  de  la  diœcie  polyandrie, 
qui  réunit  deux  arbres  qui  fervoient  de  types  à 
deux  genres,  leRoTTLÈRE  & leMALLOTK.  Foye-- 

Il  eft  figuré  pi,  4(30  des  lllufirations  des  genres 

de  Lamarck,  (ZIosc.) 

TRIADIQUE.  Tria  HIC  A, 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  diandrie  , établi 
par  Loureirq  pour  placer  deux  grands  arbres  de 
-a  Oochinchme  , qui  ne  fe  cultivent  pas  dans  nos 
jardins.  (Rose.) 

TRIANDRIE  : nom  de  la  ttoifième  clafie  du 
lylteme  de  Einnæus  , celle  qui  réunit  les  plantes 
qui  n ont  que  trois  étamines.  Foyer  Diction- 
naire  de  Botanique. 

TRIANNUELLE  : plante  qui  vit  trois  ans 
Foye:^  Plante,  Annuel  <S>  Bisannuel. 

TRIANT , TRIANDIN  ou  TRI  ANDINE  : 
forte  de  trident  avec  lequel  on  laboure  dans  quel- 
ques lieux.  Foyei  Fourche,  Trident  6-  La- 
bour. 

TRIANTHÈME.  Triauthema. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  digynie  & de 
la  famille  de  PonuUcées,  dans  lequel  fe  placent  fix 
efpeces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique  II  eft  figuré  pi.  375  des  lllufirations 
des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations, 

Le  genre  Gymnocarpon  a été  établi  aux 
dépens  de  celui-ci. 

Efpèces. 


I.  La  Trianthème  à un  feul  flyle. 
Inanthemamonogyna.  Linn.  © De  la  Jamaïque 
i.  La  Trianthème  criftalline. 
Iriamhema  cryfiallina.  Vahl.  J)  De  l’Arabie-. 

5.  La  Trianthème  à cinq  étamines. 

■l nanthema  pentandra.  Linn.  Q De  l'Arabie 
4.  U Trianthème  à dix  étamines. 

1 nanthema  decandra.  Linn.  © Des  Indes, 
y.  La  Trianthème  couchée. 

humifufa.  Thunb.  ^ Du  Cap  de 
Bonne- Efpérance.  ^ ' 

6.  La  Trianthème  à tige  aplatie. 

1 nanthema  anceps.  Thunb.  R Du  Cao  de 

Bonne-Efpérance.  * ^ 

Culture. 

La  première  & la  quatrième  efpèce  font  celles 
que  nous  cultivons.  On  fème  leurs  graines  au  pria- 
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temps,  dans  des  pots  remplis  de  terre  légère, 
pots  qu’on  enfonce  dans  une  couth"»  nue,  6c 
qu’on  arrofe  au  befoin.  Le  plant  levé  fe  repique 
dans  d’autres  pots  qui  fe  placent  contre  un  mur 
expofé  au  midi. 

Ces  plantes  font  fins  ag’-ément,  & ne  font  re- 
marquées que  par  les  boraniftes.  ( Base.) 

TRIBULE  AQUATIQUE.  C'efl  la  Macrf 
Tribule  terreflre,  c’eft  laHtRSE.  ces  mots 

TRICARIE  ou  TRICHAIRE.  Tkicharivm. 

Arbre  de  la  Cochinchine,  qui  conflitue  feul, 
dans  la  mouœcie  tétrandrie,  un  genre  fort  voifin 
des  Afi  GvTTHAMES.  On  mange  fes  noix. 

Cet  arbre  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Base.) 

TRICÈRE.  Triceros. 

Arbre  de  la  Cochinchine,  qui  forme  un  genre 
dans  lapentandrie  trigynie.  Il  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe. 

Schreber  adonné  le  même  nom  à un  autre  genre 
de  la  monoecie  tétrandrie,  qui  renferme  trois  ef- 
p“ces  , dontaucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins. 
Ce  genre  a été  appelé  Crantzie  par  Swartz. 

Efpeces. 

I.  LaTRicÊRE  luifante. 

Tricera  Uvigata.  Willd.  T>  De  la  Jamaïque. 

Z.  La  Trtcère  à feuilles  de  citronier. 

Tricera  citrifolia.  Willd,  Jq  De  Caracas. 

3.  La  TricÈre  à feuilles  en  cœur. 

Tricera  cordifolia.W{\\à.,Jy  Des  Indes.  (Bosc.) 

TRICHILIE.  Trichilja. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  A^édarachs  , qui  réunit  douze 
efpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos  ferres, 
lied  figuré  fous  le  nom  de  portéfie , pl.  302  des 
lllu^rations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Le  genre  Portésie  avoir  été  établi  aux  dépens 
de  celui-ci , mais  il  n’a  pas  été  adopté  par  la  plu- 
part des  botaniftes. 

Efpeces. 

r.  La  Trichilie  à feuilles  de  mombin. 

Trickilia  fpondioides.  Jacq.  f>  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Twickii  lE  hérilTée. 

Trickilia  hirta.  Linn.  T?  De  la  Jamaïque. 

3.  La  Trichilî'^  glabre, 

Trickilia  glabra  Linn.  f)  De  Cuba. 

4.  La  Trichilie  tr.ufquée. 

Trickilia  mofehata.  Swartz.  f)  De  la  JamilQUe. 
y.  La  TbiCHiLir  à trois  folioles. 

Trickilia  ■ trifoBata.  Linn.  Tl  De  l’Amérique 
ri'.érkHonale. 


6.  La  Trichilie  nerveufe. 

Trickilia  nervofa.  Vahl.  î?  D-S  Indes. 

7.  La  Trichilie  épineuse. 

Trickilia  fpinofa.  Willd.  f?  Des  Indes. 

8.  La  Trichilie  pâle. 

Trickilia  patUda.  Swartz.  T>  De  U Jamaïque. 

9.  I a Trichilie  hétérophy'Ie. 

Trickilia  ketero:>ky lia. WiWd.  T?  De MadagaLar. 

IG.  La  Trichilie  remarquable. 

Trickilia  fpelîaiiiis.  Forft.  I7  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

II.  La  Trichilie  alliacée. 

Trickilia  alitacea.  Ford,  Des  îles  de  U mer 
du  Sud. 

12,  La  Trichilie  terminale. 

Trickilia  terminalis.  Jacq.  f)  De  l’Amérique 
.méridionale. 

Culture, 


La  la  3®.  & la  8'.  fort  celles  qui  fe  voient 
dans  nos  ferres.  L-ur  terre  doit  être  conlillante. 
Il  leur  faut  des  arrofemens  abon  ‘ans  en  été  & 
rares  en  biver.  On  ne  les  multiplie  que  de  graines 
tirées  de  leur  f^ys  natal.  Ce  font  des  arbres  de 
peu  d’agrément,  {Bosc.) 

TRICHOCARPE.  Trichocarpus. 


Nom  donné  par  Schreber  au  genre  appelé 
Ablani  par  Aubier,  y'oye'^  ce  nom.  (Bosc.) 

TRICHOCLADE.  Tr  tCHOCLAD  Us. 

Arbuflê  du  Cap  de  Bonne-Efpérançe , formant 
un  genre  dans  la  diœcie  monandrie , qui  a été 
appelé  daklie  par  Thunberg. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

TRICHODE.  Trichodium, 


Genre  de  plantes  établi  par  Michaux  dans  la 
triandrie  digynie  & dans  la  famille  des  Graminées. 
Il  elt  formé  par  deux  efpèces  qui  ont  été  culti- 
vées pendant  quelques  années  au  Jardin  du  Mu- 
féum  d’Hiltoire  nsturelle  de  Paris,  au  moyen  des 
graines  que  j’avois  rapportées  de  Caroline,  mais 
qui  ont  ceflé  de  l’êrre  lorfque  ces  grames  o:t 
été  épuifées,  les  pieds  qu’elles  ont  fournis  n'en 
ayant  pas  donné.  On  femoit  ces  graines  dans 
des  pots  (ur  couche  nue,  bc  on  plaçoit  les  pots 
contre  un  mur  expofe  au  midi,  ayant  loin  de  les 
•ifrofer  fouvent,  car  c’eft  dans  les  lieux  humides 
qu’elles  croift'etic  dans  leur  pays  natal. 

Efpeces. 

I.  LiTrichode  à panicules  lâches. 

Trichodium  luxiforum.  Mich.  o”  De  l’Amérique 
ftptentriouale. 

Z.  La 
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2.  La  Trichode  renverfée. 
Trkkodium  procumbens.  Mich.  De  l'Améri 
que  fepcentrionale.  (fiojc.) 
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"^^^CHODERME.  Trichod  SRMA. 

G>.nre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons, 
fort  voilîn  des  Puccinies  SedesÜREDOs,  quitft 
confhtue  par  neuf  efpèces  , la  plupart  croiifant 
lur  le  bois  mort,  & dont  l'intérêt  eft  nul  pour 
tout  autre  qu'un  botanifte.  La  culture  ne  peut 
avoir  aucune  adion  fur  elles.  ( Bosc.  ) 

TRICHOMANE.  Trichomaïies. 

Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  famille  des 
toageres  dans  lequel  fe  placent  foixante-quinzeef- 
peces  dont  une  feulement  fe  cultive  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  871  des  lUuf- 
trations  des  genres  de  LamarcL  ^ 

Ohfervations. 

Ce  genre  a été  divifé,  par  les  botaniftes  mo- 

PHvfr.'  n l'avoir,  Hyméno- 

HYLLE , Davalie  & DicKSONE;  mais  comme  il 
n a pas  ete  queftion  de  ces  derniers  genres  à leur 
article,  je  les  confidererai  comme  non  avenus. 

Efpeces. 

I.  Le  Trichomane  membraneux. 

^ Tnchomanes  membranaceum.  Linn.  li.  De  l'A- 
merique  méridionale. 

^ 2.  Le  1 richomane  des  mouffes. 
Trichomanes  mufcoides,  Sv/artz.  % De  la  Ja- 
maïque. ^ 

3’  Le  Trichomane  rampant. 

Trichomanes  reptans.SwutT..:tf  De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Trichomane  pygmé. 

Tnchomanes  pu fillum.  Swartz.  iç  De  la  Jamaïque, 
p.  Le  Trichomane  pondué. 

_ Trichomanes  puniiacum.  Poir.  24  De  la  Marti- 
nique. 

6.  Le  Trichomane  petit, 

Trichomanes  parvulum.  Poir.  ■2f  De  Madagafcar. 

7.  Le  Trichomane  en  rein. 

Trichomanes  reniforme.  Forft,  De  laNouvelle- 
Zelande. 

8.  Le  Trichomane  bandelette. 

T nchomanes  vlttaria.  Poir.  De  Cayenne. 

9"  Le  Trichomane  crépu. 

Tnchomanes  crlfpum.  Linn.  De  la  Martinique. 

• Trichomane  ofmonde. 

Tnchomanes  ofmundloldes.  Poir.  ¥ De  l'Améri- 
que méridionale. 

II.  Le  Trichomane  ailé. 

1 nchomanes  plnnatum.  Swartz.  fc  De  l'Améri- 
que méridionale. 

Agriculture.  Tome  VI. 


12.  Le  Trichomane  de  Guinée. 
Tnchomanes gulneenfe.  Afz.  Tf  De  Guinée. 

IJ.  Le  Trichomane  à godets. 
Trichomanes  pyxidiferum.  Swartz.  De  la  Ja- 
maïque. 

H;  Le  Trichomane  à feuilles  courtes. 
Tnchomanes  humile.  Forft.  24  Des  îles  d“  la 
mer  du  Sud.  ' 

IV  Le  Trichomane  chevelu. 
Tncnomanes  cr/VrAü/Tz.  Swartz.  24  De  la  Jamaïque. 
16.  Le  Trichomane  ailé. 

I nchomanes  alatum.  Swartz.  De  la  Jamaïque. 

. , ^7"  Le  Trichomane  luifanr. 
Tnchomanes  lucens.  Swartz.  -if  De  la  Jamaïque. 
— • Trichomane  radicant, 

1 nchomanes  radicans.  Swartz.  11.  De  la  Jamaïque. 
_ • }^'  Trichomane  grimpant. 
d richorrmnes  fcandens.  Linn.  Sÿ;  Du  Mexique. 

■ A ^^^CHOMANE  à feuilles  de  tamarix. 

^ Irichomanes  tamarifciforme.  Jacq.  24  De  l'A- 
merique  méridionale.  ^ ' 

„ V*  Trichomane  à deux  points, 
gafca  Poir.  "if.  De  Mada- 

_ Le  Trichomane  roide. 

1 richomanes  rigidum.  Swartz.  -if  De  la  Jamaïque. 

25.  Le  Trichomane  trichoïde. 

I nchomanes  trichoides.  Swartz.  24  De  la  Ja* 
maïque. 

. ^4*  Le  Trichomane  polypode. 
Tnchomanes polypodioides.  Linn.  ■}{.  Des  Indes. 

- A à feuilles  d'afplenium. 

I nchomanes  afplenioides . Swartz.  24  De  la  Ja- 
maïque. ^ 

2.6.  Le  Trichomane  digité. 

Tnchomanes  dlgitatum.  Poir.  ■2{.  De  Madagafcar. 

. 27.  Le  Trichomane  hérifte. 

I nchomanes  hirfutum.  Linn.  if.  De  la  Jamaïque. 

, Ls  Trichomane  hifpide. 

méridio„rir“‘  ^ l'Amérique 

29.  Le  Trichomane  décurrent. 

1 nchomanes  decurrens.  Jacq.  lf  Des  Indes. 

• / Trichomane  foyeux. 

Tnchomanes  fericeum.Swsxtz.  if  Delà  Jamaïque. 

_ . Ls  Trichomane  bivalve, 
mer  du  SuT”^^  Forft.  if  Des  îles  de  la 

3^-  Le  Trichomane  varec. 

Tnchomanes  facoideurh.  Swartz.  24  De  la  Ta- 
maïque.  ^ ja 

3 3.  Le  Trichomane  de  Thunbrige. 
Tnchomanes  thunbrigenfe.  Linn.  If  Indigène. 

T’  • A Trichomane  linéaire. 

1 richomanes  lineare.  Swartz.  24  De  la  Jamaïque. 

3 J.  Le  Trichomane  nu. 

1 nchomanes  nudum.  Poir.  if  De  la  Guadeloupe. 

36.  Le  Trichomane  cilié, 
i nchomanes  ciUatum.  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 
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37.  Le  TrichoMane  dilaté, 

Trichomanes  dïlatatum.  Fotft.  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud, 

38,  Le  Trichomane  renverfé, 

Trichomanes  demijfum.  Forlt.^^Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

39.  Le  Trichomane  à découpures  inégales. 

Trichomanes  inAq-mle.  Poir.  De  Madagafcar. 

40.  Le  Tr-ichomane  denticulé. 

Trichomanes  denticulatum.  Swartz.  "if  De  l’Ile- 
Bourbon. 

41.  Le  Trichomane  enfanglanté. 

Trichomanes  fanguinolentum.  Swartz.  "if  De  la 
Nouvelle-Zelande. 

41.  Le  Trichomane  ondulé. 

Trichomanes  undulatum.  Swartz.  ij.  De  la  Ja- 
maïque. 

43.  Le  Trichomane  échancré. 

Trichomanes  emarginatum.  Swartz,  Tj.  De  la  Ja- 
maïque. 

44.  Le  Trichomane  axillaire. 

Trichomanes  axillare.  Swartz,  aj:  Delà  Jamaïque, 

4^.  Le  Trichomane  rouillé. 

Trichomanes  &ruginofum.  Sw'artz.  "if  De  l’île  de 
Triftan  d'Acugna. 

46.  Le  Trichomane  pelté. 

Trichomanes  peltaturn,  Poir.  De  ITle-de- 
France. 

47.  Le  Trichomane  à feuillage  arrondi. 

Trichomanes  hinellum.  Sv/artz.  De  la  Ja- 
maïque. 

48.  Le  Trichomane  en  maffue. 

Trichomanes  clavatum,  Sw'artz.  De  la  Ja- 
maïque. 

49.  Le  Trichomane  à fleurs  nombreufes. 

Trichomanes  polyanihos.  Sv/artz.  "if  De  la  Ja- 
maïque. 

30.  Le  Trichomane  à divifions  nombreufes. 

Trichomanes  multifidum.  Ford.  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

ji.  Le  Trichomane  divariqué. 

Trichomanes  dlvaricatum.  Poir.  if  De  la  Perfe. 

32.  Le  Trichomane  héterophylle. 

Trichomanes  keterophyllum.  Smith.  lf  Des  Indes. 

33.  Le  Trichomane  peéliné. 

Trichomanes  peciinatum.  Smith.  lf  Des  Indes. 

34.  Le  Trichomane  connivent. 

Trichomanes  coniiguom , Forlt.  If  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

33.  Le  Trichomane  en  faucille. 

Trichomanes falcatum.  SvTd  tz.  If  Des  Indes. 

36.  Le  Trichomane  du  Janon. 

Trichomanes  japonicum.  Pf  ir.  If  Du  Japon. 

37.  Le  Trichomane  hygrométrique. 

Trichomanes  hygrumetricum.  Poir.  If  De  Mada- 
gafcar. 

38.  Lf  Trichom.' NE  étalé. 

Trichomanes  elatum.  Forlt.  lf  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud.- 
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39.  Le  Trichomane  ferme. 

Trichomanes  folidum,  Foift.  If  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud, 

60.  Le  Trichomane  élégant. 

Trichomanes  elegans.  Sv^artz.  If  Des  Indes. 

61.  Le  Trichomane  en  coin. 

Trichomanes  cunéiforme.  Forft.  if  Des  îles  de 

la  mer  du  Sud, 

62.  Le  Trichomane  de  la  Chine. 

Trichomanes  chinenjis.  Linn.  If  De  la  Chine. 

63.  Le  Trichomane  pliant. 

Trichomanes  lentum.  Poir.  if  De  Madagafcar. 

64.  Le  Trichomane  cerfeuil. 

Trichomanes  ch&rophylloides.  Poir,  if  De  Mada- 
gafcar. 

63.  Le  Trichomane  en  boffe. 

Trichomanes  gibberofum.  Forft.  If  Des  îles  de  la 
mer  du  Sud. 

fié,  Le  Trichomane  épiphylle, 

Trichomanes  epiphyllum.  Forft.  If  Des  ÎIcS  df 
la  mer  du  Sud. 

67.  Le  Trichomane  des  Canaries. 

- Trichomanes  canarienfe,  Linn.  If  Des  Canaries. 

68.  Le  Trichomane  a aiguillons. 

Trichomanes  aculeaium.  Swartz.  lf  De  la  Ja- 
maïque. 

69.  Le  Trichomane  à feuilles  de  fumeterre. 

Trichomanes  fumarioides.  S'K'artz.  If  De  la  Ja- 
maïque. 

70.  Le  Trichomane  à long  ftyle. 

Trichomanes  fiylojum.  Poir.  If  De  Madagafcar. 

71.  Le  Trichomane  polyfperme. 

Trichomanes  polyfpermum.  Poir.  If  De  Mada- 
gafcar.. 

72.  Le  Trichomane  capillaire. 

Trichomanes capillaceum.  Linn.  If  De  l’Amérique 
méridionale. 

73.  Le  Trichomane  à petites  fleurs. 

Trichomanes  parvifiorum.  Poir.  If  De  Mada- 
gafcar. 

74.  LcTrichomane  lancéolé. 

Trichomanes  lanceolatum.  Poir.  If  De  Mada- 
gafcar. 

73.  Le  Trichomane  de  la  Cochinchine. 

Trichomanes  cochinchinenfc.  Lotir.  if  De  la  Co- 
chinchine. 

Culture. 

C’eft  la  67®.  efpèce  que  nous  cultivons.  On  la 
tient  en  pot  pour  pouvoir  h rentrer  dans  l'orjnge- 
lie  pendant  l’hiver.  Elle  fe  multiplie  par  le  déchi- 
rement de  fes  vieux  pieds.  L’ombre  lui  eft  avan- 
tageiife. 

J’ai  vu  aufti  la  33®. efpèce,  qui  croît  nanirelle- 
ment  dans  l'oueft  de  la  France,  cultivée  au  Jar- 
din du  Muféum  d’Hiftoire naturelle  de  Paris,  mais 
elle  ne  s’y  eft  pas  confervée  long-temps.  {Bosc.y 
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TRICHOMÈNE.  TmcHoMEfr.i. 

^ Genre  établi  pour  placer  Vixla  hulhocode , qui 
n a pas  complètement  les  caradères  du  genre. 
r IxiA.  {Boscd) 

TRICHOON.  Trichoon. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynie  &de  la 
famille  des  Graminées^  fort  voifin  des  Roseaux, 
établi  par  Roth. 

La  feule  efpèce  qu’il  contient  ne  fe  voit  pas  dans 
les  jardins  d’Europe.  ( Bosc.) 

TRICHOPE.  Trich  OPÜS» 

Genre  établi  par  Gairtner  d’après  la  feule  inf- 
pection  d’un  fruit  venant  de  Ceylan. 

TRICHOSTEME,  Trichostema. 

* didynamie  gymnofpermie 

« de  la  famille  des  Labiées,  dans  lequel  fe  placent 
trois  efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles 
de  botanique  11  eft  figuré  pl.  yi;  des  lllufirations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpéces. 

1.  Le  Trichostjème  dichotome. 

Trichoftema  dichotoma.  Linn.  © De  la  Caroline. 

2.  Le  TrichostÈme  en  fpirale. 

Trichoftema  fpiralis.  Lotir.  © De  la  Cochin- 

cnine. 

3-  Le  TrichostÈme  branchu. 

Trichoftema  brachiata.  Linn.  © De  l’Amérique 
feptentrionale.  ^ 

Culture. 
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THE,  d’un  Liseron  8c  d’une  Violette.  Voyez 
ces  mots.  ^ ^ 

TRICRATE.  Tr  ICRATVS. 

Plante  annuelle  d.e  la  Californie  , qui  feule 
conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 
il  eu  figure  pl.  loj  des  lllufirations  des  genres  de  La- 
inarck,  fous  le  nom  à’abronie  que  lui  avoit  donné 
Jufiieu. 

Cette  plante  fe  voit  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique , où  fa  culture  ne  confifte  qu’à  femer  fes 
graines  au  printemps,  lorfque  les  gelées  ne  font 
plus  a craindre , dans  un  pot  rempli  de  terre  à 
demi  confiftante,  de  l’enfoncer  dans  une  couche 
nue,  de  repiquer  le  plant  en  pleine  terre,  contre  uil 
mur  expofé  au  midi,  lorfqu’il  a acquis  affez  de  force 
pour  fupporter  cette  opération,  8c  de  l’arrofer  au 
befoin. 

Cette  plante  eft  d’un  bel  afpeét,  mais  ne  mérite 
pas  d etre  cultivée  dans  nos  parterres.  (Bosc.) 


TRICUSPIDAIRE.  Trtc 


USPIDAKIA. 


Arbre  du  Pérou , qui  feiil  conftitue  un  genre 
dans  la  dodécandrie  monogynie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TRICYCLE.  Tric  rcLA. 

, Arbre  du  Bréfîl , dont  Cavanilles  a formé  un 
I genre  dans  la  pentandrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.  ) 


J aj  rapporte  des  graines  de  la  première  efpèce 
qui  1 ont  rendue  fort  commune  pendant  quelques 
années  au  Jardia  du  Muféumde  Paris.  Aujourd’hui 
elle  y eft  rare,  parce  qu’elle  y frudifie  peu  fouvent 
ou  incomplètement.  On  fème  fes  graines  dans  un 
pot  rempli  de  terre  de  bruyère,  qu’on  place  fur  une 
couche  nue.  Le  plant  levé  fe  repique  ou  en  pleine 
terre,  contre  un  mur  expofé  au  midi,  ou  dlins 
û autres  pots  qu’on  rentre  dans  l’orangerie  aux 
approches  des  froids,  dans  le  but  de  favorifer  la 
maturité  des  graines.  C’eft  une  plante  de  nul  agré- 
ment. (Bosc.  ) ^ ^ ^ 

TRICHOSTOME.  Trichostomium. 

Genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des 
oussEs,  aux  dépens  des  Brys  8c  des  Fonti- 
nales.  Voye[  ces  mots. 

TRICOLOR  : nom  vulgaire  d’une  Amaran- 


TRIDAX.  Tr  IBAX, 

Plante  rampante  du  Mexique,  qui  feule  confii- 
tue  un  genre  dans  la  fyngénéfie  polygamie  fuperflue 
oC  dans  la  famille  des  Corymbifères. 

Elle  n’a  pas  encore  été  introduite  dans  nos  cul- 
tures. ( Bosc.) 


TRIDESME.  Trid 


ESMA. 


Genre  de  plantes  de  la  monœcie  polyandrie , 
qui  réunit  deux  arbrilTeaux  de  la  Chine,  ni  l’un 
ni  1 autre  encore  cultivés  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

TRIENTALE.  Trientalis. 

Plante  vivace  qui  croit  dans  les  bois  des  mon- 
tagnes élevées  de  l’Europe,  & qui  conftitue  feule 
un  genre  dans  l’heptandrie  monogynie  & dans  la 
tami!le  des  Primulacées , genre  qui  eft  figuré  pl.  lyr 
des  lllufirations  des  genres  de  Lamarck. 

On  cultive  cette  plante  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique. La  terre  de  bruyère  8c  l’ombre  font  indif- 
penfables  à fa  prolpérité.  Elle  fe  multiplie  avec  la 
P us  grande  facilité  par  le  déchirement  de  fes  vieux 
pieds  qui  tracent  beaucoup  , déchirement  qui 
s execute  à la  fin  de  l’hiver.  Je  ne  lui  ai  jamais  vu 
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donner  de  graines  dans  nos  jardins.  Cette  plante  eft  . 
petite,  mais  élégante  } c’eft  pourquoi  je  voudrois  [ 
qu’on  l’introduifît  fous  les  malTifs  des  jardins  pay- 
lagers  en  fol  fablonneux.  (Bosc.) 

TRIFOLIUM  DES  JARDINIERS.  Ceft  le 
nom  que  donnent  les  jardiniers  au  Cytise  des 

JARDINS. 

TRIGONELLE.  Trigonella. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  raffemble  vingt 
efpèces,  dont  douze  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique,  & une  eft  l’objet  d’une  culture  de 
quelqu’importance.  11  eft  figuré  pl.  6ii  des  lUuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Trigonelle  de  Ruflia. 

Trigonella  ruthenica.  Linn.  JL  De  la  Sibérie. 

2.  La  Trigonelle  à gouftes  plates. 
Trigonella  ptatycarpos,  cf  De  la  Sibérie. 

La  Trigonelle  bâtarde. 

Trigonella  hy  brida. Vowx.  g/i  Du  midi  de  11  France. 

4.  La  Trigonillf  ftriée. 

Trigonella  flriata.  Linit.  O De  l’Abyflfmie. 

5.  La  Trigonelle  en  crochets. 
Trigonella  hamofa.  Linn.  O l’Egypte. 

6.  -La Trigonelle  corniculée. 

Trigonella  corniculata.  Linn.  © Du  midi  de  la 

France. 

7.  La  Trigonelle  laciniée.^ 

Trigonella  laciniata.  Linn.  O De  l'Égypte. 

8.  La  Trigonelle  à plufieurs  cornes. 
Trigonella  polycerata.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

9.  La  Trigonelle  de  Montpellier. 
Trigonella  monfpeliaca.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

10.  La  Trigonelle  épineufe. 

Trigonella  fpinofi.  Linn.  © De  Crète. 

II.  La  Trigonelle  d’Egypte. 
'Trigonella  âgypiiaca.  Poir.  O l’Egypte. 

12.  La  Trigonelle  pinnatifide. 
Trigonella  pinnatifida.  Cavan.  © De  l’Efpagne. 

15.  La  Trigonelle  de  l’Inde. 
Trigonella  indica.  Linn.  © Des  Indes. 

14.  La  Trigonelle  fenu-grec. 
Trigonella  fœnum  grAcum.  Linn.  O Du  midi  de 
la  France. 

ly.  La  Trigonelle  efculente. 
Trigonella  efculenta.  Willd.  O Des  Indes. 

16.  La  Trigonelle  velue. 

Trigonella  villafa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

17.  La  Trigonelle  armée. 

Trigonella  armaia.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérante.. 
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18.  La  Trigonelle  glabre. 

Trigonella  glabra.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

19.  La  Trigonelle  cotonneufe. 

Trigonella  tomentofa.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

20.  La  Trigonelle  hériflee. 

Trigonella  hirfuta.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  elpèces  des  n°‘.  i,z,4,6,  7,8,9,  10, 
II,  12  , 14  & I y. 

; Les  graines  de  toutes  ces  efpèces  fe  fèment 
en  place  au  printemps,  & leur  plant  ne  demande 
que  les  foins  ordinaires  à tout  jardin  bien  tenu. 
La  première,  étant  vivace,  peut  y relier  plufieurs 
années  de  fuite. 

Pour  plus  de  fureté  cependant,  on  fème,  dans 
l’école  de  botanique  du  Muféum  d’Hiftoire  na- 
turelle de  Paris , la  plupart  d'entr’elles  dans  des 
pots  fur  couche  nue,  afin  d’accélérer  leur  végé- 
tation & alTurer  par-là  la  maturité  de  leurs  graines. 

La  14*.  efpèce  eft  celle  que  j’ai  dit  être  l’objet 
d’une  culture  de  quelqu’importance.  En  effet , 
en  France,  même  aux  environs  de  Paris,  on  en 
fème  quelques  champs  pour  la  graine  , qui  fe 
vend  aux  pharmaciens  pour  faire  des  cataplafmes 
émolliens  avec  fa  farine.  Il  faut  la  femer  tard , 
c’eft-à-dire , en  juin , à raifon  des  gelées  tardives , 
& s’attendre  qu’elle  n’amenera  pas  fes  graines  à 
maturité  fi  l’été  eft  froid  & pluvieux  ; mais  les 
profits  qu'elle  donne  , lorfque  l’année  eft  favo- 
rable , dédommagent  des  pertes  auxquelles  elle 
expoTe. 

Les  agronomes  anciens  nous  apprennent  qu’on 
femoit  cette  même  efpèce  en  Italie,  tant  pour  fes 
graines,  dont  les  efclaves  fe  nourriftoient  , que 
pour  fes  fanes , qui  fervoient  d’aliment  aux  bef- 
tiaux.  Aujourd’hui  on  en  fait  encore  ufage  de  ces 
deux  manières  en  Égypte  , & de  plus  on  fait  une 
forte  de  boiftbn  avec  fes  graines  grillées  & pilées. 
Là  , fa  culture  confifte  feulement  à en  répandre  les 
graines,  fans  labour  préalable,  fur  le  limon  du 
Nil  , dès  que  les  eaux  de  l'inondation  fe  font  re- 
tirées , & d’en  ftire  la  récolte  en  l’arrachant 
foixante-dix  jours  après. 

I Nous  n’avons  point  de  renfeignemens  fur  la 
culture  de  la  ly'.  elpèce  dans  Es  Indes.  ( Base.  ) 

TRIGONTER.  Trigonja. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  mqnqgynie, 
qui  renferme  deux  aibrilfeaux  originaires  de 
Cayenne,  qui  ne  font  point  encore  cultivés  en 
Europe. 

Il  eft  figuré  pl.  347  des  Illuflrations  des  genres  de 
Lam-trck.  {Bosc.) 
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TPiIGUÈRE.  Trigu^ha. 

Genre  de  plantes  établi  par  Cavanilles  dans  la 
monadelphie  polyandrie  &dans  la  famille  àtsMal- 
vacees.  U a été  réuni  aux  KtXMiES  par  quelques 
botaniltes,  appelé  Solandre  & Lagunee  par 
d autres,  y oyei  ce  dernier  mot.  (Bosc.) 

TRILIX.  Trizix, 


Arbri/Teau  de  l’Amérique  méridionale,  qui  feul 
rorme  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie. 

R ne  le  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.  ) 
TRIMENE  : nom  d’une  variété  de  Trèfle 
R oye^  ce  mot. 

TRINACTE  : nom  donné  par  Gatrtner  à la 
JUNGiE  de  Linnæus.  Kaye^  ce  mot. 

TRIOLET  : nom  vulgaire  de  la  Luzerne  lu- 
PULiNE,  & quelquefois  du  Trèfle  cultivé. 


TRIOPTÈRE.  Tr 


lORTRRIS. 


TRI  525 

ici , & par  boutures  faites  au  printemps,  fur  cou, 
che  & fous  châflis.  (Bosc.) 

TRIOSTE.  Tr  lOSTE  UM. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
tx  de  la  famille  des  Chevre-feuilles , dans  lequel  fe 
placent  trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  On  voit  fes  caradères 
ngures  pl.  lyo  des  Illuftrations  des  genres  de  La- 
marc  k. 


Efpèces. 

I.  LaTRiosTEpetfoliée. 

Tnojleum  perfoliaium.  Linn.  De  l’Amérique 
feptentrionale.  ^ 

2.  La  Trioste  à feuilles  étroites. 
Tnofleum  angufiifolium.  Vahl.  if  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

3.  La  Trioste  à trois  fleurs. 
Triofleumtrifiorum.y 3.h\.  5 De  Madagafcar. 


Genre  de  plantes  de  la  décandrie  trigynie  & de 
la  lamil.e  des  Malpighiacées , qui  rallemble  fept 
elpeces,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  les  éco- 
les de  botanique  d’Europe.  Il  eft  figuré  pl.  382  des 
ILLuflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  tant  des  TÉtraptères 
& des  Mirées,  que  quelques  botaniftes  les  ont 
reunis.  V oyes^  ces  mots. 

Efpèces. 

I.  f-s  TrioptÈre  de  la  Jamaïque. 

hiopterisjamaicenfs.  Linn.  T>  De  la  Jamaïque. 

2.  Le  Tpioptère  lingulé. 

Triopteris  lingulata.  Poiret.  b De  Saint-Do- 
mingue. 

3.  Le  Tpioptère  roide. 

Triopteris  rigida.  Svrartz.  Jj  Du  Mexique. 

4.  Le  Trioptère  ovale. 

Triopteris  ovata.  Cav.  l)  De  Saint-Domingue, 

S-  Le  Trioptère  des  Indes. 

Triopteris  indica.  Willd.  f)  Des  Indes. 

6.  Le  Trioptère  du  Brélîl. 

Triopteris  braftlienfis.  Poir.  ô Du  Bréfil. 

7.  Le  Trioptère  bifurqué. 

Ttiopteris  hifarcaia.  Gïrtn.  5 De  la  Jamaïque. 


Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
ponédons.  Je  les  ai  oblervées  en  grand  nombre 
dans  leur  pays  natal,  ou  elles  croilfent  dans  les 
bois  dont  le  terrain  eft  frais  & léger.  On  les  mul- 
tiplie de  graines  famées,  au  printemps,  en  pleine 
terre , à une  expofition  un  peu  chaude , ou  mieux 
dans  des  pots  fur  couche  nue.  Le  plant  levé  fe 
repique  en  pleine  terre,  dans  un  lieu  où  il  ait  le 
foleil  le  matin  & I ombre  à midi  j il  craint  les 
gelées  de  1 automne , lorfqu’elles  arrivent  avant 
que  fes  tiges  foient  aoutees,  c’eft-â-dire,  prefque 
tous  les  ans  : c eft  pourquoi  il  eft  bon  d’en  tenir 
quelques  pieds  en  pot  pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  l’orangerie  pendant  l’hiver,  afin  de  pouvoir 
réparer  les  accidens.  Les  pieds  laifiés  en  terre  doi- 
vent être  couverts  de  feuilles  lèches  ou  de  fou- 
gère. {Bosc.) 

TRIPHAQUE.  Triphaca. 

Grand  arbre  de  la  côte  orientale  d’Afrique,  quf 
feift  forme  genre  dans  la  monœcie  polyandrie.  * 

Cet  arbre  ne  fe'cultive  pas  dans  nos  jardins. 

( Bosc.  ) 

TRIPHASIE  : nom  donné  par  Loupeiro  au  Li- 
monier. y aye^  ce  mot. 


Culture. 


TRIPINNE.  Tripinka. 


La  première  efpèce  eft  celle  qui  fe  voit  dans  les 
ferres  du  Mufeum , ou  on  lui  donne  une  terre  de 
moyenne  c«i;  fiftance  & des  arrofemens  modérés, 
qa  multiplication  a lieu  par  le  femis  de  fes  graines 
tirees  de  fon  pays  natal , car  elle  n’en  donne  pas 


Grand  arbre  de  la  Cochinchine , qui  a des  rap- 
ports avec  le  Tanæcion,  mais  oui  paroît  de- 
voir conuituer  un  genre  dans  la  didynamie  an- 
giofpermie. 

Cet  arbre  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.)  , 
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TRIPLARIS.  Triplaris, 


TR  I 

TRIPTERELLE.  Triptiriha. 


Grand  arbre  de  Cayenne  , qui  conftitue  feul  un 
genre  dans  la  diœcie  dodécandrie.  Il  eft  figuré 
pl.  825  des  llluftrations  des  genres  de  Lamarck. 

On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
(^Bosc  ) 

TRIPLE-FEUILLE  : variété  d'OpHRVSE. 

TRIPSAQUE.  Tripsacum, 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  triandrie  & de 
la  famille  des  Graminées  , dans  lequel  font  ran- 
gées cinq  efpèceSj  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Lamarck  l’a  figuré  plan- 
che 750  de  fes  lllujlrations  des  genres. 

Obfervations . 


Les  Calladoa  de  Cavanilles  font  réunies  à ce 
genre. 


Efp'eces. 


I.  Le  Tripsaque  digité. 

Tripfacum  daâyloides.  Linn.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

2.  Le  Tripsaque  à un  feul  épi. 

Tripfacum  monoflachyum.  Willd.  De  l’Amé- 
lique  feptentrionale. 

.5.  Le  Tripsaque  cylindrique. 

Tripfacum  cylindricum.  Midi.  :^De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  Le  Tripsaque  hermaphrodite. 

Tripfacum  hermaphroditum.  Linn.  O De  la  Ja- 
maïque. 

5.  Le  Tripsaque  à deux  épis. 

Tripfacum  difiachyum.  Cavan.  Des  Philippines. 

Culture. 


J’ai  obfervé  de  grandes  quantités  de  la  pre- 
mière efpèce  dans  fon  pays  natal  , où  elle  croît 
dans  les  bons  terrains.  Je  crois  avoir  remarqué 
que  les  beRiaux  ne  la  recherchoient  point,  ce  qui 
eft  fâcheux,  car  fes  touffes  de  feuilles  font  très- 
larges  & très-hautes.  C’eft  une  plante  remarquable 
par  fa  grandeur  fc  par  la  forme  de  fes  épis,  tk  qui 
peut  être  employée  à la  décoration  des  jardins 
payfagers.  On  la  multiplie  de  graines,  dont  elle 
donne  prefque  tous  les  ans  dans  le  climat  de 
Paris , & par  déchirement  des  vieux  pieds.  Les 
gelées  lui  nuifent  rarement. 

Les  graines  de  la  quatrième  efpèce  fe  fèment 
dans  des  pots  fur  couche  nue,  ou  mieux  dans 
une  bâche  , & les  pieds  qui  en  proviennent,  ou 
font  placés  coixtre  un  mur  expofé  au  midi,  ou 
laiffés  dans  la  bâche.  Elle  demande  beaucoup  de 
chaleur  pour  fruélifier.  ( Bosc.) 


Genre  établi  par  Michaux  dans  la  triandrie  mo- 
nogynie , pour  placer  une  très-petite  plante  an- 
nuelle de  Caroline  , appelée  Vog'ele  par  Gmelin. 
Elle  ne  fe  voit  pas  dans  nos  jardins  , quoique  j’en 
aie  apporté  des  graines.  (Bosc.) 

TRIPTILION.  Triptilion. 

Plante  du  Pérou,  qui  feule  conftitue  un  genre 
dans  la  fyngénéfie  polygamie  égale. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
( Bosc.  ) 

TRIQUE  - MADAME  : nom  vulgaire  d’un 
Orpin. 

TRISANTHE.  Trisanthus. 

Petite  plante  dont  on  mange  les  feuilles , & qui 
forme  feule  un  genre  dans  la  pentandrie  digynie, 
fort  voifin  des  HydROcotyles.  Voyei  ce  mot. 

Cette  plante,  qui  eff  originaire  des  Indes  & 
de  la  Chine , ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
( Bosc.) 

TRISÉTAIRE.  T ri  s et  aria. 

Plante  graminée  qui  fert  de  type  à un  genre  de 
la  triandrie  digynie,  auquel  Perfoon  a réuni  plu- 
fieurs  des  Avoines  de  Linnæus,  Voyei  ce  mot. 

Cette  plante  croît  naturellement  en  Arabie,  & 
ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

TRISTÈME.  Tristema. 

Plante  de  l’Ile-de-France  , qui  a fervi  à Juflleu 
pour  établir  un  genre  dans  la  décandrie  mono- 
gynie. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  France.  ( Bosc.  ) 

TRISTIQUE.  Tristica. 

Genre  établi  par  PaÜfot-Beauvois , aux  dépens 
des  Lycofodes.  V~oyc[  ce  mot. 

TRITOME.  Tritoma. 

Genre  établi  pour  placer  quelques  efpèces  d’a- 
létris  qui  n’ont  pas  tous  les  caractères  des  autres. 
Il  renferme  les  Alétris  a longues  feuilles 
& SARMENTEUX.  Voyei  ces  mots. 

Il  fera  queftion  de  leur  culture  au  mot  Vel- 
TheIMIE.  (Bosc.) 

TRIXIDE.  PrOSERPIH  ACA. 

Plante  vivace  de  l’Amérique  feptentrionale  , 
qui  feule  conftitue,  dans  la  tii.indrie  trigynie  & 
dans  la  famille  des  Mor'enes , un  genre  qui  eft  fi- 
guré pl.  JO  des  lllufirations  des  genr£s  de  Lamarck. 
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J'ai  obfervé  d’immenfes  quantités  de  Trixides 
dans  les  marais  de  la  Caroline , ou  cette  plante 
varie  dans  la  forme  de  les  feuilles,  ielon  quelles 
font  dans  l'eau  ■ les  pinnatifidts)  ou  hors  de  l'eau 
(les  lancéolées).  Les  beltiaux  n’y  touchent  pas. 

On  I ultive  la  Trixide  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique, en  Lmant  les  graines  dans  un  pot  dont  la 
baie  plonge  dans  un  ballin  ou  dans  une  terrine  à 
moiné  pleine  d’eau,  qu’on  renouvelle  fouvent. 
Jl  elr  bon  de  rentrer  le  pot  dans  l’orangerie  pen- 
dant l^iv^r , car  les  trop  fortes  gelées  lui  font  du 
tort.  C elt  une  plante  de  nul  agrément,  mais  que 
les  botaniltes  aiment  à polTéder,  parce  qu'elle 
confhtue  un  genre  bien  caradérifé.  ( Bosc.) 

TROCHÉE: réunion  des  tiges  qui  ont  repouffé 
des  racines  d’un  arbre  coupé  rez  terre,  Kover 
Coupe  des  bois  & Recepage.  ^ 
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TROENE,  Licustmlum, 

de  la  diandrie  monogynie  & de 
la  tamille  des  Jujminées , qui  réunit  une  demi-dou- 
zaine d efpèces , dont  une  eft  fort  commune  dans 
nos  bois  &:  dans  nos  haies,  & fe  cultive  fréquem- 
ment dans  nos  jardins.  Il  eft  figuré  pl.  7 des  IUaf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Voyei  le  Diciionnatre  des  Arbres  & Arbufles  , où 
je  tcrai  valoir  fon  utilité  & indiquerai  fa  culture 
{Bosc.) 

^ TROGNE.  Les  arbres  dont  la  tige  eft  coupée 
a hx'  ou  huit  pieds  de  terre,  c'eft-à-dire  , les 
lETARDs , portent  ce  nom  dans  quelques  can- 
tons. V oye^  ce  mot. 

TROGOSSITE.  Trogossita. 


Dans  les  bons  terrains  & fur  les  jeunes  arbres , 
les  Irochees  font  moins  garnies  que  dans  les  mau- 
vais & fur  les  vieux.  Cela  provient  de  ce  que  la 
leve  agit  avec  toute  l’énergie  néceffaire  dans  Ds 
deux  premiers  de  ces  cas,  & que  les  premiers 
^P^e'^Seons  développés  empêchent  les  autres  de  le 

la  première  année  de  fa  forma- 
tion , off  e quelquefois  une  cinquantaine  de  tiges- 
mais  les  plus  droites  ou  les  mieux  pla  ées  ne  tar- 
dent pas  a prendre  le  defius  8c  à abforbet  la  fève 
de  forte  que  les  plus  foibles  périffent  fticceffive- 
ment,  & qu’au  bout  de  cinq  ans  il  n'en  refte  plus 
que  vingt-cinq  , au  Bout  de  dix  ans  que  douze  . au 
bout  c|e  vingt  ans  qu  fix , & au  bout  de  cinquante 
que  oeux.  Foyei  T/iLLis  6>  Futaie  dans  le 
Uidtionnaire’  des  Arbres  6*  Arbuftes. 

Mais  avant  de  mourir,  les  brins  les  plus  foibles 
ont  confommé  u ,e  portion  de  fève,  &c  par  confé- 
quent  diminué  d’autant  la  nouriiture,  8c  par 
luire  I accroiffement  des  tiges  reftar  tes.  De  ce 
fait  on  doit  conclure  que,  fi  on  coupoit  dans  la 
“ bourgeon?  trop  foibles 
pour  fubfifter,  \,  s bourceons  rellans  deviendroient 
plus  promptement  des  brins,  & les  brins  plus 
promptement^  des  perrhes,  puis,  des  tiges.  Or 
c elt  ce  que  i’expériencc  a prouvé  avoir  lieu  8c 
ce  qui  det-nrine  à taire  les  opérations  qu’on^ap- 
pelle  dans  les  péfinières  Eb-^urgeonner  , 8c 
dans  les  forets  Eclaircir,  (''oyei  ces  mots. 

Q 'oiqu  il  n’y  ait  d’autre  dift^rence  que  leur 
elo,  r.ement  de  la  lurface  ,ie  la  terre,  les  repouffes 
des  Têtards  8c  des  a-bres  Elagues  ne  s’ap- 
pellent point  d s T,ochées.  Voyi  ces  mots. 


O I nomme  TouF.E  , des  repouffes  qui  Ce  font 
fur  les  racines,  a quelque  diliance  de  l’ancienne 
^‘^7 '"Lilas,  le  Rosier,  le  Gro- 

s,EII.LF,R^  c«c.  (^Hosc,') 

TRO(  HÈRE.  Richard  a donné  ce  nom  au 
genre  qui  a ete  appelé  Ehrhartie, 


Genre  d infedes  de  l’ordre  des  coléoptères 
dans  lequel  fe  rangent  plus  de  trente  efpèces , 
dont  deux  intéreffent  les  cultivateurs,  auxquels 
leurs  larves,  qui  vivent  debié,  defarine  8c de  pain, 
caufent  quelquefois  des  pertes  de  quelqu’impor- 
^ D/c?/o/z«airc  d’ Entomologie. 

C eft  principalement  dans  le  Midi  que  la  larve 
du  fROGOssirECARABOiDE,  qui  y eft  connue  fous 
le  nom  de  cadelle , exerce  les  ravages.  Dorthes, 
qui  a écrit  fon  hiftoire,  dit  quelle  fait  une  plus 
grande  confommation  de  froment  aux  environs  de 
que  le  Charançon  8c  la  Teigne  (alu- 
cne).  {Voyei  ces  deux  mots.)  C’elt  principale- 
ment a la  fin  de  l’hiver  qu’elle  fe  fait  le  plus 
remarquer.  ^ 

Les  moyens  de  deftrudion  indiqués  à l’article 
Charançon  s appliquent  complètement  à la  ca- 
delJe  j ainh  j y renvoie  le  ledeur.  ( Bosc.) 

TROLLE.  Trollius. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polyginie  8c 
de  la  famille  des  Renonculacées , qui  réunit  trois 
efpeces,  toutes  trois  cultivées  dans  nos  écoles  de 
botanique  8c  même  dans  nos  parterres.  Il  eft  figuré 
pl.  499  des  Illuflrations  des  genres  de  Lamarck. 


Efpèces. 

rj.  ...  Le  Trolle  d’Europe. 

Trollius  européius.  Litm.  "if  Des  Alpes. 

be  Trolle  H’Afie. 
i rolhus  afiacicus.  Linn.  x.  De  la  Sibérie. 

3.  Le  Trolle  d’Amérique. 
ten^nÈe!  l'Amérique  fep. 

Culture, 


Ces  plantes  aemandent  un  fol  gras  8c  humide  p 
elles  (ont  affez  belles,, par  leurs  feuilles  8c  parleurs 
Heurs,  pour  ment  r une  place  dans  les  jardins 
a agrément,  ou  la  première  efpèce  eft  du  refte 
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affez  commune.  On  les  multiplie  & par  le  femis  de 
leurs  graines,  dont  elles  donnent  tous  les  ans, 
dans  une  terre  bien  préparée,  ^Texpofition  du  le- 
vant, & par  le  décnirement  des  vieux  pieds,  qui 
s'effeétue  pendant  tout  l'hiver.  C’eft  à ce  dernier 
moyen  qu'on  s'en  tient  ordinairement , parce  qu'il 
fuffit  aux  befoins.  ( Bosc.  ) 

TROMBE.  Lorfquedeux  vents  également  forts, 
& venant  en  fens  contraires  , fe  rencontrent , ils 
tournent  l'un  fur  l'autre  avec  d'autant  plus  de 
rapidité  qu'ils  font  plus  violens,  & que  par  con- 
féquent  ils  fe  réfiftent  davantage  , & il  en  réfulte 
une  Trombe  ou  Trompe,  c’eft-à-dire,  un  cône 
d'air  tourbillonnant  avec  une  vitelfe  incalculable  , 
cône  dont  la  bafe  regarde  le  plus  fouvent  le  ciel , 
& dont  la  pointe,  lorfquelle  toucha  la  terre  , en- 
traîne , enlève  , démolie , arrache  , caffe , tue  tout 
ce  qui  fe  trouve  fur  fon  palTage. 

Les  Trombes  abforbent  quelquefois  l’eau  des 
rivières  & des  étangs,  ôc  les  verfenc en  torrens 
fur  les  terres  voifines. 

La  puiffance  de  l’homme  n’a  pas  de  prife  fur  les 
Trombes.  Il  ne  peut  que  fuir,  s'il  les  voit  venir 
de  loin , & réparer  les  dommages  qu'elles  ont 
caufés. 

C'efl:  furtout  pendant  la  moiffon  que  les 
Trombes  font  le  plus  à craindre,  parce  que  les 
plus  petites  peuvent  difperfer  en  un  inftant  tout 
le  produit  de  la  récolte. 

Prefque  toujours  les  Trombes  précèdent  les 
Ouragans  ,&  fouvent  même  les  Orages.  Voye? 
ces  mots.  ( Bosc.  ) 

TROMBUS  : engorgement  qui  fe  produit  quel- 
quefois à la  fuite  de  la  faigrée  d'un  animal  do- 
meftique,  & qui  peut  avoir  des  fuites  graves. 
Voye[  le  DiElionnaire  de  Médecine. 

Il  eft  des  Trombus  qui  naiflent  par  le  feul  effet 
de  la  faignée,  d’autres  qui  font  la  fuite  du  frotte- 
ment de  la  bleffure  de  la  faignée  contre  un  corps 
dur.  Ce  dernier  cas  eft  le  plus  commun  ; auffi  faut- 
il  furveiller  attentivement  les  chevaux  qui  vien- 
nent d’être  faignés. 

Comme  c’eft  la  démangeaifon  occafionnée  par 
la  faignée  qui  détermine  les  chevaux  à fe  gratter , 
on  doit  laver  plufieurs  fois  par  jour  la  plaie  avec  de 
l’eau  fraîche,  afin  de  diminuer  cette  démangeaifon, 
pour  éviter  cette  fécondé  caufe  de  Trombus. 

Les  réfolutifs,  même  feulement  l’eau  falée  ou 
acidulée  avec  le  vinaigre,  l’eau  à la  glace  ou  très- 
froide,  fuffifent  le  plus  fouvent  pour  guérir  les 
Trombus  de  la  première  forte. 

Dans  la  fécondé  forte,  il  n'eft  pas  toujours  aufli 
facile  d’opérer  la  guérifon  , & une  opération  très- 
dangereufe  eft  quelquefois  indifpenfable. 

Les  faignées  dont  le  Trombus  eft  le  plus  fou- 
vent  la  fuite  , font  celles  des  ars,  du  plat  des 
cuiffes , de  l’épéron , des  temporaux  , mais  dans  ce 
cas  il  n’eft  pas  dangereux,  C'eft  celui  de  la  jugulaire 
qu’on,  doit  le  plus  redouter.  Il  eft  accompagné  d’en- 
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I gorgemens  douloureux,  fe  prolongeant  quelque- 
fois jufqu’aux  parotides,  même  fous  la  ganache  3c 
le  long  des  mâchoires  poftérieures,  & qui  fe  ter- 
minent par  des  abcès.  Des  cataplafmes  émolliens 
font  ce  qui  convient  le  mieux  dans  ce  cas  ; mais  ils 
n'empêchent  pas  toujours  le  fquirre  de  fe  former, 
& la  veine  de  fe  détruire  dans  une  longueur  plus 
ou  moins  confidérable.  Alors  il  n’y  a d’autre  ref- 
fource  que  l’opération  dont  j’ai  déjà  parlé. 

Pour  faire  cette  opération,  on  incife  la  tumeur 
dans  toute  fa  longueur  & un  peu  au-delà,  en  fuivanc 
la  direétion  de  la  veine;  on  relève  cette  dernière 
3c  on  la  coupe  fur  le  vif.  Prefque  toujours  il  fur- 
vient  une  hémorragie  qu'on  arrête  par  la  ligature 
de  la  partie  fupérieure  de  la  veine , ou  par  l'ap- 
plication de  l’agaric  ou  des  ftyptiques. 

L’opération  finie,  on  remplit  la  plaie  de  filaffe 
imbibée  d’eau-de-vie,  & on  maintient  l'appareil 
au  moyen  d'un  bandage  plutôt  qu’au  moyen  de 
points  de  future , qui  rempliflent  fort  mal  leur 
objet. 

il  eft  des  Trombus  qu’on  guérit  par  l’applica- 
tion du  feu;  mais  il  doit  y avoir  du  danger  .à  em- 
ployer ce  moyen,  f^oyei  Cheval  & Hygiène. 
( Bosc.  ) 

TROMPETTE  : variété,  ou  peut-être  efpèce 
du  genre  Courge,  voifine  de  la  Gourde  &r 
de  la  Calebasse.  Voyei  ces  mots. 

TRONC  : tige  des  arbres  d’une  certaine  grof- 
feur.  yoye^  Arbre  , Tige  & Bois. 

C’eft  principalement  à raifon  de  leur  Tronc  que 
les  arbres  de  haut  fervice  , comme  le  Chêne  , le 
Hêtre, I’Orme,  le  Frêne,  &c.  ont  de  la  valeur; 
ainfi  l’article  que  je  traite  devroit  être  fort  étendu  ; 
mais  c’eft  à l’article  Bois  du  Ditiionnaire  des 
Arbres  & Arbufles  que  je  me  réferve  de  développer 
les  confidérations  qui  ont  cette  partie  des  arbres 
pour  objet.  (So^c.) 

TRONCHÉES.  On  appelle  ainfi  les  Têtards 
de  Chêne  dans  le  département  de  l’Ain,  f^oye^ 
ces  mots., 

TRONÇON  : partie  du  Tronc  d’nn  arbre. 
Voye:^  ce  mot  & celui  Bois  dans  le  Dictionnaire 
des  Arbres  & Arbufles. 

TROPHIS.  Trophis. 

Arbre  de  la  Jamaïque  , figuré  pl.  8o6  dîs 
Illuflrations  des  genres  de  Lamarck  , qui  feul  conf- 
titue  un  genre  dans  la  diœcie  tétrandrie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  eu  Europe.  {Bosc.  ) 

TROSCART.  Triglochin. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  trigynie  & de 
la  famille  des  Joncs  , dans  lequel  on  a placé  fix  ef- 
pèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  271  des  Illuflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpéces. 
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Efpèces, 

I.  Le  Troscart  des  marais. 
Triglochin  palujlre.  Linn.  Indigène. 

Le  Troscart  maritime. 

Tnglockin  maritimum.  Linn.  "if  Indigène. 

3.  Le  Troscart  bulbeux. 

Triglochin  buLbofum.WïWà.  7f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4-  Le  Trosc/\rt  à trois  étamines. 

Triglochin  triandrum.  Mich.  De  la  Caroline. 

5.  Le  Troscart  (trié. 

Triglochin  flriatum.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

6.  Le  Troscart  cilié. 

Triglochin  ciliatum.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

Culture. 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
cultivent  dans  les  écoles  de  botanique.  On  feme 
leurs  graines  dans  des  pots  remplis  de  bonne 
terre  , pots  qu'on  met,  enfoncés  au  quart  de  leur 
hauteur,  dans  un  baflîn  ou  dans  une  terrine  où  il  y 
a de  l'eau.  Le  plant  levé  ne  demande  qu’à  être 
éclairci  & fardé.  ^ 

Ces  plantes  font  de  nul  intérêt  pour  tous  autres 
que  les  bqtamltes.  (Bosc.) 

TROUÉE  : ouverture  naturelle  ou  artificielle 
dans  un  Bois , dans  une  Haie,  royer  ces  deux 

Toujoiirs  une  Trouée  naturelle  eft  l'indice  du 
peu  de  foin  du  propriétaire,  puifque  dans  un  bois 
c ed  du  terrain  perdu  , & que  dar,s  une  haie  c'eft 
rendre  inutile  la  haie  toute  entière. 

On  établit  fouvent  des  Trouees  momentanées 
dans  un  bois  pour  en  faciliter  ('exploitation,  & 
dans  une  haie  pour  pouvoir  enlever  les  récoltes 
des  champs  qu’el  es  entourent,  mais  c’eft  toujours 
une  pranque  vicieufe.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
établir  des  chemins  dans  le  premier  cas,  & faire 
une  porte  dans  le  fécond.  (Bosc.  ) 

TROUFLE.  On  appelle  la  Pomme  de  terre 
de  ce  nom  dans  le  département  des  Dcux-Sèvres 

' Lyonnois  , le 

rendu  de  la  fabrication  des  Huiles.  F'oyer  ce 
^ Tourteau.  (Bosc.) 
troupeau  : affemblage  de  beftiaux  Qufon 
n»ene  paître  enfemble. 

La  difpofition  des  chevaux  . des  ânes  ou  mu- 
lets, des  bœufs  ou  des  vaches,  des  cochons,  des 
moutons,  des  chèvres,  à vivre  enfemble  , & l'é- 
cononaie  de  leur  garde  , a dû,  dès  les  commence- 
mem  des  focietes  humaines , engager  à les  réunir 
en  Troupeau,  & ns  le  font  encore  prefque  partout. 
Cependant  , dans  ces  derniers  temps  , on  a 
J queftion  de  favoir  s'il  ne  convien  Iroit  pas 
mieux  de  les  nourrir  à la  maifon,  &,  excepté  p.mr 
‘ t^mble  qu'elle  a été  refolue  dans 
MAUX  Nourriture  des  ani- 

yigriculture.  Tome  Fl, 
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Par  le  fait , dans  tous  les  pays  où  l’agriculture 
eft  portée  à un  certain  degré  de  perfedfion  , il  n’y 
a plus  que  les  moutons  qui  foient  réunis  en  Trou- 
peaux perrnanens , foit  parce  que  la  nourriture  à ' 
1 herbe  afîoiblit  trop  les  Chevaux  & les  Bœufs 
de  travail,  foit  parce  qu'on  veut  les  avoir  perpé- 
tuellement fous  la  main,  foit  parce  que  le  reTpeft 
pour  les  droits  de  la  propriété  ne  permet  pas  de 
faire  fortir  en  Troupeaux  les  Vaches  & les  Co- 
chons. F oye^  tous  ces  mots. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Troupeaux  en 
France,  favoir,  ceux  compofés  de  tous  les  bef- 
tiaux d’un  village,  & ceux  appartenans  à un  feul 
particulier.  Les  uns  & les  autres  fe  fobdivifent  en 
Troupeaux  d’une  feule  efpèce,  & en  Troupeaux 
de  pluficurs  efpèces  de  bêtes. 

-,  * y ^ moyen  d'établir  un  bon  fyftème 
d agriculture  , & par  conlëquent  de  tirer  tout  le 
parti  poftible  des  terres  dans  les  pays  où  il  exifte 
un  Tiônpeau  commun,  parce  que  le  Parcours 
en  eft  U fuite  nécelfaire. ce  mot  & celui 
Assolement. 

Déplus,  perfonne,  dans  ce  cas,  n'étant  fiiftî- 
famment  interelîé  à régler  le  parcours  conformé- 
ment aux  lois  de  la  végétation  , & le  Troupeau 
étant  le  plus  fouvent  plus  nombreux  que  le  com- 
poite  1 étendue  de  ce  parcours  , la  reproduction 
de  1 herbe  eft  ralentie  par  fa  trop  fréquente  dépaif- 
fance,  & il  y a une  moindre  nourriture  à efpérer 
de  la  même  étendue  de  terrain,  quelle  que  foit  fa 
nature.  Voye^  Pâturage. 

Généralement  donc , fous  ces  rapports , il  n’eft 
pas  avantageux,  même  aux  pauvres , qu’il  y ait 
des  Troupeaux  communs.  Un  autre  motif  qui  mi- 
lite encore  plus  pour  les  fupprimer,  eft  la  confidé- 
ratiqn  que  les  non-propriétaires  ou  les  petits  pro- 
priétaires, comptant  pour  vivre  fur  le  lait  de  leur 
vache  , ou  le  produit  de  la  vente  du  beurre  & du 
fromage  qu’ils  font  avec  ce  lait , ne  travaillent  pas 
autant , que  leurs  femmes  ne  filent  pas , que  leurs 
enfins  s accoutument  au  défœuvrement  & à tous 
les  vices  qui  en  font  la  fuite. 

Les  Troupeaux  particuliers  pouvant  plus  facile- 
ment être  cantonnés,  même  placés  dans  des  endos 
permanens  ou  temporaires , n’oiit  aucun  inconvé- 
nient tous  ces  rapports. 

Tout  ce  que  j'aurois  de  plus  à dire  fur  ce  fujet 
fe  trouvant  aux  articles  de  chaque  animal,  je  me 
borne  ici  à ce  petit  nombre  de  confidérations 
generales. 

On  dit  auftî  quelquefois  un  Troupeau  de  dindes, 
un  Troupeau  d oies  , mais  plus  communément  le 
mot  bande  elt  employé  dans  ce  cas.  (Bosc.) 

TROUSSE-PIED  : Imière  de  cuir  ou  fangle 
d'environ  deux  pouces  de  large  & trois  pieds  de 
-ong,  pouivue  d’une  boucle  à ime  de  fes  extré- 
mités, & d une  ferie  de  trous  à l'autre,  laquelle 
fei  t à allu  ettir , rep'ié , le  pied  de  devant  du  che- 
val qu'on  ferre,  & dont  on  craint  les  ruades.  F oyer 
Assujettir  à Ferrure. 
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TROXIMON.  Troxiacon, 


Genrede  plantes  établi  pour  placer  THyoséride 
TRENANTOÏDE,  & deux  autres  plantes  voifines 
encore  peu  connues,  f^oye^  ce  mot.  (Bosc.) 

TRUARDIERE.  On  appelle  ainfi  le  Trident 
A Labourer  dans  quelques  lieux.  Voy.  ces  mots 
& celui  Beche. 

TRUFFE,  Tüber. 

• 

Genre  de  plantes  de  la  cryptogamie  & de  la 
famihe  des  Champignons , qui  renferme  fix  efpèces  , 
dont  plufieurs  fe  mangent  & peuvent  être  non 
pas  cultivées,  mais  introduites  dans  un  local  dé- 
terminé. Il  eft  fi»uré  pi.  400  des  llluflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  a fait  partie  des  Vesse-loups;  ce- 
lui des  Sclérotes  en  a été  féparé.  Foye^  ces 
mots. 

Efpeces, 

1.  La  Truffe  comeftible. 

Tüber  cibarium,  Bu'l.  O Indigène, 

2.  La  Truffe  mufquee. 

Tüber  mofchatum.  Bull.  0 Indigène. 

La  Truffe  grife. 

Tüber  grifeum.  P mf.  Q du  Piémont. 

4.  La  Truffe  blanche. 

Tüber  album.  Bull.  O Ind’gène. 

5.  La  Truffe  blanc  de  neige. 

Tuberniveum.  Desf.  O De  la  Barbarie. 

6.  La  Truffe  cendrée. 

Tüber  cinereutn.  Bofc,  O De  la  Caroline. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  la  plus  commune,  celle 
qu’on  a intention  de  defigner  lorfqu’on  prononce 
limp'emcnt  le  mot  Truffe. 

Ce  fout  les  environs  d'Angoulême  & de  Péii- 
gueux  qui  ont , à Paris , 1 1 réputation  de  fournir  les 
meilleures  Truffes  de  France.  On  en  trouve  aufli 
abondamment  dans  les  départemens  du  Midi  & de 
l’Elt.  J’en  faifois  dans  ma  jeunefle  une  récolte  an- 
nuelle affez  confidérable  dans  les  propriétés  de  ma 
famille,  fituéts  fur  la  chikie  calcaire  de  Langresà 
Dijon.  Là  elle  fe  trouve  dans  un  fol  fec  & léger , 
mais  fertile  & ombragé.  Les  déguftations  com- 
paratives que  j’cn  ai  faites  8c  fait  faire  à Paris,  m’ont 
prouvé  que  fi  elles  font  inférieures  à celles  du 
Pengord  , comme  on  le  prétend  , c’eft  de  fi  peu, 
que  les  plus  fins  gourmets  ne  peuvent  les  dilHnguer 
au  g lit  ni  à l’odeur,  quand  d’ailleurs  tootts  les 
autre*'  circonifances , tell. -s  que  1'.  poque  de  la_ma- 
turite  , le  temps  écoule  depuis  qu’elles  font  cueil- 
lies, & le  mode  de  l’affaifonnement  font  les  mêmes. 
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On  commence  à trouver  des  Truffes  dès  le  mois 
de  mai  , mais  elles  ne  font  arrivées  à leur  état 
parfait  qu’en  octobre. 

La  récolte  des  Truffes  fe  fait , ou  au  hafard  , en 
piochant  la  terre  dans  les  lieux  où  on  fait  qu'il  s’en 
trouve  ordinairement,  ou  en  examinant,  en  au- 
tomne feulement  , au  lever  du  foleil  , les  maffes 
mouvantes  que  forment  au-deffus  d’elles  la  mouche 
5c  la  tipule  qui  dépofent  leurs  œufs  dans  leur  fubf- 
tance,  ou  enfin  avec  des  cochons  ou  des  chiens 
ftylés  à les  indiquer. 

Les  cochons  aiment  beaucoup  les  Truffes,  & 
il  ne  s’agit  que  de  leur  en  avoir  fait  manger  une 
fois  pour  qu’ils  fâchent  les  reconnoître  & les 
fouiller  avec  leur  groin,  mais  il  faut  ou  leur  lier 
les  mâchoires,  ou  être  préfent  pour  empêc'her  de 
les  manger;  d'ailleurs,  ces  animaux  font  difficiles 
à conduire,  de  forte  que  c’eft  toujours  une  opé- 
ration pénible  que  de  rechercher  les  Truffes  par 
leur  moyen. 

Les  chiens  font  plus  difficiles  à ftyler,  mais  lorf- 
qû’iis  le  font , c’eft  pour  toute  leur  vie.  Pour  leur 
donner  le  goût  de  la  recherche , on  met  des  Truffes 
hachées  dans  leur  pâtée  ; on  leur  fait  enfuite  cher- 
cher cette  pâtée  dans  la  terre  , puis  on  les  conduit 
fur  une  truffière,  & chaque  fois  qu'ils  indiquelit 
& font  trouver  nue  Truffe,  on  leur  donne  un  petit 
morceau  de  cette  pâtée.  Au  bout  d’un  mois,  on 
ne  leur  donne  qu’une  ou  deux  fois  de  la  viande 
pemant  la  recherche,  & enfin,  au  bout  de  deux 
mois,  ils  n’exigent  plus  rien. 

Les  T Liftés  ie  con'ervent  affez  bien  hors  de 
terre  pendant  près  d’un  mois,  fans  qu’elles  s’altè- 
rent, pourvu  qu’elles  n’aient  pas  été  entamées, 
& qu’elles  foient  dans  un  lieu  ni  trop  chaud  , ni 
trop  humide,  dans  un  air  ni  trop  agité  , ni  trop 
ftagnant  ; on  les  conferve  encore  plus  long  temps 
dans  la  terre  ou  le  fable,  ni  humide  ni  fec. 

Pour  conferver  les  Truffes  plus  de  trois  mois , il 
faut  ou  les  faire  (ét  her  au  four  cou,.ées  en  rouelles 
fort  minces  , ou  , après  les  avoir  fait  cuire  à moi- 
tié, les  plonger  dans  du  fain-uoux  ou  de  l’huile 
d’olive. 

J’ai  donné  ces  in.lieations,  parce  que  ce  font  les 
cultivateurs  qui  fe  livient  à la  recherche  des  Truf- 
fes & qui  en  font  le  commerce  > elles  font  pour 
ceux  du  Périgord  & de  l’Angoumois  un  objet  im- 
portant de  bénéfice  annuel. 

Bulliard,  de  Borch,  & autres  , ont  tenté  de  faire 
des  truffières  artificielles,  5c  iis  ont  rèuffi;  mais  il 
ne  p.aroît  pas  cependant  que  ces  truffières  fe  foient 
confervées  en  état  de  produefion  , au  moins  abon- 
dante. Je  fais  qu’on  ne  trouva  de  Truffes  qu’une 
feule  fois  dans  la  portion  m parc  de  Sceaux  près 
Paris,  où  Bulliard  avoir  opéré. 

En  novembre,  ce  dernier  porta  dans  unbofquet 
du  parc  ci-deflus,  de  la  terre  qui  entouroit  des 
Truffes  , ainfi  que  les  épKu  hurcs  des  T uffes  que 
leur  altération  avoit  oblige  de  cerntr les  re- 
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couvrit  de  quelques  lignes  de  terre  8c  marqua  la 
place. 

Cette  manière  d'opérer  eft  conforme  aux  prin- 
cipes de  la  théorie',  car  les  bourgeons  (émini- 
formes  des  Truffes  font  mûrs  en  novembre  & 
difperfés  dans  la  pulpe  intérieure.  Les  feétions  de 
ce  champignon  doivent  donc , l’année  fuivante  , 
donner  naiffance  à de  jeunes  tubercules  , lorf- 
qu’elles  font  placées  dans  les  circonftances  conve- 
nables. Je  fais  des  vœux  pour  que  ces  expériences 
puiffent  être  reprifes  & fuivies  avec  confiance  , 
car  quoique  les  Truffes  ne  foient  pas  un  article  de 
première  néceflité  , elles  fo.nt  devenues  d'un  ufage 
général.  (Bosc.) 

TRUFLIER  : nom  vulgaire  du  Troène  dans 
le  Boulonnois.  (Bosc.) 

TRUIE  : femelle  du  cochon.  Voye\  ce  mot. 

On  donne  aufli  le  même  nom  à l'efpèce  ou  va- 
riété naine  de  I’Ajonc  (^voye^  ce  mot),  efpèce 
ou  variété  qui  efi  moins  produdtive , mais  qui  s’ac- 
commode mieux  des  mauvais  terrains.  ( Bosc.  ) 

TRUITE  : poifibn  des  rivières  & des  étangs 
donc  l’eau  efi  vive,  & que  fon  excellent  goût 
doit  faire  defirer  voir  plus  multiplier  qu’il  ne  l’efi 
en  ce  moment.  Voye[  les  Diétionnaires  à‘Iôîlolo- 
gie  & des  Pêches, 

TRUY.  Ce  font  les  Réservoirs  dans  le  dé- 
partement du  Var.  y^oye^  ce  mot. 

TSIAM  PANGAM.  On  croit  que  c’eft  le  Bre- 

SILLOT. 

TSIANE.  Voyei  CosTUS  d’Arabie. 

TSIATTI-MANDARU.  Toyq  Poincillade. 

TSl-CHU  : nom  chinois  du  Badamier  ver- 
nis. 

TSIEM-TANI  : nom  rnadagaffe  du  Rumphie. 

TSIOTEI.  Le  myrte  porte  ce  nom  au  Japon. 

TUBERCULAIRE.  Tvbercul.*ria. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons  , 
qui  raffemble  huit  elpèces  indigènes,  croiffanc  fur 
l'écorce  des  arbres  mourans  ou  morts,  dont  une, 
appelée  par  Linnæus  Tremeile  pourpre,  eft 
fort  connue,  & par  conféquenc  dans  le  cas  d'être 
remarquée  par  les  cultivateurs. 

Comme  il  n’eft  pas  pofiîble  de  les  cultiver,  & 
qu’elles  ne  font  d'aucun  ufage,  je  n’en  dirai  rien 
de  plus.  (Bosc.  ) 

TUBERCULE.  On  appelle  ainfî , tantôt  les  ra- 
cines globuleufes  , comme  celles  de  la  pomme  de 
terre,  tantôt  les  excroiffances  qui  naifTciit  fur  les 
tiges,  les  feuilles  & les  fruits  des  plantes.  Voye^ 
le  mot  Racine  & le  Diâionnaire  de  Phyfiologie  vé- 
gétale. 

On  pourroit  ranger  parmi  les  Tubercules  , les 
Loupes  & les  Exostoses  (voye^  ces  mots); 
mais  on  doit  en  feparer  les  Galles  produites  par 
les  Insectes.  Poyei  ces  mots.  ( Bosc.  ) 
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Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Narctjfoïdes , qui  renferme  deux 
efpèces,  dont  l’une  eft  l’objet  d'une  culture  éten- 
due dans  nos  jardins,  à raifon  de  rexceilenre  odeur 
de  fes  fleurs.  Il  eft  figuré  pl.  245  des  lUuflrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

i.  La  Tubéreuse  des  Indes. 

Polyanihes  taberofa.  Llnn.  if.  Des  Indes. 

2.  La  TUBEREUSE  pygmée. 

Volyanthes  pygm&u.  Jacq.  ^Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  cultivons i 
elle  a été  apportée  de  l’Inde  en  Italie  vers  le  mi- 
lieu du  feizième  fiècle , ôc  de-là  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe. 

On  en  a obtenu  une  variété  double  , qui  a plus 
d’odeur  que  la  fimple  , qui  refte  plus  long-temps 
en  fleurs  & qui  fe  multiplie  plus  facilement.  C’efl 
en  conféquence  celle  qui  fe  cultive  le  plus  géné- 
ralement. 

Unetérretrès-fubftantiel!e&  beaucoup  de  cha- 
leur font  néceffaires  à cette  plante  dans  le  climat 
de  Paris.  Il  faut  la  tenir  en  pot  toute  l’année,  & 
dans  une  ferre  chaude  ou  une  bâche , ou  au  moins 
un  châffis,  pendant  les  premiers  mois  de  fa  végé- 
tation. Alors  on  lui  donne  des  arrofemens  abon- 
dans;  mais  dès  qu'elle  eft  en  boutons,  il  faut  les 
lui  épargner,  & la  mettre  en  plein  air.  Ses  fl.urs 
durent  quinze  à vingt  jours.  Quelques  perfonnes 
à nerfs  fenfibles  font  péniblement  affeétées  de  leur 
odeur  , & l'on  cite  des  accidens  graves  qui  ont  eu 
lieu  pour  en  avoir  laiffé  pendant  la  nuit  dans  une 
chambre  à coucher. 

Après  la  floraifon,  la  tige  & les  feuilles  fe  def- 
fèchent.  Arrivée  à ce  point,  on  ôte  les  bulbes  de 
terre  pour  les  conferver  dans  un  lieu  fec,  fans  en 
féparcr  le  caïeux. 

Au  printemps  fuivant  on  enlève  les  caïeux,  car 
la  bulbe  ne  fleurit  qu’une  fois , & on  les  difpofe  à 
devenir  bulbes  à leur  tour,  en  les  plantant  dans 
d’autres  pots  qu’on  place  également  dans  la  ferre, 
dans  la  bâche  ou  fous  le  châlfis,  plufieurs  années 
de  fuite  , c’eft- à dire  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  de- 
venus alfez  gros  pour  fleurir. 

Je  parle  de  la  Tubéreufe  àflnirs  doubles,  car  les 
caïeux  de  la  fimple  fleurilfent  fi  rarement  qu’on  a 
renoncé  à lès  élever. 

Les  embarras  & les  dépenfes  auxquelles  donne 
lieu  la  culture  des  Tubéreufes  dans  les  pays  froids 
font  qu’on  préfère  tirer  tous  les  ans  d’Italie  des  • 
Tubéreufes  prêtes  à fleurir , foit  de  pieds  à fleurs 
Amples,  foit  de  pieds  à fleurs  doubles.  On  en 
trouve  chez  tous  les  marchands  de  graines  de 
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Paris  J principalement  chez  Vilmorin,  le  mieux 
affotti  de  tous  , & ils  font  à alfez  bon  compte. 

J'ai  cultivé  en  grand  la  Tubéreufe  pendant  mon 
féjour  en  Caroline,  & les  foins  que  je  leur  don- 
nois  étoient  fort  ftmples , puifque  je  n’avois  qu'a 
lever,  chaque  automne,  les  bulbes,  pour,  après 
avoir  partagé  en  deux  ou  trois  parties  les  plus  gar- 
nies de  caïeux  , les  planter  dans  une  autre  place. 
C’tft  dans  un  pur  fable  que  j’opérois.  Trois  bi- 
nages étoient  donnés  aux  planches  pendant  la 
durée  de  la  végétation  , en  mars,  en  mai  & en 
juin.  J’ai  eu  ainfi  cinq  à lîx  cents  tiges  fleuries  , 
dont  1 odeur , le  foir  furtout,  fe  faifoic  fentir  à 
deux  ou  trois  portées  de  fufil. 

11  paroît,  par  les  renfeignemens  que  j'ai  pu 
me  procurer,  que  la  culture  de  cette  plante  en 
Italie,  ou,  pour  être  plus  exaél , aux  environs  de 
Gênes , ne  diffère  pas  beaucoup  de  celle  que  j'ai 
pratiquée. 

Rarement  on  fait  ufage  des  graines  des  Tubé- 
reufes  pour  les  multiplier,  vu  qu’il  faut  attendre 
huit  à dix  ans  les  premières  fleurs  des  nouveaux 
pieds. 

En  Italie  on  fait  entrer  les  fleurs  de  la  Tu- 
béreufe dans  la  compofition  des  pommades  & 
des  eaux  de  fenteur.  (Bosc.) 

. TUBEREUSE  : forte  de  racine  caraêlérifée  par  fa 
grande épaiffeurSc  fon  peu  de  longueur.  La  Pomme 
DE  TERRE  , lé  ToPlfl AMBOUR  , la  PaTATE,  6cc., 

font  des  Racines  tubéreuses.  Voye^  ces  mots. 

TUBIFLORE.  Tubiflor^. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Acanthes , qui  ne  renferme  qu'une 
efpèce  appelée  Elytraire  par  Michaux. 

_ Cette  efpèce,  que  )'ai  obfervée  en  grande  quan- 
tité dans  les  lieux  humides  de  la  Caroline,  & dont 
j’ai  apporté  des  graines  en  France , s’eft  confervée 
dans  nos  jardins,  mais  ne  s'y  multiplie  pas,  fes 
graines  n'y  arrivant  pas  à maturité.  On  la  tient 
dans  un  pot  qu  on  rentre,  pendant  l’hiver,  dans 
l'orangerie  , & qu’on  tient,  pendant  l'été,  dans 
un  endroit  frais.  (Bosc.) 

TUBULINE.  Tu  BV  LIN  A. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons  y 
établi  aux  dépens  des  Spherocarpes  , & fort 
voifin  dt  s Trichî  es.  Voye^  ces  mots. 

Les  efpècê  s de  ce  genre  font  a u nombre  de  huit , 
&r  toutes  fort  petites}  elles  croiffent  prefque  tou- 
tes fur  les  arbres  morts  , & ne  (ont  d’aucun  inté- 
rêt pour  les  cultivateurs  : ainfl  je  n’en  dirai  rien  de 
plus.  ( Bosc.  ) 

TUE-CHIEN  , TUE-LOUP.  Col- 

chique. 

TUF  : forte  de  pierre  qui  varie  tant  dans  fa 
nature  , félon  les  pays  , qu'il  n'elf  pas  poffible  de  la 
caradtviifer  d’une  manière  rigoureufe. 

Les  trois  propriétés  générales  qui  s’appliquent 


le  mieux  au  Tuf,  font,  i°.  d'être  plus  ou  moins 
poreux}  1°.  d’être  allez  tendre  pour  être  entamé 
par  le  loc  de  la  charrue  j d’être  complètement 
infertile. 

Ptefque  tous  les  Tufs  font  compofés , dans 
les  proportions,  qui  varient  lans  fin,  d'argile  , de 
calcaire  , de  fable  fin  & d’oxide  de  fer}  ils  dif- 
ferent donc  fort  peu  de  la  marne}  ils  font  donc 
même  quelquefois  de  véritables  Marnes,  f^oye^ 
ce  mot. 

J-  parle  ici  comme  les  agriculteurs}  car  les  mi- 
neralogilles  ont  reftreint  la  dénomination  de  Tuf 
à une  pierre  très-poreufe,  très  légère  , de  cou- 
leur grife , qui  fe  trouve  prefqu'à  la  furface  de  la 
terre  , dans  quelques  lieux  bas , & qui  paroît  s’être 
formée  très-nouvellement,  même  fe  former  en- 
core par  l’entiaînement  des  terres  calcaires  fupé- 
rieures,  au  moyen  des  eaux  pluviales.  Cette  forte 

Tuf  , qui  durcit  à l’air , eff  très-propre  à faire 
des  voûtes  de  caves,  & s'emploie  en  effet  à cet 
ulage  partout  où  elle  exifte. 

Tantôt  le  Tuf  fe  trouve  à une  grande  profon- 
deur, tantôt  il  eft  prefqu’à  la  fuperficie.  Ce  n'eft 
que  dans  ce  dernier  cas  qu’il  eft  nuifible.  Ses  prin- 
cipaux inconvéniens  loin  d’empêcher  les  eaux 
pluviales  & les  racines  des  plantes  de  pénétrer  au- 
tant qu’il  feroit  néceffaire,  & d’altérer  la  fertilité 
de  la  terre  végétale  en  fe  mêlant  avec  elle.  Ce 
dernier  eft  moindre,  à mon  avis,  que  le  fuppofent 
les  cultivateurs  } aufli  agiffent-ils  fouvent  contre 
leurs  intérêts,  ces  propriétaires  qui,  par  une 
claule  de  leurs  baux,  défendent  à leurs  fermiers 
d’entamer  le  Tuf  par  les  labours. 

Les  couches  de  Tuf  font  plus  ou  moins  épaiffes 
félon  les  lieux;  il  en  eft  de  plulieurs  loifes,  il  en 
eft  de  quelques  lignes.  En  rompant  ces  dernières 
& en  mélangeant  leurs  débris  avec  la  terre  végé- 
tale , on  améliore  prefque  certainement  le  fol. 
yoyei  Terre,  Labour  ô*  Defoncement. 

Certains  de  ces  derniers Tuts  fe  reproduifent 
au  bout  de  quelques  années.  Ce  font  principale- 
ment ceux  où  domine  l’oxi  Je  de  fer.  T'oy.TkRRE 
noire  ô*  Tourbe  pyriteuse 

C'eft  aux  arbres  que  le  Tut  nuit  le  plus , à rai- 
fon  de  la  longueur  de  leur  pivot}  aufli  eft-il  beau- 
coup de  lieux  où  , à raifon  de  fon  exiftence,  il 
ne  peut  croître  que  des  taillis  rabougris } la  il  eft: 
iTiême  avantageux  de  couper  ces  taillis  très-fré- 
quemment fi  on  Veut  en  tirer.un  bon  parti. 

Quand  on  defire  faire  des  plantations  de  grands 
arbies  de  ligne,  fruitiers  ou  foreftieis,  dans  un 
terrain  à Tuf,  on  doit , ou  le  défoncer  à deux  ou 
tro.s  pieds,  ou  au  moins  y faire  des  tranchées  de 
même  profondeur  & du  double  de  largeur.  Voye[ 
Plan  CATION. 

I!  fera  défoncé  de  même  s’il  eft  queflion  d’y 
établir  un  Jardin.  T'oyei  ce  mot.  ( Bosc.) 

TULA  : plante  du  Pérou,  in  paifaicement  con- 
nue , & qui  ne  fe  cultive  pas  en  Europe., 
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TULBAGE.  Tulbacia, 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Narcljfes , qui  réunit  deux  efpè- 
ces , dont  une  eft  cultivée  dans  nos  jardins  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  243  des  Illujlrations  des 
genres  de  Laniarck. 

Efpeces. 

1.  La  Tülbage  alliacée. 

Tulhagia  alLiacea.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

2.  La  Tülbage  oignon. 

Tulhagia  ci,pacea.  Linn.  :>{.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Culture,  • 

La  première  efpèce  eft  celle  que  nous  culti- 
vons; elle  exige  la  terre  de  bruyère  & l'orangerie 
pendant  l’hiver.  On  la  multiplie  par  fes  caïeux, 
dont  elle  donne  peu  j aufll  eft-elle  rare.  ( Bosc.  ) 

TULIPE.  Tvlifa. 

Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Liliacées , qui  réunit  neuf  efpèces 
dont  une  eft  l'objet  d’une  culture  fort  étendue 
dans  nos  jardins , & mérite  tous  les  foins  de  l’ama- 
teur, par  la  beauté  de  fa  forme  & de  fes  couleurs. 

II  eft  figuré  pl.  234  des  Illujlrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Tulipe  fauvage. 

TuUpafyheftris.  Linn.  -if  Du  midi  de  la  France. 

2.  La  Tulipe  des  jardins. 

Tulipage fieriana.Umxx.  Tf  Du  midi  de  la  France. 

J.  La  Tulipe  odorante,  vulgairement  Tole\ 

T ulipafuaveolens.  Roth.  Du  midi  de  la  France. 

4.  La  Tulipe  de  Gels. 

Tulipa  celfiana.  Decand.  ^ De  l’Orient. 

J.  La  Tulipe  à pétales  aigus. 

Tulipa  oculusfolis.  Dec.  Tf  Du  midi  de  la  France. 

6.  La  Tulipe  de  Léclufe. 

Tulipa  clufiana.  Dec.  If  Du  midi  de  la  France. 

7.  LaTuLiPE  de  Perfe. 

Tulipa  clufiana.  Decand.  'if  De  l’Orient. 

8.  La  Tulipe  à deux  fleurs. 

Tulipa  biflora.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

9.  La  Tulipe  du  Cap. 

Tulipa  breyniana.  Linn.  if  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

Culture. 

Nous  cultivons  toutes  ces  efpèces  en  pleine 
terre  dans  nos  écoles  de  botanique,  quoiqu'origi- 
naires  des  pays  chauds,  parce  quelles  peuvent 
etre  plantées  à une  profondeur  trlle,  ou’il  eft 
extrêmement  rare  que  les  gelées’  puiflTent  les  at- 
teindre, &que  d ailleurs  on  peut  facilement  les  en 


T U l 533 

garantir  par  des  Couvertures  de  feuilles  fèches 
ou  autres.  V oyeif  ce  mot. 

Ce  que  je  vais  dire  de  la  culture  de  lafeconde 
efpèce  s’applique  aux  autres. 

Quoique  naturelle  aux  parties  méridionales  de 
laFrance,  la  Tulipe  des  jardins  nous  a été  apportée 
du  Levant  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle. 
Elle  y étoit  fans  doute  déjà  cultivée  depuis  long- 
temps y puifque  ce  l'ont  des  variétés  panachées  qui 
ont  été  connues  les  premières. 

Olivier  de  Serres  ne  dit  qu’un  mot  de  la  Tulipe, 
& en  effet  il  écrivoit  peu  après  fon  introduétion 
dans  nos  jardins  ; mais  fa  culture  ne  tarda  à pren- 
dre une  telle  faveur , que  le  fiècle  fuivant  elle 
étoit  répandue  dans  toute  l’L.urope  , & qu’un 
feul  oignon , en  Hollande , fe  vendoit  7000  florins, 
s’échangeoit  contre  douze  acres  de  terre. 

Aujourd’hui,  quoique  l’amour  dee  Tulipes 
n aille  plus  jufqu’à  faire  de  femblables  falies,  quoi- 
que le  nombre  de  leurs  admirateurs  foit  même 
diminué,  elle  eft  toujours  cultivée  avec  le  plus 
grand  foin. 

C’eft  àM.  Feburier,  cultivateur  très-diftingué 
de  Verfailles,  qui  fait  un  commerce  étendu  d’oi- 
gnons de  cette  belle  plante  , ainfi  que  de  griffes 
de  renoncules  & de  pattes  d’anémones,  qu’on 
doit  le  meilleur  Traité  lur  la  culture  de  la  Tulipe. 
Comme  fes  principes  de  théorie  & de  pratique 
ont  été  puifés  dans  la  nature , je  ne  puis  en  adopter 
d autres  ; ainfi  c eft  fur  eux  que  je  m’appuyerai 
dans  la  redaêtion  de  cet  article. 

L oignon  de  la  Tulipe  eft  compofé  de  trois  ou 
quatre  tuniques  qui  s’enveloppent,  excepté  à leur 
fommet,  lequel  eft  ouvert  pour  le  pafiage  des 
feuilles  & de  la  tige.  11  eft  terminé  inferieuiement 
par  une  couronne  d’où  fortent  les  véritables  ra- 
cines. 

Un  fait  qui  avoit  été  nié  par  quelques  écrivains, 

& en  dernier  lieu  par  Rozier , mais  qui  a été 
conftaté'  d’une  manière  pofttive  par  de  nouvelles 
expériences  de  M.  Feburier,  c’eft-  que  cét  oignon 
difparoit  tous  les  ans,  après  avoir  fourni  à Taîi- 
raent  des  feuilles  & de  la  tige,  & il  s’en 'forme 
un,  deux,  trois  autres,  & quelquefois  plus,  con- 
tre la  tige,  un  peu  au-defiTous  du  plan  de  la  cou- 
ronne. 

_ Il  réfulte  de  cette  manière  de  végéter,  que  les 
oignons  s enfoncent  chaque  année  davantage  , 
qu  ils  fimfîent,  dans  l’état  fauvage,  par  atteindre 
la  couche  de  terre  infertile  , qui  occàfionne  leur 
mort , & dans  nos  jardins  par  pouffer  plus  tard  & 
ne  donner  que  de  petites  fleurs  : de-!à  la  nécef- 
ftee  de  les  relever  tous  les  ans  pour  les  replanter 
autre  part.  ^ 

Un  autre  fait , c’eft  que  les  fleurs  de  la  Tulipe  , 
dans  les  premières  années  de  fa  fi^raifon  , font  d’un 
rouge-ymeux  uniforme,  & que  ce  n’eft  qu’à  Tâg3 
de  nx  a fept  ans  qu’elle  commence  à fe  panacher , 

I & 2 dix,  douze,  quinze  &:  même  plus,  que  fes 
I couleurs  font  définitivement  fixées.  Quoique  les 
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mêmes  couleurs  reviennent  ordinairement  tous  les 
ans , il  arrive  quelquefois  cependant  qu’elles  jouent, 
& même  qu’elles  difparoilîent  pour  revenir  un  ou 
deux  ans  après. 

Je  commence  par  ces  obfervations,  parce  qu’elles 
doivent  fervir  de  guide  aux  cultivateurs  qui  veu- 
lens  procéder  en  connoiffance  de  caufe. 

II  ed  probable  que  les  premières  Tulipes  culti- 
vées ont  été  tranfportées  déjà  variées  ou  très-près 
du  moment  de  varier , de  la  campagne  dans  les 
jardins  , car  le  type  fauvage  ell  moins  beau  que  la 
plupart  de  ceux  des  autres  efpèces , & que  ce  n’eft 
que  long- temps  après  qu'cn  s’eft  avifé  de  femer  la 
graine  pour  avoir  davantage  de  pieds  8c  des  pieds 
plus  vigoureux. 

Le  nombre  des  variétés  de  Tulipes  eft  peut-être 
incalculable  ; chaque  femis  en  fournit  de  nouvelles, 
& chaque  année  il  en  difparoît  quelques-unes.  Au- 
trefois on  mettoit  une  grande  haportante  à en 
pofiTéder  beaucoup , aujourd’hui  on  en  préfère  un 
petit  nombre  de  bien  choifies. 

On  divife  les  variétés  de  Tulipes  en  fimples  & 
en  doubles.  Ces  dernières  ont  joui  un  moment  de 
la  préférence  , mais  aéfellement  elles  font  peu 
eftimées. 

Les  variétés  fimples  fe  fubdivifent  en  hi^ancs  , 
en  fond  blanc  ^ en  précoces  & en  tardives  ; elles  font 
au  nombre  d’environ  quatre  cents  de  choix,  ayant 
toutes  des  noms. 

« La  beauté  des  Tulipes,  dit  M.  Feburier,  con- 
fiRe  dans  la  hauteur  & la  force  des  baguettes  ( des 
tiges).  Cependant  les  baffes,  quand  elles  ont  les 
qualités  ci-après,  8c  que  le  vafe  (la  corolle)  eft  pro- 
portionné à la  hauteur  de  la  baguette,  ne  font  pas 
rejetées,  parce  que  les  amateurs  les  tiennent  en 
ordre  fur  leurs  planches  plates,  & veulent  cepen- 
dant qu’elles  faffent  le  dôme  ou  dos-d’âne.  Il  leur 
faut,  pour  cet  effet,  des  Tulipes  de  quatre  hau- 
teurs, leurs  planches  ayant  fept  rangs. 

” Des  fîx  pétales  de  la  corolle,  les  trois  inté- 
rieurs doivent  être  plus  larges  > tous  arrondis , pas 
tropévafés,  nullctnent  recourbés  ou  échancrés,  & 
fuffifamment  épais.  La  durée  des  fleurs,  furtout  dans 
les  couleurs  foncées,  tient  à cette  dernière  qualité. 

Quant  aux  couleurs , toutes  deviennent  de 
mife  quand  elles  font  vives,  nettes,  & forment 
un  contrafte  frappant.  La  couleur  du  fond  ne  doit 
pas  fe  mêler  avec  celui  des  panaches  , mais  tran- 
cher fur  ce  fond  & régner  du  haut  en  bas  des  pé- 
tales. Plus  le  fond  eft  petit,  quoique  bien  marqué , 
& les  panaches  nombreufes , plus  la  fleur  eft  belle. 
Si  elle  eft  du  nombre  des  bizarres,  & qu’elle  ait 
des  pièces  fur  les  bords  du  pétale,  qu’on  nomme 
panache  à yeux,  il  faut  qu’ils  aient  une  couleur 
bien  vive  & qui  refforte  fur  le  fond,  telles  que 
des  plaques  noires  fur  un  fond  blanc. 

»’  La  Tulipe  a d’autres  panaches  ou  difpofitions 
de  couleurs  qui  font  recherchés  par  les  ama- 
teurs ; tels  font  les  panaches  en  grande  broderie , 
bien  détachés  de  fes  couleurs,  & qui  ne  prennent 


T U L 

point  du  fond  ; ceux  de  petite  broderie,  quand 
ils  font  nets  & qu’ils  percent  bien  leurs  couleurs, 
font  également  eftimés,  mais  il  faut  qu’ils  foient 
placés  fur  des  bizarres. 

« Quand  une  fleur  réunit  à ces  qualités  des  éta- 
mines brunes  & non  pas  jaunes,  & les  couleurs 
auffi  marquées  en  dedans  qu’en  dehors,  elle  eft 
parfaire;  mais  peu  réuniffent  ces  avantages. 

« Certains  amateurs  défirent  vingt  autres  qua- 
lités qui  annoncent  plutôt  leur  efprit  de  détail  & 
leur  défaut  d’occupation , que  leur  connoiffance 
du  vrai  beau.  » 

A ces  judicieufes  obfervations  de  M.  Feburier, 
j’ajouterai  que  quelques  perfonne^ , malgré  la  dé- 
cifion  des  doéteurs,  perfiftent  à eliimer  les  Tu- 
lipes doubles,  panachées  & même  frangées,  telle 
que  la  cocarde  jaune  qui  ne  fait  pas  fe  foutenir 
fur  fa  tige,  6i  dont  les  pétales  s’écartent  conftam- 
ment  de  la  manière  la  plus  irrégulière.  Il  eft  très- 
probable  , foit  dit  en  paftant,  que  cette  dernière, 
que  la  vivacité  de  fa  couleur  jaune  fait  remarquer 
des  plus  indiftérens,  provient  d’un  type  différent  de 
la  Tulipe  des  jardins,  probablement  de  la  fauvage. 

Les  Tulipes  ifolées , foit  en  pleine  terre  , foit 
en  pot,  même  celles  difpofées  en  touffes  ou  en 
bordure,  font, bien  moins  agréables  au  coup  d’œil 
que  celles  qui  font  en  planches  convenablement 
garnies  ; aulfi  eft-ce  feulement  de  cette  manière 
qu’on  les  cultive  généralement  dans  les  jardins  bien 
dirigés. 

On  appelle  planche  d'ordre , une  planche  où  les 
Tulipes  font  difpofées  en  lignes  félon  leur  gran- 
deur, leur  couleur,  l’époque  de  leur  floraifon, 
& correfpondent  à un  catalogue  où  elles  font 
fommairement  décrites. 

On  appelle  planche  de  mélange  , celle  ou  elles 
fe  trouvent  confondues. 

Les  jeunes  oignons  provenant  de  graine  fe 
plantent  toujours  en  mélange,  jufqu’à  ce  que  leurs 
fleurs  fe  panachent. 

Une  terre  légère  , plutôt  fèche  qu’humide  , 
plutôt  amaigrie  qu’engraiflèe,  eft  celle  dans  la- 
quelle la  Tulipe  profpère  le  mieux,  quoiqu’elle 
réufliffe  quelquefois  fort  bien  dans  celles  qui 
font  fortes, lorfqu’elles  font  bien  labourées&que 
Ja  faifon  n’a  pas  été  pfuvi^ufe.  Trop  de  fertilité 
naturelle,  ou  acquife  par  des  engrais , ainfi  qu’une 
furabondance  d’eau,  lui  occafionnent,  ou  une 
pouffe  plus  vigoureufe  en  feuilles,  dont  les  fuites 
font  lapetiteffe  de  fa  fleur,  ou  la  difparition  de 
fes  panachures,  ou  la  graiffe,  ou  enfin  la  mort 
de  l'oignon. 

Lorfqu’on  n’a  pas  naturellement  une  terre  con- 
venable aux  Tulipes , on  leur  en  compofe  une  en 
mêlant,  dans  une  épaiffeur  d'un  pied,  ou  moitié 
de  terre  franche , de  terre  de  bruyère  , ou  moitié 
de  terre  franche  & un  quart  de  fable  pur  & un 
quart  de  terreau  de  feuilles. 

Si , faute  de  matériaux,  on  ne  peur  opérer  ainfi , 
on  aura  la  reffource  ou  de  faire  une  foffe  de  trois 
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pieJs  de  profondeur,  de  la  remplir  à moitié  de 
recoupes  ie  pierre  de  taille  , de  gravats  & autres 
objets  analogu-s,  & de  remettre  par-dedus  la 
terre  qui  ahirs  fera  à peu  près  elevée  d'un  pied 
au-dillus  du  f 'I  ■ nvironnaot  , ou  feLiiement  d'é- 
tahür  un  doi  d’àne  d m d^mi-piedde  flèche  pour 
fav  oril  r l’écDul'^mtn  des  eaux. 

En  tout  état  de  caufe  , la  tarre  deflinée  à re- 
cevoir des  O.  gnons  de  Tulipe  doit  être  très-anieit- 
blie  par  de',  labour-.,  tk  même,  fi  e'ie  cft  natu- 
relli-menr  f rve  ou  pierrmfe  , ii  crt  bon  qu'elle 
foit  pafTee  à la  Claie,  ce  mot. 

Comme  originaire  des  pays  chauds,  une  expo- 
fition  méridienne  eft  favoiableà  la  végétation  de 
la  Tulipe  ; mais  , d'un  côté,  s'accommodant  de 
toutes , & de  l'autre  fes  fleurs  fe  colorant  davan- 
tage, (ubfiitant  plus  long-temps  aux  autres  expcfi- 
tions , on  l'y  place  de  préférence  dans  le  climat  de 
Paris. 

L’époque  de  la  plantation  des  oignons  de  Tu- 
lipe a été  un  objet  de  difculTion  parmi  les  amaterirs, 
chacun  prétendant  que  fa  pratique  locale  dévoie 
fervir  de  loi  j mais  il  eft  évident  que  cette  époque 
ne  peut  être  fixée  d'une  manière  générale  pour 
tous  les  climats,  tous  les  fols  , toutes  les  années , 
& d'ailleurs  on  doit  avoir  pour  but  de  multiplier 
les  caïeux,  comme  d'avoir  de  belles  fleurs,  & 
elle  doit  varier  dans  ces  deux  cas. 

En  f flfet,  1°.  plus  on  plante  de  bonne  heure , & 
plus  la  végétation  eft  vigoureufe  dans  les  oignons  , 
plus  les  caïeux  prennent  de  force  ou  s'augme  ntent 
en  nombres  i°.  plus  on  plante  tard,  moins  les 
fleurs  font  expoféts  à la  gelée  en  fortant  de  terre, 
& moins  on  doit  craindre  la  luxuriance  de  la  vé- 
gétation , qui,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut, 
amène  la  décoloration  des  fleurs. 

_ Ainfi  les  jeunes  oignons  de  femis  & les  caïeux , 
ainfi  les  gros  oignons  dont  on  voudra  obte-dr  des 
productions,  feront  plantés  les  premiers,  c'eft-à- 
dire , au  moins  quinze  jours  avant  les  oignons 
dont  les  flmrs  font  deftinees  à la  jouiffance. 

Quelques  jours  plus  tô;,  quelques  jours  plus 
tard  , font  d'une  fi  petite  importance  au  fuccès  , 
qu’il  ne  faut  jimais  j Enter  quand  il  pEut. 

En  principe  général,  on  peut  pEnter  dès  que 
la  pointe  des  oignons  commence  à blanchir,  c’eft- 
à dire  , que  le  (ommet  de  la  pr- mière  feuille  fe 
montre  , ce  qui  a lieu  ordinairement  dès  le  mois 
de  l;ptem'-re;  mai*-  on  iie  le  fait  guère  , pour  les 
oign  ns  à fl  rs , que  vers  la  fin  d’oCtopre  dans 
le  c imat  d Paris. 

Les  amateur  zélés , pour  ne  point  être  expofés 
3 mettre  du  d (or  Ire  da  ts  leurs  planches,  ont 
un  cafier  pourvu  u’.uirànt  de  divitïons  numéro- 
té.:s  qu'ils  doivent  nit  ttre  rie  Trilipes  dans  leurs 
planih  s_,  & t’eil  clans  ce  cafier  qu’ils  mettent 
leurs  oignons  en  les  'evaru  , ik  donc  ils  les  ôtent 
en  its  p!  n-a-'t.  Outre  l’avantage  de  l’rirdre  , 
cette  pratioue  a encore  celui  d’economifer  beau- 
coup de  temps. 
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^difpofition  des  Tulipes  dans  la  planche,  re- 
lativement â leurs  couleurs  , varie.  Il  eft  des  ama- 
teurs qui  mélangent  les  couleurs , d’autres  qui 
feparent  ies  fonds  blancs  , appelés  flamandes  y des 
bizarres.  M.  Feburier  penïe  qu’il  eft  mieux  de  les 
mélanger  } & je  ne  puis  que  me  ranger  de  Ton  avis, 
d apres  1 effet  des  planches  que  j’ai  vues  chezflui 
& ailleurs. 

La  diftance  à laquelle  il  convient  de  planter 
les  oignons  varie  entre  cinq  & fept  pouces,  félon 
la  nature  du  fol  Se  le  goût  de  l’amateur.  Le  terme 
moyen  eft  le  plus  généralement  uficé.  M.  Feburier, 
qui  , comme  je  lai  dit  plus  haut,  (ait  commerce 
d oignons  de  Tulipe  , plante  quelquefois  à neuf 
pouces  (es planches  éorure,  Sc  i!  mec  un  caïeu, 
encore  trop  foible  pour  donner  la  fleur,  dans  i’in- 
tervalle,  & par  ce  moyen  il  ne  dédouble  pas  fes 
colleèfions  & n a pas  (e  defagrément  d avoir  des- 
planches  (ans  fleurs  ; mais  il  ne  peut  être  imité 
par  ceux  qui  ne  cherchent  dans  la  culture  de  cette 
plante  que  l’agrément  du  coup  dœil,  une  aufiï 
graiide  diftance  diminuant  l’erîet  des  cornparai- 
fons.  ^ 

Généralement  les  caïeux  font  plantés  dans  des 
planches  particulières  Sc  hors  *(es  parterres,  à un , 
deux  ou  trois  pouces  d’écartement,  félon  leur 
groffeur. 

J ai  déjà  dît  que  les  oignons  à haute  tige  dé- 
voient etre  placés  lur  le  milieu,  & qu’on  fail'oic 
communément  fept  rangs  dans  chaque  planche  , 
ce  qui  donne  quatre  pieds  de  largeur  à chaque 
planche. 

La  profondeur  à laquelle  il'  convient  d’en- 
foncer  les  oignons  varie  félon  Je  terrain.  Dans 
les  fols  légers  & dans  les  climats  chauds  , on  les 
place  à quatre  pouces  de  la  furtace  j dans  Es  certes 
fortes  & dans  les  pays  froids , deux  pouces  font 
quelquefois  de  trop. 

La  manière  la  plus  générale  eft  de  les  placer 
perpendiculairement  î mais  fi  on  a à craindre  une 
lurabondance  d humidité,  il  fera  prudent  de  leur 
donner  une  pofition  un  peu  inclinée. 

Quelques  cultivateurs,  dans  ce  cas,  les  plantent 
droits  J mais  les  placent  fur  une  poignée  de  fable 
qui  écarté  Teau  de  leurs  racines  pendant  Thiver  , 
époque  ou  elle  eft  le  plus  à redouter. 

Les  oignons  fe  mettent,  tantôt  dans  des  trous 
faits  avec  un  plantoir  ou  avec  le  doigt,  dans  les 
points  d interfeéfion  de  lignes  parallèles  tracées 
au  moyen  d un  cordeau,  à la  diflance  indiquée 
plus  haut,  dans  les  planches  préparées,  trous 
qu’on  comble  avec  un  rareau  ; tantôt  à la  furface 
ou  prefqu  à la  fui  face  , aux  mêmes  points,  pour 
les  recouvrir,  à la  hauteur  fufdite  . en  criblant 
de  la  terre  lur  la  planche.  Cette  dernieie  mé- 
thode eft  préférable,  mais  plus  longue. 

Il  eft  bon  , quelle  que  loit  celle  de  ces  méthodes 
employée,  de  recouvrir  la  planche  d’un  demi- 
pouce  de  terre  de  bruyère  ou  de  teireau. 

Jufqu  au  printemps , les  Tulipes  ne  demandent 
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aucun  autre  foin  que  d’être  couvertes  «Je  litière , 
de  fougère  ou  de  feuilles  fèches  pendant  les  fortes 
gelées  d’hiver,  c’eft-à  -dire , pendant  celles  de 
quatre  à cii  q degrés  ao-deffous  de  zéro,  prolon- 
gées pendant  qu  iques  jours,  car  elles  ne  leur 
font  du  mal  qu’autant  qu’elles  atteienent  au- 
defibus  de  l’oignon.  Cette  dnère  , cette  fougère 
ou  ces  feuilles  Te  retirent  dès  que  les  gelées  font 
paffees  , mais  fe  laillent  dans  les  fcntiers  pour 
pouvoir  être  de  nouveau  répandues  fï  de  nouvelles 
g léts  l'exi.  tnt. 

Quand  ia  fleur  commence  à fe  montrer,  il  n’en 
eft  plus  de  mèint  ; les  plus  petites  gelées  , furtout 
file  (o  eil  i>aroittn(u!te,  luffiienr  pour  anéantir  l’ef- 
poir  de  la  fl  raifop.  & pour  affoiblir  l’oignon  pour 
plufieurs  annéts.  A ors  donc  il  eft  indifpenfahle  de 
couvrir  'es  planches  tous  les  foiis  où  les  gelées  font 
à craindre  , non  plus  avec  de  la  litiète,  de  la  fou- 
gère ou  des  f‘  miles  , qui  ft  rou  nt  alors  diffi  iles  à 
répandre,  furtout  à enlever  fans  nuire  aux  feuil- 
les &■  aux  fleurs,  mais  avec  des  paillalTons  portés 
fur  des  travtrfes  e'evées  de  trois  à quatre  pouces, 
Se  afT  Z longs  ik  affez  larges  pour  cramer  fur  leurs 
bords.  On  ôte  ces  paiilaifons  tous  les  matins  lorf- 
que  la  g'ace  efl  partout  fondue,  y'oyei  Gelee  , 
BRULURE,  Couverture  & Paillasson. 

M.  Feburier  rapporte  qu’une  annee  fes  Tulipes 
furent  frappées  d’une  gelee  blanche  en  mai.  Toutes 
les  baguettes  écoient  renverfées.  Il  les  fit  couvrir, 
avant  le  lever  du  foleil,  avec  des  paillaffons  foute- 
nus  à deux  p^eds  d’élévation.  Les  baguettes  fe 
redreflèrent  l’après-midi  , & les  fleurs  s’épanoui- 
rent comme  à l'ordinaire,  feulement  elles  durèrent 
moins  long-temps. 

A l’ifTue  de  l'hiver,  on  donne  un  léger  binage 
de  propreté  aux  planches  de  Tulipes,  & jufqu’à 
leur  floraifon  il  n’y  a plus  qu’à  arracher  les  mau- 
vaifes  herbes  qui  s’y  trouvent,  & à faire , le  matin, 
la  chalfe  aux  limaces  ou  aux  efeargots  qui  pour- 
roient  manger  les  feuilles , les  tiges  6c  les  fleurs 
des  Tulipes. 

Je  n'ertrt  prendrai  pas  de  peindre  l’éclat  d’une 
flanche  de  Tulipes  pendant  qu’elle  eft  en  fleurs  , 
fl  les  variétés  qui  s'y  trouvent  font  toutes  d'un 
bon  choix,  & clilpolées  d’une  manière  convena- 
ble , car  je  ne  pourrois  le  faire  qu’imparfaitement. 
C'eft  dans  le  jardin  de  M.  Feburier  à VerfaïUes, 
de  M.  Soyers  à Satcelles,  de  M.  Drieux  à Paris, 
&c.  , tjU’iI  faut  m prendre  une  idée. 

Mais  fi  le  coup  d’œil  d’une  planche  de  Tulipes 
eft  magique , i!  eft  de  peu  de  durée  li  le  foleil  la 
frappe  conliamment.  Il  faut  donc  l’en  garantir;  & 
c’elt  ce  qu’on  fait  , iorfqii’elle  n’eft  pas  au  nord 
d’un  mur,  d’une  palilTade  de  paille,  d'un  maftif  de 
bois,  &c.  , au  moyen  de  toiles  traînant  prefqu’à 
terre  du  côté  du  midi  ,&  permettant  entièrement 
la  vue  des  fleurs  du  côté  du  nord,  toiles  fuppor- 
tées  par  des  arceaux  elevés  de  quatre  à cinq  pieds 
au-dr  fius  du  fol.  Ou  les  place  à huit  ou  neufheures 
du  matin,  & on  les  enlève  à quatre  ou  cinq  heures 
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du  foir.  Alors  la  Jouiflance  eft  prolongée  depuis 
huit  à dix  jours  jufqu’à  vingt  ou  trente. 

Il  eft  des  amateurs  qui,  pour  prolonger  encore 
plus  cette  jomfîancq,  plantent  une  partie  de  leurs 
planches  feulement  à la  fin  de  décembre,  de  ma- 
nière que  les  Tulipes  qui  les  compofent,  n’entrent 
en  fleur , furtout  fi  elles  font  placées  au  nord  , 
qu’.au  moment  où  les  premières  fe  défleuriftent. 
Pour  que  ces  dernières  foient  aufTi  belles  que  les 
premières,  il  faut  en  avoir  tenu  les  oignons  dans 
un  lieu  froid,  l’entrée  o'une  glacière,  par  exemple, 
afin  qu’ils  ne  s’affoiblifTenc  pas  par  un  commen- 
cement de  végétation.  Il  eft  néceffaire  de  les  ar- 
rofer  quelquefois  dans  les  premiers  jours  de  juin, 
fl  le  temps  eft  trop  fec. 

Les  Tulipes  qu’on  ne  planteroit  qu’au  prin- 
temps , étant  d’aboi d preflees  & vnfuice  arrêtées 
dans  leur  végétation  par  la  chaleur,  refteroient 
plus  petites  dans  toutes  leurs  parties  , & leurs 
oignons  s’affoibliroient  d’au'anr. 

Avant  la  fin  de  la  floraifon,  les  amateurs  zélés 
marquent  les  pieds. les  plus  beaux  & les  plus  dé- 
fectueux avec  des  piquets  portant  des  numéros 
en  plomb  correfpondans  à un  catalogue , pour 
conferver  les  premiers  avec  plus  de  foin  , & relé- 
guer les  féconds  dans  les  mélangés  ou  les  mettre 
au  nombre  des  malades. 

Quand  la  fleur  eft  paflee , on  cafTe  ou  coupe  la 
tige  aux  deux  tiers  de  fa  hauteur,  afin  d’empêcher 
la  graine  de  s’accroître , ce  qui  ne  pourroit  fe 
faire  qu’aux  dépens  du  nouvel  oignon  & des  caieux 
qui  l’accompagnent,  f'by. Graine  & Pincement. 

Ce  n’eft  que  loifque  la  tige  eft  crmaplétemenc 
deflechée,  c’eft-à-dire,  que  l’oignon  ne  groftit  plus 
du  tout,  qu’on  devroit  toujours  lever  ce  dernier; 
mais  dans  beaucoup  de  jardins  , même  chez  des 
amateurs  éclairés , on  le  fait  fouvent  avant  l’epoque 
précitée.  Dans  ce  dernier  cas,  l’oignon  achève 
de  mûrir  dans  le  lieu  où  on  le  dépofe,  lieu  qui 
doit  être  fec  & aéré , 8:  abrité  du  foleil. 

Lorfque  les  oignons  font  complètement  deffé- 
chés,  on  en  fépare  les  caïeux  & on  les  mec  à 
part.  Cette  opération  s’exécute  mieux  fur  ceux  de 
ces  oignons  qui  fe  font  complètement  deflechés 
dans  la  terre,  parce  que  leurs  enveloppes  font 
plus  minces. 

Il  eft  néceffaire  d’obferver  que  des  variétés 
donnent  beaucoup  de  caieux  tous  les  ans,  6c  d'au- 
tres n’en  donnent  que  de  loin  en  loin  6c  en  fort 
petit  nombre.  Ce  fait  n’eft  pas  aifé  à expliquer; 
cependant  quand  on  confidère  que  ce  font  les  plus 
panachées,  c’eft-à-dlre,  qui  s’éloignent  le  plus  de 
l’etat  naturel,  qui  font  principalement  dans  ce  der- 
nier cas,  on  eft  porté  à croire  qu’il  tient  à l’affoi- 
bliffement  de  leur  principe  vital.  Koyei  Pana- 

CHURES. 

Les  oignons  des  Tulipes  font  fujets  à plufieurs 
maladies,  telles  que  le  Blanc,  la  Carie  feche 
& humide,  & la  Pourriture.  Celui  qui  en  eft 
attaqué  ne  donne  point  de  fleurs  ; mais  en  retran- 
chant 
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chant  la  partie  malade  avant  de  le  mettre  en  terre, 
il  fournit  prefque  toujours  des  caïe  ux.  Un  fyrphe' 
dont  refpèce  n'ed  pas  bien  connue,  dépofe  Tes 
oeufs  dans  fon  intérieur,  & la  larve  qui  én  pro- 
vient le  détruit  en  partie.  II  donne  cependant,  le 
plus  fouvent,  également  des  caïeux.  Les  larves 
des  Hannetons  (vers  blancs)  & les  Courti- 
lieres  rongent  fa  partie  inférieure.  Les  Souris, 
les  Campagnols  & les  Mulots  les  dévorcrit  en 
tous  ces  mots.)  Ils  font  rufeep- 
ttbles  d’écre  mangés  par  l'homme,  foie  crus,  fuit 
cuits,  mais  rarement  on  a été  dans  le  cas  de  les 
utilifer  fous  ce  rapport. 

Aétuellement  je  n’ai  plus  qu’à  parler  du  femis 
des  graines  de  Tulipe,  dans  le  but  d’avoir  de  nou- 
velles variétés , pour  compléter  tout  ce  qu'il  con- 
vient de  favoir  relativement  à cette  fleur. 

Un  amateur  qui  veut  fe  procurer  des  Tulipes 
^ graines , choific  fur  fes  planches  les  plus  belles 
& les  plus  vigoureufes  variétés,  dans  les  niiarces 
les  plus  rares , & il  les  marque.  Ces  pieds  font 
ménagés  lors  de  la  levée  des  oignons  des  autres, 
levee  qui  a lieu  trois  femaines  ou  un  mois  avant 
la  leur.  Cette  dernière  circonftance,  dois-je  ob- 
lerver  en  paflant,  engage,  dans  les  jardins  de  luxe, 
a planter  feparément  les  bulbes  dont  on  a l’inten* 
tion  de  récolter  la  graine.  - 
9n  reconnoît  que  la  graine  eft  mûre,  à la  colo- 
ration & à 1 eutre-baillenient  des  valves  de  leur 
capfule. 

Lorfqu'on  juge  qu’elle  eft  arrivée  à cet  état, 
on  coupe  les  tiges  & on  les  dépofe  dans  un  lieu 
lec  & aéré  jufqu'au  moment  des  femis. 

C’elt  en  ^ptembre  ou  en  odobre , félon  les 
;nimats,  qu’il  convient  de  femer  la  graine  de 
1 ulipe;  alors  on  brife  les  capfules  & on  répand  la 
graine,  loin  en  pleine  terre,  après  l’avoir  préparée 
comme  il  a été  dit  pour  la  plantation , à l’expofition 
du  levant,  foit  dans  des  terrines  remplies  ne  terre 
de  bruyère,  puis  on  la  recouvre  d’un  demi-pouce 
de  terreau  ou  de  terre  de  bruyère. 

Le  femis  en  terrine  eft  préférable  dans  le  climat 
de  Paris,  en  ce  que  ces  terrines  peuvent  être 
rentrées  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie , & qu’on 
peut  les  tenir  conftamment  au  degré  nécelfaire 
d humidité. 

Lorfque  les  gelées  commencent  à fe  faire  fentir 
on  couvre  Us  femis  de  fougère  ou  de  feuilles 
feches,  qu’on  retire  lorfqu’il  fait  fec  & chaud, 
pour  les  en  recouvrir  de  nouveau  lorfqu’il  elt  né- 
ceffaire. 

Le  plant  lève  ordinairement  en  février  ou  en 
mars}  il  n offre  qu  une  feuille  : on  le  farcie  avec 
foin  , & on  I arrofe  fi  la  féchertfle  de  la  faifon 
1 exige.  L année  fuivante , il  demande  les  mêmes 
foins  jufqu  au  defféthemenr  des  feuilles,  époque 
ou  on  releve  les  petits  oignons  pour  les  replanter 
un  mois  apres  dans  une  planche  expofée  au  levant 
ou  au  midi , en  lignes  parallèles,  à deux  pouces 
de  diltance  & a autant  de  profondeur.  Là  on  les 
Agriculture.  Tome  FI. 
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traite  comme  jes  gros  oignons}  ils  refient  encore 
ueux  ans  dans  cette  planche,  après  quoi  ils  fe  repi- 
quent autre  part  & commencent  à fleurir. 

L amateur,  dit  M,  Feburier,  juge  à la  vue  de 
la  première  firur  ds  chaque  oignon  s’il  a l'efpoir 
d en  obtenir  par  b fuite  de  bonnes  pbntes.  Il 
examine  avec  foin  les  bagumres  & la  forme  de  la 
Heur,  & il  arrache  de  fuite  tous  les  oignons  dont 
a oaguette  eft  foible  & baffe  ; tous  ceux  qui  ont 
les  pétales  de  la  Ibur  pointus  ou  déchiquetés, 
recourbes  en  dedans  ou  en  dehors , trop  oiurts 
ou  trop  longs.  L’année  fuivante  il  pourfuit  le 
meme  examen  (hr  les  pieds  qui  n’ont  pas  encore 
Hiuri.  Ces  fouftradions  font  jeter  deux  tiers, 
trois  quarts  & plus  des  oignons,  mais  elles  font 
nece  faites  pour  s’éviter  des  peines  & des  dépenfes 
inunies,  ^ 

Les  Tulipes,  continue  M.  Feburier,  ne  pren- 
nent ni  leurs  panaches  ni  leurs  plaques  les  pre- 
mières années } on  les  nomme  alors  couleurs.  Ce 
nettquau  bout  de  quatre,  cinq,  fix  & même 
dix  ans  que  ces  couleurs  fe  féparent;  cependant, 
des  la  fécondé  floraifon,  on  peut  juger  fi  les 
oignons  font  dignes  d'entrer  dans  la  colleétion 
ou  ne  font  bons  qu’à  jeter.  Les  fonds  blancs  fe 
panachent  plus  tôt  que  les  fonds  de  couleur , ce  qui 
doit  déterminer  à les  femer  féparément,  puifqu’on 
peut,  dès  la  neuvième  année,  décider  définitive- 
ment de  leur  mérite , tandis  qu’on  ne  peut  le  faire 
pour  les  fonds  de  couleur,  avant  la  quinzième 

Pour  éviter  l’embarras  & la  dépenfe  de  la  cul- 
ture de  la  multitude  de  caïeux  qu'on  eft  obligé 
de  conferver  pendant  cet  efpace  de  temps  , avant 
qu  on  piijfte  connoître  ceux  qui  feront  bons  à 
multiplier , quelques  amateurs  les  jettent  annuel- 
lement au  moment  de  b levée  des  oignons } mais 
1 oignon  unique  qu’ils  réfervent  peut  fe  perdre. 

& avec  lui  le  fruit  de  douze  ans  de  peine.  Pour 
remedier  à ce  grave  inconvénient,  M.  Feburier 
voudroir  qu’on  iVmât  la  graine  de  chaque  capfule 
en  terrines  numérotées  8é  qu’on  en  tint  regillre} 
puis,  qu’après  la  première  floraifon  , on  confervâc 
au  moins  trois  oignons  des  terrinées  qui  donne- 
relent  le  plus  d'efpérance. 

On  voit  par  ces  détails  que  b produétion  des 
lulipes  par  femis  eft  fort  difpendieufe,  & ne 
peut  erre  entreprife  que  par  des  amateurs  riches 
ou  par  des  jardiniers  qui  , à force  de  privations  ^ 
peuvent  attendre  du  hafard  une  nouvelle  variété’ 
laquelle,  par  le  prix  élevé  qu’t  Ile  confervera  pen- 
dant quelques  années,  les  dédommagera  de  leurs 
avances. 


Deux  ou  trois  cents  Tulipes  ont  des  noms  , b 
plupart  fans  nul  rapport  avec  leurs  couleurs , leurs 
toinnes,  ôte.}  ces  noms  varient  quelquef  is  de 
j iidin  a jardin,  & s’appliquent  fouvent  à plufi  -urs 
variétés,  &c.  8rc.  Je  ne  crois  pas  levoir  en  d mner 
ICI  la  Iilte}  en  conféquence  je  renvoie  aux  Cata- 
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logues  des  jardiniers  de  Hollande  ceux  qui  vou- 
droient  les  connoître. 

Il  eft  encore  une  efpèce  de  ce  genre  qui  fe 
cultive  dans  les  jardins , & qui  mérite  d'être  plus 
connue  dans  les  dépaitemens  & les  pays  étrangers. 
C’èft  la  Tulipe  odorante,  qui  exhale  une  odeur 
douce,  qui  fl  urit  de  trè^-bonne  heure  au  pi  in- 
temps, & dont  les  petalesfont  rouges  avec  le  bord 
jaune;  elle  ne  s'élève  qu'à  fix  ou  huit  pouces.  Au 
contraire  de  la  précédente  , c'eft  en  bordure  ou 
en  touflfe  qu'elle  fe  fait  le  mieux  remarquer  ; elle 
ne  varie  point.  La  plus  agréable  manière  d’en  jouir , 
c'eft  de  la  planter  une,  deux,  trois,  quatre  ou 
cinq  enfemble  dans  un  petit  pot,  qu'on  mettra, 
au  commencement  de  l'hiver,  ou  dans  une  ferre 
chaude,  ou  dans  une  orangerie,  ou  dans  un  ap- 
partement : cette  Tulipe  y fleurira  d’autant  plus 
promptement  que  la  chaleur  y fera  plus  élevée, 
ik  elle  y reftera  en  fleur  près  d'un  mois  li  on  en 
abailTe  la  température.  On  peut , par  cet  arti- 
fice, en  avoir  en  fleur  fur  une  cheminée  pendant 
quatre  mois  confécutifs  ; elle  eft  devenue  , à raifon 
de  cet  avantage,  l'objet  d’un  commerce  de  quel- 
qu’importance  pour  les  cultivateurs  des  faubourgs 
de  Paris  : la  culture  du  refte  rentre  complètement 
dans  celle  que  je  viens  de  décrire.  {Bosc  ) 

TULIPIER.  Liriodendron. 

Arbre  de  l’Amérique  feptentrionale  , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  polyandrie  polyginie  & 
dans  la  famille  de  fon  nom.  Il  eü  figuré  pl.  491 
des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 

Il  en  fera  longuement  queftion  dans  le  Diciion- 
naire  des  Arbres  & Arbufles.  (^Bosc,') 

TUMEUR.  Toute  (aülie  contre  nature  qui  fe 
forme  fur  un  animal  ou  fur  un  végétal  , porfe  gé- 
néralement ce  nom  , mais  cependant  elle  en  prend 
foùvent  un  particulier. 

Ainfi  les  Tumeurs  des  végétatrx,  félon  qu'elles 
font  produites  par  une  extravafion  de  la  fève  ou 
par  la  piqûre  d’un  infede,  s’appellent  Loupe  ou 
Galle.  ces  mmts. 

Ainfi  lesTumeurs  des  animaux,  outre  les  deux 
dénominations  ci  - deffus,  fe  diftinguent  encore 
parcelles  d’ExosxosE  , Poireau  , Oignon, 
Furoncle  J Farcin,  Hernie,  Kiste,  Squirre, 
Phlegmon  ou  Abcès.  Foyei  tous  ces  mots. 
( Base.  ) 

TUNIQUE.  On  donne  ce  nom,  en  botanique, 
aux  couches  qui  compofent  les  oignons,  aux  mem- 
branes qui  recouvrent  certaines  icmences.  K oye^ 
les  Diél'onnaires  de  Botaniq.ae  & de  Bhyfiologie  vé- 
gétale. 

TUPEfO.  C’eft  le  Nyssa  aquatique, 

TURBAN  : nom  vulgaire  d’une  efpèce  de 
Courge.  Voyt:^  ce  mot. 

TURC.  Quelques  jardiniers  appellent  ainfi  la 
larve  du  Hanneton.  Voye^  ce  mot. 


Genre  de  plantes  étab'i  par  Forskal  dans  la 
dioecie  pentandrie,  & qui  renferme  cinq  efpèces 
encore  peu  connues,  toutes  propres  à l'Arabie. 
Nous  n’encultivonsaucunedans  nos  jardins.  (Bosc.) 

TURION.  Anciennement  ce  nom  fe  donnoit  à 
ce  que  les  cultivateurs  appellent  aujourd’hui  des 
Bourgeons.  V'oyei  ce  mot. 

Quelques  botaniftes  l’appliquent  cependant  en- 
core aux  pouffes  de  certaines  plantes  qui  fe  déve- 
loppent avec  toute  la  grofteur  qu’elles  doivent  avoir; 

ainfi,  ftlon  eux,  ce'les  de  I’Asperge,  le  Hou- 
blon , font  desTurions.  H'oycç  ces  mots.  (Hosc.) 
TURNEPS  : variété  de  Rave.  Voyei  ce  mot. 

TURNÈRE.  Turnrra. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  & 
de  la  famille  des  Portulacées , dans  lequel  fe  pla- 
cent douze  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  On  l’a  aufti  appelé  Pi- 
QUERiE.  lleft  figuré  pl.  iiz  des  Uluftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  TurnÈre  à feuilles  d’orme. 

Turnera  ulmifolia.  Linn.  cf  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

2.  La  TurnÈre  cunéiforme. 

Turnera  cuneiformis.  Juif.  T)  Du  Bréfil. 

5.  La  TurnÈre  à feuilles  de  fida. 

Turnera  fdoides.  Linn.  T?  Du  Bréfil. 

4.  La  TurnÈre  arbufte. 

Turnera frutejeens.  Aubl.  f)  De  Cayenne. 

y.  La  TurnÈre  des  rochers. 

Turnera  rupeftris.  Aubl.  F?  De  Cayenne. 

6.  La  TurnÈre  de  la  Guiane. 

Turnera  guianenfis . A\\\A. De  Cayenne. 

7.  La  TurnÈre  à petites  feuilles. 

Turnera  pumila.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

8.  La  TurnÈre  ciftoïde. 

Turnera  cifloides.  Linn.  © De  la  Jamaïque. 

9.  La  TurnÈre  <à  tiges  rudes. 

Turnera  afpera.  Poir.  O De  Cayenne. 

10.  La  TurnÈre  à grappes. 

Turnera  racemofa.  Jacq.  0 De 

1 1.  La  TurnÈre  à feuilles  pinnatifi des. 

Turnera  pinnatifida.  Juff.  I?  Du  Bréfil. 

12.  La  TurnÈre  à feuilles  ridées. 

Turnera  rugofa.  Willd.  O De  Cayenne. 

Culture. 

La  première  la  huitième  efpèce  font  celles 
qui  fe  voient  d.ans  nos  jardins.  On  fème  leurs 
graines  au  printemps,  dans  des  pots  remplis  de 
terre  légère  & placés  fur  une  couche  à châffis. 
Lorfque  le  plant  a acquis  une  certaine  force,  on 
le  repique  feul  à feul  dans  d’autres  pots  qu’on  dé- 
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pofe  contre  un  mur  expofé  au  midi.  S-.'  au’on 
rentre  de  bonne  heure  dans  la  ferre  chaude ‘pour 
qu  il  y perfectionne  fes  graines;  car,  quoique 
bifannuelle , la  première  efpèce  devient  ici  an- 
nuelle. ( Bosc-,  ) 

TURNIPS.  Ceft  la  Betterave  dans  les 
Vofges. 

TURPINIE.  Türpinia. 

Genre  établi  pour  placer  la  Glycine  ponc- 
tuée, qui  n’a  pas  rigoureufement  les  caractères 
des  autres.  V'oyei  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

TURQUES.  On  appelle  ainfi,  dans  le  dépar- 
tement de  1 Aveyron,  les  brebis  qui  ont  plus  d’un 
an,  & qui  n’ont  pas  encore  porté.  Foyer  Bêtes  a 

LAINE.  ^ 

TURQUET  J variété  de  froment  qui  a un 
chaume  très-robufte  & un  épi  à fix  pans  garnis 
de  barbes  noirâtres  , maculées  en  rouge  ; elle  de- 
mande une  terre  forte  & profonde.  Ses  produits 
font  abondans,  & donnent  un  pain  blanc  Hc  léger. 
{^Bosc,)  ^ 

TURQUETTE  : nom  vulgaire  de  la  EIer- 
niaire.  V oye^  ce  mot. 

1 URRE  : fynonyme  de  Motte  de  terre. 

TURRÉE.  Turre^. 

Genre  de  plantes  delà  décandrie  monogynie  &: 
de  la  famille  des  Aiédaracks , dans  lequel  fe  placent 
nx  efpèces,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos 
jardins  II  eft  figuré  pl.  351  des  llLuflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

_ f.  La  Turrée  verte. 

Turrea  virens.  Linn.  b Des  Indes. 

2.  La  Turrée  pubefcente. 

Tarrea  pubefcens.  Hall,  b Des  Îles  de  la  mer 
du  Sud. 

3.  La  Turrée  tachetée. 

Turrea  maculata.  Smith,  b De  Madagafcar. 

4.  La  Turree  foyeufe. 

Turrea  fericea.  Smith,  b De  Madagafcar. 

p.  La  Turrée  lancéolée. 

Turrea  lanceolata.  Cavan.  b De  Madagafcar. 

6.  La  Turree  herbacée. 

Turrea  herbacea.  Poir.  © Du  Bréfil.  (5c.sc.) 

TUSSILAGE.  Tussilago. 
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Efpeces. 

I.  Le  lussiîAGE  pétafite,  vulgairement  herbe 

aux  teigneux. 

Tujfilago  petafites.  Linn.  % Indigène. 

2.  Le  Tussilage  blanc. 

Tujftlago  alba.  Linn.  7f  Des  Alpes. 

5.  ce  Tussilage  blanc  de  neige. 

Tujfilago  nivea.  Hopp.  -if  Des  Alpes. 

4.  Le  Tussilage  lifié. 

Tujfilago  l&vigata.  Willd.  'ij  De  la  Sibérie. 

b Le  Tussilage  odorant. 

Tujfilago  fragran s.  Vill.  De  l’îtaiie. 

6.  Le  Tussilage  bâtard. 

Tujfilago  fpuria.  Retz.  t^Des  Alpes. 

7.  Le  Tussilage  du  Nord. 
Tufilagofrigida.  Linn.  -if  De  la  Sibérie. 

8.  Le  Tussilage  du  Japon. 
Tuffilagojaponica.  Thunb.  ij  Du  Japon. 

p.  Le  Tussilage  palmé. 

Tufflago  palmata.  Ait.  ij  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  Le  Tussilage  pas-d’âne. 

Tujflago  farfara.  Linn.  Jj  Indigène. 

11.  Le  Tussilage  des  Alpes. 

Tuftlago  alpina.  Linn.  i^Des  Alpes. 

12.  Le  Tussilage  à feuilles  velues. 
Tujflago  difcolor.  Jacq.  De  l’Allemagne. 

13.  Le  Tussilage  nain. 

Tujflago  pumila.  Swartz.  © De  la  Jamaïque. 

14'  Le  Tussilage  à feuilles  dentées. 
Tujflago  dentata.  Linn.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

IJ.  Le  Tussilage  penché. 

Tujflago  nutans.  © De  la  Jamaïque. 

16.  Le  Tussilage  lobé. 

Tuftlago  lobata.  Hort.  Angl.  ij  Des  Alpes. 

17.  Le  Tussilage  blanchâtre. 

Tujflago  albicans.  Swartz.  © De  la  Jamaïque, 

18.  Le  Tussilage  anandrique. 

Tujflago  anandria.  tinn.  De  la  Sibérie. 

19.  Le  Tussilage  à feuilles  en  lyre. 

Tujflago  lyrata.  Willd.  % De  la  Sibérie. 

20.  Le  Tussilage  trifurqué. 

Tuftlago  trifurcata.  Forü.  Tf  Du  détroit  de 

Magellan. 

21.  Le  Tussilage  fauvage. 

Tuftlago  fylveftris.  Jacq.  Tf  De  l’Allemagne. 


Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & 
de  la  famille  des  Corymbiferes  ^ dans  lequel  fe  ran- 
gent vingt-une  efpèces,  dont  deux  font  communes 
dans  nos  camoagnes,  8c  neuf  fe  cultivent  dans  nos 
jardms.Il  eit  figuré  pl.  674  des  llluf  rations  des  gen- 
res de  Lamarck. 

Obfcrvations. 


Quelques  botaniftes  ont  entrepris  d’établir  1 
genre  Petasite  aux  dépens  de  celui-ci,  mai 
leur  opinion  n’tft  pas  fuivie. 


Culture, 

Celles  de  ces  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  nos 
jardins  de  botanique  , font  les  U®.,  2®. , 3®.,  r®. , 
^ 9 • } 10  .,  II®.  8c  21®.  Toutes  fe  mettent 

en  pleine  terre  & demandent  un  terrain  argileux 
& frais.  La  cinquième  feule  craint  les  gelées,  mais 
edes  frappent  rarement  ies  racines.  On  les  multi- 
^ J femées  en  place  , & , quand  on  en 

pollede  des  pieds,  par  déchirement  de  ces  pieds 
en  hiver , moyen  qui  en  donne  annuellement  beau- 
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coup  plus  que  les  bofoins  l’exigent.  Toutes  peu- 
vent concourir  , mais  foiblement , à rornemenc 
des  jardins  payfagers , en  les  plaçant  fur  le  bord 
des  eaux,  au  nord  des  maififî , 6cc.  La  plus  digne 
d'attention  eft  la  cinquième,  à raifon  de  l'époque 
de  fa  floraifon. , de  l’odeur  de  vanille  qu'exhi- 
lent  fes  fleurs.  C'eft  moi  qui  ai  reçu  , en  1790,  du 
botanifte  ViUars,  les  premiers  pieds  qui  le  foient 
vus  vi  vans  à Paris.  Elle  fleurit  dès  le  mois  de  janvi-  rj 
mais  pour  jouir  de  fes  fleurs  avec,  certitude , il  faut 
mettre  en  pot,  en  automne,  les  pieds  qui  en  doi- 
vent donner  , pieds  qu’on  reconnoît  à leur  grof- 
feur,  & les  tenir  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
Il  cft  cependant  fréquent , lorfque  les  pieds  font 
au  nord , & ils  doivent  toujours  y être , qu’ils  IJcU- 
riflent  fort  bien  en  pleine  terre. 

Aujourd’hui  on  fait  à Paris  un  grand  commerce 
de  cette  plante  en  pot , fous  le  nom  A'héiwtrope 
d’hiver  y pour  mettre  fur  les  cheminées  & compo- 
fer  les  bouquets  de  cette  faifon.  Elle  ne  doit  pas 
refter  plus  d’un  an  dans  le  même  pot , car  elle 
épuife  confidérablement  la  terre. 

Employer  cette  efpèce  pour  garnir  le  fol  des 
malfifs  des  jardins  payfagers,  peut  être  une  très- 
bonne  opération  , à raifon  de  fa  grande  difpofition 
à tracer,  & de  la  grandeur  de  fes  feuilles. 

La  oniième  efpèce,  qui  eft  la  plus  commune, 
fe  fait  remarquer  dans  les  champs  argileux  & hu- 
mides par  fes  fleurs  jaunes  qui  fe  développent  au 
premier  printemps  , avant  les  feuilles.  Il  eft  fort 
difficile  de  la  détruire  par  les  labours,  à raifo.n  de 
la  longueur  de  fes  racines,  mais  on  le  peut  tou- 
jours par  le  femis  d’une  luzerne  & par  des  cultures 
qui  exigent  des  binages.  Les  beftiaux  n’y  touchent 
pas.  ( Bosc.) 

TUSSILAGINE  : plante  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  figurée  par  Burmann  , tab.  yi,  n°.  3 , & 
dont  les  fleurs  font  extrêmement  fiiaves. 
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Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

TUTEUR  : bâton  d’une  groff.  ur  & d’une  épaif- 
feur  variables,  mais  toujours  tiès-droit,  dont  on 
fait  ufage  dans  les  jardins  & les  pépinières  pour 
foutenir  les  plantes  foibles , rendre  droits  Us 
jeunes  arbres  qui  pouffent  mal. 

Il  n’y  a de  différence  entre  lesTuteu'S  Sf  les 
échalas , qu’en  ce  que  ces  derniers  font  d ' même 
hauteur  & de  même  groffeurj  auffi  en  fervent-ils 
fouvenr.  yoyei  Échalas. 

Touteefpèce  deb  is,  dèsqn’il  eft  droit,  eftpro- 
pre  à faire  des  Tutei  rs  ; cependant , quand  ils  font 
d’un  ufage  h.abituel  & d'une  grandeur  importante, 
il  eft  bon  qu’ils  foient,  comme  les  échalas , ou  en 
châtaignier,  ou  en  chêne,  ou  en  frêne  refendu  , 
comme  plus  durables. 

S’il  eft  des  Tuteurs  qui  ont  quelquefois  dix  à 
douze  pieds  de  haut,  & de  la  grofteur  du  bras , il 
en  eft  auffi  qui  ne  furpalfent  pas  un  pied,  & la  grof- 
feur  d’une  plume. 

Pour  qu’ils  puiffent  s’enfoncer  aifément  dans  la 
terre,  on  aiguife  l’extrémité  inférieure  des  Tu- 
teurs. 

C’eft  fréqurmment  une  fage  précaution  que 
d’interpofer  un  petit  tampon  de  mouffe  entre 
le  Tuteur  & l’arbre  qui  lui  eft  accolé  , afin  d'évi- 
ter les  fuites  de  la  compreffion  & du  mouvement 
produit  par  le  vent. 

De  quelque  hauteur  & grofteur  que  foient  les 
T uteurs , il  faut  tendre  à prolonger  leur  durée  en 
les  mettant  à l’abri  de  la  pluie,  dans  un  lieu  fec  Se 
aéré,  lorfqu’ils  ne  fervent  plus.  (Bosc.) 

TYMPANE.  TYMPAtrüs. 

Petit  champignon  qui  feul  forme  un  genre  en- 
core peu  connu  en  France.  ( Bosc,  ) 
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U • fynonyme  d’CEüF.  Voye^  ce  mot. 

UBION.  ÜBiuM, 

Genre  établi  aux  dépens  des  Ignames,  mais 
qui  n'a  pas  été  adopté  par  tous  les  botaniftes. 
Voye:^  Ce  mot. 

Une  de  fes  efpèces  fait  partie  des  Roxbur- 
GiES.  Voye^  ce  mot.  (Bosc.) 

UGAME  : nom  donné  par  Cavanilles  au  genre 
de  plantes  appelé  par  Mirebel  Ramondie.  P'oyei 
ce  mot. 

ULASSI  : arbre  de  l'Inde  encore  fort  incom- 
plètement connu , dont  le  bois  eli  fort  employé 
dans  la  menuiferie. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

, ( Bosc.  ) 

ULCERE  ; forte  de  décompofition  des  parties 
molles  des  animaux  , qui  a lieu  à la  fuite  des 
Plaies  , des  Dépôts  & autres  léfions  organi- 
ques. 

La  différence  d'un  abcès  & d'un  Ulcère  fe 
fonde  principalement  fur  ce  que  le  premier  donne 
un  pus  blanc  & épais , & parcourt  rapidement  fa 
marche.  Il  y a en  général  fort  peu  de  différence 
apparente  entre  un  abcès  & un  Ulcère  fimple  ,'entre 
un  Ulcère  compofé  & un  Cancer.  F'oyei  ce  mot. 

Une  dépravation  d'humeur  paroît  toujours  être 
la  caufe  première  de  la  formation  des  Ulcères. 

L'Engorgement  douloureux  & la  Suppura- 
tion accompagnent  toujours  les  Ulcères,  quelle 
que  loit  leur  caufe. 

Les  Ulcères  fiftuleux  font  ceux  dont  l'ouverture 
eft  plus  petite  que  le  fond.  Voye[  Fistule. 

Les  Ulcères  carcinomateux  (ont  ceux  dont  les 
bords  font  durs  , enflammés,  & dont  le  fond  eft 
bourfoufflé,  baveux. 

Le  pus  qui  découle  de  ces  deux  fortes  d'Ulcè- 
fes  eft  féreux  , brun  , quelquefois  teint  de  fang. 

Un  Ulcè'e  produit  par  la  carie  d'un  tendon  ou 
d'un  ligament  eft  extrêmement  fétide  ; celui  qui  a 
pour  caufe  la  carie  d'un  os  l'eft  un  peu  moins. 

Dans  le  cheval,  la  réunion  de  beaucoup  de  pe- 
tits Ulcères  au  bas  des  jambes  porte  le  nom 
d'EAUX  AUX  JAMBES.  Voye^  ce  mot. 

D-'.ix  autres  Ulcères  pro.  rcî.  au  même  animal 
font  ceux  qu'on  appelle  Crapaud  & Taupe. 
Voye:^  ces  mots. 

La  guéril'on  des  Ulcères  , furtout  lorfqu'ils 
font  anciens  & que  l'animal  eft  vieux  , n'eft  rien 
moins  qu-  facile.  Les  moyf  ns  doivent  être  dirigés  , 
les  uns  contre  la  caufe  interne,  les  autres  contre 
rUlcère  même.  Ainfî  on  donnera  à l’animal  d.es 
alimens  rafraîchillans  & laxatifs , comme  de  l’eau 


blanche;  on  le  purgera  fouvent,  on  lui  mettra 
un  feton.  Ainfi  on  appliquera  fur  l'Ulcère  d'abord 
des  cataplafmes  émolliens,  & s'ils  ne  produifent 
aucun  effet,  des  digeftiJs  réfineux,  comme  l’huile 
de  térébemh'V.e  , J’emplâtre  de  diachylon  , de 
Ityrax  ; puis  les  déterlîfs , les  deflîccatifs,  enfin  les 
caultiques,  tels  que  l’eau  de  Rabel , l'alun  calciné , 
le  vitriol , la  pierre  à cautère,  la  pierre  infernale , 
le  fer  rouge  & l’extirpation. 

Un  moyen  qu'on  n’emploie  pas  affez  fouvent, 
& qui  eft  cependant  très-approprié,  c’eft  l'appro- 
che d’un  fer  rouge  plufieurs  fois  dans  la  journée 
& pendant  plufieurs  jours.  On  cite  des  guérifons 
inefpérees  ainfi  produites. 

On  avoir  indiqué,  comme  moyen  certain  de 
guérir  les  Ulcères,  l'application  d'abord  de  U 
poudre  de  charbon  de  bois,  & enfuite  celle  du  fuc 
gaftrique  des  animaux  carnivores , principalement 
des  üileaux  qui  vivent  de  charogne  , comme  les 
vautours  & les  corbeaux  ; mais  il  a été  reconnu 
enfuite  que  le  bien  opéré  par  ces  matières  n’étoic 
que  momentané  , & que  la  maladie  parcouroit  en- 
luite  plus  rapideiTient  fes  périodes,  même  en  en 
continuant  l’ufage. 

Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce  fujet , 
quelqu’important  qu'il  foit  pour  les  cultivateurs, 
parce  qu  il  eft  du  relfort  du  Dictionnaire  de  M.éde- 
, & qu'il  eft  plus  prudent  pour  eux  d’appeler 
un  vétérinaire  inflruit  pour  traiter  un  animal  af- 
fligé d’un  Ulcère , que  d'entreprendre  eux-mêmes 
fa  guérifon.  (^Bosc.) 

Ulcère  des  arbres.  Lorfque  l’eau  des  pluies 
peut  s'infiltrer  dans  le  tronc  d'un  arbre , foit  parce 
qu'on  en  a coupé  une  grolTe  branche , foit  parce 
qu'il  a été  fendu  par  la  fou.ire,  par  la  gelée,  foit 
qu'il  ait  été  attaqué  de  la  Carie  ( voye^  ce  mot  ) , 
il  y a écoulement  de  cette  eau  chargée  du  muci- 
lage qu'elle  a diifüus,  par  un  ou  plufieurs  points 
de  ûm  tronc.  On  appelle  egs  points  des  Ulcérés  , 
quoiqu’il  y ait  fort  peu  de  rapport  entre  l'écoule- 
ment qu’ils  offrent  & celui  des  Ulcères  des  ani- 
maux. 

Dans  ce  cas,  l'arbre  eft  toujours  affez  altéré 
dan  l’intérieur  lorCqu'on  commence  à reconnoïtre 
U préffnce  de  l’Ulcère  à l’extérieur , pour  n’étre 
plus  propre  au  fervice  de  la  marine,  de  la  char- 
oe-te,  de  la  menuiffrie,  &r.  I!  eft  donc  bon  de 
'abattre^  pour  l’employer  aj  chauffage.  Foyer 
Gouttière  DES  ARBRES. 

Cepend-mt  il  eft  de  s arf  res  d’agrément,  il  eft 
des  avores  fruitiers  qui  peuvent  remplir  encore 
long-temps  leur  deftination,  queiqu'affeélés  d’un 
Ulcère.  On  doit  donc  être  dans  le  cas  de  defirar 
retarder  leur  deftruélion  : or , on  le  peut  (ouvenc 
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an  bouchant  avec  du  plâtre , avec  de  l’onguent  de 
Saint-Fiacre  ou  autrement,  l’ouverture  par  où  entre 
l'eau  des  i liiics. 

L’altération  du  bois  des  arbres  par  les  Ulcères 
efi  plus  ou  moins  rapide  félon  fon  âge;  les  plus 
vieux  font  plus  tôt  creufés  ; félon  l’efpèce  , le  peu- 
plier eft  plus  tôt  creufé  que  le  chêne;  félon  les 
lieux,  ceux  en  terrain  humide  font  plus  tôt  creufés 
que  ceux  en  terrain  fec. 

Jamais  un  arbre  altéré  par  un  Ulcère  ne  peut  fe 
rétablir  dans  fon  intégrité  première. 

M.  Boucher,  auquel  on  doit  de  très-bonnes 
ohfei varions  fur  les  Ulcères  des  arbres,  a reconnu 
qu’ils  ne  s’ouvroient  jamais  au  nord. 

Vauquelin  a fait  l’analyfe  de  l'humeur  d’un  Ul- 
cère d'orme,  arbre  qui  y eft  fort  fujet,  à raifon 
de  l’elagage  incor^fidéré  qu’on  lui  fait  fupporter 
prefque  partout,  & il  a trouvé  qu’elle  contenoit 


fur  1000  parties  : 

Carbonate  & fulfate  de  potaffe 0,540 

de  chaux o,oyi 

de  magnéfie 0,004 

Eau o,éoy 


1,000 
( Bosc.  ) 

ULET  : arbre  de  l’Inde,  qui  fe  trouve  dans 
les  mêmes  cas  que  I’Ulassi. 

ULIGINEUX  ( Terr.ain  ).  Tout  terrain  creux 
on  en  plaine,  quelle  que  foit  fa  nature,  où  l’eau 
féjourne  conftamment,  eft  un  marais,  que  cette 
eau  provienne  diredement  des  pluies , qu’elle 
provienne  de  l'écoulement  d’une  ou  plufieurs 
fontaines,  des  infiltrations  ou  des  débordemens 
d’une  rivière,  d’un  ruiflèaii  , d’un  étang,  &c. 

Tout  terrain  en  pente  & inférieur  à des  fommets 
fuft  eptibles  de  laiffer  facilement  infiltrer  les  eaux 
des  pluies  , eft  toujours  marécageux  ou  mieux  uli- 
gineux  (i),  lorfqu'il  eft  formé  d'un  banc  de  marne 
très-argileufe , fuvmonté  d'une  couche  de  terre 
tourbeufe  , qu’on  prend  pour  de  la  terre  végé- 
tale, au  plus  d’un  pied  d’épaifleur , terme  moyen, 
tk  lorfque  L’eau  qui  le  rend  marécageux  eft  celle 
de  la  pluie  tombée  fur  les.Xommets  , 8c  arrêtée 
par  le  banc  de  marne  argileufe  , laquelle  s’épanciie 
par  fiets  imperceptibles  & très-nombreux,  de 
forte  que  la  totalité  de  la  couche  fupérieure  en  eft 
à peu  près  également  imbibée. 

Cette  eau  eft  toujours  un  peu  coulante,  8c, 
comme  celle  des  véritables  tourbières,  elle  ne 
gèle  que  dans  Its  hivers  les  plus  rudes;  fes  éma- 
nations font  peu  dangereufes , car  ce  n’eft  que 
dans  les  jours  les  plus  chauds  qu'elles  font  fen- 
fibles  à l’o  iorat. 

Les  terrains  uligineux  offrent  quelquefois  ou 


(1)  J’ai  dû  employer  ce  mot , emprunté  du  l.'itin  £c  très- 
connu  des  botanilles,  pour  accoutumer  les  agriculteurs  à 
mettre  de  la  dijférence  entre  cci  deux  fortes  de  terrains  ma- 
récageux. 
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des  fources , & par  fuite  des  ruiffeaux , dans  les 
déprefflons  parallèles  à leur  pe  ite , mais  ces  fources 
ne  font  jamais  abondantes,  ou  des  efpaces  vérita- 
blement marécageux , dans  les  déprefoons  per- 
pendiculaires à ces  mêmes  pentes;  mais  ces  ef- 
paces ne  font  jamais  fort  étendus. 

Lorfqu’on  marche  fur  un  terrain  uligineux, 
il  cède  & paroït  élaftique  : quand  on  creufe  un 
foffé  perpendiculaire  à la  pente  de  ce  terrain,  il 
s’y  fait  conftamment  des  fuintemens  d’eau  rouffe, 
fuintemens  qui  augmentent  dans  les  années  plu- 
vieufes,  mais  qui  font  rarement  affez  forts  pour 
pouvoir  former  un  ruiffeau. 

Quelquefois  ce  foffé  , lorfqu’il  eft  prolongé 
dans  toute  la  longueur  du  terrain  uligineux,  clef- 
fèche  la  partie  qui  lui  eft  inférieure;  quelquefois 
il  n’y  produit  aucun  effet , parce  qu’il  fe  trouve 
alors  dans  le  banc  d’argile  des  fentes  qui  donnent 
paffage  à l’eau  au-deffous  du  fond  du  foffé. 

Dans  quelque  fens  qu’on  faffe  les  foffés  dans 
les  terrains  uligineux,  on  doit  être  certain  qu’ils 
feront  comblés  en  peu  d’années,  à moins  qu’ils 
ne  foient  d’une  grande  largeur , parce  que  la  marne 
inférieurè,  délitée  parlaféchereffe  ou  par  la  gelée, 
tombe  dans  fon  fond , Sc  que  la  terre  végétale 
fupérieure  tend  toujours  à defcendre  loifqu’elle 
eft  gonflée  & pouffée  par  l’eau  ; aufli , dès  le  pre- 
mier hiver,  fait-elle  une  faillie  plus  ou  moins  forte 
fur  le  bord  qui  eft  du  côté  de  la  defcente  , faillie 
qui  finit  par  tomber  auffi  dans  le  foffé. 

Il  eft  probable  que  la  plupart  des  defcentes  de 
ter-raifi  qu’on  a citées  comme  remarquables,  ont  eu 
lieu  des  cantons  uligineux. 

La  végétation  eft  très-vigoureufe  dans  les  ter- 
rains uligineux,  mais  elle  ne  fe  compofe  que  de 
plantes  qui  leur  font  propres,  8c  qui  , pour  la 
plupart,  ne  conviennent  pas  aux  befli.iux.  Prelque 
partout  cependant  on  les  utilife  en  y mettant  pâ- 
turer les  vaches  pendant  quelques  heurts  chaque 
jour. 

L’aune  eft  le  feul  arbre  utile  qui  s’accommode 
des  terrains  uligineux  , & il  y pouffe  fi  foiblem.ent, 
que  fes  tiges,  à dix  ans  d'âge,  ne  font  pas  plus  éle- 
vées que  celles  en  bon  fonds  qui  n’ont  qu?  deux 
ans.  Le  faule  aquatique,  la  bourdaine  Ôc  î’obier  y 
font  allez  communs,  & offrent  la  même  foibleffe 
de  végétation.  On  y fait,  avec  quelques  foins, 
reprendre  le  bouleau  & le  frêne,  ôc  ils  y offrent 
le  même  phénomène. 

Deux  caufes  m’ont  paru  concourir  à la  moindre 
vigueur  des  arbres  aquatiques  dans  ces  fortes  de 
terrains:  la  température  toujours  égale,  c’eft-à- 
dire  , froide  pendant  l’été,  de  l’eau  qui  l’imbibe, 
& la  petite  quantité  de  parties  folubles  que  con- 
tient cette  terre  végétile , j’aurois  pu  ajouter  le 
peu  de  profondeur  de  cette  dernière  couche  , 
quoique  l’aune  ait  les  racines  traçintes. 

En  effet,  fi  l’eau  des  fources  ou  des  puits, 
n’ayant  que  dix  degrés  environ  de  température, 
retarde  évidemment  dans  nos  jardins  la  végétation 
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des  plantes  qu’on  en  arrofe  une  ou  deux  fois  au 
plus  chaque  jour , quel  doit  être  Ton  effet  lorf- 
qu’el  e abrcuv  ■ conftau.ment  le  pied  des  arbres  en 
quefliu:,  ? Inutilement  )’ai  cherché,  en  y mettant 
tous  les  feins  poflih'es  , principalement  en  appor- 
tant, tian'  un  troti  fuffifammeric  grand,  de  l’excel- 
lente terre  de  jardin  , à y planter  des  choux  & à y 
femer  des  fèves  de  marais  , qui , de  tous  les  le'gu- 
mes,  font  ceux  qui  aiment  le  mieux  l’eau  : les 
premiers  n’ont  pas  pouffé  , & les  fécondés  n’ont 
pas  germé. 

Quant  an  manque  de  parties  folubles  dans  la 
terre  végét  le,  cela  demande  quelqu’explication. 

La  tourbe  des  véiitables  marais  , c'ell  à-dire  , 
la  tourbe  pure , amfi  que  je  crois  l'avoir  fait  voir 
le  premiei  à fon  article  dans  le  nouveau  DiSiion- 
nairc  d Hijloire  naturelle  en  24  vol. , ne  diflPère  du 
terreau  que  parce  qu’tile  n’a  pas  perdu  toutes  les 
parties  conliituantes  des  plantes  qui  ont  fervi  à 
ia  former.  En  conféquence  elle  brûle  prefque 
comme  ces  plantes  auroient  btiVé,  & n’eft  propre 
à la  végétation  qii 'après  qu’on  a achevé  de  la  dé- 
compofer  ou  lentement , en  la  laifïant  expofée 
en  couche  mince  pendant  plufieurs  années  à l’air  , 
ou  rapidement  au  moyen  des  alcalis  ou  de  la  chaux. 
Or,  la  terre  végétale  des  lieux  uligineux  eft  aulli 
une  tourbe,  mais  un  peu  différente  de  celle  que 
je  viens  de  citer,  car  elle  eft  toujours  mêlée  de 
terre  argüeufe,  de  fttble  & de  terreau,  &ce, 
parce  que  toutes  les  plantes  qui  lui  ont  donné 
raiffance  n’étoient  pas  couvertes  d’eau,  comme 
celles  qui  croiffent  dans  les  eaux  ftagnantes,  & 
qu’une  partie  des  tiges  & des  feuilles  de  ces  plantes 
fe  font  décompofées  à l’air.  Audi  eft-elle  bien  plus 
tôt  propre  à la  végétation  que  la  véritable  tourbe, 
c tft-a-dire , qu’û  fuffit  de  l'expofer  , en  couches 
minces , à l’air  pendant  un  an,  pour  la  transformer 
en  un  excellent  engrais,  ou  lui  donner  une  fort 
p3tite  quantité  de  chaux,  pour  la  rendre  en  peu  de 
jours  propre  à la  végétation. 

Ces  Eits  , j’en  ai  acquis  la  preuve  perfonneüa 
par  d-s  effais  direêts.  '■ 

Il  y a des  terrains  uligineux  partout  où  des 
montagnes  perméables  aux  eaux  des  pluies  repo- 
fent  fur  un  banc  d’argile  d’une  épailfeur  un  peu 
corfîdérable.  La  chaîne  calcaire  primitive  qui  lie 
les  granits^  des  Vofges  à ceux  des  environs  d'Aü- 
tun , chaîne  où  fe  treuvent  Langres , Dijon, 
Beatine  , &c. , en  offrent  beaucoup,  & c’eft  fur 
cette  f h-îne,  où  ma  famille  poffède  des  biens  , 
que  j’ai  paffé  ma-jeuneffe.  Ils  font  commun?  au- 
tour de  toutes  les  buttes  à plâtre  des  environs  de 
Paris  , principalement  autonr  de  celles  fur  lef- 
quellestft  fituee  la'forêt  de  Montmorency.  On  en 
voit  beaucoup  dans  le  voifinage  de  la  rhaifon  que 
j habite  depuis  vingt  ars  dans  cette  forêt.  Ainfi 
j ai  été  à 11  ême  de  les  obferver  en  géologitte  , 
en  botaniûe  iv  en  agriculteur. 

Ces  terrains  étant  peu  produêfifs j comme  je 
lai  déjà  obfervé,  en  a dû  fréquemment  tenter- 
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d’y  faire  des  travaux  dans  le  but  de  les  utilifer  , 

naturellement  ces  travaux  ont  dû  d’abord  être 
diriges  vers  leur  defléchement  , mais  très- rare- 
ment, faute  de  connoiffance  de  leur  nature,  on 
en  eft  venu  complètement  à bout. 

M.  Dqiiette  - Richardot,  dont  le  nom  a été 
fouyent  cite,  a voulu  deffécher  un  vafte  terrain 
uligineux  de  nul  produit , fitué  dans  le  domaine 
de  Servin  près  Langres  , appartenant  à une  de  m.s 
fœurs  5 & malgté  qu’il  y ait  fait  en  fofles  une  dé- 
penfe  beaucoup  plus  conftdérable  que  la  valeur 
du  fonds,  ce  terrain  , lorfque  je  l’ai  vifité  dix  ars 
après,  annonçoit'n’avoir  que  légèrement  changé 
de  nature , & devoir  revenir  dans  peu  au  point  où 
il  étcait  avant  ces  travaux  inconfidérés. 

L’infpeêfion  du  terrain  des  pa-'ties  uligineufes 
de  la  vallée  du  château  de  la  Chalfe  , fituée  au 
centre  de  la  forêt  de  Montmorency , prouvoir,  il 
y a une  douzaine  d’années,  qu'on  y avoit  fait 
anciennement  des  travaux  ftmblables;  ce  qui  n’a 
pas  empêché  l’adminillration  des  forêts  àe  les 
recommencer  il  y a fix  ans;  mais  quelque  multi- 
pliés que  foient  les  foffés,  avec  quelqu'intelli- 
gence  qu’ils  aient  été  dirigés,  ils  n’ont  produit 
aucune  améhoranon  relativement  au  but  qifon 
fe  propofoit , c'elt-à-due  ; que  les  aunes  qui  fe 
trpuvoient  dans  ces  terrains  n’ont  pas  activé  leur 
végétation  ; qu’il  n’y  a pouffé  ni  plus  de  bou- 
leaux, ni  plus  de  frênes,  ni  plus  de  chênes,  quoi- 
qu’on y ait  difféminé  des  graines  de  ces  arbres; 
feulement  quelques  plantes  différentes  de  celles 
du  fonds  ont  pouffé  fur  les  terres  enlevées  des 
foffés,  terres  qui  étoient  , par  moitié,  de  h 
marne  & de  la  terre  végétale,  & qui  par  confé- 
quent  rempliffoient  les  données  les  plus  favorables. 

En  voy.mt  travailler  à ces  difpendieiix  foffés, 
j'étois  fl  convaincu  de  leur  inutilité,  que  j'ai  été 
tenté  d’adreffèr  des  obfervations  à l’adminiftra- 
tion  foreftière;  mais  confidérant  que,  dans  le  cas 
même  où  ces  obfervations  euflent  été  accueillies , 
la  marche  adminiftrative  ne  permettroit  pas  de 
; prendre  une  decifion  en  temps  opportun  , j'ai  dû 
me  bprner  à profiter  de  cette  vicieiife  opération 
pour  faire  une  expérience  nouvelle  & en  grand  , 
ejxperience  qu’il  fera  facile  d’aller  étudier  fur  le 
lieu;  même. 

^ Si  j etois  appelé  à tenter  de  nouveau  de  rem- 
Propofé  l'adminiftration 
foréftiere  , je  ne  rét  blii  ois  de  tous  ces  feffés  , 
encore  £n  augmentant  leur  largeur,  que  ceux  qui 
font  a la  partie  la  plus  baffe  de  chaque  c allee  la- 
térale, 8:  je  feroir  faire,  des  d-ux  côtés  de'li 
grande  vallée  , en  fuivant  les  finuofités  du  terrain 
uligineux  a fa  nailTarîC6  nicmcj  un  foifé  d.  lix 
pieds  de  largeur  & de  profondeur,  lequel  fe  dé- 
gorgeroir  dans  les  foflés  latéraux  dont  je  viens  de 
parler  , & par  leur  moyen  dans  le  ruitfeau  qui 
coule  au  fond  de  la  grarrdç  VaTée.  Si  enfuite  il  y 
avoit  quelqueS'prties  ,‘aét  téllemsnt  uligineufes. 
qui  reftaffeni  telles  pW  fiiife' de  l’infiltrarion  des 


e aux  par  des  fentes  de  l’argüe  j jeferoi’Sj  poiiri’é- 
c oulement  de  ces  eaux , au-deffous  de  ces  parties, 
un  autre  foffé  parallèle  a Celui  de  ceinture^  ou 
au  ruifîeau  du  fond,  lequel  iroic  d'une  vallée  la- 
térale à une  autre. 

Ce_  réfultat  n'eft  pas  feulement  donné  par  la 
théorie  j la  pratique  l'indique  d’une  manière  pofi- 
tive  dans  le  lieu  meme  , car  pîulieurs  routes  paf- 
fent,  dans  cette  diredion  parallèle,  à travers  les 
terrains  uligineux  , principalement  celle  qui  va  du 
chateaii  de  la  Chaffe  au  lieu  dit  le  trou,  du  Nid  de 
l aigle  ^ Se,  a cinq  à fix  pieds  de  longueur  près, 
produit  par  une  fente  dans  l'argile  , cette  route  ell 
rendue  très-fèche  par  les  deux  folfés  qui  l'accom- 
pagnent , & deux  des  parties  qui  fe  trouvent  à fon 
midi  font  couvertes  de  fuperbes  chênes , tandis 
qu  il  n y en  a pas  au  nord  : ce  font  les  plus  voi- 
nnes  de  mon  habitation,  à droite  & à gauche. 

Pour  achever  de  rendre  ces  terrains , qui  mon- 
tent à plufieurs  centaines  d'arpens  , propres  à 
produire  de  l'excellent  bois  de  chêne , il  nes'agi- 
roit  que  de  les  faire  défoncer  de  deux  pieds  pour 
mêler  la  terre  végétale  avec  la  marne  & donner 
plus  de  profondeur  au  fol. 

Il  y a quarante  ou  cinquante  ans , c’efl-à-dire , 
bien  long-temps  avant  les  travaux  de  M.  Douette- 
Richardot,  que  mon  père  eflaya,  avec  fuccès,  de 
deffecher  & de  mettre  en  culture  trois  à quatre 
arpens  d lin  terrain  uligineux  faifant  partie  du 
domaine  de  Servin  dont  j'ai  parlé  plus  haut  j pour 
cela  il  enferma  ce  terrain,  en  totalité,  par  un 
foffé  de  quatre  pieds  de  profondeur , & il  en  éleva 
le  fol , dans  quelques  parties  balles , par  de  bonnes 
pierrées.  Cette  pièce,  que  j'ai  revue  il  y a cinq 
ans , n eft  point  redevenue  uligineufe.  Cependant, 
quoique  j'y  aie  vu  du  temps  de  mon  père  des  chan- 
vres de  fix  pieds  de  haut  & des  avoines  de  deux 
pieds  , à raifon  de  l’abondance  de  cendres  lefii- 
vées  que  fourniffoit  fa  verrerie  & qu'il  avoir  foin 
d'utilifer  fur  fes  terres,  fa  culture  a été  abandon- 
née par  le  fermier. 

Voici  l'explication  de  ce  fait. 

La  terre  de  ce  champ , comme  celle  de  tous 
ceux  qui  font  le  réfultat  d’un  defféchement  de 
tourbes,  eft  aullî  noire  &r  aulfi  légère  que  du  ter- 
reau de  couche } mais  n'ayant  que  quelques 
pouces  de  profondeur,  & fon  fonds  étant  argileux, 
elle  produit  peu  dans  les  années  très-pluvieufes, 
parce  qu’elle  retient  trop  d’eau,  & dans  les  an- 
nées très- fèches  , parce  ou'elle  n’en  retient  pas 
alTez  , ou  mieux,  que  celle  qu’elle  a reçue  s’eft 
trop  rapidement  évaporée.  Outre  cela , elle  eft 
ce  qu  on  appelle  déchauffante  ( terre  levée  dans 
quelques  lieux) , c’eft-à-dire  , que  la  congélation 
de  1 eau  qu’elle  abforbe  pendant  l’hiver  l’élève  de 
quelques  lignes,  quelquefois  d’un  pouce  au-defius 
des  racines  des  plantes , ce  qui  met  ces  racines  à 
nu  les  fait  périr.  Ainfî  on  ne  peut  y femer  ni 
du  feigle,  ni  du  froment. 


Le  fermier  aâuel  voyant  ces  deux  gr-iins  man- 
quer prefque  conftamment , & les  autres  manquer 
d autant  plus  fouvent  qu  il  ne  connoît  pas  l’ulage 
des  cendies  ou  de  la  chaux  , a jugé  cette  portion 
de  terre  improduéfive  & a ceflTé  de  la  cultiver.  Je 
lui  ai  donne  fur  cet  objet  les  conftils  convenables , 
qui,  à la  manière  dont  il  les  a reçus,  ont  dû  fort 
peu  lui  profiter. 

_ Le  feul  tort  qu’eut  mon  père  dans  fon  opéra- 
tion relative  à ce  champ,  c'eft  de  ne  l’avoir  pas 
fait  défoncer,  tant  pour  mélanger  la  marne  infé- 
rieure avec  la  tourbe  fupéricure,  que  pour  donner 
une  plus  grande  épaifleur  à la  partie  du  fol  per- 
méable aux  eaux  de  pluie. 

Ecobuer  les  terrains  uligineux  eft  une  pratique 
affez  fréquente  &:  qui'produit  immanquablement 
des  effets  avantageux  5 mais  malgré  cela  je  ne  crois 
pas  qu  on  doive  la  fuivre  autre  part  que  dans  les 
lieux  où  la  chaux  eft  très -rare  &■  très  - chère  , 
parce  que  fes  fuites  font  l’appauvriffementdufoî. 

On  peut  juger,  d’après  ce  petit  nombre  de 
faits  J que  les  terrains  uligineux  peuvent  être  mis 
en  culture  avec  profit  & d’une  manière  perma- 
nente quand  on  y procède  avec  intelligence,  & 
qu  il  ne  s’agit  pour  cela  , 1®.  que  de  creufer  clans 
leur  partie  la  plus  élevée  un  foffe  allez  profond  , 
non-feulement  pour  couper  la  nipe  d’eau  qui  fil- 
tre fur  la  couche  d’argile,  mais  encore  les  filets 
qui  fe  font  infinués  dans  les  fentes  de  cette  cou- 
che, lequel  folTe  fe  dégorgera  dans  d’autres  fofTés 
creufés  dans  le  fond  des  vallées}  2°.  de  mélanger 
couche  végétale  ou  tourbeiife  avec  la  partie  fu- 
périeure  du  banc  d’argile}  3°.  d’accélérer  la  dé- 
compofition  de  la  terre  végétale  en  femant  fur  la 
furface  , plufieurs  années  de  fuite,  avant  l’hiver  , 
une  certaine  quantité  de  chaux  éteinte  à l’air. 

( Base.  ) 

ULLOA.  Ul  LOA, 

Plante  parafite  originaire  du  Pérou  , & qui  ne 
fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  Elle  conftitiie  feula 
un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Solanées.  ( Bosc.  ) 

ULMAIRE  : nom  fpécifique  d’une  Spirée. 
Voyc[  ce  mot. 

ULVE.  Ulya. 

Genre  de  plantes  cryptogames  de  la  famille  des 
Algues,  qui  renferme  foixante  neufefpèces,  croif- 
fant  la  plupart  dans  la  mer,  quelques-unes  dans 
les  eaux  douces  8c  même  fur  la  terre,  dont  au- 
cune n'eft  véritablement  fufceptible  de  fe  cultiver 
dans  nos  écoles  de  botanique,  mais  qui  toutes 
peuvent  être  avantageufement  employées  à l’en- 
grais des  terres.  Plufieurs  fervent  à la  nourriture 
des  hommes  & des  beftiaux.  f^oye^  les  HLftrations 
des  genres  At  Lamarck  , pl.  880,  où  il  eft  figuré. 

Obfervations, 
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Ohfervadons. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment  des  varecs,  & 
fes  efpèces  fe  confondent  avec  eux  fous  le  nom  de 
goémon  & àé algue.  Il  fe  rapproche  également  beau- 
coup des  CoNFERVES.  ce  mot. 

Efpèces. 

r.  L’Ulve  queue-de-paon. 

Vlva  pavonia.  Linn.  De  la  Méditerranée. 

I.  L'Ulve  en  écaille. 

Ulva  fquammaria.  Gmel.  De  la  Méditerranée. 

3.  L'Ulve  en  éventail. 

Ulva  flabelliformis,  Roth.  De  la  Méditerranée. 

4.  L'Ulve  lingulée. 

Ulva  lingulata.  Soland.  De  l'Océan. 

S.  L'Ulve  de  Woodwart. 

Ulva  Woodwartii.  Woodw/.  De  l'Océan. 

6.  L'Ulve  réticulée. 

Ulva  reticulata.  Forsk.  De  la  Mer-Rouge. 

7.  L'Ulve  grillée. 

Ulva  clathrata.  Gmel.  De  l’Océan. 

8.  L’Ulve  trouée. 

Ulva  agarum.  Gmel.  De  la  mer  des  Indes. 

9.  L’Ulve  labyrinthe. 

Ulva  labyrinthiformis..  Des  eaux  thermales  de 
Padoue. 

10.  L’Ulve  papilleufe. 

U Iva papillofa.  Linn.  De  la  Mer-Rouge. 

II.  L’Ulve  écarlate. 

Ulva  coccinea.  Poir.  De  l’Océan. 

12.  L’Ulvf,  annulaire. 

Ulva  ocellata.  Decand.  De  l'Océan. 

13.  L’Ulve  polypode. 

Ulva  polypodioides.  Decand.  De  l’Océan. 

14.  L’Ulve  cornée. 

Ulva  cornea.  Poir.  De  l’Océan. 

IJ.  L’Ulve  coupée. 

Ulva  recifa.  Poir.  De  l’Océan. 

16.  L’Ulve  bifurquée. 

Ulva  dichotoma.  Decand.  De  l’Océan. 

17.  L’Ulve  dentelée. 

Ulva  ferrata.  Decand.  De  l'Océan. 

18.  L'Ulve  tortillée. 

Ulva  contorta.  Decand.  De  l’Océan. 

19.  L'Ulve  étoilée. 

Ulva  flellata.  Wulf.  De  la  Méditerranée. 

20.  L’Ulve  à feuilles  de  plantain. 

Ulva  plantaginifolia.  Wulf.  De  la  Méditer- 
ranée. 

21.  L’Ulve  à feuilles  de  fouci. 

Ulva  calendulifolia.  Gmel.  De  l’Océan. 

22.  L’Ulve  lancéolée. 

Ulva  lanceolata.  Linn.  De  l’Océan. 

23.  L’Ulve  corne-de-daim. 

Ulva  damtformis.  Roth.  Des  ruifleaux. 

24.  L’Ulve  chicorée. 

Ulva  linsga.  Linn.  De  l’Océan. 

Agriculture.  Tome  VI, 


U L V 

1$.  L’Ulve  foliacée. 

Ulva  foliacea.  Poir.  De  l’Océan. 

26.  L'Ulve  méfentère. 

Ulva  mefenteriformis . Wulf.  De  la  Méditer- 
ranée. 

27,  L’Ulve  à larges  feuilles. 

Ulva  latifftma.  Linn.  De  l’Océan. 

28.  L’Ulve  laitue , vulgairement  laitue  de  mer, 
Ulva  laüuca.  Linn.  De  l’Océan. 

29.  L’Ulve  foyeufe. 

Ulva  fericea.  Wulf.  De  la  Méditerranée. 

30.  L’Ulve  brune. 

Ulva  fufca.  Poir.  De  l’Océan. 

31.  L’Ulve  ponéluée. 

Ulva  punclata.  Stack.  De  l’Océan. 

32.  L’Ulve  ombiliquée. 

Ulva  umbilicalis.  Linn.  De  l’Océan. 

33.  L’Ulve  ampoule. 

Ulva  ampullacea.  Poir.  De  l’Océan. 

34.  L’Ulve  interrompue. 

Ulva  interrupta,  Poir.  De  l’Océan. 

35'.  L’Ulve  à faulfes  racines. 

Ulva  radicdta.  Decand.  De  l’Océan. 

36.  L'Ulve  des  ruifleaux. 

Ulva  rivularis.  Wulf.  Des  ruifleaux. 

37.  L’Ulve  terrellre. 

Ulva  terreflris.  Roth.  Des  lieux  humides  & 
ombragés. 

38.  L’Ulve  naine. 

Ulva  minima.  Vauch.  Des  ruifleaux. 

39.  L’Ulve  gliflante. 

Ulva  lubrica.  Roth.  Des  étangs  & autres  eaux 
douces  flagnarites. 

40.  L’Ulve  aérienne. 

Ulva  Atherea.  Poir.  Des  lieux  humides  & om- 
bragés. 

41.  L’Ulve  inteftinale,  vulgairement  boyau  de 
chat. 

Ulva  inteftinalis.  Linn.  Des  étangs  & autres 
eaux  douces  ftagnantes. 

42.  L’Ulve  flexueufe. 

Ulva  flexuofa.  Wulf.  De  la  Méditerranée. 

43.  L’Ulve  ventrue. 

Ulva  ventricofa.  Poir.  De  l’Océan. 

44.  L’Ulve  comprimée. 

Ulva  comprejfa.  Linn.  De  l'Océan. 

4j.  L’Ulve  prolifère. 

Ulva  proliféra.  (Ed.  De  l’Océan. 

46.  L’Ulve  éponge. 

Ulva  fpongiformis.  (Ed.  De  l’Océan. 

47,  L’Ulve  en  bulles. 

Ulva  bullata.  Poir.  De  l’Océan. 

48.  L’Ulve  noftoc. 

Ulva  noflock,  Poir.  De  l’Océan. 

49.  L’Ulve  capillaire- 
Ulva  capillaris.  Poir.  De  l’Océan, 

JC.  L’Ulve  filiforme. 

Ulva  fillformis.  Poir.  De  l’Océan. 

ji.  L’Ulve  lombriqiie. 

Ulva  lumbricalis,  Linn.  De  l’Atlantique. 
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L'Ulve  ridée. 

Vlva  rugofa.  Linn.  De  la  Méditerranée. 

53.  L’Ulve  orangée. 

Ulva  aurantiaca.  Poir.  De  l’Océan. 

54.  L’Ulve  renflée. 

Ulva  incraffata.  (E  L De  l'Océan. 

5 f.  L'Ulve  fifluleufe. 

Vlva  fiflulofa.  Decand.  De  la  Méditerranée. 

36.  L'Ulve  maculée. 

Ulva  maculatu.  Poir.  De  la  Méditerranée. 

37.  L’Ulve  priape, 

Ulvapriapus.  Gmel.  De  la  mer  du  Kamtchatka. 

38.  L'Ulve  appendiculée. 

Ulva  fobo'.ifera.  (Ed.  De  l’Océan. 

f9.  L’Ulve  de  H dler. 

Ulva  Halleri.  Poir.  Des  étangs  Si  autres  eaux 
douces  ftagnantes. 

60.  L'Ulve  en  forme  de  gland. 

Ulva  glandiformis.  Gmel.  De  la  mer  du  Kamt- 
chatka. 

61.  L’Ulve  gélatineufe. 

Ulva  glutinofa.  Vauch.  Des  ruiflfeaux. 

62.  L'Ulve  fétide. 

Vlvafetida.  Vauch.  Des  ruifieaux. 

63.  ^L’Ulve  vermifTeau. 

Ulva  elminthoides.  Wilh.  De  l'Océan. 

64.  L'Ulve  brifée. 

Ulva  defracia  Wilh.  De  l'Océan, 
éy,  L'Ulve  écorcée. 

Vlva  decorticata  Linn.  De  la  Méditerranée. 

66.  L'Ulve  raquette. 

Ulva  opuntia.  Linn,  De  r(3céan. 

67.  L’UlvJî  articulée. 

Ulva  articulata.  Ligtf.  De  l’Océan. 

68.  L’Ulve  fonsneufe. 

Ulva  fungofa.  Poir.  De  la  Mediterranée. 

69.  L’Ulve  diaphane. 

Vlva  diaphana.'SSlW'n.  De  l’Océan. 

Culture. 

Ces  efpèces  peuvent  fe  conferver  dans  les  écoles 
de  botanique  pendant  quelques  femaines , en  les 
tenant  dans  un  pot  rempli  d’eau  falée  ou  d'eau 
douce  qu’on  renouvelle  dès  qu'elle  commence  à 
s’altérer,  c’efl-à-dire,  d’autant  plus  fouvent  qu’il 
fait  plus  chaud , & qu’elle  eft  moins  abon- 
dante. 

Parmi  celles  qui  fe  mangent , les  plus  agréables 
au  goût  font  les  9'=. , 10®. , 27*.,  28'.  & 51®.  C'eft 
en  falade  qu’on  les  accommode  le  plus  fréquem- 
ment : on  les  fait  cependant  cuire  quelquefois. 

Quant  à l’emploi  des.Ulves  comme  engrais,  j’en 
parlerai  à l’article  Varec  , parce  que,  fous  ce 
rapport , ces  plantes  ne  diffèrent  pas. 

UMARl.  Geqffræa.- 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandtie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes ^ qui  raffeinble  cinq 
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efpèces,  dont  une  fe  cultive  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  604  des  Illufiraüons  des 
genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

^ Le  genre  Andira  de  Pifon,  ou  Vouacapona 
d’Aublet,  a été  réuni  à celui-ci.  ‘ 

Efpeces. 

I.  L’Umari  épineux. 

Geojfr&a  fpinofa.  Linn.  T?  De  la  Jamaïque. 

2.  L’Umari  fans  épines. 

Geoffria  inermis.  Swartz.  f)  De  la  Jamaïque. 

3.  L’Umari  cotonneux. 

Geolfr&a  tomentofa,  Poir.  T)  Du  Sénégal. 

4.  L’Umari  à feuilles  émouffees. 

Geoffr&a  retufu.  Lam.  Jj  De  Cayenne. 

y.  L’Umari  à grappes. 

GeoffrAa  racemcfa.  Lam.  T?  De  Cayenne. 

Culture. 

La  fécondé  efpèce  eft  celle  qui  fe  cultive  dans 
nos  écoles  de  botanique  ; elle  y demande  de  la 
terra  confiftante , des  arrofemens  fréquens  en  été 
& rares  en  hiver.  La  ferre  chaude  lui  eft  indifpen- 
fable  pendant  les  deux  tiers  de  l’année.  On  ne  la 
multiplie  que  de  graines  tirées  de  fon  pays  natal, 
graines  qu’on  fème  , à leur  arrivée  , dans  des  pots 
fur  couche  à châfTis , ou  encore  mieux  dans  une 
bâche.  ( Bosc,  ) 

UMBILIC  ou  OMBILIC  : cavité  accompagnée 
des  reftes  du  calice  , qui  fe  fait  remarquer  fur  les 
pommes , les  poires  & autres  fruits  à germe  infère. 
On  l’appelle  auftï  œïl.  Voye^  Calice  & Germe. 

UMBILÎCAIRE.  Umbiljcarta. 

Genre  établi  par  Hoffmann  dans  la  famille  des 
Lichens.  Voye^ce  mot. 

UMBILICAL  (Vaiffeau).  C’eft  le  conduit  qui 
communique  des  réceptacles  à la  graine,  & quL 
fert  au  palfage  de  la  fève  qui  nourrit  cette  der- 
nière. Foyei  Graine  d"  Nutrition.  (Bosc.) 

UNCAIRE  : nom  donné  par  Gmelin  à une  ef- 
pèce de  Nauclée.  yoyci  ce  mot. 

UNGLNIE.  Ukcini^. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quatre  ef- 
pèces de  laiches  qui  n’ont  pas  complètement  les 
caraétères  des  autres. 

Ces  efpèces,  dont  aucune  ne  fe  cultive  dans 
nos  jardins,  ont  été  mentionnées  parmi  les  Lai- 
ches. Foyei  ce  mot. 
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UNIOLE.  Vniola. 
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UPERHIZE.  Uperhiza. 
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Genre  de  plantes  de  la  triandrie  digynîe  & de 
la  famille  des  Graminées , qui  renferme  fix  efpèces 
que  Lamarck  a réunies  aux  Brizes.  Foye?  ce 
mot. 

J'en  ai  rapporté  trois  nouvelles  de  la  Caroline. 

(Bosc.) 

UISJALA  î arbrilTeau  du  Malabar  encore  peu 
connu,  mentionné  par  Rheed,  & qui  ne  fe  cul- 
tive pas  en  Europe.  ( Bosc.) 

UNONE.  Unona. 

pisntcs  de  la  monadelphie  polyandrie 
& de  la  famille  des  Anones^  qui  renferme  quatre 
elpèces,  dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  les  jar- 
dins d Europe,  mais  dont  l'une  a des  fruits  qui 
fervent  à 1 aflaifonnemenc  des  mets. 

Efp'eces. 

f’  E’Unone  à fruits  ombelles. 

Unona  difcreta.  Linn.  De  Cayenne. 

Z.  L'Unone  tomenteule. 

Unonawrnentofa.wm.  T7  De  la  Cochinchine. 

3'  E Unone  de  la  Chine. 

Unona  difcolor.  Vahl.  f)  Des  Indes. 

4.  L'Unone  maniquette. 

Unona  concolor.  Willd.  J)  De  l'Ile-de-France. 

Culture. 

C'eft  cette  dernière  efpèce  dont  les  fruits, 
connus  fous  les  noms  de  maniquette  , poivre  d'É- 
thiopie , fervent  à 1 aflaifonnement  des  alimens.  Le 
comnieice  auquel  ils  donnent  lieu  ne  laille  pas 
que  d'être  confidérable.  {Bosc.) 

UNXIE.  Unxia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & 
de  la  famille  des  Corymbiféres , qui  réunit  deux 
efpèees  ni  l'une  ni  l’autre  cultivées  dans  nos  jardins. 

Il  eft  figuré  pl.  699  des  lllujîrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  L'Unxie  camphrée. 

Unxia  camphorata.  Linn.  O De  Cayenne. 

2.  L'Unxie  hériffée. 

Unxia  hirfuta.  Rich.  ©De  Cayenne.  (Bosc.) 

UOLIN  : nom  donné  par  Poiret  au  genre  des 
PiMELEES.  Foyeij^  ce  mot. 

UOUS.  C'elt  1’(Euf  dans  le  département  du 
\''ar. 

UPAS  : arbre  de  l'Inde , qui  s'appelle  auffilpo 
Foyei  ce  mot. 


Genre  de  champignon  établi  par  moi  dans  les 
Actes  de  l Académie  de  Berlin  , & qui  efl  confli- 
tué  par  une  feule  efpèce  originaire  de  la  Caroline , 
laquelle  reffemble  à une  truffe,  mais  croît  fur 
terre  & a fes  racines  extérieures.  Il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'efpérer  de  la  cultiver  en  France.  (Bosc.) 

UPODERME.  Hyroderma, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons  ^ 
fort  voifin  des  hyfléries  ^ des  xylomesy  des  vario- 
lairts , lequel  renferme  fept  efpèces  qui  toutes 
croilTent  fous  l’épiderme  des  branches  ou  des' 
feuilles  des  arbres. 

Ces  efpèces  nuifent  néceffairement  à la  croif- 
fance  des  arbres,  mais  il  n’eft  pas  pofiîble  de  met- 
tre obftacle  à leur  reproduélion.  Rouille. 

( Bosc.  ) 

URAC  : fynonyme  de  Varec.  Foyei  ce  mot. 

URALIER.  Arttocbrris. 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle-Hollande , qui  feul 
forme  un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie 
& dans  la  famille  des  Solanées.  Il  eft  figuré  pl.  i y8 
des  plantes  de  la  Nouvelle  - Hollande  par  Labil- 
lardière.  On  ne  le  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc,  ) 

URANOTE.  SiLoxERus. 

Petite  plante  de  la  Nouvelle  - Hollande , que 
Labillardière  croit  devoir  former  feule  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  Cynarocéphales. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.  ) 

URATÉ.  Foye^  Ouraté. 

URBEN  : nom  commun  à pîufieurs  infeêîes  qui 
nuifent  aux  vignes.  Ils  appartiennent  aUx  genres 
Gribouri  , Becmare  & Pyrale.  Foyei  ces 
mots. 

URCÉOLAIRE.  Ctathodes. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Bruy'eres , qui  raffemble  deux 
efpèces  figurées  pl.  81  & 82  des  plantes  deLabil- 
larclière,  mais  que  nous  ne  poflédons  pas  dans  nos 
jardins. 

Efp'eces. 

I.  L’Urcéolaire  à feuilles  glauques. 

Cyathodes  glauca.  Labill.  fj  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  L'Urcéolaire  diftique. 

. Cyathodes  difiicka,  Labill.  Tî  De  la  Nouvelle- 
I Hollande. 
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Feuillée  avoit  donné  ce  même  nom  à la  plante 
depuis  appelée  Sarmiente.  V oye[  ce  mot. 

( Bosc,  ) 

URCÉOLE.  Urceola. 

Arbriffeau  des  Indes  , qui  feiil  conftitue  un 
genre  dans  la  pentandrie  monogynie  Sc  dans  la 
famille  des  Apocinées.  Nous  ne  le  cultivons  pas 
dans  nos  jardins. 

11  flue  des  incifions  faites  à fon  écorce,  une 
liqueur  laiteufe  qui  , en  fe  defféchant , devient 
femblable  à la  réjlne  élaflique  ou  cahoutchou , & 
s'emploie  aux  mêmes  ufages.  F^oy.HEVÉE.  (Bosc.) 

URÇHIN  : nom  vulgaire  des  champignons  du 
genre  Érinace.  Foyei  ce  mot. 

URÉDO.  Uredo.  < 

Genre  de  plantes  cryptogames , de  la  famille 
des  Champignons  ^ fort  voifin  desÆciDiES  & des 
Puccinies  , que  les  cultivateurs  font  fouvent 
dans  le  cas  de  prendre  en  confidération  , en  rai- 
fon  de  ce  que  les  efpèces  qui  les  compofent,  vivent 
fous  l’épiderme  des  feuilles  des  plantes,  auxquelles 
elles  nuifent  nécelTairement,  puifqu’elles  les  défor- 
ganifent . Quelques  efpèces  déforganifent  auifi  les 
graines,  & ce  font  les  plus  à redouter. 

Trois  Urédos  font  principalement  dans  ce  der- 
nier cas  : ce  font  ceux  qui  donnent  lieu  aux  mala- 
dies que  les  cultivateurs  appellent  la  Carie,  le 
Charbon  & la  Rouille.  Voyei  ces  mots. 

Tantôt  la  poufl'ière  des  Urédos. ell  noire,  tan- 
tôt elle  eft  jaune,  tantôt  elle  eft  blanche,  ce  qui 
forme  trois  divifionsfort  naturelles  dans  ce  genre, 
qui  contient  plus  de  cent  efpèces  connues  , dont 
je  vais  paffer  en  revue  les  plus  remarquables. 

V rédos  a poujfîére  noire, 

L’Urédo  odorant.  Il  croît  fur  la  furface  infé- 
rieure des  feuilles  de  la  Serratüle  des  ch.-imps, 
ôf  en  couvre  quelquefois  la  plus  grande  partie.  Il 
répand  une  odeur  agréable. 

L’Urédo  du  froment  : la  Carie  des  agri- 
culeurs. 

L’Urédo  des  céréales.  C’eft  la  Réticu- 
laire des  blés  de  Buliiard,  le  Charbon  des 
agriculteurs. 

Ces  deux  efpèces  font  encore  confondues  par 
les  botaniftes,  quoique  fort  bien  décrites  parles 
cultivateurs. 

La  première  eft  la  plusdangereufe,en  ce  qu’elle 
eft  un  poifon  pour  les  hommes  & pour  les  ani- 
maux j elle  ne  fe  montre  que  dans  les  grains  du 
froment.  On  la  diftingue  à fa  couleur  brune  & à 
fon  odeur  cadavereufe. 

La  fécondé  fe  trouve  fur  beaucoup  d’efpèces  de 
grviminées,  mais  moins  fouvent  fur  le  froment.  Les 


U R E 

orges  & les  avoines  en  font  principalement  atta- 
qués. Sa  couleur  eft  noire  & elle  n’a  point  d’odeur. 

On  doit  d’excellens  travaux  fur  la  carie  & le 
ch.ubon  à mon  collaborateur  Teflier , qui  fe  trou- 
vent aux  articles  correfpondans  de  ce  Diêlion- 
naire  , articles  auxquels  je  renvoie  le  leêfeur.  _ 
Depuis  la  rédaêtion  de  ces  articles , ^Buliiard 
d'abord , enfuitePerfoon , Benediél  Prévôt  & De- 
candolle , ont  établi  la  nature  fongueufe  de  ces 
plantes.  L'avant-dernier  de  ces  écrivains  a prouvé 
que  ces  deux  efpèces  font  dans  le  grain  des  cé- 
réales à moitié  terme  de  leur  évolution,  ceft-à- 
dire , que  chaque  globule  de  carie  ou  de  charbon 
étoit  un  champignon  qu’on  peut , fans  trop  s é- 
loigner  de  la  vérité , comparer  à la  Truffe 
( voyei  ce  mot)  , renfermant  une  grande  quantité 
de  bourgeons  féminiformes  qui  grolTiffent  dans  la 
terre,  forcent  de  leur  enveloppe,  entrent  avec 
les  fucs  féveux  dans  la  radicule  des  graines  , & 
fe  portent,  par  la  voie  de  la  tige,  dans  les  épis  au 
moment  de  leur  formation.  Pour  prouver  le  pre- 
mier de  ces  faits , il  a mis  de  la  pouffière  de  carie 
& de  charbon  dans  l'eau,  où  les  globules  fe  font 
crevés  & où  les  bourgeons  feminiformes  ont 
pouffé  des  ramifications.  Les  autres  font  les  réful- 
tats  de  raifonnemens  qui  ne  peuvent  être  dé- 
mentis. En  effet , fi  les  globules  de  la  carie  & du 
charbon  reftent  attachés  aux  grains  des  cereales , 
c’eft  pour  que  leurs  bourgeons  féminiformes  puif- 
fenc  être  à portée  de  la  radicule , & ce  n eft  qu  avec 
les  principes  de  la  fève  qu'ils  peuvent  monter 
dans  les  tiges  & les  épis.  Si  le  lavage,  le  frotte- 
ment avec  du  fable,  encore  mieux  fi  la  chaux,  le 
fulfate  de  cuivre  & autres  cauftiques  empêchent 
ces  maladies  de  fe  reproduire  , c’eft  que  les  pre- 
miers enlèvent  les  globules  attachés^  aux  grains , 
& les  féconds  détruifent  leur  faculté  végétative. 
Voyei  Chaulage. 

Ce  que  je  viens  de  dire  s’applique  probablement 
auffi  à l’Urédo  du  Mais  , donc  j ai  obferve  tant 
de  variétés.  Voye'[  fon  article. 

L’Urédo  des  haricots.  Il  nuit  beaucoup 
aux  Haricots  femés  dans  les  lieux  humides  ou 
ombragés. 

Les  Urédos  des  pois  , des  fèves  , des 
BETTES,  des  trèfles,  font  dans  le  cas  de  don- 
ner lieu  à la  même  obfervation. 

Urédos  a poujftere  jaune. 

Les  Urédos  du  saule  ScdePosiER  font 
quelquefois  fi  multipliés , qu  ils  s oppofent  a la 
croiffance  des  tiges  de  ces  arbres. 

Les  Urédos  du  rosier  & du  framboisier 
offrent  fouvent  le  même  phénomène. 

L’Urédo  rouille  eft  l’efpèce,  de  cette  divi- 
fion,  la  plus  à redouter  par  les  cultivateurs,  attendu 
qu'elle  nuit  beaucoup  aux  produits  des  récoltes  des 
céréales,  furtout  de  celles  qui  ont  été  femées  dans 
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des  lieux  humides  ou  ombragés.  (Voy.  Rouille.) 
J'ai  vu  des  champs  de  froment  tellement  attaqués 
de  rouille',  que  pas  une  feuille  n'en  étoit  exempte , 
& qu'ils  ne  rendoient  pas  la  femence.  C'eft  elle 
qui  s'oppofe  à la  culture  des  céréales  dans  nos 
colonies  intcrtropicales  & autres  pays  chauds  , 
humides  & boifés.  On  ne  peut  s'oppofer  à fes  ra- 
vages par  le  moyen  du  chaulage , parce  que  les  glo- 
bules qui  la  conftituent,  tombent  directement  fur 
la  terre  avant  la  récolte.  Le  feul  procédé  qui  m'ait 
paru  propre,  non  à la  détruire,  mais  à diminuer 
les  dëfailreux  effets,  c'eft  de  couper  les  feuilles 
des  céréales  le  moins  de  temps  poffible  avant  la 
montée  des  tiges.  Voye^  Écimage. 

Urédos  à poujftère  blanche. 

L'Urédo  blanc  fe  montre  fur  beaucoup  de 
fortes  de  plantes  cultivées.  Il  eft  connu  des  cul- 
tivateurs fous  le  nom  de  Blanc.  ( Voye^  ce  mot.) 
Les  choux  & autres  plantes  de  la  famille  des  Cru- 
cifères y font  affez  fujets.  Il  en  eft  de  même  du 
falfifis  & autres  plantes  de  la  famille  des  Chico- 
racées.  Ce  que  j'ai  dit  de  l'LJrédo  rouille  s'y  ap- 
plique. 

Prefque  tous  les  ans,  les  plants  des  femis  d'é- 
pines que  je  fais  dans  les  pépinières  de  Verfailles 
font  couverts  d'une  pouffière  blanche  qui  nuit  à 
leur  croiffance,  mais  je  n'ai  jamais  pu  y découvrir 
d'organifation.  (Bo^c.  ) 

URÈNE.  Urena. 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  polyandrie 
& de  la  famille  des  Malvacées , qui  raffemble  huit 
efpèces , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  585  des  lUuflraüons  des 
genres  de  Lamarck. 

E [fèces. 

I.  L'Urène  lobée. 

Vrena  lobata.  Linn.  T)  De  l'Ile-de-France. 

2.  L'Urène  réticulée. 

Vrena  reticulata.  Cavan.  f)  De  l'Amérique 
méridionale. 

3.  L'Urène  à trois  pointes. 

Vrena  tricufpis.  Cavan.  17  de  l'Ile-de-France. 

4.  L'Urène  d'Amérique. 

Vrena  americana.  Linn.  I7  De  l'Amérique  mé- 
ridionale. 

5.  L’Urène  finuée, 

Vrena  fmuata.  Linn.  f)  Des  Indes. 

6.  L'Urène  découpée. 

Vrena  muhifida.  Cavan.  De  l'Ile-de-France. 

7.  L'Urène  couchée. 

Vrena  procumbens.  Linn.  I7  De  la  Chine. 

8.  L’Urène  ofier. 

Vrena  viminea.  Cavan.  .fj  Du  Bréfi!. 
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Culture. 

La  première  & la  fixième  efpèce  font  celles 
qui  fe  voient  dans  nos  jardins.  On  les  multiplie 
de  graines  femées  dans  des  pots  remplis  de  terre 
à demi  confiftante,  qu’on  place  au  printemps  fur 
couche  nue.  Le  plant  levé  fe  repique , lorfqu’il  a 
acquis  deux  pouces  de  haut,  dans  d'autres  pots 
qu'on  laiflé  à l'air  contre  un  mur  expofé  au  midi 
mais  qu’on  rentre  de  bonne  heure  , c’eft-à-dire, 
dès  le  milieu  de  feptembre , dans  la  ferre  chaude. 
Ainfi  que  les  vieux  pieds  , ce  plant  demande 
peu  d’arrofement. 

Ordinairement  les  Urènes  fleuiiffent  abondam- 
ment la  fécondé  année,  languifTent  la  troifième  & 
meurent  la  quatrième  ; par  conféquent  il  faut  en 
femer  tous  les  ans  fi  on  ne  veut  pas  rifquer  de  les 
perdre.  Elles  craignent  l’humidité  pendant  l’hiver , 
& toute  fuppreffion  de  branches  leur  eft  nuifible. 
( Base.  ) 

URINE  : excrément  liquide  féparé  du  fang 
dans  les  reins , dépofé  plus  ou  moins  long-temps 
dans  la  vefTie , & expulfé  par  le  canal  de  l’urètre. 

La  meilleure  analyfe  de  l’Urine  eft  due  à Four- 
croy.  Il  en  réfulte  qu’elle  contient  neuf  dixièmes 
d’eau,  &,  dans  des  proportions  variables,  des  phof- 
phates  & des  muriates  d’ammoniaque , de  potaffe, 
de  foude,  de  chaux,  de magnéfie , |des  fulfatesde 
foude  & de  potaffe  , des  carbonates  de  foude  & 
de  potaffe,  des  acides  phofphorique,  acétique, 
urique,  benzoïque  , de  l’urée  & du  muqueux. 

Les  carbonates  & l'acide  benzoïque  font  plus 
abondans  dans  l’Urine  des  herbivores  que  les  au- 
tres fels. 

Ce  font  les  bafes  de  ces  fels,  & principalement 
l’urée,  qui  produifent  les  calculs  ou  pierres,  tant 
de  la  veffie  que  des  reins. 

Je  n’indiquerai  pas  ici  les  fymptômes  qu’offrent 
dans  le  cheval , qui  y eft  plus  fujet  que  les  autres 
animaux  domeftiques  , les  calculs  des  reins  & de 
la  veffie,  parce  que  ces  fymptômes  font  difficiles  à 
diftinguer;  j’indiquerai  encore  moins  les  remèdes 
à employer  & l’opération  à faire,  lorfque  la  pierre 
eft  dans  la  veffie , pour  en  débarraffer  cet  animal , 
parce  qu’il  n'y  a qu’un  vétérinaire  infiriiit  qui 
puiffe  entreprendre  de  nreferire  les  premiers 
d'exécuter  la  fécondé.  Je  dirai  feulement , 1°.  que 
les  pierres  , foit  dans  les  reins , foit  dans  la  veffie  , 
font  extrêmement  fouffrir  les  animaux,  de  qu’on 
doit  dans  ce  cas  leur  ménager  les  travaux  forcés} 
2°.  que  les  remèdes  font  coûteux  & d’un  effet 
long  & incertain  ; 3°.  que  l'opération  eft  hafar- 
deufe  pour  la  vie  de  l’animal. 

Une  autre  maladie  qui  attaque  fouvent  les  ani- 
maux domeftiques , furtout  quand  ils  font  furchar- 
gés  de  travail  pendant  qu’il  fait  chaud  , c’jeft  la  ré- 
tention d’Urine;  elle  enlève  beaucoup  de  chevaux 
chaque  année  : fon  principal  fymptô  ne  eft  indi- 
qué par  fon  nom.  Des  bains,  ou  au  moins  des  fo- 
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mentationsavec  de  l’eau  tiède  fur  les  parties  géni- 
tales, desémolliens,  descataplafmes  fur  les  mêmes 
parties,  des  boilTons  abondantes  & adouciflantes, 
font  les  remèdes  qu’on  doit  d’abord  employer.  Si 
l’inflammation  du  col  de  la  veffie  eft  à craindre  , 
& elle  a fouvent  lieu,  il  faut  avoir  recours  aux 
émoliiens  pris  en  lavement,  aux  fudorifiques  ni- 
trés  pris  en  boiflbn,  & à la  faignée.  f^oyei  Sup- 
pression d’Urine. 

Les  fuppreflions  d’Urine  font  fouvent  occafion- 
nées  par  une  maladie,  & alors  il  faut  traiter  la 
maladie  principale  en  même  temps  qu'on  agit 
contre  le  fymptôme  dont  il  eft  ici  queftion.  Voye^ 
Vessie. 

Par  contre,  il  arrive  fouvent  que  les  animaux 
domeftiques , furtout  les  bœufs,  font  attaqués 
d’incontinence  d’Urine  qu’on  appelle  Diabète. 
Les  caufes  de  cette  maladie  font  très-variables  : 
les  plus  communes  font  une  nourriture  dans  la- 
quelle il  entre  trop  de  plantes  aromatiques , ou 
fur  laquelle  on  a mis  trop  de  fel.  Elle  a lieu  aulîi 
à la  fuite  des  travaux  forcés,  d'une  forte  Trans- 
piration fubitement  arrêtée.  Voyei  ce  dernier 
mot. 

Un  changement  de  régime,  la  diète  & le  re- 
pos, fuffifent  le  plus  fouvent  pour  guérir  la  dia- 
bète. Lorfqu’elle  fubfifte  plufieurs  jours,  il  faut 
joindre  à la  diète  des  décodions  nitrées  de  plantes 
émollientes,  puis  des  lavemens  de  même  nature  , 
enfin  la  faignée.  Des  bains  font  très-avantageux 
dans  ce  cas,  &,  fi  la  faifon  le  permet,  on  ne  doit 
pas  les  refufer. 

L’Urine  de  l’homme  & des  animaux  eft  un  en- 
grais d’autant  plus  excellent,  qu’il  agit  & comme 
contenant  du  muqueux,  qui  n’cft  que  de  l’humus 
à l’état  foluble,  & comme  contenant  des  fels  fli- 
mulans,  ainfi  que  des  fels  attirant  l’humidité  de 
l’air  j auffi  de  tout  temps  l’a-t-on  employée  avec 
av.mtage  dans  la  grande  comme  dans  la  petite  cul- 
ture} aufli,  dans  les  exploitations  rurales  bien 
montées,  a-t  on  foin  de  faire  écouler  les  Urines 
des  écuries,  des  étables  & des  bergeries,  dans 
des  foliés  d’où  elle  eft  enlevée,  foit  pour  la 
porter  directement  fur  les  terres,  foit  pour  la 
jeter  fur  Es  fumiers}  aulTi  les  eaux  de  fumier  qui 
font  de  lUrine  & de  l’humus  foluble  entraînés 
par  l’eau  dîS  pluies,  doivent-elles  être  dirigées 
vers  un  trou  d’où  on  les  reporte  fur  les  fumiers 
pendant  les  fécherelles.  Fumier. 

Il  eft  quelques  cultivateurs  qui , au  lieu  de  di- 
riger au  dehors  l’Urine  de  leurs  beftiaux,  élèvent 
le  fol  de  leur  logement  avec  de  la  terre  franche, 
qu’ils  renouvellent  trpis  ou  quatre  fois  par  an,  & 
qu’ils  tranfportent  dans  leurs  champs.  Cette  pra- 
tique eft  très-fort  dans  le  cas  d’être  préconifée. 

Bien  entendu  que  l’Urine  de  la  nuit  des  habi- 
tans  du  manoir  fera,  chaque  matin,  portée  fur 
le  fumier , & non  jetée  dans  la  cour,  comme  cela 
3 lieu  fi  généralement. 

Lorfque  les  Urines  font  répandues  trop  fouvent 
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ou  trop  abondamment  fur  les  objets  de  nos  cul- 
tures, elles  produifent  le  même  effet  que  les  cha- 
rognes & les  fumiers,  c’eft-à-dire,  qu’elles  les 
font  périr  par  excès  de  nourriture.  F'oy.  Engrais- 

II  eft,  d’après  cela,  certain  que  les  arbres  des 
promenades  publiques  des  grandes  villes,  contre 
lefquels  on  piflTe  fouvent,  peuvent  être  conduits  à 
la  mort  par  ce  feul  fait } mais  je  me  fuis  affuré,  par 
l’obfervation  de  ceux  des  jardins  des  Tuileries,  du 
Luxembourg,  du  Palais-Royal,  &c.,  que  la  réver- 
bération des  rayons  du  foleil , produite  par  le  fable 
après  la  pluie,  étoit  prefqu’exclufivement  la  caufe 
de  la  mort  de  l’écorce  de  ces  arbres  du  côté  du 
fud-oueft , mort  qu’on  attribue  aux  Urines  des 
hommes  & des  chiens,  & qui  a fait  proferire  les 
derniers  de  ces  promenades. 

L’engrais  des  Urines  eft  de  peu  de  durée,  parce 
qu’il  eft  peu  abondant  & à l’état  foluble , ce  qui 
indique  qu’il  faut  l’utilifer  fur  les  cultures  en  état 
aduel  de  végétation,  ) 

UROSPERME.  Urospermum. 

Genre  établi  pour  féparer  quelques  efpèces  de 
falfifis  : on  l’a  appelé  aufli  Barbougine  & Ar- 

NOPOGON.  (So5C.  ) 

UROTE.  Anopterus. 

Arbre  de  la'  Nouvelle-Hollande  qui , félon  La- 
billardière,  qui  l’a  figuré  pl.  i iz  de  fon  ouvrage 
fur  les  plantes  de  ce  pays,  forme  feul  un  genre 
dans  l’hexandrie  monogynie  &:  dans  la  famille  des 
Gendanées. 

L’Urote  glanduleufe  ne  fe  cultive  pas  encore 
dans  les  jardins  d’Europe.  {Bosc.) 

URSINIE.  Ursinia. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  néceflaire  & 
de  la  famille  des  Corymbifères  y nouvellement  éta- 
bli aux  dépens  des  ardotides  de  Linnæus,  & qui 
rafîemble  une  douzaine  d’efpèces  , la  plupart 
mentionnées  au  mot  Arctotide  , mot  auquel  je 
renvoie  le  ledeur } celles  qui  ne  s’y  trouvent  pas 
ne  fe  voient  pas  encore  dans  nos  jardins,  {Bosc.) 

URULE.  COMESPERMA. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  odandrie  & 
de  la  famille  des  Pédiculaires  , établi  par  Labillrr- 
dière.  Il  renferme  cinq  efpèces  figurées  pl.  159 
& fuivantes  de  l’ouvrage  de  ce  botanifle  fur  les 
plantes  de  la  Nouvelle-Hollanda , mais  dont  au- 
cune n’eft  cultivée  dans  les  jardins  d’Europe. 

Efpèces. 

I.  L’Urule  à baguette. 

Comefperma  virgata.  Labill.  De  la  Nou- 
velle-HolJande. 
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2.  L'Urule  émouffée. 

Comefptrma  retufa.  Labill.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  L'Urule  à feuilles  entaffées. 

Comefptrma  conferta.  Labill.  h De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  L'Urule  à calice  égal. 

Comtfperma  calymega.  Labill.  de  la  Nou- 
velie-Holiande. 

y.  L’Urule  grimpante. 

Comefptrma  volubilis.  Labill.  fj  De  la  Nou- 
velle-HrilIande.  (^Bosc.) 

USNEE  : efpèce  du  genre  Lichen.  ( Foye^i  ce 
mot.)  Il  a fcrvi  à établir  un  genre  nouveau. 

USSASI  : arbre  d'Amboine  , dont  les  fruits 
ont  le  goût  du  railîn , dont  les  feuilles  fervent 
d’affaifonnemenc  aux  ragoûts  , & dont  le  bois  eil 
d un  grand  emploi  dans  les  arts.  On  ignore  à quel 
genre  il  appai tient  j & on  ne  le  cultive  pas  en 
Europe.  ( Bosc.  ) 

^ USTENSILES  D'AGRICULTURE.  Ce  nom 
s applique,  en  agriculture,  à tout  ce  qui  fert  à la 
culture  ou  aux  opérations  d'économie,  & qui  ne 
fe  range  pas  parmi  les  Outils  , les  Instrumens  , 
les  Machines,  oye^  ces  mots. 

Ainfi  un  Crible  , une  Claie  , un  Panier  font 
des  Uflenfiles  ; une  Terrine  , un  Pot  , un  Sceau, 
un  Tonneau,  un  Arrosoir,  &c.  , en  font 
encore.  Il  en  eft  de  même  des  Paillassons  , 
des  Toiles  à ombrer , des  Sacs  , &c. 

Une  exploitation  rurale  bien  réglée  doit  être 
pourvue  de  tous  les  Uftsnfiles  nécelTaires , car 
c’eft  le  moyen  d'économifer  beaucoup  de  temps 
& beaucoup  de  bras.  De  plus,  un  maître- valet 
doit  être  fpécialement  chargé  de  leur  furveillance  , 
c'eft-à-dire,  de  les  mettre  entre  les  mains  des  ou- 
vriers au  moment  du  befoin,  & de  les  reprendre 
pour  1 s ferrer  lorfqne  l'ouvrage  eft  fini;  car  c'eft 
le  moyen  de  les  faire  durer  plus  long-temps , ou  au 
moins  d’épargner  les  frais  de  réparation. 

Chaque  pays  a des  Uftenfiles  , comme  des  ou- 
tils, comme  des  machines,  qui  lui  font  particu- 
liers. .Avant  de  leur  en  fubftituer  d'autres  apportés 
des  pays  étrangers  ou  décrits  dans  les  livres,  il 
faut  bien  étudier  leurs  avantages  & leurs  inconvé- 
niens;  car  les  réfultats  de  l'expérience  ne  doivent 
pas  être  repoulTés  légèrement. 

^ 11  feroit  bon  que  tous  les  Uftenfiles  fufceptibles 
d'être  peints  à l’huile  ou  goudronnés  le  fuftent 
pour  alTurer  leur  confervation,  & que  les  autres 
fqient  choifis  avec  un  tel  foin,  que  leur  durée  de- 
vienne la  plus  longue  poûâble. 

Comme  j’ai  décrit,  à leur  article , les  Uftenfiles 
les  plus  généralement  employés  en  France,  je  crois 
pouvoir  rne  difpenfer  d’entrer  ici  dans  de  plus 
longs  détails  fur  ce  qui  les  concerne.  ( Bosc.  ) 

USTÉRIE.'  Usteku. 

Plante  vivace  grimpante  du  Mexique , qui  feule 
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conftitue  un  genre  dans  la  didynamie  angiofpermie 
& dans  la  famille  des  Acanthes , fort  voifin  des 
Mufliers.  {V ayr^cemot.)  Il  a été  appelé  Mau- 
randie  & Reichardie. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique, & même  quelquefois,  quoiqu’elle  craigne 
les  plus  petites  gelées  du  climat  de  Paris,  dans  nos 
jardins  payfagers.  On  fème  fes  graines  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante , qu’on 
place  fur  une  couche  nue  à la  fin  de  l’hiver.  Le 
plant  qui  provient  de  ces  graines  eft  repiqué,* lorf- 
qu  il  a acquis  deux  ou  trois  pouces  de  hauteur 
dans  d autres  pots  qu'on  place  contre  un  mur 
expofé  au  midi  bc  qu'on  arrofe  au  befoin.  Ces 
plants  ne  tardent  pas  a fleurir  ^ à mefure 
qu'lis  grandiftént,  ils  font  ou  paliffadés contre  le 
mur,  ou  diriges  liir  une  ramée  très- branchue. 
Leurs  fleurs  fe  multiplient  & contraftent,  par  leur 
couleur,  avec  le  vert  des  feuilles  ; elles  fe  fuccè- 
dent  jufqu’aux  gelées , époque  qu'il  faut  prévenir, 
au  moins  pour  quelques  pieds,  en  les  rentrant  dans 
1 oranger^  , pour  donner  à leurs  graines  le  moyen 
de  perreaionner  leur  maturité.  J'ai  vu  de  ces 
pieds  mis  en  pleine  terre  couvrir  une  roife  carrée 
de  mur  a un  très-agréable  tapis  , & fubfifler  dans 
toute  leur  force  végétative  jufqu’en  décembre. 
En  confequence,  je  crois  que  la  vraie  culture  de 
P les  terrains  fecs  & chauds, 

conlilte  a la  planter  ainfi  en  pleine  terre,  excepté 
quelques  pieds  pour  graines,  en  cas  de  précocité 
des  gelees. 

Les  pieds  en  orangerie  continuent  de  fleurir 
pendant  une  partie  de  l'hiver,  mais  ils  d’offrent 
plus  la  meme  beauté.  Il  eft  moins  avantageux  de 
çonferver  les  tiges  que  de  les  couper,  lorfqu'on 
es  fort  de  1 orangerie,  pour  les  replacer  contre 
leur  mur.  ( ZJoic.  ) 

USURE  : nom  donne  par  Poiret  au  genre  ap- 
pelé Ornitrophe  par  Willdencw. 

USUELLE  (Plante).  On  donne  ce  nom  aux 
plantes  qui  font  employées  en  médecine.  Vover 
Plante. 

USUN  : fruit  du  Pérou,  de  la  grofieur  & de  la 
couleur  d'une  cenfe,  qui  teint  en  roueè  l’urine 
de  ceux  qui  en  mangent.  On  ignore  à q^uel  genre 
il  appartient.  {Bosc.) 

UTILE.  L homme  donne  ce  nom  à tout  ce  qui 
peut  fervir  direéiement  à fon  ufage. 

Ainfi , pour  lui  le  froment  eft  une  plante  utile 
& le  chiendent  une  plantemuifible. 

Il  femble  que  les  cultivateurs  devroient  conti- 
nuejlemenc  tendre  a la  produélion  de  à la  conlér- 
vation  de  ce  qui  eft  utile  ; mais  quand  on  .a  vécu 
parmi  eux , on  a droit  de  fe  plaindre  de  leur  in- 
fouciance  à cet  égard , infouciance  qui  tient  à leur 
parefle  & à leur  ignorance. 

En  effet,  combien  de  terrain  qui  pourroit  être 
cultivé  bc  qui  ne  l'eft  pas  ! combien  d’ef.'èces  ou 
de  variétés  ^ui  pourroient  être  fubliituees  avanta- 
geufement  à d autres  1 combien  d’objets  produits 
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fe  perdent  pendant  la  ' écolte^  pendant  le  tranf- 
port  dans  les  granges,  .es  hangars,  les  greniers, 
les  caves,  les  ferres  à légumes,  &c.  &c.  ! 

Inftruire  les  habitans  des  campagnes,  eft  le 
moyen  le  plus  certain  d’augmenter  le  produit  des 
récoltes  de  la  France , produit  donc  il  fe  perd 
peut-être  aujourd’hui  la  moitié. 

Tout  doit  tendre  à l’utile  dans  les  grandes  ex- 
ploitations rurales.  La  fortune  des  propriétaires 
peut  cependant  quelquefois  leur  permettre  de  le 
facrifier  à l’agréable  dans  la  culture  des  jardins. 

Tout  peut  & par  conféquent  doit  être  uti- 
Hfé  dans  une  exploitation  rurale  bien  montée.  Il 
n’y  a pas  de  fubüance  animale  ou  végétale  qui 
ne  puilfe  être  employée  pour  augmenter  la  malTe 
du  fumier , & une  augmentation  de  fumier  con- 
duit à une  plus  grande  abondance  de  grains  ou 
autres  produits.  ( Bosc.  ) 

UTRICULAIRE.  Utricularia. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  P erf années  ^ dans  lequel  fe  placent 
trente-lix  efpèces , dont  la  culture  eft  fort  diffi- 
cile , pour  ne  pas  dire  impoffible.  Ileft  figuré  pl.  14 
des  Illufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  L’Utriculaire  à grandes  fleurs. 

Utricularia  alpina.  Jacq.  If  Du  Pérou. 

2.  L’Utriculaire  des  montagnes. 

Utricularia  montana,  Poir.  ^De  la  Martinique. 

3.  L’Utriculaire  hifpide. 

Utricularia  hifpida.  Lam.  De  Cayenne. 

4.  L’Utriculaire  à feuilles  de  graminée. 

Utricularia  graminifolia.  Vahl.  Des  Indes. 

5.  L’Utriculaire  à éperon  recourbé. 

Utricularia  infiexa.  Forsk.  'if  De  l’Egypte. 

6.  L’Utriculaire  en  étoile. 

Utricularia  flellaris.  Linn.  "if  Des  Indes. 

7.  L'Utriculaire  cératophylle. 

Utricularia  ceratophylla.'^ ÛX..  "if  Dû  la  Caroline. 

8.  L’Utriculaire  feuillée. 

Utricularia  foliofa.  Linn.  "if  De  l’Amerique 
méridionale. 

9.  L’Utriculaire  dichotome. 

Utricularia  dichotoma.  Labillard.  if  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

10.  L’Utriculaire  commune. 

U tricularia  vulgaris.  Linn.  if  Indigène. 

11.  L’Utriculaire  mitoyenne. 

U tricularia  intermedia.  Vahl.  "if  Indigène. 

12.  L’Utriculaire  à tige  baffe. 

Utricularia  minor.  Linn.  if  Indigène. 

15.  L'Utriculaire ‘à  hampe  flexueufô. 

Utricularia  fiexuofa,  Vahl.  ^ Des  Indes. 
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14.  L’Utriculaire  fétacée. 
Utricularia  fetacea.  Mich.  if  De  l’Amerique 
feptentrionale. 

ly.  L’Utriculaire  obtufe. 
Utricularia  obtufa.  Swartz.  if  De  la  Jamaïque. 

16.  L’Utriculaire  de  Cayenne. 
Utricularia  hydrocarpa.  Vahl.  ^ De  Cayenne. 

17.  L’Utriculaire  recourbée. 

U tricularia  recurva.  Lour.  if  De  la  Cochinchine. 

18.  L’Utriculaire  biflore. 

U tricularia  biflora.  Lam.  if  De  la  Caroline. 

19.  L’Utriculaire  à fleurs  purpurines. 
Utricularia  purpurea.  Walt,  if  De  la  Caroline. 

20.  DUtriculaiiie  cornue. 
Utricularia  cornuta.  Mich.  if  De  l’Amerique 

feptentrionale. 

21.  L’Utriculaire  bleue. 

Utricularia  c&rulea.  Linn.  if  Des  Indes. 

22.  L’Utriculaire  à tige  de  jonc. 
Utricularia  juncea.  Vahl.  if  De  Cayenne. 

25.  L’Utriculaire  à hampe  anguleufe. 

U tricularia  angulofa.  Poir.  if  De  Cayenne. 

24.  L’Utriculaire  petite. 

Utricularia  puf  lia.  Vahl.  if  De  Cayenne. 

2y.  L’Utriculaire  bifide. 

Utricularia  bifida.  Linn.  if  De  la  Chine. 

26.  L’Utriculaire  des  mares. 
Utricularia  uliginofa.  Vahl.  "if  De  Cayenne. 

27.  L’Utriculaire  à fleurs  blanches. 
Utricularia  nivea.  Vahl.  if  De  Ceylan. 

^ 28.  L’Utriculaire  à hampe  courte. 

Utricularia  humilis.  Vahl.  if  De  Ceylan. 

29.  L'Utriculaire  crénelée. 

U tricularia  crenata.  Ruiz  & Pav.  if  Du  Pérou, 
30.  L’Utriculaire  fluette. 

Utricularia  tenais.  Cavan.  O Du  Chili. 

31.  L’Utriculaire  en  boffe. 
Utricularia  gibbofa,  Linn.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

32.  L'Utriculaire  rameufe. 

U tricularia  ramofa.  Vahl.  if  Des  Indes. 

33.  L’Utriculaire  capillacée. 
Utricularia  capillacea.  Willd.  if  Des  Indes. 

34.  L’Utriculaire 'naine. 

U tricularia  minutiffma.  Vahl.  "if  Des  Indes. 

3y.  L’Utriculaire  fubulée. 

Utricularia  fubulata.  Linn.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

36.  L’Utriculaire  dorée. 

Utricularia  aurea.  Lour.  if  De  la  Cochinchine. 

Culture. 

Les  efpèces  indigènes  font  les  feules  qui  fe 
voient  dans  nos  écoles  de  botanique  & dans  nos 
jardins  payfagers , où  on  les  apporte  des  étangs  & 
des  mares,  où  elles  croiffent  naturellement.  Elles 
s’y  confervent  fort  bien  lorfqu’elles  font  placées 
dans  des  baffins  ou  autres  pièces  d’eau , mais  or- 
dinairement on  fe  contente  de  les  mettre  dans  un 
pot  plein  d’eau  qu’on  oublie  de  renouveler,  & 
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qui^fe  corrompinr,  occafiornela  perte  des  pieds. 
La  commune  eft  aflez  élégante  pour  être  placée 
avec  avantage  dans  les  eaux  dormantes  & pures 
des  jardins  payfagerSj  où  elle  re  demandera  aucun 
foin  & fe  multipliera  d’elle- même. 

Je  ne^crois  pas,  comme  je  l’ai  annoncé  plus 
mut , qu’il  foit  facile  d’introduire  en  Europe  des 
Utriculaires  exotiques  J parce  que  leurs  graines 
perdent  leurs  facultés  germinatives  par  leur  def- 
nccation,  & qu'il  faut  à leurs  pieds  une  chaleur 
eJeveeSe  une  eau  pure.  (Bosc.) 

UVETTE.  Ephebra. 

Genre  de  plantes  de  la  dioecie  hexandrie  & 
de  la  larnille  des  Connifères,  qui  renferme  quatre 
efpeces  d arbuftes,  dont  un  eft  naturel  aux  contrées 
méridionales  de  la  France . & deux  fe  cultivent  en 
p eine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  Il  eft  figuré 
Pl.  ôjo  des  Illufirations  des  genres  de  Lamarck. 
Je  mentionnerai  ces  efpèces,  ainfi  que  leur  cul- 
ture, dans  le  DicHonnaire  des  Arbres  & Arbufies. 
(Bosc.)  ■' 

UVULAIRE.  UvULARIA. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  tamille  des  Liliacées , qui  réunit  cinq  efpèces , 
dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botani- 
que. Il  eft  figuré  pl.  247  des  Illufirations  des  genres 
oe  Lamarck.  ® 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  infiniment,  mais  diffère 
par  iG  fruicj  des  Streptopes.  V^oyc^  cg  mot. 
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Efpeces. 

I.  L UvuLAiRE  perfoliée. 

Uvulana  perfoliata.  Linn.  7^  De  l’Amérique 

feptentrionale.  ^ 

L’Uvulaire  à feuilles  feftîles. 

Uvularia  jejfilifolia.  Linn.  a De  l’Amérique  fep- 
tentnonale.  ^ 

3.  L’IIvulaire  pubefeente. 

Uvularia  puberula.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  L’Uvulaire  hériffée. 

Uvularia  hirta.  Thunb.  7^  Du  Japon. 

J.  L’Uvulaire  vrillée. 

Uvularia  cirrhofa.  Thunb.  Tf  Du  Japon, 

Culture, 

J ai  obfervé  en  Caroline  les  deux  premières  de 
ces  efpeces , qui  font  auffi  celles  que  nous  poffé- 
dons  dans  nos  jardins.  Comme  c’eft  dans  les  bois 
dont  la  terre  eft  légère  qu’elles  croifTent  le  plus 
abondamment , c’eft  la  terre  de  bruyère  & l’ex- 
polition  au  nord  qu’il  faut  leur  donner.  Des  arro- 
lemens  frequens,  en  été,  leur  font  profitables, 
wn  les  multiplie  de  graines  femées  en  place , & . 
lorfqu  on  les  poffède , par  déchirement  des  racines 
en  automne  ; ce  font  des  plantes  de  peu  d’effet 
& qui  ne  font  point  recherchées  hors  des  écoles 
de  botanique.  (Bosc.) 


Agriculture,  Tome  yi. 
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^^ACCINE.  Comme  les  hommes,  les  vaches  | 
ont  une  petite-vérole  qui  fe  manifefte  par  des 
boutons  fur  leurs  pis,  mais  qui , au  contraire  des 
hommes , n’eft  jamais  dangereufe  pour  elles.  Cette 
petite-vérole  a été  très-nouvellement  obfervée  , 
mais  a acquis  promptement  une  grande  célébrité, 
à raifon  de  la  faculté  que  lui  a reconnue  le  dodeur 
anglais  E.  Jenner,  de  préferver,  prefque  fans  ma- 
ladie & fans  inconvéniens , de  la  petite  - vérole 
humaine  les  perfonnes  à qui  on  binoculoit.  On 
Ta  appelés  coupox  en  anglais,  8:  Vaccine  en  fran- 
çais. 

Les  fuites  de  l’inoculation  de  la  Vaccine  font 
autant  de  boutons  qu’on  a fait  de  piqûres,  bou- 
tons dont  le  développement  & le  defféchement 
s’opèrent  prefque  fans  maladie  , une  fièvre  éphé- 
mère & un  mal  de  tête  en  étant  les  fymptômes  les 
plus  graves. 

Il  y a une  vraie  & une  faufle  Vaccine  : la  pre- 
mière fe  reconnoït  à la  cavité  qu’elle  laiffe  à la 
peau;  h fécondé  à l’abfence  de  cette  cavité.  Sou- 
vent , fur  fix  piqûres  faites  à un  fujet,  il  n’y  en  a 
qu’une  ou  deux  qui  foient  bonnes , quoique  toutes 
aient  occafionné  la  fortie  d’un  bouton.  Je  fais 
cette  obfervation,  parce  que  la  fauffe  Vaccine  ne 
préferve  pas  de  la  petite-vérole  , & qu’un  feul 
bouton  de  la  vraie  fuffit  pour  le  faire. 

Aujourd’hui  la  Vaccine  eft  d’un  ufage  général 
dans  toute  l’Europe  & dans  prefque  tous  les  éta- 
blifl'emens  que  les  Européens  poffèdent  en  Afie, 
en  Afrique,en  Amérique  & en  Auftralafie.  C’eft  un 
des  plus  grands  bienfaits  du  fiècle  qui  vient  de  s’é- 
couler. Honneur  foit  rendu  au  doèteur  E.  Jenner 
8c  à tous  ceux  qui  ont  propagé  la  vaccination  , 
puifque  les  millions  d’hommes  qui  étoient  tous 
les  ans  enlevés  par  la  petite-vérole,  refteront  à la 
population  , & que  des  millions  de  femmes  qui  en 
etoient  défigurées , feront  plus  propres  à infpirer 
ks  tendres  femimens  qui  font  le  premier  pas  vers 
l’accroilTemcnt  de  cette  population  ! 

Je  ne  voudrois  pas  affoiblir  le  mérite  & la  gloire 
du  dodfeur  Jenner  ; mais  mon  attachement  à ma 
patrie  me  fait  un  devoir  de  déclarer  que  la  pre- 
mière idée  lui  en  elt  venue  de  France.  Voici  les 
faits.  M.  Rabaud,  miniftre  de  l'Eglife  réformée, 
exerçant  les  fonétionsde  fon  minifière  dans  les  morr- 
tagnes  des  Cevennes,  remarqua  que  des  vaches 
avoient  des  boutons  fur  les  pis,  & il  apprit  des 
cultivateurs  propriétaires  de  ces  vaches,  que  ces 
boutons  étoient  la  picote  ( fynonyme  de  petite- 
vérole),  &c.,  qu’ils  ne  faifoient  jamais  mourir  les 
vaches.  A fon  retour  à Montpellier,  il  fit  part  de 
ce  phénomène  au  doéteur  anglais  Ireland  , qui  fe 
trouvoit  alors  dans  cette  ville,  & ce  dernier  lui 


annonça  qu’il  en  donneroit  connoifTance  à fon  ami 
Jenner,  inoculateur  très-employé  à Londres,  lorf- 
qu’il  feroit  de  retour  dans  cette  ville.  Cette  com- 
munication a été  faite , & on  a vu  plus  haut 
quel  en  a été  l’important  réfultat  pour  l’Univers 
entier.  Lorfque  le  doéteur  Jenner  eut  prouvé  à 
toute  l’Europe  les  avantages  de  la  Vaccine,  que 
fon  introduélion  en  France  a été  effedtuée,  M.  Ra- 
baud a écrit  au  dodteur  Ireland  pour  lui  rappeler 
fa  converfation  à ce  fujet , & réclamer  la  priorité 
pour  la  France  ; & ce  dodteur,  par  deux  lettres 
que  garde  M.  Rabaud  , a reconnu  la  vérité  des 
circonflances  que  je  viens  de  détailler. 

Il  n’eft  plus  néceffaire  de  prouver  aux  habitans 
des  grandes  villes  l’utilité  de  la  vaccination  de 
leurs  enfans;  mais  quelques-uns  de  ceux  des  cam- 
pagnes , mus  par  leur  ignorance  ou  par  des  pré- 
jugés , fe  refufent  encore  à ce  bienfait.  C’eft  aux 
cultivateurs  éclairés  àlesftimuler  fous  ce  rapport, 
à les  violenter  même  en  quelque  forte.  Je  citerai  a 
cet  égard  M.  Morel  de  Vindé,  qui,  ayant  établi 
une  vaccination  gratuite  dans  fon  canton , & ne 
pouvant  engager  les  pères  & mères  à y envoyer 
leurs  enfans,  les  y attira  prefque  tous  par  l’appât 
d’un  gâteau  de  quelques  fous. 

Le  claveau  ayant  beaucoup  d’affinité  avec  la 
petite-vérole,  on  a été  déterminé  à croire  que  la 
Vaccine  pourroit  auffi  en  garantir  les  bêtes  à 
laine  ; mais  des  expériences  faites  en  grand  , & 
plufieurs  fois  répétées  , en  préfence  de  la  Société 
d’agriculture  de  Verfailles , par  l’eftimable  doc- 
teur Voifin  , prouvent  indubitablement  que  cela 
n’eft  pas.  Voye^  Bêtes  a laine  & Mérinos. 

On  a prétendu  auffi  que  la  Vaccine  avoit  des 
rapports  avec  la  maladie  appelée  Eaux  aux 
JAMBES  dans  le  cheval.  Voye[  ces  mots,  (iioic.) 

VACHE  : femelle  du  Taureau. 

L’-importance  dont  eft  la  ’V  ache  dans  1 écono- 
mie agficole,  foit  comme  donnant  naiflance  aux 
Veaux  , avec  une  partie  defquels  on  fait  les 
Bœufs,  foit  comme  lourniffant  le  Lait , & par 
fuite  le  Beurre  & le  Fromage  ( voyc{  ces  mots), 
doit  engager  ks  cultivateur^s  à la  multiplier  le  plus 
poffible,  & à la  foigner  alitant  qu’il  eft  en  eux. 
En  conféquence  elle  devroit  être  ici  1 objet  d un 
article  fort  étendu  ; mais  mon  collaborateur  Fef- 
fier  ayant  inféré  à l’article  Betes  a corne  de  ce 
Didionnaire,  tout  ce  qui  la  concerne,  je  me  trouve 

difpenfé  d’en  parler.  ( Bosc.  ) 

• 

VACHENDORFE.  Wachindortia. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Iridées  ^ qui  réunit  fix  efpèces. 
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dont  cinq  Ce  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  eft  figuré  pl.  34  aes  lllufiratîons  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Vachendorfe  à fleurs  en  thyrfe. 
Waehendorfia  thyrfifiora,  Linn.  "K  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

2.  La  Vachendorfe  paniculée. 
Waehendorfia  paniculata.  Larxi.  "if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

3.  La  Vachendorfe  velue. 
Waehendorfia  villofa.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

4.  La  Vachendorfe  à feuilles  de  graminée. 
Waehendorfia  graminifolia.  Linn.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance.  j 

y.  La  Vachendorfe  fluette. 
Waehendorfia  tenella.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

6.  La  Wachendorfe  â feuilles  courtes. 
Waehendorfia  brevifolia.  Curt..:^  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

Culture. 

Les  cinq  premières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons.  Il  leur  faut  la  terre  de  bruyère  & l'o- 
rangerie, ou  mieux  le  châflls  pendant  l'hiver. 
Elles  fe  multiplient  par  leurs  œilletons  féparés  en 
automne,  & mis  à l’ombre  jufqu'à  Isur.rentrée.  Ces. 
plantes  demandent  peu  d’arrofemensenété,  & en- 
core moins  en  hiver.  ( Bosc.  ) 

VACHER.  On  donne  ce  nom  è celui  qui  mène 
Paître  les  Vaches.  11  eft  prefque  fynonyme  de 
Pâtre. 

Un  Vacher  diffère  d'un  Bouvier,  en  ce  que 
ce  dernier  conduit  les  Bœufs  au  travail. 

Du  refle,  il  y a beaucoup  de  rapports  entre 
leurs  fonélions.  Voye^^  les  mots  précités. 

Les  qualités  d'un  bon  Vacher  ont  été  dévelop- 
pées par  mon  collaborateur  Teflîer,  au  mot  Bêtes 
A corne; de  force  que  je  fuis difpenfé d'en  parler 
ici.  ( Bosc.  ) • 

VACIET  : nom  vulgaire  de  la  Camarine  & 
de  la  Jacinthe  à toupet. 

VACOUET  : un  des  noms  du  Baquois  odo- 
rant. 

VAGINAIRE.  y AGiNARiA.. 

Genre  de  plantes  établi  par  Perfoon  pour  placer 
la  Fuirêne  scirpoïde  de  Michaux.  Voyer  ce 
mot.  CBosc.) 

VAGINELLE.  Lepis  OSPERMA»  I 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  8f 
de  la  famille  des  Souckets , fort  voifin  des  Choins 
& des  ScLÉRiES , établi  par  Labillardière  dans  fon 
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ouvrage  fur  les  plantes  de  la  Nouvelle-Hollande, 
& qui^  renferme  fept  efpèces,  dont  aucune  n'eft 
cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

r.  La  Vaginelle  à haute  tige. 
Lepidofperrr.a  elatior.  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Vaginelle  en  glaive. 
Lepidofperma  gladiata.hzhxW.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

5.  La  Vaginelle  à moelle  alongée. 
Lepidofperma  longitudinaiis.  Labill.  7ù  De  la 
Nouvelle- Hollande. 

4.  La  Vaginelle  globuleufe. 
Lepidofperma  globofa.  Labill.  2/;  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

5.  La  Vaginelle  filiforme. 
Lepidofperma  filiformis.  Labill.  De  la  Nou- 

velle-Holiande. 

6.  La  Vaginelle  écailleufe. 
Lepidofperma  fquamata.  Labill.  il  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

7.  La  Vaginelle  tétragone. 

Lepidofperma  tetragona.  Labill.  De  la  Nou- 
velle-Hollande.  CBosc.) 

VAGUES  ( Terres)  : terres  que  leur  mauvaife 
nature  ou  l'infouciance  du  propriétaire  empêche 
de  mettre  en  culture. 

On  confond  généralement  les  terres  vagues 
pec  les  Landes  & les  Pâturages  , & en  effet 
il  y a peu  de  différence,  ^oye^  ces  deux  mots  , 
ainfi  que  ceux  Communaux &Marais. 

Il  eft  d'une  bonne  adminiftration  de  ne  point  • 
laiflfer  de  terres  vagues,  puifque  ces  fortes  de 
terres  rapportent  moins  que  fi  elles  étoient  en 
culture;  ainfi  tout  propriétaire  qui  en  poffède, 
doits'empreffer  d'en  tirer  un  parti  utile;  ainfi  tout 
Gouvernement  doit  employer  les  moyens  qui  font 
en  fon  pouvoir  pour  engager  à les  Défricher. 
y oye^  ce  mot.  ( Bosc.  ) 

VAHÉ.  yAHEA. 

Arbufte  figuré  par  Lamarck,  pl.  1(39  de  fes 
llLufirations  des  genres , qui  tranflude  de  fon  écorce 
une  réfine  analogue  au  cahoutckouc , 8c  qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  h pentandrie  monogynie 
&c  dans  la  famille  des  Apocinées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  {Bosc.  ) 

VAHLBOME.  Wahl  BOMIA, 

Arbre  de  Java,  qui  feul  forme  un  genre  dans  la 
polyandrie  tétragynie  , figuré  pl.  485  des  llLufira- 
tions des  genres  de  Lamarck. 

Nous  ne  pofledons  pas  cet  arbre  dans  nos  jar- 
dins. {Bosc.) 

A a a a ij 
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VAHLBOME,  Wahlsomia. 

ArbrifTeau  des  Indes,  fervant  de  type  à un  genre 
dans  la  polyandrie  tétragynie  & dans  la  famille 
des  Rofacées.  Il  eft  figuré  pl.  485  des  lUujlrations 
des  genres  de  Lamarck.  Nous  ne  le  cultivons  pas 
dans  nos  jardins.  (Bosc.  ) 

VAHLIA.  Faiilia. 

Plante  vivace  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , qui 
feule  forme  un  genre  dans  lapentandrie  digynie  & 
dans  la  famille  des  Onagres.  Elle  ell  figurée  pl.  185 
des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck.  Nous  ne  la 
cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

Elle  avoir  été  appelée  Russelie  par  Linnæus. 
{Bosc.) 

VAHOU-RANOU  : plante  aquatique  & bul- 
beufe  de  Madagafcar , dont  les  feuilles  font  rnouf- 
fer  l'eau  lorfqu'on  les  frotte  dedans,  & dont  la 
bulbe  eft  un  puiflant  vermifuge.  On  ignore  à quel 
genre  cette  plante  fe  rapporte.  ( Bosc.  ) 

VAILLANTIE  ou  GARANCETTE.  Falantia. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  tétrandrie  & 
de  la  famille  des  Rubiacées , dans  lequel  fe  placent 
quatorze  efpèces,  donc  plufieurs  font  fort  com- 
munes dans  nos  campagnes,  & dont  la  plupart  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  ’eft  fi- 
guré pl.  845  des  Illuflraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Ohfervations. 

Ce  genre  ne  diffère  des  gaillets  ou  caille-lait, 
que  par  l’avortement  de  quelques-unes  des  fleuts 
de  la  plupart  des  efpèces  qui  y entrent;  aufft  plu- 
fieuts botaniftes  l'ont-ils fupprimé.  Foyei  Gaillet. 

Efpeces. 

I.  La  Vaillantie  croifette  , vulgairement 
croifttte  velue. 

Falantia  cruciata.  Linn.  x Indigène. 

Z.  La  Vaillantie  du  Piémont. 

F alantia  pedemontana.  Bull.  O D^S  Alpes. 

J.  La  Vaillantie  glabre. 

F alantia  glabra.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

4.  La  Vaillantie  grateron,  vulgairement  le 
grateron. 

F alantia  aparine.  Linn.  O Indigène. 

5.  La  Vaillantie  anis  fuclé. 

V alantia  facchar ata.  Poir.  © Indigène. 

6.  La  Vaillantie  hifpide. 

F alantia  htfpida. Lïnn.  ©Du  midi  de  la  France. 

7.  La  Vaillantie  des  murs. 

F alantia  muralis.  Linn.  © Du  midi  delà  France. 


V A I 

8.  La  Vaillantie  dù  Taurus. 

Falantia  taurica.  Pall.  ^ De  l'Orient. 

9.  La  Vaillantie  de  Crimée. 

Falantia  cherfonenfis.  Willd.  ^ De  la  Crimée. 

10.  La  Vaillantie  articulée. 

Falantia  articulata.  Linn.  G De  l'Egypte. 

11.  La  Vaillantie  couchée. 

Falantia  humifufa.  Willd.  Du  Levant. 

II.  La  Vaillantie  cucullaire. 

F alantia  cucullaria.  Linn.  © De  l'Orient. 

I?.  La  Vaillantie  filiforme. 

Falantia  fiUformis.  Ait.  © De  Ténériffe. 

14.  La  Vaillantie  d’Amérique. 

Falantia  hypocarpia.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique  les 
efpèces  des  n°L  i,  z,  4,  6,  7,  9, 1 1 & 1 5.  Toutes, 
excepté  la  dernière,  le  fèment  en  place  & ne  de- 
mandent d’autres  foins  que  ceux  propres  à tout 
jardin  bien  tenu.  Cette  dernière  doit  être  femée 
en  pot  placé  fur  couche  nue  , & être  rentrée  dans 
l’orangerie  aux  approches  des  froids , pour  que 
fes  graines  puiffent  mûrir. 

Les  beftiaux  ne  touchent  pas  aux  Vaillanties 
croifette  & grateron  ; cependant , quand  elles 
font  defféchées  & mêlées  avec  d’autres  plantes  , 
ils  s’en  accommodent  fort  bien.  Comme  elles  font 
fouvent  extrêmement  communes,  il  eft  bon  de 
les  couper  avant  la  maturité  de  leurs  graines, 
tant  pour  les  empêcher  de  fe  multiplier,  que  pour 
les  utilifer  en  les  apportant  fur  le  fumier. 

La  première  de  ces  efpèces  eft  affez  élégante, 
quaud  elle  eft  en  fleur , pour  mériter  une  place  le 
long  des  malfifs  dans  les  jardins  payfagers , fur  les 
arbriffeauit  defquels  elle  monte  ; la  fécondé  fe  fait 
remarquer,  en  automne,  de  tous  ceux  qui  vont  dans 
les  champs,  parce  .que  fes  graines  s'attachent  aux 
habits  des  hommes  & aux  poils  des  beftiaux. 
( Bosc.  ) 

VAINE  PATURE  : droit , fans  doute  naturel , 
mais  malgré  cela  très-défaftreux,  qui , dans  beau- 
coup de  parties  de  la  France,  autorife  à faire  paî- 
tre immédiatement  après  les  récoltes  tous  les  bef- 
tiaux d’une  commune  fur  toutes  les  terres  non  clo- 
fes  de  cette  commune,  de  forte  que  les  propriétai- 
res éclairés  qui  voudroient  y fuivredes  affolemens 
particuliers  ne  le  peuvent , foit  parce  que  la  loi 
ou  l’ufage  le  défend  expreffément , foit  feule- 
ment par  la  crainte  des  dommages  que  les  beftiaux 
cauferoient  immanquablement  à leurs  cultures. 
Foyei  Assolement  & Succession  de  cul- 
ture. 

Ce  n’eft  pas  uniquement  fur  la  culture  des 
champs  que  la  Vaine  pâture  exerce  fa  nuifible 
influence  ; elle  fait  difparoître  les  arbres  ifolés  & 
même  les  forêts.  « D’où  viennent , s’écrie  M.  Lau- 
rent , Mémoire  de  la  Société  d‘ agriculture  de  Chau- 
mont, tant  de  montagnes  pelées,  de  coteaux 
arides,  dont  le  hideux  afped,  dans  ce  dépar- 
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tementj  bleffe  l'œil  du  voyageur  & fait  gémir 
l'ami  de  la  belle  nature  ? n’eft-ce  pas  à l'abrou- 
tilfement  produit  par  la  Vaine  pâture?  Ceft  à lui 
que  nous  devons  de  ne  plus  apercevoir  que  de 
trilles  Jéferts  dans  ces  mêmes  lieux  jadis  couverts 
d’antiques  forêts.  En  effet,  l’expérience  de  tous 
les  jours  prouve  que  la  dent  meurtrière  des  bef- 
tiaux  ruine  ces  jeunes  taillis , & convertit  gra- 
duellement de  beaux  bois  en  chétives  broufl’ailles, 
& ces  broulTailles  elles-mêmes  en  peloufes  pref- 
que  fans  herbes.  » 

La  fuppreflioti  de  la  Vaine  pâture  a été  deman- 
dée par  tous  les  bons  écrivains  jaloux  des  droits 
de  la  propriété  & de  la  profpériré  agricole  de  la 
France.  Quelques  lois  tendantes  à arriver  à ce  but 
ont  déjà  été  promulguées;  mais  le  principe  exide 
toujours  , & c’eft  fur  lui  qu’il  faut  frapper. 

Je  n’étendrai  pas  plus  ces  réflexions,  parce 
qu’elles  ont  été  déjà  développées  au  mot  Par- 
cours. ( Bosc.) 

VAISSEAUX  DES  PLANTES  : trous  longitu- 
dinaux & tranfverraux  qui  fe  remarquent  dans  la 
coupe  de  toutes  les  parties  des  plantes,  & qui 
donnent  paffage  à la  Sève,  aux  Sucs  propres 
& à 1 Air  qui  y circulent.  V' oye:^  ces  mots. 

Quoique  les  cultivateurs  foient  peu  dans  le  cas 
de  prendre  en  confidération  les  Vaiffeaux  des 
plantes,  je  les  eulfe  rendus  ici  l’objet  d'un  article 
de  quelqu’étendue,  fi  leur  organifation  & leurs 
ufages  n’avoient  pas  été  décrits  avec  des  détails 
fuffifans  à l’article  correfpondant  du  DiHionnaire 
de^  Phyfiologie  végétale , faifant  fuite  à \‘Encyclo- 
pédie  par  ordre  de  matières , article  auquel  je  ren- 
voie le  leéleur.  (Zip^c.) 

VAL  on  YALLÉE.  V oycç  ce  dernier  mot. 

VALADEE  : opération  en  ufage  dans  le  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes,  & qui  confifte  à ouvrir 
dans  les  vignes  ou  dans  les  lignes  de  fouches , des 
foffes  profonds  dans  lefquels  on  met  de  l’engrais 
mêlé  de  paille,  de  grandes  plantes  rebutées  par 
les  befliaux,  des  fagots  de  bois  taillis,  de  brouf- 
failles  de  gerêt , de  bruyère,  de  buis,  &c.  Il  y a 
lieu  de  regretter  qu’on  ne  falfe  pas  plus  fouvent 
ufage  de  ces  moyens  améliorans  dans  les  lieux 
où  on  cultive  la  vigne,  lieux  où  ils  fe  trouvent 
prefque  toujours  abondamment  fous  la  main  des 
cultivateurs.  ( Bosc,  ) 

VALAN.  Walan. 

Arbre  de  l’Inde  imparfaitement  connu  des  bo- 
taniftes,  dont  l’écorce  pulvérifée  fert  à enivrer 
le  poilfon. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( Bosc.  ) 

VALANÈDE  : efpèce  de  chêne  du  Levant 
dont  la  capfule  du  fruit  s’emploie  dans  la  teinture 
en  noir.  Chêne  dans  le  Diaionnaire  des 

Arbres  & Arbufles.  {Bosc.  ) 

VALDESTEINE.  TValdestsinia. 

Plante  vivace  des  forêts  de  la  Hongrie,  qui  feule 
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cqnflitue  , dans  l’icofandrie  digynie  & dans  la  fa- 
mille des  Rofacées,  ungenre  fort  voifin  des  Benoî- 
tes. Elle  fe ‘cultive  dans  nos  *oles  de  botani- 
que, en  pleine  terre,  dans  les  fituations  un  peu 
fraîches  & un  peu  ombragées.  On  la  multiplie  de 
graines  ftmées  en  place  , & lorfqu’on  la  pofîède, 
pardéchirement  des  vieux  pieds  en  hiver.  (Bosc.) 

VALDEZIE.  Fal  DEZI.4^ 

Genre  de  plantes  de  la  dodécandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Mélaflornes , dans  lequel  fe 
placent  deux  arbrifleaux  du  Pérou  qui  ne  fe  cul- 
tivent pas  dans  nos  jardins.  Il  fe  rapproche  beau- 
coup des  BlAKEA.  (Bosc.) 

VALENTINE.  Falentinia. 

Arbufte  de  Cuba  , qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  l’qélandrie  monogynie,  & qui  fe  rapproche 
de  celui  des  Dodonnees. 

Nous  ne  cultivons  pas  cet  arbufle  en  Europe. 
(Bosc.)  ‘ 

VALÉRIANE.  Fazert  ANA. 

Geme  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  & 
de  la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  fe  placent 
quarante-neuf  efpèces,  dont  la  plus  grande  partie 
le  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique , Sc  quel- 
ques-unes pour  l’ornement  dans  les  jardins.  Il  eft 
figuré  pl.  24  des  Illufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations.  ' 

Les  genres  Centranthe  & MA.CHE  (fedia) 
ont  été  établis  aux  dépens  de  celui-ci,  mais  ce 
ucrnicr  ^ été  r^ul  âdoptG.  Ton  nrticlô* 

Efpèces. 

I.  La  Valériane  rouge,  vulgairement  va/mWe 

des  jardins. 

V aleriana  rubra.  Linn.  ’Zf  Du  midi  de  la  France. 
2.  La  VALERIANE  à feuilles  étroites. 

V aleriana  angujiifolia.  Willd.  -il  Du  midi  de  la 
France. 

5.  La  VALERIANE  chaulfe-trape. 

V aleriana  calciirapa.  Linn.  © Du  midi  de  la 
rrance. 

4.  La  VALERIANE  à longues  feuilles. 

V aleriana  oblongifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

j.  La  Valériane  dioique. 

Valeriana  dioica.  Linn.  Indigène. 

6.  La  Valériane  du  Cap. 

Valeriana  capenfis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efperance. 

7.  La  Valériane  phu,  vulgairement /rf 
valériane. 

Valeriana  phu.  Linn.  Du  midi  de  l’Europe. 
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8.  La  VALERIANE  à greffe  racine, 

. F aleriana  h^iinorhi-^a.  Ruiz  & Pav.  Du  Chili. 

9-  ra  Valériane  crépue. 

V aleriana  crifpa.  Ruiz  & Pav.  Du  Chili. 

lo.  La  Valériane  interrompue. 

V aleriana  interrupta.  Ruiz  & Pav.  ‘if  Du  Pérou. 
^i  I . La  Valériane  à feuilles  en  lyre. 

V aleriana  lyrata.  Vahl.  Du  Pérou. 

12.  La  Valériane  pinnacifide. 
Faleriana pinnatifida,  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 
13.  La  Valériane  à fleurs  globuleufes. 
Faleriana  globifiora.  Ruiz  &■  Pav.  Du  Pérou. 

14.  La  Valériane  pauciflore. 

Faleriana pauciflora.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

ly.  La  Valériane  à plufieurs  épis. 
Faleriana  polyflachia.-  S:râx.\\.  Du  Bréfil. 

16.  La  Valériane  officinale,  vulgairement 
valériane  des  bois. 

F aleriana  officinalis.  Linn.  ’if  Indigène. 

17.  La  Valériane  élevée. 

F aleriana  excelfa.  Poir.  ^ De 

18.  La  Valériane  d’Italie. 

Faleriana  italica.  Lam.  "ij.  De  l’Italie. 

• 19.  La  VALERIANE  à fleurs  de  fifymbre. 
Faleriana  fifymbrifolia.  Vahl.  Du  Levant. 

20.  La  VALERIANE  paniculée. 

Faleriana paniculata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

21.  La  Valériane  en  croix.  ' 

F aleriana  deeuffata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

22.  La  Valériane  grimpante. 

F aleriana  feandens.  Linn.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

23.  La  Valériane  à feuilles  de  pimprenel'e. 
Faleriana  fanguiforb&folia.  Cavan.  Du  Pérou. 

24.  La  Valériane  élancée, 

Faleriana  virgata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

2y.  La  Valériane  de  montagne, 

F aleriana  montana.  Linn.  Des  Alpes. 

26.  La  VALERIANE  intermédiaire. 

F aleriana  intermedia.  Vahl.  -îf  Des  Pyrénées. 

27.  La  Valériane  à trois  lobes. 

F aleriana  tripteris.  Linn.  Des  Alpes. 

28.  La  Valériane  velue. 

F aleriana  villof a.  Thunb.  Du  Japon. 

29.  La  Valériane  des  Pyrénées. 

F aleriana  pyrenaica.  Linn.  Des  Pyrénées. 

^ 30.  La  Valériane  à feuilles  d’alliaire. 

F aleriana  alliari&folia.  Vahl.  De  l’Orient, 

31.  La  Valériane  à feuilles  de  patience. 

F aleriana  lapatkifolia.  Vahl.  Du  détroit  de 
Magellan. 

32.  La  Valériane  de  Magellan. 

Faleriana  rr.agellanica.  Lam.  "if  Du  détroit  de 
Magellan. 

33.  La  Valériane  tubéreufe. 

F aleriana  tuberofa.  Linn.  ‘if.  Des  Alpes. 

34.  La  Valériane  du  Bengale. 

Faleriana  fpica.  Vahl.  Du  Bengale. 


3y.  La  Valériane  à longues  grappes. 

F aleriana  elongata.  Linn.  if  De  l'Allemagne. 

36.  La  VALERIANE  couchée. 

F aleriana  fupina.  Linn,  if  Des  Alpes. 

37.  La  VALERIANE  des  rochers. 
Faleriana  faxatilis.  Linn.  if  Des  Alpes. 

38.  La  Valériane  à feuilles  de  lavande. 
Faleriana  faliunca,  Allion.  if  Des  Alpes. 

39.  La  Valériane  à feuilles  de  globulaire. 

F aleriana  globulari&folia.  Ram.  if  Des  Pyrénées. 

40,  La  VALERIANE  nard  celtique. 
Faleriana  celtica.  Linn.  if  Des  Alpes. 

41.  La  VALERIANE  fpathulée. 

F aleriana  fpatkulata.  Ruiz  Sc  Pav.  Du  Pérou. 

42.  La  Valériane  connivence. 

F aleriana  connata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

43.  La  Valériane  à feuilles  de  falicaire. 

F aleriana  falicari&folia.  Vahl.  Du  Bréfil. 

44.  La  VALERIANE  pileufe. 

Faleriana  pilofa.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

45-.  La  VALERIANE  refferrée. 

V aleriana  coarctata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

46.  La  Valériane  dentée  en  feie. 

F aleriana  [errata.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

47.  La  VALERIANE  à feuilles  roides. 
Faleriana  rigida.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

48.  La  Valériane  à feuilles  étroites. 

F aleriana  tenuifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

49.  La  Valériane  laciniée. 

Faleriana  laciniata.  Ruiz  & Pav.  O Du  Pérou. 

Culture. 

La  Valériane  rouge  & la  Valériane  phu  font 
celles  qui  fe  cultivent  dans  les  parterres  & les 
jardins  payfagers.  Quoiqu’elles  viennent  fort  aifé- 
ment  de  graines  femées  en  pépinière,  que  la  pre- 
mière même  croiffe  naturellement  dans  le  climat 
de  Paris,  dans  les  fentes  des  murs,  fur  les  rochers 
& autres  lieux  voifins  des  habitations , il  efl  rare 
qu'on  emploie  ce  moyen,  le  déchirement  des 
vieux  pieds  au  printemps  fuffifant  bien  au-delà 
pour  les  befoins  de  la  culture.  La  première,  qui 
varie  en  blanc,  demande  une  terre  légère,  fèche, 

& fe  place  fur  les  bords  des  plates-bandes  des  par- 
terres , fur  les  rochers  ou  les  murs , contre  les  fabri- 
ques des  jardins  payfagers  5 la  fécondé  exige  une 
terre  forte  & fraîche , & fe  place  au  milieu  des 
plates-bandes  des  parterres,  le  long  des  allées  ou 
fur  le  bord  des  eaux,  dans  les  jardins  payfagers.  Les 
feuls  foins  qu’elles  demandent,  font  deux  ou  trois 
binages  par  an , l’enlèvement  des  tiges  en  automne, 

& leur  changement  de  place  tous  les  trois  ou  qua- 
tre ans. 

La  Valériane  rouge  étant  fort  du  goût  des  bef- 
tiaux,  croiffant  très-bien  dans  les  terrains  les  plus 
arides,  repouffant  avec  une  grande  rapidité  , ref- 
tant  verte  toute  l’année,  pourroit  certainement 
être  cultivée  en  grand  avec  avantage;  mais  je  ne 
fâche  pas  que  nulle  part  on  ait  effayé  d’en  tirer  un 
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parti  utile.  Dans  quelques  lieux,  dit-on,  fes  jeunes 
pouffes  le  mangent,  foit  crues  en  falade , foit  cuites 
ôc  affaifonnées. 

La  Valériane  officinale  efl  fort  commune  dans 
les  bois  dont  le  fol  eft  un  peufraisj  c'eft  auffi  une 
fort  belle  plante  qu'on  peut  introduire  avec  avan- 
tage dans  les  jardins  payfagers.  On  doit  la  couper, 
foit  pour  la  donner  aux  beftiaux  qui  tous  l'aiment 
beaucoup,  quoiqu'elle  les  purge,  foir  pour  aug- 
menter la  maffe  des  fumiers.  Ses  racines  font  fré- 
quemment eiT.ployées  en  médecine. 

La  Valériane  dioïque  couvre  quelquefois  le  fol 
des  marais  au  premier  printemps,  époque  de  fa 
floraifon.  On  doit  auffi  la  placer  fur  le  bord  des 
eaux  , dans  les  jardins  payfagers , bien  certain 
qu'elle  s'y  fera  remarquer.  Les  beüiaux  l'aiment 
également  avec  paffion. 

Les  autres  Valérianes  ne  fe  cultivent  que  dans 
les  écoles  de  botanique;  ce  font  celles  des  n°®.  2, 
3,  2j,  26,  27,  29,  35,  36,  37  & 40.  La  culture  de 
la  fécondé  ne  difere  pas  de  celle  de  la  première  , 
dont  elle  a été  pendant  long -temps  regardée 
comme  une  variété.  La  troifième  étant  annuelle 
fe  fème  en  place,  & fon  plant  s'éclaircit.  Les  au- 
tres demandent  une  terre  à demi  confiftante  & 
une  expofition  à demi  ombragée,  ou  le  nord-eft. 
Le  mieux  eft  de  les  tenir  en  pot,  qu'on  met  au 
midi  pendant  l'hiver,  au  nord  pendant  l'été,  & au 
levant  ou  au  couchant  au  printemps  & en  automne. 
Ce  font  des  plantes  d'une  affez.  difficile  conferva- 
tion  & multiplication  dans  nos  jardins,  qui,  quoi- 
que naturelles  aux  hautes  montagnes , craignent 
quelquefois  les  gelées  du  climat  de  Paris.  On  les 
multiplie  par  graines  & par  féparation  des  vieux 
pieds,  comme  il  a été  dit  plus  haut.  On  fait  ufage 
en  médecine  des  racines  de  la  plupart,  racines 
qui  font  odorantes.  {Base.) 

Valériane  grecque.  C'eft  la  Polémoine. 

VA  LÉRI ANELLE  ; un  des  noms  de  la  Mâche. 

VALEUR.  Il  eft  un  grand  nombre  de  cas  où  les 
cultivateurs  font  obligés  d'eftimer  la  Valeur  d'une 
portion  de  terre,  foit  pour  l'acheter,  foit  pour 
la  prendre  à location.  Connoître  les  bafes  d'après 
lefquelles  on  peut  l'établir , leur  eft  donc  indif- 
penfable. 

On  diftingue  deux  fortes  de  Valeurs  dans  une 
terre,  la  Valeur  propre  & la  Valeur  relative.  La 
première  eft  fondée  fur  la  nature  du  fol,  fur  fon  ex- 

{lofition,  fur  l'abondance  ou  la  rareté  des  eaux,  &c.; 
a fécondé  s'établit  fur  fon  éloignement  des  grandes 
vjlles,  des  grandes  routes  ou  des  rivières  navjga- 
ble.s , fur  le  plus  ou  moins  de  vente  probable  des 
grains  , des  pailles,  des  fourrages  , des  bois,  &c. 

Telle  terre  très-mal  fituée  fous  ces  derniers  rap- 
ports, & qui  produifoit  par  conféquent  fort  peu 
entre  les  mains  d’un  propriétaire  ou  d’un  fermier 
ignorant  & fans  aéb.vité,  devient  quelquefois  très- 
produétive  qu.ind  elle  paffe  dans  celles  d'un  homme 
qui  a les  qualités  contraires,  Sequi  fe  hâte  de  fpé- 
culer  fur  l’élève  des  chevaux ^ des  boeufs,  des 
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vaches,  des  moutons,  des  cochons,  des  volail- 
les , fur  la  production  du  beurre,  du  fromage. 

Dans  les  pays  de  grande  culture,  on  établit 
avec  fuffifamment  de  juftefl'e  pour  celui  qui  ne 
veut  que  placer  un  capital,  la  Valeur  d’un  fonds 
par  celui  de  fon  fermage  ; mais  dans  les  pays  de 
petite  culture,  où  le  propriétaire  partage  les  fruits, 
cela  n'ell  pas  aulfi  facile;  auffi  y a-t-il , dans  ces 
derniers  pays,  de  grandes  variations  dans  l’éva- 
luation des  fonds  les  plus  rapproches. 

Un  capitalilfe  qui  veut  cultiver  par  lui-même  , 
doit  non-feulement  calculer  d'après  les  confidé- 
rations  précédentes,  mais  encore  fur  le  plus  ou 
moins  d'habileté  du  cultivateur  qu'il  doit  rempla- 
cer; & en  effet,  telle  terre  négligée  ou  traitée 
d'une  manière  oppofée  à fa  nature,  peut,  par  le 
feul  effet  de  labours  plus  parfaits  , d'aft'olemens 
plus  judicieux , d’un  claoix  de  cultures  plus  appro- 
prié à fa  nature  & à fapolition,  d'irrigations 
bien  entendues  , &c.,  devenir  d'un  rapport  dou- 
ble , triple , &c. 

Un  propriétaire  qui  entre  en  poffeffion  d'un 
nouveau  fonds  gagnera  toujours  à faire  une  éva- 
luation moyenne  aulfi  approximative  que  poffible, 
de  toutes  les  parties  qui  le  compofent,  afin  de  ré.- 
gularifer  les  opérations  de  culture  qu’il  fera  dans 
le  cas  d’y  faire.  Ainfi  il  dira  : pièce  de  terre  la^- 
bourable  de  tant  d'atpens , en  fol  argileux  & froid, 
rapportant , année  commune,  tant  de  bottes  de 
froment , & ces  bottes  tant  de  fetiers  de  grain  ; 
pièce  de  prés  de  tant  d'arpens , en  fonds  fec  fuf- 
ceptible  d'irrigation  par  la  déviation  d’une  fource, 
fourniffant,  année  commune  , tant  de  bottes  de 
foin  de  première  qualité  ; pièce  de  vigne  de  tant 
d'arpens,  à l'expofition  du  levant,  en  fonds  rocaiU 
leux,  produifant  tant  de  pièces  de  vin  dans  les 
années  ordinaires , &c. 

Par  ce  moyen  il  fera  toujours  poffible,  chaque 
année  , après  avoir  fait  la  balance  des  recettes  & 
des  dépenfes,  d'établir  le  rapport  comparatif  auffi 
rigoureux  qu'il  eftnéceffaire,  du  produit  de  cette 
année.  ( Base.  ) 

VALIERE.  On  donne  ce  nom  aux  Moutons 
gras  dans  quelques  lieux.  Voye[  ce  mot  & celui 
Betes  a laine. 

VALKUFFE  : nom  abyfl'in  du  Pentapète. 
VALLAL.  On  appelle  ainfi  les  foffés  dans  le 
département  du  Var. 

VALLÉE.  Vallm^. 

Arbre  du  Mexique,  qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  polyandrie  monogynie.  Nous  ne  le  culti- 
vons pas  dans  nos  jardins.  (Bosc.) 

Vallée  , Vallon.  On  appelle  l’inter- 

valle entre  deux  chaînes  de  montagnes,  &c  Vallon 
l'efpace  qui  fepare  deux  montagnes. 

Un  Vallon  s'appelle  auffi  combe  dans  quelques 
cantons. 

Il  y a cette  différence  entre  une  Vallée  & un 
, Vallon,  que  ce  dernier  étant  moins  long  & plus 
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étroit  y on  voit  plus  diftinélement  fon  rétrécifle- 
ir:ent  & la  terminaifon. 

Au  refte,  dans  l’ufage,  on  confond  fans  cefTe 
ces  deux  acceptions. 

Comme  il  y a des  Vallées  dans  la  mer , on  doit 
croire  que  la  plupart  de  celles  qui  exigent  fur  les 
continens , font  antérieures  au  defféchement  de 
ces  dentiers  ; mais  Tinfoeétion  de  prefque  toutes 
prouve  qu’elles  fe  font  d’abord  beaucoup  appro- 
fondies par  l’eifet  des  eaux  pluviales.  Se  enfuite 
fe  font  élevées , pour  la  plupart , lorfque  les  mon- 
tagnes ont  été  beaucoup  abailTées  par  l’effet  des 
mêmes  eaux,  f^oyei  Pluie  & Montagne. 

Toutes  les  Vallées  & les  V'allons  poffèdent  ou 
un  coûts  d’eau  permanent , plus  ou  moins  confi- 
dérable  , ou  un  torrent  après  les  pluies  d’orage. 
F'oyei  Source,  Ruisseau,  Riviere,  Tor- 
rent. 

Les  larges  Vallées  ne  diffèrent  des  plaines,  fous 
les  rapports  agricoles , que  par  la  préfence  de  ce 
cours  d'eau } mais  les  Vallons  préfentent  des  con- 
lîdérations  qui  leur  font  propres. 

D’abord  les  Vallons  s’ouvrant  ou  au  levant,  ou 
au  midi  , ou  au  couchant,  ou  au  nord  , offrent 
des  afpeéls  qui  appellent  ou  qui  excluent  certaines 
cultures;  enfuite  celles  qui  s’ouvrent  au  levant  ou 
au  couchant  offrent  l’expofition  du  midi  fur  un  de 
leurs  côtés , & celle  du  nord  fur  l’autre,  y^oye^ 
Exposition  & Abri. 

C'eft  dans  les  Vallons  que  h culture  s’exerce 
avec  le  plus  de  fuccès  par  des  mains  induftrieufes, 
parce  que  c’ell  là  où  elle  peut  être  variée.  Ainfi 
dans  ceux  au  midi  on  obtiendra  les  produétions 
des  pays  plus  méridionaux , les  primeurs  de  la 
vente  la  plus  fruélueufe.  Ainfi,  au  nord,  on  plan- 
tera des  bois  de  toute  nature  , & principalement 
des  arbres  réfineux , dont  la  croiffance  elt  fi  ra- 
pide & la  vente  fi  certaine. 

La  hauteur  des  Vallons  au-deffus  du  niveau  de 
la  mer  influant  fur  leur  température  habituelle, 
il  faut  la  faire  entrer  en  ligne  de  compte  lorfqu’on 
veut  entreprendre  d’y  introduire  de  nouvelles  cul- 
tures. 

Prefque  toujours  la  nature  du  terrain  des  Val- 
lées & des  Vallons  varie  plus  que  celui  des  plai- 
nes , c'efi-à-dire , que  le  fond  eft  ou  plus  fertile, 
parce  qu’il  reçoit,  par  l’intermédiaire  des  eaux  plu- 
viales, les  détritus  des  plantes  qui  ont  végété  fur 
leurs  flancs , ou  plus  fférile,  parce  que  les  mêmes 
eaux  y on:  amené  les  fables  réfultans  de  la  décom- 
pofition  des  roches'  qui  compofent  ces  mêmes 
flancs,  roye:^  TeRRE  VEGETALE  & SABLON- 
NEUX. 

Un  avantage  des  Vallées  & des  Vallons  que  je 
dois  citer  en  première  ligne  , c’eft  la  poffibilité  de 
les  arrofer  en  grande  partie  par  la  déviation  des 
fources  fupérisures.  Voyei  Irrigation. 

Précédem.ment  on  Jaifloit  prefque  toujours, 
dans  les  pays  de  montagnes,  le  fond  des  Vallées 
& des  Vallons  en  prairies,  parce  que  le  foin  y 
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étolt  d’un  excellent  produit,  foit  à raifon  de  fa 
rareté,  foit  à raifon  de  la  bonté  de  la  terre  ; mais 
aujourd’hui  que  les  prairies  artificielles  s’y  établif- 
fent , on  commence  à le  cultiver  comme  la  terre 
des  flancs.  VoycT^  Prairie  & Succession  de 

CULTURE. 

C’eft  auffi  dans  ce  fond  que  fe  placent  les  arbres 
fruitiers  & même  ceux  dont  le  bois  eft  deftiné  au 
charonnage  & au  feu , parce  que  la  même  caufe , 
la  bonté  de  la  terre,  leur  fait  porter  plus  de  fruits 
& accélère  leur  croiffance. 

^ En  général , à raifon  de  la  proximité  des  cours 
d’eaux,  les  villages  font  bâtis  dans  ces  mêmes 
fonds , & par  conféquent  les  jardins  s’y  trouvent. 

Cependant  il  faut  le  dire , le  féjour  du  fond  des 
Vallons  eft  moins  fain  pour  l'homme  , que  celui 
des  flancs  des  montagnes  qui  les  forment , parce 
que  l’humidité  y eft  plus  permanente,  à raifon 
de  ce  qu’il  eft  abrité  des  rayons  du  foleil  & 
de  l’effet  des  vents  : ainfi  là,  les  maifons  doivent 
être  plus  éloignées  qu’aüleurs  des  arbres  & des 
eaux.  Par  la  même  raifon  les  céréales  y font  plus 
attaquées  de  Rouille  , de  Charbon,  de  Ca- 
rie, d’ERGOT  ; les  fleurs  y coulent  plus  fouvenr, 
les  fruits  y font  moins  favoureux  , &c. 

Il  gèle  plus  tôt  en  automne  & plus  tard  au  prin- 
temps dans  le  fond  des  Vallons  qui  ne  font  pas 
tournés  au  midi  , ce  qui  eft  une  confidération 
à étudier  lorfqu’on  y entreprend  une  culture. 

Tout  ce  que  je  viens  d’obferver  a un  caraétère 
plus  grave  lorfque  les  deux  flancs  des  Vallons  font 
couverts  de  bois. 

Les  flancs  des  Vallées  & des  Vallons  tournés 
au  levant  ou  au  midi  font  les  feuls  qui  fe  cultivent 
en  vignes  avec  fuccès.  II  eft  cependant  des  excep- 
tions, car  dans  le  Midi  l’expofition  de  l’oueft  eft 
fouvent  préférable,  & quelques-uns  des  bons  vi- 
gnobles de  l’Anjou  & de  la  Champagne  font  tour- 
nés au  Nord.  Kaye^  ce  mot. 

Les  flancs  des  Vallées  & des  Vallons  qui  font  au 
couchant  ou  au  nord  , lorfqu’ils  ne  font  pas  cou- 
verts de  bois , peuvent  être  cultivés  en  céréales 
ou  en  prairies  artificielles. 

Les  labours  fréquens  tendent  à amener  la  dénu- 
dation des  flancs  des  Vallées  & des  Vallons,  parce 
qu’ils  favorifent  l’enlèvement  de  leur  terre  par  les 
eaux  des  pluies  d’orage.  Il  faut  donc  ou  les  dimi- 
nuer le  plus  polfible , en  préférant  la  culture  des 
prairies  artificielles,  ou  le  faire  de  manière  à rele- 
ver la  terre  au  lieu  de  la  defcendre,  ou  établir  des 
terralfes , ou  planter  des  haies  tranfverfales  , pa- 
rallèles les  unes  aux  autres  & peu  écartées.  Voye:(^ 
Labour,  Terrasse  & Haie  Orage. 

Il  eft  très- fouvent  poffible  d’établir  dans  les  Val- 
lons , en  les  barrant  par  des  digues  ou  jetées , un 
ou  plufieurs  Etangs..  Vôye^  ce  mot. 

Outre  les  inconvéniens  précités  du  féjour  & de 
la  culture  des  Vallons , il  faut  encore  citer  ceux 

qu’y 
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qu’y  produifent  les  Inondations  & fuitout  les 
Torrens.  ces  mots.  (Bosc.) 

VALLENE.  Wallenia. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Gatiiiers , qui  renferme  deux 
efpèces,  dont  Tune  eft  cultivée  dans  quelques  ferres 
de  l’Europe. 

Efpeces. 

1.  La  Vallène  à feuilles  de  laurier. 

WalUnia  laurifolia.  Sv/artz.  Ij  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Vallène  à rameaux  anguleux. 

W allenia  anguUris . Jacq.  Tj  Des  Indes. 

Culture, 

C eft  la  dernière  qui  fe  cultive  ; mais  comme 
elle  n’eft  pas  encore  dans  les  ferres  de  Paris  ^ je 
n’ai  aucun  renfeignement  fur  le  mode  de  fa  cul- 
ture & de  fa  multiplication.  {Base.) 

VALLESIE.  Vallbsia. 

ArbrilTeau  du  Pérou  j qui  feul  forme  un  genre 
dans  la  pentandrie  monogynie  & dans  la  famille 
des  Apocinées.  Il  fe  cultive  dans  le  Jardin  de  bota- 
nique de  Madrid  ; mais  je  n’ai  point  de  renfeigne- 
mens  fur  les  foins  qu’il  exige.  ( Bosc.  ) 

VALLISNERE.  Vallisneria. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  diandrie  & de  la 
famille  des  Hydrocaridées , qui  réunit  quatre  ef- 
pèces,  dont  une  eft  commune  dans  les  eaux  cou- 
rantes du  midi  de  l'Europe.  Il  eft  figuré  pl.  759  des 
lllujl  ratio  ns  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

T.  La  Vallisnère  en  fpirale. 

Vullifneria  fpiralis,  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

2.  La  Vallisnère  bulbeufe. 

V allifneria  bulbofa,  Poir.  "if  Des  environs  de 
Soiflbns. 

3.  La  Vallisnère  d’Amérique. 

Vallifneria  americana,  Mich.  "2^  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

4.  La  Vallisnère  à huit  étamines. 

V~aLlifneria  oclandra,  Roxb.  © Des  Indes. 

Culture, 

La  prernière  efpèce  eft  fi  abondante  dans  quel- 
ques rivières  de  l’Italie,,  qu’il  faut  toutes  les  an- 
nées 1 arracher  avec  de  grands  râteaux , pour  l’em- 
pêcher d’obftruer  la  navigation.  Ses  feuilles  fe  jet- 
tent fur  les  bords , où  elles  fe  déçompofent,  & . 

Agriculture,  Tome  VI, 
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fourniflent,  l’année  fuivante,  un  excellent  engrais. 

Il  eft  prefqu’impoflible  de  cultiver  cette  plante 
dan^  les  écoles  de  botanique,  car  il  lui  faut  une 
eau  pure , courante  & chaude.  J’en  avois  rap- 
porté beaucoup  de  pieds  de  Pavie  , qui  n'ont  fub- 
fifté  que  quelques  mois  dans  celle  de  Paris , & je 
fais  que  ceux  qui  avoient  été  envoyés  d’Arles  ne 
s y font  pas  confervés  plus  long-temps. 

Cette  plante  fe  fait  remarquer  par  la  fingularité 
du  mode  de  fa  fruéiification.  ( Bosc.) 

^ VALLON  : pente  vallée  , ou  mieux  vallée  la- 
térale. 

La  culture  des  V’^allons  ne  diffère  pas  de  celle 
des  Vallées.  V 9ye^  ce  mot.  ( Bosc,  ) 

VALO.  Camp  Y N EM  A. 

Plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
Labillardière  a fait  un  genre  dans  l’hexandrie  mo- 
nogynie & dans  la  famille  des  Nurcijfes. 

Cette  plante,  qu’il  a figurée  pl.  121  de  fon  ou- 
vrage fur  celles  de  la  Nouvelle-Hollande , n’eft 
pas  cultivée  dans  nos  jardins.  (^Bosc,) 

VALTHÈRE.  IValtheria, 

\ 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  pentandrie 
& de  la  famille  des  Malvacées , dans  lequel  fe  ran- 
gent fept  efpèces , dont  trois  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  570  de.s  Illuf- 
trations  des  genres  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Valthère  d’Amérique. 

_ Waltheria  americana,  Linn.  T>  De  Saint-Do- 
mingue. 

2.  La  Valthère  des  Indes. 

Waltheria  indica.  Linn.  f)  Des  Indes. 

3-  La  Valthère  à feuilles  étroites. 

Waltheria  angaflifolia,  Linn.  f)  Des  Indes. 

4.  La  Valthère  à fleurs  en  crête. 

Waltheria  lophantha,  Forsk.  T)  Des  îles  de  U 
mer  du  Sud. 

f.  La  Valthère  à feuilles  ovales. 

Waltheria  ovata.  Cavan.  I7  Du  Pérou. 

6,  La  Valthere  a feuilles  elliptiques. 

Waltheria  elliptica,  Cavan.  f)  Des  Indes. 

7.  La  Valthère  glabre. 

Waltheria  glabra,  Poir.  f,  De  la  Guadeloupe. 

Culture. 

Les  trois  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
voient  dans  nos  écoles  de  botanique.  On  les  tient 
ÿns  la  ferre  chaude  pendant  fix  mois  de  l’année , 

& le  refte  du  temps  contre  un  mur  expofé  au 
midi.  Une  terre  à demi  confinante,  qu*on  renou- 
velle  en  partie  tous  les  ans,  eft  celle  qu’t  lies  exi- 
gent. Les  arroftmens  doivent  être  rares  , furtouc 

Bbbb 
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en  hiver  : leur  multiplication  s’exécute  par  le  ferr.is 
de  leurs  graines  dans  des  pots  fur  couche  nue. 
La  ferpette  doit  les  toucher  le  moins  poffible. 
( Bosc.  ) 

VAMI.  Cepkalotvs, 

Plante  vivace  de  la  Nouvelle- Hollande  , qui 
feule,  félon  Labillardière , forme  un  genre  dans 
l’icofandrie  hexagynie  & dans  la  famille  des  Ro- 
facées.  Elle  eft  figurée  pl.  14^  de  fon  ouvrage  fur 
les  végétaux  de  ce  pays. 

Ne  fe  cultivant  pas  dans  nos  jardins,  je  n’en 
dirai  rien  de  plus.  (Bosc.) 

VAMPI.  CooKiJ. 

Arbre  de  la  Chine  , aujourd’hui  cultivé  à l’Ile- 
de-France  J à raifon  de  fa  beauté.  Il  fert  feul  de 
type  à un  genre  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Hefpéridées , lequel  fe  voit  figuré 
pl.  Z5'4  des  Illufiraüons  des  genres  Lamarck. 

Cet  arbre  elt  cultivé  dans  les  ferres  de  l’empe- 
reur d’Autriche  i mais  j’i.gnore  quelle  eft  la  terre 
qu’il  demande  , & quels  font  les  foins  qu’il  exige. 
( Bosc.  ) 

VAN  : inftrument  d’ofier  ou  de  lanières  de 
bois  , repréfentant  un  plan  oval  , relevé  d’un  côté 
fur  fon  bord  , & pourvu  de  deux  anfes. 

Il  y a des  Vans  de  toutes  grandeurs,  entre  deux 
& quatre  pieds  de  large. 

C’eft  fans  doute  le  hafard  qui  a fait  connoître 
la  propriété  du  Van,  de  féparer,  en  le  remuant 
tantôt  de  droite  à gauche , & de  gauche  à droite , 
tantôt  de  haut  en  bas  & de  bas  en  haut , les 
menues  pailles  & le  grain  le  plus  léger  du  bon 
grain.  L’inégalité  de  la  furface  du  Van  concourt 
aufli  à ces  réfuhats. 

Quelqu’avantageux  que  foit  le  Van  , il  eft 
furpafté  dans  fes  effets  par  le  Tarare  (voyei 
ce  mot  ) , parce  que  ce  dernier  inftrument  fatigue 
moins  & expédie  davantage  j mais  il  eft  plus 
coûteux  & d’un  entretien  plus  confidérable. 

Les  cultivateurs  doivent  avoir  plufieurs  Vans 
de  rechange , furtout  dans  la  grandeur  moyenne 
ufitée  dans  le  pays.  Iis  doivent  aufli  veiller  à leur 
confervation , lorfqu’ils  ne  fervent  pas,  un  peu 
mieux  qu’on  ne  le  fait  généralement  5 car  quoique 
leur  valeur  ne  foit  pas  fort  élevée,  il  faut  éviter 
la  dépenfe  de  leur  renouvellement.  ( Bosc.  ) 

VANELLE.  Sty LiDiuM. 

Genre  de  plantes  de  la  gynandrie  diandrie  &■  de  la 
famille  des  Scrophulaires  , qui  contient  dix  efpèces , 
dont  une  fe  cultive  en  Europe.  Labillardière  en  a 
figuré  plufieurs,  pl.  213  Sc  fuivantes  de  fon  ou- 
vrage fur  les  plantes  de  la  Nouvelle- Hollande. 
C’ert  le  Candollea  deJuflfieu. 


I.  La  Vanelle  pileufe. 

Stylidium  pilofum.  Labill.  if  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Vanelle  à feuilles  glauques. 
Stylidium  glaucam.  Labill.  "îf  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

3.  La  Vanelle  à feuilles  de  gramen. 
Stylidium  graminifolium.  Sv/artz.  "il  De  laNou- 

velle-Hollande. 

4.  La  Vanelle  fétacée. 

Stylidium  fetaceum.  Labill.  % De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

5.  La  Vanelle  à feuilles  d’arméria. 
Stylidium  armeria.  Labill.  "if  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

6.  La  Vanelle  ombellée. 

Stylidium  umbellatum.  Labill.  ^ De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

7.  La  Vanelle  linéaire. 

Stylidium  lineare.  Swartz.  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

8.  La  Vanelle  fluette. 

Stylidium  tenellum.  Swartz.  Des  Indes. 

• 9.  La  Vanelle  des  marais. 

Stylidium  uliginofum.  Swartz.  "if  De  Ceylan. 

10.  La  Vanelle  glanduleufe. 

Stylidium  glandulofum.  Salesb.  T?  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Culture. 

La  dernière  efpèce  eft  celle  que  nous  cultivons  : 
elle  demande  la  terre  de  bruyère  & l’orangerie. 
On  la  multiplie  par  le  femis  de  fes  graines  , dont 
elle  fournit  abondamment,  graines  qui  fe  fèment 
au  printemps  dans  des  pots  fur  couche  nue,  & 
qui  donnent  du  plant  qu’on  fépare  l’automne  fui- 
vante.  C’eft  un  affez  joli  arbufte.  (Bosc.  ) 

VANCUIER.  Fangviera. 

Arbre  de  Madagafcar,  qui  feul  conftitiie  dans 
h pentandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Rubiacées  , un  genre  figuré  pl.  159  des  lllufirations 
des  genres  de  Lanrarck. 

Cet  arbre  porte  pour  fruit  une  baie  bonne  à 
manger , & fe  cultive  en  conféquence  à l’Ile-de- 
France,  d’où  on  en  a apporté  un  pied  dans  le 
Jardin  du  Muféum  d’hiftoire  naturelle  de  Paris.  Il 
demande  une  terre  confiftante , qu’on  renouvelle 
en  partie  tous  les  ans,  & la  ferre  chaude  pendant 
l’hiver , comme  la  plupart  des  autres  arbres  de  fa 
famille.  On  peut  fans  doute  le  multiplier  de 
boutures  faites  fur  couche  & fous  châflis  ; mais 
j’ignore  fi.  elles  font  faciles  à la  reprife,  & fi  les 
pieds  qui  en  proviennent  fe  confervent  long- 
temps. (Bosc.) 


VAN 

VANIÉRIE,  FAitiERiA. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  pentandrie  & 
de  la  famille  des  Orties ^ qui  réunit  deux  efpèces^ 
dont  aucune  ifeft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

1.  La  Vaniérie  de  la  Cochinchine. 

_ V anieria  cochinchinenjis.  Lour.  f)  De  laCochiii- 
chine. 

Z.  La  Vaniérie  de  la  Chine. 

V anieria  chinenfis.  Lour.  f)  De  la  Chine. 

( Base.  ) 

VANILLE.  Kanilla. 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  quelques 
efpèces  d Angrecs  qui  n'ont  pas  exaélement  les 
caractères  des  autres.  V^oye[  ce  mot. 

Ce  nouveau  genre  renferme  trois  efpèces , dont 
l’une  eft  la  célèbre  Vanille  aromatique  {epi- 
dendrum  vanilla  Linn.),  dont  les  capfules  font 
l’objet  d’un  commerce  important  j à raifon  de  leur 
emploi  dans  les  parfums  ^ ainfi  que  dans  les  aflaifon- 
nemens  de  quelques  mets  , & de  la  culture  de 
laquelle  il  a été  queftion  au  mot  Angrec. 

Les  autres  font  : 

I.  La  Vanille  claviculée. 

^ V milia  claviculata.  Sw'artz.  if  De  l’Amérique 
méridionale. 

2.  La  V ANiLLE  à feuilles  étroites. 

V anilla  anguflifolia.  Willd.  "îf  Du  Japon. 

( Bosc.  ) 

VANNAGE  : aCtion  de  vanner.  Voye^  l’article 
Van. 

Quelque  limple  & facile  que  foit  le  Vannage, 
il  y a de  grandes  différences , relativement  à fa  ra- 
pidité & à fa  bonté,  entre  les  ouvriers  qui  l’exé- 
cutent: ainfi  il  faut  favoir  juger  de  leur  habileté 
lorfqu’on  eft  appelé  à en  choifir. 

Après  le  Vannage  du  froment,  on  le  crible  pour 
en  réparer  les  graines  étrangères  , ou  plus  petites 
ou  plus  groifes,  & alors  il  eft  dans  le  cas  d’être 
famé  ou  porté  au  moulin.  Voyei  Crible  ô”  Grain. 

On  appelle  V^annage  à la  roue  ^ l’opération  de 
jeter  le  grain  contre  le  vent,  & circulairement 
au  moyen  d'une  pelle  de  bois.  Le  bon  grain, 
comme  plus  pefant , eft  porté  le  plus  loin  , & les 
menues  pailles,  les  graines  étrangères,  la  pouf- 
ftère  , &c.  tombent  plus  près. 

L’effet  coHtraire  a lieu  lorfqu’on  jette  le  grain 
dans  la  direction  du  vent. 

Cette  forte  de  Vannage,  qui  eft  fans  doute  la 
première  dont  les  agriculteurs  aient  fait  ufage  , eft 
toujours  bonne  à pratiquer , lors  même  qu’on  a 
vanné  par  le  moyen  du  van  & même  criblé. 
(Bo5C.) 

VANNEAU  : oifeau  de  paflage , formant  de 
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groffes  volées , qui  fe  fait  remarquer  des  cultiva- 
teurs par  la  beauté  de  fon  plumage  & par  la  per- 
manence de  fon  cri.  Voye^^  VANNEAU  dans  le 
Dictionnaire  d‘  Ornithologie. 

On  fait  partout  une  chaffe  à outrance  au  Van- 
neau , à raifon  delà  bonté  de  fa  chair.  Cependant, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  on  devroit  le  mé- 
nager , car  vivant  principalement  de  vers  de  terre, 
il  en  diminue  le  nombre  , & rend  par  conféquent 
un  fervice  elfentiel  aux  cultivateurs.  Voyei^  Lom- 
bric. (^Bosc.) 

VANTANE.  Lemkiscia. 

Nom  de  deux  arbres  de  la  Guiane , qui  confti- 
tuent  un  genre  dans  la  polyandrie  monogynie  , 
genre  figuré  pl.  471  des  llluflrations  des  genres  de 
Lamarck. 

On  ne  les  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
{Bosc.  ) 

VAOTE.  Aotüs. 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  a fervi 
à Labillardière  pour  établir  un  genre  nouveau  dans 
la  décandrie  monogynie  & dans  la  famille  des 
Légumineufes . 

Cet  arbriffeau  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jar- 
dins. (Bosc.) 

VAPEURS  : eau  en  globules  creux  qui  s’élève 
dans  l’atmofphère  à la  faveur  de  la  chaleur  du  So- 
leil , ou  de  celle  du  Feu.  V^oye^  ces  mots,  ainfi 
que  ceux  Eau  , Brouillard  & Nuage. 

C eft  à Sauffure  qu’on  doit  d’avoir  appris  que 
les  Vapeurs  étoient  compofées  de  globules.  V'oyei 
fon  Traité  d' Hygrométrie. 

Quelquefois  les  Vapeurs  font  entraînées  par  des 
gaz , & alors  elles  deviennent  nuifibles  à la  fanté. 
y oyei  Gaz  , Miasme  & Marais. 

Lorfque  les  Vapeurs  perdent  la  furabondance 
de  calorique  dont  elles  étoient  imprégnées  , elles 
fe  réfolventen  Pluie  , en  Neige  ou  en  Grêle, 
félon  la  température  de  l’air  où  elles  fe  trouvent , 
ou  de  celle  des  couches  inférieures.  Voyei  ces 
trois  mots. 

Pendant  les  jours  chauds  de  l’été  on  voit  des 
Vapeurs  s’élever  de  la  terre,  & fe  diffoudre  bien- 
tôt dans  l’air.  Ce  font  ces  mêmes  Vapeurs  qui, 
alors  invifibles  , déterminent  en  automne  la  plus 
prompte  maturité  des  fruits  qui  font  à une  petite 
diftance  du  fol.  Voye[  Maturité. 

Comme  confervant  un  haut  degré  de  chaleur, 
on  a propofé  d’employer  les  Vapeurs  concentrées 
dans  uns  ferre  bien  clofe,  à faire  fleurir  ou  frudi- 
fier  les  arbres  des  pays  chauds  qui  n’y  trouvent 
pas  la  température  qui  leur  eft  convenable.  Quel- 
ques efpèces  fe  prêtent  avec  fuccès  aux  expé- 
riences de  ce  genre,,  mais  la  plupart  y fuccom- 
bent.  Je  n’ai  point  de  faits  à citer  fur  ce  fujet, 
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mais  j’ai  toujours  defiré  être  à même  d’en  pro- 
duire. (Bosc.) 

VAQUERELLE.  Actinotus. 

Plante  herbacée  de  la  Nouvelle- Hollande  , qui , 
félon  Labiilardièrej  doit  conftituer  un  genre  dans 
la  pentandrie  monogynie  ik  dans  la  famille  des 
Ombellif'eres . 

Nous  ne  cultivons  pas  cette  plante  dans  nos  jar- 
dins. ( Bosc.  ) 

VAQUETTE.  C’eft  le  Gouet  commun  aux 
environs  de  Boulogne-fur-Mer. 

VARAIGNES.  On  appelle  ainfi  fur  les  bords  de 
la  Loire  , au-deffous  de  Tours,  des  terres  culti- 
vées en  légumes.  Voye^  Maraîcher.  ( Bosc.  ) 

VARAIRE.  Veratrum. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  hexagynie  & 
de  la  famille  des  Joncs , qui  ralfemble  fix  efpèces  , 
dont  quatre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique. 11  eft  figuré  pl.  843  des  lllujlrations  des  genres 
de  Lamarck. 

Observations. 

Ce  genre  fe  rapproche  des  Melanthes,  au 
point  que  quelques  botaniftes  y ont  placé  la  plu- 
part de  fes  efpèces. 

Efpeces. 

1.  Le  Varaire  blanc. 

Veratrum  album.  Linn.  if.  Du  midi  de  la  France. 
1.  Le  Varaire  noir. 

Veratrum  nigrum.\J\t\x\.if  Du  midi  de  la  France. 

3.  Le  Varaire  jaune. 

Veratrum  luteum.  Linn.  If  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  Le  Varaire  à fleurs  vertes. 

Veratrum  viride.  Ait.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

y.  Le  Varaire  à petites  fleurs. 

Veratrum  parvijiorum.  Mich.  If  De  l’Amétique 
feptentrionale. 

6.  Le  Varaire  fabadille.  ' 

Veratrum  fabadilla.  Retz.  if  De 

Culture. 

Les  quatre  premières  efpèces  font  celles  que 
nous  cultivons.  Les  plus  fortes  gelées  ne  leur  font 
pas  uuifibles , & elles  s’accommodent  de  tous  les 
terrains;  mais  elles  profpèrent  mieux  dans  ceux 
qui  font  fertiles  & frais.  On  lesmulcipliede  graines 
femées  en  pleine  terre,  dans  une  pla.nche  bien  ameu- 
blie, à l’expofition  du  levant , & par  déchirement 
des  vieux  pieds.  Le  plant  donné  par  les  graines  s’é- 
claircit & fe  farcie  au  befoin,  & fe  laifle  deux  ans 
dans  la  planche  ; après  quoi  on  peut  le  tranfplanter 


V A R 

à demeure.  Il  eft  prudent  de  ne  déchirer  les  pieds 
que  tous  les  deux  à trois  ans,  pour  que  les  accrus 
aient  le  temps  de  fe  fortifier. 

Les  deux  premières  efpèces , quoiqu’ayant  des 
fl.urs  de  peu  d’apparence,  font  affez  remarqua- 
bles par  la  grandeur  de  leurs  feuilles  & la  hau- 
teur de  leurs  tiges  pour  concourir  à l’ornement 
des  jardins  payfagers.  Elles  fe  placent  entre  les 
buififons  des  derniers  rangs  des  maflîfs , fur  le  bord 
des-  eaux  , contre  les  fabriques.  Une  fois  plantées, 
elles  peuvent  refler  long-temps  dans  le  même 
lieu,  ne  demandant  que  des  foins  de  propreté. 
(^Bosc.  ) 

VARAN  : arbre  de  File  d’Amboine  , dont  les 
parties  de  la  fruétification  font  encore  imparfai- 
tement connues.  Son  bois  efl  d’une  grande 
dureté. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  (^Bosc.  ) 
VARANCO  ; arbrifleau  radicant  des  Indes, 
dont  les  fruits  fe  mangent,  & dont  l’écorce  laiffe 
fluer  une  réfine  rouge. 

On  ignore  à quel  genre  il  appartient.  (Bosc.  ) 
VARAT.  On  appelle  ainfi  , aux  environs  de 
Bergues  , un  mélange  de  pois  , de  vefces , de 
feigle  & de  fèves  de  marais  , dont  ces  dernières 
forment  la  plus  grande  partie  , mélange  qui  fe 
fème  pour  fourrage  vert,  ou  pour  être  enterré 
au  moment  de  la  floraifon. 

Je  ne  puis  trop -recommander  cette  pratique, 
qui  fcule  fuffit  pour  faire  profpérer  une  exploita- 
tion rurale.  Voyetf^  MÉLANGE  , Prairie  tem- 
poraire & Récolté  enterrée.  (Bosc.) 

VAREC.  Ce  mot  a deux  acceptions.  En  géné- 
ral , on  l’applique  à toutes  les  plantes  qui  croiflent 
au  fond  de  la  mer,  & que  la  vague  rejette  fur  le 
rivage;  alors  il  eft  fynonyme  de  Goémon  &: 
d’ Algue.  En  particulier,  il  fe  donne,  par  les 
botanifles,  aux  feules  efpèces  du  genre  qui  a été 
appelé  par  eux/ücüi  en  latin. 

Aucune  efpèce  du  genre  Varec  proprement  dit 
ne  pouvant  être  cultivée  dans  nos  écoles  de  bota- 
nique , & ne  fe  cultivant  nulle  part  fur  les  bords 
de  la  mer,  je  n’ai  ici  à parler  que  du  Varec  pris 
dans  la  première  de  ces  acceptions. 

Trois  genres,  outre  celui  que  je  viens  d’indi- 
quer, fourniffent  à la  compofition  du  Varec  ; ce 
font  les  Zoostères  , les  Ulves  ik  les  Confer- 
VES.  Voye^  ces  mots. 

Quoique  la  végétation  des  Varecs  (fucus  ) , ainfi 
que  des  ulves  & des  conferves,  foit  fort  différente 
de  celle  des  autres  plantes  , quoiqu’ils  n’aient  ni  ra- 
cines ni  fleurs  proprement  dites,  ils  n’en  font  pas 
moins  des  plantes.  On  en  compte  plusde  deux  cents 
efpèces  dans  les  ouvrages  de  botanique,  &r  ce  n’eft 
certainement  pas  la  moitié  de  ceux  qui  exiftent , 
puifqu’on  les  a à peine  étudiés  hors  de  l’Europe. 
Plufieurs  fe  mangent,  foit  crus,  foit  cuits,  après 
avoir  été  lavés  plufieurs  fois  à grande  eau  , pour 
en  enlever  tout  le  fel.  C’tfl  avec  eux,  après  leur 
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décoinpofition  fpontsnée  , que  les  petites  hiron- 
delles de  la  Cochinchine  {hirundo  efcuUnta  Linn.) 
font  Ce  s nids  fi  recherchés  pour  la  nourriture  dans 
la  Chine , & qui  s^’y  paient  au  poids  de  l'or. 

Les  vaches  & Iss  moutons  fe  jettent  avec  avi- 
dité lut  les  Varecs  qui  l’ortent  de  la  mer;  mais  dès 
qu'ils  commencent  à fe  décompofer,  ils  n'y  veu- 
lent I lus  toucher.  Dans  plufieurs  contrées  du  Nord, 
on  les  en  nourrir  pendant  une  partie  de  l'été  : cette 
nourriture  donnant  à leur  lait  un  goût  de  marée 
qui  n'eft  rien  moins  qu'agiéable  pour  ceux  qui  n y 
font  pas  accoutumés,  on  s'oppofe,  fur  nos  côtes , 
à ce  que  les  vaches  en  mangent  trop  fouvent. 

Depuis  les  temps  les  plus  anciens  , on  fait  ufage 
des  Varecs  pour  engrais  fur  les  côtes  de  plufieurs 
royaumes  de  l’Europe , & c'efi  principalement  fous 
ce  dernier  rapport  que  je  fuis  appelé  à les  confi- 
dérer  ici. 

Dans  la  ci-devant  Normandie,  où  cet  ufage  efl 
confacré,  on  difiingue  deux  fortes  de  Vare.s,  ceux 
de  roche  & ceux  d‘ échouage.  Les  premiers  font  ceux 
qu’on  va,  au  milieu  de  l’été,  arracher  fur  les  ro- 
chers fubmergés,  dans  quelques  endroits  à une 
grande  diftance  de  la  côte  ; les  féconds,  ceux  que 
le  flot  arrache  de  ces  mêmes  rochers  & rejette  fur 
la  plage.  Quoique  ces  derniers,  étant  mélangés 
des  débris  de  beaucoup  d’animaux  marins  & de 
coquillages,  doivent  paroître  chargés  d'une  plus 
grande  quantité  de  principes  fertilifans,  ils  font 
cependant  moins  efiimés. 

Il  efl  des  réglemens  de  police  qui  fixent  le  lieu 
&:  l'époque  où  chaque  commune  peut  enlever  le 
Varcc. 

Ceft  par  le  moyen  des  râteaux  à long  manche 
qu'on  arrache  le  Varec  des  rochers. 

On  n'ell  pas  d’accord  fur  le  meilleur  mode 
d’emploi  du  Varec. 

Les  uns  le  répandent  & l’enterrent  à fa  fortie 
de  la  mer;  alors  il  fe  décompofe  plus  promptement; 
mais  aufli,  à raifon  du  fel  qu'il  contient,  il  porte 
quelquefois  l'infertilité  avec  lui.  Voyei  Sel. 

Les  autres  le  laifienc  en  tas  pendant  un  an  pour 
que  les  eaux  pluviales  entraînent  fes  fels;  mais  il 
fe  deffèche,  furtou'  à la  furface  du  tas,  fe  racor- 
nit, & il  refte  enfuite  quelquefois  plufieurs  an- 
nées fans  fe  décompofer,  temps  pendant  lequel  il 
ne  remplit  pas  fon  objet. 

Le  meilleur  moyen  de  tirer  parti  du  Varec  fe- 
roit  d’en  faire  un  compofte  dans  une  foffe  ou  fur 
la  furface  du  fol,  en  !e  flratifiant  avec  le  double 
de  fon  poids  de  terre  végétale  ou  mieux  de  marne, 
pour  ne  l'employer  que  lorfqu'il  feroit  complète- 
ment décompofe.  Il  faudroit  arrofer  abondamment 
ce  compofle  pendant  les  temps  fecs  pour  accélérer 
la  rédiiéfmn  du  Varec  en  terreau. 

Dans  les  petites  exploitations  rurales  on  fe  con- 
tente de  jeter  le  Varec  fur  le  fumier,  & le  but  eft 
mieux  rempli  que  d’aucune  autre  manière. 

Il  vaut  beaucoup  rr.ieux  répandre  , tous  les  ans , 
du  Varec  & peu  chaque  fois,  que  d'en  mettre  de 
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loin  en  loin  & en  grande  quantité  , tant,  comme 
je  l’ai  obfervé  , à railon  du  fel  qu'il  contient , que 
parce  qu’il  porte,  dans  ce  cas,  fon  odeur  de  ma- 
rée dans  les  plantes  dont  il  aétive  la  végétation. 
C'eft  lui  qu'on  aceufe,  & fans  doute  avec  fonde- 
ment, de  la  mauvaife  qualité  des  vins  du  ci-devant 
pays  d’Aunis.  Koyeç  Vigne  dans  le  Dictionnaire 
des  Arbres  6’  Arbujies. 

Les  terres  légères  & les  terres  fortes  gagnent  à 
être  fumées  avec  le  Varec;  les  premières,  parce 
qu'il  y conferve  une  humidité  favorable  , à raifon 
du  muriate  de  chaux  & de  magnéfie  qu’il  contient  ; 
les  fécondés,  parce  qu’il  en  foulève  les  molécules 
par  fuite  de  fa  lente  décompofuion. 

Outre  ces  deux  fels  & le  fel  marin,  le  Varec 
contient  encore  de  la  fonde  en  nature,  ce  qui  le 
fait  agir  comme  amendement  fur  l’humus  de  la 
terre  végétale,  concourt  à augmenter  fon  effet 
fur  le  produit  des  récoltes , & qui  permet  d'en  tirer 
auffi  parti  en  le  biûlant  & employant  fes  cendres, 
foit  pour  l'amendement  des  terres,  foit  pour  faire 
la  leffive,  foit  pour  faciliter  la  fufion  du  verre. 

Il  efl  encore  incertain  , aux  yeux  des  perfonnes 
défintér-fiées,  s’il  efl  plus  profitable  d’employer  le 
Varec  de  cette  manière,  que  comme  engrais.  Les 
cultivateurs  fuppofent  tous  que  c’eft  de  cette 
dernière  maniéré  ; mais  il  efl  des  temps  où  les  fon- 
des font  fi  chères,  qu’il  n’eft  pas  probable  que 
leur  opinion  foit  fondée. 

Pour  faire  la  fonde  de  Varec,  qui  s’appelle  baril 
dans  quelques  lieux,  on  étend  le  Varec  fur  le  fable, 
& lorfqu’il  efl  prefque  fec  on  l’amoncèle  en  le  com- 
primant autant  que  poflible,  pour  empêcher  les 
pluies  de  pénétrer  trop  profondément  dans  le  tas. 
Je  dis  prefque  fec,  parce  que  trop  de  féchereffe 
rendant  la  combuftion  trop  rapide,  il  fe  formeroir 
peu  de  foude,  & que  trop  d’humidité  s’oppoferoit 
à cette  combuftion.  Les  ouvriers  jugent  avecaflez. 
de  certitude  du  degré  de  fécherslTe  convenable. 

Lorfque  la  quantité  de  Varec  fec  efl  affez  confi- 
dérable,  on  creufe  , dans  le  voifinage  des  tas,  une- 
foffe  de  cinq  à fix  pieds  de  long  fur  deux  pieds  de 
large  & autant  de  profondeur;  on  met  au  fond 
quelques  branchages  fecs  auxquels  on  met  le  feu  , 
& fur  lefquels  on  jette  fucceffivement  avec  une 
fourche  de  fer , en  l’empêchant  le  plus  poflible  de 
flamber,  tout  le  Varec  des  tas.  La  foude  fe  forme 
& coule  au  fond  de  la  foffe.  La  combuftion  ache~ 
vée,  on  couvre  l.i  foffe  avec  des  planches  mouil- 
lées, & lorfque  la  foude  eif  refroidie,  c’eft- à-dire- 
deux  ou  trois  jours  après  l’opération  , on  la  retire 
avec  des  pics,  car  elle  eft  dure  comme  de  la  pierre, 
& on  la  mec  dans  le  commerce.  Cette  foude  eft 
très-impure,  mais  elle  convient  fuffifamment  aux- 
ufages  précités , & fon  bas  prix  compenfe  fa  mau- 
vaile  qualité.  D’ailleurs  , on  peut  la  purifier  par  la 
leflivation  fi  on  le  juge  néceffaire.  Voyei  Soude. 

D apres  ce  qu’on  vient  de  lire , on  peut  juger  du 
tort  qu'ont  les  habitans  des  bords  de  la  mer  qui  né- 
gligent de  tirer  parti  du  Varec.  {Base.) 
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Genre  de  plantes  établi  par  Gærtner  fur  Tinf- 
peétion  d'un  fruit  de  Ceylan.  (Bosc.) 

VAREGO  ; nom  de  la  Camelée  aux  environs 
de  Gênes. 

VARENNE  : plaine  inculte.  Ce  mot  n’eft 
plus  guère  employé  que  comme  appellatif  j ainli 
on  dit  la  Varenne  de  Saint-Maur  ^ pour  indiquer 
le  fond  d'un  ancien  lac  près  Saint-Maur , à trois 
lieues  de  Paris.  C'eft  un  terrain  fablonneux  très- 
infertile,  mais  dont  il  eft  cependant  poflàble  de 
tirer  un  parti  avantageux  , comme  le  prouve 
l'exploitation  de  AI.  Mallet.  P'b-ye?  Sablonneux. 
(^Bosc.) 

VARET  : nom  de  la  Jachère  dans  quelques 
lieux.  V' oyei  ce  mot. 

Varht  : alfolement  de  dix  à douze  ans.  il 
eft  ulité  en  Baffe- Normandie,  l^oyei  Assole- 
ment. (Bosc.) 

VAPiETTE.  Adenanthos. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandria  monogynie  & 
de  la  famille  des  P ratées , dans  lequel  replacent 
trois  efpèces,  dontaucune  n'eft  cultivée  en  Europe. 
Il  eft  figuré  pl.  36  & fuivantes  des  plantes  de  la 
Nouvelle-EIollande  par  Labillardière. 

Efpeces. 

1.  La  Varette  à feuilles  en  coin. 

Adenanthos  cuneata.  Labill.  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

2.  La  Varette  à feuilles  ovales. 

Adenanthos  obovata.  Labill.  fj  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

3.  La  Varette  foyeufe. 

Adenanthos  fericea.  Labill.  fr  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  ( B ose . ) 

VARICE.  On  donne  ce  nom  à la  dilatation 
contre  nature  d'une  portion  de  veine. 

Une  Varice  peut  refter  ftationnaire  ou  con- 
tinuer à fe  gonfler  jufqu’à  ce  que  les  parois  de  la 
veine  foient  devenues  fi  minces,  qu'elles  crèvent, 
ce  qui  peut  donner  lieu  à une  hémorragie  mortelle. 
Voye^  Anévrisme. 

La  veine  faphène,  ou  celle  du  jarret,  eft  dans  le 
cheval  celle  qui  eft  le  plus  fufceptible  de  devenir 
variqueufe  , & dont  la  Varice  tft  la  plus  dange- 
reufe. 

On  guérit  cette  Varice  en  détruifant  la  veine 
par  le  moyen  du  feu  ; on  le  pourroit  encore  en  la 
liant  au-deffus  de  la  Varice,  & en  la  coupant  au- 
deffoüs  de  la  ligature. 

Les  autres  V'arices  fuperficielles  fe  gonflent  ra- 
rement au  point  de  crever;  celles  qui  font  in- 
ternes, au  contraire,  font  très-fouvent  mortelles  , 
mais  on  ne  les  recannoît  que  par  l'ouverture  de 
l'animal.  Y^oyyi  Sang  & Veine.  (Bosc.) 

VARIETE.  On  dit  qu'un  animal,  qu’un  végé- 


, tal  conSltue  une  Variété,  lorfqu’il  diffère  de  la  plus 
grande  partie  des  autres  individus  par  un  ou  plu- 
fieurs  caractères  particuliers.  Voye[  Espece. 

11  eft  des  Variétés  individuelles,  c’eft-à-dire, 
qui  ne  fe  reproduifent  pas  par  la  génération  ; il  en 
eft  qui  fe  propagent  fans  fin  par  ce  moyen  : ces 
dernières  fe  nomment  Variétés  de  Races.  ( Voye^ 
ce  mot.  ) Beaucoup  d’efpèces  diffèrent  moins 
entr'elles  que  des  Variétés;  ainfi  il  eft  plus  dif- 
ficile d'établir  les  caradtères  qui  diftinguent  un 
loup  d’un  renard,  que  celles  qui  diftinguent  un 
chien  levrier  d’un  chien  barbet;  ainfi  la  laitue 
pommée  diffère  plus  de  la  laitue  romaine,  que  le 
cerifier  du  merilîer. 

Aufîi  eft-il  fouvent  difficile  à un  botanifte  qui 
trouve  une  plante  dans  un  herbier,  de  décider  fi 
elle  eft  une  efpèce  ou  une  Variété.  Un  cultivateur 
eft  moins  embarraffé,  à raifon  de.ee  qu’il  peut 
fouvent  juger  fi  cette  plante  provient  d'un  jardin  , 
& qu'il  fait  que  les  plantes  cultivées  varient  plus 
que  les  plantes  fauvages. 

La  caufe  qui  fait  que  les  Variétés  font  moins 
communes  dans  les  campagnes  , c’eft  qu’étant  plus 
foibles  que  leur  type,  elles  font  étouffées  par  les 
autres  plantes,  au  lieu  que  dans  les  jardins  elles 
font  ordinairement  les  plus  foignées.  Voyer^  Fleur 

DOUBLE. 

Plus  les  animaux  & les  végétaux  font  depuis 
long-temps  fous  la  main  de  l'homme , & plus  il 
eft  déterminé  à les  eftimer  fous  un  rapport  parti- 
culier, & plus  ils  offrent  de  races,  comme  on 
peut  le  remarquer  parmi  les  Chiens  , les  Chats, 
les  Poules,  les  Pigeons,  les  Chevaux,  les 
Vaches,  les  Anes  , les  Canards,  les  Dindes, 
les  Oies  , les  Vignes  , les  Oliviers  , les  Poi- 
riers , les  Pommiers,  les  Choux,  les  Lai- 
tues, le  Froment  , I'Avoine,  &c.  Voye-^  tous 
ces  mots. 

Les  Variétés  proprement  dites  fe  diftinguent 
en  Variétés  de  circonftance  , c'eft-à-dire  , dues 
au  terrain  , au  climat  , aux  maladies,  aux  acci- 
dens  &c.  , & en  Variétés  d’effence  , c’eft-à- 
dire  , produites  par  la  fécondation  ou  la  germi- 
nation. 

Il  y a des  Variétés  de  grandeur  , de  forme, 
de  Couleur,  de  caradère,  de  Saveur  : les 
unes  fe  portent  fur  certaines  parties,  la  tête , les 
pieds  , la  queue,  le  poil,  la  laine,  le  crin,  les 
racines,  la  tige,  les  feuilles , les  fleurs , le  fruit; 
les  maladies  mêmes  entrent  fouvent  dans  la  férié 
des  Variétés.  Voye^  Prolifère  d Panachure. 

Les  Fleurs  doubles  font  des  Variétés  d'une 
efpèce  particulière,  yoye^  ce  mot , & ceux  Dé- 
générescence & Monstruosité. 

Ainfi , un  mouton  né  dans  les  maigres  pâtu- 
rages de  la  Sologne , ne  pourra  acquérir  la  même 
groflfeur  que  celui  qui  a vécu  dès  fon  enfance 
dans  les  fertiles  plaines  de  la  Beauce. 

Ainfi,  la  plante  des  hautes  Alpes,  tranfportée 
dans  nos  jardins , perd  fes  poils  & augmente  er 


grandeur  dans  toutes  fes  parties , hors  les  fleurs. 

Ainfi , les  animaux  à poils  blancs  ont  prefque 
toujours  les  yeux  foibles;  ainlîj  les  végétaux  qui 
font  placés  dans  un  mauvais  fol  donnent  plus 
Ibuvent  des  graines  qui  les  reproduifent  avec  des 
Panachures.  l^oye^  ce  mot. 

Certains  végét..ux  varient  plus  que  d’autres 
dans  l'état  de  nature.  Il  n'eft  pas  deux  feuilles 
de  Chêne  fembLbles , non  feulement  fur  les 
arbres  d’une  même  forêt  , mais  encore  fur  le 
rriéme  arbre , tandis  qu’on  ne  trouve  que  de  lé- 
gères différences  dans  les  feuilles  des  Hetres. 

oyei  ces  deux  mots  dans  le  Diciionnaire  des  Arbies 
& Arbufles. 

On  ne  peut  nier  que  beaucoup  de  Variétés  ^ 
parnai  les  animaux  comme,  parmi  les  végétaux  \ 
s’altèrent  fucceflivement  & finiffent  par  fe  per- 
dre ^ mais  il  en  eft  beaucoup  aufl'i  qui  fe  con- 
I^ervent  prefque  fans  changement  depuis  un  temps 
iirmémorial.  Faire  connoître  les  caiifes  de  ces 
différences,  n’efl  pas  une  chofe  facile  j il  faut  at- 
tendre 1 établiffement  de  ces  caufes  du  progrès  des 
lumières. 

Les  Variétés  annuelles  qui  fe  cultivent  à peu 
de  dillance  les  unes  des  autres,  pouvant  fe  fé- 
conder réciproquement,  dégénèrent  nécefTaire- 
ment  ; c eft  pourquoi  il  eft  fi  difficile  de  conferver 
dans  un  jardin  particulier  les  Variétés  de  Chou  , de 
Rave,  de  Laitue  , Scc.  qu’on  a tirées  de  Milan , 
de  Ferneufe,  de  Verfailles.  Voyei  Fécondation. 

Il  eft  fouvent  impoffible  de  propager  les  Va- 
riétés produites  par  circonftance , mais  il  eft 
prefque  toujours  facile  de  conferver  celles  qui 
font  le  résultat  de  la  génération  , en  Accou- 
plant enlemble  les  animaux  qui  les  offrent,  ou 
en  Greffant,  en  Marcottant,  en  Bou- 
turant les  végétaux  fufceptibles  de  l’être.  Voyez  ' 
ces  mots. 

Quelqu effort  que  faffe  l’efprit  pour,  en  s’ap- 
puyant fur  1 obfervation , expliquer  la  caufe  des 
Variations  par  Ls  femis  , il  ne  peut  y parvenir. 
Plufieurs  phyfiologiftes  anciens,  & nouvellement 
M.  Gallefio , ont  cru  la  trouver  dans  les  fécon- 
dations HYBRIDES  {voÿe[  ce  mot)  ; mais  leurs 
raifonnemens  ne  fatisfonc  pas  à tous  les  phéno- 
mènes. 

Les  cultivateurs  doivent  toujours  tendre  à 
augmenter  le  nombre  des  Variétés  pour  obtenir 
des  races  plus  avanrageufes  fous  un  rapport  par- 
ticulier. Par  exemple  , il  eft  à defirer  d’avoir  des 
chevaux  plus  forts  que  les  normands,  plus  lé- 
gers à la  courfe  que  les  limoufins  ; des  moutons  à 
laine  plus  fine  & plus  abondante  que  les  mérinos; 
des  pommes  plus  groffes  que  la  reinette  du  Cana- 
da  , plus  précoces  que  la  Madeleine,  plus  pro- 
duaives  que  le  châtaignier  ; des  vignes  moins 
fenfibles  à la  gelée,  plus  indifférences  fur  la  na- 
ture du  fol,  plus  fécondes,  dont  les  fruits  font 
plus  abondans  en  principe  fucré,  plus  fufcep- 
tibles  de  fe  garder  long-temps , &c.  &c. 


On  doit  à Van-Mons,  célèbre  chiir.ifte  de 
Bruxelles  , l'obfervation  , i°.  qu’en  femant  la 
graine  des  Variétés  les  plus  perfectionnées  des 
arbres  fiuitiers , on  obtient  un  plus  grand  nombre 
de  pieds  de  Variétés  encore  pdus  perfedionnées , 
que  fi  on  femoit  des  graines  de  Variétés  à cidre, 
& encore  plus  des  graines  du  type  de  l’efpèce  pris 
dans  les  bois  ; z“.  que  les  Variétés  les  plus  nouvel- 
lement acquiles  étoient  celles  dont  les  graines  pro- 
curoient  cet  avantage  au  plus  haut  degré. 

Un  autre  moyen  depuis  peu  reconnu  d’avoir 
uri  plus  grand  nombre  de  Variétés  dans  les  fe- 
mis , c’eit  d’affoiblir  la  végétation  de  la  plante 
dont  on  veut  femer  les  graines , principalement 
en  courbant  fes  rameaux,  en  incifant  fon  écorce, 
même  en  l’enlevant  tout  entière.  Voye^  Cour- 
bure DES  branches.  Incision  annulaire 

6’  ÉCORCEMENT. 

L’influence  de  la  greffe  fur  les  variations  des 
arbres  mè  paroît  avoir  été  beaucoup  trop  étendue 
par  quelques  écrivains , Se  beaucoup  trop  reftreinte 
par  d'autres  ; mais  le  manque  d'expériences  confta- 
tées  ne  nous  permet  pas  d’établir  une  théorie  fur 
cette  influence.  J’obferverai  feulement,  i°.  qu  i! 
n eft  pas  certain  que  la  greffe  améliore  les  fruits 
comme  on  l’a  dit  fi  fouvent,  qu’elle  ne  fait  que  les 
conferver  tels  que  la  nature  les  a fait  naître,  comme 
elle  conferve  les  panachures  que  le  hafard  a pro'- 
duites;  en  effet , depuis  qu’on  greffe  des  pêchers 
fur  pruniers,  des  poiriers  fur  coignaffiers,  on  ne 
s eft  pas  aperçu  que  les  fruits  fe  foient  altérés  ; 

qu’on  ne  peut  nier  cependant  que  le  fujet  n’a- 
giffe  puiffamment  fur  la  greffe,  comme  le  fait  voir 
la  greffe  du  Pommier  fur  paradis,  qui  rend  le 
premier  nain;  la  greffe  de  I’Érable  jaspe  fur 
1 érable  fycomore , qui  fait  pouffer  le  premier 
deux  fois  plus  vite;  la  greffe  du  Neflier  du 
Japon  fur  l’épine  , qui  fouftrait  le  premier,  juf- 
qu’à  un  certain  point,  à l’effet  des  gelées.  Voyez 
ces  mots. 

On  ne  peut  douter  que  la  greffe  ne  faffe  pro- 
duire plus  tôt  des  fruits  aux  arbres  qui  l’ont  fubie , 
& que  ces  fruits  foient  plus  gros  & moins  nom- 
breux; phénomènes  qui  font  dus  au  ralentiffement 
du  cours  de  la  fève  produit  par  le  nœud  qui  fe 
forme  au  point  d’interfeétion  de  la  greffe  avec  le 
fujet. 

_ Il  feroit  poffible  de  beaucoup  étendre  cet  ar- 
ticle, les  Variétés  jouant  un  grand  rôle  dans  l’a- 
griculture & l’économie  rurale  & domeftique; 
mais  en  ayant  plus  ou  moins  traité  à ceux  des 
animaux  & des  plantes,  fous  le  rapport  qu’il  eft  le 
plus  important  de  confîdérer,  je  ne  ferôis  que  ré- 
péter ce  que  j’ai  déjà  mis  fous  les  yeux  du  ledeur. 

( Bosc.) 

VAR.IOLAIRE.  Variolaria, 

Genre  de  plantes  établi  par  Bulliard  , pour  pla  ■ 
cer  des  champignons  qui  vivent  fous  l’écorce  des 
arbres  mourans  & morts.  Il  a été  depuis  fuppriiué. 


5G8  VAS 

Sc  les  efpèces  qui  y entroient  ont  été  placées  par- 
mi les  SpHERiES.  V'oyeice  mot. 

Un  autre  genre  a pris  le  nom  de  Variolaire , 
& il  a été  fait  aux  dépens  des  Lichens.  Fcyei 
ce  mot. 

Ces  deux  genres  n’intéreffent  que  fort  foible- 
ment  les  cultivateurs.  Voye[  le  Diâionr-.aire  de 
Botanique.  {Bosc.) 

V ARN  ÈRE.  Warnera. 

Genrede  plantes  autrement  appelé  Kydraste. 
Voyet^  ce  mot. 

VAPvOQUIER.  Centrolefis. 

Plante  delà  Nouvella-Hoüandej  qui  feule^  félon 
Labilbrdière,  qui  fa  figurée  pl.  i de  fon  ouvrage 
fur  les  végétaux  de  ce  pays,  forme  un  genre  dans  la 
monandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  Joncs. 

Nous  ne  pofiedons  pas  cette  plante  dans  les  jar- 
dins d'Europe.  {Base.) 

VASE  : fynonyme  de  Pot,  de  Terrine,  de 
Tinette,  de  Tonneau,  & de  leurs  dérivés. 
Foyeq^  ces  mots. 

Il  eft  des  Vafes  de  marbre,  de  bronze,  qui 
fervent  à l’ornement  des  jardins , indépendam- 
ment des  plantes  qu'ils  font  deftinés  à recevoir. 

Depuis  quelques  années  on  a imaginé  des  Vafes 
en  Treillage  & en  Vannerie  , dans  lefquels 
on  cache,  en  les  entourant  de  moulTe,  des  pots 
de  terre  garnis  de  plantes  à fleurs  ou  d'arbuües. 

Les  arbres  en  Vafe  font  ceux  dont  les  branches 
partent  d’un  point  commun,  & s'écartent  réguliè- 
rement en  fe  prolongeant  & fe  ramifiant.  On  en 
voyoit  bien  plus  autrefois  qu’aujourd’hui.  F oyeq_ 
Buisson,  Taille  & Arbre  fruitier. 

Vase  d’eau  douce.  On  donne  ce  nom  à la 
boue  très-liquide  qui  fe  trouve  prefque  toujours 
fous  les  eaux  dormantes  ou  peu  coulantes. 

Cette  Vafe  étant  compofée  de  terre  très-divi- 
fée,  & mêlée  avec  les  reftes  des  animaux  & des 
végétaux  qui  ont  vécu  dans  l’eau,  ou  qui  y ont 
été  entraînés  par  les  pluies  , eft  toujours  un 
excellent  engrais,  mais  qui  a befoin , pour  agir, 
d’être  expefé  au  moins  pendant  fix  mois  à l’air , ou 
d’être  mêlé  avec  de  la  chaux,  de  la  marne  ou  des 
recoupes  calcaires.  Fcye^  Boue,  Engrais  , Hu- 
î-ius  , Chaux  & Marne. 

Tout  cultivateur  qui  voudra  améliorer  fes  cul- 
tures , devra  donc  faire  retirer  , pendant  l’été, 
la  Vafe  de  toutes  les  eaux  de  fon  domaine,  & la 
laifier  fur  le  bord  de  ces  eaux  jufqu’au  printemps 
de  l’année  fuivante,  qu’il  les  conduira  fur  fes 
champs. Cette  opération  a contre  elle  la  dépenfe; 
mais  quand  on  l’exécute  dans  les  momens  perdus, 
avec  des  inftrumens  propres  à l’accélérer,  cette 
dépenfe  eft  de  beaucoup  diminuée, 

il  y aufli  des  Vafes  dans  quelques  parties  des 
côtes  de  h mer , Vafes  encore  plus  fertilifantes 


VAU 

que  celle  des  eaux  douces , à raifon  de  ce  qu’elles 
contiennent  plus  de  matières  animales.  On  doit 
également  chercher  à fe  les  approprier,  lorfqu’on 
le  peut  avec  peu  de  dépenfe.  Foyei  Varec. 

Outre  les  avantages  direds  que  les  cultiva- 
teurs retirent  de  l’enlèvement  des  Vafes  pour 
l’engrais  de  leurs  terres  , ils  y trouvent  celui 
d’aifainir  leur  canton.  Foye:^  Mare  , MarAis  , 
Etang  & Miasme.  (Bosc.  ) 

VASSIVIER.  C’eft  , dans  quelques  lieux,  le 
nom  des  bergers  qui  conduifent  les  antenois  ou 
moutons  d’un  an.  'Foye\  Bêtes  a laine. 

VATEREAU.  Mitrasacme. 

Plante  vivace  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui 
ne  fe  cultive  pas  encore  en  Europe  : elle  forme 
feule  un  genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  Scrophulaires.  Sa  figure  fe  voit 
pl.  49  des  Nov.  HolL  Plant,  de  Labillardière. 
( Bosc.) 

VATERIE.  Fateria. 

Genre  de  plantes  qui  renferme  deux  efpèces 
que  quelques  auteurs  ont  placées  parmi  les  Gani- 
tres.  {Foyeq  ce  moi.)  Il  eft  figuré  pl.  475  des 
lUufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  Vaterie  des  Indes. 

Fateria  indica.  Linn.  T)  Des  Indes. 

2.  La  Vaterie  fl  xueufe. 

F iterîa  flexuofa.  Lour.  0 De  la  Cochinchine. 

Nous  ne  poffédons  pas  ces  efpèces  dans  les  jar- 
dins d’Europe.  (Bosc.) 

VATICA.  Fatica. 

Arbre  de  la  Chine  , figuré  pl.  397  des  Illuflra~ 
tiens  des  genres  de  Lamarck,  qui  feule  conüitue 
un  genre  dans  la  dodécandrie  monogynie  8c  dans 
la  famille  des  Guttiers. 

Comme  il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe,  je  n’ai 
rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

VATSONIE.  Watsonia. 

Genre  de  plantes.  Il  a été  appelé  par  Lamarck 
Mérianelle.  Foye^  le  mot  Antholize,  où  les 
efpèces  qu’il  renferme  font  mentionnées.  (Bosc.) 

VAUBIER.  Hakea. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Protées , qui  raftemble  dix-neuf 
efpèces,  dont  feize  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 
Il  a été  appelé  Conchium  par  Smith.  Plufieurs 
de  fes  efpèces  ont  été  placées  parmi  les  Bançk- 
siEs  & les  Embothrihs. 

Efpeces. 
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Efplces. 

I.  Le  Vaubier  à feuilles  de  houx. 

Hakea  rufcifolia.  Labill.  T}  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Z.  Le  Vaubier  à feuilles  en  maffue. 

Hakea  clavata.  Labill.  I7  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

5.  Le  Vaubier  à capfules  globuleufes. 

Hakea  daayloides.  Cavan.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

4.  Le  Vaubier  épiglotte. 

TT  eplglottis.  Labill.  T)  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

J.  Le  Vaubier  en  bofle. 

HakeagMofa.  Cavan.  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

(3.  Le  Vaubier  en  poignard. 

Holhnïe  la  Nouvelle- 

7.  Le  Vaubier  pyriforme. 

Hakea  pyriformis.  Cavan.  Ty  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

8.  Le  Vaubier  aciculaire. 

Hakea  acicularis.  Dum.-Courf.  T>  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

9.  Le  Vaubier  à longues  feuilles. 

Hakea  longifolia.  Dum.-Courf.  Tj  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

10.  Le  Vaubier  odorant. 

Hakea  fuaveolens.  Brow'n.  fj  De 

II.  Le  Vaubier  en  peigne. 

Hakea  peaina!a.T)üm.-Com(.  ^ De  la  Nou- 
velle-Hoilande. 

iz  Le  Vaubier  à feuilles  de  fiule. 
Hakeafaligera.  Dum.-Courf.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13.  Le  Vaubier  à feuilles  pedinées. 

Hakea  cervina.  Dum.-Courf.  Tj  Delà  Nouvelle- 
Hollande. 

14.  Le  Vaubier  fleuri. 

Hakea  fiorida.  Dum.-  Courf.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

IJ.  Le  Vaubier  amplexicaule. 

Hakea  amplexicaulis.  Dum.-Courf.  Tj  De  la 
Nouvelle-Hollande. 

16.  Le  Vaubier  ondulé. 

Hakea  undalata.  Dum.-Courf.  L De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

17.  Le  Vaubier’ à feuilles  d’olivier. 

Hakea  olesifolia.  Dum.-Courf.  L De  la  Nou- 

velle-H  dlande. 

18.  Le  Vaubier  à feuilles  cendrées. 

TT  O t"-"  DLim.-Courf.  b DelaNouvelle- 
Holiand-  . 

Agriculture.  Tome  VI, 
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19.  Le  Vaubier  à feuilles  elliptiques. 

^^^ca£//z>r;M.Dum..Courf.Tj  DelaNouvelle- 
Hollande. 

20.  Le  Vaubier  à feuilles  cornues. 

Hakea  ceratophylla.  Brown.  f?  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  voient  dans  nos  jardins  font 

• J 6®.,  7',,  8®.,  9®.  , 10s  II®., 

^3  H i6®.,I7®.,  18®.,  i9®.&2o®.Tou- 
tes  demandent  la  terre  de  bruyère  renouvelée  en 
partie  tous  les  ans,  une  demi-ombre  & des  arrofe- 
mensfrequens  pendant  l’été,  ainfi  que  l’orangerie 
pendant  i hiver.  Ce  font  des  arbuftes  d’un  afped 
lingulier  , & qui  fans  doute  concourront  à l’or- 
nement des  jardins  du  midi  de  la  France  , lorfqu’on 
auta  pu  changer  l’époque  de  leur  entrée  en  végé- 
tation,  epoque  qui  eft  en  ce  moment  l’hiver.  On  les 
multiplie  de  graines , dont  la  plupart  donnent  dans 
nos  jardins,  & de  boutures  faites  dans  des  pots, 
ur  couche  a chaffis.  Les  plants  8c  les  boutures  re- 
prifes  fe  repiquent,  l’année  fui  vante,  feul  à feul, 
dans  d autres  pots , & fe  traitent  enfuite  comme 
les  vieux  pieds.  (Bosc.) 

VAUCHERIE.  V^ucHERi^. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  con- 
terves.  Il  renferme  une  douzaine  d'efpèces  qui  ne 
font  pas  fufceptibles  d’être  cultivées,  & qui 
n intereflent  les  cultivateurs  qu’en  ce  qu’elles 
elevent  par  leurs  débris,  quelque  foibles  qu’ils 
foient  , le  fond  des  eaux  dans  lefquelles  elles 
croilient.  V oyei  au  mot  Conferve.  ( Bosc.  ) 

VÉBÈRE. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Ruhacées , qui  renferme  trois 
arbufles  des  Indes,  qui  ont  fait  partie  des  Ron- 
delets & des  Canthss  , 8<r  qui  fe  rapprochent 
eaucoup  des  Gardenes.  (F oy  ces  mots.)  Nous 
ne  les  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I.  L'^  Vébère  en  corymbe. 

Weberacorymbofa.  Wüld  L D. s Indes. 

2.  Le  Vebèrb  iO  ime. 

IVebera  cymofa.  Willd,  f?  Des  Indes. 

3.  Le  VÉBÈRE  tétr.indre. 

Vebeip  utrandra.  Willd.  Des  Indes.  fBosc.) 

VÉBÈRE.  We  bera. 

Genre  de  plantes  établi  dans  la  famille  des 

Ce  c c 
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Mousses,  aux  dépens  des  Brys, & qui  renferme  : 
trois  et'pèces  de  peu  d'intérêt  pour  les  cultiva- 
teurs. F'oyei  ces  mots,  {Base.) 

VÉDELE.  Wedelia. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  de  Polym- 
KiES  , mais  qui  n'a  pas  été  adopté  par  la  majorité 
des  botaniftes. 

Voyc^  les  2'.  & 9®.  efpèces,  au  mot  Polymnie. 

Le  genre  Alcine  de  Cavanilles  lui  a été  réuni 
par  Willdenow.  (Bosc.) 

VÉGÉTAL  : fynonyme  de  Plante.  Voye^ 
ce  mot. 

Comme  l’animal , le  Végétal  vit  5:  s’accroît  ; 
mais  il  n'eft  ni  fenfible , ni  fufceptible  de  mouve- 
ment. 

C’eft  fur  les  Végétaux  que  l’art  agricole  s’exerce 
le  plus  } ainft  l’article  que  je  traite  en  ce  moment 
devroit  être  d’une  grande  étendue  ; mais  la  plu- 
part de  ceux  qui  compofent  ce  Diêlionnaire  ayant 
pour  objet  une  des  conlîdérations  fous  lefquelles  ils 
peuvent  être  envifagés , il  ne  reile  plus  rien  à dire. 

Agriculture.  (Bosc.) 

VÉGÉTATION.  C’eft  l’aftion  de  l’accroifle- 
ment  des  plantes  en  hauteur  & en  grolTeur  , ainfi 
que  celle  du  développement  de  leurs  feui'les  , de 
l’épanouilTement  de  leurs  fleurs,  Sc  de  la  maturité 
de  leurs  fruits. 

Le  premier  adle  de  la  Végétation  fe  paffe  dans 
la  Graine  , èc  s’appelle  Germination.  Voye^ 
ces  deux  mots. 

Sans  le  principe  de  la  vie,  principe  que  nous 
ne  connoilfons  pas,  & que  nous  ne  connoîtrons 
probablement  jamais , il  n’y  a pas  de  Végétation , 
comme  le  prouvent  les  arbres  morts  fur  pied. 

Ainfi  que  le  principe  de  vie  eft  dans  le  fmg 
chez  les  animaux  , il^ft  dans  la  fève  dans  les  vé- 
gétaux; aufli  n’eft-eeque  lorfque  la  fève  ne  peut 
plus  circulerqii’ils  périlfent,  comme  on  le  voit  dans 
les  arbres  arrachés  , dans  les  arbres  frappés  par  la 
féchereffe  , dont  l’écorce  des  racines  a été  ron- 
gée par  les  larves  des  hannetons , &c. 

Mais  comme,  au  contraire  des  animaux  qui  ont 
un  cœur , il  n’y  a pas  de  centre  de  vie  dans  les 
végétaux,  la  plupart  d’entr’eux  peuvent  être, 
comme  les  polypes,  coupés  par  morceaux  qui,  mis 
en  terre,  donnent  naiffance  à de  nouveaux  pieds. 
Koyei  Bouture. 

Pour  bien  comprendre  les  phénomènes  de  la 
Végétation  , il  faut  avoir  étudié  avec  foin  l’ana- 
tomie des  plantes,  c’eft-à-dire  connoître,  aufli 
bien  que  poflible,  l’organifation  du  BaDis  , de  la 
Moelle  , de  I’Aueier  , de  I’Ecorce  , des 
Feuilles,  des  Fleurs  Üc  des  Fruits.  Koyej 
ces  mots  & ceux  Vaisseaux  des  plantes. 
Tubes  des  plantes.  Tissu  cellulaire  ou 
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UTRICULAIRE  , Tl'SU  VASCULAIRE  OU  TUBU- 
LAIRE , Fibre  , Pore,  Racine  , Tige  , Bran-  , 
CHE  , Feuille  , Irritabilité  , Seve  , Nutri- 
tion, Suc,  SECRETION,  FlLURAISON,  FE- 
CONDATION, Maturité,  &c. 

Les  Poils  , les  Glandes,  les  Aiguillons, 
les  Vrilles  jouent  aulfi  un  rôle  dans  la  Végéta- 
tion , rôle  que  j'ai  indiqué  aux  articles  qui  les 
concernent. 

li  y a au  moins  deux  modes  de  Végétation, 
celui  des  dicotylédons  , dont  l’accroiflement  en 
grolTeur  fe  fait  entre  I’Aueier  & I’Ecorce 
(voyeices  mots),  & celui  des  monocotylédons  qui 
ne  s’accroiflfent  pas  en  grefleur.  Je  dis  au  moins, 
parce  que  le  mode  de  Végétation  des  Varecs  , 
des  CoNFERV  ES , des  Champignons  , &c.  n’eft 
.pas  encore  complètement  connu  , & qu’il  paroîc 
différer  des  deux  que  je  viens  de  citer. 

La  V'égétation  fe  manifefte  dans  les  plantes, 
ainfi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  par  la  fortie  des 
Bourgeons  &c  des  Feuilles,  par  l’épanouiffe- 
ment  des  Fleurs  & la  formation  des  Fruits. 
yoyei  tous  ces  mots. 

Ces  phénomènes  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé,  ■ 
ont  lieu  exclufivement  dans  I’Air  , au  moyen  de 
la  Chaleur  & de  I'Humidité  ; ils  fe  complè- 
tent à l’aide  de  la  Lumière.  C'eft  par  l’intermé- 
diaire de  la  SÈVE  qu’ils  fe  développent.  K oye[  tous 
ces  mots. 

La  fève  entre  dans  les  Racines  par  l’extrémité 
de  leurs  Fibrilles  , extrémité  qui  fe  renouvelle 
fans  ceffe  ; elle  monte  par  les  vaiffeaux  du  centre 
jufqu’aux  Feuilles,  dans  le  Parenchyme  def- 
quelles  elle  s’élabore,  puis  redefeend  entre  l'E- 
coRCE  & I’Aubier  , en  dépofant  le  Cam- 
bium , dont  la  plus  grande  partie  forme  une  nou- 
velle Couche  d’aubier  , & la  plus  petite  partie 
une  nouvelle  Couche  corticale.  Voye'^  tous 
ces  mots  & celui  Liber. 

Quelques  plantes  peuvent  vivre  uniquement 
dans  l’air , d’autres  uniquement  dans  l’eau , d’au- 
tres dans  l’air  & dans  l’eau  ; mais  la  plus  grande 
partie  ont  befoin  , pour  s'accroître,  du  concours 
de  la  Terre.  Vayt^  ce  mot. 

La  terre  concourt  à la  Végétation,  & mécani- 
quement & chimiquement  : mécaniquement  , en 
fixant  le  tronc  par  le  moyen  des  racines , & en  con- 
fervant  l’eau  néceffaire;  chimiquement,  comme 
contenant  l’humus  non  diffous  & diffous  , les  fels 
& les  gaz  qui'  entrent  dans  la  compofition  de  la 
fève.  Foycç  Terre,  Terre  au  ô*  Humus. 

Les  cultivateurs  doivent  confidérer  la  terre  rela- 
tivement à la  Végétation,  non-feulement  fous  le 
rapport  du  plus  ou  moins  d’humus  qu’elle  con- 
tient , mais  encore  fous  ceux  de  fa  plus  ou  moins 
grande  divifion  naturelle  ou  fadice,  de  fon  ex- 
pofuion  plus  ou  moins  chaude.  Voyt\  les  mots 
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Terre  légère  j Terre  forte.  Sablonneux  , 
Argileux  , Exposition,  Soleil. 

On  obferve  des  époques  d’adiivifé  & de  ralen- 
tiffement  dans  des  plantes  vivaces , foit  herbacées , 
foit  ligneufes,  c'eft  à-dire,  que  pendant  l'hiver 
les  premières  de  ces  plantes  perdent  leurs  tiges 
& tout  ce  qui  les  accompagnoit,  & que  les  fé- 
condés perdent  feulement  leurs  feuilles.  Foyer 
Arbre. 

Il  eft  prouvé  que,  dans  ces  deux  cas,  la  Végéta- 
tion eU  feulement  diminuée , pui(que  les  bour- 
geons des  plantes  vivaces , ainfi  que  les  bou- 
tons des  arbres,  grofliflent,  & que  iorfqu'on  mer, 
à quelqu’époque  de  l’hiver  que  ce  foit , ces 
plantes  ou  ces  arbres  à une  température  de  dix 
degrés  ou  au-deffiis , ils  pouffent  de  fuite.  Je  puis 
citer , à cette  occafion , l'expérience , aujourd'hui 
fi  vulgaire,  d’un  cep  de  vigne  planté  hors  d'une 
ferre  dont  une  partie  des  farmens  , introduite  dans 
la  ferre  , poulfe  au  fort  de  l'hîver,  tandis  que 
1 autre  refte  en  repos  jufqu'à  l’époque  ordinaire. 

La  Chaleur  eltdonc  utile  pour  aéliver  la  Vé- 
gétation , mais  l’intenfité  de  cette  chaleur  varie 
depuis  le  point  de  la  Congélation  jufqu’à  trente 
drgiés  & plus  au-deffus.  C’ell  ce  qui  rend  les 
plantes  des  hautes  Alpes  fi  difficiles  à conferver 
dans  nos  jardins,  & ce  qui  néceffite  la  conftruc- 
tion  des  Orangeries  , des  Bâches  & des 
Serres  pour  conferver  pendant  l’hiver  les  plantes 
des  pays  chauds.  Foye^  les  mots  précités. 

La  nuit  étant  généralement  plus  froide  que  le 
jour,  la  Végétation  fe  ralentit  pendant  fa  durée. 
On  a conclu  de  ce  fait  qu’elle  devoit  avoir  lieu 
par  laccades  ; auffi  les  plantes  profitent-elles  peu 
lorfqu’elies  font  tenues  dans  des  ferres  toujours  au 
même  degré  de  température. 

La  néceffité  de  l’humidité  varie  dans  des  li- 
mites encore  plus  étendues  , puifqu’il  eft  des 
plantes  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  annoncé,  qui  ne  vé- 
gètent que  lorfqu’elies  font  fous  l’eau  , que  lorf- 
qu’elies ont  le  pied  dans  l’eau  , que  lorfqu’elies 
font  dans  un  terrain  humide  , tandis  que  les  fables 
& les  rochers  les  plus  arides  en  nourriffent  qui 
tirent  de  l’atmofphère  la  plus  grande  partie  de 
l’eau  néceflaue  à leur  confervation.  Foye:^EA\j  , 
Irrigation,  Arrosement. 

Toutes  les  expériences  qui  ont  été  citées  comme 
propres  à prouver  que  les  plantes  peuvent  vivre 
uniquement  d’eau,  telles  que  celles  de  Van-Hel- 
mont.  Halles,  Marcgraaf,  &c.,  manquoient  de 
l’exaèlitude  néceiïàire  pour  conftater  rigoureu- 
fement  ce  fait;  mais  il  n’en  refte  pas  moins  certain 
que  les  végétaux  tirent  fort  peu  de  principes  de  la 
terre  nnt  que  la  fécondation  de  leurs  fleurs  n’eft 
pas  effeduée  , c’eft-à-dire,  que  c’elt  la  graine  qui 
épuiie  le  p’,us  le  fol.  Graine  , Assole- 

ment 6’  Succession  de  culture. 

La  queftion  de  favoir  fi  l’eau  eft  décompofée 


par  1 ade  de  la  Végétation  ne  paroît  pas  encore 
réfohie  ; cependant  plufieurs  chimiftes  célèbres 
perdent  qu’elle  l’eft. 

Non-feulement  les  plantes  abforbent  l’eau  par 
leurs  racines  , mais  encore  par  leurs  feuilles , 
par  leur  écorce.  Foye^  Pore,  Pluie,  Brouil- 
lard, Ombre. 

Les  eaux  les  plus  pures  font  les  meilleures  pour 
arrofer  j celles  de  pluie,  comme  contenant  plus 
d acide  carbonique  , méritent  la  préférence  fur 
toutes  les  autres.  Par  la  raifon  contraire  , celles 
des  fontaines  & celles  des  puits  font  inférieures, 
lors  même  qu’elles  ne  contiennent  pas  de  Séle- 
NiTE  & de  Carbonaie  calcaire,  & qu’on  • 
leur  a laiflé  prendre  la  Température  de 
r AtmosphÈR E.  E’bjeç  ces  mots. 

Il  eft  quelquefois  niiifible  de  fuicharger  d’en- 
grais les  eaux  deftinées  aux  Arrosemens. 

L’abfence  de  la  lumière  produit  ce  qu’on  ap- 
pelle^ I’Étiolement  ( voye\  ce  mot  ),  état  qui 
psroit, changer  l’organifation  même  des  plantes, 
puifqu’il  fait  difparoïtre  leurs  Pores  corti- 
caux. ( Foyej  ce  mot.  ) I!  eft  cependant  des 
plantes  qui  ont  moins  befoin  de  lumière  que 
d'autres  , c’eft-à-dire  , qui  végètent  fort  bien  à 
I’Ombre.  Foye^  ce  mot. 

L’air  atnaofphérique  eft  indifpenfable  à Fade  de 
la  Végétation.  Les  gaz  qui  le  compofent  s’intio- 
duifent  comme  l’eau,  & par  les  racines,  & par 
l’écorce,  & par  les  feuilles;  mais  l’oxigène  & 
le  carbone  agiffent  feuls.  Lorfqiie  les  plantes  font 
expofées  au  foleil,  elles  fe  débarraffent  de  la  fur- 
abondance  du  premier , le  fécond  fe  fixant  en- 
tièrement dans  leur  parenchyme  pour  former  le 
cambium  & la  graine  ; elles  périffent  dans  l’azote  & 
dans  l'hydrogène. 

C’eft  parce  que  les  plantes  abforbent  tout  le 
gaz  acide  carbonique  qui  flatte  dans  l’atmof- 
phère, & quelles  émettent  chaque  jour  un,  iin- 
menfe  quantité  d’oxigène , qu’d'es  concourent  fi 
puiffamment  à améliorer  1 air  refpirable  , air  que 
les  vents  font  chargés  de  difp-rfer  égd;ment 
fur  tous  les  points  de  la  terre.  Foyer  Air  , Vent. 
Tonnerre. 

Mais  l’air  atmofphérique  ne  contient  pas  affez 
de  gaz  acide  carbonique  pour  latisfaire  au  be- 
foin qu’en  a l’immenfe  quantité  de  vég  faux  qui 
exiflent  j auffi  eft-ce  dans  la  terre  que  ces  derniers 
puifent  la  plus  grande  partie  de  celui  qui  eft  né- 
ceflaire  à leur  compolition.  En  effet , le  terreau 
ou  humus  provenant  de  la  décompofition  des 
animaux  & des  végét.iux  eft  du  carbone  prefque 
pur,  qui , enabforbant,  dans  les  interftices  des  mo- 
lécules  terreufes , l’oxigène  de  l’air  qui  y eft  en 
ftagnation  , devient  gaz  aciJe  carbonique  , & par 
confequent  propre  à erre  introduit  avec  Tenu  dans 
la  circulation  & former  !a  feve.  On  rend  plus  fa- 
cile cette  décompofiiicn  de  1 humus , eu  ameu- 

Ccc  c jj 
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bliffantla  terre  par  les  Labours,  en  ramenant 
à la  furface  celui  qui  étoit  au-deffous , en  le 
diflblvant  rapidement  par  des  Alcalis  , de  la 
Chaux  , de  la  Marne,  oyei  ces  mots. 

Les  Amendemens  , qu"il  faut  bien  diftinguer 
des  Engrais  (voye^  ces  mots  ) , it, A ient  audi 
beaucoup  fur  la  vigueur  de  la  Végétation. 

Comme , ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut , la  quan- 
tité de  gaz  acide  carbonique  dont  ontbefoin  les 
plantes  pour  végéter  convenablement,  augmente 
à mefure  que  la  graine  groflit  , toutes  les  fois 
qu'une  plante  périt  avant  d'avoir  amené  fes  grai- 
nes à maturité  , elle  rend  plus  à la  terre  qu'elle 
•en  a tiré}  or,  dans  les  lieux  les  plus  circonfcrits , 
il  périt  chaque  année,  dans  l'état  naturel,  des 
miiliardsdeplantes  fansavoir  frudlifié;  de  forteque, 
pour  peu  que  les  eaux  pluviales  n'entraînent  pas  les 
débris  de  ces  plantes,  le  fol  tend  toujours  à s'amé- 
liorer} c'eft  ce  qui  fait  que  les  prairies  , les  forêts 
& les  pays  incultes  font  A fertiles.  Il  n'en  eft  pas 
de  mêrn,e  lorfque  l'homme  enlève  chique  année 
le  foin  de  ces  prairies  , de  loin  en  loin  le  bois  de 
ces  forêts,  & encore  plus  lorfqu’il  fème  tous  les 
ans  des  plantes  céréales , des  plantes  à graines 
huileufes,  &c.  dans  un  même  champ  : ces  plantes 
abforbent  , pour  la  formation  de  leurs  graines , 
plus  de  carbone  que  les  débris  qu'elles  laiAenr 
n'en  reftituent}  de-là  I'Épuisement  du  fol  » de- 
là la  néceflité  des  Engrais  animaux  ou^  végé- 
taux , dont  le  plus  généralement  employé  eft  le 
Fumier  , mi-partie  compofé  de  parties  animales 
& végétales.  Voye[  ces  mots. 

On  ne  connoît  pas  & on  ne  connoîtra  peut- 
être  jamais  le  mode  d’adtion  du  principe  vital  des 
plantes  dans  la  décompoftiion  des  gaz  précités. 

Certains  fe!s  favorifent  la  Végétation  lorfqu'ils 
font  employés  en  petite  quantité.  Il  paroit  qu'ils 
agilfent  comme  excita,  s.  Le  Sel  M.'.Rin  eft  du 
noiT.bre  de  ceux  qu'on  emploie  le  plus  fréquem- 
ment. Après  lui  c'eft  le  fulf.ite  de  chaux  , vulgaire- 
ment appelé  Plâtre,  qui  l'eft  le  plus.  Le  premier 
fe  répand  fur  la  terre , le  fécond  fur  les  feuilles. 
Voye:^  leurs  articles. 

Il  eft  des  plantes  qui  décompofent  le  fel  marin  } 
ce  font  principalement  les  Soudes  & les  Sa- 
licornes. Il  y a auAi  une  Arroche  , une  An- 
SERINE  & le  Tamarix.  Voyei  ces  mots. 

La  plus  grande  partie  des  végétaux  font  for- 
més de  carbone.  Certains  d'entr'eux  offrent  auffi 
beaucoup  d'hydrogène  fous  forme  de  Résine, 
d'HuiLE  , &c.;  le  Sucre,  auquel  il  faut  alfiniiler 
I'Amidon  , les  Gommes  & les  Mucilages, 
qui  en  diffèrent  fort  peu  , s'y  montrent  fouvént. 
Les  acides  y font  fort  abondans , & quoiqu'ils 
y varient  beaucoup  , ils  fe  réduifent  tous  en 
dernière  analyfe  dans  l'acide  acétique.  Les  trois 
Alcalis  s'y  rencontrent.  Voye:^  tous  ces  mots. 

Th.  de  Sauffure  & autres  ont  prouvé  que  la  na- 
ture du  fol  inftuoit  fur  la  nature  des  cendres , der- 
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nier  produit  de  la  décompoAtion  des  végétaux  par 
le  feu  , c’eft-à-dire  , que  les  plantes  qui  végètent 
fur  les  fpls  calcaires  donnent  plus  de  chaux,  celles 
qui  végètent  fur  les  fols  magnéAens  plus  de  magné- 
Ae,  celles  qui  végètent  fur  un  fol  argileux  plus 
d'alumine  , celles  qui  végètent  fur  les  fols  Aliceux 
plus  de  Alice,  celles  qui  croiffent  fur  les  fols  fer- 
rugineux plus  de  fer.  La  quantité  de  potaffe  varie 
félon  l’âge  de  la  plante  , les  jeunes  en  fourniffant 
plus  que  les  vieilles , ce  qui  indique  peut-être 
qu’elle  eft,  au  moins  en  partie,  un  produit  de 
la  combuftion  , comme  le  croyoient  les  anciens 
chimiftes. 

Il  feroit  fans  doute  poflible  d’étendre  beaucoup 
plus  la  matière  que  je  traite,  car  elle  peut  être  re- 
gardée comme  le  fondement  de  l’agriculture  } 
mais  comme  elle  a déjà  été  développée  aux  articles 
que  j'ai  cités , qu’elle  a été  déjà  prife  en  conAdéra- 
tion.fous  le  rapport  botanique,  dans  le  Dictionnaire 
de  Botanique  , fous  le  rapport  phyAologique  dans 
le  Dictionnaire  de  Phyjiologie  •végétale  , fous  le 
rapport  chimique  dans  le  Dictionnaire  de  Chimie , 
je  crois  devoir  me  borner  à ce  qu'on  vient  de  lire. 
(Bosc.')  , 

VEIGELE.  Weig^lia. 

Genre  de  plantes  de  la  pencandrie  monogynie, 
qui  renferme  deux  efpèces  non  encore  cultivées 
dans  nos  jardins.  Il  eft  Aguré  pl.  107  des  Illufira- 
tions  des  genres  de  Lamartk. 

Efpeces, 

I.  La  VeigÉle  du  Japon. 
li^’eigelia japonica.  Thunb.  T?  Du  Japon. 

1.  La  VeigÈle  korée. 

Weieelia  coroeenfis.  Thunb.  ïj  Du  Japon. 

^ (fîo^c.) 

VEILLÉE.  On  appelle  ainA,  dans  une  partie 
de  la  France,  les  réunions,  dans  un  même  local, 
des  habitans  d’un  village  pendant  les  longues  foi- 
rées  de  l’hiver,  pour  y travailler  autour  du  même 
feu  & de  la  même  lumière. 

Il  y a dts  Veillées  où  on  ne  reçoit  que  des 
femmes,  dont  les  unes  Aient  & les  autres  coufent. 

Les  avantages  des  Veillées  fous  les  rapports 
économiques  font  inconteftables.  Ils  font  com- 
penfés,  fous  les  rapports  moraux,  par  quelques  in- 
convéniens  qu’il  feroit  facile  de  faire  difparoître. 

Combien  les  cultivateurs  auroient  d’obligations 
à un  Gouvernement  qui  feroit  lire  chaque  foir  , 
dans  ces  réunions , des  livres  en  même  temps  inf- 
triiétifs  & amufans,  qui  empêcheroient  les  pré- 
jugés de  fe  propager  parmi  les  jeunes  gens  des 
deux  fexes  1 

Pour  économifer  le  feu  , les  Veillées  fe  tien- 
nent fouventdans  des  étables,  dans  des  caves  ri- 
goureufement  fermées.  Il  en  réfulte  alors,  fans 
compter  l’accident  du  feu  dans  le  premier  cas, 
des  DEFAILLANCES  & même  des  Asphyxies 
(^voye[  ces  mots)  produites  par  un  air  vicié,  8c 


des  maladies  chroniques,  fuite  de  Tair  humide 
qui  y règne.  Les  jeunes  filles  & les  nourrices  de- 
vroient  furtout  éviter  de  refter  trop  long-temps 
dans  ces  fortes  de  lieux.  Voye^  Miasme. 

' Combien  il  feroit  du  relie  facile  de  tenir  les 
Veillées  dans  un  local  fain  & difpoféj  aux  frais 
de  la  commune  , pour  ce  feul  objet  ! ( Bosc.) 

VEILLOTTES  ; petits  tas  de  foin  qu'on  forme 
dans  les  prés,  lorfqu'on  n’a  pas  le  temps  de  l’en- 
lever de  fuite  & qu’on  ne  veut  pas  le  difpofer  en 
Meule,  yoye^  ce  mot  & celui  Prairie.  (Bosc.) 

VEINE  DE  TERPÆ.  11  arrive  fou  vent  qu’une 
portion  d’un  champ  , le  plus  fouvent  plus  longue 
que  large  , eft  d’une  fertilité  plus  grande  ou  moin- 
dre que  le  relie  , & on  donne  généralement  le 
nom  de  ydne  à cette  portion.  Voyei  Terre. 

Les  caufes  des  Veines,  foit  bonnes  , foit  mau- 
vaifes,  font  extrêmement  nombreufes.  Les  énu- 
mérer toutes , feroit  fort  difficile.  Je  dois  ici  me 
borner  à en  indiquer  quelques-unes. 

L’inégalité  d’épaiffeur  de  la  couche  de  terre 
végétale  fait  que  quelquefois  c’eft  celle  qui  lui  eft 
inférieure  qu’on  retourne , & elle  eft  prefque  tou- 
jours infertile  j dans  ce  cas,  le  champ  offre  de  bon- 
nes & de  mauvaifes  Veines. 

La  portion  de  champ  où  la  roche  eft  plus  voi- 
fine  de  la  furface,  eft , par  la  même  raifon  , moins 
fertile  que  celle  où  cette  roche  eft  plus  profonde. 

Un  cours  d’eau  fouterraine  , ou  les  infiltrations 
de  l’eau  d’une  rivière,  d’un  étang,  peuvent  ren- 
dre plus  fertile  une  portion  de  ce  champ. 

La  ligne  de  jonélion  du  terrain  argileux  & d’un 
terrain  lablonneux  peut  fe  trouver  dans  le  même 
champ , & chacun  de  ces  terrains  y formera  une 
Veine. 

L’entraînement  de  la  terre  végétale  des  champs 
fupérieurSj  par  fuite  de  l’aélion  des  eaux  pluviales, 
dans  une  portion  d'un  champ  inférieur  , améliore 
immanquablement  cette  portion  & produit  une 
bonne  Veine. 

Au  contraire  , une  inondation  peut  recouvrir 
de  fable  une  portion  de  champ  & y amener  l’in- 
fertilité, ce  qui  donnera  lieu  à unemauvaife  Veine. 

Les  terres  anciennement  fouillées  dans  quel- 
ques-unes de  leurs  parties  font  toujours  ou  plus 
fertiles  ou  moins  fertiles  dans  ces  parties. 

Toujours  les  cultivateurs  doivent  tendre  à 
rendre  d’une  fertilité  égale  toutes  les  Veines  de 
leurs  champs,  parce  que  les  céréales  qui  croif- 
fent  dans  les  bonnes  arrivent  plus  tard  à matu- 
rité que  celles  qui  croiffent  dans  les  mauvaifes  , 
& que  la  récolte  s’en  faifant  en  même  temps  , il 
y a diminution  de  qualité  dans  le  grain.  En  con- 
féquence,  les  mauvaifes  parties  feront  défoncées, 
fumées,  marnées,  rechargées  de  bonneterre,  &c. , 
les  eaux  feront  écartées,  les  cavités  comblées,  &c. 
(Bosc.) 

VEISSIE.  IVessiâ. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Brys  dans  la  fa» 


mille  des  Mousses.  Voyei  ces  mots.  (Bosc.) 

VELAGUE.  Felaga. 

Genre  de  plantes  qui  ne  diffère  pas  de  celui  ap- 
pelé Ptérosperme.  Foyei  ce  mot. 

VELANI  : cupule  du  gland  d’un  Chêne  d’O- 
rient.  Foye^  ce  mot  dans  \q  Dictionnaire  des  Arbres 
d"  Arbuftes.  ( B ose.) 

VELAR.  Erysimum. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  fiüqueufe 
& de  la  famille  des  Crucifères , qui  raflemble  onze 
efpèces , dont  la  plupart  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique. 

Obfervations. 

Ce  genre  a beaucoup  de  rapports  avec  les  giro- 
flées, les  fifymbres  & les  juliennes;  auffi  fes  ef- 
pèces ont-elles  fouvent  été  placées  avec  ces  der- 
nières. 

Efpèces. 

I.  Le  Velar  de  Sainte-Barbe,  vulgairement 
rondotte. 

Eryfimum  harbarea.  Lion.  Indigène. 

2.  Le  Velar  printanier. 

Eryfimum  pr&cox.  Smith,  d’’  Indigène. 

5.  Le  Velar  à grandes  fleurs. 

Eryfimum  grandiflorum.  Desf.  "if  De  la  Barbarie. 

4.  Le  Velar  odorant. 

Eryfimum  odoratum.  Ehrh.  cT'  De  la  Hongrie. 

5.  Le  Velar  effilé. 

Eryfimum  virgatum.  Roth,  o”  De  l'eft  de  la 
France. 

6.  Le  Velar  diffus. 

Eryfimum  dijfufum.  Ehrh.  ci'  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

7.  Le  Velar  à feuilles  étroites. 

Eryfimum  anguftifoUum.  Ehrh.  O De  laHongrie. 

8.  Le  Velar  jonciforme. 

Eryfimum  junceum.  Waldft.  d'  De  la  Hongrie, 
9.  Le  Velar  à deux  cornes. 

Eryfimum  bicorne.  Ait.  G D^s  Canaries. 

10.  Le  Velar  à quatre  cornes. 

Eryfimum  quadricorne.  Willd.  O De  la  Sibérie. 
II.  Le  Velar  officinal,  vulgairement  herbe  du. 
chantre. 

Eryfimum  officinale.  Linn.  O Indigène. 

Culture, 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  les  écoles  de 
botanique  font  les  i‘'.,  2®.,  4®.,  7®. , 9'.&  ii'. 

Toutes,  excepté  la  neuvième,  fe  fèment  en 
place  , & leur  plant  s’éclaircit  & fe  farcie  au  be- 
foin.  Du  refte,  elles  ne  demandent  aucun  foin 
particulier. 
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La  première , étant  vivace,  peut  aufl'i  fe  multi- 
lier  par  le  déchiieuaent  de  fes  vieux  pieds  en 
iver , & pai  boutures  faites  au  milieu  de  l’été. 
Elle  eft  afftz  belle  qu  nd  elle  e(l  en  fleur,  furtout 
fa  variété  à fleurs  Joub'es  , & lorfque  Tes  touffes 
font  un  peu  g fl\s  , pour  mériter  d'être  cultivée 
da:  s les  j artcnes  & dans 'es  jarfins  payfagers.  On 
la  piace  ^ dans  ce  dernier  cas , fur  le  bord  des  eaux, 
au  pied  des  fab.iques,  le  long  des  allées.  Elle  peut 
relier  cinq  à fix  ans  dans  le  même  lieu.  Les  feules 
précautions  à prendre  à fon  égard,  c’eft  de  lui 
donner  deux  ou  trois  binages  par  an , & de  couper 
fes  tiges  rez  terre  dès  que  les  fleurs  font  palfées. 
C’eft  dans  les  terrains  gras  & frais  qu’elle  profpère 
le  mieux. 

La  neuvième  efpère  fe  fèmedans  des  pots  remplis 
de  terre  à demi  confiftante  , qu’on  p'ace  fur  une 
couche  nue  , & fes  pieds  fe  rentrent  de  bonne 
heure  dans  une  orangerie  pour  leur  donner  le 
moyen  de  perfeélionner  leurs  graines.  (Bosc.) 

VELÈZE.  F'ezezia. 

Petite  plante  annuelle  qui  croît  naturellement 
dans  les  départemens  du  midi  de  la  France,  & 
qu’on  cultive  dans  les  écoles  de  botanique.  Elle 
forme  feule,  dans  la  pentandrie  digynie  & dans  la 
famille  des  Caryopkyllées  , un  genre  qui  eft  figuré 
pl.  186  des  lllujlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Culture. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fèment  dans  des 
pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante,  qu’on 
place  fur  une  couche  nue , & le  plant  qu’elles  ont 
donné  fe  repique,  en  divifant  la  motte  , contre 
un  mur  expofé  au  midi,  où  il  s’arrofe  au  befoin. 

La  Velèze  n’eft  d’aucun  intéiêt  pour  tous  au- 
tres que  les  botaniftes.  ( Base.  ) 

VELLA.  ^ELLA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétradynamie  filiculeufe 
& de  la  famille  des  Crucifères  , dans  lequel  fe  ran- 
gent trois  efpèces , dont  deux  fe  cultivent  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  pjj  des  Illuf- 
trations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

1.  La  Vella  annuelle. 

Vella.  annua.  Linn.  O Du  midi  de  l’Europe. 

i.  La  Vella  faux-cytife. 

Vella  pfeudocytifus , Linn.  T)  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

3.  La  Vella  très-grêle. 

Vella  tenui/Iima.  Pall.  De  la  Sibérie. 

Culture? 

La  première  efpèce  fe  fème  ou  en  place  ou  dans 


V E L 

des  pots  qu’on  met  fur  une  couche  nue.  Le 
plant  qui  en  provient  ne  demande  qu’à  être  éclairci 
& fardé  au  befoin. 

La  fécondé  efpèce  fe  tient  dans  l’orangerie, 
quoiqu’elle  puilTe  fouvent  pafler  les  hivers  en 
pleine  terre  dans  le  climat  de  Paris.  On  la  mul- 
tiplie de  graines  femées  comme  il  vient  d’être 
dit  J mais  qui  ne  lèvent  ordinairement  que  la  fe- 
cone  année. 

Toutes  deux  veulent  une  terre  à demi  confif- 
tante & une  expofition  chaude.  Ce  font  des  plan- 
tes de  nul  agrément,  & qui  n’intéreffent  que  les 
botaniftes.  (Bosc.) 

VELLEIA.  Velleia. 

Plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui 
feule  conftitue  un  genre  dans  la  pentandrie  mono- 
gynie  & dans  la  famille  des  Campanulacées.  Elle 
eft  figurée  pl.  77  de  l’ouvrage  fur  les  plantes  de 
ce  pays  par  Labillardière. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

VELLIE.  Plevrandra. 

Genre  de  plantes  établi  par  Labillardière  dans  la 
monadelphie  diandrie  & dans  la  famille  des  Mii- 
lepertuisy  qui  renferme  deux  efpèces  ni  l’une  ni 
l’autre  cultivées  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il 
eft  figuré  pl.  145  & 144  de  l’ouvrage  fur  les  plantes 
de  la  Nouvelle-Hollande  du  botanifte  précité. 

, Efpèces. 

I.  La  Vellie  à feuilles  ovales, 

Pleurandra  ovata.  Labill.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Vellie  aciculaire. 

Pleurandra  acicularis.hdloiW.  Tj  De  la  Nouvelle- 
Hollande.  (Bosc.) 

VELOTE.  DiLLwririA. 

Genre  de  plantes  de  la  décandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  contient  quatre 
efpèces,  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I.  La  Velote  à feuilles  ovales. 

Dillwynia  ovata.  Labill.  f?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

1.  La  Velote  glabre. 

Dillwynia  glabra.  Labill.  f)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  La  Velote  à feuilles  de  bruyère. 

Dillwynia  cricifolia.  Dum.-Courf.  T)  De  là 

Nouvelle- Hollande, 

4.  La  Velote  à feuilles  nombreufes. 

Dillwynia  floribundu.  Dum.-Courf.  T?  De  la 

Nouvelle-Hollande. 
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Culture. 

La  terre  de  bruyère , renouvelée  en  partie  tous 
les  ans  en  automne,  e!t  celle  qui  convient  le 
mieux  auxVelotes.  Il  faut  les  rentrer  de  bonne 
heure  dans  l’orangerie  & leur  ménager  les  arro- 
femens  pendant  l’hiver.  Onles  multiplie  de  graines, 
dont  elles  donnent  affez  fouvent  dans  nos  climats, 
&r  par  marcottes  qui  font  longues  à s’enraciner. 

Ces  plantes  font  encore  rares  dans  nos  cultures. 
{Bosc.  ) 

VELOTTE  : nom  vulgaire  d’une  Linatre. 

VELOURS  VERT.  Geoffroy  a donné  ce  nom 
à I’Attelabe  qui  ronge  les  bourgeons  de  la 
Vigne.  Voye^  ce  mot. 

VELTHEIMIE.  Felth-eimia. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrîe  monogynie  & 
delà  famille  des  Afphodèles , qui  raflemble  cinq 
efpèces,  faifant  autrefois  partie  des  Aletris  & 
des  AloÈs.  Foyei  ces  mots  & ceux  Sanseverie 
à Tritome. 

Efpeces. 

I.  La  Veltheimie  à feuilles  vertes. 

Veltheimia  viridifoUa.  Jacq.  of  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

2.  La  Veltheimie  à feuilles  glauques. 

Veltheimia  glauca.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

3.  La  Veltheimie  uvaire. 

Veltheimia  avaria.  WiWd.  7f  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4.  La  Veltheimie  farmenteufe. 

V sltheimia  farmentofa.  Perf.  "if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

5.  La  V’eltheimie  naine. 

V dtheimia  pumila.  Willd.  ^ Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

Toutes  ces  efpèces  fe  cultivent  dans  nos  oran- 
geries. On  leur  donne  une  terre  à demi  confif- 
tante,  c’ell-à-dire , dans  laquelle  la  terre  franche 
domine  , & on  la  leur  renouvelle  par  partie  tous 
les  ans.  On  les  arrofe  fréquemment  pendant  l’été 
& fort  peu  pendant  l’hiver.  Leur  multiplication  a 
lieu  prefqu’exclufivement  par  les  caïeux  féparés 
en  automne  après  le  delfèchement  des  feuilles.  La 
plus  commune  d’entr’elles  eft  la  troifième.  C’eft 
une  plante  d’un  afpeél  fort  agréable  quand  elle  eft 
fleur  , & elle  y eft  pendant  plus  d’un  mois.  Elle 
devient  beaucoup  plus  belle  lorfqu’on  la  plante 
en  pleine  terre,  dans  une  bâche  ou  fous  unchâlfis, 
que  quand  on  la  tient  en  pot.  ( Bosc.) 

VENANE.  Venana, 

Arbre  de  Madagafcar , qui  feul  conftitue  dans 
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la  pentandrie  monogynie,  un  genre  dont  on  voit 
la  figure  pl.  1 3 1 des  llluflrations  des  genres  de  La- 
marck. 

Cet  arbre  ne  fe  cultivant  p.as  dans  nos  jardins  , 
je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (Sojc.) 

VErnDANGE  : opération  de  couper  les  grappes 
de  raifin  deftinées  à faire  le  Vin.  Voyc^  ce  met. 

J’entrerai  dans  tous  les  détails  relatifs  à la  Ven- 
dange, au  mot  Vigne  dans  \e  Diclionnaire  des  Ar- 
bres & Arbu/îes  , faifant  fuite  à celui-ci.  ( Bosc.  ) 

VENDANGEOIR  : bâtiment  deftiné  à rece- 
voir les  raifins  après  qu’ils  ont  été  féparés  de  la 
vigne,  ainfi  qu’à  faire  toutes  les  opérations  né- 
ceffaires  à la  fabrication  du  vin. 

Dans  les  petits  vignobles,  c’eft  une  fimple 
pièce  du  manoir , pièce  dont  le  preftbir  occupe 
la  plus  grande  partie , & les  caves  le  refte. 

Dans  les  grands  vignobles,  ce  font  plufieurs 
bâtimens  qui  fe  touchent  & communiquent  entre 
eux  & avec  les  caves , le  principal  defquels  ren- 
ferme le  Pressoir.  Voyei  ce  mor. 

Les  autres  pièces  font  deftinées  à recevoir  à 
demeure  les  cuves,  & temporairement  les  ton- 
neaux vides  & autres  uftenlîles.  Ces  dernières  fer- 
vent aufti  à renfermer  les  tonneaux  qu’on  vient 
de  remplir  de  moût,  jufqii’à  ce  que  la  fermenta- 
tion tumultueufe  de  ce  moût  foit  terminée,  après 
quoi  on  les  defeend  à la  Cave.  Voyei  ce  mot  Sc 
celui  Fermentation. 

Comme  toutes  les  opérations  de  la  fabrication 
du  vin  font  dangereufes,  à raifon  de  l’immenfe 
dégagement  de  gaz  acide  carbonique  qui  les  ac- 
compagne, il  faut  que  toutes  les  pièces  des  Ven- 
dangeoirs  foient  grandes  & aérées.  Ainlî  elles  au- 
ront beaucoup  de  fenêtres  fermées  feulement 
avec  des  volets,  & qu’on  pourra  ouvrir  félon 
l’occurrence.  Voye^  Gaz. 

J’entrerai  dans  de  plus  grands  détails  au  fujet 
des  Vendangeoirs,  à la  fuite  du  mot  Vigne,  dans 
\e  Diüionnaire  des  Arbres  & Arbujîes.  (^Bosc.) 

VENDLANDE.  TVe^vlahdia. 

Arbriffeau  grimpant  de  la  Caroline,  qui  feul 
conftitue  un  genre  dans  l’hexandrie  hexagynie. 

Cet  arbrilfeau  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  ( Bosc,  ) 

VENIN  : liqueur  que  quelques  animaux  fé- 
crètent  & peuvent  introduire  par  divers  organes 
dans  le  corps  d’autres  animaux,  qui  eau  fe  à ces 
derniers  ou  la  mort  ou  des  douleurs  plus  ou 
moins  aiguës. 

Le  Venin  a été  donné  à ces  animaux , ou  comme 
moyen  de  fe  procurer  plus  certainement  leur 
fubliftance,  ou  comme  arme  défenfive. 

Ce  font  les  Vipères  qui,  en  Europe,  font 
pourvues  du  Venin  le  plus  dangereux  pour  l'hom- 
me. Voyc:^  leur  article. 

Quelques  Araignées,  les  Scorpions  , les 
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Guêpes  & les  Abeilles  ne  caiifentlamortqu’au- 
tant  que,  par  la  multiplicité  de  leurs  morfures  ou 
de  leurs  piqûres,  elles  ont  introduit  dans  le  fang 
une  quantité  confidérable  de  Venin,  ce  qui  doit 
rarement  arriver. 

Qu;!.|'ies  perfonnes  mettent  la  faîive  des  ani- 
maux enrrgés  au  nombre  des  Venins;  mais  comme 
cette  falive  ne  prend  pas  , par  le  fait  de  la  conta- 
gion , un  afped  particulier , elle  fembla  devoir 
être  diilitiguée.  Foye^  Rage.  (Soic.  ) 

VENT.  On  nomme  ainfi  toute  agitation  na- 
turelle de  l'air.  F oyc^  le  Diciionnaire  de  Phyjique. 

L'influence  des  Vents  eft  très-puifîante  fur  la 
végétation;  ainfi  ils  doivent  être  l’objet  de  l’at- 
tention confiante  des  cultivateurs. 

L'h  inme  n'a  nul  moyen  d’arrêter  le  foufïle  des 
Venis,  mais  il  peut  diminuer  leurs  effets  nuifibles 
par  des  Abris  naturels  ou  artificiels.  Foye^  ce 
mot. 

Si  les  Vents  font  quelquefois  nuifibles  , ils  font 
toujours  utiles  , en  décompofant  les  Miasmes 
nuifioles,  en  rendant  l'air  homogène  par  toute  la 
terre,  en  tranfportant  au  loin  les  Nuages,  en 
donnant  lieu  à la  Pluie.  Foyei  ces  mots. 

On  difiingue,  d'après  leur  direêfion,  trente- 
deux  fortes  de  Vents  par  des  noms  particuliers; 
mais  pour  les  befoins  des  agriculteurs  , il  fuffit 
d’en  connoître  la  moitié  & même  le  quart.  Les 
quatre  principaux  font  ceux  de  l’eft  ou  du  levant, 
du  fud  ou  du  midi , de  l’oueft  ou  du  couchant,  du 
nord  ou  du  feptentrion.  Les  quatre  intermédiaires 
font  le  fud-fcft  , entre  l’eft  & le  fud;  le  fud-oueft, 
entre  le  fud  & l'oueft  ; le  nord-oueft  & le  nord- 
eft.  On  divife  de  même  l’intervalle  entre  l’eft  & 
le  fud-eft , entre  le  fud-elt  & le  fud , &c. 

Il  eft  dans  chaque  pays  des  Vents  qui  régnent 
plus  fouvent  ou  plus  long-temps  que  les  autres , 
qui  amènent  la  féchereffe  ou  la  pluie.  Ces  effets 
font  dus  à l'influence  qu’exercent,  fur  eux,  les 
hautes  Montagnes  (voye^  ce  mot)  ; ainfi,  dans  le 
climat  de  Paris , le  Vent  du  fud  ouelt  eft  le  plus  fré- 
quent, le  plus  durable  & le  plus  pluvieux,  à raifon 
de  la  ficuation  des  Alpes.  Par  la  même  caufe,  le 
Vent  du  nord-eft  y eft  le  plus  rare,  le  moins  dura- 
ble & le  plus  fec.  C’eft  tout  le  contraire  en  Ita- 
lie. Foyei  Nuage  & Pluie. 

C’eft  du  Nord  que  vient  le  Vent  le  plus  froid’ 
pour  toute  l’Europe  ; cependant  ceux  qui  def- 
cendent  des  Alpes,  des  Pyrénées  & autres  mon- 
tagnes couvertes  de  neige,  le  font  fouvent  autant. 
Foyei  Nord  , Froid  , Gelee  & Neige. 

Cependant  Linnæus  a obfervé  qu’en  Laponie, 
c’étoit  le  Vent  du  nord  qui  amenoit  le  dégel.  Il 
-n’eft  pas  poftible  d’expliquer  ce  fait. 

Le  froid  retardant  toute  végétation,  un  des 
foins  que  doivent  prendre  les  cultivateurs,  c’eft 
de  gavanjcir  les  objets  de  leurs  cultures  des  Vents 
du  nord  , & c’eft  le  but  des  Abris,  foit  natu- 
rels, foit  artificiels,  dont  j’ai  déjà  parlé.  Foyey 
Midi  & Nord. 
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Chaque  matin  le  foleil , en  dilatant  l’air  de- 
vant lui,  fait  naître  un  petit  Vent  frais,  qui  eft 
d’autant  plus  fenfible , que  la  faifon  ou  le  climat 
eft  plus  chaud  , & qui  s’affoiblit  à mefure  que 
cet  aftre  s’élève  fur  l’horizon.  Les  cultivateurs  des 
plantes  en  Serre,  fous  Bâche  ou  TousChassis, 
doivent  donc  attendre,  pour  leur  donner  de  l’air, 
qu’il  foit  devenu  chaud.  C’eft  vers  dix  heures  dans 
le  climat  de  Paris. 

On  a remarqué  que  le  Vent  qui  fouffle  le.  jour 
de  l’équinoxe  règne  -fouvent  jufqu’à  l’équinoxe 
fuivant. 

Il  eft  des  Vents  qui  , contenant  fort  peu  d’eau 
en  dilTolution  , font  difpofés  à abforber  toute  celle 
qu’ils  trouvent  fur  leur  paflage.  Les  principaux , 
comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut,  font,  pour  le 
climat  de  Paris  , d’abord  celui  du  nord-eft  , Sc 
enfuite  fes  voifins  du  nord  & de  l’eft.  Foye:^ 
EIale  & Roux-vents. 

On  attribue  aux  roux-vents  des  phénomènes 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  eux  , tels  que  la 
chute  des  feuilles  des  arbres  fruitiers  en  mai  , 
chute  due  à la  larve  du  Charançon  oblong, 
tels  que  le  defféchement  de  beaucoup  de  feuilles 
dans  les  terrains  Sablonneux  , delféchement  dû 
tantôt  à la  Secheresse,  tantôt  aux  larves  du 
Hanneton.  Foye\  ces  mots. 

Une  autre  forte  de  Vents  deflTéchans  eft  due  à 
la  chaleur.  On  l’appelle  mijiral  dans  le  midi  de  la 
France;  firroco  en  Italie;  femoun  en  Afrique.  Il  eft 
très-dangereux  pour  l’homme  & les  animaux , en 
ce  qu’il  les  Asphyxie.  (Foye^  ce  mot.)  Comme 
il  elt  généralement  de  peu  de  durée , les  uns  Sc 
les  autres  échappent  à leur  maligne  influence , 
en  collant  leur  bouche  fut  la  terre. 

Les  Vents  furchargés  de  molécules  aqueufes 
font  également  nuifibles  à l’agriculture,  en  ame- 
nant des  maladies  parmi  les  animaux  domeftiques, 
en  empêchant  la  fécondation  des  fleurs  , en  re- 
tardant la  maturité  des  fruits,  &c.  Foye[  Hu- 
midité. 

L’aêlion  direêle  des  Vents  caufe  très-fréquem- 
ment de  grandes  pertes  aux  cultivateurs  ; par 
exemple,  ils  couchent  lesfeigles,  les  fromens  , 
les  haricots,  les  pois,  8<:c. , arrachent  les  arbres 
fruitiers , les  mais , les  forghos , les  colzas , &c.  ; 
ils  abattent  les  fruits,  renverfent  les  maifons, 
font  déborder  les  rivières , Scc.  Foyei  Orage  , 
Ouragan  , Trombe. 

Un  arbre  renverfé  par  le  Vent  peut  quelque- 
fois être  relevé  au  moyen  de  cordes  & de  pou- 
lies attachées  à un  arbre  voifin  , après  avoir 
creufé,  du  côté  où  fes  racines  font  forties  de  terre, 
un  trou  aftez  grand  pour  las  recevoir  fans  gêne. 
Après  qu’il  eft  remis  en  place  , on  fubftitue  de  la 
meilleure  terre  à celle  qui  aéré  tirée  du  trou,  afinde 
déterminer  une  plus  vigoureufe  poulTe  de  racines  , 
& on  taille  l’arbre  fott  court  dans  le  même  but. 

( Foyei  Taille.  ) Pour  plus  de  fureté  on  attache , 

pendant 
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pendantdeux  ou  trois  ans,  la  tige  de  cet  arbre  à 
de  fortspieux  ou  aux  arbres  voifins. 

On  fe  procure  la  connoiffance  de  la  direction 
des  Vents  par  le  moyen  des  Girouettes  (voye^ 
ce  mot)  j mais  laplupart  des  cultivateurs  la  jugent 
fort^bien  par  la  marche  des  nuages,  ou  en  élevant 
en  Tair  un  de  leurs  doigts  mouillé,  doigt  qui  ref- 
fent  une  imprelFion  de  froid  par  l’évaporation  qui 
a lieu  du  côté  où  vient  le  Vent.  ^ojc^'Evapora- 
TiON  & Froid. 

Mefurer  la  force  des  Vents  peut  être  bon  dans 
quelques  cas , mais  cette  opération  n'eù  jamais  né- 
cellaire  pour  les  travaux  de  l’agriculture.  Voye:( 
Arbre  EN  plein-vent,  Plein*vent.  (Base.) 

VENTAISON,  BLÉ  VENTÉ  : fynonyme  de 
Retrait.  Voye^  ce  mot. 

On  ne  peut  douter  que  les  Vents  froids  & plu- 
vieux foient  fouvent  la  caufe  du  défaut  de  fécon- 
dation des  céréales  ; ainfi  ce  mot  n’eft  pas  très- 
impropre.  Foyei  Fécondation  & Coulure. 

( Bosc.  ) 

VENTENATE. 

Arbre  d’Afrique , qui  a fervi  à PalilTot  de  Beau- 
vois  pour  établir  un  genre  dans  la  polyandrie  mo- 
nogynie  & oans  la  famille  des  Tihacées , 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
Cavanilles  avoir  donné  le  meme  nom  à un  genre 
qui  a été  réuni  aux  Styphélies,  & Kœler  à un 
autre  genre  établi  aux  dépens  des  Bromes  & des 
Avoines.  ( Bosc.) 

VENTILAGO.  V^entilago, 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
oc  de  la  fajnille  des  Nerpruns ^ qui  réunit  deux  ef- 
peces  ni  1 une  ni  l’autre  cultivées  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

I.  Le  Ventilago  de  Madras. 

V entilago  maderafpatana.  Roxb.  T?  Des  Indes. 

1.  Le  V entilago  à feuilles  dentées. 

Ventilago  denticulata.  Willd.  T)  Des  Indes. 

( Bosc.  ) 

ventilateur.  Notre  illuftre  Duhamel  a 

donné  ce  nom  à une  machine  ayant  pour  objet  de 
garantir  les  blés  des  ravages  des  Charançons. 
oyci  ce  mot. 

Cette  machine  confifte  en  une  grande  caiffe 
ayant  un  double  fond  en  treillage,  fur  lequel  un  ca- 
nevas eft  fixé.  On  la  remplit  de  blé  , au  travers  du- 
quel on  fait  palfer,  au  moyen  d’un  gros  foufflet , 
un  fortcourant  d’air.  Les  charançons,  auxquels  le 
inouvement  & le  froid  que  produit  ce  courant 
d air  ne  plaifent  pas,  abandonnent  le  blé;  mais 
comme  ils  y reviennent  enfuite , c’ell  toujours  à 
recommencer. 

Nulle  part  on  ne  fait  ufage  du  Ventilateur,  à 
raifon  de  la  dépenfe  de  fon  acquifition  , de  fon  pé- 
Agriculiure.  Tijtne  VI. 
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nible  fervice  & de  l’infiiffifance  de  fes  réfultats.  On 
préfère  jeter  en  l’air  le  blé  à la  pelle,  ce  qui  rem- 
plit à peu  près  le  même  but,  ou  le  dépofer  dans 
des  facs  , comme  l’a  confeillé  Parmentier.  Voyer 
Froment.  {Bosc.)  ^ 

VENTOUSE  : nom  donné  par  Roger  Schabol 
à une  pratique  qu’il  croyoit  propre  à affoiblir  un 
efpalier  trop  vigoureux,  & qui  confiftoit  à lailTer 
une  branche  fans  la  tailler. 

Cette  pratique  n’eft  point  ufitée.  On  préfère, 
dans  le  cas  cité,  ou  tailler  long  ou  incliner , même 
courber  les  branches.  Voyei  Taille.  {Bosc.) 

VENTRE  : cavité  poftérieure.Sc  inférieure  du 
corps  des  quadrupèdes,  où  fe  trouvent  placés  les 
organes  de  la  digeftion  & de  la  génération. 

Le  Ventre  doit  être  pris  en  confidération  dans 
le  cheval. 

Ainfi  , lorfqu’il  a peu  d’ampleur,  il  indique  un 
animal  fqbre  & ardent,  mais  de  peu  de  tenue  dans 
le  travail,  & avec  des  difpofitions  à la  Pousse. 

V oyçi  ce  mot  & celui  Efflanqué. 

Ainfi,  loriqu’il  a beaucoup  de  volume,  il  an- 
nonce un  grand  mangeur  ; des  mouvemens  lents  , 
une  difpofition  aux  Hernies.  Voye^  ce  mot. 

Les  principales  des  maladies  propres  au  bas- 
Ventrefontles  Indigestions,  les  Suppressions 
& les  Retentions  d’urine,  l’inflammation  des 
Reins  5<r  des  Intestins  , I’Engorgement  de  la 
RATE,lesCoLiQUEs,lesTRANCHÉES,  les  Vents, 
la  Diarrhée,  ces  mots.  (5ojc.  ) 

VENTS  : bruit  occafionné  par  la  fortie  des  gaz 
qui  fe  font  formés  dans  l’eftomac  & dans  les  in- 
teftins  des  animaux  domeftiques.  Dans  le  premier 
cas  , on  les  appelle  vulgairement  Rots  , & dans 
le  fécond , Pets. 

Quelquefois  les  Vents  occafionnent  des  Coli- 
ques. violentes.  Voye:^  ce  mot. 

Il  n’y  pas  de  remèdes  à employer  contre  les 
Vents.  La  nature  doit  être  lailTée  à fon  aétion. 

( Bosc.  ) 

VENTURES  : nom  qui  fe  donne,  dans  quel- 
ques lieux,  aux  menues  Pailles.  Voye?  ce  mot 
& celui  Vannage. 

VENUS  ATTRAPE-MOUCHE.  Voye? 
Dionée. 

VER  A SOIE  : larve  du  bombicedu  mûrier, 
laquelle  file  la  foie  dont  on  fait  un  fi  grand  em- 
ploi dans  toutes  les  parties  policées  de  l’Univers, 
pour  la  fabrication  des  fortes  de  tilfus  appelés 
etofes  de  foie  , tifliis  remarquables  par  leur  éclat 
& leur  légèreté. 

_ C'eft  de  la  Chine  que  nous  eft  venu  ce  pré- 
cieux infecte.  Il  a été  d’abord  apporté  à Conftan- 
tinople  fous  le  règne  de  Juftinien , & enfuite  intro- 
duit en  France  au  retour  de  la  dernière  croifade- 
Aujourd  hui  il  fait  la  richelfe  d’une  partie  de  nos 
dé  parte  me. ns  méridionaux,  & eft  par  conféquent 
dans  le  cas  d’être  ici  l’objet  d’un  article  fort 
étendu;^  mais  comme  fon  éducation  ne  peut  être 
que  le  réfultat  de  la  culture  du  mûrier , & que  , 
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d’après  le  plan  arrêté  dès  Torigine  de  l’entreprife 
de  V Encyclopédie  par  ordre  des  matières  , la  culture 
de  cet  arbre  ne  doit  être  décrite  que  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Arbres  & Arbufles , c’eftlà  , à la  fin  de 
l’article  Mûrier  , que  je  le  traiterai , & c’efl  là , 
en  conféquence^  que  je  renvoie  le  leêteur.  (Base.) 

Ver  : fynonyme  de  Verrat. 

Ver  blanc  : larve  du  Hanneton. 

Ver  blanc  ses  couches.  C'eft  la  larve  du 
Scarabée  nasicorne.  E'oyei  ce  mot. 

Cette  larve  reflernble  beaucoup,  à fa  grolTeur 
près, qui  eft  double,  à celle  du  hanneton  , mais 
elle  n’efl  pas  nuifible  comme  elle  aux  racines  des 
plantes,  attendu  qu’elle  ne  fe  nourrit  que  d’Hu- 
MUS.  Voyeif^  ce  mot.  (Bosc.) 

Ver  blanc  du  terreau  : petits  Vers  blancs 
& longs  qui  fe  voient  fouvent  en  grande  abon- 
dance dans  le  terreau  , & qui  caufent  de  grands 
dommages  aux  femis  , en  rongeant  les  racines  des 
plantes  qui  les  compofenr, en  creufantautour  d’elles 
des  galeries  qui  occafionnent  leur  deffèchement. 
C’eft  la  larve  de  la  Tipule  des  potagers,  yoye^ 
ce  mot. 

On  garantit  les  fleurs  de  cette  larve  en  mettant 
une  poignée  de  Charbon  en  poudre  fur  leurs 
Racines,  yoye:^  ces  mots. 

Ver  coquin  : chenille  de  la  Pyrale  de  la 

VIGNE.  Vbye^  ce  mot. 

Ver  du  fromage  : larve  d’une  Mouche. 

Ver  DES  INTESTINS.  Foyei  Œstre  & Té- 
nia. 

Ver  du  nez  des  moutons.  Foye^  Œstre. 

Ver  des  noisettes  : larve  du  Charançon 

DES  noisettes. 

Ver  des  olives  : larve  d’une  Mouche. 

Ver  solitaire.  Foyq  Ténia. 

Ver  de  terre  : nom  vulgaire  du  Lombric. 
y oye^  ce  mot. 

Ver  du  trèfle.  C’eft  la  larve  de  la  Chri- 
SOMÈle  obscure,  yoyei  ce  mot  dans  le  Dic- 
tionnaire des  Infectes. 

Ver  DES  truffes  : larve  d’une  tipule  & d’une 
mouche  qui  vivent  aux  dépens  des  Truffes. 
y oyei  ce  mot. 

Ver  des  tumeurs  des  bêtes  a corne. C’eft 
la  larve  d’un  Œstre.  Voyei  ce  mot. 

Ver  turc.  C’eft  la  larve  du  Hanneton,  yoyei 
ce  mot. 

Ver  du  vinaigre  : larve  d’une  Mouche. 

VERAMIER.  PoDozEPis. 

Plante  herbacée  de  la  Nouvelle-Hollande,  que 
Labillardière  a fait  fer vir  à l’établilfementd’un  genre 
dans  la  (yngénéfie  fuperflue  & dans  la  famille  des 
Corymbifères.RWe  eft  figurée  pl.  2o8  de  l’ouvrage 
de  ce  botanifte  fur  les  plantes  de  cette  contrée. 

Nous  ne  la  cultivons  pas  en  Europe.  (Bosc.) 


Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflue  & 
de  la  famille  des  Corymbif'eres , dans  lequel  fe  ran- 
gent vingt-une  efpèces , dont  fept  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  688  des 
llluf  rations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations, 

Les  genres  Lavenie  & Synedrelle  ont  été 
établis  aux  dépens  de  celui-ci , qui  d’ailleurs  eft  fort 
peu  naturel , & a par  conféquent  fourni  des  ef- 
pèces à d’autres,  c’eft-à-dire,  à ceux  Bident, 
Spilant,  Coreope,  Sygesbecque.  yoyei  ces 
mots. 

Efpèces. 

I.  La  Verbesine ailée. 
yerbefina  alaia.  Linn.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

2.  La  Verbesine  delà  Chine. 
yerbejina  chinenfis.  Linn.  f)  De  la  Chine. 

3.  La  Verbesine  effilée. 
yerbefna  virgata.  Cav.  "ij-  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

4.  La  Verbesine  mutique. 
yerbefna  mutica.  Linn.  O De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

5.  La  Verbesine  bidentée. 
yerbefna  bofvellia.  Linn.  O Des  Indes. 

6.  La  Verbesine  de  Virginie. 
yerbefna  virginica.  Linn.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  La  Verbesine  paniculée. 
yerbefna  paniculata.  Poir.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  La  Verbesine  géante. 

V erbefna  gigantea.  Jacq.  I7  De  la  Jamaïque. 

9.  La  Verbesine  pinnatifide. 
yerbefna  pinnatifida.  Cavan.  tf  Du  Mexique. 
10.  La  Verbesine  à feuilles  de  céanotte. 
yerbefna  ceanottifolia.  Willd.  Du  Mexique. 

II.  La  Verbesine  biflore. 
yerbefna  biflora.  Linn.  Des  Indes. 

Il  La  Verbesine  à fleurs  de  fouci. 
yerbefna  calendulacea.  Linn.  De  Ceylan. 

1 3.  La  Verbesine  dentée  en  feie. 
yerbefna  ferrata.  Cav.  Tj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

14.  La  Verbesine  délicate. 
yerbefna  puflla.  Poir.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

IJ.  La  Verbesine  à feuilles  de  houx. 
yerbefna  ilicifolia.  Poir.  De  Saint-Domingue. 

16.  La  Verbesine  à feuilles  d’arroche. 
yerbefna  atripUcifoUa.Po'n.  f)  De 

17.  La  Verbesine  à fleurs  oppofées. 
yerbefna  oppoftifora.  Poir.  De  Cayenne.. 
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avec  une  autre  couleur,  elle  relTort  davantage j 
voilà  pourquoi  les  payfages  font  plus  pictorefques 
en  automne , lorfque  les  feuilles  commencent  à 
s'altérer  ; voilà  pourquoi  le  Hêtre  pourpre, 
I’Olivier  de  Bohême  , I’Argousier  &:  au- 
tres arbres  dont  les  feuilles  ne  font  pas  vertes , fe 
placent  avec  tant  d'avantage  dans  les  Jardins 
PAYSAGERS.  ce  mot.  (Bojc.) 

Verdure.  On  appelle  ainfi , dans  quelques 
lieux,  les  plantes  potagères  dont  on  mange  les 
feuilles,commel'OsEiLLE,  I'Epinard,  leCHOu, 
le  Cerfeuil  , le  Persil  , &c.  J^oyei  ces  mots. 

Verdure.  Les  Nourbisseurs  de  Vaches  à 
lait  donnent  ce  nom  aux  Herbes  fraîches  dont  ils 
fubllantent  leurs  animaux  à I'Etable.  yoyei  ces 
mots. 
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18.  La  Verbesine  lancéolée. 

yerbefina  lanceolata.  Ÿoïï.  De 

19.  La  Verbesine  dichotome. 
yerbefina  dichotoma.  Murr.  © Des  Indes. 

20.  La  Verbesine  ligneufe. 
yerbefina  frucicofa.  L’mn.  f)  De  l'Amérique 

ridionale. 

21.  La  Verbesine  ufuelle. 
y erbefina  fiativa.  Curt.  © Des  Indes. 

Culture. 

Les  graines  de  la  première  efpèce  fe  fèment 
fur  couche  nue , dans  des  pots  remplis  de  terre  à 
demi  confinante.  Le  plant,  lorfqu'il  a acquis  deux 
a trois  pouces  de  haut,  fe  repique  dans  d'autres 
pots  qu'on  remet  fur  couche  ou  en  pleine  terre, 
contre  un  mur  expofé  au  midi.  Les  uns  & les 
autres  fleurilfent  la  même  année,  Ôc  donnent  de 
bonnes  graines.  Ceux  en  pots  fe  rentrent  dans  la 
ferre  chaudeaux  approches  de  l'hiver  j ces  derniers 
fubfiftent  ordinairement  trois  à quatre  ans. 

La  culture  des  troifième  & neuvième  efpèces 
ne  diffère  de  celle  que  je  viens  d’indiquer  , qu'en 
ce  que  leurs  graines  mûriffent  plus  difficilement 
en  pleine  terre. 

Les  treizième , feizième  & vingtième  efpèces 
demandent  encore  plus  de  chaleur.  Rarement  elles 
donnent  de  bonnes  graines,  mais  on  y fupplée  par 
le  moyen  des  boutures  faites  dans  des  pots  fur 
couches  & fous  châffis. 

La  vingt-unième  étant  annuelle,  fe  fème  dans  un 
pot  fur  couche  nue , & fe  repique  contre  un  mur 
expolé  au  midi  > elle  fe  cultive  en  grand  dans  fon 
pays  natal  pour  tirer  de  l'huile  de  les  graines. 

Les  feuilles  de  la  cinquième,  qui  ont  l'odeur  du 
fenouil,  fe  mangent  cuites  ou  crues.  (^Bosc.) 

VER3I.  Calothamnus. 

Arbriffeau  de  la  Nouvelle-Hollande  , qui  feul 
conltitue  un  genre  dans  l'icofandrie  monogynie  & 
dans  la  famille  des  Myrtes.  Il  eft  figuré  pl.  164  de 
l'ouvrage  fur  les  plantes  de  ce  pays  par  Labillar- 
dière.  On  ne  le  cultive  pas  en  Europe  ; ainfi  je 
n'ai  rien  à en  dire  de  plus.  (Bosc.) 

VERCHERE  : nom  de  la  Jachère  dans  quel- 
ques lieux. 

VERDEAU  ou  VERDBAU  : variété  de  Poi- 
rier à Cidre,  yoye^  ces  mots. 

Verdeau.  Les  cultivateurs  de  Montreuil  don- 
nent ce  nom  à une  petite  chenille  verte  qui  caufe 
quelquefois  beaucoup  de  mal  à leurs  pêchers.  Je  ne' 
fais  quel  eft  l'infedte  parfait  qu'elle  donne,  yover 
Pêcher.  {Bosc.)  ^ 

VERDURE.  On  emploie  ce  mot  lorfqu'on 
veut  parler^  de  l'effet  que  produit  fur  les  fens  la 
vue  des  pâturages,  des  prés,  des  céréales  non 
epiées , des  bois,  &c. 

Toutes  les  fois  que  la  Verdure  eft  en  contrafte 


VERDURE  D'HIVER  : nom  vulgaire  de  la 
Pyrale. 

VERÉA.  yjSREA, 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Coty- 
LETS.  Il  renferme  une  demi-douzaine  d'efpè- 
ces,  dont  deux  feules  fe  cultivent  dans  nos  jar- 
dins, & ont  été  mentionnées  fous  les  noms  de  Co- 
TYLET  LAciNiÉ  & de  CoTYLET  piNNÉ , àl’article 
de  ce  genre  , auquel  je  renvoie  le  leéteur. 

Le  genre  dont  il  eft  ici  queftion  s'appelle  auffi 
Calanchoé,  & ce  dernier  nom  paroît  devoir 
prévaloir.  {Bosc.  ) 

VERETTE.  Quelques  cultivateurs  appellent 
ainfi  le  Claveau.  (Bosc.) 

VERGE-D'OR.  Solidago. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfîe  fuperflue  & 
de  la  famille  des  Corymbiferes , dans  lequel  fe  trou- 
vent placées  cinquante-deux  efpèces,  dont  une 
eft  fort  commune  dans  nos  bois , & beaucoup  fe 
cultivent  dans  nos  jardins,  à raifon  de  la  beauté  de 
leur  afpeét  lorfqu'elles  font  en  fleurs.  Il  eft  figuré 
pl.  28/  des  lllufir ations  des  genres  deLamarck. 

Efpeces. 

I.  La  Verge-d'or  du  Canada. 

Solidago  canadenfis.  Linn.  '2j.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

2.  La  Verge-d’or  à hautes  tiges. 

Solidago  altijfima.  Linn.  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  La  Verge-d’or  élevée. 

Solidago  procera.  Ait.  “if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Verge-d’or  tardive. 

Solidago  feroiina.  Ait.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

J.  La  Verge-d’or  pileufe. 

Solidago  pilofa.  Ait.  "if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 
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6.  La  Verge- d’or  ciliée. 

Soliiago  ciliaris.  Willd.  "îf  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

7.  La  Verge-d’or  rude. 

Solidago  afpera.  Ait.  cÿ  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

8.  La  Verge-d'or  à feuilles  réfléchies. 

Solidago  reflexa.  Ait.  If  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

9.  La  Verge-d’or  penchée. 

Solidago  nutans.  Desf.  7f  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  La  Verge-d’or  à fleurs  latérales. 

Solidago lateriflora.  Linn.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

11.  La  Verge-d’or  ridée. 

Solidago  rugofa,  Mill.  De  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

12.  La  Verge-d’or  fcabre. 

Solidago  fcabra.  Willd.  Tf  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

13.  La  Verge-d'or  des  forêts. 

Solidago  nemoralis.  Ait.  If  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

14.  La  Verge-d’or  étalée. 

Solidago  patula.  Willd.  “if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

ly.  La  Verge-d’or  à feuilles  d’orme. 

Solidago  ulmifolia.  Willd.  if  De.  l’Amérique 
feptentrionale. 

16.  La  Verge-d’or  à fines  dentelures. 

Solidago  arguta.  Ait.  "if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

17.  La  Verge-d'or  jonciforme. 

Solidago  juncea.  Ait.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

18.  La  Verge-d’or  elliptique. 

Solidago  elUpcica.  Ait.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

19.  LaVERGE  d’or  toujours  verte. 

Solidago  fempervirens.  Linn.  Tf  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

20.  La  Verge-d’or  à feuilles  renverfées. 

Solidago  retrorfa.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

21.  La  Verge-d’or  à grappes  ferrées. 

Solidago  conferta.  Poir.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

22.  La  Verge-d’or  odorante. 

Solidago  odora.  Ait.  qr  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

25.  La  Verge-d’or  à deux  couleurs. 

Solidago  bicotor.  Linn.  '2f  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

24.  La  Verge-d’or  à feuilles  péiiolées. 

Solidago  pciiolaris.  Ait.  "if  De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

25’.  La  Verge-d’or  roide. 

Solidago  flrida.  Ait.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 
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i6.  La  Verge-d’or  lancéolée. 

Solidago  lanceolata.  Ait.  % De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

27.  La  Verge-d’or  b'euâtre. 

Solidago  cdfia.  Linn.  "if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

28.  La  Verge-d’or  du  Mexique. 

Solidago  mexicana.  Linn.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

29.  La  Verge-d’or  hifpide. 

Solidago  hifpida.  Willd.  ')f  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

30.  La  Verge-d’or  à tige  liflTe. 

Solidago  levigata.  Ait.  % De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

31.  La  Verge-d’or  ofier. 

Solidago  viminea.  Ait.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

32.  La  Verge-d’or  tortueufe. 

Solidago  flexicaulis.  Linn.  Of  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

33.  La  Verge-d’or  à larges  feuilles. 

Solidago  latifolia.  Linn.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

34.  La  Verge-d’or  douteufe. 

Solidago  ambigua.  Ait.  De  l’Amérique  fep- 
tentiionale. 

33.  La  Verge-d’or  commune. 

Solidago  virga  aurea.  Linn.  if  Indigène. 

36.  La  Verge-d’or  des  rochers. 

Solidago  alpeftris.  Willd.  "Of  De  l’Allemagne. 

37.  La, Verge-d’or  des  montagnes. 

Solidago  montana.  Poir.  Des  Alpes. 

38., La  Verge-d’or  de  Galles. 

I Solidago  cambrica.  Hudf.  ^ De  l’Angleterre. 

39.  La  Verge-d’or  à plufieurs  rayons. 

Solidago  multiradiata.  Ait.  ’if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

40.  La  Verge-d’or  à tige  baffe. 

Solidago  minuta.  Linn.  "if  Des  Alpes. 

41.  La  Verge-d’or  à feuilles  dures. 

Solidago  rigida.  Linn.  "if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

42.  La  Verge-d’or  de  Noveboraco. 

Solidago  nov&boracenfis.  Linn.  % De  l’Amérique 

feptentrionale. 

43.  La  Verge-d’or  à tige  grêle. 

Solidago  gracilis.  Poir.  2c  De 

4q.  La  Verge-d’or  livide. 

Solidago  livida.  Willd.  -îf  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

43.  La  Verge-d’or  hérilTée. 

Solidago  kina.  Willd.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

46.  La  Verge-d’or  à feuilles  de  gremil. 

Solidago  Uthofpermifolia.  Willd.  "if  De  l’Améri- 
que feptentrionale. 

47.  La  Verge-d’or  agglomérée. 

Solidago  glomerata.  Mich.  "if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 
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48.  La  Virge-d’or  effilée. 

Solidago  virgata.  Mich.  "2^  De  l'Amérique  fep- 

tentrionale. 

49.  La  Verge-d’or  bâtarde. 

Solidago fpuriaÆ ox^.  T)  De  l'île  Sainte-Hélène. 

50.  La  Verge-d'or  en  arbre. 

Solidago  arborefcens.  ForlL  T?  De  la  Nouvelle- 

Zélande. 

51.  La  Verge-d’or  à fleurs  blanches. 

Solidago  Uucodendron.  Forft.  T?  De  l’île  Sainte- 
Hélène. 

La  Verge-d’or  à fleurons  rares. 

Solidago paucifiofculofa.  Mich.  T?  De  la  Caroline. 

Culture, 

Nous  poffédons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  efpèces  infcrites  fous  les  n°L  1,2^33  4^  y, 

7^8393  10,  123  M3  163  17,  183  193213  233 

24.  if  . 273  283  30,  31  3 32,  333  34,  353 

3°  J 39»  40  J 41  J 43 . 44  î 45  & 46.  Toutes  fe 
contentent  de  la  pleine  terre  dans  le  climat  de 
Paris  3 & s’accommodent  de  tous  les  terrains  3 
quoiqu’elles  profpèrent  mieux  dans  ceux  qui  font 
tertiles.  On  les  multiplie  de  graines  femées  en 
place  3 & par  déchirement  des  vieux  pieds  en  hi- 
ver. Ce  dernier  mode  efl  le  plus  employé  3 comme 
étant  auffi  facile  que  certain  3 & donnant  des  pro- 
duits fufceptibles  de  jouilfance  dès  la  première 
année.  Une  fois  en  place  3 leurs  pieds  ne  deman- 
dent d'autres  foins  que  des  binages  de  propreté, 
le  retranchement  des  accrus  au  printemps , 8c 
l’enlèvement  des  tiges  au  commencement  de  l’hi- 
ver . Pour  produire  tout  l’effet  poffibie  3 il  faut  que 
leurs  touffes  ne  foient  ni  trop  fortes  ni  trop  foi- 
bles.  Parmi  elles  il  en  eft  un  certain  nombre  qu’on 
multiplie  de  préférence  dans  les  parterres  8c  dans 
les  jardins  payfagers  3 comme  plus  belles  8c  plus 
rufliques  que  les  autres  : ce  font  principalement 
celles  de$n°Li3  2. , 'j  , 19 , ii , ^2  , 33.  On  les 

place  contre  les  murs  des  terraflres3  dans  l'inter- 
valle des  buifibns  des  derniers  rangs  des  maffifs  , 
fur  le  bord  des  eaux  , le  long  des  allées  3 8cc. 

La  floraifon  des  Verges  - d’or  ayant  générale- 
ment lieu  fort  tard  3 il  eft  rare  que  leurs  graines 
arrivent  à complète  maturité  à Paris  8c  plus  au  nord. 
Ce.«  graines  doivent  être  mifes  de  fuite  en  terre  3 
car  elles  perdent  très-rapidement  leur  faculté  ger- 
minative. Fort  peu  de  celles  3 en  grand  nombre, 
que  j’avois  rapportées  d’Amérique,  ont  levé  dans 
les  jardins  de  Paris.  . 

Les  tiges  de  toutes  les  Verges-d’or,  8c  princi- 
palement.de  la  commune  3 ordinairement  fi  abon- 
dante dans  les  taillis  en  bon  fonds,  peuvent  être 
employées  a chauffer  le  four,  à fabriquer  de  la 
potaffe  8c  à augmenter  la  maffe  des  fumiers.  On 
pourroit  même  les  cultiver  avantageufement  en 
grand  pour  ces  objets.  ( Bosc.  ) 

Verge  a berger.  Foyei  Thlaspi  bourse 
A berger. 
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Verge  de  jacob  : nom  jardinier  de  I’Aspho- 

DÈLE  JAUNE. 

VERGER  : lieu  planté  en  arbres  fruitiers  en 
plein  vent  8c  enclos  de  mur,  de  haies  ou  au  moins 
de  fofîés.  oye\  Jardin. 

Autrefois , tous  les  propriétaires  aifés  plan- 
toient  un  Verger  dans  le  voifinage  de  leur  ma- 
noir ; mais  aujourd’hui  la  mode  veut  qu’on  leur 
préfère  un  jardin  garni  d’efpaliers,  de  pyramides, 
de  nains,  &c. 

S’ils  ne  font  attention  qu’à  leur  intérêt  indivi- 
duel, les  propriétaires  aêtuels  peuvent  avoir  rai- 
fon  3 car  il  eft  de  fait  que  les  arbres  en  efpalier , en 
quenouille  8c  en  nain,  donnent  plus  tôt  des  fruits, 
plus  certainement  des  fruits  8c  de  plus  beaux  fruits 
que  ceux  en  plein  vent  ; cependant  quand  on  con- 
fidère  que  ces  derniers  fubfiftent  pendant  des  fiè- 
cles  , ne  dem’andent  prefqu’aucune  dépenfe  d’en- 
tretien annuel,  8c  fourniffent,  tous  les  deux  ou 
trois  ans,  des  charretées  de  fruits , on  ne  peut  fe 
refufer  de  reconnoître  qu’il  eft  de  l’intérêt  gé- 
néral de  la  fociété  de  les  voir  fe  multiplier.  Voye? 
au  mot  Plein-vent, 

Le  voifinage  de  la  maifon  eft  une  condition  ef- 
fentielle  à la  formation  d’un  Verger,  à raifon  de 
la  néceffité  de  pouvoir  veiller  fur  les  fruits  à l’épo- 
que de  leur  maturité  ; ainfi  on  ne  peut  pas  toujours 
lui  donner , 8e  la  meilleure  expofition  , 8c  le  meil- 
leur fol. 

Sous  le  premier  rapport,  c’eft  une  côte  fort  lé- 
gèrement inclinée  au  midi  , ou  à l’eft  , qui , dans 
le  climat  de  Paris , doit  être  préférée  pour  tous 
les  arbres,  furtout  pour  ceux  à noyaux  j les  poi- 
riers d’hiver  8c  la  plupart  des  pommiers  profpèrent 
cependant  au  nord  8c  à l’oueft. 

Sous  le  fécond  rapport  on  doit  rechercher  une 
terre  franche  , profonde  , ni  trop  humide  ni  trop 
féche,  terre  qui  fera  défoncée  à trois  pieds  de 
profondeur. 

La  difpofition  des  arbres  dans  le  Verger  fera 
toujours  en  quinconce  ou  en  ligne  , 8c  leur  écar- 
tement d autant  plus  confiderable  qu’ils  doivent 
devenir  plus  grands.  J’ai  indiqué  la  quotité  de 
cet  écartement  à l’article  de  chacune  des  efpè- 
ces qu’on  eft  dans  l’ufage  d’y  mettre.  La  difpo- 
fition en  quinconce  convient  le  mieux  lot.'que  les 
arbres  font  d’une  même  efpèce  , c’eft- à- dire, 
qu  ils  étendent  également  leurs  racines  8c  leurs 
branchesT  Celle  en  ligne  eft  préférable  dans  le  cas 
contraire,  parce  qu’on  peut  efpacer  davantage  les 
lignes  où  font  les  noyers,  les  cerifiers,  8c  rappro- 
cher celles  qui  n’offrent  que  des  pêchers , des  abri- 
cotiers 3 des  amandiers. 

Généralement  il  vaut  mieux  planter  trop  écarté 
que  trop  rapproché  , car  les  arbres  donnent  d’au- 
tant pius  de  fruit  3 8c  du  fruit  d’autant  meilleur, 
quils  font  plus  expofes  à la  lumière  Sc  même 
au  foleil. 

Lorfqu’on  ne  peut  pas  faire  la  dépenfe  du  dé- 
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foncement  complet  de  la  terre  du  Verger  (on  doit 
toujours  le  delirec  ) ^ on  fe  contente  de  défoncer, 
dans  la  longueur  des  allées,  des  Tranchées  de  fix 
pieds  de  large  ( voyei  ce  mot  ) , même,  ce  qui  eft 
le  pire  , de  taire  des  trous  de  quatre  pieds  en  tous 
fens,  y oye^  Plantation. 

Il  s'otfre  ici  deux  queftions  : 

La  première,  s'il  vaut  mieux  planter  la  même 
efpèce  dans  toute  la  ligne,  ou  alterner,  a été 
fort  débattue.  Quoique  je  ne  me  ditfimule  pas  que 
les  cultivateurs  qui  placent  un  arbre  à noyau  entre 
deux  arbres  à pépin  aient  à redouter  quelques 
* inconvéniens , je  crois  leur  pratique  préférable; 
car  elle  jouit  des  avantages  des  plantations  perpé- 
tuelles de  M.  Raft-Maupas , avantages  que  j’ai  dé- 
veloppés au  mot  Plantation. 

La  fécondé,  s’il  vaut  mieux  planter  les  arbres 
greffés  jeunes  dans  la  pépinière,  que  d’y  planter 
des  fauvageons  déjà  forts,  pour  les  greffer  deux 
ou  trois  ans  après.  J’ai  difcuté  le  pour  & le  contre 
au  mot  Greffe. 

' Une  attention  fort  importante  à la  beauté  des 
arbres  des  Vergers , dont  je  fuppofe  le  tronc  aufli 
droit  que  poflible  , c’eft  la  forme  de  leur  tête.  Je 
enfe  donc  qu'il  faut  arrêter  la  croilTance  des 
ranches  latérales  les  plus  vigoureufes  en  les  tail- 
lant au  niveau  des  autres , & faire  prédominer  la 
branche  terminale  , la  flèche  , en  la  redreffant  au 
moyen  d’un  tuteur  fi  elle  eft  irrégulière,  & en 
la  débarralfant  de  fes  rivales  fi  elle  en  a.  yoyei 
Taille  a crochet. 

Après  leur  plantation,  les  arbres  des  Vergers 
demandent  impérieufement  pendant  au  moins  quel- 
cjues  années  , & autant  que  poflible  pendant  toute 
leur  vie  , au  moins  de  loin  en  loin  , des  labours 
à leur  pied  , non  des  labours  comme  on  les  fait 
généralement,  de  deux  pieds  carrés  au  plus,  mais 
d’autant  plus  étendus  que  l’arbre  eft  plus  grand, 
c’eft-à-dire  , d’un  diamètre  égal  à celui  de  la  tête 
de  l’arbre,  les  racines  s’étendant  en  terre  autant 
que  les  branches  en  l’air,  & l’aétion  des  premières 
n’ayant  lieu  qu’à  leurs  extrémités,  yoyei  Racine 
& Labour. 

Les  autres  foins  à donner  aux  arbres  des  Ver- 
gers étant  d’arrêter  l’accroilTement  de  leurs  Gour- 
mands, de  les  débarrafîer  de  leurs  Branches 
cHiFFONEs , de  leur  Bois  mort  , des  Guis  qui 
les  facent,  des  Lichens  & des  Mousses  qui  les 
déparent,  on  doit  les  vifiter  au  moins  tous  les 
trois  ans,  & opérer  d'après  les  befoins  de  chacun 
d’eux. 

L’écorce  des  arbres  fruitiers , furtout  celle  des 
cerifiers,  met  o’oftacle  à leur  grofliflement.  Dans 
les  terrains  fecs,  il  eft  fouvent  avantageux  de  la 
fendre  du  côté  du  nord  dans  toute  la  longueur 
du  tronc.  U oyei  Ecorce  & Cerisier. 

L’époque  de  la  mife  à fruit  des  arbres  des  Ver- 
gers eft  généralement  beaucoup  plus  reculée  que 
celle  de  ceux  qui  font  fournis  à la  taille.  Tel  poi- 
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l ier  n’arrive  à ce  point  qu’à  quinze  Sc  vingt  ans  : 
c’eft  un  des  plus  grands  inconvéniens , comme  je 
1 ai  obfervé  plus  haut,  de  cette  forte  de  difpofi- 
tion.  11  eft  moins  marqué  dans  les  mauvais  ter- 
r^ins  & fur  les  variétés  les  plus  perfedionnées.  On 
l'affoiblit  par  la  feétion  des  principales  Racines  , 
par  le  tranfport  de  mauvaife  terre  autour  des  ra- 
cines, par  I'Incision  annulaire  des  branches, 
& furtout  par  leur  Courbure.  ces  mots. 

La  vigueur  des  arbres  des  Vergers  eft  ranimée 
par  des  engrais  confommés,' mêlés  avec  la  terre  qui 
recouvre  leurs  racines  , & par  le  rapprochement 
de  leurs  grofîes  branches.  Voye^  Engrais  d Ra- 
jeunissement. 

Le  fol  des  Vergers  eft  généralement  mis  en 
pâturage,  où  on  laifle  vaguer  les  poulains  & les 
veaux , & même  quelquefois  les  vaches  laitières.  Il 
faut  de  loin  en  loin  le  labourer , le  fumer  & y cul- 
tiver pendant  quelques  années  des  Céréales 
& des  plantes  qui  demandent  des  binages  d’été  , 
comme  pommes  de  terre , haricots , m )ïs , raves  , 
& des  plantes  étouffantes,  comme  pois  gris,  vefce, 
& des  prairies  artificielles,  cela  ranimant  fa  force 
végétative  & profitant  beaucoup  aux  arbres. 

Ce  que  j’aurois  de  plus  à dire  fur  les  Vergers 
fe  trouvera  , je  le  répète  , aux  articles  Jardin  , 
Arbre  fruitier  , Plein-vent  , Planta- 
tion, Greffe  J Taille  , Rajeunissement, 
& autres  dont  on  trouvera  l'indication  dans  ceux- 
ci.  ( Base.  ) 

VERGEROLLE.  Erigsron, 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  fuperflae  & 
de  la  famille  des  Corymbiferes , qui  réunit  cin- 
quante-une efpèces,  dont  plufieurs  fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  68 1 
des  lUuJlrations  des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  des  Conyzes 
& des  Inules;  aufli  plufieurs  de  fes  efpèces  leur 
ont-elles  été  réunies  par  quelques  botaniftes. 
Voye^  ces  mots. 

Efpèces. 

I.  La  Vergerolle  à odeur  forte,  vulgairement 

herbe  aux  punaifes. 

Erigeron  graveolens.  Linn.  © Du  midi  de  la 
France. 

2.  La  Vergerolle  vifqueufe. 

Erigeronvifeofum  .Unn.  "ip  Du  midi  de  la  France. 

J.  La  Vergerolle  glutineufe. 

Erigeron  glutinojum.  Linn.  ^ Du  midi  de  la 
France. 

4.  La  Vergerolle  à longues  feuilles. 

Erigeron  longifolium.  Poir.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 
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J.  La  Vergerolle  de  Caroline. 

, Erigeron.  carolinianum.  Linn.  5^  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

6.  La  Vergerolle  de  Sicile. 

Erigeron  ficulum.  Linn.  O üumi  ii  de  l’Europe. 

7.  La  Vergerolle  fétide. 

Erigeron  feu  dam.  Linn.  If  De  l'Afrique. 

8.  La  Vergerolle  blanchâtre. 

Erigeron  canefcens.  WillJ.  'if  De 

9.  La  Vergerolle  d'Égypte. 

Erigeron  Agyptiacum.  Lirn.  © De  l'Égypte. 

10.  La  Vergerolle  nerveufe. 

Erigeron  nervofum.  Willd.  "if  De  l’Amérique 

feptentrionale. 

II.  La  Vergerolle  de  la  Jamaïque. 

Erigeron  jamaicenfis.  Linn.  © De  Saint-Do- 
mingue. 

iz.  La  Vergerolle  de  Canada. 

Erigeron  canadenfe.  Linn.  O De  l'Amérique 
feptentrionale. 

13.  La  Vergerolle  diffufe. 

Erigeron  divaricatum.  Mich.  © De  l'Amérique 
feptentrionale. 

14.  La  Vergerolle  à feuilles  d’hylTope. 

Erigeron  hyffopi folium.  Mich.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

i f.  La  Vergerolle  à feuilles  de  lin. 

Erigeron  lintfoliam.  Willd.  © De 

16.  La  Vergerolle  de  Sumatra.  / 

Erigeron  fumatrenfe,  Retz.  Des  Indes. 

17.  La  Vergerolle  foyeufe. 

Erigeron  fericeum.  Retz.  Des  Indes. 

18.  La  Vergerolle  fluette. 

Erigeron  ftrigofum.  Willd.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

19.  La  Vergerolle  hétérophylle. 

Erigeron  heteropkyllum.  Willd.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

20.  La  Vergerolle  du  Japon. 

Erigeron  japonicum.  Thunb.  © Du  Japon. 

ZI.  La  Vergerolle  rude. 

Erigeron  fcabrum,  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

zz.  La  Vergerolle  des  ruifleaux. 

Erigeron  rivulare.  Swartz.  © De  !a  Jamaïque. 

23.  La  Vergerolle  de  Philadelphie. 

Erigeron  philadelphium.  Linn.  "if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

24.  La  Vergerolle  à aigrette  rouge. 

Erigeron  pappocroma.  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

zy.  La  Vergerolle  à fleurs  purpurines. 

- Erigeron  P urpureum.  Ait.  -if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

z6.  La  Vergerolle  à feuilles  de  pâquerette. 

Erigeron  beUidifolium.  Willd.  "if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

Z7.  La  Vergerolle  glanduleufe. 

Erigeron  glandulofum,  Walt,  "if  De  l’Amérique 
feptentrionale.. 
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z8.  La  Vergerolle  âcre. 

Erigeron  acre.  Linn.  © Indigène. 

29.  La  Vergerolle  à feuilles  contournées. 
Erigeron  contortum.  Poir.  © De 

30.  La  Vergerolle  des  Alpes. 

Erigeron  alpinum.  Linn.  "if  Des  Alpes. 

31.  La  Vergerolle  de  Villars. 

Erigeron  Killarfii.  Bell,  "if  Du  midi  de  la  France. 
32.  La  Vergerolle  à feuilles  de  gramen. 
Erigeron  gramineum.  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

33.  La  Vergerolle  à feuilles  de  pin. 
Erigeron  pinifolium.  Poir.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

34.  La  Vergerolle  de  la  Chine. 

Erigeron  chinenfe.  Jacq.  © De  la  Chine. 

35.  La  Vergerolle  de  Buenos-Ayres. 
Erigeron  bonarienfe.  Linn.  © De  l’Amérique 
méridionale. 

36.  La  Vergerolle  à feuilles  d’épervière. 
Erigeron  hieracifolium.  Poir.  De  l’Amérique 
méridionale. 

37.  La  Vergerolle  à feuilles  de  chêne. 
Erigeron  quercifolium.  Lam.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. - 

38.  La  Vergerolle  à tige  nue. 

Erigeron  nudicaule.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

39.  La  Vergerolle  camphrée. 

Erigeron  camphoratum.  Linn.  © De  l’Amérique 

feptentrionale. 

40.  La  Vergerolle  grimpante. 

Erigeron  fcandens.  Thunb.  Du  Japon. 

41.  La  Vergerolle  à feuilles  obliques. 
Erigeron  obliquam.  Linn.  © Des  Indes. 

42.  La  Vergerolle  à feuilles  blanches. 
Erigeron  incanum.  Vahl.  Ij  De  l’Arabie. 

43.  La  Vergerolle  à feuilles  décurrentes. 
Erigeron  decurrens.  Y 2h\,  De  l’Arabie. 

44.  La  Vergerolle  ailée. 

Erigeron  pinnatum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

4y.  La  Vergerolle  hérilfée. 

Erigeron  hirtum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

46.  La  Vergerolle  à feuilles  fendues. 
Erigeron  incifum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

47.  La  Vergerolle  pinnatifide. 

Erigeron  pinnatifidum.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

48.  La  Vergerolle  velue. 

Erigeron  pilofurn.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

49.  La  Vergerolle  écailleufe. 

Erigeron  fquarrofum.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

yo.  La  Vergerolle  à fleurs  en  cime. 
Erigeron  cymofum.  Walt.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 
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51.  La  Vergerolle  à feuilles  de  dauphinelle. 

Erigeron  delphinifolium .ViiWà.  cf*  De  rAméri- 
que  méridionale. 

Culture. 

Nous  cultivons  dans  les  écoles  de  botanique  les 
efpèces  des  n°L  i , 2,4,  $ , (>  , 7 , 9 > i ^ j M » 
23,  25,  28  , 30  J 31 , 34  & 51.  Toutes  aiment  un 
terrain  fec  & une  expofition  chaude.  Parmi  elleSj 
il  en  eft  d'annuelles  & de  vivaces.  Les  premières 
fe  fèmenr , auffitôt  que  leurs  graines  font  cueillies , 
ou  en  place  ou  dans  des  pots  remplis  de  terre  à 
demi  confinante  j qu'on  plonge  dans  une  couche 
nue  J & leur  plant  ne  demande  qu'à  être  éclairci 
& fardé  au  befoin;  les  fécondés  fe  fèment  de 
même  J & lorfqu'on  en  poffède  des  pieds,  on  peut 
les  multiplier  encore  par  le  déchirement  de  leurs 
racinés  en  hiver.  Ce  font  des  plantes  de  peu  d'agré- 
ment, excepté  la  première  be  la  fécondé,  qu'on 
peut  placer  dans  les  jardins  payfagers  , fur  les  ro- 
chers , autour  des  fabriques.  I!  n'eft  pas  vrai  que 
la  première  jouiffe  de  la  propriété  de  chafier  les 
punaifes. 

La  Vergerolle  du  Canada  eft  devenue  fi  com- 
mune dans  les  environs  des  grandes  villes  & des 
ports  de  mer,  qu'elle  peut  être  aujourd'hui  confi- 
dérée  comme  indigène.  Cette  grande  multiplica- 
tion tire  fon  origine  de  l'emploi  qu'on  en  taifoit 
autrefois  en  Canada  , où  elle  eft  également  très- 
commune  , pour  emballer  les  peaux  de  caftor 
qu'on  envoyoit  en  France. 

La  Vergerolle  âcre  eft  exceffivement  commune 
dans  certains  terrains  fablonneux  & incultes.  Là 
on  doit  l'arracher  pendant  qu’elle  eft  en  fleur,  pour 
en  retirer  de  la  potalTe  en  la  brûlant , ou  pour  aug- 
menter la  malfe  des  fumiers. 

Les  beftiaux  ne  mangent  aucune  des  Vergerolles. 

(Bo5C.) 

VERGE  SANGUINE  : nom  vulgaire  du  Cor- 
nouiller SANGUIN. 

VERGLAS  : glace  qui  fe  forme  fur  la  furface 
de  la  terre , par  fuite  de  fa  plus  balfe  température  , 
au  moment  même  de  la  chute  de  la  pluie. 

Le  Verglas  caufe  fouvent  aux  hommes  & aux 
animaux  domefiiques  des  chutes  fuivies  d'accidens 
plus  ou  moins  graves,  furtout  fur  les  routes  pa- 
vées, dans  les  cours  bien  unies,  &c.j  aufli  pen- 
dant fa  durée , qui  eft  ordinairement  courte , 
faut-il  fortir  le  moins  poffible  , & lailfer  les  bef- 
tiaux à couvert.  Voye[  Gelée,  Glace,  Givre. 

( Bosc.  ) 

VERGNE  ; ancien  nom  de  I'Aune.  F oye^  ce 
mot. 

VERÎNAIRE.  L’Euphorbe  characias  s'ap- 
pelle ainfi  dans  le  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales. (Base.) 

VERINE  : qualité  de  Tabac  préparé,  yoyei 
ce  mot. 
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VERJUS  : variété  de  raifin  qui  mûrit  difficile- 
ment dans  le  climat  de  Paris.  Kayei  Vigne  dans 
le  Diüionnaire  des  Arbres  & Arbufles. 

VERMICEL  ou  VERMICHEL  : pâte  difpo- 
fée  en  forme  de  vêts , dont  on  fait  ufage  en  place 
de  pain  dans  les  potages , & que  le  luxe  re- 
cherche beaucoup  en  ce  moment. 

C'eft  d'Italie  que  nous  eft  d'abord  venu  le  Ver- 
micel  J aujourd'hui  on  en  fabrique  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe  ; mais  celui  du  midi  eft 
toujours  préférable  à celui  du  nord,  à raifon  de 
la  meilleure  qualité  du  blé  dont  il  provient. 

La  fabrication  du  Vermicel  eft  très-facile , 
attendu  qu’il  ne  s’agit  que  de  pétrir  du  gruau- 
( voyei  ce  mot  & celui  Semoule  ) avec  la  plus 
petite  quantité  poffible  d’eau,  au  moyen  d’un  long 
levier,  fixé  par  un  de  fes  bouts,  & fur  l’autre  bout- 
duquel  un  homme  faute  pour  malaxer  la  pâte  pla- 
cée fous  fon  milieu,  pâte  qui  devient  fi  dure  que 
le  pouce  ne  peut  y pénétrer.  Après  quelques 
heures  de  repos , cette  pâte  eft  placée  fous  une 
prelTe  inférieurement  garnie  d’une  forte  plaque 
de  cuivre  percée  de  trous , & eft  chaflée  à travers 
ces  trous  ; à mefiire  qu’elle  paffie  , on  la  coupe  à 
trois  à quatre  pouces  de  long,  on  l'enlève  , on  la 
recourbe  & on  la  met  fécher  fur  des  cadres. 

Toujours  on  met  un  peu  de  fel  dans  la  pâte 
deftinée  à faire  du  Vermicel,  & fouvent  on  y 
ajoute  du  fafran. 

Comme  pâte  très-compaéfe  , le  Vermicel , lorf- 
qu'il  eft  placé  dans  un  lieu  fec  , fe  conferve  mieux 
que  la  farine  ; aufli  convient- il  pour  les  provifions 
de  précaution  , pour  les  voyages  de  long  cours. 
Les  cultivateurs  agiront  toujours  prudemment  en 
en  ayant  un  certain  nombre  de  livres  qu’ils  con- 
fommeront  en  potages  dans  leurs  convalefcences , 
ou  en  régal  dans  les  jours  de  fêtes. 

Il  n’y  a de  différence  que  la  groffeur  & la  forme 
entre  le  Vermicel  & le  Macaroni  , le  Kagne  , 
le  Lazagne  , le  Pâtre  , &c.  ( Bosc.) 

VERMICULAIRE.  Vermicularia. 


Genre  de  champignons  qui  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  les  Sclérocarpes  , mais  qui  n’inté- 
reffe  en  rien  les  cultivateurs , & dont  , en  con- 
réqûence  , je  ne  crois  pas  devoir  énumérer  les 
efpèces.  ( Bosc.  ) 

VERMICULAIRE  BRULANTE  : nom  vulgaire 
i’un  Orpin.  yoyei  ce  mot. 

VERMINE  : nom  commun  à tous  les  infcéles 
4ui  s’attachent  à l’homme  & aux  animaux  do- 
■neftiques. 

Quelques  cultivateurs  l’étendent  même  à tous 
es  animaux  qui  nuifent  à leurs  récoltes  ou  aux 
produits  de  ces  récoltes , même  aux  Souris  , Mu- 
lots , &c. 

La  lignification  de  ce  mot  eft  donc  trop  vague  ; 
luffi  ne  l’emploie- t-on  plus  dans  le  langage  dés 
iiilles.  Voyer  Pou  , Puce  & Tique.  {Bosc.) 

VERMINIERE. 
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VERMINIERE  ; foffecreuféedans  le  voifinage 
d’une  exploitation  rurale,  le  plus  fouvent  même 
dans  la  cour  , remplie  de  crotin  de  cheval  mêlé 
avec  la  chair  des  animaux  qui  meurent,  ou  les 
débris  de  ceux  qu’on  mange,  dans  l’intention  d'y 
faire  naître  des  larves  de  mouches  & autres  in- 
feétes,  pour  les  faire  manger  aux  poules,  aux 
dindons , aux  canards , & pour  en  nourrir  les  poif- 
fons  des  étangs  & des  viviers. 

Ilert  très-rare  de  voirdes  Verminières  en  France, 
niais  on  dit  qu’elles  font  aflez  communes  en  Alle- 
magne & en  Angleterre.  Les  avantages  qu’on  en 
retire,  furtout  pour  la  nourriture  de  la  jeune  vo- 
laille , font  inconceftables  ; elles  n’ont  d’autres 
inconvétiiens  que  la  mauvaife  odeur  qui  s’en  ex- 
hale , mauvaife  odeur  du  refie  fupportable , qui 
n en  nullement  dangereufe,  & dont  on  peut  ren- 
dre les  effets  nuis  en  les  plaçant  dans  un  lieu  peu 
irequenté.  ■ ‘ 

Toute  Verminière  doit  être  renfermée  dans 
une  enceinte  où  les  poules  & autres  volailles  ne 
piuflent  pas  pénétrer , ou  être  recouverte  de 
ragots  d’épines. C’eft  ce  dernier  moyen  qu’on  em- 
ploie le  plus  ordinairement,  comme  le  plus  éco- 
nomique & le  plus  facile  à mettre  partout  à exé- 
cution. 

Il  ne  faut  pas  donner  plus  d’un  pied  de  pro- 
fondeur à la  Verminière  , & on  doit  en  faire  plu- 
lieurs  petites  plutôt  qu’une  grande,  parce  que 
quand  l’une  commence  à fe  vider , on  remplit 

I autre.  On  trouve  fouvent  dans  les  campagnes 
tks  animaux  morts , & lorfqu’on  n’en  a pas , les 
mues  des  boucheries , le  fang  de  bœuf,  &c.  font  à 

II  bon  marché,  qu'on  ne  doit  pas  craindre  de  les 
acheter. 

^*^ribue  les  vers  des  Verminières  aux  vo- 
lailles & aux  poifiTons,  en  enlevant  une  partie 
plus  ou  moins  confidérable  de  fon  étendue  avec 
une  pelle , & en  la  jetant  dans  la  balfe-cour  ou 
dans  1 eau. 

C eft  pendant  l’été  & l’automne  que  les  Ver- 
minieres  font  le  plus  produélives.  Quelquefois, 
depuis  la  croûte  de  la  furface  jufqu’au  fond,  ce 
n’eft  qu'une  raaffe  de  vers,  c’eft-à-dire  que  les 
larves  des  mouches  y dominent  fur  la  terre , la 
paille,  les  débris  de  viande,  &c.  V^oye^  Vo- 
laille, Poule,  Dindon  , Canard,  Oie, 
Etang,  Vivier. 

Les  œufs  des  poules  qui  n»  vivent  que  de  vers , 
ont  le  jaune  noirâtre  & de  mauvais  goût  5 ainfi  il 
ne  faut  pas  en  donner  à celles  qui  font  deftinées 
à en  fournir  pour  l’ufage  de  la  table.  ( Bosc.) 

VERMOULURE.  Tantôt  ce  mot  indique  les^l 
trous  que  les  larves  des  infeéles  font  dans  le  bois , 
tantôt  la  pouffière  qui  réfulte  du  percement  de  ces 
trous  par  les  larves  en  queftion. 

Le  nombre  des  infeftes  qui  vivent  aux  dépens 
des  bois  mouians  ou  morts  eft  fort  confidérable. 
Ceux  c[U6  les  cultivatÊ'urs  font  le  plus  daiîs  le  cas  de 
redouter,  .appartiennent  aux  genres  AntribEjSy- 
AgricultiLU.  Tome  Kl. 
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NODENDRE  , ApATE,  Ips,  LicTE  , BoSTRi- 
CHE  , Vrillette,  Spondyle,  Lymexylon, 
Capricorne,  Saperde,  Lamie  , Lepture  , 
Callidie  , Rhagion,  Sirex  , Abeille,  An- 
drène  , Sesie,  Hepiale,  Cossus  , Bombicb, 
Teigne  & Alucite.  Voye[  le  DiSiionnaire  des  In- 
fectes. 

Plus  les  arbres  avoient  de  fève  au  moment  de  la 
coupe,  &:  plus  ils  font  fufceptibles  d’être  recher- 
chés par  les  infeéles.  De-là  l’utilité  de  la  coupe 
d’hiver. 

Les  bois  durs  font  moins  dans  le  cas  d’être  atta- 
qués par  les  infeéles  que  les  bois  mous.  Il  en  eft 
qu  ils  n attaquent  jamais,  à raifon  de  leur  amer- 
tume ou  autres  qualités.  L’aubi.r,  comme  plus 
tendre , eft  toujours  plus  tôt  attaqué  que  le  cœur. 

Ce  font  furtout  les  poutres  des  maifons  rurales, 
les  prefîoirs,  les  cuves  & auttes  objets  du  mè  ne 
genre  qui  font  expoft  s à être  attaqués  par  les  vers, 
& qu  à raifon  de  la  dépenfe  de  leur  renouvelle- 
ment , il  eft  le  plus  important  de  fouftraire  à leurs 
atteintes. 

Mettre  les  bois  dans  l’eau  de  mer  pendant  quel- 
ques mois  , les  expofer  àla  fumee  pendant  le  même 
elpace  de  tem.ps,  font  des  moyens  aflTurés  de  les  em- 
pêcher d’être  rongés  par  les  vers.  Une  diffolution 
d’alun  produit  encore  mieux  cet  effet. 

Les  larves  des  Vrilletes  rongent  le  plus  fou- 
vent les  bois  des  meubles.  Voye^  es  mot. 

Combien  eft-il  commun  de  voir  des  armoires, 
des  tables,  des  lits  & autres  meubles  des  culti- 
vateurs fe  brifer  au  moindre  effort,  parce  qu’ils 
font  complètement  vermoulus  ! 

On  garantit  les  meubles  des  ravages  des  vrilletes 
en  les  peignant  à I’Huile  , & encore  mieux  en  les 
Vernissant  & Goudronnant  (voy.  ces  mots)i 
ainfi  je  youdrois  que  non-feulement  les  meubles 
des  cultivateurs,  mais  encore  leurs  voitures,  leurs 
charrues  & autres  uftenfi'es  fulTent  Peints  ou 
Goudronnés,  oye^  ces  mots.  (Bosc.) 

VERNE  : nom  ancien  de  I'Aune.  yoyei  ce 
mot  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & Arbujies. 

VERNICIER.  Vernicia. 

Grand  arbre  de  la  Chine,  qui  a quelques  rap- 
ports avec  les  manceniliiers,  & qui  fournit  un  des 
vernis  de  la  Chine.  Nous  ne  le  cultivons  pas  en 
Europe.  ( Voye:^  Augier.  ) 

Cet  arbre, corflitiie  un  genre  dans  la  monœcie 
monadelphie  (Bosc.) 

VERNIS  DU  C.VNADA.  C’efl  la  Sumac  RA- 

DICANT.  y oye[  ce  mot. 

Vernis  de  la  Chine,  y oye:^  le  mot  Augier. 

Vezxnis  du  Japon,  yoyet  Aylante  6’  Lan- 
git.  ^ 

VERNIXinonp  du  TüYA  A lasandaraque. 

^ ■ VEJINONIE.  yERN  ONIA. 

Genre  de  plantes  de  la  .^yngénéfie  égale  8c 

Eeee 
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de  la  famille  des  Corymbiferes  ^ qui  raflfemble  dix 
efpèceSj  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Ohfervations. 

Ce  genre  a été  établi  aux  dépens  des  Sar- 
rÈtes,  des  CoNYZES  & des  Chysocomes. 
Le  genre  Liatrix  lui  a été  réuni  par  quelques 
botaniftes.  Voyt-^  ces  mots. 

Efpeces. 

I.  La  Vernonie  de  Noveboraco. 

Vernonia  noveboracenjis.  Willd.  If-  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

2.  La  Vernonie  à haute  tige. 

Vernonia  pr&alta.  Willd.  Of  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

3.  La  Vernonie  glauque. 

Vernonia  glauca.  Willd.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  Là  Vernonie  à tige  nue. 

Vernonia  oligopkylla,  Mich.  De  l'Amérique 
feptentrionale. 

f.  La  Vernonie  à feuilles  étroites. 

Vernonia  anguftifolia.  Mich.  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

6.  La  Vernonie  fafciculée. 

Vernonia  fafciculata.  Mlch.  "2^  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

7.  La  Vernonie  étalée. 

Vernonia  divaricata.  Sv/artz.  2^  De  la  Jamaïque. 

8.  La  Vi-RNONiE  en  arbre. 

Vernonia  arborefcens.Swivtz.  I7  De  la  Jamaïque. 
f>.  La  Vernonie  à tiges  roi  les. 

Vernonia  rigida.  Swartz.  J7  De  la  Jamaïque. 

10.  La  Vernonie  friitcfcente. 

Vernonia  f/utefceris.  Swariz.  De  la  Jamaïque. 

Culture, 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
cultivent  en  Europe.  Ce  font  des  plantes  de  peu 
d'agrément,  mais  d’une  grandeur  remarquable,  & 
qu’on  doit  en  conféqiience  placer  le  long  des  al- 
lées , fur  le  bord  des  lacs  ou  des  rivières , dans  les 
jardins  payfagers.  Elles  demandent  une  terre  fer- 
tile &r  une  expofition  ombragée.  On  les  multiplie 
de  graines  qui  mûriflent  aïTez  bien  dans  nos  cli- 
Tnats  lorfque  l’automne  a été  chaude , & par  dé- 
chirement des  vieux  pieds. 

••  Les  graines  fe  fèment  auflîtôt  qu’elles  foht  re- 
‘cueillies , foit  en  pleine  terre , à l’oxpofition  du  le- 
vant , foit  dans  des  terrines  qu’on  rentre  dans  l’o- 
rangerie J & qu’au  printemps  fulïtant  on  place  fur 
une  couche  nue.  Le  plant  levé  s’éclaircit , fe  far- 
cie au  befoin , & l’année  fuivante  fe  met  en  place. 

Le  déchirement  des  vieux  pieds  s’effeétue  au 
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printemps  ; il  ne  réufllt  pas  toujours.  On  doit  donc 
ne  l’exécuter  que  fur  les  fortes  touffes. 

Les  foins  à donner  aux  Vcrnonies  en  place  fe 
bornent  à des  farclages  de  propreté  & au  retran- 
chement des  tiges  au  commencement  de  l’hiver. 
Souvent  ces  tiges  font  frappées  de  la  gelée  avant 
leurdeffèchement.  Quelquefois  Ls  racines  mêmes 
périffent  dans  les  hivers  rudes.  Il  eü  donc  prudent 
d’en  tenir  quelques  pieds  en  pot,  & de  couvrir 
de  fougère  ou  de  feuilles  fèches  ceux  qui  font  en 
pleine  terre.  ( Bosc.  ) 

VÉROLE  (Petite)  des  moutons.  F'oyej  Cla- 
veau. 

VERONE  BoRoïtiA, 

Genre  de  plantes  de  l’oétandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Rutacées , dans  lequel  fe  rangent 
quatre  efpèces,  dont  une  eft  cultivée  dans  nos 
jardins.  Il  eft  figuré  pl.  i2j  & fuivantes  de  l’ou- 
vrage de  Labillardière  fur  les  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Efpeces, 

I.  Le  Veroni  pileux. 

Boronia  pilofa,  Labill.  T?  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

2.  Le  Veroni  à quatre  étamines. 

Boronia  teirandra.  Labill.  T?  De  la  Nouveüe- 

Hollande. 

3.  Le  Veroni  à filamens  glabres. 

Boronia  pilonema,  Labill.  î>  De  la  Nouvelle- 

Hollande. 

4.  Le  Veroni  à feuilles  ailées. 

Boronia  pinnata.  Vent.  T)  De  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Culture, 

La  dernière  efpèce  eft  celle  que  nous  cultivons. 
Scs  fleurs  font  odorantes  & d’une  belle  couleur 
rouge.  On  la  tient  dans  un  pot  rempli  de  terre 
de  bruyère  mêlée  avec  un  tiers  de  terre  franche  , 
& on  la  rentre  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 
Elle  fe  rr.uhipüe  de  graines  qui  mûriffent  afîez  bien 
dans  nos  climats,  graines  qu’on  fème  au  printemps 
dans  des  pots  fur  couche  nue , & dont  le  plant  fe 
repique  l’année  fuivante  dans  d’autres  pots  } au 
rtfte,  cette  plante  eft  encore  rare,  & fa  culture 
n’eft  pas  bien  affurée.  ( Bo5c.  ) 

VÉRONIQUE.  VsRoiricA. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Pédiculaires  , dans  lequel  fe  réu- 
niflént  quatre-vingt-une  efpèces , dont  quelques- 
unes  font  très-communes  dans  nos  campagnes,  & 
dont  grand  nombre  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pl.  13  des  Illuf  rations 
des  genres  de  Lamarck. 

Le  genre  Helée  de  Juffieu  a été  établi  aux 
dépens  de  celui-ci. 
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EJpeces, 

Véroniques  à fleurs  en  grappes  ou  en  épis  {erminaux, 

1.  Li  VÉRONIQUE  de  Sibérie. 
Veronicafibirica.  Linn.  De  la  Sibérie. 

2.  La  Véronique  de  Virajnie. 
Veronicavirginicd.  Linn.  Del'Anierique  fep- 

tentrionale. 

3.  La  VÉRONIQUE  feuillée. 

Veronica  folio  fa,  Kitaib.  De  la  HoDgrie. 

4.  La  Véronique  crénelée. 

Veronica  crenulata.  HofF.  % De>,... 

3.  La  Véronique  maritime. 

Veronica  mariuma.  Linn.  Des  côtes  de 
l’Océan. 

6.  La  Véronique  bâtprde. 

Veronica  fpuria.  Linn.  Du  midi  de  l'Europe. 

7.  La  VERONIQUE  paniculée. 

V tronica  paniculata.L\t\:\.  71  De  la  Tartarie. 

8.  La  VERONIQUE  pliflTée. 

V eronica  compUcata.  HofF.  ip  De  l'eft  de  l’Eu- 
rope. 

9.  La  VÉRONIQUE  en  épi. 

Veronica  fpicata.  Linn.  if.  Indigène. 

10.  La  VÉRONIQUE  à longues  feuilles. 
Veronica  longifoUa.  Linn.  % Du  nord  de  l’Eu- 
rope. 

11.  La  VÉRONIQUE  à dentelures  égales. 

Veronica  argutcL  Schrad.  lÿ  De 

12.  La- VÉRONIQUE  du  Midi. 

V eronica  auflralis,  Schrad.  7}.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

13.  La  VÉRONIQUE  moyenne. 

V eronica  media.  Schrad.  7p  Du  nord  de  l’Europe. 

14.  La  VERONIQUE  blanche. 

V eronica  incana.  Linn.  7f  Du  nord  de  l’Europe. 

13.  La  VÉRONIQUE  né.tcligée. 

V eronica  negleBa.  Vahl.  7p  De  la  Sibérie. 

16.  La  VERONIQUE  hybride. 

Veronica  hybrida.lfvnn.  7f  Du  midi  de  l’Europe. 

17.  La  VÉRONIQUE  de  Pona. 

Veronica  Pons.  Gouan.  7f  Des  Pyrénées. 

18.  La  VÉRONIQUE  velue. 

V eronica  villofa.  Schnd.  De 

19.  La  VERONIQUE  ailée. 

V eronica pinnata.  Linn.  2/  De  la  Sibérie. 

20.  La  VERONIQUE  incifée. 

V eronica  incifa.  Ait.  7p  De  la  Sibérie. 

_2i.  La  VERONIQUE  laciniée. 

V eronica Jaciniata.  Ait.  7f  De  la  Sibérie. 

22.  La  V'eronique  fruticuleufe. 

Veronica  fruticuL  fa,  Linn.  Tj  Des  Alpes. 

23.  La  VÉRONIQUE  des  rochers. 

Veronica  faxacilis.  Linn.  Des  Alpes. 

24.  La  Véronique  nummulaire. 

V eronica  nummularia.  G iuan.  Tj  Des  Alpes. 

ay.  L.1  VERONIQUE  des  Alpes. 

V eronica  alpina,  Linn.  7^  Des  Alpes. 
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iC).  La  Véronique  à feuilles  de  ferpolet 
V eronica  ferpillifolia.  Linn.  7f  Indigène. 

27.  La  Véronique  fluette. 

Veronica  t^ella,  Allion.  Tf.  Des  Alpes. 

28.  La  \ ERONiQUE  à feuilles  de  ré!èph=* 

V eronica  telephifolia.  Vahl.  7f  De  l’Orient.’ 

29.  La  Véronique  des  décombres. 

V eronica  ruderalis.  Vahl.  TL  Du  Pérou. 

30.  La  Véronique  à feuilles  de  gentiane. 

V eronica  gentianoides.  Vahl.  Du  Pérou. 

^1.  La  Véronique  bleue. 

Veronica  amethyflina.  Willd.  7f  De 

32.  La  Véronique  élevée. 

Veronica  elutior.  Loch.  Du  midi  de  l’Europe. 

Véroniques  h fleurs  en  grappes  ou  en  épis  latéraux. 

3 3_"  La  VÉRONIQUE  beccabunga. 

Veronica  beccabunga.  Linn.  Indigène. 

34.  La  V^ERONIQUE  de  Caroline.’ 

Veronica  caroliniana,  Puir  Tf.  de  la  Ca--oline. 

jy.  La  VERONIQUE  mouron. 

Veronica  anagalhs.  îdiui.  Q Indigène. 

36.  La  Véronique  à écuffon. 

Veronica  fcucella.  Linn.  7f  Indigène. 

b7‘  La  VERONIQUE  de  montagne. 

V eronica  montana.  Lin  1.  Indigène. 

38.  La  VERONIQUE  d’Aldoni. 

Veronica  Alhonii.  Willd.  Tf  Des  Alpes. 

39.  La  Véronique  offici'a'e,  vulgairement 
■véronique  rnâle  & thé  d’Europe. 

Veronica  tfficinalisLim.  7f  indigène. 

40,  La  VERONIQUE  de  Tourntfort. 

Veronica  Tournefortii.  Vill.  7f  Des  Alpes. 

41.  La  Véronique  pedinée. 

Veronica  peclinata.  Linn.  Tf  Da  L vaut. 

42.  La  VERONIQUE  à plûtes  feuilles. 
Veronica  parvifolia.  Vahl.  x Du  Levant. 

43.  La  VERONIQUE  couleur  de  r.Ce. 

V eronica  rofea.  DesL  f)  De  la  Barbarie. 

44.  LaVÉRON'Q-’E  petit  chêne. 

Veronica  cham&drys.  Linn.  Tf  Indigène. 

41-  La  VÉRONIQUE  à feuilles  de  mel’ifle. 

V eronica  melijfsfolia.  Poir.  De 

4<j.  La  Veron'Que  de  la  Nouvelle  HolLnde 
J^^fonica  Novs.  Hollandis.  Poir.  .if  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

47-  La  Véron. QUE  pédonculée. 

V eronica  peduncuUta.  Marlcb.  Tf  Du  Levant 
4^.  La  VERONIQUE  d’Orient. 

V eronica  orientalis.  Lam.  Tf  Du  Levant. 

49  La  VERONIQUE  d'Autriche. 

V eronica  auflriaca.  Linn.  Tf  De  l’eft  de  l’Eu- 
rope. c 

yo.  La  VÉROE’iQUE  mohifide. 

Veronica  mul'ifiia.  lu'nn.  Tf  D.  h Sibérie. 

yi.  La  'V  RON  QUE  t ucriette. 

Veronica  ceucri  m,  Linn.  Tf  inio’ène. 

y2.  i-H  V.  RONiQUE  à larg‘'s  ft  ailles. 

Veronica  iatifolia,  Liim.  Tf  De  i'éft  .le  l’Europe, 

E C C C îj 
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JJ.  La  VÉRONIQUE  couchée. 
y'eronica  proflraca.  Linn.  “if  Indigène. 

54*  La  VERONIQUE  pileufe. 

Veronica pilofa,  Willd.  "if  De  l’eft  de  LEurope. 

5j.  La  VERONIQUE  à feuilles  d’ortie. 
Veronica  unie  s. folia,  Linn.  Du  midi  de  la 
France. 

j6.  La  VÉRONIQUE  à feuilles  de  faule. 
Verorùca  falicifolia.  Vahl.  De  la  Nouvelle- 
Zélande.  , 

57-  La  VÉRONIQUE  des  Cataradtes. 
Veronica  Cataraüsi.  Foi'ft.  T>  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

58.  La  VÉRONIQUE  de  Michaux. 

Veronica  Mickauxii.  Lam.  De  l’Orient. 

J9.  La  VÉRONIQUE  en  croix. 

V eronica  decujfata.  Lam.  T>  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

60.  La  VÉRONIQUE  à feuilles  elliptiques. 
Veronica  elliptica,  Forft.  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

6r.  La  Véronique  à pédoncule  nu. 
Veronica  aphylla,  Linn.  Des  Alpes. 

éz.  La  VÉRONIQUE  à petites  fleurs. 
Veronica  parviflora.  Vahl.  f?  De  la  Nouvelle- 
Zélande. 

63.  La  VÉRONIQUE  à gros  fruits, 
Veronica  macrocarpa,  Vahl.  'f)  De  la  Nouvelle- 

Zélande. 

64.  La  Véronique  à gros  épillet. 
Veronica  macroflachya,  Vahl.  T>  Du  Levant. 

éj.  La  VÉRONIQUE  de  Labillardière. 
Veronica  Billardien.Y  i\i\.  Ij  Du  Levant.  _ 

Véroniques  d fleurs  folitaires  & axillaires. 

66.  La  VÉRONIQUE  printanière. 

Veronica  vema.  Linn.  0 Indigène. 

67.  La  Véronique  à feuilles  d’ivette. 
Veronica  chamspithoides.  Lim.  Q Indigène. 

68.  La  VERONIQUE  a trois  lobes. 
Veronica  triphyllos.  Linn.  © Indigène. 

69.  La  VÉRONIQUE  à feuilles  de  lierre. 
Veronica  hedercf„Ua.  Linn.  © Indigène. 

70.  La  VERONIQUE  à feuilles  de  cymbalaire. 
Veronica  cymb ilaridfolia.W © De  l’Orient. 

71.  La  VERONIQUE  pelerine. 

Veronica  peregrina.  Linn.  © Indigène. 

72.  La  VERONIQUE  fans  petales. 
Veronica  apetala.  Bofc.  O De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

73.  La  VÉRONIQUE  filiforme. 

Veronica  fHformis.  SiTUth.  O Du  Levant. 

74.  La  VERONIQUE  à feuilles  rondes. 
Veronica  rotundifolia.  Ruiz  & Pav.  Du  Perou. 

7j.  La  VERONIQUE  à deux  lobes. 
Veronica  biloba.  Linn.  O Du  Levant. 

76.  La  VERONIQUE  précoce. 

Veronica  prneox.  Allion.  © Indigène. 
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77.  La  VÉRONIQUE  à feuilles  de  thym. 

Veronica  acinifolia.  L nn.  O Indigène. 

78.  La  VERONIQUE  des  champs. 

Veronica  arvenfts.  Linn.  O Indigène. 

79,  La  VÉRONIQUE  agrefte. 

Veronica  agreflis.  Linn.  © Indigène. 

80.  La  VERONIQUE  de  Perfe. 

Veronica  perfica.  Poir.  © De  la  Perfe. 

81.  La  VERONIQUE  folière. 

Veronica foliera.  Dum.-Courf.  De 

Culture. 

Les  efpèces  qui  fe  cultivent  dans  nos  jardins 
font  celles  des  n°“.  i ^ 2,  3,  5 , 6 j 7^  9 , 10,  14, 

16  , 19,  20,  21  , 22,  2j  , 26  , 30.  51 , 32  , 33 , 

57  J 59  > 44*  4)  s 4^,  48,  49j  JO» 

Jii  52.  f5>59j  66,  67,  68,  69,  71, 

77,  78,  79,  80  & 81.  Parmi  elles  il  n’y  a 
que  les  30®.  & 5 9®.  qui  foienteflentiellement  d'oran- 
gerie; mais  il  elf  prudent  d’y  tenir  quelques  pieds 
de  celles  qui  font  originaires  du  Levant  & des 
Alpes , parce  qu’elles  peuvent  être  frappées  par 
les  fortes  gelées  de  l’hiver.  La  première , qui  eft 
herbacée,  le  multiplie  par  graines  & par  déchire- 
ment des  vieux  pieds  ; la  fécondé , prefqu’exclufi- 
vement  de  boutures.  Elles  ne  font  point  délicates , 
& ne  demandent  que  les  foins  ordinaires  aux  plan- 
tes de  leur  température. 

Toutes  les  autres  fe  fèment  en  place  dans  les 
écoles  de  botanique  , s’éclaircilTent  & fe  fardent 
au  bef(  in.  Quoiqu’il  y en  ait  des  terrains  arides 
& des  terrains  aquatiques  , elles  s'accommodent 
toutes  aff  Z bien  de  ceux  des  jaroins.  Les  vivaces , 
une  fois  acquifes , fe  multiplient  de  plus  par  le  dé- 
thirement  des  vieux  pieds  pendant  l’hiver;  c’eft 
même  à ce  dernier  mode  qu'on  s'en  tient  pour 
l'orûinaire,  un  petit  nombre  de  pieds  étant  fufïi- 
fant  pour  les  befoins  de  l’etude  & pour  affurer  la 
conlervation  de  l efpèce. 

Parid  ces  efpèces,  il  en  eft  quelques-unes  qui 
font  adez  belles,  lorfqu’dles  font  en  fleur,  pour 
mériter  une  place  dans  les  parterres  les  jardins 
payfagers.  Jeciterai  particulièrement  Us  d®.,  2®., 
y®.  ,9®.,  10®.,  14®. , 19®.  , 20®. , 21®.  Ure  fois 
plantées  , elles  ne  demandent  que  des  binages  de 
propreté.  C'eft  fur  le  bord  des  allées  , en^re  les 
derniers  rangs  des  maflifs  , contre  les  tabiiques, 
qu'elles  pr^nuifent  le  plus  d'effet.  Tout  terrain  & 
toute  expofition  leur  conviennent. 

Des  efpèces  indigènes  je  dois  cirer  les  i®'. , 
2®.,  26^.  & 44®.  , qui  croiffciit  abondamment  dans 
les  bois  en  terrain  fablonneux  , ôc  que  les  moutons 
aiment  beaucoup;  la  53®.,  qui  furabonde  que  que- 
fois  dans  les  ruilîeaux  & Icrs  folles  dont  l'eau  n'cft 
pas  fufceptible  de  fe  corrompre.  Tous  Us  beftiaux 
l'aiment  be  iucoup.  On  la  m inge  en  certains  pays 
foit  en  falade,  foit  cuite  & affaifo  mee  de  divetfes 
manières,  quoique  fa  laveui  ne  toit  pas  agréable. 
On  doit  la  couper  deux  ou  trois  lois  par  faifon. 
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ou  pour  la  donner  aux  beftiaux  , ou  pour  l’em- 
ployer à augmenter  la  mafle  des  fumiers.  Quel- 
ques pieds  placés  fur  le  bord  des  eaux,  dans  les  jar- 
dins payfagers,  augmentent  leur  agrément  , à rai- 
fon  de  leur  feuillage  & de  leurs  fleurs.  Il  en  el!  de 
même  de  la  i j'.,  mais  à un  moindre  dtgté.  Les 
76®. , 77“. , -8^  & 79®.  fe  voient  au  premier  prin- 
temps dans  les  champs  en  friche , & les  bettiaux , 
furtout  les  moutons , les  recherchent  avec  padion  j 
on  devroit  les  femer  , quoique  de  très- petite  fta- 
ture , pour  être  pâturées  par  ces  beftiaux  a la  fin 
de  l’hiver  J époque  où  les  nourritures  vertes  font 
fi  utiles  à leur  fanté  , & où  les  nourritures  fèches 
font  fouvent  fort  rares.  (Bosc.) 

VERRAT  : mâle  de  la  Truie.  Voy.  Cochon. 
VERRÉE.  Ferr 

Genre  de  plantes  de  l’oélandrie  tétragynie,  qui 
contient  deux  efpèces,  toutes  deux  cultivées  en 
Europe, 

Efp'eces, 

I.  La  Verrée  à feuilles  crénelées. 

Verrea  crenaia.  Andr.  De  Sierra- Leone. 

Z.  La  Verrhe  a fleurs  pointues. 

Verrea  acutijlora.  Dum.-Coutf.  0 De  Sierra- 
Leone. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  exigent  la  ferre  chaude. 
On  les  multiplie  de  boutures  faites  fur  couche  bi 
fouschâlfis.  Du  refte,  Ics  foins  qu’elles  demandent 
font  Ceux  qu’on  donne  aux  cotylédons  exotiques, 
avec  lelquels  elles  ont  de  grands  rapports , puil- 
qu’elles  ont  fait  partie  ne  leur  genre.  On  les  a 
reunies  aux  Calanchoes.  {Bosc.) 

VERS.  L’acception  de  ce  mot  eft  fort  étendue  ; 
tantôt  on  l’applique  à tous  les  animaux  longs  & 
mous,  comme  aux  chenilles  6c  autres  larves  des 
infedes  , ainii  qu’à  tous  les  zoophy  tes  &c  aux  vé- 
ritables Vers  ; tantôt  on  la  rellrcint  aux  véritables 
Vers , parmi  lelquels  le  Ver  de  terre  ou  lom- 
bric , ôê  les  Vers  inteftinaux  font  les  plus  dans  le 
cas  d’intérefler  les  cultivateurs. 

J’ai  indiqué  aux  articles  des  infeéles  ceux  dont 
les  larves  font  dans  le  cas  de  nuire  aux-cultivateurs  ; 
fy  renvoie  le  leétcur  , ainli  qu  aux  mots  Che 
NiLLEs,  Larves  & Vermoulure. 

Les  principaux  des  Vers  inteftinaux  qui  nuifent 
aux  hommes  & aux  animaux  domeltiques  appar- 
tiennent aux  genres  Ténia  , Hydatide,  Echy- 
NORINQUE,  FaSCIOLE,  iXRONGLE,  AsCARIDE, 
Crinon  & Filaire.  Voye:^  ces  mots. 

Tout  ce  qu’il  eft  important  aux  cultivateurs  de 
favoir  relativement  aux  Vers  proprement  dits,  ou 
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Vers  de  terre , fe  trouve  mentionné  aux  mots 
Lombric  6c  Achee.  {Bosc.) 

VEKSAINE  : nom  de  la  J AchÈre  dans  quelques 
lieux. 

VERSÉE  (Terre).  On  appelle  ainfi  en  Flandre 
le  premier  labour  des  terres  a fioment  , labour 
qui  le  fait  avec  une  charrue  paniculièie.  Voyez 
Labour.  {Bosc.) 

"VERSES  (Biés)  : blés  que  le  vent  ou  la  pluie 
a reiiverles , 6c  qui , ne  pouvant  plus  fe  relever  , 
font  expolés,  1”.  a ne  plus  prendre d'accroid^^menr, 
c’clt-à-dire  , à fournir  un  grain  retrait;  2®,  à ne 
plus  donner  qu’un  mauvais  grain , parc  qu’il  a 
germé  & mêu.e  pouru  dan>  l’épi  ; à donner 
moins  de  grain,  parce  qu’une  parti  aete  égrenée 
ou  mangée  par  les  quadrupèdes  rongeurs  6c  les 
oifeaux  granivores. 

Il  eft  des  variétés  de  froment  qui,  à raifon  de 
la  foiblelle  de  leur  chau  ne  & de  ta  grt/fleur  de 
leur  épi,  font  plu*-  fuiceptibles  de  verfer  que  les 
autres,  Fromen r. 

Toutes  les  van -tés  de  froment  font  plus  fu jettes 
à verfer  dans  les  bonnes  terres  ou  dans  les  terres 
trop  fumées  que  dans  toutes  autres,  parce  que  leur 
épi  y eft  plus  garni  de  grains. 

Quand  on  confi  Jère  l’immenfe  quantité  de  grain 
qui  eft  perdue  chaque  année  en  Fiance  par  l'effet 
du  verfement  des  blés,  quantité  qu’on  peut  évaluer 
à plus  d’un  mihon  de  letiers , on  fe  demande 
comment  les  cultivateurs  né  font  pas  tous  leurs 
cffoîtj  pour  la  diminuer. 

Certainement  il  eft  des  ouragans  qui  font  d’une 
telle  force,  que,  quelque  foin  qu’on  ait  pris,  ils  font 
varier  tous  les  blés  d'un  canton  , mais  auffi  il  eft 
des  blés  qui  ve  rient  à la  fuite  du  plus  foible 
vent,  de  la  pluie  la  moins  battante;  c’eft  pour 
ceux-là  que  je  voudrois  que  les  cuLivateurs  fuffent 
prévoyans. 

Or,  ils  peuvent  les  empêcher  de  verfer,  i®.  eu 
épuifant  la  terre,  fi  elle  eft  trop  fertile,  par  plu- 
lieurs  cultures  fucceflîves  de  froment , ou  en  di- 
minuant l'effet  de  cette  fertilité  par  de  mauvais 
libours  ; 2°.  en  ne  la  fumant  pas  avec  excès  fi  elle 
a bfeloin  de  l’être  ; 5*.  en  choififfant  les  variétés  à 
chaume  fort  & à épi  grêle;  4®.  en  femant  clair. 
La  fécondé  6c  la  quatrième  caufé  font  les  plus 
communes,  & celles  qu’il  eft  le  plus  facile  de  pré- 
venir. ^ 

J invite  donc  les  cultivateurs  à ne  jamais  fumer 
que  jufte  autant  qu’il  faut  , & à toujours  femer 
plutôt  clair  que  ferré,  puifqu'outre  le  bénéfice 
d’éviter  le  verfement , il  y a économie  de  fumier 
& de  ftmence.  V uye^  Engrais  , Fumier  & Se- 
mis. 

Les  Avoines  verfent  autant  & même  plus  que 
lêS'fromcns.  Les  Seigles  réfiftent  un  peu  davan* 
tage.  Il  eft  rare  que  les  Orges  verfent.  Voyez  ces 
mots.  ( Bosc,  ) • 

VERSOIR  : fynonyme  d’OREiLLE  dans  la 
Charrue.  V yyei  ces  mots. 
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Ceft  de  la  forme  & de  la  grandeur  du  Verfoir 
que  dépend  en  grande  partie  la  bonté  d’une  char- 
rue j & comme  les  charrons  n’ont  aucun  principe 
pour  la  tailler , ! illiiüre  Jcfferfon  , oiélident  des 
Etats-Unis  ds  l’Amérique  , a cherché  & a trouvé 
une  méthode  graphique  qui  les  fait  toutes  fortir 
exadtement  lerribiables  des  mains  de  l’ouvrier. 
( Bosc^  ) 

VERT  (Befliaux  au).  L’herbe  verte  ed  la 
nous  1 iture  hcbituelie  , même  pendant  l’hiver,  des 
animaux  paturans  ; ainli  nos  chevaux,  nos  â'ies , 
nos  mulets,  nos  bœufs,  nos  vaches,  ros  mou- 
tons, nos  chèvres ’devroient  être  abandonnés  un 
certaii\  temps  chaque  jour  dans  les  prés  , les 
champs  , les  bois,  pour  y chercher  cette  nourri- 
ture; & c’eft  te  qui  a encore  lieu  dans  les  pays 
de  rnontagnes  ^autres , eu  la  culture  efl  peu  per- 
teétionnee,  fie  eu  on  ne  fait  pas  calculer  la  perte 
de  temps  fie  de  force  de  ceux  de  ces  animaux 
qui  font  appelés  à aider  aux  travaux  des  cultiva- 
teurs. 

Mais  l’expérience  a appris  que  l’herbe  verte 
contenant  beaucoup  d’e^u  de  végétation,  n’étant 
pas , excepté  pendant  le  mois  de  juin,  arrivée  a,i 
degré  de  maturité  néceffaire,  charge  davantage 
l’eftomac  & nourrit  moins  que  l’herbe  fèthe  , Sc 
encore  moins  que  les  grains;  en  conféquence  on 
a été  déterminé  à nourrir  exclulivement  avec  de 
I’Herbe  fèche  , c’eft-à-dire,  du  Foin  fie  du 
Fourr/  GE,  ainfi  qu’avec  des  Graines  , les  Che- 
vaux, les  Anes  , les  Mulets  8c  les  Bœufs  qui 
travaillent  beaucoup.  J^oye^  ces  mots. 

Par  ce  moyen  on  a toujours  ces  animaux  fous 
la  main,  ils  te  fubftantent  beaucoup  plus  promp- 
tement fie  plus  complécement,  avantages  fmmen- 
fes,  attendu  qu’ils  fe  renouvellent  chaque  jour 
au  moins  deux  fois;  que  même  les  chevaux  8c 
les  mulets  qui  mangent  beaucoup  ou  d’avoine,  ou 
d’orge,  ou  de  mais,  ne  fefubftantenc  que  pendant 
la  nuit. 

Ajoutez  à cela  que  beaucoup  de  propriétaires 
de  chevaux  fie  de  mulets,  furtout  dans  les  villes 
Sc  fur  les  routes , ne  font  pas  propriétaires  de  pâ- 
turages , 8c  pourroient  fort  difficilement  en  trouver 
â louer  momentanément. 

Il  eft  des  cantons,  8c  ils  font  en  grand  nombre, 
cù  on  nourrit  au  fec  les  befiiaux  pendant  tout 
l’hiver , 8c  où  on  les  laifle  pâturer  pendant  tout 
l’été. 

Cependant , comme  tout  ce  qui  eft  hors  de  la 
nature  a des  inconvéniens  , il  eft  quelquefois 
utile,  même  néceffaire,  de  mettre  au  Vert  les 
beftiaux  ainfi  nourris,  furtout  au  printemps. 

Il  eft  deux  manières  de  mettre  les  beftiaux  au 
Vert  : celle  qui  confifte  à les  conduire  dans  les 
prés,  les  cham,  s , les  bois  ; celle  de  leur  apporter 
l’herbe  coupée  dans  l’éc  urie  ou  dansl’étable.  Voye^ 
Nourriture  A l’étable. 

La  première  de  ces  manières  eft  plus  avanta- 
geufe  à la  fanté  Sc  au  bonheur  des  bêlliaux,  mais 
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ne  peut  guère  fe  pratiquer  dans  les  villes;  la  fa- 
conde eft  puis  économique. 

Comme  tous  les  beliiiux  aiment  beaucoup 
mieux  l’herbe  verte  que  l’herbe  lèche,  8c  que 
toute  tranfition  trop  brufque  dans  le  régime  peut 
oevenir  nuifible  J il  eft  prudent  de  ne  pas  les  mettre 
de  fuite  au  milieu  des  pâturages , furtout  ilcs  prai- 
ries artificielles  de  trefle  & de  luzerne,  ainfi  que 
de  ne  pas  lenr  donner  d abord  iiniqiiement  de 
1 herbe  verte  à l’écuiie  ou  à l'etabie  , mais  de  les 
lailfcr  pâturer  d’abord  rmlerti^nt  une  heure  dans 
des  lieux  peu  a’oondans,  de  ne  leur  donner  qu’une 
fois,  8c  peu  , de  l’herbe  c«  upée  , 8c  d’augmenter 
progreffivenient  le  temps  ou  la  quantité. 

Les  plantes  qu’on  donne  le  plus  fouvent  aux 
beftiaux  qu’on  nourrit  au  Vert  a l’ecuiie  ou  à 
! étable , lont  le  Foin,  le  Trèfle  , la  Luzerne, 
le  Sa  nfoin  , le  Seigle  , le  Froment  , I’Orge, 
l’Ay oiNE,  le  Mais,  la  Pimprenelle,  la  Vesce, 
la  Glsse  , les  Pois  , les  Feuilles  des  arbres. 

(.reité  dePaliucl  a reconnu  que  la  Chicorée 
SAuv  GE  produifoit  des  effets  tres-avantagtux  , 
étant  donnée  en  Vert  aux  beftiaux. 

Dans  certains  pays  on  faigne  les  beftiaux  avant 
de  les  mettre  au  Vert , ce  qui  eft  au  moins  inutile 
quand  on  ne  veut  pas  les  engraiffer.  Voy.  Saignée 
«S*  Engrais. 

Ce  lont  les  femelles  pleines  qui  doivent  être 
mifes  au  Vert  le  plus  tôt  8c  le  plus  long-temps , 
8c  au  contraire  les  bêtes  qui  travaillent  le  plus. 

Les  cas  les  plus  ordinaires  où  il  convient  de 
mettre  les  chevaux  au  Vert,  font  leur  amaigrifle- 
ment  progreflàf  fans  caufes  apparentes,  leur  état 
permanent  de  conftipation,  leur  dégoût  habituel. 

Les  chevaux,  les  mulets  fie  les  bœufs  qui  font 
au  Vert , s’affoiblilTanc  nécelfairement,  8c  ce  d'au- 
tan: plus  que  l’herbe  eft  plus  jeune,  ne  doivent 
pas  être  afîujettis  a des  travaux  auffi  forts  ni  aniTi 
longs  : fouvent  même  ils  font  atteints  de  coliques 
8c  de  diarrhées. 

D’après  l’expreffion  ufitée  dans  quelques  can- 
tons où  on  éjève  des  poulains,  Vherbe  rend  amou- 
reux , il  pareil  que  les  étalons  doivent  être  laifles 
au  Vert  au  moins  pendant  tout  l’eté. 

Les  avantages  du  Vert  fe  font  plus  fentir  fur 
les  jeunes  animaux  que  fur  les  vieux.  ( Bosc.  ) 

VERTICILLAIRE.  V^erticillari a. 

Arbre  du  Pérou  , qui  feul  forme  un  genre  dans 
la  polyandrie  monogynie. 

^ On  ne  cultive  pas  cet  arbre  dans  les  jardins 
d’Europe.  ( Bosc.  ) 

VERTIGE  ou  VERTIGO.  On  diftr-gue , dans 
la  médecine  vétérinaire,  deux  fortes  de  Vertiges, 
l'un  effentiel  8c  l’autre  fymptomatique.  Voyci  la 
Diciionnaire  de  Médecine. 

On  recnnnoîi  qu’un  cheval  eft  attaqué  du  Ver- 
tige, lorfqu’il  porte  alternativement  fatetv  haute 
ou  fa  tête  baffe;  qu’il  l’appuie  contre  la  muraille, 
furie  râtelier,  l’auge,  d’où  l’expreffioii  vulgaire 
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poujfer  au  râtelier , â louage  ; cju’il  s’avance  & Ce 
recule  fins  fujet  apparent}  qu’il  tremble,  chin- 
cèle  , tombe  lorfqu’on  veut  le  faire  marcher. 

Les  caufes  du  Vertige  edentiel  font  l'inflamma- 
tion des  membranes  du  cerveau  , l’engorgement 
de  fes  vaifleaux  produit  par  une  maladie  , un 
coup  , une  chute,  &c.  Sa  guérifon  s’opère  par 
des  Saignïïes  , par  des  Sétons,  par  des  breu- 
vages antifpafmodiques , par  des  nouets  d’alfa 
fœtida  dans  la  bouch  ',  &c. 

Les  caufes  du  Vertige  fymptomatique  font 
J’Inflamm ATioN  du  Bas- VENTRE,  les  Indi- 
gestions graves,  les  Rétentions  & les  Sup- 
pressions d’urine.  On  le  combat  par  la  guéri- 
lon  des  maladies  qui  l’occafionnent.  Voye\  les 
mots  ci-delTus.  • 

On  croit,  dans  quelques  parties  de  l’Angleterre, 
qu’un  bouc  mis  dans  une  écurie,  empêche  le 
Vertige  de  fe  déclarer  fur  les  chevaux  qui  y lo- 
gent. II  efl  probable  que  c’ert  un  préjugé } ce- 
pendant l’odeur  forte  du  bouc  peut  avoir  de  l’ac- 
tion fur  une  maladie  auffi  nerveulè  que  celle  en 
queflion. 

Dans  les  Moutons,  le  Vertige  s’appelle  Tour- 
nis. Il  eft  le  plus  fouvent  dû  à l’abondance  des 
(Estres  dans  les  finus  frontaux,  ou  des  Hyda- 
TIDES  dans  le  cerveau.  Voye^  ces  mots. 

Dans  l’homme,  il  eft  fréquemment  produit  par 
un  Coup  de  soleil}  mais  il  ne  paroit  pas  que 
cette  caufe  foit  commune  dans  les  animaux,  f^oye^ 
Inflammation.  (Boo'c.) 

VERTU  DES  PLANTES  : fynonyme  de  pro- 
priété médicinale  des  plantes. 

Il  n’eft  pas  permis  de  douter  de  l’efficacité  de 
quelques  plantes  dans  la  guérifon  des  animaux  do- 
meftiques}  mais  l’expérience  prouve  qu’on  a beau- 
coup amplifié  le  nombre  de  celles  dont  on  doit 
faire  ufage. 

Aujourd’hui  que  la  médecine  vétérinaire  , 
comme  la  médecine  humaine , s’appuie  fur  le  rai- 
fonnement , on  a mis  de  côté  beaucoup  de  plantes 
qui  ci-devant  paflbient  pour  avoir  des  Vertus 
merveilleufes}  auffi  , dans  les  articles  qui  ont  rap- 
port à la  guérifon  des  animaux  domeftiques , ai-je 
évité  de  les  mentionner  nominativement. 

On  doit  à Decandolle  la  meilleure  differtation 
qui  ait  encore  été  publiée  fur  les  Vertus  des  plan- 
tes, & il  ne  les  confidère  que  colleélivement, 
c’eft-à-dire  , par  famille.  (Bosc.) 

VERULAME.  Vervlamia. 

Arbrifleau  d’Afrique,  qui  feul  conftitue  un  genre 
dans  la  tétrandrie  monogynie  &dans  la  famille  des 

Rubiacées. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 
(Bosc.) 

VERVEINE.  Veebeiaa. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
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& de  la  famille  des  Gatiliers ^ qui  ralTemble-  feize 
efpèces,  dont  dix  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique.  Il  eft  figuré  pL  375  des  llLuftraùons 
des  genres  de  Lamarck. 

Obfervations. 

On  a réparé  de  ce  genre  plufieurs  efpèces,  pour 
en  former  ceux  appelés  Zapane,  Friva,  Lippi, 
Tamonée  Sc  Stachytarpète.  Voye[  ces  mots. 

Efpeces. 

I.  La  Verveine  officinale. 

Verbena  officinaiis.  Linn.  'if  Indigène. 

1.  La  Verveine  couchée. 

V erbena  fupina.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

3.  La  Verveine  cunéiforme. 

V erbena  cuneiformis.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

4.  La  Verveine  haitée. 

Verbena  haflata.  Linn.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

5.  La  Verveine  bâtarde. 

V '.rbena  fpuria.  Linn.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionaie. 

6.  La  Verveine  érinoïde. 

V erbena  erînoldes.  Lam.  Du  Pérou. 

7.  La  Verveine  à bouquet. 

V erbena  aubletia.  Linn.  cf’’  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale.' 

8.  La  Verveine  paniculée. 

V erbena  paniculata.  Lam.  if  De  l’Amérique 
feptencrionale. 

9.  La  Verveine  de  Caroline. 

Verbena  carolinïana.  Linn.  if  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

10.  La  Verveine  à feuiles  étroites. 

Verbena  anguftifolia.  Mich.  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

II.  La  Verveine  à tiges  droites. 

V erbena  flriSla.  Vent,  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

12.  La  Verveine  de  Buenos- Ayres. 

V erbena  bonarienfis.  Linn.  cf  De  l’Amérique 
méridionale. 

13.  La  Verveine  diffufe. 

Verbena  dijfufa.  Poir.  T>  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

14.  La  Verveine  en  maflue. 

Verbena  clavata.  Ruiz  & Pav.  I)  Du  Pérou. 

15.  La  Verveine  hifpide. 

Verbena  hifpida.  Ruiz  & Pav.  Du  Pérou. 

16.  La  Verveine  à trois  feuilles,  vulgairement 

verveine  à odeur  de  citron. 

V erbena  triphylla.  Lhérit.  ^ De  l’Amérique 
méridionale. 

Culture. 

Les  efpèces  des  n»‘.  i,  2,  3,  4,  6,  7,  8,  9,  ir, 
f2,  13  & 16  J font  celles  qui  fe  voient  dans  nos 
écoles  de  botanique.  Toutes,  excepté  la  dou- 
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z.ième  & la  feiz.ième,  fe  contentent  de  la  pleine 
terre  & de  toute  efpèce  de  terre.  On  les  multiplie 
par  graines  femées  en  place  , & les  vivaces,  lorf- 
qu'on  les  poflede,  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds.  La  douzième  fe  fime  dans  un  pot  qu’on 
place  fur  couche  nue  au  prii.temp',  & qu’on  rentre 
dans  l oiangtrie  aux  approches  de  l’hiver.  La  fep- 
tième,  qui  eft  la  plus  belle,  fe  cultive  aulîi  quel- 
quefois en  pot  pour  l’ornement. 

Mais  c’eft  la  feizième  qui  eft  la  plus  intéref- 
fante  à mul  'ip’ier,  à raifon  de  l’odeur  fuave  de  fes 
feuilles  & de  l’élégance  de  fon  port.  Aujourd’hui 
elle  eft  l’objet  d’un  commerce  de  quelqu’impor- 
tance  a Paris  & autres  grandes  villes.  On  la  tient 
■en  pot  eu  en  caiffe  remplie  de  terre  franche  mêlée 
avec  un  fixième  de  terreau  de  couche  ou  de  terre 
de  bruyère  J pour  pouvoir  la  rentrer  dans  l’oran- 
gerie aux  approches  des  froids.  Sa  reproduèlion  a 
lieu  par  marcottes  & par  boutures , fes  graines  ne 
venant  jamais  à bien  dans  nos  climats. 

Pour  faire  abondamment  & promptement  des 
marcottes,  les  pépiniériftes  placent  quelques  pieds 
de  cette  efpèce  en  pleine  terre  dans  des  bâches 
ou  fous  des  thâfïis , & en  touchent  les  pouffes, 
avant  qu’elles  foient  complètement  Aoûtées 
c’eft-à-dire,  en  juillet.  Ces  pouff.s  prennent  de 
fuite  ratines,  & peuvent  s’enlever  au  printemps 
fuivant. 

Afin  d’affurer  la  réuffite  des  boutures,  on  les 
fait  au  moment  ou  le  pied  entre  en  végétation  , 
c’eft-à-dire,  en  mars  ou  en  avril,  & on  les  place 
dans  des  pots  fur  couche  à châffis. 

Les  pieds  provenans  de  ces  deux  modes  de  mul- 
tiplication, 4 traitent  de  fuite  comme  les  vieux , 
c’eft-à-dire , qu’on  les  place  pendant  l'été  contre 
un  mur  expofé  au  midi , & qu’on  leur  donne  de 
fréquens  arrofemens. 

Généralement  on  les  difpofe  , par  la  taille,  de 
manière  à former  une  tête  à deux  ou  trois  pieds 
de  terre,  tête  qu’on  rabat  tous  les  trois  ou  quatre 
ans,  pour  lui  faire  pouffer  de  nouvelles  branches, 
car  les  anciennes  ceffent  bientôt  de  donner  de 
larges  feuilles  & de  gros  épis  de  fleurs.  Ceux 
qu’on  laiffe  en  touffes  gagnent  également  à être 
rabattus. 

Il  eft  néceffaire  de  donner  de  la  nouvelle  terre 
tous  les  ans,  en  automne,  à cet  arbufte,  car  il 
confomme  bea'ucoup. 

La  Verveine  officinale  eft  très -multipliée  au- 
tour des  villages,  fur  les  routes,  dans  tous  les 
lieux  incultes  où  la  terre  eft  fertile  i elle  a joui 
d'une  grande  célébrité,  comme  propre  aux  enchan- 
temens  & à la  guérifon  de  beaucoup  de  maladies. 
Les  vrais  fervices  qu’on  peut  en  retirer , c’eft  de 
l’employer  à augmenter  la  maffe  des  fumiers  , à 
chauffer  le  four  ou  à fabriquer  de  la  potaffe.  Les 
beftiaux  n’y  touchent  pas.  Ainfi.il  faudroit  l’arra- 
cher , ne  fût  ce  que  pour  favorifer  la  croiffance 
des  plantes  qu’i's  recherchent.  {Bosc.) 

Verveine  puante.  C’eft  le  Petivère.  . 
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Verveine  de.  Saint  - Domingue  : efpèce 
d’HÉLIOTROPE. 

VERVUE  : fynonyme  de  Gouttière  des  Ar- 
bres. Voyei  ces  deux  mots. 

VESCE.  Vicia. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  comprend 
quarante-quatre  eï'peces,  dont  dix-huit  fe  voient 
dans  nos  écoles  de  botanique,  & dont  une  eft 
l’objet  d’une  culture  de  grande  importance  , à rai- 
fon de  fes  graines  & de  fes  fanes,  qui  font  emloyées 
à la  nourriture  des  animaux  domeftiques.  11  eft  fi- 
guré pl.  634  des  Illuflrations  da  genres  de  Lamarck. 

Obfervaiions. 

La  fève  fait  partie  de  ce  genre  dans  les  écrits  de 
la  plupart  des  botaniftes,  mais  elle  eft  diftinguée 
par  les  agriculteurs  : ainfi  il  a en  été  traité  féparé- 
ment.  Voyei  FÈVE. 

Efpeces. 

I.  La  Vesce  pififorme. 

Vicia  pififormis.  Linn.  Du  midi  de  la  France. 

X.  La  Ve  s Ce  des  buiffons. 

Vicia  dumetorum.  Linn.  If-  Du  midi  de  la  France. 

, 3.  La  Vesce  de  Caroline. 

Vicia  caroliniana.  Walt,  "il-  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  La  Vesce  de  Bithynie. 

Vicia  pontica.  Willd.  De  l’Orient. 

5.  La  Vesce  des  bois. 

Vicia  fylvatica.  Linn.  "if  Du  midi  de  la  FranCe. 

6.  La  Vesce  d’Amérique. 

Vicia  americana.  Willd.  "if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

7.  La  Vesce  panachée. 

Vicia  variegata.  Willd.  if  Du  Levant. 

8.  La  Vesce  brun-pourpre. 

Vicia  atropurparea.  Desfont.  O Du  midi  de  la 
France. 

9.  La  Vesce  velue. 

Vicia  villofa,  Roth.  O De  l’eft  de  l’Europe. 

• 10.  La  Vesce  de  Bengale. 

Vicia  bengalenfis . Linn.  © Des  Indes. 

II.  La  Vesce  de  Gérard. 

Vicia  Gerardi.'WiWà.  if  Du  midi  de  la  France, 
12.  La  Vesce  à fleurs  nombreufes. 

Vicia  cracca.  Linn.  if  Indigène. 

13.  La  Vesce  à folioles  nombreufes. 

Vicia polyphylia.  Desf.  If  De  la  Barbarie. 

14.  La  Vesce  à feuilles  étroites. 

Vicia  tenuifolia.  Roth.  ifT)&  l’eft  de  l’Europe, 
ly.  La  Vesce  à longues  folioles. 

Vicia  longifolia.  Poir.  if  Du  Levant. 

16.  La  Vesce  à feuilles  de  fainfoin. 

Vicia  onobryckioides.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

17.  La  Vesce  à tige  haute. 

Vicia  altiftma,  Desf.  De  la  Barbarie. 

18.  La 
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i8.  La  Vesce  bifannuelle. 

V^icia  blennis.  Linn.  De  la  Sibérie. 

19.  La  Vesce  à petites  fleurs. 

Vicia  parviflora.  Mich.  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

20.  La  Vesce  de  NilToIe. 

Vicia  nijfüliana.  Linn.  © Du  Levant. 

21.  La  Vesce  blanchâtre. 

Vicia  canefcens.  Labill.  © Du  Levant. 

22.  La  Vesce  du  Cap. 

V ’.cia  capenfis.  Berg.  "if.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

23.  La  Vesce  à goufles  tranfparentes. 

Vicia  pellucida.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance. 

24.  La  Vesce  orobe. 

Vicia  oroboides.  Jacq.  -if  De  l'eft  de  l'Europe. 

2y.  La  Vesce  ligneufe. 

Vicia fruticofa.  Cavan.  T7  Du  Pérou. 

16.  La  Vesce  à deux  fleurs. 

Vicia  bifora.Desf . De  la  Barbarie. 

'^7.  La  Vesce  éperonnée. 

Vicia  calcarata.  Desf.  De  la  Barbarie. 

28.  La  Vesce  cultivée. 

Vicia fativa.  Linn.  O Du  midi  de  l'Europe. 

29.  La  Vesce  à femences  globuleufes. 

Vicia  globofa.  Retz.  De 

50.  La  Vesce  à folioles  nombreufes. 

Vicia  polyphylla.  Desf.  De  la  Barbarie. 

31.  La  Vesce  printanière.  ' 

Vicia  lachyroides.  Lïan.  Q Indigène. 

32.  La  Vesce  des  Pyrénées. 

Vicia  pyrenaica.  Fouxr.  Q Des  Pyrénées. 

33.  La  Vesce  à double  fruit. 

Vicia  amphicarpa.  Willd.  © Du  midi  de  la 
France. 

^4-  La  Vesce  naine. 

Vicia  pufilla.  Willd.  © De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

3y._  La  Vesce  jaune. 

Vicia  lutea.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

36.  La  Ve  SCE  hybride. 

Vicia  hybrida.  Linn.  O Du  midi  de  la  France. 

37.  La  Vesce  hériffée. 

Vicia  hirta.  Balb.  O Du  midi  de  la  France. 

38.  La  Vesce  de  Hongrie. 

Vicia pannonica.  Jacq.  © De  l’eft  de  l’Europe. 

39.  La  Vesce  sabre. 

Vicia  Uvigata.  Smith.  ^ De  l’Angleterre. 

40.  La  Vesce  d’un  jaune-fale. 

Vicia  Jfordida.  Willd.  Q De  l’eft  de  l’Europe. 

41.  La  Vesce  voyageufe. 

Vicia  ptrcgrina.  Linn.  © Du  midi  de  la  France. 

42.  La  Vesce  des  haies. 

Vicia  fepium.  Linn.  -if  Indigène. 

43.  La  Vesce  à fruits  aplatis. 

Vicia  platycarpos  .'ÿ.ox'n.  ©De  l’Egypte. 

44.  La  Vesce  à fruits  rouges. 
mcgalofperma.  Willd.  © De  l’eft  de  l’Eu- 

Agriculture.  Tome  VI, 
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4f.  La  Vesce  à feuilles  de  lin. 

Vicia  linifolia.  Bofc.  © De  l’eft  de  la  France. 

Culture, 

Ce  font  les  efpèces  des  n°L  i , 254,5,8, 
10,  Il  , 16,  17,  19,  24,  27,  28,  30,  34^  4‘> 
42  & 44  qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  bo- 
tanique. Toutes  fe  contentent  de  la  pleine  terre 
& n’exigent  point  de  foins  difficiles.  On  les  fème 
en  place  au  printemps,  on  éclaircit  leur  plant, 
on  leur  fournit  de  petites  rames  lorfqu’on  veut 
qu’elles  fe  développent  convenablement  , & on 
leur  donne  un  ou  deux  binages  de  propreté.  Les  vi- 
vaces font  dans  le  cas  de  refter  quatre  ou  cinq  ans 
dans  le  même  lieu , pour  peu  que  la  terre  foit 
fertile,  & on  peut  prolonger  leur  exiftence  in- 
définiment , en  les  divifant  par  le  déchirement  de 
leurs  racines  en  hiver,  & en  les  changeant  de 
place.  Parmi  elles  je  dois  particulièrement  citer 
ia  li*. , foit  fous  le  rapport  de  fa  beauté  lorf- 
qu’elle  eft  en  fleur  , foie  fous  le  rapport  de  fon 
utilité  pour  la  nourriture  des  volailles  & des 
beftiaux.  On  doit  la  placer  auprès  des  derniers 
builfons  des  maflifs,  fur  lefquels  elle  portera  fes 
nombreufes  tiges  garnies  de  leurs  épis  de  fleurs. 
Je  fuis  furpris  qu’on  ne  la  cultive  pas  en  grand, 
car  elle  femble  devoir  fournir  plus  de  fanes 
& de  graines  que  la  Vefee  cultivée,  & elle 
a de  plus  l’avantage  d'être  vivace.  Je  l’ai  vue  au- 
trefois très-abondante  dans  les  champs  à jachère 
triennale  des  montagnes  de  la  ci-devant  Bourgo- 
gne , ou  on  la  regarde  comme  plus  utile  que 
nuifible,  quoiqu’elle  caufe  une  diminution  no- 
table dans  la  récolté  du  feigle  ou  du  froment , 
parce  quelle  augmente  l’appétence  de  la  paille 
pour  les  beftiaux , & forme  , après  la  moiffon  , 
un  bon  pâturage.  Aujourd’hui  les  perfeêtionne- 
mens  apportés  à la  culture,  & l’établiffement  des 
Prairies  temporaires  & des  Prairies  ar- 
TiFiciELLES  l en  font  difparoitre.  f V oye^  ces 
mots.  ) Il  eft  des  prés  naturels  où  elle  eft^auffi 
tres-mu!tipliée  , & ou  de  même  elle  nuit  plus  aux 
produits  des  céréales  qui  les  cornpofent , qu’elle 
n’eft  avantageufe  par  elle-même.  C’eft  le  Ves- 
CERON  , le  Jardeau  de  quelques  cantons. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  cette  efpèce  s’ap- 
plique à celle  du  n°.  2 , Sc  même  avec  plus  d’a- 
vantage , puifque  fes  folioles  font  plus  larges  j 
mais  elle  eft  rare  dans  le  climat  de  Paris. 

Thouin  a propofé  la  culture  en  grand  de  l’ef- 
pèce  du  n°.  17,  comme  devant  fournir,  dès  les 
prèmiers  jours  du  printemps , un  fourrage  extrê- 
mement abondant  & d’excellente  qualité.  Je  ne 
puis  que  me  ranger  de  fon  avis. 

Yvart  aauffi préconife  !a  Vefee  pififorme  comme 
très-propre  a fuppléer  la  fuivante,  & fes  avan- 
tages ont  été  conltatés  par  lui  de  manière  à ne 
laifler  aucun  doute. 

C’eft  l’efpèce  du  n'*.  28  qu’on  cultive  en  grand 
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dans  prefque  toute  l’Europe.  Il  en  fera  quefiion 
plus  bas. 

L’efpèce  n'’.  31  , quoique  petite,  fe  fait  re- 
marquer, parce  qu’elle  croît  dans  les  plus  mauvais 
pâturages,  & qu’elle  pouffe  au  premier  printemps; 
de  forte  qu’elle  fournit , principalement  aux  mou- 
tons , une  nourriture  abondante  & excellente. 
Les  cultivateurs  de  la  Sologne  feroient  fréquem- 
ment dans  le  cas  de  perdre  beaucoup  de  bêtes 
par  le  défaut  de  fourrages  fecs,  à la  fin  de  l’hiver, 
fl  elle  n’y  fuppléoit  pas. 

On  a cité  la  V^efee  du  n°.  35  comme  cultivée 
en  Italie  & dans  le  Levant.  J’ai  vu  , par  des  effais 
faits  à Verfailles , qu’elle  mérite  en  effet  des  élo- 
ges; elle  peut  donner  jufqu'à  trois  coupes  dans 
un  été , & encore  fournir  un  pâturage,  ou  être 
enterrée  pour  engrais. 

L’efpèce  n°.  45  croît  dans  les  champs  de  cé- 
réales, & y offre,  ainfi  que  je  l’ai  obfervé  , les 
mêmes  avantages  & les  mêmes  inconvéniens  que 
celle  du  n°.  l'L , excepté  qu’elle  eft  annuelle. 

Il  ne  paroît  pas  que  les  Anciens  connuffent  les 
avantages  de  la  Vesce  cultivée  , ou Vefee  pro- 
prement dite  , appelée  petoue  & barbotte  dans 
quelques-uns  de  nos  départemens.  Olivier  de  Ser- 
res eît  le  premier  auteur  qui  ait  fait  fentir  toute 
fon  importance  fous  le  rapport  de  fa  graine , 
ainfi  que  fous  celui  de  fon  fourrage  , & ce  n’elt 
que  depuis  lui  qu'on  a appris  combien  elle  pou- 
voir être  utile  pour  nettoyer  les  champs  des  mau- 
vaifes  herbes  , & favorifer  l’établiffement  des  af- 
folemens. 

Au  nombre  des  avantages  de  la  culture  de  la 
Vefee,  il  faut  mettre,  & même  au  premier  rang,  | 
la  poffibilité  de  lui  faire  remplacer  i'improduélive 
jachère,  c'eft-à-dire,  de  donner  une  récolte  en  peu 
de  mois  fur  un  champ  volontairement  deftiné  à 
la  ftérilité  pendant  une  année  entière.  On  verra 
plus  bas  que  cette  récolte , loin  de  nuire  aux 
céréales  qui  doivent  lui  être  fubftituées,  augmente 
toujours  leurs  produits.  K oye[  Assolement. 

Arthur  Young  cite  un  fermier  anglais  qui,  dans 
l’année  de  jachère,  fit  une  récolte  de  Vefee  d’hi- 
ver, & fema  enfuite  du  farrafin  qu’il  enterra  pour 
engrais.  Voyei;  Récolté  enterree. 

Pourquoi  ne  fait-on  pas  de  même  partout  où 
cela  eft  poflîble  ^ 

Il  exifte  plufieurs  variétés  de  Vefee,  variétés 
relatives  à la  largeur  des  feuilles,  à la  hauteur  des 
tiges,  mais  elles  font  imparfaitement  déterminées; 
les  deux  plus  connues  des  cultivateurs  font  celle 
dont  la  graine  eft  grifâtre,  & celle  dont  la  graine 
eft  noirâtre.  La  première  eft  celle  qu’il  eft  le  plus 
avantageux  de  femer  avant  l’hiver , & la  fécondé 
celle  qu’il  eft  le  plus  avantageux  de  femer  après. 
On  peut  cependant  les  fuppléer  lorfqu’on  n’a  que 
l’une  des  deux,  & ce  fans  grands  inconvéniens  , 
quoiqu’il  ait  été  reconnu  que  la  fane  de  la  Vefee 
d'hiver  eft  inférieure  à celle  de  la  Vefee  d’été 
pour  la  nourriture  des  beftiaux. 
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En  Angleterre,  on  regarde  les  Vefees  d’hiver 
& d’été  comme  deux  efpèces  diftinétes,  & il  eft 
poffible  que  cela  foit;  mais  certairrement  celles  que 
nous  cultivons  en  France  fous  ces  noms,  ne  font 
que  de  légères  variétés. 

Excepté  les  terres  très-humides  & très-fèches, 
la  Vefee  p^fpère  dans  toutes  celles  où  on  la 
fème,  loriqu’elles  ont  d’ailleurs  été  convenable- 
ment difpofées  ; elle  réuffit  même  dans  les  pre- 
mières lorfque  la  faifon , hiver  ou  été , a été 
fèche,  & dans  les  fécondés  lorfque  l’été  eft  plu- 
vieux. En  général , c’eft  dans  ces  dernieres  qu’on 
doit  plus  particulièrement  femer  celle  d’hiver. 
Ce  font  les  bonnes  terres  expofées  au  midi, 
principalement  quand  elles  font  calcaires,  qui 
lui  font  les  plus  favorables. 

Quand  on  confidère  la  culture  de  la  Vefee 
comme  moyen  de  nettoyer  les  terres,  on  doit  la 
femer  après  des  récoltes  qui  ont  exigé  des  binages 
d’été,  comme  le  maïs,  les  haricots,  les  pommes 
de  terre,  &c.  Elle  profite  fort  bien  après  les  ré- 
coltes de  céréales.  Autant  que  poffible,  on  doit 
éviter  de  les  faire  fuccéder  à des  cultures  de  légu- 
mineufes  & de  les  en  faire  fuivre. 

Il  eft  rare  qu’on  donne  des  engrais  aux  terres 
deftinées  à recevoir  de  la  Vefee  ; au  contraire  on 
la  fait  fréquemment  fervir  à fuppléer  au  fumier. 
Quelquefois,  & cette  pratique  eft  dans  le  cas 
d’être  approuvée,  onia  fème  après  un  marnage. 

On  donne  deux  labours  aux  terres  fortes  qui 
font  deftinées  à porter  de  la  Vefee  : un  feul  fuffit 
dans  celles  qui  font  légères.  On  peut  fe  contenter 
d’un  binage  avec  la  houe  à cheval , même  d’un 
ratiffage  à la  herfe  de  fer,  dans  ces  dernières 
terres  , lorfqu’on  veut  femer  la  Vefee  pour  l’en- 
terrer en  vert,  comme  je  le  dirai  plus  bas. 

La  quantité  moyenne  de  graine  de  Vefee  d’hiver 
à employer  par  arpent  eft  cent  cinquante  livres, 
un  peu  plus  dans  les  terres  fortes  humides  , un 
peu  moins  dans  les  bonnes  terres  légères  & bien 
expofées  , encore  moins  lorfqu’on  la  fème  avec 
du  feigle  , avec  de  l’avoine  , avec  des  fèves  de 
marais , du  farrafin , &c. 

On  doit  femer  la  Vefee  plus  épais  quand  on 
ne  la  cultive  pas  pour  la  graine.  Celle  d’hiver  doit 
être  plus  claire  que  celle  d’été. 

La  Vefee  d’hiver,  femée  trop  tôt  ou  femée 
trop  tard,  rifque  également  de  périr  fi  l’hiver  eft 
long  & pluvieux.  Le  mois  de  novembre  eft  l’é- 
poque que  l’expérience  a prouvée  être  la  plus  favo- 
rable, le  commencement  dans  le  midi , le  milieu 
dans  le  climat  de  Paris  , & la  fin  plus  au  nord. 

Les  Vefees  d’hiver  rendent  un  tiers  plus  en 
graines  que  les  Vefees  du  printemps,  & elles  four- 
niffent  un  fourrage  abondant  à une  époque  où  les 
pâtures  font  généralement  rares  ÿ c'eft  ce  qui  dé- 
termine prefque  partout  à en  femer,  car  d’ailleurs 
elles  manquent  fou  venten  tout  ou  en  partie,  comme 
je  l’ai  déjà  annoncé.  Dans  le  cas  de  non-réuflife, 
on  doit  leur  fubftituer  celle  du  printemps  mflée 
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d'avoine  ou  de  fèves  de  marais , ou  de  farrafin , 8c 
ce  fur  un  feul  herfage  , attendu  qu'il  arrive  fou- 
vent  qu'une  partie  des  premières  graines,  furtout 
dans  les  terres  froides , ne  germent  que  dans  cette 
faifon , & que,  par  ce  moyen,  elles  ne  font  pas 
perdues. 

J’ai  vu  un  champ  de  Vefce  d'hiver  qui , au 
printemps,  fembloit  ne  pas  mériterd'êtreconfervé, 
tant  il  avoit  fouffert  de  l'alternative  des  pluies  & 
des  gelées,  être  rétabli  en  le  fauchant  à trois 

fJOuces  de  terre,  cette  opération  ayant  déterminé 
a ramification  des  tiges  , & augmenté  par  confé- 
quent  leurs  produits. 

Ce  qui  me  fait  infifter  fur  le  mélange,  au  prin- 
temps, de  la  graine  de  Vefce  avec  l’avoine,  les 
fèves  de  marais,  le  farrafin,  &c.,  c’eft  que  ia 
plante  à laquelle  elle  doit  donner  naiflTance,  grim- 
pant fur  les  tiges  des  efpèces  ci-defiTus , profitera 
davantage  &c  tiendra  moins  de  place  que  fi  elle 
étoit  étalée  fur  la  terre.  Voye[  Mélange. 

Les  vefces  d’été  fe  fèment  généralement  en 
mars;  on  fe  contente  de  cent  livres  de  graines  par 
arpent,  terme  moyen.  Ce  fontexclufivement  elles 
qu’on  fait  accompagner  d’avoine , de  fèves  de 
marais  8e  de  farrafin;  elles  ne  manquent  que  dans 
le  cas  où  le  printemps  feroit  exceffivement  fec 
ou  exceffivement  pluvieux.  Leur  germination  s’o- 
père en  peu  de  jours , 8c  il  s’en  perd  par  confé- 
quent  beaucoup  moins  que  de  celle  de  la  Vefce 
d’hiver,  foit  par  les  ravages  des  pigeons,  des  cor- 
beaux , des  pies  8c  autres  oifeaux,  foit  par  ceux 
des  rats  , des  campagnols , des  mulots  , des  fouris 
& autres  rongeurs. 

La  crainte  de  ces  ravages,  la  néceffité  d’abri- 
ter la  graine  du  hâle,  8c  de  rendre  la  furface  du 
fol  auffi  unie  que  poffible  , doivent  engager  les 
cultivateurs  à donner  au  moins  deux  herfages  8c 
un  roulage  à la  Vefce,  foit  d’hiver,  foit  d’été. 

En  général,  on  peut  femer  la  Vefce  à toutes  les 
époques  de  l’année  , les  gelées  8c  le  fort  de  l’été 
feuls  exceptés  , ce  qui  la  rend  précieiife  pour  un 
cultivateur  intelligent,  qui  , par  fon  moyen,  peut 
toujours  tenir  fes  terres  employées. 

Les  cultivateurs  anglais  qui  ont  préconifé  la 
culture  par  rangées  pour  tous  les  objets  de  leurs 
récoltes,  l’ont  auffi  appliquée  à la  Vefce  j mais 
comme  on  ne  peut  la  biner  qu’une  fois , & que 
la  plus  grande  vigueur  des  tiges  ne  compenfe  pas 
leur  moindre  nombre,  ilsyont  renoncé.  D’ailleurs, 
deux  des  principaux  avantages  de  la  Vefce  font 
rendus  nuis  p.ir  ce  mode  de  culture,  favoir,  celui 
d’étouffer  les  mauvaifes  herbes  vivaces  & an- 
nuel es  qui  croifTent  dans  le  champ  , & celui  de 
conferver  à la  furface  du  fol  une  humidité  per- 
manente qui  favorife  beaucoup  l’aélion  des  gaz. 
Cependant  cette  pratique  peut  être  fuivie  lorl- 
qu'on  ne  cultive  cette  plante  que  pour  la  graine. 

Un  charançon  8c  une  altife  vivent  aux  dépens 
des  feuilles  de  la  Vefce,  8c  font  quelquefois  fi 
multipliés , qu'ils  nuifent  aux  produits  de  fa  ré- 
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coite  } elle  eft  de  plus  très-fujette  aux  pucerons, 
qni  s’oppofent  à fa  croiffance  8c  en  dégoûtent  les 
befliaux.  Le  feul  moyen  de  diminuer  leurs  ra- 
vages, c’eft  de  faupoudier  les  feuilles  de  la  Vefce 
pendant  la  rofée  , ou  après  la  pluie,  avec  de  la 
cendre  ou  de  la  chaux,  ou  du  plâtre  en  poudre. 
Outre  l’effet  defiré,  ces  moyens,  furtout  le  der- 
nier, aélivent  la  végétation  de  la  plante  & augmen- 
tent fes  produits.  Kojq  Plâtre. 

La  Cuscute  attaque  auffi  la  Vefce.  Voye^  fon 
article. 

La  coupe  de  la  Vefce  a lieu  à différentes  épo- 
ques de  fa  végétation  , 8c  ces  époques  font  indi- 
quées par  l'objet  qu’on  fe  propofe  } ainfi , fi  on 
veut  la  faire  fer vir  (celle  d’hiver)  à la  nourri- 
ture des  brebis  à la  bergerie,  des  vaches  à l'é- 
table , on  commence  à la  couper  dès  qu’elle  fera 
en  fleur,  8c  on  continuera  jufqu’à  la  maturité  de 
fa  graine.  Si  c’eft  pour  fuppléer  au  manque  d’en- 
graîs,  on  l'enterrera  lorfque  fes  premières  fleurs 
feront  tombées  5 fi  c’eft  pour  la  defiécher  ( celle 
d’été)  afin  d’augmenter  la  maffe  des  fourrages 
deftines  à la  nourriture  des  beftiaux  pendant  l’hi- 
ver , on  la-  coupera  lorfque  les  premières  gouffes 
feront  arrivées  à complète  maturité  ; enfin , fi 
c’eft  fur  la  graine  qu’on  fpécule  ( foit  celle  d’hi- 
ver , foit  celle  d'été  ),  on  attendra  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  des  gouffes  foient  mures. 

Fauchée  pendant  la  force  de  la  floraifon  , la 
Vefce  repouffe  , 8c  donne  un  mois  plus  tard  , ou 
un  pâturage  de  quelqu’importance , ou  un  moyen 
d’engrais  en  l’enterrant. 

Il  eft  auffi  fouvent  des  cas  où  on  fait  pâturer  les 
Vefces  fur  pied,  principalement  les  Vefces  d’hi- 
ver , foit  pour  augmenter  le  lait  des  brebis  por- 
tières, des  vaches  qui  nourrilîent,  foit  pour  forti- 
fier les  poulains,  les  veaux,  8cc.  Cette  méthode  eft 
même  générale  en  Angleterre , tant  on  la  regarde 
comme  avantageufe,  foit  fous  le  rapport  des  ani- 
maux, foit  fous  celui  de  l’amélioration  de  la 
terre.  lime  femble,  en  effet,  qu’elle  jouit  de  nom- 
breux avantages,  8c  qu’elle  doit  être  préférée 
toutes  les  fois , furtout,  que  le  champ  où  fe  trouve 
la  Vefce  eft  fort  éloigné  de  la  maifon. 

Un  autre  emploi  très-fréquenr,  principalement 
des  Vefces  d’été  , c’eft  leur  enfouiffement  pour 
engrais  lorfqu’elles  font  en  fleur  ; cette  plante, 
par  la  rapidité  de  fa  croiffance,  le  nombre  de 
fes  feuilles,  y étant  plus  propre  que  beaucoup  d’au- 
tres. On  recommande  général: ment  de  faire  cette 
opération  lorfqu 'elles  entrent  en  fleur,  8.:  on  y 
eft  fouvent  forcé  par  la  néceffité  de  commencer 
de  bonne  heure  les  labours  pour  le  feigle  ou  le 
froment  ; mais  la  confidération  que  la  graine 
pourrie  eft  le  mei'leur  engrais  après  celui  produit 
par  les  animaux  , doit  engager  à retarder  jufqu’au 
moment  où  les  premières  goulfes  commencent  à 
noircir  ; on  y gagne  dé  plus  une  plus  grande  abon- 
dance de  fanes.  Dans  ce  cas  il  vaut  mieux  cou- 
per la  Vefce  pour  l’enfouir  avec  le  pied  dans  les. 
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filions,  que  de  rifquer  que  fes  tiges  embarrafiTent 
à chaque  inftant  la  marche  de  la  charrue,  & em- 
pêchent de  l’enfouir  avec  égalité. 

La  coupe  de  la  Vefce  a le  plus  généralement 
lieu  à la  faux  , de  la  manière  qu’on  appelle  en 
dedans , c’eft-à-dire  , que  le  bout  du  manche  de  cet 
inftrument  ne  fort  pas  du  plan  du  corps  du  fau- 
cheur. Il  eft  cependant  beaucoup  de  lieux,  fur- 
tout  lorfqu’on  a la  graine  pour  objet,  où  , pour 
éviter  la  perte  de  cette  graine,  onia  coupe  au 
moyen  de  la  faucille , & même  on  l’arrache.  Il 
m’eft  difficile  de  donner  ici  des  indications  propres 
à faire  préférer  une  méthode  plutôt  qu’une  autre, 
parce  que  ce  font  prefque  toujours  des  confidéra- 
tions  de  convenance  qui  déterminent  le  choix. 
Je  dirai  feulement  que,  dans  ces  derniers  cas,  il 
faut  faire  l’opération  avant  la  chute  de  la  rofée , 
& emporter  de  fuite  la  Vefce  dans  la  grange,  au 
moyen  de  grands  chariots  garnis  de  toile,  afin  que 
la  delficcation  des  tiges  n’ait  pas  lieu  fur  le  terrain, 
cette  defficcation  étant  immanquablement  fuivie 
de  l’ouverture  des  gouffes  avec  élafticité,  & par 
conféquent  de  la  difperfion  des  grains. 

Il  n’eft  pas  rare  , lorfque  le  terrain  eft  convena- 
ble & que  les  circonftances  font  favorables , de 
récolter  cinq  à fix  cents  bottes  de  Vefce  dans  un 
arpent , ce  qui  doit  être  regardé  comme  un  pro- 
duit fort  avantageux. 

Les  graines  étant  plus  nourriflantes  que  les  ti- 
ges & les  feuilles,  il  n’y  a pas  de  doute  que,  toute 
abftraétion  faite  de  convenance  locale,  le  pâturage 
ou  la  coupe  de  la  Vefce , dont  la  moitié  des  goul- 
fes  font  mûres , ne  foit  la  plus  profitable.  En  cet 
état  les  Vefces,  foit  en  vert,  foit  en  fec,  font  très- 
propres  à redonner  de  la  force  aux  animaux  épuifés, 
& à engraiffer  ceux  qu’on  veut  tuer.  On  les  appelle 
alors  la  dragée  y la  merlade  dans  quelques  lieux. 

Cette  V efce  defféchée,  étant  légèrement  battue, 
donne  une  portion  de  graine  qui  peut  être  em- 
ployée à la  nourriture  des  beftiaux  & des  volailles, 
mais  qu'on  ne  doit  pas  faire  fervir  à l’enfemen- 
cement,  parce  que  n’ayant  pas  acquis  toute  la 
maturité  nécelTaire,  elle  donneroit  de  foibles  pro- 
duétions.  Voyei^  Graine. 

La  defficcation  des  fanes  de  la  Vefce,  furtoutde 
celle  d'été , n’eft  pas  très-rapide,  & les  opérations 
propres  à l’accélérer  occafionnent  toujours  une 
perte  de  graine.  Pour  éviter  ce  dernier  inconvé- 
nient, & en  même  temps  celui  qui  feroit  la  fuite  de 
l’altérationde  la  fane  par  la  moififlure,  fi  ellen’étoit 
pas  levée  entièrement  fèche  , on  la  ftratifie  avec 
de  la  paille  d’avoine , à laquelle  cette  fane  com- 
munique fa  faveur  & fon  odeur.  On  peut  auffi 
prévenir  fa  moififlure  , en  mettant  une  ou  deux 
couches  de  fagots  d’épine  dans  la  mafl'e  totale. 
Voyei  Prairie  , Trèfle  & Luzerne. 

Le  bottelage  de  la  Vefce  d’hiver  s’exécute  fou- 
vent  fur  le  champ  même  , parce  que  fa  récolte  a 
lieu  à une  époque  où  fa  defficcation  complète  peut 
facilement  s’opérer  5 alors  on  la  tranfporte  8c  on 
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l’accumule  dans  les  greniers  fans  craindre  les  in- 
convéniens  précités. 

Lorfqu’on  fauche  la  Vefce  , à l’époque  où  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  des  graines  font  mû- 
res , la  fane  a perdu  la  plus  grande  partie  de  fes 
principes  nutritifs  , & n'eft  plus  bonne  qu’à  faire 
de  la  litière  aux  vaches  & aux  moutons , qui  s’a- 
mufent  à rechercher  les  extrémités  encore  favou- 
reufes  des  tiges , lorqu’ils  fe  font  repus  de  leur 
nourriture  ordinaire. 

Quelque  mûre  que  foit  laVefce  qu’on  aréfervée 
pour  la  graine  , il  eft  avantageux  de  la  battre  d’a- 
bord légèrement , afin  de  mettre  à part , pour  la 
femence,  comme  la  plus  propre  à donner  des  pro- 
duélions  vigoureufes , celle  qui  tombera  la  pre- 
mière , laquelle  eft  toujours  celle  qui  eft  arrivée  au 
degré  de  maturité. 

La  graine  de  Vefce  , après  avoir  été  battue  , 
vannée  & criblée  , s’étend  pendant  un  mois  fur 
le  fol  du  grenier  , & fe  retourne  à la  pelle  une 
ou  deux  fois  par  femaine  , après  quoi  elle  eft  affez 
fèthe  pour  être  confervée , foit  dans  des  facs,  foit 
dans  des  tonneaux  défoncés  par  un  bout.  L’impor- 
tant , c’eft  de  la  mettre  à l’abri  des  attaques  des 
rats  & des  fouris , qui  en  font  très-  friands  -,  elle  fe 
conferve  plufieurs  années  propre  à la  nourriture 
des  beftiaux  ; mais  pour  la  graine,  il  faut  tou- 
jours choifir  celle  de  la  dernière  récolte,  & la  plus 
grofle  & la  plus  lourde. 

Quelqu’excellente  que  foit  la  Vefce  , elle  ne 
doit  pas  être  donnée  aux  animaux  fans  ménage- 
ment. On  a remarqué  qu’elle  falfoit  quelquefois 
d'abord  maigrir  ceux  d’entr’eux  qui  n’y  étoient 
pas  accoutumés  , & qu’elle  convenoit  mieux  aux 
vieux  qu’aux  jeunes.  La  leur  offrir  lorfqu’elle  eft 
verte,  en  petite  quantité  à la  fois,  & après  la 
chute  de  la  rofée  , eft  recommandé  par  une  pra- 
tique éclairée.  La  mêler  avec  de  la  paille  lorfqu’elle 
eft  fèche  , eft  d’un  ufage  général,  futtout  pour  les 
moutons. 

Il  en  eft  de  même  de  la  graine  ; on  doit  la  mé- 
nager aux  dindons  & aux  poules  j les  pigeons  feuls 
n’en  font  jamais  incommodés.  On  appelle  co- 
chons brûlés  ceux  de  ces  animaux  qui  font  malades 
pour  en  avoir  trop  mangé.  Il  paroît  que  c’eft  l’excès 
de  fes  principes  nutritifs  qui  eft  la  caufe  du  dan- 
ger de  fon  ufage  , foit  en  furabondance,  foit  pen- 
dant long-temps. 

Faire  tremper  dans  l’eau,  & encore  mieux  faire 
cuire  la  graine  de  Vefce  avant  de  la  donner  aux 
beftiaux,  eft  un  moyen  certain  de  les  faire  engraiffer 
plus  vite.  J'en  ai  vu  fouvent  la  preuve. 

On  a fréquemment  tenté  de  faire  entrer  de  la 
graine  de  Vefce  dans  le  pain,  mais  on  n’a  jamais 
obtenu  qu’un  aliment  de  mauvais  goût  & d’une 
digeftion  difficile.  Voye^  Pain.  {Bosc.') 

Vesce  a graine  blanche,  Vesce  du  Ca- 
nada. C’eft  la  Vesce  pisiforme. 

VESCERON,  Voyei  Vesce  a epi. 
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VÉSICAIRE.  V esicaria. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Alvs- 
soNs.  ( y'oye:^  ce  mot.)  Il  eft  figuré  pl.  J59  des 
liïuftraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces, 

I.  La  Vesicaire  finuée. 

Veficaria finuata.  Willd.  O Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

2.  La  VÉSICAIRE  de  Crète. 

Veficaria  cretica.WxWA.  T)  Du  midi  del’Europe. 

3.  La  VÉSICAIRE  de  Hongrie. 

Veficaria  gemonenfe.  Willd.  Tf.  De  l’eft  de  l’Eu- 
rope. 

4.  La  VÉSICAIRE  à fruits  valus. 

Veficaria  dafycarpa.  Willd.  De  Sibérie. 

J.  La  Vesicaire  renflée. 

V ’.ficaria  utriculata.  Willd.  "if  Du  midi  de  la 
France. 

6.  La  VÉSICAIRE  réticulée. 

V eficaria  reticuluta.  Poir.  if  Du  Levant. 

7.  La  VÉSICAIRE  à feuilles  deltoïdes. 

Veficaria  deltoidea.  Willd.  De  l’Orient. 

8.  La  VÉSICAIRE  fans  dents. 

Veficaria  edentata.  Poir.  De 

9.  La  VÉSICAIRE  lanugineufe. 

V ficaria  lanuginofa.  Poir.  De  l’Efpagne. 

Culture. 

Les  efpèces  n®L  i , 2,  y , 7 & 8 fe  cultivent 
dans  nos  écoles  de  botanique.  Toutes  fe  fèment 
dans  des  pots  remplis  de  terre  à demi  confiftante , 
qu’on  place  fur  une  couche  nue.  Le  plant  de  la 
première  peut  fe  repiquer  en  pleine  terre  à une 
expofition  chaude  j les  autres  le  feront  dans  d’au- 
tres pors , pour  pouvoir  les  rentrer  dans  l’orange- 
rie pendant  l’hiyer,  quoiqu’elles  puilîent  quelque- 
fois pafler  cette  faifon  à l'air.  On  multiplie  aufiï  les 
frutefcentes  de  boutures  faites  fous  châffis , & les 
herbacées  vivaces  par  le  déchirement  des  vieux 
pieds.  Ce  font  des  plantes  de  peu  d’agrémentj  & 
qui  n’intéreflTent  que  les  botanifles.  ( Eosc.  ) 

VESIGNON  : maladie  du  jarret  du  cheval , qui 
eft  conftituée  par  une  tumeur  molle  ^ indolente  j 
plus  ou  moins  groffe,  le  plus  fouvent  placée  à la 
face  externe,  quelquefois  à la  face  interne,  & 
même  aux  deux  faces  en  même  tenjps.  Elle  eft 
due  tantôt  à des  contufions , tantôt  à des  diften- 
lions  produites  par  des  efforts. 

Tout  arrêt  trop  prompt,  tout  travail  trop  vio- 
lent ou  trop  continu  peut  donner  lieu  à des  Ve- 
fignons.  La  pofition  prolongée  des  chevaux  fur  un 
plan  incliné  produit  le  même  effet,  ainfi  que  l’a 
obfervé  M.  Defplats. 

Les  petits  Vefignons  difparoiffent  dans  la  flexion 
du  jarret. 

Les  chevaux  porteurs  de  Vefignons  font  très- 
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dépréciés  au  moment  de  leur  vente,  mais  ils  n’en 
font  pas  moins  propres  à tous  les  fervices,  comme 
on  le  voit  journellement  > auffi  beaucoup  de  rou- 
liers,  de  fermiers,  ne  fe  mettent-ils  pas  en  peine  de 
les  faire  difparoître. 

Lorfqu’un  Vefignon  eft  récent , on  peut  efpérer 
qu’il  fe  guérira  par  le  repos  de  l’animal  , furtout 
s’il  eft  mis  à l’herbe,  en  liberté. 

Lorfqu’on  ne  peut  employer  ce  moyen  , on  fait 
ufage  des  fridtions  répétées  d’eau-de-vie  cam- 
phrée, d’effence  de  térébenthine,  de  teinture  de 
cantharides,  d’ammoniaque  uni  à l’huile  d’olive, 
d’un  emplâtre  de  cantharides  & enfin  du  Feu. 
Voye^  ce  mot.  (_Bosc.) 

VESSE-LOUP.  Ltcoperdon, 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Champignons , 
qui  renferme  un  grand  nombre  d’efpèces,  dont 
plufieurs  font  fréquemment  remarquées  par  les 
cultivateurs , mais  dont  on  ne  peutcultiver  aücune. 
Il  eft  figuré  pl.  887  des  llluflratïons  des  genres  de 
Lamarck. 

Obfervations, 

Ce  genre  a été  divifé  en  fix  autres,  lavoir, 
TuLOSTOME,  BovISTE  , GeASTRE  , SCLÉRO- 
DERME,  Batarree  Sc  Carpobolej  geiircs 
qui  ferviront  de  divifion  dans  l’expofition  fui- 
vante  des  efpèces;  le  genre  Lycogale  eft  dans 
le  même  cas.  Les  Sphérocarpes  , les  Sclé- 
rotes,  les  Truffes,  les Capillines,  en  ont 
fait  partie.  Mon  genre  Uperhize  s’en  rapproche 
beaucoup.  V oye^  ces  mots. 

- Efpeces. 

Vejfes-loup. 

1.  La  Vesse-loup  géante. 

Lycoperdon  giganteum.  Perf.  O Indigène. 

2.  La  Vesse-loup  protée. 

Lycoperdon  proteus.  Bull.  © Indigène. 

3.  La  VtssE-LOUP  matras. 

Lycoperdon  excipuLi forme.  Perf.  © Indigène. 

4.  La  Vesse-loup  en  forme  d’outre, 

Lycoperdon  utriforme.  Bull.  © Indigène. 

5.  La  Vesse-loup  mamelonnée. 

Lycoperdon  mamméiforme.  Perf.  O Indigène. 

6.  La  Vesse-loup  cotonneufe. 

Lycoperdon  grojfypinum.  Bull.  O Indigène. 

7.  La  Vesse-loup  cuir. 

Lycoperdon  corium.  Dec.  © Indigène. 

8.  La  Vesse-loup  brune. 

Lycoperdon  umbrinum.  Perf.  O De  l’Allemagne. 

9.  La  Vesse-loup  des  chênes. 

Lycoperdon  quercinum.  Perf.  © De  l’Allemagne. 

10.  La  Vesse-loup  blanche. 

Lycoperdon  candidum,  Perf.  Q De  TAllemagne. 
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II.  La  Vesse-loup  hériffon. 
Lycoperdon  cchinatum.  Perf.  © De  rAllemagne. 

12.  La  Vesse  LOUP  molle. 

Lycoperdon  molle.  Perf.  O De  l'Allemagne. 

I?.  La  Ves  >E-LOUP  cifelée. 
Lycoperdon/c&latum.  Bull.  © Indigène. 

14.  La  Vesse-loup  aplatie. 

Lycoperdon  complanatum,  Desf.  © De  la  Bar- 
barie. 

If.  La  Vesse-loup  cyathiforme. 
Lycoperdon  cyatkiforme.  Bofc.  © De  la  Caroline. 

16.  La  Vesse-loup  épidendre. 
Lycoperdon  epidendrum.  Linn.  © Indigène. 

Bovifles. 

17.  La  Vesse-loup  ardoifée. 
Lycoperdon  ardoffaceum . Bull.  O Indigène. 

18.  La  Vesse-loup  pygmée. 
Lycoperdon  pufillum.  Batf.  © De  l'Allemagne. 

19.  La  Vesse-loup  pulvérulente. 
Lycoperdon  furfuraceum.  Gmel.  © De  l’Alle- 
magne. 

20.  La  Vesse  LOUP  noirâtre. 
Lycoperdon  nigrefcens.Ÿo'n.  © De  l'Allemagne. 

Geaflres. 

21.  La  Vesse-loup  hygrométrique. 
Lycoperdon  hygrometricum.  Dec.  O Indigène. 

22.  La  Vesse-loup  roulîâtre. 
Lycoperdon  rufefcens.  Decand.  © Indigène. 

$ 23,  La  Vesse-loup  couronnée. 

Lycoperdon  coronatum.  Poir.  © Indigène. 

24.  La  Vesse-loup  ftriée. 

Lycoperdon  flriatum.  Poir.  © Indigène. 

2y.  La  Vesse  loup  peétinée. 

Lycoperdon peSllnacum.  Poir.  © De  l'Allemagne. 

26.  La  Vesse-loup  en  quenouille. 
Lycoperdon  coliforme.  DlM.QDz  l’Allemagne. 

27.  La  Vesse-loup  hétérogène. 
Lycoperdon  heterogeneum.^oÇQ.Q)  De  la  Caroline. 

28.  La  Vesse-loup  quadrifide. 
Lycoperdon  quadrifidum.  Decand.  © Indigène. 

Carpoboles. 

29.  La  Vesse-loup  carpobole. 
Lycoperdoncarpobolus.lÀnn.  © De  l’Allemagne. 

Batarrées, 

30.  La  Vesse-loup  phallus. 

Lycoperdon  phalloïdes.  Dickf.  Q De  l’Angleterre. 

Tuloflomes. 

31.  La  Vesse-loup  pédonculée. 
Lycoperdon  pedunculatum.  Linn.  O Indigène. 
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32.  La  Vesse-loup  écailleufe. 

Lycoperdon  fquamofum.  Gmel.  © Indigène. 

Sclérodfrmes, 

33.  La  Vesse-loup  pillillaire. 

Lycoperdon plftillare.  Linn.  O Des  Indes. 

34.  La  Vesse-loup  axifère. 

Lycoperdon  axatum.  Bofc.  © Du  Sénégal. 

35.  La  Vesse-loup  tranfverfaire. 

Lycoperdon  tranfverfarium,  Bofc.  © De  la  Ca- 
roline. 

36.  La  Vesse-loup  maffue  d’Hercule. 

Lycoperdon  kerculeum.  Pa!l.  O De  la  Sibérie. 

37.  La  Vesse-loup  aux  cancers. 

Lycoperdon  carcinomaLe.  Thunb.  © Du  Cap  de 
Bonne-Hfpérance. 

58.  La  Vesse-loup  des  teinturiers. 

Lycoperdon  tinciorium.  Poir.  O De  l’Italie. 

39.  La  Vesse-loup  orangée. 

Lycoperdon  aurantium.  Linn.  © Indigène. 

40.  La  Vesse-loup  à verrues. 

Lycoperdon  verrucofum.  Bull.  © Indigène. 

41.  La  Vesse-loup  fans  racines. 

Lycoperdon  ahi-^on.  Scop.  © De  l’Italie. 

42.  La  Vesse-loup  couleur  de  citron. 

Lycoperdon  chrinum.  Bott.  G De  l’Angleterre, 

43.  La  Vesse-loup  jaune-pâle. 

Lycoperdon  fpadiceum.  Scheff.©De  l'Allemagne. 

44.  La  Vesse-loup  oignon. 

Lycoperdon  apa.  Vahl.  © Indigène.  ' 

45.  La  Vesse-loup  à ratines  rameufes. 

Lycoperdon  polyhi[um.  Gmel.  Q De  l’Alle- 
magne. 

46.  La  Vesse-loup  des  cerfs. 

Lycoperdon  cervinum.  Linn.  © De  l’Alle- 
magne. 

Les  VelTes-loup  fervent  â faire  de  l’amadou,  à 
arrêter  les  hémorragies.  & à delTécher  les  ulcè- 
res : leur  pouflière  prife  intérieurement  eft  un 
dangereux  poifon. 

VESTERINGIE.  WEsTtRisciA. 

Arbufte  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  feu!  forme 
un  genre  dans  la  didynamie  gymnofpermie  & dans 
la  famille  des  Labiées. 

Nous  cultivons  cet  arbufte  dans  nos  jardins.  II 
n’eft  point  délicat  ; ainli  toute  terre  lui  eft  bonne, 
quoiqu'il  profpère  mieux  dans  celle  de  bruyère  ; 
ainfi  le  plus  fimple  abri  lui  fiiffit  pendant  l'hiver. 
Probablement  il  peut  palier  les  hivers  en  pleine  terre 
dans  les  parties  méridionales  de  la  France.  On  le 
multiplie  avec  la  plus  grande  facilité,  & de  graines 
qui  mûriffent  fort  bien  dans  nos  orangeries,  & de 
marcottes  & de  boutures. 

Les  premières  fe  fèment  au  printemps,  dans  des 
pots  fur  couche  nue  , & le  plant  qui  provient  de 
ce  femis  fe  repique  dans  d’autres  pots  au  printemps 
fuivant. 
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Les  fécondés  s’exécutent  en  tout  temps,  & 
prennent  racines  dans  l’année. 

Les  troifièmes  fe  font  à la  fin  du  printemps , & 
s’enracinent  de  fuite.  Ôn  les  repique  , comme  le 
plant,  au  pi intemps  fuivant.  (fio5c.) 
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VETEROLLE.  Pomadbrris. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Nerpruns , dans  lequel  fe  ran- 
gent trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  orangeries. 

Observations. 

Ce  genre  a de  grands  rapports  avec  les  Céa- 
NOTES,  & même  une  de  fes  efpèces,  la  dernière, 
a été  placée  parmi  eux. 

Efpèces. 

I.  La  Veterolle  à feuilles  elliptiques. 

Pomaderris  eUiptica.  Labill.  f?  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  Veterolle  apétale. 

Pomaderris  apetala.  Linn.  R De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

3.  La  Veterolle  à deux  couleurs. 

Pomaderris  difcolor.  Poir.  T)  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Les  deux  dernières  efpèces  font  celles  que  nous 
cultivons.  Il  leur  faut  la  terre  de  bruyère,  des  ; 
arrofeméns  fréquens  pendant  l’été  , & l’orangerie  i 
pendant  l’hiver.  On  les  multiplie  par  Marcottes  j 
& par  Boutures.  ( Voye^  ces  mots.)  Elles  font  ! 
encore  fort  rares.  ( üo^c.  ) | 

VEULE  : ancien  nom  qui  eft  fynonyme  de  ! 
foible.  Ainfi  un  bœuf  qui  travaille  peu  eft  Veule  ; I 
une  plante  dont  la  tige  ne  fe  foutient  pas , l’eft 
encore.  1 

L’organifation  eft  le  plus  fouvent  la  caufe  de 
eet  état , & il  n’eft  par  conféquent  pas  poiTible 
d’y  apporter  remède.  ( Bosc.) 

VIALaT  : nom  donné  par  Poiret  au  genre 
appelé  Podosperme  par  Labillardière. 

VIAMONE.  Pr  ostantera . 

ArbrilTeau  de  la  Nouvelle-Hollande,  pour  le-  j 
quel_  Labillardière  a établi  un  genre  dans  la  didy-  ■ 
namie  gyrnnofpermie&  dans  la  famille  àesLabiées.  j 
Nous  ne  le  pofledons  pas  dans  nos  jardins,  j 
(Bosc.)  I 

VIANDE  : nom  vulgaire  des  mufcles  & autres  < 
parties  molles  des  animaux  , mais  qui  cependant  » 
s applique  plus  particulièrement  aux  mufcles  & I 
autres  parties  molles  des  animaux  dont  l’homme  ] 
eft  dans  1 ufage  de  fe  nourrir.  j 


^ Rarement  on  dit  Viande  de  poiflfon  , Viande 
d’écrevilTe,  &c. 

Le. proverbe  dit,  la  Viande  nourrit  la  Viande  ; 
& en  effet,  les  perfonnes  qui  en  mangent  , font 
plus  fortes  au  phyfique  & au  moral,  que  celles  qui 
ne  vivent  que  de  végétaux  5 on  les  aceufe  même 
de  férocité. 

On  appelle  carnivores  les  hommes  & les  animaux 
qui  vivent  exclufivement  de  Viande. 

Brouffonnet,  en  comparant  les  formes  des  dents 
entr’elles , a conclu  que  l’homme  ne  devoit  faire 
entrer  qu’un  huitième  de  Viande  dans  fa  nourri- 
ture, & c’eft  à peu  près  ce  qui  a lieu  en  France; 
mais  les  peuples  du  Midi  en  confomment  moins, 
& les  peuples  du  Nord  plus  qu’il  n’eft  indiqué  par 
cette  confidération. 

On  diftingue  la  Viande  en  Viande  de  bouche- 
rie, c’eft-à-dire,  de  bœuf,  de  veau , de  mouton  , 
de  co’chon;  en  Viande  de  volaille,  comme  cha- 
pon, poule,  coq  d’Inde,  oie,  canard,  pigeon,  &c., 
& en  Viande  de  gibier,  foit quadrupèdes,  foit  vo- 
latils. > 

La  grande  confommation  de  Viande  que  fait 
l’hornme  dans  toutes  les  parties  du  Monde , & 
principalement  en  Europe  , doit  la  rendre  un  ob- 
jet de  première  importance  dans  l’économie  do- 
meftique  ; aufli  donne-t-elle  lieu  à un  commerce 
immenfe  de  beftiaux,  c’eft-à-dire,  de  Bœufs,  de 
i Moutons  , de  Cochons  & de  Volailles,  ani- 
maux dont  la  Viande  eft  préférée  à toutes  les  au- 
tres. Voyei  ces  mots. 

Comme  la  Viande  fe  conferve  peu,  furtour 
I pendant  l’été,  on  a été  déterminé  partout  ou  Ix 
I population  eft  dans  le  cas  de  le  comporter,  de 
I tuer  les  animaux  à mefure  de  la  confommation  , 

! & de  la  vendre  par  petite  partie.  On  appelle  boa- 
I chers  ceux  qui  en  font  le  commerce. 

' L’état  de  boucher , quelque  fimple  qu’il  pa- 
roiffe  au  premier  coup  d’œil  , eft  fournis  à des 
règles  qu’on  ne  viole  pas  fans  inconvéniens,  & qui- 
exigent  un  apprentiffage.  Je  devrois  entrer  ici 
dans  quelques  détails  fur  ces  règles  ; mais  elles 
font  développées  dans  le  DiÜionnaire  des  Arts  y 
faifant  partie  de  VEnclyclopédie  méthodique  y Dic- 
tionnaire auquel  je  renvoie  ceux  qui  voudront 
avoir  des  renfeignemens  fur  la  manière  de  tuer 
les  animaux  & de  les  dépecer. 

L’art  d’apprêter  les  Viandes,  c’eft-à-dire,  ce- 
lui du  cuifinier,  feroit  également  dans  le  cas  de 
faire  partie  de  cet  article,  s’il  n’étoit  déjà  pas  dé- 
crit dans  le  OiHionnaire  dlEconomie  domejlique  , 
faifant  paftie  du  même  ouvrage.  * 

Ainfi  que  je  l’ai  obfervé  plus  haut,  la  Viande 
fe  décompofe  d’autant  plus  promptement  que  l’air 
eft  en  même  temps  plus  chaud  8c  plus  humide,  & 
dans  cet  état  elle  infpire  de  la  répugnance  à la 
plupart  des  hommes;,  aulîi  s’en  perd-il  chaque 
jour  d immenfes  quantités.  De  tout  temps  on  a 
donc  du  chercher  des  moyens  de  prolonger  fa 
confervation,  & on  en  a trouvé  qui,  quoiqu’ac- 
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compagnes  de  quelques  inconvénienSj  rempliflent 
atfez  bien  le  but.  Je  vais  les  palTer  en  revue. 

Dans  les  pays  froids  , la  gelée,  &dans  les  pays 
fecs  & chauds , la  defllccation  au  foleil , font  les 
deux  moyens  les  plus  fimples  de  conferver  les 
Viandes,  & ceux  qu'en  conféquence  on  a dû  em- 
ployer les  premiers. 

La  gelée  eft  un  fi  bon  moyen  , que  la  chair  des 
rhinocéros  & des  eléphans  , qui  ont  été  enterrés 
à la  furface  de  la  terre  fur  les  côtes  de  la  Mer- 
Glaciale,  lors  de  la  dernière  cacaftrophe  qui  a 
changé  l'axe  de  notre  globe , eft  encore  bonne  à 
être  mangée  , comme  le  prouvent  ceux  de  ces  ani- 
maux qui  ont  été  découverts  dans  ces  derniers 
temps,  S:  dont  les  têtes  fe  voient  dans  le  Cabinet 
d'hiftoire  naturelle  de  Saint-Péter^ourg  , quoique 
cette  cataftrophe  doive  avoir  eu  h u bien  des  cen- 
taines de  milliers  d'années  avant  l'ère  vulgaire  , fi 
on  en  juge  d'après  les  obfervations  géologiques. 

Aujourd'hui  les  peuples  voifins  de  cette  même 
côte,  & ceux  de  la  côte  d'Amérique  correfpon- 
dante , font  geler  la  Viande  & le  poiflmi  qu'ils 
doivent  confommer  pendant  l'hiver , qui  rtez  eux 
eft  de  fix  mois  confécutifs,  & s'en  trouvent  bien. 
Ce  moyen  eft  également  praticable  fur  les  points 
les  plus  élevés  des  montagnes  des  Alpes , de  la 
Suifte  & autres. 

Dans  les  déferts  del'Afie,  de  l'Afrique  & de 
l’Amérique,  où  la  population  eft  trop  écartée  pour 
pouvoir  confommer  avant  fon  altération  la  Viande 
des  gros  animaux , on  coupe  cette  Viande  en  tran- 
ches minces  & on  l'expofe  au  foleil , où  elle  fe 
defleche  rapidement  & de  manière  à pouvoir  être 
confervée  des  années  entières , pourvu  qu'elle  ne 
foit  pas  dépofée  dans  un  lieu  humide. 

La  Viande  gelée  eft  auïïi  bonne  que  la  Viande 
fraîche  5 mais  la  Viande  féchée  au  foleil  n'eft  ja- 
mais atilTi  agréable  au  goût,  & fe  prête  moins  bien 
aux  affaifonnemens  ; aulTi  les  peuples  agriculteurs, 
un  peu  accoutumés  aux  jouilTances  du  luxe,  la 
tepouftent-ils , quoiqu'elle  foit  aufli  nourriflante. 

Dans  les  pays  tempérés  , où  on  ne  peut  pas 
deflecher  la  Viande  à la  chaleur  du  foleil,  on 
l'amène  au  point  d'être  confervée  par  le  moyen 
des  étuves;  mais  ce  mode,  qui  l'altère  encore 
plus , n’eft  pas  toujours  fufïifant.  En  conféquence 
on  eft  obligé , pour  y fuppléer,  d'avoir  recours  au 
fel  & à la  fumée.  Voye-^  Sel  ù Fumee. 

Ayant  donné  au  mot  Salaison,  les  indications 
néceftaires  aux  cultivateurs  pour  mettre  ces  modes 
de  confervation  en  pratique,  je  vais  palTtr  à ceux 
moins  importans  dont  jç  n'ai  pas  encore  parlé. 

La  Viande  crue,  ou'^mieux,  légèrement  cuite 
& coupée  en  morceaux  peu  épais  & peu  larges, 
fe  conferve  fort  bien  dans  la  graifle , l'axonge  prin- 
cipalement , le  beurre  & l'huile , lorfque  ces  ob- 
jets n'ont  pas  dé)à  un  commencement  de  ranci- 
dité  : du  fel  & des  épices  augmentent  encore  la 
fécurité.  Les  fauvages  du  Canada  ont  trouvé  de 
plus , par  une  longue  expérience  , que  lorfque  la 
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Viande  étoit  pilée,  elle  prenoit  mieux  la  grailTe  , 
ce  qui  eft  parfaitement  en  concordance  avec  la 
théorie.  Dw  pemican  y c'eft  le  nom  de  cette  pré- 
paration , enfoui  dans  la  terre , s'eft  confervé 
trois  ans  aufli  bon  que  frais. 

Les  acides  ont  aufli  la  propriété  de  conferver 
les  Viandes  pendant  quelques  mois;  mais  il  n'y  a 
guère  que  celui  du  vinaigre  dont  on  falTe  ufage. 
Da.is  ce  mode  , comme  dans  le  précédent , une 
demi  cuiflbn  préalable  eft  avantageufe.  On  doit 
employer  le  vinaigre  le  plus  fort , le  faler  & en 
couvrir  plus  que  complètement  les  morceaux  de 
Viande,  empilés  fans  être  prelTés.  Renouveler 
le  vinaigre  une  & même  deux  fois,  eft  très-utile 
au  fuctès  de  l'opération. 

Le  petit-lait,  & encore  mieux  le  lait  caillé, 
jouiflent  aufli  de  la  faculté  de  conferver  les  Vian- 
des , faculté  qui  n’eft  pas  aflez  connue  dans  les 
campagnes , où  on  perd  beaucoup  de  Viande  pen- 
dant les  chaleurs.  J'infifte  d’autant  plus  fur  ce 
mode  , que  le  petit  - lait  ou  le  lait  cailép  eut, 
après  avoir  fervi  à cet  ufage  , être  propre  comme 
auparavant , & même  mieux  qu’auparavant , à la 
nourriture  des  cochons. 

Je  ne  parlerai  pas  de  la  confervation  des  Vian- 
des dans  l'alcool , quelle  que  foit  fa  certitude, 
parce  que  l'alcool  eft  trop  cher  pour  l’employer  à 
cet  objet , 8c  que,  quoi  qu’on  en  ait  dit,  les  Vian- 
des qui  ont  féjourné  dans  l'alcool  perdent  une 
partie  de  leurs  principes  nutritifs , & prennent 
un  goût  délagréable. 

Pour  retarder  l’altération  de  la  Viande  , on  fe 
contente  généralement  en  France  4e  la  fufpendre, 
ou  dans  un  endroit  frais  & obfcur , comme  l’entrée 
d’une  glacière  , d’une  cave , ou  dans  un  lieu  fec  8c 
aéré  , comme  une  chambre  dont  la  fenêtre  eft 
garnie  d’un  canevas,  ou  dans  laquelle  fe  trouve 
une  cage  garnie  en  canevas.  Ce  canevas  eft  deftiné 
à empêcher  que  les  mouches  puiffent  venir  dé- 
pofer  leurs  œufs  fur  la  viande , attendu  que  de 
ces  œufs  nailTent  des  larves  qui  vivent  de  la  fanie 
de  la  Viande  corrompue , & accélèrent  fa  cor- 
ruption. 

Toute  Viande  fraîche  qui  eft  renfermée  dans 
un  lieu  où  l'air  ne  fe  renouvelle  pa',  prend  un  goût 
défagréable , qu’il  n’eft  plus  poflible  de  faire  dif- 
paroître  : c'eft  ce  que  ne  favent  pas  affez  nos 
ménagères.  Il  ne  faut  donc  jamais  l'enfermer  dans 
des  boîtes , des  tiroirs , l'envelopper  de  papier, 
de  linges  épais  8c  à plufieurs  doubles. 

L’aàion  de  l’air  étant  indifpenfable  à la  réac- 
tion des  principes  de  la  Viande  fur  elle-même,  la 
mettre  dans  un  lieu  privé  d’air  eft  un  moyen  de  la 
conferver  ; cependant  comme  c’eft  pour  la  manger 
qu’on  la  conferve  prefque  toujours  , & que,  dans 
ce  cas,  elle  perd  toute  fa  bonté,  on  ne  fait  jamais 
ufage  de  ce  moyen. 

Cependant,  c'eft  d’après  ce  principe  que  M.  Dar- 
cet  a trouvé  celui  d’opérer  fa  defliccation  en  tous 
pays  8c  en  toutes  faifons.  Honneurs  lui  foient  rendus 
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pour  cette  découverte , qui  peut  avoir  des  réfultats 
de  première  importance  pour  les  nations  commer- 
çantes. Elle  confifte  à faire  tremper  la  Viande,  cou- 
pée en  lanières  de  deux  ou  trois  pouces  d’épaif- 
feur  , dans  une  diffolution  chaude  de  gélatine , & 
à la  fufpendre  à un  courant  d'air  frais,  comme 
dans  une  galerie,  au  milieu  d'un  grenier  ou  dans 
une  étuve.  La  couche  de  gélatine  fe  condenfe  par 
le  refroidilTement , fe  deflèche  rapidement  & em- 
pêche la  décompofition  de  la  Viande,  qui  elle- 
même  fe  deflèche  à travers  la  gélatine.  Dès  qu'on 
s'aperçoit  que  les  morceaux  fe  font  alTez.  racornis 
pour  faire  craindre  une  feule  fente  dans  la  couche 
de  gélatine , on  les  plonge  de  nouveau  dans  une 
difloliition  de  cette  fubflance.  Il  faut  quelquefois 
un  mois  pour  opérer  la  delficcation  complète  de  la 
Viande  à l'air  libre,  mais  en  deux  jours  elle  peut 
être  complétée  dans  une  étuve.  Nui  autre  mode  de 
confervation  ne  peut  être  comparé  à celui-ci  pour 
la  certitude  du  fuccès  & la  bonté  des  réfultats , 
ainfi  que  j'ai  été  à portée  d'en  juger. 

La  gélatine  étant  devenue  à très-bon  marché 
depuis  que  le  même  M.  Darcet  a trouvé  le 
moyen  de  la  retirer  en  grand  des  os  de  bœuf  & 
de  mouton,  il  devroit  y avoir  dans  toutes  les 
maifons  rurales  ifolées  où  on  fait  une  confommation 
journalière  de  Viande,  une  chaudière  où  il  s'en 
trouve  en  diffolution,  pour  l'y  tremper  auflitôt 
qu'elle  a été  apportée  de  la  boucherie,  & de  fuite 
la  fufpendre. 

Il  y a déjà  long  temps  qu'on  fait  que  la  Viande 
enterrée  dans  la  Terre  vegetale  , dans  du 
Charbon  réduit  en  poudre,  feconferve  plus  long- 
temps qu'autre  parts  mais  ce  n'eft  que  depuis  quel- 
ques années  qu'on  connoït  la  théorie  de  ce  fait. 
Envelopper  de  la  Viande  fraîche,  qu'on  ne  doit 
manger  que  dans  deux  ou  trois  jours  , & dont  on 
craint  l'altération , dans  un  linge  très-clair,  & la 
placer  dans  une  de  ces  fituations,  efl  done  un  moyen 
que  les  cultivateurs  devroient  employer  plus  fou- 
vent  pour  s'éviter  les  pertes  auxquelles  leur  fituation 
ifolée,  qui  néceffite  de  plus  fortes  provrfions,  les 
expofe  fouvent.  LcTerreau  de  couche  efl  préfé- 
rable lorfqu'il  a perdu  tout  goût  de  fumier  , c'efl- 
à-dire  , qu'il  a deux  ans  de  fabrication , parce  qu'il 
contient  plus  de  carbone.  Il  en  efl  de  même  de  la 
Tourbe.  Koycç  ces  mots. 

La  Viande  cuite  fe  confervant  plus  long-temps 
que  celle  qui  efl  crue  , on  fe  met  en  pofition  de 
garder  quelques  jours  de  plus  celle  qu'on  ne  peut 
confommer  d<f  fuite , en  la  faifant  cuire  à moitié 
& en  la  dépofant  dans  un  lieu  fec  & aéré.  J'ai  vu 
prolonger  de  quinze  jours  la  confervation  de  gi- 
gots de  mouton  , en  les  mettant  ainli  deux  ou 
trois  fois  devant  le  feu. 

Les  jours  d'orage  lont  les  plus  défavorables  à la 
confervation  de  la  Viande  ; après  eux  ce  font  ceux 
qui  font  humides  & chauds. 

Lorfque  la  Viande  eff  arrivée  a un  degré  d'alté- 
ration telle  qu'elle  ne  peut  plus  être  employée  à 
Agriculture.  Tome  FI, 


la  nourriture  de  l’homme  , on  peut  encore  s'en 
fervir  pour  celle  des  chiens,  des  chats,  des  co- 
chons & des  volailles.  On  peut  auflî  l'employer 
dans  une  Verminière.  Voyei  ce  mot. 

C'eft  le  plus  excellent  des  engrais  que  la  Viande 
pourrie  : de  forte  qu'elle  peut  être  utilifée  fous 
ce  rapport , foit  en  l'enterrant  au  pied  des  arbres 
fruitiers  qui  font  languiffans,  foit  en  l'enterrant 
dans  le  fumier  pour  en  augmenter  la  fertilité. 
Foyei  Engrais  & Charogne. 

Lorfque  la  Viande  a éprouvé  un  commencement 
d'altération  , il  eff  poflible  de  lui  enlever  fon  mau- 
vais goût  en  la  faifant  bouillir  avec  du  charbon 
concaffé,  8c  en  jetant  l'eau  dans  laquelle  elle  aura 
bouilli  ; alors  elle  devient  mangeable  , mais  ne 
reprend  jamais  fa  bonté  première.  ( Bosc,  ) 

VIBORGIE.  Wibokgia. 

Genre  de  plantes  de  la  diadelphie  décandrie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes , qui  raffemble  trois 
efpèces , dont  aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Ce  même  nom  avoit  été  donné  à un  autre  genre 
ici  appelé  Vigoline.  Foyei  ce  mot. 

Efpèces. 

I.  La  ViBORGiE  à feuilles  en  cœur. 

Wiborgia  cordata.  Thunb.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  ViBORGiE  brune. 

Wiborgia  fufe a.  Thunb.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

5.  La  ViBORGiE  foyeufe. 

Wiborgia  fericea.  Thunb.  T7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  (Bosc.) 

VIDANGE  : nom  des  Excrémens  de  l'homme 
réunis  dans  les  Latrines.  Foye^  c=s  mots  & celui 
Amendement. 

Comme  la  Vidange  eft  le  plus  excellent  de  tous 
les  Engrais  , à raifon  de  la  furabondance  de  Car- 
bone qu'il  contient,  les  cultivateurs  de  toute  la 
France  , à l'im'.tation  de  ceux  des  environs  de 
Lille  , des  environs  de  Grenoble  , St'c. , ne  de- 
vroient pas  en  perdre  la  plus  petite  partie. 

A Paris  on  fait  deffécher  les  excrémens  , 8c  on 
les  vend  fous  le  nom  de  Poudrette.  Foye[  ce 
jnot.  (Bosc.) 

VIEUSSEUXIE.  Fieussbuxi.s, 

Genre  de  plantes  de  la  monadelphie  triandrie 
8c  de  la  famille  des  Iridées , établi  aux  dépens  des 
iris  , 8c  renfermant  fept  efpèces , dont  deux  fe 
cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Comme 
la  culture  de  ces  deux  efpèces  a été  indiquée 
au  mot  Iris  , je  n'en  dirai  rien  ici.  ( Bosc.  ) 
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VIGNE.  Vins. 
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VILLARSIE.  VlLLARSjA. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  de  fon  nom  , qui  contient  une  ving- 
taine d'efpèceSj  dont  une  eft  f objet  d'une  très- 
importante  culture  pour  la  France.  11  eti  fera  fort 
longuement  queftion  dans  le  Diclionnaire  des  Ar- 
bres & Arbujies,  (Bosc.) 

Vigne  blanche  : nom  vulgaire  de  la  Bryone. 

Vigne  ELEPHANTE.  C’efl  Ï'Achit. 

Vigne  malgache  : efpèce  de  Budlège. 

Vigne  noire  sauvage.  Foyei  au  mot  Ta- 

MIER. 

Vigne  du  Nord.  On  a donné  ce  nom  au  Hou- 
blon. 

Vigne  de  Salomon  : nom  vulgaire  de  la 
Clématite. 

Vigne  vierge.  Tantôt  c’eft  la  Vigne  de  ce 
nom , tantôt  la  Morelle  douce-amère. 

VIGNETTE.  On  appelle  quelquefois  ainfi  la 
SpiRÉE  ULMAIRE  & la  Clématite. 

VIGNEUX  : variété  barbue  de  froment  qui 
fe  cultive  aux  environs  de  Nantes.  La  farine  que 
fournit  fa  graine  eft  préférée  pour  la  pâtilferie , 
comme  donnant  une  pâte  plus  liante.  ( Bosc.) 

VIGNOBLE  : lieu  plus  ou  moins  étendu,  planté 
en -Vigne.  Voye^  ce  mot  dans  le  DiBionnaîre  des 
Arbres  & Arbujies, 

La  plupart  des  Vignobles  font  fur  des  coteaux 
expofés  au  midi  ou  au  levant,  & dans  des  terres 
peu  propres  à d'autres  cultures  que  celle  de  la 
Vigne  ; cependant  il  y en  a beaucoup  en  plaine 
'dans  le  midi , & quelques-unes  à l'oueft  & même 
au  nord  , dans  les  parties  feptentrionales  de  la- 
France. 

On  dit  généralement , & avec  fondement , que 
les  Vignobles  doivent  être  dans  un  terrain  fec, 
léger  & peu  fertile,  quoique  quelques-uns  des  plus 
eftimés  fe  trouvent  dans  les  circonftances  op- 
pofées. 

Les  Vignobles  font  extrêmement  nombreux  en 
France  } ils  peuvent  être  rangés  en  trois  claffes  : 
ceux  du  midi , dont  le  vin  eft  fort  chargé  d’alcool  ; 
ceux  du  centre,  qui  fe  font  remarquer  par  l’agréable 
odeur  (bouquet)  du  vin  qu’ils  fournilfent,  & ceux 
du  nord,  très  chargés  de  tartre  , & par-là  plus 
propres  à être  long-temps  gardés. 

J'entrerai  dans  des  details  fort  étendus  fur  les 
différentes  fortes  de  Vignobles,  à l’article  précité; 
ainfi  je  fuis  difpenfé  d’alonger  davantage  celui-ci. 

(Bo5C.  ) 

VIGOLINE.  V iGOLiNA. 

Plante  annuelle  du  Pérou  , fort  voifine  du  Spi- 
LANTE  , qui  feule  coi  ftitue  un  genre  dans  la  fyn- 
généfie  égale  & de  la  famille  des  Corymbiferes. 

On  dit  cette  plante  cultivée  en  Europe,  mais 
ce  n'eft  pas  dans  les  jardins  de  Paris.  Je  ne  connois 
pas  le  mode  de  fa  culture. 


Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  digynie  & de 
la  famille  des  Gendanées , dans  lequel  on  trouve 
quatre  efpèces  dont  une  eft  indigène , & une 
autre  cultivée  dans  les  jardins  de  botanique.  Il  eft 
figuré  pl.  9 du  Choix  des  plantes  de  Ventenat. 

Obfervaiions. 

Les  efpèces  de  ce  genre  faifoient  partie  du  genre 
Menyanthe  ; mais  Walter  ayant  remarqué  que 
les  caractères  de  l'une  d’elles  en  autorifoient  la 
féparation  , il  en  a formé  un  nouveau  , ce  que  j'ai 
confirmé  en  figurant  cette  efpèce  dans  le  n°.  i6 
du  Bulletin  de  la  Société  philomatique. 

Efpeces. 

I.  LaViLLARSiE  nymphoïde. 

Villarjia  nymphoides.V ent.  '2f  Indigène. 

2.  La  ViLLARsiE  à feuilles  ovales. 

Villarjia  ovata.  Vent,  il  Des  Indes. 

5.  La  ViLLARSiE  indienne. 

Villarjia  indica.  Vent.  2^  Des  Indes. 

4.  La  VILLARSIE  lacuneufe. 

Villarjia  lacunofa.  Bofc.  2f  De  la  Caroline. 

Culture. 

La  première  efpèce  croît  dans  les  étangs , dans 
les  rivières  dont  le  cours  eft  lent  & le  fond  vafeux. 
On  la  voit  communément  dans  la  Seine  ; fes  feuilles 
& fes  fleurs  flottent  fur  l'eau.  Elle  eft  propre,  par 
fes  agrémens,  à être  employée  à l'ornement  des 
eaux  des  jardins  payfagers;  feulement  il  ne  faut 
pas  trop  l'y  multiplier.  C'eft  par  le  tranfport  de 
pieds  arrachés  dans  les  étangs  ou  les  rivières  qu'on 
l’introduit  foit  dans  ces  jardins , foit  dans  ceux  de 
botanique.  Une  fois  plantée,  elle  ne  demande  plus 
aucun  foin.  On  pourroit  auffi  la  multiplier  par  le 
moyen  de  fes  graines  qui  font  abondantes,  mais 
alors  il  faudroit  les  femer  le  jour  même  de  leur 
récolte,  parce  qu’elles  s’altèrent  par  ladefficcation. 

La  fécondé  efpèce  a été  cultivée  chez  Gels.  Il 
la  tenoit  dans  un  pot  dont  le  fond  trempoit  dans 
une  terrine  à moitié  remplie  d'eau  , & la  rentroit 
dans  l'orangerie  aux  approches  des  froids. 

J’avois  rapporté  beaucoup  de  graines  de  la  qua- 
trième , mais  par  le  motif  indique  plus  haut,  elles 
n'ont  pas  levé.  (Bosc.) 

VILLDENOWE.  W/zzv£NoiriA. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  triandrie  & de  la 
famille  des  Joncs , qui  contient  trois  efpèces,  dont 
aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins.  Il  eft  extrê- 
mement Yoifin  des  Restio.  P'oyei  ce  mot. 
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Efpèces. 

I.  La  ViLLDENOWE  flriée. 

Witldenowia  (Irlata.  Thunb.  "if  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

2.  La  ViLLDENOWE  Cylindrique. 

Wllldenowia  teres.  Thunb.  % Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

3.  La  ViLLDENOWE  Comprimée. 

Wllldenowia  comprejfa.  Thunb.  :3c  Du  Cap  de 

Bonne-Efpérance. 

On  a auin  donné  ce  nom  à la  Schlechtenda- 
LIE.  Voye:^  ce  mot.  (Base.) 

VILLTCHE.  WiLLicHiA. 

Plante  rampante  du  Mexique , qui  feule  confti- 
tue  un  genre  dans  la  triandrie  monogynie. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins  d'Europe. 
{Bosc.)  ^ 

VIMINAIRE.  ViMiNAKiA. 

Genre  établi  pour  placer  la  Pultenée  jonc, 
qui  n’a  pas  les  caraétères  des  autres.  Il  a autfi  été 
appelé  Daviésie. 

J’ai  indiqué  fa  culture  au  motPüLXENÉE.  (Soic.) 

VIN  : liqueur  produite  par  la  lermentation  du 
jus  des  grains  de  Raisin.  Voye:^  ce  mot. 

L'importance  dont  elt  le  Vin  dans  le  commerce 
de  la  France,  devroit  rendre  cet  article  d’une  très- 
grande  etendue  ; mais  comme  fa  fabrication  eft 
la  fuite  de  la  culture  de  la  Vigne  , je  préfère  en 
développer  les  principes  théoiiques  & pratiques  à' 
celui  qui  lui  fera  confacré  dans  le  Dictionnaire  des 
Arbres  & Arbufles  , auquel  je  renvoie  en  confe- 
quence  le  leélcur.  ( Bosc.  ) 

VINAIGRE  : proJuit  de  la  fermentation  acé- 
teufe  du  Vin. 

Tantôt  le  Vinaigre  eft  le  réfultat  de  l’altération 
fpontanée  du  vin  , tantôt  il  eft  le  produit  de  l’art. 

Les  vins  qui  tournent  à l’acide,  6c  qu'on  appelle 
bifaigres  , perdant  par  cela  même  une  partie  de 
leur  valeur  comme  boilTon  , font  de  préférence 
achetés  pir  les  fabricans  de  Vinaigre  j cependant 
on  en  fait  fréquemment  avec  des  vins  non  altérés , 
furtout  avec  les  Bassiere;  & les  Lies.  Voyei  ces 
mots.  ^ 

Pour  traiftformer  du  vin  en  Vinaigre  , il  fuffit 
de  l’expofer  à l'air.  On  accéléré  l’opération,  lorf- 
qu’on  mêle  du  Vinaigre  avec  ce  vin.- 

C’eft  dans  des  tonneaux  aux  deux  tiers  pleins, 

& dont  la  bon.ie  eft  beaucoup  élargie , placés  les 
uns  fur  les  autres  , dans  une  chambre  dont  on 
peut  élever  la  température  au  moyen  d’un  poêle, 
qu'on  fabrique  le  Vinaigre  en  grand. 

C’eft  dans  un  baril  débondé  6c  aux  deux  tiers 
plein  , placé  près  de  la  cheminée  ou  du  four  , ba- 
ril dans  lequel  on  vetfe  une  bouteille  de  vin  dès 
qu’on  en  a tiré  une  bouteille  de  Vinaigre  , qu’on 
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fabrique  le  Vinaigre  en  petit.  Cette  manière,  fort 
en  ufage  autrefois,  tombe  chaque  jour  de  plus  en 
plus  en  défuétude.  En  effet  il  vaut  mieux,  fous  les 
rapports  de  l’économie  , acheter  le  Vinaigre  tout 
fait,  à raifon  de  ce  que  les  fabricans  le  font, 
comme  je  l’ai  déjà  annoncé,  avec  des  vins  altérés, 
& par  conféquent  d’un  plus  bas  prix. 

Le  Vinaigre  s’améliore  lorfqu’on  le  garde  dans 
des  vaiffeaux  bien  fermés  & placés  dans  un  lieu 
frais. 

Il  y a des  Vinaigres  rouges  & des  Vinaigres 
blancs,  félon  le  vin  avec  lequel  ils  ont  été  faits. 

Le  bon  Vinaigre  eft  d’une  médiocre  acidité  , 
d’un  montant  agréable , d’une  tranfparence  par- 
faite. 11  s’y  forme  fouvent  des  flocons , dus  à la 
matière  exiraêlive  qu’il  contient , flocons  qu’on 
en  doit  féparer  dès  qu’on  les  aperçoit. 

On  concentre  le  Vinaigre  en  l’expofant  pen- 
dant l’hiver  à la  gelée , qui  fe  porte  fur  fa  partie 
aqueufe  , partie  dont  on  le  débarrafle  en  jetant 
les  glaçons. 

11  eft  affez  généralement  d’ufage  de  mettre  des 
plantes  aromatiques,  principalement  des  feuilles 
d’eftragon  ou  des  fleurs  de  fureau  dans  le  Vinaigre, 
mais  cela  l’affoiblit  nécelfairement. 

L’emploi  du  Vinaigre  eft  fore  étendu  dans  l’éco- 
nomie domeftique  & dans  la  médecine  vétérinaire. 
Une  ménagère  foigneufe  doit  toujours  en  avoir 
en  grande  provifion.  C’eft  en  effet  l'affaifonnemenc 
principal  des  falades.  Il  entre  comme  condiment 
dans  une  ii.finité  de  mets.  On  ne  peut  enfaire  trop 
d’ufage  , principalement  pendant  les  chaleurs.  Que 
de  moiifonneurs  f roient  confervés  chaque  an- 
née à la  culture  , fi  tous  buvoient  de  l’eau  acidu- 
lée par  fon  intermède,  fi  on  en  mettoit  dans  tous 
leurs  alimens!  Je  ne  puis  trop  ftimulerles  fermiers 
à cet  égard. 

On  confit  au  Vinaigre  des  Cornichons  , des 
Câpres  , des  boutons  de  Capucine  , de  Genêt, 
de  feuilles  de  Ba'ccile,  &c.,  pour  les  garder  plus 
long-temps  & les  faire  entrer  dans  les  affaifonne- 
mens.  Voye^  ces  mots. 

Il  fe  fabnque  avec  du  Vinaigre  6c  du  fucre  un 
firop  qui  s’édulcore  avec  du  lue  de  framboife  , 

&:  qui  joint  à toutes  les  propriétés  que  je  viens 
d’énumérer,  celle  d'être  extrêmement  agréable  au 
goût.  _ ^ 

J'ai  indiqué  aux  articles  des  maladies  des  bef- 
tiaux,  celles  011  le  Vinaigre  doit  être  err>ployéj 
ainli  je  n’en  parlerai  pas  ici. 

Outre  fon  utilité,  pris  à l’intérieur  ou  appliqué 
à l'extérieur  , le  Vinaigre  a encore  celle  d’être 
excitant  de  la  membrane  pituitaire  & autres.  En 
confequence  il  rani  ne,  en  refpirant  fon  odeur, 
dans  les  cas  de  fyncope,  d’afphyxie  , &c.  : on 
prétend  même  que  fon  odeur  empêche  la  pro- 
pagation de  la  contagion  de  la  pefte;  de-là  1--S  fu- 
migations de  Vinaigre  dans  les  lieux  fiilpeéls,  le 
lavage  dans  le  Vinaigre  des  objets  qui  ont  fervi 
aux  peftiférés  , des  parties  du  corps  les  plus 
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expoféesj  de-Ià  le  Vinaigre  radical  & le  Vinaigre 
des  quatre-voleurs. 

Le  Vinaigre  radical  eft  un  Vinaigre  aufTi  con- 
centré que  poflible  j qui  agit  par  conf'équent 
plus  énergiquement  que  celui  du  commerce.  On 
l’obtient  par  la  diftillation  à feu  nu  de  l’acétare 
de  cuivre , ou  mieux  comme  fourniffant  une  li 
queur  innocente;  parla  didülation  également  à 
feu  nu  J d’une  partie  d’acétate  de  potaffe  mêlée 
avec  une  portion  de  fulfate  de  potafle. 

Le  Vinaigre  des  quatre-voleurs  eft  un  Vinaigre 
concentré  par  la  gelée,  dans  lequel  on  a fait  infu- 
fer  J pendant  un  mois,  des  feuilles  de  la  grande  & 
de  la  petite  abfinthe , du  romarin , de  la  fauge , de 
la  menthe , de  la  rue,  des  fleurs  de  lavande,  de 
l’ail,  de  l’acorus,  de  la  canelle,  de  la  mufcade, 
& enfin  du  camphre. 

Ce  n'eft  pas  feulement  du  vin  qu’on  retire  le  Vi- 
naigre , mais  du  Poiré  , du  Cidre  , de  la  Bière  , 
de  I’Hydromel , du  Lait  , & enfin  du  Bois. 

Pour  obtenir  le  Vinaigre  du  bois,  on  le  diftille 
dans  de  grandes  cornues  de  terre  : le  réfultat  fe  pu- 
rifie enfuite  par  une  nouvelle  diftillation.  Ce  Vi- 
naigre, ou  plutôt  cet  acide  acéteux  , eft  moins 
agréable  au  -goût  que  celui  de  vin  bien  choifi, 
parce  qu’il  eft  trop  aêtif;  mais  il  peut  le  fuppléer 
avantageufement  dans  un  grand  nombre  de  cas , 
& furtout  dans  la  médecine  vétérinaire  & les  arts. 
11  doit  être  au  plus  bas  prix,  & auffi  abondant  qu’on 
peut  le  defirer.  C’eft  le  hêtre  qui  en  fournit  le 
plus.  ( Bosc.  ) 

VINAIGRIER.  On  appelle  ainfi  le  Sumac  gla- 
bre dans  le  Canada.  Foyei  ce  mot. 

VINCEROLE.  BoRrA. 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  Labillar- 
dière  forme  un  genre  dans  l’hexandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Joncs. 

Elle  ne  fe  voit  dans  aucun  jardin  en  Europe. 

Le  nom  de  borie  a été  donné  par  Willdenow  à 
un  autre  genre  de  la  diœcie  diandrie  & de  la  fa- 
mille des  Euphorbes , que  Michaux  avoir  réuni  aux 
Adélies  , & qui  renferme  quatre  efpèces  , dont  la 
moitié  fe  cultivant  en  pleine  terre  dans  nos  jar- 
dins, feront  mentionnées  dans  le  DiAionnaire  des 
Arbres  àt  Arbufles.  {Bosc.') 

VINÉE.  Ce  mot  a deux  acceptions  dans  l’agri- 
culture françaife. 

Dans  quelques  cantons,  c’eft  un  vin  fort  léger  & 
de  peu  de  garde,  formé  après  fon  prefturage, 
avec  le  marc,  fur  lequel  on  verfe  de  l’eau,  & qu’on 
remet  dans  la  cuve  pendant  quelques  jours. 

Dans  d’autres  cantons,  c’eft  le  lieu  du  vendan- 
geoir  où  font  placées  les  cuves,  & où  on  laifte 
le  vin  après  qu’il  a été  entonné  , jufqu’a  ce  qu’il  ait 
termine  (a  fermentation  tumulcueufe.  f^oy.  Vigne 
dans  le  G,cl'ionna'ire  des  Arbres  & Arbu/icS,  {Base.) 

VINÈRE.  La  Pervenche  porte  ce  nom  aux 
environs  de  Boulogne. 
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VINETIER  ou  ÉPINE-VINETTE,  Berbrris. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  de  fon  nom,  dans  lequel  fe  rangent 
dix-huit  efpèces,  dont  l’une,  qui  eft  inligène, 
eft  l’objet  d’une  culture  de  quelqu’étendue  dans 
nos  jardins.  11  eft  figuré  pl.  253  des  Ulujiraüons 
des  genres  de  Lamarck. 

J en  p.irlerai  en  détail  dans  le  Diblionnalre  des 
Arbres  & Arbufles.  ( Bosc.  ) 

VINEUX.  On  appelle  ainfi  , dans  quelques  vi- 
gnobles, les  farmens  non  taillés  qu’on  courbe  pour 
leur  faire  porter  plus  de  raifins.  Foy.  Courbure, 
Arc,  Sauterelle  & VignC  ( Bosc.  ) 

VINTERANE.  Winterania. 

Arbre  des  parties  froides  de  l’Amérique  méri- 
dionale , qui  feul  conftitue  un  genre  dans  la  dodé- 
candrie  monogynie  & dans  la  famille  des  Aiéda- 
darachs , qui  eft  figuré  pl.  399  des  lUuflraticns  des 
genres  de  Lamarck. 

L’écorce  de  cet  arbre  eft  aromatique,  & s’em- 
ploie dans  les  cuifines  fous  le  nom  de  canelle 
blanche,  qu’il  faut  diftinguer  de  l’écorce  de  Winter, 
qui  appartient  à un  drymis.  Elle  eft  l’objet  d’un 
commerce  de  quelqu’importance,  furtout  en  An- 
gleterre. 

Nous  cultivons  dans  nos  ferres  le  Vinterane- 
canelle , mais  il  y eft  rare , ne  produifant  pas  de 
graines,  fa  multiplication  .étant  difficile  par  mar- 
cottes , & fes  boutures  ne  prenant  pas  racines.  Il  lui 
faut  une  terre  confiftante  & des  artofemens  fté- 
quens  quand  il  pouffe.  (Bosc.) 

VINULE.  Lomandra. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Joncs,  qui  réunit  deux  efpèces 
qui  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Efpeces. 

I.  La  ViNULE  à longues  feuilles.. 
Lomandra  longifoL'ia  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

2.  La  ViNULE  à feuilles  roides, 

Lomandra  r'igida.  Labill.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

Culture. 

Ces  deux  plantes  veulent  la  terre  de  bruyère  & 
l’orangerie  pendant  l’hiver.  On  les  multiplie  par 
graines  & par  déchirement  des  vieux  pieds.  Ce 
font  des  plantes  de  nul  intérêt  fous  le  rapport  de 
l’afpeêt , & qui  ne  font  recherchées  que  des  bota- 
niltes.  {B  ose.  ) 

VIOLET.  On  appelle  ainfi,  dans  le  département 
de  la  Haute-Saône , la  maladie  des  Cochons, 
i qu’on  nomme  ailleurs  SoiÉ.  Voyei  ces  mots. 
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VIOLETTE.  Viola. 

Genre  de  plantes  de  la  fyngénéfie  polygamie  & 
de  la  famille  de  Ton  nom,  qui  réunit  foixante- 
douze  efpèces , dont  plufteurs  font  très-communes 
dans  nos  bois  & nos  champs,  & dont  un  grand 
nombre  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique. 
Il  ell  figuré  pl.  yzp  des  lUufirations  des  genres  de 
Lamarck. 

Ohfervations. 

Ventenat  a fépare  plufieurs  efpèces  de  ce  genre 
pour  former  celui  Jonidion  , dont  il  fera  queftion 
plus  bas,  c'eft-à-dire,  à la  fuite  des  véritables 
Violettes. 

Efpèces. 

I.  La  Violette  découpée. 

Viola  pinnata.  Linn.  if  Des  Alpes. 

2.  La  Violette  à feuilles  digitées. 

Viola  pedaca.  Linn.  If  De  f Amérique  fepten- 
trionale. 

3.  La  Violette  palmée. 

Viola  palmata.  Linn.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

4.  La  Violette  velue. 

Viola  villofa.  Walt,  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

5.  La  Violette  des  marais. 

Viola  paluflris,  Linn.  if  Indigène. 

6.  La  Violette  à feuilles  en  cœur. 

Viola  cordata.  Walt,  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

7.  La  Violette  oblique. 

Viola  obliqua.  Ait.  If  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

8.  La  Violette  à feuilles  concaves. 

Viola  cucullata.  Ait.  If  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

9.  La  Violette  à feuilles  rondes. 

Viola  rotundifolia.  Mich.  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  La  Violette  hériffée. 

Viola  hirta.  Linn.  if  Indigène. 

II.  La  Violette  à petites  feuilles. 

Viola  microphylios.  Poir.  if  Du  détroit  de 
Magellan. 

12.  l.a  Violette  à feuilles  de  lierre. 

^lola  hederacea.  Labill.  if  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13.  La  Violette  fagittée. 

Viola  fagittdta.  Ait.  If  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

14.  La  Violette  des  Philippines. 

Viola  pkilippica.  Cavan.  if  Des  Philippines. 

ly.  La  Violette  des  Alpes. 

Viola  alpina.  Linn.  if  Des  Alpes. 

16.  La  V lOLETTE  à feuilles  de  primevère. 

Viola primulifolia,  Linn.  if  De  la  Sibérie. 
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. 17.  La  Violette  à feuilles  lancéolées. 

Viola  lanceolata.  Lihn.  If  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

18.  La  Violette  pygmée. 

Viola  pygm&a.  Julî'.  if  Du  Pérou. 

19.  La  Violette  des  Pyrénées. 

Viola  pyrenaica.  Ram.  ^ Des  Pyrénées. 

20.  La  Violette  odorante. 

Viola  odorata.  Linn.  if  Indigène. 

21.  La  Violette  fororienne. 

Viola  fororia.  Willd.  If  De  l’Amérique  fepten* 
trionale. 

22.  La  Violette  à une  fleur. 

Viola  vnifora,  Linn.  if  De  la  Sibérie. 

23.  La  Violette  de  Magellan. 

Viola  magellanica,  Forft.  If  Du  détroit  de  Ma- 
gellan. 

24.  La  Violette  à deux  fleurs. 

Viola  bifora.  Linn.  if  Des  Alpes. 

2j.  La  Violette  nummulaire. 

Viola  nummulari folia.  Aiiioii.  If  Des  Alpes. 

26.  La  Violette  des  fables. 

Viola  arenaria.  Decand.  If  Des  Alpes. 

27.  La  Violette  du  Mont-Cenis. 

Viola  cenifia.  Linn.  If  Des  Alpes. 

28.  La  Violette  de  Penfylvanie. 

Viola  penfylvanica.  Mich.  If  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

29.  La  Violette  apétalée. 

Viola  mirabilis.  Linn.  if  Des  Alpes. 

30.  La  Violette  du  Canada. 

Viola  canadenfis.  Linn,  if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

31.  La  Violette  en  fer  de  lance. 

Viola  lancea.  Thor.  if  Du  midi  de  la  France. 

32,  La  Violette  haftée. 

Viola  haflata.  Mich.  if  De  l'Amérique  fepten- 
trionale. 

33.  La  Violette  à feuilles  de  pyroîe. 

Viola pyroUfolia.  Poir.:^  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

34,  La  Violette  de  chien. 

Viola  canina.  Linn.  if  Indigène. 

35.  La  Violette  flriée. 

Viola  firiata.  Ait.  if  De  l’Amérique  feptentrio- 
nale. 

36.  La  Violette  pubefcente. 

Viola  pubefcens.  Ait.  if  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

37.  La  Violette  à tige  foible. 

_ Viola  debilis.  Mich.  ^ De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

38.  La  Violette  rougeâtre. 

Viola  rubella,  Cavan.  ifDe  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

39,  La  Violette  ftipulaire. 

Viola  fiipularis,  Cavan.  ^ De  l’Amérique  fep- 
tentrionale-. 
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40.  La  Violette  à feuilles  de  perficaire. 
Viola perficarufoiia.  Swartz.  ^ Du  l’Amérique 
méridionale. 

41.  La  Violette  des  Vaudois. 

Viola  valderia.  Allion.  "il-  Ues  Alf  es. 

41.  La  Violette  des  montagnes. 

Viola  montana.  Willd.  "if  Des  Alpes. 

43.  La  Violette  couchee. 

Viola  aecumbens.  Lmii.  '2j-  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

44.  La  Violette  arbufle. 

Viola  arborefccns.  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

45’.  La  Violette  à feuilles  de  giroflée. 

Viola  cheiranthifoUa.  Bonpl.  "if  Du  pic  de  Té- 
rériffe. 

46.  La  ViOLETTE-penfée. 

Viola  tricolor.  Linn.  © Indigène. 

47.  La  Violette  de  Rouen. 

Viola  rothomagenjis.  Decand.  "if  Indigène. 

48.  La  Violette  jaune. 

Viola  lutea.  Hud.  2f  Des  Alpes. 

^ 49.  La  Violette  à longs  éperons. 

Viola  calcarata.  Linn.  Des  Alpes. 

yc.  La  Violette  cornue. 

Viola  cornuia.  Linn.  Des  Alpes. 

yi.  La  Violette  de  Ruppius. 

Viola  Ruppii.  Allion.  "if  Des  Alpes, 
yz.  La  Violette  à deux  étamines. 

Viola  diandra.  Linn.  De 

53.  La  Violette  à fleurs  vertes. 

Viola  concolor.  ForlI.  ^ De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

yq.  La  Violette  à longs  pédoncules. 

Viola  elortgata,  Poir.  De 

yy.  La  Violette  fluette. 

Viola  îenella.  Poir.  De  la  Syrie. 

Jonidions. 

y6.  La  Violette  en  fabot. 

Viola  calceolaria.  Linn.  "if  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

yy.  La  Violette  émétique. 

Viola  ipecacuanha.  Linn.  Tj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

yS.  La  Violette  à feuilles  de  buis. 

Viola  buxifülia.  Vent.  "if.  De  Madagafcar. 

y9.  La  Violette  du  Cap. 

Viola  capenfis.  Thunb.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Erpérance. 

60.  I a Violette  hétérophylle. 

Viola  heteropkylla.  Vent.  De  la  Chine. 

éi.  La  Violette  à neuf  femences. 

Viola  enneafperma.  Linn.  Des  Indes. 

62.  La  Violette  a petites  fleurs. 

Viola  parvifora.  Linn.  De  l’Amérique  méri- 

ridionale. 

63.  La  Violette  à feuilles  de  lin. 

Viola  linifolia,  Juff.  De  Madagafcar. 


V I O 

• 64.  La  Violette  à tige  ligneufe. 

Viola  fuffruticofa,  Linn.  T?  Des  Indes. 

6y.  La  Violette  glutineufe. 

Viola  glutinofa.  Vent.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

66.  La  Violette  à feuilles  de  polygala. 
Viola  polygaUfolia.  Vent,  "if  De  l'Amérique 
méridionale. 

67.  La  Violette  à feuilles  linéaires. 

Viola  lineari&foUa.  Poir.  De 

68.  La  Violette  roide. 

Viola  Jîricla.  Vent.  De  Saint-Domingue. 

69.  La  Violette  grimpante. 

Viola  hybanthus.  Linn.  T?  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

70.  La  Violette  à longues  feuilles. 

Viola  longifolia.  Poir.  Tj  De  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

71.  La  Violette  à feuilles  de  théfium. 

Viola  thejiifolia.  Juif.  Du  Sénégal. 

72.  La  Violette  fubéreufe. 

Viola  fuberofa.  Dum.-Courf.  I7  De 

Culture, 

Nous  cultivons  dans  nos  jardins  les  efpèces 

1,2.,  3,  y,  7,  8,  10,  15,  ly  , j6,  17, 
20,  21 , 22,  24,  28, 29,  30,  32,  34,  3y  , 36  , 
41,  42,  44,  46,  47,  48,  49,  yo,  53  , 66  & 
72.  Excepté  celles  des  44 , 66  & 72  , toutes 
fe  contentent  de  pleine  terre  & de  toutes  les  ex- 
pofitions  , quoique  généralement  elles  préfèrent 
une  demi-ombre  à un  foleil  vif.  On  les  multiplie 
& de  graines  , dont  la  plupart  donnent  afltz  lou- 
vent,  & par  déchirement  des  vieux  pieds. 

Les  trois  efpèces  exceptées  exigent  une  bonne 
terre  , l’orangerie  en  hiver , & de  la  chaleur  en 
été.  On  les  multiplie  de  boutures. 

Parmi  celles  de  pleine  terre , il  en  eft  deux 
dont  la  culture  eft  générale  dans  les  jardins  ; c’eft 
la  Violette  odorante  & la  Violeite-penfée. 

La  première  J lî  recherchée  par  la  précocité 
& la  bonne  odeur  de  fes  fleurs  , offre  beaucoup 
de  variétés  de  couleur  , de  grandeur , de  double- 
ment & d’époques  de  floraifon  j ainfi  , il  y a la 
blanche  J la  bleuâtre,  la  panachée,  celle  à plus 
grandes  & à plus  petites  fleurs , celle  très  double 
violette,  très-double  blanche,  très-double  bleu- 
clair,  appelée  Violette  de  Parme  ; celle  à floraifon 
très-précoce,  celle  toujours  en  fleur,  &:c.  On  ne 
peut  trop  multiplier  ces  variétés  dans  toutes  les 
efpèces  de  jardins,  foiten  bordures,  foit  en  touffes, 
foit  difperfées  dans  les  gazons,  autour  des  ro- 
chers, des  fabriques,  &:c. 

Comme  elle  pouffe  des  Coulans  (voye^  ce 
mot)  après  fa  floraifon,  elle  fe  propage  avec  la 
plus  grande  rapidité  ; aulfi , dans  les  parterres,  eft- 
on  obligé  de  la  reftreindre  tous  les  hivers.  La 
tiès-double  a joui  autrefois  d'une  grande  faveur; 
mais  comme  elle  donne  peu  de  fleurs,  on  la  re- 
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cherche  moins  aujourd'hui  } on  préfère  la  femi- 
double  bleu-clair,  c'elt-à-dire , la  Violette  de 
Parme.  Celle  qui , après  elle , le  cultive  le  plus  dans 
les  environs  de  Paris,  elt  celle  toujours  en  Heur, 
parce  qu'elle  lournit  plus  de  fleurs  au  printemps 
qu'aucune  autre  , & en  offre  quelques-unes  pen- 
dant toute  l’année,  même  fous  la  neige.  Les  blan- 
ches ayant  peu  d'odeur,  doivent  être  moins  mul- 
tipliées j cependant  il  elt  bon  d’en  avoir  quelques 
pieds  pour  faire  contralle. 

Toutes  les  variétés  , lorfqu'on  gêne  leur  ten- 
dance à s'étendre  par  le  moyen  de  leurs  coulans  , 
épuifent  promptement  la  terre  cù  elles  fe  trou- 
vent j ainfi  il  faut,  tous  les  trois  ou  quatre  ans,  les 
relever  pour  les  replanter  ailleurs,  ou  pour  leur 
donner  de  la  nouvelle  terre:  c'efl  faute  de  con- 
noître  cette  néceflîté  , qu'on  efl  furpiis  de  voir 
périr  les  bordures  & les  touffes  des  parterres  fans 
caufes  apparentes. 

Une  terre  trop  fumée  ou  trop  humide  eft  nui- 
fible  aux  Violettes , en  ce  qu'elle  diminue  & leur 
odeur  & le  nombre  de  leurs  fleurs. 

On  emploie  beaucoup  les  fleurs  de  la  Violette 
en  médecine  & dans  la  parfumerie  ; auffi  la  culcive- 
t-on  pour  ce  feul  objet  aux  environs  de  Paris. 

Dans  la  ci-devant  Provence  on  fait  fréquemment 
entrer  les  fleurs  de  Violette  dans  la  compofition 
des  gâteaux,  & en  confequence  on  cultive  en 
grand,  pour  la  vente,  les  variétés  doubles,  bleue 
oc  purpurine , aux  environs  d'Hyères. 

La  Violette-penfée  n’a  point  d’odeur , mais  le 
contrafte  & l’éclat  de  fts  couleurs  la  font  recher- 
cher pour  l'ornement  des  parterres.  On  en  cultive 
plufieurs  variétés  bien  fupérieures  au  type  de  l’ef- 
pèce  ; la  plus  belle  eft  celle  à grandes  fleuri,  dite 
petite  romaine  , & enfuite  celle  panachée  } comme 
elle  eft  annuelle,  il  faut,  la  femer  tous  les  ans  , 
ou  mieux  réferver  les  pieds  qui  lèvent  naturelle- 
ment à la  fuite  de  la  diffémination  fpontanée  de 
fes  graines,  car  elle  perd  à être  repiquée.  Quel- 
ques jardiniers,  pour  en  avoir  de  plus  précoces, 
en  fèment  la  graine  en  automne,  dans  des  pots 
qu'ils  placent  au  premier  printemps  fur  une  cou- 
che nue.  Ce  font  les  pieds  ainfi  produits  qui  don- 
nent les  plus  belles  fleurs  ; la  petite  romaine  fe 
traite  prefque  toujours  ainfi. 

Cette  variété  a befoin  d’une  bonne  terre  pour 
acquéiir  toute  l’amplitude  dont  elle  eft  fufcepti- 
ble  , & de  la  préfence  du  foleil  pour  développer 
tout  le  brillant  de  fes  couleurs.  En  l’empêchant 
de  porter  graines  , on  peut  prolonger  fa  durée 
yufqu’à  la  fin  de  la  fécondé  année;  mais  fes  fleurs , 
cette  fécondé  année  , font  bien  moins  belles  : en 
conféquence  on  cherche  rarement  à la  conserver. 

La  Violette  de  Rouen,  qui  eft  vivace , quoique 
moins  belle  que  les  plus  chétives  variétés  culti- 
vées de  penfée , peut  lui  être  fubffituee  dans 
beaucoup  de  cas.  J’en  ai  fait  des  bordures  d'un 
très-bel  effet. 
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Les  beftiaux  mangent  les  feuilles  des  Violettes 
fans  les  rechercher.  B ose.) 

Violette  giroflée.  Voye[  Giroflée. 

Violette  marine.  C’elt  la  Campanule  a 
GROSSES  fleurs. 

Violette  DES  SORCIERS.  On  donne  ce  nom 
à la  Pervenche  petite. 

VIOLIER  BLANC.  Voye^  Giroflée  blan- 
che. 

VioLiER  d’hiver  : nom  vulgaire  de  la  Ga- 
LANTHINE.  Voye:^  ce  mot. 

VIORNE.  ViBURNUM. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  trigynie  & 
de  la  famille  des  Chevre-feuilUs  , dans  lequel  fe 
rangent  vingt  arbuftes  tous  fufceptibles  d'être  cul- 
tivés en  pleine  terre  dans  nos  climats,  & donc 
deux  font  très-multipliés  dans  nos  bois.  Il  eft  fi- 
guré pl.  211  des  llluflrations  des  genres  de  Lamarck. 
J’en  parlerai  dans  le  Dictionnaire  des  Arbres  & Ar- 
bufles,  ( Bosc.  ) 

Viorne  des  pauvres.  C’eft  la  Clématite. 

VIOULTE.  Erythronium. 

Genre  de  plantes  de  l’hexandrie  monogynie  8c 
delà  famille  des  Liliacées , qui  contient  trois  ef- 
pèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pl.  244  des  Uluftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efp'eces. 

I.  LaViouLTE  à feuilles  ovales. 

Erythronium  dens  canis.  Linn.  "if  Des  Alpes. 

2.  La  ViouLTE  à longues  feuilles. 

Erythronium  longifolium.  Mill.  Des  Alpes. 

5.  La  ViouLTE  d’Amérique. 

Erythronium  americanum.  Curt.  De  l'Amé- 
rique feptentrionale. 

Culture. 

La  première  & la  dernière  font  celles  que  nous 
cultivons  ; ce  font  des  plantes  d'une  agréable 
afpeêt  quand  elles  font  en  fleur  , & elles  y en- 
trent dès  le  commencement  du  printemps.  On 
doit  en  conféquence  les  multiplier  autour  des  fa- 
briques & des  rochers  dans  Us  jardins  payfagers} 
elles  demandent  une  terre  un  peu  fraîche  & 
une  expofirion  abritée.  Leur  multiplication  a lieu 
par  la  réparation  de  leurs  caïeux  à la  fin  de  l’été, 
époque  où  elle  a perdu  fes  feuilles , & par  leur 
tranfplantation  immédiate.  Aucun  froid  ne  leur 
eft  nuifible.  (So^c. ) 

VIPÈRE.  VlRRRA. 

Genre  de  reptile  de  la  claffe  des  ferpens,  dont  il 


6o8  V I P 


V I P 


y a trois  efpèces  en  France  qui  devroient  être 
connues  des  cultivateurs,  à raifon  des  dangers  qu'il 
y a à fe  laiffer  mordre  par  elles.  Voyei  le  Dic- 
tionnaire des  Reptiles, 

Ce  n'elt  que  lorfqu’elle-y  eft  forcée  par  l'inf- 
tinét  de  fa  défenfe,  que  la  Vipère  mord  1 homme  } 
mais  comme  elle  ne  juge  pas  l'intention , elle  mord 
également  la  jambe  de  celui  qui  hiarche  deffus  fa 
queue  fans  le  favoir , & le  bras  de  celui  qui  veut 
la  faifir  par  la  tête  pour  la  tuer.' 

Les  fuites  de  la  morfure  de  la  Vipère  font  l'en- 
flure de  la  partie  , enfiiite  de  tout  le  membre , de 
tout  le  corps  , des  douleurs  atroces  dans  les  arti- 
culations, la  fphacellation  de  la  plaie  & des  parties 
voifines  , quelquefois  la  gangrène  & la  mort. 

La  morfure  des  Vipères  ell  plus  dangereufe 
pendant  les  chaleurs , & dans  les  pays  chauds , fur 
les  fujets  très-jeunes  ou  très-vieux;  celle  d'une 
Vipère  qui  n’a  pas  mordu  depuis  plafieurs  jours 
menace  plus  la  vie  que  celle  d’une  Vipère  qui  a 
mordu  le  matin. 

J’ai  quelques  motifs  de  croire  que  la  morfure 
des  Vipères  fait  plus  fouvent  périren  occafionnant 
l’enflure  de  la  gorge,  c’eft-à-dire  par  afphyxie,  que 
par  l’effet  même  du  venin  , & je  me  fonde  fur  ce 
que  celles  aux  extrémités  font  plus  rarement  fui- 
vies  de  la  mort  que  celles  au  tronc. 

Les  moyens  les  plus  certains  de  diminuer  les 
réfultats  de  la  morfure  des  Vipères,  font  de  brû- 
ler la  plaie  immédiatement  après,  foit  avec  un 
fer  rouge  , foit  avec  la  pierre  à cautère,  la  pierre 
infernale  & autres  cauftiques  adifs , de  la  bafS- 
ner  avec  de  I’Ammoni  aque  affoibli,  avec  des  dé- 
codions fudorifiques  ; & lorfque  la  fphacellation 
s'en  eft  emparée , de  la  bafliner  avec  de  la  teinture 
de  quinquina,  de  camphre  & autres  antifeptiques  ; 
de  faire  prendre  à l’intérieur  les  mêmes  remèdes, 
bc  de  continuer  jufqu’à  diminution  de  l’enflure. 

La  chair  des  'Vipères  eftfréquemifient  employée 
en  médecine,  ce  qui  les  rend  l’objet  d’un  petit 
commerce  pour  quelques  cantons  de  la  France. 
Malgré  cela  ,les  cultivateurs  doivent  tuer  toutes 
celles  qui  leur  tombent  fous  la  main.  (Bosc.) 

VIPÉRINE.  EciiiuM. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Borraginées  ^ àins  lequel  fe 
placent  quarante-quatre  efpèces,  dont  une  eft 
très-commune  dans  nos  campagnes,  & vingt-une 
fe  cultivent  dans  nos  écoles  de  botanique.  Il  eft 
figuré  pl.  94  des  lUuflraiions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  La  VIPERINE  lig.-.eufe. 

Echium  fruiicofum . Linn.  7?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  Vipériin'F.  géante. 

Echium  giganteum.  Linn.  T?  De  l'île  de  Téné- 
riffe. 


J.  La  Vipérine  blanchâtre. 

Echium  candidum.  Linn.  fj  De  l'île  de  Madère. 

4.  La  ViPERiNE  douce. 

Echium  molle.  Poir.  f)  Des  Canaries. 

J.  La  Vipérine  à long  tube. 

Echium  tubiferum.  Vent.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

6.  La  Vipérine  à tige  droite. 

Echium  flriclum.  Linp.  fj  De  l’île  de  Ténériffe. 

7.  La  VIPERINE  féroce. 

Echium  ferox.  Andr.  T?  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  La  Vipérine  aiguillonnée. 

Echium  aculeatum.  Poir.  Des  Canaries. 

9.  La  VIPERINE  à feuilles  glabres. 

Echium  glibrum.  Vahl.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  VIPERINE  à feuilles  de  romarin. 
Echium  rofmarinifoUum.  Vahl.  fj  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

11.  La  Vipérine  argentée. 

Echium  argenteum.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

12.  La  Vipérine  foyeufe. 

Echium }ericeum.\d\ù.  f)  De  l’Egypte.  . 

13.  La  VIPERINE  à poils  rudes. 

Echium  fetofum.  Vâhl.  T>  De  l’Egypte. 

14.  La  VIPERINE  en  têre. 

Echium  capitatum.  Linn.  T)  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

I y.  La  Vipérine  à feuilles  glauques. 
Echium  glaucophyllum.  Jacq.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

16.  La  Vipérine  à feuilles  ovales. 

Echium  ovatum.  Poir.  'b  De  l’Allemagne. 

17.  La  Vipérine  commune. 

Echium  vulgare.  Linn.  cf’’  Indigène. 

18.  La  VIPERINE  rouge. 

Echium  rubrum.  Jacq.  O De  l’Allemagne. 

19.  La  VIPERINE  à tige  baffe. 

Echium  humile.  Desf.  De  la  Barbarie. 

20.  La  Vipérine  âpre. 

Echium  afperrimum.  Lam.  cf  Du  midi  de  la 
France. 


21.  La  Vipérine  alongée. 

Echium  elongatum.  Lam.  De 

22.  La  VIPERINE  à fleurs  jaunes. 

Echium  flavum..Dêhü,  cf’  De  la  Barbarie. 

23.  La  VIPERINE  agglomérée. 

Echium  g/omeratum.  Pair.  Du  Levant. 

24.  La  VIPERINE  en  thyrfe. 

Echium  tkyrfoideum.  Juff.  De...;. 

2y.  La  VIPERINE  à gros  épis. 

Echium fpicdium,  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

2(5.  La  Vipérine  de  Crète. 

Echium  aeticum.  Linn.  Q De  l'Orient. 

27.  La  VIPERINE  à feuilles  de  plantain. 
Echium  plantagincum.  Linn.  O Du  midi  de 


l’Europe. 
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i8.  La  Vipérine  violette. 

Echium  violaceum.  Linn.  O Du  midi  de  la 
France. 

29.  La  Vipérine  auftrale. 

Echium  auflrale.  Lam.  O Du  midi  de  l'Europe. 

30.  La  Vipérine  à grandes  fleurs. 

Echium  grandiflorum.  Desf.  O De  laBarbarie. 

31.  La  Vipérine  d’Orient. 

Echium  orientale.  Linn.  © Du  Levant. 

32.  La  Vipérine  maritime. 

Echium  maritimum.  Willd.  © Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

33.  La  Vipérine  de  Portugal. 

Echium  lujitanicum.  :2f  Linn.  Du  midi  de  l’Eu- 
rope. 

34.  La  Vipérine  à petites  fleurs. 

Echium  parviflorum,  Roth.  © De 

3 y.  La  Vipérine  de  Buenos- Ayres. 

Echium  bonarienfe,  Poir.  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

36.  La  Vipérine  lifle. 

Echium  Uvigatum.  Linn.  Tj  Du  Cap  de  Bonne- 
Eipérance. 

37.  La  Vipérine  trichotome. 

Echium  trichotomum.  Thunb.  T?  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

38.  La  Vipérine  hifpide. 

Echium  hifpidum.  Thunb.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

39.  La  Vipérine  paniculée. 

Echium  paniculaium.  Thunb.  Du  Cap  de 
Bonne-Efpérance. 

40.  La  Vipérine  trigone. 

Echium  trigonum.  Thunb.  I7  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

41.  La  Vipérine  blanche. 

Echium  incanum.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

42.  La  Vipérine  caudée. 

Echium  caudatum.  Thunb.  f?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

43.  La  Vipérine  de  Ruflie. 

Echium  rujficum.  Gmel.  De  la  Ruflie. 

44.  La  Vipérine  d’Italie. 

E chiumpyrenaicum.  Linn.tÿDu  midi  de  la  France. 

Culture, 

Nous  cultivons  dans  nos  écoles  de  botanique 
les  efpèces  des  n°*.  i,  z,  3,  6.  7,  ii,  14,  ly, 

17,  20,  2é,  27,  28,  29,  30,  31,  3 h 54^  36  &44. 

Les  efpèces  frutefcentes  exigent  toutes  l’oran- 
gerie, ainfi  qu’une  terre  confiftante  & fertile  , 
qu  on  renouvelle  en  partie  tous  les  ans.  On  leur 
donne  de  fréquens  arrofemens  en  été  & de  très- 
rares  en  hiver.  Leur  multiplication  s’exécute  par 
L dans  des  pots  fur  couche  & fous 

chaflis,  boutures  qui  réulfilTent  affez  ordinaire- 
ment, & par  le  femis  de  leurs  graines  , dont  elles 
donnent  prefque  toujours  , dans  des  pots  fur 
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couche  nue.  Le  plant  fe  repique  au  printemps  de 
la  fécondé  année , feul  à feul  dans  d’autres  pots , 
& fe  traite  comme  les  vieux  pieds. 

Les  efpèces  vivaces  peuvent  être  tenues  en 
plein  air , dans  une  terre  fèche  & à une  expoli- 
tion  chaude  5 mais  comme  elles  craignent  les  for- 
tes gelées,  il  eft  bon  d'en  conferver  quelques  pieds 
en  pot,  pour  pouvoir  auflfi  les  rentrer  dans  l’o- 
rangerie. 

Les  efpèces  bîfannuelles  & annuelles  fe  fèment 
en  place , ne  demandent  qu’une  terre  fèche  & 
légère , & d’autres  foins  que  ceux  de  propreté. 

Toutes  les  Vipérines  font  très-remarquables 
quand  elles  font  en  fleur.  La  commune  eft  ce- 
pendant la  feule  dans  le  cas  d’être  introduite 
dans  les  jardins  payfagers,  où  elle  fe  place  fur 
les  tertres,  au  milieu  des  gazons , dans  les  parties 
les  plus  arides  & les  plus  brûlées  par  le  foleil. 
Comme  elle  eft  extrêmement  commune  dans  cer- 
tains cantons,  & que  les  beftiaux  n’y  touchent 
les  cultivateurs  doivent  la  couper , foie  pour 
augmenter  leurs  fumiers , foit  pour  chauffer  le 
four  , foit  pour  fabriquer  de  la  potaffe.  Les 
abeilles  trouvent  dans  fes  fleurs  une  abondance 
récolte  de  miel.  ( Bosc.  ) 

Vipérine  DE  Virginie.  C’eft  I’Aristolo- 
CHE  serpentaire.  Foye^  cQ  mot. 

VIRAGINE.  ScHÆN 

Plante  de  la  Nouvelle -Hollande , qui  feule, 
félon  Labillardière , conftitue  un  genre  dans  la 
diœcie  triandrie  & dans  la  famille  des  Joncs. 

Elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

VIRECTE.  Firscta, 

Plante  annuelle,  originaire  de  l’Amérique  méri- 
drdnale , qui  feule  forme  un  genre  dans  la  pen- 
tandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  Rubia- 
cées.  On  l’a  réunie  aux  Rondeleties.  Foyer  ce 
mot. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  {Base.) 

VIRÉE.  Firea. 

Genre  de  plantes  qui  fépare  le  Liondent 
Écailleux  des  autres.  Il  a été  queftion  de  cette 
efpèce  au  mot  Liondent.  {Bosc.) 

VIRGILIE.  Firgizia. 

Genre  de  plantes  établi  par  Lamarck,  pour 
placer  quelques  efpèces  de  Sophores  & de  Po- 
DALYRiEs  qui  diffèrent  un  peu  des  autres  par 
les  caractères  de  leur  fruétification.  Il  eft  figuré 
pl.  326  des  lllufirations  des  genres  de  ce  botanifte. 
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E/pèces, 

1.  La  ViRGiLiE  du  Cap. 

Virgllia  capenfis,  Lam.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  ViRGiLiE  à fleurs  jaunes. 

Virgilia  aurea.  Lam,  b De  l’Abyffinie. 

J.  La  ViRGiLiE  à fl^urs  unilatérales. 

Virgilia  fecundiporu.  Cavan,  T?  De  l’Amérique 
méridionale. 

4.  La  ViRGiLiE  argentée. 

Virgilia  argent ea.  b De  la  Sibérie. 

5.  La  ViRGiLiE  géniftoïde. 

Virgilia  genifloiies.  Lam.  b Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  fécondé  , la  troifième  & la  cinquième  de  ces 
efpèces  le  cultivent  dans  nos  orangeries.  Les  foins 
qu’on  leur  donne  ne  diffèrent  pas  de  ceux  qu’exi- 
gent les  SopHOREs  de  cette  température.  Je  ren- 
voie, en  conféquence,  à leur  article. 

Un  arbre  apporté  de  l’Amérique  feptentrionale 
par  Michaux  fils , & qui  n’a  pas  encore  été  dé- 
crit , eft  rangé  parmi  les  Virgilies  par  les  pépi- 
nieriftes  des  environs  de  Paris.  J’en  ai  fait  mention 
a 1 article  des  Robiniers.  Voye:^  ce  mot. 

On  a aufli  donné  ce  nom  à la  Gaillardienne 
V oyei  ce  mot  dans  le  DiBionnaire  des  Arbres  & 
Arbujies,  ( Bosc.  ) 

VIRGULAIRE.  Virsujlaria. 

Genre  de  plantes  de  la  di  Jynamie  angiofpermie , 
qui  réunit  deux  arbriir;aux  du  Pérou  qui  ne  fe 
cultivent  pas  dans  nos  jardins  , & (ur  lefquels  je 
n’ai  par  conféquent  rien  à dire  de  plus.  ( Bosc.  ) 

VIROLE.  Virola. 

Genre  établi  par  Aublet , mais  depuis  réuni  aux 
Muscadiers.  Voye^  ce  mot. 

VISENIE.  TVisenja. 

Genre  de  plantes  qui  a été  réuni  aux  Mélo- 
CHIES.  Voyei  ce  mot. 

VISMIE.  VisMiA.' 

Genre  de  plantes  établi  pour  placer  les  Mille- 
pertuis qui  ont  une  baie  pour  fruit.  Voy.  ce  mot. 

Ce  genre  n’a  pas  été  adopté  par  la  plupart  des 
botaniïles.  {Bosc.  ) 

VISNAGE  : nom  fpécifique  d’unAMMi.  Voyei 
ce  mot. 

VITHERINGE.  JVitheringia.  < 

i 

Plante  vivace  de  l’Amérique  méridionale , qui 
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feule  conftitue  un  genre  dans  la  tétrandrie  mono- 
gynie  & dans  la  famille  des  Solanées , figuré  pl.  82 
des  lilufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  nos  jardins;  elle 
demande  une  terre  confiftante  & U ferre  chaude. 
On  la  multiplie  de  boutures  faites  fur  couche  & 
fous  châflis.  C Bosc.  ) 

VITEL.  Lamarck  a ainfi  appelé  le  Gatilier. 

VlTMANNE.  Vjtmannia. 

Arbre  des  Indes  fort  voifin  des  Niottes,  & 
qui , félon  Vahl , forme  un  genre  particulier  dans 
l’oétan.lrie  monogynie. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 

Ce  même  nom  a été  aufft  donné  aux  genres 
Calimène  & OxYBAPHE,  depuis  réunis.  Voyet^ 
ce  dernier  mot.  ( Bosc.) 

VITRÉ.  On  défigne  par  ce  nom,  dans  le  dépar- 
tement du  Calvados,  les  céréales  dont  les  grains 
font  en  partie  avortés,  & dont  beaucoup  de  bâles 
font  en  conféquence  à demi  tranfparentes.  Voye^ 
Fécondation,  Coulure,  Retrait,  Seigle 
& Froment.  ( Bosc.  ) 

VTTRIOL.  On  appeloit  ainfi  , dans  le  langage 
de  l’ancienne  chimie,  & l'acide  lulfurique.  Se  les 
fels  qu’il  forme  avec  différentes  bafes  , principa- 
lement avec  le  fer  Sc  le  cuivre. 

Les  arts  & la  médecine  vétérinaire  font  un  fré- 
qiiem  ufage  des  Vitriols.  Celui  de  fer  eft  la  bafe 
de  I’Encre  à écrire;  celui  de  cuivre  eft  un  Caus- 
tique. {Bosc.) 

VITSENE.  y jTSENiA. 

Deux  plantes  vivaces  portent  ce  nom;  elles 
donnent  lieu  à la  formation  d’un  genre  dans  la 
triandrie  monogynie  Se  dans  la  famille  des  Iridiés 
genre  qui  fe  rapproche  beaucoup  d-sIxiES,  des 
Morees  , des  Antholi^es  , des  Galaxies  , & 
qui  eft  figuré  pl.  50  des  lllujlrations  des  genres  de 
Lamarck. 

Efpèces. 

I.  La  ViTSÈNE  maure. 

Vitfenia  maura.  Willd,  -îj.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

2.  La  ViTsÈNE  en  corymbe. 

Vitfenia  corymbofa.  Curt.  Of  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  culture  de  ces  deux  efpèces  ne  diffère  pas 
de  celle  des  ixies  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance. 
^‘ifie  difiique,  mentionnée  à leur  article,  eft  U 
même  plante  que  k Vitsene  marine.  {Bosc,) 
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YITtarIE.  Wijtaria. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères  y 

ëtabli  aux  dépens  des  Pterides  de  Linnæus. 

( V oye^^  ce  mot.)  Il  renferme  huit  efpèces  j dont 

aucune  n'eft  cultivée  dans  nos  jardins. 

Efpèces. 

I . La  ViTTARiE  linéaire. 

Wittarla  lineata,  Svrartz.  De  la  Jamaïque 
2.  La  ViTTARiE  à feuilles  d'’ifoète. 

Wittaria  ifxtifoUa.  Bory  St.-Vinc.  DeTlIe- 
Bourbon. 

3.  La  ViTTARiE  filiforme. 

Wittaria  filiformis,  Sv/artz.  :!{■  Du  Pérou. 

4.  La  ViTTARiE  alongée. 

Wittaria  elongata.  Swartz.  Tf.  Des  Indes. 

3.  La  ViTTARiE  à feuilles  de  zoftère. 

Wittaria  [oJlerAfolia.WxWà.  qc  De  PIle-Bourbon. 

6.  La  ViTTARiE  en  fabre. 

Wittaria  enfiformis.  Sw-artz.  "if  De  l’Ile-de- 
France. 

7.  La  ViTTARiE  à feuilles  de  plantain. 

Wittaria  plantagiiiea.  Bory  St. -Vincent.  ^ EVe 

l'Ile-Bourbon. 

8.  La  ViTTARiE  à feuilles  lancéolées. 

Wittaria  lanceolata.  Swartz.  :^Dela  Jamaïque. 

( Bosc.  ) 

VIVACE.  Une  plante  vivace  eft  celle  qui  fub- 
lîfte  plus  de  déux  ans.  Voye^  Plante. 

Il  eft  des  plantes  qui  font  vivaces  dans  les  pays 
chauds , & qui  deviennent  annuelles  dans  nos  jar- 
dins ^ parce  qu’elles  ne  peuvent  réfifter  aux  gelées 
de  nos  hivers.  V oye^  Annuel. 

C'eft  ce  qui  a déterminé  Decandolle  à fubfti- 
tuer  à cetre  dénomination  celle  de  polycarpique 
( portant  du  fruit  plufieurs  fois)  , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  plus  rigoureufement  exaéte. 

On  difiingue  deux  ordres  de  plantes  vivaces  j 
favoir  J celles  qui  perdent  leurs  tiges  tous  les  hi- 
vers j & celles  qui  les  confervent.  Les  premières 
portent  le  nom  de  Plantes  herbacees  viva- 
ces. Prefque  toutes  ces  dernières  ont  les  tiges 
plus  ou  moins  ligneufes,  & fe  rangent  parmi  les 
Arbrisseaux,  les  Arbustes  & les  Arbres 
V oye^  ces  mots. 

Les  plantes  vivaces  herbacées  fe  multiplient 
ordinairement  par  Graines  & par  déchirement 
des  vieux  pieds , rarement  de  Marcottes  & de 
Boutures. 

Les  plantes  ligneufes  fe  multiplient  le  plus  fou- 
vent  de  toutes  ces  trois  manières  à la  fois,  & 
de  plus  par  Racines  & par  Greffe,  yoyei  tous 
ces  ifiots. 

Les  premières  fleuriflent  généralement  la  fé- 
condé ou  la  troifième  année  après  leur  femis.  Il 
s écoule  fouvent  dix  , quinze,  vingt  ans,  & quel- 
quefois un  iiècle  ( un  palmier  eft  dans  ce  cas), 
avant  que  les  fécondés  frmftffient. 

Certaines  plantes , appelées  généralement  vi- 
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vjccs  y peuvent  cependant  être  regardées  comme 
annuelles,  puifque  toutesleurs  tiges  qui  ont.fleuri, 
meurent.  Cela  fe  remarque  principalement  dans^ 
les  Menthes,  les  Verges-d'or,  les  Tulifes, 
les  Orchis  , &c. 

11^  eft  difficile  de  prononcer  relativement  à la 
prééminence  des  plantes  annuelles  fur  les  plantes 
vivaces , relanvement  à leur  utilité  pour  l’homme , 
vu  que  les  Céréales  font  partie  des  premières. 
oye^  ce  mot.  (Bosc.) 

VIVE  JAUGE  : opération  qui  confifte  à en- 
lever la  terre  épuifée  ou  de  mauvaife  nature,  qui 
recouvre  les  racines  des  arbres,  pour  la  rempla- 
cer par  de  la  terre  neuve  ou  des  engrais  plus  ou 
moins  décompofés.  y Jauge  & Arbre  frui- 
tier. 

•i  aujourd’hui  l’opération  dont 

il  eft  ici  queftion  , parce  qu’elle  eft  coûteufe , & 
non-feulement  ne  remplit  pas  toujours  fon  objet , 
mais  même  quelquefois  caufe  la  m.ort  de  l’arbre. 

Quelquefois  on  recouvre  de  fuite  la  Vive  jauge, 
quelquefois  on  la  laifte  expofée  à l’air  un  temps 
plus  ou  moins  confidérable,  une  partie  de  l’hiver 
parexemple.  ' 

Mettre  du  fumier  & autres  engrais  dans  une 
Vive  jauge,  eft  furtout  fort  dangereux. 

Lorfqu’un  arbre  n'eft  pas  trop  gros,  il  vaut 
toujours  mieux  le  tranfplanter  dans  pn  autre  lo- 
cal où  la  terre  eft  meilleure,  que  de  lui  donner 
une  Vive  jauge. 

On  pratique  auffi  la  Vive  jauge  fur  les  plants 
d afperge  dont  on  veut  ranimer  la  vigueur,  mais 
pas  avec  plus  d’avantage  que  fur  les  arbres , à 
raifon  de  ce  que  cette  plante  tend  a fe  rapprocher 
chaque  année  de  la  furface  du  fol,  & qu’on  rifque 
de  caffer  fes  bourgeons  en  enlevant  la  terre  qui 
les  recouvre.  Koytf  Asperge.  (Bosc.) 

VIVIER:  pièce  d’eau  de  petite  étendue,  & 
facile  à furveiller.  dans  laquelle  on  dépofe  le  poif- 
fon  provenant  de  la  pêche  des  rivières  & des 
étangs , afin  de  le  trouver  fous  fa  main  au  moment 
du  befoin. 

Nos  pères , ^ui  habitoient  prefque  toujours  fur 
leurs  propriétés , avoient  des  Viviers  j mais  au- 
jourd'hui qu’on  ne  va  plus  à la  campagne  que 
pendant  quelques  jours , qu’on  n’y  tient  plus  table, 
ils  font  devenus  fort  rares. 

Il  n y a pas  d'autre  différence  entre  un  Vivier 
& un  Canal,  un  Etang  , une  Mare  , que  la 
grandeur  & 1 objet  en  vue  ; ainfi  je  renvoie  à ces 
articles  pour  les  moyens  d’établiffemenr.  Je  dirai 
feulement  qu’un  Vivier  doit  être  dans  un  enclos 
ou  très-près  de  la  maifon,  autant  que  poffible  ex- 
pofé  au  foleil  du  levant  ou  du  midi,  aftèz  profond 
pour  que  les  gelées  ne  puiffent  pas  atteindre  juf- 
qu’au  poiflon,  & formé  par  une  eau  courante, 
autre  que  celle  d’une  fontaine. 

Comme  le  poiffon  qu’on  place  dans  le  Vivier 
eft  déjà  gros,  & le  plus  fouvent  trop  nombreux 
pour  l’efpace , il  convient  de  le  nourrir  avec  les 
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reftes  de  la  cuifine , foit  en  viande , foit  en  lé- 
gumes cuits , en  pain  ^ en  orge , pois , vefce  , &c. 
Y conduire  les  eaux  des  laviers&  des  fumiers  n'ell 
pas  avantageux  fous  le  rapport  de  la  bonté  & de 
la  confervation  du  poiffon. 

Pendant  Thiver  on  caflera  la  glace  des  Viviers 
pour  donner  au  poilTon  un  air  relpirable,  & pour 
pouvoir  lui  fournir  de  la  nourriture. 

On  prend  le  poilfon  dans  les  Viviers  avec  la 
trouble  ou  avec  Tépervier. 

Les  poiflTons  voraces , comme  le  brochet  & la 
truite  , doivent  être  placés  dans  des  Viviers  ré- 
parés, ou  dans  une  réparation  à clair-voie  du  Vi- 
vier qui  contient  les  carpes,  les  tanches , les  an- 
guilles. On  les  nourrit , foit  avec  du  poiffon  blanc 
apporté  à cet  effet , foit  avec  l’alvin  des  étangs 
fupérieurs,  alvin  qui  defeend  toujours  en  affez 
grande  quantité. 

Dans  les  grandes  villes  fituées  fur  des  rivières, 
on  conferve  le  poiffon  dans  de  grands  coffres  per- 
cés de  trous  & plongés  dans  l'eau  de  la  rivière,  ou 
dans  d£  s bateaux  dont,  au  moyen  de  réparations  en 
planches,  les  deux  extrémités  n'ont  pas  de  com- 
munication avec  la  rivière  , & dont  le  milieu 
forme  un  coffre  analogue  au  précédent.  Voye[ 
Poisson.  ( Bosc.  ) 

VIVROGNE  : fynonyme  de  Noir  museau. 

VOADOUROU  & VOAFONTSI  : nom  du 
Ravenala.  yoyei  ce  mot. 

VOAMÈNES  : nom  madagaffe  du  Condori. 

VOCHY.  CvCVLLARlA. 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie, 
qui  renferme  deux  efpèces  ni  l'une  ni  l'autre  cul- 
tivées dans  nos  jardins.  Tl  eft  figuré  pl.  ii  des  11- 
lufirations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  Le  V ocHY  de  la  Guiane. 

CucuUaria  excelfa.  Willd.  T?  De  Cayenne. 

2.  Le  VocHY  à grappes. 

Cacullcria  racemofa.  Poir  f)  De  Cayenne. 

( Bosc.  ) 

VOGÈLE.  VoGELIA. 

Genre  de  plantes  depuis  appelé  Tripterelle. 
Voyc^  ce  mot. 

VOniRIE.  Foyei  VOYÈRE. 

VOiCHIVE.  On  appelle  ainfi  ,dans  le  départe- 
ment des  Ardennes,  la  partie  de  la  grange  où  fe 
dépofeni  les  grains,  t^oyci  Grange. 

VOIGLIE  : fynonyme  de  Rothe.  Voyei  ce 
mor.  • 

VOIRANE  : arbre  de  la  Guiane  dont  on  ne 
connoît  que  les  fruits  , & qu'on  croit  fe  rappro- 
cher des  Opnithrophes.  Il  ne  fe  cultive  pas  en 
Europe.  {Bosc.) 
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VOIRIE  lieu  où  on  dépofe  les  cadavres  des 
chevaux , ou  autres  animaux  domeftiques  morts 
de  maladie.  Voyei  Pourriture. 

Il  eft  beaucoup  de  lieux  où  une  Voirie  exifte  par 
l'eftet  de  la  loi  ; mais  prefque  partout  les  animaux 
morts  font  jetés  le  long  des  routes,  au  milieu  des 
décombres. 

Les  amis  de  la  prolpérité  agricole  de  leur  patrie 
blâment  ces  deux  modes , parce  que  la  chair  étant 
l'engrais  le  plus  puift'ant,  en  perdre  la  plus  petite 
parcelle  eft  un  délit  contre  cette  profnérité,  & 
que,  dans  le  premier  cas,  rarement  on  enlève  le  ter- 
reau produit  par  la  décompofitinn,  8c  que,  dans  le 
fécond  , à ce  même  inconvénient  il  faut  joindre 
celui  du  défagrément  de  l'afpedf  , de  la  mau- 
vaife  odeur , & rr»ême  quelquefois  celui  de  l'in- 
falubrité. 

Dans  le  voifinage  des  grandes  villes,  où  une 
Voirie  eft  plus  indifpeniable  , je  voudrois  que  la 
terre  en  fût  enlevée  tous  les  ans  de  l'épaiffeur 
d’un  pied  , pour  être  répandue  fur  les  champs 
voifins  comme  engrais  , & qu’on  en  apportât  de 
nouvelle,  avec  laquelle  on  couvrit  oit  les  cadavres 
des  chevaux  Sc  autres  animaux  immédiatement 
après  les  avoir  écorchés,  car  c'eft  le  feul  moyen 
de  fixer  les  principes  volatils  qui  entrent  dans  leur 
compofition,  ôc  qui  en  font  !a  partie  la  plus  aêtive.  ' 
V oye[  Engrais  , Fumier  6 Pourriture. 

Partout  ailleurs  il  faudroit  que  tous  les  ani- 
maux morts  fuffent  enterrés  de  fuite,  prefqu’à 
fl"ur  de  terre,  excepté  ceux  qui  font  morts  d’épi- 
zootie , la  morve  y comprife,  qui  doivent  l’être 
au  moins  à fix  pieds  de  profondeur.  {Bosc.  ) 

VOITURE  ; machine  deftinée  à faciliter  les 
tranfports  , 8c  qui  eft  effentiellement  compofée 
d’un  cadre  terminé  d’un  côté  par  un  timon  ou  un 
brancard,  fupporté  par  un  ou  deux  efl'ieux,  à cha- 
cune des  extrémités  duquel  tourne  une  roue. 

Lorfqu’une  Voiture  n'a  pas  de  roues,  c’eft  un 
Traîneau. 

11  y a un  grand  norribre  de  fortes  de  Voitures, 
dont  plufieurs  ont  desnoms  particuliers.  Ainfi , une 
Voiture  qui  n’eft  compofée  que  de  deux  longues 
pièces  de  bois  deftinées  à recevoir  des  pièces  de 
vin  qu’on  y fait  monter  par  le  moyen  d’un  treuil, 
s’appelle  un  Haquetj  ainfi,  une  Voiture  à clair- 
voie  , d’une  longueur  confidérable  , 8c  deftinée 
principalement  à tranfporter  les  céréales  8c  les 
fourrages  des  champs  dans  la  grange  ou  au  mar- 
ché , les  marchandifes  au  loin,  s’appelle  un  Char 
ou  un  Chariot,  félon  fa  forme  8c  fa  deitination; 
ainfi,  une  Voiture  également  à clair  voie,  guère 
plus  longue  que  large,  qui  fert  à tranfporter  les  lé- 
gumes , les  pierres  , le  bois,  Scc.,  fe  nomme  une 
Charette,  8c  lorfqu'elle  eft  plus  petite,  une  Ca- 
ri ole  j ainfi  , une  Voiture  de  la  grandeur  de  cette 
dernière  , ou  plus  petite  , lorfqu’elle  eft  garnie  de 
planches  dans  fon  fond  8c  fur  les  côtés , prend  la 
dénomination  de  Tombereau,  de  Benne,  de 
Camion. 
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Dans  rimpofl'ibilité  de  décrire  l’immenfe  quan- 
ticé  de  fortes  de  Voitures  qui  exiftent , chaque 
canton  en  ayant  une  ou  plufieurs  qui  diffèrent  par 
leurs  dinienfions , leurs  formes , f efpèce  de  bois 
qui  les  compofe,  je  ms  contenterai  de  préfenter 
au  kéfeur  quelques  confidérations  générales  fur 
les  principes  de  leur  conliruéfion , leur  emploi  ^ 
& les  moyens  d'affurer  leur  confervation. 

Quelques  Voitures  de  petites  dimenfions  font 
traînées  par  des  hommes,  au  moyen  de  bretelles, 
ou  par  des  chiens;  mais  ce  font  généralement  des 
Chevaux,  ou  des  Mulets  , ou  des  Anes , ou 
des  Bœufs,  ou  des  Vaches,  qu'on  y attèle, 
Voye^  ces  mots. 

Les  avantages  des  V^oitures  font  tels , qu’il  fe- 
roit  aujourd’hui  impoffible  de  s’en  paffer  en  Eu- 
rope, & autres  pays  où  l’agriculture  & les  arts 
ont  fait  quelques  progrès.  En  effet,  un  feul  cheval 
traîne  , par  leur  moyen  , en  faifant  une  lieue  à 
1 heure,  ce  que  trois  chevaux  ou  dix  à douze 
hommes  ne  pourroient  pas  porter. 

Les  Voitures,  comme  je  l’ai  obfervé  plus  haut, 
font  généralement  à deux  ou  à quatre  roues  ; 
celles  à trois  roues  ne  font  guère  connues  qu'en 
Angleterre. 

La  théorie  ne  reconnoît  qu’un  feul  frottement 
dans  les  Voitures  en  marche,  c’eft  celui  des  roues 
autour  de  l’eflieu  , frottement  qu’on  diminue  au 
moyen  des  corps  gras,  ou  lorfque  i’eflieu  eft  en 
fer  , en  mettant  une  boîte  de  cuivre  dans  le  moyeu; 
mais  dans  la  pratique , à raifon  de  l’inégalité  des 
routes  payées , & des  ornières  qui  s’établifTent  fur 
celles  qui  ne  le  font  pas , il  y en  a deux  autres 
de  ya-&-vi_ent  fur  le  pave  & contre  les  parois  des 
ornières. 

De  hautes  roues  favorifent  le  roulage,  parce 
qu’elles  font  plus  de  chemin  à chaque  tour  fur 
l'efTieu , mais  leur  hauteur  ne  peut  pas  dépafler 
de  beaucoup  celle  du  poitrail  des  chevaux. 

Une  partie  du  fardeau  eft  fupporrée  par  le  cheval 
H dans  les  voitures  à deux  roues  , & lorfqu’une 
de  fes  roues  tombe  dans  une  fondrière , il  eft  fort 
difficile  de  l’en  retirer;  c’eft  ce  qui  rend  ces  Voi- 
tures bien  plus  fatigantes  dans  les  mauvais  che- 
mins ; cependant  beaucoup  de  cultivateurs  les 
préfèrent. 

L’égalité  des  roues  dans  les  Voitures  qui  en  ont 
quatre,  eft  une  condition  avantageufe;  cependant 
on  eft  prefque  toujours  forcé  de  la  négliger,  parce 
que  la  petitefle  des  roues  antérieures  favorife  l’ac- 
tion de  détourner,  & donne  plus  de  fécurité  con- 
tre le  verfement. 

Les  deux  conditions  les  plus  importantes  à 
obferver  dans  la  conftiuéfion  des  Voitures,  font 
qu’elles  foient  en  même  temps  & les  plus  lé- 
gères^ &z  les  pius  folidcs  poflible.  C’eft  du  choix 
du  bois,  de  fa  bonne  qualité  & de  fa  parfaite  deffic- 
cation,  que  dépend  l’obtention  de  ces  deux  condi- 
tions. Eli  France  , le  bois  d’orme,  crû  ifolément 
dans  les  lieux  fecs,  eft  préférable  à tous  les  autres. 
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parce  qu’il  eft  en  même  temps  léger  & tenace: 
on  conftruit  cependant  auffi  des  voitures  entières 
en  chêne  & en  hêtre.  Quelquefois  ces  trois  forte* 
de  bois  entrent  dans  la  compofition  d’une  même 
Voiture.  Les  tombereaux  doivent  être,  autant  que 
poflible,  garnis  en  planches  de  fapin  ou  de  peu- 
plier, boisles  plus  légersque  nous  pofîédions.  Koy, 
Bois  dans  le  Diclionnaire  des  Arbres  & Arhufies. 

Ainli  que  je  l’ai  déjà  annoncé,  les  Voitures  font 
à limons  , ou  à timon. 

Les  premiers  font  la  prolongation  de  deux  mor- 
ceaux de  bois  qui  forment  les  deux  plus  longs 
cotés  de  la  Voiture.  On  attèle  un  cheval  entre 
les  deux  branches  du  limon , .qu’on  appelle  bran- 
cards dans  les  Voitures  de  luxe,  & les  autres  à 
coté , ou  les  uns  devant  les  autres , félon  la  forte  de 
Voiture. 

Il  eft  extrêmem.ent  rare  en  France  qu’on  attèle 
des  bœufs  à des  Voitures  à limons. 

Le  fécond  eft  une  longue  pièce  de  bois  foli-  • 
dement  enchaffée  dans  celle  qui  forme  le  côté 
antérieur  de  la  Voiture,  ou  mieux  entre  cette 
pièce  & l’effieu  des  roues  de  devant.  On  y attache 
de  chaque  côté  un  cheval , qu'on  appelle  les  ti- 
moniers , & les  autres  devant. 

Il  peut  donc  n’y  avoir  qu’un  feul  cheval  à une 
Voiture  à limons  , tandis  qu’il  doit  néceflaîrement 
y en  avoir  deux  à une  Voiture  à timon. 

L’expérience  a prouvé  que  deux  Voitures  à un 
feul  cheval  pouvaient  porter  autant  qu’une  Voi- 
ture à trois  chevaux  , & ainfi  de  fuite , parce  que 
les  chevaux  tirent  d’autant  moins  fort  qu’iis  font 
en  plus  grand  nombre  , à raifon  de  la  moindre  vi- 
gusur^ou  de  la  plus  grande  parefte  de  certains 
d entr  eux  ; mais  aufti  un  feul  ch:. va!  ne  peut  pas 
travailler  aufl'i  adivement , ou  auffi  long-temps 
qu’un  attelage.  ^ 

Un  cultivateur  aifé  ne  peut  fe  difpenfer  d'avoir 
au  moins  un  char , une  charrette  & un  tombereau, 

& il  leroic  bon  qu’il  en  eut  une  couple,  pour  que 
une  pue  fervir  lorfque  1 autre  eft  en  réparation  j. 
rpais  le  ^défaut  de  place  ou  une  fauffe  économie 
tout  qu’on  s’en  difpenfe  le  plus  fouvent. 

Dans  les  pays  où  les  cultivateurs  font  plus  inf- 
truitsqu  ils  le  iont  généralement  en  France,  toutes 
les  Voitures  font  peintes  à l’huile  une  fois  par  an, 

K placées  fous  un  hangar  dès  qu'on  cc-ffie  d’en 
faire  ufage.  Par  ces  deux  précautions  eiies  durent 
dix  rois  davantage , & economifenc  par  conféquent 
beaucoup  d argent.  Je  fais  des  vœux  pour  que  mes 
conapatriotes  (entent  en.^n  les  avantages  de  l’ordre 
appliqué  a l’économie  rurale. 

J ai  dit  plus  ^ haut  que  le  frottement  des 
roues  s effeduoit  principalement  dans  ies  or- 
nières . or , il  fa  fait  d autant  moins  d’ornières 
que  les  chemins  font  plus  folidement  conftruits  , 
que  les  Voitures  font  moins  chargées,  & les  jantes 
des  roues  plus  larges.  Les  Anglais,  qui  font  plus 
difpofés  que  nous  a cette  économie  dont  je  viens 
de  parler,  ont  depuis  long- temps  émis  des  régie- 
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mens  pour  forcer  les  rouliers  à mettre  à leurs 
Voitures  des  roues  à jantes  d’autant  plus  larges, 
que  ces  Voitures  font  plus  chargées.  On  n'a  pas 
tardé  à reconnoitre  les  immenies  avantages  de 
ces  réglemens  , non-feulement  fous  le  rapport  de 
la  conlervation  des  chemins,  mais  encore  fous 
celui  de  l’accélération  & de  l’économie  des  tranf- 
ports.  Aujourd’hui  ces  réglemens  exiftent  en 
France,  & il  eft  à defirer  que  les  cultivateurs,  qui 
n’y  font  pas  fournis  comme  les  rouliers,  fe  con- 
vainquent que  fi  des  roues  à jantes  de  fix  à huit 
pouces  de  large  coûtent  plus  cher  que  des  roues 
à jantes  de  deux  à trois  pouces,  on  en  eft  ample- 
ment dédommagé  par  leur  plus  longue  durée, 
leur  plus  facile  fervice,  la  confervation  des  che- 
vaux , &c.  {Bosc.) 

VOLAILLE  : nom  colledif  de  tous  les  oifeaux 
qu’on  éleve  dans  les  baffes-cours  pour  profiter  de 
leur  chair  ou  de  leurs  œufs. 

Les  feules  Volailles  communes  en  France,  & 
même  dans  tout  le  Monde,  font  la  Poule,  le 
Dinde,  I'Oie,  les  Canards  commun  & muf- 
qué,  la  Pintade,  le  Paon  & le  Pigeon  j on 
pourroit  encore  y ajouter  le  Faisan.  Voye^  tous 
ces  mots. 

Il  a été  fait  d'inutiles  efforts  pour  rendre  domef- 
tiques  en  Europe  & I’Outarde  & le  Coq  de 
BRUYERE,  deux  oifeaux  dont  la  groffeur  & Pex- 
cellence  de  la  chair  dévoient  faire  defirer  l'acqui- 
fition. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  cultivateurs 
la  multiplication  des  Volailles,  puifqu’elles  aug- 
mentent la  maffe  des  fubfiftances  & des  revenus, 
deux  des  principaux  objets  qu'ils  doivent  avoir  en 
vue. 

Comme  je  fuis  entré,  à l'article  de  chaque  Vo- 
laille , dans  les  détails  convenables , je  dois  clorre 
celui-ci.  ( Bosc.  ) 

VOLANDEAU  : nom  vulgaire  du  Miriofle. 
Koyei  ce  mot. 

V OLANT.  La  Faucille  porte  ce  nom  aux  en> 
virons  de  Genève. 

VOLCAN.  Les  Volcans  n'intéreffent  les  agri- 
culteurs que  par  les  ravages  qu’ils  peuvent  porter 
dans  leurs  propriétés;  mais  les  produits  des  an- 
ciennes déjeêtions  volcaniques  font  dans  le  cas 
d’être  pris  par  eux  en  confidération , puifqu'ils 
font  quelquefois  fertiles  à un  haut  degré.  J’en  ai 
en  conféquence  dit  quelques  mots  à l'article 
Terre  volcanique  , article  auquel  je  renvoie 
le  leêleur.  (Bosc.) 

VOLÉE  (Semis  à la  ).  On  donne  ce  nom  à la 
difperfion  artificielle  & irrégulière  des  graines 
qu'on  tient  dans  la  main,  par  le  mouvement  bruf- 
que  du  bras  du  dehors  en  dedans.  F’oyej  Semis. 

Cette  manière  de  femer  eft  la  plus  conforme  à 
la  nature  & la  plus  expéditive  ; aufli  eft-ce  elle 
qu'on  emploie  le  plus  habituellement,  mais  elle  eft 
cependant  fujette  au  grave  inconvénient  de  placer 
les  graines  à des  diftances  inégales,  & d'en  faire  j 
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perdre  beaucoup.  Fny.  Semination  & Semoir. 
( Bosc.  ) 

y OEETTE  : petite  claie  d’ofier  qui  fert  à 
faire  egoutter  les  Fromages.  V'oye^  ce  mot. 

VOLIÈRE  : enceinte  formée  en  tout  ou  en  par- 
tie de  grillages,  & deftinée  à contenir  des  oifeaux, 
foit  pour  l'amufement,  foit  pour  le  profit. 

Quoique  les  cultivateurs  aifës  , furtout  lorfqu'ils 
ont  une  jeune  femme  & de  grandes  filles  , pof- 
fedent  des  Volières  de  la  première  forte,  je  ne 
parlerai  que  de  celles  de  la  fécondé. 

C’eft  principalement  pour  les  plus  greffes  & les 
plus  fécondes  variétés  de  Pigeons  qu'on  conf- 
truit  des  Volières.  V^oye^  ce  mot  & ceux  Co- 
lombier & Fuie. 

Cependant  on  en  voit  fouvent  où  on  détient 
des  PouLes  & des  Faisans  communs,  ou  des 
faifaiis  doré  & argenté,  f^oye^  ces  mots. 

La  pofition  d'une  Volière  doit  être  au  levant  ou 
au  midi.  Il  faut  l’éloigner  des  fumiers,  des  eaux 
croupiffantes,  des  lieux  de  grand  paffage  ou  de 
grand  bruit.  Tantôt  c'eft  avec  du  fil  de  fer  qu'elle 
eft  grillée , tantôt  avec  des  baguettes  de  bois*  croi- 
fées.  On  peut  lui  donner  toutes  les  formes  & les 
grandeurs  poflîbles  5 cependant,  généralement  elles 
(ont  parallélogramiques  & de  moyennes  dimen- 
fions.  Il  y a de  l'avantage  à les  accoler  à un  mur  & 
à les  recouvrir  en  partie  d’un  toit  en  tuiles,  en 
ardoifes  ou  en  planches.  Ce  feroit  un  grand  avan- 
tage que  d’y  faire  paffer  un  filet  d’eau  courante  , 
& à Ion  défaut  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  placer 
dans  un  coin  un  ou  deux  vafes  qu’on  remplira 
d'eau  tous  les  deux  ou  trois  jours  en  été  , & tou- 
tes les  femaines  en  hiver.  Une  bouteille  pleine 
d'eau,  renverfée  dans  un  vafe  peu  profond  , di- 
minue cet  embarras  , en  ce  que  l’eau  coule  à me- 
fure  du  befoin  & ne  fe  corrompe  que  dans  les 
grandes  chaleurs. 

Le  manger  des  oifeaux  renfermés  dans  une  Vo- 
lière peut  fe  jeter  par  terre,  mais  il  eft  plus  con- 
venable de  le  mettre  dans  une  caiffe  de  bois,  ou 
encore  mieux  dans  une  trémie,  d’où  il  ne  tombe 
qu’à  raefure  de  fa  confommation.  Par  ce  moyen  , 
il  n'y  en  a pas  de  perdu  ou  de  fali  par  les  excré- 
mens  des  volailles. 

Quelquefois  une  Volière  eft  placée  devant  une 
chambre  baffe  ou  haute,  avec  laquelle  elle  com- 
munique par  le  moyen  d’une  large  ouverture  ; alors 
elle  peut  être  de  plus  petites  dimenfions. 

Le  fil  de  fer  ou  les  baguettes  de  bois  dont  les 
Volières  font  conftruites,  doivent  être  peintes  à 
l’huile  pour  affurer  leur  confervation  pendant  un 
plus  long  efpace  de  temps.  Il  fera  même  bon  de 
renouveler  cette  opération  tous  les  trois  ou  qua- 
tre ans. 

Le  dedans  d’une  Volière  doit  être  pourvu  de 
paniers  garnis  de  paille  en  nombre  proponionné  à 
celui  des  femelles  : ces  paniers  feront  élevés  le 
plus  poflible  fi  ce  font  des  pigeons  qui  doivent  y 
pondre  , & à peu  de  diftance  de  terre  s'ils  font 
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defiinës  à des  poules  ou  à des  faifandes.  Il  y aura 
de  plus  deux  ou  trois  rangs  de  planches  dans  fon 
pourtour,  dans  le  premier  cas,  pour  que  les  pi- 
geons puiffenr  s'y  promener  & dormir. 

Il  elt  des  Volièves  à pigeon  dont  ces  oifeaux 
ont  la  liberté  de  fortir  lotfqu'il  fait  beau  temps  , 
& qui  offrent,  en  confequence,  une  petite  ouver- 
ture accompagnée  d’une  planche  Taillante  en  de- 
dans & en  dehors  , vers  leur  partie  la  plus  élevée. 

Le  fol  d'une  Volière  doit  être  entretenu  dans 
un  état  de  propreté  permanente.  Ainfî,  au  moins 
une  fois  par  femaine  , on  en  enlèvera  les  ordures, 
& on  y mettra,  ou  de  la  terre,  ou  du  fable,  ou 
de  la  paille. 

Les  oifeaux  renfermés  dans  une  Volière  , ayant 
peu  d'efpace  à parcourir,  deviennent  toujours  la 
proie  des  belettes  & encore  plus  des  fouines , des 
•martes,  des  putois , qui  peuvent  s’y  introduire.  Il 
faut  donc  veiller  à ce  que  le  treillage  foit  toujours 
en  bon  état,  & que  la  porte  foit  fermée  tous  les 
foirs.  ( Bosc.) 

VOLIGES  : planches  d’un  bois  léger  , & d’un 
demi  pouce  au  plus  d’épaiffeur,  dont  on  fait  un 
fréquent  emploi  dans  les  exploitations  rurales  , & 
dont  chaque  cultivateur  doit  toujours  avoir  une 
provilïon. 

C’eft  de  faule  ou  de  peuplier  qu’on  fait  les  Vo- 
liges  ; celles  de  peuplier  d’Italie  font  les  plus  lé- 
gères. Voye^  Planche.  (Bosc.) 

VOLKAMIER.  Volkam^ria. 

Genre  de  plantes  de  la  didynamie  angiofpermie 
& delà  famille  d“5  Gutiliers  ^ qui  rafîemble  quinze 
efpèces,  dont  dix  fe  cultivent  dans  nos  ferres.  Il 
eft  figuré  pl.  544  des  llluÿrations  des  genres  de 

Lamarck. 

Ohfervations. 

. Ce  genre  fe  rapproche  tant  desPÉRAcus,  qu’il 
eft  fouvent  difficile  de  décider  auquel  des  deux 
telle  efpèce  appartient. 

Efpèces. 

1.  Le  VoLKAMiER  à aiauillons. 

• V'olkameria  acuUata.  Linn.  f)  De  la  Jamaïque, 

2.  Le  VOLKAMiER  hetérophy lie. 

V'olkameria  heterophylla.  Vent.  B De  l’Ile-de- 

France. 

^ Le  VoïKAMiERà  feuilles  étroites. 

V'olkameria  anguftifolia.  Poir.  fj  De  la  Jamaïque. 

4 Le  VoLKAMiER  fans  epines. 

'V'olkameria  inermis,  Linn.  f)  Des  Indes. 

J.  Le  VoEKAMiER  de  Comrherfon. 

'V'olkameria  Commerfonii.^oiï . 0 Des  ïlss  Phi- 
lippines. 

6.  LeVoLKAMiER  à feuilles  de  troène. 
Volkamerialiguflrina,  Jacq-T?  Déi’Ile-de-France. 
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7.  Le  VOLKAMIER  du  Japon. 

Volkameria  japonica,  Thunb.  Du  Japon. 

8.  Le  VOLKAMIER  de  Kœmpfer. 

Volkameria  Kæmpferii.'WiWà.  fj  Du  Japon. 

9.  Le  VoLKAMf ER  à feuilles  dentées. 

Volkameria  [errata.  Linn.  T7  Des  Indes. 

10.  Le  VOLKAMIER  tomenteux. 

Volkameria  tomentofa.  Vent.  I7  De 

11.  Le  VOLKAMIER  odorant. 

Volkameria  fragrans.  Vent.  T>  De  Java. 

12.  Le  VoLKAMiER  épineux. 

Volkameria  fpinofa.  Poir.  Tj  Du  Pérou. 

13.  Le  VoLKAMiER  capicé. 

Volkameria  capitata. 'W'iWà.  De  la  Guinée. 

14.  Le  VOLKAMIER  grimp.ant. 

Volkameria  feandens,  Linn.  I7  De  Ceylan. 

15-.  Le  VoLKAMiER  à feuil'es  de  buis. 

Volkameria  buxifolia.  Willd.  I7  De 

Culture. 

Les  efpèces  des  n°L  i,  2,  3, 4, 6,  8,  10, 
Il  , 12  & IJ-,  font  celles  qui  fe  cultivent  dans 
nos  écoles  de  botanique  j elles  demandent  ia  ferre 
chaude,  ou  au  moins  la  ferre  tempérée,  & lorfqu’on 
les'  place  dans  cette  dernière  , il  faut  les  mettre  au 
printemps  dans  une  bâche  ou  fous  un  châffis,  pour 
ranimer  & avancer  leur  végétation,  après  quoi 
on  peut  les  lailfer  à l’air  peudant  tout  l’été,  dans 
une  fituation  abritée.  Leur  tet*re  doit  être  confif- 
tante,  fertile,  renouvelée  en  partie  tous  les  ans  , 
& arrofée  fréquemment  pendant  les  chaleurs  de 
l’été.  La  plupart  fleuriffent  pendant  une  partie  de 
l’année,  & fe  font  remarquer  par  la  couleur  & le 
nombre  de  leurs  fleurs.  On  les  mu'tiplie  par  le 
femis  de  leurs  graines,  dont  plufieurs  donnent  an- 
nuellement, par  boutures  faites  fur  couche  & 
fous  châffis , & par  rejetons  qui  fortent  fréquem- 
ment de  leurs  racines. 

La  onzième  efpèce , que  les  jardiniers  appellent 
peut-être  avec  ratfon  , à caufe  de  fon  port  fort 
différent  de  celui  des  autres.  Per  agu  odor  a nt, 
clerodendron  fragrans  , offre  une  variété  à fleurs 
doubles,, que  ion  excellente  odeur  & la  facile 
multiplication  ont  rendue  fort  commune  dans  les 
jardins  des  environs  de  Paris.  Elle  eft  l’objet 
d’un  commerce  de  quelqu’imponance.  : c’elt  fous 
châlfis  qu’on  la  multiplie  le  plus  avantageufement. 
On  doit  ne  lui  donner  de  la  t?rre  nouvelle  que 
lorfque  les  racines  ont  rempli  tout  le  pot,  parce 
que  fes  fleurs  deviennent  Amples  lorfqu’elle 
pouffe  avec  trop  de  vigueur.  (Bosc.) 

VOLUTELLE.  Vozutella. 

s 

Genre  établi  parEorskal.  C’eft:  le  m.ême  que  celui 
appelé  Cassite  par  Linnæus.  Il  y a lieu  de 
croire  que  le  Callodion  de  Loureiro  n’en 
diffère  pas  non  plus.  Tood  a donné  le  même  nom 
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à un  genre  de  champignons  fait  aux  dépens  des 
P£2iSES.  Voye^  ce  mot.  {Bosc.") 

VOMIER.  Brios  TEMON. 

Arbre  de  la  Nouvelle  - Hollande  , qui  feul , 
félon  Labillardière  , conftitue  un  genre  dans  la 
décandrie  monogynie  & dans  la  famille  des  Ru- 
lacées. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.) 

VOMIQUE.  Strychnos. 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Apocinées , dans  lequel  fe  rangent 
fept  efpèces,  donc  deux  fe  cultivent  dans  nos 
ferres.  II  ell  figuré  pl.  115  des  lUuflrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Ohfervations, 


V O R 

La  pulpe  & les  fruits  de  la  cinquième  fe  mangent 
dans  fon  pays  natal  & Tlle-de-France. 

Les  amandes  de  la  troifième  & de  la  fixième  ont 
joui  d’une  grande  réputation  médicale. 

Les  cerfs  recherchent  avec  avidité  les  fruits  de 
la  dernière. 

^ Il  femble  que  l’emploi  de  ces  femences  doit 
erre  'dangereux  entre  des  mains  non  exercées  , 
mais  l’expérience  prouve  que  cela  n’eft  pas.  (Bo^c.) 

VONTACA  : grand  arbre  des  Indes,  dont  les 
fleurs  font  odorantes  & les  fruits  bons  à manger. 

On  ignore  à quel  genre  il  appartient.  ( Bosc.  ) 

VOO.  TVoo. 

Arbre  des  Indes  dont  l’écorce  fert  aux  mêmes 
ufages  que  celui  du  Papyrier,  brouffonnetia  pa- 
pynfera.  ^ _ 

On  ignore  à quel  genre  il  appartient.  (Bosc.) 


Le  genre  Ignatie  fe  rapproche  beaucoup  de 
celui-ci. 


Efpéces. 


1.  La  Vomique  officinale. 

Strychnos  nux-vomica.  Linn.  Des  Indes. 

2.  La  Vomique  potatoire. 

Strychnos  potatorum.  Linn.  Des  Indes. 

3.  La  VoMjQUE  bois  de  couleuvre. 
Strychnos  coluhrina.  Linn.  Des  Indes. 

4.  La  Vomique  de  Madagafcar. 
Strychnos  madagafcarienfis.  Poir.  fj  De  Mada- 
gafcar. 

y.  La  Vomique  épineufe,  vulgairement'  arbre  a. 
favonctte. 

Strychnos  fpinofa.  Lam.  f)  De  Madagafcar. 

6.  La  Vomique  de  Saint- Ignace , vulgairement 
fève  de  Saint-Ignace. 

Strychnos  Ignatii . Lam.  Des  Indes. 

7.  La  Vomique  branchue. 

Strychnos  brachiata.  Ruiz  & Pav.  Tj  Du  Pérou. 


Culture. 


Les  deux  premières  efpèces  fe  cultivent  en 
Europe,  mais  elles  y font  très-rares  5 elles  de- 
mandent la  ferre  chaude  toute  l’année  } elles  fe 
multiplient  de  boutures  & de  marcottes. 

C’eft  de  la  première  que  proviennent  les  aman- 
des appelées  noix  vomiques  dans  le  commerce  , 
amandes  qu  on  emploie  pour  empoifonner  les 
loups,  les  renards,  les  fouines,  les  rats  & les 
fouris  , ainfi  que  pour  prendre  les  poiflbns.  Cepoi- 
fon  agit  fuvtout  avec  une  incroyable  rapidité  lorf- 
qii  il  eft  introduit  dans  le  fang. 

La  fécondé  a des  fleurs  tres-odorantes.  On  fait 
généralement , dans  1 Inde,  ufage  de  fes  amandes, 
qui  font  amères , pour  rendre  potables  les  eaux 
impures. 


VOODFORDIE.  Wo  ODEORDIA. 

ArbrilTeau  des  Indes  qui  faifoit  jadis  partie  des 
Salicaires  ( voyei  ce  mot  ) , mais  qui  aujour- 
d’hui conüitue  feul  un  genre. 

Cet  arbriffeau  fe  cultive  dans  nos  ferres , mais 
je  n ai  pas  eu  occafion  de  l’y  voir , & j’ignore 
quelle  eft  la  culture  qui  lui  convient.  ( Bosc.  ) 

VOODWARDIE.  Voodwtardia. 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Fougères  ^ 
nouvellement  établi  pour  placer  quelques  Blech- 
NONS  & une  Onoclée,  qui  diffèrent  des  autres 
par  leur  fruéiification.  Il  renferme  fept  efpèces, 
dont  aucune  n’eft  cultivée  en  Europe. 

Efpèces. 

\ 

r.  La  VooDV/ADiE  onoclée. 

Voodwardia  onocleoides,  Willd.  If  De  l’Amé- 
rique feptentrionale. 

2.  La  VooDWARDiE  à queue. 

V oodwardia  caudata.  Cavan.  'if  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

3.  La  VOODWARDIE  du  Japon. 

V oodwardia  japonica.  Swartz.  Tf  Du  Japon. 

4.  La  VooDWARDiE  radicante. 

Voodwardia  radicans.  Willd.  If  De  l’Italie. 

y.  La  VOODWARDIE  de  Virginie. 

V oodwardia  virginica.  Swartz.  If  De  l'Améri- 
que feptentrionale. 

6.  La  VOODWARDIE  orientale. 

Voodwardia  orientalis.  Swartz.  If  Du  Japon. 

7.  La  VOODWARDIE  irrégulière. 

Voodwardia  difpar.  Willd.  De  la  Martinique. 

( Bosc.  ) 

VORACES  ( Plantes)  : nom  commun  à toutes 
les  plantes  utiles  ou  inutiles,  auxquelles  la  vigueur 
de  leur  végétation  Se  l’abondance  de  leurs  graines 

font 
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font  promptement  épuifer  le  terrain  où  elles  fe 
trouvent. 

Un  Assolement  bien  combiné,  joint  à des 
Engrais  & à des  Amendemens  , contre-ba- 
lance les  effets  des  plantes  voraces  utiles.  V oye:^ 
ces  mots. 

Des  Sarclages  rigoureux  mettent  obftacle  à 
la  multiplication  des  plantes  voiaces  inutiles  , 
c'eff-à-dire,  des  Mauvaises  herbes.  Foyei 
ces  mots. 

Quelquefois  on  attribue  à la  voracité  des  plan- 
tes ce  qui  n"eff  que  l’effet  de  leur  Ombre.  Voye^ 
ce  mot.  (Bosc.  ) 

VORDRE  : nom  du  Saule  marseau  dans 
la  ci-devant  Champagne. 

VORME.  WoRMi.i. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  pentagynie, 
établi  dans  les  AÜa  danica  , mais  qui  depuis  a été 
réuni  aux  Dillenies.  Voye^  ce  mot.  (Bosc.) 

VOSAKAN  ; nom  vulgaire  d’un  Hélianthe. 

VOTOMITE.  Glossoma. 

Arbriffeau  de  Cayenne  , qui  fenl  conftitue  un 
genre  dans  la  tétrandrie  monogynie  & dans  la  fa- 
mille des  Nerpruns.  C’eft  le  PALETUVIER  des 
montagnes  de  quelques  auteurs. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

VOTOMOS.  C’eft  le  Pistachier  de  Chio. 

VOUAPA.  F'oyei  Macrolobe. 

VOUÈDE  : un  des  noms  du  Pastel.  Voyei 
ce  mot. 

VOUERAS.  Les  cultivateurs  de  la  ci-devant 
Picardie  appellent  ainfi  un  mélange  de  Pois,  de 
Vesce,  de  Lentilles  & de  Seigle,  qu’ils 
fèment  après  deux  labours,  fur  les  terres  qui  ont 
porté  de  l’avoine,  c’eft-à-dire,  fur  les  jachères. 
Foyei  Prairie  temporaire  & Mélangé. 
(Bosc.  ) 

VOULOU.  Poiret  a donné  ce  nom  aux  Bam- 
BOUX.  Koyei  ce  mot. 

VOYARIER.  Foyaka. 

Arbre  de  Cayenne  , dont  les  parties  de  la  fleur 
ne  font  point  connues.  Il  doit  cependant  confti- 
tuer  un  genre,  fi  on  en  juge  par  le  fruit.  Nous 
ne  le  cultivons  pas  en  Europe.  ( Bosc.  ) 

VOYÈRE.  Fo  HIRIA.  I 

Genre  de  plantes  de  la  pentandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Gentianes , qui  réunit  trois  efpè- 

Agriçulture.  TomeFl. 
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ces,  dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jardins. 
Schreber  l‘a  appelé  Lita.  Il  eft  figuré  pl.  109  des 
Illuftrations  des  genres  de  Lamarck. 

Efpèces. 

i.  La  Voyére  incarnate. 

Fohiria  rofea.  Aubl.  "if  De  Cayenne. 

1.  La  VoYÈRE  bleue. 

Vohiria  arulea.  Aubl.  K De  Cayenne. 

J.  La  VoYÈRE  à fleurs  courtes. 

F ohiria  breviflora.  Lam.  De  Cayenne.  ( Bosc.) 

VREILLE  : fynonyme  du  Liseron  des 
champs. 

VRESANNE.  On  appelle  ainfi  la  longueur  d’un 
champ  dans  le  département  des  Deux-Sèvres. 

VRESON:  charrue  à une  feule  oreille,  fituée  à 
gauche , ufitée  dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres.  Foyei  Charrue. 

VRILLÉE  COMMUNE  : nom  vulgaire  du  Li- 
seron des  champs. 

VRILLES  : filamens  fimples,  doubles , multi- 
ples , qui  naiffent  aux  extrémités  des  rameaux  , à 
i’aiflTelle  des  feuilles,  à l’oppofite  des  feuilles,  &c., 
de  certaines  plantes  , & qui  les  aident  à s’accro- 
cher aux  branches  des  arbres  fur  lefquels  il  eft  de 
leur  nature  de  grimper.  F oye[  Vigne  , Vesce  id 
Gesse.  (Bosc.) 

VRILLETTE.  Anorivm. 

Genre  d’infedes  dont  les  larves  de  toutes  les 
efpèces  vivent  dans  le  bois  fec,  & qui  détruifent 
les  poutres,  les  meubles  , &c.,  des  maifons  des 
cultivateurs.  F oye^  le  Diâionnaire  des  Infeües. 

On  trouve  fréquemment  les  Vrillettes  à l’état 
parlait  dans  les  maifons,  pendant  les  mois  de  juin 
& de  juillet,  Scelles  doivent- être  écrafées  fans 
rémiflîon. 

Pour  garantir  les  poutres  Sc  les  meubles  des 
Vrillettes,  il  faut  recouvrir  les  premières  de  p'atre 
ou  de  chaux  , & les  féconds,  d’une  couche  de 
peinture  à l'huile.  Foye[  Vermoulure  . ( So^c.) 

VROGNE.  Les  culcivateurs  des  environs  de 
Boulogne  donnent  ce  nom  àl’ARMOiSE  aurone. 

VRONCELLE.  C’tftleLisERON  des  champs 
dans  le  Boulonnois. 

VUDEON  : nom  des  Veaux  en  provençal. 

VUIDANGE.  F oye^  Vidange. 

VULFEN.  TFulfekia. 

Plante  vivace  des  montagnes  de  l’Allemagne, 
fort  voifine  des  Pæderotes  (voycç  ce  mot), 
mais  que  quelques  botaniftes  regardent  ccrame  de- 
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vant  former  un  genre  dans  la  diandrie  monogynie 
ôf  dans  la  famille  des  Perfonnées. 

Cette  plante  eft  cultivée  dans  les  écoles  de  bo- 
tanique de  l’Allemagne;  elle  demande  une  terre 
argileufe  & des  arrofemens  abondans.  On  la  mul- 
tiplie par  graines  qu’il  faut  femer  de  fuite^  & par 
déchirement  des  vieux  pieds.  Il  paroît  qu’il  eft 
difficile  de  la  conferver  long-temps , quelque  foin 
qu’on  en  prenne.  {Bosc.) 

VULNÉRAIRE  : efpèce  d’ANTHYLLiDE. 

Vulnéraire  suisse  : mélange  de  plufieurs 
efpèces  de  plantes  des  hautes  Alpes,  qu’on  regarde, 
pris  en  infufion  , comme  fouverain  contre  les  con- 
tufions  & les  bleffures.  On  l’appelle  WiSi  faltranck. 
ÇBosc.) 

VULPIN.  Alopbcuros, 

Genre  de  plantes  de  la  triandtie  digynie  & de 
la  famille  des  Graminées , dans  lequel  fe  rangent 
vingt-quatre  efpèces,  la  plupart  très-propres  à 
entrer  dans  la  compofition  des  prairies  naturelles, 
& dont  neuf  fe  cultivent  dans  les  écoles  de  bota- 
nique. Il  eft  figuré  pl.  42  des  Illufiratlons  des  genres 
de  Lamarck. 

Efpèces. 

I.  Le  VüLPiN  des  prés. 

Alopecurus  pratenfis.  Linn.  ^ Indigène. 

2.  Le  VuLPiN  foyeux. 

Alopecurus  fericeus.  Gærtn.  "if-  De  l’Allemagne. 

3.  Le  VuLPiN  des  champs. 

Alopecurus  agreflis.  Linn.  O Indigène. 

4.  Le  VuLPiN  péniculé. 

Alopecurus  geniculatus.  Linn.  of  Indigène. 

y.  Le  VuLPiN  bulbeux. 

Alopecurus  bulbofus.  Indigène. 

G.  Le  VuLPiN  à gros  épis. 

Alopecurus  macroflachyçs.  Poir.  Tj.  De  laBarbarie. 

7.  Le  VuLPiN  à feuilles  de  rofeau. 

Alopecurus  arundinaceus.  Poir.  “if  De ; 

8.  Le  yuLPiN  de  Magellan.^ 

Alopecurus  magellanicus.  Lam.  Du  détroit  de 
Magellan. 

9.  LeVuLPiN  rameux. 

Alopecurus  ramofus.  Poir.  2f  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

10.  Le  VuLPiN  à courtes  arêtes. 

Alopecurus  arijiatus,  Mich.  "if  De  1 Amérique 
feptentrionale. 

II.  Le  VuLPiN  en  tête. 

Alopecurus  capitatus.  Lam.  Des  Alpes. 

12.  Le  VuLPTN  à feuilles  velues. 

Alopecurus  villofus.  Poir.  Des  Alpes. 

13.  Le  VuLPiN  à gaines. 

Alopecurus  vaginaïus.  Pall.  De  Ia‘ Barbarie. 
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14.  Le  VuLPiN  des  Indes. 

Alopecurus  indlcus.  Lion.  O Des  IndêS. 

15.  Le  VuLPiN  de  Montpellier. 

Alopecurus  monfpelienfis.  0 Du  midi  de  la 
France. 

16.  Le  VuLPiN  maritime. 

Alopecurus  maritimus.  Willd.  Dès  bords  de  la 

mer. 

17.  Le  VuLPiN  fafciculé. 

Alopecurus  fafciculatus,  Willd.  De  l’Efpagne. 

18.  Le  VuLPiN  du  Cap. 

Alopecurus  capenfis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 

Efpérance. 

10.  Le  VuLPiN  échiné, 

Alopecurus  echinatus.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

20.  Le  VuLPiN  de  la  Caroline. 

Alopecurus  carolinlanus.  Walt,  De  la  Caroline. 

21.  Le  VuLPiN  à queue, 

Alopecurus  caudatus . Thunb.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

22.  Le  VuLPiN  ovale. 

Alopecurus  ovatus,  Forft.  Des  îles  de  la  mer  du 
Sud. 

23.  Le  VuLPiN  aggloméré. 

Alopecurus  glomeratus.'^ïWà.  2f  De  l’Amérique 
feptentrionale. 

24.  Le  VuLPiN  à demi  épié. 

Alopecurus  fubfpicatus.  WiWà.  Q De  l’Efpagne. 

Culture, 

Nous  cultivons  dans  les  écoles  de  botanique  les 
efpèces  des  n"L  i,  3,  4,  y,  7,  14,  ly  & 23.  La 
quatorzième  eft  la  feule  qui  demande  à être  femée 
fur  couche  , & à être  rentrée  dans  la  ferre  pour 
que  fes  graines  puifl'ent  arriver  à maturité.  Toutes 
les  autres  fe  fèmentèn  place.  Les  vivaces  une  fois 
obtenues  , peuvent  fe  conferver  plufieurs  années 
fans  .autres  foins  que  des  binages  de  propreté.  La 
quatrième  veut  des  arrofemens  fréquens. 

Parmi  ces  efpèces,  il  en  eft  quatre  qui  intéref- 
fent  plus  particulièrement  les  cultivateurs  propre- 
ment dits  : ce  font  les  Vulpins  des  prés,  géniculé, 
bulbeux  & agrefte. 

Tous  font  extrêmement  du  goût  des  beftiaux. 

Le  premier  croît  dans  les  prairies  humides,  où 
il  s’élève  d’un  à deux  pieds.  Quoique  moins  pro- 
fitable que  plufieurs  autres  graminées,  on  doit, 
d’après  les  expériences  d’Anderfon,  ne  pas  négliger 
de  le  femer  dans  les  prairies  baffes  qui  en  font  dé- 
pourvues, attendu  qu’il  y eft  très-précoce  & peut 
y fournir  deux  coupes. 

Le  fécond  fe  rencontre  dans  les  marais,  les 
fondrières,  fur  le  bord  des  étangs  & des  foffés  : 
fa  végétation  eft  très-précoce.  J’ai  fouvent  defiré 
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qu’on  le  femâc  dans  les  terrains  qui  lui  convien- 
renr,  & qui  fouvent  (ont  dépourvus  de  végétation 
ou  couverts  de  plantes  inutiles. 

Le  rroîfième  îe  trouve  avec  le  précédent  & par- 
tage tes  bonnes  qualités;  il  améliore  la  paille  avec 
laquelle  il  fe  trouve  irêlé,  8f  augmente  la  bonté 
du  pâturage  des  chaumes.  De  pins , les  cochons 
font  extiêm.ment  friands  de  fes  racines. 

Le  qiiatrièrr:e  «ft  inférieur  en  grandeur  à ceux 
que  je  vi.  ns  d’indiquer  ; mais  l’excellence  du  pâ- 
turage qu’il  fournit  aux  moutons,  doit  faire  de- 
fîr-r  qu'on  le  fème  dans  les  terrains  de  mauvaife 
nature  qu’on  eft  refolu  de  laiiTer  plufieurs  années 
de  fuite  en  JAcniRE.  roye^  ce  mot.  ( Bosc.  ) 
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VURMBEE.  Wurmsea. 

Plante  vivace  du  Cap  de  Bonne-Efpérance,  qui 
feule  conflitue  un  genre  dans  l’hexandrie  trigynie 
&c  dans  la  famille  des  Joncs ^ fort  voifindes  Mè- 
LANTHES.  V^oye[  ce  mot. 

Cette  plante  , qui  eft  figurée  pl.  270  des  lUuf- 
trations  des  genres  de  Lamartk  , fa  cultive  dans 
nosecolesde  botanique  : elle  demande  la  terre  de 
bruyère  & 1 orangerie  ; elle  fe  multiplie  par  graines 
tirées  de  fon  pays  natal  & par  déchirement  des 
vieux  pieds , déchirement  qui  ne  réuffit  pas  tou- 
jours. {Bosc.) 
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XANTHORRHOÉ.  Xanthorrhoea. 

Plante  frutefcente  de  la  Nouvelle-Hollande, 
formant  feule  un  genre  dans  l’hexandrie  monogy- 
nie  & dans  la  famille  des  AfphodeUs. 

Cette  plante  laifîe  fluer  une  réfine  rouge  ana- 
logue à celle  du  fang  de  dragon. 

On  ne  la  cultive  pas  dans  les  jardins  en  Europe. 
{Base.) 

XANTOLINE  : altération  du  mot  Santo- 

LINE. 

XÉROPHYLLE.  XEROPUTtLaM. 


Efpeces. 

1.  La  XiMENiE  d’Amérique. 

Ximenia  americana.  Linn.  I)  De  Cayenne. 

2.  La  XiMENiE  fans  épines. 

Ximenia  incrmis.  Linn.  f)  De  la  Jamaïque, 

3.  La  XiMENiE  à longues  épines. 

Ximenia  ferox.  Poir.  T?  De  Saint-Domingue. 

4.  La  XiMENiE  à feuilles  elliptiques. 

Ximenia  elliptica.  Y Tj  De  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie. {Bosc.) 

XUARÈZE.  XuAREZA. 

Arbriffeau  du  Pérou,  fort  voifin  des  Caprai- 
RES , mais  qui  forme  genre  dans  la  pentandrie 
monogynie.  Nous  ne  le  pofledons  pas  dans  les 
jardins  en  Europe.  ( Base.) 

XYLOMA.  Xyloma. 

Genre  de  champignon  parafite  , très-multiplié 
furies  feuilles  des  arbres  qui  font  languiffans,  & 
concourant  puiffamment  à augmenter  leur  état  de 
foiblefle.  Il  renferme  feize  efpèces,  dont  les  deux 
que  je  dois  principalement  citer  font  celle  de 
l’érable  & celle  du  peuplier,  toutes  deux  noires, 
8c  couvrant  quelquefois  la  plus  grande  partie 
des  feuilles  de  ces  arbres.  Voye[  Erable  & 
Peuplier. 

Il  n’y  a point  de  moyen  , au  refte , de  s’oppofer 
à la  multiplication  de  ces  champignons,  dont  le 
mode  de  végétation  n’eft  pas  encore  bien  connu. 
Voyti  Charbon  6’  Carie.  {Bosc.) 

XYLOBALSaMUM  : nom  des  branches  du 
Balsamier. 

XYLOMELE.  Xylomelum. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Pro- 
tÉes  , mais  qui  n’a  pas  été  adopté  par  la  plupart 
des  botaniftês. 

Nous  cultivonsleXYLOMÈLE  pyriforme,  qui 
a été  auffi  placé  parmi  les  Hakees  8c  les  Con- 
CHIONS.  {Base.  ) 

XYLOPE.  Xylopia. 

Genre  de  plantes  de  la  polyandrie  polyginîe  8c 
de  la  famille  des  Glyptofpermes , voifin  des  Uno- 
NES,  8c  figuré  pl.  495  des  llluftrations  des  genres 
de  Lamarck.  Il  renferme  cinq  efpèces,  dont  aucune 
n’eft  cultivée  dans  nos  écoles  de  botanique. 


Plante  de  l’Amérique  feptentrionale,  qui  faifoit 
partie  des  Hélonias  de  Linnæus,  mais  que  Mi- 
chaux croit  dans  le  cas  de  former  un  genre  parti- 
culier J c’eft  I’Hélonias  asphodÉloïde  de  ce 
Diétionnaire.  Voye\  ce  mot.  {Bosc.") 

XÉROPHYTE.  Xerophyta.  _ 

Arbufte  de  Madagafcar,  figuré  pl.  zzy  des  II- 
lufirations  des  genres  de  Lamarck  , 8c  formant  feul 
un  genre  dans  l'hexandrie  monogynie  8c  dans  la 
famille  des  Broméloides. 

Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe.  (Bosc.) 

XILO-ALOES.  C’eft  lehois  (talo'es.  Voy.  Agal- 

LOCHE. 

XILOBALSAME.  On  donne  ce  nom  aux  pe- 
tites branches  de  l’arbre  qui  donne  le  baume  de 
Judée.  Voye^  Balsamier. 

XILOPE.  Foyci  Xylope. 

XIMENESE.  X1MENESIA. 

Plante  annuelle  de  la  fv^eénéfie  fiiperflue  8c 
de  la  famille  des  Corymhifères , qui  forme  genre , 
8c  qui  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins. 

Les  graines  de  cette  plante  fe  fèment,  ou  en 
pot  , fur  cou  he  nue  , ou  en  place , dans  une 
expofition  chaude.  On  éclaircit,  farcie  8c  anofe 
au  befoin  le  plant  qu’elles  ont  produit.  Elle  eft 
d’un  alfez  bel  effet  pour  mériter  d’être  introduite 
dans  les  parterres.  ( Bosc.) 

XIMENIE.  Ximenia. 

Genre  de  plantes  de  l’oûândrie  monogynie  8c 
delà  famille  des  Orangers,  qui  raflemble  quatre 
efpèces , dont  aucune  n’eft  cultivée  dans  nos  jar- 
dins. Il  eft  figuré  pl.  297  des  llluflrations  des  genres 
de  Lamarck. 
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Efpeces, 

I.  La  Xylope  à fruits  hériffés. 

Xylopia  muricata.  Linn.  De  la  Jamaïque. 

2.  La  Xylope  aibriffeau. 

Xy[opla  frutefcens.AK\\A.  T>  De  Cayenne. 

3,  La  Xylope  à feuilles  glabres. 

Xylopia  glabra.  Linn.  f)  De  la  Jamaïque. 

4.  La  Xylope  foyeufe. 

Xylcpia  jtiofa.  Poir.  L)  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

J.  La  Xylope  ondulée. 

Xylopia  undulata,  Pal.-Beauv.  T>  De  l’Afrique. 

( Bosc.) 

XYLOPHYLLE.  Xylophylla. 

Genre  de  plantes  de  la  polygamie  tétrandrie  & 
de  la  famille  des  Euphorbes  ^ qui  réunit  neuf  efpè- 
ces,  dont  trois  font  cultivées  dans  nos  ferres.  Il 
eft  figuré  pl.  855  des  lllufiraiions  des  genres  de  La- 
maick. 

Obfervations. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  des  Phyl- 
lANTHES.  Voyei  ce  mot. 

Efpeces. 

I.  LcXylophylle  à larges  feuilles. 

Xylophylla  lalifolia.  Linn.  Ij  De  l’Amérique 
méridionale. 

2.  Le  Xylophylle  à longues  feuilles. 

Xylophylla  longifolia.  Linn.  Des  Indes. 

3.  Le  Xylophylle  arbrilleau. 

Xylophyllaarbufcula.S'sriXiT.  T)  De  la  Jamaïque. 

4.  Le  Xylophylle  en  faucille. 

Xylophylla  falcata.  Swartz.Tï  Des  îles  Bahama. 

y.  Le  Xylophylle  à feuilles  étroites. 

Xylophylla  angufiifolia.  Swartz.  Tï  De  la  Ja- 
maïque. 

6.  Le  Xylophylle  à feuilles  linéaires. 

Xylophylla  linearia,  Swixxz.  De  la  Jamaïque. 

7.  Le  Xylophylle  alongé. 

Xylophylla  elongata.  Jacq.  I)  Des  Indes. 

8.  Le  Xylophylle  des  montagnes. 

Xylophylla  montana.  Swartz.  f?  De  la  Jamaïque. 

9.  Le  Xylophylle  à fleurs  axillaires. 

Xylophylla  ramiflora.  Ait.  f?  Delà  Sibérie. 

Culture. 

Nous  cultivons  les  t”. , 4®.  & 9®.  efpèces.  La 
1*®.  8:  la  4®.  font  des  arbuftes  très-élégans  quand 
ils  font  en  fleuis_,  & ils  y font  une  grande  partie 
de  l'année.  Ils  exigent  la  ferre  chaude , mais  peu- 
vent pafler  en  plein  air  les  trois  mois  les  plus 
chauds  de  l’été.  La  4®.  a donné  plufieurs  variétés 
remarquables.  On  les  plante  dans  des  pots  rem- 
plis de  terre  de  bruyère , qu'on  renouvelle  en 


partie  tous  les  ans,  & on  les  arrofe  abondamment 
pendant  l'été.  On  les  multiplie  très- facilement  de 
graines,  dont  elles  donnent  prelque  tous  les  ans  , 
graines  qui  fe  lèmcnt  dans  des  pots  lur  couche  à 
thâlfis,  & qui  donnent  des  plants  qu'on  peut 
repiquer  dès  le  printemps  fuivant  dans  d’autres 
pots.  Les  boutures  lontauHi  pour  elles  un  moyen 
de  reproduéïhm  certain  , mais  quelquefois  un  peu 
lent.  On  1’"  xecute  fur  couche  6l  lotis  chaÜïs. 

La  9®.  efuèce  tft  de  pl  ine  terre  } elle  demande 
une  terre  le.t,ère  & une  expoficion  orr>bragée.  On 
la  multiplie  de  graines  femées  en  place  & par 
marcottes.  {Bosc.) 

XYLOSME.  Xylosma. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  polyandrie,  fi- 
guré pl.  Slj  dtslllujîrations des  genres  de  Lamarck. 
Il  renferme  deux  elpeces,  le  Xylosme  odo- 
rant & le  Xylosme  a feuilles  orbicu- 
laires  , qui  ont  été  réunies  aux  Mirospermes, 
que  nous  ne  cultivons  pas  dans  nos  jardins.  {Bosc.) 

XYLOSTEON  : nom  fpécifique  d'un  chèvre- 
feuille & d’un  genre  inftitué  fur  un  Chèvre- 
feuille. Voyei  ce  mot. 

XYLOSTOME.  Xylostoma, 

Genre  de  la  famille  des  Champignons  , qui  ren- 
ferme des  croûtes  fongueufes  allez  raves , & qui 
n’intéreflenten  rien  les  cultivateurs.  V oye\  Cham- 
pignon. C Bosc.) 

XYPHALIER.  Antherosferma. 

Arbre  de  la  Nouvelle-Hollande  qui  conftitue 
un  genre  dans  la  monoecie  monadelphie  8c  dans 
la  famille  des  Rcnonculées  , figuré  pl.  224  de  l’ou- 
vrage fur  les  plantes  de  ce  pays , par  Labillar- 
dière. 

Nous  ne  le  cultivons  pas  dans  nos  jardins. 

{Bosc,  ) 

XYPHION  : efpèce  d’iRis. 

XYRIS.  Xyris. 

Genre  de  plantes  de  la  triandrie  monogynie  & 
de  la  famille  des  Joncs,  renfermant  treize  efpèces, 
dont  une  fe  cultive  dans  nos  jardins.  Sa  figure  fe 
voit  pl.  36  des  Illufracions  des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

1.  Le  Xyris  de  l’Inde. 

Xyris  indica.  Linn.  ^ Des  Indes. 

2.  Le  Xyris  pubefeent. 

Xyris  pubefeens.  Poir.  % Des  Antilles. 

3.  Le  Xyris  à grolTe  tête. 

Xyris  macrocephala.  Vahl.  De  Cayenne- 


62  2 


X Y R 

4.  Le  Xyris  à tige  plate. 

Xyris  platicaulis,  P<>ir.  % üe  Madagafcar. 

$.  Le  Xyris  gladié. 

Xyris  anceps.  Lam.  ^ Des  Indes. 

6.  Le  Xyris  d’Amérique. 

Xyris  americana.  Aubl.  7f  De  Cayenne. 

7.  Le  Xyris  de  la  Caroline. 

Xyris  caroimiana.  Lam.  K De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

8.  Le  Xyris  à feuilles  courtes. 

Xyris  brevifolia.  Midi,  ’if  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

9.  Le  Xyris  du  Cap. 

Xyris  capenfis.  Thunb.  -if  Da  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  Le  Xyris  pauciflore.  . 

Xyris paucijlora.  Willd.  ^ Des  Indes. 

1 1.  Le  Xyris  fubulé. 

Xyris fubulata.  Ruiz  & Pav.  "if  Du  Pérou. 
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iz.  Le  Xyris  operculé. 

Xyris  opercuUta.  Labill.  -ij.  De  la  Nouvelle- 
Hollande. 

13.  Le  Xyris  filiforme. 

Xyris  filiformis,  Lam.  De  l'Afrique. 

Culture. 

La  iz'.eft  celle  que  nous  cultivons  ; il  lui  faut 
la  terre  de  bruyère  , l’orangerie  & des  arrofemens 
abondans  en  été.  On  la  multiplie  feulement  par- 
le déchirement  des  vieux  pieds,  déchirement  qui 
a lieu  en  automne:  du  moins  je  ne  crois  pas 
qu’elle  donne  des  graines  en  Europe.  (Zioic.  ) 

XYSTRIS.  Xystkis. 

Genre  de  plantes  établi  par  Schreber  dans  la 
pentandrie  monogynie  , mais  dont  les  efpèces  n’ont 
pas  été  indiquées.  (Base.) 
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Yeuse  efpèce  de  chêne.  Voye^  ce  mot. 

YEUX.  Les  cultivateurs  donnent  générale- 
ment ce  nom  aux  jeunes  Boutons  à bois  des 
branches  des  arbres ^ boutons  que,  par  l'opéra- 
tion de  la  Greffe,  ils  tranfportent  fur  un  autre 
arbre  dont  ils  veulent  changer  la  nature. 

Quelques  phyfiologiftes  appellent  ce  petit  bou- 
ton gemma  , & lorfqu'il  eft  devenu  gros,  c'eft-à- 
dire,  après  la  chute  des  feuilles,  bourgeon  ; mais  les 
agriculteurs  donnent  le  nom  de  Bourgeon  à ce 
même  bouton  développé  & pouflant  des  feuilles. 
J'ai  dû  fuivre  l'opinion  des  cultivateurs  dans  un 
ouvrage  qui  leur  eft  confacré.  Voye^  tous  ces 
mots.  (Bosc.) 

YEUX  DE  PEUPLE.  Ce  font  les  boutons  de 
Peuplier  dont  on  fait  ufageen  médecine. 

YUCCA.  Yucca.  ■ 


Paris , mais  on  rifque  de  les  perdre  dans  les  hi- 
veis  très-rigoureux  qui  arrivent  de  loin  en  loin. 
Elles  fleurilîent  tous  les  ans  ainfi  plantées  dans 
la  terra  de  bruyère,  à l’expofition  du  couchant, 
dans  les  pépinières  de  Verfailles  : on  couvre 
chaque  hiver  leurs  pieds  avec  de  la  fougère. 
Leur  multiplication  a lieu , au  défaut  de  graines 
qui  ne  nouent  pas  dans  nos  climats , par  des  re- 
jetons qui  poulTent  du  collet  de  leurs  racines , 
quelquefois  même  fur  leur  tige,  après  leur  flo- 
raifon  , rejetons  qu'on  plante  dans  un  pot  fur 
couche  à châfîis , pour  augmenter  leurs  racines 
lorfqu'-ils  en  ont , & en  faire  poufler  lorfqu'ils 
n'en  ont  pas.  On  ne  les  met  en  pleine  terre  qu'à 
leur  fécondé  ou  leur  troifième  année. 

Les  fécondé  & troifième,  comme  plus  déli- 
cates , demandent  l’orangerie.  On  doit  renou- 
veler leur  terre  en  partie  cous  les  ans , & aug- 
menter la  largeur  des  pots  dans  lefquels  elles  font 
plantées;  elles  parviennent  à une  hauteur  de  quinze 
à vingt  pieds  & plus. 

La  dernière  exige  l'orangerie;  elle  n'a  pas  en- 
core fleuri  à Paris , quoiqu’il  y ait  dix  ans  que  je 
l'ai  apportée  d’Italie  ; elle  eft  beaucoup  plus  élé- 
gante que  les  autres.  On  la  multiplie  par  œille- 
tons qu'on  a fait  naître  en  enfonçant  un  fer  rouge 
dans  fon  cœur,  jufqu'au-deflbus  du  collet  de  fes 
racines  : cette  opération  pourroit  être  employée 
avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  de  cas , mais 
elle  eft  à peine  connue  en  France.  Durefle,  fa  cul- 
ture eft  la  même  que  celle  des  efpèces  d’oran- 
gerie. 

J’ai  obfervé  les  quatre  premières  efpèces  dans 
leur  pays  natal;  toutes,  mais  principalement  la 
fécondé,  font  employées  à former  des  haies  d’une 
grande  défenfe  & d'un  fuperbe  effet  lorfqu'elles 
font  en  fleurs. Pour  les  former  on  couche  des  pieds 
coupés  en  tronçons,  les  plus  longs  poflible , fur 
trois  rangs  écartés  d'un  dem.i-pied  environ , & 
on  les  recouvre  de  trois  à quatre  pouces  de  terre. 
11  n?.it  des  œilletons,  le  long  de  ces  troncs,  qui 
deviennent  desftiges,  & qui  oppofent  aux  ani- 
maux , 8c  même  aux  hommes , une  barrière  qu’il 
n’eft  pas  facile  de  furmonter. 

Les  baies  du  Yucca  peuvent  le  manger.  ( Bosc.) 

YVRAIE.  Fbjej  Ivraie. 


Genre  de  plantes  de  l'hexandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Liliacées , qui  réunit  cinq  ef- 
pèces qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos  écoles  de 
botanique.  Il  eft  figuré  pL  Z43  des  llluftrations  des 
genres  de  Lamarck. 

Efpèces, 

I.  Le  Yucca  à feuilles  entières. 

Yucca  gloriofa.  Linn.  “b  De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

Z.  Le  Yucca  à feuilles  d'aloès. 

Yucca  aloifolia.  Linn.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

3.  Le  Yucca  à larges  feuilles. 

Yucca  draconis,  Linn.  b De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  Le  Yucca  filamenteux. 

Yucca  filameniofa.  Linn.  b De  l'Amérique  fep- 
tentrionale. 

5.  Le  Yucca  de  Bofc. 

Yucca  Bofcii,  Desf.  b Du  Bréfil. 

Culture. 

Tous  les  Yuccas  font  des  plantes  remarquables 
& très- belles  lorfquelles  font  en  fleurs. 

. La  première  8c  la  quatrième  efpèce  peuvent 
être  plantées  en  pleine  terre  dans  le  climat  de 
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ZACINTHE.  Zacinth.i. 

G ENRE  de  plantes  établi  aux  dépens  des 
LampsaNES.  royei  ce  mot. 

Ce  genre  ne  rentcrTie  qu’une  efpèce , qui  a été 
réunie  auxRHAGAEiOLES  par  quelques  bocaniftes; 
c’eft  la  Zacinthe  verruqueuse  , originaire  du 
midi  de  l’Europe  & annuelle.  On  la  voit  dans 
quelques  jardins  de  botanique , où  fa  culture  fe 
borne  à femer  fes  graines  dans  des  pots,  fur  cou- 
che nue,  & à repiquer  les  jeunes  plants,  lorfqu’ils 
ont  deux  pouces  de  haut,  dans  une  terre  légère  & 
abritée  des  vents  froids.  ( Bosc,  ) 

Z AG  A : aibre  d'Amboine,  figuré  par  Rum- 
phius , vol,  3 , pl.  I lo  , mais  dont  les  caractères 
génériques  ne  font  pas  encore  entièrement  connus. 
On  fait  des  colliers  avec  fes  femences  , qui  font 
d’un  beau  rouge.  Il  ne  fe  cultive  pas  en  Europe. 
( Bosc,  ) 

ZALA  ; genre  de  Loureiro,  qui  eft  le  même 
que  le  Pistia. 

ZALUZANIE.  Zalvzania. 

Genre  établi  pour  placer  quelques  Camomil- 
les. Il  n’a  pas  été  adopté.  (Bosc.) 

ZAMIE.  Zamia. 

Genre  de  plantes  de  la  diœcie  polyandrie  & de 
la  famille  des  Palmiers , qui  réunit  onze  efpèces 
qui  fe  cultivent  prefque  toutes  en  Europe.  Il  eft 
figuré  pl.  2)^1  llluftrations  des  genres  ÀQ  Lamarck. 

Obfervaiions. 

Ce  genre  fe  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
Cycas.  Voyei  ce  mot. 

Efpèces,  ■ 

« 

I.  La  Zamie  naine. 

Zamia  pumila.  Linn.  De  l’Amérique  fepten- 

trionale. 

1.  La  Zamie  furfuracée. 

Zamia furfuracea.  Ait,  Tj  De  l’Amérique  méri- 
dionale. 

3.  La  Zamie  piquante. 

Zamia  pungens.  Ait.  l'Egypte. 

4.  La  Zamie  des  Hottentots. 

Zamia  cycadis.  Linn.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
péraiice. 

5.  La  Zamie  à feuilles  entières. 

Zamia  intcgrifjlia.  Ait.  T?  De  Saint-Domingue. 


6.  La  Zamie  à feuilles  étroites. 

Zamia  anguflifoUa.  Jacq.  Tj  D .;s  îles  de  Bahama. 

7.  La  Zamie  à dents  aiguè's, 

Zamia  horrida.  Jacq.  I7  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

8.  La  Zamie  lanugineufe. 

Zamia  lanuginofa.  Jacq.  T?  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

9.  La  Zamie  à longues  feuilles. 

Zamia  longifoUa.  Jacq.  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

10.  La  Zamie  moyenne. 

Zamia  media.'WxWA.  Des  Indes. 

II.  La  Zamie  à feuilles  de  cycas, 

Zamia  cycadifolia.'W’^à,  fj  Du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance. 

Culture. 

La  huitième  efpèce  eft  la  feule  qui  ne  fe  voit 
pas  dans  les  jardins  d’Europe. 

Toutes  demandent  la  ferre  chaude , une  terre 
fubftantielle  & des  arrofemens  fréquens  en  été. 

La  première  eft  , je  crois , la  feule  qui  donne 
de  bonnes  graines  dans  le  climat  de  Paris.  Ces 
graines  fe  fèment  dans  lin  pot  qu’on  place  fur  une 
couche  à châflis  , & lèvent  ordinairement  en  peu 
de  temps.  On  en  repique  le  plant  au  printemps 
fuivant  dans  d’autres  pots , après  quoi  on  le  traite 
comme  les  vieux  pieds. 

Toutes  les  Zamies  pouftenç  des  rejetons  du 
collet  de  leurs  racines,  plus  ou  moins,  félon  les 
efpèces  & les  années.  On  éclate  ces  rejetons  au 
printemps  , & on  les  place  dans  des  pots  fur  cou- 
che à chaifis.  Leur  reprife  eft  allez  certaine  lorf 
qu’ils  ont  fuffifamment  de  chaleur.  L’année  fui- 
vante  ils  fe  traitent  comme  les  vieux  pieds. 

Les  fruits  des  Zamies  fe  mangent  cuits  fous  la 
cendre  ou  dans  l’eau,  comme  les  châtaignes.  J’ai 
goûté  de  ceux  de  la  première  dans  fon  pays  na- 
tal , & je  n’ai  pas  beaucoup  regretté  qu’on  ne 
puilfs  la  cultiver  en  pleine  terre  dans  nos  climats. 

Au  refte , cette  efpèce  fe  contente  del’or.an- 
gerie  3 feulement  elle  n’y  fleurit  jamais.  ( Bosc,  ) 

ZANICHELLE.  Zanichella. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  monandrie  & 
de  la  famille  des  Eluviales ^ figuré  pl.  741  des  lllaf- 
trations  des  genres  de  Lamarck , & renfermant  trois 
efpèces,  dont  une  eft  aflez  commune  dans  nos 
marais. 


Efpèces. 


ZAP 

Efpeces. 


I,  La  Zanichelle  des  marais. 

Zanichella  paluftris.  Linn.  O Indigène. 

2.  LaZANrcHELLE  dentée. 

Zanichella  dentata.  Willd.  © De  l'Italie. 

3.  La  Zanichelle  tubéreufe. 

Zanichella  tuberofa.  Lour.  "2^  De  la  Cochinchine. 

• 

Culture. 

Il  efl  difficile  de  cultiver  la  Zanichelle  des  ma- 
rais ; mais  quand  on  veut  en  avoir  dans  un  jardin^ 
il  fuffit  d’en  arracher  des  pieds  au  milieu  de  l'été , 
8:  de  les  mettre  dans  un  baffin.  Ces  pieds  conti- 
nuent de  végéter  & amènent  à maturité  fuffifam- 
ment  de  graines  pour  en  peupler  le  baffin  , qui  doit 
n’avoir  qu’un  pied  au  plus  d’eau,  & que  cette 
eau  puilTe  être  renouvelée  de  temps  en  temps. 
l^Bosc.) 

ZANONE.  Zânouia, 

Plante  grimpar.te  de  l’Inde,  figurée  pl.  8id  des 
Illuftrations  des  genres  de  Lamarck  , & formant 
feule  un  genre  dans  la  diœcie  pentrandrie. 

Comme  elle  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins, 
je  n’en  dirai  rien  de  plus.  (Èosc.) 

ZANTHORHIZE.  Zanthorhiza, 

Arbriffeau  de  l’Amérique  feptentrionale,  qui 
feul  forme  un  genre  dans  la  pentandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Renonculacées. 

Il  fe  cultive  en  pleine  terre  dans  nos  jardins  j 
ainfi  je  remets  à en  parler  dai»s  le  DiÜionnaire  des 
Arbres  & Arbufles.  ^Bosc,  ) 

ZAP  ANE.  Zapania. 

Genre  établi  aux  dépens  des  Verveines. 
( L’'oy£'pcemot.)Ileft  figuré  pl.  ij  Aqs  Illuftrations 
des  genres  de  Lamarck,  & renferme  neuf  efpères  , 
dont  deux  fe  cultivent  dans  nosécolesde  botanique. 

Obfervations. 

Quelques  botaniftes  ont  réuni  ce  genre  à celui 
des  StachitarfÈtes J d’autres,  au  contraire,  y 
ont  porté  des  efpèces  des  genres  Verveine, 
Priva,  Aloesye,  Ghinie  ê’Tamone.  Vojei 
ces  mots. 

Efpeces. 

I.  La  Zapane  nodiflore. 

Zapania  nodiflora.  Lam.  © Des  pays  intertro- 
picaux. 

2.  La  Zapane  à globules. 

Zapania  globuU fera.  Willd.  T?  De  l’Amérique 
méridionale. 

Agriculture.  Tome  FI, 
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3 . La  Zapapane  de  Java. 

Zapania  javanica.  Lam.  © Des  Indes, 
q.  La  Zapane  à feuilles  de  Uoechas. 

Zapania  fl&chadifolia.  Poir.  De  l’Amérique 
méridionale. 

J.  La  Zapane  de  Cayenne. 

Zapania  cayenenfîs.  Vahl.  De  Cayenne. 

6.  La  Zapane  à longues  bradées. 

Zapania  braüeofa.  Poir.  De  l’Amérique  fepten- 
trionale. 

7.  La  Zapane  à corymbes. 

Zapania  corymbofa.  Ruiz  & Pav.  Du  Chili. 

8.  La  Zapane  d’Arabie. 

Zapania  arabica.  Poir.  I7  De  l’Arabie. 

9.  La  Zapane  élancée. 

Zapania  virgata.  Ruiz  & Pav.  T?  Du  Pérou. 

Culture. 

La  première  de  ces  efpèces  fe  trouve  dans  toures 
les  parties  chaudes  de  l’Europe,  de  l’Afie,  de  l’A- 
frique & de  l’Amérique.  J’en  ai  obfervé  d’immenfes 
quantités  dans  les  bois  marécageux  de  la  Caroline, 
ou  elle  couvre  feule  des  efpaces  confidérables.  On 
la  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique  ; elle  y 
demande  l’orangerie  pendant  l’hiver  & des  arro- 
femens  abondans  pendant  l’été.  On  la  multiplie 
par  graines,  dont  elle  donne  affez  fouvent,  par  dé- 
chirement des  vieux  pieds,  par  marcottes  & par 
boutures  faites  fur  couche  éc  fous  châfiis.  Elle 
n'eft  d’aucun  agrément. 

La  fécondé  de  ces  efpèces  efi  un  arbufte  dont 
les  feuilles  froiffées  exhalent  une  odeur  très-forte, 
qui  ne  plaît  pas  à tout  le  monde  ; elle  demande  la 
ferre  chaude.  On  la  multiplie  de  boutures  qui  re- 
prennent allez  facilement  lorfqu’elles  font  faites 
avec  les  foins  convenables,  ( Bosc.  ) 

ZAROLLE.  Poiret  a donné  ce  nom  aux  Goo- 
DÉNIES.  Foye^ce  mot. 

ZEDOAIRE.  Kcrmpveria. 

Genre  de  plantes  de  la  monandrie  monogynie 
& de  la  famille  des  Drymyrrhi:^ées  , dans  lequel  fe 
rangent  trois  efpèces,  dont  deux  fe  cultivent  dans 
nos  ferres.  Il  fe  trouve  figuré  pl.  i des  Illuftrations 
des  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  La  ZÉDOAiRE  galanga. 

Kœmpferia  galanga.  Linn.  ^ Des  Indes. 

2.  La  Zedoaire  à grandes  feuilles. 

Kœmpferia  longa.  Poir.  ’ft.  Des  Indes. 

3.  La  Zedoaire  arrondie. 

Kœmpferia  roiunda.  Linn.  % Des  Indes. 

Culture, 

Les  deux  premières  efpèces  font  celles  qui  fe 
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cuUivtnt  en  Europe;  elles  exigent  !a  ferre  chaude 
toute  l’année.  Une  terre  à demi  confiltante  eft 
celle  qui  leur  convient  le  mieux.  On  leur  donne  de 
fréquens  arrofemens  pendant  l’été.  Leur  multipli- 
cation a lieu  par  la  réparation  des  rejetons  qu’elles 
pouiTent  du  todtt  de  leurs  racines , rejetons  qui , 
p’acés  dans  des  pots  fur  une  couche  à châOis , ne 
tardent  pas  à reprendre,  & deviennent  des  pieds 
faits  dès  l’année  fuivante. 

Les  racines  de  ces  plantes  font  odorantes  & 
âcres.  Il  s’en  fait  un  frequent  ufage  en  médecine. 
On  en  retire  une  huile  elïentielle,  une  eau  diüiilee. 
Elles  le  mangent,  dans  leur  pays  natal , après  avoir 
été  confites  au  fucre.  {Bosc.  ) 

ZELAPJ.  Poiret  a donné  ce  nom  au  genre  ap- 
pelé Gahnie  parForfter.  Foyei  ce  mot. 

ZEN  ALE  : nom  donné  par  Poiret  au  genre  Ha- 
LORAGis  deLinnæas. 

ZENARRHÈNE.  Cenarrhenes. 

Arbre  de  laNouvelle-Hollandequi  feul  conftitue 
un  genre  dans  la  tétraudrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Lauriers.  I!  ell  figuré  pl.  yo  de  l’ouvrage 
fur  les  plantes  de  ce  pays  , publié  par  Labillardière. 
On  ne  la  cultive  pas  en  Europe.  ( Bosc.) 

ZERAMI.  Phillanthus. 

Arbrifleati  de  la  Nouvelle-Hollande  que  Labil- 
lardière a établi  en  titre  de  genre,  &'  figuré  pl.  149 
de  Ton  ouvrage  lur  les  plantes  de  ce  pays.  11  ell  de 
l'icofandrie  monogynie  & de  la  fami’le  des Myr.'.-J. 
On  ne  le  cultive  pas  dans  les  jardins  d’Europe. 
( Bosc.  ) 

ZERUMBETH.  Zerumbetua, 

Plante  vivace  originaire  des  Indes,  qui  feulé 
cor  ftitue  un  genre  dans  la  monandrie  monogynie 
& dans  la  famille  des  Baiifiers. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  quelques  jardins 
d’Europe.  Sa  culture  ne  diffère  pas  de  celle  des 
Amomes,  dont  une  efpèce  porte  le  même  nom. 

oye^  ce  mot.  (Bosc.) 

ZEUGITE.  Zeugites. 

Nom  donné  à un  genre  qui  n’efl  autre  que  celui 
Apluda.  Foye^  ce  mot.  (Bosc.) 

ZIERIE.  ZiERiA. 

Genre  de  plantes  de  la  tétrandrie  monogynie  Sc 
de  la  famille  des  Rucacées,  renfermant  une  feule 
el]  èce.  C’ell  un  arbrifiean  de  la  Nouvel'e  Hollande 
qui  fe  cultive  dans  quelques  jardins  de  Paris,  mai.s 
qui  y eü  encore  fort  rare.  On  le  rient  dans  la  terre 
üe  bruyère  & dans  l'orangerie.  J’ignore  s’il  Ce  mul- 
tiplie de  boutures.  L'ayant  vu  en  pleine  fleur,  je 
fuppofe  qu’il  doit  donner  des  graines.  ( Bosc.  ) 

Z1CADÈNE.  ZlGADENÜS. 

Plante  vivace  de  l’Amérique  feptentrionale,  qui 
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feule  confljtue  un  genre  voifin  des  MÉlANtkes. 
Voye'^  ce  mot. 

Cette  planre  ne  fe  cultive  pas  dans  les  jardins 
d’Europe.  ( Bosc.  ) 

ZINNIA.  ZiNKiA. 

. Genre  de  plantes  de  la  fyngéne'fie  fuperfiue  Sc 
de  11  tamille  des  Corymbif  'eres , qui  rjffemale  cinq 
efpèces  qui  toutes  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique  , & dont  deux  ornent  très-fréquem- 
ment nos  parterres.  Il  efl  figuré  pl.  68y  des  llluf- 
trations  des  genres  de  Lamaick. 

Efpèces. 

I.  La  Zinnia  à fleurs  rares. 

Zinnia  paucifiora.  Linn.  0 Du  Pérou. 

1.  La  Zinnia  à fleurs  nombretifes. 

Zinnia  multfora.  Linn.  Q De  la  1 ouifiane. 

3.  La  Zinnia  à fleurs  verticillées. 

Zinnia  verticillata.  Andr.  Q Du  Mexique. 

4.  La  Zinnia  élégante. 

Zinnia  elegans.  Jacq.  Q)  Du  Mexique, 
y.  La  Zinnia  roulée. 

Zinnia  revoluta.  Cavan.  Q Ou  Mexique. 

Culture.  > 

Les  deux  premières  font  celles  qui  fe  cu’tivent 
dans  les  parterres  , Sc  elles  ne  doivent  t et  avantage 
qu’à  l'ancienneté  de  leur  import-ition  en  Europe, 
car  les  deux  dernières  font  beaucoup  plus  bell  s. 

Une  terre  légère  & fertile,  une  expofition  mé- 
ridienne & des  arrofemens  abondans  pendant  les 
chaleursoules  féiherefles,  font  indifpenfables  lorf- 
qu’on  veut  voir  ces  plantes  arriver  à toute  la  plé- 
nitude de  leur  beauté. 

On  place  la  première  efpèce  au  milieu  des  plates- 
bandes  des  parterres,  &r  la  fécondé  fur  les  côiés. 

Toutes  fe  multiplient  de  graines  qu’on  fème  au 
printemps  fur  couche  nue  ou  dans  des  pots  plon- 
ges dans  cette  forte  de  couche.  Lorfque  le  plant 
provenu  de  ces  graines  a acquis  cinq  à fix  feuilles, 
on  le  repique  en  place,  on  l’ombre  & on  l’arrofe 
fortement. 

Les  fleurs  des  Zinnias  fe  fuccèdent  |ufqu’aux  ge- 
lées. Il  efl  bon  de  tenir  en  pot  quc-lques  pieds  des 
trois  dernières  efpèces  pour  pouvoir  les  rentrer 
dans  l’orangerie  avant  les  froids , car  leurs  graines 
n’arrivent  pas  à complète  maturité  lorfque  l'au- 
tomne eft  pluvieule  & les  gelées  hâfives.  (Bosc.) 

ZIZANIE.  ZizANiA. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  hexandrie  Sc 
de  la  famille  des  Graminées  , dans  lequel  fe  plac-iit 
fix  efpèces,  dont  deux  ont  été  cultivées  d.ms  nos 
jardins,  mais  n’y  ont  pas  amené  leurs  graines  à 
maturité.  Il  eft  figuré  pl.  768  des  lllujlraiions  des 
genres  de  Lamarck. 
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Efpeces. 

I,  La  Zizanie  aquatique. 

Zi^ania  aquatica.  Linn.  Q De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

2.  Zizanie  niiliacée. 

Zi^ania  miliacea.  Mich.  O De  l’Amérique  fep- 
tentrioiiale. 

J.  La  Zizanie  des  marais. 

Ziq^ania  palufiris.  Linn.  O De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

4.  La  Zizanie  en  maffue. 

ZÎT^ania  clavulofa.  Mich.  © De  l’Amérique 
feptentrionale. 

5.  La  Zizanie  flottante. 

Zjiania  fluitans.  Mich.  © De  l’Amérique  fep- 
tentrionale. 

6.  La  Zizanie  terreftre. 

Zi^ania  terreflris,  Linn.  Des  Indes. 

Culture. 

La  Zizanie  aquatique  & la  Zizanie  en  malTue 
font  celles  dont  j’avois  apporté  diS  graines  qui  ont 
levé  en  France.  Je  les  ai  obfervées  dans  leur  pays 
natal,  ou  elles  croisent  en  abondance  dans  les 
eaux  (lapantes  très-vafeufes  , & s’y  elèvent  à plu- 
fieurs  pieds.  On  les  avoir  femées  dans  des  pots 
remplis  de  terre  de  bruyère  , enfoncés  dans  une 
couche  nue.  Ces  pots,  lorfque  le  plant  a été  levé, 
ont  çté  mis  dans  d’autres  pots  à moitié  pleins  d’eau, 
qu’on  renouveloit  toutes  les  femaines  ; • mais  la 
chaleur  de  l’année  n’a  pas  été  allez  forte,  8c  les  fleurs 
de  ces  deux  plantes  fe  font  .à  peine  développées. 
C’efl  en  Italie  ou  en  Efpagne  qu’il  faudroit  les 
introduire.  Toutes  deux  donnent  des  grames  , 
celle  de  la  quatrième  prefque  de  la  groflTeur  8c  de  la 
longueur  de  l'avoine  , qu’on  dit  un  excellent  man- 
ger , 8c  qu’on  mange  dans  quelques  parties  de  l’A- 
mérique fous  le  nom  de  ri^/huvage^  rt^  du  Canada. 
Je  n’ai  pas  pu  en  goûter,  parce  que  les  oileaux  en 
font  (i  friands  J qu’ils  en  laifient  peu  arriver  à ma- 
turité. s 

La  Zizanie  flottante  couvre  quelquefois  enriè- 
reir  eni  les  eaux  flagnantes  de  la  Caroline.  Tous  les 
befliaux  en  font  extrêmement  friands,  8c  s’expofent 
fou  vent  à périr  pour  s’en  régaler.  {Bosc.) 

Zizanie.  On  donne  ce  nom  à I’Ivraie  dans 
quelques  lieux. 

ZIZIPHORE.  ZizrP  HORA. 

Genre  de  plantes  de  la  diandrie  monogynie  8c 
de  la  famille  des  Labiées,  figuré  pl.  18  des  llluflra- 
lions  des  genres  de  Lamaick,  8c  renfermant  huit  ef- 
pèces,  dont  lîx  fe  cultivent  dans  nos  jardins. 

Efpeces. 

i . Le  ZiziPHORE  à fleurs  en  tête. 

Zi^iphora  capitata.  Lmn.  © De  l’Orient. 

^ 2.  Le  ZiziPHORE  d’Efpagne. 

Ziftphora  hifpanica.  Linn.  © De  l’Efpagne. 
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5.  Le  ZiziPHORE  en  épi. 

Ziiiphora  fpricata.  Cavan.  © De  l'Efpagne. 

4.  Le  ZiziPHORE  à feuillt-s  axillaires. 

Ziiipkora  tenuior.  Linn.  © Delà  Barbarie, 
y.  Le  ZiziPHORE  de  Tauride. 

Zifiphora  taanca.  Willd.  G De  la  Crimée. 

6.  Le  ZiziPHORE  odorant. 

Zi[iphora  ferpiLlacea.  Curt.  ^ Du  Caucafe. 

7*  Le  ZiziPHORE  à tête  Velue. 

Zifiphora  pouf^hkim.  Curt.  X Du  Caucafe. 

8.  Le  ZiziPHORE  à feuilles  de  thym. 

Ziqiphora  acinoiacs.  Linn.  "if  De  la  Sibérie. 

Culture, 

Les  1". , 4'. , y*. , 6®. , 7®.  8c  8®.  fe  cultivent 
dans  nos  jardins.  Leurs  graints  f-  fement  ou  dans 
des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère  placés  fur 
couche  nue,  ou  en  place  dans  une  terre  légère  8c 
à une  expolition  méri.iienne.  Elles  ne  demandent 
qu  à être  éclaircies  8c  fardées.  Les  vivaces  peu- 
vent enfuite  fe  multiplier  par  le  déchirement  des 
vieux  pieds.  (Bosc.) 

ZOACANTHE.  Exoacantha. 

Plante  bifannueüe  découverte  en  Syrie  par  La- 
billardière  , 8c  qui  feule  conftitue  un  genre  dans 
la  pentandrie  digynie  Sc  dans  la  famille  des  Om- 
bellifères. 

Cette  plante  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins. 
( Base.  ) 

ZCEGÉE.  Z<EG£.<, 

Plante  annuelle  d Orient,  qui  a été  cultivée 
dans  les  jardins  de  Paris , 8c  qui  feule  conflitue 
dans  la  fyngénéfie  fruflranée  8c  dans  la  famille  des 
Corymhyfcres,  un  genre  fi  voifin  de  celui  d.  s Cen- 
taurées , que  Lamarck  l’y  a joint.  Koye'^  ce  mot. 
( Bosc.  ) 

ZONATE.  Ca  LORO  PHUS  . 

Plante  de  la  Nouvelle-Hollande , qui , fdon  La- 
billardière,  forme  feule  un  r.enre  dans  la  dioerie 
trianiirie  8c  dans  la  famille  des  Joncs  , fort  voifin 
des  Restio.  ce  mot. 

Nous  ne  pofledons  pas  cette  plante  dans  nos 
jardins.  (Bosc.) 

ZONE.  Relativement  à l’afpeéf  qu’elle  pré- 
fente  au  foleil  , la  terre  fe  divife  en  ftéf  ons , 
qu’on  rétrécit  ou  élargit  à volonté , mais  qui 
font  toujours  cenfées  en  faire  le  tour  : ce  font  les 
Zones  des  agriculteurs.  On  les  appelle  autrement 
Climats. 

Les  géographes  ne  divifent  la  terre  qu'en  cinq 
Zones  : la  Zone  équinoxiale , qui  efl  entre  les  deux 
tropiques}  les  deux  'Zones  tempérées,  qui  s’éten- 
dent des  tropiques  aux  cercles  polaires,  8c  les 
deux  Zones  glaciales , qui  s’étendent  des  cercles 
polaires  aux  pôles.  (Bosc,) 
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ZORILLE.  Gompholobium. 

G=nre  rie  plmtes  de  la  décaiidrie  mongynie  & 
de  la  famille  des  Légumineufes  ^ qui  raflemb'e  fix 
efpèces,  dont  trois  fe  cultivent  dans  nos  écoles 
de  botanique. 

Efpeces. 

I.  La  ZoRiLLE  à larges  feuilles. 

Gompholobium  Lnifolium,  Labill.  De  laNou- 
Ville-Hollande. 

2.  La  ZoRiLLF.  tonienteufe. 

Gompholobium  tomentofum.  Labillard.  D De  la 
Nouvelle-Hollande. 

J.  La  ZoRiLLE  à feuilles  elliptiques. 

Gompholobium  elLipticum.  Labill.  T?  De  la  Nou- 
velle-Hollande. 

4.  La  ZoRiiLE  épineufe. 

Gompholobium  fpinofum.  Labill.  De  la  Nou- 

velle-Hollande. 

5.  La  ZoRiLLE  à feuilles  de  pforale'e. 

Gompholobium  pforüUfolium,  Duin.-Courf.  f? 
De  la  Nouvelle-Hollande. 

6.  La  ZoRiLLE  à feuil'es  obtufes. 

Gompholobium  obiufum.  Dum.-Courf.  1?  De  la 
Nouvelle- Hollande. 

Culture. 

Les  trois  dernières  efpèces  font  celles  qui  fe  cul- 
tivent dans  nos  jardins  ; elles  demandent  la  terre 
de  bruyère  & l'orangerie.  O.u  les  multiplie  de 
graines  tirées  de  leur  pays  natal  , ou  nées  chez 
nous  J graines  qui  fe  fèinenf  au  printemps  dans  des 
pots  , fur  une  couche  à châflts.  Le  plant  qui  en 
provient  fe  repique  l'année  fuivante , & fe  traite 
enfuite  comme  les  vieux  pieds. 

Les  foins  qu'exigent  ces  vieux  pieds  fe  bornent 
à les  placer  à l’ombre  & à les  avrofer  fréquem- 
ment pendant  les  chaleurs  de  l’été,  à leur  donner 
de  la  nouvelle  terre  tous  les  ans,  en  automne,  & 
à les  rentrerdans  l'orangerie,  ou  même  dans  la  ferre 
tempérée  aux  approches  des  froids.  ( Bosc.) 

ZORNIE.  ZoRNiA. 

Genre  de  plantes  établi  aux  dépens  des  Sain- 
foins, & qui  renferme  fept  efpèces,  dont  une 
feule  fe  cultive  dans  nos  écoles  de  botanique. 

Ejpeces. 

I.  La  ZoRN'E  à quatre  feuilles. 

Zornia  quadriphylla.  Mich.  '2f  De  la  Caroline. 

2.  La  ZoRNiE  du  Cap. 

Zornia  capenfis.  Thunb.  Du  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance. 

3.  La  ZoRNiE  très-belle. 


5.  La  ZoRNiE  à deiix  feuilles. 

Zornia  diphylla.  Perf.  O Des  Indes. 

6.  La  ZoRNiE  de  Ceylan. 

Zornia  ^eylonenfis.  Perf.  De  Ceylan. 

7.  La  ZoRNiE  conifère. 

Zornia  firobilifera.  Perf.  DiS  Indes. 

Culture. 

J’ai  apporté  des  graines  de  la  première  efpèce , 
& elles  ont  produit  des  pieds  qui  ont  fubfidé 
pendant  plufieurs  années  au  Jardin  du  Muféum, 
mais  qui  n'ayant  pas  frudifié,  en  ont  enfin  dif- 
paru.  On  les  avoir  fem.ées  dans  des  pots  remplis 
de  terre  de  bruyère , & le  plant  qui  en  avoit  ré- 
fulîé  fut  repiqué  dans  d’autres  pots  pour  pouvoir 
être  rentre  dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 

Les  belliaux  aiment  cette  plante  avec  paflîon. 

(ÜOJC.) 

ZOSTERE.  ZosTERA. 

Genre  de  plantes  de  la  monœcie  dodécandrie 
& de  la  famille  des  Aroïdes,  qui  eft  conftitué  par 
trois  efpèces  , toutes  incultivables.  Il  eft  figuré 
pl.  737  des  Uiujlrations  dts  genres  de  Lamarck. 

Efpeces. 

I.  LaZoSTÈRE  marine  , vulgairement 

Zojiera  marina,  l.inn.  "if  De  la  mer  Méditerranée. 

2.  La  ZosTÈRE  de  la  Méditerranée. 

Zoflera  mediterranea.  Decand.  De  la  mer 
Méditerranée. 

3.  La  ZosTÈRE  ftipulacée. 

Zoflera  flipulacea.  Forsk.  De  'a  Mer-Rouge. 

4.  La  ZosTÈRE  ciliée. 

Zoflera  ciliata.  Forsk.  "if  De  la  Mer-Rouge, 
y.  La  ZostÈre  à une  feule  nervure. 

Zoflera  uninervia.  Forsk.  De  la  Mer-Rouge. 

Culture, 

Ce  qui  empêche  de  cultiver  ces  plantes  qui  vi- 
vent toutes  dans  la  profondeur  des  mers,  c’eft 
qu'il  leur  faut  de  l'eau  de  mer  pure,  & que,  lorf- 
qu’on  met  de  cette  eau  dans  un  baflin,  elle  s'altère 
en  peu  de  jours. 

On  emploie  les  feuilles  des  Zofières  de  la  Médi- 
terranée pour  l’engrais  des  terres  & l’emballage 
des  objets  fragiles.  Une  partie  eft  détachée  par 
les  flots  & portée  fur  les  rivages;  une  partie  eft 
arrachée  au  moyen  d’un  râteau  de  fer  à long 
manche,  Foyeç  Algue.  (5ojc.  ) 

ZUCCAGNI.  ZuCCACNIA. 

ArbriflTeau  de  la  Cochinchine  qui  a quelques 
rapports  avec  le  Campêche,  & qui  feul  forme 
un  genre  dans  la  décandrie  monogynie  & dans  la 
famille  des  Légumineufes. 

Il  ne  fe  cultive  pas  dans  nos  jardins.  ( B ose. y 


Zornia  pulchella.  Perf.  Des  Indes. 

4.  La  ZoRNiE  élégante. 

Zornia  elegans.  Ptrf.  De  la  Cochinchine. 

Fin  du  fixieme  & dernier  Volume. 
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Camp,  neiTia  , VI,  j6i. 
Canariiia , II,  6if. 
Cananmn , Il  ^ fè/a'. 
Canna,  Il , y 1. 

Cannabis  , III,  i6’, 
Canicora,  II,  649. 
Caii'jera,  V,  15-9. 
Cantharellus  , lil , iS. 
Cantbuim , II , 6^0, 

Cantua  . II , 

Cappjiis,  II, 

Capivria  , Il , 651. 
Capficum  , V,  643 . 

Capura  , II , 680. 

Caiaipa  II  983. 

Carapa  , II  ^ 691. 
Carapichea,  II,  693, 
Cardamine,  III , 6^3. 
Cardiofpermum  , III,  304. 
Carduus,  III  , 

Carex,  V,  izi. 

Carica , V,  343, 

Carilla,  II  , 370. 

Cailina  , II  , 73 1. 
Carolinea,  V,  313. 
Caroxylon,  II,  761. 
Carpefium  , II,  ibij. 
Catpoderus  , Il  , 76^1. 
Caitliamnus , II  , 763. 
Caryocar  , II,  766. 
Caryophyllus,  IV,  369. 
Caiyoca  , II,  7(^7. 

CafÛa  , II , 771. 

Caffine  , II , 798. 
CafTipourea,  II,  801. 
Caflyta,  II  , ibid. 

Crtftillea  , II , 8oi. 
Cafuarina,  IV,  441. 
Cacanancf,  III , 72.1. 
Catesbæa  , II,  806. 

Cacha  , II , 807. 
Catit-ga,II,  808.  ' 

Caturus  , il , ibrd. 

Caucalis,  II,  809. 
Caucanthus  II,  810, 
Cavanillea , V,  ai8. 
Ceanothus  II  , 8 1 1. 

Ceb  tha  , II  , ibid. 

Cecropia , III,  6^6, 


Cedrella , II , 8 1 z, 
Celaihus,  II,  813. 
Celofia  , V,  66 1. 

Celiîa,  II , 818. 

Celcis  , V,  3 17. 
Cenarhenes  , VI  , 6i6. 
Ccnchrns  , VI , 103, 
Cemaurea,  II , 8i8. 
C'entrolepis  , VI,  368. 
Centunculus , II,  838. 
Cephælls , VI , 434. 
Cephalotus  , VI  , 361. 
Cerallium  , II  , 839. 
Ceracocarpus  , II , 840. 
Ceratonia,  Il  , 739. 
Ceraiophylmm  , III  , 311. 
Cerbera  , I , 401. 
Cercodea,  II  , 840. 
Cerinche , V,  300. 
Ceropegia  II  , 844. 
Ceftium  , II  , 843. 
Chærophylluin , II,  841. 
Chalcas,  JII  , z. 
Chamærops , V,  331., 
Chamira  , III  , 8. 

Chara  , lü  , 38. 
Charachera  , III  , 37. 
Cheiranthiis  , IV,  370, 
Chelidonium,  111,90. 
Cl.elone  , IV,  308. 
Chenopodium  , I , ^66. 
Cherleiia  , III  ,98, 
Cheimes , VI , 66. 
Cliicocca,  lil  Z44. 
Chicoiium  , lil  . 139. 
Chionanthus  , III,  170. 
Chironia  , III , 171. 
Chlora,  III,  174. 
Chloranthus,  V,  4Z6. 
Chondrilla,  III  , 43  0. 
Chorchorus  , 111  , 300. 
Chcyfanthemum,  V,  174. 
Chryficiix  , III , 661. 
Cbryfobalanus , V,  z. 
Chryfocoma  , III  , 66z. 
Chryfogoniiin  , III,  664. 
Chiyfophyllum,  II,  363. 
Chryloip’eniiim,  IV,  iiz. 
Cicca,  III , Z34. 

Ciccr,  III  , ibid. 

Cicuta,  III  , Z37. 
Cicutaria  , III, 

Cimex , VI,  80. 
Cimicifnga,  III,  Z59. 
Cinchona  , VI  , 96. 
Cineratia  , Tll , Z41. 

Cinna  , Kl , 144. 

Ciponia  , III  , Z43. 

Ciputa  , fll , Z46,. 

Circea,  III,  ibid. 


Cifampelos , V,  333. 
Ciifus  ,1,3  74. 

Ciftiis , III , Z47. 
Citarexylum  , III,  33Z. 
Clai  onia  , III , z69. 
CUrhrus , III , z6o. 
Claucena  , III  , z 68 . 
Clavaria , III  , z6 1 . 
Clematis  , III  , 170, 
Clcome  , V,  371 . 
Cleiodendron  , V,  397. 
Clillortia  , 111 , Z76. 
Clinopodium  , III , Z89. 
Ciitoria,  III  , Z9o. 
Clompanus , III  , Z93. 
Clulia  , III , 3 19. 

Clulia  , V,  399. 

Cducia , III , 3 10, 
Clypcola , III,  3ZZ. 
Cneorum  , II , 393.  ' 

CnicLis  , VI,  93. 
Cobiefia  , V,  98 . 
Coccocipfilum  , III,  348, 
Coccoloba  , VI , 117. 
Cochlearia , III , 640. 
Cocos , III,  449. 

Codia  , III  , 334. 

Codigi  , 111  , ibid. 

Codon  , III , ibid. 
Cœnopceris , Il , 8z8, 
Coffea  , II  , 340. 

Coix , V,  134. 

Colchicum  , III , 336. 
Collinfonia  , III  , 338. 
Columnea  , III , 3 60. 
Combietum,  III , 169. 
Coinefperma  , VI , 330. 
Connmelina  , III , 334 
Commi-rfonia  , III,  380. 
Comocladia , III,  389. 
Concevcida  , III , 3 9Z. 
Conferva  , III , 45  3 . 
Coniza  , III , 44^. 
Connarus  , III  , 43  z. 
Conocarpus,  III,  ibid. 
Conohoria  , III,  434. 
Convallaria  , V , 396. 
Coavolvuliis , V,  191. 
Cookia,  VI,  36Z. 
CopaUera  , III  , 487, 
Coprofma  , III , 488. 
Cordia  , VI , 283 . 
Cordylocavpics , VI,  333. 
Corcopfis , III  , 303. 
Coriandrum,  III  , 301, 
Coriaria,  Vl  , 133. 

C.’ori<  , III  , 307. 
Corifpermiîm  , III  , ibid. 
Corius  , III , 30Z. 
Cornucopiæ,  III,  489. 
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Cornutia,  I , 3^4. 
Coronilla , III , 511. 
Corrigiola  , III  , 519. 
Corcufa  , III , ihid. 
Corylus , V,  419. 
Corymbiucn  , III  3 518, 
Corynocarpus  3 III  3 505. 
Corypha  3 III 3 518. 
ColTinia  j III , 530. 

Cotula  3 III , 577. 
Cotylédon  , III 3 .578- 
Coublandia,  III 3 583. 
Couepia  , III , 59 
Coumaiouna  , III 3 6o%. 
Coupoui 3 III,  604. 
Courondi  3 III , 615. 
Couroupita,  III,  616. 
CouflTapoa  3 III 3 63  y. 
CouITaiea  , III  , 63  6. 
Coutoubea  3 III 3 657. 
Crambe,  III  ,639. 
CralTula , III , 646. 
Craræva  , VI  3 43  3 . 
Crépis  3 III 3 6yo. 

CrelTa  , III , 653. 
CrelTentia  , II , 378. 
Crinodendron3  V3  57 1. 
Crinum  3 III  , 6y  8. 
Cricmum  , II , y. 

Crocus  3 VI , Il 8. 
Crotalaria  , III , 666. 
Croton3  III  ,6j^. 

Crotonopfis  3 VI3  310. 
Crucianella  3 III 3 684. 
Crudia  , VI , 498. 

Cruxita  , III  , 68^. 
Cryptocephalus , IV,  630. 
Cryptoftomum  , V,  380. 
Cubea,  VI , 4iy. 
Cucubalus,  III 3 687. 
Cucullaria3  VI,  611. 
Cucumis  , III , 393. 
Cucurbita , III , 6oy. 
Cuminum  , III , 719, 
Cunila3  III  ,711. 
Cuninghamia  , V,  X94. 
Cunifteria , V,  98, 
Cunonia  , III , 7x1. 
Cupauia , III  , yix. 
Curatella,  III  , 7x3. 
Curcuma,  III,  7x4. 
Cufcuta  , III , 7x6. 
CulTambium  ,III , 7x7. 
Cu/ronia3  III  , ibid. 
Cyancllà  , III  , 718. 
Cyathodes  3 VI , 347. 
Cycas , III 3 7x9. 
Cyclamen  , III , 73  x. 
Cymbaria  , III 3 754. 
Cymnocarpon,  Vl,  640. 


Cynanchum,  III,  753. 
Cynara  , I , 660. 
CynoglolTura,  III , 357. 
Cynometra,  III,  740. 
Cynomorium  , III  , 741. 
Cynofurus , III , 636. 
Cypems  , VI , 549- 
Cypridium,  VI , 6. 

Cyrilîa , III , 741. 
Cyrtandra  , III , 745. 
Cyttanchus  , VI , 3. 
Cycinus  3 IV,  683 . 
Cytifus,  III J 744* 

D 

Dadlylis  , IV,  i . 

Dais  3 IV3  ibid. 
Dalbergia,  IV,  5. 
Dalecampia , IV,  4. 
Dalibarda  , VI , 1 80. 
Dammara  , IV,  6. 

Danaa , IV,  7. 

Dartus  , IV,  1 13. 

Dacifca  , JI , 6x8. 

Daucus , II , 748. 
Decadia , IV,  71. 
Decumaria , IV,  31. 
Deguelia , IV,  39. 
Deiima , IV,  ibid. 
Delphinium , IV,  1 3. 
Dentaria , IV,  41. 
Dentella,  IV,  44. 
Denddia , IV,  ibid. 
Derris  , IV,  46. 

Deutzia , IV,  71. 
Dialium , IV,  74. 
Dianella , IV,  ibid. 
Dianthus , V,  439. 
Diapeiifia , IV,  76. 
Diaphora,  IV,  ibid. 
Diacoma,  IV,  77. 
Dicalix  3 IV,  70. 
Diceros,  IV,  77. 
Dichora , IV,  ibid. 
Didamiius , IV,  78. 
Didelta  , IV,  79. 
Digicalis,  IV,  ibid. 
Dilatris,  IV,  81. 
Dillenia , VI , 3 X9. 
Diraorpha , V,  336. 
Diodia  , IV,  8 1. 

Dionéa , IV,  81. 
Diofcorea,  V,  3 . 
Diofpyros  , V,  673, 
Diphifa , IV,  84. 
Dipfacus , II,  694. 

Dirca  , IV,  84. 

Difa  , IV,  88. 

Difandra , IV,  89, 


LATINS. 

Dodartia  , IV,  103. 
Dodecadia,  IV,  139. 
Dodecatheon,  IV,  641. 
Dodonea , IV,  104. 
Dolichos , IV,  ibid. 
Dombeya , IV,  109. 
Doræna  , IV,  i ix. 
Doronicum  , IV,  ibid. 
Dorftenia  , IV,  1 13. 
Draba,  IV,  ixi. 
Dracæna  , IV,  ibid. 
Dracocephalum  , IV,  1 1 
Dracontium  , IV,  119. 
Drapetes , IV,  i xi . 
Drepania,VI,  489. 
Driandra  , IV,  1x3. 
Drias , IV,  ibid. 
Drofera,  VI , 183. 
Drymis,  IV,  1x3. 
Drypis , IV,  ibid. 
Ducanta,  IV,  139. 

1 Duiio  , IV,  141 . 

Duroïa , IV,  ibid. 
Duroïa  3 V,  X76. 
Dyfoda,  IV,  i4x. 

E 

Ebenoxylum  ,IV,  143. 
Echinophora,  IV,  13  i. 
Echinops , IV,  130. 
Echites  , IV,  13  i. 
Echium,  VI , 608. 
Eclipra,  IV,  134, 
Edrus , IV,  137. 
Edychium , IV,  319. 
Ehretia  , II  , 430. 
Ehrharra,  IV,  168, 
Ekerbergia,  IV,  169. 
Elæocarpus , IV,  3 xo. 
Elæodendron , V,  461. 
Elais,  1 , 743. 

Elate  , V,  1 6. 

Elaterium  , IV,  170. 
Elatine  , IV,  ibid. 
Elaroftemia  , IV,  ibid. 
Elephantopus  , IV,  17 1 
Elliiîa 3 IV,  173 . 
Elsholfia  3 IV,  ibid. 
Elymus,  IV,  174. 
Embothrium  , IV,  ibid. 
Empetrum  , II,  39 1. 
Emplevrum  , IV,  177. 
Encelia  , IV,  J 78. 
Enkiantbe  , IV,  184. 
Enourea , IV,  183. 
Entoganum  , V,  X99. 
Enydra  , IV,  188. 
Epaciis , IV,  ibid. 
Eperua  , IV,  189, 
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Ephedra  , VI , jf } . 
Epliielis , V , 185. 
Epibacerium , IV,  195. 
Eridendrum  ^ 1 , 5 57. 
Epigea  , IV,  155. 
Epilobium , IV  134. 
Epimedium  , IV,  15  p. 
Equiletum,  VI  , 48. 
Etanthemum  , IV,  138. 
Eviaucolan,  V,  8p. 

Enca  , il , 400. 

Erigeron  , VI , p8t. 

Eriuus  , IV,  18  p. 
Eriocephalus , IV,  184. 
Eriogonum  , VI  , i po. 
Eriophorum , V,  186. 
Erioîleinon , VI,  616. 
Erithalis,  IV,  i8p. 

Ervum  , IV,  ibid. 

Ervum  , V,  1 61. 

Eryngiutn  , V,-  p4i . 
Eiyfiimim , VI  , P73 . 
Erythrina,  IV,  zS6. 
Erythronium  , VI , éoy. 
Etbulia  , IV,  340. 

Euclea  , IV,  3 41, 

Eugenia  , V,  p8. 
Eupatorium , IV,  344. 
Euphorbia  , IV,  349. 
Euphoria,  V,  199. 
Eupliraiîa,  IV,  543. 

Euria,  IV,  363. 

Evea  , IV,  364. 

Evodia  , IV,  ibid. 
Evolvulus,  V,  191 . 
Exacum  , IV,  543 . 
Exoacantha  , IV,  364. 
Exocanrha,  VI,  6zj, 
Exœcaria , 1 , 389. 

Eyftates,  IV,  169. 

F 

Faba , IV,  43  4. 

Fagara,  IV,  375. 

Fagonia,  IV,  ibid. 

Fagræa,  IV,  374. 

Falkia,  IV,  381. 

Fallopia,  IV,  ibid, 
Faiamea,  IV,  3 8^. 

Fedia,  V,  2.19. 

Fernelia,  IV,  417. 

Fetolia,  IV,  ibid, 

Ferolia,  V,  ii8. 

Ferraria , IV,  417. 

Ferula , IV,  418. 

Fefluca , IV,  419. 

Fetidia,  IV,  ibid, 

Fevillea  , V,  41 1 . 

Ficaiia,  IV,  458. 

Agriculture.  Tome  VI. 


Ficus,  IV,  441. 
Flaccuitia , VI , 1 19. 
Flagellaria , IV,  442. 
FIdveria  , IV,  443 . 
Foniinalis , IV^,  4po. 
Foificula , IV,  ibid. 
Formica , IV,  46 1 . 
Forskaka,  IV,  45 1. 
Forftcra,  IV,  ibid. 
Fothergilla,  IV,  455. 
Fragaiia , IV,  46p. 
Frankenia,  IV,  4(39. 

F afeia,  IV,  ibid. 
Fritillaiia,  IV,  470. 
Fiiircna,  IV,  497. 
Fumaria , IV,  498. 
Punis , VI  ,78. 

Fufchia , IV,  504. 

G 

Gærtnera,  IV,  pop, 
Gahnia,  IV,  ibid. 
GaladHa,  IV,  507. 
Galadlites,  IV,  pop. 
Galanthus,  IV,  509. 
Gala’  dia,  IV,  ibid. 
Galaxia,  IV,  pio. 
Galcga,  IV,  P I Z. 
Gaknia  , IV,  p 14. 
Gaieopfis,  IV,  ibid. 
Galinfoga,  IV,  pi  p. 
Galium , IV,  pop. 
Gaiopinea,  IV,  519. 
Galvefia,  IV,  ibid. 
Garcia,  IV,  pzp. 
Garcinia , V,  ipp. 
Gardénia,  IV,  517, 
Gardoquia , IV,  pi8. 
Garidella,  IV,  530. 
Gaftonia,  IV,  ibid. 
Gaultheria  , IV,  ppz. 
Gaura , IV,  ibid. 

GçJa,  IV,  p 37. 
Gelonium  , IV,  p 39. 
Gelfemium,  IV,  540. 
Gelfemiu  m , V,  79. 
Geneliphylla,  IV,  540. 
Gcnioltoma,  IV,  ibid, 
Genipa,  IV,  ibid. 
Genüta , IV,  ibid. 
Genoria,  IV,  ibid. 
Gentiana , IV,  541. 
GeofFrca , VI , 546. 
Geonoma,  IV,  548. 
Georgina,  IV,  ibid. 
Géranium,  IV,  546. 
Gerardia,  IV,  ^ 57. 
Geropogon,  IV,  461. 
Geruma , IV,  p 6z. 


Gefneria , IV,  prfi. 
Gethonia,  IV,  5^7. 
Getliylis,  IV,  iuid. 

Geum  , II , I Z I. 

Gevina , IV,  5(37. 

Ghinia,  VI , 419. 

Gilia , IV,  p68. 

Gifekia , IV,  572. 
Glabraria , IV,  573. 
Gladiolus,  IV,  577. 
Glaucium , IV,  ibid. 

Glaux , IV,  ibid. 
Glecoma,  I\^,  470. 
Gleditzia  , IV,  43  7. 
Glinus,  IV,  p8i. 

Globba,  IV,  ibid. 
Globikra,  IV,  ibid. 
Globularia , IV,  ibid. 
Gloriofa , V,  3 zz. 
GlolToma,  VI , 617. 
Glo/ropetalum  , IV,  598. 
Gloxinia,  IV,  p8z. 
Glycine,  IV,  ibid. 
Glycyrhiza,  VI,  134. 
Gnaphalium  , IV,  584. 
Gnetum  , IV,  589. 
Gnidia,  IV,  ibid. 

Godovia  , IV',  590, 
Gomonia,  IV,  592. 
Gomphia,  IV,  ibid. 
Gompholobium,  VI,  ^z8. 
Gomphrena , 1 , 470. 
Gongora,  IV,  592. 
Gonzalea,  IV,  ibid. 
Goodenia,  IV,  ibid. 
Gordonia,  IV,  593. 
Gorteria,  IV,  ibid. 
GolTypium,  III , 533. 
Gouania , IV,  594. 
Grargea , IV,  608. 
Grangeria,  IV,  ibid. 
Graciola,  IV,  610. 

Grewia , IV,  629. 

Grias  , IV,  650. 

Grielum,  IV,  631. 

Groua,  IV,  ibid. 

Gronovia,  IV,  ibid. 
Groilbllylis  , IV,  654. 
Grubbia,  IV,  63  p. 
Guajacum , IV,  533. 
Gualterii  IV',  656. 
Guapira,  IV,  ibid. 

Guara , IV,  ibid. 

Gucttarda  , IV,  637. 
Guiera  , IV,  638. 
Guilandina,  II,  305. 
Gumillea , IV,  639. 
Gundelia,  IV,  ibid. 
Gunera,  IV,  ibid. 
Gufmannia,  IV,  ^40. 
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Guftavia  , V,  649. 
Gymnocladus , III , 166. 
Gymnoplcma,  V,  151;. 
Gymnofporangium  ^ IV”,  640. 
Gymnoftyles , IV,  540. 
Gynopogon,  IV,  641. 
Gypfophila  , IV,  ibid. 
Cytocarpus,  IV,  ibid. 

H 

Hæmamhus , IV,  674- 
Hæinatoxylon  , II,  607. 
Hagenia , IV,  644, 

Hagia,  IV,  ibid. 

Hakea  , VI  , 568. 

Halkria,  IV,  655- 
Hallia  , IV,  ibid. 

Halloragis  , IV,  654- 
Hamadrias  , IV,  ibid. 
HameHa,  IV,  ibid. 
Hamikonia,  IV,  ibid. 
Hartogia,IV,  661. 
Hanjngana , VI , 188. 
HafTelquikia , IV,  665. 
Haynea  , V,  51  y. 
Kebenftrecia  , IV,  66}. 
Hecacea,IV,  664. 
Hedeoma  , ibid. 

Hcdera , V,  174. 

Hedicaria , IV,  664. 
Hedwigia , IV , ibid. 
Hedycliium  , IV,  ibid. 
Hedycrea,  IV,  ibid. 
Hedyotma  , IV,  66y. 
Hedyotis , IV,  ibid. 
Hedypnciç,  IV,  ibid, 
Hedyl'aruna,  VI,  îix. 
Hdfteria,  IV,  66 y. 
Helenium,  IV,  666. 
Hclianthus  , IV,  ibid. 
Heliconia,  II  , 17^* 
Helidieris,  IV,  669. 
Hïliocarpus,  IV,  670. 
Hdiophilla  , IV,  ibid. 
Hcliopfis , IV,  ibid. 
Heliotropium , IV,  671. 
Hélix , IV,  669. 

Helleborus  , IV,  671. 
Helmentia , IV,  673. 
Hclonias,  ÎV,  674- 
Hemerocallis  , IV,  67y. 
Hemimeris  , IV,  676. 
Hepiakis , IV,  678 . 
Heracleum  , II  , 114. 
Heiitieria,  IV,  681. 
Heritiera  , V,  5 y i . 
Kenriannia,  IV,  6Si, 
Hermas , IV,  681 
Ilermetia,  IV,  ibid. 


Hernandia  , IV,  68?.. 
Herniaria  , IV,  685, 
Heneria , IV,  ibid. 
Hefperis,  V,  8 8. 
Heteropogon , IV,  684. 
Heterofpermum  , IV,  ibid. 
Heuchera  , IV,  ibid. 
Hieracium , IV,  189. 
Higgemia,  IV,  68 y. 
Hipocratea  , II , 1 1 y. 
Hippia  , IV,  68y. 
j Hippocrep's  , IV,  ibid. 
Hippomane , V,  ty4. 
Hippotis , IV.  686. 
Hippuris , V,  607. 

Hiiæa , IV,  686. 

Hiitella  , IV,  ibid. 
Hirpidclla,  IV,  ibid. 
Hillengera,  IV,  ibid. 
Hofimannia , IV,  687. 
HofFmanfeggia , IV,  688. 
Hoitzia,  IV,  ibid. 

Holcus  , IV,  697. 
Holofteum  , IV,  688. 
Honkenia  , IV,  ibid. 

Hop  ea  J IV,  ibid. 

Hordeum , V,  481. 
Horminiim  , IV,  689. 
HornIIedtia,  IV,  ibid. 
Horsfielda,  IV,  ibid. 
Hottenfia  , IV,  ibid. 
Hoflundia  , IV,  691. 
Hoftana,  IV,  ibid. 

Hoftea  , IV,  ibid. 

Hollea  , V,  z8  3. 
Hottonia,  IV,  691. 
Houftonia,  IV,  699. 
Houcuynia,  IV,  ibid. 
Huanaca , IV,  ibid. 
Hiidfonia , IV,  ibid. 
Huertea , IV,  700. 
Hugonia  , IV,  ibid. 
Humbertia  , IV,  i8i. 
Humboldftia  IV,  701. 
Humulus , IV,  691. 

Hura  , VI , ii  i. 
Hyæn-inche  , IV,  704. 
Hybif'U"; , V.  95 . 

Hydacis , îV.  yoy. 
Hydnum  , IV,  183. 
Hydrangea,  IV,  706. 
Hydvakis , IV.  707. 

Hy bochaids,  V,  367. 
Hydrocotyle,  IV,  707. 
Hydrogeton  , IV,  709. 
Hydroganum  , VI , 118. 
Hydrolea  , III  , 636. 
Hydropeltis  , VI  , i 80. 
Hydropbylax  , IV,  709. 
Hydrophyllum  , IV,  ibid. 
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Hymenæa  , III , 604. 
Hymenopappiis  , IV,  714- 
Hynocaiptis , IV,  706. 
Hyobanchus , IV,  714* 
Hyofciamus  , V,  90. 
Hyoferis  , IV,  714' 
Hypeeoum,  IV,  71  y. 
Hyperanthera  , V,  369. 
Hypericuna  , V,  350. 
Hyphydra , IV,  yiy, 
Hypochæris , VI , 3. 
Hypolcpis,  IV,  7iy. 
Hypolycrum  , IV,  ibid. 
Hypoxis  , IV,  ibid. 
Hypcis,  IV,  716. 
HylTopus,  IV,  717. 

I 

Iberis  , V,  i . 

Icaranda,  V,  5. 
Iclineumon  , V,  ibid. 
Icica  , V,  ibid. 

Ignatia , V,  ibid. 

Ilex  , I V,  699 . 
Illecebrum , V,  y. 
Illicium  , II  , 10. 
Imbiicaria , V,  4iy. 
Impatiens  , II , 38. 
Impeiialis,  V,  9. 
Incarvillea  , V,  ibid, 
Indigofeia  , V,  17. 
Inula , V,  19. 

Ipo , V,  30. 

Ipomea , VI , 90. 
Ipomopfis , V,  31. 
Ireon , V,  ibid. 

Ircflne , V,  ibid. 

Iriarta  , V,  ibid. 

Iris , V.  ibid. 

Ifacis  , V,  363. 
Ifcbæmum  , V,  38. 
Ifnardia,  V,  ibid. 
IfopyniiTi , V,  39. 
Ilotes , V,  ibid. 

Itea  , V,  ibid. 

Iva,  V,  ibid, 

Ixia,  V,  4Z. 

Ixora  , V,  4y. 
Izquerda,  V,  ibid. 

J 

Jaborofa , V,  46. 
Jacaranda ,.  V,  ibid. 
Jacea  , V,  ibid. 
Jacinthiis  , V,  y i . 
Jacquinia  , V,  37. 
Jarava  , V,  6i. 

Jafionc  , V,  76, 
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Jafminum  ^ V,  7^. 
Jatropha^  V,  190. 
Jaumea,  V,  80. 
Jccanulloa  , V,  8x. 
Jefferfonia^  V,  ibid. 
Jolianefîa  , V,  8^. 
Jonefia , V,  g6. 
Jonquecia  ^ V,  ibid, 
Joncjuetia  , Vl , 435. 
Jofepl)inia  , V,  ibid. 
Jovdlana  , V,  87, 
Juglans  , V,  45  5 . 

Juncus  , V,  83 . 

Jungia,  V,  90. 

Jumperiis  , IV,  340. 
Jnflîæa,  V,  91. 

Jufticia,  II,  733. 

K 

Kagenekia,  V,  91. 

Kaicik , V,  ibid. 

Kalmia  , V,  ibid. 

Kermes , V,  ibid. 
Kiggelaria , V,  ^6. 
Killmgia,  V,  ibid, 
Kircanclia , V,  97. 
Kicaibelia  , V,  ibid. 
Kleinhovs'ia , V,  ibid. 
Knaucia , V,  ibid. 

Kncina,  V,  98. 

Knotia,  V,  ibid. 
Kœlreuteria , V,  ibid. 
Kœmpferia  , V,  61^ , 
Krameria,  V,  98. 

Krigia  , V,  ibid. 

Kuhnia,  V,  ibid. 

L 

Labbatia,  IV,  18. 
Lachenalia,  V,  117, 
Lachnæa  , V,  1 18, 
Lachnofpermum , V,  119. 
Lacis , \'^j  3 77. 

Laciftema,  V,  119. 
Ladluca,  V,  139. 

Laetia,  V,  1 19. 

Lagafca , V,  ibid. 
Lagenula,  V,  ibid. 
Lageftromia,  V,  110. 
Lagetia  , V , ibid. 

Lagœcia , V,  ibid. 
Lagunea,  V,  ibid, 
Lagurus,  V,  iii. 
Lamarkea,  V,  144. 
Lambertia  , V,  ibid. 
Lamiiim,  V,  143. 

Lanaria , V,  146. 

Lancifia,  V,  ibid. 


Lapageria,  V,  150. 
Lapeyroufia,  V,  ibid, 
Lapfana,  V,  133. 
Lardizabala,  V,  134. 
Larix,  V,  198. 
Larochea,  V,  134. 
Larrea,  V,  ibid. 
Laferpidum,  V,  133. 
Lafiopetalum  , V,  1^6, 
Lafioltoma,  VI,  188. 
Latania,  V,  136. 
Lathiæa,  III,  z6o. 
Larbyrus,  IV,  361. 
Laugeria,  V,  139. 
Laurophyllus , V,  ibid. 
Lavatera,  V,  137. 
Lavendula,  V,  ibid, 
Lavenia,  V,  138. 
Lawfonia,  IV,  677. 
Laxmania,  V,  160. 
Lcbeckia,  V,  ibid. 
Lechea,  V,  166. 
Lecyris,  VI,  93, 

Leea  , V,  1 60. 

Leeifia , V,  ibid. 
Legtiotis , V,  161. 
Lemna , V,  ibid. 
Lemnifcia , VI , 363. 
Leonia,  V,  164. 
Leontice , V,  ibid. 
Leontodon,  IV,  41. 
Leoncodon,  V,  188. 
LeonuruSj  I,  400. 
Lepanthes , V,  1 64, 
Lepichinia,  V,  ibid, 
Lepidagathis,  V,  163. 
Lepidium,  V,  j6o. 
Lepidofpcrma , VI,  333. 
Lepiron  a , V,  163. 
Lepcanthus,  V,  ibid. 
Leptofpcrmum , V,  ibid. 
LelTenia,  V,  1 67. 
Lettfomia,  V,  170. 
Leucoium,  V,  417. 
Leyfera,  V,  170. 

Liacris,  V,  17 1, 

Licania , Il  , 381. 

Licania , V,  i7z. 

Lichen  , V,  173 . 

Licuala , V,  174. 
Lidbekia  , V , ibid. 
Lightfüotia,  V,  i-j6. 
Ligodifoda , V,  1x7. 
Ligufticum,  V,  101. 
LiguIIrum,  VI,  317. 
Lilium,  V,  190. 

Limacia,  V,  177. 
Limeum , V,  ibid. 
Limnetis , V,  178. 
Limodoium  , ibid. 


Limonia , V,  179. 
Limofella,  V,  180. 
Linconia,  V,  i8(3. 
Lindera , V,  ibid. 

Linde  nia,  V,  ibid. 
Lind'æa,  V,  187. 
Linnæa,  V,  ibid. 
Linocicra,  V,  i 88. 
Linum , V,  180. 

Liparia,  V',  189. 

Lippia , V,  ibid. 

Li  jUericia,  V,  ibid. 
Liquidambar,  V,  19a. 
Liriodendron,  VI,  338. 
Lifianchus,  V,  197. 
Lithophtla , V,  loo. 
Litholpernuixn,  IV,  6x4. 
Litfea , V,  loz. 
Littorella,  V,  ibid. 
Loafa,  V,  103 . 

Lobelia,  V,  ibid. 

Locufta , VI , z^4. 
Lodoicea , V,  zo^. 
Lccflingia,  V,  16 1. 
Lœfella,  V,  zo4. 

Lolium , V,  40. 
Lomandra , VI,  ^04. 
Lomaria , V,  ^o6. 
Lonchitis,  V,  Z07. 
Loniceia,  III,  138. 
Lopezia,  V,  Z07. 
Lophantes,  V,  zo8. 
Lophira , V,  ibid. 
Loranthus,  V,  ibid. 
Lotus,  V.  Z09. 
r oureira,  V,  393. 

Lubinia , V,  113. 
Lucuma,  V,  ibid. 

Ludia , V,  ibid. 

Ludolfia,  V,  ibid. 
Ludovia,  V,  ibid. 
Ludwigia,  V,  ibid. 

LufFa,  V,  Z 14. 

Lukca,  V,  ibid. 

Lunaria,  V,  ibid. 

Lupinus,  V,  Z 1(3. 
Lufuriaga,  V,  z i 8. 
Luziola,  V,  ZZ4. 

Luzi  la,  V,  ibid. 

Lychnis,  V,  ibid. 

Lycium,  V,  174. 
Lycopeidon , VI,  397. 
Lycopodium,  V,  zz6, 
Lycopfis , V,  ibid. 

Ly copus,  V,  ZZ3. 

Lygeum,  I,  438. 

Lymnea , V,  rzj. 
Lyilmachia,  V,  198. 
Lythrum,  VI,  15  3. 
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M 

^^abea  , V, 

Mdchærium  , V,  Z50. 
Atachaniaj  V,  iz8. 
Michilus,  V,  150. 
Macoubea  , V,  Z3 1. 
Macoucoua  , V , 131. 
Macrocnemum  J ibid. 
Macrolobium,  V,  Z3  3. 
Macroftema  , V,  ibid. 
Macuerus , V,  ibid. 
Madhuca  , V,  ibid. 

Madia  , V,  ibid. 
Mæcardonia , V,  190. 
Magallana,  V,  134. 
Magnolia  , V,  ibid. 
Mahernia , V,  133. 

Majana  , V,  1 3 6. 

Majetta  , V,  ibid. 

Mala,  VI,  81. 

Malachra , V,  147. 
Malaparius  , V,  149. 
!Mulaxis  , V,  ibid. 

Mallingtcnia,  V,  151. 
Malope  , V,  ibid. 
Malpighia,  V,  577. 

Malus  , V! , 1 . 

Malva , V,  187. 
Mamanira  , V,  135. 
Mamina  , V . ibid. 
Mammea  , V,  ii/V. 
Manabea , V,  ibid. 
Mangifcra  j V,  Z34. 
Mangl’.lTa,  V,  ibid. 
Manicaria  , V,  ibid. 
Mauifuiis , V,  137. 
Mannetia  , V,  410. 
Manulca  , V,  239. 
Mapania , V,  z6o. 
Maquira , V,  ibid. 
Maiantha , 1 V,  308. 
Maiattia  , V , z69. 
Marcanthus  , V,  ibid. 
Marcgravia  , V,  173. 
Maichantia  , IV  , 678. 
Margaricaria  , V,  175. 
Margyrocarpus , Vj  175. 
Marica  , V , ibid. 

Manpa  , V,  ibid. 
T/Iarifcus  , Y , ibid. 
Marica,  V,  ibid. 
Maikea,  Y , ibid. 
Marrubium  , V,  179. 
Marcballia , V,  180. 
Marfilea  , Y , ibid. 
Marcincfia,  V,  ibid. 

Mai  Cj  nia  , ill  , 308. 
Mafdevallia,  V,  i8i. 

Mulboniaj  V,  181. 


Mathiola,  V,  183. 

Matiella  , V,  183 . 

Matricaria , V,  ibid. 

Mattefchkea  . V,  398, 

Macthiola  , VI , 113. 

Mauricia,  V.  187. 

Maxillaria  , V,  189. 

Mayepea  , V , ibid. 

Mayna  , V,  136. 

Maytenus , V,  189. 

Mayus  , V,  ibid. 

Medeola , V.  Z90. 

Medicago  , V,  zi  8. 

Medufana,  V,  Z9 1 , 

Melaleiica  , V,  ibid. 
Melampodium , Vj  Z94. 
Melampyium,  V,  Z9Z. 
Melananihera,  V,  Z94. 
Melanriiim , V,  ibid. 

Melaftoma  , V,  Z95. 

Melbania,  V,  Z98. 

Melia  , 1 , 767. 

Meliantbus  , V,  Z98, 

Melica,  V,  300. 

Melicocca , V,  98. 

Meli'otus  , V,  Z99. 

MelilTa  , V,  30 1 . 

Melkis  , Y,  3 ex. 

Melochia,  V,  303. 

Milodinus,  V,  ibid. 

Melodora,  V,  ibid. 

Melothria , V,  504. 

Mtlycitus , V,  Z99. 
Memecylon  , V,  304. 

Menais,  V,  ibid. 

Mtndozia  , V,  504. 
Menianches  , V,  304. 
Menifeium  , V,  ibid. 
Menifpermum  , V,  303. 
Mentha  , V,  306. 

Mentzelia  , V,  307. 

Menziezia  , V,  ibid. 
Mercadonia  , V,  508. 
Mercurialis  , V,  ibid. 
Merianella,  V,  310. 
Mercenfia,  V,  318. 
Mefembiiantbenaum  J IV,  439 
M-fpilus,  V,  419. 

Mefua , V,  410. 

Meteorus  , V,  yzz. 
Metrofideros , II  , I4i- 
Mettoiideros , V,  yzy. 

Meum  , V,  3 z6. 

Michelia  , 111  , 8, 

Miconia  , V,  3 zy. 

Microcos  , V,  ib'd. 
Micropeta'on  , V,  ibid. 
Micropus  , V,  ibid. 

Microtea  , V,  ibid. 

Miegia , VI , 136. 
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Mikania  , V,  5 30. 

Milium  , V,  ibid. 

Millea , V,  ibid. 

Milleria,  V,  335. 

Mill  ngton‘a  , V,  ibid. 
Mimoia  , I , 430. 

Mimulus , V,  3 5 3. 
Mimufops,  V,  ibid. 
Minquartia  , V,  336. 
Minuartia,  V,  ibid. 
Mirabilis , V,  4Z4. 
Mirbelia,  V,  3 37. 
Mirchellia,  V,  338. 
Mitella  , V,  ibid. 

Mi  raiia  , V,  3 5 9- 
Mitrafacme  , VI , j 68. 
Mnafium  , VI  , i zi. 

^ Mniarum  , V,  3 3 9- 
Mvdeca , V,  ibid. 
Mœbringia  , V,  3 it>. 
Mœnchia , V,  34Z. 
Mogoiium  , V,  354. 
Moheria,  V,  344. 
Molina,  V,  330. 
Molincea  , V,  ibid, 
Mollia  , V,  331. 
Mollinedia  , V,  ibid. 
Mollugo  , V.  3 3 Z. 
Molucella  , V , 3 3 I. 
Momordica,  V,  33Z. 
Monarda,  V,  335. 
Monimia  , V,  354. 
Monina  , V,  ibid. 
Monniera  , V,  353. 
Monotropa  , V,  336. 
Monfonia,  V,  ibid. 
Montinia  , V , 360. 
Montira,  V,  ibid. 
Moquilea  , V,  ibid. 
Moraca  , V,  ibid. 

1 Morella  , V,  36Z. 
Morina  , V,  3 69. 
Morinda,  V,  368. 
Moringh  i , Il  , 1 10. 
Morifonia  , V,  zz8. 
Morus,  V,  401. 
Mofcaiia  , V,  37Z. 
Mofchaiia  , V,  ibid. 
Mouroucoa  , V,  379. 
Mucor  , V,  346, 
Mulilenbergia  , V,  398 
Muliniim , V,  399. 
Müllera , V,  490. 
Munchaulia,  V,  401. 
Munnozia  , V,  ibid. 
Munringia  , II,  369. 
Murray  a , V,  40Z. 
Murucuja  , V,  ibid. 
Mufa  , II  , 4Z. 
Mulîænda,  V,  404. 
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MufTinia  , V,  404. 
Mucifia , Vj  405. 
Myagrum  , II , 55»}. 
Myginda  , 405 . 
Mylpcaiium,  V,  ïbii. 
Myoporum  , V,  ihid. 
Myofchüos  , Vj  40^. 
Myofotis  y V,  ibid. 
Myofuius , VI , lié. 
Myoxus , V,  %o6. 
Myrianthus , 40^. 

Myriophyllum  . V,  337. 
Myriotheca,  V,  406. 
Myriftica  , V,  403 . 
Myrmecia  , VI , 415. 
Myrodendron  , IVj  699- 
Myiodia  , VI  ^ 91. 
Myronima , V,  405. 
Myrol'maj  V,  407. 
Myiofpermum  , V,  337. 
Myriliides  . Vj  407. 
IWyrfiphyllum  , V,  407. 
Myrthine,  V,  338. 
Myrtus  y V,  407. 

N 

Nageia , V^  410. 

Nais,  V,  ibid. 

Nania,  V,  41 1 . 
Nandina,  V,  ibid. 
Napaca,  V,  ibid. 
Napimogala,  V,  411. 
NarcilTus,  V,  ibid. 
Natdus , V,  414- 
Narthecium,  V,  ibid. 
NafTauvia,  V,  41  j. 
Nafturtiunij  V,  ibid. 
Naftus  , Vj  ibid. 
Nandea,  V,  416. 
Nauenburgia , V,  ibid. 
Navarretia  , V , ibid. 
Neea,  V,  419 ■ 

Ne’ctris,  V,  410. 
Ncluir.biiim , V,  ibid. 
Nemefia,  V,  411. 
Ncnax , V,  ibid. 

Neottia  , V y 411. 
NepentheSj  V,  413 . 
Nepeta  , III  y 80. 
Nephelium  , V,  411. 
N^phranda,  V,  413. 
Nephrodium  , V,  413. 
Nephroja,  V,  ibiu. 
Neitera,  V,  ibid. 
Neurada , V,  ibid. 
Nicandra,  V,  ibid. 
Nicotiana,  V,  ibid. 
Nierembergia , V,  413. 
Nigella^  Y y ibid. 


Nigretia , V,  419. 
Niotta,  Vy  416. 

Nipa,  V,  ibid. 

Nillolia . V,  ibid. 
Nitraria , V,  ibid, 

Nocca , V,  4x8, 
Noâua,  V,  ibid. 
Nolanaj  V,  4x9. 

Nolina  , Y,  430. 
Nonatelia,  I,  771. 

No  hiia J V,  431. 
Nunezia  , V,  43  4. 
NafTaluvica,  V,  433. 
Nydlantes  , V,  4x3. 
Nydlerilltion  , V,  453. 
Nydterium,  V,  ibid. 
Nymphéa , Vj  411. 
Nylla,  V^  433. 

O 

Obione , V,  436. 

Oclina  , V,  ibid. 
Ochroma  y Y,  43  7. 
Ochrofia^  V,  ibid. 
Odralium , V,  ibid. 
Ocymum,  II,  87. 
(Edamia,  V,  43  6. 
(Edera  ^ IV,  138. 
(Edera,  V,  438. 
(Enanthe  , V,  446. 
(Enothera , V,  464, 
(Erva , V,  447. 

(Eftrus  , Y y ibid. 
Ohîgginfia,  V,  431. 
OlaXj  V,  461. 
Oldenlandia , V,  ibid, 
Olea,  V,  461. 

Obviera , V,  ibid. 
Olmedia  , V,  ibid. 
Olyra  , V,  ib/d. 
Omphalea , V,  4^4. 
Omphalobium,  V,  ibid. 
Oncidium  , V,  4^3. 
Oiicinus  , V,  ibid. 
Oncoba , V,  ibid. 
OncuSj  V,  ibid. 
Onobroma  , V,  467. 
Onoclea  , V,  ibid. 
Ononis , II  , 41 3 . 
Onopordum,  V,  467. 
Onoferis  , V,  468 . 
Onofma,  V,  476.. 
Onofmoaiutii , V,  468. 
Opa , V,  ibid. 

Opalatoa  , V,  ibid. 
Opelia  y Y y ibid. 
Opercularia  , V y ibid. 
Opetiala,  V,  469. 

1 üphelus,  V,  ibid. 


OphiogloITum , V,  4^9. 
Ophiorhiza,  ibid. 

Ophira , V,  470. 

Ophrys  , V,  ibid. 
Orchidocarpnm  , V,  477" 
Oi'chis  , V,  ibid. 
Oiiganiim  , V,  487. 

O:  iolus  , V,  X05». 

Orixa , V,  487. 
Ornithogalum  , V,  488. 
Ornithopus,  V,  490. 
Ornitrophe  , V,  ibid. 
Orobanche,  V,  ibid. 
Orobus , V,  49 1. 
Ortegia,  V,  494. 
Oruntium  , V,  491. 
Orygia,  V,  498. 
Oryropfîs  J V,  499. 

Oryza , VI , 1 68, 
O'^beckia , V,  499. 
Ofmites,  V,  30X. 
Ofmunda , V,  303. 
Ofteofpermum , V,  304. 
Oftrya,  V,  303. 

Ofyris , VI,  197. 
O^helia,  V,  306. 

Othera , V,  303. 

Othona  , V,  ibid, 

Ouratea , V,  307. 

Ourifia , V,  ibid. 

Oiitea , V,  ibid. 

Ovieda  , V,  309, 

Oxalis  , V,  ibid. 
Oxybapha , V,  3 1 x. 
Oxycarpus , V,  313. 
Oxyceros , V,  ibid. 
Oxycocus,  V,  ibid. 
Oxytrophis,  V,  314. 
Ozophyllum  , V,  ibid. 
Ozophyllum,  VI , 483. 

P 

Pæderia  , IV,  7. 

PaeJerora  , V,  313. 
Pæonia,  V,  633 . 
Pagamea,  V,  316. 

Paiava  , V,  3 X7. 

Palavia , V,  ibid. 
Palicouris , V,  ibid. 
Palladia,V,  330. 
Pallafia,  V,  ibid. 

Palovea  , V,  3 3 x. 
Paltorea , V,  ibid. 

Panax , IV,  368. 
Pancovia  , V,  333, 
Pancratium  , V,  336. 
Pandanus , II , 38. 
Panicum  , V,  3 37. 
Papaver  J V,  384. 
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Papilio,  V,  fid. 
Pappophorum  , J47. 

Pavalea  ^ V,  548. 
Parietaria , V,  554. 
Farina^  V,  ièia!. 

Paris,  V, 

Paikinfonia  , V,  554. 
Pariîaflla , V,  ibid. 
Parclienium , V,  jjS. 
Partonfia , V,  556. 
Pafchalia,  V,  558. 
Pafpalum  , ibii. 
Pafî’eiina  , V,  j6i. 
Pa/fiflora,  IV,  615. 
Paftinaca , V,  j 5 4. 
Patabea  , V,  570. 
Patagonula  , V,  571. 
Patima  ^ V,  57;. 
Patrifia , V,  ibid. 
Pauletia  J V,  581. 
Paulliiiia  , V,  ibid, 
Pavetta , V,  58;. 

Pavia  , V,  ^83, 

Pavo  , V,  54J. 

Pavonia  , V,  583. 
Peiflinea,  V,  jÿo. 
Pedis,  V,  590. 
Pedaliura  , V,  ibid. 
Pedicellaria  , V,  ibid. 

' Pedicularis  , V,  ibid, 
Peganum,  IV,  66x. 
Pekia,  y,  595. 
Pélargonium  , V,  ibid. 
Pella,  V,  594, 

Peltaria,  V,  59 
Penæa,  V,  150. 
Pennantia,  V,  $9^. 
Pennifetum,  V,  ibid. 
Penftemon  , V,  594. 
PentaglofTum  , V,  ibid. 
Pentapetes  , V,  ibid. 
Pentapliyllum  , V,  ibid, 
Penrhorum,  V.  597. 
Pentzia  , V,  ibid. 
Peperomia  , V,  ibid, 
Peplis  , V,  ibid. 
Perdicium , V,  598. 
Perebea , V,  J99. 
Pereskia  , V,  ibid. 
Pergiilaria  , V,  ibid, 
Perilla , V,  4co. 

Peripea  , V,  ibid. 
Periploca , V,  ibid, 
Perojoa , V,  4oi. 
Perotis,  V,  491. 
Perfonaria , V,  604.. 
Perfoonia,  V,  605. 
Perula,  V,  4o4. 
Pecaloma,  V,  378. 
Petaloftomum , V,  407. 
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1 Petefia  , V,  4o8. 
Petefioides,  V,  4o8. 
Petitia  , V,  ibid. 
Petiveria  , V,  ibid. 
Petraca  , V,  ibid. 
Pecrocaria  , V,  j j 5 . 
Petromarnla , V,  409. 
Pétunia,  V,  ibid, 
Peucedanum  , V,  ibid. 
Peumus  , V,  ibid, 
Peyioufia , V,  4 1 0, 
Phaca  , V,  ibid. 
Pliacelia  , V,  ibid. 
Pbænix  , IV,  1 1 . 
Phærufa,  V,  4 10. 
Phuius , IV,  418, 
Phaïus  , V,  4 10,. 
Phalima,  V,  4ii. 
Phalangium  , V,  4 10. 
Ph-iari',  1 , 449. 
Phallus , V,  368. 
Phallus  , Vl , ZJ7. 
Plianera  , IV  385, 
Phanera  V,  4 1 1. 
Phaimacum  , VI,  513. 
Pharnaceum , V,  613. 
Pliarus , V,  413. 
Phafcum,  V,  ibid. 
Phafcolus , IV,  4j4. 
Phaylopfis,  V,  414. 
Phebalium,  V,  ibid, 
Phelipea,  V,  ibid. 
Phellandrium,  V,  ibid. 
Pheucagroftis , V,  ibid. 
Philadelphus,  VI,  400. 
Philefia,  V,  4i  j. 
phillanthus,  Vl  , 4i4. 
Philydrum , V,  415. 
Phlebolithis  , V,  ibid. 
Phleum , IVj  443 . 
Phlomis , V,  4i  4. 
Phlox,  V,  417, 
Phobera , V,  419, 
Phormium,  V,  ibid. 
Phryma,  V,  5 10. 
Phrynium,  V,  4ii. 
Phyla  , V,  ibid. 

Phylica , V,  ibid. 
Phyllacera , V,  4ii, 
Phyllachne  , V,  ibid. 
Phylladis , V,  6x4. 
Phyllanthus , V,  4iz. 
Phyllis  , V,  414. 
Phyfalis,  III,  491. 
Physki , V,  414. 
Phytelephas,  V,  ibid. 
Phyceuma  , V,  ibid. 
Phytolacca  , V,  4ij. 
Picramnia  , V,  447, 

[ Picria , V,  ibid. 


Pic  ri  s , V,  ibid. 
Pilocarpus,  V,  444. 
Püulaiia,  V,  ibid. 
Pimelea,  V,  443 . 
Pimpinella,  II , 317. 
Pinckneya,  V,  447. 
Pinguicula,  IV,  4lo. 
Pinus,  V,  444. 

Piper,  V,  498. 

Piqueria , V,  449. 
Piratinera,  V,  ibid. 
P.fcidia , Il , 301 , 
Pifonia , 451. 

Pillachia  , V,  ibid. 
Piftia  , 111  , 353. 

Pillia  , V,  4j  4. 

Pilum,  V , 490. 
Pitcairnia,  V,  4j3. 
Pitofpo  um  , V,  4yy. 
Plaça , Vj  4j8. 

P acus , V,  457. 
Planera  , V,  44 1. 

* Pianorbis , V,  ibid. 
Piantago  , V,  443. 
Platanus,  V,  473 . 
Platylobium  , V,  477. 
Plaza , V 478, 
Pledranthus , V,  ibid. 
Piectronia , V,  ibid. 
Plcgoihiza  , V , ibid. 
Pleopekis  , V,  48o. 
Plinia,  V,  48 1. 
Plocama,  V,  ibid. 
Plotia , V,  484. 
Pluknecia  , V , 484, 
Plumbago  , IV,  43 . 
Plumeria  , iV,  ,468. 

V,  578, 

Podalyiia , V,  483. 
Podocarpus,  V,  684. 
Podolepis , VI,  578. 
Podolopfis , V,  684. 
Podophyllum,  V,  ibid, 
Podoria , V,  487. 
Podofperm  im,  V,  ibid. 
PoJoftcmum,  V,  ibid, 
Pogonia,  V,  ibid. 
Poincinia , V,  488. 
Poiretia , V,  690. 
Pokmonium,  V,  703. 
Pollia,  V,  704. 
Pollichia , V,  ibid. 
Polyanches , VI,  y 3 1 . 
Polyborrys,  V,  703. 
Polycardia  , V,  ibid. 
Polycarpon,  V,  ibid. 
Polychnemum,  V,  ibid. 
Pûlychroa , V,  ibid. 
Polygala , V,  ibid. 
Polygonella,  V,  708, 


Polygonum,  VI^  147. 
PolylepiSj  V,  708. 
Polymnia,  V,  ibid. 
Polyoza^  V,  709. 
Polyphcma,  V,  710. 
Polypodium  , V,  ibid. 
Polypogonj  V,  711. 
Polypremum,  V,  710. 
Polyfcias,  711. 
Polytrichium , V,  ibid, 
Pomaderys,  V,  711. 
Pomaderys , VI,  599. 
Pomaiia,  V,  712.. 
Pomeieiilla,  V,  ibid. 
Pometia  , V,  ibid. 

Ponça  , VI , I . 
Pongamia , \'I,  1. 
Pongatium , VI,  ibid. 
Pontederia,  VI,  ibid. 
Populus , V,  609. 
Porcelia,  VI,  ibid. 
Porella,  VI,  4. 

Porcna,  VI,  3. 
Porlieia,  Vl,  ibid. 
Porodoma  , V,  437. 
Porpliyra , VI,  4. 
Portelîa  , VI  , ibid. 
Portiandia  , VI,  ibid. 
Portulaca , VI , 13 . 
Portiilacaria,  Vi,  4. 
Potalia , VI,  7. 
Potartiogeton , W^  ïbid. 
Potentilla,  VI  , 10. 
PothoSj  VI  , II. 
Pouparcia,  VI  , 11. 
Pouroumca  , VI,  13. 
Pourretia,  VI,  24. 
Prafiiim,  VI,  ^6, 
Prenna,  I,  336. 
Prifmatocarpus , VI,  35 
Piiva  , VI , ibid. 

Prockia  , VI , ibid. 
Piocris  , VI  , ibid. 
Proferpinaca  , VI,  32^. 
Profopis,  VI,  38. 
Pioftancera,  VI,  399, 
Protea , VI,  38. 
Prumus,  Vt  J 6^. 
Prunella,  II , 396. 
Pfatura,  VI , 239. 
Pfelium,  VI,  63. 
Pfiadia,  VI,  6z. 
Pddium  , IV,  600, 
Pforalea , VI , 6i. 
Pfychine  , VI,  63. 

Pfy chôma  , VI , ibid. 
Pfylium  , ^'1 , 6j. 

Ptelea  , VJ,  ibid. 
Ptcranthus,  VI,  ibid, 
PcetiSj  VI , ibid. 
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Pteiocarpus , VI,  70. 
Pteronia  , VI  , 71. 
Pcerofpermum , VI,  72. 
Pterotum  , VI , ibid. 
Pceiygodium  , VI , ibid. 
Pciliuni , VI , ibid. 
Puccinia,  VI,  ibid. 
Pugionium,  VI,  73, 

Pulex , VI,  70. 
Pulmonaria,  VI,  78. 
Pulcenæa,  VI , 79. 
Pungamia  , VI  , 81. 
Putoria  , VI , 82, 
Pycnanthemum,  VI,  83. 
Py l'élis  , VI , ibid. 

Pyrethrum , ^^I,  S6. 
Fyrgus , VI,  87. 

Pyrola  , Vl  , ibid. 
Pyrodria,  VI,  8 8. 

Pyrus,  V,  6^0. 

Pytagorea,  VI , 88, 
Pyxidanchera,  VI,  ibid. 

Q 

Quadria , VI , 90. 

Qualea , VI  , ibid. 

Quaflïa  , VI,  92. 

Queria  , VI,  94. 

Quilaja,  VI  , 93. 
Quinchamalium , VI,  ibid. 
Quinea,  VI  , ibid. 
Quirivelia  , VI  , 96. 
Quilqualis  , VI , 97. 
Quivifia,  VI J ibid. 

R 

Racaria,  VI,  98. 

Rafuia,  VI,  106. 

, Rajana,  VI , (17. 

Randia,  IV,  6 1 o. 

Randia , VI , 1 19. 
Ranunculus,  VI,  159. 
Rapanea,  VI,  12 l. 
Rapatea,  VI,  ibid. 
Raphaniftrum , VI , ibid, 
Raphaniis  , VI,  109. 
Raphis,  VI,  121, 

Rapinia,  VI , ibid. 
Rapiltruin  , VI , ibid. 
Pauvolfia,  VI , 12^. 
Reaumuria,  VI , 128. 
Redncea,  VI,  133. 
Reichelia,  VI,  221. 
Re'.hania , VI , 1 3 6. 
Renealmia  , Vi , 139. 
Re-^juieni’a  , VI  , 133. 
Releda  , Vl  , ibid. 
Rcdiaria,  VI,  136. 

Re:;io,  VI,  ibid. 
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Rcticulaiia  , VI , 138. 
Rctzia,  VI,  ibid. 
Reynoiitiia,  VI,  139, 
Rhacoma , VI , ibid. 
Rhagadiolus,  VI  , ibid. 
j Rhamnus , V,  423 , 
Rhantherium  , VI , 139. 
Rhaponticum,  VI,  ibid. 
Rhecdia,  111 , 743 . 
-Rhenanthera,  Vl,  138. 
Rheum  , VI,  160, 

Rhexia  , Vl , 89. 
Rhinanthus , III , 331, 
Rhodiola,  VI,  160. 
Rhodium,  V,  290. 
Rhododendron,  VI,  182, 
Rhodora  , VI , 1 6n. 
Rhoiia , VI  ,434. 

Rhus  , VI , 398, 
Rhyzophora,  VI,  lÉo. 
Ribes,  IV,  ^3  2. 

Riccia,  VI , 1^3. 
Richardia  , VI , ibid. 
Richeria,  VI , 164. 
Ricinus,  VI , ibid. 
Ricctia,  VI,  166. 
Riedlea,  VI,  ibid. 
Rinorea  , Vl , 1^7, 
Ripogonum  , VI , ibid. 
RipfdJes , VI , 1 60. 
Riquemia , VI,  167. 
Ricccria,  VI, 

Rivinia,  VI , 168, 

Rizoa,  VI,  173. 
Robergia,  V\  , ibid. 
Robeigia  , Vl , 1 87. 
Robinia,  VI,  173, 
Robinl’onia  , VI , 301. 
Rocama,  VI,  173. 
Rochea  , VI , 176. 
Rocheforcia,  VI,  177. 
Rodiiguetia  , VI,  179. 
Rœlla,  Vi , ibid. 
Rokejeka,  VI,  180. 
Rolandra,  VI , ibid. 
Romulea , VI , 

Ronabea , VI , ibid. 
Rondelecia  , VI , 181, 
Roridula  , VI , 182. 

Rofa,  VI,  183. 

Rofenia,  VI,  ibid. 
Rofmarinus  , VI , 1 80, 
Rorala  , VI  , i 86. 

Rothia,  VI , 187. 
Rotcbolla  , VI , ibid. 
Rottlera  , VI , ibid. 
RouPea,  Vl,  194. 
Roxbiu'gia  , VI , 198. 
Royena,  VI,  ibid. 

. Pvubia  , 1\^,  321. 
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'6/p 

Rubus , VI , 1 8o. 
Rudbeckia , VI,  zof. 
Rudolphia  , VI  , io6. 
Pvuellia,  VI,  107. 
Ruezia , VI , zcp. 
Rumex,V,  499. 
Rumphia  , VI  , 109. 
Rupala  , VI  , il>id. 
Rupalea  , VI , 193. 
Rupinia  , VI , 110. 
Ruppia  , VI , ibid, 
Rutcus , IV,  464. 
Ruffelia  , VI , 110. 
Ruca,  VI,  Z06. 

Ruj  fchia  , VI , iio, 
Ryana,  VI,  ibid. 

S 

Sabal,  VI,  zi  1. 
Saccharum  , II , 61  y. 
Sagina , VI,  izi. 
Sagitcaria,  IV,  445. 
Sagas  , VI , zzi. 

Salacia  , VI , Z3 1. 
Salaxis,  VI,  Z5y. 
Salicornia , VI , 156. 
Salisburia,  IV,  568, 
Salisburia  , VI , Z3  7. 
Salix,  VI,  Z63. 
Salmafia  , VI,  41  j. 
Salmonia  , VI , Z37. 
Salpiglofla,  VI,  ibid. 
Salfola,  VI , 554. 
Salvadora,  VI,  Z4i. 
Salvia  , VI , Z59. 
Salvinia,  VI,  Z41. 
Samanduia,  VI,  145  . 
Samara , VI , Z4Z, 
Sambucus , VI , 398. 
Samolus,  VI , Z4Z. 
Samyda  , VI  , ibid. 
Sanchezia , VI , Z43. 
Sandoricuni , IV,  6^6. 
Sanguinaiia , VI,  Z44. 
Sanguiforba , V,  644. 
Sanicula  , VI , Z45. 
Sanfevcria  , VI , ibid. 
Santalum,  VI,  ibid. 
Santolina,  VI,  ibid. 
Sanvicaiia  , VI , 14^. 
Sapeida  , VI , ibid- 
Sapindus  , VI , z6y,, 
Sapium,  IV,  pSz. 
Saponaria,  VI,  Z47, 
Saraca , VI , Z48. 
Sarcopliyllum  , VI,  zy  i. 
Sarcoptes  , VI , ibid. 
SaniTus , VI , ibtd. 
Sarmienta,  VI,  ibid. 


Sarothra  , VI , zy  i. 
Sarracenia  , VI , ibid. 

SilTia  , VI , zyy. 

Sêtuieja,  VI,  ibid. 
Satyiiiim , VI , zyS. 
Sauturiis,  V,  171. 

Saururus , VI  , Z63. 
Sauvagefia,  VI , 164. 
Savallana , VI,  z6y. 

Savia  , V I , ibid. 

Saxifraga,  VI,  i6é. 
ScabioU,  VI,  z68. 

Scævola  , VI , 3 z8, 

Scandix , V,  391. 

Scandix  , VI , Z70. 
Scarabæus,  VI,  ibid. 
Schænodon , VI,  609, 
Sclxccnus  , III  , ijf. 
Scheffieldia  , VI , Z7i. 
Scbeffleria  , VI,  ibid. 
Scherardia,  VI,  199. 
Scherardia,  VI , 117. 
Scheuzera  , VI , Z7i. 
Schima , VI , ibid. 

Scbinus , V,  3 y i. 

Schizæa  , VI . 

Schizandra,  VI,  zyi. 
Schizanthus  , VI  , 171. 
Schizanthus,  VI,  Z78. 
Scbkuhria,  VI  , ibid. 
Schlechtendalia , VI,  ibid. 
Schieichea,  VI , ibid. 
Schmidela  , VI , ibid. 
Schollera,  VI,  Z73. 
Schopfia  , VI  , ibid. 

Schocia  , VI , ibid. 
Schrankia,  VI , ibid. 
Schrebeia  , VI , ibid. 
Sclivzenkenfeldia,  VI,  zii. 
Scilla  , VI , Z73 . 

Scirpus,  V'I,  Z74. 

Sciuris , VI,  112.. 
Scleranthus,  IV,  y 89. 
Scleria  , VI , Z78. 
Sclei'ocarpus , VI,  ibid. 
Sclerotium,  VI,  Z79. 
Scolopia  , V I , ibid. 
Scololanthus , VI , ibid. 
Scolymus  , VI , ibid. 
Scoparia , VI  , z8o, 
Scorpiarus,  III , 98. 
Scorfonera  , VI , z8o, 
Sciophularia,  VI , z8z. 
Scutellaria  , VI , 493 . 
Scutula  , VI , Z83 . 
Scyphophouus , VI,  ibid. 
Sebifera  , VI , Z84. 

Secale  , VI  , Z87, 

Sechium  , VI , 18 y, 
Secureila,  VI,  z8^. 
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Securidaca,  VI,  z8tf. 
Securinega  , VI,  ibid. 
Securinega  , VI,  480. 
Sedum , V,  49Z. 
Segura,  VI , z86. 
Selago  , VI , Z9Z. 
Selinum  , VI , Z9  5 , 
Sellieta  , VI , Z94. 
Semarilaria,  VI.  Z95. 
Senacia  , VI  , 304. 
Senebiera , VI,  ibid. 
Senecillis , VI,  ibid. 
Senecio  , VI , ibid. 
Senra,  VI , 308, 

Septas , VI  , 309. 
Serapias,  IV,  i7Z. 
Seriana  , VI , 3 1 1. 
Seridium,  VI,  ibid. 
Seriola  , VI , ibid. 
Seripliium  , 1 , 630. 
Serilfa  , VI,  3 1 z. 
Serpicula  , VI , 315. 
Serratula  , VI  , zy 
Sefamum  , VI , yzz. 
Sesban  , VI , ibid. 

Sefeli , VI , 3 Z3 . 
Scfleria  , VI,  3 Z4. 
SelTea  , VI , ibid. 
Stflevium,  VI,  ibid. 
Seraria , VI,  ibid. 
Shawia  , VI , 3 z8. 
Sheffieldia,  VI,  ibid. 
Sibbaldia , VI , 3 Z9. 
Sibftorpia  , V I , ibid. 
Sickingia  , VI , 330, 
Sicyos , VI , ibid. 

Sida,  1 , 347, 

Sideritis,  III , 643. 
Siderodendron  , VI,  33 
Sideroxylum  , I,  <îo8. 
Sigesbeckia  , VI,  330. 
Silene  , VI  , 331. 
Siliquaria  , VI  , 533. 
Siloxerus , VI , 3 3 4. 
Siloxerus,  VI , 347. 
Silphium,  VI  , 334. 
Simbuleta  , VI  , 335. 
Simira  , VI  , ibid. 
Simpeivivum,  V,  i6. 
Simlîa,  VI , 333. 

Sinapis , V,  380. 
Siparuna , VI , 336. 
Siphonanthus  , VI  , ibid 
S phonia  , IV,  684. 
Sifon  , VI , 338. 
Sitymbrium  , VI,  ibid. 
Sifyrinchium , II , 138. 
Sitodium , VI , 341. 
Sium,  II,  133. 

Skimnia,  VI,  341. 
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Sloanea,  VI  ^ 91. 
Smegmaria , VI,  341. 
Smilax,  VI , 63  8. 
Smirium,  VI,  341. 
Smithia,  VI,  ihid. 
Smyrnium,  V,  3x9. 
Sobralia,  VI,  341. 
Sobreyra,  VI,  ibid, 
Sodada,  IV,  688, 
Solandra,  VI,  341. 
Solanum  , V,  3 6i. 
Soldanella,  VI,  343. 
SoldevilJa,  VI,  ibid. 
Solena,  VI^  5. 

Solena,  VI,  344. 
Solenandra ,,  VI,  ibid, 
Solenia,  VI , ibid. 
Solidago,  VI,  375,. 
Soliva,  VI,  344. 
Sonchus,  V,  137. 

- Sonneratia,  II,  286. 
Sonneratia,  V,  316. 
Sophora,  VI,  343.’ 
Sorremia,  VI,  347. 
Sorbus  J VI , ibid. 
Sorghum,  VI,  ibid. 
Soulamea,  II,  317. 
Sow'erbe  ra,  VI,  361. 
Sparganium,  VI,  199. 
Sparganophorus  , VI,  361, 
Sparmannia,  VI , 363. 
Spartina,  VI , ibid. 
Spartium , VI , ibid. 
Spathelia,  VI,  ibid. 
Spathodea,  VI,  ibid. 
Spergilus,  VI,  311. 
Spergula,  VI,  361. 
Spergulaftrum , VI,  363. 
Sperniacoce,  VI,  364. 
Spermoderma,  VI,  363. 
Sphagniim,  VI,  ibid. 
Spharaxis,  VI,  ibid. 
Spheranthus , VI,  ibid. 
Spheria,  VI,  ibid. 
Spherobolus,  VI,  ibid. 
Spherolobium,  VI,  ibid. 
Spherophorus , VI , 366. 
Sphinx,  VI,  ibid. 

Spigelia,  VI,  ibid. 
Spilanthus,  VI  ^ ibid. 
Spilmania  , VI , ibid. 
Spinacia , IV,  233. 

Spinifex,  VI,  367. 

Spirea  , VI  , ibid. 

Splacnum,  VI,  ibid. 
Spondias,  V,  334. 
Springelia  , VI , 367. 
Squamaria,  VI , ibid. 
Staavia,  VI,  ibid. 

Scachys  , VI  , ibid. 
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Stachytarpeta  , VI J 368, 
Scackhoulia,  VI,  ibid. 
Stadmania  , VI , 369. 
Sralagmices,  VI,  569. 
Stapelia,  VI,  ibid. 
Staphyllea , VI , 371. 
Suikea,  VI,  372. 
Statice,  VI,  ibid. 
Stauracanthus,  VI,  374. 
Scegofia  , VI  , ibid, 
Stellaria , VI  , ibid. 
Scellerina  , Vî  , 3 73. 
Scellis,  VI,  ibid. 
Scemodia , VI , ibid. 
Stemonitia,  VI,  ibid. 
Stephania,  VI , ibid. 
Steibeckia  , VI , 333. 
Sterculia,  VI,  373. 
Steripha,  VI,  377. 
Scernbcrgia,  Vi  , ibid. 
Scevenlîa  , VI , ibid. 

Srevia , VI , ibid. 
Scew'artia,  V,  247, 
Stcwaiiia,  VI , 378. 

Sciâa,  VI,  ibid. 
Stigmanthus , VI,  ibid. 
Scilago  , VI , ibid. 
Stilbofpotum  , VI , ibid. 
Scilbum  , VI , ibid. 
Stillingia  , VI , ibid. 
Stilocorina,  VI,  386. 
Stipa,  VI,  378, 

■ Stipulicida , VI , 3 80. 
Scobea  , VI , ibid. 

Stœbe  , VI , 374. 

Stokefîa  , VI , 381. 
Stomoxis , VI , 380. 
Stramonium,  VI,  381. 
Scratiotes,  VI,  383. 
Stravadia , VI , ibid. 
Strelitzia,  VI,  ibid. 
Screptopus,  VI,  384. 

Striga  , VI , ibid. 

Strigilia,  VI , ibid. 
Strœmia,  VI,  3 84, 
Sti'ophanthus , VI , 383. 
Struchium  , VI , ibid. 
Strumaria  , VI,  ibid. 
Strumia , VI , 386. 
Stiumpfia  , VI , 383. 
Srruthiola,  VI,  ibid. 
Strurhiopteris , VI,  386. 
Scrychnos  , VI  , 616. 
Scuartia,  V,  247. 

Stunnia  , VI , 383. 
Stylidium,  VI,  386. 
Scylidium  , VI  , 362. 
Scylofanthes , VI,  386. 
Styphelia  , VI,  3 87. 
Subulaiia,  VI^  389. 


Succovia  , VI,  391. 
SufFrenia  , Vi  , 396. 
Suillus , VI , 3 97. 

Siiriana  , VI,  598. 
Sutheriandia , Vl,  399. 
S\»zainfonia , V'I,  ibid. 
Swalbea,  VI , 273 . 
Sw'artia , VI , 3 . 

Swartia,  VI,  489. 
Sv/eitia,  VI,  393. 
Swietenia , V,  233, 
Swingera,  VI,  533. 

Syena , V,  289. 
Symphonia,  V,  233. 
Symphoricaipos,  VI,  399. 
Symphycum  , I!1  , 484. 
Symplocos  , VI , 399. 
Synedrella,  VI,  ibid. 
Syntherifma  , VI , ibid. 
Synzyganthera,  VI,  400. 
Syringa  , V,  176. 

Syrphus,  VI , 400. 

Syzygia,  VI  , ibid. 


Tdbanus,  VI  ,433. 
Tabernemontana,  VI,  412. 
Tacca,  VI*,  413. 

Tacfonia  , VI , ibid. 
Tælephorus , VI,  439. 
Tænia,  VI , 441. 

Tænitis,  VI,  416. 

Taffala  , Vf , ibid. 

Tagetes , VI , ibid. 
Talauma,  Vf,  427. 

Talinum  , VI , ibid. 

Talifia,  Vf,  ibid. 

Ta'pa,  Vf,  453. 

Tamarindus , Vf,  429. 
Tanacetum  , VI , 43 1. 
Tanibouca  , VI , 43  2. 
Tapinia,  VI,  433. 

Taraiea  , Vf , 454. 
Tarchonanthus , VI , ibid-, 
Tarcuna,  VI , ibid. 
Targionia,  Vf,  ibid. 

Tattia  , VI , 43  3. 

Tavalfa  , VI  , 437. . 
Tecoma,  VI , ibid. 

Tedtona  , VI , 479. 

Teedia,  VI,  437. 

Telephiiim  , VI,  439. 
Telopea , VI,  440. 

Temiis,  VI , ibid. 

Tenebrio  , VI,  441, 
Tenthedo  , VI , ibid. 
Tephrofia  , VI , 442. 
Teramnus  , VI , ibid. 
Terminalia,  II,  7. 
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Teififlrcrmia,  VI,  445. 

T efl'aria  , VI , 411. 
Tetracera , VI , 47} . 
Tecradion  , VI , 474. 
Tetragaltiis  , VI  , isid. 
Tecragonotheca  , VI  , ihid. 
Tctranthera  , VI , ihid, 
Tecranthus  , VI  , ibid. 
Tetrapilus,  VI,  475. 
Tftr:ipogoii , VI , ibid. 
Terrapteiis,  VI,  ibid. 
Teucriiim , IV,  558. 
Thalalfia  , VI , 47  J. 
Thaüârriim  , V,  63 
Thallia  , VI , 57; 
l'hamniuin , VI,  ibid. 
Thaplia  , VI  , ibid. 

Thea,  Vî , 47^. 

Theka  , Vl  , 437. 

Thela  , VI , 475,. 
Theleboliis,  VI  , 480. 
Theligonum  , VI , ibid. 
Thelimirra  , VI  , ibid. 
Thelobolus  , VI  , ibid. 
Themcda  , VI  , ibid. 
Thcobroma,  II  , 445. 
Theophrafta  , III,  490. 
Thelîum  , Vl  , 480. 
Thilacliiiim  , VI  , 481* 
Thlafpi , VI , 414. 

Thoa , VI  ,481. 

Thouinia,  VI  , ibid. 
Thrinax  , VI  , 48 1 . 
Thrineia  , VI , 481. 
Thi-ixfpermum , VI,  ibid. 
Tiiiyalüs,  VI,  ibid. 

7 hryocL'phala  , VI  , ibid. 
Thuarea  > VI , 481. 
Thunbergia  , Vl  , 481. 
Thiiraria  , VI  , ibid. 
Thuya  , VI  , ibid. 
Thymbra  , VI  , ibid. 
Thymus  , VI , ibid. 
Thyfanus  , VI  , 483. 
Tiarclla  , V'I  , ibid. 
Tibouchina  , VI , ibid. 
Tigarea,  VI  , ibid. 
Tigridia  , VI , 484. 

Tiiia  , VI  , 485. 

Tillîea , VI , ibid. 
Tillandlîa , II , 68i. 
Tillandfia  , VI  , 484, 
Timmia  , Vl  , 48  j . 
Timonius  , VI , ibid. 
Tinea  , VI,  457. 

Tingis , Vl  , 486. 

Tipula  , VI  , ibid. 
Tiqucüa,  Vl  . ibid. 
Tithonia  , Vl , 487. 
Tmefipteris,  Vl,  ibid. 


! Tobira  , VI , 487. 

Toddalia  , Vl,  î8o. 

Todea  , Vl  , 487. 
Tofieldia,  VI  , 488. 
Toluifera  , VI  , 489. 
Tomex  , VI , ibid. 

Tonnin  Vl  , ibid. 
Tonrella  , VI  , 491. 
Topobea  , VI , 495 . 
Tordula  , Vl , ibid. 
7’ordylium  , VI  , ihid. 
f Torenia  , VI,  ibid. 

Torilis  , VI  , ibid. 
Tormentilla,  VI,  ibid. 
Torréfia  , \T  , 498. 
Tortula  , VI  , ibid. 
Toulicia  , VI  , ibid. 
Tournefortia  , V,  634, 
Tourretia,  VI , joi. 
Tovaria  , VI  , 501, 
Tovomita  , VI  ; ibid. 
Tozzetia  , VI  , ibid. 
Tozzia  , VI  J ibid. 
Trachelium  , VI  , 705* 
Trachynotia  , Vl  , ibid. 
Trachys  , VI  , ibid. 
Tradefcantia  , IV,  19 1, 
Tragia  , VI , 503, 
Tragopogon  , VI , 539. 
Tragus,  Vl  , 304. 
Tralliana  , VI  , ibid. 

Trapa  , V,  131. 
Trattinnickia  , VI  , jod. 
Tréma  , VI , 518. 
Tremanthus  , Vl  , ibid. 
Trematodon  , VI  , ibid. 
Tremelia  , VI , 519. 
Tievirana  , VI  , ibid. 
Trcwiâ  , Vl  , ibid. 
Triadica  , VI  , ibid. 
Trianthema  , VI  , ibid. 
Tiiceros , VI , 510. 
Tiichilia  , VI  , ibid. 
Trichocaipus , VI , ibid. 
Trichocladus  , VI  , ibid. 
Trichoderma  , Vl  , 511. 
Trichodium,  VI  , 510. 
Tiichomanes , VI  , 511. 
Tiichomcua  , VI,  313. 
Tiichoon  , VI  , ibid. 
Trichopus  , VI  , ibid. 
Trichofanihes  , I,  561. 
Trichoftema  , VI , 513. 
Trichoftomium  , Vl  , ibid. 
Tiicratus , VI,  ibid. 
Tricufpidaria  , \'I  , ibid. 
Tricycla  , VI , ibid. 

Tridax  , Vl  , ibid. 
Tridefma  J VI,  ibid. 
Trieutalis , VI , ibid. 


Trifolium  , VI  > 307, 
Triglochin  , VI , 3x8. 
Trigonella,  VI,  314. 
Trigonia,  VI,  ibid. 
Tiiguera  , VI  , 3 13. 
Triîix,  VI  , ibid. 
Trillium,  V,  333. 
Triopreris , Vl  , 313. 
Triolleum  . VI  , ibid. 
Triphaca  , VI,  ibid. 
77ipinna  , VI , ibid. 
Triplaris  , VI , 3 ^6. 
Tnpfacum  , VI , ibid, 
Triptelion  , VI  , ibid. 
Tripterella  , VI , ibid. 
Tnfanthus , VI , ibid. 
Trifetavia , VI,  ibid. 
l^rillema,  VI,  ibid. 
Triftica,  VI  , ibid, 
Tricicum , I\',  484. 
Tritoma,  VI,  316. 
Triumferta , V,  131. 
Trogc  ffit.* , N'I,  3^7* 
Trollius  , VI  , ioid. 
Tropæolum,  II,  677. 
Trophis,  VI  , 6i8. 
Tioximon  , VI  , 330. 
Tu  ber  , Vl , ibid. 
Tubercularia  , VI, /7/c. 
Tubiflora  , VI , 3 3 z. 
Tubulma  , VI,  ibid. 
Tulbagia,  Vl,  333. 
Tulipa  , VI  , ibid. 

Turia  , VI,  338. 
Turnera  , Vi  , ibid. 
Turpinia  , VI  , 359. 
Turrea  , VI , ibid. 
Tuiïilago  , VI  , ibid. 
Tympanus  , VI  , 340. 
Typha  , V,  181. 

U 

Ubium  , II , 617. 
Ucrania  , VI  , 487. 
Ulex  , 1 , 4J1 
Ulloa  , Vl  , 344. 

Ulva  , VI , ibid. 
Umbilicaria  , VI , 346. 
Uncinia  , VI  , ibid. 
Uniüla  , VI , 347. 

Un  -na  , VI , ibid. 
Unxia  , V,  468. 
Unxia,VI,  347. 
UperhiZa  , VI  , ibid. 
Upoderma,  VI  , ibid. 
Urania  , VI  , 1 17 
Urtcola  , VI,  348. 
Uredo  , VI  , ibid. 
Urcna  , Vl , 34ÿ* 
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Urofpermum  , VI , 55 1. 
Urtica  , Vj  494. 

Urtinia  , VI  , 550, 
Uftcria  , VI  , 55  I. 
Utricularia,  VI  ^ 
Uvirandra^  V^  508. 
Uvulariaj  VI  j 553. 

V 

Vaccinium  ,1,419. 
Vaginaria , VI,  555. 
Vahea  , VI  , ihid, 
VaHia  , VI  ,356. 
Valantia  , VI , ibid. 
Valdezia  , VI , 337. 
Vaientinia  , VI  , ibid. 
Valeriana  , Vl^ibid. 
Vallea,  VI,  559. 
Vallefia  , VI  , j6i. 
Vallil'neria  , VI  , ibid. 
Vandelia  , V,  183, 
Vanguera,  VI  , 361. 
Vanieria  , VI  , 3 63 . 
Vanilla  , VI  , ibid. 
Vaieca , VI , ^66. 
Varronia,  V 334, 
Vatairea  , IV,  10. 

Vateria  , VI,  3 48. 
Vatica  , VI  , ibid. 
Vaucheria  , Vi  , 349. 
Veltheimia  , VI,  373. 
Venaria  , VI  , ibid. 
Vencenatia,  VI,  377. 
Ventilago  , VI , ibid. 
Veiacruaj , VI  , 3 44. 
Verbalcum  , V,  349. 
Verbena  , VI  , 391. 
Verbcfina  , VI , 378, 
Verea  , VI  , 379 
Veimicularia  , VI,  384, 
Vemicia  , ^'I  , 383. 
Vernonia  , VI  , ibid. 
Veionia  , VI , 484. 
Veronica  , VI  , ibid. 
Verrea  , VI  , 3 89. 
Vcrticiilaiia , Vl , 390. 
Verulamia  , Vi  , 491. 
Veficaria  , VI , 397. 
Vefpa  , VI , 434. 
Viburnum  , VI  , 407. 
ViculTeuxia , VI  , 4oi. 


Vigolina  , VI  , 4o2. 
Villai'fia  , VI  , ibid. 
Vülichia  , VI  , 403 . 
’Viminaria , VI,  ibid. 
Vinca,  V,  403. 

Viola,  VI  , ibid. 
V^ipera,  VI,  407. 

Virea  , VI , 409. 

* Vireda,  VI,  334. 
Vif'clia  , Vi  , 409 . 
Viigilia  , VI  , ibid. 
Virgularia,  VI,  4 10. 
Virola  . VI  , ib:d. 

Vifcia  , VI  , 39i-  • 
Vilcum,  IV,  437, 

Vil'tr.ia  , VI , 4io. 
Vilnea  , V,  5 5 9. 

Vitex,  IV,  330. 
Vitmannia  , VI  , 4 10. 
Vic'enia  , VI  , ibid. 
Vogelia  , VI,  4i  1. 
Volkameria  , VI , 413. 
Vclucella  , VI , ibid. 
Voo  J VI  , 4i4. 

Voyera  , VI  , 417. 

w 

Wachendorfîa  , VI,  334. 
Wahlbomia  , VI , 333, 
Wallenia,  VI , 341. 
Walkera  , V,  318. 
Waltheria  , VI , 341. 
Warnera  , V,  348. 
Watfonia,  VI , 348. 
Webera  , VI  , 66$. 
Wedelia  , VI,  370. 
Weigelia  , VI , 372. 
Weinmannia  , VI  , 452. 
Weiflia , VI  , 375 . 
Wendlandia,  VI,  373, 
Wibelia  , V,  388. 
Wibotgia,  VI , 4oi. 
Willdencwia  , VI,  137. 
Willdenowia , VI , 4o2. 
Winterania  , , 404. 

Wifenia  , VI , 4io. 
Witiieringia  , VI,  ibid. 
Wittaria  , Vl  , 4i  i. 
Woodfordia  , VI  , 4i4. 
Woodv/ardia  , VI  , ibid. 
Wormia  ,.  VI,  417, 


Wulferia,  VI,  417. 
Wu^mbea,  VI,  419. 

X 

Xanthe  , VI  , 99. 
Xanchium , V,  143. 
Xanthorrhœa  , VI  , 420. 
X' ranthemum  , V,  4. 
Xerophyllum , VI,  420. 
Xerophyta,  VI,  ibid. 
XiiTicnia  , VI  , ibid. 
Xuarefa  , VI,  ibid. 
Xyloma  , Vl  , ihid. 
Xylomelum,  VI,  610. 
Xylophylla  , VI,  42  1. 
Xylopia,  VI,  420. 
Xyloi'ma  , VI , 42 1. 
XyloIIoma,  VI,  ibid. 
Xymenefia,  VI,  4x0. 
Xyphidium,  IV,  377. 
Xyris , VI,  42  1. 

Xyftris  , VI , 422. 

Y 

Yucca,  VI,  423. 

Z 

Zacintha , VI,  424. 
Zamia  , VI  , ibid. 
Zanichella,  VI,  ibid. 
Zanonia  , VI  , 423. 
Zanthoirhiza,  VI  , ibid, 
Zanthoxylum,  III,  242. 
Zapania , VI , 423. 
Zazulania,  Vl,  424. 

Zea  , V,  254. 
Zenimbetha , VI,  4x4^ 
Zeugites  , VI,  ibid. 
Zieria  , VI  , ibid. 
Zigadenus,  VI,  ibid. 
Zinnia  , VI , ibid. 

Zizania , VI,  ibid. 
Ziziphora  , VI , 427. 
Zœgea,  VI,  ibid. 

Zornia  , VI , 4x8, 
Zoftera,  VI,  ibid. 
Zuccania,  VI,  ibid. 
Zygophylum,  IV,  349. 
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